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additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 
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because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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GVLV.ODE.  Galeodcs.  arach.  —  Genre 
di»  r«'rdr»^  il«»s  Soipugidcs  établi  par  Olivier, 
et  *i.'-ii:iir  pt.»sl(*ricurcmenl  par  Lichteiistein 
ei  n«Tt»-t  >ou>  le  nom  de  Solpuga.  Chez  ces 
\r3>  hni4ir«  .  1rs  plus  remarquables  de  cet 
•  •r.lrf .  I«»  <ori»>  est  oval.iire  ,  allongé  ,  di\isê 
^:i  ir..l-  poriirs  JUtinctes  :  la  tète,  le  Iho- 
r.i\  it  raliduiiirn  ;  les  mâchoires  sont didac- 
t}îr*  ;  U'^  |Mlpcs  Miiit  sans  crochets;  les  yeux 
Miit  >in^rS  au  bord  antérieur  de  la  tétc;  le 
rt-phal«..th.-»raie-t  Iri-articuléen dessus,  quin- 
que  artinilr  rn  dessous;  Tabdomen  est  dis- 
i!n<t.  muiii-articulé,  et  ofTre  dix  segments; 
le*  «..rz-ini'*  iiciiilaui  s^int  si  tués  sous  le  pn'mier 
ann#>au  de  l'abdomen  ;  l'anus  est  terminal  ; 
If  ti*T\r'  ♦'i  \es  (tattes  sont  velus;  les  mâchoi- 
re* »/.ni  <lidart\\ps  et  robustes;  les  pali)es  et 
la  ftrrmifreitàireâe  pattes  sont  inonguiculés  ; 
le»  autres  f*atte«  î^mt  iwurvuesde  deux  griiïes; 
le«  haftf  hes  lic^  dernières  pattes  sont  lamelii- 
frr»  *  (>>  Arjihnides  ,  dont  on  connaît  à  peu 
pr<-^  lUif  quinzaine  d>s[)èces  ,  sont  indigènes 
de-  n  jii.ii'S  (tiaudes  de  l'Europe  ,  de  l'Afri- 
que .  <!•'  rinde  et  de  l'Amérique;  elles  sont 
T'^\tn*'i-%  ronime  vénéneuses;  toutefois  on  ne 
p»««#>flr  jia*  d'observations  assez  précises  sur 
l'ijr«  habitudes  (Hiur  qu'il  soit  possible  d*a|>- 
I-fM'fr  1.1  valeur  de  tout  ce  qu'on  répète  à 
i^'iir  e;:jrd.  Les  détails  les  plus  circonstan- 
ri--*  qu'on  ait  eu  sur  ces  singulières  Arach- 
ir/.*-.  M.iii  dus  au  capitaine  Thomas  Hutlon, 
qui  Cniie  comme  inédite  la  grande  espèce 
du  Bf  ri;:alc ,  qu'il  a  étudiée  ;  c'est  son  Ga- 
lec'iry  i'.rax.  M.  Hutton  a  pu  s'assurer  de 
rira«/i5iJii^  des  Galéodes  ,  et  reconnaître 
«^p^ndant  que,  quelque  irritées  qu'elles 
»"i^n( ,  elles  épargnent  leurs  petits ,  même 
»  on  les  leur  jette  à  desKio.  Cette  espèce 
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dit-il,  est  très  vorace  ;  elle  attaque,  i)en- 
dant  la  nuit,  les  insectes,  les  Lézards  même, 
et  elle  se  gorge  au  i)oi:it  de  ne  plus  |K)uvoir 
marcher.  Un  Lézard  de  trois  pouces,  la  queue 
exceptée ,  fut  livré  à  une  de  ces  Arachnides 
et  dévoré  entièrement.  La  Galéode  s'élança 
sur  lui  et  le  «aisit  immédiatement  derrière 
les  épaules;  elle  ne  quitta  sa  proie  qu'après 
l'avoir  tuée  ;  le  pauvre  Lézard  se  débattît 
d'abord  avec  violence,  se  roulant  en  tous 
sens  ;  mais  l'Araignée  tenait  bon,  et  peu  à 
peu  elle  le  coupa  avec  ses  deux  mâchoires , 
de  manière  à  pénétrer  jusqu'aux  entrailles  de 
sa  victime  ;  elle  ne  laissa  que  les  mâchoire» 
et  la  peau.  Un  jeune  Moineau,  placé  sous  une 
cloche  de  verre  avec  une  Galéode,  fut  ége» 
lement  tue,  mais  l'Araignée  ne  le  mangea 
pas.  It  did  nol ,  ajoute  Tauteur  anglais , 
howevefy  devour  tfic  bird ,  nor  any  pari  of 
it ,  but  seenied  salisfied  uùth  having  killcd  it, 
M.  P.  Gervais,  dans  le  tome  III'  de  l'i/w- 
toire  naturelle  des  Insectes  aptères  ,  par 
M.  Walckenaér,  fait  connaître  li  espèces 
appartenant  au  genre  Galéodes ,  et  ce  natu- 
raliste, dans  celte  énumération  ,  n*a  pas 
cité  la  Galéode  du  midi  de  l'kispagne,  décrite 
par  M.  L.  Dufour  sous  le  nom  de  G.  inlre- 
pida  Duf.  {Ann.  génér.  des  se.  phys.,  t.  IV, 
p.  370,  pi.  LXix,  «g.  7  (1820),  G,  dorsalis 
Latr.,  iVot\,  Dict.  des  se.  nat.^  nouv.  édit., 
t.  XII,  p.  370).  C'est  dans  l'été  de  1808,  dit 
M.  L.  Dufour,  que  je  trouvai,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  celte  Arachnide  aux  environs  de 
Madrid,  et  en  mai  1813,  j'en  pris  un  bel 
individu  sur  les  coteaux  arides  de  Saterna  , 
près  de  Valence.  Elle  court  avec  une  grande 
agilité.  Lorsque  je  voulus  la  saisir,  je  ne  fus 
pas  peu  surpris  de  voir  cette  Galéode  s'ar- 
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rétcr  pour  me  faire  face,  5C  redresser  sur 
SCS  pattes  de  derrière  et  me  menacer  iiilré- 
pidcmenl  de  ses  palpes.  Pendant  mon  séjour 
en  Algérie  ,  j'ai  rencontré  une  espèce  de  Ga- 
leodes  que  je  rapiwrlc,  mais  avec  doute,  à 
la  (t.  arancoides  Oliv.  Cette  espèi*e  habite 
l*est  el  Fouest  de  nos  possessions  du  nord  de 
l'Afrique,  djeTai  trouvée  assez  communé- 
ment en  juin  dans  les  environs  de  Selif. 
Celte  Galéode  court  avec  une  très  grande 
agilité  et  préfère  les  lieux  arides  et  sablon- 
neux. Le  premier  individu  que  je  voulus 
prendre  se  redressa  sur  ses  pattes  de  derrière, 
et  comme  je  me  préparais  à  le  saisir  avec  ma 
brucelle  ,  il  se  précipita  sur  mon  bras,  mor- 
dit, avec  ses  fortes  mandibules,  si  profondé- 
ment la  manche  du  caban  de  laine  que  je 
portais  qu'il  y  resta  accroché  et  ne  put  .se 
débarrasser  ;  je  profitai  alors  de  la  fausse 
position  dans  laquelle  se  trouvait  cette  Ga- 
léode pour  la  préci|>iter  dans  un  flacon  plein 
d^esprit  de  vin.  Tous  les  individus  que  j'ai 
rencontrés  ensuite ,  je  m'en  suis  emparé 
avec  des  pinces  à  i>rendre  les  Hyménoptères. 
Cette  espèce  est  très  redoutée  des  .Vrabes. 
M.  Koch,  dans  les  Archives  d'Érichson^  5* 
et  (i*"  cahiers  (18i2),  a  publié  le  prodrome 
monographique  sur  les  Arachnides  du  genre 
Galeodes  ;  les  espèces  que  cet  auteur  cite  sont 
au  nombre  de  27  ,  divisées  en  5  genres  d<'- 
signés  sous  les  noms  de  Solpt^ga  ,  Galeodes 
Aellopus  ,  Rfuuc  et  Gluvia.  {\\.  L.) 

G.\LE01..'i  (diminutif  de  galea,  casque). 
iOT.  PU.  — Genre  incomplètement  décrit  par 
Loureiro  {FI.  coc'h.)^  et  qui  parait  appartenir 
à  la  tribu  des  Arétlmsées,  famille  des  Orchi- 
dacées.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  que 
Steudel  (.Vom.  bol.)  dit  être  la  m^me  que  la 
Granichis  nudifolia  Pers.  (C.  L.) 

GALEOLA.  KCHiN.  —  Genre  de  .^imtan- 
gufs.  (PG.) 

*  i;ALKOLAll\E.  Galeolaria  (  gcUea  , 
casipjc).  \XNLi..  —Genre  d'Annélides  rhéto- 
podes  de  la  famille  des  Aniphitritcs ,  éubli 
par  Lamarck  |K)ur  deux  es|)èces  des  ct^ies  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Il  est  >obin  des  Cys- 
mopires ,  et  a  été  caractért^  ainsi  par  M.  de 
Blainvill#»  {Dict.  drs  se.  nat.,  LVll,  p.  431): 

Animal  incomplètement  connu,  mais  très 
probablement  fort  |>eu  difl'érent  de  celui  des 
Cysmopires  ou  des  Vemiilies.  Tentacule 
proboscidi forme ,  n^couvert  à  l'extérieur  par 
une  pièce  operculaire  galcifonue  »  année  en 


dessus  de  différentes  pièces  testacées  en 
nombre  impair;  celui  du  milieu  liiicairc  et 
tronqué;  tube  cylindracé,  droit,  onde, 
vertical,  fixé  par  le  sominet  subangulcux, 
avec  une  languette  spatulce,  au-(icî..<us  de 
l'ouveruire  orbiculaire.  (P   G.) 

*  G.'U.ÉOI.AIRE.  Gakolaria  {gaica  , 
casque),  acal.  —  Genre  d'Acalèphes  d«M  ou- 
vert par  M.  Lesueur,  mais  sur  Ic(jucl  il  n'a 
encore  été  publié  que  des  renseigiieincnts  in- 
complets. M.  de  Blainville,  qui  en  parle  d'a- 
près lui,  rapporte  lesGaléolaires  aux  H<Toës, 
etMiM.  Quoy  et  Gaimard pensent  (ju'ils  sont 
plus  voisins  des  Diphyes.  (  P.  (i.i 

*GALEOLEMLn.  mam.  —  Genre  lixliqué 
par  M.  Lesson  pour  y  placer  le  Galéopitheque 
de  Ceyian.  (P.  G.) 

GALÉOPmiÈQi:E.  GaleopUhe^'usir^-  n. 
Chat;  wtOr.^,  Singe),  mam.  —  Bonliu>  avait 
parlé  depuis  assez  longtemps  ,  sous  le  nom 
de  VesperlUioncs  mira6i7es ,  d'animaux  fort 
curieux  en  efl'et ,  vivant  dans  l'Archipel  in- 
dien, et  dont  le  caractère  le  plus^^aillant  est 
de  présenter,  avec  un  corps  de  Chat  ou  |)lut6t 
de  Maki ,  des  membranes  aliformes  sembla- 
bles à  celles  des  Écureuils  volanLs.  Bontius 
donne  même  la  figure  de  ces  animaux.  Ca- 
mellius,  qui  en  obtint  des  Philippine^  ,  en 
traita  également ,  et  Petiver,  d'après  lui. 
On  les  voit  aussi  représentés  dans  les  riches 
planches  de  Seba  Camellius  les  avait  nommés 
Chats-Singes  volants  ou  Galéopilh(M|ues  .  et 
en  1780  ,  lorsque  Pallas  publia  son  intéres- 
sant Mémoire  sur  ces  animaux  ,  dans  le^ 
Actes  de  Saint-Pétersbourg,  il  leur  imposa 
comme  générique  la  même  dénomination. 

L(*s  Galéopithèques  sont  des  Mammifères 
quadrupèdes  pourvus  à  chaque  pied  de  cinq 
doigts  tous  dirigés  dans  le  même  xms  ,  réu- 
nis par  une  palmature  assez  ample  ,  et  ter- 
minés par  des  ongles  comprimés ,  aigu>  et 
très  forts,  qui  leur  permettent  de  grimper 
aux  arbres  avec  facilité.  Leur  pouce ,  eu 
avant  comme  en  arrière  ,  est  complet  ,  et , 
quoiqu'il  soit  bien  dé>elop|>é  ,  il  e>t  moins 
grand  que  le  doigt  externe ,  qui  hurfiasse 
d*ailleurs  le  troisième  et  le  quatrième  doigt 
eo  dimension.  La  tète  est  médio<Tement 
aplatie,  le  front  à  peine  bombé;  les  oreil- 
les sont  subarrondies  ,  les  yeux  assez  forts 
et  les  narines,  semblableji  à  celles  des  Makis, 
sont  de  même  percées  daus  uu  petit  mufle. 

Les  mamelles  sont  pectorales,  presque 
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et  au  nombre  de  deux  paires ,  fort 
fjyprodiéies  Vmne  de  Pautre.  Les  organes 
eiiéneiirs  de  la  reproduction  sont  disposés 
oDiDinr  cein  des  Sing es,  et  H  en  est  de  même 
des  r<n:anes  internes.  La  femelle  a  Tuténis 
simi*lf .  pyriforme  ;  elle  donne  naissance  à 
m  i^etil  petit. 
./  La  membrane  aliforme  permet  aux  Galéo- 
ptlM^iie»  de  Toler  à  la  manière  des  Ptéro- 
mys  :  elle  commence  aui  côtés  du  cou ,  s*é- 
tend  dans  Fangle  que  laissent  entre  eux  le 
bras  et  l'avant-bras,  palme  les  doigts,  est  en- 
«nie  sons-tendue  par  les  quatre  membres , 
qui  sont  assez  élancés  ,  et  passe  de  là  entre 
Va  pattes  de  derrière  pour  envelopper  la 
qnmie  dans  toute  son  étendue. 

Le  squelette  de  ces  animaux  présente 
aussi  quelques  particularités  dignes  d*étre 
signalées,  dont  on  trouvera  la  description 
dans  rOs^eo^rapAiede  M .  de  Blainville  {genre 
Lémur^.  lueurs  dents  sont  surtout  remarqua- 
Mes ,  (Mincipalement  les  quatre  incisives  in- 
frmnires  ,  qui  sont  denticulées  en  peigne  à 
leur  brjrd  ,  et  inclinées  en  avant.  I^  nom- 
bre total  de«  denu  est  de  22. 

Cts  animaux  vivent  dans  les  bois  et  se 
nourrissent  en  grande  partie  d'insectes  et  de 
fruits.  On  en  connaît  trois  ou  quatre  espè- 
ees  des  Iles  Philippines ,  de  la  Sonde  et  de 
OfUn. 

Linné ,  qui  ne  oonnaissait  qu*une  espèce 
4e  Oaléopitbèqne,  l'avait  réunie ,  pour  plu- 
in  raisons  très  importantes ,  aux  Makis 
le  nom  de  Létnw  volant.  En  effet,  ces 
animaox  semblent  tenir  en  même  temps 
de«  r>ffnunens  et  des  Insectivores  terrestres. 
«;  <.u^ier  parait  avoir  été  moins  heureux 
en  les  considérant  comme  un  genre  de  Cbéi- 
ropiêrrs.  (P.  G.) 

GALtX>PSIS  {y^^ belette;  Z^i^, figure). 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  Csmille  des  Lamia- 
cén  'Labiées),  type  de  la  tribu  des  Labiées, 
éCaMi  par  Linné  ifien.,  271),  et  renfermant 
■ne  dizaine  d'espèces  répandues  en  Europe 
et  dans  TAsie  médiaue,  introduites  dans 
ràmériqne  boréale;   à  tiges  divariquées , 
laBeu^es ,  décombanies ,  puis  redressées;  à 
ÊBÊBàin  AoraAes  semblables  aux  caulinaires  ; 
i  nertirillasues  pluri-multiflores,  distincts; 
à  flenrs  ronges  ou  d'un  jaune  blanchâtre  ou 
panadHies  de  ces  deux  couleurs.  On  les  cul- 
tive dana  le*  jardins  botaniques.    (C.  L.) 

AALÉOTE.  Calotes,  un,  —  Le  7«^«tiK 


d'Aristophane  parait  èlre  un  Stellion ,  et  le 
xa>«>vv)ç  d*Aristote  est  une  sorte  de  Lézard 
indéterminée  qui  mange  les  Scorpions.  — 
G.  Cuvier  s'est  servi  de  la  première  de  ces 
dénominations  pour  en  faire  le  nom  fran- 
çais d'un  genre  de  Sauriens  de  la  famille 
des  Iguaniens;  et  comme  Linné  avait  appelé 
Lacerta  calotes  l'espèce  qui  sert  de  type  k 
ce  genre,  il  a  pris  pour  nom  latin  des  Ga- 
léotes  le  mot  Ca/o(es. 

Les  Galéotes  vivent  dans  l'Inde.  On  les 
distingue  des  autres  Iguaniens,  et  en  parti- 
culier des  Istiures,  quMlsavoisinent,  par  l'ab- 
sence de  pores  aux  cuisses,  le  manque  de  pli 
transversal  sous  la  région  intérieure  du  cou, 
et  la  disposition  oblique  des  bandes  d*écailles 
latérales  ;  leur  queue  est  longue ,  malk  sans 
crête.  Ils  ont  été  partagés  par  M.  Kaup  en 
deux  sous-genres  : 

a.  Les  BroncAocosles,  dont  les  écailles  tron- 
cales  forment  des  bandes  obliques,  disposées 
de  telle  sorte  que  leur  bord  libre  se  trouve 
incliné  vers  le  ventre  :  les  côtés  postérieurs 
de  leur  tète  ne  sont  pas  renflés. 

Tels  sont  les  Agama  cristalella  Kuhl,  Ca- 
lotet  gutturosa  Schlegel ,  C.  tympanistriga 
Kuhl. 

b.  Les  Calotes,  qui  ont  les  écailles  en  ban- 
des obliques  dont  l'inclinaison  est  dirigée  en 
avant,  et  par  suite  le  bord  libre  tourné  vers 
le  dos. 

Ce  sont  les  Agama  opkiomachus  llerrem, 
A.  versicolor  id.,  C.  Rotioni  Dum.  et  Bi- 
bron ,  C.  mystaceus  Dum.  et  Bibr. 

Toutes  ces  espèces  et  celles  du  genre  pré- 
cédent sont  décrites  avec  soin  dans  l'ouvrage 
de  MM.  Duméril  et  Bibron.  (P.  G.) 

GALEP£RI>ON,  Web.  Bor.  ra.  —  Syn. 
de  Lycogala,  Michel. 

GALERA.  HAH.  —  Dénomination  em- 
ployée par  Catesby.  On  l'a  donnée  comme 
nom  spécifique  au  Yansire,  qui  est  une  es- 
pèce de  Mangouste  du  sous-genre  Atkylax. 
On  s'en  est  aussi  servi  pour  d'autres  Car- 
nassiers. (P.  G.) 

^GALERA  (?  galerus,  sorte  de  bonnet  qui 
enveloppe  des  fleurs),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidacées  ,  tribu  des  Néoi- 
tiées,  formé  par  Blume  {Bijdr.y  415)  sur  une 
herbe  caulesccnte  de  Java  (G.  nutans)  à  rhi- 
zome tubcrculeus,  à  tige  aphylle,  munie  de 
squames  engainantes;  à  fleurs  nombreuief, 
penchées ,  disposées  en  épi  au  soBunety  ërae- 
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lééw  ou  p<^icf llffs  :  I«  ovaires  au-rlesS'jus 
ém  fleiirf  f'>nl  attonuês  f  n  une  sort^  de  cou. 

G%LF.RID%.  l'i-;.  — N  .m  *4.u*  lequel 
Boîé  a  ^labli  un  g.  fi^rmé  ai:\  <{e()en$  du  g. 
Alouette,  et  a;anl  [H)ur  type  l\4^u<l2  cris- 
iÊta  L.  G.. 

•G  %I.KRrTE.  GaWiia  n^m de T Alouette 
Ifcuppèe.  <ui>anl  Pline  et  Vjrn>n  ).  i^s.  — 
Genre  de  rol^>piêre*  penuimère*  ,  famille 
ëe*  Tiribiques  .  tribu  des  Tr<*ncatipenne$, 
tonde  par  Kabricius  et  ad-^plë  par  tous  Ie$ 
CBtomid<>v:iste<.  mais  a\ec  de  grandes  modt- 
icati>in«.  l^<  Galérîtes,  dans  la  meib^nJe  de 
Lalreilie  o^mme  dans  celle  de  y.  le  o>mte 
D^ean.  sont  placées  entre  les  [V;pies  et  les 
Trich'^nathes.  Ce  sont  de«  Insectes  d'assez 
grande  taille  ,*de  forme  allongée  el  un  peu 
aplatie;  leur  léte  est  o^ale.  très  retrecie 
post<^ri  eu  rement  ;  leur  corselet .  presqu'en 
Cormo  de  c«rur  tronque,  et  leurs  elitres 
•ont  planes  et  en  o«ale  plus  (Hj  m^^ins  K  ng. 
Ce  qui  les  dUtinçue  principalement  des 
ffore^  \.ùsin>.  c*e;>t  d'avoir  le>  mandibules 
courtes,  et  le  dernier  arikle  de>  pa];<s  for- 
iCBient  securiforme  dans  lodecv  seies.  On 
avait  cru  p(.*n-1ant  longtemps  ce  iienre  pr.>p^ 
à  rvmerique  ;  nui>  i  e>-,y\-e>  de  l'Afrique 
ialertropicale  sont  ^enue>  >'}  raîtacher.  Le 
Caiakifrue  de  y.  le  cvm'.e  Lv.eab  en  nien- 
lîoone  18  espèces,  d^oi  16  des  diverses 
partie^  do  TAnierique.  I  si^  >c..e.a:  e;  I  de 
Sierra- Lei>ue.  Nous  ciieroas  ^.cnme  i;|je  du 
genre  ^armi  le>  pr^auerv>  la  ùj,fn:a  ,:'-w- 
rixima  Fab.  D 

GiLlIIUniS  xjjlfTiLS,  <ii  fv.-me  ce  c^- 
^[tt  k^:^^'s.  — ôeare  d'iù-hin^viennes  de 
la  famille  des  Cl;peasires,  «rree  |iar  Lamarei 
(J»im.  M^s  crri..  181ô\  et  adopce  ^ar  la 
plupart  des  fLx4vYi>;es.  Le»  Galeriie»  i^.:  le 
«an^  ele^e.  r\>BokJe  .  i>u  presque  owle,  les 
•■b ul acres (x^m pieu,  fermes  de  du  s*:î>cs, 
fat  rai  -^.i  nef)  t  par  paires  -i  j  s-.-ramet  a  la  tvise  ; 
labi'uche  inférieure  et  centrale;  Ta  nus  d»its 
le  b'fd  v.^  en  ct^nalt  un  assez  çraad  r.  ^m- 
kce  d  e»|*ece*  .  qui  ivj'.<*  *.%n;  a  l'eut  fi.-*- 
ak.  el  se  ^erf^^B;^ent  prin  à  {vilement  Jins 
I Craie   N,  js  ind)quen>ns  ^^mire  tyi.v  Tf- 

ivf  xV.'>-^A>*%j ôm  ,  qui  je  :r\4iieKHj> 
At  en  France  F    l>  > 

*  G%L£lirT10ff:  iv-7i«  -  S%r  nime 
fGaWntes dapces M  G ray    i*%  .-Tu .4  . 
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de  Coleuptères  tétramères ,  famille  des  Cy- 
clique^,  eublie  par  Latreille  [Hegne  animal^ 
tome  V.  page  i52t,  qui  ▼  a  cc>mpris  lea 
genres  Adonum,  Luperu*.  Galeru.:a,  *xio~ 
gonoi'i ,  .Edtéjnychii  ^  Psyiivjàt* ,  f>:^>Jta, 
À'Uica  ou  Haittca  des  Allemands.  L'^  carac- 
tères assignes  a  iTtie  tribu  parLatreil.e  !>ont: 
Antennes  aussi  longues,  au  moins,  que  la 
moitié  du  corps,  d'ezale  grosseur  (^m  ud  peu 
plu5gr««s>es  \er$  reiiremilé,  insérées  entre 
les  yeui ,  a  (<u  de  distance  de  la  b^.<ucbe , 
rappr^<bt*es  a  leur  base  •  re*  d'uni»  cireoe 
longitudinale  :  palpes  miiitlair^  y\^j<  épais 
%ers  leur  mtieu  .  ^  terminant  (or  oeui  ar- 
licles  en  r»fnie  de  rûne.  le  dernier  n.urt, 
tn.'nq;;e.  -'tlus  «u  p«tii*.u;  c.-rp*  t.\.>ide, 
oiataire  ou  kMfmi^ptt^rique  ;  cui>>e>  -Jes  iu. 
deraier>  genres  très  gr«.^sses  et  irjicibeei 
pour  sauter. 

N\us  aii'os  (orme  aie**  ces  in4ec:e«  deux 
tribus  :  les  G^Liir-::!!*  ci  les  Kir.aTii. 
Ccmme  celle  derrière  tribu  n'a  pj^  ce  trai- 
ta a  IVrdre  at(iliabe;ique .  d<-us  a!t  •««  don- 
ner ici  îe  plus  suorinciement  (wssib>  les  ca- 
ractères q^i  ^isting'^eci  l'une  et  i'^  jire  .  et 
la  ni«fner.cijturedes  gerres  D-.'U«eaui  qui  en 
leni  partie. 

Les  iialeniciies,  ea  insectes  /«•;-:^i«, 
diffères:  de*  A!;i-iîe*  jar  un  or; s  plus 
a!\v«e ,  jîu*  déprime,  de  «^«oV-r  variée, 
tendre  :  par  des  antennes  d'ega>  fri«s<eur, 
tili(  rn:es .  eicepû-.-cDel  ement  e(»aiN>es  ou 
di^ue>:  ;vir  «les  pat:e>  piu«  l.n^ue*.  plus 
grf  e*.  aie»-  *-e>  \ui>*es  j<sierieure>  minces: 
par  cf>  <~  <fcc:>  de  iar>e  plu>  crjnd<.  pres- 
que :  •.,  <.r^  «k^.ib'es  icierre*  un  (<u  plus 
cxurt*  .  j o  rDe>  O-^^Ques  une>  >-.  ni  apte* 
res  .  c.  ce  es  qui  «.«t  des  ab*es  en  f  >nt  ra- 
reme- i  wv>*e  Oa  :.-tX^e  au  rjuil-itrue  de 
M.  IV.v^a  il  >  es«^'^  reparties  >ur  t^mt  le 
gk4<  Le  n  -mbre  des  e>p«ves  au.  urd*biil 
cvoBuo  e^l  de  ^  a  Tit.^  L'Amérique  el  l'Eo- 
tvpe  eo  c-rai«reocen:  la  p4u<  grande  partie. 
Levr  u\'t  «arie  entre  .«  a  1%  niiMin>e(res  de 
loacuevr  >ur  t  c:;!l.  t  :î  a  9  de  lanceur. 

le!»  i»a«eru\iu^»  se  reocv>ntrent  t^ujonn 
en  grand  n4nbre.  taDt*.^  reumes  .  tantdc 
dtff^ervys.  >ur  «li«ervs  plantes  «u  arbres 
partin:V'^  a  «-iuque  es^we.  drMit  elles  ron- 
gent ie>  feuiî.e»;  !eur>  lartes  pre<qoe  too- 
jcup»  cadMvs.  v-n:  afc'.^Derees  *cuf  les 
erwtvs  «X2  aut  racine»  KlVe»  eut  la  iHe  « 
lii  paues  ccaûieuites.  La  Unt  dt  la 
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ruca  nymphéa  F.  est  noire;  elle  vit  sous 
l'eau  ,  sur  le  Poiamogelon ,  qu'elle  attaque 
par  la  tige  et  les  feuilles.  La  matière  grasse 
qui  en\eioppe  son  corps  empêche  Teau  d'y 
adhérer. 

Gfnres  actutUement  compris  dans  la  tribu 
des  GalérucUes. 

Adnrium,  Corynopalpaj  Rhonibopalpa  ,Ch., 
Ochralea,  Ch.  Chacun  de  ces  deux  derniers 
gmre<  renferme  2  esp.  qui  sont  originaires 
des  Indes  orientales;  types  :  R,  macuiivenr 
frif  Th.,  0.  flava  01.  Callipepla,  Polyclada, 
Qi  :  I  e<p.  du  Sénégal  à  antennes  longues, 
pectinées  dans  les  deux  sexes;  type  :  Clythra 
pvrtïnimmis  01.  Physopalpa,  De].;  1  esp.  de 
Java:  type:  P.  Nysa  Buquct.   Aplosonyx, 
Hypftotrmrpha^  Dej.;  1  esp.  de  patrie  incon- 
Bue:  type  :  H.  conveoca  Dej.  Hadrocera,  Dej.; 
I  esp.  de  Caycnne;  type  :  H.  crasskomis 
Dej.  Cctlomera  ,  Adimoniaf  Alrachya,  Ga- 
lerura^  Schematixa,  Ch.;  6  esp.  toutes  indl- 
^ef  de  TAmérique  méridionale  ,  ayant  le 
port  et  la  dépression  des  Lycus  ,  leurs  an- 
tennes sont  dilatées  ;  type  :  Cr.   marginala 
Fab.  Callopistria,  Aulacophoray  Diacantha, 
Ooth^a  :  1  esp.  de  Guinée  ;  type:  0.  muta- 
Mit  Sch.  Raphidopalpa,  Ch.;  12  esp.,  dont 
♦i  des  Indes  orientales,  4  des  Iles  de  la  mer 
du  Sud.  1  de  l'Afrique  australe,  1  du  Brésil 
••l    i    de  VF.nrope  méridionale  ;  type  :    Cr. 
abdominalis  Fab.   non  01.  Ozomena  Ch. , 
f  e»p.  de  Jàvê  d'un  bleu  indigo ,  à  pattes 
Jaunes  et  a  antennes  courtes ,  et  dont  les 
«ixiême  et  septième  articles  sont  larges  et 
renfl*^;  ly pc  :  GoZ.   nodicornis  Wied.  Ce- 
mphyfa  .  Ctrotoma ,  Ecthrophyta  ,  Malaco- 
^oma  .Ch.  {  iialacoptera ,  Hope)  ;  8  esp.,  4 
de  l'Afrique  australe,  2  d'Asie  (Java),   2 
d'Europe.  Leurs  élytres  sont  régulièrement 
oblonpies,  molles;  type  :  Gai.  Lusitanica, 
0|.  fCistela  testacea  Fab.)-  Exora ,  Diabro- 
tira,  A^f'astica,  Phyllobrolica,  Ch.;  12  esp., 
dont  «  d'Amérique,  3  d'Europe  et  i  d'Asie  ; 
type  :  Cr.  quadrimaculata  Fab.  Oligocera, 
Ch  :  S  esp.   du  Sénégal  ;  type  :  0.  sfnega- 
lam*  Dej.    Apophylla ,  Euclada,  Myocera, 
Dfj.:  3  esp.,  1  de  Cayenneet  2  du  Brésil  ; 
Ifp^  :  M.  dorsalis  01.  Luperus ,  Geoffroy; 
36  esp. ,  13  d'Amérique,  12  d'Europe,  7 
d'Afrique  et  i  d'Asie;  type  :  /..  ruflpes  F., 
et  Chrvx.  flavipes  Linné ,  mêle  et  femelle 
à'mwt  même  espèce  ,  qu'on  rencontre  assez 


communément  aux  environs  de  Paris.  Mo- 
noleptaf  Ch.  ;  30  esp.,  15  d'Afrique, 
7  d'Asie ,  6  des  tics  de  la  mer  du  Sud .  Les 
cuisses  postérieures  sont  un  peu  renflées  à 
la  base ,  et  le  premier  article  des  tarses  est 
aussi  long  que  tous  les  autres  réunis  ;  type  : 
Cr.  bioculata  Fab. ,  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

LesALTiciTES,  ou  insectes  Anisopodes,  se 
distinguent  des  Galérucites  par  un  corps 
court,  ovalaire,  globuleux,  hémisphérique, 
glabre ,  varié  en  couleurs  ,  vernissé  et  cou- 
vert d'une  ponctuation  profonde  et  serrée; 
par  des  antennes  moins  longues ,  minces  à 
la  base;  par  des  pattes  trapues,  celles  pos- 
térieures étant  un  peu  plus  longues ,  avec 
les  cuisses  excessivement  renflées:  cette  der- 
nière paire  de  pattes  est  disposée  pour  exé- 
cuter un  saut  en  parabole  ,  et  qui  peut  s'é- 
lever ,  chez  certaines  espèces ,  à  plusieurs 
centaines  de  fois  de  la  hauteur  de  l'individu. 
Ce  saut  s'opère  à  l'aide  d'un  mouvement  ra- 
pide de  rapprochement  et  d'extension  des 
fuisses  ,  et  de  l'impulsion  donnée  à  l'onglet 
arque  ou  fourchu  qui  termine  les  tibias  po§- 
téricurs.  Les  crochets  des  tarses  sont  petits, 
souvent  doubles  ,  égaux  et  quelquefois  for- 
més en  boule  à  la  base. 

M.  Dejean  a  connu  5il  espèces  d'Altici- 
tes.  Plus  de  200  ont  été  découvertes  depub 
la  publication  de  son  Catalogue;  presque 
toutes  sont  ailées  ;  cependant  il  en  est  quel- 
ques unes  d'aptères.  L'Europe  et  l'Amérique 
offrent  jusqu'à  présent  la  plus  grande  quan- 
tité d'espèces  ;  celles  de  notre  pays  sont  ex- 
cessivement petites.  Leur  taille  est  de  1  à 
13  millimètres  de  longueur  sur  trois  quarU 
de  1  mill.  à  8  de  largeur. 

Fabricius  avait  réparti   les  espèces  d« 

deux  tribus  dans  les  genres  Chrysomelaf 

Galeruca  et  Crioceris, 

11  est  peu  de  plantes  qui  ne  soient  attaquées 

par  une  ou  plusieurs  cs|)èces  d'Alticitei, 
dont  la  présence  est  ordinairement  indiquée 
par  de  nombreuses  décliiquetures  faites  au 
revers  des  feuilles  ;  leurs  dégâts  sont  sou- 
vent tels  ,  par  suite  de  l'abondante  repro- 
duction de  ces  Coléoptères,  que  les  plantei 
n'offrent  quelquefois  plus  aucun  signe  de 
végétation,  et  que  la  destruction  de  ces  in- 
sectes s'ensuit  naturellement. 

Les  œufs  que  pondent  les  femelles  sont 
déposés  sur  les  plantes  qui  les  ont  noor 
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rie>.  Ctt  irviU  <k44>»^nt  l'anm^  Miironti» , 
ou  iiifitir  h  rnulomnr,  |M'ii  de  Umii|m  a|>rfs 
le  clf%«»lo|i|MMiitMit  «l«»s  Rrnines  en  véjïi'taiix, 
ou  du  reuouvHItMnent  de  la  viSséimioii. 

Olivier  donne  aux  lanos  des  Altiettes  5i\ 
paiUs.  \  oiri  re  qu'il  dic  à  leur  su|et  :  I^ur 
cori^  efti  alloni:*^,  divisé  en  12  oti  13  an- 
neaux ,  a}  jiit  un  sticnialt'  sur  chaque  eôté. 
Le  dernier  anneau  a  en  deiuitm*  une  ^orto 
4e  ttianielmi  rharnu,  MT>ani  de  quatriènie 
^ire  de  |»attei:.  Ia  ifle  esl  dure,  roriaei^, 
Munie  de  forles  inàrhoires  eiirm'es  et  tran- 
ciHio(i>.  el  de  nidimenU  d*antennes  et  de 
|Mlt>e<. 

La  |ilu|Kirt4le  ees  larve»,  lorsqu'elle*  viml 
•p  Iransfttrnier  en  nymphe.  s*aUarhenl  aux 
ieuilles  au  nu)>eu  du  mamelon  anal  :  ainsi 
ttiev'ik ,  ri  le»  S4'  de|Mtuillent  «le  la  peau  d<* 
l«r\e  qui  »e  fend  dans  la  longueur  du  dos, 
0i  que  rinvrte  fait  plisM^r  en  arrM're  el 
qu'il  retliiit  en  |ieli»ton.  V^ninie  a  ^in^t  jours 
a|»ni»,  riri«ei*te  lurfait  aUtimkuine  sa  de- 
IMNiille  ,  qui  (\>ii«or\e  »>a  |»reniiere  forme; 
Mil»  elle  e»i  >euleMienl  feudue  d'un  bout  a 
Tautre  de  U  luitie  supérieure. 

(•eNre5  fl'nnxs  di.:HS  /u  tribu  des  l.îi  -t.vj. 

(  V'. ',•;.(■'< .  l^rjp.  ;  S  esp.  de  T  Vme- 
rîque  UM'iiiiionjIo  ;  t>i>e  :  O.  KiiitHin  Dr., 
i4i>enue  SySfiT^^'Hy^hus ,  IVj  ;  »  c>p  du 
Bn^il,  \y\*<  {,:.  mflAtftra  ,  kH  Wv  .•*  .  \ï- 
lu<.  t'h  .  ï  e^p  du  Mre^i!  ;  Ijpe  V  Un»- 
iaiu>  IVj  KM-i>-(i/k'fu.< ,  l'h  .  K.  >.:  .i^vm- 
îi.  iVj  i'iî.sitf»*»'^*.  v'h  :  .î  e>p.  d*\nie- 
rique:  type.  /*  f  'jk-i:  .<t.  <  i  h  (W».i<.^i*«, 
i^  1  e^p.  de  i.*j?entie .  l}^^  O  •:ai'\*fujt- 
•"Hw;  l'h  (ft'J'.vut-»,  lîl.  .  ft  e>p  d'Vmeri- 
que ,  l>|»e  •#.'  a-*iu.'i. .  ••••^  l'h  .  Brésil 
lkx<'^*n^t:  -A.*.  yj..\i,K-tty':huJ.  Th  ;  I  en*-  des 
ÊUU  lni>.  t^|,^  f*  dtfnhi.si:Vff»^HiS  [Vq. 
lah  '.  m^j  .  v'h   .  :î  e^p    d'^^vuce;  ijpe 

I  c»p  du  Sfaoaar,  h\  a,'XM>fta  iVj  -.^fe'oio- 
9^'hàc  Iji  ,  117  e»p  d'Amérique  ,  ijpe»  : 
4*^  MuiKPiWa  K. ,  ^'xr^.  tKvicr  Linnif. 
Flma  .  vh   ,   10  esv*    *>e  1'  Vmer*«*ii(e  equi^ 

fforxN  vi-0^r»U'i  ou!  V  dernier  iriKîe  J«* 
llTi!  Wruirje  en  b*.>Uw<r  '  *n*  rn^-uj  .  s.']^  . 
3tf  r^p  d  Vu*' f  iqu«r .  i»j,»if  "  ir**  av^jw-.*:- 
iÉkaj  li!?ae  ininti^^'j  .  i-yu-.j..  'u  »Nw«i>- 
àki«  «^h  .  i  O'p  !  ;  "Ve^i.  .  l»i;e  I  ■  '•m'^  ' 
Cfc    ?' ■  v.%^ ^'j ma^  vil  .  t  '*'-\f.    jf  Uj>ij^4s 


car;  type  :  P.  glauca  Dej.  Phyga^a.  Dej. , 
2  esp.  des  Indes  orientales,  l'autre  de  Gui- 
née; type  :  il//,  unicolor  01.  Sphctromelupa^ 
Ch. ,  1  esp.  de  Java  ;  type  :  AH.  acrolcuca 
Wied.  Hemipyris  ^  Dej.  ;  2  esp.  des  Indi's 
orienlale-s;  type  :  AU.  trogioéyles  01.  Lrio- 
pomis,  Dej.;  I  esp.  deCayeone,  crorra  iK-j. 
Axiotheata ,  Astolisma ,  Philocalis ,  Di^j .  ; 
I  esp.  de  la  Nouvelle-Guinée;  type:  Gai. 
pulchra  ,  Boisduval.  Cœporis  ,  Graptodera , 
Hi.  ;  38  esp.,  dont  31  d'Asoérique,  3d'K«- 
roiK",  3  d'Afrique  et  I  d'Asie;  lyi»e  :  Chr. 
olannra  Linné.  Clamopkora^  Diphau:fica, 
Oxygtma  ,  Ch.;  6  esp.  du  Brésil  et  1  d«» 
Ca)enne;  ljj»e  :  liait.  dnUicoHis  Gr.  fi.- 
'"<»'•>•  »"ti,  Dej.;  2  esp.  du  Mexique:  type  : 
B.  fortU'oniùn  l>ej.  Jlf.inomacra,  Ch.;  I  r»  eisp. 
d'Am»-rique;  tyi»e  :  AU.  tibi^ûis  01.  Stra- 
baUi .  Ch.  :  tî  esp.  dWmérique;  type*  :  .1''. 
scu'.eliarù:  et  f^migiuea  Ol.  ,  Anlille<.  La^ 
putiCiU  Ch.:  I  esp.  du  Pre*il,  I  deCayenne: 
ty|K»  L.  tjiàadrata  Dej.  'afajtviif,  D:.«imt/- 
cAj  ,  Syitfna  ,  i'h.  ;  15  esp.  d'Aro*^riqu»*  : 
lyi»e  :  rkr^.s.  S.  lutera  Linné.  'Vfr*i.^*'-u. 
Pky'ùoirdaXh.  OrcAe^ri.^.kirby  :  Il  »^i»  . 
12  d'Kur.'pe,  2  de>  Eiali-Tnis;  K^ye  '  t 
bnisticœ  F.    .4ftjki  nu  .    retiii.vljr'v  «t  .    »:ii 

■.£t>nyi;i;rîw.  Lai.;  7>3,*""*i.ï^JrbV-  ^^  ••^P  • 
24  d'Kun»|)e  ,  5  d*  Viuerique  .  2  •!*  \friqi»-  . 
lyjT"     rfc    •»«».VarHi  Linné.   .4i  ■'i  *.«,: ,   î*k 
/H/'  "a.  .".'î,;:.vkifs.  Lai.    tf-  n.'i«.ru.  Mes- 
i'uru*  .   l'.J  ^>^i  .  duiii  I».  .î'Kiir  -p**.  2  .*'  *.- 
*ie  tî    I  a'Anurrbque:    iyi«e    ''      .i*;     •••  :  ^ 
Pf-i-.r  .s.-  u.  »'h  ;  i:»  t-s*  .  I-  d  ^i'-  ;*-.  ' 
dr*  V'LjLv-l'n4>;  ',j\^  .    *  .'.   îe-i.'ri      •  »l  ,  =  •- 
niLssim  i    IVi .    ivsiani '«rÉL^r;  «a  .    ."^  •  '-r •  -  -p*.  - 
•»««.  IVj  .  !  e*p    ie  li  N'^o*e'>-H  s'  «nti^  . 
lîT*    S.   ::^\^^lUl.  Pfj.  .épi^-  'j^xùi .   ^-ia- 
^rv-j.  <  h  .  IS  tf»p  .  ^  JAfnsue    '•  *l'.\m^ 
riqu<,  .•  JTuHH'^  ^^  I   i*  ^!*  -  ■:-''>       "^^ 
.r»v  '■^  ïties  el  'n.'-v*^  f  J^    .4-y;wj. 
.p<.Hi«r>  .  N.;,»3'.'«a  .  v.*^..  J  e>^    de  -j^-fa**. 
et  I  du  L^htmI  .  t^pv    j::    V''aR.*v>^    i   .  -c 

Inbu   ir»   ie«rr>   5F-ri*v  *rij    *••     "-   ''i.a". 
.Irnixù^    »  t  ri^tst^i'O  .  iyia'.  p«  -r  : «i^      • 

Ik'i  4jioe  .  ei  '  J'  î--';n*j  Je    '..  -•.- 
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€liqaes ,  tribu  des  Gaiérackes ,  formé  par 
Gi?.)frruy  (  Histoire  abrégée  des  insectes ,  t.  1, 
p  2,1  ),  et  adopté  par  Olivier,  Lalreillc  et 
D^jeaii.  Ce  dernier  auteur  y  fait  entrer, 
dar.>  ï-on  CaUlogue ,  49  espèces  réparties 
iïarif.  Ir$  diverses  régions  du  globe  :  parmi 
«rlles  de  notre  pays  ,  sont  les  G.  calmarien- 
.'..»,  UnefMaj  tenellOy  uymphœa  de  Fab. ,  viburni 
(ie  Pa>kul ,  et  lylhri  de  G^llenhal.  La  larve 
de  la  T'yrnphŒa  vit  sous  F  eau  et  aux  dépens 
du  P'.iatiK'fjeLon  ;  elle  a  été  décrite  par  le 
Tï^aieur  du  genre.  (C.) 

'GALERtS,  Hump.  «oll.  —  Humphrey 
a  proposé  ce  genre  dans  le  Muséum  CcUormiO' 
(w.'.t  [hiur  celles  des  Calyptrées  de  Lamarck 
4\ui  «int  a  rintérieur  une  lame  spirale,  et 
qui  par  \a  se  rapprochent  un  peu  des  Tro- 
<;ap.o.  (>  g.  a  pour  type  le  Palella  chinensis 
(if  JJnné;  il  rentre  dans  celui  des  Calyp- 
irrr-i.  V(yy.  ce  mot.  (Desh.) 

GALETS.  GtOL.  —  Cest  le  nom  sous  le- 
^\ur\  on  désigne  les  fragments  de  roches  qui 
'i^iit  inces>amment  roulés  par  le  mouve- 
meut  alieruaiif  des  eaui  de  la  mer  perdent 
leurs  angles  et  prennent  une  forme  spbéri- 
qij4?>'U  lenticulaire.  Il  y  en  a  de  grosseurs  di- 
%er>e»,  et  par  leur  destruction  successive  ils 
furmenl  le  gra\ier.  La  plupart  des  cailloux 
r>ulé>  de  n<>s  plaines  ne  sont  autres  que  les 
<)û!<  t>  qui ,  auK  époques  antérieures  à  \à 
Doire,  roulèrent  sur  les  bords  des  antiques 
mer*». 
GALELS.  poiss.  —  Voyez  milandre. 

G  lEGLLLM.  Wagl.  ois.  —  Syn.  dePt- 
aliàortcs,  Less.  (G.) 

GAEGl'LLS.  OIS.  — Brisson,  et  après  lui 
Vieiiltjt,  ont  désigné  sous  ce  nom  le  g.  Rol- 
lier.  M  kitiliiz  Ta  appliqué  au  g.  Microsce- 
its  de  G.  R.  Gray ,  qui  n'est  autre  que  le 
Merfr-oreillon  brun,  Turdus  amaurctis  ^ 
espère  du   ^oupe    des   Merles    pbilédoos. 

(G.) 

GALGILLS.  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  bétéruptères,  Camille  des  Galgu> 
liens ,  éubli  par  I^ treille  pour  des  insectes 
<k  l'Amérique  méridionale  et  du  Mexique , 
▼ivaat  de  proie,  se  tenant  sur  le  bord  des 
eaui ,  n  s'enfoncent  dans  la  vase.  Le  type 
de  rr  z.  est  le  G.  oculalus{Saucorisoculata 
de  Fabficiuii.) 

'GALIACÉES.  Gaiiaceœ.  bot.  pu.  — 
M.  Lindley  donne  à  choisir  entre  ce  nom  et 
de  SteUcUœ  ou  plantes  étoilées ,  plu* 
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anciennement  admis,  pour  désigner  la  grande 
division  des  Rnbiacées  à  tige  quadrangulaire 
et  à  feuilles  verticillées ,  sans  stipules, 
comprenant  toutes  celles  de  notre  pays ,  et 
notamment  le  grand  genre  Galium.  II  pn>- 
pose  d'en  faire  une  Camille  séparée,  distincte 
surtout  par  ce  caractère  des  vraies  Rubiacées, 
qui  devraient  aJors  perdre  ce  nom  pour  otf- 
lai  de  Cinchonacces ,  et  qui  toutes  présent 
tent  invariablement  des  stipules  interpétio- 
liaires  très  développées.  (Ad.  J.) 

*GALIASTRLM,  Heist.  soi.  ph.  —Syn, 
douteux  de  Mollugo,  L. 

*GALICTIS.  MAM.  —  M.  Bell  aéUbH  sow 
ce  nom  un  genre  de  Carnassiers  dans  le- 
quel prend  place  le  TaXra  d'Amérique  (iftif- 
tela  barbara).  Sa  première  notice  sot 
ce  sujet  a  été  imprimée  dans  le  loologicdk 
Journal,  en  1826  ;  depuis  lors  il  a  parlé  dt» 
Galictis  avec  plus  de  détails  dans  le  t.  I  det 
Transactions  de  la  Société  soologique  df 
Londres.  (P.  g.) 

^GALIDIA.  MAM.  —  Genre  établi  par 
M.  Is.  Geoffroy,  en  1837,  pour  trois  espècat 
intéressantes  de  la  famille  des  Mangoustes, 
qui  vivent  à  Madagascar.  Il  en  sera  question  à 
Tarlicle  mangouste  (Koî/ft?  ce  mot),  en  même 
temps  que  des  autres  Mammifères  de  c« 
groupe.  (P.  G.) 

"^GALIDICTIS.  MAM.  —  M.  h.  Geoffroy, 
dans  un  mémoire  qu'il  a  communiqué  em 
1837  à  l'Académie  des  sciences,  a  donné  c« 
nom  à  un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Mangoustes  qu'il  a  établi  pour  le  Mmtek^ 
slriata  des  auteurs.  Les  caractères  de  ee 
genre  seront  exposés  en  même  temps  que 
ceux  des  autres  Mangoustes.  (P.  G.) 

G.AJLI\SOG£A  ,  Less.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  SogalginOy  Cais. 

^GALIPEA.  BOT.  ph.  — Genre  de  la  fia- 
mille  des  Diosmées-Cuspariées ,  établi  |Mff 
M.  Saint-HUaire  {BuU.  Soc.  phU.,  1823, 
p.  131)  pour  des  arbrisseaux,  et  plus  rare- 
ment des  arbres  de  l'Amérique  tropicale, 
à  feuilles  alicrnes ,  simples,  pétiole  renflé 
au  sommet  ou  trifoliolé,  ou  çà  et  là  quadri- 
quinqué-fuiiolé ,  à  folioles  très  entières, 
pellucido- ponctuées  ou  çà  et  là  couvertes  de 
points  glanduleux;  à  fleurs  axillaires  oii 
extra-axillaircs  ,  plus  rarement  terminalea, 
souvent  rameuses ,  et  très  rarement  en  œ- 
rymbe  ou  en  panicules.  (B.) 

GALIPOT.  BOT.  PH.  —  Voy.  pu. 
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•GAMSSrS.  IMS.  —  r.enre  «le  Col^ple  rcs 
•ubpeiitanirr(*5  ,  lélrarnèrcsde  Lnireille,  fa- 
mille tirs  [.ongicorne*  ,  Iribu  des  Trarhjdé- 
rides,  rréc^  iNir  M.  l)ii|M>nl  {Magasin  zool.^ 
1840,  i>.  I  ,  pi.  28^.  Deux  es|ïères  en 
font  iMirlie  :  le  (i.  cyamypterus  l)u|>«iil  ,  et 
hiplagiaius  Uiiq.  :  la  première  est  originaire 
de  Cayenne  ,  et  la  deuxième,  du  Brésil.  Ce 
genre  a%oi<iiie  relui  de  Lissonotus.        (C.) 

GAMl'M.  K)T.  PH.  —  Nom  latin  du 
Caille  Uil. 

G.%LI..  roisc*.  —  Voy,  gal. 

•CiArLAIllA,  Sihrank.  bot.  w.  —  Syn. 
de  .}te<Unilfa,  Gauit. 

GAM.K.  dalla.  i»«>t.  —  On  donne  le  nom 
de  (îalles  a  de*  e\rroi5«inres  de  formes  di- 
▼erses.  «ausèts  |»ar  la  piqûre  de  rerlains  iii- 
iectes  apivirteiiant  à  tous  les  ordres,  mais  sur- 
tout au  tf.(^ni|ts.  Klles  simulent  quelquefois 
des  fruits .  et  la  rwsemblana»  est  si  frappante 
que  |»endant  loiit:temp'i  on  regarda  conime 
le  fruit  d'un  S'^^mum  la  Pomme  de  Snlnme. 
etptHT  de  (ïalle  \é«inileuse  que  fait  naître 
sur  le  Pistarhui  tcrehnthus  la  piqûre  des  (^y- 

i>s  priHlurtion^  bizarrt^s  sont  le  rè>ultat  de 
reitra\asitiiindt^su(*sdu\e::ètal  |H>rlè<a  re- 
fluer au  dehors  |wir  la  >timulation  que  cause 
dans  MMt  ii<>sii  la  liqumr  àrre  qu'j  dei^tse 
rinMTi'te.  Leur  |H><ition  ^arie  sui^art  1rs  \**- 
géUu\  qui  les  pHnluÏM'iit  ;  aiii>i.  oUe^or-i^- 
•ent  sur  U»s  feuilh'N  du  Thi'^iie  %e!.uii.  >ur  It» 
pétiole  du  Uo-4ter  >.)u\ace.  >ur  re»'.»r»'e  de< 
Ormes,  de>  Pistachieni.  eti  .  Il  j  en  a  de  .'i- 
gneupf»  telles  mmiI  rrlle-»  de^  i"h«*nes  et  de> 
Pins:  de  5erMi- l'i /fK'iyr-s .  qui  «Toi>'ient  >ur 
If*  Seules:  de  *n  />s.  Mir  le^  Krahles  et  le> 
Onne*.  Klle>  alTit  (tMit  auxi  de>  f.irm«*<  très 
variées ,  et  nourri<>eni  tantôt  une  seule 
lane.  tantôt  plusieurs.  I  r>  tialle^.  quoique 
résultant  de  Tattittn  direete  d'un  animal  sur 
une  plante.  appârti<*iment  entièrement  au 
rèfine  ^l'getal .  e!  f«>urnis>eni  a  l'anal) >e  Ie> 
Bénies  principes  que  la  plante  dont  elles 
éoianent. 

On  tn»u\era  aux  articles  Ht  m  et  «iMr* 
des  deiaiN  Mir  la  tialle  tinctoriale,  et  >ur  les 
pnH"èileH  empl>->^e>  j^r  it>  in>e»  le^  i»'ur  dë- 
Icmuner  ta  cnM*%jpiY  de  r»»N  prti^luiï^  aoi-r- 
Maux.  Nou%  d-inner  p>  {*'urtjr:i  j.  i  vvn»n»e 
■0  (wmplemeiu  tti.l:«i<;.viMe  l  anal^oe  de 
laGkiL*  :.  ^  >«««x,>  .  une  de«  >ut^uiu'es 
le»  |.nu9  nrite»  eu  Taunm. 


Les  Galles  de  Chêne  première  qualité  onl 
donné  à  Tanalyse,  sur  500  parties  : 

Tannin 130 

Acide  galliquc.  31 

Mucilage 12 

Carbonate  de  tbaux.  12 


185 

La  partie  ligneuse  incinérée  fournit  beau- 
coup de  carbonate  de  Chaux. 

La  Galle,  pri.^e  à  rintèrieur,  est  un  a-» 
tringent  d'une  grande  puissance  ,  ci  daii> 
rindeon  l'emploie  «-outre  la  fiè\re  inirrniit- 
lente;  mais  son  usage  le  plus  ordinaire  r>i 
dans  les  arts. 

Les  Chinois  se  ser>eni  ,  i^'ur  le  t.iui:.t_'.- 
des  cuirs  et  la  teinture,  d'un»»  Cille  |):-M!iii:f 
par  V  L'imita  sinen.<i^.  Les  jeunes  Oriiii-  f  lUi 
nissent  aus^i  chez    nou>   de>  eicr-i^vine»  x 
très^oluniineitse>  irregulière-,  \erl«s.  mai 
briTS  <le  roupie,   cl  rempli»"*  de  î-nxi*"  «I  ■ 
IHicerons.  Il  en  e^t   de  nicine  de  relîeN  lî'j 
Peuplier  noir  el  du  Saule  marceau 

On  mange  en  IVr^e  cl  à  Ci»n*tai.t!;  -  (il.- . 
où  on  l'apitiirte  sur  le>  manhe-» .  m:e  «i.iil»' 
charnue  g nts^e  Comme  uiic  Ponune  li"  Xpi.  1 1 
qui  croit  Mir  une  e>i»é«*e  de  Sau:.i'.  le  "^i.'-"* 
|K*nn,^c/ii :  et  chez  i  •U".  aux  en^innis  immii 
de  Paris,  ««n  nianu**  ec  .»re  celle  qui  <r'it  ^'ii 
le  Lierre  lern'^lre. 

On  ne  f.iii  plu>  au:».'urd'hui  usât»'  «lu  !V 
déguar   du  Uo^icr.  dont  le>  pri'|irii'ie>  ..n*. 
eie  be.-îu«'.  up  tr.«p  exaltée-*. 

»>ii  .1  ai'ivle  fa'i<}f<  'mi.'.W  certaines  v\- 
croi>^;\mc-  duo  a  la  i»iqùre  d'in<c«  le*  d'un 
autre  ordre,  sur  le  Buis,  le  Noi>elier.  le  «i,i- 
liuuî,  eti-. 

i  elle  junie  de  la  seienee  e^l  enct>re  mal 
étudiée,  et  nimtcrait  (H-urtant  de  1  »^Te  plu* 
à  T'Utl .  t'Jr  u  u»  ne  «  .innai^-vr^  que  !»•> 
liaPcs  U>  plu*  o»'uinunc%.  ei  tr»lU<  q-.;:  ser- 
vent dans  le^"  arts  :  m.r.s  n^us  ne  Nnon*  rien 
lie*  autres  .  et  leur  d'-^e!  »pj<nici'i  iiiî-r»s*>e 
a  la  f'is  la  i**  sioli*:ic  \e4:eule  ei  l'eiiî-'U»  »- 
l<içie  H  ' 

GlIIKRir.  i;<i:>»i.:  ;x-  —  «ieiire  df 
Lèpidcpicres  de  la  fantiîîe  de*  \  .r-irn^s. 
éUMi  j^r  Kabriciu*  eî  ai  ;  t.-  y  r  i  ■.*  1  % 
eutom-l  \;istrs  I  alreiîV  >  nr^^  «h:.*  :a 
Inbu  de%  Tinettes,  ni.iis  lî  i..  u*  j  ;  -.ru  aj  - 
larU'DÎr  p'«*.fcl  a  vy"»'  .îi*  ^>J!T•^,:^■*  .  ■  ;i 
•ou*  ^a^^*ll*  p'ai-^f  dans  o .  tre  .';.?.'  'f  ies 
itfpnkpiéns  drfndw^f ,  a  cau^e  «ie  ^  palp» 
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lonf»,  dfOÎU  et  diriges  en  avant  comme  iIaos 
les  t  rambus ,  du  moias  dans  les  rcmelles  ; 
rar  tlans  les  mâles ,  ils  sont  courts  et  coiir- 
ï*é>  iian>  le  seos  de  la  voûte  frontale,  qui  en 
•  jci*.*  ie  dernier  article.  Du  reste ,  c'est  ufi 
1<^  .'('lires  les  mieui  caractérisa^  de  la  tribu 
a  f.»q<jetSe  nous  Pavons  rattaché.  Cependaot 
.  >  .'lUonio légistes  anglais  en  ont  retr^inché 
■1  c^pet-'es,  savoir  :  la  colonella ,  dont  ils  font 
tf  ir  z.  ihjihia ,  qui  n'ei»t  pas  le  même  que 
«•-1  îi  ùc  Latrcillc,  et  la  sociella  dUiubner, 
tiu':!>  f-<>niprcnnent  dans  leur  g.  3/ei<a,avec 
î:t  tn'.uîieîia  du  même  auteur,  qui  n'est  que 
i»"  luuîc  de  la  colonella;  ce  qui  prouve com- 
l/ttrn  t^o  drmenibrcment  est  peu  naturel.  II 
«■uii  aaillears  d'autant  moins  nécessaire 
«lue  le  genre  Galleria ,  tel  qu'il  existe ,  ne 
^•uiprexid  encore  que  très  peu  d'espèces  ^ 
mais  qui  Ujules  soat  très  remarquables  dans 
ic-ur  premier  état.  Il  en  est  deux  surtout,  la 
•ert.j  fi  Vdivearia,  qui  ne  sont  que  trop 
'«/iiiiiir»  des  éducateurs  d'Abeilles,  par  les 
i!4%:.iu  «{uo  leurs  Chenilles  causent  dans  les 
rurhc" .  rj>mmc  nous  le  verrons  plus  bas. 
(  «JU'^  lie  deui  autres  espèces,  la  colonella 
«*t  ïar.t.i'.a  ,  \ivent  dans  les  nids  des  Bour- 
don- i.  Hambus),  où  elles  font  les  mém«f 
r4%a;:e^.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  oef 
«  jM;fiii'l<**i,  c'est  qu'elles  n'en  veulent  pas  au 
ttinrl,  maiï  a  la  cire,  bien  que,  d'après  Taii»- 
h^  rbiiuique ,  cette  substance  soit  réputée 
De  nmt^nir  aucune  partie  nutritive.  Au 
n-^it'.  non  seulement  elles  s'en  nourrissent, 
iiiaj\  e/U»  TemploiMit  dans  la  construction 
des  tu)aui  ou  galcrtet  qu'elles  se  fabriquent 
P*^ir  <>«  mettre  à  Tabri  des  piqûres  des  Hy- 
n)én«>pt«*res  au  milieu  desquels  elles  vi- 
rent, et  qu'elles  obligent  souvent,  par  leur 
grarid  nombre,  d'abandonner  leurs  ruches 
tjtj  feur^  nids.  L'eitérieur  de  ces  tnyaui  est 
re«#iu  d'une  couche  de  grains  de  cire  roé- 
taoïtf^  d'escréments ,  et  leur  intérieur  est 
Upi*««é  d'une  soie  blanche  et  serrée. 

Réaumur  a  donné  une  histoire  très  détail- 
ler de»  deux  espèces  qui  vivent  dans  l'inlé- 
nr-^r  de»  ruches  ,  et  qu'il  désigne  tous  le 
wjm  'it  Fansies  Teignes.  Nous  en  extrairons 
ie«  prioripaux  faits.  L'une  d'elles,  la  cerdla 
f^ttr.,  iiu  meUondla  Lion.,  se  loge  de  pré- 
WefKe  dans  les  gâteaux  dont  les  cellules 
«•fit  «id«*s;  là  elle  brave  impunément  la 
44rd  empoîiooné  de  l'Abeille ,  en  se  fabri- 
fnaot,  dès  U  iortie  de  roeuf  et  avec  la  sub- 

T.  T. 


stancc  même  de  la  cire,  un  tuyau  cylindriqiM 
Hxé  sur  les  côtés  de  la  ruche  ou  sur  les  tl^ 
véolcs  mêmes ,  et  dans  lequel  elle  pane 
toute  sa  vie  à  l'abri  des  atteintes  de  celles 
dont  elle  usurpe  et  dégrade  la  propriété.  Ce 
tuyau,  proportionné  à  la  taille  de  la  Chenille 
qu'il  recèle,  n'est  d'abord  pas  plus  gros  qu'wi 
fil  ;  mais  à  mesure  que  celle-ci  grandit,  eHe 
l'allonge  et  l'élargit ,  de  manière  à  pouvoir 
s'y  retourner  aisément  et  rejeta  ses  excré^ 
mcnts  au  dehors.  On  trouve  de  ces  tiiyauv, 
qui ,  dans  leur  ligne  flexueuse,  ont  jusqu'à 
un  pied  de  long;  mais  le  plus  ordinairemeaC 
ils  n'ont  que  la  moitié  de  cette  longueur. 
Leur  intérieur,  comme  nous  l'avons  ùdj/k. 
dit,  est  tapissé  d'une  soie  blanche  très  ser> 
rée ,  et  leur  extérieur  est  couvert  d'une  asoh 
che  de  cire  mélangée  de  leurs  excrémentr, 
qui,  au  reste,  ne  s'en  distinguent  guère. 

La  Chenille  qui  nous  occupe  est  cyKiii- 
drique  ,  fusiformc,  grosse,  d'un  blanc  sale, 
avec  des  points  verruqueux  isolés  bruns  et 
surmontés  chacun  d'un  poil  fin  ,  à  peine  vi- 
sible à  l'œil  nu.  La  tète  est  d'un  brun-m«v 
ron ,  ainsi  que  l'écusson  ;  celui-ci  est  par- 
tagé dans  sa  longueur  par  une  ligne  Maii^ 
châtre  qui  se  prolonge  sur  le  dos,  nurf» 
quelquefois  d'une  manière  peu  distincte. 
Le  clapet  de  l'anus  est  légèrement  brun  ;  le 
ventre  et  les  pattes  sont  couleur  d'os. 

Parvenue  à  toute  sa  taille ,  cette  Chenille 
se  construit  dans  l'intérieur  même  de  sot 
tuyau  une  coque  d'un  tissu  fort  et  serré, 
ayant  l'apparence  du  cuir,  et  s'y  change  en 
une  chrysalide  d'un  brun  rouge. 

Une  ruche  renferme  quelquefois  jusqu*à 
300  de  ces  Chenilles  ;  alors  elle  est  bien 
certainement  perdue  pour  le  cultivateur. 
Les  dégâts  de  cet  insecte  pernicieux  sont 
plus  considérables  dans  les  pays  chauds  que 
dans  nos  climats  ,  où  il  n'a  que  deux  gêné* 
rations  par  an  ,  et  souvent  même  une  seule, 
et  ces  dégâts  augmentent  en  raison  de  le 
sécheresse  de  la  saison. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner 
s'appliquent  également  à  l'autre  espèce  (Gui- 
leria  alvcaria  Fab.),  dont  la  Chenille  vit 
de  la  même  manière  dans  l'intérieur  des 
ruches,  et  ne  difTère  de  l'autre  que  parce  que 
ses  anneaux  sont  moins  entaillés ,  conHM 
le  dit  Réaumur  ;  du  reste,  elle  est  beaucoup 
plus  petite ,  et  ses  tuyaux ,  par  eonséqueat^ 
sont  aussi  moins  grands,  ce  qui  ne  TempédM 
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pu  de  CAUJicr  aulaiit  de  ravages  que  la  prc- 
BÛère ,  a  cause  de  sa  plus  grande  mullipli- 
eiUon. 

Ces  Qicnilli's  ou  re»  lar\es  étaieiil  con- 
noes  des  aiiricns  :  Aristote  dil  iKisilix'iuenl 
qu'elles  suni  un  fléau  pour  les  ruches  ,  en  ce 
qu'elles  niangenl  la  cire  des  gàlcaux  et  les 
infestent  de  leurs  excréments.  Virgile  les 
désigne  expressément  par  cet  hcniistiche  : 
Aut  dirumtineœ  genus^  dans  rénuméralion 
qu*il  fait  des  ennemis  des  Abeilles  dans  le 
4*  livre  de  st^  Géorgiques.  Enfin  t^oluniclle 
flo  parle  aussi  dans  son  Traité  d'afjncultnrc  : 
miis  à  cette  ép(>quc,  comme  aujourd'hui, 
on  ne  connaissait  |>as  de  moyen  efficace  pour 
emp^hcr  ou  diminuer  leurs  ra>ancs.  Une 
grande  surveillance  exercée ,  surtout  au 
printemps,  et  qui  consiste  à  enlever  les  gâ- 
teaux infestés  et  à  nettoyer  avec  soin  les 
parties  qui  recèlent  des  <pufs  ou  des  coques, 
têi  ce  quMl  y  a  de  mieux  à  faire  ;  mais  cela 
n'est  guère  praticable  qu'avec  les  ruches  di- 
tes à  hausse.  Une  ruche  est-elle  trop  infes- 
tée, il  faut  lui  en  substituer  une  autre,  et 
M  se  servir  de  la  première  qu'après  l'avoir 
passée  à  Teau  bouillante ,  afin  de  détruire 
les  germes  d'infection  qu'elle  renfernu». 

Pour  compléter  l'histoire  de  ces  deux  (Che- 
nilles ,  il  nous  reste  à  parler  de  leurs  |>apil- 
lons  ;  celui  de  la  daller ia  cerella  présente 
de  grandes  différences  entre  les  deux  sexes; 
les  mAles  sont  plus  |H*tits  et  ont  les  ailles  su- 
périeures courtes  et  terminées  presque  car- 
rément ;  les  femelles  les  ont  longues  et  plus 
ou  moins  échancrées  postérieurement;  elles 
ont  en  outre  les  |>al|)es  hmgs ,  droits  et  dé- 
passant de  beaucoup  la  tête,  tandis  qu'ils 
sont  courbés  et  cachés  en  |Kirtie  par  la  voûte 
du  front,  chez  les  mAles.  Du  reste,  les  deux 
seics  iK»rlent  la  même  livrée;  ils  sont  d'un 
gris  cendré  ,  avec  la  tète  et  le  c<>rselet  d'une 
couleur  plus  claire  ,  et  quelques  taches  bru- 
nes le  long  du  lM>rd  interne  de  leurs  ailes 
supérieures.  Otte  es|ièce  se  montre  deux 
fois  par  an  à  l'état  |)arfait ,  savoir  :  en  avril 
et  en  juillet.  Ia's  papillons  de  la  première 
époque  proviennent  de  Chenilles  é<'loses  en 
août ,  et  ceux  de  la  seconde ,  de  Chenilles 
qui  naissent  en  mai,  de  sorte  que  celles-ci 
fubis.«>ent  toutes  leurs  métamorphoses  dans 
l'espace  de  trois  mois ,  tandis  que  les  autres 
mettent  huit  à  neuf  mois  à  parvenir  à  l'état 
partait. 
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La  Gallcria  alvearia  a  un  |M*rt  très  iliiïé- 
rent  de  celui  de  l'espèce  précédente.  Klle  e>t 
beaucoup  plus  petite  et  tient  ses  ailes  presque 
horizontalement  dans  le  repos  ,  tanilis  que 
l'autre  les  tient  en  toit  ineliné  ;  elle  est  eu- 
tièrement  d'un  gris  rou.>;st^ire  ,  luisant  (]an.> 
les  deux  sexes ,  à  l'exception  toutefois  »ie  In 
tête,  qui  est  fauve,  avec  les  >eux  d'un  loiij:»' 
métallique  très  brillant  lorsque  rinscde  est 
vivant.  Celte  .seconde  espèce  est  plu»*  com- 
mune dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  Lr 
papillon  é<*lôl  ordinairement  a  la  fin  de  juin 
ou  au  commencement  île  juillet. 

Os  deux  Lépi<loptères  volent  peu  et  a>>e/ 
mal  ;  mais ,  par  compensation  ,  la  nalur.' 
leur  a  donné  une  grande  a«^ilité  pruir  (•■•urir. 
Pour  s'en  faire  une  i'Iée  ,  il  faut  les  voir  au 
moment  où  ils  ><»nl  p"u^^ui^iN  par  les  Abeil- 
les, qui  chiTchent  «  les  |eiier  de  leur  ai- 
guillon. Klles  en  tuent  beaucoup,  niais  illr% 
ne  peuvent  les  d«*lruiriî  t"ws  ,  ei  une  seuif 
femelle  qui  leur  échappe  sr.ffil  niallieiueu- 
sement  pour  peupler  la  ru<hede  lar\(-,  qui, 
par  l'industrie  dont  nous  a\ons  rendu 
compte,  savent  ^c  >niisiraire  a  leurs  atta- 
ques. Nous  de\>*ns  ajriuler  que  le  pa|>ill(>n 
de  Valvearia  v^t  beaucoup  plus  ajzile  qio* 
eclui  de  la  vrrcllu.  i^n  maretie  ,  ou  p'.ulôt  sa 
course,  est  tellement  rapide  qu'il  e^t  impos- 
sible à  l'Abeille  île  l'atteindre.  D'ailleurs  >a 
petitesse  et  sa  f«rme  écrasée  lui  permettent 
de  se  réfugier  dans  des  endroits  «le  la  ruche 
inaccessibles  à  son  ennemi. 

Parmi  les  autres  es|>èces  du  p.  (inllrria  , 
il  en  est  deux  quiseconduL-^ent  à  l'é^'ard  des 
Dourdons  ctmime  ces  deux  pnredentes  à  l'é- 
gard des  Al»eilles.  Toutes  deux  pondent  leurs 
œufs  dans  les  ni<h  de  ces  Hymén()pières.  l^i 
première  donne  la  préférence  au  /î</wi/'U> 
terrcrilris ,  et  l'autre,  au  liomOus  lapida- 
riux.  {\K) 

'(iALMFOIlMKS.  OIS.-  Latreille  a\aic 
donné  ce  nom  à  la  ii'  famille  de  son  ordre 
des  Crimpeurs,  comprenant  les  g.  Mus.)- 
phage  et  Touraco.  (<i  i 

GAIJJNA.  OIS. — Nom  sous  lequel  Linni- 
avait  d'al>ord  désigné  le  g.  (iaV.us.  Ha>  a\ait 
donné  ce  nom  au  g.  lîyiUus.  Mî.. 

CiAI.MX  \C:i':S.  (lallhur  (Hasorcs,  1111^;  .. 
OIS.  -  -  Nom  sous  lequel  la  plupart  de<  na- 
turalistes ont  dé^i;:né  un  groupe  île  In  clasM> 
des  Oiseaux  présentant  une  étroite  aflinilé 
•rec  le  Coq  domestique.  Les  caractères  dct 
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ti;)lliQûC«$  ,  qui  Torment  le  quatrième  ordre 
de  la  nifithode  (ieCuvicr,  sont:  un  bec  moins 
ïvDZ  qur  la  U^le  ;  la  mcindibule  supérieure 
>oûUv.  nTouvnint  l'inférieure,  et  portant 
a  <^a  hj^-«*  une  cire  dnns  laquelle  sont  percées 
!•'-  ;•  :rir.i'>.  que  recouvre  une  écaille  cartila- 
^-iC«:>o. La  plupartont  les  ailes courtesetcon- 
^».'^.  re  qui  rend  leur  vol  lourd  etembar- 
-vi<'r».  1,1  structure  de  leur  sternum,  dont 
1  <i.rf.ii'e  est  diminuée  par  une  échancrure 
|T  -f'  nie  cl  la  crête  tronquée  obliquement 
m  .i>.!tiî .  tie  sorte  que  la  pointe  de  la  four- 
<L.  t:  •  lie  >'y  joint  que  par  un  ligament,  en 
T.i.''!  >ciît  le  point  d*appui  de  leurs  pec- 
'  r.r:t ,  ^a  une  cause  du  peu  dVtendue  de 
'.-•iT  \.i\  l.f-s  (Inngas  et  les  Syrrhaptes  diffè- 
:.Tj:  i*.  iirtjnt  des  Oiscnux  de  ce  grou|)e  par 
!j  .',.n_'tifrir  de  leurs  ailes.  Leurs  jambes, 
-n'-^'A  MTcrncnl  longues,  emplumées  jusqu'au 
id!  r; .  >ont  soutenues  par  des  tarses  robus- 
tes.  iiui  dans  la  plupart  des  genres,  em- 
|iuinf>  ju^qu^aui  doigts  dans  les  Tétras , 
>■  ji:i!i-H ,  terminés  en  avant  |)ar  trois  doigts 
(>»r«i  -  il'-.ine  membrane  courte;  le  pouce, 
libr»-  lUvi  li^s  uns,  et  portant  en  entier  sur 
le  i»>\ ,  <>t  nul  dans  les  Turnii ,  les  Eudro- 
inie-iri  le>  Syrrhaptes,  rudimentaire  et  sur- 
ni»i]tr  dan>  les  Tinamous  ,  les  Gangas ,  les 
Aiusi*  et  les  Thinoehores  ;  leurs  ongles  sont 
njuru  ei  lé^îerement  recourbés  ,  ce  qui  in- 
dique des  C)ivfaui  marcheurs  :  aussi  la  mar- 
cb«-  c^i-ellc  leur  mode  de  progression  ordi- 
naire. //>  volent  peu  et  ne  nagent  |)as,  si  Ton 
en  enfple  le<  Dindons,  qui  peuvent  parcou- 
rir en  nageant  une  certaine  distance. 

Les  màles  des  Coqs  ,  des  Dindons  et  des 
^)i»eaui  appartenant  au  groupe  des  Paons 
«H  a  rrlui  des  Faisans  ,  et  dans  le  genre  Per- 
drri  la  sertion  des  Francolins,  ont  les  tarses 
armé*  d'un  ,  deui  ou  trois  ergots  coniques , 
robustes ,  leur  servant  d*Arme  offensive. 

I>eur  queue  nulle,  courte  ou  très  longue,  se 
<Tim\tttse  de  douze  à  dii-huit  rectrices;  quel- 
(|ue%  uns  ont  la  propriété  de  Tépanouir  en 
rtiue ,  et  chez  d*autres  elle  forme  des  plans 
\rrtir»ui  adossés  Tun  à  Tautre ,  ce  qu'on  ne 
tr^-Mi^e  dans  aucu»  autre  ordre. 

L'cril  de  ces  Oiseaui  est  médiocre ,  mais 
plu^  rraod  néanmoins  que  celui  des  Palmi- 
pèdes. Les  Hoccos  ont  seuls  les  yeux  grands, 
nai<  peu  convexes. 

On  ne  trouve  chez  aucun  une  voix  harmo- 
ftieusc  ;  la  simplicilé  de  leur  larynx  inférieur, 


qui  est  dépourvu  de  muscles,  réduit  leur  voix 
à  des  cris  peu  modulés,  et,  chez  presque 
tous,  aigus  et  discordants  :  la  Pintade,  le 
Paon,  le  Coq,  le  Dindon,  en  fournissent  un 
exemple.  Chez  les  Pigeons  seuls,  qui  ne 
sont  pas  de  vrais  Gallinacés ,  on  trouve  une 
suite  de  modulations  monotones  qui  ne 
manquent  pas  de  douceur  quand  on  les  en  tend 
I  de  loin.  Une  seule  espèce,  la  Tourterelle 
rieuse  ,  a  un  ricanement  qui  lui  est  propre. 
Chez  les  mâles  de  certaines  es|)cccs,  la  tra- 
chée est  bizarrement  contournée. 

Leur  jabot  est  très  lar^ze ,  leur  gésier  est 
fort  et  musculeux,  et  la  tunique  interne 
qui  le  tapisse  est  résistante  et  remplace  l'ap- 
pareil masticateur  des  Mammifères. 

Les  Gallinacés  sont  les  Oiseaux  chez  les- 
quels on  rencontre  le  plus  fréquemment  la 
nudité  de  la  face  avec  des  crêtes ,  des  fran- 
ges ,  des  caroncules  et  des  appendices  cépha- 
liques  cornés,  de  nature  diverse  et  bizarre, 
coniques  dans  la  Pintade,  en  tubérosité 
ovoYde  dans  le  Pauxi,  en  cornes  réelles  cbet 
le  Tragopan ,  etc. 

A  l'exception  des  Colins  et  des  Gangas,  lef 
Gallinacés  sont  polygames ,  et  les  femelles 
pondent  un  grand  nombre  d'œufs,  le  plus 
souvent  à  terre,  dans  un  nid  préparé  sans 
art.  Les  Hoccos  et  les  Pauxi  nichent  pourtant 
sur  les  arbres,  ils  quittent  généralement  leur 
livrée  à  la  seconde  mue ,  et  c'est  dans  ces 
Oiseaux  qu'on  trouve  de  vieilles  femelles 
prenant  le  plumage  des  mâles.  Les  Gallina- 
cés vivent  généralement  en  petites  bandes, 
sans  que  pour  cela  leur  association  soit  fon* 
dée  sur  le  sentiment  de  la  sociabilité;  on  en 
trouve  la  cause  dans  leurs  mœurs  polygames 
et  le  nombre  considérable  des  petits. 

Malgré  leurs  habitudes  terrestres ,  ces  Oi- 
seaux perchent  pour  dormir,  à  l'exception 
des  Gangas  ,  qui  ne  perchent  jamais. 

I^  nourriture  des  Gallinacés  consiste  en 
grains ,  baies,  herbes,  vermisseaux  et  insec- 
tes; ce  qui  n'empêche  pas  que  dans  la  do- 
mesticité ils  ne  puissent  devenir  presque 
complètement  carnivores.  Ce  sont  les  rumi- 
nants de  Tordre  des  Oiseaui. 

Leur  intelligence  est  très  bornée  et  leurs 
appétits  grossiers.  Ils  sont  en  général  sau- 
vages ,  querelleurs  et  d'un  caractère  plein 
de  méchanceté,  surtout  les  vieux  mâles. 

On  trouve  parmi  eux  les  Oiseaux  revêtus 
du  plui  brillant  plumage  :  le  Paon,  l'Argus, 


GAL 


GAL 


m  Diod<Ni  oœllé ,  le  Tragopto ,  le  Lopho- 
pkore,  les  Faisans  dorés ,  etc.,  «ont  d'une 
riflhesse  et  d*uue  variété  de  C4)Ioris  qu'on  ne 
tfouvc  Kuère  que  chez  quelques  Pasi^ereaui  ; 
nais ,  comme  dans  tous  les  ^Ires  organisés, 
ceux  qui  sont  doués  de  la  plus  riche  |>arure 
appartiennent  aui  climats  les  plus  chauds. 

La  plus  grande  partie  des  genres  de  cet 
ocdre  sont  originaires  des  contrées  tropica- 
les des  deui  hémisphères ,  sans  qu'il  y  ait 
pour  cela  diffusion  cosmopolite.  Les  genres 
propres  aux  parties  chaudes  de  TAsie ,  tels 
que  les  Paons ,  les  Argus ,  les  Lu|>bophi>res, 
lei  Faiâans  ,  les  Éperonuiers ,  les  Cuqs  ,  les 
Rttulouis ,  les  Turnix  ,  ne  se  trou > eut  ni 
en  Amérique  ui  eu  Afrique.  Les  régions 
méridionales  du  nouveau  i^outineut  poj>^i■- 
deiit  en  propre  les  UmtMis ,  les  Pauii ,  le» 
H<N.Taiis  ,  les  Tiuamous,  les  Ludromios,  les 
Noihurcs ,  les  Altagis  ,  les  Tlùiitxrtiores.  Les 
geures  propres  à  TKurope  ont  généralement 
dit  représentants  daus  rAmértque  boréale; 
Uiê  sont  les  Téiros,  le»  Perdrix ,  excepté  les 
Francolins,  qui  appartiennent  à  TAsie  et  k 
TAfrique ,  et  lAmérique  du  Nord  possède 
seule  le  Dindon.  L'Afrique  ife^t  pas  la  pa- 
ttie  de  prédilecliou  des  Gallinacés  ;  ou  n'y 
Uouve  eu  pro|)re  que  la  Pintade,  et  des  Per- 
drix, des  Cîaugas ,  qui  lui  sont  communs 
•vec  TLurope  et  VSAie. 

Leur  habitat  e>t  eu  général  dans  les  lieux 
iecs  et  élevés  ,  dans  les  montagnes  et  les 
bois  fourrés  ,  Ic5  forèt^  profondes  ,  loin  des 
habitations  humaine». 

Quelques  espèces  ,  comme  les  Caille» ,  les 
Gangas  et  les  Dindons ,  sont  es.seutiellemeut 
voyageuses. 

C>>t  parmi  ces  Oi»eaux  que  rindu»trie 
kuftiaine  a  trouvé  le  plu»  de  re»»oun'es 
eomme  aliment,  et  la  chair  de  la  plupart  est 
rechonhee.  1-eurs  œufs ,  très  nombreux  et 
d*un  volume  considérable,  sont  d'une  »aveur 
délicate  et  jouent  un  grand  rôle  dans  Taii- 
meiitatiou  de»  peuples  ci>ili»és. 

Ce  groupe  est  »i  naturel ,  et  chacun  des 
UlCs  qui  le  composent  présente  une  siiuili- 
tnde  tellement  étroite  avec  les  groupes  voi- 
iiBS  ,  que  les  divisions  qu'un  a  cherché  à  y 
flUoduire  sont  toutes  arbitraire». 

M.  Duniéril  Ir»  divi>e  en  trois  famille»  : 
f  *  les  Pcristères  ou  CiAombtns  :  2"  les  Àléc- 
Miat  ou  Dofueslw/Mes  ;  les  Brackyplèrfs  ou 


Illiger  divisa  ses  Rasores  en  GalUnacei , 
comprenant  presque  tous  les  oiseaux  de 
Tordre  :  i:pu/itca(i ,  les  Gallinacés  tridai*- 
lyles,  tels  que  le  Turnix  et  le  Syrrhaples  : 
Columbini,  les  Pigeons  ;  Crypluri^  les  Tina- 
mous;  Jueplif  le  Dronte. 

Vieillot  y  a  établi  deux  familles,  les  A'u- 
dipèdcs  et  les  Plutnipèdes.  M.  de  Blainville, 
des  Longicaudes  et  des  Brévicaudes.  La- 
treille,  des  Télradactyles  et  des  Tridactyles. 

Temmiuck  a  adopté  sans  division  Tordre 
des  Gallinacés  ;  il  en  a  seulement  séparé 
avec  raison  les  Pigeons  ,  dont  il  forme  son 
9*  ordre. 

Cu\ier  a  groupé  se>  Gallinacés  en  genres 
subdi\b^é>  en  sou>-genres,  et  formant  Té- 
qui> nient  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
des  Cuiuilles  et  des  .^ous -familles.  Comme  sa 
méthode  est  >uivie  dans  cet  ouvrage ,  j*eu 
donnerai  Tènuniération  : 

i"  group<>.  Ai.ixroRs.  Sou>-geures  :  llocco, 
Pauxi ,  (îuan  nu  Pénélope ,  Parraquas  . 
lioaziu. 

2'  groupe.  Pa(ins.  Sous  -  genre  :  Lopho- 
phore.  Ou  peut  y  ajouter  TKptTonnier,  qu'il 
avait  mal  a  propo> confondu  a\ec  les  Paons- 

3'  groupe.   Dinixins. 

À'  groupe.  PiNr.vDKs. 

5*  gr(»upe.  Kai>a.\».  Sou» -genres  :  Coq  . 
FaLHan  ,  Argus,  qu'il  avait  fondu  avec  le> 
Fai»ans,  Huuppiferes, Tragopau,  Cr>ptnnyx. 

6'  groupe.  Tktk.vs.  Sous-cenres  :  Coq  de 
Bruyrre,  l^igop^'de,  Ganga ,  Perdiix  .<^ubdi- 
visées  en  Fraucolins  ,  Perdrix  ,  Cailles  et 
Colins. 

7'  groupe. TRinACTiLts.  Il  >'esl,  dans  cette 
dénomination,  é<'arté  de  »a  méthode  ,  où  il 
donne  le  nom  d'une  division  à  un  groupe 
coalpo^é  de  deux  geures  :  Turuu  et  .Syi  - 
rhaples. 

8'  groupe.  Tirahuis.  Il  paraLs»ait  iu«:li- 
ner  à  adopter  les  sous-genres  de  Spix  ,  iV- 
2US  ,  Ttnamus  et  Rhyitcolfs. 

9'  groupe.  PIGLu^s.  Sous -geures  :  Co- 
looibi-gallioes ,    Colombe»   et   ColuiutMr». 

Je  ne  sais  pourquoi  Cuvier,  tout  en  éta- 
blissant dans  »4»n  Aèyne  amiuMl  que  les  Pi- 
geon» forment  un  léger  iMSsage  des  Galli- 
nacé»  aux  Po^ereaux,  les  a  mis  à  la  lin  des 
Gallinacés  et  avant  le»  Lcha>Mv^r«.  Pcui-^lre 
conv  iendrait-il  mieux  d'en  f  waner  un  groupe 
intermédiaire;  car  ces  oifteaui  volant  avec 
tiftauce,  monogame»  et  nidifiant ,  diOerem 
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ii»ez  des  Galiioacês  vrais  pour  en  être  du-  | 

lÙl^'LkS.  { 

M.  Leâ&on  a  divisi^  ses  Gallinacés  en  qualre 
ifibus  :  1  "  les  Galunacés  vrais  ,  qui  corn- 
preuu^ui  tous  les  geyres  ci -dessus,  moinfi 
Ir-  Pi^-eiins  et  les  Pénélopes;  2'  les  Posio- 
(.iiLf^  uu  TtrTBAOCHoaES ,  composés  des  g. 
Cbi4iui5  •  placé  parmi  les  Écbassiers),  AtU*  | 
cu'  et  Thioodiores  ;  3"  UiuAyroGALLES  »  kê 
1  »uurdc2>,  les  AgAmis,  les  Kamicbis,  les  Cba- 
\am'i  I  celte  division  répond  à  celle  des 
Ain u>r ides  de  M.  Temmiuck,  à  part  la  Gla^ 
rful«r.  que  ce  dernier  y  a  introduite,  et  l'Ou- 
urd«-,  qu'il  a  placée  parmi  ses  Coureurs  )  ; 
4  le«  PAic>KRiG ALLES,  quî  sc  composent  des 
i:  TaWiialle,  Mégapode ,  Alectbélie ,  qui 
i^^rtieunent  aux  Écbassiers  macrodactyles 
de  (^uvier,  Megalonyx,  Menure,  aujourd'hui 
[tUté  pjrrai  les  Gallinacés,  Yacous,  Parra^ 
k(«ua<(.  HtKâzins  et  Mésites. 

Au  Muséum  ,  les  g.  Hoazin,  Lyre  ou  Me- 
Dure.  \i«^ite,  Alectbélie,  Mégapode  et  Chlo- 
nii ,  S4>nt  placés  parmi  les  Gallinacés  ,  et  il 
est  m  rfTet  difficile  de  dire  où  les  mettre  ; 
pou  ru  ni  le  Cbionis  est  mieux  avec  les 
F.rha^Meni. 

«j.-R.  Gray,  un  des  ornithologistes  qui  a 
]<]«>pt>  a\fn:  le  plus  de  ferveur  le  système 
dau»  liqijt'l  se  sont  jetés  les  naturalistes,  « 
r4>rm<^  d«*  Tordre  des  Gallinacés ,  dont  il  a 
%rpar<^  \*-«>  Pij^eoBs  et  les  Coureurs ,  six  (a- 
rai)le>  rt  quat/ine  sous-familles.  J'en  don- 
Derai  W  ublraiï  abrégé  sans  discuter  la  va- 
leur si  .««>uvent  douteuse  de  ses  genres ,  en 
apiielant  l'attention  sur  un  fait  que  j*ai  d<ya 
4cnale  ailleurs  :  c'est  que  ses  sous-familles 
(ormrut  (irrsque  toujours  des  coupes  gêné- 
nqu<>  ai^<»ez  heureuses. 

Famille  I. — CaACiDÉss.  Cracidm, 

S*u5-rafnille  I.  —  Pénélopinées  :  g.  Cho^ 
mflpprtes  Wagl.;  5a/pt*a,  Wagl.;  PeneU^, 
Merr  ;  f/rtalida,  Merr. 

Stuis-famiile  II.  —  Ormmaée»  :  g.  Crax, 
\.  .  Ourcxy  L.;  MUu,  Lesf. 
FaMdfe  II.  —  lifÉ£AMiMDAcf.  Megopùàidm. 

G  laiegallus,  Less.;  Lehpa,  Gould.;  Me- 
gapfjàius,  Quoy  elGaim.;  JfMttes,  Is.  Geoff.; 
Alecth^Ua^  Less. 

Famille  lU. — PuAaiAsnDÉia.  PhasUuiida. 

fcms-familIeL  — '•«^««■^^  :  «•  P^' 
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pUctfsmj  Temm.  ;  Crossoptilon,  Hogds.  ; 
PavOt  L. 

Sous-famille  H.  —  Phasiania^rf  :  g.  Ar- 
gus y  Temm.;  Phasianus,  L.;  S^rmaiicm^ 
Wagl.;  Thaumalia,  Wagl. 

8ous-(amille  111.  — Galiioées  :  g.  Eapk^ 
cornus,  TeBàm.;  Âlectropkasi9,  G.-R.  Gray; 
Gallusy  L.;  i^alyra  L. 

Sous-fiimiliclV. —  Méléaçri»é«s  :  g.  Me- 
leagris,  L.;  Numida,  L.;  GiUtera,  Wagl.; 
AcryUium,  G.-B.  Gray. 

Sous-Camille  V.  —  Iiophophori»ée»  :  g. 
Loph(4>kûrus ,  Temm.;  TeiraogaUus,  G.-R.; 
Gray;  Pucrasta,  G.-R.  Gray. 

Famille  IV. — Tétraosidées.  Tetraonidœ, 

Sous-famille  L  —  P«rd&cinéec  :  g.  Rhizo- 
thera,  G.-R.  Gray;  PlilopachtAS ,  Swains.; 
Ilkaginis,  Wagl.;  Lerway  Hodgs.;  Ptemistis, 
Wagl.;  Fronco/ifius ,  Steph.  ;  Chacura^ 
Hodgs.;  Pei'diXy  Briss.;ir&oro]»/iiia,  Hodgs.; 
CotumiXy  Mœhr.;  HoUulw,  Bonn.;  OdonUh- 
phorus,  Vieill.;  Oriyxy  Steph.;  LophortyXf 
Bonap.  ;  Callipepla,  Wagl. 

Sous-famille  II.  —  TétraoDÎdée* :  g.  Te- 
trao ,  L.  ;  Ijyrurw ,  Sw.  ;  Bonosa ,  Briss.  ; 
CentrocercuSy  Sw.;  Lagopus,  Briss. 

Sous-famille  III.  —  PtéroclinéM  :  g.  Pto- 
rocles^  Temm.;  SyrrhapUs,  Illig. 

Famille  V.  —  Chiomdidées.  Chionididœ. 

Sous -famille  I.  —  Thinocborinées  ;  g. 

AUagiSy  Is.  Geoff.;  Ocypetesy  Wagl.;  Thino- 
chorus,  Eschsch. 

Sous-famille  U.  —  Oûonàdmèt  :  g.  Chkh 
nis,  Forst.  (ce  g.  appartieui  aux  Écbassiers). 

Famille  VI.— TiNAMiDÉEs.   Tinamida. 

Sous-famille  I.  —  Tumicinées  :  g.  Tur- 

nix.  Bon. 

Sous-famille  II.  —  Tinaminée»  :  g.  Tina- 
mus  y  Lath.;  Nothura,  Wagl.;  Rhynchotus, 
Spix  ;  Tinamotis ,  Vig. 

Ce  coup  d'œil  général  sufûra  pour  faira 
comprendre  Tesprit  dans  lequel  les  métli»" 
dologistes  ont  groupé  les  oiseaux  qui  cona» 
posent  Tordre  des  Gallinacés ,  et  je  crois  que 
Cuvier  est  celui  qui  Ta  le  mieux  compria  : 
aussi  est-ce  le  naturaliste  qui  a  le  plus  oan- 
serré  le  sentiment  général  des  grands  grou- 
pes :  il  lui  répugnait  de  multiplier  à  rinitoi 
des  divisions  dont  les  earactères  ne  peuteat 
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des  expériences  analogues  aTant  GalTani; 
mais  il  n*a  pas  su,  plus  que  Swammerdam, 
en  apprécier  la  valeur  ni  en  faire  ressortir 
la  nouveauté.  «  Les  Lézards  ,  dit-il ,  prin- 
cipalement lorsqu'on  leur  a  coupé  la  léte, 
se  remuent,  se  relèvent  et  se  tiennent  sur 
leurs  pieds  ;  ce  qui  arrive  plus  facilement 
etdoieat  plus  divertissant,  si,  après  avoir 
placé  le  Lézard  sur  un  carreau  de  vitre ,  ou 
approche  .«on  col  d'un  corps  assez  électrique, 
tandis  que  le  doigt  de  l'observateur  est  placé 
prés  la  queue  du  Lézard.  » 

Sulzcr  fit  connaître,  en  1757,  par  la  pu- 
blication de  sa  Théorie  générale  du  plaisir , 
que  deui  métaux  différents,  en  contact  en 
un  point,  et  séparés  Tun  de  l'autre  partout 
aiUeurs  par  un  corps  humide  comme  la 
hnçiie ,  pruduisaieni  une  sensation  parti- 
ciiliert',  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  métaux 
ne  produtKiit  séparément ,  et  qu'ils  ne  pro- 
duisaient pas  davantage  lorsqu'ils  touchaient 
rei  organe  simultanément ,  mais  sans  être 
en  citutict  métallique  par  aucun  point  de 
leur  surface. 

En  178(>,  Cotugno  dit  qu'un  de  ses 
élevés  éprouva  une  commotion  électrique 
au  monieni  qu'il  toucha  le  nerf  d'une  Sou- 
ris avec  son  scalpel. 

Tous  ces  faits  ,  produits  évidents  de  phé- 
nomènes hydro-électriques,  comme  ceux  de 
Oalvani ,  prouvent  surabfondamment  que  le 
hasard  ne  suffît  pas  pour  faire  une  grande 
découverte  ;  qu'il  n'y  a  de  hasard  heureux 
que  pour  les  hommes  de  génie. 

En  1789,  Galvani  étant  un  jour  occupé 
dans  une  pièce  attenant  à  son  cabinet  de 
phy5,ique  ,  un  de  ses  élèves  vint  lui  faire 
part  du  fait  singulier  qu'il  venait  d'observer. 
Cet  éicve  s'amusait  a  tirer  des  étincelles 
d'une  machine  électrique  ;  sur  la  table  de 
cette  machine  étaient  placées  plusieurs  Gre- 
nouilles préparées  pour  faire  du  bouillon  ; 
un  aide  inoccupé  piquait  machinalement  les 
Bcrfs  cruraux  internes  d'une  de  ces  Gre- 
Douiiles  ,  lorsqu'il  en  vit  tout  -  à  -  coup 
contracter  les  muscles.  L'élève,  qui  jouait 
avecla  machine  électrique ,  s'aperçut  que  ces 
roniraciions  coïncidaient  avec  les  étincelles 
qu'il  tirait;  c'est  cette  coKncidence  qui  le 
iurprit ,  et  le  décida  à  en  prévenir  Galvani. 
Ce  dernier  vint  aussitôt,  vit  l'expérience, 
la  répéta  vingt  fois  de  suite ,  en  varia  les 
Doyens ,  et  s'empressa  d'étudier  ce  nouveau 


fait  gous  toutes  ses  faces.  Sa  perspicacité  lui 
Ut  prévoir  sur-le-champ  tout  ce  que  ce  fait 
avait  d'important;  il  vit  une  route  nouvelle 
qu'il  s'empressa  de  suivre ,  et  il  ne  négligea 
aucun  moyen  d'expérimentation  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  de  la  cause  d'un  tel 
phénomène.  Cette  première  découverte  eût 
été  sans  importance,  si  elle  n'eût  été  suivie 
d'un  autre  fait,  dont  les  conséquences  ne 
purent  être  appréciées  alors,  mais  qui  n'en 
forme  pas  moins  aujourd'hui  la  branche 
la  plus  étendue  de  la  science  de  l'électricité , 
celle  des  phénomènes  dynamiques. 

Dans  la  série  de  ses  essais  ,  Galvani  avait 
constaté  que  les  décharges  des  nues  orageu- 
ses produisaient  le  même  effet  de  conlrac- 
tion  que  celles  de  la  machine.  Il  voulut 
connaître  aussi  l'influence  que  produirait  la 
distance;  en  conséquence  ,  il  éloigna  succes- 
sivement les  Grenouilles  préparées  du  con- 
ducteur de  la  machine  électrique  ,  et  arriva 
ainsi  jusque  sur  une  terrasse  attenant  au 
cabinet;  cette  terrasse  était  entourée  d'un 
balcon  eu  fer,  auquel  il  suspendit  ses  Gre- 
nouilles avec  de  petits  crochets ,  dont  plu- 
sieurs étaient  en  cuivre  :  c'est  de  cette  der- 
nière circonstance  que  sortit  la  découverte 
la  plus  importante ,  celle  qui  a  eu  le  plus 
de  retentissement,  et  qui  n'a  cessé  jusqu'a- 
lors d'agrandir  la  sphère  de  ses  applications. 

Galvani  vit  avec  surprise  que  les  Gre- 
nouilles suspendues  par  des  crochets  en 
cuivre  éprouvaient  des  contractions  au 
moment  que  leurs  muscles  touchaient  au 
fer,  et  que  ce  phénomène  se  reproduisait 
chaque  fois  qu'il  renouvelait  le  contact  après 
l'avoir  interrompu.  Il  suivit  avec  ardeur  ce 
nouveau  fait ,  tout-à-fait  indépendant  des 
décharges  électriques;  mais  malheureuse- 
ment Galvani  n'était  pas  assez  physicien 
pour  en  comprendre  toute  l'importance  sous 
le  point  de  vue  physique ,  et  l'habitude  de 
tout  reporter  aux  causes  physiologiques  le 
conduisit  dans  une  fausse  route,  et  laissai 
Voila  la  gloire  d'une  appréciation  plus  juste 
et  celle  d'en  faire  naître  un  nouvel  instru- 
ment dont  la  puissance  fait  encore  l'admi- 
ration des  savants. 

Au  lieu  de  rechercher  quelle  pouvait 
être  cette  nouvelle  puissance  qui  faisait 
contracter  les  muscles  sous  l'influence  d'un 
arc  mixte ,  guidé  par  ses  idées  artérieures  , 
Galvani  en  conclut  que  cet  arc  mixte  n'élaît 
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^*iifi  cMHhictWT  qai  servait  k  la  df^hanre 
de  rélfctrifit^ ,  coercH^  à  rcil^ricur  des 
musrl^  poor  se  combiner  avec  IVIfriricifé 
intérieure,  qwc  le<  nerf?  y  entretcnaieiil 
tans  ffsse,  comparant  ainsi  un  muscle  à 
une  bouteille  de  Lerde  ;  mais  il  ajoutait  que 
cette  électricité  différait  de  celle  produite 
par  la  friction  ,  «in'elle  était  une  électricité 
spéciale  aux  animant,  dépendante  dr»  lois  de 
la  vie.  Ces  f.iusses  conséquences  devaient 
altérer  l'éclat  de  sa  découverte,  et  ce  ft- 
cheui  effet  <e  fit  principalement  «eniir, 
lorsque  Voila  eut  rattaché  celte  découverte 
à  Tancienne  électricité,  en  montrant  les 
mêmes  phénomènes  statiques  produits  par 
les  deui  cause*.  lorsque  ,  plus  tard  ,  il  eut 
créé  la  pile  par  la  réduplicalion  du  même 
couple  élémentaire  ;  lorsque ,  de  ce  nouvel 
instrument  ,  il  eut  fait  sortir  Télincelle 
électrique,  la  plupart  des  phy^iciens  se  ran- 
gèrent du  c^^té  de  V<dta ,  et  les  adhérents  à 
rhypothèse  de  Galvani  diminuèrent  de  jour 
en  jour. 

(lalvani ,  persistant  à  soutenir  son  fluide 
nouveau  ,  son  électricité  naturelle ,  en  pré- 
sence des  brillantes  expériences  de  Vo4la  , 
qui  prouvaient  le  contraire,  Galvani  se  plaça 
dans  une  impasse  dont  il  ne  pouvait  sortir, 
ni  son  neveu  .Mdini,  mal^  tous  les  efforts 
de  ce  dernier  pendant  près  de  trente  ans. 
Et  en  efTet ,  si  les  muscles  étaient  des  bou- 
teilles de  Leyde,  comme  le  voulait  Galvani, 
il  n'était  pas  besoin  d*un  arc  hétérogène 
pour  les  décharger  ;  Tare  d*un  seul  métal 
suffisait  bien  au-delà.  Au  lieu  de  recon- 
naître la  force  de  cette  objection  ,  Galvani 
supposa  que  Thétérogénéité  était  utile  pour 
augmenter  le  torrent  ou  la  vélocité  de  la 
décharge  électrique ,  créant  ainsi  une  noa- 
▼elle  erreur  pour  en  soutenir  une  ancienne, 
t'ne  antre  objection  lui  fut  présentée  plus 
tard ,  à  laquelle  Aldini  ne  put  jamais  ré- 
pondre :  c'est  celle  qui  consiste  dans  les 
contractions  qui  se  manifestent  au  moment 
et  la  rupture  du  circuit.  En  effet,  des 
contractionf  produites  au  moment  que  Ton 
rompt  Tare  conducteur  ne  pouvaient  plus 
être  attribuées  à  la  décharge  des  muscles 
fur  les  nerfs,  et  ce  fait  resta  inexpliqué 
pendant  plus  de  trente  ans  ;  sa  cause  n'est 
connue  que  depuis  la  démonstration  que 
nous  avons  faite  dans  notre  commun ica- 
tioB  à  rAcadénie  des  sciences,  le  15  dé- 
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cembre  1834.  Ces  contractions  sont  pro- 
duites par  le  contre-courant  qui  a  lieu  à 
travers  les  muscles  par  la  polarité  de*  mus- 
cles d'une  part,  et  par  celle  des  nerf-j  lom- 
baire<  de  l'autre  ;  celte  prélen*Iu<*  p'jlarité 
n'est,  comme  l'on  sait,  qtic  la  couche 
d'oxygène  qui  se  dppo>e  sur  la  surface  for- 
mant le  p<'»le  \itré  et  la  touche  d'h>dr«»gène 
qui  se  déjwse  sur  la  surface  fornianl  I»'  pôle 
résineux  ou  nésatif. 

Le  premier  fait  ayant  été  <ibser>c  à  la 
suiie  d'une  décharge  électrique  ,  les  meil- 
leurs esprits  ne  \oulurent  voir  dans  le  nt»u- 
veau  phénomène  qu'un  nouveau  fait  «le 
rélectririié,  telle  qu'elle  était  cinnue  alors, 
c'est-à-dire  que  c'étail  |KJureu\  un  phèntH 
mene  d'êleclricllé  >iatiquc  ,  piiisqn'ils  n'er 
connaissaient  pas  d'autre. 

Volta  chercha  avec  ardeur  la  Iiai>on  de 
ces  deux  ordres  de  faits,  et  l'on  sait  a\ec 
quelle  joie  il  annonça  au  monde  sa\ant  la 
première  divergence  qu'il  obtint  «lans  les 
pailles  de  son  élcciromèlre ,  au  nio>en  d'un 
seul  couple  métallique  ,  en  multipliant  son 
effet  par  les  plateaux  condensateurs.  Cet 
effet  électrique  lui  parut  une  preuve  incon- 
testable de  l'identité  des  deux  ordres  de 
phénoméne»s  ,  puisque  le  même  couple  pro- 
duisait la  divergence  d«*s  pailles  et  les  con- 
tractions de  la  grenouille. 

A  cette  époque.  Voila  ne  pouvait  encore 
pressentir  la  crande  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  phénomènes  statiques  de  l'ancienne 
science  électrique  et  les  phénomènes  d>na- 
miques  de  la  nouvelle  science  qui  ne  faisait 
qu'apparaître;  il  ne  pou>aii  prévoir  ni 
constater  combien  les  phénomènes  de  ces 
deux  ordres  srmt  opposés  les  uns  aux  autres; 
ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  sentit  le  besoin 
de  les  désicner  par  des  noms  différents,  ou 
au  ni()ins  par  des  modificateurs  spéciaux.  ^ 

Cette  expérience  fut  le  triomphe  de  Voila, 
que  les  partisans  de  Galvani  ne  purent  at- 
ténuer ;  ils  s'efforcèrent  vainement  à  sou- 
tenir, par  de  nombreuses  expériences,  ï'eiLs- 
tence  d'un  nouveau  fluide  animal  :  pour 
Volta  et  pour  la  plupart  des  physiciens  de 
Pépoquc ,  les  phénomènes  de  Galvani  me- 
naient d'être  rattachés  à  l'électricité,  puis- 
qu'il était  loisible  de  reproduire  les  deux 
ordres  de  phénomènes  par  le  même  moven. 
On  adopta  l'explication  de  Volta  sans  plut 
d'eiamen ,  et  toute  découverte  ultéheura 
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lot  riofée dans  la  catégorie  des  pbéooraèiies 
<k  l'Hectricité  connue  ,  sans  sUaquiéler  de 
kut  répulsion. 

Dé»  rinstant  que ,  par  ses  eipértences  > 
Volu  eut  rattaché  les  phénomènes  galvaoi- 
que»  4U1  phéDomèiies  d*électricilé  ordinaire 
par  uD  »eul  point  ^  il  Tut  conduit  à  créer  une 
fircf  qui  fit  Toflice  de  la  friction ,  pour 
sfparcr  les  deui  fluides  de  Dufay  ou  produire 
la  distributions  inégales  de  Franklin  : 
c'est  alors  qu'il  plac^  au  contact  de  toutes 
les  substances  hétérogènes  cette  force  élec- 
tromotrice  qu*il  créa ,  afin  de  repousser  Té- 
kctricité  positive  de  Tune  des  substances 
sur  l'autre  .  et  de  produire  celte  inégale 
dbtribuiioD  de  la  théorie  de  Franklin ,  dont 
il  était  partisan.  Les  physiciens  qui  admet- 
taient les  deui  fluides  furent  obligés  de 
pariaçer  la  force  unique  de  Vulta  en  une 
«luuble  puissance ,  dont  Tune  poussait  Té- 
lectriritc  vitrée  d*un  cdté,  et  Tautrc  pous- 
sait Tf  lectricité  résineuse  du  coté  opposé  ; 
de  lelle  >orte  que ,  tandis  qu'un  élément 
recelait  de  rélectricilé  vitrée  de  Félément 
^oi>in ,  îl  lui  rendait  une  égale  quantité 
d>let  tru  iié  ré»ineuse.  Ces  deux  électricités, 
paruni  du  même  point  matériel,  se  fuynient 
vans  jamais  être  épuisées  pour  se  rccombi- 
ittr  dan>  le  circuit  fermé  et  reprendre  leur 
riat  neutre,  il  semble  que  les  partisans  de 
<e  double  ciiuraot  devaient  s'arrêter  devant 
un  fait  qui  le  «lamentait  complètement; 
€'t>t  qu'il  n'y  à  aucune  difl'éreuce  entre  le 
courant  pri>  près  de  la  source  vitrée  et  ce- 
lui que  Ton  recueille  près  de  la  source  rési' 
nriLse  ;  il  est  partout  semblable  à  lui-même 
dans  un  rirruit  fermé ,  ce  qui  ne  serait  pas 
hi  tes  deui  électricités  ,  poussées  chacune 
d'un  côté  opposé ,  devaient  se  neutraliser  à 
la  rencuntre  qui  devait  avoir  lieu  au  milieu 
du  circuit  parcouru.  C'est  par  ces  moyens 
empiriques  que  Vol  ta  et  ses  partisans  rem- 
placerent  la  friction  des  machines  ;  c'est  par 
une  force  en  permanence  au  contact  dct 
sab^tances  qu'aucune  expérience  n'avait 
drTM«fitrée  directement,  force  admise  par 
indiHtion  ,  qu*on  expliquait  le  phénomène 
nouveau. 

D'après  Vol  ta ,  celte  puissance  électro- 
mnirire  est  tout  aussi  énergique  »  lorsque  le 
mnuct  a  lieu  par  un  point,  que*lorsqu*ll 
a  lieu  par  une  large  surface.  Après  avohr 
fbÊé  ce  priodpe  déduit  de  reipérienoe  d*uiie 
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égale  divergence  d^ns  les  pailles  de  l*élee* 
tromètre ,  soit  que  le  contact  n'ait  liea 
qu*en  un  point,  soit  qu'il  ait  eu  lieu  par  une 
étendue  considérable,  il  rapporte  d'autres 
expériences  tout  aussi  exactes  que  la  pre- 
mière ,  mais  dont  les  conséquences  détrui- 
saient ce  même  principe  qu'il  venait  d'éta- 
blir. Cette  discordance  aurait  dû  l'arrêter 
dans  ses  créations  hypothétiques ,  et  ne  les 
reprendre  que  s'il  parvenait  à  la  faire  dis- 
paraître ;  il  n'en  fit  rien  ;  il  se  garda  bien 
d'en  tirer  lui-même  la  déduction  logique; 
il  se  contenta  de  décrire  l'expérience  nou- 
velle qui  pouvait  lui  être  utile  ,  et  ne  fit 
aucun  rapprochement  entre  ces  deux  expé- 
riences contradictoires. 

L'expérience  dont  nous  voulons  parler  est 
celle  qui  est  si  connue  et  qui  est  répétée 
dans  tous  les  cours  ;  c'est  celle  des  deux 
disques  polis  ,  l'un  en  cuivre  et  l'autre  en 
zinc.  Si  on  les  superpose  dans  toute  leur 
largeur  et  qu'on  les  retire  eiisiiilc  par  des 
manches  isolants ,  le  zinc  est  chargé  d'élec- 
tricité positive,  et  le  cuivre  est  chargé  d'é- 
lectricité négative  :  plus  les  disques  sont 
larges  ,  plus  la  charge  est  considérable.  Au 
lieu  de  les  superposer,  si  on  ne  les  fait  tou- 
cher que  par  un  point  ou  un  i)elit  espace , 
on  n'obtient  rien.  Ainsi  le  principe  de  Volta, 
celui  de  l'égalité  d'action  entre  un  petit  et 
un  grand  contact,  se  trouvait  annulé  par 
cette  nouvelle  expérience.  Pour  expliquer  ce 
fait,  il  commit  volontairement  une  nouvelle- 
erreur;  il  dit  que  «  lorsque  les  plateaux 
sont  superposés,  ils  forment  des  condensa- 
teurs ,  tandis  que  la  condensation  ne  peut 
avoir  lieu  lorsqu'on  ne  fait  toucher  les  pla- 
teaux que  par  un  point.  »  En  lisant  de  telles 
lignes ,  on  se  demande  comment  il  se  fait 
que  l'auteur  des  condensateurs ,  que  le  gé- 
nie qui  en  donna  la  théorie  ait  pu  oublier 
à  ce  point  les  lois  qu'il  avait  posées  et  déve- 
loppées avec  tant  de  lucidité;  comment  il 
pouvait  aller  jusqu'à  dire  qu'il  |)ouvait  y 
avoir  condensation  entre  des  plateaux  non 
isolés,  lui  qui  recommandait  avec  tant  de 
soin  leur  parfait  isolement.  C'est  en  vain  que 
ses  partisans  ont  voulu  y  faire  intervenir  une 
couche  d'air  entre  les  plateaux,  en  n'admet- 
tant que  quelques  points  en  contact  ;  c'était 
combler  la  mesure  de  Terreur  en  réunissant 
les  deux  expériences  contradictoires  de  VolU. 
Pour  démontrer  sans  réplique  letir  eneor 
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éê  Volu  avec  de»  dif^uct  tamàu  par  iMtc  i 
swtet,  cr  qui  me  pcnnetlaii  ph»  de  : 

ipani««Mi  poiéiMe  avec  le»  coadeoesaican.  ; 
•€«  de  piiu,  cetic  eipérifacg  «ous  a  pcnûf  i 
de  «kawotrer  q«e  cet  ccàan^e  d*ekrthciié  | 
cairr  \e*  éeux  plaieaai  iMcroçeMS  me  pr»-  « 
Yvaait  pa5  de  la  fcirte  dcctro-iDocike  de  | 
Volu,  qa'Hle  pcotcmait  de  capaciie»  dile»  i 
itaïc»  pDv  Ittoe «H pour raaire electrinie,  ! 
aaM  qu'annui  OMiraoi  en  pdt  racortir,  { 
rMiBif  il  ;  a  lie»  cap*nie»  iigfrfnte»  çmat  i 
le  cakmqve.  t'«)y.  w»  coaLmaDiraUMia  a  | 
TAcad.4k>K.  idui.lD*T  eciAdrc.  18Uf. 

inuependimniral  de  ce»  cffTv«n  de  CéM».  , 
Volu  cvcr.-nJ^i;  ceui  «ledrc»  de  pkrouow^ 
M^  uu;-a-Iia  lit»UBc;^  :  il  oMtoMau  ce 
qai  euii  Boa%^iDeni  ei  pvvpasiUoo  .  a%cr  i 
le  rvfk**  et  U  oierciUMi  iMéee  ;  il  confondait  ; 
le»  ladoeoce»  d'ua  Bc««eaM«i  IriniMé  .  i 
a««c  /a(a|k>aieffaiioB  iMBwhiie  d* 


Deç<;b  que  TaciMB  cfcin'iiqpf,  l'eiievatoM 
de  U  teBperai«»re .  ei  wrteui  d<p*t^  que 
riBâu^.-Uik«  eiectnqye  oa  ■■g^f^i^;3e  Mat 
««B.:<^  prviattire  de»  cminac»  f  friiquea-  tam* 
vtmiàfX  lkeier>ifeue ,  U  ihMTMe  e*ectr>-Me- 
Ince  a'<>i  pAu*  x.'Utewifcîe  :  ti'vt  n'en  ad- 
.  co«MBe oriie  de  leciMàra  «  U  èu- 
«  que  par  le»  pà^MCKs» .  qui  prHe>- 
reui  accepter  »aB»  cvctr.ic 
toute  Caile .  a&u  dHrt 
m*t»UfMi-tam  «ùflkik . 

L'arpuaeu:  petuo^A*.  fur  ki^rar:  >'a^ 
pMWfii  k»  partisNaw  4u  cuuuct  peur  ursjer 
à  i'miÈùK.  cftflMMBe  d>:re  la 
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le  ujcnuct  qu-f  i  ou  rracvctzv 
luut  «uirr  uue  puassMie  art» 
W  cxuraut  cMvtnquequA  eu 
aeui  ract».u  rteaafur  .  4CiC-*u. 

par  u  UMaMinr  ♦t«va*Li.'«  Ju  utk  4a=»  f 
fK.rr .  u£   .x<^n*i  k^jvth^x   a  ce.  :4 

iTf   «  \«i^fT    ?«'Mhçr   «OB'  Tainar   at> 
r.  qat  n  ««vce  eu  fw  c'tK^uu:»^ 

La  10^^*^^  A  -"^'^  ^dvecaiu  e<4  >aui^«  <« 

■ticrvfur».  K  daa» 
L\  >Kwtr»  «a«auar>.  k 

«u  «riaus  qpue  «r  kl  rr- 


Bîiesle  a  mm  lens,  il  teot  qu'D  andife  F^- 
Ut  d'équilibre  de«  corp»  que  uouf  hn  »ou- 
BMUuus;  quelle  que  toii  la  quautiiè  d*H<r- 
Iricite  pruduiie ,  fi  cette  quaatité  trju^e 
plus  de  facflii^  a  se  ueutralucr  par  ua  rr- 
lour  en  arrière ,  que  ■<  lui  en  offrent  let 
c(mdu<^teur9  en  aiant  que  ««ui  lui  prr>«tt- 
tott»  .  l'équilibre  te  réCaMit  cotre  le»  deui 
eut»  dcctiiq«3  .  pfos  on  ««wu .  par  reu^ 
réactMO  reirofrade  de  l'on  de  ce»  eut»  ^rr% 
l'Autre  :  et  ooa  couducteun  m'en  rereiFiut 
auruoe  poctioa  restent  îbboMc!»  .  et  tout 
iapeuprc»  a  nou»  Caire  n^unaltre  U  quan- 
tité r«vi  le  ou  approiÏBaCive  d*ei«etnn;e  qui 
eit  résultée  de  l'actjau  ckiaique.  N4«>  ne 
poumon»  donc  obtenir  de  Banife^uttou  . 
«utique  ou  dynamique,  qu'auUat  q^e  U 
ncntraliutàM  <«  arrière  pecsomtera  plu»  de 
diftodie»  que  U  neutraliiaciûu  ea  avant,  u 
travers  te»  «uaducteiv»  interpose». 

Le  prfief  soia  qu'A  Cinc  av^-ir  ^ym 
Care  cette  eiperieace,  e»:  de  ne  Caire  uiife, 
pour  elmeut  potKif .  q*je  ée»  œuux  qui 
cuwunen:  au  cvutact  le»  oi^oc»  (:npe»  par 
h»  Binecule»  oe  »a  surCiee  :  lei  <»c  l\.<i?de 
de  iiac  .  qui .  Imu  «e  «e  éifAi.  du  rc»te 
du  MfU: .  »?  eacroéte  et  ?  adberr  Ci«ffie- 
oneat  [kiKcei  «u:.  le  pbeataeae  eiectri* 
que  i  vfore  en  <i.«t*n  a«ec  ua  cuaducteur 
«euiaf  ae  .  qui  nn^aeiOe  «t  inafcaec  avec 
Caniiar  leut  aexaiif  qu'd  rec  et  de  U  c^md- 
lÉiia  I a,>  e;  rrfurte  eeœ  oa^  Keçative.  au 
»eV*  '*  ***  cireurt  fK«^.  au  liquide  de- 
venu pe^uf  ru  «e  fait  ta  acutralbaïKn,  et 
^u  »'an.-v-ae|«it  et  «  iersane  le  f^»oeae 
Éfifii  T>Nitr  I  eWv-trv>ar  acviduiie  c'e»t 
i.  9  f<.  vrai,  rfooeioie  par  .e  o.«uct, 

*  u  q«a3;i4^  »eu  «rcr.<* 

IL  f^:  ei  e  iiçnwa  v  eu  ri 

'm  ti*»-ir  «II»  v-e  <* 


ao«vu  o  uae  ufti«f  «e 

r<  «njirjîv  fur   1  a^mv  .    u  i-.f* 

la  m-e«Mr.   Le 
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ihiaifK ,  Ccft-l-dlre  le  noirretn  piHaga 
ricrtrtqve  oo  tlhbé  qui  t'opère  entre  lu 
dm  BeMcnlM,  et  doat  l'^uilibre  nouTeaa 
l'ttK  pr«duit  qu'apcéf  U  rélragnditkiB  da 
U  psrtioa  ■uraboadiote  qu'une  trop  vin 
■BaJi^  ra  «tiU  hit  déptuer  lei  Hmilçt, 
rf  ^bmooièBe,  ftisoiii-noin,  m  llenilei'ae- 
(iMBpUr  apr^  «voir  traiené  un  h<M  «ondtie* 
imr,  fr  romptète  lutoar  de  fbique  particule 
mutcHc  eonHB*  Il  m  tenntne ,  il  m  com- 
pUw  «ntaor  de  dMqne  ptriicule  de  id  pr»- 
Mi  knqtw  !*«■  Tene  nn  Mide  dam  un 
liait  prtrri  de  conducteur  tpprofrti.  Avee 
Im  bAbdi  qui  eent  iamédliteniMt  aben- 
laaeéi  par  ka  BoWenlet  atlaqiiéM,  comme 
eAVCarreplaaffédtni  Tacide  nitrique,  )• 
raonni  recoollt  ••  peoi  en  aumne  manUra 
itfi^sfnUT  U  Mmme  dei  aci 


lléieM  MB  4a  candoeleur,  et  que  ricB  *'o- 
hÊft  Tétai  mégatif  du  pMaomèiM!  de  lnvar> 
«r  Mac  pertinn  4b  liquide  peor  allw  relno- 
>er  le  eoaductaor  BAtaiUquc,  loctque  l'Alat 
fotiitfm'm  cet  eépar^quepar  rtpaiiMnrda 
Il  i«rtinle  KMnlIc.  Cet  abandBa  nbitdt* 
iMnca  de  Cnifn  eU  évident  ;  car  la  lama , 
an  lien  de  m  eannir  4'njée ,  reite  parU- 
lenent  daire  et  ddeap4e ,  M  léiMigoa  par 
a  Mflaa  briUaBta  qu'anoii  «toaie  attaqué 
■a  loi  reaialAteent;  tandit  que  U  lurtaee 
da  liât  ■««•HTrcd'uM  concbe,  quif'épaia- 
mx  avec  la  teaift  el  riaieaiité  de  l'actioa 
iMmi^at.  Paorabicnir  de*  couranti  eu  d«e 
e0Mi  Miti^Dei  a»ec  le  Qiirre,  il  but  <tei- 
m  an  UqoÉde  qui  n«  le  décape  pa* ,  mai* 
qa  Utae  aa  eoatrain  te*  produit*  ckioti- 
qaaa  atlirMi  i  la  laac  Métallique.  L'utilité 
d(  riMilgamia»  de*  éléaaeiu»  peaitif*  ra*- 
lan  de  tH  dM  da  contact  d'un  eonduo- 
inB-  ;  la  «fjànaitfln  de  roirgèiw  de  la  dii- 


lei  dans  Ubleaui  »uiTuit«  (iaa.  ek.  |i 
1838,  L  UVII,  p.  4SS). 


lai  iteTilieei  dn  ll«tur«, 

amiiqaa  H  more  enfdoppé  pir  un  niéul 

nrfT^-T-:  «t  l'élacirkiié  rMoeatc,  r». 

•aaBieaiarfdeioale  part,  te  propagea  Ira- 
fom  rawair  te  neutri- 
é  Titria  alwndeaiiée  «b 


oaW  la  dinéreaea  qu'il  j  a  cutn  la*  (Sel* 
pndaît*  par  l'électfjdid  lUiivie ,  et  ccai 
pneeaaat  de  rdeoUkilé  dTaan^e  on  ga)' 
«■iéiac,  DOOi  te*  plHoa*  «b  niBfd  d«w 
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A  réut  natard  «t  d^q«i- 
Mkr*  parfait .  Im  métoav 
pwtMrnt  en  ^mmmtUét  <«/• 
aalw  d'rkrti-M-iiÉ  suttqa». 
Lm«  4oo<-  qt  l'cMt  m«t  dnn 
m  rontart.  Ha  «ft»- 
diven^m^nt  ior  le* 
votai  M  et  aaodiamt 
laar  aptilMde  à  prendra 
l*Mia  <Mi  l'aatrr  rlerinritè. 
SI  ea  raaimunK|ae  de  l'élar- 
trtcttà  i  «a  tri  ro«pia,  retla 
él«Mrlrité  ne  m  répartit  paa 
Afalrmrnt  *ur  ImI,  oiaèt  en 
ralaon  ë«  l«  paiMaor*  roer- 
dUve  ■•turriir  da  rharas 
an  aiètaai  qai  la  roaipo- 
•a«t. 

Oaa  (|Mantlt^  donnée  H'^lec. 
trlcit^  tUliqur|trutprudnira 
dM  rtirU/mièUi  •■  ImttmMs, 
•tlon  qoe  le»  «orfarei  de 
nutnimml  MMit  éttmém** 
cm  rtâUtimtti  t  on  apprllr 
t$mêt0m  la  pHiManre  •iatiqaa 
4a  «et  oidrc  de  (iliénoaienea. 
^■1  concstc  en  aoa  mttrmt' 
ti0m  uo  en  «aa  répuUlon 
pl«s  o«  Molna  frauda. 


On  n«  recaeilia  dea  rorpa 
mam^mit  tamémettmn  frMléa 
oa  olivaaqurtie  rélertiiriié 
alaliqiie  ;  cm  n*rn  pmt  le^ 
cacillir  de»  k»m».  Lursqa'o* 
lalerpoMF  un  rondurteur  lOf 
parfait  d^ni  un  rourant.  une 
fMrtton  dare damier  ■'étrint, 
M  pouvant  vai»rra  «on 
laartie  ;  on  p«ui  rerurillir 
■l«rs  a  rliaquc  evlrrmité 
fMiqae  prn  d'élrrtrlrite 
alaitqur ,  dtn«  «n  rertaiii 
fppputt  «vrc  !•  raatAtanradn 
OMMlurtrur  ,  rt  relie  de  la 
■a«traliMt«on  en  rrtoar. 

Twul  é-^in>ai4itrttr  •inpU 
Ml  rompoaé  pouvant  pro» 
émit*  ui<«  éirctrii  \lf  dyna- 
■ilqua  intrnir  .  lionne  ,  à 
Cteenn  d<>  te*  |idlr«  taolfa  , 
4a  l'ele»  iru  itr  «t  «tique  qui 
M  te  triMiva  plit>  anM>ldt 
la  r<Hnmunit-atiofi  établie  ; 
rHartnriié  suiiqiia  daa 
pélrt  e»t  d'amant  plua  ton- 
rfd^raule.  qne  Ira  rfuplaa 
Mnt  pina  nnmbrrat;  ratta 
flwaiiie  awym^Mtr  romncla 
^m4  dea  coaptaa  ajoatea. 


ÉLScraieiri  aTaAHiQea. 

rifioe  de  l'indarlion,  «oit  a 
la  rracation.  il  l'rtablit  nn 
rourant  inatantané  dan*  lea 
rirmits  frrmet;  lonqn'on 
f!eraia  la  rirevit,  la  r«>«r«ac 
induit  eat  inveraa  dn  rourant 
primitif,    et   rn   a»t    roiMa« 

ÎnemwieMt  reponW.  Cette 
lartrM-iié  mtlh^  la  Umpèrm- 
tmrt  dea  rorps,  vapvnm  on 
drftawpaae  rrmx  quVIl»  tra- 
verae,  oa  provofaede  non- 
vallca  rooibinaiauna,  arloa  «a 
quantité  et  aoti  intenaiia.  et 
lea  eircAaatanreaaeroadairea 
cowwwtt^atea. 

Dans  l'iHxira  dynamique, 
les  aobatanrea  ne  dilTen-nt 
que  par  a<ic  pu<iaanre  roa- 
dmetrie*  et  nnn  eanjerralrice  : 
rrtta  puiiaanre  iiVst  nulle- 
ment altt^réa  par  de*  roa> 
raata  votaïas,  ai  m^ma  par 
d'aatres  roaranta  qui  laa  tra- 
varaaat. 


Paar  rendra  Jmikit  oa 
itUtmM»  las  efU'U  d'une 
quantité  donnée  d'éiertncité 
dynamique  ,  il  faut  en  ren- 
dre farile  oa  difAcilp  la 
nrntialiftalion  en  rrtoar 
a  travrra  la  pile  mêmr  ; 
Vittmétu  drs  aurf^rei  rt  la 
foanfifé  de  solMtanrc  de 
l'instinment  n'rntrent  pour 
Hrn  dan»  trsrffrta  On  roa> 
sidère  drui  ctMta  dans  un 
ronranl  éleetriqnr  :  m  faan- 
tiU,  qui  rst  mrsnré*  diier- 
tem^nl  par  la  déviation  d« 
l'aïf  nllle  aimantée  ;  son  i«- 
ttntiti.  r*rtt-i  dirr.  sa  pois» 
sanrr  de  V'iinrre  1rs  mauvais 
rondurlrur«.  qui  rst  mrsuréc 
par  rintrrpasitiun  de  dta- 
plirafmea  en  idattne.  narr* 
po«^  dans  une  augr  pleine 
d'un  liquidr  rondnrtrar. 

Ln  pile*  tb^rmo-rlrrlri- 
qnrs  étant  formera  dr  hont 
r<> nd urteu ra .  piodiii»ri>t  unr 
élrc  Inriié  dynanilqiir  nom- 
breuar ,  mai«  ne  dona<-nt 
qu'une  éirrtrirllé  Statique 
tmmpprétimHt ,  loraqu'on  en 
Isole  le«  pdira. 


f.'éeouirmrnt  de  iVIertrU 
rité  statique  reproduit  t<Mas 
1rs  effrts  dynamiques  :  r*rtt 
en  ralanti«*ant  M  rrflant 
d  une  maniérr  uniformr  ret 
éeonirment .  qur  I*<hi  ob- 
tiriit  Ir»  rifris  1rs  plus  nom- 
brent.  \jr  nt^ribre  «tr»  élé- 
ments d'unr  pilr  t'mfmtr  rfn 
■  la  qnant-U  Hr  l'élerlrinlé 
dynamiqar  qui  tr*vrr»r  un 
rirru't  sans  réa««tMKv  ;  e»tta 
éirrtiinté  n'-st  paa  plus 
■MMnbrrns*  que  reilr  pm- 
duif  par  ua  srnl  éet  éte> 
airnts  «la  U  pile  ;  srulratraC. 
rll*  a.  à  un  pins  Haut  d^cre. 
rvna  autre  qualité  qu'un  a 
aaaiméa  imUm$tt4  ,  r*rM-a> 
4i*«t  te  rMtaftr  da 


iLxenjciTi   axAnqva. 


Se  l*oa  arr^  et  roerca  aar 
dea  aurfaras.  drs  quantités 
d'élrrtririté  dont  la  pmpa- 
fatioa  produisit  un  eifrt 
dynamique  me<uié  .  on 
trmive  que  les  efTru  stati- 
ques dr  rrs  qojntiies  sont 
eatre  ma  romatr  le*  cmrréi 
de  leurs    eflrts  dynamiqurs 


Èi^craicrré 


iiqva 


1rs  mauvau  rondartrurs. 
Crtte  Iniensilé  rst  m  raisaa 
timpU  du  aooibre  das  coa- 
plr* 

Si  l'on  aMaara  le  roaraac 
qui  produit  rerotitrmrnt  da 
divrrsrs  quantités  statiqnr» 
roerrées  sur  dr*  siiiracrs. 
on  trowvr  qiie  rrs  courants 
s<int  rntrr  eui  rominr  Ira 
raeimes  tmrrrtt  de»  quantité* 
•Utiqars. 


On  Toit  ptr  ces  deux  tabletui  qu'il  y  a 
uoe  opposition  constante  dans  les  effets  de 
cei  deux  ordres  de  phénomènes,  et  qu'il  est 
peu  logique  de  vouloir  les  ramener  à  la 
même  cause  immédiate.  Pour  nous,  chacun 
de  ces  ordres  a  nécessairement  sa  propre 
cause ,  chacune  dérivant  d'une  cause  anté- 
rieure plus  générale  qui  les  embrasse  Tune 
et  Tautre.  Kov-  éthes. 

La  grande  difflculté  de  conductibilité  que 
présentent  les  corps,  permet  difficilement  de 
comprendre  une  propagation  d'égale  vitesse 
pour  rélectriciié  dans  chacun  d'eux.  Celte 
égalité  de  vitesse  est  cependant  admise  en 
principe  par  les  physiciens ,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  expérience  positive  qui  soit  venue  la 
démontrer.  Avant  même  d'arriver  à  la  so- 
lution de  cette  question  ,  il  en  est  une  pre- 
mière qu'il  faut  préalablement  résoudre  : 
c*est  celle  de  la  vitesse  réelle,  certaine,  me- 
surée, d'un  courant  électrique  donné ,  dans 
un  conducteur  d'un  métal,  d'une  section  et 
d*une  longueur  données.  On  a  dit ,  nous  le 
savons ,  que  cette  vitesse  était  égale  à  celle 
de  la  lumière  dans  l'espace  céleste  ;  ce  n'é 
tait  point  assez  :  on  a  dit  qu'elle  lui  était 
supérieure ,  qu'elle  pouvait  aller  à  35  ou 
36,000  niyriamètres  par  seconde,  la  lumière 
n*en  parcourant  que  31.000.  Cette  aflirma- 
tion  nous  a  toujours  paru  bien  précipitée , 
et  nous  craignons  que  l'on  ne  se  soit  laissé 
entraîner  au  penchant  du  merveilleux  ,  qui 
suit  l'homme  Jusque  dans  les  sciences  exactes. 

La  seule  expérience  qui  ait  été  faite  et  pu- 
bliée est  celle  de  M.  Wheatstone  ;  d'autres 
ont  été  tentées  depuis ,  mais  elles  sont  res- 
tées tellement  incomplètes,  et  le  résultat  en 
a  été  si  incertain  ,  si  contradictoire  ,  qu'on 
ne  peut  en  tenir  compte ,  puisque  les  au- 
teurs ont  reçu  lé  devant  leur  publication.  Il  e5t 
donc  permis  de  se  demander  si  l'expérience 
unique  du  savant  Anglais  est  suffisante  pour 
décider  une  telle  question  :  on  a  droit  dr 
s*«iqaérir  ai  rinstrument  remplissait  loulaa 
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lei  conditions  «le  certitude  pour  une  expé- 
rience aussi  délicate  ;  si  cette  eipérience  a 
été  saffisamnieDt  répétée  devant  des  physi- 
deits  OMnpétents;  s*il  n*y  a  pas  eu  des  illu- 
lions,  àa  apparences  lumineuses  mal  inter* 
préi^.  Nous  ajouterons  encore  que ,  lors 
méi&e  que  toutes  ces  conditions  de  certitude 
eoifcnt  été  remplies,  la  question  ne  nous 
paraîtrait  jugée  que  pour  le  conducteur  em- 
ployé ,  traversé  par  la  décharge  d'une  bou» 
leille  de  Leyde ,  et  non  pour  les  courants 
pNaDïques  traversant  des  conducteurs  de 
toutes  longueurs ,  de  toutes  dimensions  ,  et 
fonués  de  substances  différentes. 

Non  seulement  nous  pensons  que  le  doute 
est  encore  permis,  mais  nous  croyons  même 
que  la  con6ance  de  M.  WheaUtone  dans 
cf  Ile  expérience  est  moins  absolue  que  celle 
de  beauoMip  de  physiciens  qui  ne  Tont  pas 
me  ,  et  qui  n*ont  point  dirigé  leurs  recher- 
ches dans  cette  direction.  D'après  nos  pro- 
pres expériences,  nous  pensons  au  contraire 
que  la  propagation  électrique  varie  avec  l'es- 
pèce de  conducteur  employé,  et  qu'elle  dif- 
fère dans  le  même  conducteur  selon  que  ce 
dernier  a  joui  d'un  long  repos ,  ou  qu'il  a 
été  parcouru  préalablement  par  des  cou- 
rants. Nous  attendrons  donc,  pour  admettre 
cette  prodigieuse  rapidité ,  que  de  nouvelles 
expériences  soient  venues  confirmer  celle  du 
saTant  physicien  anglais,  et  que  les  résultats 
paissent  être  démontrés  et  reproduits  à  vo- 
Jooi^. 

L'action  des  courants  sur  la  végétation 
peut  être  considérée  sous  deux  points  de  vue 
très  différents.  Le  courant  peut  être  appliqué 
an  toi  qui  renferme  les  plantes  ou  leurs  ra- 
rines,  ou  il  peut  être  appliqué  à  la  plante 
même,  qu*il  traverse,  comme  tout  autre 
rooducleur  humide.  Dans  le  premier  cas, 
lorsque  la  terre  humide  sert  de  conducteur, 
toute  la  portion  qui  entoure  le  pâle  vUré 
acquiert  de  l'acidité  par  le  transport  et  le 
dé«agement  de  l'oxygène,  qui  a  lieu  vers  ce 
V^ ,  ou  par  l'acide  des  sels  que  le  courant 
a  déromposés.  Cette  portion  du  sol  devient 
tnat  aussi  impropre  à  la  vie  végétative  que 
»i  on  Pfût  arrosée  directement  avec  un  acide. 
Au  p61e  résineux  ou  négatif,  au  contraire, 
re  sont  les  alcalis  et  l'hydrogène  qui  s*y 
rendent.  Ces  substances,  lorsque  leur  quan- 
tité est  faible,  sont  Csvorables  à  la  végéta- 
lîMi;  les  plantes  y  croissent  comme  dans 
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tout  terrain  arrosé  par  une  dissolution  alca- 
line très  étendue.  Si  le  courant  est  nom- 
breux, si  l'alcanéité  du  terrain  devient  trop 
considérable,  la  réaction  chimique  entre  les 
éléments  de  l'alcali  et  ceux  des  racines  ou 
des  graines  étant  trop  énergique ,  il  se  formo 
des  combinaisons  inorganiques  qui  détrui- 
sent et  décomposent  la  plante.  Au  milieu 
de  ce  conducteur  mixte,  le  sol  n'étant  altéré 
ni  par  l'acidité  du  pôle  vitré ,  ni  par  l'alca» 
néilé  du  pôle  résineux,  les  plantes  s'y  com- 
portent comme  dans  un  sol  ordinaire  ;  elles 
n'éprouvent  aucune  modification  de  la  part 
de  l'électricité.  Dans  les  effets  qu'éprouvent 
les  végétaux  pendant  l'existence  des  cou- 
rants électriques ,  l'électricité  proprement 
dite  n'entre  pour  rien  dans  le  phénomène 
physiologique;  ce  sont  les  produits  inorga- 
niques acides  ou  alcalinéides,  pôles  qui  dé- 
truisent ou  activent  les  combinaisons  orga- 
niques, et  non  sa  présence  dans  le  végétal, 
ni  fes  influences  immédiates. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  la  plante  sert 
de  conducteur,  l'extrémité  qui  touche  le  pôle 
positif  devient  acide;  elle  roussit;  l'autre 
extrémité  devient  alcaline;  elle  facilite  ou 
arrête  les  combinaisons  organiques,  suivant 
l'énergie  du  courant.  Si  ce  sont  les  racines 
qui  touchent  au  pôle  positif,  leur  sève  de- 
venant acide,  la  plante  meurt  en  peu  de 
temps;  si  les  racines  sont  au  pôle  négatif, 
leur  sève  devient  alcaline,  et  la  végétation 
s'en  accroît,  si  l'alcali  est  en  petite  quan- 
tité. 

Lorsque  le  courant  est  considérable,  il  se 
produit  un  effet  d'une  tout  autre  nature, 
qui  détruit  instantanément  une  portion  du 
végétal,  et  souvent  le  végétal  tout  entier. 
C'est  ce  qu'on  observe  à  la  suite  d'un  cou- 
rant provenant  d'un  coup  de  foudre  ou  du 
passage  d'une  trombe  *  la  température  de  la 
sève  conductrice  s'élève  tellement ,  qu'elle 
est  subitement  transformée  en  vapeur  élas- 
tique, dont  la  tension  correspond  à  la  haute 
température  qui  a  été  produite  par  le  cou- 
rant. Cette  vapeur  brise  l'enveloppe  qui  re- 
tient son  expansion  ;  elle  la  brise  dans  !• 
sens  de  la  longueur  des  filaments  ligneni, 
étant  celui  qui  offre  le  moins  de  résistancfi, 
et  le  tronc  ou  la  branche  ne  présente  pluf 
qu'un  amas  de  brins  séparés,  comme  serait 
un  paquet  de  sarments.  Dans  la  portion  alnai 
lacérée,  la  destruction  est  complète,  et  !• 
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Ironc  entier  éprooTe  le  aiêine  sort,  si  U  dé- 
charge est  suffistnte. 

Les  régéuui  ne  pottèdent  point  en  em 
de  ooaranCf  réeb,  quelle  que  soit  rénorme 
quantité  d*éiertricité  que  développent  Tasfl- 
Bilation  et  les  combimisons  organiques  ;  la 
neutralisation  s*7  fait  autour  de  chaque  par- 
ticule nouvelle,  aucun  conducteur  spécial 
n*étant  là  pour  la  recueillir  et  la  transporter 
dans  une  autre  partie  du  rëgéul  :  tout  phé- 
nomène électrique  naît,  s'accomplit  et  s*é- 
leint  au  mène  point  et  dans  un  instant  in- 
dirisible  pour  nous.  Cest  donc  en  Tain  que 
Ton  a  cherché  à  saisir  des  oourants  qui  n'exis- 
tent pas ,  et  que  Ton  a  créé  des  hypothèses 
erronées  sur  leur  existence  prétendue  pour 
«pliquer  les  phénomènes  de  la  vé|eéution. 
Les  faibles  courants  que  Ton  obtient  en  ph>n- 
teant  des  aiguilles  en  platine  dans  les  di- 
verses parties  d'un  arbre  ou  d*un  fhsit, 
n*etistent  que  par  Tintioduction  mésM  de 
cet  élément  oondoctewr  :  ce  sont  des  courants 
que  Ton  crée,  et  non  des  oouranu  recueillis 
H  préeikuatà  cette  introduction. 

Les  eiVNs  des  courants  élcctriquei  sur  les 
animaux  sont  enoore  plus  resireinu:  ibsnnt 
%mài(mn  destructif  ;  les  liquides  et  les  tàsms 
meus  sant  décomposes  ;  il  se  forme  des  ea- 
carres  au  contact  éfs  pAles;  si  les  glandes 
«ugmenlent  parfois  leur  Kcr^tion  sooa  Tin- 
fhieoce  d'un  courant,  c'est  par  Texciution 
toute  mécanique  du  s)»ièsne  nerreui,  et 
non  par  son  entremise  dans  les 
M>n$  off^aniquf».  Nos  mcmtMT»ciant  de» 
ducieurs  unparihits.  discontinus  ci  hétér»> 
fènes,  le  passage  du  courant  si  lait  sentir 
par  des  commotions  ou  des  ftémiascmcnta. 
Lorsque  Ton  Aiit  passer  un  courant  a  tram» 
un  liquide  csntenant  des  animalculfs.  on 
oanstate,  au  mirroac^^,  que  ces  animaux 
n'en  sont  pas  iniueucei  ;  leurs  mouvements  * 
m  sont  allérfs  ni  à  la  fiprmetuir,  ni  a  l'eu-  ! 
vnrture  du  rirroU  gahanique.  Ma»*  si.  au  | 
lieu  d'un  courant ,  «hi  Ont  usagce  de  la  de-  - 
aharge  dune  bouteille  de  Lejde .  dent  Tf-  ! 
Mneelle  passe  au-dessus  de  la  goutte  d'cM  ; 
aana  la  pénetrrr,  la  plu|»art  dr  ces  peiiu 
animaux  éprouvent  une  «i«o 
haamoup  diantre  f«\  s^mt  tués  sur- 
Il  n'y  a  que  ks  ammakM  le»  \e*  phis  Mmplr» 
nsmim  aont  les  llmuKk»  et  les  \  ihrv^ms.  qui 
rasutint  lengteanpi  a  ces  derhanpe»  igDer» 


<^Mte  n$nmmct ,  qui 
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que  nous  avons  répétée  un  grand  nombre  d6 
fois,  nous  a  servi  à  donner  Texplication  d*une 
anomalie  apparente  qu*on  avait  remarquée, 
lorsque  les  éungs  recevaient  la  décharge  de 
la  foudre  ou  dHine  trombe;  tantôt  les  pois- 
sons avaient  presque  tous  été  tués,  Unt^f 
on  n*avait  aucune  perte  de  ce  genre  :  c*esf 
que,  dans  le  premier  cas ,  il  7  avait  eu  dé^ 
charge  ignée ,  et  que ,  dans  le  second ,  In 
nuage  8*éUnt  allongé  en  trombe,  avait  établi 
un  courant  latent  avec  l'étang ,  et  n'avait 
produit  aucune  décharge  ignée. 

L'action  des  courants,  soit  comme  tempé- 
rature, soit  comme  induction  métallique, 
•oit  comme  action  chimique ,  ayant  été  dé- 
veloppée à  rarticle  ÉLicniciTt,  nous  ren- 
voyons i  ce  mot  pour  ce  qui  oonceme  rci 
divers  phénomènes;  il  ne  reste ,  pour  com- 
pléter ce  s^jet,  que  ce  qui  a  rapport  à  l'é- 
lectrkité  animale,  soit  celle  qu'on  recueille 
de  tous  les  corps ,  soit  celle  qui  provient  des 
poissons  électriques.  Ces  deux  questions  ne 
pouvant  être  scindées,  nous  renvoyons  à  l'ar- 
tide  roumcs  tixcimiQris,  pour  ne  pas  faire 
de  double  emploi.  (Am.  Pelticr.) 

GAMASE.  Onmasus.  Aaicn.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Acarides,  établi  par  Latreille, 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  ex- 
primés :  Palpes  libres ,  iliformes  ,  c'est-à- 
dire  à  articles  à  peu  près  égaux  en  épais- 
seur, variant  aaseï  peu  en  largeur  ;  mandi- 
bules médiocres  eu  pinces  didactyles ,  non 
deoiiculces .  plus  ou  asoins  avancées;  pieds 
de  grasMleur  «ariable,.  mais  à  peu  près  égaux 
dans  chaque  espèce;  â  dernier  article  ter- 
miné par  deux  griCes  ou  une  caroncule  vé- 
siculiforme.  ou  bien  par  une  membrane 
lohée;  }eux  nuls. 

Les  .\carides  compris»  dans  ce  genre 
sont  en  général  très  petites  ei  vivent  para- 
sites ;  on  en  trouve  sur  les  Mammifères,  les 
oèieaux,  les  reptiles  tcire^tics  et  les  insectes 
qui  habiicait  dan*  les  mgmn  circonsuooes. 
Pluneurs  ^ivont  a  ictre  et  se  tiennent  dans 
les  lieux  humides  ou  ombragés  ,  courant  à 
la  savCace  du  >ol  ou  sur  les  plantes  a«ec 
de  rapèdile.  Parasates  des  ani- 
L,  ils  ne  restent  p«  le  plus  sou%mt  im 
et  ixes  sur  un  point  detennioé  du 
>,  jMÙs  ils chanpBDt  de  pUce et  parcou- 
conl  la  surfoce  de  leur  «ictiase  a^ec  Ciciliié. 
Ils  ne  s'enftent  pas  autant  que  le  font  Im 
Inados.  Ce  fenea  punit  être  Maa 
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€b  espèces.  M.  Genrais ,  dans  le  t.  III  de 
YHùl.  naS.  des  Ins.  ap(.»  par  M.  WalckenaCr, 
m  dte  16  espèces;  parmi  e\\es,\eGamasw 
eol0opttratorum  Lîdd.  ,  peut  être  considéré 
comme  le  type  de  cette  coupe  générique. 
Cette  eipêee  se  tient  dans  les  eicréments  des 
teitiaox,  dans  le  fumier  et  sur  le  corps 
d'un  grand  nombre  dUnsectes ,  principale- 
Beat  sur  celui  des  Coléoptères  ;  il  est  pro- 
ktble  que  ce  Gamasus  ne  vit  pas  parasite 
sur  ces  derniers  ,  mais  se  tient  sur  le  corps 
de  ces  insectes  comme  moyen  de  transport. 

(H.  L.) 
*GA1IASÉS.  Ga$nasei.  arach.  —  Dugès, 
dans  ses  Becherches  sur  l'ordre  des  Acariens 
(inm.  dês  se.  natur.,  2*  série),  a  employé 
ce  nom  pour  désigner  dans  cet  ordre  une 
fiiDilie  dont  les  Acariens  qui  la  composent 
ont  pour  caractère  essentiel  les  palpes  filifor- 
mes. M.  P.  Genrais,  dans  le  tome  2*  de 
VHat,  noL  des  ms.  api.,  par  M.  Walckenaér, 
n'a  pas  adopté  cette  manière  de  voir.  Voy. 

6AHA9LS.  (H.  L.) 

GAMBETTE,  ois.  —  Voy.  chevalier. 

*  GAMBULA.  ABACH.  —  Ce  nom  a  été 
employé  par  M.  Ueyden  pour  désigner, 
dans  \e  Journal  VIsis ,  un  genre  nouveau 
des  Arachnides ,  qui  appartient  à  Tordre  des 
Araridcs,  ei  dont  son  auteur  n*a  jamais  si- 
gnalé les  caractères  génériques.        (H.  L.) 

*GA1II£L1A  (/•fft'iXia,  présent  de  noces). 
GK. —  Genfc  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Koogicoles  ,  établi  par  M.  De- 
Jean  ,  dans  toa  Catalogue  ,  avec  une  espèce 
des  Indei  orientales ,  nommée  G.  orientaUs 
par  Tauteur.  (C.) 

•GA1IETIS(7«»«tTiî,  époui).  ns. — Genre 

ée  Oiléoptères    penUmères,    famille  des 

Lamelticomes,  tribu  des  Scarabéides  mélito- 

pbiie»,  établi  par  M.  Burmebter,  qui ,  dans 

SI  daisiGcatkMi  des  insectes  de  cette  Cimiile 

{Hamàbuck  der  EnUm.  3  Band,  Seile  356), 

le  range  dans  la  division  des  Céioniades, 

finni  celles  à  galète  ou  palpe  interne  mem- 

braneui  et  obtus.   Ce  genre,  dont  il  décrit 

1*1  esfpeccs ,  a  pour  type  la  Celonia  obscura 

bciiiti^.,  a  laquelle  il  réunit  comme  variété 

la  i'H.  tamguéneUis  iiope ,   bien  que  Puiie 

amt  ée  la  Nouvelle-Hollande  et  Tautre  du 

Nepiiul.  Ces  deui  espèces  sont  dans  la  i/o- 

mttgropkte  de  MM.  Gory  et  Percheron.    (D.) 

GAMMARtS.    CRisT.    —    Voyez    cre- 

▼ITTl. 
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GAMOGASTRE,  De  Cand.  bot.  —  Syn. 
de  Monogyne. 

GAMOPÉTALE.  Gamopetalus.  bot.  — 
De  CandoUe  nommait  ainsi  les  corolles  mo- 
nopétales formées  par  la  soudure  de  plusieun 
pétales  distincts,  tandis  quUl  réserve  le  nom 
de  monopétales  pour  celles  qui  sont  réelle- 
ment formées  d*un  seul  pétale. 

GAMOPHYLLE.  Gamophyllus.  bot.  -^ 
Nom  donné  par  De  CandoUe  aux  involucres 
monophylles  qui  résultent  de  la  soudure  de 
plusieurs  feuilles.  Palisot  de  Beauvois  appelle 
gamophylle  {gamophyllum)  Tenveloppe  pro- 
pre de  chaque  fleur  des  Cypéracées. 

GAMOSÉPALE.  Gamosepalus.  bot. — 
Nom  Imposé  par  De  CandoUe  aux  calices  mo- 
nophylles résultant  de  la  soudure  de  plusieurs 
sépales. 

GAMOSTYLE,  DC.  bot.  —  Syn.  de  Mo- 
nostyle. 

GAMPSONYX ,  Vig.  ois.  —  Toy.  milak. 

GANGA.  ?lerocles{OEnas,  Vieill.;  Bo- 
nasa,  Briss.)  (  le  nom  de  Ganga  est  catalan 
et  désigne  cet  oiseau  auquel  on  a  encore 
donné  le  nom  d'Attagen,  par  lequel  les  Grecs 
désignaient  un  oiseau  qu*on  croit  être  le 
Ganga  cata).  ois.  —  Genre  de  Tordre  des 
Gallinacés  ,  famille  des  Tétras  ,  présentant 
pour  caractères  essentiels  :  Forme  générale 
des  Tétras  ,  tarses  velus  ,  doigts  nus  ,  pouce 
rudimenlahre ;  tour  de  PœU  nu,  mais  pas 
rouge  comme  chez  les  Tétras;  ailes  longues 
et  très  pointues  ;  queue  pointue  et  présen- 
tant des  filets  dans  quelques  espèces;  colo- 
ration générale  isabelle,  avec  des  bandes 
plus  ou  moins  marquées ,  et  en  nombre  va- 
riable sur  la  poitrine. 

Ces  oiseaux  ,  dont  la  taille  varie  de  celle 
de  la  Perdrix  à  celle  de  la  CaUle  ,  ont  Ten- 
colure  massive  des  Tétras  avec  lesquels  on 
les  a  longtemps  confondus,  mais  dont  Us  dif- 
fèrent par  la  longueur  de  leurs  ailes ,  leur 
vol  élevé  et  la  structure  de  leur  sternum , 
qui  les  rapproche  des  Pigeons. 

LesGangas  à  queue  munie  de  filets  vivent 
en  troupes  nombreusesdans  les  parties  arides 
et  brûlantes  des  régions  tropicales  et  de  TEn- 
rope  méridionale.  Leur  station  habituelle  est 
près  des  sources  des  torrents  dont  ils  indi- 
quent toujours  la  présence,  et  au  milieu  des 
buissons  et  des  bruyères.  Leur  nourriture 
consiste  en  graines  et  en  insectes.  Les  espè- 
ces a  queue  conique  vivent  au  contraire 
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comme  les  Perdrii,  en  petites  bandes  corn- 
potées  du  père,  de  la  mère  et  des  petits. 

Diflrérant  en  cela  des  autres  Gallinacés , 
ib  sont  monogames  ;  c*est  pourquoi ,  à  Té- 
poque  de  la  panade ,  leurs  bandes  se  sépa- 
rent ,  et  la  femelle  va  déposer  sous  un  buis- 
son ,  souvent  en  rase  campagne ,  entre  des 
pierres  ou  des  mottes  de  terre,  sur  quelques 
brins  de  paille  de  trois  à  cinq  opufs  gros 
comme  ceux  de  la  Perdrii  qu*elle  couve  alter- 
nativement avec  le  mâle  ;  iU  sont  d'un  sale 
blanc  taché  de  noir  dans  le  g.  l'nit>andc ,  oli- 
vâtres marqués  de  noir  dans  k*  g.  Véloce. 
Aussitôt  que  les  petits  sont  éclos,  ils  se  met- 
tent à  courir,  et  dès  qu'ils  peu\ent  voler,  ils 
regagnent  avec  leurs  parents  la  ^^ociélé  que 
les  amours  avaient  dissoute.  A  Tépoque  de 
la  panade,  le  mâle  fait  entendre  un  cri  rau- 
que;  il  épanouit  la  queue  et  la  relève  en 
rond  comme  le  Paon  ,  les  ailes  pendantes. 

Les  Gangas  ne  perchent  jamais  ;  s'ils  sont 
menacés  de  quelque  danger,  ils  se  blottissent 
à  terre,  et  ne  s'envolent  que  quand  ils  sont 
vivement  harcelés.  Comme  ils  se  tiennent 
dans  les  lieui  découverts ,  il  est  difDcile  de 
les  approcher.  Ib  poussent  généralement  un 
cri  aigu  en  prenant  leur  es:ior,  et  s'élèvent 
au>>i  haut  que  les  Pigeons,  auxquels  ils  res- 
seniblciit  par  le  vol  et  par  la  manière  dont 
ils  boivent,  car  comme  ces  derniers  ils  plon- 
gent la  léle  dans  l'eau. 

Les  femelles  diffèrent  des  mâles  |iar  l'ab- 
sence du  bandeau,  par  le  collier,  par  la 
ceiiiiurc  moins  large ,  et  un  plumage  mar- 
queté de  noir  au  lieu  d'être  d'une  couleur 
uniforme  et  pure.  A\antleur  première  mue, 
les  jeunes  mâles  ressemblent  aui  femelles. 

On  trou\e  les  Gangas  en  Asie  et  en  Afri- 
que :  ib  ne  sont  que  de  passage  en  Europe  , 
encore  n'y  sejouruent-ib  que  i)eu  de  temps  ; 
pourtant  le  g.  l'nibande  se  reproduit  dans 
les  Pyrénées;  mais,  malgré  leur  station  mé- 
ridionale, il  leur  arrive  quelquefob  de  s'éga- 
rer jusqu'en  Allemagne.  Ln  général,  ce  sont 
àcs  oiseaui  essentiellement  voyageurs.  Us 
appartiennent  à  l'ancien  continent ,  et  l'on 
B>n  trouve  aucun  reitrésenlant  en  Amé- 
rique. 

On  peut  diviser  ce  genre  eu  deux  sections, 
fuivant  qu*ib  ont  la  queue  conique  ou  à 
iku. 


Section  I.  —  ^tieii^  conique. 


1"  G.  LMBANDC,  Pt.  areiuihtti  (  Perdrix 
d'Orient),  répandu  depub  les  steppes  de  U 
Russie  méridionale  jusque  dans  l'Afrique 
septentrionale  ,  et  compté  parmi  les  oiseaux 
d'Europe  à  cause  de  son  apparition  annuelle 
en  Espagne  et  dans  les  Pyrénées  (M.  Bou- 
bée  a  parlé  de  l'eibtence  dans  les  P)  rénées- 
Orientales  d'un  Ganga  noir,  mab  à  moins 
que  ce  ne  soit  un  fait  isolé  de  mélanisme , 
il  a  été  induit  en  erreur  ;  on  n'a  jamais  vu 
de  Ganga  de  celte  couleur);  2"  G.  biba.xde, 
Pt.  bicinctus ,  Afrique  australe  et  Nubie; 
3"  G.  QtADaiBAXOE,  Pi.  (juadricinclus  (Ge- 
linotte des  Indes) ,  la  .Sénégambie,  le  Coro- 
mandel  et  le  pa)s  des  Mahrattes  ;  4"  G.  col'> 
ao.NML,  Pt.  coronaluSt  Nubie;  l"  G.  Lich- 
TEXSTK15,  Pt.  Lu,htenstcin ,  Nubie. 

Section  H.  —  Queue  dont  tes  rectrices 
moyennes  s'allongent  en  Mets  délits. 

Attagens. 

il"  A.<:ata,  Pt.  setahus  ( Gelinotte  des 
Pyrénées^,  Europe  et  Asie  ;  7"  A.  a  goitte- 
LETTES,  Pt.  guttatw^  Pt.  simplex  Less.  (Ge- 
linotte du  Sénégal  ) ,  Afrique  occidenule  et 
septentrionale;  8"  A.  veloce  ,  Pt.  tachype- 
tes  Temm.  ^Gaiiga  namaquobet  vélocifere>, 
le  Cap;  9"  A.  vextee  brile  ,  Pt.  ejuslus  , 
Sénégal  et  Cap  ;  10'  A.  de  la  heb  CasTie^xe, 
Pt.  Caspius^  Asie.  (G.) 

GANGLIONS.  a:«at.  —  \'oy.  système  hta- 

•    VEIX. 

GANGtK.    m.N.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  les  substances  de  nature  pierreuse  dans 
lesquelles  sont  empâtés  les  minéraux.  Elles 
diffèrent  le  plus  souvent  de  la  ruche  environ- 
.  nante;  mais  quelquefois  elles  ne  sont  autre 
!  chose  que  la  roche  elle-même  ayant  subi  une 
;  entière  altération.  La  Gangue  est  ordinaire- 
ment non   crblallisée.  et  sa  nature  varie 
quelquefois  dans  un  même  gUe.  Les  nioé- 
rauisont  en\eloppé<  de  Gangues  de  toutes 
sortes,  des  Schistes,  des  Argiles,  des  Quartz, 
des  Calcaire^,  des  SfNiths,  etc. 

Quant  à  la  (ianeue  considérée  sous  le 
rapport  minéralosique ,  il  en  sera  question 
au  mot  «i>E. 

*  GAMMEDA  (Ganymè<ie.  nom  my- 
thologique ).  iCHi5.  --  M.  Gray  (Proc.  oftkê 
Zool.  Soc.  of  Lond.    1821  )  a  créé  sous  et 
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QD  genre  d*EcliiDodeniies  de  la  fli- 
■flle  dcf  Crinoldes,  et  il  le  ctraetérise  ainsi  : 
ADîmal  foeiile  à  eorps  hémiapliérique ,  pré- 
lenunt  une  dépression  quadrangulaire  à  sa 
partie  dorsale  ;  la  eoaehe  centrale  est  en 
desaous  da  eorpe  ;  pas  d*anus  ,  ni  d'ambu- 
lacn».  Cne  seule  espèce  entre  dans  ce  genre; 
c'est  la  Gm&ymeia  puMtra  Gr.  (loeo  cit.). 

(E.  D.) 

GAK.4!iCB.  Rubia,  mt.  ra.  — Genre  de 
k  famille  des  Rubiacées-Cofféacées ,  éUbli 
par  Toumefort  pour  des  plantes  vivaces  , 
le  plus  soQTeBt  hispides,  eitratropicales , 
^quelbis  soffrutescentes  a  la  base  ;  à 
fruilles  opposée»,  à  stipules  foliiformes, 
tormut  la  ptupart  du  temps  un  verticille  ; 
à  flear»  direnement  disposées,  axillaires 
ou  lermiDële».  Ses  caractères  essentiels  sont: 
Calice  très  petit ,  tétrafide;  corolle  rotaeéee 
a  4  lobes  ;  1  style  bifide  ;  2  baies  mono- 
spermes  rapprochées ,  dont  1  a?orte  sou- 
mit. 

On  connaît  une  Yingtained'espèces  deoeg.; 
mâti  une  seule  mérite  Tintérét;  c'est  la  Ga- 
ti9C£  Des  TiocTumnEas,  R.  tmctorum,  plante 
«ivare ,  indigène  du  midi  de  la  France  ei 
de  PEuropc,  où  elle  se  trouve  dans  les 
liftti  pierreux  ei  sous  les  buissons ,  le  long 
an  murs  ei  des  baies.  Sa  racine,  rouge 
«Uns  toutes  ses  parties,  est  longue,  pivo- 
tiBie  ou  rampante.  Ses  feuilles  sont  dispo- 
s^r«  en  TertidWes  de  4  ou  de  6  feuilles,  et 
héru^éts  sur  Jeun  bords  et  sur  la  nervure 
de  pc'ils  durs  et  crocbus.  En  juin  et  juillet 
elir  se  couronne  de  bouquets  de  petites 
fleuri  jaunes ,  aniquels  succèdent  des  baies 

Cette  plante  est  employée  dans  la  tein- 
ture depuis  la  plus  baute  antiquité.  Strabon 
n'>a$  apprend  que  les  Aquitains  la  culti- 
laieot  aicnme  plante  tinctoriale,  et  la  mè- 
Uient  au  pastel  pour  avoir  des  couleurs  vio- 
letiet.  Fendant  tout  le  moyen-âge,  elle  joaa 
«a  frand  r^le  dans  notre  agriculture  natio- 
iaIc,  et  a  cette  époque,  on  la  cultivait  sur- 
tout dans  nos  départements  du  nord  ;  mais 
le»  iriAbles  du  rvi*  siècle  ayant  répandu 
sur  titQie  la  France  un  voile  de  deuil ,  Ta- 
gricuJ ture  lut  délaissée  ,  et  la  culture  de  la 
<iaranre  abandonnée  sur  certains  points; 
vers  ie  milieu  du  xvui*  siècle  on  la  reprit  en 
Alsace ,  ei  elle  se  répandit  en  Lorraine ,  et 
dans  le»  parties  de  la  Picardie  les  plus  rap- 
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prochées  de  la  capitale.  Depuis  lors ,  on  « 
cultivé  cette  plante  dans  le  département  d« 
Nord,  dans  ceni  de  Maine-et-Loire,  d'Eure- 
et-Loir,  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn,  de 
Yaucluse  et  du  Bas-Rhin  ;  et  Ton  est  par** 
venu  avec  assez  de  succès  à  en  obtenir  du 
rouge  aussi  beau  que  celui  que  produisent 
les  Garances  du  Levant. 

La  culture  de  cette  plante  exige  des  soins 
particuliers  malgré  sa  rusticité  ;  les  terres 
qui  lui  conviennent  doivent  être  riches  ea 
bumus  et  ne  pas  garder  Peau ,  mais  pour- 
tant conserver  une  certaine  humidité.  Les 
sols  calcaires  et  crayeux  sont  ceux  qui  four- 
nissent la  plus  belle  couleur  :  on  la  sème 
vers  la  fin  de  Thiver  à  la  volée,  ou  en  lignes 
dans  le  Midi  ;  dans  les  pays  où  les  gelées 
tardives  du  printemps  peuvent  compro- 
mettre la  réussite  du  semis ,  et  dans  ceux 
où  le  loyer  des  terres  et  le  prix  de  la  graine 
sont  élevés  ,  on  a  recours  à  la  transplanta- 
tion. Pour  cela  on  la  sème  en  pépinières.  En 
Flandre  on  plante  en  automne,  et  en  Alsace 
au  printemps.  Le  semis  à  la  volée  est,  comme 
dans  toutes  les  cultures,  celui  qui  exige  le 
plus  de  semences  ,  présente  des  résultats 
assez  incertains  et  rend  plus  difficiles  les 
soins  à  donner  à  ces  végétaux.  Le  semis 
en  lignes  est  plus  rationnel ,  en  ce  qu'il  fa- 
cilite les  binages  et  les  buttages.  11  faut 
65  kilos  par  hectare ,  et  chaque  kilo  coûte 
5o  centimes.  Par  la  culture  en  pépinières, 
on  ne  plante  que  des  racines  qui  ont  déjà  une 
année,  et  il  en  faut  par  hectare  de  1,500  à 
3,000  kilogrammes. 

On  cultive  la  Garance  par  deux  méthodes 
bien  différentes  :  la  première,  ou  culture  à 
la  jardinière  ,  a  lieu  après  une  fumure  très 
abondante ,  et  c'est  la  plus  en  usage  :  les 
produits  sont  considérables  ;  la  seconde,  ou 
grande  culture,  faite  sans  engrais ,  ne  pré- 
sente de  bénéfices  que  quand  les  prix  de  la 
Garance  sont  assez  élevés. 

La  quantité  d'engrais  à  répandre  sur  le 
sol  pour  avoir  un  bon  produit  est  de  650  ki- 
logrammes de  fumier,  pour  chaque  50  kilos 
de  Garance  sèche. 

Les  soins  à  donner  à  cette  plante,  dont  la 
culture  dure  de  deux  à  trois  ans,  sont  :  pour 
la  première  année,  trois  sarclages  pendant 
Tété,  en  rechaussant  la  plante  à  chaque 
fois,  et  à  Tautomoe,  on  la  recouvre  de  6  â 
9  centimètres  de  terre  pour  la  préserver  du 
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froid.  Cette  opération  coûte  environ  25  fr. 
par  hectare.  La  seconde  année  on  renouvelle 
les  sarclages,  et  vers  la  Gn  de  Pautomne,  on 
fait  un  labour  un  peu  profond.  Quand  la 
plante  est  en  fleurs  on  la  Tauche  pour  four- 
ragp,  ou  bien  on  la  laisi^e  monter  à  graine. 
1^  produit  d'un  hectare  en  graines  est  de 
.100  kilogr.  Pour  la  troisième  année,  la  cul- 
ture est  nulle;  on  se  borne  à  faucher  les 
tiges.  Dès  que  les  pluies  d'automne  ont 
ameubli  la  terre ,  on  procède  à  Tarrache- 
ment.  Cette  opération  a  ordinairement  lieu 
«n  août  et  septembre  dans  nos  départements 
Tnéridionaui ,  et  en  octobre  et  novembre 
dans  ceux  du  nord. 

Le  terme  de  trois  ans  dans  les  fniys  où 
Ton  sème  en  place,  et  de  deux  dans  ceux  où 
Ton  plante  des  racines  demeurées  pendant 
une  année  en  pépinière,  est  le  plus  généra- 
lement adopté.  Cependant ,  dans  les  terres 
fortes  et  compactes ,  on  les  laisse  pendant 
4|uatre  ou  cinq  ans.  La  règle  à  suivre  est 
d*drracher  quand  la  Garance  ayant  épuisé 
tous  les  principes  nutritifs  du  sol  Ta  ré- 
duit à  son  éiat  purement  minéral  ;  mais  on 
lui  restitue  une  partie  de  sa  fertilité  en  ar- 
rosant la  plante  avec  des  engrais  liquides  et 
chauds.  On  a  cependant  Teiemple  de  Ga- 
rance demeurée  en  terre  pendant  sept  et 
huit  ans,  et  qui  a  donné  des  produits  consi- 
dérables. Une  des  causes  qui  nuisent  au  pro- 
duit de  la  Garance  est  un  Champignon  pa- 
rasite, Rhizoctonia  rubiœ ,  qui  envahit  la 
plante  et  la  dévaste,  ce  qui  doit  porter  à  en 
abréger  la  culture ,  bien  que  quelquefois  le 
Khixoctone  attaque  la  Garance  dès  la  seconde 
année. 

I^  récolte  a  lieu  à  tranchée  ouverte  et  à 
la  bêche.  Cette  opération,  quoique  longue  et 
dispendieuse  ,  est  celle  qui  produit  le  plus. 
Chaque  ouvrier  jette  dans  une  toile  placée 
devant  lui  les  racines  à  mesure  qu'il  les  ar- 
rache. Dans  la  grande  culture  Tarrachage  se 
un  à  la  charrue,  et  il  faut  une  demi -Journée 
pour  arracher  un  hectare.  On  porte  les  ra- 
cines sur  une  aire  pour  les  faire  sécher,  si  ce 
n'est  au  feu  qu'a  lieu  cette  opération.  Dans 
le  midi  de  TEurope,  on  emploie  la  première 
méthode,  et  la  seconde  en  France. 

l'n  i»ied  de  Garance  donne ,  dans  un  bon 
lorrain,  20  kilogrammes  déracines  fraîches, 
qui,  une  fols  sèt  hes,  ne  pèsent  plus  que  2  ki- 
logrammes I  /2  à  3  kilogrammes.  Oo  Ici  eo»- 
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ser^e  ensuite  dans  un  lieu  sec,  et  on  les  porte 
au  moulin  à  tan  pour  les  réduire  en  poudre, 
état  dans  lequel  elles  sont  livrées  au  com- 
merce. 

Quand  on  détruit  une  vieille  garancière , 
on  met  de  côté  les  plus  belles  racines,  qu'on 
divise  pour  la  transplantation. 

La  culture  avec  engrais,  outre  l'abon- 
dance des  produits  en  radncs  ,  donne  encore 
ses  fanes  et  ses  graines  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  la  culture  sans  engrais. 

La  graine  de  Garance  demande  à  être 
nouvelle  ;  quand  elle  est  trop  sèche,  elle  ne 
lève  plus  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans , 
quelquefois  même  pas  du  tout,  et  ou  lui  con- 
serve ses  propriétés  germiuatives  en  la  stra- 
tiûant  dans  de  la  terre  ou  du  sable  légère- 
ment  humide. 

La  Garance  contient  deux  matières  colo* 
ranics  :  une  rouge  ou  Alizarinâ ,  dont  le  so- 
lutum  mêlé  à  une  solution  de  sulfate  d'alu- 
mine précipitée  par  la  potasse  donne  la  laque 
rose  employée  par  les  peintres,  et  qui  ei>t  plus 
solide  que  la  laque  de  (Cochenille.  La  sa\cur 
et  l'odeur  de  l'Aliiarine  sont  nulles.  La  se- 
conde substance  colorante  est  la  Xtutthinr , 
qui  a  une  saveur  sucrée  d'abord  ,  puis  fort 
amère.  Son  soluium  passe  à  l'orange  jau- 
nâtre par  les  alcalis,  et  au  jaune-ritrim  \tar 
les  acides.  La  Xauthine  domine  dans  1rs 
terres  humides,  et  PAlizarine  dans  le»  terres 
sèches. 

C'est  avec  la  racine  de  Gnran»  e  que  m» 
fabrique  le  rouge  d'Andriiwptc.  tlle  sert  a 
teindre  en  rouge  les  laines,  la  soie  et  le  ro- 
ton,  et  on  donne,  au  moyen  de  l'alun,  beau 
coup  de  solidité  à  ces  couleurs. 

C'est  au  moyen  de  Garance  réduite  en 
poudre  et  mêlée  aux  aliments  des  animaux 
qu'on  colore  leurs  os  en  rouge. 

I^  (iarance ,  qui  faUait  autrefois  partie 
des  cinq  racines  apéritives  majeures,  et  entre 
encore  dans  le  sirop  antiscorbutique  de  Por- 
tai, n'est  plus  en  usage. 

M.  Dobereiner,  de  léna ,  a  tiré  de  Tal- 
cool  de  la  Garance  en  délavant  les  racines 
dans  de  Peau  tiè<le  tenant  du  Ferment  en 
suspension  ,  et  qu'on  distille  quand  le  li- 
quide a  fermenté  |>endant  quel(|t:es  jc»urs. 
Cette  O|)ération  ne  détruit  en  rien  les  prin- 
ci|>es  colorants  contenus  dans  ces  racines. 

Les  fanes  de  Garance  donnent  un  four- 
nie très  rechcrdié  des  animaux,  et  qui  D*a 
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pis,  comme  la  Luzerne,  rinconvénient  de  les 
nété<niser.  C*est  par  Talyondance  des  pro- 
duits en  foarrage  qu*on  juge  de  ceux  des 
rarinfs.  En  général,  les  cultiTateurs  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  est  égale  au  poids  du 
fbmrtfe  de  la  première  année  et  du  double 
4e  <Tlui  de  la  seconde. 

On  falsifie  la  Garance  avec  de  Pocre  ou 
4a  briques  pulvérisées,  dont  la  couleur  s'al- 
he  à  la  sienne. 

Oe  flonnalt  trois  variétés  de  la  Garance  des 
teincurien  :  la  grande  ,  la  moyenne  et  la 
petite. 

Les  frais  et  le  produit  sont  ainsi  calculés 
pnor  un  hectare  par  le  mode  de  culture  à 
bras,  et  dans  nos  départements  méridio- 
aaoi: 

Frais  de  culture f  l^année,     1,100  fr. 

2«     —  340 

3t     _  680 


2,120 


Pruduitj,  foorrag^s,  270 

Racines  à  30  fr.  les  50  kilos ,     2,310 


2,580 


Le  bénéfice  est  donc  de  4G0  fr.  pour  un 
hectare ,  oq  153  fr.  par  hectare  et  par  an. 

Le  pnMiuii  des  raeines  dans  la  culture  à 
braf  est  de  3,850  kO.,  ce  qui  porte  à  envi- 
ron 24  fr.  le  prii  de  revient  des  50  kil. 
Dans  U  grande  culture ,  les  frais  des  trois 
iBoées  de  culture  ne  s'élèvent  qu'à  la  somme 
de  H'O  fr. ,  et  le  produit  est  de  1,650  kil. , 
qui  retiennent  à  26  fr.  les  50  kil.  ;  mais  la 
graine  fi  la  lige  n'entrent  en  rien  dans  la 
f(m«idération  du  produit. 

.Vos  rarantières  nationales  suffisent  non 
mlement  à  notre  consommation ,  mais  en- 
care  nous  en  eiportons  chaque  année  des 
qiantîtéf  considérables.  Le  seul  département 
d*  Vaocluse  produit  20  millions  de  kilog.  de 
rviATf  pulvérisées,  dont  le  produit,  en  calcu- 
lant nr  un  prix  nsoyen  de  31  à  32  francs 
l^!;o  k'ilof.,  est  déplus  de  12  millions  de 
franrs.  Moitié  de  cette  quantité  est  exportée 
es  Soifse,  en  Angleterre,  en  Prusse  et  aux 
États-lfils. 

Ce«t  à  tort  qu'on  accuse  la  Garance  de 
Buire  a  la  culture  du  Blé;  on  peut  sans 
crrinte  la  fiir«  entrer  dans  «i  assolement 


en  renouvelant  les  engrais.  Toutefois,  il 
est  de  fait  certain  que  les  prairies  artificiellet 
réussissent  parfaitement  après  les  Garances. 
La  conservation  des  jachères  dans  les  garan* 
cièresest  donc  un  préjugé  répandu  dans  nos 
campagnes,  et  qu'il  convient  de  faire  dispa- 
raître, comme  tous  ceux  qui  obscurcissent  la 
raison  humaine. 

Au  Japon  on  cultive  pour  les  mêmes  usa- 
ges la  Garance  a  feuilles  en  coEUit ,  Rubia 
cordata. 

11  croit  aux  environs  de  Paris  trois  espèces 
de  Rubia  :  Les  R.  tinctorum ,  pei'egHna  et 
lucida.  (B.) 

GARDE  BOEUF,  ois, —Nom  vulgaire 
de  VArdea  bubulcus.  Voy.  héron. 

GARDE-BOUTIQDE.  ois.  —  Nom  vul- 
gaire du  Martin-Pécheur. 

GA1U3EIVIA  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  delà  famille  des  Rubiacées-Cinchona- 
cées-Gardéniées,  établi  parEllis  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes  des  parties  chaude» 
de  Tancien  continent ,  ayant  pour  caractères 
essentiels  :  Calice  persistant,  à  cinq  dents  ;  co- 
rolle infundibuliforme,  à  tube  plus  ou  moins 
long,  dépassant  souvent  le  calice;  à  limbe 
étalé ,  à  cinq  ou  neuf  lobes ,  cinq  anthères 
sessiles;  style  et  stigmate  bilobés;  baie  sè- 
che ,  à  deux  loges ,  contenant  des  graines 
disposées  sur  deux  rangs  dans  chaque  loge. 
La  tige  est  quelquefois  garnie  d'épines  oppo- 
sées et  axillaires;  leurs  feuilles  sont  opposées 
ou  temées;  les  fleurs  sont  terminales  et  axil- 
laires, sessiles  ,  solitaires  ou  ternées ,  et  ac- 
compagnées de  bractées. 

On  connaît  une  quarantaine  d'espèces  de 
Gardénia  ;  la  plus  cultivée  est  le  Gardénia 
grandiftora^  appelé  encore  Jasmin  du  Cap  ; 
arbrisseau  de  1  à  2  mètres ,  muni  de  feuil- 
les d'un  vert  luisant  et  portant  des  fleurs 
solitaires  au  sommet  des  branches;  blanches 
d'abord  ,  passant  au  jaunAtre,  et  répandant 
une  odeur  suave.  Celte  plante ,  qui  forme 
des  haies  vives  au  Japon ,  ne  fructifie  pas 
chez  nous  et  ne  peut  être  élevée  que  dans 
les  serres  chaudes.  Ses  fruits  contiennent 
une  inil|)e  jaunâtre  qui  sert  à  teindre  en 
cette  couleur.  Le  G.  (yummi/era  fournit  une 
gomme-résine  assez  semblable  à  l'Élémi , 
et  qui  découle  des  crevasses  qui  se  produi- 
sent naturellement  à  sa  surface.         (B.) 

♦GARDÉIMIÉES.  Gardenieœ,  bot.  ph.  — 
Tribu  des  Rubiacées  ,  faisant  partie  de  It 
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l^nde  souft-famille  des  riiw*lioiuir(HS ,  et 
ilDii  nommée  du  genre  Gardénia.  (Ad.  J.) 
GAIU>\EIllA(nom  propre),  bot.  ra. — 

Voy.  LOGAXUCÊES. 

*G\IlD\ËniÉES.  GardMrieœ,  bot.  n. 
—  Vallich  donnait  ce  nom  à  la  famille  des 
Loganiacées.  Il  sert  aujounfhui  à  en  dén~ 
gner  une  tribu  qui  ne  contient  Jusqu^iei  que 
le  seul  genre  Gardmeria,  { Ao.  J.) 

GARDON,  raisa.  —  Nom  Tulgaire  appli- 
qué indistinctement  à  toutes  les  espèces  du 
g.  Able ,  et  qui  se  rapporte  plus  particu- 
lièrement à  une  espèce»  le  Leuciscus  idus  Bl. 

tiARDOQl'IA  (nom  propre^  b»it.  ph.  — 
Genrede  la  famille  des  Labiées,  établi  par  Raiz 
et  Pa  von  i>our  des  >  égéiaui  du  IVrou,  du  C^bili 
et  de  la  i>>lombie.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
rameui ,  à  iMleur  forte  et  pénétrante  ,  por- 
tant des  feuilles  entières  ,  des  fleurs  incar- 
nates ou  Jaunes  «  a\illaires ,  solitaires  ou  ra- 
rement verticillées ,  ou  quelquefois  réunies 
par  deu\  ou  trois  sur  le  même  pédoncule.  On 
cultive  dans  nos  serres  plusieurs  espèces  de 
«•e  genre.  \B.) 

*UAnGAn%  id  un  mot  bébreu  siçnitiant 
graine ,  à  cause  de  la  fiirme  arrondie  du 
«H>r|»s).  iN>.  —  MM.  Amyot  et  Scrville^las. 
htm. ,  S.  à  Suff.  )  ont  formé  sous  re  aorn 
une  nouvelle  coupe  aut  dépens  du  genre 
(Xryrui*Ais  de  la  famille  des  Membractdes, 
«le  Tordre  des  Hémiptères.  Le  tvpe  de  cette 
divisitMi  est  le  Centrotus  gmisiœ  Kabr. .  as- 
sei  re)>audu  dans  une  grande  partie  de  Ttu* 

nH>c.  \l^.) 

\        *t;An\iAY.  iKisT.  -    Baoer.  dans  ms 
(j|iM*.  f%Uts.^  U«  |»l.  3.  tig.  t  à  4»  acmiUoyé 
•     ce  bmu  pour  de»igner  le  iTangon  commua , 
fViiNgiwi  l'Miyuru  Auct.  loy.  ai\!«oo!i. 

(  H.  L.I 

tàAH\OT ,  Adaiis.  Viiu..  -  l.e  i«arnoi 
«l'AdansiUi  appartient  au  g.  Crepidule  de 
l^marvk.  l'etle  e»pecc.  propre  au  Sénégal  « 
lirait  a\vur  eie  oubliée  dans  le»  iUiuk^c». 
l'itycs  «avriiHiiL.  v^^v^m.) 

tiAUOI .  s^tt.  Hi.  -  l>ans  le  ct^mmerve, 
•m  donne  ce  n«»m  a  Tetvrw  du  l^ipM<%ê 
j/NkliMNi  »  eiuNMr««  aiH^e  ^in  lk>is,  et  au- 
quel on  »ub»titue  lelui  du  iKiphne  mese^ 
•"fwm  ou  IVu%-iientiL  iVile  c»\«t^  ^  revêtue 
«l'un  epidiTUie  gru^liv  f«i'iloiu«iit  «rpa* 
r4ble .  e»i  d  m»e  «nlcur  deMgncMhlc ,  si  »a- 
>rui  «1*1  M'tt  et  rtuTu»i^e  IjC  lUrwi .  qui  >e 
liuu^t  Oaiu  l«  iviamove  eu  |wtMc»  U^tes» 
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se  récolte  ordinairement  au  mois  d^octobre. 
Ses  propriétés  épis|)a&tiques  sont  connues, 
et  on  remploie  pour  établir  des  TésicatAires 
chaque  fois  qu*on  redoute  Taclion  des  Can- 
tharides  sur  la  vessie  ;  malgré  son  4creté  » 
on  n'a  pas  craint  de  Tadministrer  dans  les 
dartres  rebelles  ou  les  scrofules ,  et  de  nos 
Jours  on  le  fait  entrer  quelquefois  daus  les 
tisanes  antisypbilitiques.  Les  fruits  du  Me~ 
Sfreum  empoisonnent  les  animaui  qni  en 
mangent;  quelquefois  cependant  les  habi- 
tants des  campagnes  les  prennent  eomnM 
purgatif,  et  il  est  facile  de  comprendre  qae 
c*est  un  des  drastiques  les  plus  violents. 

On  prépare ,  avec  Técorce  du  Garou  oa 
D.  yuèdium,  une  pommade  au  moyen  de  la- 
quelle on  entretient  la  supuration  des  ¥ési- 
catoires.  Il  existe  dans  les  deu\  espèces  un 
principe  commun  ,  la  Daphnine  ,  qui  n'est 
pas  employée  en  mé<!ecine  à  Téiat  de  pureté, 
et  qui  donne  sans  doute  à  cette  sul»stance 
toute  son  activité.  On  a  encore  isolé  du 
Sain^Boh  une  résine  ayant  Todeur  nau- 
séeuse du  Garou  et  une  saveur  très  causti- 
que. Nkii  action  sur  la  peau  est  très  énergi- 
que, et  M.  (^.Idefi-rwlT  a  proposé  de  l'em- 
ployer comme  vésicant  en  la  mêlant  aux 
graine?  et  à  Talrool. 

îjf*  baies  et  les  fenflles  des  espèces  D. 
fftvmrfra,  laumie,  tarton-raira  .  peuvent 
être,  comme  pumatiffs ,  subslitnées  à  celles 
du  i>.  «lererrum  et  gnidium.  Pourtant  les 
oisraui  mangent,  sans  en  être  inroinmo«lés, 
les  baies  de  la  Lauréole.  (l^^ 

GARROT.  OIS.  —  Ces  Palmipède*  .  dont 
l.eacb  après  Fleming  a  fiiit  un  eenre  sou<  1^ 
nom  de  ilamfi*tia .  et  Keyser  et  Wasius  Irtnr 
c.  (»<«iurufi .  f»i  une  simple  section  du  g. 
Taiianl,  a  bec  cxturt.  déprimé,  rétréci  et  éimit 
à  la  pointe:  à  narines  banales,  arrondie^,  et 
à  queue  p^Wntue  et  pooee  pinné.  I^  tM>c  est 
le  Garrot,  Anas  cîmnguia,  et  Toa  y  rapfiorte 
les  f^.  .4.  ^Idcioltr.  tetrioatca  et  itlbfoU». 

GARRI  L%.  Temm.  ces.  —  Syn.  de  iiar^ 
miox,  Yieill. 

*GARRrL.%\  itiamtiMf.  seai^.  oi<.  — 
M.  I^esson  a  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
«le  l^a»sef«iau\  lientirwsres,  qu'il  rapproche 
ilo  r4<>^ioa«*  et  de*  l^on^camrs.  I.eur  bec 
e>t  iiMaculaiie  a  la  base .  cnirhu  au  som- 
met, mince  et  coaiprime  sur  les  rOC«^,  muni 
1  dpMiiasatocMMMMi%^es4tmfeodne; 
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i  TéUmtéeê  raoomrratt  en  partie  I 
Ici  nirinee;  les  ailei  ont  les  3*  et  4*  rémigee 
les  plot  looguee  ;  leor  qveue  est  amndie. 

On  en  oonnnlt  dein  espèces  :  Tune,  le  type 
dn  g. ,  «t  le  G.  DE  Bélahgki  (  G.  leucoto- 
ptesde Gould);  û  habite  le  Péga;  etraatre, 
G.  A  fwan  Boox ,  habite  Ttle  de  Java.  (G.) 

fiABRULAXIS,  Ufr.  ois.  —  Voy.  «Aa- 
Hxix.Leas. 

GAHBU]Ll»,  Vieill.  ois.  —  Voy.  geai. 
Cert  encore  un  syn.  de  Rollier. 

*G.%RKYA  (Gerry,-  nom  du  secrétaire  de 
k  fwnpagnie  de  U  Baie  d'Hudson  ).  dot.  ph. 

—  Genre  établi  par  Douglas  et  placé  après 
Ws  Pntra^ivées  et  les  Forestiérées  jetées  à 
U  fi»  de  la  petite  famille  des  Antidesmées , 
^  joic  cHie  des  Cannabinées  et  précède 
reik  àes  PUtenées.  U  constitue  le  type  et  le 
fxnn  nni<|ue  d*iine  petite  famille.  Une  seule 
«fppce ,  le  G.  eUtplico,  originaire  de  Califor- 
Die ,  forme  ce  genre.  C*est  un  arbrisseau 
de  2  a  3  mètres  de  hauteur,  à  rameaux  d*un 
vert  poorpré ,  portant  des  feuilles  opposées, 
ondulées ,  atgoCs,  coriaces ,  toujours  vertes, 
fdabres  en  dessot ,  duveteuses  en  dessous ,  à 
fleurs  mono1i|ues  réunies  en  longs  chatons , 
fruits  en  haies ,  disposées  en  chatons  comme 
les  fleurs.  Cet  arbrisseau  étant  d*une  grande 
rastîdlé  poorrait  prendre  place  dans  nos 
jaidim  d^agrémnt.  (B.) 

*QAXK%È/CÉSS.  Garryaceœ.  bot.  ra. 

—  Le  genre  Gnrvfa ,  établi  d*après  des  ar- 
brisseaux de  là  Californie ,  ne  se  range  net- 
tement dans  aucune  famille  établie  :  aussi 
M.  Lindley  rs-t-il  considéré  comme  destiné 
a  Cormcr  le  noyau  d*une  petite  Camille  par- 
tinilière  dont  les  caractères  seront  jusqu*ici 
rm  de  soa  unique  genre ,  c*est-à-dire  des 
flrars  oniseiuelles ,  groupées  en  grappes 
amentacées ,  les  mâles  présentant ,  dans 
ua  calke  4-parii ,  4  étamines  alternes  non 
élastiques;  les  fnnelles  un  ovaire  cou- 
fMae  par  les  deux  dents  du  calice  adhé- 
rcat ,  surmonté  de  deux  styles  minces ,  et 
f^feraMnt  dans  une  seule  loge  2  ovules 
yradaats  de  son  sommet  par  des  funicules 
qui  les  égalent  en  longueur.  U  devient  un 
frini  fbamu ,  dont  Tembryon  dicotylédoné 
H  oMTt  se  montre  vers  la  base  d'un  gras 
périsperme  charnu.  Les  feuilles  sont  oppo* 
secs ,  sans  stipules ,  et  le  bois  se  fait  remar- 
quer par  le  défaut  de  couches  concentriques. 
Cette  iiillf  ptinli  se  rapprocher  de  oellef 
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des  Stilaginées  et  des  Chloranthacées ,  al 
par  conséquent  est  peu  éloignée  des  Urtlca- 
cées.  (  Ad.  J.  ) 

6ARUGA  (nom  donné  à  cet  arbre  par 
les  Telingas).  bot.  ra. —  Genre  de  la  famille 
des  Burséracées ,  établi  par  Roxburgh  (  Co^ 
romand ,  t.  m,  p.  4  ,  pi.  208  )  pour  un 
grand  et  bel  arbre  des  Indes  orientales  ,  le 
G.  pinnata,  à  feuilles  pinnées ,  assez  impai- 
res, obliques,  lancéolées  ou  dentées  en  scie; 
à  fleurs  Jaunes  et  inodores,  disposées  en  pa- 
nicules  courtes  et  lâches.  Le  fruit  est  un 
drupe  arrondi ,  charnu  ,  lisse ,  renfermant 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  noyaux 
placés  irrégulièrement  dans  la  pulpe.     (B.) 

GARULEim.  Bor.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Vemoniacées  ,  éubli 
par  Cassini  pour  VOtteospermum  cœndeum 
Jacq.,  arbuste  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  à  feuilles  glutineuses  ,  alternes  et 
pinnatifides  ;  à  fleurs  Jaunes  dont  les  rayons 
blancs ,  disposées  en  corymbes  par  trois  ou 
quatre  à  la  fois.  Cette  plante,  culUvéedans 
nos  Jardins ,  demande  à  être  rentrée  dans 
Torangerie  en  hiver.  Cassini  lui  a  donné  le 
nom  de  G.  viscosum.  (B.) 

GARZETTE.  on.  —Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Héron. 

GASAR,  Adans.  ioll. — Adanson  nomme 
ainsi  une  espèce  du  g.  Huître,  dont  Gmelin 
et  Lamarck  ont  fait  une  variété  de  VOstrM 
parasUica,  Voy,  hdItre.  (Desh.) 

GAS8IGOURTIA.  bot.  cr.  — -  Genre  de 
la  famille  des  Lichens ,  établi  par  M.  Fée 
pour  une  plante  parasite  qui  envahit  Técorce 
du  Quinquina  Jaune. 

*  GASTÉRACANTHE.  GaUeracatUha 
( ra9TD>  ,  ventre  ;  ax«v6a  ,  épine),  abach. 
—  Latreille  est  le  fondateur  de  cette  coupe 
générique  ,  qui  appartient  à  Tordre  des 
Arachnides  et  à  la  famille  des  Araignées  » 
et  que  M.  Walckenaér,  dans  le  tome  II 
de  Sun  Hist.  nat.  des  Ins.  apt.<,  range 
dans  les  genres  Epeira  et  Plectana.  Les  ca- 
ractères de  cette  coupe  générique  peuvent 
être  ainsi  exprimés  :  Céphalothorax  relevé 
antérieurement;  mandibules  très  fortes  el 
renflées  à  leur  insertion  ;  abdomen  toujoun 
ir régulier  ,  revêtu  de  tubercules  cornés , 
pointus ,  semblables  à  des  épines.  Ce  genre 
renferme  une  trentaine  d^espèces  et  est  ré- 
pandu dans  les  Indes  orientales ,  dans  TA- 
mérique  et  dans  la  NonveUe^anUande.  hk 


» 


CAS 


GAS 


Gmsttrecanlkii  *:urvi  iJuài  Vaulh.  {  Ani, 
en  se.  rat,,  i.  l .  I82i.  pi.  12 ,  lii:.  1  a  oi 
peut  tire  c  usidrrof  i\>ninic  lo  i}\'e  lic  colic 
aMi|)e  coutrrtque.  i>i(e  e>pece  ,  qui  t>l  une 
de*  piu>  yraiiiks  du  geure  ,  a  eir  iruu\ee 
dans  l'île  de  Ja%j.  \  li.  1.  ■ 

tilSlMUPiS.  EiTBo.  —  ôenre  iikcbi- 
Bdidernie:»  de  U  fjoiilie  de»  H*>lt>thurics  . 
rrre  par  Ka6ne:»«|i«e  \Joum.  dfyhifS.,  181$  . 
et  amiprenaot  des  animaui  a  o»rp»oiiii- 
drique  mm:  a  U>uche  nue:  a  ar.::«  i^- 
mioal  .  et  a  branrhte«  en  fitrine  *W  :>:ber- 
niles  *lrie<.  i>  cenre,  qui  e^l  i»eu  CiMinu  , 
ne  renferme  qu'une  *eule  «ueo .  !••  *i  :."«te- 
npus  i»:iiMt:ts  KjT.   kh*o  cti,).  tK.l*.  < 

*(î AS1  KnOBK  %M:H1DES  r,as:iTM  I  un 

<:*«de5.  ctisT.  —  M.  Milne-t:d«jrd«  .  dai» 

le  l«^m.  Il  de  >*»o  Hul.  nat.  jurir»  ''n»5f «!■•''<, 

desîme  »«Hr«  er  m>ni  une  tribu  de  la  famille 

de»  Thala^Mîiien* .  de  U  »eeti'>a  des  L;eea- 

l^vles  nvKToures.  Le»  i  Jifi4arr>  qui  conip«>- 

»eo;  cetii*  inbu  nni   le  ih%^ra\  tn»  petit. 

o%alaire  et  r\iin(«nme  iiierateaaeat  :  ie^r  ab> 

«Ukinrn  e>l  au  ctmt ra ire  et :rêii»en»eai  I*  :v£. 

L(>  |Mttes  -  tni<:ht>«frs  f\ter«'*<»  >>fli   |«v:i- 

fiTn:^.  e:  ;o:srt*'.  en  iirh»irsun  (atpe  ^nNe 

K  niuUi-artieu*e.  l.e<  {vilie»  ^e<  deut  prp>- 

niirre*  ivi«*i  *»'nt  i»àij^i*>i.  le*  ^ue*  de 

U  tnN.%iefliie  piire  ^'QI eianhe»  ^t:y  le  N^t, 

tenninee^  ivir  un  farce  trts  n«urt  .  f-rnuot 

a\iv  .      :u>  prrcrdrni  um*    \'*T.(r'  'XTivir- 

f4i:e    |w<^  ;'^:-.«^%  ifr  U  quBtrfer>e  faire  KQt 

«rf.*'*  et  m  {>-\laci«ke*    I  *abdi>«MD  e*«  inp* 

Kx^s.  a^^ei  n-K^u  .  c.  -crf^x»  d*in»M3i  a  fv« 

|wr»e«ju\,  d.  cl  l'Aroras  dv^l  i»-»  <e  pr:- 

1-r^f  iji*  I.  ■■•■  f  .irftr^r.:,  de  Ta«»Knr  i  e^- 

«-ai««er  U  îsa«  »ie*  fau«.«K  ra::.'-*    la   ri- 

çv\'4rv  x4.;..\aie  b<  prei^nie  nea  #«  r*flur- 

qviKe  :  r\a^  W«  Ci«»ie«  Mi:e<  u^err^  a  m 

Urr  irfmwre  «4-«:    cara^f»  m  ..rv   rj.u- 

t4::?r  iV  t  in>e9;<  ra»eut.  <ji  x^rvc:  B«e 

*tr.*iure  L-vs  ii\i:  -cvea  «^'»e  oe*  Kri^t-iue^ 

et  qui.  l^eti  <v-tJiS'f«»en:.  «xifc:  i\rr  <(^ 

r»t»-« 

i>:ie  tnï<i  iie  c^-^n^cY^icoe  dfisi  *«-?r* 

»  •  ■•.  .-'  'il*  dnSncit     r^».  —  •.■err*  «r  .  ,*- 
W^ximn.  :rira«N-re«> .  f»»*"V  oe*  v  *r,v:».'.- 

ftttfm  MM.  ivte. 


porte  et  Brulli^ .  .Vem.  «>  la  Soci^iê  d'Histoin 
naturr^ie   de  i*aiis,  l.   IV  •.  ^t  ad<>pl«^   par 
My.   Dejean  et  Sch«xr.herr.  (>  dernier  au- 
teur '  >un.    ^^71.  et   >/».  CMrcHÏ.  .  t.  NUI  , 
part,  I  ,  i».  -»T:i  •  en  rriunii^re  i:;  e^t^rce*  , 
dont  I  r^l  propre  a  !'F.uro|^  ri  1^  \'l  antre» 
?4jnl  vrii:inaire>  de  V  Knii-rique  ei;uin"\iale. 
La  preniirre .  «lU  e^f«?iv  lj|ie.  *»   4*pr^ssi- 
co-'-M»   Kab.  ■  i.uinius  ilerwsi.  I»umtiHn  de 
L    I<r.,  a  rir  pri^  une  *ru\'-  foii  .  al»  ndjm- 
n:  *i\\ .  >'jr  t^^  quai«  lie  Pari« .  dan«  du  boi$ 
(r>.>%e:iant  de  U  f;r^i  •!•?  «.onîr^ezne.  Par  le 
r^<-ie>  et  11  Lsili^  .  on  la  premiraii  ^>ur  une 
e«;'ece  aœrriiaine :  elle   «jrie  beaun^jp  de 
*.a;ile.  >i.i%aai  le»  <e\e»  ;   ie>  mâle»  ont  le« 
lane»  arlerieur»  pluineut.  et  U  tr>nipe  de 
«-e>  in<cc:v*^  e<t  remarquable  par  m  larccur 
e  ««^R  aplaiivMfment.  <Ci 

'OAMtnOCOU%  ^.rr-:  .  centre; 
li--.  rlv«.';ure  .  t''My.  —  «ienre  d-r  II  fa- 
Dii.e  dcfC'iQ-.  K;e>,  .  nrr  pjr  M.  <■•  IiTu»* 
'.4.-.'.  rz;.  À.:'.,  t.  MX.  l"  partie.  CJ'>. 
l>iv  .  e:  ce  c"p;<Tïîant  qu'ure  mtuI'*  e»- 
F^'e  •!  r«'»ir.o«ni»e  ?*«*•.  detarr  t^  vvj*  |<» 
r.i  t:  ce  iti'.r'  •*:w:j  j.-*:»:*.*)!  •jjîifu'»*      *  . 

•• .  '^t  \.\\;i.  IX  -.  t.  !•.. 

*  (»%MàRODi:L%  .arT-  =  .*enirr;  :V- 
^*: .  *i*»i'e  .  ^n*  —  M.  Eftrenbrrs  T.'er 
'^''  .  IS:1J  irs:  ]ae  ««^«k»  ce  iwa  l'une  des 
c.«o».«>  ij>  ;   '_*.  .r*»  r.«ilerr<   Le*  senre* 

i  w.  i».,.  ^-^u  ti  Vr;i-.  fc.-.x-.^ï,  ei.trea:  din* 
or  cr^F<  t.  O.. 

U%ST».RO\liri.Tl>   i.r    rs.  —  l..b. 

«•\>TUtOffXH>i>  tr— r,icnlre:-T-.::. 
«  s:..  ;**:  1-  •:•..  —  •  _^=*r  e*x  le  rr^ 
cr -e:  C".:i  a  ".  ic:-^»^.:::  «ir^  .a  «^-^^rif  ^:ie 
'5''^ -«>•;.;:.■  r.  e::  I  i;c*<^ii::  a  :  <;*  f-i 
i**  V  -<<*<"*  C  -  Tintât ,  i  i-  -i»  1.  un 
r»'^  r  >r^  *.  j*  .>?   trz.r*     .'^:r.-      *-    t.i- 

r-r-"»*  i..\  «;—.:.  \  at:  ;•  *  li.  :.  :  e;*'.-ali»^ 
*«^-  <  •  :^  .•:t;;e.-r»T'.-  r  r-?.:f.-ab>* 
d»-*  î^  i>:-  :..  ^  î  Bir-s^^K.'  *v^  M  4- 
■  •■'^-^■**        '^  a  .il»:  rs  r*.  —  *-;    v  r: >  a 

■.•Tf*^     >  *sr'%    ^.f>.  Tr««.*;^j;     r*  :— ^^.rf-a- 

9"^:.*r-  f .-:  :  -r  .i  v.t-:.  .  fi  fV-:  .  Ij  ma- 
f'-r-   .-    :;   .  .  i  -^  j  ri-.--./^.^    *-*   ^i«i 
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^od  les  Mollusques  nus  se  trouraient  sépa- 
rés de  eeui  qui  portent  une  coquille.  Peu 
d'années  après  la  publication  du  Tableau 
€émentaire  de  soologie  de  Cuvier,  M.  de 
Roiisy.  dans  le  Buffon  de  Sonini ,  adopta  la 
di\bioo  des  Mollusques  proposée  par  Cuvier  ; 
ce  fbt  plus  tard,  en  1809,  que  Lainarck  ad- 
mit a  son  tour  la  même  division.  Nous  rrin> 
Rstons  pas  davantage  ,  nous  proposant  de 
Teveoir  sur  ce  sujet  à  rariicle  mollusques 
aaquel  nous  renvoyons.  (Desu.)  ' 

•  GASTOROPTÈRE  (yajr/j'p,  ventre; 
itTt;ivi,  aile).  MOLL.  —  En  1813,  M.  Rosse 
pQbHa  une  dissertation  intitulée:  De  pte- 
rtidum  ordine  et  novo  ipsius  génère.  Le  nou- 
veau leore,  dont  il  est  question  dans  cette 
db$erLatioo ,  a  été  nommé  Gasteroptera  ; 
Viuteur  le  décrit  avec  soin  ,  Il  en  donne 
noe  anatomie  sommaire  ,  mais  les  figures 
qai  le  représentent  sont  fort  médiocres. 
M.  E«^s« ,  Toyant  un  animal  pourvu  de 
larff^  nageoires,  Tintroduisit  dans  Tordre 
des  Pieropodes,  quoiqu^en  réalité >  il  n'ait 
pa>  beaucoup  de  rapport  avec  les  an!- 
wiaai  de  cet  ordre.  En  1823,  M.  Délie 
Cbiaje,  dans  le  1"  volume  de  ses  Mémoires, 
mentionna  le  même  animal  sous  le  nom  de 
Cfio  amaii,  le  confondant  ainsi  dans  un  g. 
avec  lequel  il  n'a  aucun  rapport.  La  figure 
de  M.  \)^\\t  Cbiaje  est  pour  le  moins  aussi 
imparf-ûie  que  celle  de  M.  Kosse ,  cl  sa 
dfwvi;>ilon  ne  supplée  pas  d'une  manière 
tunir^irjîe  â  rimpcrfection  des  figures.  M.  de 
Blain\iUc,  dans  son  Traité  de  Malacologie  , 
fut  le  premier  qui  indiqua  les  véritables 
rapi^.rls  du  g.  Gastéroptcrc,  en  "'inlrodui- 
5ani  dans  la  famille  des  Accres  dans  levoi- 
Miiasf  des  Bulles  et  du  Sonnet  d'Adanson. 
Cu\hr  qui,  dans  la  première  édition  du 
P'^r^e  animal,  n*avait  pas  mentionné  IcGas- 
téff'ptcre,  adopta  Popinion  de  M.  de  Blain- 
u'Ile ,    dans    la  2"  édition   du   même   ou- 

iu.<k]u*alors  les  zoologistes  ne  connaissaient 
le  g.  en  question  que  par  la  dissertation  de 
il  Kf^se  et  le  mémoire  de  M.  Délie  Cliiaje; 
ocL'iuieaui  renseignements  devenaient  né- 
cr$5atref,  car  deui  opinions  se  trouvaient 
en  présence ,  il  fallait  les  discuter.  C'est  à 
il.  Canireine  que  Ton  doit  des  renseigne- 
ments plus  précis  ;  il  les  a  publiés  dans  sa 
MàUicoiùgie  medilerram'cutie  et  Utlorale , 
Bruxelles  y  1840.  M.  Pbilippi  a  également 


donné  une  description  du  même  animal 
dans  le  2*  volume  de  son  Enunieratio  ^nol- 
luscorum  SicUiœ.  Il  résulte  de  ces  nouveaux 
documents  que  le  Gastéroptère  n'est  poini 
un  Ptéropode  ,  mais  un  véritable  Gasléro- 
pode,  appartenante  la  famille  des  Bulles, 
comme  M.  de  Blainville  Tavait  très  judi- 
cieusement déterminé.  En  effet,  on  trouve 
dans  co  Mollusque  à  peu  près  tout  ce  qui 
constitue  un  animal  de  Bulle,  mais  légère- 
ment modifié.  On  sait  que  dans  les  Acères, 
le  corps  semble  partagé  en  4  lubes,  2  moyens 
et  2  latéraux  ;  Taiilérieur  repréi»ente  la  tète» 
et  le  postérieur  contient  une  grande  partie 
des  viscères,  ainsi  que  la  coquille,  lorsqu'elle 
existe;  les  lobes  latéraux  sont  des  dépen- 
dances du  pied,  relevées  sur  les  parties  la- 
térales du  corps;  ces  lobes  latéraux,  dans 
certaines  espèces,  sont  détaches  du  corps 
proprement  dit,  et  ranimai  pourrait  au 
besoin  s*en  servir  comme  de  nageoires.  Dans 
le  Gastéroptère,  le  lobe  antérieur  existe,  il 
ressemble  à  une  sorte  de  capuchon  qui  con- 
vre  la  tête,  et  sur  lequel  on  remarque  deux 
iwints  noirs  qui,  d'après  M.  Cantreine,  ne 
sont  pas  des  yeux  ;  il  ne  reste  rien  du  lobe 
postérieur,  mais  les  lobes  latéraux  sont  con- 
sidérablement développés,  en  forme  de  na- 
geoires demi -circulaires  qui  viennent  se 
confondre  avec  le  pied  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps.  Le  pied  est  étroit ,  reste 
distinct  des  nageoires  par  une  coloration 
plus  |)âic;  ranimai  nage  habituellement , 
mais  il  peut  aussi  ramper,  et  c'est  alors 
qu'il  relève,  de  chaque  rulc  du  corps,  ses 
nageoires,  sans  Içs  appliquer  d'une  manière 
aussi  exacte  que  le  font  les  Bulles;  il  ne 
reste  presque  plus  rien  du  manteau;  un 
lambeau  sert  d'opercule  à  la  hranchie,  et  se 
termine  [)ostérieurement  en  un  appendice 
flagelliforme ,  fort  allongé,  que  nous  avons 
remarqué  également  dans  leg.  Doridium  de 
Meckei  ;  sur  le  côté  droit  du  corps,  se  trouve 
implantée  une  petite  branchie  pectinée,  en 
arrière  de  laquelle,  et  vers  le  rebord  du 
manteau,  on  trouve  un  petit  canal  Hottanl 
qui  est  Tanus.  On  remarque  encore ,  sur 
le  côté  dioit,  deux  autres  ouvertures;  Tune 
tout-à-fatt  antérieure  et  tout  pr(*s  de  la 
bouche,  donne  passage  à  Torganc  excitateur, 
et  communique  avec  r.-îutre  ,  pincée  à  la 
base  de  la  branchie  ,  au  mojcn  d'un  petit 
sillon  extérieur;  cette  seconde  ouverture  est 
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«rile  des  organes  feneOes  de  Ugénëraiioii. 

On  M  connaît  jusqu'à  présent  qu^une 
•eule  espèce  appartenant  au  genre  Gasté- 
loptère;  elle  se  trouve  dans  les  mers  de 
Sicile;  c'est  un  petit  Mollusque,  d'un  beau 
rooge,  bordé  de  bleu,  orné  d*uB  petit  dodh 
bre  de  tacbes  blancbes ,  complètement  dé- 
younru  de  coquille  ;  il  nage  a? ec  asseï  de 
rapidité  et  renversé  sur  le  dos  ;  les  pècbeurs 
■apolitains  le  connaissent  sous  le  nom  de 
Pahmmella.  (Dcsi.) 

HiASTEROPTERID  C,  Srains.  holl. — 
M.  Swainson ,  dans  son  petit  Traité  de  Ma- 
UuxÀogiey  propo<e  sous  ce  nom  une  4*  sous- 
flkmille  dans  la  famille  des  Teetibranches  ; 
cette  sous-famille  ne  contient  qu*un  seul 
g.,  c*est  le  Gastéroptère  de  Kos<e.   (Desh.) 

HaASTEROPTEROPIIORA  (rs^np.  Yen- 
Ire  ;  :rrfpov,  aile  :  <p«p»; ,  porteur),  «oll.  — 
Dans  la  Clas$.  natur.  des  MoUu9q%ies ,  pu- 
bliée par  M.  Gray  en  1821  ,  on  trouve 
fOQS  ce  nom  la  3*  clafse  des  Mollusques , 
dans  laquelle  le  loologiste  anglais  ne  place 
qu*un  seul  genre  ,  celui  des  Pttroirackét  : 
Mais  dans  ce  genre  sont  également  com- 
pris les  Argonautes  et  les  Carinaires.  Dès 
cette  époque ,  M.  Gray  avait  deviné  les 
rapports  naturels  des  genres  en  question. 
M.  de  Blainville,  quelques  années  plus  tard, 
adopta  celte  modification  importante  dans 
la  classification  de  ces  Mollusques,  qui,  d'a- 
bord contestée,  est  aujourd'hui  adoptée  par 
tous  les loologbtes.  l'ey.  holu-^hh'es.  (Desu.) 

GASTEROSTEIS.  POis«.  —  Nom  latin 
du  g.  Epinocfae. 

•GASTRlMARGtS.  «ai.  —  Nom  duu 
genre  de  Singes  américains,  établi  par  Spii. 
Voyez  siMiES.  (P.  G.) 

•«ASTR.%\CISTRIS  f^^/riio,  ventre; 
«Q'Maroo:,  crochet),  lîts.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Chakidieus ,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  M.  West^ood  {Lond.and 
Mdinb.  phiL  mag.  ),  et  caractérisé  par  treize 
articles  dans  les  deui  seies.  et  i^r  un  abdo- 
■len  uffraut  un  crochet  à  son  eitrémité  chez 
les  femelles. 

Ou  a  décrit  une  >ingtaine  d'espèces  de  ce 
fenre.  Le  tj  pe  est  la  G.  vagans  Westw.  (Bl.) 

GISTRÉ.  h 4^.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Epînuche. 

•GASTKlLtGIDES(7*»Tt-i>.  ventre;  dé- 
fère, rei'ueillir  K  i%?.  —  M.  Lepeletier  de 
Sainl-Fargeau  [,1ns.  hymenopi.,  smU,  a  Buf.) 
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désigne  ainsi  un  groupe  eorrespondaut  à  ce* 
lui  auquel  nous  appliquons  le  nom  d'Os- 
flinlas.  Voy.  ce  mol.  (Bl.) 

GASTROBRAKCHE.  Gastrobranchus 
(yaTTrip,  ventre;  Cox^x**,  branchie).  pmsa. 
—  Genre  de  Tordre  des  Cbondroptérjgieiis 
à  branchies  fixes ,  établi  par  Blocfa  sur  un 
poisson  de  la  mer  du  Nord  ,  le  Myxine  glu- 
imasa ,  qui  diffère  des  Myxines  par  les  in- 
tervalles des  branchies,  qui ,  au  lieu  d'avoir 
chacune  son  issue  particulière  au  dehors , 
donnent  dans  un  canal  commun  pour  chaque 
côté ,  et  les  deux  canaux  aboutissent  à  deux 
trous  situés  sous  le  cœur  vers  le  premier  tiers 
de  la  longueur  totale. 

*  GASTROCH.£TA  (yacrr^îp,  ventre; 
X^iv», chevelure),  i.vus.— Genred'infusoires 
de  la  famille  des  Eucbéliens,  créé  par  M.  Du- 
jardin  {Suites  à  Buff.,  Jnfus.^Z^  ,  IH41). 
Les  Gastruchctes  sont  des  animaux  d'une 
grande  singularité  organique  ;  leur  corps 
est  ovale,  convexe  d'un  côté,  et  creusé  d'un 
large  sillon  longitudinal  du  côté  opposé  : 
ils  ont  des  cils  vibratilea  dans  tout  le  sillon, 
H  principalement  aux  extrémités.  Ou  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  groupe  » 
la  GastrockœUi  /îjso  (ioc.  cU.,  pi.  7,  fig.  8  ), 
qui  a  été  trouvée  dans  Teau  de  la  ."^ne. 

(E.  D.) 
GASTROCHÈXE.  Gastroekœma  {r^^^ne . 
ombilic;  x»*»<».  être  entr'ouvert).  moll. — 
L'hiiloire  du  g.  Gastrocbèue  est   iniércs- 
sante,  et  mériterait  d'être  présentée  avec 
détail  ;  car  il  e:»i  peu  de  genres  qui  aient 
éprou\é  autant  de  variations,  Mit  dan»  le<i 
noms  qu'il  a  reçu.<,  soit  dans  la  place  qu'on 
lui  a  fait  o<TUï>er  dans  les  di^erK-^i  métho- 
des. Nous  ne  pou \ uns  ici  entrer  dans  ces  dé- 
tails, ei  nous  nous  bornerons  à  rapiieler  que 
le  g.  (;a>tro<  hcne  a  éle  représenté  pour  la 
première  fois,  en   ITH  ,  |>ar  Runiphius  , 
dans  .<oii  Thésaurus  cvchlearum  ambonense. 
Depuis  celle  e|^K>que ,  diverses  espèces  ont 
été  figurées  ou  mentionnées  dans  plusieurs 
auteur>.  jusqu'au  moment  où  Spengler,  eu 
t788  ,  créa  le  genre  $ou>  le  nom  que  nous 
lui  couservuns  actuellement.  Quelques  an- 
nées plus  lard,  en  1793.  S|)eng1er  le  repro. 
duisit  dans  les  Xltmoàrs  de  la  Sor.  d'Kisf. 
natur.  dt-  i\'ycnhajve.   i>  >a>ant  nat'ira- 
li>Ce  y  a>aii  ra»en)ble  i  esp»è<e>  ;  n«»u<  rap- 
pellerun>  que  lr>  OHiuille^  qui  r»iii  partit» 
du  g.  Gastrc>\'bi-tic  ctaieni  confoiivluo  pjr 
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Lînoë ,  les  ones  parmi  les  PhoUdes  ,  une 
autre  parmi  les  Mytiles.  Il  ne  Taut  pas  ou- 
blier que  ce  g.  Pholade,  compris  dans  la 
classe  des  Multiralves,  se  trouvait  hors  de 
ses  rapports  naturels,  ce  qui  avait  lieu  éga- 
lement pour  les  Gaslrochènes.  11  est  ràcheux 
sans  doute  que  Bruguière  n'ait  pas  eu  con- 
naissance des  travaux  de  Spengler  ;  i)  est  à 
présumer  qu*il  aurait  adopté  le  g.  du  savant 
danois,  au  lieu  de  créer  dans  VEncyclopédie 
un  g.  Fîstulane,  dont  les  caractères  corres- 
pondent exactement  à  ceux  des  Gastrochè- 
Dcs.  Bruguière,  entraîné  par  î'opinion  de 
Linné,  laissa  ses  Fistulancs  dans  la  classe 
des  Multivalves ,  à  la  suite  des  Pholades  ; 
Undls  que  Cuvier  et  presque   sn  m^me 
temps  l^amarek  s'aperçurent  que  la  classe 
des  ^fu/eiralves  de  Linné  n'avait  rien  de 
naturel,  la  détruisirent,  et  placèrent  le  g. 
Fîsiulane  parmi  les  coquilles  bivalves.  C'est 
ainsi  que ,  dans  les  méthodes  de  ces  deux 
grands  naturalistes ,  le  g.  Fistulane  préva- 
lut, et  celui  de  Spengler  Tut  :ongtcmps  ou- 
blié. Ce  n'est  qu'en  1817,  dans  sa  1'^  éd. 
du  Règne  anrmal,  que  Cuvier  mentionna  le 
g.  Gastroehène,  en  lui  conservant  les  carac- 
tères donnés  par  Spengler;  mais  il  intro- 
duisit en  même  temps  un  g.  Fislulanc  qu'il 
plaça  à  cùlé  des  Tarets,  et  qui,  d'après  les 
caractères  qu'il  lui  impose ,  n'est  on  elTet 
qu'un  double  emploi  de  ce  dernier  genre 
(tx>y.  Tabet).  Bientôt  après,  dans  son  Hist. 
dei  antm.  sans  vertèbres^  Lamarck  suivit  à 
peu  près  Cuvier,  avec  cette  diiïérence  ce- 
pendant que  ces  genres  ,  Fistulanc  et  Gas- 
troehène, ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la 
présence  ou  l'absence  d'un  tube  libre.  Dans 
le  g.  Fistolane  de  Lamarck,  il  régnait  une 
assez  grande  confusion  ;   on  y  trouve  de 
véritables  Gastrochènes  mêlés  à  des  Tarets. 
Depuis  longtemps ,    dans   VEncyclopédie , 
nous  avons  signalé  ces  erreurs ,  et  depuis 
plus  longtemps  encore  nous  avons  démontré 
l'ioutilité  de  Tun  ou  l'autre  gehre.  Nous 
avons  eu  tort  de  ne  pas  restituer  alors  au  g. 
Fistulane  rectifié  le  nom  de  Gastroehène  qui 
lui  revient  par  droit  d'antériorité.  Dans  notre 
Descfipi.  des  foss.  des  envir.  de  Paris  ,  nous 
avons  réuni  plusieurs  faits  prouvant  irrévo- 
Ciblemeot  que,  selon  les  circonstances,  une 
Bièine  espèce  de  Gastroehène  a  un  tube  libre 
on  en  parait  dépourvue.  En  effet,  lesGastro- 
sont  poor  la  plupart  des  animaux 
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perforateurs  ;  et  il  en  est  des  espèces  qui,  ne 
rencontrant  pas  de  calcaire  tendre  à  percer, 
s'enfoncent  dans  le  sable,  où  ils  s'envelop- 
pent d'un  tube  calcaire  plus  ou  moins  al- 
longé. Si  ce  tube  est  inclus  dans  un  corps 
solide,  il  peut  échapper  à  l'observateur 
lorsque  l'on  casse  ce  corps  pour  en  extraire 
la  coquille.  Il  en  résulte  alors  que,  d*un 
côté,  on  a  pour  la  même  espèce  une  Fistu- 
lane  de  Lamarck  avec  son  tube,  et  de  Pau- 
tre  un  Gastroehène ,  d'après  le  même  au- 
teur. On  comprend  sans  peine  qu'un  tel 
état  de  choses  ne  pouvait  subsister,  et  qu'il 
fallait  de  toute  nécessité  supprimer,  d'une 
part  le  g.  Fistulane  de  Cuvier  pour  le  faire 
rentrer  parmi  les  Tarets,  et  le  g.  Fistulane 
de  Bruguière  et  Lamarck,  après  l'avoir  rec- 
tifie, pour  en  introduire  les  espèces  dans  le 
g.  Gastroehène  de  Spengler,  dont  il  était  né- 
cessaire de  rétablir  les  caractères.  Ces  ca- 
ractères peuvent  être  exposés  de  la  manière 
suivante  : 

Animai  acéphale  ,  lamellibranche  ,  dl- 
myaire ,  tronqué  en  avant,  ayant  le  man- 
teau ouvert  au  milieu  de  la  troncature» 
pour  laisser  passer  un  pied  conique,  cylin- 
dracé,  fort  petit,  implanté  vers  le  milieu 
de  la  masse  abdominale;  le  manteau  se 
prolonge  en  arrière  en  deux  siphons  très 
rétracliles,  ayant  plus  de  deux  fois  la  lon- 
gueur de  la  coquille  ,  réunis  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur;  les  palpes 
labiaux  sont  étroits  :  il  y  en  a  une  paire  de 
chaque  côté  de  la  bouche  ;  leur  surface  in- 
terne est  lamelleuse;  les  branchies  sont 
petites,  inégales ,  et  se  prolongent  un  peu 
en  arrière  dans  le  siphon  branchial.  La 
coquille  est  régulière,  symétrique,  très 
bâillante  en  a>ant,  cunéiforme  en  arrière; 
la  charnière  est  simple,  sans  dents  cardi- 
nales; les  valves  sont  réunies  par  un  liga- 
ment postérieur  ;  impressions  musculaires 
écartées  :  l'antérieure  vers  le  bord  de  la 
troncature,  la  postérieure  arrondie  vers 
l'extrémité  du  bord  dorsal;  l'impression 
palléale  profondément  sinueuse  du  côté  pos- 
térieur. L'animal  et  sa  coquille  sont  conte- 
nus dans  un  tube  soit  libre  soit  contenu  dans 
l'épaisseur  des  corps  sous-marins. 

Comme  nous  le  disions  tout-à-l'heure , 
la  plupart  des  Gastrochènes  sont  perfora- 
teurs ,  et  se  logent ,  soit  dans  les  calcaires 
tendres ,  soit  dans  les  masses  madrépori- 
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ques,  et  quelquefois  m^me  (Uns  TéptisMiir 
«les  Cixiuilies.  Ces  espèces  sont  poumaes 
d'un  tube  qui  re\èt  les  parois  de  la  cavité 
habitée  par  raninial  ;  et  assez  souient  la 
partie  pu>terieure  de  ce  tube  Tait  uae  saillie 
plu>  ou  moins  considérable  au  dehors ,  et 
sou  eitrémité  présente  un  trou  o>alaire , 
di)i>é  en  deux  par  des  éperons  latéraui  et 
opposés,  ce  qui  dunne  à  cette  ouverture  de 
la  ressemblance  avec  uii  8.  D'autres  espèces, 
eu  moindre  nombre,  >ivent  constamment 
dans  le  sable,  comme  les  Arrosoirs;  celles- 
là  ont  uue  coquille  plus  mince,  plus  allon- 
gée et  plus  bâillante  que  celles  de  leurs 
coogcnére^.  Ces  Gastroibènes  aréniadesont 
leur  tut>e  ordinairement  parsemé  de  grains 
de  »able  qu'ils  ont  retenus  dans  leurs  pa- 
rois. Pendant  un  séjour  a  Malte ,  M.  Cail- 
laud  fit  d' intéressantes  observations  sur  le 
g.  Ga>trocbene.  Il  ob>er>a  les  manimvres 
des  ieunts  individus,  qui,  d'après  lui,  com- 
menceraient par  i'ire  vermiformes  pour 
percer  la  pierre  en  galerie  replo\ée  sur 
elle-même,  et  lai»ant  dans  son  milieu  uu 
(tetit  intervalle  que  l'animal  détruit  eu^uite. 

Les  Gastrocheues  Irabiteut  presque  toutes 
les  mers;  mais  les  plus  grands  >e  rencon- 
trent dans  Tocéan  Indien,  et  ceux-là  atta- 
quent presque  toujours  les  grandes  Méan- 
drines  ou  d'autres  mas>e»  madréporiques; 
c'est  également  dans  ces  mer>  que  se  pro- 
pa'^e  l'espèce  qui  \it  dans  le  sable.  Le  nom- 
bre des  e>pece»  connues  aujourd'hui  est  peu 
considérable.  Ou  a  cru  pendant  as^ez  long- 
temps que  les  Ga>trocbènes  fossiles  étaieui 
propre»  aui  terrains  tertiaires;  c'est  en  effet 
dans  ces  terrains  que  l'on  en  a  d'aburd  ot>- 
ser\e  un  petit  nombre  ;  mais  depuis  on  les 
ae'^lemeni  reucon  très  dans  les  terrains  cré- 
tacés, et  même  ùjus  les  jurassiques.  ^Dlsu.) 

G.%STnODLS,  Hégerle.  lns.  —  Syno- 
nyme de  Liop/ua  as.  (C.) 

GASTUOLOBIIM  (j^tt^.?,  ombiUc  ; 
liZ^oVj  gou^^e;.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  Ci- 
nille  des  Papilionacees-Podalyriées ,  eiabU 
par  R.  Bro«u  ^Z/ort.  kVu:.,  >ol.  3 ,  p.  16  ) 
pour  des  végetaui  herbacés  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Légume  renflé  ,  contenant  des 
graines  munies  d'appendices  calleui  autour 
de  Tombilic.  L'espèce  ivpe  de  ce  genre  est  le 
G.  A  i<cc\  lmrks  ,  (f.  liiobum,  culiivé  dans 
Iti  Jinfins  d'Europe.  { B.) 
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GASTROPACHA  (  /wt^p  ;  rentre , 
X'^i  «  épais  ).  15S.  —  Genre  de  Lépidopièret 
de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Bom- 
bycites  ,  établi  par  Ochseoheimer  et  uoo 
adopté  par  les  entomologistes  français ,  qui 
en  ont  réparti  ks  espèces  entre  les  g.  Bom^ 
byx ,  Odoneslis ,  LatiûcaMitpa  et  Megasoma, 

«G.ASTROPHYSA  {j^'-r^?  ,  venUe;  y^ 
3a«  ,  j'enfle  ).  ws.  —  Genre  de  Coléupicres 
subpentamèrn» ,  tetramères  de  Laireille  , 
famille  des  Cycliques  ,  tribu  des  Chrysomé- 
lines,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
jean ,  qui,  dans  son  Caulogue ,  y  fait  entrer 
4  espèces  ,  dont  3  sont  d'Europe  et  1  de 
r.Vmérique  septentrionale.  La  Ch.  polygoni 
de  Linné  en  est  le  type  ;  elle  est  d'un  bleu 
verdàtre,  a  le  corselet,  les  cuisses,  les  tibias 
et  la  base  des  antennes  rouges.  On  la  trouve 
communémcut  aux  environs  de  Pari>  ,  >ur 
diverses  plantes,  dont  elle  ronge  les  feuilles» 
mais  plus  particulièrement  celles  de  la  Bet- 
terave. Le  ventre  des  femelles,  vers  rop«>que 
de  la  ponte,  est  utilement  rempli  d'vruf»  qu'il 
a  deui  ou  trois  fuis  l'étendue  des  eiuis.   \C.) 

'GASTi;OS£iaCLS  v/'"«p,  ventre; 
rr.pLxzç^  de  soici.  L\s.  —  Genre  de  la  famille 
de>  Larrides,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  M.  <piuola  i^Juji.  de  ia  S^h:.  ent. 
dt^Frame,  t.  VU,  p.  480,  183Sj  >ur  des 
ii)>ci  les  d'Kgjpie.  La  seule  espeie  deirite 
e>t  II- 1.'.  U'oi^'u  Spinol.  ,Bi..) 

G  AT  K  AL.  i>s.  —  Oo  d^mue  <*e  nom  à 
l'assemblage  des  cellules  que  construisent 
les  .\beilles  et  les  Guêpe»  pour  cunM.T\er 
leur  miel  et  |i>^er  leur  progéniture. 

GATTILIER.  VUtJr,  iur.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Verbenai-ct^-Lauiaiiees, 
établi  par  Linné  pi»ur  îles  arbrisseaux  des 
parties  chaude»  du  ^l«»be  et  de  l'Kun.pe  mê- 
ridimiale ,  à  feuilles  le  plus  cummuneiiieni 
di^itee>  ,  rarement  .«impies,  iern(H.>s  ou  pin- 
utt's;  a  fleurs  di>pLi»éc2  eu  pai^icules  verli- 
cillée> ,  SiHivent  terminales,  i*i  ^Mirtee»  or- 
dinairement sur  «les  pediiuculi's  trifloros.  I.es 
caractèi-es  essentiel» de  ce  ^enre  v>nt  :  Calice 
court,  à  ciiiq  dents  ;  curulic  a  lube  ^'rê!c  et 
allongé ,  à  limbe  plan ,  partage  en  ô  ou  ù 
lobes  inegaui  et  di>pu»e>  eu  deiii  lèvres; 
stigmate  bilide  ;  drupe  contenant  uu  osselet 
quadriloculaire  et  tctra>perme. 

Le  ntmibredes  opeiY»  du  g.  Galtilier  est 
d'une  vingtaine.  On  en  cultive  quelques  uoes 
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ékoi  aoc  orangeries  ;  ce  soot  les  G .  em  ambe, 
iiBftiDc,  eic.  Mais  la  phu  intiifessavte ,  qui 
est  â  la  fois  le  t)  pe  ^  genre  ,  est  le  Gat- 
TiLŒE  d'Eibope  ,  VUex  agnus  castuSy  plus 
connu  MUS  son  nom  spécifique.  Gel  arbris- 
Mas,  çui  croit  dans  le  midi  de  la  France , 
daos  les  lieux  secs  et  arides,  a  des  rameaiix 
grêles  et  blajidiâtres ,  des  Teirilles  pétialëes , 
apposées ,  digitées ,  cotonneuses  en  dessous  ; 
les  fleura  sont  disposées  en  épis  Terticillés 
de  OMile«r  Ytolette ,  purpurine  ou  blandie. 

Les  fraits  4ésigBés  dans  la  pharmacie  sous 
le  Dom  de  Agni  caHi  temma  ont  une  odeur 
forte  et  repnwsaaate  ;  ieur  saveur  est  acre  et 
profKi»€ée. 

XajcMfdlMii  V Agnus  castms ,  que  rhuHe 
csKntîelle  contenue  par  ses  semences  a 
doué  de  iropriéiés  slimuiaiites ,  est  oompkf- 
Cemeet  abandonné. 

fl  joua  un  grand  rûle  dans  notre  histoire 
Bonasti^ne,  et  ses  semences  introduites 
dans  les  aiinienU  ,  sofi  bois  porté  par  les  re- 
Hus  en  manière  d^amuletie,  devaient  les  met- 
Ire  a  Tabri  des  feua  dévorants  de  Tamour. 
CTest  pourquoi  on  l'appelait  Agnecm  chaste. 

La  Himniation  exercée  par  les  graines 
cocnaes  sous  le  nom  de  PetU-Powre  et  de 
Ponre  samcagc  aurait  dû  produire  sur 
reui  a  qui  on  les  administrait  un  eflîet 
contraire  à  celui  qu'ils  en  attendaient ,  si 
la  <<*litude ,  le  plus  puissant  stimulant  des 
passions,  et  on  inepte  voeu  oosMre  lequel  pro- 
lestait  x^>ujoars  impétueusement  la  natore, 
D'eus^tit  fait  pJus  qu'on  n'en  devait  espé- 
rer de  ce  f»réienda  tempérant.  Chaque  fols 
que  l'homme  cbercbe  à  se  soustraire  aui  lois 
naturelles  ,  il  se  manifeste  en  lui  une  per- 
turbation qui  n'est  autre  que  le  cri  de  la 
natore  outragée  :  aussi  doit-on  s'étonner  que 
le  Tffu  de  chasteté  ait  jusqu'à  nos  jours  été 
imposé  aux  ordres  religieux.  Le  désordre  qui 
eo  résulte  est  bien  plus  pr^udiciable  aux 
■i«rar»  qu'une  bonnéte  liberté,  et  les  murs 
âerés,  les  grilles,  ies  vceux,  les  macérations 
l'empêchent  pas  l'amour ,  mais  brut ,  mais 
Ihysiqoe ,  c'est-à-dire  sans  cet  idéal  qui  en 
bit  tout  le  charme ,  de  pénétrer  dans  les 
coments  ;  i!  n'y  a  de  chasteté  possible,  si 
Ton  peut  admettre  que  ce  soit  une  vertu  , 
qoe  etn  les  gardiens  des  harems.      (B.) 

G.4TTIL1EBS.  BOT.  ra.  —  Voy.  vsaii- 

■âCÉZS. 

GAt'DE.  Bor.  PB.  —  Voy.  lianu. 
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6AUDIC1IAU1NA  (nom  d*Tin  de  nos  bo 
tanistes  les  plus  distingués),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Malpigfaiacées ,  éta- 
bli par  Kunth  pour  des  arbrisseaux  grim- 
pants ,  ou  soQ5-arbrisseanx  du  Mexique  et 
du  Brésil,  à  feuilles  opposées  et  entières;  à 
fleurs  jaunes  en  grappes ,  axillaires  ou  en 
ombelles  terminales.  Le  nombre  des  espèces 
est  de  quatre.  (B.) 

^GAULODES  (7'v)oç,  vase  à  traire  le  lait). 
iHS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Clavîrornes  ,  tribu  des  Nitidu- 
latres,  établi  par  M.  Erichson  ,  qui,  dans  sa 
distribution  méthodique  de  cette  tribu  ,  le 
place  dans  sa  sons-tribu  desStrongylines.  Il 
est  fondé  sur  une  seule  espèce  de  la  Nou- 
Tclle-Hol lande  qu*îl  nomme  costatus.  (D.) 

GAULT.  GÉOL.  —  S^Tï.  de  Marnes  bleues. 

GAULTHERIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Éricarées,  établi  par 
Linné  pour  des  arbrisseaux  croissaTit  dans 
les  parties  chaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale K  de  Van-Diemen,  à  feuilles  alternes,  à 
fleurs  axillaires  et  terminales ,  disposées  en 
grappes,  rarement  solitaires,  et  accompa- 
gnées de  deux  petites  bractées.  (  B.) 

GAURA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Onagrariées-Gaurées  ,  établi  par  Linné 
pour  des  plantes  herbacées  ou  plus  rarement 
des  sous-arbrisseaux  de  l'Amérique.  A  l'ex- 
ception d'une  seule  espèce ,  qui  est  de  la 
Chine ,  leurs  feuilles  sont  alternes  et  entiè- 
res ;  leurs  fleurs  blanches ,  roses  ou  jaunes, 
passant  au  rouge  après  la  floraison ,  dispo- 
sées en  épis  terminaux  et  accompagnées  de 
bractées.  On  en  connaît  quatorze  espèces. 
Le  type  est  le  G.  a  petites  pleurs,  G.  parvi- 
fiora.  (B.) 

♦GAURÉES.  Gawâœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  Camille  des  Onagrariées,  ayant  le  genre 
Gaura  pour  type.  (An.  J.) 

♦GAUSAPA.  ABACH.  —  C'est  à  M.  Hey- 
den  que  l'on  doit  l'établissemeiit  de  cette 
nouvelle  coupe  générique  ,  dont  les  carac- 
tères génériques  n'ont  jamais  été  publiés,  et 
qui  est  placé  dans  l'ordre  des  Acarides  par 
M.  P.  Genrais.  (H.  L.) 

*GATIAL.  bept.  — Genre  indien  de  la 
Camille  des  Crocodiles.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces. Voy.  CROGOinLE.  (P.  G.) 

GAYA.  BOT.  ph.  — -  Voy.  malvacées. 

GAYAC.  Giifl;a<'um.  BOT.  ph.  — Genre ée 
la  famille  des  Zygophyllées ,  étahU  par  Pin  - 
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IMor  de  artres  des  Antilles,  ayant  on 
bflts  très  dur,  d'où  il  àéconlt  un  soc  rtsk- 
mtm  qui  lear  est  propre  ;  a  feuilles  of)fK>- 
•ée .  manies  de  deai  supales  caduques , 
abrapci-pinnées ,  bî-sepcemjugufes  ;  a  fo- 
Unies  coriaces  très  entières,  reticulées-Tei- 
Bées;  pédoncules  se  développant  eoire  les 
Mipules  des  folioles  opposées,  peminées,  uni- 
flores:  à  fleurs  Menés. 

Le  t;pe  de  ce  genre.  le  G.  cficna>.  Bois 
K  QA\u: ,  e:^t  un  arbre  de  60  pieds  dont  le 
déieloppemeot  est  d'une  lenteur  eitraordi- 
naire.  11  e\i>te  dans  la  pharmacie  en  ecurre 
et  en  bots  ripé ,  d'une  odeur  Caiblement  ré- 
sineuse ,  d'une  saveur  icre  ei  amere:  La 
poudre .  d'un  bUoc  Tcrdàtre  quand  d!e  est 
produite  par  reoorte .  eçt  jaune  lor^qu'eile 
Tient  du  bois.  On  y  fubstitue  quelque- 
fois celui  du  G.  soMèciwm^  qui  est  plus  plie, 
d'une  pesanteur  et  d'une  dureté  moindres. 
Celle  substitution  est  sans  iDcoo«eniest  ; 
maî«  cv<nme  le  ùâ}^  ripe  est  souvent  mêlé 
de  fragments  de  buts  et  d'autres  corps  iner- 
:^.  il  vaut  micui  piwr  l'u^açe  médicinal 
acheter  !r  U-ts  entier,  et  le  riper  au  fur  et  a 
mesure  du  besoin. 

Les  pr\ipneies  médicinale»  du  Gayae  KMt 
dues  a  La  re>ine  contenue  dans  le  bots  ,  ei 
|Jus  abondamment  dans  recorre.  Il  >^it  de 
prci(xieies  sudtvifiqnes  irrs  devekip|iees  .  et 
entre  dans  les  espères  >uditntjque>  CMinues 
Hius  le  Dom  de  O^atre-Bots .  daos  la  poàon 
anti-^ribntique.  daa>  la  df\\xiii.*n  de  C^à^^ 
<>-«npiiï«,  ci  dans  celte  ùc  ùa^ac  compose  et 
piin:auf  ;  on  en  prépare  uce  tcinturr  .  uù 
élirait  el  un  s>m»p. 

Dans  rind«ft>tne ,  on  empluie  le  bc«s  de 
Gavac .  àctni  la  dureie  est  eicessjvf .  a  Cairr 
des  vis  ou  des  fsalets. 

La  Gavacine,  substance  rrsiiKiide  qui  ei- 
sude  naturellement  du  tnvnc  du^àayac  <m  par 
des  incisiMi^  a  une  lecct*  tideur  de  îlerionn, 
«»e  savTur  douce  d'aU*rd,  fuis  amere  .  et 
eii6n  tiYS  icre;  elle  cau^e  une  irriutit^  du 
pharv  ni  qui  deiewinine  la  loui  IVar  Tobteiiir 
pui%»  a  Ikut  fairr  macérer  dans  Talcoi*!  descn^ 
peaui  de ùavac.  sa  densité  ot  l,ttS<i  l'eau 
en  enlevé  0.09  ;  Pether  et  l'alcool  la  dis.^^- 
vent  en  toubte.  la  teintnrr .  d'un  blanc 
verditrr ,  pas^e  au  blanc  laiteui  par  Taddi- 
t^>n  d'une  crande  quaouie  d  catt«  File  bleuit 
par  i'iode.  le  chlore,  le  cluten  et  la  ç^mme, 
«1  devient  d'un  rou^  bmii  dans  ;  acide  sul- 
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ftariqoe.OneB  prépare  une  teinture  qui  eiit% 
dans  direrses  miitnres  et  dans  plusieurs 
dentifrices,  et  sa  pondre  se  mêle  a  ceruinea 
pOulcs.  rn.) 

G.4Y.%Cr\E.  cmu.  —  l'of .  citac. 

GA^LISS4CL4.  »77.  m.  —  Vo^s  tu- 


GAYLl'SSnr.  Mi^. —  Toy.  CAian!CATEs. 
G.%Z.  ruTS.  —  Nom  donné  aui  fluides 
aérïf.Mines  permanents.  On  ne  connaît  pas 
bien  Poricine  de  ce  nK4  :  on  pense  que  Van- 
llelB>ont.  qui  s'en  est  ser»i  le  premier  sans 
indiquer  son  etymoloçie  .  Ta  tiré  d'un  mot 
allenund  Geur.  esprit.  Juncfcer  le  dérive  de 
Gat^kt .  écume  Cc^sp.  cWm..  lab.  !4, 
$14.  Lfs  anciens  chimistes  appelaient  les 
fai  Sréràuf  rv-rertT  .  esprit  sauvaçe.  Boyit 
et  Haies  les  desiçnaient  simplement  par  le 
m>t  .4i*-.  rvpuis.  la  dénouMnation  de  Gaz 
prévalut,  et  c'e^l  sous  ce  nom  qu'on  convint 
fEenéralemesi  de  de^içner  les  fluides  aéri- 
formes  qu'v-<n  u*avait  pas  enooce  pu  ramener 
a  l'eut  liquide. 

D'arres  !f<  prcçrrs  que  La  science  a  faits 
dans  ces  cemieres  années  .  si  Ton  ne  devait 
conserver  le  nc-m  de  Gax  qu'aui  fluides 
aenfvcmes  qui  n'ont  point  encore  subi  U 
traasf<cmau.*o  bçuide  on  solide,  iï  faudrait 
en  restreindre  fapplicaùun  a  l'oivccDe,  à 
rbvdrvçeoe.  a  l'aroce  .  au  bi-otvde  d*azote 
ei  a  Toi  V  de  de  carbone  ;  tons  les  autres ,  en 
eflet ,  ont  subi  crue  transicrmaiion  ,  et 
qaact  t  Tair  ifKvrpheriqoe  ,  qui  n'est 
qu'un  mélange  de  dent  de»  cinq  Gaz  noo 
bqueiîes.  i!  a  u^ai  naturellement  cutisenré 
l'eut  aenf.<rme.  romane  Toiv^enr  el  Tazote 
di«t  li  est  cvim^tose.  On  a  donc  ete  obUfe  en 
cxoscQuencf  de  OKxiifier  La  sien  iôca lion  du 
mol  t^r .  el  d'admettre  que  ce  m<*t  de>i|Ene 
ks  fluides  aenf.cmes  qui  sont  ;tr«^manentt 
sous  la  <i4v)e  influence  des  fortes  naturelles, 
e^rtaoi  de  la  detiniiK«n  les  fi«rccs  m^velkt 
nne  le  retiie  de  Tbiimme  leur  applique  ci 
qui  surmofiteni  leur  refubàon  moléculaire; 
par  la  même  rais^'U .  en  a  rvserre  le  nom  de 
nonra*-  pour  le^  flmdes  aerilrkrmes  transi- 
tàttnrs  que  rinfluence  des  forces  naturelles 
sunfii  pnnr  Cairr  cian^er  d'eut. 

Nous  ne  traiterons  dans  cet  article  que 
des  iVai  permanents  .  rmvovaot  au  mot  ta- 

■    M"»»   ce  qui   concerne   les  fluides   transi- 

\    t«4res. 

I       La  df  filé  des  Gâi  ae  détermine  par  rap« 
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pori  a  felle  de  Tair ,  que  Ton  prend  pour 
unité.  Le  tableau  suirant  donne  la  densité 
des  priDcipaux  Gaz  connus  : 

By'ir^^èue 0.0688 

x'rvt  -carbure d'hydrogèoe.    ,     .  0,&595 

\m!n'.ni«que 0,591 

Oxyde  de  carboue 0,f>6783 

A»»« 0,9757 

Air  alinotpheriqae 1,0000 

D«Qtoxyde  d'asote I,0.')90 

Oiyfèo» «.f0i6 

Acide  seKbjdriiiae 1,1911 

Pn>i^|ibo»phure  d'bjdrogtee.     .  1,214 

Acide  cbioib^drique 1,947 

Aride  carbonique.     .....  1,5345 

Prwt«»yd«  d'asote 1,5:269 

&nii<av-vbofphure  d'hydrogène.  .  1,761 

Cyanogène 1,8064 

Cbierare  de  cyanogène.     .     .     .  «.116 

Aode  suifarcnx 3,234 

O«aro&«de    de    chlore    ou   acide 

chl..re«x â,.>l56 

Acide  floohorique S,ô71 

Frotoxyde  de  chlore 9,ô8l8 

Oilere 9.4216 

ProU>.ar»éniare  d'hydrogène  .     .  9,693 

AraJe  brombydrique 9,7ôl 

Ackde   chloro  -  carbonique.     .     .  7i,7iQO 

Artde  tltko-tiliciqoe 3,5735 

AcMle  rbloro-bv^rique 3,942 

.Uide  lodbydrtque 4,4288 

On  voit  que  la  densité  des  Gaz  varie  de- 
puis 0.06H8  ittsqu'à  4,4288 ,  c'est-à-dire  de 
1  à  61.36.  La  variation  de  la  densité  des 
sapeurs  est  moins  considérable  ;  si  Ton  com- 
pare (a  rapeur  du  bichlorure  d*élain  ,  qui  a 
une  densité  de  9,199  ,  à  celle  de  Teau ,  qui 
CD  a  une  de  0,6235,  on  a  une  amplitude  de 
1  a  14,15.  Quant  aux  solides  ,  si  Ton  com- 
pare le  plaiine,dont  la  densité  est  de  21,53, 
ao  potaséium ,  dont  la  densité  est  de  0,865, 
oo  trouve  une  amplitude  de  24,4.  Au  lieu 
éo  poUs«iaai ,  si  Ton  prenait  les  corps  les 
ptuf  léfers ,  comme  sont  les  écorces  de  cer- 
taiiis  bois,  et  notamment  le  liège,  qui  a  une 
éeasité  de  0,240,  Tamplitude  de  leur  dis- 
tUKc  ferait  89,05. 

La  liquides  sont  les  corps  qui  présentent 
le  «yMDt  de  variation  dans  leur  densité  ,  à 
BKMikt  qv*oo  y  comprenne  le  mercure.  Si 
roQ  prend  pour  point  eitréme  Pacide  sul- 
fbrique,  dont  la  densité  est  de  i,8i2,  et 
Tétat  sulfarique,  qui  en  a  une  de  0,7 11 92, 
OB  a  pour  amplitude  de  la  variation  2,58. 
Si  Ton  fiartait  de  la  densité  du  mercure,  on 
«nit  a  peo  près  19,0. 
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En  résumé,  la  densité  des  solides  pré- 
sente une  variation  de  90  environ  ;  celle  des 
gaz ,  une  de  65  ;  celle  des  vapeurs ,  une  de 
15  seulement;  et  celle  des  liquides  non 
méulliques,  une  de  2,5  ou  de  19,0  en 
partant  du  mercure. 

Les  Gaz  se  condensent  ou  se  dilatent , 
suivant  que  la  pression  à  laquelle  ils  sont 
soumis  augmente  ou  diminue.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  les  espaces  qu*ils  occupent 
sont  en  raison  inverse  des  pressions  qu'ils 
supportent  :  c'est  la  loi  connue  sous  le  noni 
de  Mariotte.  Cette  loi  est  exacte  toutes  les 
fois  que  les  Gaz  ne  sont  pas  trop  près  ou  trop 
loin  de  leur  point  d'origine  :  trop  près ,  une 
partie  pourrait  repasser  à  l'état  liquide; 
trop  loin ,  l'équilibre  qui  tend  à  s'établir 
entre  la  pesanteur  de  chaque  molécule  et 
la  force  d'expansion  du  Gaz  empêcherait  ce 
dernier  de  se  dilater  et  de  remplir  l'espace 
voulu. 

Pour  l'air  atmosphérique,  les  expériences 
de  MM.  Dulong  et  Arago  {Ann,  de  ch.  et 
phys.,  t.  XLIII,  p.  74)  ont  démontré  que 
la  loi  de  Mariotte  restait  parfaitement  exacte 
jusqu'à  27  atmosphères. 

Lorsque  l'on  réunit  ensemble  des  Gaz  de 
natures  diCTérenles,  sans  aclioTi  chimique 
l'un  sur  Pautre,  la  pression  totale  à  la- 
quelle ils  font  équilibre  est  la  somme  des 
pressions  partielles  que  supporterait  chacun 
d'eux. 

On  appelle  force  élastique  la  répulsion 
que  les  molécules  des  Gaz  exercent  les  unes 
sur  les  autres;  l'action  de  la  chaleur,  en 
augmentant  cette  répulsion  ,  produit  néces- 
rairement  la  dilatation  du  Gaz  lui-même. 
En  ne  considérant  le  fait  que  d'une  ma- 
nière générale  et  approximative,  on  peut 
dire  que  tous  les  Gaz  se  dilatent  de  la  même 
quantité  ,  et  que  le  coefficient  de  cette  dila- 
tation de  0  à  100"  est  de  0,3665;  mais 
quand  on  examine  le  phénomène  de  plus 
près ,  on  voit  au  contraire  que  chaque  Gaz , 
non  seulement  a  un  coefGcient  particulier, 
mais  encore  un  coefficient  qui  varie  pour 
chacun  d'eux ,  suivant  sa  densité  ou  la  pres- 
sion qu'il  supporte.  En  voici  un  exemple 
(Regnault,  y4nn.  dech.  etphys.y  3*  série,  t. V, 
1842,  p.  66)  : 
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Air  tiimosphéfiqMe. 
Dr.nsnt  df  l'air 

A  (H»  CTART  =  i.      CtmmClWVT 
M>l)8  LA  rRKSSlOM    Dft  AllATATIOM . 

Dr  78Um«w». 


««ïwmji.       . 

0.144.     .     . 

o.:»4itt 

T74.       b"7.     . 

u.étru).  .    . 

o.rni&ta 

7«l.         ».     . 
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167».       4».     . 

a.i«>H4.   .     . 

o.3*rrGO 
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4.HI00.  .     . 

0.Ô7WI 

l>  Ublrau  muntrf  que  U  densalê  de  Pair 
•iiiKMipht^riqur  a  >arie  depuis  0,1444  lors- 
que 1*1  presMon  «^tait  de  109.72  milliiii.  de 
nicrtun».  jusqu'à  4,8100  ,  lorsque  la  pre»- 
sidii  élait  de  :\<iN5"^,54  .  c'eil  «-dire  que  la 
deusite  a)ant  monté  de  I  à  33,5,  lecoeffi 
rient  de  dilatation  a  monté  de  0,36482 
à  0,:nOî>l.  r.eiie  variation  est  plus  tx»uM- 
deraMe  avet'  Tacide  oarbouique  ou  a>ec  V»- 
eide  !^ulfùreu\. 


TNÏU.-.4T. 

ii4«.     n 


Actdc  carbontque. 

l>t!<»ltV  t  A  û». , 
4.731» 


CorrricuM 

KPILâTATlO<l. 

0  ?7&25 


(hi  >i>it  que  la  YariatiiHi  de  densité  etaut 
de  1  a  4 .7  ,  celle  du  rtiefficieiit  s*e»t  accrue 
4e  0.01742. 

l 'auçmentati^Hi  du  n^elficieiit  e>t  encore 
plu*  crxiide  a«r^  TacHte  sulfureux  .  |K»ur  uii 
ch4i)«eiucut  de  |»rts>ion  de  760  "*  a  î^^O*". 
le  e«<rflk*iettc  de  dilautK>ii  >arie  de  0,3^«i 

l>  âpre»  les  e\pérte«ire»  de  II  ReKuauU« 
l'^ydn^fette  parait  fti|}*er>er  le  nèoie  «x^rf- 
ttcteai  de  diUutioa  Mm^  le^  dneoes  pre^^ 
sftMU .  «M  oè««r^e  au<»i  que  plu>  la  pnr»MMi 
iiMt»  UquWte  t«  eiavuae  (<^  tîai  e»t  cvoside^ 
r«Me.  pitt»  v««  ir\m«e  de  differecK-e»  entre 
leuff>  cvellkwto  ée  édauiiMi  Aia>i .  Tk^  - 
et  i'air  aUK^^pfcertque  .  qui  <«qI 
iwsl  Va  wtémt  diUunoq  s-Hi<  la 
v««  fcarv<M<triqt  «rdMUire.  prtMtt- 
leal  éa»  «nCerratf»  cnr»  uk^aWts  quaad  ib 
ucs  a  M» 


i.' 


.' jtf'.a 


.«in 


î-v        ...  ., 

♦.^*       • 

%        «     -1     %*.>        -^  tm 
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Piotoxy.le  d*asote 0,37193 

Cjuif>%ène 0,^76 

Aciilr   sulfureax 0.!W02B 

Eb  réBumé ,  chaque  Gaz  a  un  coefficient 
de  dilatation  spécial;  ce  coefOcient  varie 
suivant  la  pression  que  supporte  le  Gaz ,  et 
par  conséquent  suivant  sa  densité  :  cepen- 
dant cette  variation  se  maintient  dans  des 
liniitei»  assez  restreintes  pour  que  Ton  puisse 
adnieUre  le  chiffre  de  0,3665  OMnme 
coefficient  général ,  sans  erreur  bien  sen- 
sible ,  et  p<Hirqfi*on  paisse  penser  qu'on  ar- 
riverait à  une  exactitude  complète ,  si  Ton 
pi>uvait  prendre  tous  les  Gaz  à  Tétat  de  par- 
fait équilibre ,  c'est-à-dire  ni  trop  près  ni 
trop  loin  de  leur  point  d'«)rigiDe.  11  est  à 
remarquer ,  er.  effet ,  que  rhjdro|sene , 
Toiyde  de  carb<»ne  et  l'air  atmosphérique  , 
dont  les  atefficients  de  dilatation  »ont  si 
npprochés  ,  sont  précisément  des  Gai  que 
Ton  n'a  pu  encore  liquéfier. 

U>rsqu'un  Gaz  e<i  ninlenu  dans  un  vase 
ferme  de  toutes  parLs,  il  presse  les  pantis  qui 
l'enveloppent  avec  une  éneriae  qui  défiend 
de  sa  force  élastique.  Celle-ei  peni  être  esti- 
mée Cacilement  a  l'aide  d'appareils  manom*-- 
triques  adapter  au  vase.  Lorsqu'au  Heo  d'un 
Gaz  il  s'en  irv>uve  plusieurs  qui  n'ont  au- 
cune action  chimique  les  uns  fwr  le»  autrrs. 
la  pres«yk>B  toule  qu'ils  eierrcnl  de  dedans 
en  deèur«  sur  les  parois  <»t  ecale  a  La  si»ninie 
des  pressions  que  cbaoui  d'eui  e&errerait  ; 
en  un  mot .  ciMCun  de»  ««dumc»  dr  Ga/  se 
ONnp^Yte  comme  »' J  était  seul. 

IV  celte  iiidépeniianre  des  Gai  entre  cm 
résulte  le  pèenomene  o»nnu  sons  le  n.mt  d«r 
diffusii>n.  !s  l'on  méie  ensemble  p4u»irurs 
liquides  de  denMies  dilefentes  et  »an>  ac- 
tion chimique  les  un>  s«r  le»  autres  .  iï*  ne 
tanient  (vas  a  >e  sefaxer  le^  plus  pevauu 
o«vupeot  ta  partte  mCerwnrt .  les  wuins  pe- 
sauts  \a  parue  >uprrkeure;  les  surCaoe»  de 
»efMrj:i*a  x.>c;  h%.vuv>oUles .  le»  tiqukic»  «e 
su*>Yd<*]it  'Xe  bo<>  ec  hii^ldan»  ï'ttnàn  de- 
cr.«.x.>4ui  OK  .eur>  ^ecMies  I!  en  e»i  U«ut  au- 
trra.rDi  oes  «îxi  l..>c>qu  ,«  cuei  en  cunimu- 
m^aUv-tt  dou\  ^4s<>  rii.WrjA.kr.»  ikiA*.v.a  ua 
v>ax  <2:Scrvj; .  stuvAt^  *i  <ai  a^f  rt ^^ a%!  un»- 
^>r«srr!«v:  eu.  >  .<r>  ^"^1  v.x:>  .^  a.a&jere 
a  T,'€v»ec  .;i   ;«.:;:  auç^-.-:'  .   4|.i«e&.4r»  qiae 

a*a«i  V  ,^  i: .:   :..,.:  we.  >•...  :.  .i  ;• 
rriïj*r  jS.-^  ^.mt^ 
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Ce  phéDOOiène  provient  de  ce  que  chaque 
Gai  agit  comme  s'il  était  seul ,  comme  si, 
au-dessus  ou  au-dessous  de  lui ,  ii  y  avait  le 
vide  absolu  équivalent  à  la  moitié  du  vase. 
Le  premier  Gaz  introduit  n'a  d'autre  efSet 
que  de  retarder  Texpansion  du  second  :  daiM 
le  \ide  f  Texpansion  serait  instantanée  ;  en 
se  méUat  à  un  autre  Gaz ,  la  diCTuaion  du 
second  est  successive. 

Grabam ,  Faraday,  Dalton ,  Sœmmering, 
ont  fait  des  expériences  pour  déterminer  les 
quantités  de  tel  ou  tel  Gaz  qui  s'écbapucni 
par  les   porosités  de  certaines    substances. 
Mais  ici  les  affinités  chimiques  jouent  cer- 
tainement un  rdle,  car  toutes  les  substances 
VOfcuscs  ne  laissent  pas  passer  également 
tous  les  Gaz.  Sous  ce  point  de  vue,  la  diCTu- 
sioB  des  Gaz  se  rapproche  de  Tendosmose  des 
liquides. 

Les  Gaz  sont  mauvais  conducteurs  du  ca- 
lorique: cependant,  quand  on  échaufTe  par 
>a  partie  inférieure  Tappareii  qui  les  con- 
tient ,  ils  prennent  assez  rapidement  une 
U'mpérature  uniforme  ;  mais  cela  provient 
H(  la  mobilité  de  leurs  particules,  et  non  pas 
d'ane  communication  réelle  du  calorique  de 
molécule  à  molécule. 

En  effet,  la  partie  du  Gaz  qui  se  trouve  en 
contact  avec  la  paroi  échauffée,  rendue  plus 
h^'ère  par  suite  de  réiêvation  de  sa  tempé- 
rature, monte  et  fait  place  à  une  portion 
pla5  froide  ;  celle-ci  ne  tarde  pas  à  subir  la 
même  dilatation  que  la  précédente,  elle  s'é- 
lève a  son  tour,  et  elle  est  remplacée  par 
uoe  troisième  portion  du  volume  total  :  c'est 
aa  moyen  de  ce  déplacement  continuel  que 
la  totalité  du  Gaz  prend  en  peu  de  temps 
une  température  presque  uniforme.  Si  au 
contraire  on  chauffe  les  Gaz  par  leur  partie 
supérieure ,  comme  la  portion  échauffée  est 
plus  légère,  elle  ne  peut  descendre;  la  pro- 
pagation de  la  chaleur  ne  peut  alors  s'ef- 
tertuerque  par  une  conductibilité  réelle,  et 
roDséquemment  elle  n'a  lieu  qu'imparfaite- 
ment et  avec  lenteur. 

la  capacité  calorifique  des  Gaz  est  très 
faillie,  et  peut  être  considérée  sous  deux 
pointa  de  vue  :  1*  si  la  pression  est  constante, 
le  Gaz  en  s*écbauffant  se  dilate ,  et  son  vo* 
hune  augmente  ;  2**  si  le  volume  est  main- 
tenu constant  par  une  résistance  fixe ,  le 
Oaz  s^écbaulTe  sans  dilatation  possible. 
Dans  ce  dernier  cas,  Ta  capacité  du  Gaz  est 
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inférieure  à  celle  du  premier,  puisque  Vé* 
cartement  de  ses  molécuicf  ne  peut  avoir 
lieu.  Au  contraire ,  lorsque  la  dilatation  esl 
possible,  les  Gai  se  refiroidisseni  en  augmen^ 
tant  de  volume  ;  de  sorte  que  si,  pour  éleyet 
de  1"  un  Gaz  qui  ne  peut  pas  se  dilater,  il 
faut  une  ceEtaiiie  quantité  de  calorique  , 
dans  le  cas  où  il  ponam  se  dilater  il  en  tea- 
dra  la  même  quantité,  plus  celle  qui  sera 
nécessaire  pour  compenser  l'abaissemeat  de 
température  produit  par  la  dilatation. 

Dans  sa  iéécanique  céleste^  Laplaee  admet 
comme  priacipe  qu'il  y  a  un  rapport  inva- 
riable entre  la  capacité  d'un  Gaz  à  pressiou 
constante  et  sa  capacité  à  volume  constant; 
les  expériences  de  Dulong  sont  favorables  k 
cette  manière  de  voir. 

En  prenant  la  capacité  calorifique  des  dif- 
férents Gaz  sous  une  même  pression  et  la 
rapportant  à  celle  de  l'air,  MM.  Delarodie 
et  Bérard  sont  arrivés  aux  résultats  sui- 
vants : 

Air  ulmosphérique 1,0000 

Oxjgèue 0,9763 

Hydrogène 0.9(^ 

Aaote LOOeO 

Oxyde  de  carbone 1,0340 

Ari«ie  carboDtque 1.S58Î 

Protoxyde  d^axole 1  ,:>503 

Biourbure   d'bydrogcne.     .     .     .  1,5530 

Quant  à  la  chaleur  spécifique  des  Gaz  à 
volume  constant,  voici  les  résultats  obtenus 
par  M.  Dulong  en  prenant  toujours  pour 
unité  celle  de  Vàir  {Annotes  de  chim.  etphys.f 
t.  XLI,  p.  H  3)  : 

Air  atiBOspkériqwe i,0000 

Ox>gène I.OOÛO 

Ilydrogùne 1,0000 

Oxyde  de  carbone 1,0000 

Acide  carbonique 1.349 

Protoxyde  d'a«ote 1 ,227 

Bicaibure  d'hydrogène.      .     .     .  I,T54 

Des  résultats  que  nous  venons  de  rappeler 
se  déduisent  les  deux  lois  suivantes  : 

1"  A  volume  égal,  les  Gaz  simples  ont  la 
ihéme  chaleur  spécifique. 

2*^  A  poids  égal,  la  chaleur  spécifique  des 
Gaz  simples  est  proportionnelle  à  leur  yo« 
liune. 

Ainsi  l'hydrogène,  qui  occupe  un  volume 
IG  fois  plus  grand  que  Toxygène ,  absorbe 
une  quantité  de  chaleur  16  fois  plus  grande 
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pour  prpnilri'  la  nittnr  lempi-mliirc,  I^i  t'a  - 
^rit^  dr  l'air  |>tr  rtpporl  à  rrlle  dr  l'rau 
prise  («'"■""'"'«tdt  0,ï66a. -Si  Ton  «U0- 
lait  duiir  avilir  relie  des  iiilm  Gaï,  on  mul- 
Uplirrail  1rs  chiffra»  ûonnét  ri- dessus  par 
O.-JSttsi 

La  raparil<>  drt  Qtt  augmente  aver  la 
irniiN'taïuir  ri  U  dJUtiiitm  uhum'IIi- iti>^ 
diiiiiie  frilc  m^nie  irn>p(*r«iurr  .liri-  ,  se- 
Inn  11,  (>a)-Lu!Mar,  puur  monter  de  10  i 
11*,  un  liai  absorbe  plus  de  calorique  que 
pi>ur  passer  ilr  3(1  à  21'  Lr  Dinira  m  lieu 
par  r.i;iL:iTiriir.iii.<ii  dr  jeu  ilpntU^  daii-re 
ras,  leur  ra|ia"iie  |<i>ut  1<  dialruT  diminue, 

moins  Hrandr  h]ih'  I  i'  .-i  ■  .:  ii  ni-  l"ir 
densité.  Oli  a  IroiiM'  ain,i  rjiie ,  W'U*  une 
pre»iun  de  l  à  ^  millimrins  ilf  iiiemtrf , 
la  r«|ai-it^  de  lair  deiiendtail  presque 
^le  àrellrde  l'eau. 

N.iii*ati'n*»ii  que  le»  Gai  simples  ataienl 
la  iii^nie  i-tijleut  sjieritique  à  volume  varia- 
Mr.  qu'ils  at.iirDl  riialemeni  la  ni^me  rha- 
leur  n>êfifiqiie  a  «tdume  fi'nslani .  el  que 
celle  derliirre  1*1311  looioiir»  uu  peu  plus 
liihle  que  li  première  :  il  en  rrsutle  que  le 
|jp|i->r<de  la  pn-niière  à  lj  *ei»ni(e  puur  le* 
r>tt  umi'i  '  -  liHij<>urs  le  mfme  ,  el  qu'il 
rvl  UA  1'  .i  ■  S'Jnd  que  l'uniie  ;  Je  plu*. 
que  U  l'hilrui 
iki  Gai  stRipIn.  l'U  abH'rhrr  pir  leur  iliU- 

IV'ur  les      '  M    Ouloni  a  de- 

«K'ntir  que  iTllr  eii:.>Uir  a  \ 
,        ■.     .  trf.t*   tur     . 

f^ift*  «  11"-"  J*  !»  letB- 
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de  température  qui  en 

pafiirs  oliirillque«  i  loluinc  <iiii-i,iiit.  A 
l'aide  deecs  lois ,  et  pu  sv  H'rtniit  ili-  deui 
Torniules  l'iablies  par  Laplave,  un  (jeulcal- 
riilpr  J'.ni'Lii!ir>i'iil  la  lemiiécaiure  d'un  Gm 
«rniprimë  au  ditalë.  ."^i ,  par  eiemple  ,  on 
prend  de  l'air  â-|- 30',  et  qu'un  rMuiM  son 
volume  an  ],  on  aura  pour  sa  lempéralurs 
nouvelle  -i.  •J(18".  Si  .  au  cunlraire  ,  on 
double  le  volume  de  re  m^me  air  à  -^  20'. 
on  aura   pour  sa  lempéraiure   nouvelle  — 


pas  rondurteur.'  ifr  I  é- 

■    r.     ■  •   nui.   ^e  nii.lê- 


>.<■  Jnkiil  W  4tai  kw  twvuln  Ao  bi;s 


irpeu 


dernie/e.  en  effet,  es  i^riJuilrin',  el  i-*esl 
elle  qui  Tarilite  U  propiïaiion  électrique , 
mai»  le  Oai  i  reste  élraneer. 

Le*  Gai  oni  des  capacités  tri-i  dilTrrrntef 
pi'ur  l'eleiirieitê ,  el  c'est  toujours  de  leur 
rapacité  pi  uc  rderlficiié  iiejalnr  que  rcs- 
■fl  te^i  |iluï  grande  jrui.ijiHT  d'aflinile. 
Ain>i  l'i>iit;ene  e-t  te  Gat  le  plus  elfrtri)- 
neïJiif.  et  de  U  le  Oai  lepiu!  ,-riiliiii,uil 
pui-  «iennrni  le  chiure.  l'«jle  el  riijdru- 
fraf:  ir  liemïer  ol  celui  qui  sVI<>i;iie  le 
p<uf  de  l'uivirue.  et  vo  le  rrtjriii-  [.-uT 
celle  raisto  cuaiiBt  le  Gai  eJrctXL--iK-Filil 
par  e»ceIlcE.-e. 

Lr>Gii  rrCn^teat  yeu  U  lumière  aussi 
leur^  lods-es  de  refraclkn  >-nl  iL-  a  t^ine 
rtlpcftcurs  1  l'ucilr    PtHK     "  U 

put>saa.-r   refrictue   esl   ,  .  '  '<  è 


4.11  bJre 

nve    V.  t 


1  «r  trfnafCBi 
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(>cie  lui  fournil  un  moyen  fie  résoudra 
U qucftUou  de  savoir  si  l'air  tsl  une  coin- 
biiuuoo  ou  uii  mélange.  Si  €*esi  un  mé- 
Uoi^e,  avec  les  iiKlices  de  refraciion  de  r»ir, 
«le  l'uij^ne  et  de  Tazote ,  on  peut  déier- 
micfl-  l'anaNse   quantiutive  des  Gaz  com- 

£a  effet ,  soit  i  l'indice  de  rërraction  de 
lair,  1,02  celui  de  lazote,  0,924  celui  de 
Vu\>^De  ;  soit  de  plus  x  la  proportion  de 
rMi}feof ,  1  — X  sera  celle  de  Pazote  ;  on  aura 
rn}ualion  : 

\)'f.ùVrkn  tirera,  après  rédur lion  et  chan- 
pftBfnt  de  *i;tne  : 

it>  puii>ances  rëfractivcs  des  Gaz  ne  pa- 
rai»<)eot  liées»  par  aucun  rapport  avec  leurs 
>ku«iLe>.  Ainsi  Toxygène  a  une  densité  16 
fui»  pîa<  forte  que  Thydrogène ,  et  sa  puis- 
»aii<Y  rèfrairtive  n'est  cependant  que  le  dou- 
ble, ('e»t  donc  dans  la  nature  même  de  la 
îubsUnce  qu'il  faut  en  chercher  la  cause. 


TaMecM  des  principaux  Gaz  et  de  i#iir 
puissance  réfractive. 


NOMS 


RArtOBT 

drt 


L-Bicn       |v„^,^,     réfr.clivr. 

celle  de  l'air 

pri.ip  pour 

unité. 

Hydiogcne.    ....  1,000108    0,000277  0,470 

Oxvgéne «.(100722    0.000514  0,!«4 

Ail  utmotphtfriq  }e.  <.0009*»4    0,000589  1,000 

Azote 1.000.100    O.O1O6OI  I.OâO 

Gai  Hilieux.    .    .  .  1,00a'>0'»    O.0O0G06  1.0.TJ 

Oxyde  de  carbone.  1,000.140    0.ûee6Hl  I.IIT 

Ammoniaque.  .  .  .  l.OoO.'itô    0,000771  1,309 

Acide  carbonique.  .  1,000449    0.000K99  1.&36 

PrcTtosyde d'asote.  .  l.OOaSOS    0,001007  «,7f0 

Acide    sulfureux.  .  1.0006(>5    O.OOl.iôl  i.fOO 

Chlore 1,000772    0.001545  2  625 

Cyanogèue 1,0008.^4    0.001668  %,«S% 

Sulfure  de  carbone.  1,001500    0.0U3Û10  5,110 

{Mémoires  de  MM.  Biot  et  Arago.  Mémoires 
de  In  première  classe  de  P Institut,  1.  VII ,  1807; 
Dulonf; ,  Anruileg  de  chimie  et  physique,  1818, 
t.  XXil ,  i>.  t54.j 

Si  nous  considérons  les  Gaz  sous  le  rap- 
port chimique,  nous  trouvons  qu'ils  as  oom- 
bioent  en  volumes  dans  des  rapports  sim- 
ples, de  telle  manière  que  leur  contraction 
apparente  est  aussi  en  rapport  simple  avet 
leur  >olume  primitif,  comme  l'indique  le 
tableau  suivant  :        * 


I   Ti'l.  de  chloie +   1   vol.  d'hydrogène, 

!   »of.  de  ryiinogène.  ...    4-    1    vol.  d'hydro^cni*. 

f   vol.  d'oXTgène -+■1    vol.  d'azote.  .   .  . 

f  vol.  di'oxyçene -^9  vol.  d'hydrogène. 

1  «•(.  «l'ei^çeoe -(-2  vol.  d'asole.    .    . 

1   v«4.  à'»tQ\f 4-2  Vol.  d'oxygène.  . 

t   w>.l.  J'aaaie -f  «^  vol.  d'bydiogèiie, 

f   v'I.  de  «jpeur  de   sonfie  -f  6  *«'l-  d'oxygène.  . 
f   W0I.  de  «jpcur  de  soufic  -4-  6  vol.  d'li.<irogcne. 


iluiiniMit  2  vul.  d'acide  chiot  bydi  ique. 

2  vol.  d'acide  ryuiihydriquc. 

S  vol.  de  bi-oxyi!e  d'acotc. 

2  vol.  de  vapeur  d>au. 

2  vol.  de  prolosyde  d^asote. 

2  vol.  d'acide  hypo-aaolique. 

....  S  vol.  d'ummoni«que. 

C  vol.  d'acide  sulfureux. 

6  vol.  d'acide  sulfhydrique. 


Il  fuit  dp  ta  qtie  si  Ton  sup|)ose  deux 
ijai  s' unissant  en  diverses  proportions ,  et 
que  la  qoMitilé  de  Ton  des  deui  soit  con- 
Nderée  coniiBe  constante  ,  les  quantit^^s  de 
l'êutn  ««root  telles ,  qne  la  plus  petite  se 
iruuve  ooaieDae  un  certain  nombre  entier 
et  Um  dans  les  antres. 

Ls  œmbtnaisoas  de  Taiote  avec  Toiy- 
Wm  vont  M>«  scrfir  d*nerople  : 

Itfi  f  .Mte^.     50  d'oxygène  =  prutii\yda  d'asole. 
100  i  .ao'e^.  100  d'oiy|ène  =  deuu>xy«l'!  d'axole. 
100  d'«s,4«.^  150  d'oxygène  =  :icide  azoteux. 
IW  d'«8(4e4-  ^00  «Toxygène  =  acide  hypo-azo(ique. 
MD  d'««e«e4-  'Sd  tf*oxygène  :=  aride  azotique. 

^ ,  oomne  Vom  peat  gazéifier  plusieurs 
et  solides ,  ei  qu'on  peut  admettre 
q^'m  ks  fnfiflmii  tovs  à  Ton 

T.  VI. 


disposait  d'une  chaleur  suffisante,  on  antre 
à  conclure  que  cette  lof  de  ooihiposition 
doit  s'appliquer  aussi  à  ces  sortes  de  corps ^ 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  :  car,  quand 
deux  corps  se  combinent,  par  exemple 
l'oxygène  et  un  mt^tal ,  il  arrive  en  général 
que  pour  la  même  quantité  de  métal ,  les 
quantités  d'oxygène  sont  des  multiples  de  la 
plus  petite  par  des  nombres  entiers. 

Quelquefois  cependant-  eette  règle  fait 
défaut  ;  mais  cela  n*est  pas  fréquent ,  et 
tient  peut-être  à  ce  que  Ton  ne  connaît  pas 
les  divers  composés  que  peuvent  former  les 
corps  que  l'on  considère.  Les  composés  d*ail- 
lears  qui  paraissent  faire  exception  à  cette 
règle  sont  en  général  très  facilement  dé- 
composables  ;  de  plus ,  par  leur  décomposi- 
tloD,  ils  dMoent  to^Joan  nêimiMe  à  dci 
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produits  beaucoup  plus  stables,  en  se  re- 
plaçant sous  la  loi  commune.  Par  exemple, 
le  chlore  donne  six  combinaisons  bien  dé- 
finies qui  sont  : 

Chl.     Cl  =.  aiiiic  chiureux. 

Chl.     0*  =  ncid*-  hypoihloiique. 

Chl.     0>  =  acide  chloiique. 

Chl.    G:  =:  acide  perchlorique. 

Chl.^  Oïl  =  acide  chlorochlorique. 

Chl. 3  O17  =■  acide  rhloroperchlorique. 

Dans  cette  série,  les  combinaisons  ChV  0'^ 
CW'  0'^  constituent  des  relations  qui  parais- 
sent étranges.  Toutefois,  si  Ton  considère  la  fa- 
cilité avec  laquelle  se  décomposent  ces  corps, 
et  si  Ton  observe,  d'une  part,  qu'ils  se  dé- 
doublent toujours  en  acide  chloreux  et  en 
acide  perchloriquc  ;  d'autre  part,  que  dans 
toutes  les  combinaisons  oxygénées  de  chlore, 
l'acide  chloreux  et  l'acide  perchloriquc ,  li- 
bres ou  combinés,  sont  les  deux  termes 
d*où  partent  les  autres  acides,  ou  bien  ceux 
auxquels  ils  aboutissent,  on  sera  tenté  d'ad- 
mettre avec  M.  Millon  pour  ces  deux  corps, 
la  composition  suivante  : 

Chl.  01     =     acide  chIur««K. 
Chl.  O7     =3     acide  perchloriqae. 
t  Chl.  OJ  +  Chl.  07  =   Chl.J  Oii  =  acile  rhioro- 

chloiique. 
Chl.  Oi  -f  S  Chl.:  =  Chl.  '  Oi:  =  acide  chl..rop4T- 

chloiiqiie. 

On  peut  donc  admettre  d'une  manière 
générale  que  toutes  les  combinaisons  gâ- 
teuses stables  se  font  dans  des  rapports 
simples ,  et  que  les  combinaisons  gazeuses 
qui  ne  se  font  pas  dans  ces  rapports  simples 
sont  plutôt  produites  par  la  juxtaposition 
des  molécules  des  premières  combinaisons 
que  par  une  combinaison  véritable  ;  en 
d'autres  termes,  dans  le  1*'  cas,  il  y  a  véri- 
table combinaison  chimique  entre  les  ato- 
mes des  corps  ;  dans  le  2*,  il  y  a  simple 
adhé>ion  entre  des  molécules  déjà  com- 
plexes. C'est  rentrer,  comme  on  le  voit, 
dans  les  idées  émises  par  Proust  sur  les 
oxydes  complexes,  idées  qui  ont  été  reprises 
par  M.  Dumas,  et  auxquelles  les  expériences 
de  M.  Regnault  sur  Tinfluence  du  groupe- 
ment prêtent  un  nouvel  appui. 

Il  est  des  Gaz  qui  agissent  l'un  sur  l'autre 

aussitôt  qu'on  les  met  en  contact  ;  tels  sont 

Kacide  chlorbydrkiae  et  l'ammoniaque.  La 

(   plupart,  au   contraire,   ont  besoin  d'une 

fUMsanct  ticicatnot,  UUe  ^*iim  élévaiioo 


de  température ,  la  flamme  d'une  bou^ir , 
l'étincelle  électrique,  un  rayon  de  lumière, 
ou  bien  enfin  l'action  des  cor|>s  pulvéru- 
lents, comme  Péponge  de  platine;  on  peut 
même  dire,  sous  ce  rapport ,  que  cette  né- 
cessité existe  beaucoup  plus  souvent  pour  les 
Gaz  que  pour  les  liquides. 

Il  est  un  état  |>articulier  des  Gaz  sous  le- 
quel les  combinaisons  s'effectuent  assez  fa- 
cilement, c'est  celui  de  Gaz  naissant.  En 
effet ,  quand  on  met  en  présence  deux  Gaz 
au  moment  de  leur  dégagement*  il  arrive 
souvent  qu'ils  se  combinent  ,  tandis  qu'ils 
ne  se  combinent  plus  à  l'état  de  liberté. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  était  par- 
venu dans  ces  dernières  années  à  iiqucûer 
la  plupart  des  Gaz  considérés  jusqu'alors 
comme  permanents;  il  n'y  a  efrtTli>enjent 
qucl'oiygènc,  l'hydrogène,  l'azoïc,  h*  bi- 
oxyde  d'azote  et  l'oxyde  de  carbone  t\m 
aient  résisté.  C'est  surtout  à  M.  Karadav 
que  l'on  doit  ce  résultat.  Il  s'en  est  orriijM» 
à  deux  époques dislinclcs,  en  I82.H  i.inn.  dtf 
ch.  et  phys.,  t.  2t,  p.  :i*>t>  et  403),  et  en 
i8ir»(/lnn.  de  ch.  eldephys.,  3*  série,  t.  13, 
p.  120). 

Dans  la  première  MTie  d'expèrienres  ,  il 
se  servait  de  la  comp^e^>ion  exercée  par  les 
réactions  chimiques  elles-mêmes,  juinleauii 
froid  artiûciel.  Pour  faire  cette  eii^érionce  , 
on  prend  un  tube  de  verre   très  éi»ais ,  re- 
courl>é  trois  fois  sur  lui-même  ,  de  manière 
à  représenter   assez  bien  une  i\  majuscule 
renversée;  on  intr<Mluit  dans  les  deux  cour- 
bures latérales  les  substances  qui  ,  par  leur 
réaction,  doi\ent  produire  le  Gaz  qu'il  s'a- 
git de  liquéûer  ;  supposons  que  Ton  ait  pris 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  bicarbonate 
de  soude  pcmr  obtenir  de  l'acide  carbimique 
liquéfié  ;  puis  on  ferme  les  orifices  du  tube 
au  moyen  de  la  fusion ,  et  on  retourne  le 
tube  de  manière  à  réunir  les  deux  substance» 
à  la  même  extrémité.    Le  Gaz  qui  se  dé- 
gage, en  s'accumulant  dans  un  petit  espace^ 
prtKluit  une  compression  déjà  suffisante  pour 
en  liquéfier  une  partie  ;   mais  on    favorise 
beaucoup  cette  action  en   plongeant   dans 
un  milieu  réfrigérant  l'extrémité  où  se  rend 
le  Gaz  formé.  Comme  un  grand  abaissement 
dans  sa  température  en  diminue  la  tension 
élastique ,  la  réaction  des  substances  s'eo 
trouve  accélérée,  et  de  nouvelles  quantités 
de  Gaz  le  rcproduimu  pnuUat  un  if  pt» 


Gaz 

phi<  on  moins  long.  Cest  à  Taide  de  ce 
Hr--^éôê  que  M.  Faraday  est  parvenu  à  li- 
«jwficr  le  chlore ,  le  cyanogène ,  Tamnio- 
niaque,  PoTyde  de  chlore,  le  protoiyde  d*a- 
zoie.  ei  Ips  acides  sulfhydrique,  chlorhydri- 
ques.  suFfureux  et  carbonique. 

En  1815,  M.  Faraday  a  recommencé  ces 
^tjwiriencês.   II  a  combiné  une  pression  de 
^0  jtmosphères,  produites  à  Taide  de  pom- 
per ,  avec  l«  froid  produit  par  un  bain  d'a- 
dde  carbonique  et  d*éther  placé  sous  le  ré- 
ripifni   de   la    machine   pneumatique.   Le 
Wid  était  tel  dans  cette  expérience,  que 
l'adde   carbonique    du    bain   n'avait   plus 
qu'un<»  tension  d'environ   30  millimètres. 
f>T,  a  0",  sa  tension  est  de  36  atmosphères 
(41  de  2*^60  millimètres;  elle  était  donc 
rfrfuiV  à  n'être  que  ^c  ^-^  environ  de  la 
»jlenr  première. 

Kn  réunissant  les  résultats  obtenus  dans 
i*^»  deoi  «téries  d'eipériences ,  on  a  la  liste 
<i«s  Gaz  liquéfiés  et  solidifiés  : 

(^i->r« liquéûe. 

AcJr  cbiuibTJr  c|ue.    .   .  iti, 

Kf'dt  fl'.uMliciïf.:»'     .    .    .  iJ. 

C»ii  oIrGjnt iii. 

Kr¥i«    r.u»hortqi<r.  .    .    .  1*/. 

Nvdrof  eor  plir>«|  horë.   .  id. 

HjiJroçene    arsrniquc.   .  id. 

.inor   tulfairut liqiivfié  «l  «oUdifie. 

àin(ue«>tu<|ue.  ......  id.  ...       id. 

^rUit*  sn*.(\)^iiiM|iie  .    .    .  id.  .   .   .        id. 

kriie    €Ui  Ironique.  .   ,    ,  id.   ,    .    ,         id. 

Pr<i>xyée  d'  totr.  .  .   ,  id.  .   ,   .        id. 

Kréde  ttj*ihj^ift*iar.  ,  .  .  id.  .   .   .       id. 

Âe}^e    IrrooiA- driqur.    .  id,   ,    .    .        id. 

'>»?  !<  de  rhiorr id.   .   .   .       id. 

(^«n«fne id,    ,   .   .        id, 

hn  liqoîde*  produits  par  la  condensation 
'J'j  Gu  «ont  en  général  très  mobiles,  et  res- 
semblent par  leur  aspect  à  de  l'éther.  Leur 
tfudaoce  a  repasser  à  l'état  gazeux,  quoique 
aè^  grande ,  est  en  partie  arrêtée  par  une 
Trrf.n.<tince  particulière.  En  reprenant  l'e- 
ut lazeui ,  ces  Gaz  liquéfiés  ne  peuvent  le 
fuff  lans  enlever  aui  corps  voisins  et  à 
(nir  wbfiance  même  une  quantité  énorme 
de  riukur.  Quand  on  verse,  en  effet,  de  l'a- 
ride ralfureux  liquide  dans  de  l'eau,  celle-ci 
^t  presque  instantanément  congelée.  De 
utoeôU^,  fadde  carbonique  liquide  en  s'é- 
Tipr>raot  produit  dans  le  reste  de  la  liqueur 
ua  fmid  qui  peut  aller  jusqu'à  —  90"  ou 
-I0O-. 
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On  conçoit  donc  que  cet  énorme  abaisse- 
ment de  température  doit  naturellement  re- 
tarder  le  passage  de  la  totalité  du  liquide  à 
l'état  de  Gaz.  Il  y  a  plus  :  c'est  en  mettant 
à  profit  cette  propriété  que  M.  Thilorier 
est  parvenu  à  solidifier  l'acide  carbonique 
lui-même.  La  force  élastique  de  la  vapeur 
de  l'acide  carbonique  liquide  est,  en  effet,  à 
0"  de  *36  atmosphères,  et  de  73  atmosphères 
à-{-30*.  En  s'échappant  sous  forme  de  jet, 
l'acide  carbonique  repasse  aussitôt  en  partie 
à  l'état  aériforme,  et  absorbe,  pour  subir  ce 
changement  d'état ,  une  quantité  de  calori- 
que si  considérable  qu'une  autre  portion  du 
liquide  se  solidifie  :  l'acide  devenu  solide, 
se  dépose  sous  forme  de  flocons  blancs.  En 
définitive,  le  rapprochement  moléculaire  qui 
constitue  la  solidification  de  l'acide  car- 
bonique, dit  M.  Thilorier  (  Ann.  de  ch.  et 
ph.,  t.  60,  p.  433),  a  pour  cause  détermi- 
nante l'expansion  d'un  liquide  qui  occupe 
instantanément  un  espace  400  fois  environ 
plus  grand  que  le  volume  qu'il  avait  primi- 
tivement. 

Dans  son  dernier  travail ,  M.  Faraday  a 
témoigné  la  résolution  de  continuer  ses  re- 
cherches, en  se  servant  désormais  du  prot- 
oxyde  d'azote  comme  milieu  réfrigérant. 
Le  froid  que  produit  l'évaporation  du  prot- 
oxydc  d'azote  solide  est  tel  en  effet,  que  le 
bain  d'acide  carbonique  et  d'éther  se  com- 
porte à  l'égard  du  protoxyde  comme  le  fe- 
rait un  corps  chaud.  Aussitôt  qu'il  y  a  con- 
tact, le  bain  d'acide  carbonique  et  d'éther , 
quoiqu'à  —  90"  cent.,  fournit  tellement  de 
calorique  au  protoxyde,  que  celui-ci  entre 
sur-le-champ  en  ébullîtion.  Par  l'emploi  de 
ce  nouveau  réfrigérant,  ce  savant  physicien 
pourrait  produire  un  froid  d'au  moins  170 
degrés,  et  peut-être  aller  jusqu'à  200"  cent, 
en  y  joignant  le  bain  d'éther.  On  ne  peut 
prévoir  les  effets  que  produira  un  pareil 
abaissement  de  température;  il  est  probable 
qu'un  grand  nombre  d'actions  chimiques 
qui  ont  lieu  à  la  température  ordinaire 
n'auront  plus  lieu  à  des  températures  aussi 
basses,  et  que  d'autres,  au  contraire,  in- 
connues actuellement,  pourront  se  produire 
sous  l'influence  de  cet  énorme  froid.  M.  Du- 
mas a  déjà  vérifié  qu'à  la  température  de 
—  90*  le  chlore  n'avait  plus  d'action  sur 
l'antimoine.  MM.  Mareska  et  Donny  ont 
trouvé  que  l'acide  sulfurique  à  2  ou  3  ato* 
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mei  d'eau  u'agiiiiKait  plus  sur  les  calculs ,  et 
que  le  poUitsiuru  el  le  sodium  consenaienl 
leur  état  métallique  »ur  le  cblore  à  —  80 
degrés. 

L'eau  et  plusieurs  liquides  jouissent  de 
la  propriété  de  dis>i)udrc  les  Gaz;  en  géné- 
ral» ils  en  dissolvent  d'autant  plus  que  la 
preskiun  est  plus  forte.  Selou  Dalton,  cette 
quantité  ser.iit  même  eiactemeut  propor- 
tionnelle à  la  pression ,  ce  qui  cependant 
Q>«i  vrai  y  selon  toute  ap|>arenre  ,  que  jus- 
qu'à certaines  limites.  11  est  à  remarquer 
en  outrr  qu'un  liquide  qui  tient  déjà  un 
Gaz  en  dissolution  i)eut  parfaitement  eu 
dissoudre  un  antre  ;  la  quantité  de  ce  der- 
nier parait  même  complètement  indépen- 
dante de  la  nature  et  de  la  quantité  du  Gaz 
dgà  en  dissolution ,  iMuirvu  que  ces  deui 
Ga/ soient  sans  action  l'un  sur  l'autre.  I^ 
température  a  également  une  influence  sur 
la  >ertu  dissohanti'  des  liquides;  il  faut 
qu'elle  ne  soit  ui  trop  élevée  ni  trop  lusse 
IKtur  qu'ils  puissent  en  di>soudre  le  plus 
pvïsxibjo.  iVot  (Mitre -p  l?»  et  '20'  que  la 
puissance  dissohante  de  Teau  pour  les  (îaz 
est  a  son  maiimum.  V(»ici  quelques  exem- 
ples d^  la  solubilité  du  (iaz  dans  l'eau,  |iour 
un  >oluin«  d'eau  à  une  lem|HTatuie  de 
4-20'  sous  une  pression  de  T(>0  millim. 
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o.iïii;.  fie. 

IVur  étudier  le>  lîai  coaiparatheueoc , 
il  (éiMirait  pi»u«oir  lr*s  prendre  tous  a  la 
WÊèmt  dt»taore  de  leur  |Hiiut  ri'uri^iiie  11 
tu  a  iruurquer,  en  elTet.  que  l%A>sene.  Kair 
at»i><i|iftien^ue  et  l\>i>de  de  cartv^ui  .  qui 
■'oui  pu  eoftire  être  liquetie» .  prexeni^iii 
<la»  r  «nietenU  de  dilata tiua  presque  iden- 
tiqu«s;  qoe  tY»  iiiénit^  G.'i ,  m  >  )«iiLU4at 
l'it^te,  ii«t  U  UKfiie  ea|vi«:ir  calvrique.  i>o 
peut  «k«ttc  ailmetire  ^ue  «i  !'«>«  prenait  ums 
II»  Gai  suffit  iw—nt  loui  4t  leur  puiai  de 
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liquéfaction  ,  on  trouverait  qu*ils  jouissent 
tous  des  propriétés  ]>hysiques  suivantes  : 

!•  D*obéir  à  la  loi  de  Mariotte; 

2«  D'avoir  le  même  roefOcient  de  dila- 
tation; 

3"  D'avoir  la  même  capacité  calorifique; 

4'>  De  dégager  la  même  quantité  de  cha- 
leur  par  la  compression  ; 

5*  D'a\oir  chacun  un  indice  de  réfraction 
particulier. 

A  coup  sûr  cette  imiformité  de  propriétéf 
constitue  un  fait  assez  remarquable. 

Quant  aux  propriétés  chimiques  : 

1"  Tous  les  Gaz  se  combinent  en  volume 
dans  des  rap(M)rts  simples  ; 

2"  1^  volume  du  composé  qu'ils  formtMit 
est  aussi  en  rapfKtrt  simple  a>ec  le  volume 
total  des  Gaz  composés  ; 

3'  Los  Gaz  arides  >oi»t  généralement  trr< 
solubbs  dans  Peau  ; 

4  l^  seul  Gaz  alcalin  que  Ton  connaisse, 
rAmmoniai|uc,  Test  aussi  beaucoup; 

r>"  Les  Gaz  neutres  le  sont  en  général  fort 
pi'u; 

h"  Les  Gaz  que  l'on  n'a  pu  encore  liqu»  - 
fier  Sont  prèriM^nent  les  moins  solubles  de 
tou>. 

('.on'iitlén's  sous  If-  |H>intde%ue  delaphj- 
siol.'iiic  animale,  les  Gaz  peuvent  se  di^i-^rr 
en  3  cati'i:i>ric<  :  I"  les  Gaz  essentiels  à  l.i 
vie:  2  les  Gnz  inertes;  3'  les  Gaz  dcle- 
tcrt's . 

Dans  la  prenïiére  catégorie  on  ne  i»eut 
plarer  que  ri>\)i:énc  :  dans  la  deuximie  -i» 
trouvent  rh>iln»ïène .  l'aiote  ,  l'acide  car- 
boniouc  pur.  cti  ;  dans  la  tp'isirnjc  ,  Ph)- 
dr.'tfru*  ar>»viiiur  ,  l'oxyde  de  rartvinc,  |»*- 
acide^k  h;dnii->aui^ue,  hjdrosulfurique . 
l'ammtkniaqxie ,  etc. 

L'ox}fèse  e^t  un  r>az  indispensable  («our 
la  res|*iratioo  :  cependant ,  respiré  pur.  il 
détermine  la  mort  assez  rapidement .  fiar 
suite  de  l'action  excitante  qu'il  eiervr.  Il  a 
donc  besoin  d'être  mêle  à  un  Gaz  inerte 
qui  eu  atténue  les  propriétés  Dans  l'air  a(- 
nio^pbenque.  ret  autre  Gai  est  l'amie 

te^  autres  Gaz  s<«nt  tons  inipr«*pre<«  a  la 
res|iintk»tt  ;  il<  u>m  à^ync  Uhi>  susceplitdes 
d*o<vasi*>nDer  la  BhYt.  Mais  le»  <>ai  inerte** 
tuent  uniquement  par  ra.<pbyiie  qu'ils  dé- 
terminent, umiis  que  le»  Gai  delcterr« 
tuert  4e  |*jus  en  vertu  (k>  pr^priéies  ven<^ 
neuM>  jv;':iou;icre>  qu'ils  |'<»^sedenl.   Que 
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Ton  place  ud  oiseau  sous  une  cloche  rem- 
plie d*azote.  Gaz  Don  délétère,  au  bout 
d*an  cert4iii  temps,  Panimal ,  ne  pouvant 
respirer,  tombera  asphyxié  ;  mais  si  on  le 
retire  a  temps  ,  il  reviendra  rapidement  à 
U  >i^.  Si  au  contraire  il  avait  été  plongé 
daji»  rb}drogène  arséniqué ,  la  portion  de 
Gê2  qu'il  aurait  absorbée  continuerait  à 
«fir,  et  ranimai  succomberait.  Chacun  sait 
que  ce  fut  ainsi  que  mourut  Gehlen,  pro- 
feàifur  à  Munich.  Ayant  respiré  un  peu 
(Thjdr'ieène  arséniqué  dans  une  prépara- 
tion, il  périt  au  bout  de  neuf  jours ,  au 
milieu  d^borribles  douleurs. 

Vov-  les  articles  des  difTérents  Gaz,  et  les 
irtides  hlstiratio^i  ,  toxicologie  ,  etc. 

Considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  phy- 
fiuio^e  «égéule  ,  les  Gaz  offrent  des  parti- 
nilarités  curieuses.  L'acide  carbonique,  qui, 
pour  le»  animaux ,  n'est  qu'un  Gaz  excré- 
meatiiiel ,  est  au  contraire,  pour  les  plan- 
te» ,  uo  Gaz  de  la  plus  haute  importance. 
Celles-ci,  en  effet ,  sous  Tinfluence  solaire, 
ahiorbeDt  Tacide  carbonique  de  Tair,  fixent 
y^n  carbone  et  dégagent  son  oxygène.  Le 
chWre  ,  de  son  o6té ,  a  une  action  spéciale 
sur  le»  plantes.  11  en  active  le  développe- 
meot  d'une  manière  toute  particulière  ,  au 
■>oiD«  pour  quelque  temps. 

VoV-  W  root  vtCÂTATIOH. 

Considérés  enfin  sous  le  point  de  Tue  pa- 
thologique ,  les  Gaz  peuvent  se  développer 
à  U  turfêce  des  muqueuses ,  dans  les  séreu- 
set,  dans  le  tissu  cellulaire,  et  jusque  dans 
i'ioiêrieur  des  vaisseaux.  Ils  se  composent 
en  générai  d'hydrogène  sulfuré  et  d'acide 
carbonique ,  seuls  ou  mêlés  avec  de  Toxy- 
»eoe ,  de  Pazote  ou  même  de  Thydrogène 
carboné.  (F.  PELTita.) 

GAZA.\IA.  tôt.  ra.  —  Genre  de  la  fit- 
Bille  des  Composées-Sénédonidées ,  éubli 
par  Gcrtoer  pour  de  belles  plantes  herbacées 
<ia  Cap ,  dont  le  type ,  la  G.  GœrtneriiGor- 
teria  pavomia  ),  est  remarquable  par  TécUt 
4c  les  fleurs  Jaune-onogé  ,  marquées  d'ana 
baftéc  ahseore  aor  le  milieu  de  leur  face  in- 
iÉheare  et  d'une  tache  noire  à  la  base  de 
leur  Cice  fapéricnre. 

6A2ELLE.  mas.  —  Nom  vulgaire  de 
fimiain  petites  espèces  d'Antilopes,  voi- 
linef  des  Corinnes ,  et  plus  particulièrement 
de  VAmUUrpe  dorcas,  et  de  la  Corinne  elle- 
».  Celai  d'Àl*G«ael  appartient  en  pro- 
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propre  à  V Antilope  leucoryx.  Voffez  anti- 
lope. (P.  G.) 

*GAZOLYTES.  chim.  —Nom  sous  lequel 
Ampère  a  désigné,  dans  la  classification  des 
corps  simples,  ceux  qui,  par  leur  combi- 
naison réciproque ,  sont  susceptibles  de  for- 
mer des  gaz  per manen  ts .  (  G .  ) 

GEAI.  Garrulus.  ois.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Passereaux  conirostres,  de  la  famille 
des  Corbeaux ,  dont  il  se  distingue  par  un 
bec  court  et  épais  ,  recourbé  et  fléchi  à  U 
pointe,  qui  est  dentée.  Les  plumes  de  la  tète 
sont  lâches  etérectiles.  Les  narines  sont  re- 
couvertes par  des  soies  couchées  et  épaisses. 
Leurs  ailes  sont  courtes  ;  leur  queue,  de  lon- 
gueur moyenne,  est  égale  et  arrondie. 

Les  mœurs  de  ces  oiseaux  sont  celles  du 
groupe  des  Corbeaux,  pourtant  ils  sont  plus 
séminivoresque  les  au  très  oiseaux  du  groupe. 
Leur  nourriture  consiste  en  glands,  noi- 
settes, baies,  fèves  ,  pois,  insectes  et  vers. 
Le  type  est  le  Geai  n'EuBOPE,  charmant 
oiseau  connu  de  tout  le  monde,  qui,  facile 
à  apprivoiser,  quoique  irascible  et  criard, 
peut  être  laissé  en  liberté  dans  la  maison  , 
dont  il  devient  un  aimable  commensal. 
A  l'état  sauvage  ,  il  habite  les  bois  et  les 
buissons ,  niche  sur  les  arbres  ou  les  taillis, 
et  pond  5  ou  7  œufs  d'un  bleu  verdàtre , 
parsemés  de  points  d'un  brun  olivâtre. 

Ce  g.  renferme  une  dizaine  d'espèces  ap- 
partenant aux  deux  Amériques  et  aux  Indes 
orientales.  Notre  espèce  européenne  varie 
assez  firéquemment  dans  sa  coloration.  On 
trouve  des  Geais  blancs ,  et  d'autres  variés 
de  jaune  et  de  gris  blanc. 

Le  genre  Geai  est  peu  naturel  ;  il  doit 
former  une  simple  section  du  g.  Corbeau. 

(G.) 
GÉAI^T.  Gigas.  térat.  —  On  donne  ce 
nom  à  tous  les  hommes  qui ,  par  l'élévation 
de  leur  taille,  sont  au-dessus  de  ceux  de  leur 
espèce.  Le  gigantisme  joue  même  un  rôle 
très  important  dans  les  chroniques  et  les  sa 
gas.  Il  est  resté  parmi  le  peuple  la  croyance 
vague  à  la  haute  stature  des  hommes  des 
temps  anciens ,  et  les  livres  que  nous  ont 
légués  les  Grrecs  et  les  Romains  sont  pleins 
de  relations  de  populations  entières  d'une 
taille  gigantesque,  fable  renouvelée  dans 
le  siècle  dernier  pour  les  Patagons  ,  et 
dont  les  voyageurs  modernes  ont  fait 
bonne  Justiee.  Dans  l'idée  que  le 


46 


6EB 


GEC 


tifim  était  la  toi  commune  aux  hommes 
dff  premiers  âges  thi  monde ,  on  a  voulu 
foir  ile5  g<^ants  dnn»  les  ossements  fossiles 
dfs  animaux  a|>(Mirtenant  à  la  période  pa- 
l»othérienne.  1^  plupart  sont  des  Masto- 
dontes ,  opinion  soutenue  à  toutes  les  épo- 
ques par  les  bons  esprits  ,  ce  qui  n*a  pas 
empfrhé  cette  erreur  Kn»ssière  de  se  perpé- 
tuer à  travrr*  les  siwies.  cl  d'arriver  jusqu'à 
BOUS.  L'histoire  nvni<  montre  que  la  taille 
dfs  hommes  de  l'anliquilé  n'était  i>as  su^>é- 
rifure  à  la  ndtre.  et  Ton  ne  trouvait  de 
f^nts  que  chei  les  peuples  des  régions  sep- 
tentrîiHiales  et  des  pays  enct^re  dans  la  l>ar- 
btne.  I>ans  le  balancement  des  éléments  de 
Torganisme  ,  le  développement  des  formes 
f9l  au  détriment  de  celui  du  cerveau.  Les 
<«refs  l'avaient  si  bien  senti  qu'ils  avaient 
donné  à  leur  \|tollon  une  taille  moyenne 
H  un  front  large  ,  eleve .  t»ù  rayi*nnaii  l'in- 
iHMgence.  et  a  Hercule,  une  télé  de  crétin. 
fttfs<c  ftrlaines  limites  .  le  ci<aniîsme  est 
UMe  infirmiie.  et  l\>bservatii.tn  jusiîtie  cette 
opinkvn  des  amSens .  c'est  qu'tMv  trouve 
^mii  les  h\mimes  de  très  haute  stature  plus 
ée  tambour»- majors  que  d'académiciens  II 
i^ra  quostktn  des  vartati^tn<  «ie  la  taille  hu- 
■kaioe  a  l'ariH-le  i^^niF  ,  G  ^ 

tir  \STFi\  .,  *,  terre  ;  -.  -t-  •.  elmle  h^t. 
ta  «îennr  de  r*»rdnp  de*  iîasiervmvcèies- 
l.yv\^|ker\fes«eub)i  j>ar  \lKi»eli  |xmrdeNrhaa»- 
l^ux^ox  a  )MY>.i^'n  eiieneur.  o-ruoe  et  car- 
tîU(Hieti\  .  ^  IWhIjui  en  «e^m<o'.s  et'^i'es 
dont  >e  iixvfibrf  n*e*l  vjimjî*  -^^nstan:  leur 
«fff  acisJiKvs  inteôeu-v  les  r»pf>r.vbe  Je*  Ly  - 
<vf^r\k*it%«  Ci  o.wîîîwe  eu\  i'*  îj*'»>vrr.:  ArHaj»~ 
fcr  ea  fu^KV  *i  ^*>i>m*re  -«ir^îrae  ^  -^ .'»  -t. 
avwss  s«%  esfwy-Y>  dar^»  r>.*K  en^ir-n*.  ^r*s 
Cfv»si«iS  wr  \*  '.erre,  i'r  j_;  r.'rr  .  iiz* 
li»  W«»  vf^N  et  vl^  ..veeevi  l  >s:*->f  :y  T<f  *-: 
It  *'.  i-*  *'»*'i',;i  .  >.  -i  '<♦  Mf^rt«^»«'.*  *e 
f>NitvsN;cor  e\l«fneMre  >*?  rfxx^jMùVcl  eo  *V»- 
WÊb-  C4«ip^  V;^  tempi»  !4r\>'  ^ 

(Ul^JUIf   v^fCia     ~,  *ernp .  *  i..^*     .'^^^«r 

|«#ifte*  »*cr»«"v>  e<a  j  *i"«?i  <de>  TVa<»«^ 

p»  V     Ut  w^  Vxtt  ^^.'s    dj3fe«   a  tn^a  ie» 
lV«7«!*.«*rjn?tj*4»o    v">fi  cv*.?^  ol-^ï*  Cf<er» 

Pin«*airr  H  «oMff  «anDT  Am.-  •^■».ti%nr 
^  «i«\  l  A  aaaw^>  n 


;  très  grêles  ;  les  pattcs-mAchoires  externes 
'  sont  pédiformes;  les  pattes  antérieures  sont 
I  étroites  et  terminées  par  une  main  allongée 
I  subchéliforme  ;  les  pattes  suivantes  sont 
)  comprimées  et  monodactyles  ;  l'abdomen 
I  est  long  et  beaucoup  plus  étroit  a  sa  base 
I  que  vers  son  milieu:  il  est  déprime  et  ter- 
I  miné  |>ar  une  grande  nagroire  ,  dont  les 
quatre  lames  latérales  sont  foliacées  et  très 
larges;  les  branchies  sont  en  brosses  étalées 
sur  deux  rangs ,  ^avoir  :  une  au-dessus  de 
I  la  deuxième  patie,  et  deux  autres  au-dessus 
I  des  quatre  pal  les  antérieures  et  des  paties- 
'  màch-^ires  externes.  i>  genre  ne  renferme 
'  que  deux  espèces  .  d«»nt  une  est  propre  à  la 
i  Méditerranée ,  et  l'aulre  aux  côtes  océani- 
'  ques  de  Fraiice  et  d"  Knçleterre.  L'e>pèce  qui 
'  peut  être  a)n>idèree  comme  tvpe  de  cette 
'  cou|»e  céiiérique  est  la  Gibic  iivcrainf.  ,  Ge- 
»  bia  U::''''-a:is  Do^m  ,  qui  habite  les  eûtes  de 

•  Naple<  et  de  la  Sicile ,  et  que  jai  rencontrée 
I  asseï  abi>ndammenl  sur  celles  de  l'Afrique 

*  française .  particulièrement  dan*  les  rades 
'  de  Mers-el-kebir  e:  IV-ne.  Telle  espèce,  qui 
'  se  lient  dan>  Je  ires  jifliles  prvifondeurs , 
'  se  V-îalt  >ur  des  f.  ods  >abi>^oDeux.  H.  L.) 
I  GCBIOS  omi<T.  -  «">  D'.m  .  qui  a  éle 
'  empl  'ye   pcr  M    Ri^s*.^  dans  le  tome   .*»*  de 

$00  H%<:.  •?»::    if  ."  F:.'V'v  fî^erwi..  est  5}u«- 
'  nyme  Je  li.';  :«£    i    >    cennu.  II.  L.  ■ 

GKl.iRC  l\.  *;.-  i~:v.r-.>  '.  x^tt;  :  »-.- 
■'  *ï.  .  mt>e  :i.sr  -  «>x..  qui  a  eio  crt-è 
par  Lairei.V.  i:^;arîie=i  a  '.\-rJre  cît>  Fv^a- 
l^'^i*^,  et  f^:  Tir.*.*  par  M  Mi'::e-F..:«;:rds 
daB>  îi  Uta  f  if^  *.Ulcoet.v<^  ti  uans  ia 
mt-:  Je>  ■V.-ar.-.'iecs  Da£>«::e  x  u:«e  çr- 
BeT>::i>.  'i  -j-a:ure  e>:  pesi  *.e^ee  e:  :rrt 
wtrfr^  -vr  .'^  •'.  ...**.  i«e**  >  T-^.  r.:  trr^  re- 
<v*;rt*e  eti  Ni>  Ik>  -.rUie*  >.«.  fs-  f.o  îes  el 
o«i  ir.**  l^aB'^-seMaLerr***..^:;  jrr>que 
fmiyerrr^*fc\  rirt-^es  >..*is  *<fr,^2'  Le  cadre 
k-o.'j'  -*<  rcpsi;-^  •:trr'i'it->f  a^e-:  ':es  paiies- 
w.^."*iNr^  ex:ert^  »•'.  >  5.r«e«:.  laissant 
erîr-  ,••  f^  «2  es..M#.--  ^#:-f  Lo  ?a".;e*  cepre- 
'  fe«UM?'.  r*f«  nf  -Yrrj^r^i'f-  "*^  *"*  «'esi  qvae 
>»vir>.  >iv.*>.  ^a;    a-aj<>    ;<  •«e^o>  *?»-i'^- 

aT*.u-.j«  ?.;-::  i.i.\  va  _' i^î^.  et   -a  ir.«s<^ 
a  '  ^.^..-j  -?    ':t«j   "«cie».-?  <»i:   ï*f%:l  fcre 

vXr:i*k"'x     t.  il,  1.^  .      .i«^r.Ti«-vj    •"•rv.j 
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jiuDf  vîolao^ ,  el  qui  se  trouve  assez  com- 
BunémeDt  aui  Antilles.  (H.  L.) 

*GÉCARCI!VI£\S.  Gecarcinii.  chust.  — 
<Jeiie  tribu  ,  qui  appartient  à  Tordre  des 
Décapodes  et  à  la  famille  des  Catométopes, 
a  éié  éubli  par  M.  Milne-Edwards  ,  et  est 
uo  des  groupes  les  plus  remarqables  de  la 
disse  des  Crustacés,  car  elle  se  compose 
tf'aoiroaui  à  branchies  qui  sont  cependant 
essentiellement  terrestres ,  et  qu'on  peut 
nHac  faire  périr  d'asphyxie  en  les  tenant 
loogiemps  submergés.  Ces  Crustacés  se  dis- 
tinguent  des   autres  Catométopes  par  leur 
carapace  ovalaire  transversalement  très  éle- 
vée et  bombée  en  dessus.  Les  régions  bran- 
chiales s<3nt  en  général  bien  distinctes.  Le 
fn>ot  est  à  peu  près  aussi  large  que  le  cadre 
bcirrai.  et  fortement  recourbé  en  bas.  Les 
orbifr*  sont  ovalaires ,    médiocres  et  très 
profondes.  Les  bords  latéraux  de  la  cara- 
pace sont  très  arqués.  Les  antennes  internes 
sont  logées  sous  le  front,  et  se  reploient 
transversalement  dans  des  fossettes  étroites 
et  souvent  presque  linéaires.  La  disposition 
de<  antennes  externes  varie;  il  en  est  de 
mhmf  pour  les  pattes-mâchoires.  Les  pattes 
df  h  première  paire  sont  longues  et  fortes  ; 
les  «uirantes  sont   également  robustes  et 
longues  ,  avec  le  front  pointu  et  quadrila- 
tère. L'abdomen  du  m&le  est  reçu  dans  une 
fossile  large  et  profonde  du  plastron  ster- 
iia\ ,  et  son  second  article  atteint  presque 
toujours  la  base  des  pattes  postérieures  ;  en 
général,  il  est  si  long  qu'il  arrive  jusqu'à  la 
t*a«e  de  fa  bouche.  Les  branchies  ne  sont 
.^uvfnt  qu'au  nombre  de  sept,  savoir  :  cinq 
txéti  à  la  voûte  des  flancs,  et  deux  à  l'état 
rudimentaire  cachées  sous  la  base  des  pré- 
cédeotes,  et  prenant  naissance  des  pattes- 
iDirhuires  ;  mais  dans  d'autres  espèces  ,  on 
eo  compte  de  chaque  côté  neuf,  comme 
f  ordinaire.  La  cavité  respiratoire  est  très 
frande,  et  s'élève  en  une  voûte  très  élevée 
iu-dessu5  des  branchies  ,  de  manière  qu'il 
niste  au-dessus  de  ces  organes  un  grand 
e»pace  vide.   La  membrane  tégumentaire 
àMi  elle  est  tapissée  est  aussi  très  spon- 
gieuse, et  forme  quelquefois  le  long  du  bord 
ioléheur  de  la  cavité  un  repli ,  d'où  résulte 
Boe  espère  de  gouttière  propre  à  contenir 
de  Peau  lorsque  Tanimal  reste  exposé  à 
Pair. 
Ces  Gros  lacés ,  que  dans  nos  colonies  on 


désigne  sous  les  noms  de  Tourlouroux ,  de 
Crabes  de  terre,  etc.,  etc.,  etc.,  habitent  les 
parties  chaudes  des  deux  hémisphères  el  ont 
des  mœurs  très  remarquables  ;  car,  au  lieu 
de  vivre  dans  l'eau  comme  les  Crustacés  or- 
dinaires, ils  sont  terrestres,  et  quelques  uns 
d'entre  eux  périssent  même  assez  promp- 
tement  pe.r  la  submersion.  La  plupart  se 
tiennent  ordinairement  dans  les  bois  hu- 
mides ^  et  se  cachent  dans  les  trous  qu'ils 
creusent  dans  la  terre  ;  mais  les  localités 
qu'ils  préfèrent  varient  suivant  les  espèces  : 
les  unes  vivent  dans  les  terrains  bas  et  nia- 
récogeux  qui  avoisinent  la  mer ,  d'autres 
sur  les  collines  boisées,  loin  du  littoral,  et  à 
certaines  époques  ces  dernières  quittent  leur 
demeure  habituelle  pour  gagner  la  mer.  On 
rapporte  même  qu'alors  ces  Crustacés  se 
réunissent  en  grandes  bandes,  et  font  ainsi 
des  voyages  très  longs ,  sans  se  laisser  ar- 
rêter par  aucun  obstacle ,  et  en  dévastant 
tout  sur  leur  passage.  Ils  se  nourrissent 
principalement  de  substances  végétales,  et 
sont  nocturnes  ou  crépusculaires.  C'est  sur- 
tout lors  des  pluies  qu'ils  quittent  leurs  ter- 
tiers  ,  et  ils  courent  avec  une  grande  rapi- 
dité. Il  paraîtrait  que  c'est  à  l'époque  de  la 
ponte  qu'ils  se  rendent  à  la  mer,  et  qu'ils  y 
déposent  leurs  œufs  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons aucune  observation  bien  positive  à  cet 
égard.  Pendant  la  mue  ,  ils  restent  cachés 
dans  leurs  terriers.  On  trouve  dans  les  ou- 
vrages d'un  assez  grand  nombre  de  voya- 
geurs qui  ont  visité  les  Antilles,  beaucoup 
de  détails  sur  les  mœurs  des  Crabes  de  terre  ; 
mais  en  général  les  espèces  ne  sont  pas  assez 
bien  distinguées  par  ces  naturalistes  pour 
qu'on  puisse  les  reconnaître  avec  certitude. 
Cette  tribu  des  Gécarciniens,  ou  Crabes  de 
terre,  se  compose  de  quatre  genres  ainsi  dé- 
signés :  Ucay  Cardisoma ,  Gccarcoidea  ,  Ge- 
carcmus.  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

^GÉCARCOIDE.  Gccarcoidea.  crust.— 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes ,  de  la  fa- 
mille des  Catométopes ,  de  la  tribu  des  Gé- 
carciniens, établi  par  M.  Milne-Edwards,  et 
ainsi  caractérisé  par  ce  savant  zoologiste-: 
Carapace  assez  ovalaire ,  et  généralement 
peu  élevée.  Front  de  largeur  médiocre,  droit 
et  très  incliné  ;  fossettes  antennaires  arron- 
dies et  séparées  par  un  petit  prolongement 
triangulaire  du  front.  Orbites  petites  avec 
leur  bord  inférieur  assez  saillant ,  et  lais- 
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Mnt  eulrc  son  ançle  interne  et  l'antenne 
externe  une  érhaurrure  large  el  profonde. 
Cadre  bucral  plutôt  cimilarre  que  carré. 
PaUe»-màrhoire5  externes  laissant  entre  elles 
un  grand  espace  vide;  leur  troisième  article, 
beaucoup  moins  srand  que  le  second  ,  est  à 
peu  près  quadrilatère,  peu  ou  point  rétréci 
en  arrière,  et  profondément  échancré  à  son 
bord  antérieur .  au  milieu  duquel  s'insère 
Tarticle  suivant,  qui  est  à  découvert.  On  ne 
fonnatt  qu'une  seule  esjièce  de  ce  genre  ; 
c'est  leGrcvicoKoK  PF.  Lal-^noe,  (7rrarco(d«i 
Lahi^déi  Edw.  (flist.  nat.  des  Crust.,  t.  Il , 
p.  25.  n'  I).  Celte  e<pèce  a  le  Brésil  p<»ur 
patrie.  i.H.   L.i 

GKCKO.  Cwfcko.  RFPT.  -  I.es  r.eckos  for- 
ment un  grand  genre  de  Reptiles,  dont  les 
espères,  au  nombre  de  60  environ,  dans  l'é- 
tat pré»ent  de  la  science,  habitent  lr<  régions 
chaude»  des  diverses  parties  du  globe  dans 
l'ancien  momfe  aussi  bien  que  daus  le  nou- 
veau ,  et  à  la  Nouvelle-Hi>llande.  Ce  s*»ni 
des  Sauriens  de  petite  taille .  dont  le  ivrps 
est  plus  ou  moin<  déprimé,  ainsi  que  la  t^te, 
et  recouvert  sur  itmies  ses  parties  d'ecailles 
frenues  parsemées  de  tubercules  jUus  c«msi- 
derable»  qui  lui  donnent  un  aspect  chagriné. 
Leurs  jambes  écartée*  sont  terminées  par 
des  doigts  phis  ou  moius  elarcis.  aplatis  en 
dessous,  où  il>  présentent  une  série  de  bnies 
entttilees  et  crénelées  .  au  nn^^en  desquelles 
ils  font  le  ^ide  et  s'accrt»chent  c^Miire  de» 
ct^rps  asseï  lisses  Leurs  ongles ,  ordinaire- 
ment crvMrhus  el  reiractiîes  de  diverse*  nuH 
Bières ,  les  aident  aussi  beaucwjp  dans  ce 
miHie  de  K^t^nK^tion . 

Les  tîeclos  sont  principalement  n.>ctur- 
•es  Leur*  pupilles  \ertK-ales  se  resserrent 
•PU*  rinfluen\-e  »ri:ne  ^i^e  lumière,  de  ma- 
nière a  cvHistituer  une  simple  fente  phis  ou 
mo«ns  frangée  sur  ses  b^n-d*.  Leur  mem- 
brane dn  tympan  est  as>ei  grande  ei  honiee 
de  t*e«x  replis  cv^otrivti'.es  de  la  peau  Leur 
langve  est  arrv^ndie  a  x^n  extrémité  libre,  el 
leurs  dents,  t^mtes  maxillaires  ,  stHit  tran- 
cbMles.  n*>n  crénelée*  et  impUntees  an  bord 
inlreve  des  mkbvMres  .  c*e>i-4-dirr  (4eur»- 


Tott»  les  lîeri»^  «'ont  p»<  le»  doécts  e«i- 
»l  pn>fres  a  les  ftxer  v'ertiines  espfves 
^*iMi  pMiTTaîi  CNMMideTeT  e.^mme  le  t^r^  de 
la  bmitle  %^iii  œ  caotere  1res  man^tie: 
a  menue  qu';«ci  ta  eciidie  Vrs  toir» , 
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en  suivant  la  série  naturelle  de  la  dôgra* 
dation  du  grou(>e,  il  tend  |K>ur  ainsi  dire 
à  disparaître  en  perdant  de  son  intensité. 
ru>ier  s'en  est  servi  avec  habileté  |xiur  la 
réfiartition  des  e>pèces  en  sous-genres,  et 
M.  de  Blainviile  a  cherché  a  montrer  toute 
la  valeur  de  ce  mo4le  de  classification  en  ap- 
pelant Cieckos  ,  demi-Geckos ,  lier-i-Geckoe», 
quarl-(iecko>  et  .'«ub-Geikos,  les  K>u>-genres 
dont  nous  [«rlerons  d'après  Cu>ier  s*»us  les 
noms  de  rialydact>Ies,  némidactîle-i.  Pljo- 
dactjles  el  Sténodactyies;  il.*emble,  enetfel, 
que  ce<  <îi% erses  r>rnies  méritent  de  moins 
en  moins  la  dénominatiitn  de  Ge<  kos,  puis- 
qu'elles finissent  pres*]ue  par  perdre  le  trait 
qui  semble  iMrticulier  à  la  fanulle.  --  A 
nj<*>ur«*  que  le>  doigts  sont  moins  grim- 
|»eur>.  In  queue  c>t  elle-même  m«»ins  apla- 
tie, et  «le  largement  frangée  qu'elle  était 
d'ab«»rd.  elle  df>ient  ronde,  el  même  sub 
comprimé»*  dan^  les  «îerni»Tes  espèces. 

Il  y  a  quelques  (iecki»s  de  petite  taille 
lians  la  rrgioa  méditerranéenne,  et  depub 
longtemps  los  inri^ains  eu  «  ut  fait  mention. 
!Ie:i  e-idé.a  :jue>li  <n  dan<i  .Kri>tote,  et  l'Jj- 
cu/flN*es.  a.ïjt  z'  j-r.,  de  ce  célèbre  natu- 
raliste n'est  autre  chose  qu'une  de  cet 
esi«èces. 

IV^u.oup  de  <le<*iQt aiment  à  s'introiiuire 
dan^  les  habiiatii-ns  ;  «cuvent  mAme  ils  s*y 
étaMis-ieni .  et  «i>mme  ils  soui  d'un  aspect 
asseï  rej»«»us.<ar.:  .  que  leur*  allures  rappel- 
lent iu>qu'a  un  certain  p>int  celles  des  Sa- 
Umandre<.  et  même  des  Cra(»ju«i>.  le^  prt^ 
jugesi  populaires  Ie::r  atlribtieul  bien  df»  qua- 
lités nuisibles,  que  les  anciens  naturalistes 
ont  i>*i  r>xï;i«e>  en  les  racontant  dan^  leurs 
^'U^TiiC'i  B.*rîii;>  a  dit  que  leur  m>rxure 
était  ^enia.euse  .  el  que  >i  La  partie  qu'ils- 
on:  at:a;uee  n'est  jas  retramhee  ou  briUeeJ 
on  n>eu:t  au  b<>ut  •>  quelque»  ht*ures;  d'au- 
tre<  i^>ure3:  q\:e  rat:>»udwiDent  >eul  dm 
leur*  ^-^ied^emp»  i<  cce  lei  ^ianJe<  sur  le*- 
que!*.e<  lU  marcher :.  Rotiu^  attribue  des 
qualité*  ^^•ciwe^.es  a  Icit  urioe.  et  Lacepède  ' 
à  riiume^r  sexTeiee  r^r  leur*  pitres  anaux; 
d'iuirvs  -a:  aAUMf  '•.  ur  >al^e,  ci^-.  Has$el- 
qiui^  avNcr*  mée:e  i^^^r  ^u  au  l'aire  iruis 
bromes  pces  de  tst-Minr  pi>ur  a^»Hr  mangé 
du  fromjfe  sur  î<>j\>e-!  un  de  •■es  reptiles 
a^iit  dr-*«^  ^.a  |>  î-  o  vViyr.dant  ps.Hir 
èire  ^Tii ,  r  fâu;  j^'f  a%if\-  CA<teau  que  t*e 


GEC 

pibles  de  nuire  par  leur  morsure  ou  TacUon 
ée  leurs  oiigles ,  vivant  d^insectes  qu^ils 
pcrarsuivenl,  surtout  la  nuit;  que  les  uns, 
asunaui  presque  domestiques,  vivent  dans 
les  trous  des  maisons,  sous  les  pierres  ;  (jnc 
d^autre»  plus  sauvages  préfèrent  les  lieux 
àéserti  et  sablonneux ,  et  que  d'autres  enfin 
te  tiennent  sur  les  arbres,  et  chassent  assez 
Itttement  leur  proie  en  sautant  de  branche 
es  bnncfae.  Leur  nom  est  une  onomatopée, 
c  et-ft-dire  un  mot  imitatif  du  bruit  de  leur 
f  ofx.  Certaines  espèces  ont  été  pour  la  même 
raison  appelées  Tockaie  et  Geilje. 

Cu^ier,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  a 

^Qsé  les  premières  bases  de  la  classification 

soo^ofique  des  Geckos.  Il  les  partage  ainsi  : 

PLATTi»jkcnrLcs.  Doigts  élargis  sur  toute 

leur  ioogueur ,  garnis  en  dessous  d'écaillés 

trtns\ersales. 

HniDACTTLES.  La  base  de  leurs  doigts  est 

ftmie  d'un  disque  ovale ,  formé  en  dessous 

|iar  un  double  rang  d'écaillés  en  chevron. 

TucàDACTTLES.   Doigts  élargis  sur  toute 

leur  lon^eur,  et  garnis  en  dessous  d'écailles 

transversales  partagées  par  un  sillon  longi- 

udioil  profond  où   Tongle  peut  se  cacher 

fouprement. 

Pttooacttixs.  Ils  ont  le  bout  des  doIcLs 
teulfinent  dilaté  en  plaques,  dont  lo  dessous 
fu  ^rié  en  é^enuil.  Le  milieu  de  la  plaque 
est  fendu  ,  et  Vongle  est  placé  dans  la  fis- 
jurr. 

SfacriiODACTTLES.  Le  bout  des  doigts  est 

tffoiiné  par  une  petite  pelote  sans    plis, 

mzis  toujours  avec  des  ongles  rélractiles. 

>uwjDàCTTLEs.  Doigts  uoH  élargis,  striés 

m  (i4*«M>us  et  non  dentelés  aux  bords. 

«inviOACTTLES.  Doigts  non  élargis,  grêle» 
Knos. 

PviLiitf.  Ils  joignent  aux  caractères  des 
pr<TédenU  une  gatne  aplatie  horizontale- 
Bient  en  forme  de  feuille. 

Lm  autres  auteurs  ont  bien  plus  niulti- 
^lélei  genres  du  groupe  des  Geckos.  Voici  les 
iK^aH  de  quelques  uns  parmi  ceux  qu'ils  ont 
i^vAKi:  jMOf>/tti,  Wagl.;  AsccUabotes,  Lich- 
ten>tdfi;  CVossixruf,  Wagl.;  Cyrtodaclylus, 
Gray  ;  EulAeplMris  ,  id.;  Gonyodaclylus , 
Kubï  ;  Gymnodactylus ,  Spix  ;  Pkyilodaciy- 
^s,  Gnj;  PUrapleura,  Gray;  Plychozoan, 
kaki,  et  d'autres  encore  :  Phelsuma,  Ta- 
Ttutùia,  TktcadadyluSyPachydaciyluSfeie, 
B  sera  question  de  ces  diverses  déoomioa- 

T.  VI. 
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lions  ailleurs  dans  cet  ouvrage.  On  trouvera 
aussi  leur  signification  ainsi  que  la  caracld- 
ristique  des  g.  admissibles  et  celle  des  espè- 
ces de  Geckos  dans  l'ouvrage  de  MM.  Dumé- 
ril  et  Bibron  ,  t.  III,  publié  en  1836.  Les 
genres  de  Geckos  acceptés  par  ces  deux  er- 
pélologisles  sont  les  suivants  : 

Plahjdactylc,  Hcmidaclylc  ^  Plyodaclyle  ^ 
PhyllodaciylCf  Sphénodaclylc,  Gymnodactyle 
et  Stcnodactyle. 

La  famille  des  Geckos  a  reçu  le  nom  de 
Geckones ,  Stelliones  ,  Gcckoides  ,  AsccdabO' 
tcideSf  GeckolideSjGchotienSf  etc.    (P- G.) 

G£CK0TIE!N;S.  rept.  —  Nom  donné  par 
G.  Cuvier  {Hègne  animal)  à  la  famille  des 
Geckos.  Voy.  ce  mot.  (P.  G.) 

♦GÉDRITE  (nom  de  lieu),  min.  —  Ce  mi- 
néral, trouvé  par  le  vicomte  d'Archiac,  près 
de  Gèdre  ,  dans  les  Pyrénées  ,  est  une  sub- 
stance cristalline  présentant  une  texture  fi- 
breuse radiée,  un  peu  lamellaire ,  brune ,  et 
possédant  un  faible  éclat  métallique.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  32^50,  et  sa  for- 
mule atomique  : 

^f  S2-}-MA2-l-Ag. 

GEERIA,  Bluro.  bot.  ph.  —  Syn.  d'Eu- 
rya,  Tbunb. 

GEHLÉIVITE.  MIN.— Ce  minéral ,  trouvé 
dans  le  Fasia  en  Tyrol,  dans  un  calcaire  la- 
minaire, est  de  couleur  grisAtre  ou  verdAlre, 
cristallisant  en  prismes  droits  rectangulai- 
res, se  trouvant  quelquefois  à  l'état  com-, 
pacte.  Il  parait  composé  de  30  parties  de 
silice ,  de  25  d'alumine ,  de  35  de  chaux  , 
de  6  à  7  de  protoxyde  de  fer  et  d'un  peu 
d'eau.  La  silice  est  en  plus  grande  propor- 
tion dans  la  variété  compacte,  et  l'alumine 
en  proportion  moindre.  (R.  D.) 

*G£IGEUIA.  DOT.  PH,  —  Voy.  composées. 

^GEISEXLI.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de 

Trollius,  L. 

♦GEISSOMEULi(yirajov,  créneau;  iinpia, 
tige).  BOT.  PII. — Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thacées-Barlcriées,  établi  par  Lindley(  Bo/. 
lieg.y  t.  1045)  pour  une  herbe  du  Brésil,  à 
tige  tétragone;  à  feuilles  opposées;  épis 
axillaires  et  terminaux,  feuillus  à  leur  base» 
imbriqués;  bractées nervées,  bractéoles plus 
courtes;  corolles  orangées,  veloutées ,  à  tube 
long  et  arqué.  On  cultive  dans  les  serres 
tempérées  le  Geissomeria  longi^ra^  qui  en 
forme  un  des  plus  beaux  ornements  par  suiU 
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éê  U  loogut  durée  de  ses  fleurs,  qui  épa- 
Douisseni  eo  juillet,  et  se  {iroloo^Dt  jus- 
qu'en janvier.  (B.) 

GEISSORHUA  (yf  rv^v,  créneau;  p^a,  ra- 
cine). aoT.  ra.— Genre  de  la  famUle  des  Iri- 
dées,  étabU  par  £er  (imi.  ofBol.,\,  224) 
pour  des  plantes  herbacées  du  Cap  et  de 
TAb^ssinie ,  à  rbizome  bulbo-tubéreux  ;  à 
tniillci  radicales  peu  nombreuses  et  séta- 
cées,  linéaires  ou  lancéolées,  engainecs;  à 
ti^  simple  ou  rameuse;  épi  le  plus  souvent 
fleiueui;  fleurs  grandes,  bleues  et  bUn- 
dMs»  chacune  sessile  au  milieu  d'une  spatbe 
bivalve.  1^) 

GÊL.%S111E.  G<Î4Uimus  O'-^^'-^'-i.  ^- 
rieui).  caisT.  —  O  fsenre,  qui  appartient 
à  Tordre  des  Décapodes,  a  été  rangé,  par 
II.  Milne  Edviard^  ,  dans  la  famille  des  Cà- 
UMnélopes  et  dans  U  tribu  des  Ocypodieas. 
Cbei  ces  Crustacés,  la  carapace  e>t  très 
large ,  bombée  et  très  rétrerie  en  arricre. 
Les  }c\x\  sont  très  grêles,  allonges  vers  la 
c\>ruce  qui  les  termine .  n'en  occupant  au 
plus  que  U  cinquième  partie.  Les  pattes  an- 
lérieurt\<  Ji^ni  en  géneril  très  |»elites  cl  irrs 
faibles  cher  la  femelte .  Undb  que  dan>  le 
mile  ces  organes  atteignent  4ti  dmcast^ns 
énormes*  TanliU  c*e>i  du  oUc  dniit,  tanlét 
*  du  c^te  gauGÉM,  que  se  inm\t  lagrobsepince, 
qui  «»i  queiquefbts  déni  fviîs  aussi  grande 
que  le  c«>rps.  Les  patte»  suivantes  K*nt  bcMi- 
ciHtp  |4us  petites. 

Ces  Cxu>taoes  >i\ent  dans  de»  troos  pre» 
du  b%>rd  de  la  mer ,  et  s)  tntu>eni.  a  ce 
qu'il  laralt ,  par  |viires.  M.  )t:irii*n  de  Pnctie 
a  ob>ene  que  le  mâle  »«  seri  de  Li  gnïise 
pince  pour  biHKiMT  l'entrée  de  sa  demevrr. 
Ils  habitent  les  rrgkHis  chaude»  de<  d(«\  he- 
nu>|thèit*»  ,  et  >.'nt  OMintts  s.^ts  le  n^^m  4e 
i>ahe$  appelant^,  parrrqu  lU  ont  l'hahitutte 
stn^uliece  de  tenir  tiiM)i4i(Noie%eeleurcf\><>e 
puuY  en  4>4ni  »îe  leur  o.tîv^  .  c^mime  s'il* 
Cni^ieni  le  gt^te  d'usape  i^Hir  Caire  apfrv-'- 
cher  quelqu'un,  le  ge«rr  nenlérme  iM>e  ^ 
tainc  d>»pec^  ♦  ei  <>elle  qui  prtit  f  inr  cvm»- 
»i»îere*»  e.>nm>e  le  t^pe  ut  iviic  fv>*)|ir  cme^ 
nq«i«  e>t  le  tin  \>»^n  iN-^?%:r\x?.  t^Ss^.^us 

*  r'*N*'^^'  ■  ^^**"'  '***"  *■'■   ^'^  «'^~">-*  .1  I. 

I*  tvs'  \  r*i*ei4iximo^  c^mSattJinl*.  Mii«a»t 
llw  .  «i^u  a  »>h*e^r\^  ee^  <ircnî1»er«  i^rxis^ta- 
cf'v  i*t:i^  !j»  Cx'  *iî»e  ,  v.M*!  lerrr^i'T*  .  iK 
\hr«i  )«i:  mtlljer* .  et  m«^«ie  çvjir  n»itH*ii* , 
mf  le  biMtl  de  la  mec  eu  de»  ri^verr* 
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lesquelles  remonte  la   marée.   Dès  qu*iyi 
homme  ou  un  animal  parait  au  milieu  d*eui, 
ils  redressent  leur  grosse  pince ,  U  présea- 
lent  en  avant ,  semblent  le  défier  au  omd- 
bat,  et  se  sauvent  en  courant  de  cdié,  maif 
conservant  toujours  la  même  position.  Lem 
trous  sont  si  nombreua  dans  certains  ea- 
droits  qu'ils  se  touchent  ;  ils  looi  cylindri- 
ques ,  ordinairement  obliqHe»  et  titi  pf«- 
fonés.  Rarement  plusieurs  individiM  ren* 
tient  dans  le  même  truu ,  e&ceplé  quand 
ils  sentent  le  danger  imp  pressant.  On  Bt 
les  mançe  point.   Ib  ont  un  grand  nafli- 
bre  d'ennemis  parmi  les  Loutres ,  les  Ours» 
les  Oisenui ,  les  Tortacs  e&  ks  AUigniMt; 
ma^  leur  multiplication  est  si  coniidérihla 
que  la  de^asUtion  que  ces  animaux  font 
parmi  eu\  n'est  pas  sensibie.  Ib  ne  craignent 
pas  l'eau,  qui  les  couvre  quelqnefab ,  omis 
ils  ne  ckerc-hent  pas  à  y  entrer,  et  jamais 
ib  n'}  restent  longtemps ,  û  ce  n'est  peoC- 
étie  pMur  faire  le«rs  petiu.  Celte  espèce  h»- 
hîte  les  deu\  Amériques  et  est  iras  commune 
surtout  dans  la  Caroline. 

\otts  avons  fait  connaUie,  11.  Edoardset 
mui ,  dans  le  l'oyope  dr  lAmtérique  méri- 
d»iâ.V.  (ur  \L.  Alcide  d*C»rbigny,  deux  es- 
pèces DuuveUes  de  ce  genre  singulier,  que 
BOUS  a>im>  désignées  sons  les  noms  de  l^ofo- 
smmis:fliudoctyhitetmnrm4oct|rinf.  (U.L.) 

€.EUkTI\AAL%.  nor.  en.  —  Synonyme 
de  Pvrri.sVo.  Kr. 

GftX.%TI\i:  ifvkoiw,  ifet.  aoaL.~LaGé- 
latmc  e>t  un  de»  prinripnux  produits  tirés  da 
regoe  animal,  iin  «blèenl  la  «>iatioe  com- 
mune en  faisant  banilbr  dm  morceaux  de 
pri^  «^  ks  raclures  faites  pnr  les  corroyeurs, 
dan^  cne  quantité  d'enn  suffisante  pour 
<;.  <r.  >r  rrfr.«di»arit  k-|tf\4luit  de  réb«illi« 
u*a  se  prenne  en  çelee.  Ce»t  cette  même 
sahoaocr  qui.  mise  en  tahAetles  scellées  sur 
«.•-.  t.<e:.  p  ne  «i&r.«  les  arts  le  nom  de  coUe- 
'."itf  v^Hie  qoVn  tire  des  tendons,  des  car- 
liiacrs  .  dfs>  laiiotes  de  corne ,  elr. .  est 
f«H\<fr  m-.^ns  Tvsâsianie.  <'Hi  Textrait  des  os 
1  r«h>e  d'»r«4eo  qui  discjk^ent  les  seb  1er- 
rr«i\.  fi  l£tv><«t  le  fcincipe  gélatineux  dans 
s*r  «Hat  de  r«:re:e- 

Iji  manni;e  ee  raf«n  est  trfs  propre  a 
e>«p«rrt»r  )e«  >•*-  ro  «Staline ,  et  cette  suK» 
<.t>»>r  «^  oKetv^Ar  <i  Wmt^fmpi  dan»  les  par» 
itr«  «c«e»>r^.  o'oorKi  elles  «ont  «««laraites 
la  deeomfosHnm.  q:)e  l'on  pnt  gccparer  a«€C 
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do  os  de  Ifatlodoole  4t  k  GékitiDe,  lein- 
Uableeo  tout  à  œlle  ^*od  tire  te  ot  firaii. 
QuBt  à  U  GëtatîM  pore»  on  rextrait  des 
ntraiUet  de  poisiOD ,  ei  surtout  de  It  Yes- 
lie  Mtaloinde  TEsturgeoD  {voyez  ce  moi). 
Elle  eft  pwe  «4  mm  goût ,  ei  sert  Mvtoui 
ani  ifijef  de  ta  table.  La  Gélatine  extraite 
de  fidd  de  Venu  et  des  raclures  de  cornes  de 
€crf  a  une  iN^rfl'iie  ressemblance  aTOC  Ticb- 
ihyoeolta.  On  se  peut  rextraire  des  pro- 
doits  aBÎBiaiim  au  moyen  de  Teau  froide  ; 
rtellicioB  eel  indispensable.  Elle  n'eiisie 
pss  MNile  fbmsée  dans  les  liquides  organisés 
«t  les  sécfétîo—  ;  Benélius  la  regarde  comme 
na  produit  de  raction  de  Teau  et  de  la  cba* 
War,  cl  la  eompare  à  la  eouYersion  de  la 
fécule  en  gnMie  et  en  sucre. 

Là  Gëlaline  pure  est  incolore ,  iranspa» 
renie ,  iBodorn,  insipide  et  neutre  ;  elle  se 
raBoUît  par  Tnetion  de  la  cbaleur,  et  ré* 
pind  une  odeur  suC  gemûris.  Elle  brûle  aree 
ttaBBe  et  fàsDée  ,  forme  un  charbon  yoIu- 
miaeux  «fiffidlement  incinérable,  et  eottle- 
naai  du  pbosphaie  de  chaux. 

Cette  subetanee  se  dissout  dans  Teau 
cbaade  et  forme  une  solution  transparente, 
qii  le  prcBd  en  geke  quand  elle  refroidit. 
Oê  obtient  nne  gelée  compacte  en  déssolrant 
1  partie  dlchtbyocoUe  dans  100  partiel 
é'etu  ;  pansé  ccile  proportion,  il  n*y  a  plus 
ée  lolidificaiion.  Des  liquéfactions  successâ* 
▼es  lui  font  perère  son  adhésiYité  ;  et  dans 
cet  étal,  elle  m  dissout  dans  Tean  froide. 

Coe  solution  aqueuse  de  Gélatine ,  expo- 
lée  pendant  quelque  temps  à  une  tempéra- 
t«e  de4-  60à  70*eentigr.,  devient  d*abord 
liBpide  et  sure ,  et  répand  plus  tard  une 
odmr  ammoniacale  et  fétide.  On  empêche 
la  pnCréCKtioa  de  ta  Gélatine  en  y  raêlant 
a  peu  d'acide  aeétique ,  ei  cela  mns  lui 
Iter  son  pnuvoir  adhésif. 

Ls  GétaUne  est  insoluble  dans  Talcool , 
réther  et  les  huiles  fixes. 

La  composition  de  richthyooolle  ou  Gra- 
ine pure  eft ,  diaprés  Iflf .  Gay-Lussae  et 
T^iisrd: 

AI0MM.  fiqai'v.  IfomlirM. 

A»le.  .      .  1  14  16,998 

Csrboiie.   .  7  42  47,S8t 

Hydrogèoe.  7  7  7,914 

Oiygèit.  .  S  M  S7,S07 

IM    00 
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Les  usagm  de  ta  Gélatine  dana  les  ar U  et 
rindusirta  sont  très  multipliés.  On  Tem^ 
ploie  sous  forme  de  ooUe-forte  dans  ta  m^: 
nuiserie ,  rébénisterie ,  la  reliure,  ta  papey 
terie,  etc.  Les  peintres  en  décors  se  serrent 
d'une  gelée  molle  appelée  ooUs  de  jpeou.  Mji 
cdUs  de  Sixe,  qui  se  prépare  avec  les  peani 
de  Cberreau,  de  Chat,  de  Lapin,  celle  d'An- 
guille, etc.,  wt  employée  par  les  fabricanil 
de  toile ,  les  doreurs ,  etc.  La  solutioD  ali»» 
mineuse  de  Gélatine  sert  à  coller  ta  -papier, 
et  à  communiquer  aux  drapa  jun  eertai» 
degré  d'imperméabilité  ;  mais  sa  propriété 
la  plus  importante  est  de  se  combiner  aye& 
le  Tannin  ,  et  de  convertir  les  peaux  d'ai^ 
maux  en  cuirs  imputreseiblw.  Suivant  ta  ri- 
chesse en  Tannin  des  substancm  employém  , 
le  cuir  augmente  plus  ou  moins  en  poids; 
ainsi,  d'après  Davy,  100  parties  de  peau 
de  Veau ,  tannées  au  moyen  de  la  Noix  d» 
galle ,  augmentent  en  poids  de  64  partim  ; 
au  moyen  d'une  forte  infusion  d*^corce  de 
Chêne  ou  de  Saule,  de  34  ;  par  une  iofùsionf 
de  Cachou,  de  19. 

Le  Tannin  est  le  réactif  le  plus  sûr  pour 
reconnaître  la  présence  de  la  Gélatine,  qu'il 
précipite,  en  se  combinant  avec  elle  de  ma- 
nière à  former  un  composé  aspelé  Tan/no* 
Gélatine,  Ce  réactif  jouit  de  propriétés  sem- 
blables retativement  à  l'Albumine  ;  il  faut 
donc  commencer  par  s'assurer  si  le  liquide 
soumis  à  reipérience  n'en  omiient  pas.  Le 
Tannin  se  combine  avec  la  Gélatine  dans  ta 
rapport  de  40  parties  pour  60  de  Gétatine. 

On  emploie  encore  la  Gétatine  pour  fabri^ 
quer  de  la  colta  à  bouclie ,  des  pains  à  en* 
cheter  transparents,  et  une  espèce  de  papim 
gtace  qui  sert  à  calquer.  Rendue  insolubta 
par  le  moyen  d'un  soluté  de  persulfate  de 
fer,  elle  forme  des  plaques  solides  et  résis- 
tantes sur  lesquelles  on  a  gravé  en  tailta 
douce,  comme  cela  se  fait  sur  cuivre  ei  sur 
acier.  Le  taffetas  d'Angleterre  n'est  autre 
chose  qu'une  étoffé  de  soie  mince  sur  ta^. 
quelle  on  a  étendu  de  l'ichthyocolle  et  quel- 
ques gouttes  de  baume  du  Pérou.  Elta  fait  ta 
base  de  la  poudre  à  coller  les  vins  et  clari- 
fier les  liqueurs,  et  la  médecine  s'en  est  em-* 
parée  comme  d'un  adoucissant;  elle  est  ad- 
ministrée en  boissons ,  en  lavements  ei  em 
bains.  Elle  entre  dans  la  tisane  de  Felto  dam 
des  proportions  considérablm.  On  avait  cher- 
cM  à  introduire  dans  les  pharmadm  mm 
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GéUtine  vf  aant  de  U  Chine,  et  roonue  «ous 
le  Dou  de  Hockîik,  ou  colle  de  peau  d'Ane. 
OUe  sub$uncr,  en  tout  «eniblablc  à  notre 
otileà  bouche,  et  qui  a^ait  de  plu<  Tincon- 
«énient  d'être  falsiâee ,  a  été  abandonna. 
Tout  son  n>érite  con*L*ta!t  dans  IVloîcne- 
■lent  du  pajs  de  provenance,  et  dan»  s«*n 
prii,  qui  était  fort  ele\é.  A  ceîa  «e  bomoiît 
tes  U5afe5.  qui  en  font  une  de$  substances 
les  plus  utiles.  EVpuis  plus  de  trente  ans  . 
on  s\«crupe  de  la  question  de  $a%i>ir  si  la  »îê- 
Utine  es^:  nuiriÙTe,  et  U  questi^^n  est  encv»re 
pendautc.  Les  uus  adinnect .  et  les  ;:u:re$ 
nient,  mai»  de  prruTe?  point  ;  p^Mirtant  on  pa- 
rait pouvoir  se  pn>nonfer  pour  U  oeçaii^e. 
On   a    pendant   lonctemps   eiperimenié 
4aii$  DOS  h^taui  la  Butriti\iië  de  la  Geia- 
line,  et  les  malheureui  malade»  oot  serti  a 
une  Khiçuc  série  d'eiperieoces  rien  ro*.-«n5 
^ue  concluantes.  \>ae  des  anîmaui  senent 
à  cet  u>ace ,  rien  de  miem  :  mats  que  de» 
iKHnroe»  c\^nfies  à  la  chante  publique  >>tent 
SMirab  à  un  mode  d'aliroentaïk^n  cent  fi^ 
pire  qu'une  dieie  ab^^lue.  qu\Hi  leur  $^iure 
r<»uvmac  d'cne  maut^ise  cv4le-fi*rie   dis- 
soute dans  de  Teau  chaude ,  c'est  un  acte 
iiidîçr»e  d  une  nati\>ii  civilisée   l^  ùeiatîce 
n*est  pas  Bourri$«anie  :  si  elle  se  tnxive 
m^lee  a  d'autrr»  principes  nutritifs.  e!ie  prat 
jouer  un  certain  r\<le  dac>  raiimea:ai>>4i . 
et  elle  fiit  en  e€et  la  base  de>  bouill.>ns  et 
desçek«sdevMo«2e.  U  v  a,  il  rst  vrai,  ide»- 
tiie  cv^:pleie entre  U  ive.'atiae  ettraite  delà 
\iAiide  et  celle  tirrv  de» os ,  dans  lesquels  HIe 
se  Ux^ve  dans  la  fr>^>rtk'r.  de  .^  piHir  I W^  ; 
mais  i%n  ne  prut  )e>  sabstituer  Tuoe  a  1  autre, 
crtte  dcfmiwe  eunt  priver  de»pnDcif«s  qui  «e 
tivavent  daw  U  premiefT .  et  c'e>t  en  rasM«- 
ftant  fur  cette  identité  ab$«hie  que  [\ar:T>]  ei>t 
iMnlie  dans  rerreor.  Il  a  cru  que  Va  ^^fèUne 
fv'il  tirait   des  os  >vvcitssait  de   p«vf«rfete« 
aiimetiuirrs  ccale»  a  oHtes  de  U  vuade.  et 
il  avait  a;^f«uve  imi  «v|iînMsn  de  caWxK  re> 
p(«sant  sur  une  »dee  thei^nqne  :  mais  le  temps 
a  prwvir  que  s<*  prv>prieies  nutnuve»  intn»- 
ijiquev  sont  nulles ,  et  la  plufvart  de»  etpe- 
Tie»crs filles  avtv  oMiiœt).->e  par  de»  hi^irmes 
^erM>s  dan^  les  i>bjiprvau«vit^  phvMol««ç»qves  . 
Mil  <«  pinsr  rrsuluis  de  fairr  M».<r«MKKfr  a 
MK  lonçce  et  «l«^Kvureu«r  i»aniiK4i  le»  an*> 
maui  qu  ils  ont  voulu  »oumr  e\cJ ira ve ment 
avrctYHtouh^tancr  11  es^t  tcmf»  que  U  |4h* 
liMhrop«\  remmciiniaMi»  tlwvine»  d 
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mie  mesquine,  comprenne  que  le  pauvre,  r.i« 

tifué  par  le  lonç  trarail  du  jour,  et  privf^  d<* 

la  plupart  des  douceurs  de  la  "lie  ,  a  bes(>iii 

d'une  aîimcntatirtn  substantielle,  et  rien  n*» 

l'est  m-nri'i  que  la  soupe  économique  ,  qui 

est  l'aliment  ••(Tcrt  aui  paarre»  par  la  rha- 

rilé.  Or  il  n'e^i  pas  de  philanthrope  qui.  pn-- 

'  chant  par  l'eiemple,  vive  lui-même  de  sou jm- 

I  éconiKnique;  et  de  toutes.  cHIe  dont  la  Gé~ 

!  latine  fait  la  base  est  la  plus  mauTaise  et  la 

;  moins  sutisuniielle.  Il  est  pénible  de  voir 

•  de*  h'Simes  <ie  science,  sacrifiant  enci»rc  à 

des  thr. tries  .  sin^n  complètement  fausses  , 

du  raoïLs  douteuses .  soutenir  encr»rp  une 

thèse  Ln>-.tu*^cab!e  >i  r'esi  une  simple  qnes- 

I 

liobde  phvsi..l.«jie.  a  la  bonne  heure  :  mais 
si  c'e^i  -Di»  q^e>:i«in  ecoo<.*mique  .  i!  v  a 
crime  a  imp^iser  au\  indicents  qui  rêciament 
des  seci  urs  une  nx^urriiure  trompeuse .  qui 
ne  m  m(ie  même  pas  la  faim.  La  Gélatine 
doit  di«ncêtre  eidusivetnent  employée  dan« 
les  art>.  et  la  du  motns  s*  n  utilité  est  incon- 
tcsubie  R.   D.i 

*GE1JECI111.  rv*. — Geare  de  l>f>id' aptè- 
re» de  U  far.ilie  des  N^ctan»e»  .  tribu  des 
Tinciies.  eub'i  par  y.  Zeîler,  et  dont  r.oas 
Ck:«:r?r:>o:.s  îes  espères  dans  le  fenre  Lttta 
de  Tret>i>rhke- .  àita  c  «de  ouvrace  sur  les 

GEL>:E  ^L4>ÊT%L£.  ».t.  —  !>..  rrc- 

TT>T. 

GÊLI\OnT.  vv^    —  Vc^ex  na»ux. 

GF.I>t%nMll,  ^UiAab.  n^i.  m  — Svn. 
de  iwfi-r^iin.,  .'«» 

GEIM.MI11I  KT  PS.  —  r.enre  plar<^ 
OMnme  ô-.tuiciiv  i  a  fis  «e  la  famille  des  Bi> 
p>i*fc*ofe<,  etiîM  ji«r  jQ>Meu  .  «>«.,  150) 
|v.42r  u£arkci^>rai*  Oe  T  Amérique  bi^eale,  à 
feuïï»es  •?«fM<*'y>,  {rf^.-'f**.  sim|4es  .  entiè- 
res-.  Cfa.r>  av.  ka:rr«>-la)<9rui«e$;  pedicelle^ 
ir:^r^^.,r*-;cl:.:^■'e^  ;  cvr.4k»  jaune».  Le 
tv]|»e  ^  cf  t.  es:  le  iihp»  r^ad  jarmperi  tv^ns 
de  l  j  :  T*f 

C»rM»X%i;Là  M.)T  —  M.  Savifnv  a 
euh.1  )K«>  «Y  xK«ic  dam   les    planches  du 

friïv.:  va»raif  ^^.-  l.i^  }»;e  un  cecre  dont 
i>><r«>  fiaït.ti»  f*  ;t.  hA*»  soi2>  le  mmàt  Gem*- 
rr.-.î.  y    ï  .j    .y  m  :  iP   G. 

(•KmCtliAlllF  «^  r.EMELi.AIRi:. 
Ni*»»*.'»'— * ■  "vc  «v».'»  -  t~r>i->a-dire  a  œl- 
l^«e*  ^nr.i«»er«  v' e»-i  i.r.  t  de  EVrvvi^aire» 
orlanrA^.  ^jt  M  a  B.a*:  vi]^  caracterin 
:  i.ett«lc4  «^&>e<^.  a  ««uvcrture  ijihlique. 
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snhcerminalc  ,  réunies  deux  à  deux  |)ar  le 
dos.  et  formant  ainsi  les  arliculations  d'un 
polypier  phytolde,  dichotome,  adhérent  pur 
des  fibrilles  radiciformes.  C'est  le  genre  Lo^ 
ricaria  de  Lamouroux,  et  celui  de  Notamia 
de  M.  Fleming.  (P.  G.) 

GÉMINÉ.  Geminalus.  bot.  —  On  désigne 
jous  ce  nom  les  parties  rapprochées  deux  à 
deux  :  telles  sont  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les 
épines,  etc. 

*  GEHMASTREA  ,    Blainv.    polyp.  — 
Sous-genre  d*Astrées  distingué  par  M.  de 
Blainvîlle  pour  TAstrée  de  Lucas  et  quel- 
les autres  espèces.  (P.  G.) 
GEMMATION.  BOT.  —  Voy.  bourgeon. 
GEMME.   Gemma,   min.  ,  bot.  —  Nom 
sous  lequel  on  désignait  anciennement  tou- 
tes les  pierres  susceptibles  d'être  mises  en 
œuvre  par  les  bijoutiers  et  les  lapidaires. — 
En  botanique,  on  donne  ce  nom  à  toutes  les 
parties  susceptibles  de  reproduire  un  végé- 
tal :  tels  sont  les  bourgeons ,  les  bulbes ,  les 
jnropagineSy  les  gongyles,  etc.  —  En  cryp- 
togamie  ,  on  appelle  ainsi  la   cellule   des 
Mousses.  (B.) 

GEMME  DU  VÉSUVE,  min.  —  Syn. 
d*Jdocrase. 

GEMMIPARE.  zool.  —  Voy.  propaga- 
fiO!T.  — En  botanique,  on  donne  ce  nom  aux 
pUntes  qui  produisent  des  bourgeons. 

*G£MMlPOIlE.  Gemnipora.  polyp.  — 
Genre  de  Polypiers  pierreux  de  la  famille 
des  Madrépores  que  M.  de  Blaio  ville  a  établi 
pour  quelques  espèces  confondues  par  La- 
maitk  avec  les  Explanaires.  Il  lui  donne 
pour  caractères  :  Loges  profondes,  cylindri- 
ques, cannelées  ,  et  presque  lamelleuses  à 
riotérieur,  saillantes,  en  forme  de  bouton  et 
épirses  assez  régulièrement  à  la  surface  d'un 
polypier  calcaire,  fixe,  poreux,  arborescent 
OQ  développé  en  grande  lame  plus  ou  moins 
oodée  et  pédiculée.  Il  les  partage  en  Spici- 
fores,  Explanipores  et  CrusU formes.  (P.  G.) 
GEMMULE.  Gemmuia.  bot.  —  C'est  la 
pirtie  de  la  plumule  située  au-dessus  des 
cotylédons.  On  confond  souvent  avec  la  plu- 
iBule  la  Gemmule,  qui  n'en  est  qu'une  par- 
tie. —  Gemmule  est  encore  synonyme  de 
Stellule  ;  c'est  la  fleur  mâle  des  Mousses.  (B.) 
GÉNÉPI  ou  GÉNIPI.  bot.  —  C'est  le 
■om  que  lea  habitants  des  Alpes  donnent  à 
certaines  pUntes  aromatiques,  qui  jouis- 
sait d'âne  réputition  de  panacée  parmi  les 


montagnards;  mais  le  nom  varie,  et  le  Gé- 
iK^pi  est  loin  d*élre  un  simple  végéUl.  Le 
Gcncpi  des  Savoyards  est  VArtemisia  glacial* 
lis  :  d'après  Haller,  le  véritable  Génépi  est 
VAdhillea  moschata.  Le  G.  blanc  est  VAchU- 
lea  natitty  et  le  noir  1'^.  atrala.  Par  exten- 
sion, et  à  cause  des  propriétés  merveilleuses 
attribuées  à  ce  médicament,  on  a  donné  ce 
nom  à  toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  la 
composition  du  Vulnéraire  suisse.  L'odeur 
camphrée  de  TAchillée  musquée  doit  lui 
donner  des  propriétés  stimulantes.  Elle  a 
eu  sa  place  dans  la  thérapeutique  ;  mais  il 
n'a  pas  été  fait  d'expériences  sérieuses  pour 
reconnaître  la  vérité,  au  milieu  des  erreurs 
grossières  dont  on  l'environne.  (B.) 

«ÉXÉRATIOIV.  zooL.  —  Voyez  propa- 
gation. 

GÉ\ÉnATI09i  SPONTANÉE  ou  PRI- 
MITIVE. Generalio  spontanea  sus  primitiva, 
zooL.  —  Toutes  les  questions  qui  touchent  à 
l'essence  des  choses  ont,  dès  l'origine  des  so- 
ciétés humaines ,  partagé  les  philosophes  en 
deux  camps;  et  l'observation  attentive  des 
faits,  les  progrès  des  lumières.  Tes  longues 
discussions,  n*ont  pas  avancé  la  solution  de 
ces  grands  problèmes.  Les  deux  sectes  exis- 
tent toujours  ,  et  plus  l'une  affirme  ,  plus 
l'autre  met  de  persistance  à  nier.  Par  vanité 
et  par  orgueil,  on  ferme  les  yeux  sur  les  faita 
les  plus  évidents ,  et  de  part  et  d'autre  on 
tombe  dans  l'exagération.  Toutefois  l'avan- 
tage reste  aux  hommes  qui  ne  se  laissent 
dominer  par  aucune  idée  préconçue,  qui 
n'estiment  une  théorie  que  ce  qu'elle  vaut 
et  n'hésitent  pas  à  abandonner  une  opinion 
erronée  en  présence  d'un  fait  révélateur, 
Mais  il  en  est  des  théories  humaines  comme 
de   toutes  choses  :  chacune  d'elles   a  son 
temps;   et   suivant  que  la  science  a  pour 
chefs  et  représentants  des  hommes  de  l'une 
ou  l'autre  école ,  la  théorie  qu'elle  défend 
triomphe  ou  .succombe ,  pour  renaître  avec 
les  mêmes  chances  de  succès  ou  de  ruine. 
Entre  ces  deux  opinions  extrêmes,  il  reste 
le  scepticisme  rationnel,  si  rare,  et  pourtant 
si  utile  en  philosophie  comme  en  science;  et 
la  science  vraie  n'est  autre  que  la  véritable 
philosophie  ,  son    but   unique   et  exclusif 
en  dehors  duquel  elle  devient  une  chose 
vaine  et  stérile,  propre  à  amuser  le  désœu- 
Trement  et  sans  aucune  utilité.  C'est  la  phi- 
losophie qui  refond  et  remanie  les  théories 
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SHR  pttffioo  rofnm^  «ans  orfuril.  difirbant 
U  Tétité  €m  t\\t  $r  trouve ,  tl  ooncioaot  a 
TiMvrtàtade  quand  loale  autre  ba5«  4t  Ju- 
9UICBI  hii  maiN;u^. 

La  Ihêr^rte  àr  la  G^n^ratioii  spontané 
est  nne  qa<^tion  brèlanle ,  je  ne  sais  trop 
pourquoi:  rnmine  s'H  pouvait  y  *\fHT  eo 
«rieare  une  questkNi  qui  le  fût:  et  des 
pkiVi^ofëes  tmi<irfj(,  faut  en  défendant  cette 
•Wwie,  ont  cru  «e  faite  |^rd«^nner  leur 
aÊké*mm  en  en  rhaiifeant  le  nom.  On  Ta 
appelée  Généraikm  spontanéf,  rqHtrc^que , 
«ijenre,  primitrrt,  kétrmtjrnir  ^  etr.;  mai* 
la  tkêone  e«t  demeurée  la  même  :  il  ne 
f*afil  que  de  rtierclifr  à  déroamr  par  la 
fanetÎMi  de»  (atl<  la  po<silHlité  de  Teii^tenre 
d'un  être  san;  parents. 

Omnf  viiuri  rjr  oro,  a  dit  Haney;  el 
réenle  entière  a  répété  a^ce  Kii  Ontae  rivmn 
(SX  on».  Oi  aiiocne  pré<c9dn  a  mésie  été 
iBsrrit  <«r  la  bannière  des  Charistes;  mais 
ee  qu*on  ne  sait  pas,  c'est  qu'on  a  cboisi 
dans  ses  écrits  une  propcksitk»n  bolée  ,  sans 
y  ajouter  les  développemenu  qui  font  ^oir 
ce  que  le  saiant  anatoaiste  ançlaîs  enten> 
dait  par  œuf:  c*ea  un  moyen  de  donner 
ftain  de  cause  aui  opinions  les  plus  ctro- 
•ées .  et  c'est  un  procède  indifne  d'un  sa- 
vant; car  on  devrait  pouiuir  appliquer  aui 
hommes  de  sôence  les  paroles  du  n»i  Jean  : 
'  Si  la  f  rrilr  t-laii  tannie  de  la  terre .  cîlc 
deirait  se  truu^cr  dans  la  t^mottc  ôt<  phi- 
los*>phe>.  *  (Aimmc  î!  împi»rtc  de  rwiifier 
le$  faits .  je  reprxiduirai  la  tradu«tk>n  lîîtr- 
raie  d'un  passade  Je  Ilarrei  dimi  rauu>riie 
a  i';o  tant  de  foi*  io\oquee  p*»ur  annlvatire 
la  tlMs^rie  en  discussi%>n  ;  il  dit  e\prrv<émenL 
dans  se*  Esftrttatiomes  ie  gfmfrai.  OM-^tti:  : 
«  les  animaux  et  les  Té^eUui  naissent  t.>u*, 
soil  S|ionUnénKni,  Mi  d'auUes  étrr*  *«rça- 
nisés,  s*ni  en  eui,  siùt  de  parties  Xenire 
eux,  *<ùt  \vxT  \à  (Hitrefaction  de  leur*  evre- 
menu  .  H  e<i  gemmai  qu'il*  liieiji  leur  oii- 
gine  d'un  priuci^y  \iwni,  de  leUe  *i^rte  que 
tout  ce  qui  a  ^ie  ait  un  eleni^t  générateur 
d'où  il  lire  wn  origine  ou  qui  l*en<en«rre 
Vi  llar^ej  n'onlendait  evùlemment  iki«  par 
«puf  le  |»rmluii  de  ^at^^Hlpl<•meut  de  d«u\ 
Hre>  %rniMabîr*  ;  i:iai^  sa  pensée  \a  pim 
haut  il  .n'i'clîe  »e4if  tout  élément  i^r^aai> 
Mtetit 

C<taiul  Un  t:.«turAtistr  jette dan«  U  M'tenee 
uuo  |tr\%|'osi;i,kn   neu\e,  hanlie,  en  apf^a- 
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rence  parado&alc  ,  mu  s'éioiine  de  son  au* 
dace.  ci  s'il  est  seul,  on  k  h^^mnit  ;  mais  ta 
a-t-il  pUis  t^ici  pnar  cela?  Galike  ne  de- 
nunda-i-il  pas  pardoa  a  fcaoui  d*a%oir  dii 
que  la  terre  taume  ?  Laaarrk  n'eoouttml-il 
pa>  ranimad\er>èon  i]e<  >}>léflMtMtes  pour 
atoir  »«é  être  tdiilofophc  jusqu'au  hoot?  El 
sa  défense ,  éluqntmnMnt  prise  par  un  na- 
turaliste piiilcsophe,  M.  Isidore  Geoffroy, 
ra-t-elle  U^e  du  re(  fL-cbe  d'être  un  rèvciv? 
G<jétiie  ne  se  plaiçni:-il  pas  d'être  seul  in- 
oonipri*  quand  il  recela  ses  travaui  ndai- 
raMes  sur  la  structure  vertébrale  de  la  lète? 
et  Gei'îfrxLty  SaÎLi-HiUire  ne  Iulia-t-U  pna 
u.iuie  sa  ^ie,  et  n'a-t-il  pas  légné  a  ses  suc- 
cesseurs des  cumhais  plus  rade>  enoure  pour 
avoir  TU  au  sein  de  la  nature  orfaniqun 
antre  ctese  que  ce  qu'y  a  touIu  trouver  l'é- 
cole tîflMTée? 

Or.  parmi  les  qocstious  coutroverséet,  ceik 
de  la  Generaliou  spontanée  est  une  des  plut 
Tiveaent  attaquées.  Il  5  a  vingt  ans  qu'elle 
est  délaissée  et  représentée  conune  une  théo- 
rie dénuée  de  sens .  enlknlée  par  des  cer* 
veaui  en  ik-okenoe.  On  *'ei4:*nna  même  qu'elle 
tfouv  àt  place  dan»  ce  dirtionuaire  ;  bmis  son 
omis*ioo  daa*  un  ourraçe  qui  doit  compter 
parmi  les  <ruvTes  de  philaiophie  naturelle , 
eét  eié  une  lacune  impardonnable.  Seul  an 
milieu  des  opposants  .  je  n'evisve  pas  reculé 
devant  une  tàdie  ardue,  mais  d'autant  plus 
inipi«rtaR:e  qu'elle  est  la  pierre  an^laire 
de  la  philv^^phie  naturelle;  je  me  sentais 
asseï  de  et  «rate  pour  le  faire,  sàr  de  trouver 
le  rbetnin  le  l'esprit  de  quelques  penseurs; 
mâi>  ^•(D  é'èirt  seul  .  j'ai  pour  cauii^m  les 
b  ^nme>  les  ;>Hrs  eutinects  de  la  science 
pamti  le>  anciens  et  les  modernes ,  et  je 
pc^  m'appc«er  <ur  leur  aut^té.  Buffon, 
Gueneau  «le  ^««tbelurd .  Needham  ,  Phest- 
lev  Incenboufts.  Gleirhen.  Steuou,  Baker, 
WrisN-rs.  Kray.  Wemer.  Pallas.  i)  ï  Mal- 
ler.  Fraun.  Rudol^én.  BnuMir.  G<rxe«i'.n«se» 
Tiedemcnn  ,  Tre»irao«is.  Baner,  J.  llQlIcr, 
Bur^lach.  rar..s  .c^m  ,  Ejcbriibt .  Insber, 
Allen  lV«ms«Ki.  luelaUMH^me,  Cabauis.  La- 
v»Hsier.  Ijiitkan-k.^t  -  Vnwans.  Turpiii.  IV»- 
mi^ttHtts.  ImC}  ieSain.-\  i;»eent,  i>uui.i<s.  LKt- 
cr<.Fi>d  TVs}4mrchampfk(Hi>arviiu.rte..  ikut 
nettement  (««cmale  dans  leurs  <vnLs  leur 
en^anee  a  la  Gourraiian  spuuianee.  «.etta 
CT\*«anee.  mêtr^  «a^H  a  «ic  çraves  erreur», 
a  des  rrnupr»  ndiruies,  a  etc  ceUe  des  phi- 
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kMphes  aacieiu  qui  aYaient  déjà  dît  :  Cor- 
Tuftio  «MtMs  eU  generatio  aUerius  ;  elle  n*est 
ëoBc  arrivée  jusqu'à  nous  qu'après  d'im* 
parûmes  rectificatioos  ;  mais  elle  D'en  est 
4eTCBQe  que  plus  positive. 

Pour  jvocéder  méthodiquement  dans  Fé- 
luddatioo  d*UDe  question  de  cette  impor- 
Uaor,  je  dferai  certains  passages  des  écrits  de 
quelque»  uns  des  naturalistes  que  j'ai  men- 
lâoanés  ci-dessus,  afin  de  prourer  que  cette 
théorie  si  oontroTersée  est  la  pensée  d'une 
écoie  qui  se  reproduit  identique  à  travers  le 
BuffoD,  non  pas  le  naturaliste  poète, 
le  philosophe,  a  dit  (t.  IV,  p.  335,  Sup- 
i)  :  «  Il  y  a  peut-être  autant  d'êtres , 
soit  vivants,  soit  végétants,  qui  se  reprodui- 
sent par  rassemhlage  fortuit  des  molécules 
orjaiiiqiies,  qu'il  y  a  d'animaux  ou  de  végé- 
laui  qui  peuvent  se  reproduire  par  une  suc- 
cesiioo  constante  de  générations  (p.  337)  ; 
plu»  on  ohftervera  la  nature,  plus  on  recon- 
aalua  qu'il  se  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d'êtres  de  cette  façon  (  la  Génération 
spoaunéc  )  que  de  toute  autre.  On  s'assu- 
ma anême  que  cette  manière  de  Génération 
ttt  DOB  seulement  la  plus  fréquente  et  la 
phif  géaérale,  mais  la  plus  ancienne ,  c'est- 
à^irt  lé  première  et  la  plus  universelle.  » 
SoD  idée  fondamentale,  partagée  par  l'école 
lUemaDde ,  et  qui  mérite  un  mûr  ciameu  , 
bien  que  je  ne  la  croie  pas  eiacte,  est  {Hist. 
«ot. ,  t.  U ,  p.  420  )  n  qu'il  existe  une  ma- 
ticre  cMfaoique  animée  ,   universellement 
répandue  dans  toutes  les  substances  ani- 
BMies  ou  vitales ,  qui  sert  également  à 
leur  ButritMMi ,  à  leur  développement  et  à 
Irui  reproduction.  >* 

L'upinioB  de  BufTon  sur  les  molécules  or- 
Uniqfi  vivantcf  fut  soutenue  par  Filippo 
Pirri,  dans  son  livre  sur  la  Riproduzione 
et  ujTfi  urgamiscUi;  et  sur  l'approbation  de 
frnceioo  Mira ,  l'ouvrage  fut  jugé  digne 
«k  i'/mprrfiMilur;  con  licenza  de'  Superiori. 
0.  F.  Mbller  dit  que  les  animalcules  infu- 
KHre»  se  farmeut  ex  moleculis  Wutis  et  quo 
êi  tnsum  moMrum  ùwrganicis. 

Laaurck,  avec  qui  je  m' estime  heureux 
d'«««r  ime  étroite  communauté  de  pensée, 
bteo  qa'a  notre  époque,  de  jeunes  natura- 
h>tei,  qui  M  Font  jamais  lu ,  le  traitent  de 
toafe^reux,  dit,  dans  son  admirable  Phi- 
kaoplée  joologique ,  p.  80  :  «  La  nature,  à 
raide  de  la  chaieur,  de  la  lumière,  de  l'élcc- 
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tricité  et  de  l'humidité ,  forme  des  généra- 
tions spontanées  ou  directes  à  l'eitrémiiéde 
chaque  règne  des  corps  vivants,  oà  se  trou- 
vent les  plus  simples  de  ces  corps.  » 

Treviranus  {Biohgie,  t.  H,  p.  267  et  403) 
s>xprime  ainsi  sur  ce  sujet  :  la  matière  ani- 
male n  dépourvue  de  forme  par  ene-raême, 
mais  apte  néanmoins  à  prendre  celle  de  la 
rie,  conserve  une  fbrme  déterminée  soua 
rinflnence  de  causes  extérieures,  n'y  persiste 
qu'en  tant  que  ces  causes  continuent  d'agir, 
et  elle  en  prend  d'autres  dès  que  de  nou- 
velles causes  influent  sur  elle.  » 

Tiedemann  {Pkffsiol.  de  V Homme  ^  t.  I, 
p.  107  )  adopte  d'une  manière  (brmelle  l'ex- 
plication de  Treviranus;  il  dit  (p.  100)  : 
<T  Les  êtres  organisés  sont  produits  par  leurs 
semblables  ou  doivent  naissance  à  la  ma- 
tière des  corps  organisés  en  état  de  décom- 
position (p.  104).  u  La  puissance  plastique 
de  la  matière  ne  s'éteint  pas  après  la  mort  ; 
elle  conserve  la  faculté  de  revêtir  une  nou- 
velle forme  et  de  se  montrer  apte  à  jouir 
de  la  vie.  La  mort  ne  porte  donc  que  sur 
les  individus  organiques,  tandis  que  les  ma- 
tières organiques  entrant  dans  la  composi- 
tion de  ces  êtres  continuent  k  pouvoir  pren- 
dre forme  et  recevoir  vie  (p.  152).  »  Les 
matières  organiques  qui  se  séparent  de  leur 
organisation  (les  individus  frappés  de  mort) 
conservent ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  rame- 
nées à  leurs  éléments  on  eonverties  en  com- 
posés binaires ,  par  l'action  des  affinités 
chimiques,  la  propriété  de  reparaître ,  avec 
le  concours  d'influences  extérieures  favora- 
bles de  la  chaleur,  de  l'eau  ,  de  l'air  et  de 
la  lumière,  sous  des  formes  animales  ou  vé- 
gétales plus  simples ,  qui  varient  toutefois 
en  raison  des  influences  à  Faction  desquelles 
elles  se  trouvent  soumises.  » 

Cabanis  {Hapports  du  moral,  édition  de 
1843,  p.  421  ),  lui  qui  avait  si  loin  porté  le 
doute  philosophique  et  qui  n'eut  d'autre  mal- 
heur que  d'appartenir  à  deux  siècles  diffé- 
rents par  leurs  théories  et  leurs  lumières , 
s'exprimait  ainsi  dans  son  Mémoire  sur  la 
vie  animale  :  '<  II  faut  nécessairement 
avouer  que,  moyennant  certaines  conditions, 
la  matière  inanimée  est  capable  de  s'orga- 
niser, de  vivre,  de  sentir.  » 

M.  Eud.  Deslongchamps  dit,  dans  son  ar- 
ticle sur  les  Vers  intcslinnux  {Encyclopédie 
méihod.  zooph.j  i.  n,  p.  773) ,  après  «voir 
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eomballu  les  hypoihèses  sur  la  transmissioD 
des  inlcstiDaui  des  parents  aux  enfants  dans 
racte  de  la  Génération,  et  celle  du  pas- 
sive des  œufs  à  travers  les  tissus:  «<  Aucune 
de  ces  hypothèses  ne  peut  donc  rendre  rai- 
ton  de  Torigine  et  de  la  communication  des 
Vers  intestinaux.  11  en  est  une  dernière , 
admise  presque  généralement  en  Allemagne, 
ordinairement  soutenue  par  notre  savant 
collaborateur,  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  et 
par  quelques  naturalistes  des  autres  régions 
de  rEuro|>c  :  je  veux  parler  de  la  Génération 
spontanée  ou  primitive,  à  laquelle  on  est 
pour  ainsi  dire  amené,  par  Teiclusion  né- 
cessaire des  autres.  Cette  question.  Tune 
des  plus  hautes  et  des  plus  ardues  de  la  phy- 
siologie transcendante,  ne  se  rapporte  pas 
seulement  aux  Kntozoaires ,  mais  a  plusieurs 
autres  groupes  des  élres  organisés.  » 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  (art.  Psycho- 
diaires ôe  l' Encyclopédie  mélh.,  looph.^  t.  II, 
p. tifil),  dit:  K  11  est  bien  démontré  mainte- 
nant qu'il  existe  des  créatures  végétantes  et 
Bséme  très  vi>antes,  qui  peu\ent  naître 
spontanément  sans  œufs  ni  germes  ,  sauf  à 
dbparaltre  sans  se  reproduire  ou  bien  à  se 
reproduire  par  division.  » 

Carus  {Anal,  comparée j  t.  111,  p.  13)  s'ex- 
prime ainsi  sur  celte  matière  :  «<  1**  Toute 
naissance  ,  toute  Génération  est,  quant  à 
son  essence,  la  production  d'une  chose  dé- 
terminée par  une  chose  non  déterminée, 
niais  déterminable...  1''  Le  déploiement 
spontané  d'un  être  déterminé  qui  naît  d*un 
être  indéterminé  est  la  ligne  primordiale  et 
en  même  temps  le  symbole  de  la  >ie.  i' 

Burdach  {Trailé  de  pkysioL,  t.  l,p.  8» 
formule  ainsi  sa  pensc^  :  On  appelle 
hétérogénie  toute  production  d'être  vi>ant 
qui,  ne  se  rattachant  ni  pour  la  substance, 
ni  pour  l'occasion,  a  des  individus  de  la 
même  espèce,  a  pour  point  de  départ  des 
corps  d'une  autre  espèce ,  et  dépend  d'un 
concours  d'autres  circonstances  ;  c'est  la  ma- 
nifestation d'un  être  nouveau  dénué  de  pa- 
rents, par  conséquent  une  Génération  pri- 
mordiale ou  une  création.  Nous  le  recon- 
naissons partout  où  nous  voyons  paraître 
un  corps  organisé,  sans  apercevoir  un  autre 
corps  de  même  espèce  dont  il  puisse  procé- 
der, ou  découvrir  dans  celui-ri  aucune  par- 
tie apte  a  opérer  la  propagation.  •'  c^es  na- 
turalistes appartiennent  à  une  école  labo- 
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rieuse,  intelligente,  mais  qui  laisse  trop  k 
rimaginalion.  C'est  ainsi  qu'Oken  admet 
que  U3US  les  êtres  organisés  sont  composés 
d'anim<ilcules  microscopiques ,  et  que  Rei- 
chenbach  regarde  les  globules  du  sang 
comme  des  microscopiques  constituant  la 
première  famille  du  règne  animal. 

Dugès  {Phys.  comp.,  t.  lll,  p.  208  et  207) 
dit,  dans  son  chapitre  de  la  ^pontépariié, 
c'est  le  nom  qu'il  donnnc  à  la  Génération 
spontanée  :  >'■  Les  objections  qu'on  oppose 
à  la  sponléparité  des  êtres  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  (les  Infusoires ,  les  Knto- 
zoaires et  les  Psychodiaires  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent),  nous  paraissent  de  peu  de 
valeur.  1"  On  la  donne  comme  incompréhen- 
sible, et  nous  croyons  avoir  déjà  assez  dé- 
montré qu'elle  est,  au  contraire,  très  vrai- 
semblable; nou.<  montrerons  tout-a-l'heure 
que  c'est  aux  doctrines  opposées  qu'il  faut 
renvoyer  le  reproche  d'être  inintelligibles. 
2*  On  dit  que  la  nature  ne  fait  rien  en  vain, 
et  que  beaucoup  de  ces  animaux  spontépares 
ayant  des  sexes,  d'autres  se  multipliant  par 
scission  ou  gemmation ,  il  y  aurait  super- 
fluité;  c'est  imposer  à  la  nature  des  lois  que 
Texpéricnce  démontre  souvent  enfreintes; 
car  les  végétaux  se  reproduisent  et  par 
graines  et  par  boutures ,  et  nous  verrons 
bientôt  qu'il  est  des  animaux  à  la  fois  seii- 
parcs  et  gemmipares  (Polypes,  etc.),  et  que 
certains  autres,  plus  particulièrement  seii- 
pares  ,  peuvent  aussi  se  multiplier  par 
scission.  Les  Tf  nias  et  les  Botriocéphales  de 
Thonime  produisent  une  immense  quantité 
d'tpufs  et  restent  )>ourtant  solUairn;  il  y  a 
donc  la  >u|>erfluiié.  Mais  si,  du  reste,  les 
arguments  |>osilifs  en  faveur  de  la  spont^- 
|>arilé  ne  sont  pas  bien  démonstratifs,  nous 
allons  voir  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des 
négatifs,  et  (|u'à  défaut  d'autre  voie,  on  y 
arri\e  nécessairement  i>ar  exclusion  de  toute 
autre  théorie,  u 

M.  Dugès  était  de  l'école  de  GeolTroy 
Saini-llilaire ,  l'i^role  philos4>phique  par  ex- 
cellence; et  il  a  certes  formulé  sa  pensée 
avec  une  franchise  digne  d'él(ki:c5.  11  existe 
une  autre  école ,  celle  des  /(miogistes  an-  ' 
glais ,  timorés  dans  leur  philosophie ,  et 
enchaînés  par  leur  |>ensée  protestante  ,  qui 
ne  procèdent  que  méticuleusement  dans  leur 
profession  de  foi.  Pourtant,  il  faut  l'avouer, 
celle  école  esi  plus  avancée  que  la  plupart 
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des  Ziwlogisles  français;  el,  malgré  »es  ré- 
ticcoces,  on  retrouve  chei  elle  plus  qu'uD 
éoate  •  un  aveu  de  sa  croyance  à  la  néces- 
filé  d'admettre  la  spooianéité  de  la  généra- 
tion des  êtres  primordiaui.  Alleo  Thoanson 
{CycLof.  anai.,  pag.  /i31)  dit,  après  avoir 
brièvement  énoncé  les  faits  qui  militent  en 
fiTear  des  Générations  spontanées  :  «  Si 
cette  doctrine  n*avait  pas  été  invoquée  dans 
bien  des  cas  où  elle  était  manifestement 
iociade,  elle  eût  été  regardée  comme  moins 
ridicale,   et    elle  eût  été   plus  appréciée 
qu'elle  ne  Ta  été.  L*épitbète  de  spontanée , 
que  nous  avons  conservée  comme  étant  la 
Hns  oonimnne  »  eat  impropre  à  dénommer 
tel  Ma  ici  fvoeédé  de  la  nature,  et  l'analo- 
gie tirée  de  la  plupart  des  plantes  et  des 
aniaiaai    milite   contre   la  protiabilité  de 
cette  bfpotbèse  ;  mab  il  faut  bien  se  péné- 
trer de  cette  vérité  :  c'est  que  les  corps  or- 
ganisés dans  lesquels  on  a  cru  reconnaître 
la  Génération  spontanée  diffèrent ,  par  leur 
structore  et  lenrs  fonctions ,  de  ceux  qui  se 
reproduisent  par  les  moyens  d*(eufs ,  et  nous 
ne  ^oomes  autorisés  à  re^^ter  Fbypotbèse 
de  tcur  Génération  spontanée  que  parce 
^'eile  est  en  discord  avec  le  reste  du  règne 
Maàtnsl.   fiarvey  lui-même,  qui  établit  la 
proposition  de  ommê  vivwn  ex  ovo ,  parait 
a««ir  reconrai  la  nécessité  d^adoMttre  quel- 
que différence  entre  la  forme  la  plus  ordi- 
naire de  la  Génémion  par  le  moyen  d'an 
cruf ,  ei  celle  qu'il  appelait  le  mode  spon- 
tané. * 

tn  de  nos  naturalistes  les  phis  distingués, 
de  DOS  obMrvateurs  les  plus  exacts ,  M.  Du- 
jardin  ,  dit  formcUement,  dans  son  Histoire 
•oiMfe^  des  HekmntheSf  pag.  294 ,  <(  que  le 
Tndkima,  qui  se  développe  dans  le  tissu 
Budciiiaire ,  est  un  puissant  argument  en 
faveur  de  la  Génération  spontanée  de  cer- 
tain» Heimintbes  (  pag.  408)  ;  »  et  en  par- 
Uat  du  Dtstome  émigrant ,  n  que ,  comme 
m  ir<»uve   dans  le   foie  des  Limaces  un 
l^rturte  très  analogue  qui  s'y  produit  spon- 
frwf  1,  et  qui  n'a  jamais  d'organes  géni- 
uui ,  ie  Mis  porté  à  croire  que  c'est  une 
leulc  et  Bème  espèce  spomianément  produite 
tkei  ces  liailus<|nfs ,  etc.  » 

6i  ouialeaant  nous  interrogeons  les  écrits 

éa  aalagonisics  de  la  Génération  spontanée, 

MU  Toyons  que  les  bomroes  dont  les  ex- 

ptnmccs  et  raatorité  sont  rapportées  par 

T.  m. 


ceux  qui  combattent  cette  tbéoric,  peut- 
être  sur  simple  oui-dire ,  ont  été  moins  ex- 
plicites qu'on  ne  pense.  Ainsi ,  Swammar- 
daro,  dont  le  cerveau  était  à  demi  détraqué 
par  les  rêveries  extatiques  de  la  Bourignon , 
mais  vaincu  dans  son  okMtination,  a  déclaré 
ces  faits  inexplicables ,  ce  qui  en  revient  & 
un  doute  nettement  formulé.  Quant  à  Redi, 
observateur  attentif  et  sérieux ,  et  surtout 
homme  de  bonne  foi,  il  dit  {CoUect,  ocad.^ 
t.  IV,  part.  Etr.,  p.  447)  :  «  L'autre  (opi- 
nion), qui   ne  me  parait  pas  incroyable, 
c'est  que  la  même  vertu ,  qui  produit  les 
fleurs  et  les  fruits  dans  les  plantes  actuelle* 
ment  vivantes  ,  y  (ait  naître  aussi  les  Vers 
qui  se  trouvent  renfermés  dans  ces  fruits.  » 
Il  revient  sur  la  même  idée  à  la  page  448  » 
et  dit ,  pag.  460,  au  su)et  des  Ceawurus  qui 
se  trouvent  dans  la  tète  des  Cerfs  et  des 
Moutons  :  «  Le  même  principe  actif  et  vi- 
vifiant, qui  produit  ces  petits  animaux  dans 
la  tête  des  Cerfo  et  des  lioutons,  donne 
peut-être  aussi  naissance  anx   Poux  qui 
tourmentent  les    Hommes  ,    les  Quadru- 
pèdes et  les  Oiseaux  ;  mais  Je  suis  plus  porté 
à  croire  avec  Sperlingius  que  ces  Insectes 
naissent  des  œufs   que   déposent   les    fe- 
melles ,  etc.  >*  Vatlisnieri ,  son  élève ,  est 
plus  intraitable  ;  mais  l'abbé  Spallanzani , 
toujours  invoqué  dans  la  réfutation  de  cette 
question,  s'exprime  encore  avec  plus  de  naï- 
veté que  Redi  ;  il  déclare  ainsi  son  doute  dans 
ses  Opuscules  physiologiques  t  p.  230  :  «  Les 
Infusoires  tirent  sans  doute  leur  première 
origine  de  principes  préorgams<b  ;  mais  ces 
principes  sont-ils  des  œufs,  des  germes ,  oa 
d'autres  semblables  corpuscules?  S'il  faut 
offrir  des  faits  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion, j'avoue  ingénument  que  nous  n'avons 
sur  ce  sujet  aucune  certitude.  » 

Depuis  cette  époque,  les  adversaires  de  la 
Génération  primitive  ont  toujours  vécu  sur 
le  témoignage  des  naturalistes  dont  je  cite  tex- 
tuellement des  passages  auxquels  on  pourra 
recourir,  et  l'on  voit  qu'il  y  avait  chez  eux 
rincertiiude  la  plus  nettement  formulée. 
Pourtant  on  cboisit  au  hasard  dans  leurs 
écrits  ,  comme  on  l'a  fait  pour  Harvey  ,  un 
passage  tronqué ,  et  l'on  s'en  sert  comme 
d'une  preuve.  Si  l'on  veut  bien  étudier  la 
pensée  des  panspermistes,  on  verra  qu'il  y  a 
accord  presque  complet  entre  eux  et  les  par- 
tisans de  la  Génération  spontanée.  Harvey 
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apiielait  auf  toute  molécule  orgaiiiquc  ou 
urgânisable;  SiKiUauzani  les  appelait  des 
anj^usculfs  prcorgantses,  el  l'on  >oit  |>arce 
qui  préit'de  qu'il  est  loin  tfc  les  considérer 
comme  des  œufs  ou  des  germes,  puisqu'il  dit 
expressèir.enl  :  «i  Des  oeufs ,  des  germes  ,  ou 
d'autirs  seftiblables  L\*rpuscules.  ■>  Bonnet 
seul  défendit  lemboltement  des  germes ,  et 
il  ne  |K>u\ait  faire  sur  ce  point  aucune  con- 
Cfjéion  sans  détruire  sa  pruiire  lîiêorie. 

Je  ne  parlerai  ^as  non  plus  longuement 
des  travauv  de  M.  Klironlïerg.  Ses  observa- 
lions  sur  les  ir.fusoires  l'ont  cor.duii  a  des 
«xmsrtjueniTS  si  eitraonlinaires  qu'on  est 
tente  de  les  regarder  comme  un  roman  in- 
genieu\.  Il  a  tn.>p  ^imlu  prouver  iK'Ur  que 
>on  tetnoiiinage  puisse  faire  foi. 

i.'^s  prolégomènes  étaient  indispousables 
dans  unv^  question  de  premier  ordre:  car 
M.  Flourens  dît.  dans  son  //k^.'oikt  des  tra- 
vatur  de  Bu^ù^i,  i^g.  TT  :  Au  munient  où 
Huffou  reproduisit  le>  lîenerations  sp^^ta- 
mvs,  elles  euieni  uubitct.^.  et,  >eIon  uuitcs 
le*  apparences,  iviur  loiij*  urs  oubîuv*.  .  !1 
ne  diîknite  |us  U  quo>iu.:i ,  cl  se  l-.trne  a 
dire  que  ce  n\'>t  |wis  ai:ï>i  que  se  f^nt  li>i 
> raies  lhe\»ries;  que  les  vraies  ibcxiries  >e 
font  dVlles-mémes.  i- 

.Vinsi  louj^mrs  des  i;eft4iKtns,  et  |as  d'ar- 
|Kumenlati«m  semé,  v^uand  bien  même ,  il 
est  facile  de  reciuuuiiri*  que  celle  que>iK^n. 
Mi.'f.y  p.  :ti*  K".w;,îi!"5.  **>t  au  a^nlrurc  plus 
vi\atv  que  jamais  .  e*  qu'on  ne  |vut,  sa:;> 
fermer  les  jeui  a  re^idoïKY.  so  refuser  a 
^iur  que«  de|Hii>  Ituiïoii ,  !o  na:uraiistes  les 
|»lus  emiiients  >  ont  j>Hiie  fi^  ;  qu'auKXir- 
d'hui  !r>  Infimes  qui  «uit  le  |»lu>  nrcule  d^- 
\ani  les  idées  )>biK^^ique>  des  enc^ciope^ 
difles,  les  ^nglai>  ei  les  AUeK>ar.d>.  admet- 
!ei;i  celte  the^vic  l.'iuâuei>iX»  |^t>:hume  lie 
i^.u^ier  sur  les  \>pti'.hMt>  de  quelques  tvx^>- 
(^t^tei  e>t  Kl  de  |vti  de  fv^b  ;  \y  çrand  m- 
iur«li«te  ne  ret)cr>ente  jamais  dans  U  sôeme 
i|u'uiie  uniie,  eoo«re  s«w  «>fMUK«  e^-elte 
^aKue  M  launlUnt  sV\ptime  a^nfi  dans 
ri"  Kyï<'  ♦î^  i'u\ier  >ur  le^  idées  «iu  maUre  . 
|wi|c.  N>.  uole  !•  '  M  «  u^iec,  c\«r%»«1erani 
que  UMi*  les  firc^  oïVânr»e^  mhii  **en%e*  lir 
(wiiviiii.  et  ne  w^ani  dan>  U  naiure  a«icure 
Uhxx'  caivaNe  de  i^^uire  ^i>rçanl>al^^fl  « 
rf\»>aii  a  la  p»tv\ixi^iHT  des  f ifnwH  «  n«w 
|ui«  a  U  )«rce\i^ie«i«v  4*^n  ^iie  Uhu  I^Hme. 
rvipqu'il  f»i  ^K«  e\ nient  qw  <v  i'<«4  que 


par  des  déYelopi>emenLs  successifs  que  l'être 
acquiert  sa  forme  ;  mais,  si  l'on  peut  s'ei- 
primcr  ain>i,  a  la  précibtence  du  radical  de 
l'être^  radical  qui  eiiste  avant  la  séritdf% 
évolutions,  et  qui  remonte  au  moins  certai- 
nement, sui\aiit  la  belle  observation  de 
iVjnnei,  a  plusieurs  cénératîons.  » 

11  e>t  (lair  que  le  radical  de  litre,  le» 
c*  r})uscu:es  prc:>rgani£cs  ,  les  tnolëcules  or-' 
gaui'iufs  ,  eli".  .  sont  les  différentes  formes 
d'une  même  pen^e  qui  pourrait  se  traduire 
par  le  doute  el  l'incertitude.  Cu>ier  u'etait 
pas  un  srand  >}nthétisie,  et  il  semblait  lui 
répugner  de  s'élever  dans  les  régions  trans- 
cendantes :  aussi  ses  tbeories  générales  sont- 
elles  poj  satisfaisantes.  M.  Laurillard  «même 
opuscule ,  p.  17  ■  dit  qu'il  decuule  de  l'ana- 
tomie  compan.'e  de  Cu\ier,  que  ses  princi* 
pales  idi-es  pby»ioIociques  sont  que  la  vie 
est  un  t4.»urbillC'n  d'une  i-erLaine  matière  >ous 
une  forme  déterminée;  que  le  principal 
agent  de  cette  ^ie  est  un  fluide  impondéra- 
ble, !e  fluide  ner\eai  :  que  U  sensation  et  U 
re:  »'.\ia:f..ni  d**?  <:rr4  sont  des  problèmes  à 
}ah,^zis  l'it.'M.ï-nfviJiîifi  p^.>ur  thUre  e»- 
f»*-j: ,  etc.  i>ue  »ierniere  lartie  de  la  phrase 
indique  bien  i-^frtaioeiDent  un  di.*u:e,  et  un 
dT.>u*,e  ac-.atljnt.  Vue  Cuvier  ait  i.ru  â  la 
prof ii>ience  des  germes ,  j'en  doute  ;  qu'il 
ait  repiune  a  s<>  idées  eu  a  sescon\enaucei 
d'cdmeiire  a  t.>--.-niîicn  jj  jn/anre ,  je  le 
croi>:  nuis  le  fait  est  qu'il  doutait. 

K'a  a  i..>cibjL::u  a%ec  raison  les  idées  an- 
cien: e>  >ur  »i  ôcoi-raiijn  primitive  des 
êtres  do;.t  ia  tracsmtssioa  par  la  tirnéra- 
tion  >^i^e'.'ie  e>t  de  touie  évidence  ;  et  Redi 
re^'tiîia  a^cv  *uc»  es  les  erreurs  \W  son  temps. 
Mai»  il  fa:.:  rr^m'Oter  plus  haut  .  et  voir 
rhurûAî.iie  a  >  Q  enfance  créant  de»  tbé«>nef 
f^  ..r  ei^i^iq.ef  les  faits  qu'elle  ne  iiouvatt 
amip«roâre  1.  «^««ci^-Q  rri«audue  ihei  les 
phK.>.  :*b^  4r.ck-r.>  e*i  que,  dans  les  pre- 
■iie.->.  K<.r>  Ju  m.«oe ,  la  lerre ,  encore 
vierge,  nui*  reç.^rceaol  de  germes,  enfan- 
tait !sinx«r^re  et  sans  l«*i  une  f^ule  U'ftres 
iiKHi>trocj\  .  prévenu nt  ra>>eniblac:e  dri 
forme*  >e>.  p.us  eiraoces ,  et  ce  ne  fut  que 
qmaoj  ce  rci  (vrdu  de  celle  eiubtTaoer 
de  vie  qi.f  Les  éuvs  reçulk*rs  «iaas  leur» 
Imwi  >^  so  pr%vîui'«>trmt.  .\vnu«»as  titutef^^is 
que  c»  tx4»i»es  a  imacinaiK>a  puisuiole 
Ae^aa^aieoi  .e*  «>e(M«i%ertes  a  venir,  et  oe 
it  que  lor  une  forsule  trvp  féoè- 
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nie.  Démocrlte  dit  que  rHomme  n*éUit 
d'abord  qu*un  petit  Ver ,  qui ,  par  un  dé- 
veloppement lent  et  presque  insensible, 
prenait  la  forme  humaine.  Trois  mille  ans 
plus  tard,  E.-F.  Geoffroy  formulait  le  même 
prindpe  dans  une  Thèse  inaugurale,  qui 
eut  un  iounense  succès.  Il  proposa  cette 
question  :  An  avermibus  hominum  ortus , 
mterUus.  Puis ,  environ  un  siècle  après , 
Técole  philosophique  française,  dont  Geof- 
froy-Sain t-Hila  ire  est  le  chef,  et  qui  s'est 
en  même  temps  développée  parallèlement 
en  Allemagne ,  en  faisait  sous  une  forme 
mieux  définie  un  des  grands  principes  du 
développement  des  êtres. 

Mais  à  ces  idées  générales,  réelles  au 
fond,  se  mêlèrent  des  idées  erronées,  dont 
le  temps  et  1  observation  ont  fait  justice  : 
ainsi ,  nous  ne  croyons  plus  avec  Arislote  , 
Éiien,  etc.,  que  les  Choui  produisent  des 
Chenilles;  que  les  Anguilles  naissent  de  la 
fue  putréfiée,  non  plus  que  les  Abeilles 
sont  le   produit  de  la  putréfaction  de  la 
chair  du  Taureau  et  du  Lion  ;  que  les  Sca- 
rabées naissent  d*un  Ane  mort,  les  Guêpes  de 
U  chair  de  Crocodile  ;  puis  avec  Sachs  que 
les  Scorpions  viennent  de  la  décomposition 
de  la  Langouste ,  opinion  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'au  commencement  du  xviii*  siè- 
cle; avec  le  père  Kirker,  que  la  chair  de 
Serpent  pulvérisée  et  semée  en  terre  produit 
<le$  Serpents ,  et  qu'on  se  procure  des  Vers 
<ioieen  tuant  un  Taureau  nourri  pendant 
nogt  jours  avec  des  feuilles  de  Mûrier;  que 
li  Macreuse  naît  du  bois   pourri  ;  et  avec 
BuOoD,  que  les  Lombrics  croissent  sponta- 
némeiit.  Ces  idées ,  encore  assez  répandues 
au  temps  où  Buffon  écrivait ,  pour  qu'on  in- 
sérât dêD$  les  BtUlelms  de  l'Académie  une 
T^fuUlioa  de  Lister  sur  la  non-réalité  de  la 
(oorersion  des  crins  de  Cheval  eri  Vers, 
étaient  Je  résultat  de  préjugés  antérieurs,  et 
décDufaient  de  l'absence  d'observations. 

U  s'agit  de  faire  la  part  du  doute ,  et  de 
fie  pas  se  laisser  dominer  par  des  théories 
faites  et  imposées  par  la  force  de  l'habitude. 
Uf  générations  primitives  sont  un  fait  qui 
n'étonne  nullement  Tesprit  pour  qui  croit  à 
U  poissance  plastique  de  la  terre ,  à  la  force 
d'évolution  qui  a ,  suivant  les  temps  et  les 
ciroonstances,  présidé  à  la  genesis  des  formes 
«laniques  de  tous  les  degrés ,  et  qui ,  en 
dckofi  de  toute  hypothèse  géologique,  admet 
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que,  brûlante  et  en  fusion  ,  comme  le  veu- 
lent les  théories  géologiques  actuelles,  et 
dont  une  charmante  figure  se  trouve  dans 
le  vieux  Suédois  Hickesius ,  ou  bien  en  état 
de  liquéfaction  aqueuse,  comme  le  soute- 
naient les  Neptuniens  du  siècle  dernier,  qui 
ont  eu  raison  à  leur  époque,  elle  a  d*abord 
été  dénuée  d'êtres  organisés,  qui  ont  jailli 
à  sa  surface  dans  un  ordre  conforme  à  sa 
force  plastique,  sans  qu'il  y  ait  eu ,  comme 
le  prétendent  les  adversaires  de  cette  idée , 
génération  fortuite ,  c'est-à-dire  chaos ,  as- 
semblage d'éléments  organiques  réunis  au 
hasard ,  s'agrégeant  de  même ,  et  formant 
les  combinaisons  les  plus  variées  par  l'effet 
de  leur  simple  rencontre.  Chaque  organisme 
a  sa  loi ,  et  ses  variations  gravitent  entre 
certaines  limites,  sans  qu'il  y  ait  pour  cela 
fixité  éternelle  ;  bien  loin  de  là ,  certaines 
formes  ne  se  produisent  qu'après  que  d'au- 
tres ont  disparu ,  et  tout  cela  s'effectue  par 
le  fait  de  la  loi  d'évolution ,  inexplicable 
en  principe ,  mais  démontrée  par  les  faits. 
On  devrait  éliminer  de  la  question  de  Géné> 
ration  celle  dite  spontanée,  qui  n*est  pas  une 
Génération,  mais  une  Genesis,  puisque  nous 
voyons  des  animaux,  dont  rorigine  est  due 
au  mode  de  développement  primitif,  être 
fissipares,  gemmiparcs,  ovipares,  ovovi- 
pares  et  vivipares. 

La  Génération  primitive  forme  donc  une 
question  essentiellement  distincte  ;  c'est  le 
procédé  organisateur  qui  donne  naissance 
aux  êtres  les  plus  simples,  sans  pourtant 
limiter  leur  mode  de  reproduction. 

Il  faut  reconnaître  que  les  lois  qui  pré- 
sident à  la  vie  des  êtres  primordiaux,  ou 
dus  à  la  Génération  primitive,  ne  sont  pas 
absolument  les  mêmes  que  chez  ceux  d'un 
ordre  plus  élevé,  et  qui  ont  besoin  pour  le 
soutien  de  leur  eiistence  d'une  élaboration 
particulière ,  au  moyen  d'appareils  compli- 
qués, des  éléments  de  nutrition ,  qu'ils  doi- 
vent animaliser  avant  leur  assimilation.  Les 
Mousses ,  les  Jon  germa  unes ,  parmi  les  vé- 
gétaui;  parmi  les  animaux,  les  Rotifères 
et  les  Tardigrades ,  peuvent  subir  un  état 
complet  et  souvent  très  prolongé  de  dessic- 
cation ,  et  revenir  à  la  vie  par  la  plus  sim- 
ple humectation.  J'ai  fait  cette  expérience 
plus  d'une  fois  sur  les  Rotifères  vulgaires. 
Quand  Spallanzani  signala  les  propriétés  si 
singulières  de  ces  Infusoircs,  on  contesta  sa 
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I  verte;  maiile>observaiior.*  «îrSrhulizr, 
nées  drpab  par  lous  les  nii<*70ï:ra> 
plKS  ,  ont  dêmoutre  rciactitiide  de  ce  pbé- 
nonieoe.  PoarUnI ,  h  roa  nbferre  lUeati- 
▼Vflienl  ces  être»  d«Hié»  d'une  si  perswUnte 
\iuliiè ,  on  est  rinaoé  de  le*  troorer  d'usé 
urfaoîMCion  fort  compliquée  ;  ei  si  Toa  ad- 
Bet  (e  mode  de  Géoeratioa  primitive  pour 
es  Emydium  ei  les  Jdaerobiotus  ,  pourquoi 
•e  p«s  Tadmettre  aussi  pour  les  Aemrus  et 
les  Pedkuims ,  qui  prêseutcnt  une  structure 
peut-<^tre  moins  compieie?  Il  ea  est  de 
même  des  Crypio^mes  :  j'ai  tout  récem- 
ment rendu  a  son  eut  de  Crairheor  primi- 
^  the  une  JoDcermaoaecvnserfée  dans  un  lier- 
hier  depuis  plus  dune  année,  et  dont  je 
pus  étudier  la  floraison.  Des  MirroKupiqnes 
ensevelb  depuis  des  milliers  Cannées  dans 
les  pro^Nidetirs  du  sol ,  ei  ramenés  tout-a. 
coup  à  la  lumière,  7  reprennent  %ie,  comme 
s'iU  lie  fussent  enfoordis  que  de  la  \eille. 

Hudulpëi  rappela  à  la  vie,  par  immers>i(*n 
dans  l'eau  ttede ,  des  Ascarides  trouves  par 
lui  daiis  le  canal  difffstif  des  iV^rmorans , 
qu'il  conservait  depuis  plu^ieun  jiMirs  dans 
l'eau-de-vie.  Les  HkatdUis  renai»$eot  après 
avoir  ete  soumis  a  une  dessicraiion  prolon- 
^,  sans  qu'ils  aient  éprouvé  la  moindre  di- 
minution dans  leur  inienstie  vitale;  ib  se 
de%el«»p(ient  ei  <e  repn«dui>eni  roauieavant, 
et  leur  vitalité  est  telle  qu'ils  continoent  de 
vivre  après   avuir  été  avalés  par  d'autres 
animani,  du   corps   desqueb  ib  ^«uvent 
passer  dans  eelui  des  êtres  auxquels  les  pre- 
l     miers  servent  de  proie.  Les  Rkahéitis  tntici 
sont  susceptibles  de  rester  sans  mt^urir  pen- 
dant un  temps  très  kmf  jusqu'à  ce  que  nin> 
midité  vienne  les  rendre  à  la  vie,  et  paswr 
ainsi  par  des  alternatives  protoncées  de  lé- 
tlMrine  et  d'activité.  1^  viulité  de  ers  ani- 
maui  est  asseï  fcrande  po«r  que  y.  Dojardin 
ait  pu  ctuisener  viiantsdans  Peau,  pendant 
plusieurs  jimrs ,  certains  A«randes  :  je  n'ai 
jamais  pu  icartfer  dans  cet  eut  IM^mim  ïnm- 
6nh\HJrj.  et  je  l'ai  t«iiiioiirs  vu  och^rir  ait<- 
»il4M  après  sa  sortie  de  l'intestin. 

M  Ihijanitn  iNûct.  «ox  des  HrhmèmSe^ . 
p.  i4l>dit  en  (larlant  du  fl%oMari^  «t•Y^  * 
Ainsi,  une  espèce  habitant  evHmtivement 
le  tinaiftrp  tie  vin,  n'evtstait  priMlablemenl 
ni  dans  le  vin ,  ni  dans  te  raisin ,  et  ne  se 
tinuTf  nulle  pari  ailleurs  :  «%n  ne  i^it  d«M>c 
•>ull«MrcMBBM«t,  à  le  Mlle  de  l'aeidili- 


I 


cation  du  TÎn,  il  serait  arrivé  dans  ce  liquida 
dem  œa{%  devant  donner  naissance  à  no 
mâle  et  à  ane  femcile ,  destinés  à  prodoira 
une  noaivdle  Génération.  ^ 

Or.  qneb  soat  parmi  les  çrands  In vertébeét 
et  les  Vertébrés  a  appareib  oompleics  ceaK 
qui  piiurraient  <ubir  une  desaioration  eoni* 
pieie  de  leurs  fluides  ?  certes ,  il  n'en  est  aii- 
cuB.  La  vie  est  donc  un  phénomène  multi- 
ple, ei  c'est  une  faute  que  de  vouloir  prendre 
PHomme  pour  point  de  départ  de  toutes  ces 
comparaisons.  Les  tbsus  éléawntaires  sont 
tous  identiques ,  il  est  vrai  :  et  M.  Peltier  a 
trouve  la  cellule  primitive  dans  des  Infusoiret 
qu'il  a  fait  '«rir  d'inanition  ;  il  n'y  a  sans 
doute  même  aucune  diflerence  sous  «'e  rap- 
port entre  les  animaux  et  les   Téeéuui  ; 
mab  on  doit  dbiinçaer  des  modes  d'eiis- 
tence  particuliers  chei  les  êtres  de  «livers 
deerés  de  U  s<rie ,  snivant  qne  la  nutxitioa 
t*opère   chei  eut   d'une  aMniei^  plus  ou 
moins  compliquée  •  et  c*est  à  cette  ménne 
celiule  primitive  qu'il  faut  rapporter  tous 
les  ptién«>nKces  viuni.  M.  Damas  partafa 
cette  of»ini*.in.  Il  a  remarqué  qu^en  meCUnC 
un  morre^n  *lt  chair  musculaire  dans  de 
Teau,  il  s'en  sépare  des  tlobules  doués  d'un 
mouvement  sponuné ,  et  dont  le  volume 
est  esal  a  lelui  des  cW>bnles  qui  con5titueiiC 
la  libre  musculaire  ;  au  bout  de  quelque 
temps  il«  s'ac\*v«lent  par  deui ,  et  s*acrroi«- 
sent  aioM  dans  une  ptnportîoa  arithmétique 
jusqu'à  ft»rmer  un  animal  doué  de  mouve- 
ments complevrs 

.\  c*te  de /sette  thé»Tie,  qui  est  parlv- 
çee  par  t«Mi$  les  naturalbtes  plul<tS4tph«M , 
il  n'y  es  a  qu'une  qui  lui  »<>it  rmitraire . 
celle  des  naturalistes  qui  croient  a  la  diflii- 
sion  uBiveT>ieile  de»  teimc»»  :  car  j^  ne 
pen^e  pas  qu'iw  pui^^  mettre  au  nombre 
des  aihersaire<  scrieui  les  h*>mn«e<  qui. 
pour  t'Hit  ct^nt-ilier  «ans  «e  compromettre , 
n\'t.t  ta<  a««>oé  l'Afeniprésence  des  «pores 
et  dc«  itiules  .  mais  l'eiistmce  d'un  radical 
de  .'>f •^  vi^iflcatenr  par  eicellenre.  qui 
vient  animer  a  Pivrasion  la  nutiere  inerte. 
Cest  à  r<Hiu>iocie  qu'appartient  crtie  der- 
nière opini<>n .  et  les  natoralites  n'ont  riea 
de  OMumun  avec  les  philosophes  de  Téeula 
qui  vi%tat  éêw-  les  espaces  imaginaires  ,  et 
ont  pi^v  les  faits  un  dédain  superbe. 

Je  ne  pense  pa«  pourUnt  qu'il  soit  pas- 
sable d'admettre  la  théorie  pansperai^ua 
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et  Banaci,  ^ut  TeuC  que  Tsiifert  Mil 
raapèi  ée  gerviet  prèi  iTédore»  «tqae  taule 
natière  ^miDle  ca  loii  «tarée;  qtm  iee 
fenMi  préesistcot  daas  toi  matîèrei  4e 
llafoMoe,  ei  qoe,  aiilgré  leur  eiyotiUon 
àeee  lenpéracare  ëlerée.  Us  rénsCent  à 
VmHHm  dëBorgiMietrice  4e  TétaiIHUon. 
Ceiir  tkéorie  est  d'aaUni  plus  ineiaeteque 
D^^  a  amnhilé  sans  retour  les  fermes  ém 
BkÊèéÊHt  ghiUmis  par  ane  duileur  de  +  60 
à  80*;  ei  M.  Iforrea ,  qai  admet ,  comme 
Boaaei,  qoe  les  germes  cbemiaent  par  Tair, 
«Mare  d*uiie  manière  positive  qa*ane  Uat' 
pénture  &t'\'  éS*  l»UMt;  pourUal  oe  M- 
twaliile  est  TuitagoBble  des  GénératioM 
2»fMta»6cs;  mats  tandis  qu'on  ne  troure 
rka  les  partbaas  ée  la  Gënération  sponta- 
née qne  den  Bonnces  d'opinions  :  i*  celle 
qui  admel  Peùsteoee  de  moMcnles  orga- 
oiqnes  reréUnt  des  formes  direrses,  suirant 
les  lois  «uqneUes  elles  sont  soumises;  2*  et 
ceOe  dm  natnnlistes  qni  trouYent  dans  les 
flraacnti  primenlinux  la  cause  de  tous  les 
officnûmMS,  tovi  rinioenee  des  agents  im- 
poadéraMcs,  les  pnritsnns  de  Topieion  op- 
poaée  sont  en  discoasion  incessante ,  et  ad- 
mruent  des  tkéories  q«  se  contredisent  ré- 
ripruquemeni  *  ainsi ,  Morren  veut  que  la 
rkaletir  tne  les  germes,  et  il  en  admet  la  trans- 
Uiion;  Spallansani,  qui  est  Pantagoniste 
de  cette  «fimon,  prétend  qu'ils  résistent  à 
rébulliiMO^  cl  il  l'aiBei  pas  les  pérégrina- 
tioo«  aérienMS. 

CeX  dans  le  domaine  des  faits  qu'il  faut 
aller  ibuiku  les  preuves  directes  de  la  Gé- 
névnikm  primitive,  et  J'eiaminerai  cette 
question  dans  les  trois  classes  d'êtres  qui  la 
démoDtmit  de  la  manière  la  plus  péremp- 
t£Ptre .  non  sealeroent  par  des  preuves  po- 
«ffiT^  mais  par  la  négative  qui  frappe  la 
!héorie  fontraire.  Je  commencerai  par  les 
'  rrpciigames ,  et  J'eiaminerai  ensuite  le  dé- 
%H«ipppnw«t  primitif  des  Infbsoires  et  des 
V.otamatres. 

Il  9f  présente  au  détnit  une  question  d'une 
fxv*'«à  trop  peu  appréciée  dans  la  solution 
du  K«M<tne  :  c'est  l'éUt  d'indifférence 
dam  kqoel  se  trouve  la  matière  organique 
a  ton  point  de  départ  :  indifférence  qui  ne 
iembte  pu  seolemeot  être  »  mais  est  réelle- 
nient  en  fluctuation  entre  le  végétal  et  l'anî- 
Bsl  Ed  effet,  comment  concilier  dans  les 
«rdrcs  mCerieors  des  deui  règnes,  aoiraaui 


et  fégétaui,  cette  liésiution,  qui  fait  qu'au- 
jourd'hui même  encore  les  botanistes  ré- 
dament certains  groupes  qu'ils  regardent 
comme  des  végétaux ,  et  que  les  zoologistes 
ont  placés  dans  la  série  animale  ?  Le  beau  tra- 
vail de  M.  Cngher  sur  l'instant  de  l'anima- 
lisation  des  Zygnema  est  une  preuve  de 
l'obscurité  qui  règne  dans  cette  question , 
et  elle  prouve  combien  est  fiible  la  théorie 
des  ovaristes  :  car ,  la  matière  organisée»  si 
elle  provient  d'un  ovule ,  ne  peut  être  in- 
différente ;  elle  doit  être  ou  un  animal  on 
un  végétal ,  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai  re- 
trouvé dans  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
fait  des  observations  microscopiques  ta 
confirmation  d'une  observation  que  J'ai  faite 
il  y  a  plus  de  dix  années  ;  c'est  que  les 
Conferves  se  forment  d'Infusoires  libres, 
qui  viennent  s'ijouter  en  chapelet  les  uns  k 
la  suite  des  autres ,  et  dans  cet  état  forment 
une  chaîne  verte  et  immobile ,  dont  les  an- 
neaux se  désagrégeant  reprennent  leur  vie 
animale  et  spontanée.  Déljà  Ingenhouss  avait 
avancé  ce  fait ,  qui  depuis  a  été  confirmé 
par  Treviranus ,  Girod  de  Chantrans , 
Trentepohl,Bor7-de-Saint-Vincent,  Gaillon, 
Dillwyn ,  Edwards ,  Nitzsch ,  et  l'on  trouve 
dans  certains  genres,  tels  que  les  Bacillaires, 
des  êtres  qui  sont  doués  d'une  spontanéité  qui 
leur  fait  prendre  place  parmi  les  animaux , 
tandis  que  d'autres  ne  peuvent  être  considé- 
rés que  comme  des  végétaux.  Est-il  possible 
alors  de  concilier  les  idées  de  formes  absolues» 
animales  ou  végétales ,  avec  cette  mobilité 
dans  les  premiers  anneaux  de  la  chaîne 
organique  ?  Il  est  bien  difficile ,  avec  la 
meilleure  volonté ,  de  se  soustraire  au 
doute ,  et  de  ne  pas  voir  au  milieu  du 
monde  des  éléments  organL^ables  et  des 
agents  organisateurs,  réagissant  sur  les 
combinaisons  et  les  rendant  corrélatives  aux 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les 
substances  transformées  en  êtres  nouveaux. 
(Test  aux  zoologistes  que  s'adresse  cette  ob- 
jection :  car  les  onloïogistcs ,  je  ne  puis  trop 
le  répéter,  étrangers  à  l'étude  de  la  nature, 
et  retranchés  derrière  des  à  priori  dont  le 
germe  est  dans  leur  cerveau  ,  ne  sont  pas 
aptes  à  juger  des  questions  qui  appartien- 
nent h  la  science  expérimentale. 

Je  crois  avoir  bien  remarqué  tout  récem- 
ment, en  répétant  des  expériences  microseo- 
piques  desUnées  à  vérifier  quelques  fkito 
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relatifs  à  Torganisation  des  êtres  ioférieon, 
c'estque  mes  infusions  sont  remplies  d*Iofu- 
soires  qui  disparaissent  dès  que  les  Monilia 
et  les  Uoirylis  en  couvrent  la  surface,  eC  repa- 
raissent dès  que  cette  couche  épaisse  de  ma- 
tière végétale  est  enlevée;  ce  qui  indiquerait 
Vantagonisme  des  deux  modes  de  la  ma- 
,-\tière.  Cette  observation  demande  à  être  con- 
firmée par  des  expériences  nouvelles. 

Les  conditions  essentielles  pour  la  pro- 
duction d'êtres  organisés  animaui  ou  végé- 
taux sont  la  formation  de  substances  orga- 
niques élémentaires  anK>rpbe8  dans  les 
fluides  ou  dans  les  corps  en  état  de  décom- 
position, et  sous  l'influence  des  agents  orga- 
nisateurs. Néanmoins  on  peut  croire  que  si 
certains  organismes  naissent  spontanément 
dans  les  tissus  ,  ou  par  suite  de  la  désagré- 
gation des  substances  organiques,  leur  con- 
dition première  de  développement  est  l'exis- 
tence d'une  combinaison  organique;  mais 
dans  les  organismes  primitifs  et  élémen- 
taires ,  tels  que  la  Matière  verte,  les  Con- 
ferves ,  les  Baclenum^  le^  Monades,  etc., 
la  réaction  réciproque  des  éléments  organi- 
sables  suffit  pour  en  déterminer  la  formation 
avec  le  seul  concours  des  agents  organisa- 
teurs. 

Nous  voyons  dans  le  règne  végétal  la  ma- 
tière verte  de  Pricstley  se  développer  dans 
les  liv4uiJes  exposés  à  l'influence  lumineuse, 
même  en  l'absence  de  l'air;  et  les  Confer- 
ves,  êtres  ambigus  composés  de  cellules  pri- 
mordiales ,  mais  avec  des  formes  mieux  dé- 
finies ,  se  développent  dans  toutes  les  cir- 
constances où  des  liquides  en  masse  sont 
soumis  a  l'influence  des  impondérables  ,  et 
elles  naissent  même  dans  des  solutions  al- 
calines. Relzius  (Frortep's  iVolijen,  tom.  V, 
pag.  56)  vit  s'en  développer  dans  une  solu- 
tion de  chlorure  de  baryum  dans  de  l'eau 
distillée,  demeurée  pendant  six  mois  dans 
un  flacon  bouché  à  l'émcri.  Les  filaments 
eonfervoldes  qui  se  forment  après  un  temps 
très  court  dans  l'eau  de  Sediitz  artificielle, 
les  matières  organiques  amorphes  appelées 
glairine,  barégine,  etc.,  contenues  dans  les 
eaux  thermales,  eCqui  s'organisent  régulière- 
ment peu  de  temps  après  le  refroidissement 
des  eaux,  iridiqiienl  que  la  matière  inerte 
n'attend  pour  revêtir  une  forme  que  des  cir- 
constances favorables. 

Le  Nostoch ,  qui  se  développe  sur  le  sol 


comme  une  gelée  animale ,  la  Neige  ronge 
ou  Protococcus ,  Nostochinée  qui  croit  sur 
les  neiges  des  régions  arctiques  et  des  Al- 
pes les  plus  hautes  au  point  où  toute  vie 
organique  a  cessé  ,  les  Conferves  et  les 
Batrachospermes  ,  qui  se  forment  dans  de» 
circonstances  identiquement  les  mêmes  sur 
certaines  espèces  de  Poissons  ou  de  Mol- 
lusques après  leur  mort ,  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  cette  théorie  ,  qui  s'applique 
aux  Diatomacées,  véritables  animaux-plan- 
tes, aux  Nostochinées ,  aux  Confervarées  , 
aux  Characécs,  aux  lllvacées,  aux  Floridées, 
aux  Tucacécs  et  aux  Lichens  ,  toujours  sans 
doute  avec  cette  condition  que  chaque  groupe 
présente  des  formes  simples  se  composant 
de  plus  en  plus ,  et  terminant  la  série  par 
l'être  le  plus  complexe.  Tels  sont  parmi  les 
Lichens  :  la  Lepraria,  simple  poussière  pul- 
vérulente; et  la  Cétraire  ,  aux  formes  arbo- 
rescentes ,  idée  des  formes  génésiaques  de 
la  matière  sur  laquelle  je  reviendrai , 
comme  se  répétant  de  groupe  en  groupe,  et 
passant  toujours  du  simple  au  complexe ,  à 
travers  la  double  série  animale  ou  végétale, 
le  dernier  de  la  série  pouvant  jouir  de  U 
prérogative  de  se  reproduire  par  le  mode 
de  génération  sporulifère  ou  sexuel. 

Les  eaux  présentent  donc  d'abord  de* 
organisations  primitives  propres  aux  eaui. 
douces,  et  plus  rarement  aux  eaux  salées  . 
telles  que  les  Cha racées ,  les  L'Ives,  les 
Batrachospermes  ,  etc.  :  ce  sont  les  pyp- 
mées  de  l'ordre.  Les  eaux  marines  nour- 
rissent exclusivement  les  Floridées  et  les 
Fucacées  ;  les  Lichens  des  groupes  primtlir*» . 
se  dévelop|>ent  au  milieu  des  mers  sur  do< 
rochers  nus,  et  sur  des  points  où  aucun  être 
vivant  n'a  pu  en  apporter  les  germes ,  et 
se  succèdent  ensuite  dans  un  ordre  pres- 
que régulier ,  ainsi  que  cela  se  voit  sur  les 
grès  de  Fontainebleau ,  où  les  l/'praria 
sont  associt^  aux  Imbricaria ,  aux  Parme- 
lia ,  etc.  ;  mais  les  Lichens  sont  les  pre- 
miers destructeurs  des  corps  inerteSy  bien  que 
quelques  uns  se  développent  sous  les  tn>- 
piques  sur  les  feuilles  des  plantes  toujours 
vertes.  Après  eux  viennent  les  Champignonsr, 
qui  an"ectionnent  les  corps  organises  en  étal 
de  maladie  ou  de  décomposition.  Parmi  ces 
derniers  on  trouve  une  variété  de  formes  et 
de  stations  acrompaunées  de  variations  si  >in» 
gulieres,  qu'on  peut  douter  delcurproductio* 
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pir  des  germes  répandus  dans  les  airs;  et 
roo  ne  peut  eipliquer  autrement  que  par 
ooe  Génération  spontanée  la  présence  des 
Mucédinées  qui  ne  se  développent  que  quanfl 
il  eiiste  dans  le  lieu  où  elles  croissent  un 
coTfs  en  décomposition.  Dutrochct  {Mém, 
pov servir  à  Vhist.,  etc.,  tora.  Il),  dont  les 
Mies  expériences  ont  jeté  du  jour  sur  quel- 
ques points  otKcurs  de  la  science  ,  mais  qui 
est  partisan  de  la  pansperraie,  a  fait  dévelop- 
per des  Botryiis  et  des  Monilia  dans  des  dis- 
sohjtiuns  d*albumine,  de  Ûbrine,  et  dans  de 
Peau  distillée  de  laitue,  mêlée  à  des  alcalis 
rt  ides  acides  ;  mais  il  obtint  tantôt  des  moi- 
sissures articulées  avec  les  premières  de  ces 
tubsunces,  tant(H  avec  les  secondes.  La  plu- 
part des  substances  animales  ou  végétales  en 
eut  de  décomposition  présentent  des  Bys- 
sarées  ,  tels  que  le  pain  ,  les  fruits ,  le  fro- 
mage, le  bois,  le  cuir  humide,  etc.;  mais  leur 
«iéveloppement  à  Textérieur  des  corps  n'est 
qu*uiie   preuve  dMmportance  secondaire  : 
pourtant  elles  ne  sont  pas  partout  les  mêmes  ; 
parmi  les  stations  spéciales,  je  citerai  celle 
du   Corrmium  cilrinum  {Monilia  penicillus 
Pers.K  qui  forme  de  petits  groupes  jaune- 
«iirun  sur  les  crottes  de  souris,  et  de  VIsaria 
felma  sar  les  crottes  de  chat  ;  certaines  es- 
pèces de  Spbéries  et  d'Isarias  ne  se  déve- 
loppent que  sur  les  cadavres  d'insectes  :  tels 
^ftoni  les  liaria  rpkingum ,  qui  croissent  sur 
le*  cadavres  des  Papillons  de  nuit  ;  /.  ara- 
nr€trum^  sur  ceux  d'Araignées;  17.  crassa^ 
tu  r  ies  Chrysalides  ;  17.  eUsulheraiorwnf  sur 
le*  cada^iTS  de  plusieurs  espèces  de  Carabes. 
Pourquoi  ne  rencontre-t-on  VOny gêna  équi- 
pa que  sur  les  sabots  de  Cheval  en  putré- 
facû'jor  J'ai  vu  chez  M.  Roulin  une  grosse 
y'iHiTmi  de  TAmérique  du  Sud  sur  le  thorax 
^e  /aqueile  s'étaient  développés  des  Cham- 
pignons que  je  crois  être  des  Polypores ,  et 
«^'esi  pendant  la  vie  de  l'animal ,  mais  sans 
4fo<ii«  dmo%  un  état  morbide ,  que  se  déve- 
loppe ce  Champignon  ;  la  Muscardine  de  la 
larve  du  Ver  à  soie  est  dans  ce  cas.  Les 
«obdiiioos  pathologiques  dans  lesquelles  se 
trouvent    certains  êtres    donnent  souvent 
■iminrr  à  des  Champignons  microscopiques 
qui   naissent  dans  des  cavités  closes  :  tels 
«ont  ceux  trouvés  dans  les  cellules  aérien- 
d'uoe  Cigogne  par  Heusinger,  et  par 
[aver  à  la  surface  du  poumon  d'un  Geai; 
p'aies  gangreneuses  produiscDtsou- 


vent  aussi  des  moisissures.  H  s'en  développe 
dans  les  Citrons,  également  au  centre  de  la      « 
masse  caséeuse  compacte  de  certains  froma-     « 
^es.  Hartig,  le  célèbre  forestier,  a  trouvé  de      \ 
petits  Champignons  dans  les  cavités  du  li- 
gneux d'arbres  recouverts  de  nombreuses 
couches  annuelles  saines.  Mxrkiin  a  trouvé 
le  blanc  d'un  œuf  de  Poule  converti  en  Spo- 
roh^/ium.  Puis  on  peut  ajouter  cette  longue 
série  de  Champignons  qui  croissent  sur  des  ^ 

végétaux  malades,  et  sont  de  genres  diffé- 
rents, suivant  la  partie  affectée  et  le  végé- 
tal. Ainsi,  parmi  les  Gymnomycètes,  nous 
avons  les  Urédinées,  qui  causent  la  carie  des 
grains  et  affectent  les  Violettes,  les  Œillets, 
les  Groseilles,  etc.,  à  la  surface  inférieure  des 
feuilles  desquels  elles  se  trouvent  ;  les  Mci~ 
dtum,  qui  se  développent  sur  les  feuilles  des 
Borraginées,  des  Cirsium,  des  Epilobes,  des 
Renonculacées ,  etc.;  les  Puccinies^  sur  les 
feuilles  de  certaines  Composées,  de  la  Bétoine, 
du  Pigamon  des  prés,  etc.  ;  les  Ftjtsidiumf 
sur  les  feuilles  des  arbres,  les  tubercules  de 
Pomme  de  terre  ramollis,  etc.;  et  la  Sper- 
mœdia  de  Pries,  qui  parait  la  cause  de 
l'Ergot  du  Seigle,  et  peut-être  aussi  du 
Maïs.  Aux  Hyphomycètes  appartiennent, 
outre  les  Mucédinécs,  les  H^ha  et  les  Lor 
nosa ,  qui  se  développent  au  milieu  des 
brouillards  d'automne,  et  dans  les  mines 
où  l'air  est  chargé  d'hydrogène;  les  Myco- 
dermes  ,  qui  se  produisent  dans  les  solu- 
tions chimiques:  le  Rhacodium,  qui  revêt 
les  tonneaux  et  les  poutres  de  caves  de  ses 
longues  ramifications  noires;  le  Khizomor- 
pha ,  qui  obstrue  les  conduits  d'eau,  et  croît 
dans  des  mines  profondes,  dans  des  fissures 
du  sol,  et  entre  des  couches  de  houilles  her- 
métiques closes,  etc.,  etc.  Il  faudrait,  pour 
être  complet,  énumërer  la  plupart  des  Cham- 
pignons qui  ont  chacun  une  station  spéciale 
et  dont  le  nombre  est  très  considérable. 
Certes  ,  la  théorie  du  développement  spon- 
tané est  déjà  applicable  à  cette  localisation 
absolue. 

Une  autre  circonstance  d'un  haut  intérêt 
dans  la  question  qui  m'occupe,  c'est  que  les 
conditions  ambiantes  favorisent  le  dévelop- 
pement de  telle  ou  telle  production  organi- 
que. Treviranus  cite,  h  la  page  330  de  si 
Biologie,  l'expérience  de  Gleditsch  ,  qui, 
ayant  rempli  de  pulpe  de  Melon  des  poU 
bien  nettoyés  et  préalablement  chauffés  » 
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qu*il  couvrit  ensuite  d*une  mousseUne ,  ob- 
tint des  Byssos  et  des  Tremelles  dans  ceux 
qui  occupaient  un  lieu  aec  et  élevé ,  et  des 
Mocorinées  dans  ceux  qui  aTaient  été  placés 
dans  un  endroit  humide.  Le  papier  exposé 
à  l'humidité  se  couvre  bientôt  de  plaques 
roaes,  jaunes ,  noires,  qui  sont  autant  d'or- 
ganisations diverses  ;  cette  diflérence ,  qui 
m*étonna  au  premier  abord,  et  semblerait 
Ikvorable  à  Topinion  de  Tomniprésence  des 
spores ,  ne  vient  que  de  Thétérogénéité  des 
natiéres  qui  le  composent,  et  en  se  désagré- 
geant se  réorganisent  chacune  à  sa  façon. 

À  ces  exemples  déjà  assez  nombreux,  j'en 
pourrais  joindre  beaucoup  d'autres,  mais  ils 
ne  jetteraient  pas  plus  de  jour  sur  ce  siyet; 
on  pourra ,  outre  la  théorie  de  la  diffusion 
des  germes  et  de  leur  transport  par  Tair, 
invoquer  le  mode  de  reproduction  de  ces 
mêmes  végétaux  par  la  voie  ordinaire, 
c*est-à-dire  par  des  spores.  Je  suis  loin  de 
le  contester  ;  je  doute  même  de  la  réalité  4e 
l'assertion  de  Uartig ,  qui  prétend  que  son 
Nyctomycète  ne  produit  pas  de  spores.  Cet 
dit  est  en  contradiction  avec  les  lois  de 
Torganisme ,  en  vertu  desquelles  la  génér»- 
tion  est  le  résultat  de  révolution  de  Tétre 
qui  a  atteint  tonte  $ti  croissance ,  et  cette  loi 
doit  trouver  moins  d'eiceptious dans  les  clau- 
ses primordiales,  où  le  mode  de  reproduction 
n'est  autre  chose  qu'une  sorte  de  gemma- 
tion. 

On  demandera  peut-être  où  s'arrête  en 
crjptogamie  la  Génération  spoutanee^  A 
cela  je  répondrai  que  je  crois  que  c'est 
«ux  Hépatiques  ;  mais  je  ue  sais  pas ,  car 
les  phénomènes  naturels  présentent  des 
exceptions  si  nombreuses  que  le  doute  doit 
UMijours  arrêter  une  assertion  formelle. 
Ou  pourrait  regarder  la  plupart  des  Hymé- 
Boniyrètes  comme  en  dehors  du  mode 
de  Génération  spoutanée;  mais  on  a  des 
exemples  de  productions  d'Agarics  dans  des 
stations  toutes  spéciales,  et  leur  mode  d'ap- 
parition ne  peut  s^ipliquer  que  par  la 
Génération  spontanée  :  car  les  Chinois  ub- 
licnucnt  des  Champignous  en  enterrant  dans 
une  fosse  du  bois  pourri  qu'ils  arrosent  a>ec 
du  sal|)être;  il  crult  sur  le  >ieui  marc  de 
(laCé  un  Champignon  fort  estimé  (  roycj 
AGAHic):  aus>i  riucertilude  la  plus  grande 
rèjinc-l-elle  &ur  te  sujet. 

Après  les  végétaux  cellulaires  auxquels  est 
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applicable  la  théorie  de  la  Génération  spon- 
tanée ,  se  présentent  dans  le  règne  animal 
les  Infutoires.  Us  se  praduisent  dans  les  in- 
hiskms  de  subaUnecs  organiques ,  dasa  le» 
liquides  exposés  à  l'air  et  qui  se  putréfient , 
dans  les  teides  organiques  dans  un  éut  mor- 
bide ,  et  dans  des  fluides  à  l'eut  sain.  Il  a 
été  fait  à  ce  si4et  des  expériences  sans 
bre ,  et  toutes  ooncnnrent  àconfirmcr  la 
trine  de  la  génération  primitive ,  sans  égaid 
pour  la  complication  apparente  des  organes. 
Bien  que  Lhrenberg  ait  doué  ces  auimaux 
d'appareils  de  nutrition  et  de  génération  éijk 
perfectionnés,  qu'il  y  ait  vu  des  sexes  et  des 
cnifs,  on  ne  peut  en  admettre  l'apparition 
autremcut   que   par  le  mode  de  déveki^ 
pement  propre  aux  formes  rudimeniairck 
Au  reste ,  il  ue  serait  pas  étounant  que  ces 
animaux  eussent  un  orifice  buccal  et  use 
cavité  digestive;  car  c'est  le  mode  de  nu- 
trition ,  au  moyeu  d^une  élaboration  par 
uu  appareil  ad  hoc  qui  distingue  l'animal  du 
végétal  ;  alors  pourquoi  les  Systolides ,  par 
exemple,  n'en  auraient-ils  pas?  Pourquoi 
ensuite  des  auimaux,  qui  se  nourrissent,  et 
augmentent  par  le  fait  de  révolution  >i4alc 
leur  plasticité,  ike  se  reproduiraient-ils  pas 
par  des  œuD»?  Nous  ue  cunnoissoM  pas  les 
kiis  d'attraction  qui  groupent  entre  elles  Us 
premières  cellules  organiques,  et  font  qo'cc 
vertu  de  Tévolulion  épigénésiaque  qui  suit 
une  marche  rigoureuse,  des  que  les  pre> 
mières  sont  formées,  les  autres  viennent  se 
grouper  autour  par  suited'uneloiqui  les  ren- 
ferme dans  des  limites  assct  restreintes,  et  il 
naît  alors  des  êtres  qui  ont  telle  ou  telk  forme, 
et  jouissent  d'un  mode  spécial  d'existence; 
ain»i  la  complexité  ne  doit  pas  iu>us  étonner. 
Ces  lois  une  fois  connues ,  la  science  n'aura 
plus  de  mystères;    mais  embanrasse>   que 
nous  sommes  d'expliquer  même  daus  des 
êtres  que  iwms  avons  sous  les   yeux ,  dont 
nous  pou\ons  suivre  la  vie  et  que  nous  pou- 
vons torturer  au  gré  de  notre  cariosité,  le 
mouvement  de  composition  et  de  décompo- 
sition, nous  ne  [louvons  que  chercher  a  nous 
éle>cT  (lar  une  étude  sérieuse  des  faits  a  la 
connai>&ance  des  phénomènes  perceptibles  à 
notre  intelligence. 

Il  en  est  des  Infusoircs  comme  des  Cryp- 
togames, la  théorie  panspermiqiie  leur  a  été 
appliquée.  Spallauzani,  Bonnei,  Cti>ier.  etc., 
ont  conclu  d'expériences  daus  loquellcs  ils 


GEN 

s'opposaient  au  libre  accès  des  agents  orga- 
BÏMCeurs  que  Tair  contient ,  les  ovules  des- 
iBcs  à  engendrer  les  animaux  qui  se  déve- 
loppent dans  les  inrusions ,  les  liquides  sta- 
gnants on  putrcacents  ,  ainsi  que  sur  les 
corp»  »  état  de  désagrégation.   Une  des 
prfsieres  objections  à  faire  aui  défenseurs 
do  germes  préexistants,  est  non  seulement 
Tëtat  de  saturation  organique  dans  lequel  se 
troo^erait  l*air  atmosphérique,  mais  encore 
U  difiknJté  d*expliquer  comment  et  pour- 
quoi ces  ovules,  flottant  pèle-méle  dans  Tair, 
rrrftiraient  une  forme  particulière ,  suivant 
U  ntture  et  l*àge  de  Tinfusion;  et  Ton  ne 
peut  admettre»  avec  Ehrenberg,  que  les  ger- 
no  des  lafosoires  préexistent   déjà  dans 
l'eia  et  dans  la  matière  de  Tin  fusion ,  et  ne 
se  maai/'csCeat  que  parce  qu'ils  y  trouvent 
■ne noorriture  plus  abondante;  que,  jusque 
là,  ils  sont  invisibles  aux  plus  puissants 
Doyens  d'investigation  ;  c'est  substituer  une 
bypiMbcie  à  une  autre  hypothèse  ;  et  com- 
ment pouvoir  admettre,  d'après  l'expérience 
dr  Fri] ,  la  production  d'iiifusoires  au  sein  de 
riofuHon  des  parties  du  corps  d'une  momie, 
dans  de  l'eau ,  dont  tous  les  germes  auraient 
dû  être  tues  par  l'ébuUition?  Mais  la  réponse 
§éus  réplique,  c'est  que  les  infusions  se  sont 
organisées  sans  le  secours  de  l'air  atmosphé- 
rique ,  et  par  leur  simple  mise  en  contact 
a\€C  de  l'air  préparé  arliûciellement ,  de 
Tox^^ne  ou  de  l'aiote. 

QuMBt  a  là  question  de  présence  de  germes, 
aDimaui  ou  végétaux,  dans  les  liquides  sou- 
Bts  a  l'expénence,  elle  est  résolue  par  Tébul- 
tîiiofi  prolongée  des  iu fusions ,  aGn  de  dé- 
truire la  liuiité  des  germes;  et  je  citerai  ici 
rexpérience  dite  par  Burdach  avecUensche 
«i  fiaér;  Us  enfermèrent  dans  des  flacons 
houcbé*  a  rémeri,  coiffés  d'une  vessie  et  con- 
icuaDt  de  Toxygène  et  de  l'hydrogène ,  de 
farg  il«  longtemps  bouillie  avec  de  l'eau,  éva- 
porée •  pois  délayée  dans  de  l'eau  distillée, 
€1  f/biiurent ,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
ée  la  BEkatiëre  verte  de  Priestley  ;  il  s'y  dé- 
vciaççn  de  nombreux  Infusoîres,  en  traitant 
le  iDéac  r^idu  avec  de  l'eau  commune  et 
^  ràr  atmosphérique. 

JllleB  Tbomson  révoque  en  doute  les  ex- 
toutes récentes  de  M.  Crosse,  qui 
lit  aToir  obtenu  des  Infusoires  dans 
folotions  de  granit,  de  silex,  etc.  Bur- 
éadi  dit  que ,  dans  des  circonstances  sem- 
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blables,  il  obtint,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière, des  filaments  confervoîdes,  de  la  ma- 
tière verte,  et  au  bain-marie,  des  filaments 
blancs,  mêlés  d'une  substance  mucilagi- 
neuse.  Je  doute  de  l'exactitude  de  cette  ex- 
périence à  cause  de  l'insolubilité  des  corps 
mêlés  à  l'eau  :  pour  que  l'action  de  ces  ro- 
ches fût  bien  réelle  ,  il  faudrait  avoir  vu  te 
développer  sous  leur  influence  des  organis 
mes  particuliers. 

Il  est  un  fait  constaté  par  les  expériences 
les  plus  exactes,  c'est  que  l'on  favorise  la 
production  des  Infusoires  en  mêlant  à  Pin- 
fusion  certains  réactifs  particuliers,  tels  que 
du  phosphate  ou  de  l'oxalate  d'ammoniaque, 
du  carbonate  de  soude,  etc.  Quelques  unes 
sont  inertes  et  paraissent  impropres  à  favo- 
riser leur  production  ;  mais  ce  qui  indique 
dans  les  degrés  primitifs  de  l'échelle  orga- 
nique un  mode  tout  particulier  de  vitalité , 
c'est  que  les  poisons  végétaux  les  plus  actifs 
n'en  empêchent  pas  le  développement,  et 
que  l'iode  même,  dont  l'action  irritante  sur 
les  tissus  est  bien  connue,  ne  s'oppose  pas 
à  leur  évolution.  J'ai  pourtant  tué  des  Bac- 
terium  au  moyen  d'éther  et  d'alcool. 

Comment  pouvoir  expliquer  autrement 
que  par  l'organisation  successive  avec  évolu- 
tion ascendante  la  présence  des  Infusoires 
dans  des  liquides  divers,  en  croissant,  non 
pas  seulement  en  nombre,  mais  en  com- 
plexité? L'infusion  la  plus  commune,  celle 
de  foin,  que  j*ai  observée  cent  fois,  est  celle 
qui  s'organise  le  plus  promptement.  Ainsi, 
au  bout  de  la  seconde  journée,  on  voyait 
distinctement  des  Bactertum  termo  simples, 
qui  eux-mêmes  augmentaient  dans  le  nom- 
bre de  leurs  articles.  Les  Monades ,  venues 
après,  ont  suivi  un  mode  sembloble  d'évolu- 
tion, et,  au  bout  de  quinze  jours,  on  y  voyait 
des  Trichodes  ,  des  Colpodes  et  des  Protées 
différents  ;  ces  animaux  ont  été  les  derniers. 
Celle  de  poivre  présenta  une  même  loi  évo- 
lutive. L'eau  de  pluie  simple  qui  a  séjourné 
pendant  quelque  temps  au  soleil,  dans  des 
vases  de  bois ,  s'organise  au  bout  de  peu  de 
jours,  et  les  produits  sont,  outre  les  animaux 
que  j'ai  cités  plus  haut,  des  Vibrions,  des 
PIxsconies,  des  Glaucomes,  etc.  Mais  en  re- 
cueillant soigneusement  l'eau  des  marais, 
des  mares,  des  ornières,  des  ruisseaux,  sur 
les  points  où  le  liquide,  en  contact  avec  des 
débris  organiques,  a  pu  lui-même  s'organi- 
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scr.  «  n  voii  les  Tv  rires  \orior  presque  auUnt 
qiu^  h  y  f.;ruie>  iiifcrui:.-i>ôc>  \fUcUui;  Icli 
»oat ,  ciilre  aa;rcs  ,  U^  kmx  saturées,  cU:., 
qui,  tian*  ïc  ^tiKi\h*  ùo  i»!iiïupo<Je>,   cd- 
^tiiûroiil   liaboril   »le>  .Vu:it>e> ,  puis  ,    tie> 
Din^^:.e-'^,  t]c>  Arivllt-^,  iî«  lir.inics,  des 
il.:.^L*  ri  «ir>  l'.ri. ii-li.iiri>  ,  cl    a-s   aui- 
icjiii  |»r(iîiieu:  «le  i  i'jrwi»''0:i:e:a  jwr  1  cf- 
f«;    «ie   U    iiuiri:wu  ;    il    >eaiblerua  ùîurs 
que  r'»r-^:;iv.i!i  >n   «lu  Vu^x.ide  a  alU.ul  >ou 
sur.mram  «i  inieosile.   Pa>M»  coue  ip  «qr-e. 
Ie>  or«aî.î<:nc>  reJe-c^-'Uticiàt  ,   «e   qui    :u«' 
pareil  ùi  a  l"ep':i>eiiienl  «!a  liqîûJo,   q.ii 
a  p«Tùii  UDC  i^ariio  de   >j   |iia>iicîu* ,  mais 
aioTi  io  rc^»»e  \é;:cUl   ri-prouil  lo  «îo>>u>  o: 
«a\aail    lual.    Ouand  iiiic  f.»i$    le   liquide  , 
a  pi-hé   par  Umlrt   los  phases   *ii»riaui>ii- 
ùi(i   pràiu<ir*Jialc  ,   il  >*}  d^'p^-Mî   ucs  èlrt-s 
proiuits  par  la  g«.  ntTaiiuu   m-iuoHo  ;   telles  . 
iitiii  les  larges  de  bipieres,  ûe  niéaie  que  , 
4aus  Le  ri*^uc  ^ejieul,  aui  c^r;  ;>UK:ame>  oé»  . 
5(».>utaaesieiol  ^ucedr^ut    ôcs    Muu?>e!»    et 
4'auirc>  >ci(:èuui  d'un  ordre  Mipérieur.  ^i 
k^  o«ule<  Sont  r(pandu>  dans  ratniot^pfeere, 
coflQQieiit  cv^iliquer  cetle  urgani>ati m   a>- 
<  euiljaic  et  descemlaiite?  e:  quaud.  a\et:  te 
Mcoursue  nu>niicri»('  «pe^^le»  plu»  pui-sanf'*. 
Doiis  arrivons  a  distinguer  ,  dios  U  dif- 
Aoeiice  de  ees  être:»  aiubisus ,  le»  ^iobule» 
prîiD'MTdiaui  qjï  enlrenl  dans  la  euiit|»*i«i- 
tioa  (le  leurs  ti>sus  ^eaieotaire»,  oimniciit 
les  ovuies  appitrié»  par  myriades  dans  les 
<«ui  ouuraote»  ou  sugaanlc»  et  dans  les  in- 
fusions ne  »craicoi-ils  pas  pcrcepubies ,  el 
pourquoi  ne  les  verrail-ua  pas  tMÏan  «ians 
J'infttsiiin  ,    véritable   Uijtr  d  iaaibaUuu  , 
«oaine  bous  vojoitf  i*y  dc%'eiupfer  les  œu£s 
^ui  firodiii9«at  les  lar>es  u'.Vrliculè»  ?  On 
peot  deoMBdei  eao^re  pourquoi,  deui  info- 
sèou»  euot  doaaec»,  Caites  a%ec  des  «bstan-  . 
«es  diflerruies  et  contenant  de>  animaiu 
di^écmbiaMes  ,  obtient-on  des  éires  boo- 
veaux  en  mêlant  ensemble  hes  deux  inCu- 
«ons,  et  poarqaoi  les  éires  qu'ils  conte- 
■aient  se  diimlyent-ib? 

J ai  hkfk  des  fois  \u  des  Infosuires  «  dis- 
«oodre  dans  une  fouite  d'eau  .  s<)us  le 
au.Tosoope  .  sans  qu*il  soit  p^^ible  d*en 
Crnu^er  de  traces;  et  M.  Peitirr.  a  qui  je 
éois  ri-blicranie  roninunicatiuii  des  ex- 
périences qu*il  a  faite*  en  IH.*,  pour  ca*- 
#rmer  ses  doutes  sur  les  <^b«r\atioas  de 
M.  Cbrcabarf,  a  \«  des  Vorticciks  ce 
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foodre  friobule  a  çlobule  ,  quand  il  les 
soumelUit  a  une  inanition  prolongée  qui 
les  rfdui>ait  a  leurs  eléuMUls  primor- 
diaux. 

On  «ait  que  dans  les  êtres  appartenant  à  la 
cU>>e  di^s  Infusoires  proprement  dits,  la  re- 
pro«lurtiou  a  lien  eomrauiienieut  parlissipa- 
ritè  :  iU  V'>nt  toujours  se  dédoublant,  H  for- 
m.'-vA  ain<i  des  élres  BouTcaux.  Ce  mode  de 
rqC'Ki  irtinnestfi  rapide  qn'nne  feule  Para- 
nt--ii.  ol>ïer%ce  pendant  phtsicur^  jours,  «e 
di«i^ait  quatre  r«M<  en  %inct-qnatre  ou  trente 
brun'«.  r(*  qui  priduisait  di'^s  ni^illions  d*étrei 
convoar.i  r.*t  l*out  «Ir  quetqi]e>  j«inrs.  \^uaBt 
aui  S>^trili*><  qui  9e  reproduisent  pur  des 
«uf<  n  f  rtt  c'une  fu^Kriorité  incjote: table 
d'<»r.'sni<atinu  ,  ir.ilcrr  celte  pf^j^Eative, 
et  bien  i\\^'<*n  le>  sii  dotés  d'où  sysleste  ner- 
\e»\  qui  m*  semble  encore  douteux,  il  Ml 
dinî'ik  <>  n.-  pa<  W^  rv^mprendre  clans  la 
caii'sorie  df<  êtrf.»<  qiii  >e  produi-ent  |Mir 
l'a.-t-  *n  iIirT^-î<»  tm\<   .^sent^  f  rranisateur^. 

n  r>it^  n  traiVf  h  question  des  animal- 
rr.i-i  qii  *■»  <>%,  1 'p;>^nt  dans  les  liquidea 
d»*i  r^r-;»*  \v.  -i.ls  :  ci  f^Tioi'^ue  le  rjouibre  ea 
««»!t  tr:*^  r»»>t'>Hi::,*i  l«».i  iwnjt  Irur  .ipjjîiquer 
U  l-^i  ci'::»ra!e,  i»n  n'a  nrrt  a  con»r*îer  dans 
c^  n/ii  rn^*»"'^*    Aî!.<i  r.î"  *'tia  rr^ru>u/iw, 

fT:i  V*  c  ]'"•""•  ■'*''  *^^^*  '  ''  '^*J"  *^*'^  I-om- 
bri--!  <  •  ♦!  •*  rirnar»**,  '^-t  »  nfiptnr.:onl  un 
pr  .."M  n**  rfr  M  ^••'i»de  Gér.'Taihn  f.rtmi- 
ii\  •:  ri  \  '.:  i:-.:  il  e?l  *i*!pcrr,  piii^n'oa 
fn»«M<r  fiif>  <  «n  inirrieur  des  ]ie;»i>  qui  dcja 
s'î  aciîcnt  I.»*-  /«h^pf  rmes  ««mt  dairs  rr  cas; 
mii<  flielque^i  aT:t*«r-  d.HUentenoirr  k}\:ç  ce 
snîtrnt  de*  animant,  et  je  te  me  |»c»Mit  ncrrai 
p&s  çnr  ce  p»iiit .  \^  iiti«crTaii»»r.>  «uc  j'ai 
Utiles  sur  ces  pni<trnt<  ainbicn<>  ne  iii'a^ai*t 
jamai«  riec  offert  «Je  «"♦iwlTiocf .  M.\'\<  que  ce 
soient  on  non  dc<  annr.aui .  iU  n'iiitirment 
pis  le  prinrqie  q'ie  (fe*  KnUtvoifi^  >«»  d'-rt*- 
loppcnt  as*»v  ri'^>^mmi  au  *ein  <!«•  I\*rua- 
nisme  tirant  pt*nT  q^i'un  de  ptiis  on  de 
moins  n^  t:ut^e  pa«  a  r^nt  thf^Nir. 

I  a  pr^wiuctHin  d'êfrrs  é*^i:H  de  spoitta> 
neile  n^ntne  le  9nni  les  lnfwK»ire* .  éa«t  au 
reste  llitstitirr  e^t  efl<rnre  mal  cnn«ue«  rf> 
pMjiie  piti'»  enriTT  aux  aulaeouîMes  de  li 
ijeuention  phmiti%e  que  relie  de»  \( 
orzanisuies  pa>sifs  en  apparence.  P< 
les  aninuui  qai  suivent  et  ferment 
ftre  la  si*rie  des  êtres .  jouit» ant  de  la 
prietc  de  aallre  par  le  coacvurs  unique  da 
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kfiTs  <»r2.'aiiiiiairHt*5  et  4m  élémeiiU  organi- 
ttbks,  Mxit  ii' une  richesse  d'organisation  sv- 
périeurea  ceiie  des  Systoiides,  bien  qu'on  ait 
éios  ta  roéibode  accordé  à  ces  derniers  une 
fUrc  a*!*cz  élevée.  Toutes  ces  questions  de- 
■ladfni  a  élre  reprises,  et  ii  ne  peut  nuttre 
eu  uavanm  des  nouveaui  observateurs,  s'ils 
ÊÊÊi  tàits  af  €c  sagacité  »  et  sans  réticence  oi 
iiées  précoB<ucs  que  d'esceUents  documents 
pmK  tenir  à  Tbisleira  de  la  Génération  dont 
la  phadfe  est  la  Géoéralion  primordiale. 
Oaa  Ujrt.  en  seience,  de  cbereber  partout  des 
cowpleics  :  les  phénomènes  naturels  , 
les  plus  ineiplicables  ,  sont  dus  sans 
à  quelques  luis  bien  sioaples ,  sur  la 
nous  serions  déjà  sans  doute 
I  stiiYi  les  sages  leçons  de  Bacon, 
au  savant  de  dépouiller  toutes 
qu'il  a  acquises  dans  le  milieu  qu*il 
puur  s'abswber  dans  la  contemp- 
litiDa  des  faits;  inais  le  savant  n'est  pas 
anislait  dr  s'être  que  cela  :  il  appartient  tout 
«atier  à  la  société  au  milieu  de  laquelle  il 
fil:  k  icieace  es  souffre,  et  surtout  la  pbilo- 
aapbie  aaturtèle.  Les  Allemands  seuls  sont 
éfes  pcw>eur»  courageui  que  rien  n'arrête  : 
•Hil  ce  pats  tsl-iï  la  terre  promise  de  toutes 
Im  Ibévfics  bosses  et  oiauvaises.  Chez  nous, 
as  C¥utraire,  miUe  préjugés  nous  entravent, 
•i  AUre  positif  isnic  se  noie  dans  le  matériar 
isiéiéts  de  vanité  et  d'orgueil, 
les  faits  qai  sont  le  plus  Tavorables 
a  lit  ibroric  de  h  génératiou  primitive  ,  û 
Aut  csâcr  le»  Ealoaoaires  »  qui  vivent  non 
scuienMoi  tUm  les  proromieurs  des  tissus , 
»au  «  %i%€oi  à  Teirlosiou  de  tout  autre  ml- 
Oa  ae  le»  Iruave,  à  quelques  esceptions 
,  ai  dans  l'eau ,  ni  dans  l'air»  oi  sur  la 
•erre*  et  ih  pérûsent  dès  qu'ils  sont  hors  da 
aiiirv  dans  Irqvel  ils  vivaient.  On  ne  peut 
pas  dire  d'oae  manière  absolue  que  les  Hel- 
■iaibes  ae  se  tfo«  veut  que  dans  les  tissus  an  i- 
■asi  :  car  parmi  les  Nématoides  éoopliens , 
ks  Derylaimcs  vivant  dans  Teau  de  mer  et 
la  %m€  en  éiaug»;  les  Énoplus,  dans  l'eau 
Mlfret  Teau  Uouce;  ks  Oa<:holaini»es,  dans 
rcaaéc  aer  ;  les  Mousses,  dans  les  eaux  plu- 
>;  leiBbabditis  et  les  Anguillules,  dans 
des  murs  ,  le  vinaigre  ,  la  colle 
le  Wé  vieilM.  Us  se  trouvent  à  l'étal 
e«  enkystés,  et  dans  des  points  de  | 
oà  les  procédés  vitaux  ne  peu- 
tcat  avoir  conduit  des  germes,  tels  que  i 


les  chambres  de  Tcnl ,  le  Ii5su  parenchy 
matevs ,  les  vaisseaui  sanguins ,  eti\  Le 
Stfxmffyltis  gigas  se  trouve  dans  les  reins  de 
l'Homme  et  des  Mammifères;  V(knjvrus 
vermieularis  ne  se  développe  dans  les  tissus 
que  quand  les  individus  sont  soumis  à  un 
régime  débilitant,  et  disparaissent  lorsque 
le  régime  est  modifié;  on  trouve  l'Adam 
capsularia  dans  la  vésicule  biliaire  du  Squa- 
lus  acanthias  ;  des  Sclérostomes,  dans  l'artère 
n>ésentérique  ;  desPentastoines,  dans  les  si- 
nus frontaux ,  sur  le  Toie,  sur  le  poumon  ,  à 
la  face  externe  de  l'estomac.  Le  Polystoma 
intrgerrmmm  existe  dans  la  vessie  des  Gre^ 
nouilles  rousse  et  verte  ,  et  d'autres  espèces 
de  ce  genre  se  trouvent  dans  le  sang  des 
hommes  en  état  de  maladie  ;  plusieurs  Mo- 
nostorocs  se  rencontrent  dans  les  follicules 
destinés  à  la  production  des  plumes  des  oi- 
seaux. Les  Holoslomes  se  rencontrent  dans 
le  corps  vitré  de  la  Perche  et  de  plusieurs 
espèces  de  Cyprins.  I^  Distome  hépatique 
et  le  D.  du  fiel  se  trouvent  dans  le  foie,  dans 
les  canaux  biliaires,  la  vésicule  du  fiel  el  la 
veine  porte  ;  le  D.  locinié  a  soo  siège  dans 
le  pancréas,  etc. 

Les  Rnlozoairos  paraissent  pourtant  ap- 
partiMkir,  dans  l'organisme,  à  un  ordre  aasev 
élevé;  car  ils  se  reproduisent  paraccouplemeni 
et  sont  doués  de  sexualité.  Or,  la  sexualité 
est  regardée  comme  un  des  attributs  les  plus 
élevés  de  l'orgaaisme  ;  bmIs  quel  degré  àè 
certiiodc  peui-oa  attribuer  au  mode  de  pro- 
pagation des  êtres  quand  on  voit  cette  fonc- 
tiou  si  mobile  dans  ses  maBifesta tiens?  Naoa 
avons  dans  les  Vertébrés  des  exemples  frap- 
pants de  cette  biiarrerie.  Ainsi ,  tandis  que 
presque  tous  les  Poissons  féconden  t  leurs  œu  fs 
sans  accouplemeiil  ei  par  une  simple  asper- 
sion r  BOUS  voyous  dans  un  seul  et  mène  ordre 
des  Vivipares ,  des  Ovovivipares  et  des  ae- 
couplemeots  ;  pourtant  Cuvier ,  dans  son 
système,  rejette  à  la  fin  de  sa  méthode  ich- 
thyologique  les  êtres  les  plus  élevés  de  la  sé- 
rie sous  le  rapport  du  mode  de  reproduttion. 
Parmi  les  Ophidiens,  les  Vipères  sont  vivi- 
pares, et  l'Oiseau,  malgré  sa  supériorilé  êt^ 
ganique,  est  simplement  ovipare.  On  na 
peut  donc  pas  regarder  celle  fonction  comse 
un  signe  de  supériorité  absolue.  Oa  ne  trouve 
chez  aucun  Entovoaire  l'hermaphrodisme  ni 
la  gemmiparité.  niais  la  fissiparitétraasvcf» 
sale,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  Tsnias,  al 
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rtndrogynie  ou  l'accollement  de  deux  êtres  de 
«eic  différeol;  ce  qui  n'est  pas  de  rherma- 
phrodisme,  mais  un  pas  >ers  la  bisexualité. 

Il  faut  donc  nécessairement  admettre , 
foute  de  démonstrations  plus  concluantes, 
que  les  Entozoaires  naissent  spontanément 
dans  les  tissus ,  par  suite  de  leur  état  mor- 
bide et  de  la  plasticité  organique  des  liquides 
sécrétés  ou  élaborés.  Tréviranus  dit,  dans  sa 
Biologie ,  que  Leuwenhoek ,  le  père  de  la 
micrographie ,  n'avait  trouvé  d'Entozoaires 
dans  le  mucus  intestinal  que  quand  il  y  avait 
une  phlegmasic  du  tube  digestif ,  et  Brera 
dit  que  les  inipre>sions  morales  violentes, 
telles  sont  celle>qui  résultent  de  Tappréhen- 
•ion  d'une  opération  chirurgicale,  peuvent 
leur  dunner  naissance  en  changeant  la  na- 
ture chimique  des  composés  organiques. 

Si  l'on  voulait  persbter  à  regarder  les 
Entozoaires  comme  produits  par  une  autre 
voie,  il  r.-iudrait  admettre  qu'ils  se  sont  intro- 
duits directement  avec  leurs  opufs  dans  l'or- 
ganisme ,  et  dans  ce  cas  il  résulterait  une 
singulière  conflagration  entre  ces  organis- 
mes parasites;  car  les  animaux  qui  vivent  les 
uns  des  autres  s'inoculeraient  des  Entozoai- 
res ,  et  il  en  résulterait  un  mélance  d'Ento- 
loaires  passant  du  corps  d'un  animal  dans 
celui  d'un  autre.  Pour  citer  un  exemple,  les 
Huîtres  que  nous  mangeons  à  l'état  vi- 
vant .  et  qui  sont  si  souvent  remplies 
de  Filaires ,  devraient  introduire  dans  nos 
voies  digestives  leurs  Entozoaires  ;  il  n'en 
est  rien.  Chaque  animal  a  ses  Helminthes 
propres  ,  et  ces  mêmes  (tarasites  se  retrou- 
vent dans  les  mêmes  organismes  ,  dans  tous 
les  climais  et  dans  tous  les  lieux. 

Quant  à  la  translation  des  germes ,  on  n't 
rien  à  invoquer  en  faveur  de  cette  hypothèse; 
car  si  ces  animaux  venaient  du  dehors  ,  par 
quels  étroits  sentiers  passeraient -ils,  après 
avoir  subi  toutes  les  phases  des  modifications 
chimiques  éprouvées  par  les  substances  ingé- 
rées, pour  arriver  dans  les  organes  les  plus 
clos? Par  où  passeraient  les  sufs  du  Cyslicus 
c^Uulosus  ,  qui  se  trouvent  dans  le  paren- 
chyme  cérébral ,  dans  le  plexus  rhon>lde  et 
dans  le  cristallin?  Est-il  vraisemblable  que  les 
onifsdeces  Helminthes,  quelque  ténus  qu'ils 
soient,  puissent  s'introduire  dans  des  on:a- 
■es  dont  l'intérieur  est  protégé*  par  des  tu- 
niques  résistantes  ?  liais  on  sait  qu'il  n*en 
est  rien ,  et  les  œufs  de  la  plupart  des  Hel- 


minthes sont  connus.  On  sait  que  ceui  de 
VAscaris  lumbricoides  sont  gros  comme  mi 
grain  de  millet  ;  et  quel  serait  alors  le  dii- 
roètre  des  vaisseaux  capillaires  qui  leur  ser- 
viraient de  passage  ?  Aucun  ;  car  les  plot 
gros  sont  moins  vastes  que  ceux-ci.  Une  an- 
tre objection  à  cette  théorie  ,  c'est  que  quel- 
ques uns,  tels  que  les  Leplodtra  fUxUis ^ 
StrxmgylusvUulomm^  acuminata,  etc.,  don- 
nent naissance  à  des  petits  vivants;  commeot 
a  lieu  leur   translation  t  Les  Monoslomet 
des  oiseaux  offrent  l'exemple  d'une  andro- 
gynie  complète,  c'est-à-dire  deux  indivi- 
dus de  sexe  différent  produits  par  paires  eft 
ne  se  séparant  pas.  Une  autre  suppositioD 
faite  par  les  partisans  de  remtwttement  dei 
germes  prouve  que  c'est  par  les  premierf  pe- 
rents  que  les  Entozoaires  ont  été  transmit 
à  leurs  descendants  ,  et  ainsi  de  suite.  0 
aurait  fallu  pour  cela  que  les  premiers  ètref 
humains  qui   s'évoluèrent  apportassent  en 
naissant  la  collection  de  ceux  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  répandus  au  nombre  de   Deof 
dans  l'humanité.  On  a  souvent,  chez  l'homme 
et  les  autres  animaux  vertébrés,  trouvé  des 
Entozoaires  dans  les  fœtus  encore  contemv 
dans  l'utérus.  G>mment  peut-on  expliquer 
la  génération  de  ces  Helminthes? Si c'éuilptr 
la  mère ,  il  faudrait  nécessairement  qu^elle- 
même  en  eût  été  atteinte ,  ce  qui  n'a  pas  été 
confirmé,  et  que  les  ovules  passassent  à  tra- 
vers tout  le  système  circulatoire  pour  arrirer 
jusqu'à  l'enfant. 

A  ces  trois  classes  d'êtres  paraissent  se 
borner  les  faiu  relatifs  à  la  génération  spon- 
Unée,  et  il  est  difficile  de  les  expliquer  au- 
trement. Pourunt  il  reste  encore  un  cerUia 
nombre  de  phénomènes  dont  la  manifestatioa 
est  d*une  obscurité  bien  grande,  quoiqu'on 
les  range  dans  la  catégorie  de  la  généra- 
tion directe.  Ce  sont  :  1*  l'apparition  des 
Acarides  dans  certaines  maladies  nitanées; 
2"  les  parasites  pédiculaires,  qui  ont  chaendi 
une  forme  spéciale ,  suivant  l'animal  sur  U^ 
lequel  ils  vivent  ;  c*est  ainsi  que  Patin  ayani 
fait  couver  par  une  Poule  des  œuf*  de  Per- 
drix .  et  ayant  examiné  les  parasites  qui  les 
tourmentaient,  trouva  des  Poux  de  Perdriiel 
non  de  Poule;  3*  les  Poux  qui  riennent  dnat 
la  chevelure  des  enfanU  ne  se  produi<enlpÉS 
par  contact  et  transmission  généralifs;  ]• 
les  ai  rus  chez  moi  se  développer  sur  un 
de  mes  enfants  qui  avait  eu  longtemps  une 
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croate  Uiteuse  fort  épaisse  et  sans  quMl  eût 
Hé  mis  en  contact  avec  d'autres  enfants,  le 
Bjofais  état  de  sa  santé  le  tenant  au  Ht 
depuis  loDgtemps  ;  4*  dans  certaines  mala- 
die» du  niir  chevelu,  telles  sont  entre  autres, 
la  pliqoe  et  la  teigne,  il  s*engendre  des  Poux 
avec  an«  rapidité    eitraordinaire  ;    5"    le 
pèlhiriasis  est  dans  le  même  cas.  J'ai  connu, 
il  y  a  vingt  ans,  une  vieille  femme  impotente 
dt\)aw  plusieurs  années,   ne  quittant  pas 
MMi  Kt,  et  confiée  aux  soins  de  personnes  de 
la  plus  scrupuleuse  propreté ,  être  du  soir  au 
matin  rouverte  de  la  manière  la  plus  incom- 
mode du  Pedlcii/tt5  tabescenlium  :  6"  Tappa- 
riUDB  signalée  par  M.  Payen,  de  Dranchipes 
ians  \a  Mlution  de  chlorure  de  sodium  à  un 
certam  degré  de  concentration  ;  7"  Tappari- 
tÎMi  (TApas  dans  les  mares  et  les  amas  d'eau 
^  pluie  où  Ton  n'en  avait  pas  encore  vu. 
Les  Dranchipes  et  les  Apus  sont  pourtant  des 
(>u$taf^,  êtres  bien  autrement  complexes 
(joedfsPoux.  Je  ne  parlerai  pas  des  Cra- 
pauds nvant  dans  les  pierres,  des  Poissons 
réapparaissant    dans    des  étangs  desséchés 
depuM  longtemps;  mais  je  soumcllrai  à  l'at- 
teniion  des  observateurs  les  faits  suivants , 
^oi  sont  de  la  plus  haute  importance  et  de 
robsrurité  la  plus  complète.  H  est  apparu 
daa«  plusieurs  circonstances ,  après  des  in- 
cendies ccmsidérables ,  des  végétaux  phané- 
rr^rames  n'existant  pas  dans  le  pays;  tels 
?r>oi,  d'après  Mortson ,  cité  par  Tréviranus 
dsn*   sa  Biolf*^îe ,  VErysimum  laUfolium^ 
«ur  fes  ruines  d'une  grande  partie  de  Lon- 
•irrs,  incendié  en  1666.  Ce  fait  est  consigné 
daii«  les  leçons  de  botanique  de  M.  Mérat. 
Froriep  dte  encore  dans  des  circonstances 
semblables  VE.  angustifoUum  en  Norwége , 
le  BlUum  capitatitmk  Ronigsberg,  le  Senccio 
tùro*Hs  à  Copenhague.     On   sait  qu'après 
rinrinération  ou  seulement  la  destruction 
^une  forêt ,  il  croit  sans  cesse  des  végétaux 
fni  (fiffèrent  suivant  l'essence  du  bois  dé- 
tmii    .Vinsî ,  dans  le  duché  de  Nassau  ,  le 
Sfortivm  scaparium  couvre  le  terrain  qu'oc- 
CBpaâent  précédemment  les  bois  qu'on  a  abat- 
tus, et  dont  les  racines  ont  été  brûlées  sur 
3e  sol.  A  ta  Guyane,  quand  on  a  abattu  une 
teAc  vierge,  le  sol  se  couvre  de  Palmistes, 
et  Oiou-Maripa ,  de  Bois  puant  (  Anagyris 
fœtiéa)  et  autres   espèces  végétales  qu'on 
■e  rencontre  que  dans  les  grands  bois.  Après 
loBtes  les  coupes  de  Hêtres  sur  le  revers 


du  Mont  Dore ,  les  Groseilliers  apparaissent 
les  premiers;  pendant  trois  à  quatre  ans, 
les  Framboisiers  occupent  le  sol;  les  Frai- 
siers pendant  deux  années ,  la  Ronce  bleue 
pendant  huit  à  dix  ans;  enfin  ,  quand  le 
Hêtre  domine ,  tout  disparaît.  Dans  les  fo- 
rêts d'arbres  résineux ,  on  trouve ,  après 
la  disparition  des  Pins ,  non  pas  des  Fram- 
boisiers ,  mais  tout  simplement  des  Fraisiers 
et  des  Ronces.  D'après  Franklin ,  les  Peu- 
pliers croissent  après  la  disparition  des  Pins 
par  incinération  ;  dans  l'Amérique  du  Nord, 
le  sol  des  forêts  vierges  se  couvre ,  peu  de 
temps  après  leur  déboisement,  d'une  espèce 
de  Trclle.  On  sait  que  le  Fraisier  croit  inva- 
riablement sur  les  lieux  où  ont  été  établis 
des  fourneaux  à  charbon  ;  et  l'on  voit  sou- 
vent ,  d'après  Msrklin  ,  l'Orobanche  succé- 
der au  Chanvre. 

Lorsque ,  par  suite  de  circonstances  lo- 
cales ,  il  s'est  opéré  dans  le  sol  des  modifi- 
cations profondes,  il  est  de  toute  évidence 
que  les  phénomènes  végétaux  qui  s'y  produi- 
sent présentent  un  caractère  de  nouveauté, 
d'élrnngelé  même,  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer. Le  premier  naturaliste  à  qui  j'ai  vu 
développer  cette  idée  et  l'appuyer  sans  théo- 
rie de  faits  nombreux,  c'est  M.  Thiébaud 
de  Bcrneaud  ;  et  Burdach  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  matériaux  qui  compliquent 
encore  la  question.  Quand  de  l'eau  salée 
vient  à  percer  le  sol  au  loin  et  à  se  faire 
jour  à  sa  surface,  il  ne  tarde  pas ,  d'après 
Link  ,  à  croître  des  végétaux  qui  habitent  le 
littoral.  Il  en  est  de  même  des  terres  impré- 
gnées des  principes  salants  de  la  mer.  Un 
terrain  enlevé  à  la  mer  par  la  construction 
de  digues ,  et  qui  était  sous  les  eaux  depuis 
un  temps  immémorial ,  produisit  la  ScUicor- 
nia  herhacea  dans  les  lieux  les  plus  impré- 
gnés de  sel ,  VArenaria  marina,  puis  le  Poo 
maritima  dans  le  sable  pur,  etc.  Viborg  {Mag. 
der  GeselU  naturforsch  .  Freund,  t.  2,  74  ) 
a  vu  en  Danemark  ,  après  le  dessèchement 
d'un  étang  qui  n'avait  pas  été  vidé  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  croître  le  Carex  cy- 
peroides ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ce  pays. 
En  1796  ,  on  mit  en  culture,  sur  les  bords 
de  l'Oder,  certaines  portions  de  marais,  et 
l'année  suivante  le  sol  se  couvrit  de  Sinapis 
arvensis.  J'ai  suivi  avec  intérêt  la  modifica- 
tion de  la  flore  des  terrains  marécageux  qui 
se  trouvent  sur  les  bords  de  la  Yesle ,  aui 
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environs  de  Keiiui;  «lui  (larei,  aux  Typha  , 
aux  Sparganiuin,  au^  Juocs  (|ui  eu  foruiaieni 
le  fond  dan»  !«•>  ptiioU  les  plus  voisins  de  U 
rivière  ,  ei  tendaient  par  leur  iuas>e  à  les 
ée^sérher,  on  voyait ,  à  mesure  qu'où  s'ëloi- 
çnait  dans  les  terres  ,  quoique  le  m>1  fût  le 
ni^me  ,  avp€  une  masse  de  tourbe  de  6  pieds 
d'épaisseur ,  succéder  graiioelleiniMit  une 
flore  nouvelle,  apparaître  des  végétaux  non 
aquatiques ,  tels  qœ  certaines  Labiées ,  des 
On'hi>  à  bulbes  palmés ,  puis  uue  végéta- 
tiiMi  des  terres  sèches ,  et  cela  sur  une  lon- 
gueur de  5  à  600  pas. 

La  UTre ,  prise  à  une  grande  profondeur, 
se  cuiivro  de  végétaux  comme  si  elle  était 
saturt'c  de  germes,  (^est  ainsi  que  Henckel, 
ayant  mis  dans  un  pot  de  la  terre  prise  au 
priutemps  à  deux  pieds  de  profondeur,  et 
r.iyant  placée  au  falli*  <lo  >a  maison  ,  il  y 
crût  des  (àraminée»  et  d(!s  Oiiio  . 

Verra-t-on  dans  ces  faits  a  iHMnc  étudiés, 
et  désignés  sous  le  nom  iVapparitUns  sp^m- 
tanécs,  une  preuve  de  plus  eu  faveur  de  la 
théorii*  de  la  i:eiu*ration  primitive?  Je  ne 
Palfirmerai  pas.  Je  donne  ct*i  faits  comme 
très  surprenants,  et  je  dé>ire  que  les  bota- 
nbte>  ,  abaudonnant  les  travaux  méthode- 
logiques  purs ,  dounent  à  leurs  études  une 
direiiion  plu-i  large  et  recherchent  surtout 
les  t;ra2:(!es  lol<  qui  régissent  l'organisme. 

{)u-  rsultjvî-il  de  ce  qui  pjvcedc^  i.'est 
que  la  .t'iie.ation  Ac>  êtres  primordiaux  a 
lieu  iwr  l'a.àon  ris-ipritt)ue  des  élean'nls  de 
roruMin^:;:/  mis  en  rapport  par  le>  agents  qui 
eial»lis>e:::  ru  eu\  la  \ie;  el  la  >t*\u.ilité  ne 
pnMi%e  rira  contre  les  faits.  Si  les  ^res  organi- 
ses. .-ii:i:iiau\  ou  %r^élaui .  simples  et  co:u- 
pk*\r>,  étaient  composés  de  princi|H»s  elèinrii- 
laire>  es<eotiellement  autres  que  ceux  qui  se 
retraitent  dans  les  corps  inerte*,  on  pourrait 
«nùre  jlorx  qu'il  faut  rinterventii»n  d'une 
foroe  «M>«ulle  fuMir  arriver  a  leur  formuion  ; 
mai"»  il  n'eu  est  ri»»o  :  tn>is  principes  elenien- 
Uirei  fou4l.imenLaux  cher  les  uns  ,  quatre 
ebe/  les  autres,  puis  nu  mule  ii.irti.-uli«*r 
d"e\i«lrmv.  s*mis  l'influfi)  /  nés  .i::enls  i  ii.i- 
lear,  lumière,  eleciruii«\  el  rien  de  pîu>  :  ce 
qui  re^ienl  a  dire  que  r>*ryfirii.«fNi*  eu  un 
mode  part.  ^Uiter  de  la  umtter.'  Pourqjtii 
âlor»  se  refuser  a  admettre  que  W^  iiri:ieij>«*s 
OMistituaots  d'un  corps  e:i  tlal  de  «ioa-^rr- 
fition  avant  ciMi>er%é  daus  Kvir  ci>Hi<^  d'js- 
■vciaiioo  les  «-U'Uicnts  pri:nilir>  de  tout  or^Ea- 


niame  ne  s'organi»eut  pas  a  leur  tour,  et 
(bis  doués  de  vie  u'émetleiil  pas,  eu  \ertu  et 
leur  évolution  individuelle ,  des  SfHAres 
des  genimuks  propres  a  la  reprod 
d'individu*  semblables  a  eux?  Cette  idée  se 
présente  aiuoi  clairemeiu  a  mou  espcil  : 
cellule  ou  uu  ovule ,  composé  d'une 
tiou  de  cellules ,  Corme  une  agrégntios  e#- 
giuique  ajaut  uu  mode  d'existeuot  spécial  » 
et  ne  pou\ant  subir  de  modiûratiuns  qn» 
quand  il  naîtra  pour  elles  des  circoostuictn 
qui  cbanf:erout  sa  manière  d'être.  Pour- 
quoi alors  s'étouner  de  la  similitude  des 
produits?  Pourquoi  s'étonner  plut»  de  U  Gé> 
uération  sexuelle  que  «ie  la  Géuération  gen- 
mipare  uu  ri>.Nipare?  In  organisme  asexuci 
est  <-elui  qui  >e  trouve  dans  des  conditions 
telles  que  la  cellule  élémentaire  jouit  isoié- 
ment  de  propriétés  >iu)rs  qui  La  ueitcni 
en  étal  d'a>siniiler  des  son  émei*^i«ce  les 
principes  i.ulritir-  aiuL-i.ii.td;  taudi>que  dans 
les  organiâuus  >e\ueb.  l'ovule  n'ai  suscc^ 
tibie  d'émeTf^ci.te  que  (|i».iu(i,  par  le  rappro- 
chement (!ii  m^ile.  ii  (>i  mis  d.iiui»  des  cuudi- 
tioiiS  pti>>iolo;:i(^;;e>  t;iii  le  doue  lit  de  Im 
somme  de  >ilali(i  i.:'ces.^aiie;K>urdeveuir  ao 
être  nou\eau;  en  s'éle>aijt  plus  haut, 
trou>e  que  le  jeui.e  être  ,  au  lieu  d' 
1er  imnit  .iialeii.t  n:  le>  priin  ipc-s  alimentai- 
res  qui  serviront  plus  tard  ù  re:«lretieD  de 
sa  \ie.  a  bénin  dune  luiiirriiure  élaborée 
par  la  inere.  T<;ujoiirs  doui  .  le  principe 
d'éNt»liiii.)ii  se  p:eseute  d.i!i>  tcMite  >a  puis- 
sance. A  mesure  que  IfS  ê;reï^  de\ie:.aiient 
plu>  Complexes .  ils  ont  beS'Mu  d'uuc  iiour- 
nture  plus  lou.:uenient  préparée.  La  tioiiéra- 
tion  >ponia:ie«'.Ki  primitive  n'est  donc  pas  ici 
une  (luesti*  '.  de  >i. -liera liun  priifKementdite. 
nnais  d'oriranisation  nid:meul«ire  :  f  :  la  (.»«*- 
ncrulio.;  e>t  un  acit*  i>h;>i>jk>^ique  du  même*' 
ordre  que  !a  i.:ilniit>a.  A  cela  ou  deuiandoiA 
|K^:rqu.ii.  puiM|ue  je  défends  la  théorie  de 
la  piiLxxjiui*  ida^tique  lie  la  terre  ,  il  ne  «^ 
for»ne  ilv;>  a  sa>urfj'-ed'ii)cimi*<^,  de  l.i«>iis, 
de  Ti^re>.  île  >iii.:e>,  etc.  ;  ;e  repo»  «Irai  que 
cV>t  t\\u*  rf|HM;o''  de  leur  e»  iluli.  u  e*l 
l«sMi-.  «-i  i|u  li  i^  s",-.i  (uni..*  p.\>  plu»  que 
d*or  e'.  di*  m«*:au\,  el  lUr  pierr.->  preeieiji^, 
au  Ni* in  d»*  la  irrre.  i  e  >«.nl  ie-»  producticAii» 
tVuïiv  «-pi>t|i:«>  tr-'iult-e.  el  le  tt-iup^s  iw  rexiri. 
IMs  >ur  M  r.'Uir .  il  %henuu*.  tt  emp«irte 
axe- Un  ii's  pUneie>  qui,  apre>  ûe  njtu* 
brcu>e>  m«>ittiialiuus ,  pa^^('ut  Je  reuijucc 
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i  la  \ihiile  pour  tomber  dans  l«i  décrépi- 
tude, avec  les  aUiines  qui  se  meuvent  à  leur 
furface.  (Gérard.) 

GEXÉT.  GcnUta.  bot.  ph. — Genre  delà 
famille  des  PapUionacées-Génistées  ,  établi 
par  Lamarck,  pour  des  arbrisseaux  inerraes 
oa  fpiceux,  originaires  de  l*Europe  centrale 
ei  australe;  à  feuilles  simples,  plus  rare- 
neot  trifoliolées  ;  stipules  petites  ou  obso- 
lètes; fleurs  jaunes  terminales,  et  solitaires, 
00  plus  s(«uvent  en  grappes.  Les  caractères 
f(>eiiiiels  de  ce  genre  sont  :  Calice  campa- 
Bdle,  btlabié  ;  ailes  et  carène  abaissées,  s'é- 
loiçnant  de  l'étendard  ;  gousse  allongée , 
renflée,  à  plusieurs  graines  réniformcs. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  de 
80  ;  mais  troi<  seuiemeiii  présentent  un  in- 
lérét  éroAiimiquc  ,  ce  sera  donc  d'elles  scu- 
icment  que  je  ferai  mention. 

Grét  c«>wivx,  g.  scaparla.  Plante  des 
terrains  maigres  et  arides,  croissant  sans 
niliure  dans  une  grande  partie  de  TEurope, 
et  <i\mtles  u>agC5  économiquet^  sont  multi- 
pliée, quoiqu'il  ne  soit  pas  soumis  à  une 
niliure  ré;julii:re.  Les  rameaux  sont  crCiés 
ri  ficiibles  ,  les  feuilles  velues  ,  les  fleurs 
iraodt^ ,  iaune  d'or,  et  les  légumes  oblongs 
rt  le/us  SUT  leurs  sutures.  On  s'en  sert 
p9ur  faire  desl>aUis,  couvrir  les  chaumières 
du  pau^irr ,  et  rhaufTer  le  four.  Dans  quel- 
ques pays  oQ  remploie  comme  litière  ot 
uliériruremeut  comme  engrais.  Eu  Angle- 
terre et  daoK  les  pays  du  Nord  ou  le  fait 
nerrir  à  la  n;^urriture  des  bestiauK  ,  qui  4e 
nrberrbeal  surtout  après  qu'il  a  clé  broyé. 
On  peut  préparer  avec  son  écorce  un  fil  as- 
i^  r^-istast ,  mais  de  moins  bonne  qualité 
qoe  celui  du  Chan\reet  du  Lin. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  teignent 
m  j^uat^  et  depuis  la  plus  haute  antiguilë 
«A  l'a  employée  a  cet  usage. 

Les  habitante  des  contrées  méridionales 
mangeai  co  salade  les  fleurs  du  Genêt  com- 
■niD.  Dans  le  Nord  on  coufit  à  l'eau-de-vie 
«j  au  vinaigre  les  jeunes  poussas  pour  s'en 
wnir  rumme  de  condiment,  et  remplacer 
ir\  ri^es . 

ifeBpeot  Teoiployer  pour  tanner  les  cuirs, 
et  les  tiiferandsen  font  des  brosses  qui  leur 
*TTeoe  à  apprêter  leurs  toiles. 

iJaot  les  Vosges  ou  extrait  du  Genêt  inci- 
&«T*^  de  la  potasse  qu'on  emploie  dans  la 
fabricatioD  des  bouteilles    L'écobuage  des 


Genêtâ  qui  couvrent  les  sols  stiîriles  les  ren- 
dent propres  à  des  cultures  d'un  ordre  frhis 
élevé. 

En  pharmaceutique,  les  sommités  et  les 
feuilles  de  cette  plante  sont  purgatives,  et 
peut-être  pourtaieol-elles  remplacer  le  Séné. 
Les  fleurs  sont  vomitives. 

Cette  plante  si  dédaignée ,  et  laissée  au 
})auvre,  qui  n'en  tire  qu'un  faible  parti,  mé- 
riterait pourtant  l'attention  des  amis  de  l'a- 
griculture; mais  son  inconvénient  est  d'être 
commune  partout,  et  de  croître  sans  cul- 
iure  dans  nos  Landes  stériles.  Si  elle  était 
importée  du  Japon  ou  de  quelque  autre 
contrée  lointaine ,  sa  graine  se  vendrait  au 
poids  de  l'or,  et  les  littérateurs  agricoles  fe- 
raient de  beaux  mémoires  sur  les  avantages 
de  sa  culture. 

Chez  nous,  cet  arbrisseau  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  1  à  5  mètres;  mais  en  Espagne  il 
atteint  jusqu^à  7  à  8  mètres. 

GEwrr  DUS  teiktiriers,  G.  tincloria  (Genette, 
petit  Genêt,  herbe  à  jaunir).  Cet  arbuste, 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  et 
croissant  naturellement  dans  nos  environs  , 
est  d'un  aspect  fort  agréable.  De  même  que 
le  précédent,  il  peut  être  employé  comme 
plante  textile,  et  scji  tiges  sont  reclierchées 
des  bestiaux.  Ses  propriétés  les  plus  réelles 
résident  dans  les  sommités  fleuries  qui  four- 
nissent uue<x>uleurjaune  assez  solide ,  mais 
à  laquelle  on  préfère  aujourd'hui  la  Gaude. 
En  Ru.ssie  on  l'emploie  contre  Thydropbo- 
bie. 

Genêt  d'Espagne  ,  G.  junca.  Ce  Genêt, 
d'un  port  agréable  ,  et  chargé  pendant  Tété 
de  fleurs  odoi:autcs  d'un  jaune  brillant,  eM 
un  des  arbrisseaux  les  plus  élégants  de  nos 
jardins  paysagers.  On  le  multiplie  de  se- 
mences, et  chaque  année  on  le  taille  court 
pour  lui  faire  pousser  des  branches  nou- 
velles. Pour  le  rajeunir  on  le  recèpe  même 
au  pied ,  el  par  ce  moyen  on  le  conserve 
longtemps. 

Les  Abeilles  recherchent  ses  fleurs ,  les 
Moutons  ses  rameaux,  qui  ne  doivent  néan- 
moins pas  faire  la  hase  de  leur  nourriture 
à  cause  de  la  maladie  qu'ils  développent  en 
eux.  La  graine  sert ,  dans  le  Midi  de  l'Eu- 
rope, à  la  nourriture  de  la  volaille,  et  sa  pro- 
priété la  plus  précieuse  est  de  fournir  un  fil 
propre  à  fabriquer  de  la  toile,  des  cordes  et 
du  papier.  Dans  toute  l'Asie  on  emploie  If 
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fil  tiré  de  Técorce  du  Henét  à  faire  des  Glets 
d*une  longue  durée. 

Pour  nillivor  le  GenH  dans  le  bul  d*eii 
tirer  de  la  filasse ,  il  Taut  le  semer  en  place 
dans  des  russes  de  1  mètre  25  centimètres, 
en  ne  lai>sant  après  la  levée  qu'un  seul 
plant  dans  tlinque  fosse.  \u  bout  de  trois 
ans  on  les  rabat  à  30  cent,  de  terre,  aGn  de 
leur  faire  pousser  des  rameaux  longs  et  vi- 
goureui ,  et  chaque  année,  à  l'automne  ou 
au  printemps,  on  coupe  les  branches  qu'on 
fait  rouir  et  sérance  ensuite  comme  le  Chan- 
vre. ImI  toile  fournie  |)ar  cette  plante  est 
belle  et  trè-*  sulide. 

I/avanta^e  que  présente  le  Genél  est  de 
se  contenter  des  terres  pierreuses,  sèches  et 
de  mau>aise  qualité. 

('.'est  surtout  en  Kspapne  et  en  Toscane 
qu'on  tire  parti  de  ces  végétaux  ;  pourtant, 
dans  les  (>\ennes,  toutes  les  toiles  ^nt  fa- 
briquées a\eo  l'écorce  du  Genêt,  et  le  fil 
«e  Tend  de  I  fr.  à  I  fr.  25  c.  la  livre  de 
Trojes.  On  emploie  les  chène^ottes  à  faire 
des  allumettes.  (H.) 

GKNKTTK.  Gejie/Za.  m  au.  —  Ces  petits 
digitigrades  formant  une  tribu  de  la  famille 
des  Vi\erres  ou  t'i\eites,  dont  ils  se  rap- 
prochent par  les  formes  et  les  mœurs  ,  en 
diffèrent  par  leurs  ongles,  presque  aussi  con- 
tractiles que  ceux  des  ChaL<.  et  leur  pupille 
verticale,  ainsi  que  (vir  la  simplicité  de  leur 
fente  ptTinéale,  qui  conduit  a  un  enfonce- 
ment léger  formé  par  la  saillie  des  glandes 
et  presque  sans  excrétion  sensible,  quoi- 
qu'il y  ait  une  odeur  très  manife»te. 

Le  tjpe  de  ce  genre,  la  Gesette  co«- 
HiNK ,  l'it-rrra  genetta ,  répandue  depub 
It^  parties  méridionales  de  TKurope  jus- 
qu'au Cap,  et  très  c\tmmune  en  France  dans 
le  dei^artement  de  la  Gironde,  a  le  pelage 
Itris,  tacheté  de  brun  ou  de  noir:  le  museau 
noirâtre  ;  de^  taches  blanches  au  sourcil  , 
fur  la  joue  et  de  chaque  Cf>te  du  bout  du 
nej  ;  la  queue  aus^^i  longue  que  le  a>rp$ , 
anneléede  noir  etde  blanc;  et  des  anneaux 
noirs  au  nombre  de  9  à  H. 

Klle  vil  If  long  des  ruisseaux,  et  est 
rhas'iee  à  cau^e  de  son  )>elage,  qui  forme 
un  article  de  |telleterie  asseï  imptutant. 

l-es  aulre«  e*|»èop*  de  cette  tribu  >i»ni  •  la 
FoiiA%>»  ((i.  fojijtii^,  qui  se  trtm\e  a  Mada- 
Ratear  ;  ta  G.  rAir  (U  f^xlU.Ut  \  de  l'Inde  ; 
Il  U.  m  BAfttuiK  \ii.  <ifiya\  la  iS.  m^  Cav  j 


LAN  {G.  Ceyïanica)j  celle  du  Sénégal  {G.  Se- 
negalensis),  la  G.  a  bandeau  (C.  fasciaia), 
la  G.  PANTiikRiNK  du  Sénégal  (  G.  par^ 
dina),  etc.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
encore  mal  déterminées.  Le  Vîverra  linsang 
deCuvierest  aujourd'hui  un  Paradoxure.  (A.) 

GE\KVKIKR.  JiiMi/wrus.  aoT.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  ('upre>sioées,  éta- 
bli par  Linné  pour  des  arbres  et  des  arbus- 
tes  propres  aux  montagnes  des  rcgioiu 
temfiérées  de  l'.Xncien-Moiide  et  très  rares 
dans  l'Amérique  boréale ,  a  rameaux  dres- 
sés ou  pendants;  à  feuilles  linéaires-lancéo- 
lées ou  rigides,  le  plus  souvent  très  |)elites, 
squamif.>rmes ,  à  bourgeons  nus.  Les  ca- 
ractères de  ce  g.  sont  :  Fleurs  monoïques, 
les  mâles  composées  de  plusieurs  anthères 
sessiles,  insérées  à  la  face  inférieure  d'é- 
cailles  peliécs  ,  réunies  en  chaton  o\oide  ; 
fleurs  femelles  au  nombre  de  2  ou  3,  réunies 
en  un  (hat4>n  arrondi ,  dont  les  écailles  s^ 
tran>forment  en  une  baie  â  2  ou  3  noyaui. 

On  connaît  environ  2o  espèces  de  Gené- 
vriers, qui  toutes  aiment  les  lieux  arides  et 
montjcneux,  les  sables,  les  lieux  pierrcui. 
On  les  multiplie  de  graines  et  de  marcottes 
ou  de  bv'utures  ;  mais  les  pieds  >enus  de 
semis  s^^nil  les  plus  vigoureux.  Toutes  les 
espi^es ,  excepté  le  J.  lermudiann  ,  cri>is- 
sent  en  pleine  terre  sur  le  si'l  de  la  France. 
Le  G.  co««i  >-,  J.  communis.  type  de  ce  genre, 
qui  s'étend  en  Europe  du  cap  Nord  à  la 
MtMliterranée  .  et  s*clè>e  sur  les  Pyrénées, 
où  il  a  l'aspect  du  Genévrier  de  Laponie, 
jusqu  a  2.'X»0  mctre^.  suit  les  mêmes  lois  de 
distribution  en  Asie,  (/est, dans  le  Midi,  un 
arbre  de  (>  à  T  mètres  de  hauteur. 

Son  tronc.  <es  rameaux  ,  sont  couverts 
d'une  éct>rce  nide  et  d'un  brun  rougeàtre  ; 
il  est  muni  de  feuilles  linéaires  toujours 
vertes,  oppt.sées  par  iruif,  piquantes,  légè- 
rement canaliculees  en  dessus  et  convexes 
en  ilessous.  Aux  fleurs  succède  un  strobîle 
improprement  appelé  laie,  vert  d'abord  . 
puis  d'un  >i«'let  foncé  cnu^ert  d*une  pous- 
sière ré>ineu>e.  et  qui  reste  deux  années  k 
mûrir. 

Les  usage*  de  cet  arbre  sont  multipliés  : 
il  sert  a  clore  les  garennes,  à  faire  des 
haies,  et  a  décorer  les  jardins  paysagers;  on 
fait  a\cc  ses  liges  des  érhalas  de  Itmgue  du- 
rée; et  son  bois  rougeitre  agréablement 
veine,  et  susceptible  de  prendre  an  beau 
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p>li ,  est  trèi  bon  pour  faire  des  oavrages 
ée  tour  ;  niais  les  fruiu  de  c«l  arbre  en  soat 
Upariie  la  pins  utile.  On  eu  prépare,  par  la 
fermentation  ,  uoc  buisson  s*'iine  et  légcre- 
meni  aromatique,  mais  dont  le  goût  ne  platt 
|kasa  luflt  le  monde;  eullollaudt^  ainsi  que 
daoi  t4Mite  l'Europe  septeutrioaaie,  on  en 
Ciit  une  liqueur  fort  estimée ,  et  un  ratafia 
trts  propre  a  faciliter  la  digestion. 

Od  n'emploie   plus  en  pharinaceulique 
les  sonmités  et  le  bois  du  Genévrier  ;  cl  ie.s 
fruits  qui  entrent  daus  la  préparation  d'un 
rob  et  du  vin  diurétique  amer  sont  généra- 
lement peu  en  usage.  Les  autres  espèces 
uiiles  sont  le  Genévrier  cade  ,  J.  oxyce- 
dni%  ^  arbuste  indigène ,  dont  le  bois  ,  dis- 
liiic,  donne   une   huile  empyreumatique 
rrionue  fous  le  nom  û'huilc  de  Cade.  Son 
utieur  est  plus  forte  que  celle  du  goudron  , 
rt  M  >aTcur  acre  et  caustique.  On  Teni- 
pl'^ie  dans  la  médecine  vétérinaire  ,  et  Ton 
ttù  sert  quelquefois  comme  d'un  vermi- 
fuge en  faisant  des  frictions  sur  Tépigastre. 

U' ÔL.vr>'aiEs-&%DiNE,  J.  sahinUf  cgalenient 
ia(ii;:cne,  a  une  odeur  fétide  et  1res  péné- 
tuuu:,  ei  une  saveur  amère  et  désagréable. 
Ji  Cc/ntieni  une  huile  essentielle  appelée 
iv':>  df  Sabine,  employée  comme  un  des 
f^ui^^aotsemménagogues.  Cette  plante  jouit 
d  uiie  grande  répatation  comme  abortif  ;  et 
luaigr»:  les  défenses  faites  aux  herboristes 
4i  en  débiter,  chacun  en  peut  acheter  à  bas 
j>rii  ce»  buttes  d'un  poids  cousidérable  au 
nuiiclié  aui  herbes. 

Lf  OL.\jLvai£an£  Vucimie,  J.  Viryiniana, 
a  lit  grands  rapports  avec  la  Sabine.  C'est 
i;u  zr:ifkû  arbre  très  rustique  croissant  dans 
ii'iire  pay»,  et  dont  le  bois  est  dur  et  d'une 
l^L^uc  durée.  On  s'en  sert  aux  États-Unis 
«iâx}«  Ut  oonstructious  civiles  et  navales , 
«■^  en  l-rance,  on  l'emploie  pour  enfermer 
îr«  cra}  ans  de  plombagine.  Cet  arbre  serait 
i'r»  propre  à  utiliser  les  parties  encore  sté- 
r^>i  «le  notre  territoire.  (A.) 

liLMATKS  (7<><txT)*; ,  barbu),  w».  — 
<«?r.7<^  de  Coléoptères  pentamcres ,  faraille 
«ii*^  Laneilicomes ,  tribu  des  Scarabéides  , 
>erttofl  ùcftPhyllophages,  établi  par  M.  Kirbj 
rt  jdopif  par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  le 
«nctr  lieiean.  Sa  place  ,  suivant  Latreille  , 
^9t  expire  les  Apogouies  et  les  Mélolonthes. 
U9  cT'A^  espèces  que  AL  Dqcan  rapporte  à 
«I  fcoie  »  iMNU  citerons  seulefoçot  coUerar 
T.  ti. 
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laqucHe  M.  Kirby  l'a  fondé,  et  qu'il  nxjmme 
Gon.barbatus.  C'est  un  Coléoptcre  du  Bré- 
sil,  de  7  à  8  ligues  de  long  sur  4  de  large, 
de  forme  asseï  courte  ,  d'un  jaune  testacé, 
livide,  avec  la  tôle  noirâtre.  Ses élytressont 
distinctement  striées  ,  et  son  corselet  très 
finement  i)onctué.  Ses  noms  générique  et 
spécifique  indiquent  les  poils  raides  dont 
son  menton  est  garni.  Une  autre  particula- 
rité de  ce  genre  est  la  grande  dilat^ition  des 
tarses  antérieurs,  dans  les  màies  seulement. 

GEI^IICULë.  Geniculatus.  bot.  —  Celte 
épiihcle  s'applique  à  tous  les  organes  flé- 
chis sur  eui-mémes,  et  formant  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert;  tels  sont  :  le  chaume 
d'une  espèce  du  g.  Alopecurus;  les  arêtes 
de  la  balle  des  Avoines,  etc.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  Genouillé. 

GEMPA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Uubiacées,  éUbli  par  Plumier  pour  des 
arbres  de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles 
oppo£écs-ovales  ou  oblongues;  à  stipules 
interpétiolaires,  ovales,  acuminées,  déci- 
dues;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales,  so~ 
litaires  ou  rares ,  blanches  et  passant  au 
jaune. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Géni- 
payer  d'Amérique ,  très  abondant  aui  An- 
tilles ,  et  qui  donne  vers  la  fin  de  Tété  une 
baie  charnue ,  vcrdàtre ,  grosse  comme  une 
orange ,  contenant  une  pulpe  aigrelette 
très  rafraîchissante ,  dont  le  suc  tache  en 
violet  foncé  tout  ce  qu'il  touche.  Les  fruits 
des  G.  cariUo  et  edtUis  sont  également  re- 
cherchés. (U.) 

GÉIVIPI.  BOT.  PH.  FOf/»  GENEPI. 

GEKISTA.  BOT.  PB.  —  Syn.  latin  de 
Genêt. 

G£I^IST£LLA.  Bor.  ph.  —  Genre  éUbli 
sur  le  Getits^a  $agUlcU%s  de  Linné,  espèce  du 
g.  Genêt. 

GEKOT.  MOLL.  —  La  coquille  décrite 
sous  ce  nom,  par  Adanson,  dans  son  Kov- 
au  Sénégal ,  a  été  sujette  à  contestation. 
Groelin  ,  eu  elTet ,  la  place  parmi  les  Vo- 
lutes ,  tandis  que  U.  de  Blainville  lui 
trouve  plus  de  rapports  avec  les  Cônes;  par 
le  fait ,  elle  appartient  au  g.  Pleurotome  : 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Pleuroionia 
mUrœformis.  Voy.  pleurotovk.      (Desh.) 

G£KOLILLÉ.  £0T.  —  Voy.  cémojlé. 

G£IHiIIE.  Genta.  zool.,  boi.  ^  Le  Goovt 
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f<l-il  une  it^alilf  f*u  une  fiction?  Est-ce  un 
moion  arlificifl.  ou  bien  un  fait  primordial 
ri  ci>ncrcl  1  Aujourd'hui  que  le  Genre  consti- 
tue la  hase  de  la  science,  et  que  l'occuivition 
habituelle  de  la  idu|Kirt  des  hommes  qui  ont 
pris  les  sciences  naturelle*  i>«»ur  objet  de 
leurs  ei\idt*<  ,  est  de  rechercher  tlan<  (ous 
les  ^ires  les  dissemblances  qui  ptMncnt  au- 
toriser à  établir  des  cinii>es  nou\elli*s.  il  e<t 
recarde  comme  une  réalité  ;  mais  .  evrepte 
Unne.  que  la  |vriée  de  son  esprit  ne  mil  pns 
à  Tabn  do  Terreur,  et  qui  «lit  dan>  m  /'•:• 
Kv«.^r>.ii'  V  Mf.i;ue.  *.  «.0  :  ^^■.:^<■<  cf  •'■:  '-: 
5rtjvr)4».r  ;  .;cnîijf  ft  *:v.-ic<  «mî-'iut  ;^'..-  l.trs 
honimcx  de  s«»n  è^v»que  le*  plu-*  rniii^eiî!*  . 
H.iMer.  Hijffon.  Ju^viou,  et  a^ec  e.:\  ît**  <a- 
%ank>  qui  i<nt  embra>M'  tlans  M<n  eiiMMiilde 
la  Mie:ï«"e  île  la  nature.  Ti-nt  a^ci  r.n>i'n 
c.'iiMilere  i.>mnte  une  alvitracii-ii.  T;n  hj-  jen 
de  ila^^mr.-iiion  pn'pre  a  rendre  pl«:^  fv  .'e 
reiîide  de*  fait*  p.iriiculiers.  i*e*î  .'»";  ^;ir- 
d'hui  une  \erile  re^vnnue  iv^r  q::c!.v:t<  na- 
lurah>!e>;  ^eu'ement .  eî  que  dc:^  ;i*  i  v.ï- 
lemp*  1  :>  >>rror*e  de  faire  ivr.rtrer  î'.-.r- 
loul  en  faisant  >eniir  TincM'. mènent  !<•< 
Hi\i«i'Mi<  Ui  mbreu>^  i!ans  v.v.f  n*r:h  .*c  c*- 
>eriietien'cni  ari;lic>elle.  q;î.  i^.i'  ti  r.'i:  v:> 
*vree  du  n^m  de  r.a;urel!e  Si  le>  far.*.;!le-i . 
le*  i^îdre*.  le*  çenre*.  le*  c*îx\'e^  ^^  n  arîi- 
tineî* .  ."  mn-'eni  pent-il  nr*i:'î^r  v.ti  e.i  S»t 
naturel  »:e  i->e*  petii>  ^rvMiiys  Ar:iti--ie>*  "*it 
lie  la  r,ie:h.»ile.  et  ^oi'a  !■.  uî 

M.«rjii:*.  dan*  va  r*.i."..*':-^  .*  ^  '.:':#.  -? . 
p  t".  dit.  en  lisant  teitiieVrifri  .*  :oi>- 
ikjice  de  i"  *ndî!;a,' .  d^nt  i!  a.1  ■.^:e  J^*  lu- 
men  î>«>pri*. 

r  :-%-■' f  Àa%.<   j  -..i.'ai-Y  :.^  ic*  i*. -.  - 

N.-,i*  ;  a»  *r.*  pa*  :r..*«::.-.f  »t  r.rt» 
p.v.jf  »h*^-.."r  ■.rilj^i.ii:  .  r  .>  ;^.-:  *  *f.-  r- 
me;u  dl*l^l^4.•e  le*  irdi*  ».•;:*  d:n*  .*  "e-r:  \f> 
ca-^v*.  ^.;e  p.^u*  »-.i*;ir><..  r.*  pu.:  .'c*  rv-m* 
|variicv  lerx  .  et  i,>e*  »-iv*5r*  >■•::  v-y  >;.-'  n 
».^mr.ie  ,r'*«Ts  et  e^Ty'.vs    . 

VafNji  I*  r.riirwe  a;r^i     r    :^'  ^    .'a 

U^vi  >  w^terf  ,*e  la  :hi*,'.f  ..e*  *x:"t*  *; 
«kw  e»P^">e*  i""e*t  cr.  ^.-.tlaTt  ab*.  Vr.  er;  ]i 
rtWTi.*rr  ^«iHq^.e  **,>^e  .t  }  ".*  <..  .  :  îr.i 
|>ar  ewKar:a%«4'r  'a  x.rrr^Y  .■.•  .i  r*..-^  .f 

»'c\|Wii«»e   airM  \^«  A.^rt  V  r»-»».   i*t 


rapprochées  d'après  la  considération  de 
leurs  rappiirts ,  et  constituant  autant  de 
petites  séries  limitées  par  des  caractère» 
que  l'on  dniisil  arbitrairement  pour  les  cir- 
ctuiscrire. 

c"!u\ier  I /îè^/ic  animal,  iMit.  de  1829, 
T'd.  I.  introducl  on.  p.  8  dit:  <'/e>t  pour 
étirer  lel  in<-4>n^énient  <  la  confusion  )  que 
ie>  di\ i>i.>iis  et  les  subdi^i>i««ns  ont  été  in- 
ir»;f;v.<.  L*»'U  ei impare  ensemble  seulement 
un  rerînin  n-  mbre  d'éires  A<>i>in<.  et  leur* 
car.u  îere<  n'uni  besoin  que  d'exprimer  leurs 
uifr;'r«MM'e< ,  i-iui.  par  la  fupiwsition  même» 
re  >  ni  que  la  m-irdre  pjrtie  de  leîirfon- 
î  rmaîi  :i.   Ine  tH!e  réunion  s'appelle  un 

T-irrif-Tt  »■*:  V  p» 'uirr  qui  ait  ét.'ibli 
îe  lîci.rr  *:;r  d-<  î  i*- *  r..!î  nnelles;  il  le 
c  r:p  •*.!  i!  «  •     ;     '  î Tf-*!  i.î:;i.t  entre  elle» 

:■■*♦■-.*.  l.TT'e  i-'^ez  frap- 
'  "."::.*  ;:n  *rul  criuipp. 
:'.'■'  grande  inn<i\a- 
-  ;  hr.-:-e  dc^-riplÎTe 
'..*  L*v  s  anciens  un 
'  i  ..en7»;/'  .  qui 
'  :  ::  ir.a:i<in  unique 
:  :rt'  r:\  une  *imilî- 
•..'.i  ::  ::-.::re  n^m  dît 
r-  •.';••.•-  *^:^:.:.:  a  'fr  T.rr-.iT  le*  m'^liti- 
■  lî:  :s  .*-  l'iLre  :7r'''*^  i  \  ë  :'<  Mai* 
I  .■  T  ' .  rr.:.fr'  >  :  {':>  -:,  r'.^.:  un  natura- 
î:*:eiîi.  >  ;-rf.  <\  .!  r'euMji  i»->  m-^  (îen- 
r*»  >.::  -•  i*;  :'•:  :  c^-!a  .  ni«^^>i.naii- 
»^'.  <  V  ..*  :  i  •^;.:  *  :.  f  rjdtieur  lui-n:i^mo: 
Tr.:>  >jr  .';^  ■;.:!. :»':>  rrr. «Ta ;ii .  Mir  i"e> 
fTir.s  :ra/.s  ■;.:  :::;;LeDi  dan*  le-  rlrr« 
rr^r.;*  s.u>  ur  rr-*-:*  r-  x  v.re  TpAtTiC  tiée 
r^r  .*-.:;■ .  t .  .'U  .  ;•  -r  parier  un  autre  lan- 
CLff  :'->  «:i:  e;  ;  ->  ;  '..  ».  -j  t.ioiie.  di-*  roA- 
mt>  \'*-i-i  "•••  S  •.:  r^.  f  l*  «'vi.re  îiaïK^n 
rc  rt>*r?Tî..:  :^  :  •  :^*:.\  '.•r.res  *•  t;;el5. 
et  if  r-irr  :.z:.-ri  .<t  :•:  ri.«»z::;ia*i:n  urnra 
I>4jr  «r  f  ?<-^  ;  e>,>r'.^  x**  çr  «j  i->  c^»mpre- 
i.*»r:..  V..-,  .l:  f  :  :  ...  -ic  : .  it  ,;  .«■  ;'a;  prlle 
^'H*»  .•>':v>  X'  •.  —V. .  i<  k-^\Tr  Lîf- r::e*ayaBl 
,  t«f  *.:'«.:..-?  7.1*1  ".  ff  .  f  :  i.:Terai  :  par 
•r»r  mirjer*  ç^ri^i  :  ^  f\-  or*  cr>i:(e» 
*."H<;Tï»  >r^>:.»f r:  ir  ir.Tf.  j.rr  le  fait 
n«v.t*f  .■.-  >i  r.r:.."'  ., — r'  :  .  .-  <■  n^en- 
II.*.,  i  >*.  '  " 
1^*.-..  :  €•:«  . 
Jr  i^r^ib  fr.>4.rir*  ;ii*.i  -4.    .•-*•  ■;-.  *"r:i  r-^ar- 
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GEN 

:i>uj(jur$  de  passage  à  des  Torines  nouvelles , 
ia3i5  qui  souvent  y  conduisent ,  bien  qu'il 
:  ait  entre  eux  un  hiatus  immense.  Tel  est 
ia(vm\énienl  du  Genre  ,  considéré  comme 
un  Tait  absolu.  Eo  se  plaçant  à  mon  point 
«!('  vue.  il  n*en  est  pas  de  même  ;  un  type 
•:?  r.trioe  est  un  centre  émettant  dans  di- 
«r.^.^ns  des  rayons  plus  ou  moins  nom- 
ivui,  sans  pourtant  que  ces  dissemblances 
'■uinlnent  la  perte  de  Pair  de  famille  qui 
cvUie  entre  les  individus.  Mais  sur  les  li> 
ini:es  eitrémes  ,  il  y  a  dans  les  Genres  une 
iAreriitude  immense;  par  exemple,  VUredo 
tvaris  est  un  Œcidium  pour  quelques  au- 
teurs ;  v»our  d'autres ,  c'est  un  Lycopcrdon  ; 
un  Puccmia  pour  un  quatrième,  et  ainsi  de 
«ui(e,  à  travers  U  série  végétale.  Le  Genre 
ïinmr ,  avaot  u  réforme  ,  comprenait  des 
ffiuques :  telles  sont  les  F.  aspera{B,  as- 
•ktL.j,  F.  gigantea{B.  giganleus  L.),  les 
^M,  entre  autres  le  Poa  bromoides  L.  {Fes- 
K-(i  poooidesThuill.),  que  PalisotdeBeau* 
\»'a  laissait  parmi  les  Bromes ,  etc.  Le  g. 
.''ruirum,  devenu  Agropyrum  et  Drachypo- 
(U'iw,  rompreod  des  espèces  appelées  Bro- 
mes Poas,  fte.  Parmi  les  Mammifères,  le 
rrjnd  (EToupe  du  if  tu  de  Linné,  comprenant 
aujourd'hui  les  g.  ArclomySf  Myoxus,  Echi- 
^y\  Hydromy%^  Capromys,  Mus,  Gerbillus, 
•fiTrîus,  Fifcer,  ArvicoUif  Georichus ,  etc.  , 
f^i-il  coupé  en  petites  tranches  bien  rigou< 
rruM^s  sans  qu'il  y  ait  incertitude?  Non,  car 
la  dcvriptfon  du  Gênera  se  trouve  souvent 
'TtnUrdUe  par  Tobser^'ation.  Pourtant  les 
Mamniifrref .  les  premiers  d>ntre  les  Vertè- 
bre» ,  devraient  présenter  et  présentent  en 
rffri  le  moios  d'enchevêtrement.  A  mesure 
qu'wn  descend  dans  la  série,  on  trouve  un 
ratue  plus  grand  encore.  Qui  pourrait  fixer 
\e%  fîBii'tes  eiâcies  des  g.  Merle,  Pie-Grièche, 
Foarimlier,  Taogara,  Traquet,  Fauvette? 

On  a ,  pour  conserver  au  mot  sa  valeur 
«rramentelle,  donné  le  nom  de  Genre  à 
<H  dénerobrements  souvent  très  nom- 
hren,  et  qui  multiplient  outre  mesure  la 
•omtmdniare  d^â  si  diffuse.  Quand  Linné 
eut  trH  Ml  grandes  coupes  génériques  ,  il 
te  trouva  parmi  ses  adeptes  des  hommes  à 
iète  moioê  philosophique,  et  le  morcelle- 
•ent  commença.  L.  de  Jussieu  ,  dans  son 
Gênera,  consenra  aux  groupes  généraux  leur 
nkur  d'ensemble ,  et  il  ne  fit  que  peu  de 
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était  un  grand  botaniste,  et  il  avait  un  esprit 
généra lisateur:  aussi  son  Gênera  restera-t-il 
comme  un  modèle  entre  tous  les  écrits  qui 
traitent  de  la  phytographic.  U  n'en  fut  pas 
de  même  quand  les  médiocrités  et  les  hom- 
mes minutieux  abordèrent  la  science.  Quand 
l'œil  s'arma  d'une  loupe  ou  d'un  microscope 
pour  observer  les  détails  de  structure  infi- 
mes et  établir  des  dissemblances,  les  Genres 
commencèrent  à  se  multiplier  ;  on  ne  tint 
plus  nul  compte  des  rapports  généraux ,  les 
coupes  devinrent  de  plus  en  plus  nombreu- 
ses ,  et  la  nomenclature  se  hérissa  de  noms 
que  la  mémoire  a  peine  à  retenir.  Aujour- 
d'hui nous  en  sommes  arrivés  au  maximum 
du  démembrement. 

Le  seul  genre  Erica  de  Linné  démembré, 
puis  reconstitué  après  les  diverses  phases 
que  le  caprice  lui  a  fait  parcourir,  se  com- 
pose de  48  groupes  secondaires  venant  se 
rallier  sous  quatre  sections.  Quelques  exem- 
ples du  dédale  dans  lequel  se  jette  la  science 
en  suivant  cette  voie  suffira  pour  faire  com- 
prendre l'étendue  de  l'erreur  des  botanistes 
modernes.  La  première  section  du  genre 
Erica  est  la  sous-section  Ectasis  ,  qui  com- 
prend les  sous-genres  Callicodon  ,  Desmiat 
Polydesmia,  Chromoslegia,  Eriodesmia,  Am^ 
phodea,  Geissostegia,  Gigandra,  Pelostoma, 
Didymanthera ,  etc.  ;  et  ce  sont  Don ,  Salis- 
bury  et  Bentham  qui  ont  accompli  cet  acte 
de  vandalisme  scientifique.  Le  genre  Cm- 
taurea  est  dans  le  même  cas  :  outre  8  syno- 
nymes, il  comprend  5  sections  et  48  grou- 
pes. En  ornithologie  ,  le  seul  genre  Colibri 
a  rhonneurde  former  une  famille  desTro- 
chilidées,  et  3  sous-familles  des  Lamporni- 
nées,  Phstorninées  et  Trochilinées  compre- 
nant 23  genres ,  sans  compter  deux  fois 
plus  de  synonymes;  pourtant  ce  groupe  est 
un  des  plus  naturels,  et  sa  division  ration- 
nelle est  en  deux  sections  :  une  pour  les 
Colibris  à  bec  nrqué  ;  et  l'autre  pour  les 
Oiseaux -Mouches ,  ayant  le  bec  droit.  En 
entomologie ,  la  confusion  est  plus  grande  ^ 
encore;  car  à  mesure  qu'on  descend  dans 
l'échelle  organique ,  on  voit  les  formes  de 
moins  en  moins  fixes.  Qu'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  les  Staphylins;  le  grand  genre  de 
Linné  ,  démembré  d'abord  par  Kabricius , 
puis  remanié  par  Tegéer,  Gyllenhal,  Kirby, 
Stephens  ,  Mannerheim  ,  Lcach  ,  Erich- 
son ,  etc.,  est  devenu  des  Oœypor^,  Àâtrm 
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pcrus,  C/rophiiiiSy  Leistrophus,  Etnus^  >'«»-  ! 
/ox,  HrmalodHs  ;  cl  \v  «pnrr  Staphylinus 
pn>prfmeiit  dit  est  tli^isr  rn  2  sou>-K«*nr€$  : 
le  premifr  ayant  pour  synonymes  Us  (k-y- 
pus  et  Getiritis  de  Leach  et  Kirby  ;  et  le  se- 
cond ,  (]i«bé  d*abord  en  8  divisions,  pré- 
sente pour  synonymes  les  Pfùlonthns,  (^uc- 
diusy  KaphiruSy  BisHUS,  Gabrins,  de  Leach 
et  StcpheDS. 

Le  plus  ^ininilier  de  to«il  reri ,  r'esl  c|ue 
les  iTcateun  de  (ienres  n'y  croient  fias  ;  et 
A<bdriu>,  le  perc  de»  lichénom'aphes  ,  qui 
oummenfa  par  diviser  le  grand  f:enre  Li- 
rlien  de  Linné  eu  40  geiire>,  devenus  de- 
INib  uue  cla^e  coinp4)&ee  de  4  familles  di- 
\i.i«-.  eu  !»Mus-nrdres  et  tribus,  et  d'une 
suiiantaine  de  genres,  sans  compter  plus  de 
*i4H>  sc<' lions  ,  Achnrius,  lui-même,  con- 
vaincu u<'  la  mobilité  des  Tormef»  de  ces  vé- 
(Tt^jux ,  »e  piai;(iuii  de  cette  instabilité  ,  et 
appelait  les  Udieus  de*  végétaux  proCéi- 
fwrmes. 

CcN  quelques  exemples  suflîsent  pour 
montrer  jusqu'à  quel  point  il  règne  decon- 
fusiiHi  dans  la  science.  Or,  la  cause  du  mal, 
la  voici  :  c'est  que  ia  plupart  des  natura- 
listes ont  >pé€ialiiié  leur)  études  ,  noo  pas 
que  les  spécialités  doivent  être  bannies  de 
la  science  ;  mat>  c'est  (|u'au  lieu  de  com- 
mencer par  des  études  générales  qui  em- 
brasement toutes  le<  parties,  non  seulement 
des  sciences  naturelles  ,  niai^  encore  des 
CMuiais^aoces  humaines,  on  commence  |ar 
LeMtoiiMtbigie,  sans  s'inquiéter  de>  rapports 
dejiétrc'i  entre  eux  ,  et  l'on  croirait  <leroger 
que  de  faire  de  la  botanique  ,  de  la  gétilo- 
gie  ,  de  la  mammtlogie,  et4-.  ;  puis  a  ne- 
Mire  fu'ou  se  concentre  dans  sa  spécialité, 
rhoriiufi  {t'agrandit .  oo  devient  coléopié- 
riste  ,  diptéroloKiste ,  eU*.  :  la  on  se  plonge 
«Uns  l'étude  minutieuse  des  détails.  1^  c.>- 
léuptérologie  s'agrandit  a  s^m  tour  ei  de- 
vient un  monde;  on  se  convertit  a  la  cur- 
cuiiouidologie ,  et  la  ,  Tu'il  Uiujoars  armé 
do  microscope,  on  étudie  diaque  «létail  avec  « 
an  soin  scrupuleux  ;  on  décrit  une  antenne  ■ 
article  par  article  comme  on  décrirait  un 
Eléphant,  puis»  on  Unit  par  devenir  mooo- 
graphiste.  Je  ne  crains  pas  en  écrivant  ceci 
d'eue  taxé  d'exagération  ,  car  je  |Hiis  iuvo-  . 
qner  des  noms  et  classer  tous  les  natura-  j 
listes  m«HJernes  sous  chacune  des  catégories  I 
que  je  viens  d'ëtaMir.  ToiUts  cm  études  » 


desrendant  du  générai  au  particulier ,  sont 
boiine>.  mais  seulement  quand  elles  ont  él<^ 
précédées  d'études  générales  ,  et  en  faisant 
servir  chaque  étude  particulière  à  des  con- 
sidérations d'ensemble;  car  alors  on  n'a 
plus  a  craindre  l'étiolement  de  l'esprit. 

Pourtant  l'erreur  dans  laquelle  on  e<t 
tombe*  est  si  i:rande  ,  que  toutes  ces  fautes 
s'appellent  les  progrès  de  la  scteficê^  quand 
le  nom  qui  conviendrait  a  ce  travail  de  dis- 
seciitm  >erait  celui  de  con/'uston .  C'est  abu- 
ser étrangement  des  mots  que  de  les  t(*rdrc 
ainsi  |>our  avoir  l'air  d'en  tirer  quelque 
clio«<>  ;  c'est  faire  de  la  science  un  squelette 
habillé.  Le  |>rocédé  «-onsiste  à  adopter  sans 
examen  Umtes  les  coupes  qui  passent  par 
l'esprif.  et  a  faire  passer  dans  Ui  noim'nda- 
ture  tous  lai»  noms  nouveaux,  le  plus  sou- 
vent dédicaces  adulatrices  »  quels  qu'ils 
soien:,  snns  que  les  hommes  sérieux  réa- 
gissent contre  ce  mauvais  goût  qui  nuit  es- 
sentiel! émeut  aux  progrès  réels  et  philoso- 
phique.^ de»  sciences.  In  autre  vice  ,  qui 
semblerait  lo  résultat  d'un  pacte  tacite  en- 
tre les  di>er.*>eN  vanités  personnelles,  c'est 
la  scrupuleuse  bonne  foi  avec  laquelle  on 
cite  tous  les  (jenres  créés  quand  ils  ont  refn 
la  san<:tion  typographique. 

Pourquoi  ne  pas  passer  hardiment  l'é- 
ponge >ur  ces  travaux  obscurs ,  sur  œs 
trLstes  disloeation»  qui  éloignent  de  l'étude 
les  opritN  jucicieux  t  Chacun  voit  le  mal  . 
mais  itersonoe  n'a  le  courage  d'écrire  la 
vérité  :  on  se  dit  a  l'oreille  et  comme  m 
hui<^'|4:>  if  qui  devrait  être  hautement  pro- 
clamé; mais  il  e>i  utile  de  le  faire,  et  i.'e>i 
d  la  raison  ferme  et  ci>urageusc  de  nettoyer 
Ie>  écuries  d'.Vugias. 

Ou>ier,  quoique  |hîu  porté  aux  géuéraii- 
salioiis .  a>ait  cependant  un  coiip  d'tfil  fût 
et  un  jiigement  droit;  il  ne  multiplia  pas 
le»  ixMipes  génétiques;  il  subtiivisa  les  gen- 
res ,  et  M'y  démembrements  .sont  peu  nom- 
breux. Aujourd'hui  les  genres  sont  des  Ci- 
milles  devenant  des  sous-familles  ,  des  tri- 
bus .  «les  i:*Hi>-tribus  ,  des  sections ,  des 
divi^iitns,  des  «teuro  et  des  sous-iàenres. 
Oue  reste-t-ii  d'un  (àenre  après  avoir  pass^ 
!U»us  lo  f«»ur«-hc>  cauflines  de  la  science  f 
Lui .  qui  était  deja  arbitraire  quand  iJ  était 
foud<*  sur  uue  donnée  générale,  u'a  plus  ni 
corps  ni  esprit  après  cette  opération  dil« 
d'tpiAraliM»  u  l€  caradèrt  féDériqut  m 
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peut  èire  tu  oi  reconnu  par  tout  le  inontie. 
U  description  eiriconograpbie  sont  impro- 
pres a  >ous  faire  saisir  le  caractère  essentiel 
H  U  coofusion  envahit  la  Kieace ,  fiécoa- 
ngf  les  tommes  d*étude,  et  la  mémoire  des 
mol»  «upplée  à  riiitrlligencc.  On  sVstrëu»i 
r>nrre  le  cara<*ièrc  essentiel,  et  Ton  a  voulu 
ifn€ ver  dans  les  êtres  toutes  les  aua&ogies 
nfooirç;  c'est  ce  qui  a  bit  qu'en  eomparaut 
un  a  un  1rs  rarar icres  d'un  élre,  et  je  l'ad- 
meb  en  parfait  état  de  conservation,  vivant 
mène,  il  doit  surgir  des  dissemblances  qui 
Kmblent  justifier  rétablissement  d'une 
tt<mvclle  coupe  générique  ;  mais  combieii 
et  iMires  créés  parmi  les  insectes  et  les  régé- 
tauivirdes  individus  tronqués,  gàlés,  etc.  ! 

Tài  proposé ,  dans  mon  article  Engollc- 
ver,  de  substituer  aux  coupes  génériques 
■ouveiles  et  répétées  la  division  du  Genre 
tous  le  nom  de  section  ,  en  réunissant  Ten- 
•enble  des  caractères  pour  établir  In  groupe 
péiMTaieur,  et  des  caractères  spéciaux  |K)ur 
ks  actions  ,  toutefois  en  respectant  les 
fomst'Ublis  et  connus.  Cette  méthode  sim- 
^ifteraii  l'étude  et  la  rendrait  moins  fasti- 
dieuse. 

.ipres  les  travaux  d'analyse  et  de  morcel- 
lement de  ces  20  dernières  années  ,  il  reste 
à  fsirc  un  travail  synthétique  ,  et  à  rentrer 
dans  la  viwe  tracée  par  Linné  et  Jussieu. 

\jt^  vanités  particulières  en  souffriront , 
mai»  la  sri«nice  j  gagnera ,  et  cette  grande 
reforme,  en  eo  embrassant  toutes  les  parties, 
rrodra  plus  large  et  plus  philosophique  l'é- 
tnde  de  la  nature.  Le  nombre  des  natura- 
listes st-ra  réduit;  les  collecteurs  devien- 
druot  éf  Hmples  amateurs  ;  les  spécialistes 
ah»^»lu«  et  les  descripteurs,  des  ouvriers  pa- 
cieot«  et  mînutieui  ;  mais  on  pourra  être 
ier  ilr  mériter  un  nom  qu'aujourd'hui  l'on 
parlase  a^ec  le  dernier  empailleur.  Les 
■ulires  de  la  science  moderne  sentent  tous 
m  prit'j  que  la  pierre  d'achoppement  de 
FKude  de  la  nature  \ient  de  ce  qu'on  a 
envahir  toutes  les  ûsues  par  des  es- 

rii»  bibles  et  timorés;  c'est  à  eux  qu'il 
apytnieat  d*arborer  Pétendard  de  la  ré- 
ibrme.  (  (ikiaed.) 

GE^TIWACRES  ou  GEXTIA:^É£S. 
GmUianacexF,  GeiUianea.  »(xt.  pu.  -Famille 
ér  pbntes  dicotylédonées,  monopétales,  hy- 
pofTaes,  qui  offre  les  caractères  suivants  : 
Calke  libre ,  perfistaiu  »  composé  de  foJiolea 


soudées  en  un  tube  jusqu'à  une  hauteur  plus 
ou  moins  grande  ,  à  prcflorai^on  valvaire  , 
dont  le  nombre  le  plus  fréquent  est  4-5  , 
mais  s'élève  quelquefois  de  G  à  12 ,  et  qui , 
dans  des  cas  rares,  se  réduisent  a  une  sorte 
de  spathe  latéralement  fendue.  Corolle  régu- 
lière (excepté  dans  un  genre  où  elle  est  bi- 
labiée),  dont  les  lobes  en  nombre  égal  à  ceux 
du  calice  alternent  avec  eux,  et  dont  la  pré- 
floraison est  tordue  à  droite ,  beaucoup  plus 
rarement  intfupliquée.  Étamines  en  nombre 
égal  et  alternes ,  très  rarement  en  nombre 
moindre;  à  filets  ordinairement  libres,  insé- 
rés sur  le  tube  de  U  coroUe  ;  à  antbères  bilo- 
culaires,  d'abord  dressées  ou  vacillantes,  fi- 
nissant par  se  recourber  ou  se  tordre  ,  et 
s'ouvrant  par  de  courtes  fentes.  Ovaire  libre, 
composé  de  deux  carpelles ,  dont  les  cétés 
'soudés  et  rentrants  s'avancent  plus  ou  moins 
eu  dedans ,  de  manière  à  laisser  une  cavité 
unique  ou  à  la  partager  incomplètement  en 
deux,  et  portent  sur  leur  bord  interne  d^ 
nombreux  ovules  doBt  la  placentation  se 
trouve  aiiàsi  plus  ou  moins  manifestement 
pariétale,  i^tigroate  double  ou  unique,  ter- 
minant un  style  persistant  ou  caduque.  Cap- 
sule à  enveloppe  plus  ou  moins  mince ,  très 
rarement  épaissie  en  manière  de  baie  à  une 
seule  logé?  ou  à  2-4  domi-loges ,  s'ouvrant 
par  le  décollement  des  deux  carpelles.  Grai- 
nes ordinairement  indéfmies ,  dont  l'em- 
bryon petit,  cylindrique  et  droit,  occupe 
l'aie  d'un  périspenne  charnu ,  et  tourne  sa 
radicule  du  côté  du  point  irattacbc.  —  Les 
espèces  répandues  à  peu  près  sur  tout  le 
globe ,  et  depuis  la  limite  des  neiges  sur  le^ 
plus  hautes  montagnes ,  jusqu'aux  régions 
les  plus  chaudes  sons  Féquateur ,  sont  des 
herbes,  rarement  des  sous-arbrisseaux,  à 
suc  amer  et  non  lactescent ,  ordinairement 
glabres  ;  à  feuilles  opposées  on  très  rarement 
alternes ,  entières  ,  excepté  dans  une  seule 
espèce ,  dépourvues  de  stipules  ;  à  Inflorw- 
ceAce  le  plu»  souvent  définie. 

Nous  suivrons,  pour  la  classification  et  la 
drconscriptioii  des  genres,  le  travail  le  plus 
complet  et  le  plus  récent  sur  cette  Camille , 
celuideM.Grisebach. 

Ge.XRKS. 

Tribu  1.  Gektuxkes  proprement  dites.  — 
Pcéfloraison  de  la  corolle  tordue.  Test  de  U 
graine  membraneux.  lierbes  à  (euilles  oppo- 
sées* croifêaBt  «ir  la  terre. 
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1.  <%ârooséef.  —  Anthères  sans  conDectif, 
dont  les  loges  s*ouvrent  par  une  fente  rac- 
eoorcie  en  pore. 

Chironia,  L.  (Ontourtum,  Tourn. — Roes- 
Unia,  Moench.)— Orp^'um,  E.  Mey.  (Ka- 
lerandial,  Neck.)  —  Plocanàra,  E.  Mcy. — 
Gyrandra ,  Griseb.  —  Exacum ,  L.  —  Lapir 
thea,  Griseb. —  Dejanirat  Cbamiss.  Scfalecht. 
{CaHopisma,  Mart.) 

2.  Chlorées.— UuconnecUf.  Style  distinct, 

caduc.  I 

Sabbaiiaf  Ad.  —  Enttoma,  Don  (f/rofum- 
Um$,  Bentb.) — Zygostigma,  Griseb.  —  S«- 
bœa,  H.  Br.  {PkyUocaiyXf  Griseb.)  —  Loge-  \ 
matt  E.  Mey.  — Belmontia,  E.  Mcy. —  Exo- 
chœnium,  Griseb.  —  Sckubleria,  Mart.  {Cur- 
tia,  Cbam.  Schlecht.) — Apophragmaj  Griseb. 
— Erylhrœa,  Ren.  {Hippocentaurea^  Sch.) — 
Cicendia,  Ad.  —  Microcala^  Link.  —  Fran- 
quevUlia,  Gray.  —  Orthoftemoriy  R.  Br.  — 
Pladera^  Roxb.  {Hoppea,  W.)  —  Canscora , 
l>am.  (  C'enfaiirtum  ,  Borsch.  )  —  Slevûgtia^ 
Reich.  {Hippion^  Spreng.  —  Adenesma,  Don.) 
—  Enicostema^  Blum.  —  Cou<au6fa,  Aubl. 
{Picriumf  Srhreb.  )  —  SchultesUiy  Mari.  — 
IxanihuSf  Griseb.  —  Chiora,  Ren.  {Blackslo- 
nta,  Huds.) 

3.Xiifittnthées.— Un  conneclif.  Style  persis- 
tant, distinct  du  stigmate  double  ou  sim- 
ple.—Plaiiips  tropicales  cl  presque  toutes 
américaines. 

Hockinia,  Gardn.  {^Anacolus^  Griseb.)  — 
PagcML,  Griseb.  —  PeialostylUf  Griseb.  {Om- 
phalostigtiuif  Griseb.)  —  hibachia,  Mart. — 
LiiianlhuSf  Aubl.  {HeliCt  lAurl.)— Leiothain- 
nuSf  Griseb.  —  SymboLanthus,  Don.  —  Ta- 
chia^  Aubl.  (Myritiecia,  Gniel.)  —  Prepum, 
Mart.  —  Tachiadenus^  Griseb.  —  LeianlhuSt 
Griseb.  —  Vayria^  Aubl.  (l'o/iiria,  J. —  LUa^ 
Schreb. —  //uri»6oid^ta,  Neck. —  LeiphaimoSf 
Cbam.  etSchl.) 

A.  Swertiée». — Un  connectif. Stigmates se»- 
.<iles  ou  confluents  arec  le  style  persistant. 
—  Plantes  habitant  la  plupart  les  hautes 
montagnes  ou  le  nord. 

Gentiana,  Tourn.  {Axterias,  Cœlanthe,  Ci- 
minalis ,  Ikisyataphena ,  EricoHa  ,  Erylhalia 
H  Gentianella,  Borckhaus.  —  Pneumonanthe 
et  Hippion,  Schro.  — CrossopeUdum ,  Roth. 

Cuttera,  Raf.  —  Ericala ,  Don.  —  Sêla- 

tlun:  el   C/loskNMh  DOO.)  —  f  IMlOdSkl ,  DOB. 


G£N 

—  Crawfurdia,  Wà{\. —Tripterospermwn^ 
Blum.  —  CenUi%treUa,  Micfax.  {Centaurium^ 
Fers.  —  Bartonia,  Muhl.  — Andrewsia  ^ 
Spreng.  —  Pleurogyne  ,  Esch.  (  Lomatogo- 
nkam,  Braun.) —  Anagallidium,  Griseb.  — 
SteUera.TuTCi.  non  L.—Ophelia,Don  [Aga- 
tholes.  Don) —  Henricea,  Lem.  non  Cass.  — 
Scjukinia^  Turcz.  —  Exadenus^  Griseb.  — 
Halenia,  Borck.  —  Frasera,  Walt.—  Stcer- 
Ha,  L. 

Tribu  II.  Mé^yavthées.  — Préfloraison  de 
la  corolle  induplicative.  Test  de  la  graine  li- 
gneux. —  Herbes  à  feuilles  alternes  ,  crois- 
sant dans  Peau  ou  dans  les  marais. 

Villarsia  ,  Vent.  (  Henealmia  ,  Houtt.)  — 
MewyantheSy  Tourn. —  Limnanlhenxum,  Gm. 
{Waldschmidliay^\%%.—SchxccykenayGiïi.). 
A  la  suite  de  la  famille ,  on  place  encore 
avec  doute  le  Glyphospennum^  Don.  {Kd.  J.) 
GENTIANE.    Gentiana    (Genlius,    roi 
d'Illyrie,  le  premier  qui  ait  fait  ct>nnaUre 
les  propriétés  de  la  Gentiane),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gentianées ,  établi 
par  Linné  {Gen. ,  n"  319)  pour  des  plantes 
herbacées  très  abondantes  dans  les  parties 
montagneuses  de  l'Europe  el  de  l'Asie,  ra- 
res dans  PAmérique  boréale  et  dans  les 
•Andes ,  et  plus  rares  encore  dans  les  ré- 
gions arctiques.  Leurs  caractères  essentiels 
sont  :  Calice  à  4  ou   10  divisions;   corolle 
hypogyne,  infùndibuliforme  ,  campanulée 
ou  rotacée,  à  gorge  nue  ou  barbue  et  fran- 
gée; à  4  ou  5  lobes,  4  ou  5  étamines;  an- 
thères à  déhiscence  longitudinale;  o\aire 
uniloculaire;  style  très  court  ou  nul;  stig- 
mate bipartite,  obtus  ;  capsule  uniloculaire 
bivalve,  polysperme;  graines  nombreuses, 
petites ,  comprimées  .  le  plus  st)uvcnt  mu- 
nies d'une  bordure  membraneuse. 

('e  g.,  très  nombreux  en  espèces,  a  subi 
des  modifications  nombreuses  ;  tour  à  tour 
remanié,  détruit,  reconstitué,  il  n'est  pat 
de  botaniste  qui  ne  lui  ait  fait  subir  quel- 
ques changements  plus  ou  moins  heu- 
reux. Frœhlich  en  a\ait  fait  trois  sections  ; 
Guiileminen  fit  huit,  et  F.ndlirher  a  adopté» 
d'après  les  travaux  de  Krophlich,  Uunge,  Re- 
nalme  et  Kunlh  ,  neuf  sections  fondées  sur 
l'apparence  de  la  corolle. 

i*  ^s(eri<w,  Renalme.  Corolle  en  roue  ^ 
gorge  nue  :  type  G.  lutea. 

T  CœlantKa,  Frcehiich.  Corolle  campanu- 
lée, §pr§b  Due  :  type  G,  jmrpuna. 
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3*  Pncumonanlhe,  Bunge.  Corolle  infuo- 
dibuliTorme»  gorge  nue  :  type  G.  ascle- 
fiadea. 

i*  CrossocqjhcUum  ,  Frœhlich.  Corolle 
bfp'>(nt^ri forme ,  gorge  nue  ,  ]imbe  qua- 
drifide,  lacinies  ciliées:  type  G.  gentia- 
neiia. 

3'  EriccUa,  Renalme.  Corolle  hypocraté- 
tifonne ,  gorge  nue,  limbe  quinquéfide  : 
tfpe  G.  acaulis. 

6"  ChcndrophyUum  f  Bunge.  Corolle  hy- 
pocratéf  iforroe ,  gorge  nue  ,  limbe  subde- 
etmûdt  :  type  G.  altaica, 

7  '  Erithalia ,  Bunge.  Corolle  tubuleuse, 
|trge  Due  :  type  G.  macrophylla. 

%•  EndotrUhe,  Frœhlich.  Gorge  de  la  co- 
ro\\e  barbue  :  type  G.  amarella. 

9^  Orcopkyllay  Kunth.  Corolle  infundibu- 
Ufonoe,  quioquéfide,  gorge  barbue  ou  non. 
Les  Gentianes,  considérées  comme  plan- 
tes d'ornement ,  sont  pleines  de  grâce  ,  de 
frakhcuretde  délicatesse;  elles  réunissent 
les  couleurs  les  plus  éclatantes,  et  leur  co- 
rolle présente  toutes  les  nuances  du  bleu 
depui»  rindîgo  jusqu'à  Toutremer  :  il  y  en 
a  de  pourpres ,  de  rouges  ,  de  jaunes  et  de 
blaocbcs  ;  mais  aucune  d'elles  ne  porte  de 
parfum. 

On  cultive  dans  nos  jardins,  en  terre  lé- 
gère et  ombragée,  la  Gentiana  acaulis,  petite 
plante  alpestre  à  longues  fleurs  bleues,  mar- 
quées à  leur  ioiérieur  de  cinq  bandes  jaune 
clair  ponctuées  de  violet ,  et  les  G.  vema, 
mc^iUs^  purpyrta,  lutea,  asclepiadea, 

Lei  propriétés  médicinales  des  espèces  de 
ce  genre  sont  dues  à  un  principe  amer  qu'on 
avait  cm  isoler,  et  qui  avait  reçu  les  noms 
àe  Gentianin  ,  Gentiauine  ,  Gentianéine  , 
GeniisiD.  Mais  on  a  reconnu  depuis  que  le 
Gentianin,  essentiellement  distinct  du  prin- 
cipe amer  de  la  Gentiane,  est  sans  action 
fur  réconomie  animale. 

Od  trouve  dans  nos  pharmacies  la  racine 
de  la  Gentiane  jaune  ou  grande  Gentiane, 
^i  BOUS  arrive  sèche  de  la  Suisse  et  de 
r Auvergne.  Rude  à  l'extérieur,  elle  est 
spoBficuse,  jaune,  d'une  odeur  forte  et  te- 
nace, d'une  saveur  très  amère.  Elle  eststo- 
■ucfeiqoe,  tonique  et  fébrifuge,  et  on  l'em- 
ploie souvent  en  sirop,  en  teinture  et  en 
dirait.  On  substitue  quelquerois  la  Gentiana 
ammreiia  à  la  G.  jaune;  et  la  racine  des  G. 
parpurea  et  punclala  est  souvent  mêlée  à 


celle  de  la  G.  lutea ,  dont  elle  diffère  par 
une  amertume  plus  grande  encore.  L'eau 
distillée  de  Gentiane  a  une  odeur  vireuse , 
et  jouit  de  propriétés  assez  délétères  pour 
déterminer  l'ivresse  et  des  nausées. 

Dans  nos  montagnes,  en  Suisse  et  dans  le 
Tyrol ,  on  tire  de  la  racine  de  la  grande 
Gentiane,  coupée  en  rouelles,  macérée  dans 
l'eau  et  distillée,  une  liqueur  alcoolique 
très  forte,  qu'on  doit  à  la  présence  dans  ces 
racines  d'un  sucre  incrislallisable.  Cette  li- 
queur, qu'on  pourrait  également  extraire 
des  G.  purpurea  etpunc/a/a,  et  en  général 
de  toutes  celles  qui  ont  des  rhizomes  volu- 
lumineui ,  ne  platl  en  général  qu'aui  per- 
sonnes qui  aiment  les  boissons  amères.  Il 
faut,  en  cueillant  cette  plante,  éviter  de  la 
conTondre  avec  l'Ellébore  blanc,  dont  elle  a 
les  feuilles.  L'amertume  des  Gentianes  em- 
pêche les  animaux  de  les  manger. 

Il  croit  dans  nos  environs  les  Gentiana 
germanica,  pneumonanlhe,  cruciata  et  cam- 
pestris  :  cette  dernière  n'est  pourtant  peut- 
être  qu'une  variété  de  la  germanica. 

On  emploie  dans  l'Inde  comme  fébrifuge 
une  plante  peu  connue  qu'on  appelle  G. 
chirayita  ou  chirella,  et  qu'on  a  con  Tondue 
à  tort  avec  le  Ca^amusverus  des  anciens.  (B.) 

Gli:i^ïIAI^£LL£.  bot.  ph.  —  Voy.  cm- 

BONIA. 

GENTIAKIN.  BOT.  —Voy.  gektiake. 

^G£^TII^;ADIS.  ins. —  Division  ou  sous- 
genre  établi  par  de  Castelnau,  sans  indica- 
tion de  caractères ,  dans  le  genre  Stenochia 
de  Kirby,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Hélopiens.  (D.) 

♦GENUCUUS.  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicor- 
nes ,  tribu  des  Scarabéides  mélitophiles , 
établi  par  M.  Kirby  et  adopté  par  M.  Bur- 
meister,  qui,  dans  sa  classification  des  in- 
sectes de  cette  famille  (Handbuch  der  entom. 
3  Band,  seite  667),  le  range  dans  la  di- 
vision des  Crémastochilides.  Ce  genre,  dont 
il  décrit  3  espèces  toutes  d'Afrique ,  a  pour 
type  la  Cetonia  hottentola  Fabr. ,  dont  la 
Cet.  ci'uenla  du  même  auteur  et  le  Genuchus 
niger  de  Macleay  ne  sont ,  suivant  lui ,  que 
des  variétés.  (D.) 

♦GEI^YODOMTA.  iws.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéides  mélitophiles, 
établi  par  M.  Burmeisler  aui  dépens  des 
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GnaUioccrcs  de  MM.  Gory  et  Percheron. 
Cic  genre,  dans  la  classification  de  l'entomo- 
logiste allemand  ,  fait  partie  de  sa  division 
des  Ciolialhides,  section  des  Conphocéridcs, 
et  ne  comprend  que  3  espèces ,  toutes  du 
sud  de  rAfriquc.  Celle  qui  forme  type  est 
la  Cetonia  flavo  maculosa  Fabr.,  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  elle  est  figurée  dans  plu- 
sieurs ouvrages.  (0.) 

GEOB.>F.\t'S  (y~,  terre  ;  /3ai'vro ,  je  mar- 
che). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pcnta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Harpalicns  ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
et  adopté  par  M.  BruUé,  comme  sous-genre, 
dans  son  llist.  nat.y  t.  IV  bis  y  ('oléopt.,  i, 
p.  455).  On  n'en  connaît  encore  qu'une 
espère  nommée  latcj'alis  par  M.  Dejean,  et 
qui  ^c  trouve  dans  les  environs  du  cap  de 
H4jn  ne- espérance.  (D.) 

'  G2:OKATtS  (/^,  terre;  ^aTi^w,  je  mar- 
<he).  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
iiièrcs,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Srarabéidcs  arénicoles,  établi  par  M.  De- 
jean sur  une  seule  espèce  rapportée  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  le  célèbre  et  malheu- 
reux Dumont-d'L'rville  ,  et  nommée  par  lui 
sordidus.  Ce  genre  vient  après  le  g.  Trox, 
dans  la  classification  de  M.  Dejean.       (D.) 

•GtOBDELI^K.  GcobdeUa  (/?:,  terre; 
CofÀ/a,  Sangsue).  .\nm:l.  —  Nom  du  genre 
TrcKiietia  ,  de  la  famille  des  Hirudinées  ou 
Sangsues  dans  la  monographie  de  M.  de 
Blainville.  Ce  genre  a  \yoiiT  caractères  : 

Kspètes  cylindriques,  formées  d'un  trèî>- 
tr<N  grami  nombre  d'articulations  peu  dis- 
tinctes ;  buuchc  grande ,  sans  tubercules 
denlifères  ;  anus  très  grand  et  «emi-lunaire  ; 
ventouse  i>ostérieure  subtcrminale  ;  orifice 
de  la  génération  dans  un  renflement  annu- 
laire. (P.  G.) 

-GBOBfUS  (rTî ,  terre;  ;3.'o;,  \ie).  nts.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  lamille 
des  Carabiques,  tribu  des  Paiellimanes, 
fondé  par  M.  le  comte  fVjean  sur  une  seule 
espère  de  Buéno>-Ayres  ,  qu'il  nomme  pu- 
bescms  (  Sj>ecies ,  t.  V  ,  p.  (iO(>  V  Ce  genre, 
Toisin  des  P:inagéei$  d'ICnrofe ,  a  été  adopté 
par  MM.  Brullét't  de  (^istelnau  dans  leurs 
ouvrages  resiM'ctifs.  Le  premier  le  place  dans 
M  division  des  Chiumides,  et  le  seeond , 
dans  son  groufic  des  Panafréit4*s. 

Ce  même  nom  de  Gcobmx  n  été  donné 
iepuit,  et  sans  doute  par  inad\c-rtance,  par 
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M.  Brullé  ,  dans  sa  Description  des  insectes 
de  la  MoréCf  à  un  genre  de  Lamellicornes  de 
la  tribu  des  Scarabéides  arénicoles.  L'uni- 
que esj)èce  sur  laquelle  il  fonde  ce  genre, 
et"  qu'il    nomme   comifrons ,    n'est  autre 
chose,  suivant  M.  Mulsant,  que  le  Copris 
dorcas  de   Fabricius ,    cs|)èce    propre  aux 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe  ci  au 
nord  de  l'Afrique  ,  et  qui  se  trouve  aussi, 
mais  rarement,  dans  le  midi  de  la  France. 
{}\ioi  qu'il  en  s»iit ,  M.  Brullé  ,  dans  le  tome 
VI  bis  de  son   Histoire  des  insectes,  qui  a 
paru  en  1837  ,  ne  considère  plus  son  genre 
Geolius  que  comme  une  division  de  celui 
iVIIytialus  ,  créé  précédemment  par  M.   le 
comte  Dejean.  Toi/,  ce  mol.  (D.i 

"GEOBOKUS  (y^,  terre  ;  fj'.p-:; ,  voracr). 
ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  Wtéromères , 
de  la  famille  des  Ténébrionites ,  suivant 
M.  fc  comte  Dejean  ,  et  de  celle  des  Slénë- 
ly  très,  tribu  des  liélopiens,  suivant  Latreille. 
Ce  genre  ,  voisin  des  Kpitragues  de  ce  der- 
nier auteur,  est  fondé  sur  une  seule  espère 
rapportée  du  Chili  par  Dumont-d'l'rfille,  e 
nommée  par  lui  obtusus ,  suivant  le  Cata> 
logue  de  M.  Dejean.  (D.) 

*GEOCALVX.  BOT.  c«.  —  Voy.  imcci- 
sianmaci:f.s. 

*GKlK:OCHLn>ES,  Lalr.  «oll.  — CelU 
famille,  pniposée  par  Latreille  dans  ses  Fa- 
miltes  du  règne  animal^  est  destinée  à  ras- 
sembler tous  les  Mollusques  terrestres  mu- 
nis d'une  coquille  spirale;  elle  a  beauroop 
d'analogie  avec  celle  des  Limaçons  de  Ké- 
russac  et  des  Colimacés  de  Lamarci.  Voy. 

COLIHACES  et  MOLUISQCKS.  (DeI^B.  ) 

GÉOCORKS.  INS.  —  Synonyme  de  Gfc>- 
corises ,  emptoyé  par  M.  Burmebter  {Uund- 
buch  der  entom .  ) .  (Bl .  ) 

GÊ(K:0UISKS.  Geocvrisœ  (7?;,  lerre; 
xôpt;  .  punaise  ).  ins.  —  Latreille  a  étabi 
sous  cette  dénomination  une  grande  dirt- 
sion  parmi  les  Hémiptères  de  la  section  des 
Hétéroptères.  Elle  est  distinguée  de  sa  fé- 
conde division,  les  llydrocorises,  par  des 
antennes  découvertes  et  plus  longues  que  la 
léte. 

Les  Géocorises,  dans  feur  ensemble,  cor- 
respondent à  nos  trois  tribus  réunies  des 
Rém:viK!ts ,  Lvgkens  et  SciTF.LLf>irNi  {trnfez 
ces  mots).  Plusieurs  entomologistes  n*om 
pas  adopté  1rs  deui  divisions  de  Latreitl«>, 
les  Géocorises  et  les  Hydrocoriso,  qui,  cm 
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flKri .  ne  paraissent  pas  suffisamment  dis- 
ùnries  Tane  de  Tautre. 

Au  reste,  panni  les  Géooorises,  dont  le 
■OD  iDdiqne  que  ces  Hémiptères  vivent  sur 
h  terre  eo  opposition  avec  le  nom  des  Hy* 
dror(m$fs,  il  en  est  beaucoup  qui  vivent  sur 
Ytiu;  tels  sont  les  Gerris  et  les  Hydromè- 
Ire,  etc.  Vay.  ces  mots.  (Bl.) 

GÉODE,  sni.  —  Les  Géodes  sont  des  ro- 
gMMis  creox  on  des  cavités  disséminées  dans 
vae  rodie ,  et  dont  Tintérieur  est  tapissé  de 
sulactitet  oa  de  cristaui  de  substance  quel- 
^ois  différente.  Les  cristaux  qui  remplis- 
MBt  ces  cavités  sont  communément  remar- 
4|iubles  par  leur  pureté,  ce  qu'on  observe 
^ncipakment  dans  le  carbonate  de  chaux 
ft  rAoïétbjste,  dont  les  cristaux  garnissent 
liflsi  des  Géodes. 

Ob  a  encore  donné  le  nom  de  Géode  à  des 
corps  solides  et  creux  renfermant  un  noyau 
■lobile,  oorame  cela  se  voit  dans  certains 
nicertis  de  fer  limoneux  connus  sous  le 
nom  de  Pierre  d'Aigle. 

'GEODEPHAGA  (  yTi,  terre  ;  o(«f  «y»,  je 
é^^nn  tout),  ras.  —  Les  entomologistes 
aB|\aU  désignent  ainsi ,  dans  leur  nomen- 
rJjture,  une  srnnde  division  des  insectes 
<>)ffopléres  qui  répond  à  celle  des  Carnas- 
sms  maesnts  ou  Carabiqces  des  entomolo- 
gistes (rancis.  Voy.  ces  mots.  (  D.) 

GÉODIE.  Geodid.  spong.  —  Genre  de 
SfKJHf iairet ,  établi  par  Lamarck  pour  une 
espèce  de  le  Garant.  Quelques  Spongiaires 
de  ros  cdies  ocddentales  paraissent  lui  ap- 
pirtenir.  To^^  Tarticle  KPONGES.     (P.  G.) 

GEODORUM.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées- Vandées  ,  composé  de 
trois  pUntes  indigènes  des  Indes  orientales , 
et  donc  le  type  est  le  G.  cUrinum.  Ces  végé- 
cjQi  «ont  cultivés  dans  les  jardins  d^Angle- 
Ime.  (B.) 

'GEODBOaiLS  (/7S ,  terre  ;  Sponéç,  cou- 
reur ;.  ua.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mati ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
lUrpalienf ,  éubli  par  M.  le  comte  Dejean 
d»M  le  tome  IV  de  son  SpecieSt  p.  165.  Les 
GcednMBes  se   distinguent   des   Uarpales, 
MU  premier  aspect ,  par  un  corp»  plus  court 
<l  plus  large.  Ils  en  diffèrent  génériquement 
par  leur  lèvre  supérieure,  beaucoup  plus 
lar^  et  plus  longue ,  et  par  leur  menton  , 
■oDi  d'une  dent  simple.   Ce  genre  ne  ren- 
,  Jusqu'à  présent,  qu'une  seule  espèce 

T.  Vt- 


'  trouvée  au  Sénégal  par  M.  Dumolin  ,  et 
nommée  par  M.  Dejean  DwnoUnU.       (D.) 

GEOFFROYA  (nom  propre),  bot.  pb.— • 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Dal  • 
bergiées,  établi  par  Jacquin  {Amer.  207, 
f.  62)  pour  des  arbres  de  TAmérique  tropi- 
cale ,  inermes  ou  épineux  ,  à  feuilles  impa- 
ripennées;  inflorescence  en  grappes  axillai- 
res  simples  ;  fleurs  pédicellées  ,  jaunes  ;  pé- 
dicelles  unibractéolés  à  la  base.  Le  fruit  en 
est  comestible. 

On  trouve  dans  le  commerce  les  écorces 
des  G.  inermis  et  surinamensis,  dont  Todeur 
est  nauséeuse  et  la  saveur  amcrc.  Ces  écorces 
sont  regardées  par  quelques  auteurs  comme 
les  antbelmiutiques  les  plus  efCcaces.  La 
dose  est  de  30  grammes  dans  175  grammes 
d'eau.  En  général  on  préfère  celle  de  Suri- 
nam ,  parce  qu'elle  est  moins  active  et  que 
celle  de  la  Jamaïque  a  causé  des  accidents 
très  graves.  (B.) 

GÉOG£I\JlE.  GÉOL.  —  Voy,  GKOLOGIE. 

GEOGLOSSUM.  bot.  ou.  —Genre  éu- 
bli par  Pcrsoon  aux  dépens  du  g.  Clavaire , 
et  dont  le  Cl.  ophioglossoides  est  le  type. 

GEOGIS!OâIE.  géol.  —  Voy.  géologie. 

GÉOGRAPHIE  BOTAMQUE.  — .  Ou 
sait  que  toute  plante  n'est  pas  répandue 
uniformément  sur  tout  le  globe ,  mais  se 
montre  seulement  sur  telle  ou  telle  partie 
de  sa  surface.  Ces  limites ,  assignées  à  cha- 
cune d'elles,  dépendent  de  plusieurs  causes. 
L'organisation,  diversement  modifiée  dans 
les  divers  végétaux ,  leur  impose  des  condi- 
tions différentes  d>xistciice  ,  et  ils  ne  peu- 
vent vivre  et  se  multiplier  que  là  où  ils  trou- 
vent réunies  ces  conditions  propres  à  chacun 
d'eux.  De  plus,  l'observation  démontre  que 
toutes  les  plantes  ne  sont  pas  parties  d'un 
centre  unique  d'où  elles  se  seraient  disper- 
sées ensuite  en  rayonnant,  mais  qu'il  a  existe 
une  foule  de  centres  origihaircs  de  végéta- 
tion, chacun  avec  la  sienne  propre,  quoique, 
d'une  autre  part ,  plusieurs  espèces  sem- 
blent avoir  été  communes  à  plusieurs  cen- 
tres à  la  fois.  Si  les  conditions  sont  dif- 
férentes sur  deux  points ,  leur  végétation 
doit  donc  l'être  également;  mais  la  simili- 
tude des  unes  n'entratne  pas  aussi  nécessai- 
rement celle  de  l'autre,  surtout  a  de  grandes 
distances,  puisque  les  plantes  n'ont  pu  en 
général  passer  de  l'un  de  ces  points  à  l'autre, 
où  elles  auraient  également  prospéré.  Ainsi, 
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U  dMliftwtif  &n  ¥é«rtMi  sm  U  tan  tU 
raflée  par  à»  cntf€S  cofliqiirn^  le*  uatt 
pèysi^ucft,  dépeadaat  de  lear  sauire  ci  4o 
agnU^kscalMircat;  le»  antre»  cacMs 
a  DM  reckcrdie»  dus  k  mysicre  de  Tori- 


La  Gêsgrapliîe  twUBÎque  est  U  partie  de 
U  tdcnce  qui  «'occupe  de  œtAe  distniiulioa 
de»  %éfétaiti.  Le  fait  de  leur  eii^tcace  daaa 
tel  *m  tel  milictt,  préiestaat  un  ceruio  cb- 
teiuble  de  coodiiivos  pfaT>iquei ,  omiMûoc 
leur  sialiom  ;  le  lait  de  leur  eiistcBce  dans 
tel  ou  tel  pays  constitue  leur  hmbUatifmu 
Quand  oo  dit  qn^une  plante  croli  dans  les 
marais ,  sur  le  sable  du  rivage  de  la  mer , 
sur  les  rockers  des  moota|»cSv  au  bord  des 
glaciers  ,  on  indique  sa  station.  Quand  oa 
dit  qu'elle  croit  en  Europe ,  en  France  ,  co 
Auvergne,  autour  de  Paris,  on  indique  um 
habitation  daus  des  limites  de  plus  en  pins 
preiises.  Ce»  doUods  peuvent  s'appliquer  à 
des  unités  d'un  ordre  plus  élefé  que  les  es- 
pèce» ;  on  peut  recberrber  la  disiributton 
de  genres  entiers,  ou  m^me  de  tribus  ou  de 
ramilles  ;  et  souvent  ces  aswciations  plus  oq 
iiK>in5  considérables  d'espèces,  entre  les- 
quelles il  est  permis  de  préjuger  alors  une 
grande  uniformité  d*organisation,  en  oITrcBl 
uue  remarquable  dans  leurs  stations ,  oa 
leurs  habitations,  ou  dans  les  deux  a  la  fois. 

S^ùms  prtlùnmaira.  —  Climats.  Mais 
les  causes  doivent  nous  occuper  avant  les 
effets  :  et ,  avant  d'entrer  daus  plus  de  dé- 
tails et  d'éi'lairrîr  ce  qui  précède  par  des 
eiemples ,  il  convient  de  se  livrer  à  quel- 
ques i-onsidéraiions  générales  sur  la  manière 
dont  se  distribuent,  a  la  surCace  de  la  terre, 
ces  agent»  eitérieurs  qui  jouent  un  rôle  si 
important  dans  la  végétation,  tels  que  la 
chaleur,  la  lumière,  Tair.  l'eau,  et  qui, 
dans  chaque  lieu ,  $i*  combinent  en  un  cer- 
tain rapport  pour  fonner  le  climat. 

/H/tfience  des  lalitHdes.  —  La  chaleur  ?a 

en  dtvrtiïManl  dp  Téquati-ur  vers  les  pôles, 
et  asst*z  régulièrement ,  si  Ton  considère  à 
part  un  seul  et  même  mcndirn.  Mais  si  Ton 
rompare  ce  dccruissenient  sur  |»lu*i«nir5  mé- 
ridiens a  la  fois ,  on  est  frappé  des  cfifTeren- 
res  qu'ils  présentent  sous  ce  rapjiort.  ('h.ir»ur 
lieu,  dans  le  nnirs  d'une  anné<»,  rrv»>it  nne 
ceruitie  quantiu^  <!e  rhaleur;  cl  si  l'on  ccm- 
pare  <«  î,  quanliit^s  ï»endaul  ui;c  lormur  «.nile 
d*anm*e> ,  on    en    déduit   la    température 


moyenne  du  lien.  La  ligne  qui  passerait  par 
une  suite  de  lieux  avant  la  même  tempéra- 
ture BMijenne  est  dite  isotherme.  Ou  serait 
porté  a  cmire ,  au  prcfliier  coup  d'œil ,  qae 
ces  kgDes  isothermes  ne  sont  que  Teipr»- 
sion  oc  rélûignemeat  plus  ou  onoins  oûOii- 
dcrable  de  la  grande  source  de  chaleur,  1» 
»«>leil  ;  que  charuDe  d'elles  coupe  par  consé- 
quent les  ■teridiens  a  une  distance  éfUe  ém 
l'equatenr,  ou,  en  d'autres  termes,  corrc»- 
pood  a  un  certain  degré  de  latitude.  L'c&- 
péricsce  proine  qu'il  en  est  autremenl.  Eft 
comparant  entre  elles  les  ligoes  isotherae^ 
telles  qu'on  a  pu  les  constater  par  Tobserift* 
taon  directe  ,  on  s'aperçoit  de  suite  qn^eUfli 
forment  sur  le  globe ,  au  lieu  de  circoniik 
rences  parallèles  a  l'equateur,  ou  sealeDcai 
rtfu lierez,  de>  cuurbes  inégaleaet éloifnéii 
de  lui  dans  les  divers  points  de  liur  trajet. 
La  ligne  du  maximum  de  tenipérttiire  ■• 
coïncide  pas  exaclemeni  avec  réquatcor» 
mais  s'en  écarte  un  peu ,  ici  au  midi,  là  «n 
nord.  Le  poiu*.  du  maximum  de  Croid  ne  pt- 
rall  pas  non  plus  coïncider  avec  les  pôles  , 
mais  dans  notre  hémisphère  s'arrêter  a»» 
deçà,  a  I  i  ou  15  degrés,  en  se  eooceotraai 
au  nord  des  deux  grands  cuntinents  de  bia* 
niere  a  former  comme  deui  |H>les  du  firetf  • 
Les  isothermes  offrent,  dans  leurs  inflei 
autour  de  ces  pôles,  une  certaine 
blance  entre  elles,  quoique  bien  éloigaéct 
d'un  exact  parallélisme.  Dans  rhéoiispbèft 
bocwal ,  le  seul  où  ces  observalioos  aient  pm 
être  faites  et  répi'tées  sur  un  asscj  gia»< 
n^^mbre  de  points  pour  permettre  de  tracer 
ces  lignes  d'une  manière  moins  incomplèie, 
en  suivant  les  isothermes  d^occideot  en 
orient,  on  les  voit  s*abai4scr  vers  le  sud  dans 
l'intérieur  des  deui  grands  continents  ,  et 
surtout  de  r.Kroériqiie;  se  relever  vers  le 
nord  dans  les  grar.ùes  mers  qui  leur  soot 
interposées,  et  surtout  dans  Tocéan  Atlan- 
tique. La  température  de  Tancien  ronUncst 
est  donc  généralement  plus  éterée  que  celé 
du  nouveau  ;  celle  des  continents ,  moins  à 
riniénciir  que  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
beaunMip  plus  >nr  le  rivage  ocridental  qoe 
MIT  l'oriental.  Cn  différence!!  .  a  latituéi 
j  écaîe  ,  p'MivenC  être  fort  crtn>idérables ,  et 
I  <I'nutant  plii<  qu'on  s*é1ot?ne  davantage  de 
1  rrqiiateur,  leUrment  qu'en  se  rap()rorhaet 
(!ii  i'«»r.l  elIc!  rn'S>enl  par  atteindre  jusqa^à 
20  dei;rv's.  .\ir<i,  la  partie  septentrionale  dci 
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âit»-lais,  Ttn  le  44'  degré  de  UliUide  bo- 
rMe,  «c  Df— theiin  ,  snr  la  e^  occidentale 
à  KanPége,  ¥en  le  63*  degré ,  «e  troaTent 
(tmpns  «r  la  même  isotherme  (  celle  où  la 
tcapératuv  iMTeniie  est  5<>  centigr.). 

De  ee  f«e  ptnaenrs  lieux  soot  situés  sur 
limtee  lig;iie  isotherme ,  de  ce  tiu*ils  ont , 
èas  le  o&mn  de  toute  une  année ,  reçu  la 
■éae  somaK  ëe  chaleur ,  il  ne  s'ensuit  pas 
foe  tev  diial  soit  idcotique.  En  effet,  cette 
JMS  pcBt  ae  diatribuer  de  différentes  ma- 
tières eatre  les  différents  mois,  et  par  suite 
cMre  les  saiaens,  avec  une  certaine  égalité, 
4i  ■laitrf  411e  l*hiYer  et  Tété  soient  tous 
én&  Cari  teaipéréi  ;  ou ,  au  contraire ,  très 
iaiptaiMaU  de  aaaDÎère  c|ue  Tété  soit  très 
ihMd  et  r^fcr  très  froid.  Ces  diflérences 
ém  li'mpi^ratiirai   extrêmes  ont  beaucoup 

'  la  végétation  que  la  tern- 
ie. On  appelle  isochimène  la 
par  tous  les  lieux  où  Thi- 
Hr^aéaowf  eBae)descend  au  même  point  ; 
H  ÎÊBlkère  »  cdie  q^  passerait  par  les  lieux 
oi  Télé  s'élêre  aa  même  degré  de  chaleur. 
Co  Mmvcttes  lignes,  s*éloignantà  leur  tour 
éniseihenMS,  mt  comprennent  pas  la  même 
série  de  lieas. 

Là  tÊÊÊÊt  des  eaux  tend  bien  plus  que  la 
ierra  à  utte  eertaine  constance  de  tempéra- 
,  Idle  qac  sur  mer ,  dans  un  moment 
la  diflérenoe  entre  deux  points  de 
latitadediffércate  ssii  moindre,  et  que,  dans 
ua  liiem  rfs— é,  la  différence  entre  Thiver  et 
Vété  le  iok  êmd.  Les  terres  adjacentes  par- 
tidpeot  à  oeUe  onirormité;  et  de  là  la  dis- 
tiactiiMi  des  diaats  ea  marins  et  contlnen- 
IMK  :  les  premiers,  ceux  des  rivages  et  des 
Ues  ,  pias  tempérés ,  et  d'autant  plus  que 
lei  Iles  soat  plos  petites,  plus  écartées  au 
acta  de  la  bmt  ;  les  seconds,  où  la  différence 
de  U  chaleur  estivale  au  froid  hibernal  est 
€9aual  pfaia  marquée  qu'on  se  place  plus 
vers  la  ligne  asédlane  du  oontiocnt.  Ainsi , 
iweieaqrfe,  dans  les  lies  Féroé,  vers  le  62" 
et  lalitode,  U  chaleur  n'atteint  pas  12»  en 
été .  ■ait  ae  descend  guère  au-dessous  de 
4*ca  hifer,  doanasU  entre  ces  deux  saisons 
iflimice  de  7**  :  au  contraire,  vers  la 
latitude  à  peu  près  en  Sibérie,  à  Ya- 
iaakf  le  thermomètre  descend,  en  hiver,  à 
iih»  de  37*  au-dessous  de  zéro ,  monte ,  en 
«V,  à  plos  de  17"*  au-dessus,  franchissant 
août  ua  iatervaUe  de  éG**. 


Influence  des  ha/uteurs.  --*  Nous  n*avoaa 
pas  encore  pris  en  considération  une  autre 
cause  qui  influe  puissammrat  sur  l'inégale 
distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de 
la  terre ,  dont  nous  avons  parlé ,  comme  si 
elle  présentait  partout  un  même  niveau,  ce- 
lui de  la  -mer.  Mais  chacun  sait  qu'il  en  est 
autrement ,  et  que  le  relief  de  cette  surCaoe 
est  loin  d'être  égal  sur  une  partie  de  son 
étendue,  mais  eihaussé  en  plateaux  sur  plu- 
sieurs étages ,  et  hérissé  de  montagnes  qui 
forment  des  chaînes  plus  ou  moins  longues 
que  dominent  des  sommets  encore  plus  éle- 
vés de  distance  en  distance.  Or,  à  mesure 
qu'on  s'élève,  on  trouve  que  la  température 
s'abaisse,  et  dans  une  proportion  telle  qu'une 
ascension  de  quelques  heures  suffit  pour 
vous  faire  passer  par  tous  les  degrés  de  tem- 
pérature décroissante.  Une  très  haute  mon- 
tagne, située  sous  la  ligne,  et  couverte  à  son 
sommet  de  neiges  éternelles,  comme  Test 
par  exemple  le  Chimborazo  dans  la  grande 
Cordilière  des  Andes,  représente  donc,  dans 
un  espace  très  borné,  tous  les  changements 
qu'on  éprouverait  dans  une  succession  plus 
lente  ,  si  l'on  allait  de  l'équateur  au  pèle. 
Quelques  auteurs  ont,  en  conséquence,  com- 
paré les  deux  hémisphères  de  notre  globe  à 
deux  énormes  montagnes  confondues  par 
leur  base  :  comparaison  ingénieuse ,  mais 
pourtant  inexacte  sous  beaucoup  de  rapports  ; 
car  la  distribution  de  l'eau  qui,  sur  les 
deux  hémisphères ,  couvre  une  si  grande 
étendue ,  et  que  nous  avons  vue  si  puissante 
pour  modifier  les  climats  ;  celle  de  l'air , 
dont  la  densité  ne  décroît  pas  de  Téquateur 
au  pôle,  comme  elle  décroît  de  bas  en  haut 
dans  Tatmosphère;  celle  de  la  lumière,  si 
peu  semblable  aux  pùles ,  et  sur  le  sommet 
d'une  montagne  équatoriale,  établissent  au- 
tant de  différences  tranchées. 

Si  la  loi  suivant  laquelle  la  chaleur  dé- 
croît de  l'équateur  au  pôle  est  variable  sui- 
vant les  divers  méridiens ,  celle  suivant  la- 
quelle elle  décrût l  à  mesure  qu'on  s^élève  en 
hauteur  parait ,  de  son  côté ,  varier  suivant 
diverses  circonstances,  comme  la  saison, 
l'heure  du  jour ,  riiicliuaison  et  Texposition 
de  la  pente.  Le  dérroissemcnt  est  plus  lent 
l'hiver,  la  nuit,  sur  une  pente  très  douce  ou 
sur  les  plateaux.  Une  différence  de  200  mi- 
tres, plus  ou  moins,  suivant  ces  circonstan- 
ces, donne  en  moyenne  un  degré  de  diOé- 
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ieiKQt  très  humide ,  tandis  que  le  venant 

oppi/sé  reste  sec. 
hfiumcê  de  la  lumière,  —  On  sait  que 

U  lumière  joue  un  rôle  important  dans  la 
plupart  des  phénomènes  chimiques,  desquels 
ràuiif  U  composition  des  tissus  végétaux  , 
rt  gue  la  maturation  ,   la  coloration  ,  les 
BMZTeflDents ,   s^opèrent  en   grande  partie 
sous  soo  influence ,  combinée  avec  celle  de 
h  chaleur.  On  conçoit,  sans  qu'il  soit  be- 
MO  d^eotrer  ici  dans  de  longues  eiplica- 
tioos ,  combic»  la  lumière  se  distribue  iné- 
falement   et   différemment  sur  les  divers 
points  du  globe  :  c^est  une  conséquence  né- 
ctssaire  de  leur  position  variée  par  rapport 
«a  soleil.  Situés  près  de  Téquateur  ,  ils  su- 
bii^fic  Paction  alternative  de  nuits  égales 
MX  jours ,   pendant  lesquelles  ses  rayons 
leur  arrivent  presque  perpendiculaires.  À 
BeNire  qu*on  s*en  éloigne ,  celle  des  saisons 
K  bit  lenUr  et  entraîne  Tinégalité  des 
Hxm  et  des  nuits,  qui  les  soumet  à  une 
privation  de  lumière  plus  longue  pendant 
Uf  partie  de  Tannée ,  à  sa  présence  pro- 
Vnfée  pendant  une  autre  partie,  en  même 
temps  qu'elle  devient  de  plus  en  plus  obli- 
fB^.  el,  en  conséquence,  de  plus  en  plus 
biMe ,  jusqu'aux  réglons  polaires  ,  où  cette 
•bliquiié  aequiert  son  maximum ,  ainsi  que 
cette  ioéfalité ,  telle  quelles  restent  plon- 
ge dans  robscunté  pendant  une  moitié  de 
Tannée,  et  pendant  Tautre  éclairées,  mais 
de  cette  Joraière  ainsi  affaiblie.  L*analogie 
^oe  nous  avons  observée  entre  les  latitudes 
à  mesore  qu'on  s*écarte  de  Téquateur ,  et 
fn  hauteurs  à  mesure  qu*on  s*élève  au-des- 
IBi  du  niveau  de  la  mer ,  disparaît  donc 
iMBpiéCeaient  dans  la   distribution  de  la 
^BBiére;   puisque  sur   les  montagnes   les 
parties  les  plus  hautes  restent  le  plus  long- 
Imps  ériairées  et  jouissent  de  jours  plus 
proloopés ,  tandis  que  leur  masse ,  en  in- 
t^rrcptaot  les  rayons  du  soleil ,  retarde  le 
imt  et  avance  la  nuit  pour  les  parties  les 
|bf  haases.  Cependant  les  plantes  des  ré- 
^oat  polaires  et  celles  des  hautes  mon- 
te trouvent  jusqu*à  un  certain  point 
les  mêmes  eonditions  par  rapport  à  la 
àiniére,  si ,  cachées  sous  la  neige  pendant 
la  plos  grande  partie  de  Tannée  ,  elles  ne 
votent  le  jour  que  pendant  peu  de  semaines 
de  Télé  les  unes  aussi  bien  que  les  autres. 

AjoutAAi  encore  que  le  voisinage    de 


grandes  étendues  d*eau ,  par  la  production 
des  vapeurs  qui  viennent  s'interposer  entra 
la  terre  et  le  soleil ,  diminue  proportionnel- 
lement Tiutensité  de  la  lumière.  Cette 
cause  ,  qui  contribue  si  efficacement  à  éga- 
liser la  température,  et  généralement  à 
élever  la  moyenne ,  a  donc  une  influence 
inverse  sur  la  lumière ,  qu'elle  tend  k  af- 
faiblir. 

Toutes  les  notions  qui  précèdent  appar- 
tiennent à  la  météorologie.  A  cette  science 
appartient  la  recherche  des  causes  qui ,  par 
la  combinaison  de  conditions  diverses,  con- 
stituent ainsi  les  divers  climats.  Elle  nous 
apprend  comment  elles  émanent  d'une  pre- 
mière source  ,  l'action  solaire ,  qui ,  par  le 
mouvement  régulier  de  notre  planète ,  par 
la  configuration  variée  des  terres  et  leurs 
rapports  avec  les  eaux,  ainsi  que  par  les 
inégalités  de  leur  relief,  s'exerce  directe- 
ment ,  avec  une  certaine  force ,  sur  chaque 
point ,  et,  de  plus,  indirectement  en  déter- 
minant les  courants  de  l'atmosphère  et  des 
mers,  les  uns  réguliers,  les  autres  variables, 
par  suite  de  perturbations  résultant  de 
causes  secondaires  ,  mais  analogues  ;  com- 
ment celte  source  s'épanche  en  conséquence 
et  se  distribue  inégalement  à  la  surface  du 
globe.  Toutes  ces  considérations  sont  étran- 
gères à  l'objet  qui  nous  occupe  :  les  résul- 
tats généraux  devaient  seuls  être  exposés 
ici ,  mais  ils  ne  pouvaient  être  omis ,  tant 
la  Géographie  botanique  se  trouve  jusque 
là  liée  intimement  à  la  météorologie ,  tant 
le  climat  influe  puissamment  sur  la  végé- 
tation. 

Examinons  maintenant  les  modifications 
générales  que  celle-ci  présente  ,  en  rapport 
avec  celles  des  climats  que  nous  venons  de 
signaler. 

Aire  des  plantes  et  diversité  de  leur  dis- 
tribution. —  Pour  peu  qu'on  s'occupe  de 
la  recherche  des  plantes ,  on  s'aperçoit  de 
suite  avec  quelle  inégalité  leurs  différentes 
espèces  se  trouvent  distribuées.  Les  unes  se 
rencontrent  localisées  dans  un  espace  trèa 
borné;  d'autres,  au  contraire,  dispersées 
sur  un  grand  nombre  de  points  à  la  fois. 
Cette  différence,  que  nos  herborisations 
nous  montrent  sur  une  petite  échelle ,  se 
fait  également  sentir  lorsqu'on  compare  les 
résultats  de  celles  qui  nous  ont  appris  à 
connaître  la  végétation  de  pays  nombreut 
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et  Tastes    certaines   plantes  sont   partirti- 
lières  à  certains  pays,  (Tau très  communes 
à  plusieurs.  Ces  limites ,  dans  lesquelles  se 
resserre  ou  s'étend  l'habitation  de  chaque 
espèce  ,  constituent  ce  qu'on  a  nommé  son 
aire.  Celles  dont  Paire  est  très  circonscrite 
peurent  donc  être  considérées  comme  carac- 
térisant la  végétation  de  cet  espace,  qu'elles 
ne  franchissent  pas  ;  mais  on  conçoit  qu*!! 
n*en  doit  pas  être  question  ici ,  où  nous  ne 
devons  traiter  que  les  points  les  plus  %éné- 
ranx.  Celles  dont  Faire  est  très  étendue,  soit 
en  latitude  ,  soit  en  hauteur  ,  ne  peuvent, 
par  le  f^it  même  de  cette  diflbsion  ,  servir 
à  caractériser  une  région  particulière ,  H 
nous  devons  également  les  laisser  de  cM, 
nous  arrêtant  à  d'autres  qui  se  retrouvent 
abondantes  et  répandues  sur  plusieurs  par- 
ties distantes  du  globe ,  mais  pas  hors  d'nae 
certaine  lône  plus  on  moins  étroite,  dont 
elles  forment  ainsi  un  des  traits  distinctift. 
Plus  on  pourra  grossir  la  liste  de  ces  véfé* 
taux  caractéristiques,  plus  le  signalement 
sera  exact.  Mais  cette  nraltiplicité  de  détails 
ne  peut  appartenir  qu'à  un  traité  complet, 
et ,  dans  une  exposition  abrégée ,  il  faut  se 
borner  à  on  petit  nombre  de  végétaux  qu*Mi 
choisit  parmi  ceux  qui ,  par  lew  taille ,  on 
ienr  physionomie   remarquable ,  ou  leurs 
«sages,  sont  plus  propres  à  ixer  l'attention, 
et  qui ,  par  cette  raison ,  n'ont  pas  échappé 
à  celle  des  voyageurs ,  même  étrangers  à  la 
botanique.  Les  arbres  offrent ,  en  général , 
nn  grand  avantage  sons  ce  rapport,  d*an- 
tant  plus  qu'ils   peuvent  être  coosidéréB 
comme  étant  avec  le  climat,  aux  vicissitudes 
4nqnel  ils  sont  ciposés  pendant  le  eoun  de 
l'année  entière  ,  dans  une  liaison  bien  plus 
intime  que  les  végéuux  herbacés,  qui  peu- 
vent se  soustraire  en  partie  à  son  action 
pendant  une  portion  de  l'année ,  et  surtout 
que  les  plantes  annuelles ,  qui  ne  vivent 
qu'une  saison.  On  caractérise  aussi  cerUines 
régions  par  la  présence  de  groupes  d'nn 
ordre  plus  (^levé,  les  genres ,  les  familles  ou 
lenrs  tribus  ,  tontes  les  fois  que  leur  aise 
se  trouve  ainsi  circonscrite ,  et   Ton   con- 
çok  oimbien  le  signalement  gagna    alors 
m  portant  sur  un  plus  grand  nombre  de 
traits.  D'ailleurs  ,   il  n'est  pas  nécessaire 
que   la   totalité  des  espèces  du  groupe  en 
question   se  renferme  exclu<'iven»ent  dans 
U  région  qu'on  veut  pcéndre  ;    il  suffit  qae 


leur  plus  grand  nombre  s'y  trouve 
centré. 

Jetons  maintenant  nn  coup  d'oeil  sur  les 
principales  régions  caractérisées  ainsi ,  soit 
par  l'existence  de  certains  végétaux  partien- 
liers  et  remarquables ,  soit  par  la  présenct 
exclusive  ou  par  la  grande  abondance  de 
ceux  de  oertoines  familles.  Nous  les  exami- 
nerons en  marchant  de  l'équaleur  anx  pè» 
les;  et  À  chacune  de  ces  xônes  saceeMivei 
appartenant  à  une  latitude  de  pins  en  pinn 
élevée ,  nous  comparerons  sons  des  Utitndat 
phis  basses  celles  qui  hii  correspondent  cb 
tant  que  situées  à  une  plus  grande  banlear, 
et  par  suite  soumises  à  une  semblable  tcai» 
pérature. 

VÉGKTATioir  Di  LA  zôhe  Tonaux.  —  La 
xône  qui  est  limitée  sur  les  deux  bénrisphi» 
res  par  les  tropiques  ,  et  qne  depuis  l'anH- 
qnité  on  désigne  sons  le  nom  de  loi  iidi  » 
présente  une  végétation  bien  distincte  dn 
celle  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  pv 
sa  vigueur,  par  sa  variété,  par  les  formes  al 
les  caractères  particuliers  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  la  composent.  La  propor* 
tion  des  végétaux  ligneux  s'y  montra  oam» 
sidérable  ;  et  si  l'huraidilé  et  la  richesse  ém 
sol  viennent  s'ajouter  à  la  chaleur  dn  la 
température ,  ce  sont  de  grands  arbres  rén» 
nis  en  vastes foréls  d'un  aspect  tout  différenl 
des  nôtres  ;  car,  au  lien  de  la  répétitina 
uniforme  d'un  nombre  très  borné  d*espècas» 
elles  ouvrent  nne  diversité  ininie,  soit  qu'as 
les  examine  rapprochées  sur  un  même  point» 
soit  qu'on  les  compare  sur  deux  points  s^ 
parés  ;  et  d'ailleurs  ces  espèces  ,  pour  kl 
plupart,  appartiennent  à  d'autres  gmres» 
à  d'autres  familles  que  les  arbres  des  zdnm 
tempérées.  Dans  de  vastes  contrées  peu  hih 
bitées ,  où  les  besoins  de  Tbomme  oe  les 
ont  pas  encore  suumi&es  à  l'eiploitation  at 
où  leur  existence  n'a  d'autres  lioiiies  qaa 
celles  que  leur  assigne  la  nature  ,  ces  forêU 
vierges  ont  acquis  leur  plus  magnifique  dé^ 
veloppement;  et  ce  n*est  pas  seulement  par 
ces  tiges,  d'une  é|»ai<b»cur  et  d'une  ëIc\alioa 
si  remarquables  ,  que  se  manifes^te  la  force 
de  la  >égéLatiun ,  c'est  par  la  pr<pduct«Mi 
d'autres  plantes  plus  humbles  ,  lc<  uue«  R- 
goeuses ,  les  autres  herbacées,  qui,  sous 
l'abri  des  hautes  cimes ,  pullulent  au  mi- 
lieu de  cette  atmo»(ihèrc  chaude  et  humide; 
par  celle  des  plantes  parasites,  qui  cuu\rent 
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tt  adifni  ea  partie  ces  troDcs  ;  surtout  par 
rrik  des  LàêQts ,  qui  courent  de  I*un  à  Tiu* 
Ut,  ffiontaii  jusqa'à  leurs  sommets  pour 
rHomber  et  reoioiiter  eacore ,  les  enlacent 
ea  s*eBT«iJiDl  alentour,  et  les  lient  centre 
Mil  tomme  les  agrèi  des  màu  d*mi  navire. 
la  éfs  traita  dbliacliâ  de  cette  Tégëtation 
trtpkêk  dépend  de  ce  cpi'elle  se  trouie  sou- 
mÉe  à  des  influeneet  à  peine  rariabies  pen- 
dant le  cours  entier  de  Tannée.  Dans  des 
dJBttU  ph»  tempérés  où  les  saisons  sont 
BfCteneat  traBdiées ,  Vnne  amène  la  florai- 
ra,  Tautre  la  maturation  régulière,  de 
idie  sorte  qii*on  Toit  la  plupart  des  arbres, 
après  un  repos  pendant  lequel  ils  sont  res- 
lés  plus  (NI  aioms  dénudés  ,  se  couvrir  en- 
mnMe  de  fcoillef  ,  de  fleurs  à  une  même 
^poqoe ,  de  fruits  à  une  époque  ultérieure. 
Sous  réqnatenr,  iootes  ces  phases  se  con- 
fondent; et  eonme  d^aillcurs  cette  extrême 
artirité  pousse  à  la  production  des  Teuilles  , 
qui  ne  lombent  pas  annuellement ,  on  est 
frappé  de  la  prodnction  beaucoup  moindre 
dr  flcors  et ,  par   conséquent ,  de  Truits  , 
dans  00  asoment  donné,  quoiqu*on  en  trouve 
en  tout  temps. 

3fais  si  le  sol  »  quoique  assez  riche  pour 
k  d^doppenwnt  des  espèces  arborescentes, 
B*ot  pas  ,  par  sa  nature  et  par  la  distribu- 
ûoQ  des  eam  à  sa  surface  et  dans  son  épais- 
seur, le  sié^  d\uie  humidité  constamment 
eatretenoe ,  si  c!len*est  que  renouvelée  par 
iotemlles  au  mojtn  de  pluies  dépendant 
f/les-méroes  d^unc  certaine  alternance  régu- 
Gère  dans  TéCat  atroo5phériqne  ,  on  obser>e 
éa  (hangeoieots  plus  analogues  à  ceux  de 
nos  uiaoQs.  Seulement  elles  sont  interver- 
ties ;  la  sécheresse  détermine  un  arrêt  dans 
la  régétatioQ  •  et  dépouille  les  arbres  qui' 
merdissent  et  refleurissent  ensuite  dès  que 
lei  grandes  pliries  périodiques  viennent  les 
arriver  :  r*est  ce  qu*on  peut  observer,  par 
etfmple ,  en  comparant  aux  forêts  vierigcs 
CCS  bob  phs  ciair-semés,  plus  ba.^  et  à  végé- 
Uâoo  intermittente  ,  qui  iwrtent  au  Brésil 
k  ftun  de  ratingtn. 

Eafa  le  sol  satrfonnein ,  et  aussi  irrégu- 
fiêrmfbt  arrosé  ,  peut  ne  produire  que  des 
plaates  fhitescmles  cl  herbacées  dont  la  vé- 
p'tatino,  suspendue  pçndanl  les  sécheresses, 
¥•  ranime  pendant  les  pluies  et  couvre  pas- 
Mscrement  d*un  riche  tapis  de  verdore  et 
ée  flearf  la  terre  qui  paraissait  nue  etsté- 
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rile  pendant  une  autre  partie  de  Tannée , 
comme  on  le  voit  dans  de  vastes  espaces  des 
régions  tropicales,  plans  ou  ondulés,  et 
privés  de  Tirrigatioa  naturelle  et  continue 
qui  résulte  du  voisinage  des  grandes  monta- 
gnes. Ces  espaces  ,  les  uns  couverts  d*espé- 
ces  nombreuses  et  variées,  les  autres,  au 
contraire,  d'une  végéution  uniforme,  por- 
tent ,  suivant  ces  différences  et  suivant  les 
divers  pays,  des  noms  différents.  Ils  for- 
ment les  Campos  du  Brésil ,  les  Pamp<is  du 
Paraguay,  les  Llanos  de  TOrénoque.  L*alter- 
nance  de  repos  et  d'activité  y  détermine  un 
effet  analogue  à  celui  de  nos  saisons ,  Tab- 
sence  complète  de  fleurs  pendant  un  temps, 
mais  pendant  un  autre  leur  multiplidté  et 
leur  diversité. 

Les  Palmiers  et  autres  Monocotylédonées 
arborescentes  (Pandanées,  Draconiers,  etc.) 
ainsi  que  les  Fougères  en  arbre,  contribuent 
notablement  à  imprimer  à  la  végétation 
tropicale  sa  physionomie  particulière.  Une 
autre  forme  également  caractéristique  est 
celle  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  Sci- 
taminées ,  en  comprenant  sous  ce  nom  non 
seulement  les  plantes  de  cette  famille,  mais 
celles  des  Musacées  et  des  Cannacées.  Le 
Bananier  (qui  acquiert  tout  son  développe- 
ment dans  les  serres  d'Europe)  peut  en  don- 
ner une  idée.  Ajoutons  ici  Ténumération 
des  familles  qu'on  peut  nommer  tropicales, 
soit  parce  qu'elles  ne  se  montrent  pas  au- 
delà  des  tropiques,  soit  parce  qu'elles  offrent 
entre  elles  le  maximum  de  leurs  espèces. 
Telles  sont  les  Broméliacées,  Aroldées, 
Dioscoréacées ,  Pipéracées ,  Laurinées  ,  My- 
risticées,  Anonacées,  Bombacécs,  Sierculia- 
cées ,  Byttnériacées,  Ternstrœmiacées,  Gul- 
tifères ,  Marcgraviacées  ,  Méliacées ,  Ocbna- 
cées,  Conuaracées,  Anacardiacées ,  Cbaille- 
liarées,  Vocbysiacées,  Mélastomacées,  Myr- 
tacées  ,  Turoéracées ,  Cactées ,  Myrsinées , 
Sapotées ,  Ebénacées ,  Jasminées ,  Verbéna- 
oées ,  Cyrtandracées ,  Acanthacées ,  Gessnc- 
riacées.  Plusieurs  grandes  familles  qui , 
dans  nos  climats,  comptent  un  nombn* 
d'espèces  plus  ou  moins  considérable ,  se 
trouvent  entre  les  tropiques  représeiiiéoîi 
par  d'autres  plus  nombreuses  encore  (comme 
les  Euphorbiacées,  Convolvulacées,  etc.  etc.); 
mais  quelques  unes  de  formes  différentes , 
comme ,  par  exemple ,  les  Bambous  ou  au- 
tres Graminées  arborescentes ,  les  Orchidéej 
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épiphytf s  ;  d'autres  dtstingu<^s  par  des  ca- 
ractères particuliers  propres  à  constituer  des 
tribus  tout  entières  (par  eiemple  les  Mimo- 
sées  et  les  Cssalpiniées  dans  les  Légumineu- 
ses ,  les  Cordiacécs  dans  les  Borraginées,  les 
Rubiacées  proprement  dites).  Citons  enfin 
plusieurs  familles  caractéristiques ,  parce 
que ,  parmi  leurs  espèces ,  sont  des  parasi- 
tes (les  Lorauthacécs ,  Rafflésiacées ,  Ba- 
lanopborées ) ;  et  surtout  des  Lianes  (les 
Malpighiacécs ,  Sapindacée^ ,  Ménispermées, 
,  lUgnoiiiacccs ,  A)K)cynées  ,  Asclépiadées). 
Jusqu'ici  nous  avons  parlé  de  la  zone  in- 
tertropicale comme  jouissant,  sur  toute  son 
étendue ,  d'un  climat  identique.  Mais  on 
conçoit  qu'il  n'en  peut  être  tout-à-fait  ainsi. 
La  marche  de  la  terre  autour  du  soleil, 
qui ,  pour  nous  ,  amène  les  eitrémes  de 
rbi\er  et  de  l'été,  ramène  au  contraire, 
pour  les  régions  situées  immédiatement  sous 
l'équateur,  des  conditions  exactement  sem- 
blables, et  toute  différence  tend  à  s't  effa- 
cer de  plus  en  plus  dans  le  passage  du  so- 
leil d'un  tropique  à  l'autre.  Il  n'y  existe 
donc  pas  de  distinction  de  saisons  ;  la  tem- 
pérature moyenne  se  trouve  être  en  même 
temps  celle  de  toute  Tannée  ;  c'est  aussi  la 
tem|>érature  du  sol  à  une  certaine  profon- 
deur, celle  où  se  passent  les  phénomènes  de 
la  vie  dans  les  parties  souterraines  des  vé- 
gétaux. La  durée  constamment  égale  des 
Jours  et  des  nuits  tend  à  compléter  cette 
uniformité  constante  dans  les  conditions 
auxquelles  ils  se  trouvent  soumb.  Quelques 
degrés  de  latitude  changent  à  peine  ces  con- 
ditions; mais  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne, 
la  distinction  des  saisons  doit  se  laisser  de 
plu!»  en  plus  apcrce\oir.  Celle  différence,  il 
est  \rai,  si  Ton  se  contente  d'une  apparence 
générale  et  qu'on  ex(Tpte  certains  points  où 
des  influences  locales  déterminent  d'asseï 
iiotables  variations ,  est  toujours  assez  fai- 
ble ,  et  les  lignes  isothermes ,  tout  en  s'a- 
baissant  de  quelques  degri^  de  chaleur,  s'é- 
loignent peu  des  isochtmènes  et  des  isothè- 
res,  toutes  conservant  un  certain  parallélisme 
avec  l'équateur,  et  l'intérieur  du  sol  main- 
tenant à  une  certaine  profondeur  une  tem- 
pérature constante  qui  n*e$t  autre  que  la 
moyenne.  Quoi  qu'il  en  soit .  il  en  résulte 
dans  la  végétation  des  différences  appré- 
ciables ;  et  Ton  peut ,  sous  ce  rapport ,  tub- 
cette  grande  lOne  en 


I  comprenant  à  peu  près  15  degrés  des  deux 
!  côtés  de  l'équateur,  et  tropicale,  étendue  du 
I  iti'  au  24'.  Pour  nous  contenter  de  quelques 
traits  principaux  choisis  parmi  ceux  que 
nous  avons  réunis  plus  haut,  la  première 
se  caractérise  par  la  présence  plus  exclusive 
des  Palmiers  et  des  Scitaminées  ;  la  seconde, 
par  celle  des  Fougères  en  arbre ,  des  Mêla»- 
tomacées ,  des  Pipéracées.  La  première  s 
maintient  depuis  le  niveau  de  la  mer  Jus- 
qu'à une  hauteur  de  GOO  mètres  environ  ; 
si  l'on  s'élève  plus  haut  sur  ces  mooLagnes  et 
jusqu'à  la  limite  de  1,200  mètres,  on  trou- 
vera une  zone  correspondant  à  la  seconde. 
Il  est  clair  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  limite 
tranchée  entre  l'une  et  l'autre  ,  soit  par  la 
température ,  soit  par  les  productions  natu- 
relles, et  que  les  différences  ue  se  font  bien 
sentir  que  si  l'on  se  place  à  des  points  suffi- 
samment éloignés  en  latitude  ou  en  hauteur. 

VÉGÉTATIOH    Dli^   ZÔNEâ    TCMPÉELLS.  —  Lt$ 

grandes  zones  qu'on  nomme  vulgairement 
tempérées,  et  qui  des  tropiques  s'étendent 
jusqu'aux  cercles  polaires ,  présentent  né- 
cessairement d'une  de  ces  limites  à  l'autre 
des  différences  de  climat  et  de  végétation 
tout  autrement  tranchées  que  celles  qui  ont 
été  signalées  jusqu'ici.  On  doit  donc  ,  dans 
l'examen  qui  nous  occupe,  les  subdi\i>er  en 
plusieurs,  dont  les  bornes  se  trouvent  dé- 
terminées moins  par  les  latitudes  que  par 
les  lignes  isothermes ,  qui ,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  en  deviennent  de  plus  en 
plus  indépendantes. 

Zone  juxtairopicale.  —  Une  première 
làne  étendue  des  tropiques  jusque  vers  le 
34«  ou  3ii'  degré,  qui  serait  mieux  dérinie 
comme  parcourue  vers  son  milieu  par  r iso- 
therme de  20  degrés,  et  qu'on  pourrait 
nommer  juxtatropicale ,  nous  montre  la 
transition  de  la  végétation  tropicale  à 
celle  des  climau  essentiellement  tempérés. 
On  y  observe  encore  beaucoup  des  plantes 
et  des  formes  que  nous  avons  précédemmeot 
énumérées,  mais  bien  plus  dair-semées,  H 
mêlées  en  grande  |>roportion  à  celles  de 
notre  |»a>s.  Les  Palmiers,  les  grandes  Mo- 
noci4;ledonées  et  les  Fougères  en  arbre,  s*j 
montrent  encore  ;  les  Mélastomacées  y  soat 
nonibreu>es  :  les  Myrlacées,  Laurinées,  Dioa- 
méet ,  Protéacées  ,  Magnoliacées  y  acquiè- 
rent leur  plus  grand  développement  nuaé- 
rique.  A  oMé ,  Ton  y  voit  paraître  des  rt- 
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prf<cQUots  des  fkmilles  qat  nous  ayons  à 

MMirairr  dam  la  xAne  smTante,  et  naturel* 

IfmpQt  dans  une  proportion  croissante  il 

Bcsure  i|ii*OD  s'approche  de  celle-ci  ;  on  y 

troQTe  des  genres  européens ,  et  même  nn 

certaia  BMalire  d*espèees   identiques.   Ce 

méUniK  de  ptodoctions  iHtn  diverses  et  la 

prMRbîlité  d^emprunler  à  la  fob  à  des  cli- 

wts  tout-è-foit  différents  ta  plupart  de 

eeiVn  qui  pevTent  être  utiles  ou  agréables  à 

TtemaK,  placent  cette  i6ne  dans  des  con- 

éitioiis  particQiicrenient  faTorables  :  aussi 

eonprpnd-elle  les  pays  que  le  genre  humain 

I  ks  premiers  habités ,  et  ces  Iles  que  les 

iDrinis  éécncaient  du  nom  de  Fortunées. 

lùmn  Hutfirén  proprement  dites.  —  La 
liortimi  de  la  aâoe  tempérée  située  en  de- 
^  de  la  pféeédenle  peut  elle-même, 
fme  maaim  générale ,  être  partagée  sur 
éique  hémisphère  en  trois  xAnes  secondai- 
m  une  premièfe  on  tempérée  ekaudet  par- 
MVTKparlesiaothermesdeiSà  iOdegrés; 
oBf  intermédiaire  ou  tempérée  froide,  par 
rrllrs  de  iO  à  5  degrés;  une  dernière,  par 
«rite  de  S  à  0  degré.  Celle-d  ne  mérite  pas 
if  Mn  de  tempérée  et  peut  prendre  celui 
é^  3nmt  mtttqm  à  cause  du  voisinage  du 
ntHr  polaire ,  dant  elle  se  rapproche  ,  au- 
^Hâ  duquel  elle  s*«Tance  même  sur  un  pe- 
ut sombre  de  points ,  ceux  qui  correspoo- 
Hfiit  aux  rrraga  oeddeniaux  de  l*Europe  et 
d^  TAmérique ,  tandh  que  sur  tout  le  reste 
dn  continents  elle  reste  plus  ou  moins  en 
(Vri.  Paris,  où  la  température  moyenne 
fit  de  fl<r,  8  :  I^omtoes,  oè  elle  est  de  10*,  4  ; 
Viraue ,  «à  cHe  est  de  10*,  i  ,  sont  à  peu 
prp«  Htnées  «r  la  Kmite  commune  des  deux 
pTfBiiefes. 

LViamea  de  cet  trois  xônes  secondaires 
ft  même  de  celles  qui  les  suivent  n'offre 
ph»  é  notre  eiprit  les  mêmes  difHcultés 
^  (Hni  des  précédentes,  pour  lequel  nous 
^tMPM  «kMigés  de  nous  borner  à  citer  des  vé- 
c^aBX  df«t  le  nom  n'apporte  à  notre  esprit 
iup  ^  idécf  un  peu  vagiies ,  puisque  nous 
n^  l«n  ftumaissofis  en  général  qu'amoindris 
daf:«  KM  tffvef ,  réduits  en  fragments  dans 
^(.•4  lirrbim ,  et  qu'il  ne  nons  est  le  plus 
**vrfrt  ponible  de  saisir  leur  physionomie 
<|n^  diaprés  des  descriptions  ou  des  peintu- 
ff«.  Vîtr  ftns  arrivés  aux  climats  véritable- 
t  tempérés ,  nous  nous  trouvons  en  pays 

peufOM  poviw- 
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vre  notre  étude  sur  la  nature,  qui  vaut 
bien  mieux  que  tous  les  livres.  Pour  cela 
même  nous  n'avons  pas  besoin  de  voyager 
jusqu'aux  pôles  et  de  sortir  de  notre  pays , 
puisque  le  midi  de  la  France  appartient  à  la 
zone  chaude,  et  que  nos  montagnes  peuvent 
nous  montrer  toutes  celles  qu'il  nous  reste  à 
parcourir,  jusqu'aux  neiges  étemelles,  où 
cesse  toute  végétation.  Celui  qui  pourra 
gravir  les  Pyrénées  en  partant  des  plaines 
du  Roussillon ,  ou  de  la  Provence  s'élever 
jusqu'au  sommet  des  Alpes ,  qui  s'avancent 
là  si  près  du  rivage  ,  verra  dans  cette  courte 
eicursion  s'opérer  rapidement  sous  ses  yeux 
tous  les  changements  qu'il  observerait  en 
parcourant  l'Europe  du  midi  an  nord  jus- 
qu'aux derniers  con6ns  de  la  Laponie.  C'est 
donc  cette  marche  que  nous  suivrons  de 
préférence.  Nous  signalerons  encore  chemin 
faisant  les  femilles  qui  Toumissent  à  chaque 
végétation  ses  traits  principaux  ;  mais  nous 
nous  aiderons  aussi  de  quelques  végétaux 
remarquables,  fanùliers  à  la  plupart  de  nos 
lecteurs ,  et  qui  nous  serviront  comme  de 
jalons;  puis  nous  jetterons  un  coup  d'oeil 
sur  les  autres  parties  du  globe  comprises 
dans  la  mj^me  zone ,  où  les  modiûcations  de 
la  végétation  seront  plus  facilement  com- 
prises ,  quand  il  ne  s'agira  plus  que  de  la 
comparer  à  celle  que  nous  connaissons  par 
nous-mêmes. 

Nous  avons  nommé  la  Provence  el  la 
Roussillon.  Tous  les  pays  baignés  par  la  Mé- 
diterranée offrent  avec  ceui-là  les  rapporta 
les  plus  frappants  dans  leur  végétation  jus- 
qu'à une  certaine  distance  du  rivage,  et  for- 
ment dans  leur  ensemble  une  région  bo- 
tanique presque  uniforme.  Quelques  unes 
des  familles  tropiciiles  s'avancent  jusque  là, 
mais  n'y  sont  plus  représentées  que  par  un 
petit  nombre  d'espèœs  :  comme  les  Palmiers^ 
par  le  Dakiier  et  le  Chamœrops;  les  Téré- 
binthacées,  par  le  LentisqueH  le  Pistachier; 
les  MyrUcées,  par  le  JlyrCeetle  Grenadier; 
les  Laurinées ,  par  les  Lauriers  des  poètes; 
I  les  Apocinées  art>orescentes ,  par  le  Laurier- 
rose.  D'une  autre  part,  d'autres  familles 
jusque  là  peu  nombreuses  multiplient  leurs 
reprcsentnnts ,  comme  les  Caryopkyllées % 
les  CisiinieSt  les  Labiées^  qui,  couvrant  tous 
les  terrains  »ecs  et  abandonnés ,  remplissent  '' 
l'air  de  leurs  exhalaisons  aromati(]ues.  Les 
Crucifères  commencent  aussi  à  se  uoatret 
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Pirmi  les  ConifèreSy  on  trouve  les  Cyprès^  les 
Pins  pignons,  d'Alep,  laricio,  etc.;  parmi  les 
Amentacées ,  les  Chênes  verls  »  le  Liège ,  les 
Platanes,  etc.  Un  arbre  cultivé,  VOlivier,  est 
particulièrement  propre  à  caractériser  celte 
région ,  où  on  le  retrouve  à  peu  près  partout 
et  hors  de  laquelle  on  le  rencontre  à  peine. 

La  végétation  des  environs  de  Paris  peut 
nous  donner  une  idée  générale  do  celle  d'une 
grande  partie  de  la  zOne  tempérée  froide. 
Les  familles  que  nous  venons  de  nommer  s'y 
montrent  aussi  dans  une  grande  proportion, 
mais  moindre  |)our  les  Labiées  et  Caryo- 
phylléesy  croissant  au  contraire  pour  les 
Ombellifères  et  les  Crucifères.  Ce  sont  encore 
les  marnes  familles  d*arbres ,  mais  représen- 
tées par  d'autres  es|>èces  :  les  Conifères,  par 
le  Pin  commun,  les  Sapins,  le  Mélèze,  etc.; 
les  Amentacées,  par  les  Chênes,  C<yudriers, 
ilélrcs.  Bouleaux,  Aunes,  Saules,  tous  sujets 
à  perdre  leurs  feuilles  pendant  l'hiver;  et 
de  là  une  physionomie  toute  diiïérenlc  dans 
le  iiaysage  et  variable  suivant  les  saisons. 
Ces  divers  végétaux  varient  eux-mêmes  soit 
par  le  nombre  proportionnel ,  soit  par  leurs 
espèces  mêmes,  suivant  le  point  de  la  z6nc 
où  l'on  est  placé. 

Supposons  le  spectateurau  pied  des  Alpes, 
vis-à-vis  de  ces  grands  massifs  que  couron- 
nent les  neiges  éternelles.  En  portant  ses  re- 
gards sur  la  montagne ,  il  remarquera  faci- 
■lement  que  cette  végétation  qui  l'environne 
immédiatement,  et  qui  caractérise  le  centre 
«l  le  nord  de  la  France,  disparaît  h  une  cer- 
taine hauteur  pour  faire  place  à  une  autre , 
qui  subit  elle-même  des  changements  suc- 
cessifs à  mesure  qu'elle  s'élève;  et  comme  à 
une  certaine  distance  son  œil  ne  pourra  saisir 
4|ue  les  masses  dessinées  par  les  grands  vé- 
gétaux au  milieu  desquels  se  cachent  d*au- 
tres  plus  humbles,  il  verra  comme  une  suite 
de  bandes  superposées  les  unes  aux  autres  : 
^'abord  celle  des  arbres  à  feuilles  caduques, 
qui  se  distingue  à  sa  verdure  plus  tendre  ; 
puis  celle  des  Cx>nifères  à  verdure  foncée  et 
presque  noire  ;  puis  enfin  une  bande  dont  le 
Tert  plus  indécis  est  interrompu  cà  et  là  par 
des  plaques  d'autre  couleur,  et  va  te  dégra- 
dant jusqu'à  la  ligne  sinueuse  où  commence 
la  neige;  elle  est  due  à  ce  que  les  arbres 
dont  les  cimes  se  confondaient  plus  ou  moins 
rappro<-hées ,  et  roloraienl  ainsi  uniformé- 
ment les  espaces  recouverts  par  eui,  ont 
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cessé  et  ont  fait  place  à  des  arbrisseaux  oo 
herbes  de  plus  eu  plus  voisins  du  niveau  do 
sol  et  rabougris. 

Si,  du  point  où  les  objets  s'offraient  ainsi 
massés ,  il  s'avance  vers  la  montagne  et  la 
gravit,  il  pourra  d'abord  recueillir  les  plan- 
tes de  nos  champs,  puis  sur  les  premières 
pentes  il  en  verra  apparaître  d'autres  plus 
ou  moins  dilTérentcs  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  d'alpestres^  des  Aconits^  des  Ariran- 
lia,  certaines  espèces  d'Annoises,  de  Sene-- 
çons ,  de  Prenanthes ,  d'Achillées  ,  de  Sort- 
frageXf  de  PotentiUes,  etc.,  etc.  Après  avoir 
côtoyé  des  Soycrs ,  traversé  des  bois  de 
Châtaigniers,  il  aura  vu  ceux-ci  cesser,  et  les 
bois  se  com)K)seront  de  Chênes,  de  Hêtres ^ 
de  Bouleaux.  Mais  les  Chênes  cesseront  ks 
premiers  (vers  800  mètres),  les  Hêtres  un 
()eu  plus  tard  (vers  1000  mètres).  Ensuite 
les  bois  seront  formés  presque  exclusi\ement 
par  les  arbres  verts  (  le  Sc^nn ,  le  Mélèze ,  le 
Pin  commun  ) ,  qui  s'arrêtent  eux-mêmes  i 
des  étages  successifs  (jusque  vers  1800  mè- 
tres). Le  Bouieau  monte  encore  un  peu.  plus 
haut  (jusque  vers  2000  mètres,  lue  Coni- 
fèrc ,  le  Pin  cembro,  s'observe  encore  quel- 
quefois pendant  une  centaine  de  mètres.  Au- 
delà  de  cette  limite ,  les  arbres  s'abaissent 
pour  former  d'humbles  taillis ,  comme ,  par 
exemple,  une  espèie  d'Aune  (.4/nu5t-irM/is). 
C'est  à  peu  près  alors  qu'il  se  verra  entouré 
par  ceux  de  cet  arbrisseau  qui  caractérise  si 
bien  une  région  des  Alpes  dont  on  l'appelle 
la  Rose ,  le  Rhododendron ,  qui  cesse  plus 
haut  à  son  tour  pour  faire  place  à  d  autres 
plantes  plus  basses  encore,  dépassant  ]teu  le 
niveau  du  sol ,  et  qu'on  désigne  t»ar  l'épi- 
tlièie  d'alpines  :  ce  sont  des  esi>è<'es  de  quel- 
ques unes  de  ces  familles  qu'il  observait  à 
son  point  de  départ,  des  Crucifères,  Caryo- 
/>/i.v//ees,  Henoncula4:ées ,  Hosacérs,  Légumi" 
neuses,  Cmnposées,  Cypéracées^  Oraminéts^ 
mais  des  espèces  différentes  ;  ce  sont  ausii 
de  nombreux  et  nouveaux  rrprésentanta 
d'autres  familles  qui  ne  se  montrent  que 
plus  rarement  dans  la  plaine  :  des  Saxifra- 
ges, des  Gentianes  t  etc.  Les  piaules  an- 
nuelles manquent  presque  entièrement,  ei 
c'est  ce  qu'tm  devait  prévoir,  puisqu'il  suffit 
pour  détruire  leur  race  qu'une  année  cléCi- 
vorable  ait  empêché  la  maturation  complèlc 
de  leurs  graines,  et  que  ce  cas  doit  se  pc4- 
tenter  aifci  fouvent  dana  un  climat 
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rigoureux.  Les  plantes  Ytvaces  oo  ligneuses 
m  eootraire  se  consenrent  sous  le  sol  main- 
terni  à  une  température  beaucoup  moins 
basse ,  ioastraites  ainsi  à  Tinfluence  mor- 
telle de  ratmospbère ,   et  se  développant 
toales  les  fois  qu'elle  s'adoucit  ou  se  ré- 
cbavi^  à  an  degré  suffisant  :  mais  ce  n'est 
qse  pendant  une  bien  courte  saison ,  et  sur 
certains  points  qu'une  Toit  en  plusieurs  an- 
nées, n  en  résulte  que  les  tiges  s'élèvent  à 
peine,  que  celles  qui  sont  frutescentes  ordi- 
Dairrment  rasent  le  sol ,  tantôt  rampantes , 
UBt<>t  courtes,  raides,  enchevêtrées,  for- 
tant  de  loin  en  loin  des  plaques  épaisses  et 
(MDpactes,  comme  deviendrait  un  arbrisseau 
qu'on  taâlcnii  chaque  année  très  près  de 
ime.  L»  pèyaienomie  propre  à  chaque  fa- 
■die  s'eAee  en  quelque  sorte ,  remplacée 
psr  la  pbyéooomie  générale  de  plante  alpine, 
cl  on  retroare  celle-d  Jusque  dans  les  gen- 
Kii  espèces  ordinairement  arborescentes, 
pir  eicmple  dans  des  Saules ,  qui  ici  ram- 
pesi  cramponnés  sur  le  sol.  Sur  le  bord  des 
«tai ,  là  oà  la  croupe  des  montagnes  forme 
ne  peote  adoode ,  on  s'aplatit  en  gradins 
m  lesquels  puisse   s'arrêter  une  couche 
dlmmus,  la  végétation  forme  des  tapis  éten- 
te;  mais  le  plus  souvent  il  est  déchiré  par 
lo  acridents  du  terrain,  et  la  verdure  ne  se 
■Miitre  que  par  lambeaux  dans  les  intcr- 
«aHes ,  Ws  fentes  ou  les  anfractuosités  des 
rochers.  Plus  on  s'élève,  plus  elle  s'éparpille 
f«  s'appauvrit.  Jusqu'à  ce  qu'enfin  ces  ro- 
chers ne  montrent  plus  d'autre  végétation 
fut  celle  des  Lkkems ,  dont  les  croôtes  va- 
neii  na  peu  la  teinte  monotone  de  leur  sur- 
tare .  On  est  arrivé  aux  neiges  éternelles,  où 
\t%  Hm  organisés  ne  peuvent  plus  accom- 
flir  leur  vie ,  mais  ne  se  montrent  qu'en 

Snccesakm  des  JÔmes  de  la  végélation  en 
f  «Bonfoul  vers  le  pôle.  —  Zones  sous- 
srttîTtte  et  polaire  en  Europe.  —  Compa- 
fiw  maintenant  ce  qu'on  observe  en  s'a- 
^•CiBi  da  centre  de  la  France  vers  le  pôle, 
i  ft  q«r«n  a  observé  dans  l'ascension  des 
Alpes.  On  voit  de  même  graduellement  di- 
■lAoer  le  nombre  absolu  des  espèces  et  le 
ibre  relatif  de  celles  de  certaines  fa- 
(Ubiées,  OmbeUiTeres,  RubUu^es,  etc.), 
ébpvaltre  complètement  celles  de  plusieurs 
•Mfes  {Maivacéeif  CisHnées,  Euphorbia- 
iiM»  de.).  Es  pnMBl  pour  point  de  con- 
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paraison  certains  végétaux  caractéristiques» 
ces  arbres  que  nous  avons  suivis  sur  la 
pente  des  Alpes,  nous  trouvons  leur  distri- 
bution à  peu  près  analogue,  si  on  la  consi- 
dère d'une  manière  générale,  un  peu  diffé- 
rente cependant,  si  on  se  livre  à  un  examen 
plus  détaillé  et  plus  rigoureux.  Ainsi ,  sur 
les  côtes  occidentales  de  la  Scandinavie,  le 
Hêtre  s'arrête  à  60  ,  un  peu  plus  tôt  que  le 
Chêne,  qui  s'avance  jusqu'à  61*.  C'est  la 
limite  septentrionale  de  la  zone  froide  tem- 
pérée. Nous  entrons  dans  la  zone  sous- 
arctique,  au  milieu  des  forêts  d'arbres  verts, 
de  Sapin,  qui  cesse  vers  68°,  de  Ptn,  qui 
cesse  vers  70°,  mais  où  le  Mélèze  manque 
entièrement.  Le  Bouleau  commun  s'avance 
encote  un  peu  plus  loin.  Ce  sont  donc  les 
mêmes  végétaux  dont  nous  avons  vu  l'en- 
semblc  caractériser  ces  diverses  zones  dé- 
terminées par  les  diverses  hauteurs  des 
montagnes  ;  mais  ici  ils  se  dépassent  dans 
un  ordre  diiïérent,  et  quelquefois  inverse. 
On  ne  rencontre  plus  ensuite  que  des  ar- 
brisseaux bas,  et,  vers  l'extrémité  de  la  La- 
ponie,  nous  entrons  dans  la  région  polaire. 
Mais  celle-ci  peut  elle-même  se  subdiviser 
en  deux  :  l'une  arctique  ,  analogue  à  celle 
des  Alpes,  que  nous  avons  vue  nue  d'arbres, 
mais  revêtue  encore  d'humbles  arbrisseaux. 
Ici  le  Bouleau  nain,  jusqu'au  71",  remplace 
l'Aune  vert  des  montagnes,  et  le  Rhododendron 
se  représente  par  une  espèce  particulière  {R. 
laponicum  ).  Au  Spitzberg ,  enfin  ,  nous 
sommes  dans  la  région  des  plantes  alpines , 
dans  l'autre  zone,  qu'on  peut  appeler  po^ 
laire,  où  la  végétation,  réveillée  quelques 
semaines  seulement,  dort  ensevelie  sous  la 
neige  le  reste  de  l'année,  et  ne  produit  plus 
que  dos  végétaux  vivaces  et  sous-frutescents, 
chétifs,  clair-semés,  les  mêmes,  pour  la  plu- 
part, que  nous  avons  signalés  vers  la  limite 
des  glaces  éternelles.  Mais  faisons  bien  re- 
marquer que  dans  le  parallèle  précédent  des 
diverses  zones  de  végétation,  suivant  les  al- 
titudes et  suivant  les  latitudes ,  nous  avons 
pour  ces  dernières  choisi  la  portion  de  la 
terre  la  plus  favorisée  comparativement , 
celle  où  les  lignes  isothermes  se  relèvent  le 
plus  vers  le  i>ôle,  la  côte  occidentale  de  l'Eu- 
rope. En  suivant  d'autres  méridiens ,  nous 
aurions  vu  les  zones  successives  s'arrêter  à 
des  latitudes  beaucoup  moins  élevées,  d'au- 
tant moins  que  nous  nous  serions  aftnoéi 
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davantage  vers  ccui  qui  tra\tTsrnt  K*  cen- 
tre de>  grands  coulinoiils  ou  &e  rapproclioul 
de  leurs  cùles  orieoiales. 

Rappelons  au$«i  ce  que   nous  avons  an- 
noooé   préi'édemment  :  c'est  que  la  tempé- 
rature moyenne  cierce   moins  d'influence 
sur  la  végétation  que  la   température  ei- 
tréme  des  liivers ,  et  surtout  celle  des  étés , 
ainsi  que  de  leur  durée  ;  car  beaucoup  de  ^ 
végétaux,  échappant,  sous  la  terre  ou  sous  la  . 
neige  qui  les  recouvre,  à   TacUon  de  Tat-  j 
mosphère,   peuvent  braver  ainsi  celle  des  ; 
hivers  les  plus  rigoureux  et  reparaître  au  \ 
jour  pendant  Tété,  en  parcourant  même  , 
tputes  les  phases  de  la  floraison  et  de  la  True-  j 
tification ,  s'il  est  assex  chaud  et  assez  long. 
Ces  oiéBes  conditions  permettent  également 
la  conservation  d'un  certain   nombre  d'es- 
pèces annuelles.  Il  peut  donc  en  résulter  de 
notables  différences   dans  la  végétation  de 
deux  points  situés  sur  une  même  isotherme  : 
relui  où  les  températures  estivale  et  hiver- 
nale diff^èrent  peu,  et  celui  où  elles  différent 
t>eauooup,  comme  à  l'est  et  dans  l'intérieur 
des  continents,  chacun  d'eux  excluant  un  cor- 
tain  nombre  de  plantes  que  l'autre  admet,  tn 
conséquence,  les  lignes  isothermes  ne  peu- 
vent, non  plus  que  celles  des  latitudes  ni  celles 
des  altitudes,   définir  rigoureusemeot  une 
fdne  végétale  :  ksisochimènesetlesisoLbcres 
n*y  suffiraient  pas  davanuge.  La  végétation 
d*un  pays  plus  ou  moins  borné  est  une  ré- 
sultante ^de  ces  influences   combinées  et  de 
beaucoup  d'autres  encore ,  bien  plus  com- 
plexe par  conséquent  que  1  e  climat,  auquel 
•Ile  ne  se  subordonne  que  d'une  manière 
générale.  On  ne  peut  donc  prétendre  cir- 
conscrire ses  variations  si  nombreuses  dans 
certaines  lignes  continues ,  ou  les  formuler 
dans  un  petit  nombre  de  lots.   On  conçoit 
par  là  combien  est  imparfaite  et  incomplète 
l'esquisse  que  nous  a\ons  tracée,  obligés  de 
nous  resserrer  dans  quelques  pages  et  d'é- 
viter la  multiplicité  des  deuils  ici  pourtant 
si  nécessaires  :  aussi  dans  cette  exposition 
avons-nous  eu  recours  moins  aux  préceptes 
qu'aux  exemples.   Nous   avons    uaturelle- 
Bient  pris  le  nùtre  dans  l'Europe ,  et  sur- 
tout dans  la  France,  pour  que  le  lecteur  ait 
au  moins  le  terme  de  comparaison  à  défaut 
de  la  coraparaisoa  tout  entière.  Cherchoas 
rrpeiulant  à  en  montrer  encore  quelques 
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Vcgclatiim  des  hauUs  régiota  des  nuM^ 
tagnes  sur  divers  poémU  d«*  globe,  —  Dans 
cette  comparaison,  nous  suivrons  une  mar- 
che in >  erse,  nous  redescendrons  du  sonunet 
des  monugnes  vers  leur  base»  du  p^  \tt% 
Péquateur. 

Si  dans  les  massifs  situés  à  des  latitudes 
diverses,  et  sur  des  parties  du  gUbe  bien 
différentes,  nous  considérons  tai  tùmt  de  %é- 
gétation  la  plus  élevée,  celle  qui  confine  a 
la  limite  des  neiges,   et  que  nous  avons 
nommée  polaire,  nous  tronveroiis  que  par- 
tout  elle  présente  la  même   pbysifinomie , 
celle  dont  nous  avons  cherché  à  donner  une 
idée  bien  incomplète ,  il  est  vrai ,  dans  les 
plantes  alpines.  Sur  les  hauteurs  dn  Cau- 
case, de  r.Xltai,  de  l'Himalaya,  des  Andes 
mexicaines,  comme  des  Andes  péruviennes 
ou  chiliennes ,  les  botanistes  voyageurs  nous 
décrivent  ce  même  aspect  d'une  vépéutir«ii 
arrêtée  à  peu  de  distance  du  sol,  fSormi^  par 
les  pousses  herbacées  de  plantes  vivaees  que 
développe  un  court  été,  par   les  rameaut 
raides  des  espèces  ligneuses  dont  la  direc- 
tion tend  à  l'horixonule  au  lieu  de  la  ver- 
ticale, rtichevêtrés  en  plaques  comportes, 
qui  quelquefois   ne  peuvent  être  eniaméci 
qu'a  l'aide  de  la   hache.    Les  espèces  qnt 
nous  a%oos  signalées  sur  le  principal  mas« 
sifde  IlLurope,  les   Alpes,  se   retrouveBl 
|iour  la  plupart  stu-  les  autres  moniagocs* 
celles  de  la  Scandinavie,  de  l'Espagne  ,  de 
la  Turquie,  l'.Vpennin,  les  Carpathe»,  les  Py* 
renées.  Elles  se  mêlent  sans douledans  rhacMi 
dcrcspays  d'un  certain  nombre  d'espèces  par« 
ticulières,  mais  le  fond  général  reste  le  mêna«. 
En  Asie,  lAltai,  le  Caucase  et  l'HiroaUya 
offrent  aussi  la  plusgrao<le  analogie;  ce  sont 
généralement  les  mêmes  familles,  les  niémes 
t:«'nrps.  mais  rrpresoiilés  par  des  <si>e('es dif- 
férentes, et  d'autant  plus  qu'on  i^'éUiigiie 
da\anLage  du    terme  de  comparaison  que 
nous  a>oiis  choisi.    l)ans    l'Amérique ,  cai 
plantes,  que   par  ettension  on  y  uomaw 
anssi  al|Hncs,  mais  qu'd   vaudrait  mietn 
pe«it-étrea|»fM'hT  aadi>»e9,  appartienuent  tm- 
core  aux   mêmes  familles,  quelques  unes 
aux  mêmes  uenrrs,  mais  le  plus  {:raiid 
bre  à  des  genres  nouveaux,  notamment 
de  beaucoup  de  Composées  et  é'iPmUieiUfèrm, 
D'autres  >vaoent  a  cette  hauteur  reprcsc#- 
1er  quelques  autres    familles,  ci^niose  des 
I  OaBaiis,  du  Cstodrinia  U^>nmlaeéÊ$U  a>  m 
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rite  mfme  qnelqves  Mëlvacéet  qm  s'appro- 
dirat  de  cette  Unité. 

ZdNB  CUCUUS  mm  LES  DnX  OQimifElfTg. — 

L'ëtade  de  11  végétatiwi  des  terres  polaires 

areliqaes  Bootre  «oins  de  diffërenoes  encore 

entre  Vamâtm  H  le  neiiTeau  oontinenl.  On 

pnft  «ons  ce  rapport  comparer  deux  points 

coBnns  :  la  Lapenie ,  par  les  tniTaut  de 

If.  VahleBnberg;  FUe  de  MelTille,  par  ceux 

de  M.  R.  Brewa.  CHle-d  ofttt  un  intérêt 

particulier  «•  ce  qii*avoisinant  Tun  des  pôles 

Ai  froid ,  elle  peut  être  considérée  comme 

reiti^me  liiint«  de  la  yégétation  au  niveau 

de  11  mer,  avec  ane  température  moyenne 

de  1^  a»-defioii9  de  léro ,  des  hivers  où  le 

ikniiMMiilivi  descend  au-dessous  de  33^,  des 

élés  au  fl  De  snélère  pas  à  3.  On  y  a  observé 

ea  iMiC  116  plantes,  49  cryptogames  et 

i7  pllan^ia|,imts ,  dont  nons  croyons  bon 

ici  la  distribution  par  Dimilfes  : 

(2  espèces).  Lichens  {1^),  Hé- 

(«),  Jf<Httses  (30) ,  Cypéracées  (4), 

(14),  /oficAïf  (î),  Afnmtacées{\), 

?9i^f9omée9  (2) ,  Caryophyllées  (5) ,  Crucifè- 

{9^  Pmfmoéracéts  (1),  Henonculacéesi'S), 

(4),  Légwmmeutes  (2),    Scurifra- 

(l#).*riCTnd5f(f),  Serofnlarinées  (I), 

fiyaiifiiu^i  (I),  Chicoracéet  (1),  Corym- 

hifim  (4>.  Or,  de  ces  esjièces,  70  (26  Dico- 

trlédeoées,  8  Ifonocotylédooées ,  36  Acoty- 

U^naéci  >  «MU  caaiaianes  au  nord  de  PEu- 

lope,  45  (50  IMcotflédonées,  12  Monocoty- 

f  3  Acotylédonées)  restent  propres 

de  rAroériqne.  Ramond  ,   d*autre 

RWI,  à  Ton  des  sommets  des  Pyrénées ,  a 

fSS  plantes,  35  espèces  identi- 

(iS  cryptof^araes ,  20  phanérogames) 

w«  ceMef  de  Hic  Mehille  sur  les  deux  hé- 

f.  Quant  aux  terres  polaires  anlarc- 

aonvellement  découvertes ,  elles  sont 

poar  la  batamcpie  comme  si  elles  n'existaient 

pat.  Les   naTigateurs  n'ont  pu  même  en 

aperrefiar  le  sol  sous  Tépaîssc  couche  de 

ihre  qui  le  recouvre,  et,  presque  constam- 

iKot,  en  dérefNl  au  loin  Pabord. 

Dio#  ce  même  hémisphère,  la  zone  que 
■•■»  ifens  nommée  arctique,  recouverte  par 
fOeémkt  B*inléresse  le  botaniste  qu'a  cause 
de  ses  Fuetu.  Quant  à  Thémisphère  boréal, 
«è  li  mer,  au  contraire,  n'en  occupe  qu'une 
irti  petite  proportion ,  nous  pouvons  nous 
contenter  du  coup  d'ccfl  jeté  précédemment 
«vk  Laponie,  tantlaTégéUtiondelaiône 


I  arctique  se  lie  intimement  à  celle  de  la  po- 
laire. Elle  offre  en  grande  partie  les  mêmes 
plantes  que  celle-ci,  anxqaelles  viennent 
s'en  associer  d'autres  plus  nombreuses  et  de 
formes  d^à  supérieures ,  quoique  ne  s'éle- 
Tant  pas  encore  à  la  dignité  d'arbres,  liait 
nous  trouvons  des  différences  beanooup  plat 
tranchées  si  nous  comparons  ces  deux  lôciet 
sur  les  Alpes  et  sur  les  Andes.  Sur  le  Chim- 
borazo,  par  exemple,  entre  3,060  et  4,500 
mètres ,  à  côté  de  ces  humblet  espèces  qui 
caractérisent  exclusivement  la  région  supé- 
rieure, nous  voyons  les  arbiisseaux  plot 
élevés  se  multiplier,  et  même  vers  le  bas 
quelques  arbres.  Certaines  Compo$ées  même 
y  revêtent  cette  forme  insolite  pour  nous. 
Deux  espèces  de  cette  famille  (  Espdeiia  et 
Chuquiraga)  peuvent,  par  leur abondaace 
sur  toute  la  zone,  servir  à  la  caractériser,  et 
quelques  unes  appartiennent  à  la  tribu  det 
Labiati/lores.  D'autres  familles  {EscaUoniéetf 
AreUiacées,  Ebénacées)  y  ont  des  représen- 
tants, et  celle  des  Éricinées  en  a  particuliè- 
rement de  différents  genres  et  de  diffiérentet 
tribus.  L'un  d'eux,  le  Befaria,  semble  rem- 
placer ici  le  Rhododendron  des  Alpes. 

Zone  tempérée  sur  divers  points  de  TM- 
misphère  boréal.  —  Cette  zone  tempérée , 
que  nous  n'avons  jusqu'ici  considérée  qu'en 
Europe ,  il  nous  reste  à  la  suivre  dans  let 
autres  parties  du  globe,  d'abord  sur  l'hémi- 
sphère boréal,  puis  sur  l'hémisphère  austral. 
Elle  comprend,  dans  l'Asie,  une  vaste  éten- 
due bornée  au  nord  par  une  partie  de  la  Si- 
bérie, sur  le  versant  septentrional  de  l'Altaï 
renfermant  au  sud  ces  pays  qu'on  confond 
ordinairement  sous  les  noms  du  Levant  ou 
de  l'Orient,  et  s'arrêta nt  sur  les  pentes  mé- 
ridionales de  l'Himalaya.  La  plus  grande 
partie  de  cette  étendue  est  enclavée  entre  cet 
deux  grandes  chaînes  de  montagnes  que 
nous  venons  de  citer,  et  dont  rintenralle  a 
été  à  peine  exploré  ;  nous  ne  pouvons  donc 
prétendre  à  une  connaissance  de  sa  végéta- 
tion sufTisantc  pour  en  tracer  les  traits  gé- 
néraux. Ce  n'est  que  sur  les  limites  qu'elle 
est  mieux  comme;  dans  le  Levant,  dont  la 
végétation  se  confond  au  nord  avec  celle  det 
contrées  de  l'Europe  correspondantes  en  la- 
titude, se  nuance  au  midi  avec  celle  des  ré- 
gions tropicales  ;  dans  une  longue  bande  de 
la  Sibérie,  où  l'abaissement  considérable  de 
la  température  nous  ramène  à  la  région  toot  * 
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arctique  sur  un  grand  nombre  de  points , 
malgré  leur  latitude  moins  élevée ,  mais  où 
se  montrent  cependant  beaucoup  d'espèces 
nouvelles  de  familles  européennes,  dont  plu- 
sieurs se  développent  sans  doute  sous  Tin- 
fluence  d'étés  comparativement  très  chauds. 
La  végétation  des  tropiques  vient  mourir  sur 
les  pentes  de  THimalaya,  et  celle  des  divers 
climats  tempérés  s'y  éublit  d'après  les  hau- 
teurs auiquclles  on  s'élève.  EnGn  celte  zone 
asiatique  se  termine  à  l'est  par  le  nord  de  la 
Chine  et  le  Japon ,  où  la  physionomie  de  la 
végétation  européenne  n'est  pas  encore  cfTa- 
cée,  comme  le  prouvent  beaucoup  de  plantes 
appartenant  aux  mêmes  familles  et  aux 
mêmes  genres,  mais  se  modiûc  par  le  mé- 
lange d'autres  familles  {MagtwliacéeSj  Mé- 
nispermees,  Bytlnériacées,  TemstrœmiacéeSf 
Uippocaslanées  f  SapindacéeSj  TLanlhoxylécSy 
Calycanthées,  BignoniacéeSf  Commélinéest 
Dioscoréacées)  étrangères  à  l'Europe  et  com- 
munes à  TAmérique.  Deui  arbres  remar- 
quables ,  le  Thé  en  Chine ,  le  Camellia  au 
Ja|M>n,  peuvent  servir  à  y  caractériser  la  zone 
chaude. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  l'immense  ter- 
ritoire des  Etau-Unis  forme  presque  à  lui 
seul  la  z6ne  tempérée.  La  chaude,  comprise 
•  peu  près  entre  les  30'  et  36'  degrés,  peut 
être  caractérisée  par  le  développement  d'ar- 
brcsappartenant  à  quelques  unes  des  familles 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  princi- 
palement de  celle  des  Magnoliacées,  La 
(Voide ,  comparée  à  la  z6ne  européenne  cor- 
respondante, s'en  distingue  par  la  rareté  des 
CrucifèreSy  OmbeUifères,  CtUcoracées  et  Cina- 
rées.  D'autres  Composées  (comme  les  AiLer 
et  Solidago  )  y  abondent  au  contraire ,  ainsi 
que  les  arbres  de  la  famille  des  Conifères 
et  des  Amcntacées.  Ce  sont  des  espèces  ap- 
partenant aux  mêmes  genres  que  ceux  de 
l'Europe,  mais  bien  différentes  et  bien  plus 
\aricos,  des  Pins,  Sapins,  Mélèzes,  Thuias, 
Genévricrsy  Ifs,  Charmes,  Bouleaux,  Aunes, 
Soycrs ,  Frênes ,  Saules ,  des  Érables  et  des 
CMnes  surtout. 

Sur  l'hémisphère  austral,  —  Passant 
maintenant  à  l'autre  hémisphère ,  nous  fe- 
rons observer  le  peu  d'étendue  qu'y  occu- 
pent comparativement  les  terres  de  la  z6ne 
tempérée,  lu  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte 
nous  fait  apercevoir  cette  vérité,  en  nous 
Bontrant  les  divers  continents  qui ,  élargis 
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au  maximum  entre  les  tropiques  ,  se  rétré- 
cissent {graduellement  et  assez  rapidement 
en  s'avançant  vers  le  pôle  antarctique,  bien 
loin  duquel  ils  s'arrêtent.  Ainsi,  la  plus 
grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  » 
de  l'Afrique,  et  presque  la  moitié  de  la 
Nouvellc-llollandc,  appartiennent  a  la  ré- 
gion tropicale  L'Afrique,  cessant  au  35'  de- 
gré, la  Nouvelle-Hollande  vers  le  éf,  n'of- 
frent pas  de  point  qui  dépasse  la  zone  lem« 
péréc  chaude ,  à  laquelle  la  première  n'ap- 
partient même  que  par  sa  pointe  méridio- 
nale. L'Amérique  seule,  s'étendant  jusqu'an 
55-  degré  ,  entre  dans  la  tempérée  froide. 

La  limite  extrême  de  celle-ci ,  aux  terret 
I^Iagellaniques,  offre  dans  sa  végétation  une 
analogie  remarquable  avec  celle  de  PanUe 
hémisphère  ,   caractérisée  également  par  la 
présence  de  certains  arbres  {Saules  et  Uétrm) 
qui  atteignent  d'assez  grandes  dimensioH. 
Mais  le  caractère  américain  s'y  reconnaît  an 
mélange  d'un  Drymis  ,  arbre  toujours  Tcn 
appartenant  aux  Magnoliacées ,  d'un  Kscal' 
lonia,  d'un  Fuchsia,  etc.,  etc.  En  remon- 
tant d'une  part  jusqu'à  l'embouchure  da 
Rio  de  la  Plata  ,  de  l'autre  jusque  vert  let 
frontières  septentrionales  du  Chili,  qui  ten- 
chenl  à  la  région  jux  ta  tropicale  ,  nous  paa- 
sons  graduellement  par  toutes  les  modifiet- 
tions  de  la  z6ne  tempérée.  Les  plantes  da 
Chili,  sur  100  familles  à  peu  prés,  nous  en 
montrent    une    quinzaine    d'étrangères  k 
l'Europe,  quelques  unes  même  qui  semblent 
presque  propres  à  cette  région ,  comme  la 
tribu  des  Labiatiflores  pour  les  Composées,  les 
Loasées,  Gilliésiacées ,  Francoacéê»,  Moiet- 
herbiacées ,  Solanacées  ,  etc.  Parmi  les  ar- 
bres, abondent  au  nord,  auprès  du  CacUu 
peruvianus  et  autres,  V Acacia  caiven,  forme 
tropicale;  \ers   le   centre,  de  singulière» 
Rhamnées  à  rameaux  piquants  (  Colletia  ), 
une  Jlomalinée   {Arislotelia    tnaqui  ) ,   des 
genres  particuliers  de  Hosacées  (  QuUlaia  ai 
Kageneckia),  un  Laurier,  \ts EsccUlonia,qiÀ 
descendent  jusqu'au  bord  de  la  mer;  an 
sud  ,   avec  les  Ilélres  et  le  Drymm ,  des 
Myrtes  variés  ,  deux  genres  de  Monimiées^ 
des  Cunoniacées,  des  Bixinées  (Aiara)  et 
Proteacées  peu  nombreuses ,  il  est  vrai , 
genres  {Lotnalia,  Embolrium ,  Quadraria) 
et  es|)èces,  mais  dont  les  individus  innooH 
brables  envahissent  presque  toutes  les  par- 
ties boisées.  Entre  ces  arbres  grimpent  qoeè» 
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qoes  Cissus  et  Lardijabala,  représentants 
df$  Lianes. 

Si  sous  réqaatenr  même  nous  comparons 
U  zàae  des  Andes ,  qui ,  par  sa  hauteur, 
correspond  à  cette  région  tempérée ,  nous 
la  truQferons  entre  1,000  et  3,000  mètres, 
m^otrant  è  sa  limite  supérieure  un  Drymis 
et  on  Escallonia ,  ces  genres  que  nous  ve- 
ttODs  de  signaler  aux  terres  Magellaniques, 
et  caractérisée  dans  toute  son  étendue  par 
des  arbres  d*iiD  intérêt  tout  particulier  :  les 
QuiaqvinaSy  dont  les  diverses  espèces  se 
rencontrent  à  diverses  hauteurs  et  dont 
quelques  unes  descendent  même  plus  bas , 
jasqu'a  la  limite  des  Fougères  en  arbre. 
)lii^  d'aiUeurs  les  plantes  tropicales  s'avan- 
cent plos  loin  sur  cette  zone  tempérée  des 
Doot^nes  que  sur  celle  que  détermine  la 
latitude ,  et  des  PcUmiers ,  des  Orchidées 
^^iphytet ,  des  SensUives ,  des  Mélastoma- 
tée$ ^  etc.,  se  rencontrent  abondamment  et 
i»)ez  haut  an  milieu  de  la  région  des  Quin- 

Les  terres  australes,  dont  la  Nouvelle- 
Hollande  forme  la  principale  portion,  oiïrent 
dans  leur  Téfétation  nne  physionomie  toute 
partimltère.  Plus  des  9/10  de  leurs  espèces 
kor  sont  exclusivement  propres;  plusieurs 
constituent  des  familles  tout-à-fait  distinc- 
tes; d'autres  ,  la  grande  majorité,  des  fa- 
Ailles  du  Teste  à  peine  représentées  sur  d'au- 
tres parties  du  globe.  Celles  mêmes  qui  ap- 
partieaoenC  à  des  familles  généralement 
fépaodoes  et  connues  déguisent  ces  afGni- 
tfs  i^ous  des  formes  insolites  qui ,  dans  les 
greniers  temps  de  leur  découverte  ,  les  fai- 
ttient  méconnaître  et  dire  à  un  spirituel 
botaniste  a  la  vue  d'un  herbier  de  ces  plan- 
lei  omii-elles  :  Nous  sommes  ici  au  bal 
nasqoé.  Les  masques  sont  connus  mainte- 
■ant,  grèce  aux  savants  travaux  qui  ont  eu 
fooT  obiei  cette  curieuse  végétation.  Mais 
c*est  surtout  celle  de  la  partie  comprise  en- 
Ire  le  32'  degré  de  l'extrémité  méridionale 
qa'oa  a  recueillie  et  étudiée  *  c'est  donc  celle 
fai  t^partient  à  la  zone  tempérée ,  et  di- 
d" ailleurs  que  c'est  celle-là  qui  porte 
adbet  tout  particulier ,  tandis  que  vers 
Téquateor  on  retrouve  plus  de  traits  com- 
V!ms  avec  la  végéution  générale  des  tropi- 
^oes ,  et  notamment  celle  des  Indes  orien- 
tiles.  Les  espèces  de  deux  genres ,  l'un  des 
MjnaeécSy  l'autre  des  Jiégumineuses ,  les 
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Eucalyptus  et  les  Acacias f  à  feuilles  rédnitei 
à  des  phyltodes,  sont  les  plus  généralement 
répandus ,  et  par  leur  nombre  et  leurs  di- 
mensions forment  peut-être  la  moitié  de  la 
végétation  qui  couvre  ces  terres.  Ces  phyl- 
lodes ,  et  même  aussi  souvent  les  limbes  de 
feuilles  véritables  ont  leur  lame  placée  de 
champ  par  rapport  à  la  surface  du  sol,  an 
lieu  de  la  présenter  à  peu  près  horizontale, 
comme  le  font  celles  des  végétaux  de  notre 
pays  et  de  la  plus  grande  partie  du  reste 
de  la  terre.  On  conçoit  que  la  lumière  glis- 
sant entre  ces  lames  verticales,  au  lieu  d'être 
arrêtée  par  une  suite  de  feuilles  placées 
transversalement  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres, et  de  subir  des  unes  aux  autres  une 
suite  de  réflexions,  doit  produire  un  tout  au- 
tre effet,  et  donner  aux  ombrages  de  la 
Nouvelle-Hollande  un  caractère  tout  diffé- 
rent de  celui  auquel  on  est  accoutumé  chez 
nous  et  dans  la  plupart  des  pays  connus  : 
aussi  l'aspect  des  arbres  et  des  forêts,  d'ail- 
leurs très  clair-semés ,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, avait  frappé  les  premiers  voyageurs 
qui  les  virent ,  par  la  sensation  singulière 
que  la  distribution  des  ombres  et  des  clairs 
donnai  ta  l'œil;  et  l'on  s'étonna  de  cet  effet 
insolite  longtemps  avant  d'en  reconnaître  la 
cause,  que  M.  Robert  Brown  détermina  dans 
la  visite  à  laquelle  nous  devons  tant  de  pré- 
cieuses connaissances  sur  la  végétation  de 
cette  contrée.  Lts  Légumineuses,  Euphorbia- 
céeSj  Composées,  Orchidées,  Cypéracées  et  Fou» 
gèressonl  les  familles  qui  entrent  pour  la  plus 
grande  proportion  dans  l'ensemble  de  ces  vé- 
gétaux, mais  néanmoins  pas  plus  considérable 
ici  qu'autre  part  ;  tandis  que  quatre  autres, 
les  MyrtacéeSf  Protéacées,  Restiacées  et  Jfpo- 
cridées ,  comptent  dans  les  terres  australes 
beaucoup  plus  de  représentants  que  sur 
tout  autre  point  de  la  terre.  Les  Gcodénia- 
cées,  Stylidiées ,  Myoporinées ,  PUtosporées , 
DiUéniacées  et  Haloragées  y  présentent  aussi 
le  maximum  de  leurs  espèces  ;  une  certaine 
tribu  de  Diosmées  ,  les  petites  familles  des 
Trémandrées  et  Slackhousiées ,  ne  s'obser-, 
vent  que  là. 

Les  Iles  de  la  Nouvelle-Zélande  corres- 
pondent à  peu  près  en  latitude  à  cette  zdne 
que  nous  venons  d'examiner  ,  et  en  sont  les 
terres  les  plus  rapprochées.  Elles  peuvent 
nous  intéresser  d'autant  plus  qu'assez  près 
d'elles,  un  peu  plus  au  sud,  se  trouve  tilué 
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à^iBtipode  de  Paris,  si  bicu  qu'elles  semble- 
nieot ,  de  Taulre  cùté  du  globe,  deroir  re- 
présenter une  partie  de  notre  rt^gioii  mcdi- 
temoéeoue  ou  des  Oliriers.  Cependant 
leur  végétation  offre  un  caractère  bien  dif- 
férent ,  quelques  traits  communs  avec  celle 
et  la  Nouvel l«-HolUnd« ,  un  phis  grand 
■ombre  avec  celle  du  reste  de  la  Polynésie, 
et  par  conséquent  des  tropiques.  On  y  ob- 
serve des  Palnûers  {Corypha  auHralis),  des 
Fougères  et  des  Dracanas  eii  arbre,  des  fo- 
rêts d*une  (>>nifère  à  feuilles  larges  (le  Ikim- 
wtara  ) ,  d*un  port  tout-à-fait  différent  des 
■ôCres,  et  de  Miftiacées  {Metrosideros).  Kai- 
aoQS  remarquer  rependant  que  ces  forêts 
tombent  en  ilécadence ,  et  que  d'une  autre 
part  les  ^'égiHaui  potagers  de  TEurope  in- 
troduits par  les  navigateurs  s'y  sont  propa- 
gés avec  une  Cicilité  telle  qu'ils  Jouent  main- 
tenant un  grand  rôle  dans  l'aspect  de  ter- 
rains lerl  étendus. 

Le  rap  de  Bonne-Kspérance ,  enfin ,  offre 
une  physionomie  bien  distincte,  analogue  en 
quelques  points  à  celle  des  terres  australes 
par  la  présence  des  Protéacéts^  Diosmées, 
Acsiiocées,  ainsi  que  des  Bruyères,  qui  sem- 
Ueni  ici  remplacer  les  Kpacridëes  absentes. 
Mais  d'une  part  les  Dillénaciées,  les  Acacias 
à  phyllodes,  les  Eucalyptus,  et  les  arbres  en 
général  manquent,  tandis  que  d'aiUres  plan- 
tes, rares  ou  nulles  à  la  Nouvelle-llcillande, 
deviennent  ici  abondantes  et  caractéristi- 
ques ,  cMume  les  Iridées ,  les  Ftcoidex ,  les 
Rdargonimm^  les  ilioes,  les  Siaitelku  (genm 
d*Asclépiadées),  les  Urtmiacées,  les  Sélagi- 
nées,  etc.  Certaines  Composées,  notammetit 
celles  qu'un  connaît  vulgairement  suus  le 
nom  d'Immortelles  {GfUàphtUimn ,  Eiychry- 
flumi,  so!*t  aussi  fort  multipliées.  Les  formes 
des  Palnii(*rs ,  qui  ne  se  montrent  que  plus 
au  nord,  M>nl  rqtrésentées  par  plusieurs  cu- 
rieuses opwts  de  Cycadées.  11  n'y  a  pas  au 
Cap,  non  |>lus  qu'à  la  Nouvelle-Hollande, 
de  moiitacnes  un  peu  élevées  sur  lesquelles 
«B  puisse  suivre  la  dégradation  de  cette  yé- 
fçéCation  pnifire  a  ces  deux  points  du  globe. 
La  Nou\cl!<*-Zi'lamle  en  offre*  d'asseï  hautes  ' 
pour  ronservor  la  neige  à  leurs  sommets  ; 
■lais  les  botanistes  ne  les  ont  pas  encore  ei- 
plorén. 

V£i<ÉTATKi^  t>«  iLr.s. —  Ptirveniis  iri,  nous 
nous  troui'ofis  ramenés  aux  zdoes  ju\ta  et 
hitertropiealet  qui,  dans  cet  e&iman  général, 


BOUS  ont  servi  de  point  de  dopart.  Nou»  ne 
nous  sommes  guère  arrêtés  sur  les  grands 
continents,  et  nous  n'aviMài  cité  qu'un  petit 
nombre  d'Iles.  11  nous  reste  donc  à  ;i jouter 
quelques  lignes  sur  les  différences  que  les 
lies  peuvent  présenter  dans  leur  végétation* 
comparées  aux  continents.  Celles  qui  ont 
une  grande  étendue  peuvent  èire  i-ou»idér4'es 
comme  de  petits  continent*  elles-mêmes, 
mais  néanmoins  offrent  toujours,  par  le  dé- 
veloppement de  leur  littoral,  une  proportion 
plus  grande  de  terrain:»  soumis  au  climat 
plus  humide  et  plus  tempéré  que  nous  a>ous 
nommé  marin.  Cette  différence  influe  uccea- 
sairement  sur  leur  \  égétation ,  à  laquelle 
elle  imprime  quelques  caractères  particu- 
liers, mêlés  à  ceux  qu'elle  offre  en  cumuMin 
avec  les  parties  des  continents  >oisiiis  et  si- 
tués à  la  même  latitude,  tn  de  ces  caractè- 
res est  l'abondance  relative  des  végétaux, 
acotylédoués  cellulaires ,  et  principalement 
des  Fougères  <,  auxquelles  ce  climat  parait 
singulièrement  favorable ,  et  d'autaui  plua 
qu'il  est  en  même  temps  pus  cbaud.  Ils  s'y 
montrent  donc  dans  une  proportion  d'autant 
plus  grande,  par  rapport  à  la  totalité  des  an- 
tres végétaux ,  que  Tlle  est  moins  considé 
rable  et  \vkt  conséquent  plus  complètement 
placée  dans  ces  conditions  de  température. 
Ainsi ,  dans  In  grande  Ile  de  U  Jamaïque,  Ir 
nombre  *\ci  Fougères ,  compare  à  celui  des 
espèces  plia uéroga mes ,  est  couiuac  i  à  iO. 
La  proportion  e^t  1/8  dans  les  Iles  de  Frajicc 
et  de  itourbou,  1,1»  a  la  Nomeilc-Zèlaudc, 
1/^  a  UtâUi,  l,3à  nir  Norfolk,  1,2  à  celle 
de  TrLslan-d'.Wuuha.  In  autre  caractère  de 
la  végétation  lï^i  lies  uiïm:  eu  regard  de  celle 
des  loniincnts,  c'est  que  le  nombre  total  des 
e»(xTCS  végétales   v    ol  nuiindre  sur   une 
él(>ndue  égale,  et  d'auLaul  moindre  que  l'Ue 
se  trou\e  \A\ià  petite  cl  plus  écartée  au  >cin 
de  rocéan  :  résultat  pres4)ue  nécessaire  de 
robslacle  qu'op|)o>e  cette  iuti^rpu>itiun  de^ 
mors  a  la  transnii>sion  d'espirci^s  primitive- 
ment étrangère»  au  sol ,  qui,  au  contraire, 
sur  un  rsjMce  égal ,  mais  (-oniiiici«kai ,  peu- 
vent arriver  et  liitir  |iar  s'eublir,  eu  k'avon- 
çant  de  proche  imi  proche  de  tous  le«  Cj>paces 
circon>oi>ir.s.  Ix'  climat  uuriu.   »up  beau- 
coup de  {M>tnl»  et  surti»ut  eu  ^  rlui^uaut  de> 
trofiif'ui'N,  luirui;  nuiit'  a  la  vé}:«i.:!tj!i  aibo- 
rocTi.'.r,  |«n)Uil  li'mrnt  aitl«-e  |mr  Tut  itou  de 
vciil*  \iJcnis  cl  rrciucuu  ;  c'i'»t  ce  «4U*o> 
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pent  déjk  remarquer  sur  beaucoup  de  nos 
côtes.  L'Islande,  les  archipels  Shetland  et 
Feroê,  n'ont  pas  d'arbres  ou  n*cn  offrent  que 
quelque  bouquets  rabougris,  isolés  sur  un 
petit  nombre  de  points  abrités ,  tandis  que 
nous  arons  ¥U  ces  arbres  s'avancer  autant 
et  même  plus  loin  en  latitude  sur  la  côte  de 
yonfégCy  y  acquérir  une  grande  vigueur  et 
j  former  des  fi^réts.  Nous  avons  vu  aussi 
dans  rhémisphère  boréal  de  grands  arbres 
jusqu'à  la  Terre-de-Feu ,  et  les  Malouines , 
quoique  plus  rapprochées  de  Téquateur  de 
quelques  degrés ,  offrent  au  plus  d'humbles 
arbrisseaux,  avec  une  flore,  du  reste,  presque 
semblable. 

PlXmAUli  DES  CENTAES  PRIMITIFS  DE  VÉGÉTA- 

Tiosi. —  I]ne  vérité  que  nous  avons  indiquée 
an  MMit  de  ee  chapitre  ressort  clairement 
des  dét^h  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer :  c'est  qu'un  grand  nombre  de  points  de 
la  terre  offrent  dans  leur  végétation  des  dif- 
lëreocea  indépendantes  des  conditions  diffé- 
resta  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés, 
comme  lî  chacun  d'eux ,  dans  le  principe , 
avait  élé  l'oljet  d'une  création  à  part.  Deux 
pûnts  éloicDés  avec  un  climat  analogue  et 
même  identique ,  et  avec  toutes  les  autres 
circonstances  dont  l'ensemble  devrait  en- 
traloer  l'identité  des  productions  naturelles, 
peuvent  néanmoins  ne  produire  que  des 
plantes  différentes.  C'est  donc  que  chacun 
d'eux,  dans  le  principe,  a  reçu  les  siennes  et 
non  les  autres,  quoiqu'elles  eussent  pu  éga- 
lement y  vivre.  Cela  est  tellement  vrai  qu'on 
voit  certaines  e^>èce8 ,  transportées   d'un 
centre  à  un  autre,  y  prospérer  comme  dans 
leur  pairie  primitive.  Nous  en  avons  cité  un 
exemple  à  la  Nouvelle-Zélande ,  et  nous  en 
âfODs  plosieors  sous  les  yeux ,  par  exemple 
VSrigenm  âuCanada,  qui,  une  fois  introduit 
ea  Europe,  y  est  devenu  la  mauvaise  herbe 
la  plus  commune,  et  tant  de  plantes  an- 
DoeUes  qui ,  par  le  semis  fortuit  de  leurs 
giaines  méléei  à  celles  des  céréales  appor- 
tées d'autres  pays ,  se  sont  si  bien  naturali- 
sées dans  le  nôtre  qu'on  a  peine  aujourd'hui 
à  distinguer  celles  qui  en  sont  et  celles  qui 
n'en  sont  pas  réellement  originaires.  Citons 
encore  deux  végétaux,  V  Agave  (connu  sous 
le  nom  vulgaire  et  impropre  d'Aloès  )  et  la 
KafneUe  {Cactus  0|mn<ia)  qui  couvrent  l'Al- 
Ifrie,  la  Sicile,  une  partie  du  littoral  de  l'Es 
pgDe ,  de  ritalie  et  de  la  Grèce ,  au  point 
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que  les  voyageurs ,  frappés  de  l'aspect  tout 
particulier  que  leur  présence  imprime  au 
paysage,  les  regardent  comme  les  types 
d'une  végétation  aft'icaine,  et  cependant  tous 
deux  viennent  de  l'Amérique ,  et  n'avaient 
jamais,  avant  sa  découverte,  paru  sur  notre 
continent.  Notre  Chardon-marte  et  notre 
Cardon  ont  envahi  les  campagnes  du  Rio-de- 
la-Plata  ;  le  Mouron  des  oiseaux,  Ynerhe-à- 
Robert,  la  Grande  Ciguë,  VOrtie  dicUquef  la 
Vipérine  commune,  le  Marruhe  commun, 
pullulent  aujourd'hui  aux  environs  de  cer- 
taines villes  du  Brésil  et  croissent  abondam- 
ment jusque  dans  leurs  rues.  Presque  tous 
les  pays  pourraient  fournir  des  exemples 
de  l'émigration  de  certaines  plantes  suivant 
les  émigrations  semblables  des  hommes.  Si 
elles  ne  s'y  rencontraient  pas  auparavant,  ce 
n'était  donc  pas  faute  de  conditions  propres 
à  leur  existence;  c'est  que  la  main  toute- 
puissante  qui  a  semé  la  terre  en  avait  déposé 
les  germes  autre  part  et  non  là. 

On  conçoit  qu'une  espèce ,  partant  ainsi 
d'un  centre  quelconque,  se  propage  en 
rayonnant  autour  de  lui  tant  qu'elle  trouve 
les  conditions  nécessaires  à  sa  vie.  Les  lati- 
tudes différentes,  les  chaînes  de  montagnes, 
les  déserts ,  les  mers  surtout  sont  autant  de 
barrières  naturelles  qui  s'opposent  à  son 
extension  indéfinie,  et  la  renferment  le  plus 
ordinairement  dans  des  bornes  plus  étroites 
qui  lui  assignent  les  conditions  propres  à  son 
organisation  particulière,  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  rendre  compte.  Suivant  ces  diffé- 
rences de  vitalité  qui  permettent  aux  unes  et 
interdisent  aux  autres  des  séjours  variés,  les 
unes  se  répandent  dans  un  vaste  espace,  les 
autres  se  concentrent  dans  des  limites  plus 
ou  moins  rétrécies  ;  mais  il  en  est  qu'on  ren- 
contre sur  des  points  très  distants ,  séparés 
par  des  obstacles  naturels  dont  nous  venons 
de  signaler  quelques  uns  et  qu'elles  n'ont 
pu  franchir  seules.  Elles  ont  pu,  comme  dans 
les  cas  que  nous  avons  cités ,  être  transpor- 
tées des  uns  aux  autres  par  l'homme,  ou 
par  quelques  uns  de  ces  agents  divers  qui  fa- 
vorisent la  dissémination,  comme  les  vents , 
les  cours  d'eau ,  les  animaux ,  etc. ,  etc.  Il 
y  en  a  cependant  pour  lesquelles  on  ne  peut 
expliquer  ou  supposer  celte  agence ,  et  l'on 
se  trouve  ainsi  conduit  à  admettre  que  plu- 
sieurs ont  pu  appartenir  à  plusieurs  centres 
de  végétation  primitive  à  la  fois,  et  qut 
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en  plu*  ;:rar.Jo  j»rc*iArr!^jii  pruj»ri->  a  lui  s^ul, 
en  loijindro  i^r^i'  •"^«■-'•i  i«intn:uu5  a  plu$ifur« 
autn-s  eu  oiêr^io  :l*»i|*>.  i-ua  iiomok:  Sy^ra- 

rr^^>.  :a>  ilanî'  ce  ^rjai*  c-iiiiv^  ci  oaD> 

n?i  iiî.liiii.»  SI  i*.t:i.  «i-uv  qii'ji;  a  c'lt5.;r- 
T«rs  ûai:<  un  mu!  i^:?  Vmr.ni  >>  ifeiiiurs. 
!«»>  uLi  ><  nn'Uiri'î.l  >ur  iiv>  pMÎiîl^  ir»  s  Oâ^ors 
d'u:.L-  Ti: 'B*e  lône.  r..^L>  xiu»  la  framhir 
^i*.'..:;:!'.  par  eieriipU .  le  Niu-.ji;  mj  er.î-ra, 
qu  .  a  a  »  !»?<•:> e  auv  AnMîo-.  a  la  iJawce, 
au  ?»fi>i:.  a  MaJ-^a-ocar,  a  Jj^a  ;  «i  auues 
>UT  |kIi:>:oùr>  i-.-nes  j  ta  (i>i»  .  .unm»'-  le 
>'.i-3.'i<  fiuru.'nto,  qUi  <ruii  ca  tun.-^, 
tliiiy  i'AiiKTiquo  du  Nufd.  auv  Imks  t<ri- 
ti.tjiulrs..  au  Sruc^al.  au  s^\\  a  la  Nu«*ell^- 
II  si.iîe;  ic  Njfk^.f  l'aV'^jr.ji.  presque 
f^^.':u<^i  iiia***Uèi:...  ■.  K-!.urqui>a«  i;ue  les 
derak-rt»  p^iu.O)  rr  t>>eui  daii»  i\a;:.  ci  que 
i-ri.  -  r  L  iiiii  o  pjr^I:  >'ûLteT  a  une  \Àui 
frai:\;e  diJu^:ou.atn«i  que  lmu»  eo  p»  un\ii> 
«:•  :  Uni  irau:rt-  eirmpio.  !••  .V^>^;.  î  .'*>n- 
raA«â,  lo  '.a..^rfcj>,  ••;:.  '"-csmêroei  cpitie- 
te*  ùe  >^»^a<:tqu(^  el  e»ien'.jqoe>  |.<u%ent 
>*ap(taMiuer  aui  cenre»  e<  ;*wi  faniiuf^  au<>i 
bieii  qu'aui  e^iKce».  ^crcsdaireiaeiii  dae» 
et»  lu::ilr>  piu*  cieodui.'».  Lr»  tJ  .ftf,  cvo- 
cc«itxv«^  dao»  ^Acu^*fl4ue  laterU't'piralr . 
qu'ctWï>  ce  iic|MvMi.;  .^ue  pea  au  C'jtJ:  le:» 
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,  >iut  uoe  ccrvuae  tout  de»  Andc^, 


«Mbl  «ie»  cieaipù:»  ùt  faauiie  ef  de  çearr 
radr::ifque>. 

S  deui  poioift  p&ac»  uir  k  d-j6e  a  de« 
di>uatv»  asMi  <vuMdenbke» .  du»  duK  des 
OK  .ku^iu  aiukM»rs  ■'l'Rre&c  pm  La  mfne 
fCfrauua,il  y  a  BeaBmuiu  en  teorral.  e»- 
trv  îf>  drat  %ojc^U<^Mtt .  de»  np^<cu  ^'«a 
ttr^ieai  pii  ncctt^Baiinp.  Le»  pAanir».  d'une 
puit  dilenKLi  es  uni  qa'atfMrtevaBi  a  de«i 
cti'.u  >  diffetriiu.  de  !  au4fv  «e  ran>ru£^BC 
ca  Vibi  que  «icMioee:»  a  «ikir  dan»  d»  c  »• 
diiioc»  »<aUable».  \uiaà  ce  peuvent  êcre  W» 
Même»  feore»  refife^rcie^  par  de^  esf«rrs 
dîffcftrc;<».  le»  OMue»  faBUkr»  rrfmea..ees 
par  de»  peprc»  diffr:  ^di>  %m  de»  CaxK«He»  ««- 
Vie*,  le»  e&t'îspio  pourrai  xt  Hn  appurte» 
ta  k«ie.  il  BMb  tuRva  d'en  rappeierqnH- 
^■m  ne»  deya  ci'ic»  p  ur  îa  pAnpart.  coaBBe 
caitti  de*  Amt^A:tes  et  de»  Ccnaferrs  de  l'Eu- 
Bperre,  repceieniaei  par  d'autre» 
de»  wêwM  flcmifi  daM  la 
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tùr.e  «14^  l'Amérique  «eptentrinnale:  reui  des 
C  nifi-re*  \H\r  d'autre»  genre*  (  Arnuraria  , 
f>i^';r7*\f  j  dans  celle  de  rAmrriqur  m^ri. 
di*<:;atf:  \e  Jîtir^  rcmmun,  pUeè  \cn  la  li- 
mite ^{>U'Mrii>r.ale  de  la  zur.e  temperiv  dans 
notre  her.i!*i*i».Tc  :  le  Ué:r^  a-itarrttqite,  placé 
Trr»  la  liniiu-  meriJi»  r.ale  dan«  llién)i«piim 
aii>tral  :  «ieui  e$f.e<ce«  de  Ckamœrops  mar- 
quai.i  il  limite  «eptentrionale  de:»  Palmiers, 
l'hum  ic  m  Kup<|ie.  le  paimetto  en  Arna- 
que: le  RH.f"i:*T. JpTn  de»  Alpes.  rernpUoé 
en  Lâp^nie  par  une  antre  e>peep,  sur  Ici 
Aiide«  lar  un  auire  Ct^nre .  le  Rrfaria  ;  la 
pr«rfe!u  t*  de*  /"•« .  jTiie>?  au\  terre»  australes , 
a'j  lup  •.!•  1-  . .1.^-1  >[*-:ar.ce,  dans  TEorope 
iDiYid!i»pa!e.  mai>  >ur  cba>*an  de  ces  |iuiuts 
offra::'.  tirs  jei.re<  asoei  di%ers  p^ur  former 
a  (ILS  ni  de  '.ribu«  d.'itinrtes:  les  Ericin/rs  do 
iu(i.  r^m(>i.:  >-e»  ^n  Au«tr^liepar  la  famille 
%r.iMï.e  t,#s  E'^'.^uUfi  :  orlie  des  Sélaginêts 
par  le*  Af*.  ■;•  n».-  ■«.  r  :,*. ,  cle.  Oo  f^iorraii 
<fc*ni  .  F«ar  ui  e  <  >«i^arais»n  empmnlée  à  la 
cfeimic  .  «lir:*  q<^  ilaTji  ce»  combinaisons  de 
faQiil!e«.  *!••  ;:rDfo>,  •J'.**ièce».  qui  forment 
la  «r^MaU'-n  d'un  pa?*.  il  eiisle  des  éqni- 
%a>f*i>.  il  ^'open*  drç  ^ubstitnlâons ,  pour 
OKistiiccT  '^le  «fun  attire  pays  analogue 
qui..^ije  d.rerente. 

Fi  «;-5.  --  P.iur  celle  ëiD«Je  roiD|aratife 
de  's-i»  -  !^  %^.fUt»>BS  d'un  res^nltera  la 
sci^i.<e  i:^  .]  cp-  ,^(^e  boUnâque .  il  esi 
œcesoaire  d<  r«.«>uter  et  de  Cairr  «rm naître 
toutes  11*»  pian*.e4  de  dkaqne  pays.  Le»  li«m 
eenu  dac^^  ce  bat  «^n*.  reçu .  depuis  Lino^, 
le  D<  m  d^  FUjT!,  ij<.m  qn'eo  emploie  ausri 
dan»  !•*  «ens  c4i  n\ju<  a«>.BS  pris  ju»qu*k-î  le 
BU  t  de  «etruiK^n  La  Fk^r  franco  «se  de 
De  <'^Bdo<Ie<.-s(  l'^'U^race  écrit  par  ret  aateor 
sur  le>  pJanio  de  KraD-T  :  la  FVre  fran^»e 
en  eeneral  e*t  l  er-^enîNe  de  re<  plante». 
lIa:be*are«Hcmei.t  >s  K^aetiUs  cnt  dû  le 
piu»  ivdinai.-fvrfli  se  reufenner  djn>  la  rir- 
eaoscripLh^n  xv^^Tai"^*^^  ^^  pi?»  qa'ib 
dcmve^t,  cirrx.sVTir^iiHi  ùeterroîn^e  par  la 
l«4iuque  r;  r.  •<«  ptr  la  natorr .  par  coaté^ 
qœat  »«:je::e  a  «^ner.  Peur  arriver  a  ém 
Tr>*ikiMi>  |Ju«  zrfirrau*. .  ^n  c^t  doisr  obl||^ 
de  re*ier  l'une  a  l'autre  de»  Fl'ire»  d'anievrt 
di^eo .  CaiUr>  le  plu»  vt^^ent  dans  un  esprit 
et  Mir  un  p^t.  i*tMetrtn^ .  n'apportant  pag 
de»  docaineBt>  de  la  mMie  valeur  et  éu 
mène  ^  nlre.  et  laiMant  stu  Videntâté  ou  la 
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^>n:ralne  U  diversité  de  noiBeadaturef. 
U  manque  celle  unité  qu^oo  obtiendrait  ri 
chaque  Flore  comprenait  une  région  bien 
nature  Ue. 

Rluos  BOTAHiQCEs. — Mais  comment  bien 
détemiBer  ces  régions  botaniques?  Il  y  en 
1  que  la  nature  même  a  nettement  circon- 
jorites  en  les  entourant  de  barrières  infran 
cÉissabtes ,  comme  certaines  Iles  isolées  au 
bin  an  miliea  de  l^Océan,  SaiDte-41élène,  les 
Sndvich,  Madagascar,  etc.,  etc.  La  diffi- 
CBlté  se  préseate  pour  la  division  des  conti- 
■eotsavec  lesaitiiipeU  ou  lies  peu  disUnles 
fûs*f  rsltachenl.  Il  s'y  rencontre  sans  doute 
certames  portions  environnées  de  bornes  qui 
ttrèient  de  toute  part  U  végétation  dans 
foa  rayonnemeBi  autour  de  ce  centre,  des 
M»,  des  déicrts,  de  hautes  chaînes  de  mon- 
ttgnes.  Mais  il  est  rare  quelles  soient  ainsi 
CBmpléteflMBieaiprisonnées,  et  qu'il  n'eiiste 
pisqiielqae  iacume,  quelques  points  de  com- 
par  lesquels  peut  avoir  lieu  le 
$e  des  plantes  qui  se  répandent  ainsi 
dus  les  i^égioBS  Toisines  et  tendent  à  se 
9mtm4tt.  De  Candolie  a  proposé  un  cer- 
liia  nemhta  de  ces  régions  botaniques ,  et 
n  a  pu  les  admeiire  avec  raison  à  Tépoque 
li  a  écrivaiiy  arant  que  les  explorations  se 
bMCB  t  aalamlBultipLiées  que  depuis  ces  der- 
lien  teoips.  Les  voyageurs  n'avaient  en  gé^ 
iéra\  hertenséqn^anloor  de  certains  points 
àt  reUche  aases  distants  les  uns  des  autres 
ftor  qoe  chaoui  offrit  sa  physionomie  et  sa 
fé^éUtiom  particulières.  Le  botaniste  qui 
ténUèii  saccessi veinent  autour  de    Rio- 
ia&riiv ,  pms  de  Boéoos-Ayres ,  puis  dans 
Ko  terres  migeUaniques,  trouvait  là  trois 
entres  bien  distincts.  Mais  en  poursuivant 
Ms  hcrtoffisatîoos  par  terre  et  par  tous  les 
poiou  in lermédiaires  depuis  Rio,  d*une  part 
•■  O0rd  |asqiu*à  la  mer  des  A ntil  les,  de  Tau  tre 
■  «id  jusqu*aa  cap  Bom,  il  eût  vu  la  Flore 
^  U  Patagoaie  se  confondre  insensiblement 
ti«c  «elle  de  la  république  Argentine,  celle- 
ci  nec  celle  des  provinces  méridionales  du 
Mût .  cette  dernière  avec  celle  des  pro- 
▼ians  CMtrales,  et  celle-ci  à  son  tour  avec 
Mlle  des  pTOTÎnces  septentrionales  et  de  la 
fisysar,  da  telle  sorte  qu'il  devient  impos- 
dMe  d'aMigaer  des  limites  fixes  à  chacune 
es  ces  régioas.  La  même  chose  aurait  eu 
In  f»  s'arançani,  de  Test  à  Touest,  d'un 
Nat  quelconque  du  rivage  de  l'Atlantique 
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jusqu  a  la  grande  Gordiliière.  L'extrémité 
méridionale  de  l'Afrique ,  cette  région  si 
bien  caractérisée  Unt  qu'on  s'éloigne  peu 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  l'est  devenue 
d'auUnt  moins  que  les  explorations  ont  été 
plus  étendues  en  remonunt  de  cette  colo- 
nie vers  Téquateur.  On  s'aperçoit  ainsi  que 
toutes  ces  régions  ne  semblaient  nettement 
circonscrites  que  parce  qu'elles  l'étaient  par 
l'inconnu.  Cela  est  tellement  vrai ,  qu'en 
1820,  on  indiquait  seulement  vingt  régions, 
et  que  quinze  ans  plus  tard  M.  De  Candolle 
fiis,  tout  en  adoptant  les  premières  données 
de  son  illustre  père  ,  se  voyait  déjà  obligé 
d'en  porter  le  nombre  à  quarante-cinq. 

M.  Schouw ,  l'un  des  auteurs  qui  s'est 
occupé  le  plus  de  la  géographie  des  plantes, 
et  a  le  plus  contribué  à  son  avancement^  a 
tenté  de  donner  des  règles  plus  fixes  pour  la 
détermination  des  régions ,  qui,  suivant  lui, 
ne  doivent  être  élevées  à  cette  dignité 
qu'autant  que,  de  la  totalité  des  espèces  que 
chacune  renferme ,  la  moitié  au  moins  se 
trouve  lui  être  exclusivement  propre,  ainsi 
que  le  quart  de  ces  genres  et  quelques  ùt- 
milles.  Si  Ton  retrouve  autre  part  quelques 
espèces  de  plusieurs  de  ces  genres  ou  de  ces 
familles  caractéristiques,  ce  ne  sont  que  des 
représentants  rares  et  clairsemés,  tandis 
qu'ils  offrent  leur  maximum,  qu'ils  sont  fré- 
quents et  nombreux  dans  cette  région  que 
leur  présence  sert  à  définir.  D'après  ce  prin- 
cipe, il  a  établi  d'abord  18  régions,  et  plus 
tard  25,  qu'il  nomme,  les  unes,  comme  De 
Candolle ,  d'après  leur  situation  géographi- 
que, la  plupart  d'après  les  végétaux  qui  en 
forment  un  trait  distinctif  par  leur  grande 
proportion  numérique  ou  leur  physionomie 
remarquable.  Quelques  unes  se  prêtent  à 
une  subdivision  en  provinces,  qui  elles- 
mêmes  doivent  être  distinguées  entre  elles 
par  un  quart  d'espèces ,  et  quelques  genres 
qui  appartiennent  à  chacune  en  particulier. 
Ainsi  là  région  des  Labiées  et  CiMrycphyllées, 
qui  correspond  à  celle  que  nous  avons  nom- 
mée des  Oliviers,  se  partage  en  plusieurs 
provinces ,  celle  des  Ctsies  (la  péninsule  es- 
pagnole), celle  des  Sctibieuses  et  des  Savgêê 
(midi  de  U  France,  Iulie  et  Sicile),  celle 
des  Labiées  frutesceMes  (le  Levant),  etc.,  etc. 

Amtssktique  boî A5I00E.  —  Nous  avoM 
passé  en  revue  les  diverses  contrées  de  la  terre 
en  indiquant  d'une  manière  bien  sommairt 
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et  superficielle ,  il  est  Yrai ,  les  variations 
que  la  végétation  subit  de  Tune  à  Pautre.  On 
peut  y  dans  Tétude  de  la  géographie  botani- 
que, au  lieu  de  cette  marche,  en  suivre  une 
autre  en  quelque  sorte  inverse,  où  la  bota- 
nique guide  à  son  tour  la  géographie,  en 
prenant  toutes  les  familles  une  à  une ,  et 
examinant  comment  chacune  a  ses  espèces 
distribuées  sur  le  globe.  C*est  par  une  com- 
paraison générale  qu*on  s*assure  de  quel- 
ques unes  de  ces  vérités  que  nous  avons 
d^à  indiquées  sur  la  concentration  ou  la 
dispersion  de  certaines  espèces,  genres  et 
familles,  et  qu^on  peut  déterminer  leur  pro- 
portion relative,  soit  sur  l'universalité  de  la 
terre,  soit  sur  ses  grandes  divisions  ou  parties , 
•oit  en  particulier  sur  chacun  de  ses  points  suf- 
fisamment connus.  La  détermination  de  ces 
proportions  a  été  nommée  Arithmétique  botani- 
que par  M.  deHumboldt,  qui,  malgré  quel- 
ques essais  tentés  avant  lui,  mérite  presque 
«Tétre  proclamé  le  fondateur  de  la  science  de 
la  géographie  des  plantes,  qu*il  a  tant  éclai- 
rée par  ses  travaui  en  météorologie  en 
même  temps  qu'en  botanique,  par  les  ré- 
sultats si  riches  de  ses  savants  et  longs 
voyages,  et  par  Tautorité  de  son  exemple 
entraînant  tant  d'esprits,  et  des  meilleurs, 
dans  cette  route  ouverte  par  lui.  Sous  ce 
point  de  vue,  dans  la  Flore  qu'on  étudie,  et 
que  nous  supposons  à  peu  près  complète  , 
on  peut  comparer  les  nombres  donnés  par 
les  espèces  d'une  famille  en  particulier,  ou 
à  celui  d'une  autre ,  ou  au  nombre  total 
donné  par  Pensemble  des  familles.  Quand 
on  a  fait  ce  calcul  sur  un  certain  nombre 
de  Flores  convenablement  choisies ,  on  re- 
connaît une  certaine  copilance  dans  ces 
rapports  |iour  les  Flores  placées  sur  une 
même  ligne  isotherme;  de  telle  sorte  que 
la  connaissance  du  nombre  des  plantes 
d'une  seule  famille  pourrait  sur  un  point 
quelconque  donner ,  dans  de  certaines  li- 
mites, une  idée  du  reste  de  la  végétation , 
si  l'isotherme  est  connue,  et  réciproque- 
ment de  l'isotherme,  si  Ton  connaît  le  nom- 
bre total  des  plantes.  Nous  sommes  sans 
doute  bien  loin  d'arriver  i  ce  degré  de  con- 
naissances qui  permettrait  de  dresser  des 
tables  éclairant  l'une  par  l'autre  la  botani- 
que et  la  météorologie  des  différents  points 
du  globe.  L'une  et  l'autre  de  ces  sciences 
•aront  besoin  longtemps  encore  de  multi- 


plier leurs  déterminations  en  y  apportant 
une  précision  rigoureuse;  mais  du  moins 
les  résultats  déjà  obtenus  peuvent  jeter  quel- 
que lumière  sur  des  questions  qu'ils  ne  dé- 
cident pas.  Nous  nous  contenterons  ici  d'é- 
noncer quelques  rapports  généraux  de  nom- 
bres dans  cette  distribution  des  végétaux  à 
la  surface  de  la  terre. 

C'est  une  vérité  admise  que  le  nombre 
absolu  des  espèces  va  en  augmentant  pro- 
gressivement des  pôles  à  Téquateur,  06 
s'observe  leur  maximum.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  plus  grande  pro- 
portion résulte  nécessairement  du  senl  fkit 
d'une  latitude  plus  basse.  La  flore  assci 
pauvre  de  grands  pays  situés  entre  les  tro- 
piques, comparée  à  la  Flore  très  riche  de  pays 
tempérés ,  par  exemple,  celle  de  l'Arabie  i 
celle  de  la  France  ou  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  celle  du  nord  de  la  NonveHe- 
Hollande  à  sa  partie  méridionale ,  donne- 
raient un  démenti  formel  à  ane  pareille 
assertion.  Mais  il  est  évident  que ,  si  mut 
contrée  tropicale  est  entrecoupée  de  yalléei 
et  de  montagnes ,  elle  correspondra  i  on 
plus  grand  nombre  de  zones  à  partir  de  celle 
qui  forme  le  pied  de  ces  montagnes,  et  qne 
la  diversité  des  végétaux  s*y  déreloppen 
en  rapport  avec  celle  des  conditions  qu'ils 
doivent  y  trouver.  C'est  en  poussant  ks  ei- 
plorations  non  seulement  dans  les  mon- 
tagnes des  Gates  et  des  Neigherries,  bmIi 
surtout  jusque  sur  les  pentes  de  rHimalaya, 
que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  ▼• 
s'augmenter  à  un  degré  si  remarquable  la 
Flore  des  Indes  orientales  ;  et  si  rAmérique 
in  ter  tropicale  a  été  proclamée  la  terre  pro- 
mise des  botanistes ,  k  cause  de  la  vanélé 
merveilleuse  et  presque  inëpuisabledes  pro- 
duits qu'elle  leur  off^,  on  le  doit  sans  doatt 
aux  accidents  nombreux  de  son  terraia. 
Tandis  que  les  grandes  chaînes  de  VAm, 
courant  de  l'est  à  l'ouest,  doivent,  sur  II 
plus  grande  partie  de  leur  étendue ,  corm- 
pondre  à  une  même  latitude,  les  CorA- 
lières  de  l'Amérique ,  courant  du  nord  ai 
sud ,  non  seulement  présentent  de  mÊWÊ 
toute  la  succession  des  xdnes  végétâtes, 
mais,  de  plus,  à  chaque  point,  une  latitadt 
bien  différente,  et,  par  conséquent,  de 
veaux  détails  dans  leur  végétation, 
nés  secondaires  qui  s'en  détachent,  \m  M*  1 
très  qui  se  croisent  dans  divers  sMit,  kê    \ 
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ibm»  cours  d'eau  qui  s'en  épanchent , 
«  (Krandes  vallées  parcourues  par  les  plus 
frandf  fleares  du  monde ,  sont  autant  de 
eniMs  poissantes  de  fécondité  et  de  variété; 
et  ron  doit  peu  s'étonner  que  le  Meiique , 
la  Colombie,  et  surtout  le  Brésil,  réunissent 
dios  on  espace  égal  des  espèces  plus  nora- 
hreoses  et  plus  diverses  que  la  plupart  des 
«vtres  points  de  la  terre. 

Ces  eqKces  plus  nombreuses ,  répandues 
«litre  les  tropiques ,  correspondent  nécessai- 
remeat  k  on  plus  grand  nombre  de  familles 
ff  de  genres  ;  et  II  diminue  progressivement 
CD  fe  rapprochant  despotes.  Mais  comme  alors 
rkaque  genre  est  représenté  par  un  nombre 
noindre  d*espêce« .  dans  ces  Flores  des  pays 
froids,  le  nombre  des  genres,  par  rapport  à 
<elatd»  espèces,  devient  plus  grand.  Ainsi, 
par  eiemple ,  la  Flore  française  compte  au- 
)9anrhoi  plus  de  7000  espèces  réparties 
iuu  phis  de  i,  100  genres;  celle  de  Suède 
tt  pra  plus  de  2,300  espèces  pour  566 
iMvef  ;  celle  de  Laponie ,  un  peu  moins  de 
UiOO  espèces  pour  297  genres  ;  de  sorte 
fop,  poardiaqae  genre,  le  nombre  moyen 
^  espèces  est  eo  France  de  6  ;  en  Suède  de 
i  l;ea  Laponie  de  3,  6. 

Le  oombre  absolu  des  espèces  ligneuses 

rt  lew  proporlioo  aux  espèces  herbacées  aug- 

nement  aussi  à  mesure  qu'on  s'approche 

davantage  de  Téquateur.   Le  nombre   des 

fspèees  aBnodles  ou  bisannuelles  croit  donc 

«oifaot  nue  mafcbe  inverse,  mais  qui  ne  se 

OMifimie  jMs  ainsi  jusqu'au  pôle.  Ce  sont 

W  régions  tempérées  qui  paraissent  le  plus 

biorables  à  leur  nature  délicate,  ainsi  que 

k  prouve  IVipérience  de  nos  jardins.  Elles 

y  aequièreat  leur  maximum ,  et  plus  loin 

Inir  proportion  reprend  une  marche  décrois- 

HBte.  >'0QS  avons  vu  qu'elles  disparaissent 

km  les  léoes  les  plus  froides ,  soit  en  lati- 

mie,  soit  eo  hauteur ,  où  la  plupart  des 

pliBies  sont  vivaces  ou  sous- frutescentes. 

C«  corollaire  des  propositions  précédentes, 
t^w  qœ  la  taille  des  végétaux  va  en  aug- 
it  d*ane  manière  générale  des  pdies 
réqvaieur.  Mais  cette  règle  semble  in- 
ponron  ordre  particulier  de  plantes, 
kf  Fmem ,  qui ,  assez  petits  dans  les  mers 
acquièrent  d^énormes  dimensions 
les  mers  arctiques  ou  polaires.  On  en 
a  Bcsoré  ao  cap  Hom  dont  la  longueur  at- 
ingaaii  à  pea  près  100  mètres. 
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Recnerchons  maintenant  les  proporUons 
relatives  des  espèces  appartenant  aux  trois 
grands  embranchements  du  règne  végétal 
sous  différentes  latitudes.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  nombres  donnés  par  les  Flores, 
on  sera  tenté  d'admettre  cette  loi ,  que  le 
nombre  des  cryptogames  ou  acotylédonées 
augmente  relativement  à  celui  des  phané- 
rogames ou   cotylédonées  à  mesure  qu'on 
s'éloigne   de    l'équateur.    D'après   les  ta- 
bleaux  donnés  par  M.  de  Humboldt  pour 
les  parties  moyennes  des  trois  grandes  zo- 
nes terrestres ,  les  espèces  cryptogames  se^ 
raient  égales  en  nombre  aux  phanérogames 
dans  la  zdne  glaciale  (  de  67o  à  70"  ) ,  de 
moitié  moins  nombreuses  qu'elles  dans  la 
zone  tempérée  (de  45*  à  52«) ,  à  peu  près 
huit  fois  moins  dans  la  zone  équatoriale  (de 
0^  à  100),  le  rapport  éUnt  115  pour  les 
plaines,  et  1/5  pour  les  montagnes.  Ce  der- 
nier rapport  viendrait  en  confirmation  aux 
autres.  Mais  on  doit  remarquer  que,  dans 
les  Flores,  le  nombre  des  Cryptogames  est 
loin  d'être  fixé  d'une  manière  aussi  précise 
que  celui  des  Phanérogames  ;  que  le  premier 
continue  k  augmenter  par  les  recherches  qui 
ajoutent  peu  au  second  (par  exemple,  dans 
la  Flore  de  Paris)  ;  que  les  divers  pays  de 
l'Europe  ont  été  sous  ce  rapport  explorés  par 
des  botanistes  sédentaires  avec  un  tout  au- 
tre soin  que  les  pays  étrangers  ont  pu  l'être 
par  des  voyageurs,  auxquels  devaient  échap- 
per beaucoup  de  plantes  obscures  et  peu  vi- 
sibles ,  comme  le  sont  la  plupart  de  celles 
des  Acotylédonées  ;  qu'on  s'est  d'autant  plus 
attaché  à  la  recherche  des  Cryptogames  que 
celle  des  Phanérogames  était  plus  tôt  épui- 
sée, et  par  conséquent  le  pays  plus  rappro- 
ché des  pôles  ;  que  les  proportions  trouvées 
ont  dû  se  ressentir  de  cette  inégalité  dans 
les  investigations,  qui,  poursuivies  avec  le 
même  soin  dans  les  régions  tropicales,  amè- 
neraient sans  doute  des  résultats  un  peu 
différents  dans  la  proportion  de  ces  végé- 
taux, soit  sur  toute  la  terre,  soit  dans  cha- 
que zone,   principalement   dans   les  plus 
chaudes.  Au  reste,  tout  ce  qui  précède  s'ap- 
plique particulièrement  aux  Cotylédonées- 
cellulaires.  Nous  verrons  que  la  distribu- 
tion des  Vasculaires  suit  d'autres  lois  et  con- 
nues avec  plus  de  certitude. 

Rn  comparant  entre  eux  les  deux  grandi 
embranchements  des  végétaux  cotylédoDés, 
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«B  Toit  qot  U  pcoportioo  reUlÎYe  des  Mo- 
BoeoCjlédoQées  Ta  eo  augmeaUBl  à  Boure 
fB*oo  ft*éloicM  4c  réqiuuur.  Juaqa*à  10% 
•Dt  éuU ,  reUinreneot  à  renscmble  des 
naaërofaBcs ,  k  peu  près  de  i/6  pour  le 
M«¥eaa  oontinent,  ei  1/S  pour  TaKicB. 
GroMSADt  procressiTcmeat ,  elle  aueinl  i/4 
Jtn  le  Bûlicu  de  la  uùat  tempérée ,  ei  1/3 
vcn  ses  lioûies.  Mais  die  rcdesoend  ua  pca 
daas  les  régk»s  glaciales ,  par  esemple  aa 
GroteUod.  11  est  dair  <|ue  la  proportm  des 
DkocylédoBécs  eu  ioTerse  et  s'eiprime  par 
ém  firactioBS  oompAésnentaires  des 
Iles.  CeU  rauaDeBtatioD  de 


i  kaulks,  la  dÛBymtioa  de  ceruises  avtrts, 
I  «û  déUrmÎMai  ces  résallau,  eranale 

le  lableaa  soHaal,  qm 

àlL  de  Huaabokm  Hqm 

pour  le  ■ilif  des  u 

et  rdatïTemeat  à  la  t4>Calité  dca 

■ëro^ames,  la  proportioD  deqiielfiica 

des  familles  le  plus  gëaéraleaieol 

el  les  plos  tmporUBies  par  le  WMibK  de 

leurs  espèces,  ei  doAi  le  «miinff  i  éMipar 

aMHéi|Beai,ea  YariaaisuiTaailai 

tuer  le  plu»  sar  les  firiatiMW  de 
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W  pair 


■ant  à  de»  familks  i^arsee» ,  et  doM  les 
père»  «arimi  dW»-mtaMs  «hast  les 
iréK^,  di^Mfii  par  Wnrs  oamhinayans  et- 
Wif*  U  (4iTSioaamie  prxnprr  an  parsaf»  de 
ràacnue  d'elles  Mai>  reUe-d  deyeiwl  es 
■iè«ie  irnifis  4fuDe  «uu:  caïue  que  ncvs 
■*a%«4k^  |a!>  eoA<T  evimiMv  .  da  Duoibre 
des  iodi^Wu»  id'uDe  ntème  <»pror  dasts  use 
éteador  <).<&nft.  Tians  u^mI  pa}> .  criui  ^ 
OMto.4deftT4  a«fK  quelque  a;ieaUi>a  U  vr^^e- 
ut>^^  qui  Tm  it'turr.  M.  ne  «<  c«*Diemaai 
pa»  d'ui.  r.>uf'  i:\Ti\  yMçjte  je:e  Mir  l'en^eB»- 
Me  ,  cker.  bra  a  et  aDabj^r  Ift^  divers  de- 
,  rmuialtra  de  «aile  «ne,  panM  les 


wéftumi.  %m  le  wiMpnmtii^  les 

leat  aa  aaMbre  iafiai  de  fois  »  et  ^i 

eip<c<  <KMnTT  de  grands  espaces  de  ai 

ridiu>  icTsses  bc»  vas  ooatie  les  aotm,  la»- 

du  que  ceoi  de  lellc  autre  ae  se  aaoylwat 

que  de  k«n  es  loia.  De  la  aaahiplicifce  <f  aa> 

petes  di^er!<5  rasaies  aar  an 

Ml  de  U  aiut;4«è»ratioa  d^iae  aene  qai 

a  reidiuaMk  de  U  plofiari  des  aalies^ 

U  «<3ksiUac  de  \aneie  oa  de 

r<rU  u-ansaMn  a  I'ei|«îL.Oaa  aanmé 

x.N-ia««f  oriles  qui  «hcal  aiaf 

CYtmate  cmatw  lasaiii  par 

f«eau\    si  i  <«  ea  rtnfaaîri 

a  graaée  dituaor  de  toal  aaliv    m 
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rV-:  irjt;r:c  rare  e\rcplioD.  Leur  prf^seucc 
ifidii'iK'  t'Kij'jurîi  uac  mérnc  naiurc  dans  le 
inraji!  q»roIU*s  couvrent;  la  ligne  où  elles 
s'arn'leut,  un  rhangemculdaKS  la  iiaLurodu 
trrraiu  :  c'est  ce  qu'on  i)eut  claireincot  véri- 
fier MIT  te  bord  de  cerUius  cours  d'eau.  Le 
luu£  dr»canaui  où  le  niveau  reste  à  peu  près 
OMsUat,  les  berges,  à  difTéreotes  Lauteurs, 
offrent  des  roiiditions  différentes  dans  le  dc- 
fTf  dluimidité,  et  souvent  aussi  dans  la  na- 
twr  do  sol  qui  les  forme  :  aussi  voit- on 
errtâini  végétaux  ,  certaines  espèces  de  Jœi- 
ctrs,  de  Cypcracées,  de  Graminées^  se  super- 
poser n'çulièrenieDt  par  bandes  étroites  et 
panllèlc» ,  composées  chacune  d'une  iiiéme 
t^\^T .  ei  qui  dessinent  les  diverses  assises 
de  reue  panji  végétale.  Cette  superposition 
réçulihr  y  observe  sur  une  bien  plus  grande 
ffferne  le  long  de  fleuves  considérables ,  par 
nemplf  de  ceux  de  l'Amérique  équatoriale , 
««  le  navigateur,  pendant  des  jours  enliers, 
ilf  sfieciade  monotone  de  ligne.<  continues 
de  znnéi  arbres  dont  chaque  espèce  occupe 
invariableDieDt  un  étage  différent.  Certains 
J'inri,  certains  Cnrex  couvrent  des  marais 
V«i  enliers  :  et ,  sur  !e  bord  de  nos  étangs  , 
«*  IvescQt  des  Arundo phragmilcsj  des  Scir- 
pvïantstris,  formant  une  certaine  zOneau- 
Wa  df  laquelle  le  fond  devient  d'une  part 
tm^)  pfTofocd,  de  Tautre  trop  sec,  pour  leur 
iwinctlre  de  prospérer.  î^es  Ajoucs  (  l'iex 
nrcip(r«.0,f|inf<Mivrent  les  landes,  les  liruyc- 
ms ,  qui  ont  donaé  leur  nom  à  ces  friches 
5îériles  sî  nombreuses  et  si  étendues  dans  le 
iwrrf  de  rEorope ,  soit  dans  les  plaines,  soit 
wr  le«  montages,  que  rouvrent  à  inerte  de 
tue  %fs  upû  roaf^tFps  d'une  seule  espèce 
i^Erira  mtgaris  ),  ou  les  taillis  bas  d'une 
avtre  beraroop  moins  répandue  (r£nV*a  scx)- 
fÊna\,  tm>t  des  exemples  familiers  sans  (]<jute 
a  la  fiopait  de  nos  lecteurs,  i^eite  végéta- 
par  vue  seule  espèce ,  indique 
daiif  rdle-ci  «ne  grande  fa- 
force  de  vie  et  de  repro- 
ie terrain  vue  grande  stéri- 
rabtence  des  conditions 
initare  de  plaiites  variées . 
f*7  développe»! ,  ellci  C- 
étouffées  et  remplacées  par  la 
flanle  Mciale,  dont  c'est  le  domaine,  ou  mt 
»'7  KBQMlraftt  qmt  rares  et  épaqiilk!es.  lions 
■  àâé  ^aeluBes  umn  été  plas  oommuaei 
ooUe  pays  ;  mais  presque  tous  lei  au- 


tres ont  les  leurs,  qui  envahissent  aufsi  cer- 
tains espaces  désignés  jiar  des  noms  qui  ♦«-  " 
rient  avec  le  pays  et  la  plante;  souvent  plu- 
sieurs se  montrent  concurremnienl ,  et  il  en 
est  beaucoup  qui ,  tout  en  formant  le  fond 
de  la  végétation ,  souffrent  au  milieu  d'elles 
ujs  assez  grand  nombre  d'autres  espèi-es  noar- 
ries  par  un  sol  nioius  exc4usif. 

Ikfix'ence  pu  bol.  —  Nous  BOus  trouvons 
iâ  nalurellement  ameués  à  l'examen  d'une 
influenec ,  celle  du  sol ,  que  nous  avons  dû 
jusqu'à  présent  laisser  de  cdlé,  puisque  uou.s 
avons  cx>nsidcFé  les  grandes  régions  du  ^ube  - 
dans  l'ensemble  de  leur  végétation  ,  et  «mo 
les  variations  résultant  de  celU.*s  du  w.xh'm) 
sont  beaucoup  plus  locales ,  pins  ir.or<-(  Icv  , 
et  se  nmllipJieJit  dans  (itacuLc  x!c  (e.>  lo- 
gions, souvent  sur  des  esi»ae^*s  assez  l^rwi;. 
Par  ce  nom  général  du  sol,  nous  < levons  eu- 
tendre  tout  milieu  où  peut  (Yoltre  ui^epliinte, 
ei  par  couséqueut  les  caui  s'y  trouveutelie»- 
rnènies  comprises. 

Coauuençons  par  celles  de  la  mer  où  vit 
une  partie  des  Algues,  celles  qu'on  confiait 
vulgairement  sous  te  uoiu  de  tuiMs  ,  et  qui 
cxamfK)UBées,  mais  non  enracinées  sur  les 
foncis  ou  les  roibers,  abëorbciit  leur  nourri- 
ture dan.«i  Teiui  salée  (pii  Ufs  covironiie.  Quel- 
ques uns  même  flottent  librometU  :  telle  est 
cette  curteut'C  esiièce  qu'on  appelle  H<ii:sin  da 
TvoinqujeSy  a  cause  de  ses  renflements  rauiafltéf 
en  grappes,  eiqui  se  montre  aus  itavigateurs 
sous  la  forme  4le  ha ncs  d'une  vaste  éieudue, 
cnlrc  Je^  '2T  et  3U"  de  latitude  boréale,  en* 
Irc  les  i:»'  ei  4:;"  de  loogitude.  Parmi  let 
pli.'inéro^Mnies ,  les  loMétacées  «euk*f  aaai 
des  41^1  nies  jftarines. 

Paraji  velUts  d'eau  douce ,  nous  irouvoitf 
une  auUH.'  jiarUe  des  Algues ,  quelques  uuei 
librefueut  /lolUuk^  ,  la  plupart  etiraoiiiéGS 
aui  fond*,  les CAaraoe*fs,  «yiisc^carpccs, quel- 
ques A/oKssc.s  et  Htpaliques;  des  PliaiMra- 
games,  presque  toutes  les  es|ièces  de  Mono- 
cotylédottées  à  graine  dépourvue  de  péri- 
sperme,  et  a  périantbe  ou  ou  berbM'é  ;  dl'au- 
Iresàgraioepérispcrmée,  coauoe  les  Pis<iaod0f 
et  certaines  Typhinées;  des  Dicoiy lédooéea , 
les  Cératophyllées^  Sympkœacéef ,  Sélutmb^ 
nées,  Cabombées,  U  plupart  des  Haloragéeg^ 
UtnciilarinéeSf  dâi. 

La  plupart  de  ces  plantes  élèvent  au  de* 
sus  de  l'eau  leurs  soinniia^  portmi  fleura  d 
Çnâîê  f  et  uous  fouruisiîenl  ain«i  un 
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prtj<|ue  inicnsibtc  à  ctllcs  dp  niflrai^  ou  de 
rivage»,  qui  n'ont  que  leur  parlie  inr<<ri?urc 
(OUI  l'eau,  leuT»  inHorcsfcniT»  ri  soiivenl 
une  parlic  de  leurs  rcuilles  au  detsu^  :  les 
Juncagine'ei,  AUsmace'es,  Buloméfs  sont  dans 
e«  cas.  Le»  Graminées,  Joncics,  Cyptra- 
ciet  en  fournistenl  de  nnmbreui  ciemple«. 
Cilun^  encore  les  Oronliacia,  Puntfdéria- 
c^,  quelques  Lycnpodiacée!-,  Iridées,  Orchi- 
dées, l'olygontts,  CaryopbylUts ,  Cmeiftra, 
Benonculacéet,  Lythrariiei ,  Hosacéti,  Ona- 
grariées,  Ombellifèrei,  Plantagmées,  Scrofu- 
larinfcs,  Labitn  cl  Composées.  Il  tn  cal  qui 
prërércnl  les  eaux  stagnanleï  :  les  unes  lïlen- 
dues  eu  i^Utigs  plus  ou  muins  ronsiil «ira blés  ; 
ïti  autres  reiMrrées  dans  des  marcï  et  de* 
foshés;  d'auires  veulent  deseaui  rourantes; 
quelques  unes,  l'eau  placiS;  qu'entretient  tu 
funte  des  neiges  perpétuelle»,  ciimme  les  Ju- 
lie} espèces  de  Saxifraijrs  et  autres  plantes 
alpines  qui  lapî«senl  le  bord  des  ruisseaux 
daus  ees  hautes  ri'gions. 

L'eau  salée,  niartellc  |)Our  la  plupart  dei 
plantes ,  est  au  coniraire  ni'eessaire  à  la  vie 
de  plusieurs  qu'on  voit  pulluler  dans  les  h- 
bles  du  rivage  de  la  mer  ,  et  dont  quelque* 
unes  s'avaniTut  même  un  peu  plus  loin ,  et 
T  baignent  leur  pied  à  une  rerlaine  pruron- 
deur  :  tels  sont ,  par  exemple ,  les  Ai'ii.-miiia 
«t  les  J/anglirii  ;  cet  arbres  éminemment  so- 
eiaui,  communs  sur  les  rivages  de  toutes  les 
mers  tropicales ,  auiqueli  ils  Impriment  une 
•iugutlère  physionomie  par  leurs  fortes  ra- 
tines s'#tetanl  au-dessus  de  l'eau ,  et  for- 
mant comme  autant  d'arcs- boulants  sur  le 
centre  desquels  s'élève  la  tige. 

On  nomme  toarbiàra  certains  mirais 
d'une  nature  particulière,  couverts  de  plan- 
te* sociale*  dont  les  racines  entremêlées  in- 
timement entre  elles  Bnissent  par  Former 
une  sorte  de  terrain  spongieux  et  mouvant, 
dont  le  Tond  est  souvent  rempli  par  les  espè- 
ces d'un  genre  de  Mounses,  Ir  Sphognum,  où 
le  plaisent  certaines  plantes  (IMisn-a,  Oiy- 
coccus ,  quelques  Saula ,  etc.;  et  quelque) 
Fouf  ères,  comme  l'Onniinda  rryalit).  I.a  vé- 
gétation de  chaque  année,  en  s'élerant, 
eihiiuse  le  fond  ,  et  celle  de»  années  pn'cé- 
dentcs  s'eiifiinr-e  ainsi  «t  s'enterre  de  idu) 
en  plus,  rnse  de  vivre,  mais  à  l'abri  de  l'ac- 
tlou  de  l'air ,  ne  te  di'rompose  pas  et  flnit 
par  constituer,  avec  te  limon  qui  lie  ses  dif- 
HrrnlM  partie*  dan*  leur  pMitiOD  primitive. 
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une  masse  compacte  suKeptible  d'être  ei- 
ploilée  comme  combustible  sous  le  nom  4e 
iourbc. 

Certaines  plantes  se  renranirent  à  peu 
près  égaicnienl  suc  la  terre  recouverte  d'eau 
ou  desséchée;  beaucou|i  de  ccIIcj  des  niaraii 
sont  dans  ce  tas,  et  on  les  nomme  amphibirs. 
Quelques  unes  qu'on  désigne  par  l'épilhète 
particulière  d'iiiomii'es,  iruisscnt  sur  les  ter- 
rains alternativement  recouverts  et  ab*u-  ■ 
donnés  pac  l'eau.  I^s  feuille*  de  ces  Amphi- 
bies sont  sujettes  ù  varier  de  formes  suivant 
qu'elles  se  sont  déveloiipées  dans  le  milieu 
aquatique  ou  dans  l'almosphèrc  :  celles  da 
ItaaiKiiutus  wiualiUs  niérilcnl  d'être  étu- 
diées sous  ce  rapport. 

Les  travaux  des  physiologistes  et  des  chi- 
mistes, lurlout  des  niodernes,  ont  muuiré 
l'innucnce  que  1*  nature  du  sol  solide  dt- 
lerjieujent  modiliée  cierte  sur  la  vésêtatioD, 
mais  nous  avons  dû  nous  occuper  ïeulcuieot 
du  rôle  qu'elle  joue  dans  la  nutrition  dci 
végétaux,  et  il  nous  reste  à  checclier  inain- 
leiiaiil  «lui  qu'elle  piul  a>oir  dans  la  dis- 
Iribuiion  de  leurs  cipcces  ou  raniillei.  Le* 
terrains  de  cuniposiliun  chimique  diKcrcnts 
présentent  dans  leurs  productioDS  sponta- 
nées quelques  différences  ,  mais  auc/  |ieu 
appréciables  ilans  l'euseiuble  de  la  Mure. 
Ainsi  ,les  terres  calcaires,  ou  siliceuses  ou 
argileuses ,  uionltcnt  sans  duuLe  quelques 
plantes  qui  sunl  propres  a  cbacune  d'elles; 
mais  ce  n'est  pas  eu  uu  nombre  uu  aie« 
une  constance  tels  que  la  Flore  de  l'une  so 
distingue  netienieiil  de  celle  de  tuul<:>  le> 
autres  par  des  traits  généraux.  Il  en  est  au- 
treiuent  des  terrains  ^alés  :  ils  se  couvrent 
de  certaines  espèces ,  et  beaucoup  d'eutrt 
elles  prennent  des  formes  asseï  caiacterit- 
tiquus  dans  leur  leuillage  court  et  épaii*i, 
comme  les  iialmla ,  Salicornia.  U'iuirci 
Alnpiiiéct,  quelques  Cruàlêrtt\Lramb»H 
takiU  ) ,  quelques  Trimulacées  {^iamolut  H 
Oiauji,  des  .SitUice,  abondent  aussi  sur  Im 
bords  de  la  mer ,  et  l'on  doit  remarquât 
qu'on  reirouie  les  mêmes  légviaux  uu  d'au- 
tres analogues  dans  l'intérieur  des  terra* 
toutes  les   fois   que  leur   cumpusttiOD   est 

Mais,  en  général ,  la  tvmiHitition  du  sol 
■gitsurtouien  modifiant  >ea  |ir»priètft  pfcj- 
(iquei,  en  le  rendant  |ilus  meuble  m  pint 
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ct^mpàctCf  plus  ou  moins  perméable  à  l'eau 
fi  a  Tair,  plus  propre  à  retenir  ou  à  laisser 
|ia.^M!r  la  première  ;  lellemeiit  que  le  même 
terraio  pourra  être  favorable  ou  nuisible  à 
U  même  piaule  sous  deux  climals  de  nature 
opfMsee ,  et  que  réciproquement  la  jnéme 
ptame  demandera  des  terrains  de  jualure 
diiîTefiie  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  dilnaU 
différents.  Ainsi,  Kirwan  a  montré  que,  dans 
rebû  qui  est  sec ,  le  blé  préfère  les  terres 
alamiaetiies ,  parce  qu'elles  sont  plus  hy- 
frosTOpiques  ;  les  terres  siliceuses,  parce 
^'elles  le  Boni  moins ,  dans  celui  qui  est 
ksmide. 

On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  sur  les 
rapports  de  la  constitution  géologique  du 
terrajfl  atec  sa  végétation.  Comme  c'est  dans 
le:»  OHtches  superficielles ,  et  à  une  petite 
irolvndettr,  que  celle-ci  se  prépare  et  s'éla- 
bore, la  géologie,  en  nous  apprenant  quelles 
fMt  rengine  de  cette  couche ,  sa  nature  et 
tcUe  de rinfiérieure  sur  laquelle  elle  repose, 
DM»  dunne  sans  doute  des  indications  pré- 
«ifttiesdaiis  beaucoup  de  cas;  mais  elle  ne 
l#tti  et  ne  dcMt  pas  eu  général  entrer  dass 
(ks  déiaiU  purement  locaui ,  qui  vienneat 
<tM|gersooYeot  les  circonstances  physiques. 
Aissi ,  par  eiemple ,  les  cartes  géologiques 
^TMgaeat  par  b  même  couleur  plusieurs  des 
(fUteani  des  environs  de  Paris,  sur  lesqiieit 
^'éteud  une  coucbe  de  meulière.  Cependant, 
qu'on  compare  cdid  de  Montmorency,  oon- 
^frt  de  moissoM,  avec  celui  de  Saonoia, 
r.juwrt  d'un  gazoo  court  et  stérile,  ou  avec 
<ftui  de  Meudoo ,  couvert  de  bois  sacs,  de 
(tàtai^ers  principalement,  au  milieu  des- 
quels polluleoi  YAira  flexuosa,  le  Mclëm- 
Vyi'^Êm  iifkaticum,  XtPterisaquiUna,  on  sera 
ffippéde  la  dilTéreoce  complète  de  ces  végé* 
utigos  ;  différeoce  qui  résulte  de  œ  que  tan- 
M  la  meulière  est  accompagnée  de  glaise* 
«i  que  laiitAc  sa  couche  très  mince  repose 
it  sur  le  sable  ,  souvent  Uii- 
à  découvert.  11  n'est  pas  douteui 
acnaciios  que  les  eicelleates  cartes  géola- 
giqae^ ,  telles  que  plusieurs  pays  de  TEu- 
rope,  et  notamment  notre  France,  en  pos- 
sèdent actoellemeot,  puissent  être  d'un  irès 
aille  osait  dans  les  herborisations  et  aident 
a  constater  un  jour  des  rapports  qu'on  n'a- 
fa^  encore  que  trop  vaipiement. 

La  iffoportiou  d*eaAi  retenue  iiui^  le  aol 
pm  Iciéln  le  pisi  imporunt  dans  U  ii^ 
1.^1 
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tation  ;  si  Tune  est  nulle ,  Tautre  Test  éga- 
lement, Xinsi ,  l'intérieur  de  T Afrique  eal 
occupé  par  de  grands  déserts  nus  eo  toute 
saison  ;  car  les  cours  d'eau  y  manquent ,  et 
sous  cette  latitude  les  vapeurs  de  l'atmo- 
sphère, raréflées  subitement  au  contact  de 
ces  sables  brûlants ,  ne  se  condensent  pas 
en  pluie.  Mais  dans  les  points  rares  où  quel- 
ques sources  viennent  à  humecter  Je  sol,  il 
se  couvre  de  végétaux  et  forme  une  oasii^ 
sorte  d'Ile  au  milieu  de  la  mer  de  «aUe. 
Dans  des  climats  plus  éloignés  de  Téquateur 
ou  un  peu  tempérés  par  le  voisinage  de 
grands  massifs  de  montagnes,  la  pluie  peait 
se  former  et  fournir  de  Teau  aui  grnndm 
plaines,  qui  ne  sont  pas  autrement  arrosées; 
aussi,  après  avoir  pendant  la  sécheresse  qU- 
fert  l'aspect  du  désert,  se  couvrent-ellm 
d'une  végétation  rapidement,  développée» 
composée  en  général  de  plantes  herbaoéat 
et  sociales. 

Nous  avons  cité  les  Pampas  et  Uanos  d« 
centre  de  l'Amérique  méridionale.  Les  sn- 
vanes  ou  prairies  de  l'Amérique  du  JNord^ 
les  steppes  de  la  Sibérie  et  de  la  TarUrie^ 
leur  sont  comparables  ,  avec  les  diflérencei 
que  détermine  leur  situation  dans  U  zàm 
tempérée  qui  les  soumet  am  alternatives  de 
nos  saisons,  et  celles  qui  résultent  de  végé- 
tations originaires  de  «entres  aussi  ^oigoéi 
entre  eux.  Parmi  ces  déserts  du  centre  de 
l'Asie,  il  y  a  (le  vastes  étendues  imprégném 
de  ad,  et  celles-là  produisciut  dos  végétani 
particuliers  analogues  à  ceux  du  rivage  de 
la  mer,  qui  sans  doute  les  a  couvertes  a  une 
autre  époque.  Les  Landes  et  les  Bruyt'rei 
chez  nous  représentent,  sur  une  échelle  heu* 
reusement  beaucoup  moindre  ,  ces  espacei 
secs  et  stériles.  Sur  certains  rivages  bas,  le 
vent  qui  souffle  le  plus  babitueUement  de 
mer,  pousse  vers  la  terre  le  sable  qui  s'a^ 
moucelle  en  petits  monticules.,  dont  les 
chaînes  parallèles  s'avancent  peu  i  peu  et 
gagnent  chaque  année  sur  le  sol  végétal» 
qu'elles  enfouissent.  Ainsi  se  forment  lei 
dunes  ;  mais  leur  stérilité  n'est  pas  ir.renié* 
diaible,  grAce  à  la  fraklmur  de  rintérieur 
de  ce  sol  entretenu  par  le  vent  de  mer.  Dm 
arbres  comme  le  Pi»  maritime  peuvent  f 
pso^pérer,  et  rendent  un  doulde  service  es 
Q^iposant  une  barrière  à  i'invnsion  uUd-* 
rieuce  4^  dunes  eten  utilisant  leur  tencaîB. 
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pour  les  arrêter ,  de  Graminées  traçantes 
qui,  comme  VArundo  arenaria,  j  poussent 
bien  cl  vile  ;  et  une  fois  qu'elles  ont  cessé 
d*ètre  mobiles,  elles  peuvent  produire  plu- 
sieurs plantes,  même  de  celles  que  l'homme 
cultive. 

Nous  savons  qu'avec  les  éléments  miné- 
raux du  sol,  avec  l'eau  qui  le  pénétre  ,  s'u- 
nissent les  débris  mêmes  des  êtres  organisés 
pour  constituer  le  véritable  sol  végétal,  celui 
dont  la  richesse  influe  le  plus  sur  celle  de  la 
Tégétation.  La  présence  de  végétaux  sur  un 
point  j  garantit  donc,  et  d'autant  plus  qu'ils 
doivent  lui  abandonner  une  plus  grande 
masse  de  débris,  la  succession  d'autres  indi- 
vidus et  leur  multiplication ,  que  favorisera 
encore  la  présence  des  animaux  attirés  par 
le  besoin  de  s'y  abriter  ou  de  s'en  nourrir. 
Mais,  avant  de  former  cette  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  terreau ,  il  avait  fallu  que 
sur  le  terrain  originaire  ,  celui  qui  forme  le 
fond ,  quelques  plantes  pussent  s'établir,  se 
développer ,  déposer  un  premier  mélange 
d'engrais,  et  préparer  le  sol  à  en  recevoir 
d'autres,  qui  à  leur  tour  ont  enrichi  ce  pre- 
mier dépôt,  successivement  augmenté  par 
dos  générations  suivantes  des  mêmes  plantes 
ou  de  plantes  différentes  dont  la  variété  s'ac- 
croît dans  la  même  proportion.  A  quelque 
point  que  s'arrête  cette  progression,  c'est 
toujours  de  la  qualité  de  ce  terrain  originaire 
que  dépend  l'admission  des  premières  colo- 
nies de  plantes,  et  par  conséquent,  en  défl- 
nitive,  la  nature  générale  de  la  végétation. 

Statioî«  des  plantes.  —  C'est  la  nature  du 
sol  qui  détermine  un  grand  nombre  de  sta- 
tions des  plantes.  Elles  ont,  pour  nous  résu- 
mer, leurs  séjours  dans  l'eau  de  la  mer,  sur 
son  bord  imprégné  de  sel  marin  ou  sur  des 
terrains  qui  en  sont  éloignés ,  mais  salés  par 
une  autre  cause  ;  dans  l'eau  douce,  stagnante 
dans  des  espaces  petits  ou  étendus,  courante 
en  ruisseaux  ou  en  rivières  ;  sur  leurs  rives  ; 
dans  les  marais  ;  dans  les  tourbières  ;  sur 
les  rochers;  dans  les  sables  dont  la  compo- 
sition chimique  peut  varier,  mais  est  le  plus 
ordinairement  siliceuse  ;  dans  des  lieux  sté- 
riles ,  par  une  autre  cause  (  par  exemple , 
parce  que  le  terrain,  au  contraire,  trop  com- 
pacte, se  durcit  par  la  chaleur  en  une  masse 
que  les  racines  ne  peuvent  percer)  ;  dans  les 
'  terrains  où  domine  l'argile ,  ou  la  chaux  , 
M  It  fTpat,  oa  mi  Mtn  ëMBMBt,  fonnéf  eo 
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place ,  ou  par  des  alluvions ,  ou  par  des  at- 
terrissements,  ou  par  des  déjections  volcani 
ques,  ou  d'une  autre  origine  quelconque,  etc 
D'autres  fois  ,  l'indication  de  la  station  et 
empruntée  à  l'association  de  la  plante  avec 
d'autres  combinées  d^à  entre  elles  d'une 
certaine  manière.  C'est  ainsi  qu'on  distin- 
gue celles  qui  croissent  dans  les  forêts,  dans 
les  prairies,  dans  les  haies,  dans  les  terrains 
cultivés  et  remués  souvent,  etc.  Nous  trou- 
vons ici  l'influence  de  l'homme  sur  la  db- 
tribulion  des  végétaux,  puisque  c'est  elle 
qui  a  déterminé  artificiellement  ces  derniè- 
res combinaisons.  Mais  il  en  existe  une  autre 
que  celle  qu'il  exerce  volontairement  et 
sciemment.  Certaines  plantes  sauvages,  cer- 
taines mauvaises  herbes  ,  qu'il  serait  plus 
porte  à  extirper  qu'à  propager,  l'accompa- 
gnent partout,  cl  se  multiplient  autour  de 
sa  demeure  comme  les  Orties ,  diverses  es- 
pèces de  Chenopodiiim  et  de  Rumcx ,  de 
MauvcSy  le  Mouron  des  oiseaux ,  etc.  Leur 
présence  au  milieu  d'une  campagne  déserte, 
de  solitudes  perdues  à  une  grande  éléva- 
tion dans  les  montagnes  ,  indique  qu'il  a 
passé  par  là,  et  qu'au  moins  la  hutte  d'un 
berger  y  a  été  quelque  temps  élevée.  H  y  a 
des  plantes  que  nous  voyons  couronner  le 
sommet  des  murs  ;  d'autres  (comme  la  Pa- 
riétaire) s'établir  dans  leurs  fissures  ft  sur 
les  moindres  saillies  de  leurs  parob  ;  d'au- 
tres, toujours  border  leur  pied  et  s'emparer 
des  décombres  {Plantes  niderales). 

InFLLENCE  DK  l'uOHME  sur  la   VÉCtTATI05. 

—  L'homme  civilisé ,  auquel  ne  suffisent 
plus  les  productions  spontanées  que  \\\\ 
ottre  la  terre ,  et  qui  cherche  à  multiplier 
autour  de  lui  les  animaux  et  végétaux  qui 
peuvent  lui  servir  ou  lui  plaire,  a  détruire 
ceux  qui  lui  déplaisent  ou  lui  nuisent,  tend 
nécessairement  à  modifier  de  plus  en  plus 
la  distribution  de  ces  êtres  et  la  physiono- 
mie de  la  nature  primitive.  Nous  ne  la  voyons 
qu'ainsi  altérée  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  où  il  faut  qu'un  lieu  soit  Mm 
inaccessible  ou  irrévcu-ablement  stérile  pour 
rester  abandonné  à  lui-même.  Les  forêts» 
dans  l'état  de  la  nature,  tendent  k  s'empa- 
rer du  sol ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore 
dans  le  sud  du  Chili ,  où  les  bosquets  de 
bois,  une  fois  établis  sur  le  bord  ou  au  od- 
lieu  des  prairies,  empiètent  sur  elles  cbaqat 
tBBéa  eo  t'ivanfant  tiir  tottie  It  UgM  4t 
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kuTS  lisières  comme  en  colonne  serrée ,  fi- 
nissent par  opérer  leur  jonction  ,  et,  rélré- 
rbsant  de  plus  en  plus  le  cercle  des  Grami- 
nées, par  les  remplacer  complètement.  Cest 
le  contraire  dans  les  pays  cultivés.  Les  fo- 
rêts, qui  en  couvraient  primitivement  la 
plus  grande  étendue,  s*éclaircissent  et  dis- 
paraissent graduellement  sous  les  coups  de 
ITiomme;  et  celles  qu*on  conserve,  soumises 
pour  la  plupart  à  des  coupes  réglées ,  n'ont 
plus  ni  le  même  aspect  ni  la  même  influence 
sur  la  nature  environnante.  Les  conditions 
du  climat  ont  été  ainsi  modifiées;  celles  du 
sol  le  sont  sans  cesse  par  la  culture ,  qui 
rè^le  d^ailleurs  les  espèces  peu  nombreuses 
qui  doivent  le  couvrir.  Beaucoup  de  celles 
iful  tonnaient  la  flore  spontanée  sont  ainsi 
détruites,  au  moins  par  places;  quelques 
autres,  an  contraire,  sont  introduites,  et  ce 
iiont  en  général  des  plantes  annuelles  dont 
les  graines  se  sont  mêlées  à  celles  des  Cé- 
réales venues  de  pays  plus  ou  moins  loin- 
tains. Mais  quelles  que  soient  ces  modiûca- 
tions ,  elles  ne  peuvent  être  tellement  pro- 
fondes que  la  nature  ne  consene  pas  toujours 
<es  droits;  elle  dirige  Tbomme  tout  en  le 
suivant  :  les  plantes  spontanées  qu'elle  con- 
clooe  à  faire   croître  en  abondance,  les 
plantes  cultivées  qu'elle  laisse  croître,  sont 
on  double  indice  par  lequel  elle  se  fait  re- 
connaître. Les  dernières  fournissent  même 
des  signes  eicellents  à  l'étude  de  la  Géogra- 
phie botanique  :  seulement,  en  les  em- 
ployant,  on  doit  se  rappeler  que  l'industrie 
Iramaine   trouve  moyen  de  pousser  toute 
culture  avantageuse  plus  ou  moins  au-delà 
des  Umitcs  où  s*arrêterait  la  croissance  des 
mêmes  plantes  laissées  à  elles-mêmes  ;  mais 
ces  limites  ainsi  étendues  conservent  leur 
npport  pour  les  diverses  espèces.  Il  faut  se 
souvenir  anssi  que  Tabsence  d'une  culture 
dans  un  lien  donné  peut  ne  pas  impliquer 
son  impossibilité,  mais  seulement  la  préfé- 
rence donnée  à  d^autres  pluà  avantageuses 
pour  ce  lieu-là.  Cestdans  sa  région  natale 
fifmk  v^étal  est  cultivé  avec  le  plus  de 
necès,  et  ordinairement  qu'il  l'a  été  d'a- 
bord. Les  climats  analogues  lui  sont  ensuite 
les  plos  farorables,  et,  à  mesure  qu'on  s'é- 
lo%ne  davantage  de  cette  zone ,  sa  culture 
devient  de  plus  en  plus  difficile,  sa  produc- 
tion de  moindre  en   moindre.   En  ayant 
^rd  à  ces  considérations,  la  Géographie 
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botanique  et  l'agricole  s'éclaireront  mutuel- 
lement. La  première  empruntera  à  la  se- 
conde des  points  de  repère  bien  déûnis,  et, 
une  fois  qu'on  aura  vu  certains  végétaux 
spontanés  accompagner  telle  ou  telle  cul- 
ture en  les  rencontrant  autre  part ,  on  en 
conclura  la  possibilité  de  voir  cette  même 
culture  y  réussir  aussi. 

Plantes  cultivées.  —  Dans  le  rapide  exa- 
men qu'il  nous  reste  à  faire  de  la  distribu- 
tion des  végétaux  cultivés ,  nous  nous  bor- 
nerons à  un  petit  nombre,  à  ceux  qui  servent 
le  plus  généralement  de  base  à  la  nourriture 
de  l'homme,  et  se  trouvent  en  conséquence 
les  plus  répandus  sur  la  terre.  Nous  em- 
prunterons à  l'excellent  travail  de  M.  Schouw 
beaucoup  des  détails  qui  suivent. 

La  culture  des  Cer(fales  est  poussée ,  dans 
le  nord  de  la  Scandinavie,  jusque  vers  le 
70*^  degré,  à  peu  près  vers  la  limite  où  nous 
avons  vu  cesser  aussi  les  arbres.  C'est  le 
seul  point  où  elle  dépasse  le  cercle  polaire, 
en  deçà  duquel  elle  s'arrête  sur  tout  le  reste 
de  la  terre ,  vers  60"  dans  l'ouest  de  la  Si- 
bérie, vers  55"  plus  à  l'est  ;  près  de  la  côte 
orientale,  elle  n'atteint  pas  le  Kamtschalka, 
c'est-à-dire  le  5r  degré.  Dans  TAmérique, 
elle  peut  arriver  jusqu'au  57*  sur  la  côte 
occidentale ,  comme  le  prouve  l'expérience 
des  possessions  russes;  mais  sur  l'orientale 
elle  ne  passe  pas  le  50*,  ou  au  plus  le  52*  de- 
gré. La  ligne  qui  la  circonscrit  au  nord  dans 
les  deux  continents  se  trouve  donc  suivre 
les  mêmes  inflexions  que  les  lignes  isother- 
mes. 

C'est  rOr^equi  mûrit  Jusqu'à  cette  limite, 
dont  s'approche  aussi  V Avoine ,  mais  à  la- 
quelle la  récolte  est  loin  d'être  sûre  ,  et  ne 
réussit  quelquefois  qu'une  année  sur  plu- 
sieurs. Leurs  graines  font  l'aliment  de 
l'homme  dans  le  nord  de  l'Ecosse ,  de  It 
Norvège,  de  la  Suède  et  de  la  Sibérie. 

Plus  au  midi ,  on  voit  s'y  associer  la  cul- 
ture du  Seigle,  qui  du  reste  monte  aussi 
loin  que  celle  de  l'Avoine  dans  la  Scandina- 
vie. C'est  celle  qui  domine  dans  celte  partie 
de  la  zone  tempérée  froide  que  forment  le 
sud  de  la  Suède  et  de  la  Norwégc ,  le  Dane- 
mark, presque  tous  les  pays  riverains  de  la 
Baltique ,  le  nord  de  l'Allemagne  ,  et  une 
portion  de  la  Sibérie.  On  commence  à  y 
rencontrer  aussi  le  Blé,  et  l'on  ne  cultive 
plus  guère  l'Avoine  que  pour  la  nourriture 
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êf9  Ckcfffni ,  rOrge  pour  la  Tabrication  de 
la  bièiT. 

IHiis  commrnic  une  prandc  zone  où  le 
BWesl  cultivé  prosiinc  à  f'eirlu'îion  du  Seî- 
gïe  ,  et  qui  comprend  le  sud  de  rÉ<-osse , 
TAngleierre  ,  le  reîjtre  de  l.t  Frnnre  ,  une 
partie  de  rAn«*m.i;.'!ie  ,  l:i  MonL-rie  ,  la  Oi- 
inée  et  le  Caura^e,  et  des  parties  «le  l'.Viie 
centrale,  relies  où  il  y  a  quelque  agrirulture. 
Comme  la  Mïiie  croit  dan»;  une  partie  de 
cftte  rdne  ,  le  vin  remplace  la  bi;Te  ,  et  en 
C0n5<'qiience  rOrp*»  est  moin.>  rechercht'o. 

T.e  Wê  s'ciend  bi«Mi  plus  au  sud  ;  m nis  là 
on  T  a"4socie  conimunêmenf  la   culture  du 
Riz  et  du    Ucii.s"  :  c'est  ce  »|ui  a  lieu  dans  h 
WniuNuie  espagnole,  une  partie  ;lu  mi«Ii  de 
la  rr.iuce  ,  notamment  celle  qui  borde  la 
ifêdiierraufv  .  l'Italie,  1?  Grèce,  TAsie-Mi- 
neuro  cl   Ta  Syrii»  .    |;i  Pt'r>e  ,  le  nord  de 
llnde,  TAraMe,  rK^y^tc,  la  Nubie,  la  Bar- 
barie* et    Ic^  Canaries.    Dans   ce>  derniers 
pay<,  le  Mais  ci  le  Ui/  sont  le  plus  iirnéra- 
lenuMî:  cultixé-i  >er>  \r  >iid  .  et  dan-  quel- 
«jiies  un<  au-i"»!  Ii*  Sji'i'n*  et  le  /^hi  i:''}issi- 
nivii.  Le  Scij'e ,  d  ;ns  cette  double  zone  du 
Fr  ment ,  e*l  relégué  >ur  les  montagne:»  a 
de-i  rît* valions  a<>e2  ron>idèrables  :  IM.  -ine 
ans<(i;  mais  <a  culture  (înil  par  disparaître 
à  cau<se  tic  la  préférence  donnée  a  VOrjf 
piMir  la  n»»urrilun*  de*  (Ibe\au\  et  Mulets. 
A  reilrémité  orientale  île  l'aneien  «linli- 
Der.t,  dans  la  (.Tbin*»  cî  îe  Jap«'n  .  |tar  une 
eausi*  qui  jurait  inhereiite  d.:\  habitu:ie>  du 
pays,  lî  »s  ::raines  !H»nl  pre>que  âlvanlt-nmr» 
pour  U  ciilture  exclusive  du  Ku.  Elle  Un- 
mine  au'i'»!  «fans  Ie5  pr»»>iiMe>  meriilionale^ 
de#  l^tat>-l'ni>  ;  mais  celle  du  MaK  e<t  j:e- 
■^raîe  dans  le  re>le  »ie  celle  |»arîie  dr  TA- 
■lérique  beaucoup  plus  que  dans  nolrt:  ci.'U- 
tliaent. 

I\in*  la  j^ne  torride .  c'esi  lu-^si  le  Vtits 
qui  dtmiine  en  Amérique,  le  His  en  V>ie , 
di^!r*btiti>>n  qui  lient  sans  d^Hite  a  P^rizine 
pnniiri\e  de  «>^  deui  lîraminée*.  Elle*  *->« 
cii?î^  —s  ••.laîemenl  Umiws  de«:\en  Afrique, 

^.^*'<  r»i»'-n:-î4ière  Narrai  .  d'»ol  les  r»»- 
k:  ''«^  *.-m'»^ri'»^  ailniettraienc  $ar.*  ôkhiU  U 
pîT  '.—  d.»  i-f»*  .-MÎîu'Y>,  ene>  d«»i>enl  être 
p^>  i:*'^  .  a  ijU'ie  «ie  IVlal  de  M>dissi;k»d 
m*M.  *  i».-:'»  '(.«tntie  et  d*^  p>«piuaU:>n<  pla* 
•cLi.r  ^.' :»•*•>  .  ri  t!r*»eailenl  eu  partir  deu 
«>.t.f^  ti  i»'fu''^  par  le^  l'-lonio  »>î|«»  du 
àt.  «T':  i.  niMiule  «•!'>-  ïr  mi  h  lu  BitmI.  4 
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Buénos-Ayres ,  au  Chili ,  au  cap  de  Bonae- 
K.sp«Tanre  et  à  la  Nou>elle-Holla«de,  dans  la 
Non velle-r, ailes  du  Sud,  où  VOrgr  el  le  Sriglâ 
se  montrent  plus  au  midi ,  ainsi  que  dans 
nie  de  Van-Diémen. 

En  recherchant  maintenant  la  distribu- 
tion de<  Céréales  sur  les  zi^nes  dilTérentcs  par 
les  hauteurs  ,  nous  la  trouverions  analogue 
à  celle  que  nous  venons  de  voir  sur  le*  zône^ 
différentes  par  les  latitudes.  Pour  avoir  un 
exemple  qui  les  présente  blutes  à  la  foi* , 
prenons  les  Andes  de  l'Amérique  cqtialoriale. 
Le  Ifdffy  domine  de  1,000  à  2,000  mè- 
tres ,  mais  arrive  encore  à  près  de  400  plus 
haut.  Entre  2,000  et  3,000,  ce  sont  les  Ce- 
réale<  d'Europe  qui  dominent  à  leur  tour  : 
le  Sci'jJe  el  l'Op/e  lers  le  haut,  le  Bîé 
plus  h:\<. 

Il  est  cl  air  que  c'est  à  la  limite  eitrèmc 
en  hauteur  ou  en  latitude  qu'il  faut  s'atta- 
cher. L'autre  linjiie  ne  prouve  rien ,  sinon 
que  la  culture  d'un  forain  d'une  qualité  in- 
firieure  e.-i  abindoniu'e  des  qu'on  rencontre 
les  coîniiîi  .us  propres  a  celle  d'un  grain  de 
qualité   >up<'rieure.    Néanmoins  ,    d'aprè» 
quelquo  c\ix'ricncc>  de  MM.  Edwards  et 
Collin,   il  paraîtrait  qu'outre  cette  limite 
assignée  à  lux  différentes   espèces  par  le 
minimum  de  cbaleur  qui  leur  est  nére^saire 
pour  fruclitier,  il  en  existe  une  inverse  as- 
signée par  le  ma\imuDi  de  chaleur  qui,  dé> 
pas^r,  eni;.éehe  leur  dé>elop|iement.  Ce  fê- 
lait .  sui\ant  ces  auteurs,  une  température 
moyenne  de  1^   pnur  certaines  espèces,  un 
|ieu  plus  et  jus^^u'a  2*2    pour  certaines  au- 
tres ;   et    l'obsenaciio   des  hauteurs    aui- 
quelie-  s  arr^ie  s*»u>  Us  tropiques  cette  cul- 
ture étrillerait  relie  conclusion.  Quelques 
f  xeeptit'us  qui  se  {  roentent  dépendraient' 
lîles  lie  ce  que,  dans  dr<  climats  où  la  cul- 
ture de  ce"  «'erealv^s  se  reno-ictre  »yec  uat 
température  <iuprrieure  a  ce  maMsuim^elle 
aurait   !ieu   iw*Rdani    une  S4t>nn    dont  la 
moyenne  rede^md  plu>  bas  ?  Vuot  qu*ilcA 
<4Mt.  i*u  n'evamirant  que  le»  lioiiies  se| 
trioi*4le> ,  et  k*>  >ui\ant  ».ir  tuute  la 
de>  lieux  fu  e!!e  e>i  bien  eiatùte .  on 
qu'>'n   peut   dire  «l'iiBe    ciai.iere  iiéoéralt 
qu'elle^  *-  nt  ^viralî^!-**  entre  elles  pour  kt 
di>.r'».-"    er»'j;»^>^  et  ^ui^enl  a  p«*u  près  les 
»nfle\i«»n*  d'-N  ;:,;ne>  i*tkiherr»,  c'e^t-a-dirt 
de>  îune"  iri*"e»->  par  le>  p'jiut»  où  la 
pefjîijr-   n:   ;  •;  ao   Oe    IVle   o>l    la 


GÊÙ 

Cert  en  eiftt  sur  U  rforés  et  fa  chaTear  de 
Véîé  cMBlrfBées  que  doit  se  régler  Ta  roatu- 
ntion  des  fruits  de  toutes  ces  plantes  an- 
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Li  ftmme  de  terre ,  à  une  époque  toute 
moderne ,  s*esC  répandue  dans  presque  tous 
les  pars  roltÎTés,  et  est  venue  s^ajouter  aux 
^  alinriits  Cmoeni  fburnis  par  la  graine  des 
CAéales,  et  l«  reinpfcieer  presque  dans  cer- 
taines cantrées.  Sa  culture  suit  celle  de  ces 
Céréale?  ju5qii'à  ses  dernières  limites ,  et 
inéni^  les  dépasse  un  peu,  si  Ton  choisit  les 
>4néfaK  hétrres  qu'un  été  aussi  court  peut 
amener  à  maturité.  (Test  ainsi  qu'on  la  cul- 
tite  maraienant  en  Islande  ,  et  à  des  bau- 
iror*  amsidérabtes  sur  les  montagnes  d'Eu- 
rope, là  où  les  Céréales  ne  peuvent  plus 
rttwMT.  Oaas  les  pays  chauds,  au  contraire, 
U  ^tmaie  de  terre  dégénère  facilement ,  et 
r< PB  roBséquence abandonnée,  si  ce  n*est 
1  des  hant^nrs  suffisantes  pour  ramener  le 
tlimat  ani  cmiditîons  convenables  de  tem- 
p^'ratmr.  5a  cuîture  est  générale ,  suivant 
V  de  Huraboldt ,  dans  les  Andes  équato- 
njtei.  eolre  3,000  et  4,000  mètres. 

!^t«sîelfaut-Péron,  le  Quinoay  espèce  du 
^■re  Chenopodium,  de  la  familTe  des  Atri- 
ffi'^tn,  était  rmnmunément  cultivé,  avant 
'«rivée  des  Européens ,  pour  ses  graines 
fiiineroes  ,  et  î!  Test  encore .  quoiqu*à  un 
bvaunrtip  moindre  degré. 

Plu<ienn  espères  rfu  genre  Poîygonum , 
*wt  la  fnÎBt  offn  une  composition  ana- 
(«inie,  MTTeBC,  pour  cette  raison,  babituel- 
iwient  d*affiDeDt  aoi  peuplades  qui  habi- 
tat W  Bontaf  ses  septentrionales  et  les 
kiuts  plateaox  de  PAsie  ,  d'où  ces  espèces 
font  nriÔMêim.  L'une  d'elles ,  le  Sarrasin 
(^-  fagofyrum  )  »  est  très  répandue  dans  Te 
■rd  d^  rEarope,  particulièrement  dans  la 
fcetafne,  où  cITe  forme  la  principale  nour- 
ifenre  des  paysans.  1 

Les  populations  de  quelques  districts 
Mataineoi ,  dans  FApennin  en  Italie ,  en 
fntaeedans  les  Cévennes  et  le  Limousin,  9e 
iiTlMiut,  pendant  une  partie  de  Pannéc. 
et  eUtaifnes.  f^  Châtaignier  croit  sponta- 
■teent  dans  toutes  les  régions  montuenses 
h  midi  de  l'Europe  ,  dans  TAsie-Mineurp 
•I  le  Canrsse  ,et  il  est  cultivé  assez  loin  de 
tfi  limites  naturelles.  Mais  il  lui  faut,  pour 
^  4'n  fruit  mOrîsse,  un  certain  degré  de 
Aaleor  assc«  lonftemps  prolongé.  Au-delà 


de  Londres  et  de  la  Belgique ,  vers  51", 
il  ne  vient  plus  à  maturfté,  et  n>sc  phu 
cultivé  comme  ftnitler,  tMts  seulement 
pooTSon  hois  ou  poor  romemenl  Comme, 
en  sa  qualité  d'arbre.  Il  doit  subir  toute 
l'înffoence  àts  hivers,  il  est  probable  que 
sa  limite  au  nord  est  marquée  par  une 
ligne  isoehimène.  Hfais  il  redoute  aussi  la 
chaleur  :  déjà ,  en  Italie,  il  ne  croit  que  sur 
le  penchant  de» montagnes ,  et  il  manque  â 
r  Atlas. 

Entre  le»  tropiques,  dans  toutes  les  par- 
ties peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ce  sont  d'autres  produits  végétaux  qui 
nourrissent  Thomme ,  parce  que ,  en  géné- 
ral ,  la  quantité  de  subst^rre  alimentaire 
fournie  par  eux  est  beaucoup  plus  considé- 
rable sur  un  espace  d«Mmé,  et  que  d^ailleurs 
les  fruits  obtenus  ,  le  pKis  souvent  presque 
sans  culture,  favorisent  Faversion  aux  ru- 
des travanx  sous  on  climat  brtrtant.  Tels 
sont  :  1"  le  Bananier,  qui  est  cultivé  pour 
ses  fruits  jusqu'en  Syrie,  vers  34",  et  qui, 
dans  les  Andes,  ne  fructifie  qu'avec  peine  à 
une  hauteur  de  2,000  mètres  ,  où  la  cha- 
leur moyenne  tombe  à  18-19*:  2"  h*  Dat- 
tiery  Palmier  de  l'Afrique  septentrionale,  où 
certaines  populations  se  nourrissent  de  son 
fruit,  qui  ne  peot  mûrir  au-delà  d'une  cer- 
taine li^e  allant  de  l'Espagne  jusqu'en  Sy- 
rie, du  39"  ou  30'  degré ,  quoique  l'arbre 
puisse  encore  végéter  quelques  degrés  plus 
au  nord;  3"  le  Cocotier,  originaire  de  l'Asie 
méridionale ,  maintenant  répandu ,  comme 
le  Bonanier,  sur  toute  la  zdne  intertropicale, 
mais  se  plaisant  seulement  sur  les  bords  de 
la  mer,  loin  de  laquelle  on  ne  peut  l'obte- 
nir. Il  demande  une  température  moyenne 
de  plus  de  22*,  s'arrête,  par  conséquent,  à 
peu  près  là  où  commencent  les  Céréales,  et 
fournit  à  certains  peuples,  par  eiemple 
ceux  de  la  péninsule  de  l'Inde  et  de  l'Ile  de 
Cevian  ,  un  objet  important  de  nourriture 
et  de  commerce;  4  '  VArbreà  pain,  aliment 
de  la  plupart  des  habitants  des  Iles  de  la 
mer  du  Sud,  dont  il  est  originaire,  trans- 
porté maintenant  aux  Antilles,  au  Brésil,  à 
la  Guyane  et  à  l'Ile  de  France  ,  mais  qui 
craint  asseï  le  froid  pour  ne  pouvoir  dépas- 
ser le  22*  ou  23*  degré  de  latitude. 

Citons  encore  quelques  plantes  alimen- 
taires cultivées  pour  leur  racines  farineuses . 
VFgnanhe  (  espèce  de  Dioseorea  ) ,  originatn 
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de  rarcbipel  Indien  ,  et  dont  la  culture  ne 
s*étend  guère  au-delà  de  10"  de  chaque 
c6té  de  réquateur  dans  Tancien  monde  ;  la 
Patate  (  espèce  de  Liseron  ) ,  venue  de 
rinde,  mais  qui  réussit  jusque  dans  nos 
climats  tempérés ,  quoiqu>lle  cesse  d'être 
cultivée  en  grand  au-delà  de  la  zone 
chaude,  c'est-à-dire  de  41"  à  42*;  le  Manioc 
{Janipha) ,  répandu  du  Brésil  jusque  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique ,  cultivé  en  Amé- 
rique jusqu'au  30*  dejiré  des  deux  côtés  de- 
l'équateur,  et  qui  ne  |>cut  l'être  sur  les 
montagnes  à  une  élévation  surpassant 
1,000  mètres. 

On  sait  à  quel  point  les  boissons  fermen- 
lées   et  alcooliques  sont  recherchées   par 
l'homme,  qui  s'en  procure   dans  presque 
lous  les  pays  au    moyen  de  végétaux  qu'il 
|)eut  y  avoir  à  sa  disposition.  Nous  en  exa- 
minerons ici  un  seul ,  le  plus  important  de 
tous,  la  Vigne,  relati\enient  aux  limites  de 
sa  culture  en  grand  pour  la  fabrication  du 
\in.  Cette  limite  {tarait  s'être  étendue  au- 
trefois plus  au  nord  que  maintenant,  puis- 
qu'on faisait  du  vin  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, où  l'on  n'en  fait  plus,  moins  sans 
doute  parce  que  le  climat  se  serait  détérioré, 
Comme  quelques   uns  le  prétendent,  que 
fuirce  que  la  civilisation,  facilitant  les  é<-han- 
ges  et  le>  transports ,  a  engagé  a  substituer 
d'autres  cultures  plu."  a\antageu<es  a  celle- 
là,  et  à  ntKiiHloniier  un  prinluit  mixJiocre  et 
incertain,  qu'on  |Kiu\ait  aisément  et  sûre- 
ment tirer  su|iérieur  d'autre  part.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  ligne  (»ù  .s'arrête  actuellement  la 
ruliure  en  grand  de  la  Vigne  commence 
maintenant    sur    la    c«>te    occidentale    de 
France,  vers  Nantes  i47    i'i:  de  là  elle  re- 
monte ju.squ*au  près  de  Paris  (40*1,  un  |ieu 
plu<  haut  enrtMT  eu  tlhamp.ii:ne,  et  >ur  la 
Moselle  c{  le  Rhin.  ju>qu'a  M  '  ;  pui>,  après 
qii('lqui>  ondulati'>n^  ,  (tasse  a  peu  près  au 
même  dt*gré  en  Silésie  ;    redescend  ensuite 
\er>  le  Midi,  a  4 S- 4*)   en  Hongrie,  d*où  elle 
>e  Huiliriit  a  la  même  iatilmle  qu'en  t>i- 
nus*  et  au  ni>rd  de  la   r.a>pi('iine ,   où  elle 
di>iNiraI(.  1.4  limite  meiidionale  de  la  Vigne 
e^t  aux  Canaries  \er^  27  •  4S  .  puis  elle  suit 
le  littoral  de  la  Barlarie.  s'>  iiiternonpt  (tour 
rrparatire  sur  un  petit  p.>int  de  TK^typte,  et 
beaucoup  plu>  abondante  en  Perse  a  29". 
et  même  à  27  .  Klle  ne  mûrit   ftas  au  Ja- 
pon, ei  n'est  pat  cultivée  dan  la  i^lùne,  oâ 
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sans  doute  elle  pourrait  l'être ,  mais  dont 
tout  le  vaste  empire  est  voué  à  la  boisson 
du  Thé. 

Dans  l'autre  hémisphère  et  en  Amérique, 
cette  culture  a  été  tentée  avec  succès  sur 
quelques  points  disséminés,  d'après  les  ha- 
bitudes et  les  idées  des  colons,  mais  non  sur 
une  échelle  assez  générale  pour  que  sa  dr- 
conscription  actuelle  puisse  être  considérée 
comme  nécessaire  et  fixée  par  la  nature. 
Dans  l'Amérique  septentrionale,  où  les  pr^ 
miers  navigateurs  trouvèrent  plusieurs  es- 
pt*ces  distinctes  de  Vignes  croissant  spon- 
tanément, la  limite  septentrionale  de  sa 
culture  ne  dépasse  pas  .37"  sur  les  bords  d« 
l'Ohio,  38*  dans  la  Nouvelle-Californie; M 
limite  méridionale ,  26'  à  la  Nouvelle- 
Biscaye,  32-  au  Nouveau-Mexique.  Dana 
l'hémisphère  austral ,  où  elle  n'atteint  cer- 
tainement nulle  part  40",  on  l'observe  am 
Chili  et  dans  la  province  de  Buénos-Ayrcs; 
vers  34<>  dans  la  Nouvelle  -  Hollande  et  an 
cap  de  Bonne-Espérance,  si  renommé  par  sot 
vin. 

Quant  aux  montagnes  d'Europe ,  elle 
monte  au  plus  à  300  mètres  en  Honpie; 
dans  le  nord  de  la  Subse ,  a  550  ;  ne  Re- 
lusse |»as  650  sur  le  versant  méridional  dci 
Alpes,  et  peut  s'approcher  de  960  dans  l'A- 
pennin méridional  et  en  Sicile,  quoiqu'àTé- 
nériffe  elle  n'aille  qu'à  800. 

LK*  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclura 
que  la  Vigne  >eut  un  climat  tempéré,  roait 
qu'elle  .^  règle  moins  sur  la  température 
moyenne  que  sur  la  température  de  l'été, 
qui  doit  a\oir  une  certaine  force  pour  mû- 
rir ses  fruits,  et  une  certaine  durée  ,  pour 
que  cette  maturation,  qui  doit  s'achever  eu 
automne,  y  trouie  encore  une  températuft 
assez  éle\èe.  Ne  rencr»ntre-t-elle  nulle  pari 
mhis  les  tropiques  cc<  conditions  Ka%orablcs? 
Les  observations  mmlerne>  semblent  dédder 
la  question  affirmatiienient  .  puisque. ou- 
tre certains  (H'ints  déjà  signalés  autrefoif 
iCi«nime  une  des  lies  du  Cap- Vert,  celle  di 
.<ciini-Thomas  ,  près  la  côte  de  Guinée ,  eC 
r.Vb)s>inie-,  on  fait  maintenant  sur  la cMa 
«Hiest  de  l'.Kmerique  méridionale ,  ^ers  le 
IS'.  le  14'  et  ju.*^u'au  6"  degré,  du  %ia 
dont  les  Voyageurs  parlent  avec  éloge.  Ou 
pourrait  suppvtser  que  les  hauteurs  où  cette 
culture  a  lieu  rt^mpensent  les  latitudes  trop 
tesses  ;  ma»  cela  ne  peut  être  irai  parUMl» 
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puisqu'on  ti  voit,  sur  cerMini  poinU,  des- 
Modre  îusqu'i  U  cdie:  Mulcment,  il  faut 
que  le  climat  soit  eitrtmement  »ec,  et  l'hu- 
midilé  semble  autre  part  la  rendre  impos- 
tible. 

Od  la  cultive  de  diverses  manières.  Tan- 
tôt on  abaadoDDC  les  pieds  ou  ceps  à  eui  - 
mftnef ,  UnK»  on  les  fait  grimper  ou  sur 
des  fcbalas,  ou  sur  des  berceaut  an  général  j 
assez  ba*;  sur  des  arbres ,  ou  peu  élevés  ,  , 
uillfe  M  corbeille,  comme  dans  le  nord  de  | 
rilalie,  ou  élevés  et  naturels,  tomme  dans  i 
te  rojauine  de  Naples  ,  dont  les  Vignes  se  | 
moDtreot  sur  de  biuls  Peupliers ,  courant  , 
de  l'un  à  l'autre  en   Testons   disposés  sur  g 
(lusieaTS  étaces.  Ces  derniers  modes  ont  le  , 
double  avaUaie  de  multiplier  le*  surfaces,  i 
et  de  mûrir  doucement  les  grappes,  abritées  | 
pir  Je  feuiHaje  contre  la  chaleur  trop  vive 
qui  agirait  trop  vite  ou  ioégalemeni.  Nian- 
moios  tout  auprit,  et  mîme  plus  au  Uîdi, 
eoaime  ea  Sicile,  on  trouve  la  culture  sur 
écbalis;  et,  au  contraire  ,  on  fait  grimper 
les  Vignes  duu  le  Dauphîné.  Il  est  vrai  que 
U  qualité  du  lui  n'j  gagne  peut-être  pas, 
du  main*  nous  vojods  que  dans  celles  de 
nos  enviroDS,  ainsi  qtielque fois  abandonnées 
et  tnlacAi  sur  le*  arbres,  il  est  rare  que  le 
laisia  mùfiMe.  H  parait  d'ailleurs  pouvoir 
troltre  dans  loua  le»  terrains,  mais  acquérir 
iMies  les  qualités  qui  le  fout  rechercher 
pour  la   fabrkaliMi  du   vin   de  préférenct 
diBi  ceux  qui  sont  secs  et  pierreui.  Au 
leslt,  on  sait  que  des  v^nubles  voisins  et 
plutedanidei  circonstances  de  climat  et 
de  UiTiiD  en  apparence  identiques,  donnent 
desviiu  de  qualité  U)ul-à-fait  difTérenle; 
et  enfin  l'infaeace  qu'ont  sur  les  résultats 
te  procédés  plus  ou  moins  parfaits  de  U 
&t>ncalMB  et  de   la  ralsiflcation   rendeut 
difficile  de  déterminer  ce  qui  appartient  au 
juste  à  la  nature.  En  général,  la  proportion 
<le>  acide»  prédomine  dans  les  raisins  qui 
■'■pproehcnt  de   la  limite  septentrionale: 
wlle  des  principe»  sucrés ,  et  par  suite  d,i 
falcool,  dans  ceux  du  Midi. 

Posir  que  l'histoire  de  cette  distribution 
jéograpfeiqoe  pût  satisfaire  complètement 
■  S  fesprit,  il  budrall  pouvoir  avoir  égard  aui 
'  I  MTérences  d'espècei  et  de  variétés  qui  prw. 
"1  (iiinteldoniiDent  dan»  chaque  latiludedir- 
'  I  Kmie  -  mai»  la  détermination  des  variét.'- 
■l    fcUTiineertdetenuerone  des  questions 


les  plus  compliquée»  de  la  botanique  agri- 
cole ,  tant  elles  se  sont  multipliées  et  croi- 
sées. 

Nous  uereviendrons  pas  sur  ia  distribu- 
tion de  l'Olivier,  dool  nous  nous  sommes 
déjà  occupés,  et  qui  caractérise  si  bien  une 
vaste  région ,  celle  qui  forme  la  idne  de  la 
mer  Méditerranée. 

Le  Caféier,  dont  la  culture  est  répandue 
maintenant  presque  partout,  sous  les  lri>- 
piques,  vient  delà  Haute-Kihiopie.ad'où  il 
Tut,  vers  la  Gn  du  iv'  siècle,  transporté  à 
Moka ,  où  il  s'est  si  bien  acclimaté  qu'on 
l'eu  a  longtemps  cru  originaire ,  et  que  sa 
qualité  y  est  encore  considérée  comme  supé- 
rieure. Plus  lard  le  Café  fut  transporté  dans 
le»  serres  d'Kurope,  et  de  là,  vers  lecom- 
meucementdu  iv m' siècle,  dans  nos  colonies 
des  Antilles.  Il  demande  une  température 
de  iU  ;  à  20  degrés  :  aussi,  quoique  cullivd 
surtout  dans  la  zone  larride,  il  la  franchit 
sur  certains  poi al»  et  s'avance  jusqu'au  36* 
degré  nord.  On  le  voit  aussi  prospérer  entre 
1,^00  et3,0no  pieds  de  bauteur  sur  le» 
montagnes  entre  les  tropiques ,  mais  il  ne 
peut  dëp^yer  celle  de  6,000. 

Nous  avonsvu  la  culture  du  Ifi^  répandue 
généralement  dans  la  Chine  et  le  Japon. 
Eille  s'étend  aussi  vers  la  Cochinchine  et  le 
Tonquin ,  et  il  d'j  a  pas  un  grand  nombre 
d'années  qu'on  l'a  découvert  sauvage  dan» 
l'Assam.  Mais  c'est  dans  la  xAnc  juita- 
tropicale  qu'il  réussit  mieui,  et  c'est  d'elle 
probablement  qu'il  est  originaire;  M  se  cul- 
tive Jusqu'au  40'  degré  de  latitude  nord; 
au  Uidi,  c'est  sur  les  montagnes  à  une  cer- 
taine hauteur. 

Depuis  quelque  temps  celle  culture  a  été 
essajée  dans  divers  pays  :  en  petit  chez 
nous,  où  la  plante  résiste  avec  peine  au  cli- 
mat ,  en  grand  au  Brésil ,  surtout  dans  la 
province  de  Saint-Paul ,  un  peu  en  debon 
du  tropique,  où  la  plante  prospère. 

La  Canne  à  sucre  appartient  originaire- 
ment à  l'ancien  monde  ,  d'où  les  Espagnols 
des  Canaries  la  Iransporlèreiit  en  Am*. 
rique.  Elle  aime  une  température  moyenne 
de  2*  *  25*,  quoiqu'elle  en  supporte  une 
de  19  à  20  ;  et  c'est  pourquoi  elle  a  pu 
réussir  en  Espagne  ci  en  Sicile.  On  U 
voit  même  monter  Jusqu'à  une  bauteur  de 
fi,O0O  pieds ,  par  esemplc  sur  le  plateau 
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<ie  Mciiro,  qai  jouit  cKanc  rhalctir  m  ^yeiino 
de  17",  ri  à  i,îM)0  pteris  sur  rrhii  flu  N»-- 
paul. 

Nous  nous  sommes  bornés  aux  >fc<Haux 
qui  fournissent  le  plus  gt^néralenient  à 
rhummeses  aliments  et  ses  boissons.  Il  se- 
rait intéressant  sans  doute  d*eiaminer  la 
distribution  de  plusieurs  autres  qui  se  con- 
tMiment  fous  une  autre  forme,  romme  le 
Tabac  et  TOpium ,  ou  qui  jouent  un  rôle 
plus  ou  moins  important  dans  son  industrie, 
eo  fournissant  des  tissus,  des  teintures, etc. 
Mais  les  bornes  de  cet  article,  déjà  si  long, 
nous  ioterdisent  des  déTcloppements  qu*on 
poom  cbercher  à  Partie  le  de  chacun  de  ces 
végétaui  en  particulier. 

Noos  nous  contenterons,  en  finissant, 
d^appeler  l'attention  du  lecteur  sur  la  liai- 
son intime  des  diverses  branches  de  la 
science  entre  elles,  et  des  connaissances 
làéoriques  avec  la  pratique.  La  classifica-  , 
lion,  éclairée  par  Tétude  de  Forganisation, 
éclaire  à  son  tour  cHIe  des  propriétés  ;  elle 
introduit  Tordre  dans  te  chaos  des  innom- 
hrabies  espèees  végétales,  permet  de  consta- 
ter celles  qui  sont  propres  à  chaque  point 
du  gl#be,  conclut  des  associations  naturelles 
des  végétaux,  desquelles  résulte  la  Flore  de 
chaque  contre  et  de  chaque  terrain,  celles 
que  Tart  peut  essayer,  et  devient  ainsi  Tun 
des  auxiliaires  les  plos  utiles  de  Tagricul-  '. 
Uire.  (Ad.  nr.  Jl'ssibc.) 

GÉOGRAPHie   r/OOVOGÊQVE.  —  Si 
la  G^raphle  loolofique  ,  telle  que  Tout 
comprise  les  premien  auteurs,  n*était  qa*un  ' 
fimple  inventaire  des  êtres  répandus  à  la  ' 
surface  du  globe ,  ce  serait  une  science  de 
chiffres ,  aride  oomme  la  sutislique,  et  qui  ! 
me  laisserait  dans  Tesprit  que  dei  nonhres  ' 
le  plus  aouvent  inetacts  ;  mais  rechcecher  I 
Torigine  et  Thistoire  de  révolotioa  des  éCivs  ' 
«c«B«isés ,  leur»  rapporu  ou  leurs  dissein-  ! 
blanccs  suivant  la  difléfenoe  des  centres  I 
d'habitation ,   voir  conuiient  les  formes  ,  | 
ffraviuot  enue  ceruiiics  limites,  se  modi-  i 


it  suivant  les  temps  et  les  lieuK,  ainsi  que  ' 
l'A  Ciit  Bttffon ,  avec  cette  puiséance  de  dé-  ! 
ducUoD  propre  aux  esprits  supérieurs,  c'est 
s'élever  à  une  hauteur  véritablenieot  philo- 
Jophique.  Aujourd'hui  que  des  faits  nom- 
breux, étayant  les  théories ,  sont  veaus  leur 
servir  de  preuve  ,  ia  Géographie  orgmùq^ 
est  devenue  une  des  branches  les  plus  Im- 


jTortantrs  de  la  science  ,  et  l'on  ne  peut  h 
traiter  sans  entrer  dans  des  considéra tiow 
rctro.speclives  sur  IVtat  primitif  du  globe, 
sur  les  changements  succes»ifs  qu'il  a  éprou- 
vés, afin  de  nioiilrer  par  quelles  gradations 
les  fonnes  organiques  ont  passé  pour  arriver 
jusqu'à  l'état  actuel.  L'histoire  de  l'appari- 
tion successive  des  organismes  e>t  donc  la 
véritable  philosophie  de  la  science ,  et  Ton 
ne  peut  guère  aborder  ce  va^te  sujet  sans 
faire  une  excursion  sur  le  domaine  de  la  géo- 
logie, de  la  paléontologie  ainsi  que  de  la  bs- 
tanique,  le  développement  des»  êtres  ajaat 
des  rapports  intimes  avec  celui  des  \CQé- 
taux. 

Peut-être  ces  considérations  senihleronl- 
elles  un  peu  longues ,  bien  qu'elle»  soient 
largement  exposées  ;  mais  elles  étaient  im^ 
dîspensabies  pour  l'exposition  de  la  théorie 
de  révolution  de»  forme»  organiques  ,  alo 
de  faire  connaître  romnient  s'est  établie  la 
vie  à  la  surface  du  globe ,  et  se  sont  dé- 
veloppés les  êtres  qui  rbabiteot,  depui»  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. 

En  traitant  une  question  de  cette  impor- 
tance ,  et  qui  touche  d'une  manière  si  in- 
time à  l'essence  et  à  l'origine  des  êtres  et 
des  choses,  il  est  diflicile  do  ne  |>as  se  trau- 
ver  en  contradiction  avec  d'autres  théuries, 
et  l'on  ne  ^»eut  faire  ici  d>decti»me  puÎMpK 
partant  d'une  base  dif^rente,  on  arri\e  né* 
cessairement  à  des  conséquences  coiitrMfic- 
toires.  Ku  milieu  des  nuances  saus  o<mihcf 
qui  (lartagenL  les  théories  fondamentales, 
i)  reste  toujours  en  présence  les  deux  théo- 
ries antagonistes  :  c*elle  de  la  force  occulte  et 
mystérieuse  qui  ne  se  révèle  que  par  ses 
actes  ;  et  celle  des  forces  actives  de  la  na- 
ture, agents  physiques  qui  sont  U  loi  com* 
mune  et  univeuelle,  et  en  vertu  desquelles 
tout  ce  qui  est  immobile  ou  se  meut,  tant 
à  la  surface  du  globe  que  dans  tes  entraillas 
de  U  terre ,  ressort  de  leur  action.  La  eon- 
ciliation  entre  ces  deux  pensées  est  impas- 
sible :  tout  ce  qu'on  peut  faire  ,  en  adop- 
tant l'une  ou  l'autre,  c'est  d'éviter  Tabsolu, 
de  se  montrer  Ic^icien  aussi  rigoureux  qne 
possible  et  philosophe  de  bonne  fui.  Or,  le 
caractère  de  la  véritable  fthiUikophie  ea  la 
modération  ,  et  l'apprécia  lion  des  théories 
humaines  à  leur  |uste  valeur.  Ijcs  atiUkfo> 
Bbtet  du  fceptieisine  rationnel ,  plus  fo»> 
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çam  et  plus  intolérants  ,  anathëmatisent 
IMS  cem  qui  ne  pensent  pas  comme  eux ,  et 
Ifor  prodiguent  les  épilhètes  les  plus  dédai- 
fneuses.  Cest  un  tort  :  si  les  vérités  de 
l'ordre  transcendant  se  présentaient  claire- 
ment à  Tesprit  de  tous,  il  n*7  aurait  qu'une 
seufr  pensée  ;  mais  elles  sont  environnées 
dr  cantd^obficurité  et  d'incertitude  que  toutes 
fes  tliéories  doivent  être  accueillies  avec  une 
éfale  bioiTeillance  ;  car  la  science  est  une 
arène  paciâque  où  chacun  doit  apporter  Ta- 
mour  de  U  Yérité ,  et  un  esprit  dénué  de 
lûut  sentiment  d^orgueil.  En  pesant  mûre- 
ment les  théories ,  en  jetant  un  regard  vers 
If  passé,  OQ  voit  la  vérité  deS'  savants  de 
<et  àfe  considérée  de  nos  jours  comme  une 
erreur  grossière.  Quelle  peut  donc  être  la 
râleur  d'opinions  que  détruit  souvent  un 
seul  lait?  ce  sont  des  idées  destinées  à  résu- 
iRT  les  eooojûssances  d'une  époque ,  à  les 
féonir  entre  elles  par  un  lien  commun.  Le 
temps  seul  et  les  progrès  de  la  science  doi- 
vent faire  justice  des  théories  erronées.  Quel 
«ft  rbomne  assez  téméraire  pour  oser  dire, 
^os  ces  questions  olMCures  :  ceci  est  faux. 
On  est  sa  certitude?  Il  juge  et  pèse  avec  son 
a^vil:  affime,  rroit  ou  doute  sans  plus  de 
fondement  ;  et  ce  n'est  que  par  une  sage 
àkoasaksm  des  faits  qu'on  peut  arriver  â 
estimer  U  valeur  des  deux  théories ,  entre 
(«quelles  cteeun  est  appelé  à  choifir,  sui- 
vant les  dispositions  de  son  esprit,  ses  con- 
oaiisaoces,  ses  préljogés  d'éducation,  ou,  ce 
qoi  est  pis,  ses  convenances.  Pour  i' ho  rame 
et  bonne  fol,  peu  importe  la  théorie  ;  la  ve- 
nté est  une  ;  et  partout  où  elle  se  trouve  , 
il  doit  lui  rendre  horomage.  J'avoue  pour 
toim  ooopce  qu*en  traitant  une  question  si 
sréne,  je  n'«i  pas  la  prétention   d'avoir 
(rwifé  U  vérité  ;  J*ai  interprété  les  faiu,  et 
je  In  etpose  comme  je  les  ai  compris. 

De  UMiles  les  théories  qui  expliquent  l'o- 
npne  de  U  terre,  celle  qui  concorde  le 
^nan  avec  les  observations  est  celle  établie 
fn  W.  Herseliell,  et  admise  par  Laplace , 
<ia«s ,  Niehob  et  Whewel ,  qui  ne  voient 
dais  noire  globe  qu'une  néh%Ueuse  plané- 
taire. Base  d*éUier  ou  de  matière  cosmique, 
aa  eeaire  de  laquelle  se  Tormait  un  noyau 
tiliée  prenant  un  développement  de  plus 
m  plus  grand ,  et  devenant  avec  le  temps 
la  sphéroïde  semblable  aux  autres  corps 
!•■•  Tespace ,  et  dont  le  nombre 
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va  toujours  croissant.  Mais  combien  a-i-il 
fallu  de  myriades  de  siècles  pour  que  la  terre 
atteignit  sa  forme  dernière?  Le  nombre,  s'il 
était  connu  ,  épouvanterait  l'imagination  ; 
pourtant,  malgré  le  ridicule  qu'on  a  voulu 
jeter  sur  les  savants  qui  n'ont  pas  reculé  de- 
vant l'accumulation  des  siècles ,  on  ne  peut 
s'expliquer  les  divers  changements  survenus 
dans  la  mince  pellicule  du  globe  qu'en  eo 
considérant  le  temps  comme  un  facteur  in- 
dispensable ,  et  qui  ne  nous  semble  gigan- 
tesque qu'à  cause  de  la  brièveté  de  notre 
vie.  Les  mathématiciens,  accoutumés  à  ma- 
nier les  nombres,  n'en  sont  pas  effrayés; 
c'est  ainsi  que  Fourier  a  calculé  que  la  terre, 
échaufTée  à  une  température  quelconque,  et 
plongée  dans  un  milieu  plus  froid  qu'elle, 
ne  se  refroidit  pas  plus ,  dans  l'espace  de 
1,280,000  années,  qu'un  globe  de  1  pied 
de  diamètre,  et  dans  des  circonstances  sem- 
blables, ne  le  ferait  en  une  seconde.  Il  en 
résulterait  qu'en  30,000  années  la  tempé- 
rature de  la  terre  aurait  diminué  de  moitié. 

Ce  calcul  est  encore  bien  étroit,  si  l'on  se 
reporte  à  la  fréquence  des  phénomènes  per- 
turbateurs dont  nous  trouvons  tant  de  tra- 
ces dans  chacune  des  couches  profondes  du 
globe.  En  cherchant  parmi  les  phénomènes 
connus  ceux  qui  peuvent  en  quelque  sorte 
servir  à  asseoir  notre  jugement  sur  la  durée 
du  temps,  considéré  comme  facteur  des 
changements  survenus  dans  les  conditions 
d'existence  de  notre  planète ,  on  peut  citer 
comme  exemple  l'altération  des  roches  les 
plus  dures,  observée  et  calculée  par  M.  Bec- 
querel. U  a  trouvé  que  le  creusement  de  cer- 
taines vallées  du  Limousin  dans  un  sol  gra- 
nitique ,  à  une  profondeur  de  2  mètres  30 
centimètres,  avait  dû  s'effectuer  en  82,000 
ans ,  l'altération  subie  par  le  granit  d'une 
église  bAtie  depuis  iOO  ans  ayant  été  de 
7  millimètres.  t 

D'autres  calculs  non  moins  ingénieux  de 
M.  Elle  de  Beaumont  ont  démontré  d'una 
manière  assez  évidente  qu'une  végétation 
de  25  ans  ne  peut  fournir  que  2  millimètres 
de  houille,  ce  qui  donne  600,000  ans  pour 
une  strate  de  houille  de  60  mètres  d'é- 
paisseur, maximum  de  puissance  de  cer- 
taines couches. 

Les  théoriciens,  qui  ont  soumis  au  calcov 
les  âges  des  diverses  formations ,  ont  éva- 
lué à  I  ou  2  roillioiit  d*annéef  le 
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fui  8*eti  écoulé  entre  chaque  cMadytme. 

CoBiBent  ee  «oyau  solidifié  ei  jeté  au 
milieu  du  tourbilkm  de  notre  sysième ,  pe- 
ut globule  de  matière  ooNuique ,  atome 
luimnt  au  aoleil  eomue  vue  particule  de 
poutftièfe,  a-t-il  subi  les  modifications  qui 
est  modelé  sa  swface avant  lapparition  de 
la  Yic?  Quelles  Curent  ses  premières  formes 
orçaniques?  Cornment  se  sont-elles  éteintes 
pour  faire  place  à  des  êtres  ucuveaux  ?  Daas 
quel  ordre  ces  deraiert  se  son  t-ils  développés, 
tt  oorament  aont-ils  aujourd'hui  répartis  à 
la  surface  du  globe  ?  Telles  sont  les  questions 
qui  se  présentent  à  Tesprit  du  naturaliste. 

Voici  comment,  Ihypothèse  des  nébuleu- 
ses une  fotf  admise ,  on  s'accorde  à  expli- 
quer ce  qui  s*est  passé  dans  ce  globe  nou- 
veau. L'agrégation  des  particules  cosmiques 
a,  comme  toutes  les  corn  biaaisons  chimiques, 
produit  uu  développement  eitraordinaire  de 
calorique  ;  et,  à  la  surface  de  la  terre,  s'est  dé- 
veloppé un  eut  de  conflagratioD  etd'incau- 
desceuce  semblable  à  celui  qui  se  voit  à  la 
surCsce  du  soleil;  mais  cette  chaleur,  au 
moyen  de  laquelle  on  eipUque  la  fusion  des 
roches  primitives  et  tous  les  phénomènes 
diu  ignés,  n'a  pas  pénétré  profondément  le 
Boyau  central  :  elle  ntn  a  mis  en  efferves- 
cence que  la  surface ,  et  la  théorie  de  l'état 
de  fusion  du  centre  est  inadmissible  par 

• 

plusieurs  raisons  :  d'abord,  parce  que  la 
densité  du  noyau  étant ,  par  rapport  à  celle 
4e  l'eau,  :  :  1  :  5,  elle  est  supérieure  à  celle 
de  l'enveloppe  eitérieure ,  qui  n'est  que  :  : 
1  :  3  .  et  que  son  état,  non  de  fusion,  mais 
de  teuMon  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture de  près  de  1K5,000  degrés  de  chaleur, 
en  prenant  pour  base  de  ce  calcul  l'accrois- 
sement de  1  degré  par  33  mètres  de  pro- 
fondeur, produirait  une  chaleur  sous  l'ac- 
tion de  laquelle  tous  les  corps  solides  se- 
raient mis  en  état  de  >ai)ori«ation  la  plus 
ténue  ;  elle  eût  brisé  en  éclats  la  croûte  du 
globe ,  mince  pellicule  de  1 2  kilomètres  au 
plus,  c'est-à-dire  d',].  du  rayon,  et  la  terre 
tout  entière  aurait  été  rendue  à  l'espace  sous 
forme  de  vapeurs.  Tous  les  phénomènes 
dont  nous  sonimesi  les  témoins  paraissent 
se  pasM.>rdaus  la  croûte  seule;  mais  ses  der- 
nières limites  sont  inconnues. 

La  luminosité  de  notre  nébuleuse  dura 
sami  doute  une  longue  suite  de  siècle»;  et 
id  toute  iacapdcsueuci  eut  cessé,  quand 
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les   premières  périodes  de  refroiilisiiBuinl 
furent  passées,  la  terre  se  contracta,  et  il  st 
versa  à  sa  surCsce  une  couche  de  vapeur 
humide  condensée  qui  forma  les  eaux.  B 
faut  encore  combattre  une  idée  qui  vient  de 
notre  microscopisme,  c'est  répaisecur  delà 
couche  profonde  des  eaux  :  si  Ton  se  rendait 
compte  du  rapport  des  eaux ,  dant  la  plus 
grande  profondeur  est  de  40  kilam.  (car  la 
profondeur  moyenne  est  seulement  de  3,200 
à  4 ,  800  mètres) ,  a  vec  la  par tie  adide  du  gkfce, 
en  verrait  que  si  elles  en  couTraient  la  surlhce 
dans  toutes  ses  parties ,  cette  profondeur 
équivaudrait  à  i  mill.  d'eau  sur  nn  globe  de 
1  mètre  de  diamètre,  10,000  mètres  étant  ta 
1273*  partie  du  diamètre  de  la  planète  tci^ 
restre  ;  c'est  donc ,  comme  on  le  voit ,  une 
couche  d'eau  bien  mince.  À  l'époque  de  leur 
précipitation ,  les  eaux  couvrirent  toute  la 
surface  du  globe ,  et  ce  ne  fbt  qne  plus  laid 
qu'en  se  retirant  elles  découvrirent  les  tcr^ 
res  sèches  ;  c'est  sans  doute  aux  cavités  qui 
s'approfondissent  au  fur  et  à  munrt  que  le 
refroidissement  s'accroît  qu'on  doit  attri- 
buer la  diminution  successive  de  l'espace  en- 
vahi par  les  mers.  Mais  une  antre  cause  de 
diminution  à  laquelle  j'ai  pensé  depuis  Mm 
longtemps,  c'est  qu'à  mesure  que  les  orga- 
nismes se  succèdent  ,  il  entre  dans  la  eam- 
position  intime  de  leurs  tissus  on  de 
enveloppes  une  certaine  partie   de 
aqueux  qui  se  sdifiifie  et  diminue  la 
totale  des  eaux.  Cette  hypothèse*  quej'a^ 
puyais  sur  le  fait  de  la  diminution  sucoea- 
sive  des  marais,  et  sur  la  fsrmation  des  Iles 
madréporiques  qui  ont  jusqu'à  iOO  hraaaes 
de  profondeur,  parait  avoir  été  plus  nellc^ 
meut  cx^nfirmée  par  la  diminution  des  eanx 
dans  le  lac  de  Genève  et  dans  le  lac  Supérieur 
sans  qu'on  remarque  ailleurs  d'inondatian. 
Quant  à  l'exhaussement  de  la  Baltique,  c'ait 
ici  une  élévation  du  sol  qui  en  verse  leseaui 
sur  les  o6te2>  prussiennes. 

Ouaot  aux  couches  sucressi«es  qui  sunC 
formées  à  la  périphérie  du  globe ,  à  qunMe 
cause  Mnt-elles  dues?  c'est  ce  qu'il  e>ti 
ment  intéressant  d'examiner,  puisque 
trouvons  des  Uaces  de  la  vie  à  la  surfoea 
à  de»  profondeurs  telles  qu'il  faut  que  les 
coucbc>  qui  les  recouvrent  soient  venneade 
quelque  part.  Toutes  les  formationa  intf* 
rieures  non  stratitiées,  chsuUisées  plus  en 
amius  cenfuaénwnt,  et  paraimant  poclir 
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4e  Ymtâaa  %Bée,  mbI 
■pnoMM» Age»  éii  «lobe  ;  tes  fiili* 
«ntiiéet  ei  foMililmt ,  sMitéws 
as  néumorphiiiiie  des  rochet 
k  Taelion  diimi^ue 
eorpt  Imvbs  sur  les  «■très, 
li  noéiAées  par  tous  les  agents 
Btnt  des  anènies  él^ 
par  des  lévohtttoBS  dues  le  plus  sou- 
vcBi  à  HKlioii  dea  eau  ;  ce  qui  eipliqne 
«an  feicB  resfottissemeat  des  corps  arga- 
Diiëi  daas  lea  caochas  les  pins  profondes. 

Ce  serait  id  le  lieu  d^examioer  la  tbéo- 

m  dea  sonlèviefliefits  ei  celle  des  afliisse- 

ncBls,  aa|avil*kai  en  prdseBca ,  si  ce  tra- 

vaB,  iwlqewawt  destine  à  senir  de  prolé- 

^omimu  à  des  rechercbes  sor  la  distribution 

d»  Mitê  à  la  aerHace  du  globe,  ne  ni*empê- 

<tiit  d*abardar  une  question  qui  eiige  de 

l«agi  déntappswents.  Je  me  bornerai  A 

éitt  qu^  parait  évident  que  les  monta- 

çaa  lont  dues    fduldt  à   la  contraction 

4f  la  cieète  tarrestie  par  suite  de  son  re- 

îraidisiiBwt  graénal  ou  de  la  condensation 

drtcs  éMaaaBts  constituants,  phénomène 

qui  le  rrproduit  dans  toas  les  corps  en  état 

dr  lifrffacrtan  fluide  on  ignée ,  plutôt  qu'A 

Bteséffieda  seutèfcaients  qui  se  rapportent 

à  Me  causa  cosoû^ua  d*un  ordre  moins  nor- 

iiil«  ci  oMasaot  A  des  kns  qui  paraissent 

latina  léfaHcrts.  Cas  pliaaenents  de  la  sur- 

fare  de  réeana  tenipire  rendent  un  con^iCe 

Mes  tatiffMsantdeyincUnMsoo  desooucbes 

qui  enCrest  dana  la  structure  de  la  char- 

prstedcs  BOttlagaas,  et  Ton  y  retrouve  an 

uàns  une  laé  régulière.  Ifais  cependant  on 

w  peut  se  ffciàser  A  Toir  dans  certaines 

bnunouiuRi,  dans  rirruption  de  quelques 

portians  detcne»  Teffet  de  Taction  des  va- 

prvs  Mastiques  reufermées  dans  les  couches 

nsypeia   de  récerce  du  globe;  ce  que 

pwaiinl»  pour  prendre  des  exemples  de 

■tire  époque,  les  soulèvenients  de  Vallado- 

id  an  Ma&ique*  réruption  de  Tlle  qui  surgit 

pàidt  Tereeire  en  1720 ,  celle  de  TUe  Ju- 

fis .  i  î  anne  dizaine  d'années,  et  qui  n*a  eu 

«lo'aae  eiiateDce  épkémère;  les  soulève- 

■cats  de  Talparaiso ,  rexbaussement  bien 

'oattaléda  la  Péninsule  Scandinave,  la  Tor- 

UBiian  des  l&es  voisines  de  Santorin ,  etc., 

toas  laifaqni  prouvent  en  faveur  de  cette  by- 

iabèu.  Il  n'y  aurait  dans  cette  théorie  qu*un 

i«lpaintqitti  pût  ètrede  quelque  intérétdaos 


la  question  qui  ni*oecttpe  :  je  vaux  parier  dat 
mediientiona  apportées  dans  les  pbénomènei» 
organiques  A  la  surfWïedes  terres  exhaussées» 
quand  leur  élévation  estasses  grande.  Quant 
aux  deux  causes ,  elles  sont  donc  conooml* 
tantes  ;  toutes  deux  ont  agi  presque  sûnulla- 
Dément,  mais  la  première  parait  la  plus  ra- 
tionnelle ,  et  je  la  considère  comme  le  phé» 
nomène  dominateur.  Il  faut  y  ajouter  en» 
corePaction  incessamment  BM>diicatrice  dai 
eaux,  des  vents,  et  de  tous  les  agents  mété» 
rologiqu  es  qui  changent  molécule  A  molécule 
le  Bsodelé  de  la  surCice  du  globe,  et,  avec  le 
cours  des  siècles,  asMue  des  changamtnla  no- 
tables dans  la  configuration  de  Tensemble. 
Une  seconde  question  d'une  importance 
non  moindre,  est  celle  du  ref^oidiBsemeni 
successif  de  la  terre.  Il  est  évidemment  dé* 
montré,  par  les  tracea  d'organismes  qui  se 
présentent  de  toutes  parts  dans  les  régions 
boréales ,  que  la  température  générale  ou 
partielle  du  globe  a  dû  être  tropicale  sur  les 
points  aujourd'hui  couverts  de  glaces  éter- 
nelles ;  nous  avons  méma  des  preuves  con- 
vaincantes du  refroidissement  de  la  terre 
par  l'abaissement  de  la  température ,  de- 
puis le  X*  siècle,  en  Islande  et  au  Groenland, 
et  par  l'envahisseroent  successif  des  glaces 
qui  ont  stérilisé  des  contrées  couvertes  de 
bois  il  y  a  peu  de  siècles.  Et  œ  qui  prouve 
que  ridée  de  modifications  dans  la  cUmoture 
est  répandue  dans  tous  les  esprits ,  même 
les  plus  incultes,  c'est  que  les  vieux  Russes 
de  Sibérie,  d'après  Isbrand  Ides,  disent  que 
«  les  Mammouths  ne  sont  autre  chose  que 
des  Éléphants,  quoique  les  dents  que  l'on 
trouve  soient  plus  épaisses  et  plus  serrées 
que  celles  de  ces  derniers  animaux.  Avaut 
le  déluge,  disent-ils,  le  payséuit  fort  chaud,^ 
et  il  y  avait  quantité  d'ÉléphanU  ,  lesquels 
flottèrent  sur  les  eaux  jusqu'A  récoulemant, 
et  s'enterrèrent  ensuite  dans  le  limon.  Le 
climat  étant  devenu  très  froid  après  cette 
grande  catastrophe ,  le  limon  gela,  et  avec 
lui  les  corps  d'Éléphants,  lesquels  se  conser- 
vent dans  la  terre  sans  corruption  jusqu'A 
ce  que  le  dégel  les  découvre.  >*  Aux  causes 
généralenient  admises  de  refroidissement 
de  la  planète  elle-même,  et  |)eul-étre  aussi 
de  la  diminution  de  rioteni»ité  de  la  puis- 
sance calorifique  du  soleil ,  soU  par  suite 
d'un  dMingement  dans  la  densité  de  l'at- 
mosphère >  soit  par  la  déperdition  de  sa  sub- 
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staore  comburantr  ,  ri^nt  s*ajoutcr  une  ky- 
poUièse  encore  bien  ronlroTersée,  celle  de 
déplacements  dans  Taie  de  rotation  du  globe 
terrestre,  qui  ont  dû  produire  des  oscilla- 
tions nio<lifiant  à  chaque  fois  la  climature 
et  le  rapport  des  terres  et  des  eaui. 

Parmi  les  grandes  causes  de  perturba- 
tions, on  a  plus  d'une  fois  signalé  la  ren- 
contre des  comètes  ,  considérée  par  Laplace 
comme  une  hypothèse  très  probable.  I^  nos 
j(Nin.  on  est  à  plusieurs  reprises  retenu 
sur  rinfluence  de  ces  corps  errants,  et  l'on 
ne  peut  guère  s>ipliquer  d'une  manière 
satisfaisante  les  changements  survenus  dans 
la  climature  générale  et  particulière ,  sans 
admettre  un  changement  dans  Tindinaison 
de  la  terre  sur  son  aie,  et  d'une  rapidité  tan- 
tôt accélérée,  tantôt  ralentie  dans  sa  rotation: 
et  Ton  n'arrive  à  une  uniformité  dans  la  tem- 
pérature moyenne  sur  tous  les  points  du  globe 
qu'en  admettant  que  l'équateur  terrestre  ait 
été  perpendiculaire  à  Técliptique.  Or,  les  cal- 
culs de  probabilité  relatifs  à  la  rencontre 
de  notre  planète  par  une  comète  dont  John 
Herschell  a  admis  un  nombre  de  plusieurs 
millions  ,  et  dont  3  passent  chaque  année 
en  movenne  dans  notre  svstème,  semblent 
corroborer  cette  opinion.  Elle  a  été  combat- 
tue, d'une  manière  plus  ingénieuse  que  so- 
lide, par  un  homme  dont  la  parole  fait  au- 
torité dans  la  science ,  et  pour  rassurer  les 
esprits  timorés.  La  théorie  du  ctioc  des  co- 
mètes, comme  cause  d'un  changement  dans 
l'aie  de  la  terre  et  dans  la  rapidité  de  son 
nMHivement  giratoire,  est  cependant .  il  faut 
Tavouer,  l'hypothèse  qui  eiplique  le  mieux 
ce*  mouvements  d'oscillation  des  eaui ,  et 
ces  changements  brusques  auxquels  tant 
d'êtres  ont  dû  leur  enfouissement  instantané. 
I^  probabilité  d'un  choc  n'a  rien  au  fond 
quidoive tantépouvanter,  carre  n'estqu'uue 
cause  de  destruction  de  plus  ajoutée  à  celles 
qui  nous  entourent;  et.  pénétrons  -  nous 
bien  de  cette  idée  :  c>>t  qu'atomes  imper- 
ceptibles disséminés  sur  un  grain  de  pous- 
sière ,  nous  ne  comptons  pas  plus  que  lui, 
et  que  son  eiistence,  au  milieu  des  myriades 
de  globes  qui  peuplent  l'espace,  est  de  nulle 
imporianet. 

Quels  phénomènes  se  sont  pnMluits  à  la 
kurfare  du  globe  sous  le  rapport  organique, 
les  seuU  qui  puissent  nous  intére<^ser  dans 
cette  question  ?  Ctii  ce  qu'il  est  intércsMnt 
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d'étudier,  en  cherchant  à  éuyer  la  théorie 
par  les  faits  acquis  de  science  eertaine.  On 
reconnaît  é\idemment  que  ,  par  l'effet  dn 
refroidis.<enH*nt,  il  s'est  opéré  dans  le  globe, 
exubérant  de  >  ie  sur  tous  les  points,  aui  prr- 
mièresépoquo  organiques,  des  modifications 
qui  ont  >ucce$si>  cment  limité  la  ^ie  suivant 
l'état  des  lieui,  et  ont  fini  par  l'éteindre  ëu\ 
limites  extrêmes  que  couvrent  des  lencs  gla- 
cées ;  puis  si ,  comme  tout  le  |>araU  prouver, 
le  phénomène  continue ,  le  refroidissement 
va  toujours  étrécissant  le  cercle  des  mani- 
festations vitales. 

Les  divers  chancements  qui  ont  dû  s'o- 
|K»rer  dans  les  deux  resnes  sont  proportion- 
nels à  la  somme  de  plasticité  résultant  de 
l'évolution  vitale  du  globe.  Il  >'agit  donc  de 
rechercher  le  mmïv  d'é^ulution  des  fomes 
organiques  qui  justibeni ,  je  le  pense ,  la 
proportion  que  j'ai  t-tablie  dans  mon  artàrle 
sur  la  (jcuératiou  .^poutaiM^*  :  c'est  que  l* 
rte  e^t  un  mcnie  df  la  nuUifrf. 

La  question  de  Taiiparition  des  orga- 
niKwes  est  divi>ible  en  trois  parties  :  Tori- 
j:iiie  des  êtres  ,  leur  ordre  de  succession  cl 
la  transformation  des  ty^ie». 

Ces  trois  questions  sont  controversées; 
mais  la  première,  «kuit  dépendent  toutes  le» 
autres,  celle  de  l'origine  des  êtres,  est  une  de* 
plus  obscures,  quelle  que  soit  l' interpréta tion 
qu'où  donne  aux  faits  connus.  Pourtant  il  ne 
semble  déa>uler  une  certaine  lumièfe  de  cette 
observation,  que  je  n'ai  encore  trouvée  consi- 
gnée nulle  part,  c'est  celle  de  révolution  de« 
organismes  animaux  et  végétaux  au  sein  d'un 
liquide  provenant  sf>it  de  l'eau  pluviale,  soit 
d'une  infu>ion.  Si  l'on  se  reporte  à  l'articlr 
sur  les  Génératùms  swmlanees,  on  reniar- 
quera  que  le  milieu,  en  «'organisant  let  tout  le 
pnicédé  organisateur  ci>nsiste  dans  l'actioa 
des  aeents  im|N>ndérables  sur  la  matière  or- 
ganisal>le  qui  sous  leur  influence  prend  cetir 
forme  première  qu'on  ap|>elle  la  vieU  ^«i 
naître  et  s'éteindre  des  générations  d'êtres 
de  plus  en  plus  complexes ,  tels  que  des 
Hactaium  ,  des  yonades,  des  TridKMies* 
dfs  Prolées .  des  Vibrions ,  des  Pljesco' 
nies,  etc.,  sans  pour  cela  qu*on  puftsae  sui- 
vre la  transformation  des  organismes  pri- 
mitifs pour  s'élever  jusqu'aux  plus  nm^ 
pleies.  Quand  le  liquide  a  perdu  m  plasti- 
cité .  les  générations  élevées  reilescendeol» 
et  de*  que  le  règue  vé^éul ,  rantagoailit 
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Ai  règne  aniinal ,  a  pris  le  dessus,  U  vie 
animale  disparaît ,  et  les  végétaux ,  simple 
utière    verte     d'abord ,    s'élèvent    jus- 
qu*aai  Cooferves,  sans  qu'on  puisse,  à  tra- 
vers ces  modifications  ascendantes ,  suivre 
les  iransfoniiations  que  subissent  les  végé- 
lau  les  plus  simples  pour  s'élever  à  des 
Amnes  complexes.  Pourquoi  cette  loi  des 
iafinimeni  petits  ne  serait^le  pas  applica- 
ble tnx  organismes  supérieurs ,  et  pourquoi 
la  plasticité  inexplicable  des  liquides  ne  se- 
rait-elle pas  la  loi  universelle?  Certes,  la 
lui  des  transformations,  encore  obscure,  pa- 
rait Texplicatioo  la  plus  plausible  de  l'évo- 
lution organique;  avec  cette  modification 
que,  plus  la  vie  est  répandue  à  la  surface 
da  globe  eC  plus  les  stations  ont  varié,  plus 
la  éifenité  des  êtres  s'est  accrue  ;  mais  il 
bot  admettre  comme  corollaire  que  cha- 
fw  grand   type  animal  ,  Radiaire  Mollus- 
que, Articulé,   Poisson,  Reptile,  Oiseau, 
Mimmifere,  ou  végétal,  Acolylédone,  Mo- 
ooootflédooe  et  Dicotylédone ,  est  le  pro- 
duit d'un  mode  spécial  d'agrégation  de  la 
matière  organique  s'évoluant  en  vertu  d'une 
l«t  d<fat  rintensité  organisatrice  suit  une 
fnfnmion    numérique,    avec  ascendance 
dans  les  formes  générales ,  et  que  les  varia- 
tions que  présente  chaque  grand  type  sont 
des  jeux  qui  se  sont  opérés  dans  son  cercle 
partknlier  dTacUvité. 

L'origine  des  organismes  étant  expliquée 
par  une  térk  de  métamorphoses  de  la  cel- 
lule primitive,  il  reste  à  jeter  un  coup  d'œil 
mr  la  soccesmon  des  êtres  qui  se  développent 
dans  on  ordre  régulier  de  progression  depuis 
te  picmièie  apparition  de  la  vie  ,  en  passant 
des  fermes  simples  aux  composées.  L'erreur 
ée  eaa  qui  combattent  cette  théorie  avec 
bonne  foi ,  je  n'entends  pas  parler  des 
lystématbtes ,  vient  d'un  point  de  vue 
erroné,  fondé  sur  certaines  idées  jetées  dans 
te  fcience  soos  une  forme  trop  absolue  : 
r«  a  voqIq  voir  dans  la  succession  des 
(m»  une  série  linéaire  rigoureuse  procé- 
dant dans  un  ordre ,  pour  ainsi  dire ,  nu- 
méfiqne ,  et  Ton  a  trouvé  avec  raison  que 
eette  donnée  est  inexacte.  Voici  la  théorie 
qni  rémlte  de  Fétude  des  débris  organiques 
cnfonis  ënns  les  profondeurs  du  sol  :  c'est 
qoelea  conditions  d'existence  propres  à  l'ap- 
^rition  d*éiref  de  tel  ou  tel  ordre  n'ont 
|as  nlsié  simultanément ,  et  que  les  évo- 
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luUons  successives  ne  sont  autres  que  des 
formes  organiques  correspondant  à  l'état 
des  circonstances  ambiantes.  Avec  des  mi- 
lieux semblablesau  milieu  actuel,  les  formes 
actuelles  se  fussent  développées,  et  l'obstacle 
à  leur  apparition  dépend  de  l'état  dans  le- 
quel se  trouvaient  la  terre ,  les  eaux ,  l'at- 
mosphère ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  eu  autant  de 
périodes  différentes  qu'il  y  a  eu  de  modifi- 
cations telluriennes  qui  sont  inhérentes  à 
la  vie  de  la  planète  elle-même.  Si  l'on  consi- 
dère les  groupes  en  détail  en  prenant  un  à 
un  chaque  être  pour  trouver  son  ordre  d'é- 
volution d'une  manière  conforme  aux  idées 
qui  nous  sont  infusées  par  nos  méthodes, 
on  a  tort;  car  rien  n'empêche  la  simulta- 
néité d'existence  des  végétaux  cellulaires  et 
vasculaires ,  des  invertébrés  et  de  verté- 
brés, si  les  conditions  dynamiques  de  notre 
globe  ne  s'opposaient  pas  à  leur  développe- 
ment; mais  il  faut  voir  de  grands  groupes; 
il  faut  embrasser  dans  leur  ensemble  toutes 
les  classes ,  et  l'on  y  trouvera  une  preuve 
de  la  théorie  de  la  succession  des  êtres 
avec  une  modification  dans  les  formes  et 
dans  un  ordre  ascendant.  II  y  a  en  présence 
deux  opinions  :  l'une  veut  que  les  êtres, 
créés  sans  autres  précédenU  organiques, 
aient,  après  chaque  anéantissement  complet, 
par  suite  des  révolutions  survenues  à  la  sur- 
face du  globe,  passé  avec  leurs  formes  nou- 
velles par  de  nouvelles  créations.  Les  faits 
contredisent  cette  première  opinion;  car 
révolution  des  organismes  animaux  et  vé- 
gétaux ,  en  passant  par  grands  groupes  du 
simple  au  complexe,  paraît  assez  évidem- 
ment démontrée,  cl  l'on  est  autorisé  à  dou- 
ter de  la  réalité  de  périodes  intercalaires  en- 
tièrement inorganiques.  L'autre  veut  que 
les  formes  animales  ou  végétales,  nées  d'or- 
ganismes dus  originellement  à  une  force 
organisatrice  inhérente  à  chaque  corps  pla- 
nétaire ,  se  soient  transformées  les  unes 
dans  les  autres ,  et  que,  dans  la  double  sé- 
rie animale  et  végétale,  les  molécules  orga- 
niques se  groupant  dans  un  certain  ordre 
sous  l'influence  des  modificateurs  ambiante, 
le  soient  élevées  successivement  du  simple 
au  composé  ,  en  répétant  à  chaque  période 
de  leur  évolution  les  différentes  formes  pri 
mitives  par  lesquelles  elles  ont  dû  passer 
pour  arriver  à  leur  éut  de  développement 
complet.  Cette  théorie,  dont  j'ai  présenté 
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la  nodifkatlo»  plut  tnut,  ea  admeUant^M 
les  orfaoismes  loei  le  produit  de  la  imis- 
MDce  plaftique  de  la  larre  elle-ménie,  el 
que  chaque  type  a  sa  loi  atoendante,  puis, 
dani  sa  sphère  d'actirité  particulière,  abéit 
à  la  même  loi  d*éTohition ,  cette  théorie, 
beaucoup  plus  satisfaisante  que  la   prëoé* 
dente,  a  eu  pour  principe  des  idées  fol- 
les et  ridicules  dout  les  oaturalistes  mo- 
dernes De  peuvent  être  solidaires.  Il  est  de 
toute  éTîdence  que  si  tous  jetei  une  FauTette 
dans  un  étang  ellp  11*7  deviendra  pas  Gou- 
jon ,  non  plus  que  la  Carpe  accrochée  à  un 
arbre  ne  se  changera  en  Rossignol.  Robinet 
écrivit  pourtant  un  livre  fiort  divertissant 
sur  cette  idée  ;  mais  il  écrivait  à  une  époque 
où  la  Paléontologie  n>iîsuit  pas,  où  la 
Géologie  consistait  en  quelques  théories  rat^ 
uchant  tant  bien  que  mal  Fan  à  Tautre  det 
faits  épars  et  souvent  mal  observés ,  et  de 
plus.  Robinet  n*était  pas  naturalbte.  To«- 
tefoissa  théorie,  grossièrement  formulée  et 
ridiculement  eiposée,  n'en  est  pas  moins 
rationnelle  quand  on  compare  les  uns  aui 
autres  les  divers  êtres  de  la  double  série, 
et  qu'on  voit  se  développer  graduellement 
les  différentes  parties  de  l'organisme  jusque 
dans  ses  divisions  les  plus  subtiles  es  se  dé- 
roulant comme  une  spirale  immense ,  doat 
le  premier  anneau  comprend  les  êtres  les 
plus  simples ,  la  première  molécule  vivante 
flottant  entre  les  deui  séries  et  immobile 
comme  végétal,  douée  de  spontanéité  comme 
animal  ;  puis  à  chaque  tour  de  spire  les  ap- 
pareils se  compliquant  jusqu'à  deveair  le 
Sinee  ou  THomme  ou  bien  l'Acacia  ou  le 
Chêne. 

Sans  abandonner  son  esprit  aux  rêveries 
finustiqucs,  on  peut  admettre  révolution 
graduelle  des  êtres  et  des  formes  dont  on 
retrouve  l'idt^  dans  chaque  être  à  l'état  em- 
bnrtinnairc,  H  passant  dans  son  é%'olution 
par  différents  états  qui,  dans  les  êtres  supé- 
rieurs, repondent  presque  toujours  a  Tétat 
tic  dé%elt>ppcmcnt  complet  d'un  être  appar- 
tenant à  un  degré  inférieur  de  la  série. 

Il  y  a  donc,  dans  la  nature  organique,  dé- 
veloppement aseendani  des  Comsc!»  dans  les 
types  qui  s'évoluent  dans  chaque  grou|r,  du 
«iraple  au  composé,  évolution  qui  se  répète 
dans  chaque  petit  groupe  en  particulier,  et 
«^  retrouve  Jusque  dans  l'individu.  \ùm  sui- 
vant dans  la  séné  ^e«eule  tAWtes  les  maai- 
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festations  organiques  ,  on  voit  des  végétant 
cHIvlatres  AganMs,  des  végéUui  vascsUivcs 
Cryptogames,  des  Monocotylédooes  et  dai 
Dicotylédones  vasculaires  et  phanérogaoMs; 
des  spores  en  bas,  prodmtes  sans  doute  par 
une  exubérance  vitale ,   pais  en  hn«t  de» 
sexes  distincts  et  séparés,  un  ovaire  reeevani 
une  graine  qu'il  nourrit  et  qui  reproduit  à  soa 
tour  un  être  nouveau.  Dans  chaque  graspa 
en  particulier  on  peat  suivre  révolotiao  ; 
certes,  entre  rrredo  et  l'Agaric  oa  le  Bolet, 
en  passant  par  la  série  interminable  des  Pr^ 
tées  microscopiques  jetés  entre  eux  cotnw 
autant  d'anneaux  intermédiaires ,  il  y  a  as- 
cendance; il  y  a  ascendance  dans  les  Algues, 
les  Lichens ,  les  Hépatiques ,  les  Motmci , 
les  Fougères,  etc.,  et  cette  évolutioa  est 
évidente.  Cette   loi,  facile  à   suivra  dans 
les  BlonocotyMdooes ,  l'est  moins  dans  tat 
Dicotylédones;  mais  cette  question,  encatt 
neuve  sous  le  rapport  de  Pétude  des  é%oêa-> 
lions,  s'éclaircira  si,  au  lieu  de  | 
groupe  appelé  famille  et  de  le 
isolément,  on  embrasse  l'ensemble  dn  groupa 
général.  Ici  l'ascendance  n'a  plus  Ken  dn 
genre   à    genre  ,    car  les  genres  ae   soat 
que  les  jeux  d'un  type ,  OMis  de  ffimipe  4 
groupe.    Ainsi ,  entre  les  Cypéracées ,  Iv 
Graminées,  les  Joncacées  dénuées  de  flniillaii 
avec  leurs  fleurs  en  écailles,  et  les  UUacéat, 
il  y  a  ascendance.  Ces  dernières  pinalcs  m 
sont-elles  pas  encore  pourvues  de  feuilles 
graminifbrmes  ?  et  à  des  enveloppes  iaralai 
nulles,  écailleuses,  herbacées,  cl  à  passa 
distinctes  par  leur  apparence  Icitnlaire  da 
reste  de  la  plante ,  succède  uoa  enveloppa 
florale  colorée  le  plus  souveat  d*oae  ma- 
nière très  brillante  :  mais  cette  esveloppa 
est  encore  simple  ;  c'est  un  périantbe  ,  et 
non  enoore  une  fleur  complète ,  dont  Ici 
'   deux  éléments  sont  le  calice  et  la  corolle.  El 
\  quoi  de  plus  semblable  a  un  Loltum  rooa»  g 
'   stnieux  que  le  Glaïeul  avant  répaBouis»c^ 
meut  de  ses  fleuri?  Dans  les  Dicolfle«  loues  « 
il  en  est  de  même;  mais  l'ascendance  échappe 
plus  souvent ,  car  les  types  prenncot  un  ca- 
'   ractère  plus  arrêté,  il  est  vrai,  dans  leurs 
formes  fondamentales ,  et  le  jeu  des  orgaacs 
est  si  varié,  il  y  a  tant  de  modification^  des 
même<  formes,  qu'on  y  suit  avec  plus  de 
'   prise  l'ordre     d'évulutiiMi  asoesdaate.  La 
Diclinie  .  qui  semblerait  le  plus  haut  degré 
!  de  perfection  auquel  puisse  aliatadre  le  \^ 


géul ,  se  retroove  èxat  des  plaotes  qui 
ne  i^réseaient,  f0us  le  rapport  du  dévelop- 
pement floral ,  aucune  supériorité.  Pourtaot 
œite  «lisliBctioo  des  seies  remporte  sur 
rbenuphrodisme  I  et  nos  botanistes  s*ac- 
cordent  à  placer  les  Amcntacées  et  les  Urti- 
oées  an  ranwnencement  des  Dicotylédones , 
et  fb  icnMBcnt  la  série ,  les  uns  par  les  Pa- 
f&iomëeée$f  d*a«tres  par  les  Composées; 
enfin  tavt  éMm»  oette  classe  montre  rincer- 
titndedcs  BéUiwlistes.  Ici  Pidée  systématique 

avec  la  théorie  de  révolution 
4ans  les  Monocotylédonées, 
les  Palaaian,  chez  lesquels  on  trouve  la  Diœ- 
étjWÊmlk  la  fin  de  la  classe  et  ferment  la  sé- 
rie. La  Wi  4e  résolution  se  reproduit  ensuite 
daaa  fhunt  bmïlle  où  Tètre  le  plus  complet 
eu  oéœÊëêinBÊtMài  celui  qui  réunit  tous  les 
ofgaaet  quicatrent  dans  la  composition  du  vé- 
féiaJ,  eC  le  aMMBs  complet,  celui  qui  en  est  dé- 
poomi.  Âôiii,  dana  chaque  groupe  :  Crucifè- 
res^ OnhaHifârea,  Composées,  Papilionacées, 
Caryophfllées,  etc.,  groupes  essentiellement 
naturels,  on  retrouve  Tascendance,  quoique 
fagufeiil  CBOore ,  il  faut  Tavouer,  et  dans 
ks  Pipîli—acéeg ,  les  Acacies  dépourvus  de 
eorellasv  iot  iaCteieurs  aui  Robinia,  qui  ont 
les  caracfénea  normaux  de  la  famille  ;  dans 
cheqne  genre  nonribreui  en  espèces ,  cette 
loi  doit  se  leUoiiver  encore.  Quant  à  ces  pe- 
tites fkniUet  insignifiantes ,  à  ces  genres 
bmani  nulant  da  petits  groupes  distincts , 
ee  sont  de*  Jeta  de  Torganisme  qui  ne  pré- 
Miôeni  en  rien  à  la  loi  générale. 

Les  anioMni  présentent  la  loi  d^ascen- 
éince  hien  plus  évidemment  encore  ;  et  un 
sim^  eoap  d*œîl  sur  la  série  le  prouvera 
fanhnndiftmrnt  :  en  passant  des  Infusoires 
an  Radiairci,  de  ceux-ci  aux  Mollusques , 
et  en  remaniant  à  travers  la  série  des  ia- 
ftiléhtét  jui^'an  sommet  des  vertébrés , 
les  appareils  ae  compliquent,  et  chaque 
fcactian  n'ajani  dans  le  principe  aucun  ap- 
pareil fonctionnel  distinct,  acquiert  un  per- 
feetionnement  graduel  et  vient  à  posséder 
soD  organe  spécial;  puis,  dans  chaque 
groupe  aussi ,  les  nuémes  principes  se  re- 
troQTent,  et  certes,  le  Céphalopode  est  bien 
au-dessus  de  TAcéphale:  seulement,  il  fau- 
drait, pour  établir  Tordre  d'ascendance,  faire 
des  étudet  sérieuse»,  en  se  plaçant  à  ce 
fointde  vue.  Les  Insectes,  les  Poissons,  les 
Uiseau,  ks  Mammifères  sont  dans  le  m6me 
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cas;  PAmmodyte  est  bien  au-dessous  du 
Cyprin  ou  de  la  Perche  ;  te  Sphéntsque  ne 
peut  rivaliser  avec  TAIgle  dans  la  série  eC 
dans  le  groupe  des  Palmipèdes,  ni  avec  l*Oie 
ni  avec  le  Canard.  Le  Ruminant  est  moins 
complexe  dans  ses  formes  avec  ses  pieds  en- 
sevelis dans  un  sabot,  que  le  Digitigrade  ; 
et  celui-ci  Pest  moins  que  le  Quadrumane» 
qui,  à  son  tour ,  Test  moins  que  tHomme. 
Ainsi  les  formes  s^nchatnent,  non  pat 
sans  hiatus  et  avec  une  continuité  rigou- 
reuse, mais  avec  une  dégradation  éridente 
des  formes.  Comment  et  pourquoi  ces  orga- 
nismes de  transition,  si  ce  n'étaient  des  jeux 
du  procédé  organisateur,  qui ,  dans  révo- 
lution des  êtres ,  jette  des  rameaux  diver- 
gents k  droite  et  à  gauche,  variations  qui 
servent  quelquefois  de  jalon ,  d'autres  fois 
sont  sans  nuls  précédents  et  forment  comme 
autant  de  coecums  dans  la  série,  mais  ne 
détruisent  pas  pour  cela  la  loi  générale  et 
ne  peuvent  rien  contre  la  théorie?  Il  est  évi- 
dent que  la  vie  une  fois  établie  a  continué 
de  se  dérouler  avec  une  régularité  mathé- 
matique ,  et  que  les  organismes  sont  le  ré- 
sultat des  influences  produites  par  les  divers 
états  du  globe  ;  jamais  tous  les  êtres  vivants 
n'ont  été  détruits  partout  et  d'un  seul  coup  ; 
ils  se  sont  seulement  transformés  et  ont  pro- 
duit des  êtres  conformes  aux  nouvelles  con- 
ditions d'existence  au  milieu  desquelles  ils 
se  trouvaient.  Les  modifications  qui  se  pas- 
sent sous  nos  yeux ,  et  changent  assez  les 
êtres  pour  les  rendre  même  méconnaissa- 
bles ,  nous  semblent  si  peu  profondes  que 
nous  doutons  des  métamorphoses  ;  mais 
admettons  ce  que  concèdent  tous  tes  géolo- 
gues :  c'est  que  les  principes  destinés  à  l'en- 
tretien de  la  vie  étaient  essentiellement  dif- 
férents, et  nous  verrons  si  les  organismes 
actuels  y  résisteront.  Si  l'atmosphère  satu- 
rée d'acide  carl>onique,  au  lieu  d'en  renfer- 
mer une  quantité  si  peu  considérable  qu^on  ne 
le  fait  pas  même  entrer  en  compte  dans  la 
composition  de  Pair ,  était  formée  de  pro- 
portions inverses  de  nitrogène  et  d'oxygène, 
que  la  pression  atmosphérique  fht  décuple , 
que  les  conditions  chimiques  des  modifica- 
teurs ambiants  et  des  agents  de  la  vie  fus- 
sent exagérées ,  que  la  chaleur,  la  lumière , 
l'électridté  présenUssent  d'énonnes  dissem- 
blances  ,  il  est  évident  que  la  plupart  des 
vertébrés  terrestres  périraient ,  que  hcau 
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coup  de  dicotylédones  disparaîtraient,  et  que 
quelques  animaui  ou  quelques  végétaux , 
échappés  à  la  destruction  ,  s'accommodant 
de  ce  nouveau  milieu,  se  modifleraient  sui- 
vant les  circonstances,  et  deviendraient  des 
organismes  appropriés  à  leurs  nouvelles  con- 
ditions d'existence.  On  n*a ,  dit-on ,  rien 
trouvé  de  semblable  dans  les  couches  du 
globe;  mais  notre  zoologie  fossile,  à  part 
quelques  restes  bien  conservés  ,  est  encore 
fort  douteuse,  et  nous  ne  faisons  que  com- 
'    menccr  l'inventaire  de  nos  richesses  paléonto- 
logiques.  On  devrait,  d'après  la  théorie,  dire 
des  genres  transformés  et  non  éteints  ;  mais 
on  n'a  pas  encore  poursui>  i  celte  idée  à  tra- 
vers les  organismes  :  seulement,  on  cherche 
le  plan  et  Tunité  du  type  primordial  bien 
démontré    pour  les  vertébrés ,    vrai  pour 
les  invertébrés  dans  toute   la  série.  Tou- 
tefois ,  il  faut  reconnaître  quatre  modiGca- 
tionsdu  type  primitif:  fies  animaux  simples 
et  presque  amorphes  chez  lesquels  le  sys- 
tème nerveux  est  douteux  ;  2  "  ceux  chez  les- 
quels se  présente  un  centre  nerveux  placé  au 
milieu  du  corps,  et  autour  duquel  rayonnent 
les  organes  ;  3"  les  animaux  impairs,  comme 
les  Mollusques  inférieurs  ;  les  Annélides,  qui 
semblent  commencer  la  série  des  animaux 
présentant  un  axe  longitudinal  avec  des  filets 
nerveux  jetés  à  droite  et  à  gauche,  sans  pour 
cela  que  le  corps  soit  appendiculé  ;  4"  puis,dans 
les  types  supérieurs  des  invertébrés  et  dans 
tous  les  vertébrés,  des  animaux  doubles  for- 
més de  deux  parties  accolées  Tune  à  Tautre, 
et  présentant  Phomologie  des  formes  dans 
leurs  appendices  thoraciques  et  pelviens.  Ces 
types  fondamentaux  dérivent-ils  d*une  forme 
génératrice?  Je  le  suppose;  mais  ils  ont  obéi 
À  une  loi  de  développement  qui  s*est  spécia- 
lisée dans  ses  manifestations  :  aussi  peut-on 
compter  quatre  modifications  du  type  fonda- 
mental. Le  règne  végétal  est  également  éta- 
bli sur  quatre  plans,  qui  ne  sont  que  le  Jeu 
d'un  type  unique  incessamment  remanié. 

Let  êtres  sont  donc  des  modifications 
•uccessivet  de  ce  type  unique,  en  vertu 
d*une  loi  et  par  des  procédés  organisa- 
teurs qui  nous  sont  inconnus.  Comme  de 
toutes  les  théories  c'est  celle  qui  répugne 
le  moins  à  l'intelligence,  et  que,  sans  rendre 
un  compte  rigoureusement  satisfaisant  des 
phénomènes  ,  elle  concorde  le  mieux  avec 
Wi  friu ,  c'est  celle  que  J*ai  adopté*  ;  elle 
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a  l'avantage  d'élever  l'esprit,  et  d'eiciter 
l'émulation  d^arriver  plus  haut  dans  la  con* 
naissance  des  lois  de  l'organisme. 

Le  malheur  de  la  science ,  c'est  que  It 
géologue  n'est  ni  botaniste,  ni  zoologiste, 
et  que  quand  il  aborde  ces  graves  quet- 
lions ,  il  n'y  peut  pas  apporter  l'esprit  phi-^" 
losophique  de  Thomme  qui  a  consacré  m^ 
vie  à  l'élude  des  lois  de  TorganUme,  et  qui 
lui-même  n'est  pas  géologue  et  dédaigneÀMNi 
tour  les  études  phytologiques.  C'est  sur  let 
études  générales  seules  que  peuvent  8*établir 
les  théories  ;  mais  il  ne  faut  voir  dans  les  \hû$ 
ries  d'une  époque  qu'une  expliciUoo  pfaM 
ou  moins  heureuse  des  vérités  découlant  dai 
faits  connus;  et  la  condition  la  meilleiHt 
pour  établir  une  théorie  est  de  connaître  le 
plus  do  faits  possibles  de  tous  les  ordres.  Or» 
ces  faits  connus,  étudiés,  appréciés  afec  m- 
gacilé ,  ne  sont  pas  encore  des  garanties  t^ 
solues  de  la  vérité  des  théories;  ce  soatdM 
degrés  de  certitude  plus  ou  moins  pleujibittv 
et  qui  conduiront  peut-être  à  une  certitude 
plus  grande. 

C'est  à  l'orgaiiogénie  à  nous  révéler  eu 
détail  ces  grandes  lois.  Ma  tâche  est  de  pré- 
senter le  tableau  de  succession  des  êtres,  el 
l'étal  actuel  de  la  vie  à  la  surface  du  glohe. 

Pour  compléter  les  preuves  à  l'appui  de  It 
théorie  que  j'éubib,  je  vais  passer  en  rerue 
la  succession  des  apparitions  organiques  à 
la  surface  du  globe.  Bien  convaincu  que 
ce  n'est  pas  par  une  considération  étrolie 
des  formes  individuelles  qu'on  arrive  à  la 
confirmation  de  cette  grande  loi ,  mais 
par  un  coup  d'œil  large  sur  l'ensemble  des 
organismes,  je  suivrai  dans  œ  développe- 
ment Tordre  géologique,  en  faisant 
jours  marcher  parallèlement  les  foi 
végétales  et  les  formes  animales. 

Les  périodes  évolutives  peuvent  être 
sées  sous  sept  chefs  principaux  : 

1*  Epoque  primitive  anorganique  «1  «fw 
ganique  primordiale. 

2*       —     carbonifère. 

3*       —     jurassique. 

4*       —     crétacée. 

5'      —     tertiaire. 

6*       —     alluviale. 

7'       —     moderne. 

Malgré  les  recherches  que  j'ai  faites  ptm 
rendre  ce  travail  aussi  complet  qu'il  esl 
possible,  Je  n'espère  pu  eue  arrivé  à  mm 
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«rticade  afasoliM  ;  je  ne  Dûs  que  poser  un 
JiIm  que  d*aatres  reculeront. 

EfOQCK  PUUTIVK   AHOBGAinQIIE   ET  OMAm- 

<m  vnmBiALE.  Quand  les  phénomènes  qui 
Il  les  premiers  âges  du  globe 
iplis,  que  ta  diminution  de  ta 
par  rignition  eut  pennis  aux 
dNmes  roches  en  fusion  de  se  cristalliser, 
Ham.  diren  métaux  ainsi  qu'aux  pterres 
pttoaiwi  dont  la  fonnation  remonte  sans 
diuir  à  ta  même  époque,  de  s'agréger,  ce 
fH*«n  rMBoiialt  dans  les  rodies  granitiques 
•t  pofpfcfilqoes  qui  contiennent  de  POr  na- 
tif, de  r  Argent  (surtout  les  roches  porphy- 
i\  de  l^Étain,  du  Guirre,  du  Fer,  du 
et  4e  rÈmeraude,  du  Corindon,  du 
Gmai.  de  ta  Topaze,  etc.,  il  s'effectua,  sous 
naAMBcedeta  condensation  des  vapeurs  ré- 
fuidaes  dans  ratmosphère,  et  peut-ètreaussi 
Cne  jiiiBiioy  considérable  de  la  colonne 
d'air,  un  cuMiuenccment  de  travail  métamor- 
phiqaequi  désagrégea  les  rodies  primKives  ;  et 
é  do  masses  confuses  succédèrent  des  strates 
rêfulièies,  quoique  souvent  tourmentées. 
U>  eaux  apparues  pour  ta  première  fois  à  la 
SQftacc  du  globe  déposèrent  les  rodies  sus- 
pndoes  dans  leur  sein  ,  et  H  s'opéra  dans 
ert  immense  laboratoire  des  combinaisons 
d'une  pro^gieuse  variété.  A  travers  les  fis- 
sures qui  se  fermaient  dans  la  croate  encore 
mince  du  f^lobe,  se  glissèrent  des  substances 
rablimées  ;  ce  tûi  dors  que  des  filons  mé- 
ialfiAfres  et  des  pierres  précieuses  vinrent 
tt  formrr  en  filons,  en  veines  et  en  dépôts 
én$  le  gneiss  et  le  micaschiste ,  au  milieu 
detqodf  s'infiltrèrent  des  masses  souvent 
rttMié^bles  de  roches  injectées,  telles  que 
lo  pn4og7nes ,  les  granités ,  les  syénîtes , 
ki  porphyres  ,  etc.  Aui  formations  gneis- 
fiqQf<  et  micaschisteuses  succédèrent  des 
ftritn  de  schistes  argileui  formant  Tétage 
isfifrifur  des  terrains   stratifiés ,  et  conte- 
Biit  drjâ  moins  de  métaux  et  de  minéraui, 
^riqoe  ce  soit  à  ce  groupe  qu'appartiennent 
I»  rv^o  mines  d'Étain  deCornouailles,  etc.  : 
de?  ilijikf  de  porphyre  viennent  encore  les  tra- 
^mn  Au-dessus  de  ces  terrains  soumis  à 
toata  les  influences  métamorphiques,  se  for- 
feereotlcs  argiles  schisteuses,  les  calcaires  ar- 
plesi,  les  grès  carbonifères,  etc.,  contenant 
hm  leur  partie  inférieure  du  Plomb,  quel- 
fKs  minéraux  ,  et  des  rodies   injectées ,  | 
funiiiques ,  porphyriques  et  syénitiques.      i 

T.  M. 
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Tout  prouve  Jusqu'à  l'évidence  que  les 
substances  inorganiques  précédèrent  les 
corps  organisés  ;  et  ce  ne  fut  sans  doute  que 
quand  le  premier  travail  qui  forma  les 
gneiss  et  les  micaschistes  eut  cessé,  qu'ap- 
parut la  vie  à  ta  surface  du  globe.  On  a 
déjà  constaté ,  dans  les  couches  profondes 
des  terrains  de  transition ,  des  végétaux  in- 
férieurs et  des  animaux  primitifs.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  la  présence  d'infusoirts 
dans  les  terrains  anciens;  leurs  condi- 
tions d'organisation  leur  permettent  non 
seulement  de  vivre  dans  tous  les  milieux 
actuels ,  mais  les  rendent  encore  propres  à 
subir  des  conditions  d'existence  très  varia- 
bles. Ainsi,  une  atmosphère  chargée  d'aride 
carbonique  ou  de  composition  différente  de 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui  et  une  tempéra- 
ture élevée  leur  conviennent  parfaitement, 
car  leur  organisation  comporte  tous  ces  chan- 
gements :  aussi  les  conditions  ambiantes 
sont-elles  pour  eux  d'une  moindre  valeur 
que  pour  les  autres  êtres  ;  ils  sont  plus  pro- 
pres qu'eux  à  traverser  les  Ages  sans  que 
leurs  modifications  organiques  soient  nom- 
breuses et  variées  ;  c'est  ainsi  qae  M.  Que- 
kett  a  signalé  la  similitude  d'Infosoires  trou- 
vés à  Tétat  vivant  dans  les  mers  du  Nord,  d'où 
les  rapporta  le  capitaine  Parry ,  attachés  à 
quelques  Zoophytes ,  et  de  ceux  trouvés  à 
l'état  fossile,  par  M.  Rogers,  à  6  mètres  de 
profondeur,  dans  les  terrains  sur  lesquels 
s'élève  la  ville  de  Richmond. 

L.es  terrains  de  transition  ou  terrains 
schisteux  correspondent  à  un  état  d^à 
avancé  d'organisation  ;  et  dans  l'éUge  su- 
périeur de  la  formation  des  schistes  argi- 
leux ,  ardoisiers  ,  etc. ,  se  trouvent  d'assez 
nombreux  débris  animaux  et  végétaux. 

Le  règne  végétal  y  est  représenté  par  des 
plantes  appartenant  à  ta  famille  des  Équisé- 
tacées  et  des  Lycopodiacées,  tels  que  les  Stig- 
maria  et  les  Calamités.  Ces  formes  n*étaient 
sans  doute  pas  seules;  mais  il  parait  éri- 
dent  qu'à  cause  de  la  fragilité  de  leur  struc- 
ture ,  les  autres ,  uniquement  composées  de 
tissu  cellulaire,  périrent  sans  laisser  de  tra- 
ces, ce  que  prouve  la  présence  de  débris  ani- 
maux déjà  nombreux,  tels  que  des  Zoophytes 
et  des  Drachiopodcs ,  dont  la  nourriture  est 
sans  doute  végétale.  A  la  fin  de  cette  période, 
dans  rôtage  supérieur  de  la  fonnation  dite 

sthmcnne ,  on  trouve  dans  les  calcaires,  oa- 
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Ue  drt  Pol) pitre,  ap|*arteiMDt  aui  ijfDiTS  , 
Cyalh^hyllum ,  CaUmpuran  Encnuc,  etc.,    . 
des  Térébratule> ,  do  Thlobit^» ,  des  Orlbo-   ■ 
cères,  des  Productus,  des  Naulile>,  quelques  { 
CrufUcéf ,  tels  que  VAMphus  Buchti ,  le  C'a-   , 
/ymene  Dlutnenbaf.htiy  etc.  ;  on }  iriju\  e  niéme   { 
quelques  poisson»  qui ,  en  rcmuaUnt  \ers 
réUge  supérieur,  auismentërent  eo  nombre 
dans  les  genres,  et  en  abondance  dans  les  es- 
pèces. On  >oit  que  les  eaui ,  qui  couvraient 
sans  doute  toute  la  surface  du  globe  ,  nour- 
riiisaieut  déjà  des  animaui  nombreui  cl  tiMis 
aquatiques; et  il  comient  surtout  de  remar- 
quer que  l'évolution  organique,  dont  la  du- 
rée a ,  sans  doute,  été  d'une  longue  suite  de 
siècle»,  a  dû  avoir  lieu  dans  le  sein  des  types 
eui-mémes,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  animaux  |>aàsent  par  la  classe  entière  des 
Mollusques  pour  devenir  Cru>ucés  ou  Fois- 
>ons.  Le  milieu,  en  s'organisant,  aci|uiert 
une  plasticité  plus  grande ,  et  Tascendance 
des  formes ,  qui  répond  à  la  pui>sancc  d'or- 
ganisation du  milieu,  s'efTectuc  en  vertu  de 
la  loi  d'évolution  ;  de  telle  sorte  qu'il  n'est 
jias  de  milieu  particulier  sau:»  des  formes 
organiques  spéciales  :  et  plus  la  vie  m*  pro- 
pageait, plus  les  organismes  augmentaient 
m   nombre  ,  car  la  vie  est  à  elle-même 
ion  élément  générateur.  Tous  les  êtres  vi- 
vent aux  dépens  les  uns  des  autres  ;  et  plus 
la  vie  est  facile,  plus  les  populations  se  pres- 
sent et  s'augmentent. 

ki^oQiucARDo.NiïLBE.  Auxargilcs  schisteuses 
et  aux  calcaires  argileux  qui  forment  l'étage 
5up<'rieur  des  terrains  de  transition ,  $uccé- 
dcreut  les  terrains  dont  TenM'uible  est  dési- 
gné sous  le  nom  général  de  terrains  carboni- 
fères, et  qui  se  composent  de  plusieurs  éta- 
ges, tels  que  le  vieux  grès  rouge,  les  calcaires 
carbonifère  et  de  montagne,  et  la  formation 
houillère  recouverte  par  les  terrains  triasi- 
ques.  1^  surface  du  globe  encore  couverte 
d'eau,  mais  déjà  devenue  irri'gulière  |>ar 
suite  de  son  refroid bsement ,  laissait  seule- 
ment surgir  çà  et  là  des  Iles  de  terre  sèche  , 
assex  grandes  pourtant  pour  contenir  des 
masses  d'eau  douce  courante  ou  stagnante. 

Va  des  traits  principaux  de  cette  période, 
c'est  que  le  règne  végétal  j  domine,  ce 
qu*on  attribue  à  la  plus  grande  proportion 
de  Tacide  carbonique  contenue  dans  Tat- 
mosphère.  Otte  considération  est  en  outre 
fcndéc  sur  la  rareté  des  animaux  dciiiiiés  à 
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respirer  l'air  dans  son  état  de  coropontiM 
naturelle.  Fourunt  les  insectes  trouvés  dui 
les  houillères  deOjalbruokdale  indiqueraiest 
que  la  vie  ues  Articulés  était  alors  possible; 
mais  l'état  de  conservation  des  végeUox 
enfouis  dans  les  couches  profondes  du  gloke 
semble,  d'un  autre  côté,  indiiiuer  qu'il»  nV 
taient  pas  soumis  a  l'action  ùissoliantc  de 
l'oxjgene. 

Sans  m'arrèter  plus  longtemps  »ur  ces 
considérations  purement  géuUfique*,  j'ift- 
sisterai  particulièrement  sur  le  develuppt- 
meot  des  organismes  a  la  surface  du  globe.  Oa 
y  verra,  dans  les  différents  étages  de  ce  ter- 
rain ,  >e  développer  les  formes  et  s'acCTuiUe 
le  nombre  des  e«>pëces  des  ::eDres  déjà  eii»- 
tants,  ce  qui  indique  (|ue  Us  milieux  èLaint 
ditférenLs  ,  puisque  les  espcces  ne  sont  qm 
des  jeux  ou  des  variations  du  iy|ie ,  fuÎTifll 
les  influences  ambiantes:  d'autres,  inpnh 
près  à  vivre  dans  le  milieu  qui  s'était  for^é 
pendant  le  cours  de  cette  longue  périods, 
avaient  déjà  disparu,  etVorganisme,  Ùéàt 
à  la  loi  d'évolution,  montre  des  formes  no^ 
Villes  dans  l'ordre  ascendant. 

Il  n'e»t  |>as  sans  intérêt  de  buivre  les  maah 
festa lions  organiques  s<ius  leur  double  totWÊ 
à  travers  les  divers  Ages  de  cette  période. 

Végétaux.  Ce  sont  d'abord  des  Confeno 
et  des  Algues  ;  parmi  les  Équisétact^ ,  la 
Calamités  nombreux  en  espèces  M»nt  la 
formes  dominantes.  Les  Fougères,  ri.mplaal 
plus  de  vingt  genres,  sont  représenttv»  sll^ 
tout  par  les  Sphenupteris^  les  Pecoptcris^  kl 
.VetTop(erts  et  les  StyUlaria^  et  le  oombrt 
des  espcces  que  renferme  chacun  de  c.-* 
genres  est  très  considérable  ;  le  Pecoplerî 
seul  en  ofTre  plus  de  soixante-dix.  ToaM 
ces  espèces  sont-elles  bien  rigoureuses ?fitf 
doute  ;  mais  ce  jeu  des  formes  est  déjà  M 
fait  d'un  intérêt  majeur  dans  la  questltf 
qui  m'occupe.  Les  Marsiléacées  sont  rcpfé- 
sentées  |)ar  le  g.  Sphenophyllum  et  huilih 
pèces.  Neuf  genres  représentent  les  Lvcof^ 
diaires ,  et  le  seul  genre  Lepidodatérm 
renferme  une  cinquantaine  d'es|)ères.  Ul 
Palmiers  et  les  Conifères  y  ont  leurs  repf^ 
sentants  ;  et  ce  qui  montre  jusqu'à  qÊfà 
|Miint  étaient  grands  T intensité  de  la  vie  vé- 
gétale et  le  développement  des  formes 
velles,  c'est  la  pré.«encede  genres  nouv4 
dont  quelques  uns  |»araissenl  ëvidemiaeil 
des  Monocotylédoiiécs ,  et  les  lutres  nW 
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po  être  eocore  places  aveccertitode  dans  au- 
cuedasM,  tels  que  les  sous-genres  Knorrkif 
Bahuia ,  Bomia  y  AnniUaria,  etc. 

Partout  la    Yégélation  était  uniforme; 
car  00  trouve  des  genres  semblables  sur 
tous  les  points  où  des  Touilles  ont  été  faites. 
Eo  Europe ,  en  Amérique ,  aui  Indes  ,  à  la 
\6uvdle  -  Hollande  ,    les   formes     végéta- 
ki  ont  une  même  physionomie,   ce  qui 
indique  évidemment  qu*à  cette  époque  il 
o>  êviit  que  des  dissemblances  assez  peu 
r«>osidérabJes  dans  les  conditions  organisa- 
trices, pour  que  la  vie  eût  sur  tous  les  points 
UD  même  aspect. 

Animaux.  Les  animaux,  moins  nombreux 
que  les  végétaux,  si  ce  n'est  les  Mollusques, 
s'éifveoC  pourtant  progressivement,  et  leurs 
formes  s'accroissent  en  complexité.  Les  Po- 
Ijpieff ,  différents  en  cela  des  végétaux  qui 
ic  présentent  que  des  genres  éteints ,  of- 
Irnit  des  fomes  connues  :  ce  sont  des  Tu- 
iHporcs ,  des  Aslrées  ,  des  Fongies,  des  Fa- 
vuMies.  Quelques  autres,  tels  que  les  Cya- 
thocrmiles,  les  Encrinites  ,  etc.,  sont  des 
^nfmti  propres  à  cette  époque.  Parmi  les 
lUdiàires,  les  genres  sont  nombreux  et  pro- 
pres feulement  à  ces  terrains.  Le  genre 
Srrpole  représeotc  la  classe  des  Annélides. 
Lrs  Mollusques  de  la  période  la  plus  ancienne 
At  cette  fonnation  sont  les  genres  Spirifcr, 
Térébratuk,  Produdus  et  Evomphalus , 
puif  les  genres  OOrea^  Peclen,  Mytilus, 
/rca,Cardhim,ttc.,  aujourd'hui  existants; 
H  à  trairn  d'antres  genres  éteints,  des  Pla- 
B<^fbes ,  des  Nériles,  des  Turbo ,  des  Bue  • 
nn».  i^es  Céphalopodes,  les  premières  d*cn- 
trr  Ves  fomes  conchifères,  quoiqu*on  les 
pU(e  en  tête  de  la  classe  des  Mollusques, 
Mil  représentées  par  les  genres  Orlhocera- 
tCfs ,  Siml'de  ,  Ammonites  y  etc. 

Us  genres  Asaphus ,  Calymene ,  Trilo- 
^•to»  et  de  petits  Entomostracés ,  tels  que 
deiCypns,  représentent  les  Crustacés. 

Ums  réiage  supérieur,  on  trouve  des  dé- 
bris de  Coléoptères  et  d*Arachnides.  Parmi 
iesPtMHNM,  ce  sont  des  Icbthyodorulites, 
des  Pakomitau,  des  AmblipleruSt  forme  do- 
■iaaBie  représentant  les  Esturgeons,  des 
PjtgopUrus  et  des  Megalichthys,  puis  des 
et  des  Hjbodons,  qui,  par  la 
I  de  leurs  dents,  rappellent  les  Squales, 
CI  n'apparaissent  pour  la  première  fois  que 
\m  lerraios  crétacés. 
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Ces  animaux,  appartenant  tous  à  des 
genres  inconnus,  augmentent  en  nombre  à 
mesure  qu*on  remonte  vers  les  terrains  de 
grès  rouge.  Peu  nombreux  dans  le  vieux 
grés  rouge  et  le  calcaire  carbonifère,  ils  le 
sont  davantage  dans  les  couches  houillères, 
et  leurs  formes  appartiennent  aux  eaux 
douces. 

On  y  trouve  encore ,  mais  dans  les  cou- 
ches profondes ,  surtout  celles  du  vieux  grès 
rouge ,  des  débris  de  Sauriens  et  surtout 
de  Tortues  appartenant  à  des  genres  voisins 
de  nos  Trionyx. 

On  remarque  donc  dans  ces  terrains  la 
prédominance  des  Invertébrés;  parmi  eux 
les  Mollusques  ,  surtout  les  bivalves ,  qui 
sont  au  nombre  de  120  à  130  espèces^  tan- 
dis que  les  univalves  ,  d'une  organisation 
plus  complexe,  sont  de  moitié  moins  nom- 
breux. Tous  les  êtres  organisés  de  cette  épo- 
que sont  destinés  à  vivre  dans  Teau,  et 
les  premières  traces  de  Vertébrés  propres  à 
respirer  Pair  en  nature  présentent  des  for- 
mes amphibies  ;  et  ce  qui  indique  chez  les 
antagonistes  même  de  révolution  l'idée  de 
Tasccndance  des  formes  organiques,  c*est 
remploi  d'expressions  qui  témoignent  du 
sentiment  des  transitions  :  c>st  ainsi  qu'on 
a  appelé  Sauroïdes  les  Poissons  à  dents  for- 
tes et  striées  longiludinalcment,  qui  rappel- 
lent par  leurs  formes  ostéologiqucs  les  grands 
Sauriens. 

Si  maintenant  Ton  suit  le  développement 
des  organes,  on  verra  que  les  êtres  dépour- 
vus d'un  appareil  pulmonaire  ,  c'est-à-dire 
n'ayant  que  des  branchies  propres  à  la  res- 
piration de  Pair  dissous  dans  l'eau,  sont 
les  premiers  ,  et  que  leurs  formes  se  modi- 
fient etâe  perfectionnent  en  rcmontaut  vers 
l'époque  actuelle,  .\insi  les  Acéphales  dé- 
pourvus d'appareil  locomoteur,  n'ayant 
pour  ainsi  dire  qu'un  simple  tube  digestif, 
et  privés  des  moyens  de  mise  en  relation 
avec  le  monde  extérieur,  sont  les  plus  nom- 
breux ;  les  Conchifères  ont  déjà  des  yeux  et 
un  pied,  et  les  Crustacés ,  des  yeux  ,  un  ap- 
pareil respiratoire  mieux  déterminé,  l'orifice 
buccal  armé  d'appareils  masticateurs,  et  des 
pieds.  Ils  ferment  la  série  des  êtres  à  sque- 
lette extérieur,  et  par  les  Poissons  commence 
celle  dcsVertt'brésouaniniaux  à  squelette  in- 
térieur.  Chez  eux,  il  y  a  déjà  un  centre  ner- 
Yeux  auquel  viennent  aboutir  tous  les  nerfs. 
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UD  appareil  visuel  1res  pcrreciioDoc ,  des 
branchies  qui  sont  dé^k  des  poumons  lamel- 
leux ,  seule  conformation  propre  à  la  respi- 
ration de  Tair  contenu  dans  Teau ,  un  ap- 
pareil très  compliqué  de  locomotion ,  et 
avant  tout ,  l*orifice  buccal  garni  de  dents 
acérées ,  et  qui  ne  rappelle  en  rien  l'ap- 
pareil masticateur  des  Crustacés. 

Les  Sauriens  et  les  Tortues  sont  des  for- 
mes encore  plus  perfectionnées.  Ils  n'ont 
plus  de  branchies»  mais  un  poumon  vérita- 
ble, composé  d'un  tissu  lâche  et  vésiculeux 
il  est  vrai;  raaisenGn  un  sac  pulmonaire  et 
un  système  circulatoire  bien  plus  compliqué 
que  chez  les^Poissons  ;  car  tandis  que,  chez  les 
premiers ,  le  coeur  n'a  que  deux  cavités ,  les 
Reptiles  en  ont  déjà  trois.  Leurs  téguments 
sont  plus  épais  et  plus  solides,  et  à  la  chair 
blanche  et  flasque  des  poissons  ont  succédé 
des  fibres  musculaires  rouges  et  très  sem- 
blables à  celles  des  Mammifères.  Leur  cer- 
veau n*est  plus ,  comme  celui  des  Poissons, 
une  suite  de  petits  ganglions ,  avec  des  lobes 
cérébraux  et  olfactifs  atrophiés  ;  chez  eux,  le 
cer^'eau ,  quoique  composé  encore  de  sept 
masses  ganglionnaires  bien  distinctes,  pos- 
sède des  lobes  cérébraux  égalant  en  volume 
tous  les  autres  ensemble.  Le  cervelet ,  qui 
est  chez  les  poissons  le  ganglion  domina- 
teur, est  déjà  subordonné  aux  lobes  céré- 
braux. Leurs  appareils  d*olfaction  ,  de  vi- 
sion et  de  gustation ,  sont  déjà  très  déve- 
loppés. 

Si  maintenant  nous  cherchons  l'ascen- 
dance des  formes  dans  le  mode  de  propaga- 
tion ,  nous  trouvons  Pandrogynic  dans  les 
llollusques;  mais  déjà  l'accouplement  des 
VDivalves  pourvus  d'un  appareil  bisexuel. 
Chez  les  Crustacés ,  il  y  a  une  bisexualité 
bien  distincte  avec  des  centres  générateurs 
encore  déplacés ,  comme  dans  toutes  les 
formes  inférieures  organiques ,  et  ils  ne  se 
trouvent  à  la  partie  uropygiale  que  cbez  les 
Insectes  proprement  dits.  Dans  les  Vertébrés 
il  n*y  a  plus  cette  incertitude ,  les  organes 
générateurs  ont  une  position  fixe;  chez  les 
Poissons  les  appareils  se  centralisent ,  et 
prennent  place  dans  la  région  postérieure 
du  corps  entre  les  appendices  pelviens.  Les 
organes  femelle  et  mâle  sont  cependant  en- 
core incomplets,  et,  en  général,  il  n'y  a  pas 
d^accouplement  ;  chez  les  Sauriens,  les  orga- 
nes se  perfectionnent  et  les  appareils  gêné- 
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rateurs  mâle  et  femelle  ont  des  formes  plus 
arrêtées;  cependant  l'oviparité  est  la  lot 
génératrice  unique  ;  on  ne  voit  pas  encore  de 
viviparité.  Ainsi  on  peut  suivre  à  travers  la 
série  le  perfectionnement  des  appareils 
fonctionnels  et  des  moyens  plus  com- 
plexes de  mise  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur. 

A  la  fin  de  cette  période  se  trouvent 
détachés  les  terrains  triasiques  qui  présen- 
tent peu  de  différences  sous  le  rapport  or- 
ganique avec  les  formations  précédentes , 
seulement  déjà  les  Vertébrés  y  sont  asceo- 
dants.  Les  Sauriens  sont  plus  nombreux  ,  et 
l'on  y  rencontre  des  traces  d'Oiseaux  appar- 
tenant aux  grands  Échassiers,  ce  qui  Indique 
l'existence  de  terres  découvertes.  On  peutsui- 
vrc  avec  intérêt  dans  cette  formation  le  pas- 
sage des  roches  les  unes  aux  autres,  telles  que 
celui  du  grès  bigarré  à  celui  du  Muscheikalk. 
Toutes  ces  modifications  tiennent  évidem- 
ment à  des  changements  survenus  dans  les 
conditions  d'existence  du  globe. 

Époque  jurassique.  Tous  les  poiols  du 
globe  où  cette  formation  a  existé,  piéMaCent 
des  phénomènes  identiques.  Ce  sont  des 
terres  de  peu  d'étendue  et  assez  rapprochée!, 
entourées  de  mers  qu*on  suppose  avoir  e« 
peu  de  profondeur,  et  qu'elles  couvraient  et 
découvraient  alternativement ,  ce  qu'il  est 
facile  de  constater  par  la  présence,  dans  leur 
ordre  assez  régulier  de  superposition,  dt 
fossiles  terrestres  ou  marins. 

Une  circonstance  qui  annonce  encore  la 
différence  de  la  climature  de  cette  époque , 
c'est  la  formation  des  récifs  de  Polypier>  Mir 
nos  côtes ,  phénomène  qui  ne  se  voit  plm 
que  dans  les  mers  tropicales. 

I^s  fossiles  de  cette  époque  sont  en  par» 
tic  corresfiondants  à  ceux  du  trias;  mail 
très  peu  se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé. 

Végétaux.  En  suivant  l'ordre  d'aocieo- 
neté  des  couches  diversement  dénomnée» 
par  les  géologues ,  on  trouve  des 
et  des  Lycopodiacées  ,  des  Cycadées 
à  d'autres  végétaux  indéterminés.  Dans  l9 
Lias,  ces  végétaux  augmentent  en  nomlft« 
et  les  Cycadées  dominent  dans  le  grMf* 
ooliiique,  qui  renferme  aussi  des  ConiISftS. 
I^  groupe  corallien,  qui  forme  Vi 
moyen  de  cette  période ,  n'offÉ-e  aucune 
ITérence  avec  l'étage  qui  est  au-de«sea»- 
Dans  l'étage  supérieur  ou  groupe 
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^Ken  ,  œ  sont  des  Tégétaux  passés  k  Télat 
de  lignite  et  uoe  Liliacée. 

AnknoMx.  Les  Zoophjtes  abondent  dans 
ces  formatioos  tomme  dans  tous  les  terrains 
contemporains  de  la  diffusion  générale  de 
la  Tîe  â  fa  surface  du  globe,  et  les  Ra- 
âmres  j  sont  représentés  par  des  CtdaHs, 
des  Fdtinus ,  des  PentacrinUes  «  etc.  Les 
Serpnles  y  représentent  invariablement  la 
dasse  des  Annélides.  Les  Mollusques  à 
deux  TalTes  sont  très  nombreux  en  gen- 
res ,  et  Ton  y  retrouve  des  Térébralules , 
des  Grrpbéef,  des  Peignes,  des  Plagios- 
tomes ,  des  Avicules  ,  des  Modioles ,  avec 
plus  d^ane  vingtaine  de  genres  dont  la 
plupart  sont  encore  existants.  Une  douzaine 
de  genres  seulement,  peu  nombreux  en  es- 
pèces, 7  reprÀentent  les  univalves  ,  et  les 
Uollusgues  céphalopodes  y  sont  les  plus 
nombreux  ;  les  Bélemnites  y  sont  au  nombre 
d*une  soixantaine  d^cspèces.  On  y  trouve 
plus  de  cent  espèces  d^Ammonites ,  assez 
raooonaissabfes  pour  avoir  pu  Atre  conve- 
uMeiMot  classés. 

Da  Xstacus  et  des  Palinures  mêlés  à  des 
^^nistaeés  indéterminés  y  représentent  les 
Artàcalés, 

Les  Pobsons  appartieîBent  à  des  ordres 
qui  disparaissent,  et  dans  ceux  qui  ont  per- 
flsté,  à  des  genres  éteints  ou  bien  modifiés. 
Des  Tortues ,  des  Plésiosaures ,  des  Ich- 
thyosaures ,  des  Géosaures  et  des  Ptérodac- 
tyle, caractérisent  Tétage  liasique. 

Le  Ptérodactyle ,  espèce  de  Saurien  vo- 
lant, représentait- il  à  cette  époque  les  ani- 
maux destinés  à  se  jouer  dans  les  airs?  Sa 
menbranealaire  rappelle  celle  des  Chauvcs- 
Sooris,  si  Ton  en  juge  par  la  disposition  de 
sa  main;  n*est-ce  pas  un  animal  de  tran- 
sition ? 

Le  groupe  oolitlque  présente  le  jeu  des 
Bèmes  formes  ;  mais  les  genres  et  les  espè- 
ces y  sont  plus  nombreux ,  surtout  dans  les 
Caivahres.  On  reconnaît  dans  la  classe  des 
Articulés ,  des  Coléoptères ,  et  entre  autres 
des  Ruprestes. 

Le  Tdeosaurus  appartient  à  cette  époque. 
Mais  le  tàii  le  plus  intéressant  qui  s*y  rap- 
porte est  la  présence  d*un  Dîdelphc  dans  les 
sckistes  de  Stonesfleld. 

L'étage  corallien  est  riche  en  Crustacés 
appartenant  aux  genres  actuellement  eiis- 
imis;  ce  sont  des  Pagures,  des  PcU(rmons,  des 
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Écrevisses,  des  Ltmules,  etc.  Les  insectes  de 
plusieurs  ordres  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains deSolenhofen  ;  ce  sont  des  individus 
appartenant  aux  genres  Libellule ,  Saute- 
relle, Agrion  :  des  Névroptcres,  dont  la 
Ranâtre  est  la  représentante;  des  Coléoptè- 
res, parmi  lesquels  on  a  reconnu  des  Bu- 
prestes et  des  Cerambyx  ;  des  Hyménop- 
tères des  genres  Ichneumon;  des  I^épidoptères 
des  g.  Sphynx ,  et  des  Arachnides  des  g. 
GaJeodeson  Solpi^a. 

Les  Poissons  sont  représentés  par  des 
Clupes  et  des  Esoces,  mêlés  i  des  genres 
éteints. 

On  y  trouve  des  débris  d*oiseaux  indéter- 
minés et  une  tète  de  Palmipède. 

Parmi  les  Mammifères ,  on  a  trouvé  un 
VefpertUio  de  grande  taille. 

Sans  m'arrêter  k  passer  en  revue  les  dé- 
bris organiques  du  groupe  portlandien ,  qui 
forme  Pétage  supérieur  du  terrain  jurassi- 
que ,  je  me  bornerai  k  dire  que  les  Mammi- 
fères y  sont  représentés  par  les  genres  éteints 
des  Paleotherium  et  Anoplothcrium. 

On  peut  se  demander  comment  ces  grands 
Vertébrés  qu'on  revoit  à  peine  dans  les 
terrains  crétacés  se  trouvent  dans  des  cou- 
ches si  profondes.  C'est  peut-être  une  er- 
reur ou  le  résultat  d'un  déplacement  ac- 
cidentel des  couches  supérieures  à  cette 
formation  qui  les  ar  mises  à  nu  pour  y  dé- 
poser ces  débris  ,  et  l'état  de  conservation 
des  débris  des  grands  Sauriens  indique  un 
enfouissement  presque  instantané  «  et  que 
n'avait  pas  précédé  la  décomposition. 

Le  fait  importantà  constater  est  l'accrois- 
sement de  l'intensité  de  la  vie  organique  et 
la  représentation  de  la  vie  par  les  Mollus- 
ques ,  les  Céphalopodes  en  tête  ,  et  parmi 
les  Vertébrés ,  les  Reptiles  gigantesques  qui 
caractérisent  cette  période. 

Ce  qui  semblerait  indiquer  dans  l'Amé- 
rique un  mode  et  une  époque  de  formation 
différents ,  c'est  que  les  terrains  de  cette 
période  n'y  paraissent  pas  exister. 

Époque  TEnnAiBE.  Ce  terrain  est  divisé  en 
trois  groupes  qui  diffèrent  par  leurs  pro- 
ductions organiques ,  et  celui  des  trois  quf 
en  présente  le  moins  est  le  plus  récent, 
mais  en  même  temps  celui  qui,  même  à 
notre  époque,  est  le  plus  stérile.  On  recon- 
naît, par  Tobservation  attentive  des  ter- 
rains de  cette  période ,  que  des  terres  noiH 
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▼elles  ayaul  été  découverles  soit  par  TcCret  | 
de  soulèvemenls  et  de  dislocations ,  soit 
d'affaissements,  il  s'était  formé  sur  ces 
continents  nouveaux  de  grandes  masses 
d'eaux  douces  et  des  fleuves  sans  doute  lar- 
ges et  rapides,  apportant  à  leur  embouchure 
des  débris  organiques. 

Végétaux.  La  végétation  est  la  même  que 
celle  des  terrains  précédents.  Ce  sont  encore 
des  Conferves,  des  Algues,  des  Fougères, 
des  Cycadées  et  des  arbres  dicotylédones 
indéterminés  ,  connus  seulement  par  leur 
bois  perforé  par  des  Tarets.  Le  Lignite  de 
Tétage  inférieur  vient  seulement  sans  doute 
d'une  fossilisation  incomplète.  Peut-être 
peut-on  attribuer  cette  absence  de  variété 
dans  les  débris  végétaux  de  cette  époque  à 
des  influences  désorganisatrices  qui  n'exis- 
taient pas  à  l'époque  de  la  formation  houil- 
lère ;  mais  Ton  remarque  ensuite ,  dans  les 
plantes  Cryptogames  et  dans  les  Monocoty- 
lédones,  une  plus  grande  puissance  de  con- 
servation que  dans  les  végétaux  de  l'ordre 
le  plus  élevé. 

Animaux,  Je  n'énumérerai  pas  tout  au 
long  les  Invertébrés  renfermés  dans  ces  ter- 
rains. Les  Polypiers  y  sont  au  nombre  d^une 
trentaine  de  genres,  dont  quelques  uns,  tels 
que  les  genres  Spongia,  MUlepora^  Eschara, 
Cellepora ,  Ceriopora ,  Astrea ,  renferment 
plusieurs  espèces  ;  on  y  retrouve  des  genres 
connus.  11  en  est  de  même  des  Radiaires  : 
ce  sont  des  Cidaris ,  des  Echinus ,  des  Asie- 
ries ,  des  Spatangues ,  des  Ananchytes  en 
majorité.  Seize  espèces  de  Serpules  y  repré- 
sentent les  Annélides;  le  g.  PoUicipes,  les 
Cirripèdes.  Parmi  les  Mollusques  bivalves , 
les  genres  principaux  sont  les  Térébratules, 
les  Cranies,  les  Huîtres  ,  les  Gryphées,  les 
Peignes,  les  Plagiostomes ,  les  Inocérames, 
les  Pinnes,  les  Cbames,  sans  compter  une 
trentaine  d'autres  genres.  Les  g.  Dentale , 
Vermel ,  Trochus ,  Turbo  ,  Rostellaire ,  Vo- 
lute, y  représentent  les  univalves  ;  mais  les 
Céphalopodes  y  sont  en  nombre  considéra- 
ble. Les  Bélemnites  ,  les  Nautiles,  les  Am- 
monites, le^  Hamites,  etc.,  y  sont  en  grande 
n^Jorité. 

Les  Crustacés  augmentent  en  nombre  et 
Kn  genres  à  mesure  qu'on  passe  de  l'étage 
Bilérieur  à  l'étage  supérieur,  et  ce  sont , 
ëans  la  Craie,  des  g.  connus,  tels  que  des 
ÀUêcuit  ^uPagunUfôm  Cèncer,  Undk 
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que  dans  le  Grès  vert  on  ne  trouve  que  des 
Cypris. 

Les  Vertébrés  n'ont  de  représentants  que 
les  Poissons  et  les  Reptiles,  et  ils  suivent  la 
même  progression  numérique  et  ascendante 
que  les  Invertébrés.  Dans  l'étage  inférieur,  ce 
sont  des  LépUostés  et  des  Silures,  au  milieu 
d'autres  débris;  dans  la  Craie  tufau,  des 
Saurodons  et  des  dents  de  Squales  ;  dans  la 
Craie ,  des  genres  connus  dont  les  espèces 
sont,  parmi  les  Squales,  le  Squalus  mustfla, 
les  Galeus  et  les  Zygœna.  Les  autres  genro 
que  l'on  y  voit  encore  sont  des  Murènes,  des 
Zées,  (les  Saumons,  des  Ésoces,  des  Balistcs , 
des  Dioduns. 

Les  Reptiles  renferment  des  genres  con- 
nus :  dans  la  classe  des  Chéloniens  ,  ce  sont 
les  g.  TrionyXy  Emys  eiChelonia  ;  on  trouve 
le  Oocodilc  parmi  les  Sauriens,  et  de  plus, 
des  genres  qui  ont  cessé  d'exister  :  tels  sont 
les  Plésiosaures,  les  Mégalosaures,  les  Igua- 
nosaiires,  et  les  autres  Reptiles  gigantesques 
et  aux  formes  bizarres  contenus  dans  le  ter- 
rain jurassique  ,  quoiqu'ils  soient  Boifts 
nombreux.  Celte  circonstance  semble  prou- 
ver qu'un  afl'aissemenl,  survenu  sans  doute 
pendant  celle  période,  avait  fait  disparaître 
sous  les  eaux  des  terres  sèches  de  la  période 
précédente. 

Mais  les  Reptiles  de  cette  époque  sont 
tous  encore  amphibies.  Les  Ichthyosaure». 
les  Plésiosaures  .sont  organisés  pour  >i>re 
dans  l'eau  ;  car  leurs  pieds  sont  des  raroe>, 
et  ils  ne  sont  pas  destinés  à  la  marche. 

Tout  indique  donc  qu'à  cette  é|K»quc 
la  terre  était  couverte  d'eau ,  car  tous 
les  organismes  y  sont  aquatiques.  1^  xégê- 
talion,  si  luxuriante,  n'a  pu  acquérir  ci* 
dé\eloppemenl  extraordinaire  que  sous  l'in- 
fluence d'un  milieu  saturé  d'humidité  : 
c'est  même  encore  dans  cette  .«situation  que 
les  végétaux  se  sont  le  plus  dévelop|>é»  ;  car, 
dans  les  terres  sèches,  les  arbres  sont  rabou- 
gris ,  tortus ,  les  formes  grêles  et  fibreuses» 
et  les  organismes  en  général  n'acquièreit 
toute  la  plénitude  de  leur  dé> eloppemeoi 
que  dans  un  milieu  humide. 

Si  l'on  suit  néanmoins  l'évolution  pro- 
gressi\e  des  formes,  on  >oit  que  déjà  les 
grands  Sauriens  et  le  petit  Ptérodactyli» 
annoncent  une  tendance  à  se  rapprocher  des 
Mammifère>.  Les  premiers  ont  un  système 
locomoteur  qui  les  rapproche  des  Cétacén 
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H  If  dernier,  avec  une  tête  et  des  vertèbres 
ccrrieales  rappelant  les  oiseaux ,  se  rappro* 
dK  des  Ifammirères  par  ses  régions  pel- 
rieDDe  et  coccygienne  ;  et  Ton  a  tout  lieu 
de  penser,  d'après  les  dépouilles  d*inscctes 
croQTés  avec  ses  débris ,  qu*il  renfermait 
ik>  tsçècts  insectivores.  Ce  genre  de  nourri- 
tore  o*appreiHl  rien  sur  leur  valeur  zoolo- 
fique ,  car  les  Lacertiens  et  les  Cheirop- 
lèrcft  soQt  insectivores. 

Ûo  a  dit  qu*â  Tépoque  où  existaient  ces 
Reptiles  monstrueux ,  la  terre  était  le  théâ- 
tre de  luttes  terribles ,  car  partout  Ton  trouve 
des  êtres  vivant  de  proie.  C'est  uue  erreur 
de  C&ire,  pour  ainsi  dire,  une  exception  pour 
cette  époque  :  de  tout  temps  les  organismes 
fe  iOBî  servis  mutuellement  de  nourriture; 
ftque  *a  proie  soit  l'Infusoire  impercep- 
tible, le  Moucheron  qui  vole,  la  Gazelle 
M  rflomiiie,  ce  n'en  est  pas  moins  de  la 
Mtière  orgaaiiée  se  suffisant  toujours  à 
dle-mème  et  ne  variant  que  dans  ses  modes 
demaailcstation. 

EroQcc  TUTiAiEv.  Ccs  terrains  ,  situés  im- 
■lédiateBeot  sur  la  craie ,  sont  contempo- 
nias de  l'époque  où  le  refroidissement  gra- 
duel in  globe  avait  déjà  assez  abaissé  la 
température  de  l'Europe  pour  que  les  êtres 
organisés  que  nous  trouvons  dans  ses  divers 
Hi^a  revêtissent  des  formes  presque  sem- 
b\ablc»àceUcsque  nous  voyons  aujourd'hui, 
et  que  les  Vertébrés  de  l'ordre  des  Mammi- 
fère» aient  défilliu'vement  remplacé  lesSau- 
rifiM. 

Des  terres  basses  fréquemment  submer- 
l^,ce  que  prouvent  les  dépôts  alternants, 
UcuiUcset  marins,  des  mers  intérieures  et 
degruids  lacs,  tel  devait  être  alors  l'état  du 
giobt.  On  admet  pourtant  que  de  fréquentes 
^kctioes  de  roches  ignées  venaient  mêler  aux 
4épùu  aqueux  les  masses  minérales  cristaîll 
Mes  sur  lesquelles  reposent  les  couches  les 
|Uis  aodeooes.  Tout  indique  encore  dans  ces 
MfraiBS  uo  état  d'instabilité  dans  les  condi- 
itaw  extérieures  du  globe  ;  car  les  ôépôls 
tSMMCBt ,  tantôt  une  action  lente  et  tran- 
foiUe,  scmbUble  à  celle  qui,  chaque  jour, 
s'opcie  sons  nos  yeux  ,  tantôt  des  mouve- 
•fols  violents  et  une  suite  d'oscillations  du 
Ml.  Aussi  les  débris  organiques  sont-ils,  sur 
certains  points  ,  déposés  dans  leur  état  de 
ration  parfaite  ;  sur  d'autres,  au  con- 
%  ils  sont  roulés  et  brisés. 
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Végétaux.  Les  couches  profondes  de  cette 
époque  présentent  des  débris  de  Palmiers  ; 
mais  déjà  pourtant  les  grandes  Fougères  et 
les  Cycadées  avaient  disparu  de  nos  contrées, 
et  l'on  reconnaît  dans  les  couches  supérieu- 
res ,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'en  Nor- 
wége  ,  des  formes  végétales  semblables. 

Les  végétaux  dicotylédones  s'y  présentent 
en  grande  abondance,  mais  leur  détermi- 
nation est  difficile  ;  ce  sont  surtout  des  em- 
preintes de  feuilles  d'Amentacées,  rappelant 
des  végétaux  aujourd'hui  eiistanls ,  et  des 
fruits  fossiles.  11  est  évident  qu'à  cette  épo- 
que il  y  avait  à  la  surface  du  globe ,  sur 
les  points  émergés ,  des  végétaux  herbacés 
servant  à  la  nourriture  des  herbivores  de 
toutes  sortes  qui  y  pullulaient  et  des  my- 
riades d'insectes  dont  la  présence  seule  suf- 
firait pour  indiquer  l'exubérance  de  la  végé- 
tation. Mais  des  plantes  frêles ,  et  sans 
doute  déjà  des  agents  atmosphériques  doués 
d'une  grande  puissance  dissolvante,  la»  ont 
dû  faire  disparaître. 

Animaux.  Les  terrains  tertiaires  présen- 
tent parmi  les  Polypiers  des  genres  nom- 
breux qui  lui  sont  communs  avec  les  pré- 
cédents ;  mais  déjà  on  y  retrouve  des  genres 
dont  les  espèces  ont  encore  leurs  analogues 
vivants,  telles  sont  les  Oculines  ,  etc.  Ils 
renferment ,  parmi  les  Radiaires ,  le  genre 
Encrine ,  quelques  Astéries  et  des  Spatan- 
gues ,  des  Clypéastres,  des  Nucléolites  ;  ces 
genres  y  croissent  en  nombre ,  tandis  que 
ceux  des  terrains  antérieurs  y  disparaissent, 
tel  est  le  genre  Clypetis.  Des  Balanes ,  la 
plupart  analogues  des  espèces  vivantes,  abon- 
dent dans  les  sables  et  les  calcaires  marins. 
Parmi  les  mollusques ,  les  Nummulines  se 
montrent  dans  ce  terrain  et  caractérisent 
même  certaines  couches.  Les  genres  de  mol- 
lusques les  plus  nombreux  dans  ces  terrains 
sont  les  Buccins  ,  les  Casques,  les  Porcelai- 
nes, les  Olives,  des  Strombes,  desPtérocè- 
res ,  des  Cancellaires,  des  Fuseaux,  des  Céri- 
thes ,  des  Uyales,  des  Hélices ,  des  Bulimes, 
des  Planorbes ,  des  Nérites ,  des  Calyptréoi, 
des  Oscabrions ,  des  Clavagelles  ,  des  Phola- 
des ,  des  Myes ,  des  Mactres ,  des  Lucines , 
des  Cypricardes,  des  Cardium,  des  Chames, 
des  Arches  ,  des  Pétoncles ,  des  Mytiles,  des 
Huîtres ,  des  Peignes ,  des  Cranies,  des  Té- 
rébratules.  Parmi  les  Céphalopodes  ,  les 
genres  sont  peu  nombreux  ;  c'est  dans  les 
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«mcbei  inférieares  qu'il  se  renoooire  des 
Sèches ,  des  Poulpes  ,  des  Calnars  et  quel- 
ques Bélemniles  ;  mais  ces  genres ipfMrtien- 
neal  à  des  âges  bien  différenU ,  et  Ton  y 
trouYe  des  mollusques  encore  vivante,  d'au- 
tres, au  contraire,  ont  compléteroeot  dis- 
paru. De  toutes  les  manifestations  organi- 
ques, les  mollusques  sont  les  plus  vivaces; 
ils  paraissent  avoir  été  les  premiers  habi- 
tants du  globe,  et  ils  appartiiaent  à  toutes 
les  époques  avec  des  formes  souvent  peu  va- 
fiées. 

Les  Annélides  sont  très  abondantes  dans 
les  couches  supérieures  des  terrains  tertiai- 
res ,  et  Ton  y  voit  les  espèces  augmenter  en 
nombre. 

Tous  les  terrains  tertiaires  présentent  de 
nombreuses  traces  d'insectes;  mais  c'est  sur- 
tout dans  les  marnes,  les  ligniies  et  les  dépôts 
gypsifères,  etc.  11  y  en  a  de  tous  les  ordres  : 
ce  sont  des  Coléoptères  carnassiers  et  phyl- 
lopbages  ,  des  Hyménoptères ,  des  Diptères, 
des  lépidoptères ,  etc.  ;  on  remarque  en- 
eore  généralement  pour  eui  ce  qui  a  lieu 
pour  les  autres  éires ,  c'est  qu'ils  indiquent 
par  leur  forme  des  habitants  des  climats 
plus  chauds  que  ceux  où  ils  se  trouvent; 
on  a  cependant  remarqué  qu'en  Suisse  les 
genres  paraissent  en  grande  partie  identi- 
ques à  cent  du  pays. 

Le  sol  tertiaire  contient  eu  Crustacés, 
dont  le  nombre  a  augmenté ,  des  Fortunes , 
des  Grap9»es ,  des  Gonoplax ,  des  Dorippes , 
€t  dans  les  parties  supérieures ,  des  Crabes 
et  des  PaKnures  ;  ce  sont  a  la  fois  des  formes 
perdues  et  vivantes. 

Les  poissons  de  cette  époque  sont  ceux 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  espèce»  actuel- 
lement vivantes;  le  sol  tertiaire  supérieur 
contient  des  genres  propres  aux  mers  tro- 
picales ,  ainsi  que  des  Raies  et  des  Squales , 
dont  les  dents  sont  encore  mêlées  a  ces  ter- 
rains ,  et  Ton  y  retrouve  les  g.  Cjprin,  Per- 
che ,  Loche ,  Brochet ,  etc.  Les  Malacoplé- 
rygiens  apparaissent  pour  la  première  foiji 
dans  ces  couches,  et  presque  tous  appariien- 
iient  à  des  climats  plus  chauds. 

Les  formations  tertiaires  les  plus  profon- 
des renferment  des  genres  perdus,  et  les 
Acanthoptérygiens  y  dominent.  On  trouve 
dans  les  couches  les  plus  inférieures,  des 
poissons  de  tous  les  ordres  dont  la  moitié 
environ  existe  encore  à  noire  époque  ;  ee 


•Mit  surtout  des  Acanthoptérygiens.  Lai 
Chondroptérygieus  diminuent  eu  nooihfu» 
et  leur  existence  parait  liée  à  une  époque 
très  restreinte. 

L'époque  tertiaire  n'est  plus  celle  dti 
Reptiles.  On  y  trouve  parmi  les  Chélonicni 
des  Emys ,  des  Trionyx ,  des  Testudo ,  el 
parmi  les  Sauriens,  des  CrooodiJes  ;  paraei 
les  Batraciens  ,  des  Grenouilles,  des  Sala- 
mandres, des  Triions  ;  parmi  les  Ophidiens» 
des  Serpens  se  rapprochant  des  Boas,  ei  ha- 
bitant les  pays  septentrionaux.  Les 
monstrueuses  et  gigantesques  ont 
Les  Reptiles  de  celte  époque  sont  i 
à  peu  près  à  ceux  qui  existent  aujourd'hiây 
et  c'est  seulement  alors  qu'on  trouve  desl 
riens  ayant  une  structure  vertébrale 
Mableà  celle  des  Sauriens  de  notre 

Cette  diminution  dans  la  pnoportion  ém 
Reptiles ,  êtres  contemporains  anns  doute  de 
Tépoque  où  de  vastes  lagunes  couvrijent  k 
surface  du  globe,  est  coofomie  a  ee  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  La  dasee  des  Re^ 
tiles  est  la  moins  nombreuse ,  et  les  débris 
de  ces  grands  types  confinés  dans  les  dé- 
mats  chauds  sont  à  la  merci  de  la 
modification  dans  la  température  :  un 
sèment  dans  la  chaleur  tropicale,  el  tous  !• 
grands  Ophidiens  ont  cessé  d'exister. 

Les  oiseaux  fossiles  de  cette  époque  pté» 
sentent  tous  des  genres  vivants  ;  mais  ceux 
du  terrain  tertiaire  diffèrent  surtout  par  les 
espèces.  Dans  le  calcaire  d'eau  douce,  an  a 
trouvé  des  plumes  el  des  œufs  ;  dans  le  cal- 
caire marin ,  des  klchassiers  ,  des  Palmipè- 
des et  des  Gallinacés.  Une  étude  bien  in- 
téressante serait  d'examiner  l'ordre  daas 
lequel  a  eu  lieu  leur  évolution,  et  qui  a  dû 
être ,  suivant  leur  genre  de  vie  ,  plus  eu 
moins  aquatique.  Ce  qui  prouve  combien 
il  importe  d*étudier  cette  question  ,  c'est 
que  les  Gallinacés,  oiseaux  des  terres  sèches, 
ne  peuvent  être  contemporains  des  premic» 
Palmipèdes ,  qui  nagent ,  plongent ,  vivent 
dans  les  eaux  et  sont  en  partie  icblhyophafei . 

On  trouve  une  liaison  étroite  entre  les  «ar- 
rains  d'alluvion  anciens  et  les  terrains  ter- 
tiaires sous  le  rapport  de  l'existence  de» 
grands  llammifères  perdus;  on  les  y  fe- 
trouve  tous,  à  l'exception  des  g.  i4uiaeo- 
don  ,  Spermaphilus ,  Anthracothertum ,  eir. 

On  voit  qu*à  mesure  qu'on  renNmte  des 
couches  primitives  vers  les  étages  super  lei 
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kf  formes  organiques  se  multiplient  et  aug- 
Bcatent  en  eomplexité.  Il  manquait  encore 
à  cette  période  la  tète  des  grands  Vertébrés, 
rbomme ,  et  ce  n'est  que  dans  la  période 
soixante  qa*on  le  voit  apparaître. 

C'fst  à  cette  époque  que  les  derniers 
grandi  mouTements  paraissent  s'être  opérés. 
Ltf  mers  se  sont  abaissées ,  les  continents 
Mt  surgi  ;  les  cours  d'eau ,  énormes  sans 
dmiie  de  largeur  et  effrayants  de  rapidité , 
raTiniient  le  sol,  charriaient  des  blocs  d'un 
folome  coof  idérable ,  formaient  partout  des 
éépôlset  mélangeaient  confusément  les  dé- 
bris organiques  avec  des  sables ,  des  mar- 
tes .  des  galets.  Quand  ces  commotions  fu- 
rent finies,  les  continents  prirent  à  peu  près 
'a  fome  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

EpoQcrt  ALUTYLALK.  Cette  période  a  cela 
Je  particolier  que  la  vie  y  présente  les 
Ifpea  qu*à  notre  époque  dans  les 
inférieures  des  êtres  ,  pourtant  avec 
celte  diflérenceque,  tandis  que  dans  les  allu- 
fioas  anciennes  on  trouve  à  la  fois  des  ani- 
nans  qoi  n'ont  plus  d'analogues  dans  les 
bmes  actuelles,  ou  bien  qui  n'existent 
fins  daM  le  pays  où  se  trouvent  leurs  dé- 
khi,  dans  les  alluvions  modernes  les  ani- 
■am  sont  les  mêmes  que  de  nos  Jours ,  et 
leurs  centres  d'habitation  sont  les  mêmes 
q«'au}QRirdlrol ,  ce  qui  prouve  que  pendant 
celte  période  les  conditions  d'existence  de 
notre  globe  étaient  les  mêmes  qu'à  présent. 

Ainsi  pour  les  Zoophytes  et  les  Mollus- 
ques ce  sont  des  genres  encore  existants  ou 
déplacés  dans  leur  station  ;  mais  leur  dé- 
pUcemcnt  n'est  jamais  que  de  quelques  de- 
|rés. 

Ob  connaît  encore  mal  les  débris  de  Pois- 
fons  tronvés  dans  les  terrains  d'alluvion. 

Les  Reptiles  sont  devenus  moins  nom- 
Weux  ;  mais  l'on  trouve  déjà  des  genres  à 
peu  près  semblables  aux  nôtres. 

Les  ossements  d'Oiseaux  se  trouvent  en 
grand  nombre  dans  les  alluvions  an- 
;  et  ce  qui  tend  toujours  à  confir- 
iKT  la  théorie  de  l'ordre  d'évolution ,  c'est 
qne  tandis  qu'on  trouve  des  g.  de  Mammi- 
feres  fcrdos  dans  les  terrains  de  cette  épo- 
que, on  y  trouve  des  débris  d'oiseaux 
les  genres  sont  actuellement  existants, 
qui  appartiennent  aux  climats  chauds; 
fomUM  il  n  y  a  pas  encore  été  trouvé  d'Au- 
Hvche  »  m  de  Cajoar. 

T.  Tl. 


Les  alluvions  anciennes  contiennent  les 
genres  MegcUherium,  Dinotherium,  Anoplo- 
therium ,  Palœotherium ,  Megalonyx  ,  Mas- 
toâon^  Lophiodony  etc.  ;  tandis  que  dans  les 
alluvions  modernes  on  trouve  les  genres  5i- 
mms,  VespertiliOy  Sorex  ,  Talpa  ,  Hycena, 
Feîis ,  Ursus ,  Kangouroo ,  Equus ,  Rhinocé- 
ros, ElephaSj  Hippopotamus ,  Bos,  Cervus , 
Camelus  ,  Balcena ,  etc.  Mais ,  par  suite  de 
changements  dans  les  stations ,  on  trouve 
le  Lagomys  de  l'Asie  septentrionale ,  et  les 
Antilopes  de  l'Afrique,  dans  les  brèches  os- 
seuses de  la  Méditerranée.  La  période  al- 
luviale ancienne  présentait  donc  des  dis- 
semblances sous  le  rapport  de  la  climature. 

Le  couronnement  de  cette  période,  c'est 
Papparition  des  Quadrumanes  et  de  l'Homme 
à  la  surface  du  globe  ;  celle  des  premiers 
est  hors  de  doute ,  et  les  dernières  décou- 
vertes de  M.  Lartet  le  prouvent  jusqu'à 
l'évidence.  Quant  à  la  race  humaine ,  il 
parait  aussi  bien  constaté  qu'elle  existait 
alors ,  malgré  les  dénégations  nombreuses 
des  antagonistes  de  cette  découverte.  J'a- 
vouerai naïvement  que  je  n'ai  jamais  com- 
pris pourquoi  tant  d'hommes  se  sont  éver- 
tués à  nier  l'existence  de  l'homme  à  l'époque 
alluviale  ancienne,  et  je  ne  sais  quel  inté- 
rêt on  attache  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu. 
11  est  pourtant  aujourd'hui  beaucoup  de  géo- 
logues qui  croient  à  sou  existence  à  cette 
époque,  et  parmi  eux  des  plus  éminents. 

Mais  il  faut  bien  faire  attention  à  ceci  : 
c'est  que  la  forme  des  têtes  trouvées  dans 
les  terrains  d'alluvion  ancienne  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  hommes  qui  habitent 
les  pays  dans  lesquels  elles  sont  enfouies,  et 
qui  rappellent  non  les  formes  de  la  race 
eaucasique ,  mais  celles  des  races  éthio- 
pienne et  américaine. 

Ces  faits  bien  constatés  prouveraient  que 
la  diffusion  de  la  vie  humaine  à  la  surface 
du  globe  a  suivi  des  lois  semblables  à  celles 
des  autres  animaux ,  des  espèces  dont  la 
station  est  déplacée  dans  les  terrains  d'al- 
luvion ancienne. 

Cette  race  est  évidemment  la  dernière, 
et  elle  présente  surtout  cette  différence  ca- 
ractéristique :  c'est  que,  tandis  que  tous  les 
animaux ,  à  l'exception  de  ceux  qu'il  a  ré- 
duits en  domesticité ,  ont  tous  une  station 
plus  ou  moins  circonscrite,  l'homme  est 
répande  partout,  depuis  les  pôles  jusqu'aai 
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l*ft}s  trupkaui,  ei  du  aura  met  k  ^us  éIfTé 
de»  muiiU^oc»  juM|ue  dau  le*  ptoioe*  ks 

plut  bA»iC>. 

Uuque  e|»)que .  ibaque  périude .  on  le 
«vil ,  a  fourni  !«^  a^ro^lJuD»  orKauiques. 
doc:  Uc>  dcbrH  >e  ri:Uuu\«fOt  comme  auUat 
tlt  }^%Hi>  uau»  lo  couLûc»  profonde»  du  mjI.  et 
rh.>Dime  pifàu  Nâu>  Ouute  un  jour,  eleiut, 
di»paiu  •  marquer j  dan>  un  eiafo  Mjperieur 
La  periuvie  il'c«uîuU<^u  humaine.  >i  I'oq  me 
mm\^  pAi  d'bummo  mrllenienl  fo^ile<.  ce 
qui  me  parali  d  «uifui .  aprr>  te»  pCTU\e» 
nombreu^e^  en  faveur  Ocr  cet  le  npiuitin,  oe 
u'e>t  pa«  que  l'biirume  nai  >enu  le  dernier 
puur  j'.'uir  du  beuctice  de  u>uie>  le»  e\idu- 
liitfi:*  auierH'uro  ;  iuai>  c'e^i  (urce  qu'il  e>t 
^••>UTieur  a  une  un»  |ieriiidf>  dcruicres  qui 
ont  depUce  le»  centre»  d'e%<iluliuu.  S>u  luur 
armera ,  et  le»  êire>  »•  u\eaui  qui  le  rem* 
pLaier^ni  truu«er>iut.  en  ;:raîLiui  le  >««l ,  des 
ce^ïemeni»  fij>Mic>  q:ii  'ILniiusueroui  une  au- 
tre e(ioque  geul'-cique. 

L'bumme  e>i  Uuuc  le  con  tempera  m  des 
derniern  rc%ulutiitu>  ilu  i:i<jbe,  et  c\>i  i^ans 
nul  dt»ute  a  cette  i-irc«iu>uuce  qu'il  fjuiat« 
tribuer  le»  recil»  eniprcini»  de  ^i}^Uli^nle 
ronîenu»  dan»  le»  Inres  »acrei  de  t<^u>  lei 
peuples.  Ce»  ^ou«enir>.  r<.tnseni-»  tradilivn- 
Drllemenl.  »ont  arrive»  jusqu'à  nous,  ma» 
tronqué»,  muiile»  ,  de[ijuri>  }iar  d**"  nei-e^ 
Mte»  iheocraiiqur»,  ei  altère»  par  di»  ihan- 
gemeui»  »ur%euu>  dan»  les  lançue»  de»  peu- 
ples qui  le*  i^nt  reiueilli».  Toujours  e»t-il 
que  cet  accord  >i  parfait  entre  la  tradition 
«açuc  de»  tenip«  antique»  et  le»  cx>nuaU- 
sanc«:»  re»uluut  de  riib»er\atiun  de»  fait», 
uous  ramené  a  l'idée  que  le»  premieRi 
h4>mnies,  tt»ul  brutj^  qu'il»  ont  dû  être,  obi 
tran>nii»  iTalement  k  »i.»u%euir  de  ce  qu'iU 
a^aieni  nui  ei  \u  .  ei  que  c'e»t  sur  ce»  der- 
nière» notions  que  Mtnt  fonde»  ks  libres 
bioraiîque»  et  le»  cusmogimie«.  On  ne  doit 
plus  altirs  k'etunncr  d'y  trouver  de»  reriu 
d>tres  a  forme:^  biiarres ,  que  nous  recar- 
dpns  aujourd'hui  comme  de»  animaui  fa- 
buleui  ;  |iout-^lrr  ces  h«>mnies  imt-iU  ^u  les 
derniers  rojeiousde  quelque»  race»  perdue», 
comme  les  bummes  du  »ieile  dernier  ont  vu 
k  Dronte  ;  mai»  je  ne  «eui  pas  pousser  plus 
luin  des  >uppo»iiiiinjk  qui  lini»sent  trop  sou- 
vent par  tomber  dans  le  ridicuk ,  erreur 
qu'on  retrou \e  surtout  chei  le»  linguistes 
^iii  veulent  faire  de  râBUuvpokfk  ftiec  ki 


■Mts ,  qu'ils  reçardent  conuK  des 
fiies .  tandis  que  rien  B*c»t  plus  muabk. 

Ainsi  les  craades  lois  sur  lesquelles  i% 
pMel'oriEanisiDe  sontiTetolution  succeiflii 
de>  firmes  dan»  ks  deui  »enes  aninaktl 
«cfETiak.  par  suite  de  la  uodifiratioii  des 
agents  imriHnjuts  de  la  «ie,  U  uirtiMW 
pbose ,  ou ,  pour  mieui  dire ,  la  transioff- 
matiou  teceiidante  de«  types:  eidaus  uae 
pmude  déterminée .  les  variation»  du  mtee 
t«pe  ,  »ui%ant  l'influence  des  milieui. 

Kn  Minant  avec  atieulioo  rbîstoirc  pt- 
kiiniolikcique  du  tiobe .  on  y  vuil  que  k 
\ie,  oscillant .  pt>ur  ain»i  dire,  selon  que 
les  milieui  en  cbaneeant  roodituknl  Ici 
iuten»itt-s  vitale»,  n'a  pas  subi  de  phaaci 
d'riiiiKtiouet  deroi^iûeatioo  ;  k  vieahiu- 
juurs  ne.  depuis  les  prenkre»  apptniioDS 
urcanique» .  ii*int  l'uriKine  remoaic  aoi 
epiM^ue»  i^  plus  anaennes  ;  et  chaque  fou 
qu'un  milieu  ilunne  pmloaiiBait .  les  orp- 
nl^me^  qui  dominaient  DUBenqueacut 
eiaii*nt  reui  qui  re|Kindaieot  k  Bîeui  à 
l'eiai  aituel  du  Kl^be  ;  mais  .  a  cteque  ■»- 
diliration.  \e^  fiimie^  anlrrkuresse 
raient  dan»  le  milieu  qui  limiLait  leur» 
diti«iD>  d'eii»ten(-e .  et  le»  »eules  nodific^ 
ti<m»  qu'elle»  sutiiMaient  éuient  dans  kjoi 
de»  or«:an«^s.  ».iu«  que  le  type  chanceAL 
.ViUM  chaque  fi>rnie  animale  ou  vefHtak  i»* 
présente,  n/^n  >eulenieiJt  les  différents  ai- 
neaui  de  la  f  baloe  e\oluti\e  des  élres,  UMÏI 
encore  le»  ureanismes  destinés  à  «ivre  daM 
certain»  milieui.  «Se^enus  de  plus  eu  plM 
>arie»  a  me»ure  que  k»  terres  tèckes  s' 
geaient,  que  ks  plissements  appelés 
iai:ne»  ridaient  U  «urfare  du  globe,  eV  qui 
k  température  se  modiluit. 

i^ue  %oyons-ntius  aujiturd'hui  que  uoM 
sommes  ent«)ures  de  loum»  paru  de  mani- 
fesLation»  \  iules  de  tous  les  ordres  r  auint 
d'^ire^  que  de  milieui  compatibles  avec  la 
%k,  ei  autant  de  )eu\  des  mfmes  typei 
qu'il  y  a  de  modifiiulious  «Uns  un  méat 
milieu^  Ln  coup  d*«ril  sur  la  rrpartilkl 
pcnerak  des  êtres  fera  comprendre  ceill 
pea»ee.  I^es  Mi»lliuque«,  eminemmeat  aquft» 
tiques,  présentent,  sans  eturd  pour  Ta»- 
cendance  de  kur»  formes  eu  particulier,  ém 
varuuon»  du  type  «eneral ,  suivant  que  kl 
eaui  qu'Us  habitcut  soal  douées  uu  nMMt 
chaudes  ou  frmdes  •  prokudrt  ou  uon.  iM 
,  fomef  aoéphaks  ou  à  dm  vains  «obi  ib- 
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joJiuoeot  aqtia(iqu€f ,  Uadis  qne  les  uni- 
vaives ,  pMinnieB  éé^  d'apptreik  de  repta- 
tion y  apfartienneiil  aiu  formes  aquatiques 
et  terrcftres  »  et  parmi  eeui  qui  soot  «aa  , 
il  y  a  terrestréké  complète  et  Impossibilité 
4e  rirre  dans  Teau.  Les  appareils  foDctma- 
Mis  dkaoÈgsùl  aussi  suivant  le  milieu  ;  tan- 
dis que  tes  Aoépbaies  ont  des  branchies ,  les 
limaces  aot  an  appareil  pulmonaire.  Dans 
chaque  ordre  particulier  on  voit  se  répéter 
cette  appropriatioo   de  eertains  êtres  du 
groupe  à  des  eoodilioas  d*eiistence  variant 
àitc  Jes  niUieui ,  et  destinés  à  vivre ,  dans 
toutes  les  statioaa,  avec  d'autant  plus  de 
variété  i|ue  le  milieu  normal  permet  davan- 
ta§e  uue  dériation  à  la  loi  générale.  Chez 
les  Poisseos ,  la  forme  aquatique  est  la  do- 
Binajue,  et  l/k  plupart  de  ces  animaux  meu- 
rent asphyiiés  quand  ils  respirent  Pair  at- 
iDosphérique  ;  cependant ,  parmi  les  Aran- 
thoptérjgjena  à  pharyngiens  labynnthifbr- 
mes,  et  parmi  le«  Apodes  ,  les  Anguilliror- 
mes  peuvent  rester  à  sec  pendant  un  certain 
temps  et  parcourir  même  ,  sans  mourir,  de 
gnsdes  diataoees;  chez  les  Reptiles,    les 
Wmes  terrestres  dominent,  ou  plutôt  il  y 
a  balance  entre  les  formes  aquatiques  et  les 
l^es  terrestres  ;  chez  les  Oiseaux,  des  or- 
dres entiers  sofot  aquatiques  ,  quoique  leur 
>M)de  de  curculation  soit  pulmonaire  ;  mais 
la  plupart  tout  terrestres  ;  chez  les  Mammi- 
fires ,  le  plua  petit  nombre  est  aquatique  ; 
ctptDdant  ou  trouve  chez  eux  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  cIkz  les  Oiseaux.  Ce  sont  des  ani- 
maux tout-â-Ait  aquatiques,  comme  les  Cé- 
taeés.  Ainsi  tous  les  milieux ,  quels  qu'ils 
•oient,  chauds  ou  glacés ,  secs  ou  humides , 
ohscuEs  ou  resplendissants  de  lumière,  pré- 
seoieot  la  vie  et  toujours  la  vie  ,  non  j»eule- 
Beota  vec  des  formes  spéciales  à  une  série  par- 
ticulière d'êtres ,  mais  dans  toutes  les  séries. 
Chaque  période ,  ai-je  déjà  dit ,  a  eu  ses 
organismes  dominateurs.  Pendant  l'é^^oque 
jaratiiqiie ,  Idi  Sauriens  gigantesques  étaient 
les  Baitres  du  globe  ,  et  pesaient  de  tout  le 
poids  de  leur  voracité  sur  les  êtres  les  plus 
faibles;  à  l'époque  tertiaire ,  les  formes  ter- 
restres et  aquatiques  des  Mastodontes ,  des 
ttaolbcrium ,  «tes  Paheotherium  éuient  les 
tes  dominants;  à  l'époque  alluviale  an- 
(ic&ae ,  les  Carnassiers ,  dont  les  ossements 
tt  trouvent  répandus  sur  tous  les  points, 
ttercaient  remjpixe  de  la  férocité  sur  \e& 
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Dombreuxberbtvoresquî  couvraient  ies  terres 
sèches  ;  aujourd'hui  tous  sont  subordouads 
k  l'aniBMl  le  plus  élevé  de  l'échelle  eth- 
nique ,  à  rhomme ,  qui  exerce  partout  son 
influence  dévastatrice;  car  l'homme  n'est 
pas  seulement  l'ennemi  des  animaux  qui 
lui  servent  de  nourriture  ;  il  agit  comme  le 
font  tous  les  animaux  qui  dominent  par  la 
force  ;  il  détruit  autour  de  lui  sans  nécessité, 
sans  même  avoir  la  conscience  du  mal  qu'il 
fait  :  aussi  a-t-il  pour  ennemis  les  forts  et 
les  faibles,  et  il  est,  lui,  le  plus  terrible 
ennemi  de  sa  propre  espèce. 

Époque  acDEaNE.  Aujourd'hui  que  l'état 
du  globe  est  plus  tranquille,  que  les  grandes 
commotions  sont   passées  et  que   partout 
il  semble  régner  un  équilibre  plus  stable  ; 
la  terre ,    froide   à  ses  deux   extrémités , 
brûlante  au  milieu,  présente  une  grande 
diversité  dans  les   formes  organiques ,  qui 
sont  soumises  aux   influences   des   agents 
organisateurs  et  correspondent  à  leur   in- 
tensité. Ainsi  elle  présente  son  maximum 
d'intensité  vitale  dans  les   climats  tropi- 
caux ,  et  elle  décroît  à  mesure  qu'on   re- 
monte vers  les  pôles.    C'est  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds  que  se  présentent  les 
fonues   animales   gigantesques  dont    nous 
retrouvons  des  traces  dans  les  couches  pro- 
fondes :  l'Éléphant ,  le  Rhinocéros ,  le  Cha- 
meau ,  l'Hippopotame  ,  le  Lion  ,  le  Tigre , 
la  Girafe,  TAutruchc,  le  Casoar,  les  Carets, 
les  Boas ,   les  Crustacés  ,  les  Insectes  ,  les 
Mollusques,  les  Radiaires,  y  sont  plus  grands 
et  plus  beaux;  au-delà  de  cette  zone  les 
formes  décroissent,  et  les  géants  des  pays 
tempérés  sont  l'Ours  et  le  Loup ,   l'Oie , 
le  Dindon  ,  le  Cygne ,  etc.  Dans  les  grou- 
pes inférieurs,  les  formes  diminuent  aussi , 
et  à  part  nos  Lucanes ,  nos  Melolontha,  etc., 
nos  Paons  de  nuit ,  nos  Insectes  sont  d'une 
taille  bien  petite.  Cette  loi  du  décroisse- 
ment  de  l'intensité  de  la  vie  dans  les  cli- 
mats tempérés  ou  froids  se  comprend  faci- 
lement. Les  agents  excitateurs  de  la  vie 
sont  la  lumière  et  la  chaleur,  qui  déter- 
minent dans    les  tissus  un  orgasme   mo- 
léculaire ,  une  excitation  qui  devient  pour 
eux  une  cause  de  vitalité  surabondante;  les 
organismes  animaux  et  végétaux  destinés  à 
l'entretien  de  la  vie  chez  les  uns  ou  les  au- 
tres y  sont  plus  abondants  et  d'une  nature 
plus  propre  à  rendre  la  vie  exubérante. 
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En  Tortu  de  quelles  lois  a  lieu  la  distri- 
bution géo(;raphique  des  Mres?  à  quelles 
înflueuces  obéit  Torgainsme?  C  est  ce  qu'il 
est  intéressant  d*éludicr  a>ant  de  faire  con- 
naître la  statistique  animale  des  êtres  des 
différents  groupes.   Les  causes  de  ces  chan- 
gements ,  suivant  les  temps  et  les  lieux, 
prennent  leur  source  dans  la  mobilité  des 
organismes  dont  la  nature  est  le  résultat  de 
la  loi  d'évolution  qui  a  placé  chacun  d'eux 
à  un  degré  déterminé  de   la  série  zo^ilo- 
nique ,  eu  vertu  des  modifications  apportées 
dans  chaque  organisme  individuel  par  les 
circonstances  dans  lesquelles   il   se  trouve 
placé,  ikîtlc  nature  propre  ,  qui  n'est  pour 
riiaque  individu  que  le  résultat  de  Tinfluence 
du  moment,  est  susceptible  de  se  modifier 
suivant  les  intensités  vitales  et  l'influence 
diroi'te  des  agents  secondaires.  Tous  les  jeux 
qut'  présente  chaque  ty|)e  sont  le  résultat  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  influences,  ou  de 
la  iMmbiuai>on  de  plusieurs  d'entre  elles; 
et  comme,  dans  l'état  actuel  où  se  trouve  la 
terre,  les  milieux  pré>entent  des  variations 
innombrables  s(»us  le  rapiMirt  des  climats  , 
des  phéuuuuMies  méltH)r<»logi(]ues  ,  des  sta- 
tions, etc.,  il  est  évident  que  le  nombre  des 
animaux  réiKimluN  sur  le  globe  doit  être 
soumiN  a  des  ;ii«Hlilications  corrélatives  à  l'in- 
fluence de<  milieu  1.  Il  faut  bien  se  pi'nétrer 
de  cette  mérité,  e'e.'^l  que  l'animalité  ne  ré- 
side p;is  dans  tel  ou  tel  animal ,  mais  dans 
ren>einble  de  tou>  lesélres  vi\ants,  depuis 
ta   Monade  jusqu'à   l'homme.  r/e>l  a   tort 
qu'on  \oii  dan>  la  nature  \i\ante  une  (vo- 
nomiequi  fait  que  tel  animal  est  le  contre- 
poids tic  tel  autre,  ainsi  que  le>  ('.arna>siers 
et  le.N  Oi>eau\  de  proie  detrui»ent  la  sura- 
b<.»iidance  des  êtres  qui  vivent  d'herbe  ou 
d'insectes,  que  \vs  lns<i'te>  crei»phages  ont 
puur  miv^ion  de  dévttrer  les  rh)toi»hage>.  et 
que  dans  tous  les  ordre^i  il  <«e  trouve  un  cer- 
lain  nombre  d'étre<,  leU  que  les  Ihenes,  les 
ilhacdis,  le>  tIara(*ara^  ,   le>  Vautours  ,  les 
tlorlieaux  ,  les  Stjpb^ltns  .  Ie<  lii>ter  ,  qui 
vi\ent  enfin  île  debns  organi«|ue>  putréfiés, 
|rtiur  que  i'atnuKphere  n'en   siut    |tas  em- 
pestée.  \ji  \n  organique  e>t  celle-ci  *  tous 
le«k  lieui  t*ii  la  «ie  |»eut  evister  s<uit  |teuples 
d'éirr%  vnants     l>e}Kii>  les  mers  jusqu'aux 
linutes  des  neiges,  il  n'est  |»a<  une  station 
•  «r^'he  ou  humide  ,  chaude  ou  fnuitr .  qui  ne 
>^i  auiniee  ,  et  cooimt  la  matière  oq^ui- 
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que  se  sert  à  elle-même  d'aliment ,  cliaqiw 
Flore  ou  chaque  Faune  possède  dans  cha- 
que groupe  les  êtres  dont  la  présence  ap- 
pelle ceux  qui  les  détruisent  à  leur  tour. 
Plus  les  vé^i^étaux  sont  nombreux,  plus  le 
sont  aussi  les  Insectes  phytophages  ,  les  Oi- 
seaux granivores  et  naccivores,  les  Mammi- 
fères herbivores ,  et  avec  eux  les  Insec(«t 
carna.<isiers  ,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères 
insectivores ,  les  Carnassiers  ,  etc.  Chaque 
groupe  en  api>elle  un  autre  :  aussi  la  science 
réelle  du  naturaliste  est-elle  de  deviner , 
par  l'aspect  d'un  pays,  la  nature  de  •«  ha- 
bitants, végétaux  et  animaux. 

Il  faut  distinguer  dans  la  répartition  de« 
êtres  à  la  surface  du  globe  deux  grands  fkiU 
primordiaux  qui  dominent  tous  les  autres  : 
les  centres  d'évolution  qui,  suivant  l'âge  rela- 
tif des  continents,  font  varier  les  Faunes,  et 
les  font  appartenir  à  des  époques  chronolo- 
giques difl'érentes;  puis  ,  dans  tout  en  gé- 
néral,  et  dans  chacun  en  particulier,  tas 
agents  modificateurs  des  divers  ordres  qui 
réagissent  sur  eux ,  et  leur  font  subir  dei 
changements  corrélatifs  ;  ce  sont  les  centre* 
d'habitation,  loi  pleine  de  biiarrerie  et  d'ob- 
scurité, en  vertu  de  laquelle  chaque  êtrecrt 
renfermé  dans  sa  station  ou  son  clînul, 
comme  dans  une  prison  ,  d*où  il  ne  peut 
siiriir  «ans  perdre  la  \ie.  Otte  loi .  o^nniw 
'  de  tout  le  monde,  montre  jusqu*à  quel  poiat 
est  doniinatriee  l'influence  des  milieux  :  et 
chacun  sait  que ,  de  même  que  la  llannei 
suere  et  le  liananier  s<int  confinés  dan^  lei 
climats  tropieaux ,  de  même  aussi  le  Rhino- 
'  céros,  riIipp;>|»otanie  et  THIéphant ,  péri- 
;  raient  dans  les  climats  tempérés.  L'animal 
dis  terres  sèches  meurt  dans  les  lieux  inoB- 
des  ;  et  le  Renne,  airoutumé  aux  «laces  pa- 
lain*s ,  meurt  dans  nos  plus  gras  pâturages. 
Le<  ciuiditions  qui  modifient  la  distribo- 
ti<)n  Ci^çraphique  des  êtres  ,  stmt  :  I.  l'é- 
poque relative  de  l'emeruence  des  coBt»> 
nent>;  II.  les  ehmats  :  III.  les  hibitats  et 
le*  stations;  IV.  le»  Flores;  V.  1«^  Faunes; 
VI.  l'Homme. 

I  Ar5  dif^»"s  cmtres  d'fvolutt  >n .  Ti.iUtci 
les  terre*  ne  .<*int  |»as  d'une  même  époque 
gei'litgique.  et  leur  émergence  a  eu  lieu  dam 
des  temps  bien  différent^  les  un<  de^  autrea, 
cequi  donne  aux  pr^^luctims  organiques  pnn 
près  a  chacun  d'eux  une  fi«ure  |»ar!irulière. 
Comme  chacun  des  poînu  émer^  était 
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fiMKemporaio  d*un  état  particulier  de  la 

icrre,  il  eo  est  résulté  une  dissemblance 

ûiDi  les  Faunes.  Touterois  révolution  or- 

fiaique  étant  soumise  à  des  lois  rigoureuses» 

il  est  évident  que  Ton  doit  retrouver  dans 

ducuo  et  ces  centres  en  particulier  ou  une 

fonneflMNte  pour  les  autres  continents  ,  ou 

biea  des  formes  corrélatives,  c'est-à-dire  la 

représentation  des  mêmes  types ,  ou ,  pour 

être  plus  eiact ,  des  mêmes  degrés  de  Té- 

cMIe  évolutive  ;  ce  fait  semble  clairement 

dénMHitré  par  Fidentité  des  climats  et  la 

lahatiûii  absolue  des  Faunes. 

On  peut  admettre  cinq  foyers  d'évolu- 
lion  ;  r  l'Asie;  2"  P Afrique;  3"  TOcéanie; 
4*  r Amérique;  6**  lAustralie. 

Chacuo  de  ces  centres  d'habitation  pré- 
seaie  de»  dissemblances  considérables  sous 
le  rapport  du  nombre,  des  caractères  ,  de  la 
uaic.  Cae  mnarque  faite  par  Buflbn  ,  et 
doat  robscfratîoo  a  constaté  Teiactitude , 
oi  la  diSérciioe  de  ia  taille  des  animaux  , 
Miifaot  leurs  centres  d'habitation ,  ou  le 
rapport  entre  retendue  du  centre  d'habita- 
tiuQ  f t  le  développement  des  formes.  Les 
>aiies  continents  de  Pinde  et  de  l'Afrique 
aoorrisseDt ,  parmi  les  animaux  de  toutes 
lo  classes ,  les  êtres  les  plus  grands  :  on  ne 
retrouve  nulle  part  ailleurs  l'Éléphant,  le 
Kbinocéroi ,  l'Hippopotame,  le  Chameau,  le 
lion ,  \c  Tigre  ,  l'Autruche ,  le  Casoar  ,  les 
Boas,  les  Crocodiles.  L'Amérique  ne  ren- 
ferme que  des  tailles  secondaires.  Les  trois 
itraod>  Pachydermes  ue  s'y  trouvent  pas  :  le 
Cbameau  est  représenté  par  le  LIama  ;  le 
Uin,  par  le  Puma  ;  le  Tigre ,  par  le  Jaguar. 
U  Suafcile-Hollande  ne  possède  pas  de 
p^oi  grands  Mammifères  que  les  Kanguroos. 
A  Madagascar,  on  ne  tronve  que  des  formes 
cacore  soindres.  Enfln,  cette  loi  est  appli- 
ciMe  aux  eaux  comme  aux  terres  sèches  : 
ta  ner  renferme ,  outre  ses  monstrueux 
Cétacés ,  des  Poissons  gigantesques ,  et  les 
ieifves  présentent  des  formes  plus  amples 
qae  ne  le  font  les  rivières ,  et  celles-ci  que 
IcsnnMiux. 

Ces  relations  entre  les  milieux  et  les 
fODt  une  nouvelle  preuve  de  l'in- 
de  ces  derniers,  ce  qui  revient  à 
dve  que  plus  les  centres  d'alimentation  sont 
#«adus ,  plus  les  formes  animales ,  qui  dé- 
pcndeal  de  Tabondance  des  sources  de  nu- 

et  prennent  du  déve- 


loppement. J'apporterai  pour  preuve  de 
ce  que  j'avance  un  certain  nombre  de 
faits  :  les  Chevaux  ,  quoique  réduits  en 
domesticité,  suivent  la  même  loi  ;  les  Che- 
vaux des  petites  ties  sont  d'une  taille  peu 
élevée ,  tels  sont  ceux  de  Corse ,  et  en  par* 
ticulier  ceux  des  Orcades ,  les  pygmées  de 
la  race  chevaline;  les  Moutons  des  tlet 
Feroé  ne  sont  pas  grands  ,  tandis  que  dans 
les  vastes  continents  ils  s'élèvent  à  une 
haute  taille;  et  de  plus,  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  cite  le  fait  d'un  Cyprin  doré  de  la 
Chine,  qui,  ayant  été  pendant  dix  années 
renfermé  dans  un  bocal  étroit ,  n'y  prit 
aucun  accroissement,  et  se  développa  en  peu 
de  temps ,  de  manière  à  doubler  de  gran- 
deur, lorsqu'il  eut  été  mis  dans  un  vase 
plus  vaste.  Moi-même  ai  tenu  pendant 
six  mois  entiers ,  dans  un  bocal  de  deux 
litres  de  capacité,  des  Têtards  de  Gre- 
nouilles, qui  n'ont  pu  accomplir  d'autre 
métamorphose  que  le  développement  des 
deux  pattes  postérieures,  sans  que  jamais  ils 
aient  laissé  soupçonner  celles  de  devant. 
Pourtant  leur  vivacité  était  la  même;  ils 
paraissaient  dans  des  conditions  tout  aussi 
normales  que  lorsque  je  les  avais  mis  dans 
ce  vase. 

L'Asie,  sans  doute  le  point  d'émergence  le 
plus  ancien  ,  renferme  les  types  de  tous  les 
ordres  en  Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles , 
Poissons,  etc.  L'étendue  de  ce  continent 
dont  le  centre  est  stérile ,  et  qui  s'étend  de 
la  ligne  aux  contrées  les  plus  septentrionales 
de  l'hémisphère  boréal,  présente  dans  ses 
habitats  une  variété  qui  se  manifeste  dans 
l'aspect  des  êtres.  Dans  les  parties  brûlan- 
tes ,  la  vie  y  a  une  intensité  extraordinaire 
sous  le  rapport  des  formes  et  de  la  richesse 
du  coloris.  Les  grands  Digitigrades  y  ont  un 
riche  pelage ,  et  le  Tigre  du  Bengale  en  est 
une  preuve.  Les  Gallinacés  les  plus  bril- 
lants ,  les  Pics  ,  les  Martins -Pêcheurs ,  les 
Boas,  y  ont  une  parure  éclatante ,  qui  n'est 
que  le  reflet  du  climat  qu'ils  habitent.  A 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  contrées  chau- 
des ,  la  Faune  prend  un  aspect  européen  ; 
c'est  ainsi  que  la  Sibérie  présente,  sous  le 
rapport  de  la  distribution  des  êtres,  une 
grande  similitude  avec  les  parties  tempérées 
de  l'Europe.  Les  parties  orientales  de  cette 
vaste  terre  ont:  un  caractère  aussi  particu- 
lier que  celui  de  l'Australie  ;  la  Chine  et 
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le  Japon ,  si  spéciaux  soas  le  rapport  de 
Taspert  raidc  et  vernissé  de  Icnr  végétaux, 
ont  encore  des  animaux  particuliers  ,  mais 
dont  la  plupart  peuvent  être  élevés  dans  nos 
pays  tempérés.  L'Europe  ne  peut  donc,  sous 
le  rapport  de  son  système  organique ,  être 
con.^dérée  que  comme  un  rameau  dePAsie; 
et  sans  doute  qu'après  l'inondation  des 
terres  tant  de  fois  émergées  du  continent 
européen,  c'est  k  TAsie  qu'elle  a  dû  les  ani- 
maux qu'elle  possède,  et  qui  y  ont  pris  une 
figure  particulière  qui  en  a  fait  un  centre 
d'habitation  et  non  d'évolution. 

L'Afrique  ,  plus  stérile  sur  la  plupart  de 
ses  points  que  ne  l'est  l'Asie  ,  est  moins 
ridie  en  animaux  dans  les  parties  centrales 
et  orientales.  La  partie  australe  a  une  plus 
grande  similitude  avec  l'Inde,  et  c'est  au 
Cap  que  se  trouvent  les  grands  Mammi- 
fères ;  les  Oiseaux  en  sont  beaux  et  bril- 
lants ,  les  Insectes  nombreux.  Le  littoral 
occidental ,  arnisé  par  de  grands  fleuves, 
renferme  des  populations  tout  entières  qui 
lui  appartiennent. 

Madagascar  semblerait  un  centre  spécial, 
puisque  loin  de  l'Inde  il  a  des  formes  ani- 
males propres  à  ce  continent,  plutôt  qu'à  l'A- 
frique, dont  il  est  si  proche,  et  que,  d'un  au- 
tre côté,  il  possède  comme  centre  di.stinci  des 
formes  organiques  qui  ne  se  retrouvent  pas 
ailleurs. 

L'Océnnie  .  qui  comprend  les  grandes  Iles 
jetées  en  dehors  du  continent  asiatique,  a 
un  caractère  iMirticulier  ;  et  beauœup  de 
ses  animaux  ,  surtout  ceux  de  la  Nouvelle- 
(iuinée ,  rappellent  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que 
eette  région  est  moyenne  entre  l'Asie  et 
l'Australasie.  On  y  trouve  des  Marsupiaux 
et  un  système  géologique  qui  rattachent 
cette  ]Mirtie  du  globe  à  l'ancien  continent , 
car  sa  faune  est  intermédiaire  entre  celles  de 
l'Australie  et  «le  r.\$ie  tropicale  ;  r'est  un 
pont  jeté ,  pour  ainsi  dire ,  entre  les  conti- 
nents d'émergence  plus  récente  et  les  plus 
anciennes  terres  sèches. 

L'Amérique,  divisée  en  deux  parties  dis- 
tinctes ,  comprend  deux  systèmes  géolo- 
giques différents.  I^  partie  méridionale  a  le 
caractère  spécial  qui  dépemt  dr  sa  position 
rtde  son  Age  relatif.  Les  animaux,  plus  pe- 
tits que  ceux  de  l'ancien  continent ,  sont 
ami  brillants  et  rappellent  leurs  formes  ; 


mais  an  sein  des  forêts  profondes  oa  œ 
vastes  savanes  sillonnées  par  de  grands  tea- 
ves,  la  vie  y  jouit  de  toute  sa  plénitude ,  et 
les  êtres  y  sont  aussi  nombreux  que  Taries  : 
les  Insectes  phytophages  y  appellent  les 
créophages  ;  tous  ensemble  ,  les  Oiseaux  H 
les  Mammifères  insectivores;  œtte  partie 
du  continent  américain  justifie  la  loi  d'ac- 
croissement de.s  organismes  en  nombre  et 
en  variété,  à  mesure  que  les  sources  d'ali- 
mentation sont  plus  abondantes.  L'Aaié- 
rique  méridionale  ,  si  riche  en  végétaux  dt 
toutes  sortes,  a  des  populations  géologiquff 
qui  lui  sont  propres  :  les  Quadrumaves  eot 
un  caractère  particulier,  et  là  seulement  le 
trouve  cette  variété  prodigieuse  de  Singes  è 
^queue  prenante. 

Parmi  les  Oiseaux ,  les  Grinipeuri  y  loot 
surtout  nombreux,  et  c'est  la  patrie  de  celle 
légion  de  Perroquets  qui  ,  chaqae  année, 
arrivent  sur  notre  continent;  les  briilaats 
Colibris  au  plumage  métallique ,  les  Tos- 
cans, les  Aracaris  sont  nombreux,  et  don- 
nent à  ce  rontinent  une  figure  particulière. 

La  partie  boréale  de  l'AmériqQe ,  plus 
semblable  pour  la  climature  aux  contrée* 
tempérées,  présente  de  grandes  similitnde» 
avec  notre  Faune.  î>es  genres  y  sont  soaveaC 
les  mêmes  ;  mais  tes  espèces  différent.  Oi 
trouve ,  dans  les  genres ,  des  sections  :  teb 
sont  les  (>)lins ,  qui  sont  une  véritable  leo- 
tion  du  genre  Perdrix,  etc. 

La  Nouvelle-Hollande  ,  continent  si  nedf 
sans  doute,  inconnu  dans  sa  partie  centrale, 
et  sujet  à  des  iiu)ndati<ms  fréquences  qui 
indiquent  des  lerres  d'une  émergence  ré- 
cente ,  a  une  Flore  spéciale  d'un  ton  triste 
et  grisâtre  qui  rapiielle  les  Cycadées;  sa 
Faune  a  également  tme  figure  toute  particu- 
lière :  ce  sont  des  animaux  à  bourse,  doai 
un  seul  ,  rOrnithorhynqne  ,  mamiDifère  i 
bec  d'oiseau,  semblerait  un  animal  de 
sition  ;  l'FIchidné  et  le  Kangoaroa  Uoai 
un  caractère  étrange  à  sa  populatii»!  ■•* 
logique.  Parmi  les  oiseaux  ,  le  Menurt  aH  i 
propre  à  ce  concinent.  Mais  un  fait  a  ie>  % 
marquer,  c'est  que  la  plupart  de  ses  forMi  4 
animales  correspondent  en  partie  avec  eiNv  % 
de  rOcéanie,  qui  répondent  elles- mlfltf    i| 


aux  formes  zoologiques  de  l'Inde,  et 

lie  a  celles  du  continent  amérieain.  ^ 

Chacun  de  ces  centres  a  ses  lacs,  M  ^ 

fleuves  et  ses  eûtes ,  lei  statioBs  wmbnmm  \ 
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ei  variées ,  qui  présenlent ,  sous  le  rapport 
zoologique,  une  Yariation  de  fonnes  considé- 
rable ,  malgré  la  plus  grande  homogénéité 
du  milieu. 

En  debon  des  lois  de  distribution  se  trou- 
vent les  animaux  doués  de  puissants  moyens 
de  foeomotion  ,  et  qui  parcourent  en  tous 
sens  les  points  les  plus  opposés  du  globe  : 
tels  sont  les  oiseaux  voyageurs,  et  les  groupes 
qu*0D  peut  appeler  cosmopolites.  On  peut 
regarder  comme  une  exception  des  lois  de 
développement ,  sans  doute  à  cause  du  mi- 
lien  ,  les  Cétacés  qui  habitent  les  régions 
polaires  en  légions  nombreuses,  malgré  Tin- 
tensité  da  nroid.  Mais  ces  exceptions  ne  peu- 
vent préîadkier  en  rien  à  la  loi  générale , 
U  seule  dont  on  puisse  chercher  la  constd- 
Ution  dans  un  travail  d*ensemble. 

n.  Du  climat.  Les  divers  centres  d'évo- 
lation  sont  divisés  eux-mêmes  en  régions 
climatériques  ,  et  la   température  joue  un 
grand  rôk  dans  la  nature  et  les  habitu- 
des des  animaux  d*un  pays.  Les  climats  brû- 
lants des  tropiques,  secs  comme  ils  le  sont 
dans  TAfrique  et  une  partie  de  T  Asie,  produi- 
MnV  des  animaux  aux  formes  grêles  et  à  la 
course  rapide  ;  les  hommes  eux-mêmes,  su- 
hksêDt  rinfluence  du  climat ,  participent  à 
Taction  des  agents  modificateurs  ,  et  sont, 
coBune  les  animaux  de  leurs  pays ,  chaude- 
nent  colorés  ;  leur  fibre  musculaire  est  con- 
tractile, leur  tempérament  véhément,  mais 
leur  activité  est  ralentie  par  Texccs  du  calo- 
Tîqoe:  de  là  les  changements  que  subissent 
les  êtres  soumis  à  leur  action.  Les  climats 
chauds  elbumides,  riches  et  fertiles,  dans  les- 
<|ueUdArardent  avec  exubérance  la  vie  végé- 
tale et  animaleypossèdent  une  Faune  riche  en 
CDoleors,del!nines  variée8,et  d*une  taille  am- 
ple et  âevée:  aussi  les  climats  chauds  sont- 
Us  les  véritables  centres  d'activité  animale, 
it  e'*est  la  que  leur  vie  8*exerce  dans  toute  sa 
lêéaltade.  Le  Rhinocéros  et  les  grands  Pa- 
'  dydennes ,  les  grands  Carnassiers  ,  les  Oi- 
acm  gigantesques,  les  Reptiles  monstrueux 
1  em  Ha  domicile,  et  ne  peuvent  vivre  nor- 
malemcat  ailleurs.  A  mesure  que  le  climat 
varie,  les  fonnes  animales  changent  et  s'ap- 
fropricat  au  milieu  ;  elles  deviennent  pins 
ilgDliéreB  et  moins  emportées;  les  tons 
et  métalliqiies  des  Oiseaux  ,  des  In- 
et  des  Poissons  atteignent  et  devién- 
ytm  mata.  Qkaqae  Faune  obéit  i  cette 


influence  ;  et  à  part  un  petit  nombre  d'êtres 
privilégiés,  qui,  chaque  année,  viennent  vi- 
siter ces  climats,  aucun  être  vivant  ne  fran- 
chit la  zâne  qui  lui  a  été  assignée  par  la  na- 
ture ,  sans  payer  de  sa  vie  l'infraction  quMl 
a  commise.  Chaque  climat  représente  une 
zone  close  aux  deux  points  extrêmes  ,  en 
dehors  desquels  les  formes  changent  et  se 
perdent.  Les  climats  tempérés ,  plus  modé- 
rés dans  l'action  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur ,  ont  une  Faune  plus  restreinte  ,  mais 
mieux  établie  ;  on  n'y  voit  pas  de  ces  jeux 
monstrueux  de  la  nature  organique  qui  ont 
tant  épouvanté  les  voyageurs  anciens.  Les 
formes  y  sont  plus  petites  ,  les  couleurs 
plus  sombres,  les  appétits  moins  véhé- 
ments. Le  jeu  des  formes  y  est  moins  va- 
rié; et  Ton  y  retrouve  des  formes  corres- 
pondantes à  celles  des  climats  chauds,  mais 
avec  des  changements  rendus  nécessaires 
par  rabaissement  de  la  température. 

Les  climats  froids,  sans  chaleur,  sans  lu- 
mière, ont  une  Flore  et  une  Faune  pauvres  et 
rabougries;  les  arbres,  qui  fout  Pornement 
de  nos  climats  ,  réduits  à  Tétat  de  brous- 
sailles ligneuses,  ont  à  peine  quelques  pouces 
de  hauteur;  des  plantes  grêles  et  herbacées  à 
tige  souple  et  flexible,  rares  et  disséminées  çà 
et  là  sur  de  vastes  espaces ,  en  composent 
toute  la  Flore.  Les  animaux  ont  un  pelage  ou 
des  plumes  duveteuses  et  de  couleur  claire, 
les  Insectes  y  sont  de  couleur  obscure;  on  y 
remarque  un  décroissement  dans  la  multi- 
plicité des  êtres  ,  et  il  y  manque  des  classes 
tout  entières  :  ce  sont  là  les  dernières  limi- 
tes de  la  vie.  Plus  loin  la  glace  envahit  toot, 
un  froid  éternel  désole  ces  contrées  désertes, 
et  la  mer  seule ,  dont  la  température  est 
plus  constante  ,  nourrit  encore  des  Acalè- 
phes,  des  Zoophytes  et  des  Mammifères  ma- 
rins, tristes  représentants  de  Porganisme. 

Ainsi,  à  partir  des  tropiques ,  sans  avoir 
égard  aux  modifications  organiques  propres 
aux  divers  centres  d'évolutions,  la  vie  va  dé- 
croissant à  mesure  qu'on  s'approche  des  cli- 
mats tempérés,  et  les  classes  d'animaux  et  de 
végétaux  deviennent  de  plus  en  plus  pauvres 
jusqu'à  manquer  tout-à-fait. 

Les  climats  sont  comme  autant  de  cercles 
dans  lesquels  sont  renfermés  les  êtres  d'une 
manière  plus  ou  moins  absolue.  Sans  les  re- 
garder comme  les  uniques  sources  de  modifi- 
cations, ce  sont  les  plus  puissantes,  et  les 
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changeinf  nts  qui  résultent  de  leur  influence 
sont  intenses  et  persistants.  Aux  climats 
se  rattachent  les  divers  agents  internes  et 
eiternes  qui  concourent  à  Tentretien  de  la 
vie,  et  modifient  les  formes  organiques 
assez  prorondément  |)our  les  altérer. 

D'autres  niiMlilicateurs  externes  sont  les 
saison<  qui  varient  les  Faunes ,  et  les  Tont 
osciller  entre  certaines  limites ,  d'autant 
plus  \a>tes  qu'elles  sont  plus  inconstantes 
et  plus  tranchées.  Les  alternatif e<  de  cha- 
leur et  de  froid  ,  avec  leurs  diver>e>  transi- 
tions ,  ap|)ortent  des  changements  très  pro- 
fonds dans  le  nombre  des  animaux  qui  rrois- 
seut  et  décroissent*  suivant  les  nuKlilications 
qui  s'opèrent  dans  la  temi>ërature.  A  l'épo- 
que où  la  chaleur  des  climats  tempères  a  ac- 
quis le  maximum  de  S4U1  inten>ite,  la  Faune 
locale  est  complète  ;  les  animaux  se«lentaires 
sont  accrus  de  tous  ceux  que  la  tem^n^rature 
glacée  de  l'hiver  et  l'humidiie  de  l'automne 
avaient  laissés  à  l'état  de  lane.  Lfs  animaui 
migrateurs  retiennent  animer  nus  climats  et 
y  élever  leur  pri>génilure  ;  puis  quand  l'hi- 
ver retient,  tout  rentre  dans  le  repo>  :  les  In- 
sectes dépitent  leurs  «rufsdans  leurs  abri!^, 
le*  larges  se  cachent,  les  Insectivores  >*elui- 
gnenl;  puis  arrivent  les  Palmi|iede>  et  les 
liidussiers  .  et  quelques  Passereaux  ihassés 
des  régions  septentrionales.  Les  \egetaux 
cr^pti^me*  seuls  tiennent  animer  nus  b«>is. 

La  preuve  la  plus  p«^iii\e  de  l'influence 
des  climats  sur  les  formes  or^anique>,  c'est 
que  lespavs  soumis  à  une  même  iem|>erature 
présentent  des  roanifesiatunis  semblables. 
Les  êtres  n'y  si^nt  pas  identiques,  mab 
correspondants  :  c'est  ainsi  que  la  famille 
des  Perdrix  a  p^^ur  représenunts  améri- 
cains les  Oiilini  :  les  Sucriers  et  les  Soui- 
man^as  s^tot  représentes  par  les  iIoIiIm^i»  ; 
les  LIamas .  le»  Vigv>$nes  représentent  nos 
i'Jiameaux:  le»  P<«raris  et  les  Taja>s>u>  ni4 
Sangliers;  le  Jaçuar.  le  Tigre;  FAlpata.  le 
Mimton.  etc.  Dans  le  nnine  >egeul  il  en  est 
«le  même  ;  les  r.>rmes  phyio^a (Cliques  }  unt 
des  représentations  c\-rTeîa:i«es  exactes  ,  et 
il  est  évident  que  les  forme»  %e^eu!e>  ajant 
une  influence  «iirrcie  et  >peciale  »ar  les  ma- 
nifesiatiikos  aninale»,  le»  éire>  s-Himi»  a  ces 
f  rande>  catues  de  m«^iâcatioos  dv  neat  a««>ir 
catreeux  un  air  de  famille.  i 

l  oe  cktinpeasHitioa  de  la  latitude  daw  les  i 
itiMM  Uvficak»  CM  rtlumdc,  A 
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qu'on  s'élève  sur  les  montagnes ,  on  trouvt 
une  correspondance  exacte  entre  les  produc- 
tions animales  et  végétales  et  celles  des  cli- 
mats plus  froids  :  là  encore  les  mêmes  eao- 
ses  produisent  des  effets  identiques ,  et  !• 
Alpes  de  toutes  les  régions  ont  une  physio- 
nomie organique  semblable.  Le  Lycus  mi- 
niatus ,  Lépidoptère  des  parties  boréales  de 
l'Kurope ,  se  trouve  sur  le  Cantal,  et  Ton  a 
découvert  eu  Suisse  le  Prionus  depMiricus 
de  la  Suè«ie  On  retrouve  sous  notre  climat, 
à  une  élévation  de  12  à  1,500  mètres.  VAr 
pollon,  qui  est  commun  dans  les  montagiwi 
de  Suède.  Dans  les  rontrées  plus  méridio- 
nales il  en  est  de  même;  et  les  auimaaiy 
tels  que  le  Carabe  doré  et  la  Sauterelle ,  la 
Vi|H're.  qui  habitent  nos  plaines,  cherdual 
un  milieu  qui  corresponde  à  leurs  Déee»sités 
organiques,  gravissent  les  montagnes  et  s'é- 
tablissent >ur  leurs  versants. 

l'ne  autn*  cau^ede  m«>«litîcatioo  toujouff 
intimement  liée  avec  le  climat  est  TînteDsilé 
lumineuse,  qui  e>t  pre>que  toujours  eu  rap- 
port avtv  la  chjleur.  Llle  exene  sur  Je»  êlrei 
organiste  uno  artion  directe  et  continue  qui 
le>  nuHJitie  >urt>.ut  miu>  le  rap|>ort  de U  colo- 
ralioii  ;  et  tvtt**  lui  est  applicable  aux  menai 
conditions  dans  une  même  région.  requioU 
ren.iu  sensible  dans  nos  climats  par  le  sys- 
tème de  coloration  des  animaux  diuroes  et 
de>  noeturne».  Le>  Papillon»  de  iiuît  n'oal 
janiai>  la  couleur  bnilante  des  diurnes  ;  tel 
oi>eaux  de  iiuit  cnt  tou»  sans  excepiiua  te 
plumage  .H^^mbre .  et  l'oo  remarque  daai 
lcur>  tf;;uments  une  niollesie  qui  contrasta 
avrc  la  rikiLiiie  de  la  plume  des  Mi>eaux  da 
jour. 

Hn  peut  se  faire  une  idée  de  raccroisi»> 
meni  de  rinten>ite  vitale  a  |»artir  des  puiaU 
extrême»  vu  p<.>l  lires .  en  »e  rapprui-baot  dtf 
tropique> .  et  en  citmpjraDt  l'ensemble  ém 
Faune>  a  une  spirale  immense  duot  càaqM 
tour  de  >pirc  r.irnie  une  i<Vue.  et  qui  ni- 
»errr  >e$  eleineui>  a  mr»>ure  qu'elle  >e  nf* 
prv-iie  ou  centre,  liette  spirale,  sunieavac 
a;icnth>n.  montre  cx:'mment  se 
le»  diverses  manifestathtos  ^»rcaniques 
ie.:r»  traoMiK-iïS.  et  defiK>ntre  la  K>t  de  ^a^• 
('r.:i>»eroent  >ucv.es»if  des  t;pe».  i'4^>  ligaaa 
D«  K-oi  pas  U  une  riçueur  iinil»  iiiiiiqi 
absolue,  elles  subtsacot  des  infleiioBS  H 
des  iBcunatioits  »ujvaiit  les  acridenis  fat 
IMMaicai  la»  tcmûM  ;  ■«»  cik»  i«iê 
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ieai  U  grande  loi  de  rinflueoce  des  nuk 
iirui  et  de  l'intensité  évolaUive  corrélaii?e 
4  cette  iafluence.  Les  altitudes  fonnent 
un  leoMMl  plan  oorresponUant  pour  les  for- 
mes oipoiques,  suivant  leur  degré  d'é- 
lèvstisa,  à  des  latitudes  rigoureuses.  U  en 
réMiiie  qmt  les  pfemières  inodificatioos  que 
pnéienlent  les  organisines  en  partant  des 
pdles  sont  d'aiwrd  un  simple  accroissement 
dans  k  nombre  des  espèces ,  c'est-à-dire 
dans  Je  jeo  des  types,  par  suite  des  niodifi- 
taieufs  ambiants;  les  genres  des  mêmes 
coupes  augmeotent  ensuite  en  nombre,  les 
groupes  eux-mêmes  s'accroissent,  et  les  êtres 
«fganiiés  sont  dans  toute  la  plénitude  de 
Surdéveloppement  quantitatif  et  qualitatif 
Ma  poînls  les  plus  rapprochés  des  tropiques, 
en  lâisant  toujours  la  part  des  influences 
kcsles. 

111.  Des  babUaii  et  des  stations.  Les  habi- 
tais sont  les  grands  centres  où  vivent  les 
animaux  d'espèces  et  de  nature  déterminées, 
et  les  stations  sont  les  localités  particulières 
où  se  tiennent  certaines  espèces.  Les  grands 
centra  dlmbitatioii  sont  la  mrr  et  les  eaux 
iakcs ,  ks  eaux  douces  courantes  ou  sta- 
PMAta,  c*est^-dire  l'élément  aqueux  qui 
forme  seul  un  vaste  habitat  dont  chaque  mo- 
dification est  une  station  ;  et  la  terre ,  dont 
les  «latkMis  sont  :  les  terres  élevées  et  sèches, 
<  elWs  baltes  cl  kumides  voisines  de  la  mer , 
ou  des  grands  coun  d'eau,  les  montagnes  et 
les  régioos  dimalériques. 

Il  est  un  bit  généralement  peu  connu 
dont  J*ai  déjà  touché  quelque  chose  au  com- 
mencement de  cet  article ,  et  sur  lequel  je 
reviendnt  plus  en  détail  ici  :  c'est  que  la 
phipart  ta  êtres   organisés  sont  aquati- 
^nes;  et  s*n  n^a  pas  frappé  nos  regards, 
c'cA  qne  notre  milieu  seul  nous  absorbe , 
et  fw   noua   ne   voyons  guère  au-delà. 
Ta  eonp  d*oril   sur  les  êtres  que  renferme 
il  muff  des  eaux ,  depuis  ses  bords  hu- 
ée ses  rochers  submergés  jusqu'à  des 
qui  échappent  à  nos  moyens 
d*investigation ,  et  nous  verrous 
^ue  le  pins  grand  nombre  des  êtres  vivants 
iiot  aqatfSqiief,  et  que  les  eaux  sont  la  vé- 
rflaMe  ■itrtoe  des  premiers  organismes. 
Lm  fnftmoiref,  les  Spongiaires,  les  Polypes, 
In  Acaléffbes ,  les  Écbtnodermes  ,  les  Boti- 
r,  et  beaucoup  d*ABnélides ,  tels  que  les 
iftnmckn  ptmnï  lei  Terrieolesy  les  Nais 
T.YÎ. 
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et  Ions  les  Suceurs,  sont  purement  aquati- 
ques, et  ne  vivent  pas  en  dehors  des  eaux. 
Parmi  les  Mollusques ,  les  Tuniciers ,  les 
Acéphales,  les  Ptéropodes,  les  Hétéropodes, 
la  plupart  des  Gastéropodes ,  les  Brachio- 
podes,  les  Céphalopodes  sont  aquatiques. 
Parmi  les  Articulés,  plusieurs  ordres  ont 
non  seulement  leurs  groupes  aquatiquM, 
mais  beaucoup  d'entre  eux  qui  sont  terres- 
tres. Tels  sont,  parmi  les  Kévroptères,  ks 
Subulicorftes  et   les  PUmipennes ,  dont  ks 
larves  vivent  dans  l'eau  jusqu'à  leur  méta- 
morphose. Parmi  les  Hémiptères,  les  Uydi^ 
mètres  vivent  sur  l'eau,  les  Uydrocoriaes 
sont  aquatiques.  Lcê  genres  Tipule ,  Cou- 
sin ,  Siratiome  et  Uélophile  déposent  leurs 
larves  dans  l'eau,  où  elles  subissent  leur 
première  métamorphose.  Les  Uydromyzètes 
vivent  dans  les  lieux  aquatiques;   les  Hy- 
drocanthares,  qui  vivent  dans  l'eau  à  TéUt 
de  larve,  sont  amphibies  à  l'état  parfait 
les   Hydrophiles  sont  aquatiques.    Parmi 
les    Arachnides ,    les  Argyronètes    vivent 
dans  l'eau.  Presque  tous  les  Crustacés  sont 
aquatiques  ;  tous  les  Cirripèdes  sont   ma- 
rins. 

Toute  la  classe  des  Poissons  est  aqua- 
tique, et  peu  d'entre  eux  sont  propres  à  des 
pérégrinations  terrestres.  Parmi  les  Rep- 
tiles, presque  tous  les  Batraciens  sont  aqua- 
tiques; les  Chéloniens  sont  dans  le  même 
cas.  Une  partie  des  Sauriens  est  amphibie; 
les  Ophidiens  seuls  renferment  plus  de 
genres  terrestres  que  les  autres  animaux 
de  cette  classe.  Deux  ordres  d'Oiseaux  sont 
aquatiques  ou  du  bord  des  eaux  ;  et  parmi 
les  Mammifères,  êtres  les  moins  aquatiques 
en  apparence ,  les  Cétacés  et  les  Phoques 
des  divers  noms,  les  Morses,  sont  marins,  et 
condamnés  à  vivre  dans  l'eau. 

On  peut  compter  parmi  les  Carnassiers^ 
les  Loutres  et  les  Aonyx  ,  les  Genettcs, 
la  Mangouste  ;  parmi  les  Marsupiaux ,  les 
Chironectes,  les  Koalas,  les  Potorous;  en- 
tre les  Rongeurs ,  des  Gerboises ,  des  Ger- 
billes,  certaines  espèces  de  Rats,  plusieurt 
Campagnols,  ks  Ondatras,  les  Potamys» 
les  Castors ,  les  Ca biais  ;  parmi  les  Éden- 
tés,  rOrnithorhynque ,  les  Rhinocéros,  laf 
Babiroussas,  ks  Sangliers,  l'Hippopotame; 
parmi  les  Pachydermes  ,  certaines  Anti» 
lopes,  plusieurs  Ruminants,  vivent  danslai 
eaux  ou  sur  kon  bords.  Settkmeot»  à  ■•» 
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•ure  qu'on  approche  des  degrés  supérieurs 
de  l'échelle  des  êtres  «  la  terrestréilé  aug- 
mente, et  les  habitudes  cessent  d'être 
aquatiques. 

Les  végétaux  sont  dans  le  même  cas  ;  et 
sans  compter  les  végétaux  inférieurs  parmi 
lesquels  des  groupes  entiers  sont  essentiel- 
lement aquatiques  ,  nous  avons ,  dans  les 
deux  grandes  classes  des  monocotylédones 
et  des  dicotylédones,  beaucoup  de  végétaux 
qui  croissent  dans  les  eaux  ou  sur  leurs 
bords.  Les  plantes  des  terres  sèches  sont 
peu  nombreuses,  et,  dans  ce  règne  comme 
dans  l'autre  ,  Télément  aqueux  est  le  plus 
fécond.  Si  l'on  énumère  les  animaux  des 
montagnes  et  des  lieux  arides  et  brûlants, 
on  trouve  fort  peu  d'entre  eux  qui  appar- 
tiennent essentiellement  à  ces  habitats  spé- 
ciaux. Les  conditions  qui  déterminent  l'ha- 
bitat sont ,  pour  la  plupart  des  êtres  ,  la 
puissance  de  leurs  moyens  de  locomotion  , 
qui  leur  permet  des  déplacements  rapides, 
et  les  fait  changer  d'habitat  sans  trop  de 
précaution  ,  assurés  qu'ils  sont  de  pouvoir 
retourner  aux  lieux  qui  conviennent  le 
mieux  à  leurs  conditions  d'existence.  La 
nourriture  varie  encore  l'habitat  :  la  plu- 
part des  animaux  erratiques  ou  migrateurs 
n*ont  pas  d'autre  cause  que  la  disparition 
momentanée  des  espèces  animales  ou  végé- 
tales qui  leur  servent  de  nourriture;  et  comme 
les  animaux  seuls  peuvent  se  soustraire  par 
la  fuite  à  la  voracité  de  leurs  ennemis  ,  il 
en  résulte  que  certaines  migrations  en 
appellent  d'autres.  Je  citerai  le  Hibou  barré, 
qui  accompagne  les  Lemmings  dans  leurs 
voyages  et  s'en  repatt.  Les  Émerillons  s'at- 
tachent aux  pas  des  Cailles  quand  elles 
émigrent,  et  chaque  jour  quelques  unes  des 
innocentes  voyageuses  servent  à  la  nourri- 
ture de  leur  escorte.  L'eau,  plus  homogène 
que  l'air,  compte  parmi  ses  habitants  des 
migrateurs  de  tous  les  ordres.  Leurs  migra- 
tions présentent  même  cela  de  particulier, 
que  non  seulement  ils  passent  d'un  lieu  à 
Tautre  dans  un  même  milieu,  à  des  distan- 
ces prodigieuses  sous  des  latitudes  opposées, 
et  malgré  la  différence  de  la  salure  des  ré- 
gions marines  qu'ils  visitent  ;  mais  même 
ils  passent  dans  les  eaux  douces  et  cou- 
rantes d'où  ils  remontent  du  cours  princi- 
pal dans  les  affluents ,  et  d'autres  accom- 
it  det  pérégriBitioni  ptuf  difficiles  à 
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travers  les  terres  sèches  pour  aller  habiter 
les  eaux  stagnantes. 

On  a  opposé  aux  partisans  de  l'évolutioa 
et  de  l'influence  des  modificateurs  ambiants 
sur  les  êtres  organisés  la  limitation  de  Tha- 
bitat  de  certaines  espèces  dans  des  localité 
circonscrites,  la  possibilité  où  elles  se  trou- 
veraient de  vivre  dans  d'autres  régions  dont 
le  milieu  est  semblable,  et  leur  absence  de 
certains  points  identiques  pour  la  tempéra- 
ture, et  les  conditions  d'existence  avec  une 
autre  contrée  où  ils  se  trouvent  en  grand 
nombre.  Tel  est  le  Roitelet  couronné  qui 
se  trouve  dans  nos  environs,  et  est  étranger 
à  la  Faune  de  r.\ngleterre ,  tandis  que  le 
Roitelet  rubis  se  trouve  dans  l'Amériqut 
septentrionale  ,  et  que  le  Roitelet  commua 
se  trouve  partout.  On  demande  encore  pour- 
quoi le  Fauron  commun,  répandu  sur  tous 
les  points  du  globe ,  est  étranger  à  l'Afri- 
que, etc.  Ces  questions  sont  loin  d'être  des 
objections  aux  idées  théoriques  admises.  Il 
est  évident  que  beaucoup  d*animaui  pour- 
raient vivre  dans  des  régions  où  ils  ne  se 
trouvent  pas,  et  qu'ils  finissent  par  habiter 
quand  on  prend  la  peine  de  les  y  transpor- 
ter ;  mais  ceci  confirme  la  loi  qui  veut  qie 
le  jeu  des  organismes,  s'eflTectuant  dansii 
temps  donné  entre  certaines  limites,  fasse 
apparaître  sur  un  point  des  formes  étraa- 
gères  sous  certains  rapports  à  celles  qui  se 
trouvent  communément  sur  uo  autre  point; 
car  la  vie  organique  ,  représenta  dans  ses 
évolutions  par  des  formes  corrélaCif es ,  n*a 
pas  besoin  de  l'être  par  des  (bmies  identi- 
ques. Ainsi ,  que  les  Insectivores  soient  des 
Mammifères  chéiroptères  ou  talpiens,  dtf 
Sylvies  ou  des  Figuiers,  des  Souimangasob 
des  Colibris,  des  Lézards  ou  des  Geckos, 
parmi  les  Ophidiphages  des  Messagers oad0 
Cigognes ,  peu    importe  ,  pounru  qn'O  if 
trouve  des  formes  correspondantes  à  laW 
qui  veut  que  dans  l'évolution  des  êtrosilll 
trouve  pour  chaque  ordre  un  être  qui  défOM 
certains  autres ,  lui  servant  de  nourriltfl. 
L'étroite  limitation  des  formes  n'est  doic 
pas  la  loi  générale  de  la  nature  vifaaUt 
elle  est  variée  dans  ses  manifestationii  Mii 
autres  bornes  que  la  loi  qui  préoide  aajli 
des  manifestations  morphologiques. 

l'n  naturaliste  anglais ,  M.  SIrainaoa  »  Il 
plus  ardent  défenseur  des  idées  bibli^iKi 
ei  raniagoniste  le  phia  téliéBfnl  ém  m* 
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klkta  fraoçâis  et  de  Técole  philosophique, 

(t^i  combat  les  roodiflcateurs  ambiants 

aiovoquaBt  des  principes  contraires,  a  op- 

^  à  CCS  idées  des  petites  vues  de  détail 

fui  ne  penrent  détruire  les  vues  d'ensem> 

bte.  Chaqoe   problème   organique  auquel 

pcuvfot  s'appliqner   les  deui  théories  est 

npti^pêT  lui  à  son  point  de  vue  absolu  ; 

mih  dsns  une  question  d*une  incertitude  si 

frande,  on  oe  peut  guère  que  constater  des 

fail5.  le  Kule  justification  des  théories  est 

i  «Itpikatioo  de  plus  en  plus  rigoureuse  des 

Uits  àoi  idées  générales  ,  les  seules  qu'on 

foisée  se  penneitre. 

Les  habitats  sont  donc  pour  les  êtres  des 
milieui  pesait  sur  eux  de  tout  le   poids 
de  l'iaioeoce  des  modificateurs  généraux , 
M  bien  ils  ne  les  compriment  que  médiocre- 
Bfot,  et  ne  les  retiennent  que  par  les  habi- 
todrs  qoi  leur  sont  imposées  et  qui  consti- 
tsrat  leurs  mctan.  C*est  ainsi  que  ,  placés 
iàm  des  cimostances  diverses,  et  sous  Pin- 
lufoce  des  poursuites  incessantes  de  Thomme 
uu  de  toute  autre  forme  animale  domina- 
ince,  les  aûmaux  modifient  leurs  mœurs,  et 
<levienMmt  avec  la  suite  des  siècles  les  habi- 
UDif  derégionsdiflérentesqui  modifient  leur 
babiiaL  Le  Bison,  occupant  des  terres  basses 
H  humides,  diassé  par  Phomme  vers  les  mon- 
uçne«  rocbeuses  ,  devient  chaque  jour  de 
plus  ett  plus  «a  habitant  des  terres  sèches. 
L'Ane,  animal  des  aontagnes  à  Pétat  sau- 
nage, est  deveoo,  sous  Finfluence  de  la  do- 
■teftidfé,   le  docile  et  patient  habitant  de 
vntes  les  terres  ,  depnis  le  bord  des  eaux 
ioiqn'ain  eoBtrées  les  plus  arides.  Certaines 
^H>^ccsd*ois<«ui  nichent  aussi  bien  au  milieu 
de»  fofeavi  ^e  sur  des  arbres  élevés  ;  et  il 
réfulcederobsenration  que  chaque  fois  qu*un 
^e  est  soQBis  à  des  influences  nouvelles, 
U  fuit  on  cède ,  et  ses  mœurs  se  modifient  ; 
tanyours ,  pourtant,  dans  les  limites  de  son 
'«ganiSBe  qui  n*est  pas  profondément  mo- 
difiable •  À  moins  d*une  longue  succession 
de  nèdei,  et  d*un  changement  dans  Ten- 
«embledt  leurs  conditions  d'eiislence.  Or 
r'ert  ici  le  cas  de  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit 
ao  commencement  de  cet  article  :  c'est  que 
li  dîvenité  des  espèces  n'est  autre  que  le 
jea  des  formes  typiques  suivant  les  influen- 
ts ambiantes.   Chaqne  type ,  conservant 
m  caractères  généraux  ,  n'a  de  durée  que 
it  un  temps  limité  par  l'état  station- 


naire  du  globe,  et  ses  oscillations  n'ont  lieu 
que  dans  certaines  limites  ;  ils  exigent,  pour 
se  modifier  d'une  manière  définitive ,  la 
persistance  des  conditions  nouvelles  d'exis- 
tence. Chaque  type  a  sa  capacité  de  modi- 
fication, qui  est  inégale,  suivant  la  capacité 
des  races  et  des  types  ;  c'est  ainsi  que,  tandis 
que  les  Sangliers  domestiques  changent  sui- 
vant le  temps  et  les  lieux,  et  que  leurs  modi- 
fications ne  portent  que  sur  la  structure  des 
pieds,  nos  Chiens,  plus  anciennement  sans 
doute  réduits  en  esclavage,  se  sont  métamor- 
phosés de  manière  à  devenir  méconnaissa- 
bles ,  et  le  Mouton ,  quoique  présentant  des 
races  variées,  ne  s'est  que  peu  profondément 
modifié.  La  loi  qui  domine  toutes  les  autres 
est  celle  des  lignes  isothermes ,  qui,  en  ré- 
partissant  sur  toute  une  série  de  régions  une 
température  égale,  y  identifie  les  formes  en 
les  appropriant  au  milieu  ;  de  là  la  repré- 
sentation des  formes  typiques  par  des  varia- 
tions correspondantes  ;  et  les  manifestations 
organiques  ne  se  transforment  que  quand 
les  lois  isothermiques  se  modifient,  avec  les 
variations  que  présentent  les  types  spéciaux 
dans  chacun  des  centres  d'évolution. 

Quelques  formes,  il  est  vrai,  telles  que 
le  Pristonychus  complanatus ,  qui  existe  si- 
multanément dans  l'Europe  australe,  TA- 
frique  septentrionale  et  au  Chili,  se  trouvent 
dans  des  habitations  fort  opposées,  sans 
qu'on  puisse  s'expliquer  leur  présence  autre- 
ment que  par  un  transport  accidentel,  ou  la 
transformation  d'un  même  type  d'après  dm 
mêmes  lois. 

L'habitat  des  animaux  a  été  théorique- 
ment représenté  par  un  centre ,  d'où  éma- 
naient en  rayonnant  les  différentes  espèces 
qui  disparaissaient  dès  que  les  milieux 
changeaient  assez  \x>ut  les  empêcher  de  vi- 
vre. Je  crois  que  dans  beaucoup  de  cas  Tir- 
radiation  des  êtres  affecte  la  forme  circu- 
laire ;  cependant  la  figure  affectée  par  la 
répartition  des  animaus  ne  place  pas  tou- 
jours le  type  au  centre.  Quelquefois  c'est 
une  zônc  plus  développée  sur  un  point  que 
sur  un  autre,  suivant  la  tendance  des  types 
à  devenir  septentrionaux  ou  méridionaux  ; 
mais  comme  chaque  habitat  est  modifié  par 
la  configuration  des  lieux,  les  cours  d'eau , 
les  forêts,  les  montagnes ,  les  prairies  ,  les 
plaines  en  culture,  il  est  évident  que,  pour 
chaque  animal ,  il  est  dans  son  habitat  def 
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oiQililJraiiiin$  irr^ffulifn*»  qui  «ienneni  (W 
fiuu>isit(^  qiip  Ml  il  <i,i  station  propir.  Les 
aiiiniaii\  îles  (rrrcs  «pr'he$  loncpiit  tnc  rour^ 
d'fnii  qu'ils  nr  in'u^i'nt  fram'tiir.  l'I  m  sui- 
vent les  fIfioiir<  ;  «tiii  qui  juml  fk»ui>s  de 
ni«iM*n>  «II'  |iirr)nii)iiriii  fNi«fin)t  les  7^>ik'«  qui 
iif  Irur  prèsei»l<»nl  pa*  los  riin«liti<tii$  pn>- 
pr»  a  U'ur  halMUtimi.  rt  vnni ,  »(iit  fiaral- 
lelenieiit,  suit  dans  ifaulrr!!  dirfrtions.  re- 
chrriht'r  unt'  Malion  srmblabir  a  rrlle  qu'ils 
ont  qiiiiii'e:  iU  i 'iiiti»iiriu'nt  In  obstarle^  . 
et  dfVritml  d.in<  li*ijrdt''trihiition  mille  fi- 
BUfr<  r.tprii-i«*ii«4'<  :  mai-»  l'Mjjiiiir*  il  «si  un 
piiinf  ïi\e  |i|iis  i»;i  iiinins  èlfiidii  .  qui  psI 
relai  qiii  ntiHiritt  Ir  niieni  a  l'urcani^atioo 
«If  ranim.il.  ox  il  fviut  |«uir  ri'la  ne  |Ni» 
l'hen  iirr  titujt:iir>  tt*  ]Ans  izrand  tlé\rlop(K'- 
riirit!  iii'>  ri<rme<i.  n*  qui  n'rst  qu'un  >iniple 
ai'riilrnt .  ntai-  lii  ri*t:ir>ii  (ts'i  il  pmenle  a  la 
fuis  la  ptiiH  jranilp  |>fipiilalion  et  la  phu 
trraiuli*  tarie  te  dans  k*  jfii  du  \}\te.  (>|ieu- 
ilant  il  en  e«l  <|fs  aniniaux  rfimnie  des  %f. 
::èuiu\  .  !(<  r|i.in^*nl  de  i^laliitn  .  el  nindi- 
lient  ain^i  leur  rq».irlition  geiicrapiiique. 
i/hm  .ituii  que.  d'aprè>  M.  Wanien  .  les 
\l»"ilîr'>  iIKurofie,  trans|Hirt(^  aux  Kl.its- 
(ni^.  frani-liirent  en  qiiutone  annexes  le  Vlis- 
»i<M|ti  et  le  Missuuri,  rr  qui  fait  ujiv  distance 
de  SI)!)  kiliimêlreit. 

^titniqu'il  soie  diflieile  de  sui^rf  les  ani- 
maux iriiiinieurs  daii<  Icun  ^nviiies,  un 
n'en  peut  pas  muins  a'«>iicuer  a  rhaque  i:riiup« 
son  diiiible  «vu ire .  i'e>t-a-dire  lelui  ■  u  iU 
>éi<>iiru«.'nt  peiHlant  yn  lenip<i  pluMtu  innin» 
ioiii:  ;  r.ir  nii  i.v  |ieiii  nvariliT  tutiiuu'  .'ip{ur- 
teu^ut  a  leur  li-ibiial  U*>  lieux  iiitemii'diai- 
ri'»  hÙ  ils  ^'.irrêleul  pendaiil  uim*  jouiiu-e 
dans  le  four  h  iJe  leurs  ^o}.if:e>.  Leur  h.ibitat 
ré«l  Cil  le  lieu  nù  jK  fniil  leur  nid;  et  parmi 
l"S  <  ^iMMiix  «•<}a^rurs.  il  }  m  a  qui  fout  une 

î  (>  li.iliilJi<>  >4»nt  composes  •!••  >fi2.'>in.<, 
qui  i-:i  ^iiui  Uhi>  le>  anneaux  inierine'ltiireo  : 
•  ■r ,  'i>  «''.aiii>ii> .  ilaii»  rai'Ci*ptiiiii  |»hil  >«•>- 
plui;:.>-  du  mut,  «  lUl  les  dniT^en  ni'iilihr.i- 
liun>  ûi-N  iiii!ii-::x  ;:i'uei.iux;  el  rliaruiie 
d'el!:>.  [.oMilaul  eu  (urtit  iilier  <«e>  in- 
fljun  .s  \;M'ii.»h"i.  re.iuil  >ur  le>  être*  qui  * 
«*ut"  N.ii'îijs  !"u  il'iiiitre^  terme*,  ee  v»iil  , 
suii.iii*  !t  s  lii:«  qui  repleut  ^iT;:.ll:l^nle.  tiiu> 
lr>  tuilieux  h:i|iilalile>  ]KMipli*«  irèlre>  iie> 
differiMiiH  urdre».  < Iliaque  >i.itii>n  pariiru- 
Ucre  u'esl  |i4a  exelu^'i^rnuMii  propre  a  une 


.  seule  forme  ;  lf>  êtres  qui  rMUp«»6eni  ua 
i  aroupesonl  rép«irti» soutint  ù«i:i5  diffrieiites 
«itatimu.  «/ei^t  aiii>i  qiu'  ui'^i-»  %it)ouA  des 
SJarmtiUeîi  sur  le«  nu  m  lu::  nés.  ei  u\ie  »ur  le 
bnrd  de«  eaux;  des  «îerbille»  >ur  le>  bords 
^\îirts  de  la  iMie  d'IîudMin.  el  une  dan«  IfS 
déserts  brûlants  qui  bt»rdeul  la  nier  (>>- 
pienne.  L'.lretr.v.'a  sa.:ahlis  \il  d.ius  le» 
lieux  r«»railleiix  de  la  ^lbérle  ,  el  Ic^  Ar-i- 
c<'i'<i  iitHjfhtbius  ,  njHinu.s  ,  uiiAiiu^.  sont 
aquatiques.  Certaines  Faut  elles  xi\enl  au 
milieu  des  Joues  et  sur  le  bnrd  di'«>  eaux,  où 
elles  imheiit.  d'autre»  daiih  ii  >  taillis:  le» 
Martin-»  Pêr  heur-»  \i\t  nt  au  b«iiii  des  ruts- 
^oaul ,  el  le^  Marlius- Cliu^seurs  <ians  les 
bibles;  rhe/  les  lnsei*le», on  irituxedans  ub 
rnêBie&enre  de»  iudixidus  dr«  terres  >et-be«, 
lies  eaux  diiua^  el  dirs  caui  »alrei.  Kn  çiL 
neral,  quand  les  Kroupes  soiil  m*iubreuxeu 
e«{ie('e>.  il  «si  rare  de  ue  pa^  iruuxer  une 
crande  t,iriet«-  iLins  les  staliâ^ii»  .  nui»  le 
plus  M»u\eni  ee(M'ndanl  des  >Lalioiis  du 
i  a  me  urdre;  ear  le»  lllaut:eInr•I;î^  d'habilal 
sont  ài»vi  rares  et  funl  exieptii>u. 

<  'M  (H'ut  adiipter  pour  les  M-;:etaux  nmimi' 
|Miur  le>  animaux  une  di/aiiie  de  slaliuns 
dilTcnnie»:  et  si  elle»  ue  s^appliqueol  |«as  a 
«ie>  r--.rr>  di:  tous  bstirdre»,  ell«-s  ue  iieu^rM 
manquiTiK*  truu^cr  leur  >erifiratiiin.  puis* 
quedf'hagu^  vè^èlal  aquatiqu<>  ou  terrestre 
dep<<uj  ia  \iv  ib-  plu>ieur>  être'»,  qui  >«'r\fBl 
eiix-m^mes  de  ni>urriiure  à  de»  animaux  d'uo 
••rdre  plu>  iJimc. 

Ain>l  ni)U>  a%i.>ji«  |<i.>ur  s  la  lion.  .  1"  /j 
»«'  » .  !.i  plui  ^a>te  de  i.'Uli's,  lui  sert  de  mi- 
lieu au»i  bien  que  tb-  >tati(in  a  dr»  myriad^^ 
tr.?iuniaii\  lie  tiiu-i  II  s  i>rdres. 

-  /o  f  ,r.i^  ilf  la  lutv .  qui  imrlaLenl 
siiuient  a\iv  |i'>  eaux  elles -niâmes  la  pr^- 
riivMti^e  de  nourrir  |e>  mêmes  animaux.  rC 
qui  vint  \i>iiè>  |>ar  une  foule  d'animaux 
|iéla;:ien'«. 

A  h  <■  ttiu.r  (i.'U-  e<  n'Ui'dnfe.t  rt  ftù' 
tju  i:ïf,  ipiiout  enrure  leur  pi'pulation  ipé- 
«i.iîe,  1-4  «iT«ehi  «iinM'nt  aM^<i  a  l'habilaliofl 
dètri".  qui  nmoent  de-»  mers. 

I  Le*  efirt.7  fauntâîrrs ,  rnoiii«  rirhemeDt 
ha!*ii !■••<>.  iuai>  .tiiinier-»  sur  tiejs  \r<  pnJBb 
|Mr  ile<-'  \nii«!iiles .  *\e%  Oru^taivs  el  des  lo- 
fu"»'iie*. 

"i  /.r  ^  ■■■/.'<■.<  eduj-  dii»i/\'*.  les  petits 
anipbihie-.  et  lis  ln>e€'le>  «jui  habitent  les 
eaux   douée»   \ienneiit    s*<u\enl   sur  Irurt 
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it  là  que  se  iècheot  les  Insectes 
iTYcs  ont  p«s»é  leur  jeunesse  au 
loliie.  Les  petits  Oiseaui  insecti- 
Ublisseiu  et  y  funt  leur  nid  ;  ils  y 
I  Insectes  qui  fréquentent  les  eaux. 
u  qui  croissent  dans  les  eaui  ou 
lords  y  attirent  une  population 
ini  y  sont  spéciaux. 
Flores.  Les  végétaux ,  par  leur 
et  ti'ur  rareté ,  leur  nature  et 
de  dissénii  lia  lion  ,  leur  habitat 
tioii ,  présentent  une  variété  qui 
r  tout  ce  qui  renvironne.  La  |)0- 
DOlogiquc  d'une  contrée  est  en 
nect  avec  la  Flore.  Aux  lieux  où 
te  plantes  aquatiques  dont  les 
nml  de  nourriture  aux  Paimi- 
iWiYent  des  oiseaux  de  cet  ordre 
■Itireiit;  et  si  la  nourriture  est 
et  ficile,  ils  y  restent  :  tels  sont 
I  et  les  Canards,  dont  on  trouve 
I  dans  nos  marais ,  qnoiciue  ces 
leat  essentiellement  mi  orateurs  ; 
MStance  fait  disparaître  ce^  >égé- 
teaiix  d^cau  s>n  retirent ,  et  la 
MidiGe.  Les  Flores  changent  [)eu 
,  a  nioin5  que  ce  ne  soient 
de  tourbières  qui  amènent 
icdes  temps  le  des.séchement  des 
Miles  changements  apportés  dans 
dtft^éigélaux  d'une  rontn^e,  et  luir 
nr  dépopulation  la  <lisparition  des 
Qvise  rattachaient  pnr  leurs  habi- 
eoBKmtion  de  leur  existence,  sont 
de  l'influence  d(>  Thomme.  Les 
■fis  sont  les  lieux  propres  à  la 
ipontanée  des  (^hninpisnons  et 
■  ■lyn^Kiphace^  vivant  entre  leurs 
Ims  leurs  tubes;  si ,  par  un  dé- 
temporaire  ou  continu  ,  les  lieux 
fiû  croissaient  les  (^'hampignons 
î  être  dérouverts  ,  leur  dé^elop- 
t  iDdéfinimcnt  suspendu  ;  les  cir- 
iqui  favorisaient  leur  production 
!f  aver  eux  sYteint  la  population 
Ci  qui  en  faisaient  leur  nourri- 
pi]^f  humides  et  boisés  devenant 
rfles  «près  leur  déboisement,  il  est 
le  tnus  les  animaux  qui  vivaient  à 
iaa  de  Tombrape  dis  f.>r^ts ,  émi- 
lépérissent.  Les  forêts  vierjtes  du 
iehes  en  insectes,  en  Oiseaux  et  en 
le  toates  sortes,  ont  produit  après 
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leur  inciBéntioB  des  herbe»  dures  et  séclMi 
qui  ne  recèlent  plus  d^animenx.  Chique 
modiûcation  introduite  dans  la  culture, 
chaque  plante  nouvelle  importée  dans  une 
contrée,  y  introduit  des  animaux  nouveaux; 
c'est  ainsi  que  le  Sphinœ  atropos  n>ii8te 
que  dans  nœ  cullurcs  de  Pommes  de  terre, 
et  non  ailleurs;  et  partout  où  cette  plante 
n'est  pas  cullivée ,  on  ne  trouve  pas  œ 
Sphinx.  Chaque  végétal  nourrit  sa  popula- 
tion d'Inseetes,  quelquefois  plusieurs  qui  lui 
sont  propres  et  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 
U  est  évident  que  la  destruction  de  ces  vé- 
gétaux détruit  les  Insectes  qui  vivaient  à 
leurs  dépens  ,  et  l'on  comprend  que  dans 
un  pays  où  ,  par  suite  de  sa  mise  en  cul- 
ture ,  de  grandes  et  vastes  prairies  vien- 
draient à  être  converties  en  terres  arables , 
les  Gallinacés  qui  vivaient  sous  leur  protec- 
tion et  les  Insectes  que  recelaient  leurs  her- 
bes élevées,  les  Oiseaux  insectivores  qui  les 
recherchaient  comme  une  proie,  les  Mammi- 
fères herbivores  qui  en  broutaient  Therhe , 
et  les  Carnassiers  qui  y  venaient  attendre 
<les  victimes,  fuiront  ces  lieux  stérilisés.  Les 
lieux  dont  la  Flore  est  pauvre  s<mt  peu  ri- 
ches sous  le  rapport  zoologique,  tandb  que 
les  pays  riches  en  végétaux  ont  une  Faune 
très  étendue  :  aussi,  de  tous  les  pays,  FAmé- 
rique  du  Sud,  boisée,  traversée  par  de  grands 
fleu>es,  non  dévastée  parThommequi  vit  sur 
le  littoral,  est  le  continent  le  plus  riche  en 
animaux  ;  tandis  que  les  vastes  plaines  de 
sables  de  F  Afrique ,  où  croissent  comme  à 
regret  quelques  végétaux  ralraugris,  ne  con- 
tiennent que  quelques  rares  animaux.  Les 
climaLs  septentrionaux  dont  la  Flore  est  si 
pauvre  sont  peu  peuplés  ;  et  à  part  quelques 
animaux  sauvages,  des  Oiseaux  migrateurs 
qui  y  viennent  en  été  éublir  leurs  uids,  des 
Mammifères  marins  qui  peuplent  leurs 
mers  ,  et  quelques  Carnassiers  terrestres  le 
plus  souvent  affamés  ,  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  d*animaux  qui  puissent  habiter  ces 
contrées  désolées. 

V.  Des  Faunes.  Les  associations  animales 
sont  solidaires  ,  et  la  disparition  définitive 
ou  momentanée  d'êtres  de  certaines  classes 
influe  sur  la  population  zoologique  d'une 
contrée.  Les  migrations  de  Lemmings 
et  de  Sauterelles;  celles  des  grands  Cé- 
tacés qui  voyagent  d'un  pôle  à  Fautre ,  cl 
changent  souvent  de  station  ;  les  apparitions 
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régulières  ou  accidentelles  d*Oiseaui  grani-  | 
vores  ou  insectivores ,  font  disparaître  soit  I 
directement  les  êtres  qui   leur  serrent  de 
proie,  soit  indirectement  en  détruisant  les 
végétaui  qui    les  nourrissent.    L*équilibre 
zoologique  n*est  pas  toujours  anéanti  pour 
cela  ,  il  n^est  que  troublé  ;  les   influences 
destructrices  passées,  tout  rentre  dans  Tor- 
dre ;  cependant  il  est  des  circonstances  où 
une  iMpulation  tout  entière  est  anéantie ,  et, 
dans  ce  cas ,  les  animaui  des  difTérents  or- 
dres sont ,  pour  PHomme ,  des  auxiliaires 
puissants.  J'ai  parlé,  à  l'article  coucou,  de  la 
destruction  des  Oiseaui  insectivores  dans  un 
canton  de  PAllemagne ,  qui  fut  privé  de  ces 
hôtes  aimables  pendant  près  de  dix  années, 
et  fut  infesté  de  Chenilles  et  d'Insectes  qui, 
à  rétat  de  larves  ou  d'Insectes  parfaits,  leur 
servaient  de  nourriture.  L'introduction  des 
Secrétaires  dans  les  Antilles,  protégée  par  les 
lois ,  eût  anéanti  la   race  des  Trigonocé- 
phales ,  et  la  population  des  Reptiles  est 
maintenue  dans  d*étroites  limites  ,  dans  les 
roiitrées  marécageuses ,  par  la  présence  des 
(Cigognes.  Quelques  Calosomes  apportés  sur 
une  promenade  publique ,  dont  les  arbres 
étaient  dévorés  |Mir  les  Chenilles  procession- 
naires ,  détruisirent  jusqu'à  la  dernière  ces 
larves  voraces.  L'introduction  ,  en  Europe, 
des  Surmulots  a  fait  disparaître  le  Rat  noir, 
qui  est  devenu  assez  rare  pour  que  bien  des 
naturalistes   ne  l'aient  jamais  observé  vi- 
vant.  Les  Allemands  ,    dont  l'intelligente 
patience  triomphe  de  tant  d*obstacles ,  ont 
appelé  au  secours   de    leurs  vastes   forêts 
d'arbres  verts  les  Ichneumons  ,  qui  détrui- 
sent les  larves  xylopbages.  Un  groupe  en- 
levé d'une  contrée  réagit  sur  une  partie  de 
la  Faune ,  en  favorisant  ou  en  supprimant 
certains  êtres  avec  lesquels  il  est  en  rapport. 
C/est  là  qu'existe   une  solidarité  véritable 
dans  la  nature  organique ,  et  que  les  êtres 
des  deux  règnes  s'appuient  les  uns  sur  les 
autres ,  se  soutiennent ,  s'éuyent  de  telle 
f^orte  qu'un  changement  à  une  eitrémité  de 
la  chaîne  organique  retentit  de  chaînon  en 
rhatnon  jusqu'à  l'extrémité  opposée.  La  vie 
n'en  est  pas  pour  cela  chang(^e  dans  ses  ma- 
nifestations,  car  elle  est  indépendante  des 
formes;  et  la  nature,  malgré  la  prévoyance 
que  lui  prête  l'école  biblique ,  ne  se  préoc- 
cupe pas  des  organismes,  qui  tous  ont  la 
■Dème  imporuoce ,  et  corretpondeDt  à  des 


lois  fixes  et  immuables.  L^influence  qui  crée 
le  Byssus,  celle  qui  produit  le  Chêne,  le  Co- 
libri ,  la  Taupe  ou  l'Homme ,  oDt  leurs  li- 
mites fixes,  et  l'harmonie  de  Torganisine 
n'est  autre  que  l'enchaînement  qui  rattache 
les  uns  aux  autres  tous  les  êtres  en  les  fai- 
sant vivre  aux  dépens  les  uns  des  autres. 
La  vie  ne  s'entretient  que  par  la  mort  et  la 
destruction,  et  l'harmonie  existe  aussi  bien 
sur  une  terre  dénuée  de  Mammifères  et 
d'êtres    appartenant    aux    autres    cUsseï 
qu'elle  a  lieu  sur  notre  continent,  où  la  sé- 
rie zoologique  est  au  grand  complet.  QuaDd 
on  étudie  la  nature  dans  ses  détails ,  et 
qu^on  voit  chaque  groupe  présenter  diai 
son  ascendance  la  réalisation  de  la  loi  d'é- 
volution ,   on    comprend   que    l'harmoaie 
existerait   tout   aussi    bien    sur   un  point 
donné  avec  quelques  anneaux  de  la  série 
qu'avec  la  série  tout  entière,  chique  lien  et 
chaque  réunion  d'agents  organisateurs  pro- 
duisant ce  qu'ils  peuvent  produire.  On  pest 
donc  ,  par  l'étude  d'une  partie  de  Faune, 
déduire  le  reste  de  la  population  zoologiqiie. 
Ainsi,  partout  où  les  Insectivores  sootnoflu- 
breui ,  on  peut  dire  que  la  végétation  est 
riche  et  luxueuse  ;  les  Arachnides  annon- 
cent les  Diptères;  les  petits  Carnassien, 
les  Gallinacés,  les  Oiseaux    d'eau   et  ont 
population  ornithologique  abondante  ;  tel 
Ruminants  cavicornes  aux  formes  pesantes, 
des  sa\anes  ou  des  prairies  humides,  ceui 
aux  formes  sveltes  des  rochers  et  des  bitMii» 
sailles ,  et  à  côté  d'eux  de  grands  Carnas- 
siers ;  les  plénicornes  de.s  forêts  élevées  et 
des  lieux  couverts;  enfin,  à  côté  de  chaque 
groupe  ou  phytophage  ,  se  trouve  un  autre 
créophage.  Telle  est  la  loi  d'harmonie:  c'eil 
que  les  organismes  se   servent  mutueiie» 
ment  d'appui. 

VI.  De  l'homme.  De  tous  les  animauifii 
eierceut  une  influence  puissante  sur  kl 
êtres  qui  les  entourent ,  l'homme  est  ttÊKk 
qui  modifie  le  plus  profondément  U  ne» 
ture  organique.  Le  règne  végétal ,  plus  41* 
rectement  sous  sa  dépendance ,  subit  du 
changements  extraordinaires  ;  des  groupM 
entiers  disparaissent  sous  l'influence  de  II 
culture;  et  d'autres,  tantôt  propres  au  cli- 
mat, mais  de  station  différente,  tant^  ete» 
tiques,  remplacent  les  végétaux  indigène! i 
et  s'établissent  sur  le  sol  D'autres  fois  dei 
défrichemenu  étendus,  dea  detsécbemeBli 
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àf  terrains  inondés ,   des  percements  de 
route$,  des  creusements  de  canaux  en  mo- 
difiant les  circonstances  ambiantes,  et  les 
oooditions  climitériques  et  météorologiques, 
chiogent  U  Flore  locale  ;  les  forêts ,  foyers 
d'bumklîté,  paratonnerres  vivants  qui  sou- 
Kireot  rélectricité  des  nuages ,  font  place  à 
des  dumps  cultivés  que  stérilise  souvent 
oae  àttnost  sécheresse  ;  les  marais  »  privés 
de  l'eaaqui  les  abreuvait,  par  de  larges  ca- 
naïude  dérivation  ,  perdent  leur  caractère 
loral,  etaui  plantes  aquatiques  succèdent 
kf  végétaux  des   terres  sèches;  les  routes 
potées  d^arbres  élevés  changent  la  direction 
des  vents  et  modifient  les  influences  gêné- 
nlet.  Par  son  industrie ,  Thomme  crée  des 
engrais  qui  donnent  à  la  végétation  une  acti- 
vité snraboodante,  et  deviennentun  nouveau 
foyer  de  viulité  ;  les  cheminées  des  usines, 
les  émanatioDs  des  cités,  les  débris  animaux 
et  végétaux  qu'il  rejette  comme  dangereux 
et  ioatiles  ,  sont  autant  de  sources  de  vie 
pow  ies  animaux  et  les  plantes.  Par  ses  pé- 
régrinations ,  il  transporte ,  d'un  bout  du 
Monde  à  i'aotre  ,  des  êtres  qui  deviennent 
M  oclaves,  ou  qui,  en  s'émancipant,  devien- 
neaides  ftétux.  On  trouve  aujourd'hui  dans 
■os  boh  des  végétaux  d'Amérique;  tels  sont 
ï'Erigerom  carutdense ,  VOEnolhera  grandi- 
fiora,  etc.  C'est  de  l'Orient  qu'il  a  rapporté 
diM  ics  navires  le  Surmulot ,  fléau  de  nos 
duDtîen,  de  noi  greniers  et  de  nos  récolles. 
II  a  importé  du  Noaveau-Monde  la  Punaise, 
qui  pullnjc  aujourd'hui  partout  :  c'est  à  TA- 
iD^ue  que  nous  devons  le  Dindon  et  le 
Hûcto  ;  à  riode  ,   le  Paon  et  le  Coq  ;  à  la 
Qùic,  tes  Faisaos  doré  et  argenté  et  le  Cy- 
priadoré;  à  la  Perse,  l'Ane;  à  l'Afrique, 
la  PîAïade.  D'on  autre  cdté,  il  a  jeté  sur  les 
cMa  d'Aaériqoe  des  Taureaux  et  des  Che- 
vam  qâ  y  ioiii  redevenus  sauvages,  et  peu- 
pleat  d'immenses  savanes.  Le  Cochon  a  été 
répaadu  par  lui  sur  divers  points  du  globe; 
pw  ha  des  raeet  entières  ont  disparu  :  c'est 
aiaii  qa'il  a  effaeé  du  nombre  des  animaux 
de  aoire  planète  le  Dronte,  dont  les  affinités 
font  utee  ignorées  de  nos  jours.  Partout 
où  il  élaMit  sa  demeure,  des  animaux  s'at- 
udbest  à  loi.  Le  Caracara  devient  le  com- 
neaul  de  diaque  cabane  ;  les  Oiseaux  de 
ireie  se  rapprochent  de  ses  basses-cours , 
la  Granivorca   et  les  Herbivores  de  ses 
k  En    déboisant    par  incinération 


'  de  vastes  régions  du  Nouveau-Monde,   il 
j  a  anéanti  toutes  les  populations  entomo- 
[  logiques  qui  vivaient  dans  les  forêts  pro- 
'  fondes  et  ombreuses.  Aujourd'hui  il  fait  la 
chasse  à  tout  ce  qui  se  meut ,  et  sans  dis- 
cernement  détruit  jusqu'aux  animaux  les 
plus  utiles.  Certes ,  l'influence  qu'il  exerce 
sur  la  nature  vivante  est  une  des  plus  pro- 
fondes, et  elle  le  serait  plus  encore  si  l'igno- 
rance ne  venait  pas  sans  cesse  obscurcir  sa 
'  raison.  Il  peut  modifier  la  nature  organique, 
et,  avec  du  temps  et  de  l'intelligence,  chan- 
ger les  Faunes ,  qu'il  réduira  aux  animaux 
utiles  et  inoffensifs  en  faisant  disparaître 
i  ceux  qui  lui  portent  dommage,  comme  déjà 
les  Anglais  ont  fait  disparaître  de  leur  tle 
I  le  Loup,  qui  attaque  encore  nos  troupeaux. 
I  Les  conquêtes  de  l'homme  sont  le  résultat 
I  direct  de  la  civilisation  ;  partout  où  s'établit 
l'Européen,  il  absorbe  ce  qui  l'entoure ,  et 
dans  sa  propre  espèce  il  fait  disparaître  les 
:  races  sauvages,  lorsqu'il  ne  les  modifie  pas. 
11  faut  seulement  que  son  influence,  au  lieu 
I  d'être  brute  et  désordonnée,  soit  soumise  à 
i  la  réflexion,  et  qu'il  ne  frappe  de  proscrip- 
tion que  les  êtres  réellement  nuisibles.  Déjà 
des  mesures  ont  été  prises  pour  mettre  un 
frein  à  la  destruction  brutale  des  animaux 
qui  l'entourent;  mais  ces  mesures,  pure- 
ment admiflistratives ,   sont  pleines  d'er- 
reurs, faute  d'avoir  été  guidées  par  la  froide 
expérience  des  hommes  compétents  dans 
une  question  de  cette  importance. 

VU.  Divers  terrains.  On  comprend  sous 
cette  dénomination  assez  impropre  les  di- 
verses subdivisions  des  stations  résultant 
de  la  nature  des  végétaux  qui  couvrent  le 
sol ,  des  accidents  topographiques  et  de  la 
constitution  géognostique  du  sol.  De  tous 
les  points  habités ,  ceux  qui  ofl'rent  le  plus 
de  ressources  aux  animaux  qui  y  résident 
sont  les  lieux  couverts  de  bois.  Ils  renfer- 
ment une  population  animale  complète,  à 
cause  de  la  diversité  des  sites ,  de  l'abon- 
dance des  végétaux  ,  du  calme  qui  y  règne, 
des  abris  de  toutes  sortes  qui  s'y  trouvent, 
de  l'abondance  des  moyens  de  nourriture 
animale  et  végétale,  de  la  facilité  pour  ses 
habitants  de  se  soustraire  à  leurs  ennemis , 
et  de  la  température  plus  égale. 

Les  autres  localités  sont  moins  habitées, 
parce  qu'elles  ne  présentent  à  aucun  des 
animaux  qui  les  habitent  les  mêmes  avan- 
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roljvf  ri».**  «rher!!*»*  '■p.!»*»*^  rt  aiïiatiqiif'''  ii^ 
rerricnl  qu'unr  p-pulalinn  pen  \^née:  |i»> 
plainrf  *^«'hc«  s^nl  pn«>re  nn'in*5  .Tnîmr**^. 
A  mf«ur^  qu'elle*  dp*icnn»'i!l  yUi*  ^wli*»-»  i-t 
plu<  arH^  ,  !♦•«  anini.in\  y  •jimiinn-nî  »•!» 
oombrr  rt  rn  varirte.  Tou*  !»•*  lie«i\  "ii*»*ri* 
jcc^-^ibl^  aii\  leiit*  brûlant*  «ni  L'l.ir^*  et 
t  de  bru^qiif*  rfiinçi-meni*  'ir  len\\**'TaUirp 
nf  pev!\^nt  a^'iir  qu'une  p'ip'jl.ili'tn  limitp**. 
mai*  ipri-iale  par  m-s  rararii-re*.  Lp«  lrrrp> 
rofintvs  rentrant  ilan*  Ip  domaine  «l«»  Tin- 
flnen'^  lie  l'Homme  ,  i!  en  *era  question 
plu>  loin. 

Vlil  f>9»/iPHXfnofifMr%r.  Les  montacne«. 
quelles  que  »fiJe«t  leur<  liene«  de  partaçe. 
Icun  rlialiies  se-roodaire».  rentrent,  «ou*  le 
rappfifi  «Ip  la  ^e<tiiare  da  >t»1 .  dan<  ta  ra- 
lAî'irie  prefWente  ;  ma»  elle?  en  diffTéreni 
»'jijs  le  rapport  de  l'aliiiude.  Depui*  leur 
pied  jii«iqu'a  leur  «ommec ,  ell^«  présentent 
une  irrandr  variété  de  dimal»:  rhamn  de 
leur*  ^ errants,  rharane  dp  leurs  pentei^  *ont, 
pour  le<  aniniaui  .  autant  de  «taiiuos  sfié- 
nales.  \ji  Klore  «uit  retle  !'»i,  e»  le*  ^ec^- 
taui  (U^  moniiifVM^  prennent  }e*  r.^rartere» 
du  rtimat  auquel  répondent  Ie5  hauteurs . 
tan»  aneplion  de  latitude  :  au>M  rien  de 
plu<  \arié  que  la  Faune  des  pa;s  nionta- 
gneui .  defHii*  la  plaine  la  plu*  ba^^e  qui 
s'étend  a  leurs  pied<  ju<qn'aux  limite^  des 
neicps.  I^e*  stations  alpestres  présentent 
pourtant  dans  leur  Faune  des  similitudes 
iver  les  plaines  :  niais  re  nV<t  que  |iour  lf*% 
anima  111  qui  ont  des  nio^ens  de  Itconiotion 
farile^;  et  le«  l>fiidopt(Tes  trouvés  au  M«»nt- 
Perdn  .  par  Rani<»nd  .  prouvent  que  *'iu\ent 
les  iusertes  ailés  s'élèrent  dans  des  réuion^ 
difTérentes  de  relies  qui  leur  sont  propres. 
(>n  arrive,  par  la  romparai<on  de<  Faunes 
des  montasne*  des  difT^^rentes  chaîne^  du 
^obe ,  a  niDstairr  Tinfliienre  spéeiale  de  la 
station  sur  les  rormes  animales. 

W.  Le$  Vègêinux  rivants  et  morts.  îjn 
•Utions  Yéféulcf  ne  peuvent  pas  être  priwt 
ea  masse,  mais  seulement  comme  des  in- 
dividus  isolés,  ayant  leur  population  ani- 
male ci  TévéUle,  qui  vit  uniôt  à  l'eitérieur, 
•C  libre ,  comoie  les  Reptiles,  les  <  Mseaui  et 
les  (letits  Mammifères .  parasites  eomme 
ceui  qui  s'établissent  à  leur  surface  ou  bien 
à  rinterieur.  etonae  les  in<e«-te«  n»nge-bois, 
qui  en  perfoml  le  tissa  et  vivcai  de  Ican 
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ssirc  «Jvap'f  !i  ^i'*  a  quitté  le  Appelai.  \n 
hAie* .  *;!ii  <!•  !i':;r  »:iar:i  y  avaient  établi 
|pur  denipf:re  .  iél-iSPHt.  cl  d'.iutrr>  \ieo- 
!:PHt  >  i*pj».i*iT  leur*  iruf*  et  y  rhfrrbrr  leur 
ni*«:rri:;.ri*  »!  l'-ir  ;!iri. 

X.    Z."*    .?'•    .i.;'ir    'ivznt^  et  m  >r!.<.  Lh 
llelniin:bp«   qui  %i\prit  «LiUï  l«>  li^-^u*  vi* 
^anl*  .  jp*  !  11*^1. i»vs  Aplpfpo  .  ies  (!r>:>(.t(-Pi, 
le<  hi'ti  rn  "îran-,  l-«  t!i'li-»plere*  ,  Wy  ï)i- 
iKeres  qiji  \ivpni  ni  p.'!ra«itp<>  *ur  \r  rurps 
dps  anirriani  dr*  dilTèrpnt.*  i»rdrps.  y  "Ul  une 
statînn  spppjale  qiii  np  rr^^  ,  n'itune  ptiur 
le<«  Vfçptaui.  qu'a  la  r:i<>rt  up  l'aiiimal;  car 
il  e*t  dan*  l'ofilrp  naturel    <ie<  rh<>«eT>  que 
l'être  qui  \it  dp  fli;idp>  •  r;:anique»  \i\aDts 
ne  p«*ut  PII   fairp  <a  nourriiun*  ifii^nd   la 
mort  .1  di'>*«-rie  Wi  t'|i:ntent>  Mr::ai:i>«s  ,  et 
il<  quitfpnt  Ips  rp>i'*  tir  l'être  sur  lpque!ils 
ont  *rtij  ,  i.i]  ,  le  'iiii^  MiuiPDt ,  meurent 
avee  lui   ôiiaitt  à  ri'ui  t\rA  i.nt  |i  -ur  >tati"D 
les  anini.iiii  iiNiris.  ils  appartitMinent  a  des 
ordrpx  dilTérPiils  ;  i-e  s«int  >nrii>ut  dp*  «'.«déi*- 
plpres  pi  dp*  !»ipt.'rps.   qui   s'y  etatIi.v«eot 
runimp  Iar^p>  •»!:  iti^^-te^  parfait». 

X!  /.»»«  l':j'  fi  '*.$  iinir«u*V<  et  les  nunt',n' 
être.'  resu::,iut  (L-  A»^lr^s  •rganites.  On  a  éta- 
bli iiMP  stdtiiiii  |Niur  1p«  aiiiniaut  qui  %i«eBt 
dans  le*  dpjertiuns  animales;  mai*  elle  n'est 
applii-able  qu'a  un  petit  numbre  «raiiimaïu. 
D'abonl  plus  |«rnii  le>  Vertébrés .  et  iiB 
petit  nombre  >euleiiient  (larmi  les  Articuléf. 

iHMrilfUtiK'n  gèttgrapki^^Êe. 

l-es  êtres  répandus  sur  la  surfarr  du  f  lobe, 
dpfHiis  rbomim*  ju^^u'aiii  aaimaai  infé- 
rieurs .  vuit .  rnmmp  je  l'ai  dit  phis  haut , 
sitnmis  ani  luis  de  ili*per<ion  en  rapfwrt  a^er 
to*jte<  le-  •-iniHistaiNHK  modifitatrires  am- 
biantes, ilhaque  rlas<4>  a  sa  lui  générale,  e 
elkaquet:nMivies«4i  rentra  d'babitatioR.  etfrr 
limites  Mipéri«ires  ei  inférieuf>r<  de  répw 
titiiHi.  Il  e>t  fkmi-  imiMirtant  d>uiniiier dan 
rbaqup  diwsion  de  la  série  animale  les  np 
port>  drs  frroupes  entre  eui  ,  rrui  qni  nm 
des  reprpsenunts  sur  les  points  les  plus  o^ 
posés  du  f  lobe  ou  dont  les  mêmes  esprâl 
sont  répandue»  partout,  sort fom ne  animant 
sédeiiuires,  soit  par  suite  de  mifratioa^ 
reui  qui  font  partimiiers  à  une  re^îMi  er 
une  «entrée ,  et  la  rarartérisem. 

Apres  tes  n>nsi<lérationf  de  distribniii^ 
rlimatérique  viennent  relies  d'habitat  rt  de 
fUtion,  qni  r»«nt  les  moyens  de  o«ipam 
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IX  les  ^tres  des  diverses  classes  dans 
iports  nécessaires  à  travers  toute  la 
lifonrlusion  qui  permet  de  trouver 
itppcrts  numériques  les  enchatne- 
éd|proquo>  des  formes  ;  et  leur  di- 
■  ascendante,  à  mesure  quelles 
Vf  plus  complexes ,  est  la  statls- 
iininiau\  de  chaque  classe,  mé- 
s  f  abord  ,  puis  géographique,  c*est- 
Ipporlée  à  chaque  région  considérée 
ECBtre  général  d'évolution  ou  d*ha- 

icru,  en  cherchant  dans  les  specii^s 
ffétenls ,  pouvoir  trouver  à  faire 
■te  satisfaisante  des  êtres  qui  com- 
étaiite  d\\  ision  zoologiqTie  ;  mais 
r  ItBfues  et  pénibles  recherches,  j*ai 
fse  dans  l'état  actuel  de  la  science 
te  sont  bien  vagues  ,  et  ils  le  de- 
;  Autant  plus  qu'un  descend  Té- 
ilBtle  :  aussi  ai-jo  renoncé  à  don- 
rckaque  région  des  résultats  nu- 
s;  Je  donne  tous  ceux  que  j'ai  trou- 
ve Je  regjnle  comme  exacts ,  mais 
Nr  orcuiK?  de  '■oumettre  à  une  ré- 
Saédiodes  adoptées  par  les  auteurs, 
iiarter  la  vnÎM-r  dos  esspôces.  Ce  tra- 
Hique  inc(»mi»let  qu'il  soit,  n'en  est 
iIm  un  premier  jalon  (tour  rét^;de 
HHe  de  tous  les  êtres  do  la  série  zoo- 
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mis  en  é^idenco  par  ce  frr.vail 
tMflfeiiMT  de  nos  mpin.'îissanr.'':^  ac- 
for  la  distribution  géographique 
■ni,  et  rinipui*;san('o  où  nous  som- 
tloi  publier  de  satisfais.'! nt  sur  cette 
eimlement,  les  faits  généraux  et  les 
iMiqo*on  en  p<*ut  tirer,  l'ensemble 
ritedece  travail  qui  embrasse  la  gé- 
!  in  animaux  ,  donnent  de  Timpor- 
C  de  rintérèt  à  ce  coup  d'œil  som- 

t^fmire*.  Sur  les  limites  du  règne 
«an  point  où  les  organismes  ani- 
•%ifétaui  sont  dans  un  état  d'oscJI- 
jette  le  doute  dans  Tesprit  des 
,  se  trouvent  les  Spongiaires, 
ly  Je  ne  sais  trop  pourquoi ,  relégués 
3  Diatomées,  les  Zygnema,  etc.  Ces 
■bigus  semblent  être  des  Polypes 
,  néme  les  Spongilles ,  les  plus  obs- 
i  celte  classe.  Ces  Polypes  de  dos 
Nscei  9  dont  on  connaît  quelqucf 
fi. 


pèees  douteuses  encore,  n'ayant  été  étudiés 
qu'en  Europe,  on  ne  connaît  pas  leur  dif- 
fusion géographique;  mais  il  est  évident 
que  des  recherches  attentives  dans  les  eaux 
douces  des  autres  régions  du  globe  amène- 
ront la  découverte  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces nouvelles ,  et  peut-être  même  de 
genres  nouveaux. 

Quant  aux  Éponges,  elles  sont  mieux  con- 
aues,  et  Ton  en  évalue  le  nombre  à  au 
moins  300,  dont  près  de  200  sont  décrites 
et  dénommées;  mais  il  en  est  près  d'un 
quart  dont  on  ignore  l'habitat. 

11  en  est  de  ces  êtres  comme  de  la  plu- 
part de  ceux  qui ,  par  leur  mode  d'existence, 
échappent  aux  recherches  des  observateurs; 
on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  sur  les 
points  les  mieux  explorés. 

Tes  espèces  cosmopolites  appartiennent 
surtout  à  l'Europe.  Ainsi,  l'Éponge  com- 
mune se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  dans 
la  mer  Rouge  et  dans  l'océan  Indien  :  la  li- 
chéniforme  est  répandue  dans  plusieurs 
mers  ;  la  brûlante  se  trouve  à  la  fois  dans 
l'Océan,  sur  les  côtes  d'Afrique,  dans  la 
mer  des  Indes,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. L'Éponge  palmée  se  représente  sous 
une  forme  un  peu  différente  dans  les  mers 
d'Australie.  Parmi  les  espèces  propres  à 
l'océan  Indien ,  il  en  est  trois  qui  se  trou- 
vent ailleurs  :  la  flabelliforme  et  la  junipé- 
rine  se  retrouvent  sur  les  côtes  de  l'Austra- 
lie ,  et  la  digitale  en  Amérique.  L'Éponge  de 
Tatti  vit  également  dans  les  mers  Australes. 

L'Europe  en  possède  35  espèces,  dont 
une,  la  dicbotome ,  est  propre  à  la  fois  à  la 
Méditerranée  et  à  la  mer  du  Nord  ;  la  feuill? 
morte  ne  se  trouve  que  dans  la  mer  d^ 
Nord. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'É 
ponges  d'Afrique,  et  une ,  l'É.  corbeille, 
se  trouve  sur  les  côtes  de  Madagascar. 

L'Éponge   usuelle   habite  les  mers  d'A- 
mérique. L'Amérique  du  Sud  en  possèd 
20  espèces ,  l'Amérique  du  Nord  4  seule- 
ment ;  et  le  Groenland  en  nourrit  2,  la  com- 
primée et  la  ciliée. 

Quant  à  l'Australie,  explorée  avec  un  soin 
si  minutieux  par  tant  de  naturalistes ,  elle 
en  possède  en  propre  plus  de  50  espèces. 

Il  en  est  de  ce  genre  comme  de  tant  d'au- 
tres :  il  exige  ,  avant  d'être  fixé ,  une  épu- 
ration rigoureuse ,  qui  réduira  sau  doute 
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betMoap  te  nombre  d«  formif  ipéd- 
fiqucs. 

XnfMsoiref .  Il  nt  peut  guère  éCre questÎMi 
de  U  r^partilioD  géogriphi^iie  des  lofu- 
soires  ;  car  les  éures  de  ceue  cUsie  soDt  peu 
coDous»  et  les  éludes  dont  ils  ont  été  Volb^i 
n*oot  eu  heu  que  sur  des  points  très  boroés. 
Ainsi  M  aller  les  a  étudiés  en  Danemark; 
Ehrenberg,  en  Prusse  et  dans  suo  vojace 
en  Aft-ique  ;  Dujardm ,  dans  le  midi  de  U 
France  et  à  Paris.  On  B*en  peut  donc  rien 
dire  ,  sinon  que  Tliabitatioii  de  la  plupart 
sont  les  eaui  douces  stagnantes  ou  cou* 
ranles,  la  mer,  les  infusions,  les  déjec- 
tions animales  et  les  fluides  animaux.  Cer- 
tains genres*  tels  que  les  Amibes  ,  les  Gro- 
mies ,  les  Monades ,  les  Hétérumites  »  les 
Diselmes  ,  les  Kochelydes  »  les  PUesconies  » 
les  Acomies,  les  Vorticelles»  etc.,  possèdent 
des  espèces  marines.  Parmi  les  Infusoires  asy- 
métriques, beaucoup  sont  des  eaui  douces» 
et  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  eaui  sla- 
goanles  et  courantes,  dans  celles  consenrée» 
avec  des  débris  végétaux,  ou  même  dans  tes 
infusions  artificielles.  Les  .Vmibes  se  trou- 
vent également  dans  Teau  de  fontaine  con- 
servétr  avec  des  végétaux,  dans  l'eau  des 
marais  et  dans  Teau  courante ,  telle  est  TA- 
mibe  diffluente  ;  celte  de  Gleicben  se  trouve 
dans  de  vieilles  infusions  de  Mousses  »  de 
Fèves,  de  Pois,  etc.  Les  Halteries,  les  Am- 
phimonas,  les  Actinophrys  sont  dans  te 
même  cas.  D*autres ,  tels  sont  les  Bacte- 
rium ,  les  Spirillum  ,  les  Chilomonas ,  tes 
lleiamites  et  les  Tricbodes ,  n*ont  été  ob- 
serves que  dans  des  infusions.  On  trouve 
une  espèce  d'Hexamite  dans  les  intestins 
des  Tritons  ;  les  deux  espèces  du  genre  Tri- 
chumonas  babitent,  Tuue  Pintestin  du  La- 
nmx  agrestis;  Tautre  a  été  observée  dans 
du  mucus  vaginal  altéré.  Les  Leucopbres 
paraissent  vivre  exclusivement  dans  Teau 
des  Auodontes  et  des  Moules  ,  dans  le  li- 
quide intérieur  des  Lombrics  et  dans  l'in- 
testin des  Nab.  Le>  Opalbus  ont  été  trou- 
vée» dans  te  corps  des  Lu>mbrics ,  et  dans 
les  déjections  des  Grenouilles  et  des  Tri- 
tons. On  trouve  VAlbertui  vfmucularù  dans 
les  intestins  des  Lombrics  et  des  Limaces. 
Quelques  genres ,  tels  que  les  Dileptes ,  les 
Loiopbjlles ,  les  Nassules  et  les  Holophres , 
u'uiil  |»as  été  trouvés  dans  les  infu>tous. 

U  résulte  des  observations  de  M.  Di^ar- 
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din  comparées  à  celtes  de  M.  Ehnobag^ 
que  certaines  espèces  sont  répnndncs  dMA 
les  dimau  opposés;  ei  Ton  a  constiM 
Teustcnce ,  dans  tes  eaux  douces  ClBi- 
magne,  de  Danemark,  de  France  ti  Citais 
des  genres  LacinuUire  et^Mélkerte. 

Ceruins  Infusoires  ont  été  tiouvéi  m 
pleine  activité  pendant  tes  ■aïs  tes 
froids  de  Tannée  ;  ce  qui  donncrali  k\ 
ser  que ,  jusque  sous  tes  pôtes ,  te  vte 
siste ,  malgré  la  rigueur  du  froid  ; 
lement  sous  la  forme  des  Infusoires. 

L'babiut  des  Infusoires,  surtooi 
iofUsions  et  les  eaux  douces,  c*' 
dans  les  petites  masses  d*eaa, 
rait  la   loi  éublte   par  Buffoa  ^m  te 
veloppement  des  formes  est 
à  rétendue  du  milieu  ;  car  dans  tes 
de  te  mer  on  ne  trouve  qu*UB  peUl 
bre  de  formes  d* infusoires  el  les 
sont  proportionnellement  peu 
si  Ton  en  excepte  les  mers  du  Nord  : 
est  U  Baltique,  dont  te  pborphoffctCMCii i 
due  à  des  Peridinum  et  des  CcraHwm;  di 
les  autres  clinuts  les  Polypes ,   tes 
ciers   et  les    .\calèpbes  ,    c* 
formes   plus  élevées  et  plus 
remplacent    les    êtres  micruscopîfBV  4M 
eaux  douces. 

On  peut ,  en  prenant  pour  base  tes  01^ 
vaux  les  plus  récents  ,  évaluer  te  noMÉM 
total  des  espères  d* Infusoires  ohnnr#M  à 
environ  500.  Les  Symétriques  jonl  m 
nombre  de  4  seutement ,  les  IsjmtftrifMi 
de  plus  de  400,  et  les  SysuUdesde  110. 

Polypes.  Les  mers  et  les  ean  I 
rissent  un  grand  nombre  d'aniMim  de 
classe ,  dont  une  partie,  telte  fae  tes  CdM' 
pores ,  les  Crisies ,  les  SerUilaires  ,  tes 
niedées ,  les  Galaxaures ,  tes  Pteiaures, 
.\kyons,  les  .Vlc)ooelies,  etc.,  vivcnici| 
railles  sur  les  H)drophyles  et  les  corps  ■ 
rins.  Les  uns,  nus  et  sans  aucune  eni 
pierreuse  ou  crusucée,  sont  suscrptibtei  4i 
locomotion  ;  d'autres ,  renfermés  dans  m 
te»t  pierreux  ou  un  tégument  cbarlacé,  sfll 
immobiles ,  et  vivent  fiiés  aux  corps  Mm» 
marins,  ou  flottent  avec  les  plantes  nanMi 
après  lesquelles  ils  sont  attacbés. 

H  en  e>t  des  Pof^pcs  comme  des  aulOb 
être»  que  leur  mode  d>xLstence  fait 
per  aux  investigations  le»  plus  miuuCi 
c'est  qiu'uii  a'ca  oonnall  que  sur  tes  poiali 


MX  etploi^,  flC  Pon  ne  pwc  fièfe 
b  It  liclntse  4»  d«  U  paatraK  aè^ 
M  FaiuMt'dc  Idleos  (eUt  régiMi» 
■*«  ptf  été  visitée  dans  Umlet 

par  da  nalufiiklet  indigènetou 

m. 
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«flViroo  800  etpèoes  4e  Po- 
eomplcr  les  espèces  dooteoses 
et  plus  de  la  moitié  de  et 
mtl  Corme  par  las  Faunes  d'Europe, 
Mque  nuéridionale  et  de  PAusIra- 
m  eooiialt  près  de  250  espèces  eu- 
ii.  U  cal  a  regretter  dans  rintéréi 
(■we  qa*un  grand  nombre  de  ces 
|. «oient   décrits  lans  désignation 


«  rOcéanic  et  rAmérique  sep- 
WÊÊ,  soins  bien  étudiées  sous  ce 
,  fmis9ent  ne  posséder  qa*un  petit 
JÉFolypes,  surtout  TOcéanie. 
t  lro«¥«  pas  de  géants  dans  cette 
,  El  ce  D^est  dans  les  Polypiers  pier- 
|iA ,  par  leur  agrégation ,  forment 
It  des  masses  énormes ,  bmîs 
tl  des  lies  d*assez  grande  éten- 


i  ces  derniers  un  grand 
ffri  B*ciistent  qu*à  Tétat  fossile  : 
FaTosites,  les  Caténipores,  les 
les  Orulites  ,  les  Polythoés ,  les 
;;  Caslres  comme  les  Celléporcs , 
y  les  Flustres ,  les  Astrées^  les 
,  Ici  dryophyllécs,  les  Fongies, 
I,  IciFaYonies,  les  Escharcs»  etc. 
if.,  lebque  les  Alvéolites,  les  Lidié- 
^kiOrMtolites»  les  Cricopores,  etc., 
g.  furie  point  de  s'éteindre,  ou 
genres  éteints,  puisqu'ils  ren- 
I  Wê  nombre  d'esprces  fossiles  très 
(Me  relatîTemenl  aux  espèces  vi- 
fil,  dans  chacun  de  ces  genres,  ne 
I  ie  une  ou  deux. 

les  plus  riches  en  variations 
font  les  Alcyons,  les  Astrées,  les 
,  les  Gorgones,  les  Antipatcs, 
,  les  Sertulaires,  les  Flustrcs  et 
,  qui  émettent  autour  dVIIes 
Miode  de  petits  rameaux  quelque- 
m  Arergents  ,  et  dont  on  a  crée'  des 
tÊm%.  Au  reste,  on  pcnt  dire  que  cette 
ftls  icience  est  dans  un  <^tat  absolu 
•  sous  le  rapport  de  la  distinction 
et  de  la  détermination  des  espè- 


cet;  «I  rnn  m  Irows  aocao  acoond  «oim 
les  Miaralifllei  ^«1  ae  soai  occupés  da  la 
daisificaliondMPaljpM,  êtres  esaortielle* 
maat  polyBMphea. 

Lci  genres  afltetani  la  comapolitisvM 
dans  tour  diflùsion  sont  :  panû  les  AIC70M 
TA.  arborescent,  qui  ae  trouve  dans  les  OMca 
du  Nord  et  dans  Tooéan  Indien  4  et  rOranga 
de  mer,  qui  remonte  en  Europe  jusqu'aux 
latitudes  glacées  de  la  Norwége,  et  descend 
au  sud  Jaiqu*au  Gap.  L*Oculine  vierge,  pluf 
connue  aoua  le  nom  de  CormU  bkmCt  existe 
simultanément  dans  la  Méditerranée,  aui 
Indes  et  dans  les  mers  d'Amérique  ;  TAstrée 
ananas  appartient  à  la  Faune  des  Antilles 
et  à  celle  de  TEuropa  méridionale  ;  le  Porite 
arénacé ,  à  la  mer  Rouge  et  à  Tocéan  In- 
dien ;  le  Fongie  patellaire ,  à  la  Méditerranée 
et  à  Tocéan  Indien  ;  le  irnoeyistema  verrt^- 
oosa  se  trouve  à  la  Ibis  dans  la  Méditerranée, 
dans  la  mer  des  Indes ,  au  Kamtscbatka  et 
au  Groenland.  Parmi  les  Gorgones,  quel- 
ques unes  sont  communes  à  plusieurs  ré- 
gions :  c'est  ainsi  que  la  pinnée  se  trouve 
dans  las  mers  du  Nord  ,  dans  la  Méditerra- 
née, aux  Antilles,  en  Afrique  et  dans  Tocéan 
Indien.  On  retrouve  aux  Canaries  et  à  la 
Nouvelle-Zélande  la  Coralline  ofBcinale  avec 
une  trop  légère  différence  dans  les  caractères 
pour  qu*on  puisse  la  regarder  autrement  que 
comme  une  variété;  la  Sertulaire  argentée 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  en  Amé- 
rique ,  PAcamarcbis  néritinc  est  dans  le 
même  cas  ;  il  existe  dans  les  parages  des  Ma- 
louines  une  variété  de  la  Cellaire  salicorne  ; 
la  Phéruse  tubuleuse  est  un  polype  delà  Mé- 
diterranée, qui  se  retrouve  dans  les  mers  d'A- 
mérique et  en  Chine. 

L'Europe  est  le  pays  qui  fournit  le  plus 
grand  nombre  de  Polypiers,  et  elle  est  riche 
surtout  en  Alcyons,  en  Gorgones,  en  Coral- 
lines,  en  Sertulaires,  en  Dynamènes,  en  Flus- 
tres  ,  en  Cellépores  et  en  Tubulipores.  Une 
grande  partie  des  espèces  qui  lui  sont  pro- 
pres appartiennent  en  même  temps  à  la 
Faune  d'autres  régions.  Elle  possède  en 
propre  les  genres  Hydre,  Alcyonellc,  Me- 
lobésie ,  Orbitolite  ,  Corail ,  Némcriésie , 
Aélée,  Electre,  etc.;  et  en  commun, 
mais  sous  des  formes  s|)éciÛques  diffé- 
rentes, certains  genres  4>eu  nombreux  en 
espèces.  C'est  ainsi  que  sur  deux  espèces  de 
Vérétille ,  le  cynonwrium  appartient  à  la 
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Méditerrauëi»,  et  le  phalloidcs  à  Ton^an  In- 
dien .  Sur  cinq  espèces  de  Pennalules,  quatre 
sont  d'Kurope  et  une  des  Indes.  Sur  troif 
espèces  d'Aréiabulairrs  ,  une  est  d'Europe  , 
une  de  l'Amérique  méridionale ,  et  l'autre 
des  mers  d'Australie.  Le  penre  Eucralt^  se 
compuse  de  deux  e5pèi*es  européennes  et 
d'une  espèce  australienne.  Kn  général»  on  ne 
>uii  pas  .<ous  ce  rap|M>rt  une  analogie  bien 
étroite  dans  les  milieux.  Il  y  a  plus  d'un 
tiers  des  p.  sans  représentants  en  Kurnpe. 

Pai  dt'jà  parlé  de  la  pauvreté  de  la  Faune 
africaine,  surtout  en  formes  spéciOques  pro- 
pres. Klle  a  plus  de  la  moitié  de  sa  Faune 
n»mp^»ée  de  Polypiers  sarcoides ,  surtout 
d'.XIrytiiis.  Elle  ne  possè<ie  qu'un  très  petit 
nombre  de  P«»lypiers  pierreux .  encore  lui 
5ont-iI>  communs  avec  d'autres  régions. 
1^  mer  Rnuge  nourrit  le  Sarcinule  orgue, 
qui  se  trouve  fossile  en  Belgique.  Il  en  est  à 
peu  pre>  de  même  pour  les  Polypiers  flexi- 
bles :  c'est  ainsi  que  l'Aglophœnie  pen- 
natule  et  la  Janie  petite  se  trouvent  à  la 
fois  .iu  i'ap  et  aux  Indes.  Le  Porite  aré- 
nacé,  ain^i  que  je  l'ai  déjà  dit,  est  de  la  mer 
Rouge  et  de  l'océan  Indien ,  etc.  ;  en  un 
mot,  >ur  une  centaine  de  genres,  cette  ré- 
gion en  possède  à  peine  une  dizaine. 

L'Asie,  dont  les  côtes  sont  pourtant  moins 
étendues  que  celles  d'Afrique ,  est  plus 
de  trois  fois  plus  riche  que  cette  région. 
Elle  pi  s^ède  à  peu  près  la  moitié  des 
genres  «onnus.  L^  genres  les  plu<  nom- 
breux en  espèces  sont  l*»s  g.  Astree ,  Fon- 
gie  ,  C\ir)opb]llie  .  tiorgune ,  Antipate, 
Agla-jphf  nie .  etc.  Elle  possè«}e  en  commun 
a\ee  TEurope  un  grand  nombre  d'espèces; 
et  painii  celles  dont  elle  est  le  centre  ri-el 
d*babit.ition.  quelques  une>  >unt  répandues 
dan>  d'.iutres  mers  :  ainsi  l'Aglaoplivnie  ::lu- 
tineuse  est  de  l'ot'éan  Indien  et  de  r.Vu>tra- 
lie,  \a  iworyona  fîaMlui»  se  trouve  depuis 
h^  Indes  Jusqu'à  la  Mt^literranée .  d*:ine 
part,  et  les  mers  dWmérique,  d'autre  |kart. 
Elle  partage  ceruins  genres  a«ec  l'Austra- 
lie :  tel»  sont  les  g.  Mopsée,  Mélitée.  Disii- 
etiopore  ;  d'autres  avec  l'Europe  :  telle  est 
la  Vérétille  phalloïde,  qui  rend  la  mer  ph«js- 
phorescente:  a^ec  la  mer  mer  Rouge,  le 
TubijNire  omue  de  mer;  avec  FOi-éanie,  le 
Canda  arachnoïde  de  Timor  ;  et  l'Elzerine  de 
BlaupiUe.  qui  >e  trouve  également  dans 
«s   mers  d'.Vustralie.  Au  reste,  st  Faune 
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ne  pos.<;ède  aucun  genre  qui  lui   s<»it  iv 
clusivement  particulier.  Quelques  genres,     r 
propres  aux  régions  tempérées,  ne  se  trou-     ^ 
vent  pas  dans  la  mer  des  Indes  :  tels  sont  les 
g.  Tubulaire,  (^.ornulaire,  Electre,  Bérénice,     j 
Eucratée,  Laree,  Corail,  etc.  j 

Les  sitecies  n'indiquent,  pour  l'Océanie,     j 
que  peu  de  Polypes  appartenant  lai  g.  EIze-     ^ 
rine,  ('anda,  Agiaophf  nie,  Dynamcoe.  Ne-     i 
sée,  Coralline,  Amphiroé,  Antipate;  encore 
quelques  uns  lui  sont-ils  communs  avec  U 
mer  des  Indes.  Au  reste,  les    indications 
géographiques  des  species  sont  si  vagues  qa*oa 
ne  peut  guère  en  tenir  un  compte  bien  ri- 
goureux ,  et  il  est  évident  que  beaucoup 
d'espèces  de  TiN-éan  Indien  doivent  se  re- 
trouver dans  les  parages  océaniens. 

L'Amérique  du  Sud,  plus  riche  en  Polf- 
pes  que  l'Inde,  n'a  pourtant  pas  de  Faune 
générii|ue  bien  originale;  les  species  n'en 
font  guère  connaître  que  I  r»0  cspi-ces  ,  et 
les  genres  qui  y  sont  le  plus  abondants 
sous  leurs  formes  spécifiques  sïint  les  gen- 
res Porite  .  ('aryophvilic,  (ioppiohe,  Hali- 
nièdc,  r.nlaxanre.  Flustre.  etc.  Le<  rûies  de 
ce  \a>te  coiiiinent.  dan-»  loquelles  un  peut 
reconnaître  trois  centres,  les  Antilles,  IV 
(éan  .Vtlantique  et  les  côtes  chiliennes,  pré- 
sentent dans  leurs  formes  des  cararlerei 
communs  a\e<'  les  Faunes  ilf<  régions  qu'ib 
regardent.  L'Amérique  méridionale  p«»ftsê4e 
en  commun  avec  les  mers  de  ilhine  :  laCa- 
ryophvllii'  >iiiueu<e,  a^er  l'oci'au  Indien; 
la  illavaire  et  la  Gorgone  Ji>ni*  ;  aver  le  (lap* 
la  Fluitre granuleuse  ;  avec  la  merdes  Inde<. 
«les  Méandrines,  de>  Madrépores,  etc.;avec 
les  Miiluques  ,  la  Nc>ée  nodiilruse  ;  et  avec 
l'Europe  ,  des  PhéruïC» ,  de-  (.'ellaires  ,  des  . 
A>lrées.  de-^Loricain'!',  des  St-rtulaire»,  elr  , 
M.iiis  les  mêmes  forme^s^tecifiques  LesArtilles 
soni  ri«hes  en  PoIjjm^,  et  l'im  j  trouve  ci- 
clusivcment  le>  g.  Muri«-ee,  l'doiée,  C)ni>- 
)Milie,  ifW.  Le>  p.irai:e>  des  Mali>uines  possè- 
dent (ies  Flu>tre<.  d(*s  Oviiamenes,  etc.  On 
n'y  trouve  |>as  de  Tnbuli|»ure* ,  de  (>!• 
;^p^':iv  d'ilclioj.ire^,  de  Tubulaire^.  deVe- 
rétilles.  de  Pluniatelles,  etr. 

L'Amérique  septentrionale  est  peu  ricke 
en  cspèiTs  pr-pr»"*.  et  le<  formes  >périfi- 
que>  qui  lui  sont  >péi-i.ile«  appartiennent 
aux  ,>araKes  de  Terre -Neu\e  et  du  iiroén- 
lai.  i  «.>tte  rckiitn.  qui  p<is>êde  en  l'ivmrouB 
avec  l'ancien  monde  un  grand  numbre  dt 
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Mypeiy  «st  puirre  eo  espèces  des  grands 
et  quelques  uns  même  y  muiquent 
II.  Tels  sont  les  genres  dont 
fai  sîKoal^  Tabsence  dans  rAmérique  du 
Sud;  mail  tandis  qu*on  trouve  dans  celte 
dcnièrr  région  une  quarantaine  de  genres, 
Qo  D'en  compte  guère  qu'une  vingtaine  dans 
b  partie  boréale  du  nouveau  continent ,  et 
ee  foot  surcoui  des  Polypiers  pierreux. 

L* Australie  est  après  PEurope  la  région 
la   plus  riche  en  Polypes,  et  ils  y  sont 
r^rtis  à  peu  près  dans  les  marnes  pro~ 
partioos   qu*en   Europe.     Les    genres   les 
fliis  rifbes  en  formes  spécifiques  ,  tels  que 
kl  Alcyons ,  les  Astrées ,  les  Gorgones ,  les 
Flnstres.  le  sont  aussi  dans  cette  région  ,  à 
laquelle  il  manque  cependant  la  plus  grande 
pirtie  des  Polypiers  nageurs;  et  dans  les 
ioires ,  les  formes  spécifiques  lui  sont  pro- 
fits. Sa  Faune  présente  plus  de  siiiiililude 
•ICC  l'ancien  continent  qu'avec  le  nouveau  ; 
Cfpendant  on  n*y  trouve  ni  Cellaires,  ni  Tu- 
bsUires,  ai  Halimèdes,  ni  Millépores ,  ni 
lUtadrincs;  et  elle  possède  comme  Tornies 
lyériiles  les  genres  Caberée,  Tibiane  ,  Sty- 
Kk,  eit. 

AralèpWj.  Les  animaux  qui  composent 
ffite  classe  sont  tous  habitants  des  mers  , 
«t  Irar  abondance  y  est  telle ,  que  sur  cer- 
UiM  poinU  Us  servent  de  nourriture  aux 
plus  mimsiruem  Cétacés.  Mais  il  est  arrivé 
pour  eux  ce  qui  a  lieu  pour  une  partie  des 
iniroaui  inférieurs  :  c'est  qu'ils  sont  encore 
nul  connus  sous  le  rapport  de  leur  répar- 
tition géographique  ;  car  dans  les  mers  tro- 
picales et  sous  les  latitudes  où  la  vie  est  dé- 
jitlQpfiéc  avec  le  plus  d'eiubérance  ,  la  sta- 
tique des  Aralèphcs  ne  présente  que  des 
^oluts  numériques  sans  importance,  c'est- 
à-dire  que  TAsic  et  l'Amérique  n'en  auraient 
%w  27 ,  tandis  que  les  mers  d'Europe  en 
aoorriraient  163 ,  à  moins  qu'on  ne  tire  des 
diiffrcs  connus  cette  conséquence ,  que  ces 
aainaai  sont  propres  surtout  aux  régions 
tnnpfrées  et  boréales,  ce  qui  est  démenti  par 
le»  a«scrtions  des  voyageurs.  Il  est  vrai  que 
I^^eani  glacées  du  Spitzberg,  du  Groenland 
ec  de  rislande  jusqu'au  cap  Horn  nourrissent 
■ne  quantité  considérable  de  Médusaires  ; 
nais  d'après  les  travaux  les  plus  sérieux  des 
meilleurs  monograpbes  des  êtres  de  cet  ordre, 
Péron  et  Lesueur,  le  grand  Océan  austral  et 
1rs  mers  équatoriales  en  sont  peuplées  ;  ce- 
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pendant  il  résulte  da  la  s Utistique  des  Act- 
lèphet  qu'on  n'en  compte  pas  dans  les  ré- 
gions méridionales  le  quart  des  espèces 
connues.  Malgré  la  nature  vagabonde  des 
Médusaires  et  des  Béroës  qui  flottent  dans  la 
haute  mer  comme  à  l'aventure  ,  jouets  des 
gros  temps  qui  déchirent  leur  tissu  déli- 
cat et  qui  sont  entraînées  au  loin  par  les 
courants,  chaque  groupe  a  son  habitat  spé- 
cial ,  et  c'est  là  que  réunis  en  nombre  con- 
sidérable ces  animaux  couvrent  souvent  plu- 
sieurs lieues  carrées.  Scoresby  a  calculé  que 
dans  les  eaux  de  la  mer  Verte  1  pouce  cube 
d'eau  en  contient  64  ;  1  pied  cube,  11 0,592; 
une  brasse  cube ,  23,887,872;  et  un  mille 
carré  23,888,000,000,000,000.  Quant  à 
leur  distribution  géographique,  nous  trou- 
vons la  Noctiluque  miliaire  très  abondante 
dans  la  Manche  et  dans  les  bassins  du  Havre; 
les  Lemuisques  dans  les  mers  de  la  Malaisie, 
et  dans  la  mer  du  Sud  une  espèce  du  g. 
Geste  ;  la  Lesueurie  vitrée  habite  les  côtes  de 
Frauce  et  d'Italie.  Les  diverses  espèces  du 
genre  Cydippe  ne  dépassent  pas  au  sud  la 
Méditerranée  ,  s'élèvent  au  nord  jusqu*aui 
côtes  du  Groenland,  et  paraissent  avoir  pour 
centre  d'habitation  les  côtes  de  France , 
d'Angleterre  ,  et  particulièrement  la  partie 
septentrionale  de  l'Irlande.  Les  côtes  du 
Pérou  et  les  parties  tropicales  de  POcéan 
austral  nourrissent  les  Eulimènes  ,  qui  s'y 
trouvent  par  milliers.  Les  Diphydes ,  s'y 
l'on  en  excepte  une  espèce  du  genre  Diphye, 
qui  est  assez  commune  dans  la  mer  du 
Nord  ,  appartiennent  aux  régions  chaudes 
du  globe,  et  ont  pour  limites  septentrio- 
nales la  Méditerranée.  Les  Polytomes  sont 
dans  le  même  cas ,  excepté  le  g.  Strobile  , 
qui  se  trouve  sur  \cs  côtes  de  Norwége. 
Parmi  les  Physophorées  ,  une  seule  espèce 
du  g.  Agalma  est  répandue  dans  les  parages 
du  Kamtscbatka.  Les  Physalies ,  les  Velelles 
et  les  Porpites  sont  dans  le  même  cas  ;  mais 
on  remarque  chez  les  Acalèphes  ce  qui  se 
reproduit  à  travers  toute  la  série  organique, 
c'est  que  ceux  des  mers  équatoriales  bril- 
lent des  plus  belles  couleurs ,  tandis  que 
celles  des  mers  du  Nord  sont  pâles  et  déco- 
lorées. 

Parmi  les  genres  dont  la  difhjsion  est  plus 
générale ,  je  citerai  les  genres  Eudore ,  dont 
une  espèce  habite  la  Méditerranée  ,  et  une 
autre  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  avec 
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un  seul  reyrétentant  dam  ctia^M  Muih 
splwrf .  Le  Béroê  de  MCHIer  paraH  tfoir  peor 
réndence  tabituelle  les  cêtei  du  GroênlaBd, 
^  defcend  ao  printemps  sur  les  oAles  de 
H«N«iide.  L*1i«bfttt  des  nevf  espèces  qui 
composent  ce  genre  s*étend  depuis  le  Spitz- 
berg  jusq«*aui  côtes  dn  P^rou.  Le  g.  B<m- 
gminvUlfa  est  répandu  dans  les  deoi  hémi- 
sphères :  une  espèce  liabite  les  c6tes  de  Nor- 
wéfe  ;  nne  antre  s'aTince  vers  le  sud,  «t  vit 
près  de  rÉcosse  et  de  rirlande  ;  et  la  plus 
répondue ,  la  Bongoinville  des  If  alouines,  n 
troate  depuis  les  Mes  Malouines  Jusqu'au 
détroit  de  Bdirinf .  Les  nombrrases  espèces 
dn  g.  Équorée  habitent  les  deni  hémisphè- 
res ,  depuis  les  cdtes  de  Norwége  et  du 
Groenland  jusqne  dans  la  mer  du  Sud  K 
les  cèles  dn  Chili.  Les  Cyanées  ont  une  es- 
pèce qui  habite  à  la  fois  la  mer  du  Nord , 
oHIe  d'Allemagne  et  les  cèles  dn  Groenland. 
Les  Cbrysaores  ont  des  représentants  dans 
tontes  les  mers;  quatre  appaitiennent  à 
rCurope,  et  sont  répandues  depuis  la  mer 
dn  Nord  Jusqu'à  la  Méditerranée  ;  deui  ri- 
fCfK  sons  les  hautes  latitndes  de  TAsie ,  et 
peuplent  les  cèles  des  Iles  aléontiennes  et 
cellet  dn  Kamsobatka  :  une  habite  dans  les 
mers  cbandes  dn  Brésil  j  et  ce  genre  est  re- 
présenté dans  les  parages  des  Halouines  et 
de  la  Nonveil^-Hoilande.  Les  g.  Oassiopée , 
Rbiiaatome ,  Calpe,  Pélagie,  Rhisophyse, 
▲galme,  Vdeltc,  Porpite,  sont  cosmopolites, 
quoique  représentés  par  des  c^iècies  difé- 
rentes. 

Quelques  espèces  sont  répandues  sur  une 
▼aste  étendue.  Ainsi  la  Oallianire  triploptère 
vit  à  la  fois  sur  les  cèles  de  Madagascar  et 
dans  la  mer  dus  Indes  ;  TEvagore  létrachère, 
qui  habite  la  nwr  Rouge  ,  apparaît  au  prin- 
lamps  dans  la  Méditerranée.  La  Cyanée  fer^ 
ragineuse  se  trouve  sur  les  nètes  N.-O.  d'A- 
mérique et  au  kaaMscbatU  ;  la  Costiopoa 
fhtmdom  habile  à  la  luis  Focéan  Pacifique  et 
la  mer  dos  Antilles  ;  la  Calpe  pentagone,  la 
Méditerranée  ot  Tuoean  Atlantique. 

Les  genres  dont  Tbabiution  parait  Jus- 
qu'ici cadnsive  sont,  parmi  les  Ben»dcg»  les 
g.  lirmnisqne ,  qui  se  trouve  en  Océaase  ; 
l.hiaia,  i1an>  U  MKl i terra nt>e  ;  Pohptcre,au 
t.ap  ;  Ijeucutfcof.  dans  les  parage»  dm  Aco- 
m  ;  Viiuleme,  dam^  la  mer  du  Sud  ;  Sets , 
an  Au>tralie;  Pandore,  au  Japon;  Gaiéo- 
iaire^dant  rucéan 


la  Manche  ;  Btpinnaire  ,  en  Nonrége  «  0t, 
Parmi  les  Médnsaires  :  le  g.  Épombsettanm 
àTaRi  ;  Euryale,  à  laNouvelle-GniBée  ; 
dans  les  mers  d'Afrique  ;  Enryble, 
dn  Sud  ;  Microslome,  à  Waigion  ; 
tyle  et  Phacellophore,  an  KamtaAmka  ;  E)i|>> 
nopsis,  dans  le  détroit  de  Behring  ;  IÉinrbi,4i 
la  Jaanique;  Linmorée ,  è  la  Mat iMt  liai 
lande,  etc.  PInsienrs  genres  de  la  kmMadai 
Diphydes  sont  propres  à  la  MédkoRVBèe; 
tels  soat  les  g.  Ennéagone  ciCnbalde;  le  ^ 
Ampbtroa  est  des  cèles  d'Améiâqne.  taol 
les  Poly tomes,  le  g.  type  se  traane  dans  IV 
oéan  PadOque,  et  le  g.  Strobile  nar  ' 
Norwége.  Le  genre  Brachysonm,  à^  la 
des  Physophorées,  appartient  au  cètm  dite 
Nourelle-HolUnde  ;  le  g.  Diaealabe,  à  la  Mè> 
diterranée  ;  Angèle,  à  la  SéBégambie;  Albv» 
rhybie,  à  la  Méditerranée  ;  Apnliiniaprii,  à  11 
Caroline,  etc.  Les  Physalies,  laa  VeèeHmatlm 
Porpites  ne  i  enferment  pas  de 
une  habitation  spéciale. 

composent  cette  classe  est  pen 
et  M  réduiseat  aux  g.  Hoiothuiae, 
Astérie  ;  mais  sous  ce  petit  nombre  à 
typiques ,  Bs  comprennent  un  grand 
bre  de  formes  spécifiques.  Ga  sostiB 
rai  des  animaui  de  petite  lasUe, 
dans  la  profondeur  des  men  ai 
moyens  de  locomotion   très 
trois  genres  qui,  nulgré  leurs 
monts  suocessif^  sont  les  plna  a 
espèces ,  sont  les  Holothuries , 
naît  une  soiiantaina  d'espèces»  tas 
une  cinquantaine,   les  .Astéfim, 
quarante  sur  un  nombre  total 
dermes  qui  n*ea  que  de  2S0 
Les  genres  cosmopoUtas  sont 

j  Astéries ,  VA.  Unwiimta ,  qui  aa 

I  les  WÊtn  d'Europe,  l'océan  Indien  et  mr  Im 

I  oètes  d'Amérique;    la  .   ., 

I  trouve  une  variété  dans  les  Indes;  U 
mis ,  qui  e&isie  dans  TOoéan  anelfai 
méuM  forme  spécifique  ;  VAtÊerm 
qui  est  une  espeeea  la  fois  africaine  et  ai 
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et  les  U) 
liquc.  L 


fit  a  la  Cois 
,  a  rUc  de  Francn  et  a  Haii. 

JHOHnisr,  le  ^cuiafla  ÊtJBfmû 
stmt  des  IshIc«  et  d^Amé- 
■maiiifafa   est  de  la 
aidaUmei 


GEO 

»  Ecynodermcs,  il  y  a  certaines 
■Blet  dans  quelques  itaUoDS  qui 
I  CB  Europe  à  Tétat  fossile  :  tel 
lëastre  ovifornie  ,  qui  est  vif  an  t 
nlic  et  fossile  à  Valogoes. 
I  possède  plus  de  70  espèces  d*É- 
m^  parodies  ge&rts  Holothurie» 
une  trentaine,  Spatangue, 
.  etc.  Elle  possède  en  pro- 
■M  PkylocriBe  et  Échinoeyame  ; 
r  tVQUTe  dans  sa  Faune  ni  Cly- 
il  ScutcUes»  ni  Plaeentules,  ni 

m^  beaucoup  OBoins  riclie  que 
pMMde  dans  chacun  des  grands 
Bcavtaia  nombre  d*espèces;  et 
i,  appartenant  au  genre  Holo- 
Inni  dans  la  mer  Rouge.  Elle 
RM  TABiérique  VAiieria  eckh- 
MK  TacéaM  Austral ,  la  Scutelle 
.  Ose  partie  des  genres  connus  a|h 
â  am  parages  de  Pile  de  France. 
•A  de  VEckinomêira  manUUala , 
■■nsc  à  la  mer  Rouge  et  à  To- 
iy  les  cùUi  de  ce  continent  ne 
i  paa  d*£chinoBiètre.  L'Afrique 
faméétT  en  propre  aucun  genre. 
A  4e  rinde  sont  riches  en  Echir 

dans  chaque  genre  elles 
espèces  qui  se  trouvent  dans 

régions.  Elle  ue  possède  en 

TéLe-de-Méduse,  Tu- 

éndtee  genre.  Les  genres  qui  j 

li  pfais  grand  nombre  de  formes 

%  anal  les   Echinomètres   et   les 
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àtp  nui  doit  ^ire  riche  en  Echino- 
Jte  possède  cependaul  qu'un  très 
feffC  f  si  Fou  s>u  rapporte  aux  iu- 
HBtenues  dauà  le:»  i>p€cies.  il  eu 
iMt  des  deui  AiiKfriques ,  et  les 
TeHes  nourrissent  leur  sont  coiu- 
K  les  mers  tropicales  de  FuncieB 

points  les  plus  explorés,  et  qui  e^t 
m  en  Echiuodcrnies  que  Focéan 
■I  FAuslralie  ;  cepciKlaiit  on  n'y 
Ecbinoinetres,  ni  Placenlules ,  ni 
H  ,  ni  Fibulaires.  Le  genre  qui  s'y 
ya  le  plus  grand  nombre  de  formes 
!S  cii  le  g.  Astérie,  et  dans  les  autres 
s  formes  spécifiques  qui  s'y  prêsen- 
rtiennent  en  propre  à  sa  Faune. 


.  Ce  sont  des  animaux  eicluai- 
vement  marins  encore  mal  connus  »  qui  se 
présentent  sous  deux  formes  principales,  les 
bipkorcs  et  les  Ascidies.  Ils  ne  comprenneak 
qu'un  petit  nombre  de  formes  génériques  » 
le&  uns ,  agrégés  comme  les  Pyrosomes ,  et 
libres  comme  tes  Biphores  adultes ,  louent 
aa  gré  des  vagues ,  et  néanmeins  habitent 
exclusivement  les  mers  chaudes  et  tempé- 
rées. Les  piemicis ,  connus  sous  un  petit 
nombre  de  formes  spécifiques  »  habitent  la. 
Méditerranée  et  les  mers  tropicales  ,  et  ne 
se  rencontrent  qu'à  une  grande  distance  dea 
rivages  ;  les  Bipheres,  de  plus  en  plus  nom- 
breux en  espèces,  à  mesure  que  les  voyagea 
d>xplorationse  BMiitiplientySont  ptas  parti- 
culièrement les  habitants  des  pays  équato- 
riaux  :  on  les  trouve  cependant  aussi  daaa  la 
Méditerranée.  Les  Ascidiens  ne  flottent  pas» 
comme  les  Salpiens  :  ils  se  fixent  aux  rochers 
et  aux  corps  sous-marins  à  de  grandes  pro- 
fondeurs. Les  Palmonelles  et  les  Botrylles 
sont  des  êtres  encore  peu  nombreux  en  for- 
mes spécifiques»  et  n*ont  encore  été  observés 
que  dans  nos  mers  d*Europe.  On  ne  connaît 
que  deux  espèces  de  Distomes  :  un  des  eûtes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  l'autre  de  celles 
d'Angleterre.  Les  Ascidies  sont  plus  nom- 
breuses ;  oa  en  connaît  une  trentaine  d'es- 
pèces assci  bien  définies.  Elles  présentent 
cette  anomalie  :  c'est  que,  en  plus  grand  non^ 
bre  dans  les  mers  froides,  elles  y  sont  d'une 
taille  bien  pins  grande  que  celles  qus  habi- 
tent les  mers  équatariales. 

Motku^oesw  La  distribution  géographi  • 
que  des  Mollusques  présente  un  intérêt 
bien  moindre  que  les  animaux  suscepti- 
bles de  locomutiou  ;  car  ou  les  voit  souvent 
jetés  sous  des  labitudes  opposées ,  avec  des 
nu>des  de  dilTusiou  pour  ainsi  dire  ca- 
prii-ieux  par  leur  varicié  ,  sans  qu'on  puisse 
y  trouver  d'autre  cause  que  les  courants 
ou  des  mouvements  accidentels  des  eaux  qui 
transportent  au  loin  des  animaux  incapables 
de  résister  à  une  impulsion  puissante. 

Le  seul  fait  qui  doive  eu'itcr  la  défiance 
pour  les  êtres  de  cette  classe  comme  pour 
tant  d'autres,  c'est  que  FEuropc,  la  région  la 
moins  favorisée  sous  le  rapport  du  dévelop- 
pement de  la  vie  organique,  possède  plus  de 
Mollusques  que  les  autres  régions  du  globe; 
et  l'on  remarque  que  les  espèces  sont  plus 
nombreuses  sur  les  poinU  le  plus  souveat 
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«iplorfc.  (iti  sur  mu  où  il  <f~i  l'Inlili  ilr< 
nitiimlii^lrs  .  par  futtr  du  iiniRn-s  ilr<  lii- 
mi('rr«.  Cnt  ainsi  iiii»  t**  Kiats-I'iiî*  |n«- 
■vdrnt  liant  leur  inni^irr  Kainir  lii-  Ciiniiii- 
tétti  51  SluIrllPt  sur  K7  psihtw. 

t'nnrliifèm  iHmijiiirfs  el  monuFnfftrin'i' 
Lr<  M'illusqiim  biialic*  haltilaiit  U*  fiiiv 
tlinirrii  on  tnlA-s ,  t  ajuclqurrui»,  ni^im  lit 
un«  an»  auin-s  ■  l>mbiiurbnrr  d«  nnivpï, 
formpnl  un  ptinipr  iiinstikrnblr  ilr  mit 
rU»i«,  fil*!-  en  fiimip*  |ii'n<'rj<|ii<'«  ilnii*  «-r- 
laiiif»  et.\iêeff.  (Jnciniirs  iinrs,  diitit  Ji"  n* 
m'<Kru]trrai  \i»t ,  ïiidi  inin'mpiit  fiiuilra  : 
tfiii  «fuit  les  R.  TiTMliiif .  lVrl|)lunir ,  tirr- 
tillif,  r^lilli-,  l'mh>|fiili-.  iniH'énnir,  Prn- 
rfurtu», Sph^niliir,  Dailtiilili-.  ilrH'hiV.rliM 
d'aulrM,  «I  i''r>l  le  |iliis  pranri  nonibrr, 
reiirfrniriit  a  la  W"  ilr*  mkhiLIU'»  liiaiitn 
<ft  U»n\n  :  tcU  fiM  Ip<  ArriMii»,  Irn 
M-Unlanni,  Ir^  l'holadi-s.  If»  Siilm>,  Im  Mar- 
tiT4,  il*  Cransali'IW ,  lr>  THIiitn.  Iri!  Ih»- 
nam.kst^jlhrriTi,  lr*Véims,lrsKuranlPS, 
lis  iMM'anli^,  In  Tripiiiir*,  Irn  Mutoltr*,  Im 
Pfrnw,  If*  Aïiniifs,  \r<  SpHiiiijIr»,  k>  PH- 
pnw.  Ir>  llulliVK.  1rs  Drliirulis.  If*  Trri'lira- 
tutrf.r(r.Ktdaniiqiipl<|ursp..  le  riHnibrriIrt 
rtpriTs  tvnWn  I>ui|iur1r  »iir  iflni  dm  m- 
pnrt  t  jvanirs  :  li-lb-»  iu>nt  1rs  lliiittrx,  itntit 
lrs(S|irrr«  tivamrt  Minl  a»  rH>nihm)r  ;>.1, 
rt  In  foMilp*  di-  H-i,  ri  li-s  Trn'lK'atulP* , 
quinnii|ilriill'Jp«r'crPCiitanlnii>1102KRi>î- 
II-*.  OurIquM  inwiir^nlcn  ar<^iiitiini 
(■lfimil«lMin#nirir(irnirK'i]iA-iliqni's<'uniifH> 
le  TertiUi  iinralii ,  \n  Miia  trunrtiM  ri  orr- 
naria,  Iw  3  ci|itm  dp  Thnu  ia,  dr»  ijilrairiK, 
iinp  Marlrp,  iinp  Wuun,  Ir  t'nnlium  rJnlr, 
riionnlc  ptobul  n4p.  Mr.  I^t  ::<-iiTrM)iii  iip 
rrnrmnnl  <|il*(lpiP*pprpmiïanli'MiiinUii 
II.  l'biiiimiiairp .  (iniilTiH'lipnp ,  Sanjiiiiiin- 
lairp,  pMniimibiP .  (Ia|i>r.  Annitiiiilr,  Iri- 
dinf,  V.Xhfttr    Hippope,  rlr. 

i''aMillDf  'Drdrrdnt>inrliirfrpsilim)ai< 
rp>  pi  Imnom  iim  ijup  fp  Inmvpni  Im  |iIik 
fnnin  roquillp*  :  ipI«  mmi  Ifs  llPniiJprs, 
Ick  l'prnps,  II'*  VpipnM,  Ip«  l'Innps.  Ips  KUip- 
rip«,  PIr.  ;  pt  patnii  lr>  Tplliiips,  Irt  l>ii- 
narps,  PIr.,  m-  Iniuiriii  Irt  plus  |ip[|^  tnili- 
tidu*  dp  l'urdrc. 


-  Ir,  ,.!,< 


P>.|ir. 


I.-S  M,ii-irp>.  II-.  Tpltinpx,  |p% 
îbinti'rs,  \rt  \riins,  Ir.  Hui-unlrs,  |r*  \t- 
rltp.,  Ir>  l>p[iinrlp«,  Ip»  MiUrlIrt,  |pi  M.iilr», 
In  l'pigDPi,  1p>  flpuiHljjpi,  Ipi  tlultrp»,  qui 


r.KO 

(M-iin'iit  l'irp  l'iiii-iilrn'f  mmmp  dp»  li|i»dt 
fiirnir,  aiitmir  iIpMiiirl.i  if  enMi|H'nt  1rs  r>i(> 
nips  (lui  rn  di'TjïPiit  pl  qu'un  «  iliti-iT*  d^ 
Iiiiis  pn  in^inpps  spnniilairp*. 

I.vs  f.  |p*  plus  rr|>anduii  miiii  In  Sih-nt, 
diinlcn  tnHMP<|p!ir»t"Tp*iUnsli>ulp-i  IptrP- 
(iirin*  p'ivraiiliiiiuPs  .  pMTirti-  ni  AfTiiiup; 
Pl  lp  S.  sabrp  a|i|>artiPiU  •  l<t  1  annr  li'l'Jii- 
r<ipp  Pl  a  i'i-IIp  dp  1'  \n>^ii|i>r  du  N^•(ll.  Ltt 
Analln's.  IrtMartm.  IrsTpHiiirsHmlilau 
|p  ni'dip  la*.  Ou  liiHivr  dan*  rr  iipnfp  An 


rsiiiTPS  imiiirps  a  I  Knn.pp  pl 
1111  tijpn  â  In  iu<T  <1ps  IiiiIps.  â  l'iirral  ta- 
dtpn  .  Pl  à  r.\uii''rii|np  iiu  à  la  Nimtellc- 
llnllandp.  \a^  [hmaips.  Ip>  Lurinn niMM 
d3iis]>rrsi|nr  iiinli-sksrritioni;.  cti'cpt^ijiw 
t'AdiiTjiiiip  du  Niird.  Ij-s  lljihrrPpt  xml 
rp|in^riitri"i  (inniint  Mil»  tir»  riirinp*  JiKr 
rpnlrs,  ri  la  inurfidina  »'  ininvc  daml'v- 
n>.in  In-lirn  rt  la  N.intrllp-lliillaudr.  \ti 
YPdiis  Diil  uiip  taslp  iliflribiiiiuii  ftvm- 
phiqiir;  rrrlaiiirs  rs|HTPs  tunt  PnsmifiL'IiM: 
Irllr  PSI  la  IVnlK  irrrii.i.ni ,  gui  m  iruut* 
dan»  nii-t'an,  les  Aiirilln  ri  pu  Ausiralie; 
la  HiPiv-PHariit .  qui  i-sl  i  la  ri>ii>  piirii|iPraM 
Pt  aitilraliriiiip ;  la  niai'HVi  r^t  ilr  riircanit 
Pt  des  nipn  irAm^iqur  l«f  Duniidci,  la* 
Arrhp-^,  1rs  IVIiinrli-s ,  lpsi:nmp>,  InUi^ 
diiilr..  1rs  Mixitr-.  1rs  l'ililiPs.  le.  AiinllM, 
|pf  l'pivnrs,  |psS|ii<iidi  !(■!<,  ]r*  Huliiv>flln 
TFnMtrninlrt .  a|i|iaf1îraiinii  a  la  Kaunrdi 
|irp»|iir  ii.utps  li-ï  ti-iUilU  Er<ii:n[iliiqufi; 
pl  dan»  li-s  iirtirri  iiiinilirpu\  rn  rsiirrr* ,  il 
ru  psl  l'rrlnins  qui  muii  rr|irf.>pnln  sur 
1rs  iHiilils  trs  plus  iiiiimsi-s  du  lliibp. 

I.'Kiirii|H-  i''!  \a  rêuimi  la  |ilu>  TKh«  en 
(*iinr|iifi-ri'>  :  rllr  pruM'ili'  <lrr  f\itm  «le 
|irr>i|ur  iiins  li-s  jirurrs,  r\iTjilp  Irs  Arro- 
Hiirs,  lr>  KiMulanps.  Ips  t4i|i>r>,  Irstltrpvi, 
Ip'  Vi'iK'ririrdrf,  n-s  <:>isialief,  Ip>  KibrriM, 
|p<  Tridarnrs  .  Ii-s  IVrur*.  Ir«  Piulailiwt , 
li-s  Martranv.  Ip>  rliralulrt,  !■■>  Vulvlk», 
Ips I.inanlrs,  Pir.  Il  ti>|ire>riilr)dit-  iruaru 

ri>iniP  s|irrMiqiir  diffrrpair. 


d.'.  K-n 
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W-^K.  l>an"|H-r.  l'Tvniir.   .Ur...|r. 
Satirair.  ■■«■ttimlr,  Vrnrr 

iliru :  1rs Iforanip*,  1p«  :y|>TiiM-t.  Ir>  ilraa- 
hii's:  l'I  l'Afriqup.  la  i:iaia=pll<-.  Ir  k.  Tbi»- 
i'Ip:  mais  HIr  n'a  rn  priifirr  qur  lp<  f.  iv 
Uudpiniv  el  liatPunir. 
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goe  est  beaucoup  moins  riche  en 
|ae  TEnrope ,  et  li  plupart  de  ses 
ttÊ  lui  sont  communs  avec  la  mer 
I.  Blé  possède  en  commun  avec 
iBe  Clavagelle,  une  Mye,  une  Thra- 
GMlrochène.  Une  espèce  du  g.  Ar- 
cs Bdbmgii ,  se  troure  à  la  fois  en 
t mr  les  côtes  du  Brésil  ;  le  Myiûus 
ff  les  côtes  de  Barbarie  et  celles  de 
m  méridionale  ;  le  MaUeus  vulsd  • 
■■  la  mer  Rouge,  à  Timor  et  dans 
■Ural  ;  et  elle  n*a  aucun  g.  de  spé- 
n  Faune.  On  n*y  trouve  ni  Pliola- 
àSolénacées ,  ni  Corbulées,  ni  Ru- 
1  Itachiopodes  ;  et  les  coquilles  qui 
l|pw  nombreuses  sont  les  Conchi- 
MB|aires ,  surtout  les  Pinncs,  les 
thi  Huîtres.  On  trouve  à  Madagas- 
■ipèceai  dn  g.  Étbérie ,  et  VArca 
É  Û  est  commune  avec  la  Barba- 
les  plus  riches  en  Conchifères 
Bouge ,  les  côtes  du  Sénégal , 
et  le  Nil.  Les  mers  du  Cap 

en  coquilles. 
ue  les  côtes  en  soient  moins 
celles  de  TA  Trique,  a  néan- 
autant  de  Conchirères  que 
e  beaucoup  de  genres  pro- 
seulemcnt  :  tels  sont  les 
dont  les  ft  es|)ècos  connues 
am  Tocéan  Indien;  Cloison- 
rdbide ,  Corbeillo ,  Tridacne ,  dont 
pîees  virent  dans  lu  mer  des  Indes; 
?;  if  en  est  de  ménie  des  g.  Vulsclle 
■e.  Les  grands  genres  y  sont  repré- 
vde  nombreuses  es|)èces  ;  c'est  ainsi 
I J  tfottve  35  espères  de  Cythérées  , 
est  propre  aux  mers  de  Chine 
la  corbirula  lui  est  commune 
d'Amérique,  et  la  morphina 
Kasvelle-Uollande;  IG  Tc1lines,dout 
en  Amérique  et  3  en  Australie  ; 
10  Pcigiiei»,  12  Spondyles  et 
!«.  On  remarque  parmi  les  g.  Perne, 
Kd Huître,  des  espèces  qui  se  rc- 
A4tts  les  mers  d'Amérique  et  dans 

iMJe  est  pauvre  en  Conchifères ,  et 
9  eiceple  le^  g.  Solen  ,  Martre,  Bu- 
iïïAt  et  IluUre,  elle  ne  possède  que 
[^genres,  et  même  dans  les  genres 
«1  en  cspt*ccs,  à  peine  un  représen- 
ncore  parmi  les  quelques  coquilles 


GËO 


153 


qu^on  y  a  trouvées  jusqu'à  ce  jour,  plusieun 
lui  sont-elles  communes  avec  d*autres  ré- 
gions :  ainsi  la  Ventu  marica  se  trouve  à  Ti- 
mor et  dans  les  mers  d'Amérique,  le  Car- 
dium  muUicoitatum  k  la  Nouvelle-Hollande» 
VArca  antiquala  dans  la  Méditerranée,  sur 
sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans  Pocéan  In- 
dien. On  trouve  dans  sa  Faune  une  espèce 
des  g.  Came  et  Modiole ,  qui  se  trouvent  k 
Timor  et  dans  TAustralie,  et  Tunique  espèce 
de  Térébratule  qu'elle  possède  existe  aussi 
dans  les  mers  de  l'Inde. 

L'Amérique  du  Sud,  si  riche  en  êtres  or- 
ganisés de  toute  sorte ,  et  dont  les  formes 
sont  spéciales ,  a  sans  doute ,  faute  d>xpIo- 
ration,  une  Faune  conchyliologique  assez 
pauvre  en  Conchifères;  et  à  part  Tunique 
espèce  du  g.  Hyrio,  elle  n'a  pas  de  formes 
qui  lui  soient  propres.  Les  g.  Vénus  ,  Bn- 
cardc ,  Arche  et  Moule  sont  les  plus  nom- 
breux en  espèces.  On  y  voit  des  espèces  qui 
se  trouvent  à  la  fois  dans  celte  région  et  sur 
les  côtes  d'Afrique ,  et  elle  possède  avec  les 
Moluques  le  g.  Lingule,  dont  elle  a  deux 
espèces.  Elle  marche  presque  parallèlement 
avec  TOcéanie,  sous  le  rapport#de  la  distribu- 
tion des  espèces;  mais  elle  possède  des  g.  qu'on 
n'a  pas  signalés  dans  cette  dernière  région. 

La  partie  septentrionale  du  continent 
américain,  pauvre  en  Conchifères,  tant  sous 
le  rapport  des  genres  que  sous  celui  des  es- 
pèces ,  n*a  d'autres  genres  importants  que 
le  genre  Mulette  ,  dont  elle  a  51  espèces , 
contraste  frappant  avec  la  Faune,  qui  n'est 
que  de  19  g.  La  plupart  de  ses  g.  lui  sont 
communs  avec  l'Europe,  mais  sous  des  for- 
mes spécifiques  spéciales.  On  n'y  trouve  ni 
Tubicolées  ,  ni  Rudistes ,  ni  Brachiopodes. 

L'Australie  vient  après  l'Asie  pour  le 
nombre  de  ses  Conchifères  :  les  genres  qui 
forment  pour  le  nombre  des  espèces  le  fond 
de  sa  Faune  sont  les  Vénus,  dont  elle  possède 
32  espèces ,  les  Cythérées ,  les  Crassatelles, 
les  Tt'Ilines ,  les  Arches ,  les  Donaces ,  les 
Moules  et  les  Huîtres.  Elle  ne  possède  en 
propre  que  1c  g.  Trigonîe,  Quant  à  ses  affi- 
nités concb^liologiques,  elles  sont  si  cunib- 
ses  qu'on  ne  peut  les  déterminer.  Elle  se 
rapprwhe  de  TEurope  p«»iir  rerlains  genres, 
ainsi  que  je  Tai  dit  phis  haut,  et  elle  pos- 
sède des  g.  qui  lui  sont  rommuns  avec  les 
régions  tropicales  des  deux  continents.  Tou- 
tes les  ditvîens  des  Conchifères  7  sont  re- 
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pr^entés,  si  Ton  en  c\ccple  les  Kudistes,  ' 
dont  elle  ne  |K>s5ède  aucune  espèce. 

Pteroi!odes.  Ce  pelit  groupe,  qui  ne  coin- 
preud  qu'un  pelit  numbre  de  genres  et  d*e$- 
pèces,  présente  des  phénomènes  de  localisa- 
tion d'habitat  d'autant  plus  singuliers  que  , 
doués  d'appareils  de  natation  seulement,  et 
tous  d'une  taille  très  petite ,  ils  ne  peuvent 
résister  au  mouvement  des  eaui. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces 
sont  les  Hyales  et  les  (.Ilcodores,  les  seuls 
dont  on  connaisse  deux  es|>èces  ros»iles  ,  et 
ce  sont  également  ceux  qui  a^ec  IcsClios  pré- 
sentent sous  une  même  forme  spécifique  le 
plus  >aste  habitat. 

Ou  n'en  connaît  pas  de  réellement  cosmo- 
polites; mais,  parmi  les  Hyales,  les  espècei 
propres  aux  mers  d'Europe  s'étendent  de  la 
Méditerranée  à  la  mer  des  Indes  et  à  l'Aus- 
tralie. Les  mers  d'Europe  nourrissent  des  re- 
présentants de  tous  les  genres  de  cet  ordre, 
excepté  le  g.  Pneumoderme.  La  plupart 
sout  de  l'Europe  méridionale,  à  t'exceptioa 
de  la  Ciio  tAjrealis  et  de  la  Limacina  helicia- 
iis^  qui  habitent  les  mor>  du  Nord. 

L'Afrique  occidentale  et  australe  est  Tha- 
bitat  de  plusieurs  espeies  de  Clios  et  deCléo- 
dores ,  et  c'est  a  la  Faune  de  cette  récion 
qu'ap^iartient  le  /'iieumodenfi^n  /Vivnii.  On 
n'y  trouve  ut  Limacine  ni  Cymbulie. 

L'océan  Indien ,  a  |)art  les  espèces  qui  lui 
>ont  communes  a\ec  les  autres  régions,  ne 
fiosscde  que  deux  Ptéropodc:s ,  une  Clio  et 
une  Ctéodore,  qui  se  retrouvent  dans  les 
mer»  Australe». 

L'Océauie  n'a  en  propre  qu'une  Clio,  deux 
i«)mbulies  et  deux  Pneumodermes ,  et  l'on 
n'y  trouire  ni  Hyale,  ni  Cléodore,  ni  Lima- 
cine. 

L'Amérique  méridionale  ne  possède  que 
deux  genres  de  Ptéropodei ,  onze  opèces  de 
Hyales  et  deux  Cléodores. 

On  ne  tn>u\e  dans  l' Amérique  septentrio- 
nale qu'une  espèce  du  g.  Clio,  la  miqueU}- 
«c^its,  qui  est  de  Terre-Neufe. 

L'Australie  n'a  que  deux  espècei  de  Cym- 
bulie ,  dont  le  centre  naturel  d'habitation 
parait  néanmoins  être  les  parages  des  Mo- 
luques. 

Ousteropodes.  Tout  résultat  namérique 
serait  impottible  dans  la  distribution  det 
êtres  de  cet  ordre  •  à  cause  de  Tabscocc  de 

f^àê  MT  l'kahaiAi  4*m  ' 
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grand  nombre  d'espèces  et  deTincomplet  d» 
species  même  les  plus  récents.  Cet  ordre,  qii 
comprend  32  genres  seulement,  en  m- 
ferme  plusieurs,  tels  que  les  g.  Doris,  Otei* 
brion  ,  Patelle ,  Siphonairc  ,  Fissurelle ,  Cl- 
lyptrée ,  CrépiJule ,  Bulle ,  Aplysie  et  U> 
mace,  très  nombreux  en  espèces. 

Les  espèces  qui  renferment  des  espèces  1 
la  fois  fossiles  et  vivantes  sont  les  g.  Osca- 
brion,  Siphonaire,  Parmopbore,  Emargi- 
nule,  Fissurelic,  Cabochon,  Hipponice,  Ca> 
lyptrée  ,  Crépidulc  et  Bulle  ,  et  la  Bulle Cf- 
liiidracée  et  de  Lajonkaire  ,  vivantes  éui 
rOcéanct  la  Méditerranée,  se  trouvent  à  1*^ 
tat  fossile  sur  plusieurs  points  de  l'EurufC 

Dans  leur  diffusion ,  certaines  espéeci 
sont  septentrionales  ,  et  se  trouvent  djtt 
les  mers  du  Nord  ;  telles  sont  les  Trilonie^ 
les  Doris  ,  dont  une  espèce,  la  ««hcoM, 
\it  sur  les  côtes  de  Norvège  :  les  Oscabriov 
cendré  et  cloporte ,  la  Vaiella  Ustudinaiiàf 
appartiennent  aux  mers  glacées;  mais  il 
plupart  sont  des  mers  tropicales  des  ddS 
hémisphères. 

Los  genres  à  diffusion  H>$mopolite  M 
sont  représentés  que  par  certaines  espèces. 
C'est  ainsi  que  la  ^^  yiiiia  pelagica  se  trouvt 
dans  rOcéan  et  en  Arabie  ;  le  ChUM  ly— ■ 
vkjsus,  dans  la  Méditerranée  et  les  nca 
d'Amérique  ;  la  Patelle  granuleuse  se  trooif 
dans  l'Europe  australe  et  au  Cap  ;  la  mawti 
lariSf  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  têUÊ 
d'Afrique. 

Les  Bulles,  les  Aplysies,  les  Crépiduld^ 
les  Cahptrees,  les  Limaces,  les Sipèoaaireii 
les  Fissurelles,  les  Duris  sont  répandus  dan 
t«>utes  les  régions  a\ec  des  modiActtioai 
dans  leur  centre  d'habitation  réelle  qui  reil 
les  unes  plus  boréales ,  d'autres  plus  treyl* 
cales.  Ainsi  les  Limaces,  les  .\plisieioil 
leur  foyer  d'habitation  dans  les  régions  Ov» 
pit^ales  ;  la  plupart  sont  des  mers  équil^ 
riales.  Cest  ainsi  que  sur  TO  espèces  #0h 
cabrion,  il  s'en  truu\e  la  moitié 
cotes  du  Pérou ,  tandis  que  dans  les 
de  rOcéanie ,  aussi  ricbes  en  Gasl 
que  l'Amérique  méridionale .  il  s'en 
une  seule  e»pèce  ,  le  Ckuom  L^tUi.  La  4b- 
tribution  des  Patelles  est  plus  réf:ulicre,# 
chaque  région  a  ses  espèces  propres. 

La  région  La  plus  riche  en  GasléropndM, 
à  cause  de  la  aûnutieuse  exploration 
elle  a  été  Poè^ct,  csl  rCorope ,  ^ 
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les  genres  dans  ses  mers  chaudes 
m,  eicepté  les  g.  Phyllidie,  Osca- 
Mellolde,  Parmophore ,  Hipponice , 
id  Parmaceile.  Elle  partage  indis- 
Hil  ses  formes  de  Gastéropodes  avec 
•entres  régions,  et  a  des  genres  qui 
1  tais  de  rOccan  et  de  la  Méditerra- 
(  ^e  les  g.  Eolide ,  Doris  ;  et  d*au- 
contraire ,  tels  que  le  g.  Glaucus, 
«vent  que  dans  l'Océan,  et  les  g. 
flt  Acfre ,  les  seuls  propres  à  TEu- 
ilDl>eIle,  Ombrelle,  Testacellc,  Vi- 
le., Tivent  danf  la  Méditerranée  et 
Urale  de  l'Europe. 

est  moins  riche  en  genres  que 

ly  il  Ton  remarque  dans  les  formes 

nj^es qu'elle  possède  une  tendance 

à  celles  de  la  mer  des  Indes.  La 

Ittes  espèces  sont  de  nie  de  France 

■er  Rouge ,  telles  que  les  Trito- 

llDris,  dont  la  mer  Bouge  nourrit 

d'espèces;  unePatelIoïde,  un 

,  une  Ombrelle,  une  Bullée, 

nie  de  France  ;    Tunique  espèce 

fmle  africaine  se  trouve  dans  To- 

9km  et  les  mers  australes.  Les  gen- 

ii  diffusion  est  plus  générale  sont 

ta,  les  Fissurelles,  etc.  Celle  ré- 

«de  aucun  genre  qui  lui  soit 


le  crt  use  région  généralement  pnu- 
de  Gastéropodes  :  les  Doris  , 
,  les  Pbyllidies ,  les  Oscabrions, 
if  Bulles  ,  dont  une  espèce  ,  TAm- 
imuDS  avec  les  mers  d'Amé- 
f6rment  le  fond  de  sa  Faune, 
lie  pas  d'espèces  terrestres,  et 
genres  Crépidule  et  Calyptrée  , 
en  espèces ,  il  ne  s'en  trouve 
lii  petit  nombre  dans  l'océan  In- 
m  seuls  genres  qui  lui  paraissent 
Mit  les  g.  Glaucus  et  Phyllidie,  qui 
VTérilable  centre  d'babitalion. 
Me ,  baignée  de  toutes  parts  par 
«1  plus  riche  en  Gastéropodes  que 
^fà  ii*a  proportionnellement  qu'une 
l#Hidue  de  c^tes ,  et  la  plupart  des 
f  SNit  représentés  ;  les  Doris ,  les  Si- 
B,  les  Fissurelles,  les  Calyptrées, 
pUnles,  les  Bulles,  les  Dolabelles, 
Udes  ,  y  ont  un  nombre  d'espèces 
iosoel  à  la  richesse  spécifique  des 
^cfli  même  la  région  dans  laquelle 


le  rapport  numérique  est  le  mieux  établi.  Il 
ne  s'y  trouve  pourtant  ni  Glaucus,  ni  Eoli- 
dcs ,  ni  Tritonies ,  ni  Télhys  ,  et  les  Trito- 
niens  y  sont  représentés  par  la  ScyUa  fulva 
dans  la  Nouvelle-Guinée ,  et  huit  espèces  de 
Doris,  qui  sont  répandues  aussi  bien  dans  les 
mers  de  TOcéanie  que  dans  celles  de  la  Po- 
lynésie. Les  caractères  de  sa  Faune  sont  en 
général  plutôt  australiens  qu'indiens,  et  elle 
ne  possède  en  propre  aucune  forme  géné- 
rique. 

L'Amérique  méridionale ,  pauvre  en  for- 
mes génériques ,  abonde  en  formes  spécifi- 
ques. On  n'y  trouve  pas  de  Tritoniens  ;  mais 
parmi  les  seuls  Phyllidicns ,  elle  compte  une 
quarantaine  d'Oscabrions  répandus  dans  l'o- 
céan Pacifique ,  depuis  Panama  Jusqu'au  dé-- 
troit  de  Magellan;  les  mers  des  Antilles  et 
du  Brésil  nourrissent  une  douzaine  de  Pa- 
telles. Le  tiers  des  espèces  connues  du  genre 
Fissurelle ,  la  moitié  des  Calyptrées  et  des 
Crépidules  appartiennent  à  ces  mers;  mais» 
tandis  que  la  plupart  des  Fissurelles  sont  de 
l'océan  Atlantique,  les  Calyptrées  sont  de 
la  mer  Pacifique ,  et  les  Crépidules  sont  ré- 
pandues avec  assez  d'égalité  dans  les  deux 
mers.  Les  autres  genres  y  sont  plus  rarement 
repré^sentés ,  et  l'on  y  signale  à  peine  quel- 
ques Limaciens ,  ce  qui  vient  sans  doute  de 
l'absence  d'exploration. 

Quant  à  TAmériquc  du  Nord ,  elle  parait 
être ,  de  toutes  les  régions  géographiques , 
la  plus  pauvre  en  Gastéropodes;  presque 
tous  les  genres  y  manquent,  et  sa  Faune  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre  de 
formes  spécifiques,  encore  sonUce  seulement 
des  formes  propres  aux  parties  chaudes  de 
cette  région  sur  les  deux  mers. 

L'Australie  ,  dont  le  caractère  zoologique 
est  océanien ,  abonde  en  genres  de  toutes 
sortes  et  a  des  formes  spécifiques  nombreu- 
ses dans  chaque  groupe.  Quoiqu'elle  n'ait 
pas  de  genre  qui  lui  soit  exclusivement  pro- 
pre ,  elle  possède  des  représentants  de  tous 
les  genres,  excepté  les  Cabochons,  les  Do- 
labelles et  les  Aplysies.  Les  genres  qui  y 
sont  le  plus  nombreux  en  espèces  sont  les 
Oscabrions ,  les  Patelles  et  les  Patelloïdes. 
Elle  possède  en  commun  avec  les  Mariannes, 
mais  sous  une  forme  spécifique  différente , 
le  g.  Hipponice ,  et  avec  l'Europe  et  les  Ca- 
naries, le  g.  Vitrine,  dont  une  espèce  a  été 
trouvée  à  l'Ile  Western. 
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Ttxu:hélipodes.  Cette  grande  division  des 
Mollusques  comprend  des  êtres  dont  Thabi- 
tat  et  le  milieu  sont  des  plus  variés.  On  y 
trouve  trois  sections  naturelles ,  les  Coli- 
macés,  comprenant  les  genres  :  Hélice,  Ca- 
racolle  ,  Hélicine  ,  Maillot ,  Clausilice  ,  Bu- 
lime  y  Agathine,  Auricnle,  Cyclostome,  et  les 
petits  genres  qui  gravitent  autour  sont  ter- 
restres sans  eiception.  Ils  sont  formés  d*un 
grand  nombre  d'espèces  sous  un  petit  nom- 
bre de  formes  typiques. 

Les  Lymnéens ,  excepté  les  g.  Eulime  et 
Rissoa ,  les  Méianiens ,  les  Péristomiens ,  et 
dans  la  famille  des  Néritacés ,  les  g.  Nérite 
et  Néritine  vivent  dans  les  eaui  douces. 
Cette  section,  encore  plus  restreinte  que  la 
précédente ,  ne  comprend  que  les  g.  Pla- 
norbe ,  Physe ,  Lymnée,  Mélanie ,  Eulime , 
Rissoa,  Mélanopside ,  Pirène,  Valvée,  Palu- 
dine,  Arapullaire,  Navicelle  et  Néritine, 
dont  une  seule ,  la  Violette ,  est  de  la  mer 
des  Indes.  Tous  ces  genres  ne  comprennent 
qu>nviron  250  espèces.  Les  autres  familles, 
formant  la  troisième  section,  sont  marines. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces, 
et  qui  sont  comme  les  types  généraux  sur 
lesquels  sont  modelés  toutes  les  formes  cor- 
respondantes, sont  les  genres  Hélice,  Mail- 
lot ,  Ruiime ,  Planorbe ,  Cyclostome  ,  Lym- 
née, Auricule  ,  Ampullaire,  Néritine,  Ha- 
liotide,  Scalaire,  Troque,  Paludine,  Cé- 
rite  ,  Fuseau  ,  Rocher ,  Volute  ,  Casque , 
Pourpre  ,  Buccin  ,  Vis ,  Mitre  ,  Porcelaine , 
Olive,  Cône. 

Les  genres  cosmopolites  sont  les  genres 
types  ;  et  à  Texception  des  Colimacés  et  des 
Mollusques  fluviatiles ,  qui  sont  plus  nom- 
breux en  Europe  que  partout  ailleurs,  cette 
région  est  la  moins  riche  en  Trachélipodes. 
Elle  possède  presque  tous  les  grands  g.;  mais 
on  n'y  trouve  ni  Anostomes,  ni  Hélicines,  ni 
Bonellies  ;  les  genres  qui  y  manquent  sont 
les  genres  Nérite,  Navicelle,  Stomatelle, 
Pyramidelle,  Dauphinule,  Planaxe,  Cancel- 
laire,  Ptérocère,  Concholépas,  Eburne,  Mi- 
tre, etc.,  et  il  n*y  a  pas  de  genres  qui  lui 
soient  propres. 

Si  l'Afrique  a  des  genres  qui  manquent 
à  TEuropc ,  d'un  autre  côié ,  il  y  en  a  de 
propres  à  cette  dernière  région  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  mers  ou  les  fleuves 
qui  baignent  ce  vaste  continent.  On  n'y  a  en- 
ûgnalé  ni  Ambrellcf ,  ai  Phyiet,  ni  Lym- 
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nées,  ni  Mélanopsides,  ni  Janthioes,  ni  Sca 
laires,  etc.  Mais  en  revanche,  elle  possède  lai 
Pyrènes,  les  Ampullalres,  les  Néritei,  IcsP^ 
ramidelles,  les  Cancel  laires,  etc.,  qui  n*appii^ 
tiennent  pas  à  la  Faune  des  TracMipate 
européens.  Par  suite  sans  doute  de  la  ■§- 
ture  du  milieu,  on  trouve  pour  certaiDes  es- 
pèces des  habitats  très  opposés  ;  c'est  ûmâ 
que  l'Agathine  pourpre  se  trouve  à  la  9oi$ 
en  .\frique  et  à  la  Jamaïque;  que  le  Cy- 
clostome Bouche-d'Or  est  de  Porto-Rico  cl 
de  Ténériffe;  la  Natice  rousse  des  Moli- 
ques  et  de  l'Ile  de  France.  On  voit  en  gé- 
néral ,  pour  les  Trachélipodes  comme  pov 
tous  les  groupes  nombreux  en  espèces,  de 
grandes  anomalies  dans  les  habitats  :  oepei> 
dant  c'est  l'ordre  dans  lequel  on  iroufe  II 
moins  de  formes  appartenant  aai  régiaM 
boréales. 

L'Asie,  plus  riche  en  genres  et  en 
que  l'Océanie,  est  la  région  loologique 
laquelle  se  trouvent  a  la  fois  le  plus  ëe  fw- 
mes  génériques  et  spécifiques.  Sa  Fauci 
des  caractères  communs  avec  rOcéaniciC 
l'Afrique ,  et  elle  présente  certaines  liwiî- 
tudes  avec  l'Amérique  roéridîonalc.  AiMi 
elle  possède  en  commun  avec  celle  r^pM 
les  g.  Anostomes,  Bonellie,ctc.,  parmi  la|. 
peu  nombreux  en  espèces  ;  car  les  grands  |. 
sont  de  toutes  les  mers. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espkci 
de  r.\sic  sont  les  g.  Hélice,  Troque»  Torhi, 
Céri le.  Fuseau.   Pyrule,  Rocher,  Trilin, 
Strombe ,  Pourpre,  Buccin  ,  Mitie,  Volole, 
Porcelaine,  Olive  et  C^ne.  Parmi  les  genres 
nombreux  co  formes  s|iécifiqiics ,  ceux  qnl 
sont  rares  dans  les  mers  des  Indes  et  en  Xâi 
sont  :  les  Maillots,  les  Butimcs,  letCjrl» 
tomes,  les  Lymnées,  les  Paludines,  les  ABp 
pullaires,  les  Néritines  et  les  Néritcs,  les  Bi- 
I  ioiides,  les  Monodon  les ,  les  Cancellaircs,  HL 
Le  genre  Stomate,  dont  une  seule  cspaoïa 
une  habitation  connue  ,  parait  proprrâlV 
réan  Indien.  On  voit  en  général  que  les  fer» 
mes  mannes  y  sont  plus  abondantes  qmltf 
formes  terrestres  et  fluviatiles.  Parmi  tai^    ' 
qui  paraissent  manquer  totalement  à  rJUkk  ^ 
ou  peut  citer  les  PUnorbes,  les  Rîstot.ltfr' 
Ambrettes,  lesClausiliès,  lesUltorincs,Clk.^ 

L'Océanie,  dont  les  parties  sèches  MÉ^ 
couvertes  de  foréu  épaisses ,  possède  MP 
d'espèces  terrestres  et  fluviatiles  que  ff  *  *^ 
et  si  elle  o'a  ni  CarocoUe  »  ni  I 
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■  \giUiiiMi  9  elle  a  des  Ptanorbes  et  des 
Ice  gewes  mtriiif  y   tomi  noim 
tk  dent  lei  genres  ^*elle  pee- 
,  ki  tomes  spécifiques  j  sont  plus 
ntee  y  ptnissent  mt»* 
,  tels  S4Mit  tes  G«drans,  les 
les  Scalaires,  les  PhasianeHes* 
les  Ttemlenes,  les  CanceUaires,  les  Ptérwè- 
tm^  etc.  Quint  aux  g.  à  distribution  éteo- 
Ida  qae  lea  Parpurifôres*  les  Coiiimel- 
et  les  Earoulës ,  ils  s*j  trouvent  re- 
bien  que  dans  Tooéan  Indien. 
L*ABiériqiie  méridionale,  dans  des  condi- 
ines  et  organiques  qui  la  rap- 
de  rOoéanie,  est  plus  riche  qu*elle 
et  en  Mollusques  fluviatiles; 
j  sont  tous  représentés ,  à  i'ei- 
de  quelques  uns  sans  importance, 
sar  des    modifications   locales  des 
tfpis  gêminmL ,  et  les  formes  spécifiques  y 
SHt  pins  nombreuses  que  sur  tout  autre 
Ainsi,  eette  région  possède  près  de 
de  Buiimes,  la  moitié  des  Héli- 
ce des  Anpullaires ,  et  tous  les  autres 
des  proportions  notables.  Quant 
les  oiarius,  ils  y  sont  repré- 
.,  i..^  dans  des  proportions  moins 
iiitKf ,  et  il  y  BMnque  en  genres  importants, 
les  Htliùtides,  les  Ptérocères  et  les  Harpes; 
eSc  pQssèAacA  propre  le  genre  Concholépas, 
qoi  est  des  eftlcs  du  Pérou. 

L^Aaérifne  septentrionale  est  une  région 
peovre  en  Traciétipodes  de  toutes  sortes , 
ooplé  tes  Hâices ,  qui  y  sont  au  nombre 
fiae  trenlaine  d*espèces.  Les  rivières  de 
«sue  ri^am  nourrissent  les  genres  fluvia- 
tics,  meis  sooa  un  petit  nombre  de  formes 
Quant  aux  formes  marines,  elles 
surtout  aui  Florides,  au  Mexi- 
fK  cl  à  la  Califomie. 

L*Aaslralie  ne  parait  pas  riche  en  Tra- 

Mipades  terrestres  ou  fluviatiles,  et  Ton 

a*y  ISMTe  que  5  espères  d*Hélices  ;  quant 

fluviatiles,  elles  y  manquent 

ipléiement.    Cette   Faune   est 

prMcdsPlaaorbes,  de  liélanies,  de  Rissoe, 

de  Matfnes,  d^Ampuilaires ,  de  Cancellai- 

nêf  defyiales,  de  Ptérocères ,  etc.;  mais 

ele  passède  un  grand   nombre  d^espèces 

^  de  Troques,  de  Cérites,  de 

,  de  Fasclolaires ,  etc.,  et  cer- 

spécifiques  lui  sont  communes 


I  Le  nombre  considérable  de  Traehélipodea 
sans  haMiat  connu  empécliera  longtemps 
d*eB  donner  une  distribution  géographique, 
sinon  eiaeCe,  du  moins  approximative. 

Céphalopodes,  Les  espèces  vivantes  de 
cet  ardre,  dont  des  genres  entiers  très  ri* 
ches  en  formes  spécifiques ,  tels  que  les  Bé- 
lemnites ,  les  Ammonites ,  etc.,  ne  se  trou* 
vent  qu*à  Tétat  fossile ,  se  composent  d*iin 
petit  nombre  de  formes,  se  résumant  en 
trois  types ,  les  Poulpes ,  les  Nautiles  et  les 
Foraminifères.  Ils  sont  répandus  dans  tou- 
tes les  mer«;  mais  t^Europe  et  les  mert 
tempérées  sont  les  moins  ridies  en  animaux 
de  cet  ordre.  Ainsi  nous  avons  un  Argo- 
naute, plusieurs  Poulpes ,  un  Élodon ,  trois 
Calmars,  un  Sépieteuthe  et  une  Seiche  ;  les 
êtres  de  ces  g.  appartiennent  aux  mers  chau- 
des du  globe,  et  sont  répandus  dans  tes  deux 
hémisphères.  Les  Calmars ,  dont  le  nombre 
des  formes  spécifiques  est  de  plus  de  20,  se 
trouvent ,  outre  nos  mers,  dans  Tocéan  In- 
dien, sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  et  de  l'A- 
mérique méridionale. 

Les  Calmarets ,  dont  les  espèces  sont  au 
nombre  de  2  seulement,  appartiennent  aur 
mers  australes  ,  et  les  S  seules  Cranchies 
connues  sont  de  T Afrique  occidentale. 

Le  genre  Sépîoteuthe  a  des  représentants 
dans  rOcéanie ,  tels  que  la  S.  guineensis , 
et  les  S,  australis  et  («mtlota,  qui  sont  de 
TAustralie  et  de  Vanikoro.  Les  Seiches  sont 
plus  abondantes  dans  les  mers  de  Tlnde  que 
partout  ailleurs.  La  Spinile,  dont  on  connaît 
une  seule  espèce ,  appartient  à  la  Faune  de 
Tarchipel  Américain ,  et  les  deax  Nautiles 
connus  vivent  dans  Tocéan  Indien  et  la  mer 
des  Moluqucs. 

Belininthes.  H  ne  peut  être  question  de  la 
distribution  géographique  des  êtres  de  cette 
classe,  mais  seulement  de  leur  habitat;  car, 
à  Texception  des  Enopliens  ,  tous  les  autres, 
vivant  dans  la  profondeur  des  tissus  des 
êtfes  vivants,  ou  dans  les  fluides  organiques, 
sont  liés  à  Texistence  des  animaux  de  toutes 
les  classes  dont  ils  sont  parasites  ;  et,  comme 
le  milieu  dans  lequel  ils  vivent  est  constant, 
les  espèces  se  reproduisent  dans  toute  la  sé- 
rie animale  sans  acception  d*habitation  et 
de  nature  ;  et  la  composition  chimico-vitale 
des  tissus  est  la  seule  condition  qui  puisse 
influer  sur  leur  développement  morpholo<« 
gique.  Malgré  les  travaux  des  belmintbolo-' 
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gistes  les  plus  disliogués ,  il  règne  uon  seu- 
lement sur  le  nombre  absolu ,  mais  même 
sur  la  détermina  lion  des  formes  génériques 
et  spécifiques ,  une  incertitude  très  grande. 
Pourtant  Tétude  comparative  des  Helmin- 
thes présente  des  résultats  très  intéressants, 
et  qui  doivent  trouver  place  dans  un  travail 
Vde  statistique  zoologique.  L*observation  at- 
;  tentive  de  la  nature  des  êtres  répandus  dans 
les   tissus    ou    les  fluides  vivants  sert  de 
preuve  directe  à  la  théorie  de  la  génération 
spontanée;   car  on  voit  que  dans  chaque 
groupe  certaines  espèces  affectent  non  seu- 
lement des  classes  ou  des  ordres  entiers, 
mais   même   sont   particuliers  à    certains 
genres.   Ainsi  les    Helminthes  qui  vivent 
dans  les  Mammifères  ne  se  trouvent  pas  sous 
la  même  forme  spécifique  dans  les  Oiseaux 
ou  les  Poissons,  si  Ton  en  excepte  le  Schis- 
tocéphale  dimorphe,  qui  prend  naissance 
dans  les  intestins  des  Épinoches  ,  et  achève 
de  se  développer  dans  les  organes  d'oiseaux 
ichlhyophages ,  tels  que  des  Plongeons  ou 
des  Grèbes.  Il  se  rencontre  quelquefois  aussi 
chez  d'autres  poissons  ,  et  même  dans  des 
Phoques  et  des  Chats.  Le  Distome  émigrant 
se  rencontre  chez  les  Musaraignes ,  les  Lé- 
rots,  les  Surmulots,  les  Grives,  les  Corbeaux 
et  les  Grenouilles  ;  le  Tetrarhynchu$  megcL- 
bothrium  se  trouve  dans  le  Scomber  sarda, 
ainsi  que  dans  la  Seiche  et  le  Calmar.  Le 
Cysticercus  ceUulosœ  se  rencontre  à  la  fois 
chez  le  Porc ,  THomme ,  les  Singes ,  le  Rat 
et  le  Chevreuil.  Le  passage  d'un  ordre  à  un 
autre  est  plus  fréquent ,  surtout  parmi  les 
Distomes,  si  nombreux  en  espèces  ;  le  lan- 
céolé se  trouve  chez  l'Homme  et  divers  Mam- 
mifères ;  l'appendiculé  vit  dans  les  organes 
des  Scombres,  des  Esturgeons,  des  Torpilles, 
des  Gades ,  etc.  ;  le  taché  se  trouve  chez  les 
Fissirostres ,  les  Mésanges  ,  les  Moineaux  et 
les  Sylvies;  l'Échinorhynque  hœruca  est  un 
parasite  commun  aux  genres  Hana^  Bufo  et 
TrUo ,-  le  Spirale  l'est  aux  Sajous  ,  aux  Ma- 
rikina  et  aux  Coatis.  Les  diverses  espèces  de 
Grégarine  se  trouvent  dans  les  Libellules, 
les  Diptères ,  les  ('.oléoptères  et  les  Ortho- 
ptères ;  rAcrostome  a  été  observé  dans  l'am- 
nios  de  la  Vache  et  le  sang  des  Poissons.  En 
général  ils  affectent  dans  leur  habitat  des  tu- 
sus  identiques,  et  qui  constituent  pour  eux 
un  milieu  homogène.  Les  deux  espèces  du  g. 
Protept«  vivent  dans  let  organes  des  Cliondro- 
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ptérygiens.  Le  Tœnia  murina  est  propre  aux 
petits  Rongeurs  des  g.  Mulot ,  Surmulot  et 
Lérot.  Celui  des  Moutons  habite  dans  les  tis- 
sus des  Moutons,  des  Chamois  et  de  l'Anti- 
lope dorcas  ;  le  éUspar  vit  sur  les  Batraciens, 
rinfundibuliforme  est  parasite  de  plusieun 
genres  de  Gallinacés.   En  général,  les  Hel- 
minthes ténioldes  affectent  certains  genres, 
tels  que  les  Pics ,  les  Coucous,  les  Ants,  les 
Perroquets,  les  Chevaliers,  les  Bécasses.  Cn 
grand  nombre  de  g.  appartiennent  particu- 
lièrement aux  animaux  de  certaines  classes; 
ainsi  le  g.   Sclérotique  est  propre    seule- 
ment à  une  esp.  du  g.  Lacerta  (le  Scbello- 
pusik);  l'Eucampte,  à  l'Engoulevent  dTo- 
rope.  Les  g.  Pseudalie  et  Stenode ,  an  Mar- 
souin ;  l'Atractis,  à  la  Tortue;  l'Héléro- 
chile,   au  Lamantin;  le  Crossopbore,  au 
Daman  ;  l'Odonlobie,  à  la  Baleine;  leTro- 
pisure,  à  TUrubu.  Les  Trématodes  onckobo- 
thriens  et  tristomiens  appartiennent  tous,  t 
l'exception  du  Polystome  de  la  femme  et  éf 
celui  des  veines  qui  sont  intérieurs  ,  à  la  di- 
vision qu'on  a  désignée  sous  le  nom  d'É^- 
zoaires,  parce  qu'ils  vivent  sur  les  brancki» 
des  Poissons  au  lieu  de  vivre  dans  Tintéricar 
de  leurs  organes  ;  ils  sont  propres  surtout  an 
Poissons,  et  quelques  uns   seulement  tat 
Reptiles.  Parmi  les  Holostomes ,  ceux  éef 
Poissons  seuls  ont  leur  siège  principal  daai 
le  corps  vitré  de  l'œil  de  la  Perche.  On  re- 
marque que  souvent  les  Helminthes  propres 
aux  (^héloniens  le  sont  aussi  aux  Batraciens. 
On  trouve  rarement  des  Helminthes  de  ver- 
tébrés chez  les  invertébrés  ,  excepté  un  As- 
caride, qui  vit  en  parasite  dans  Vea  intestins 
de  rOryctes  ;  quelques  Distomes,  tels  que  le 
D.  rapc,  qui  vit  dans  certains  Gastérapa- 
des;  l'isostome,  dans  l'Écrevisse;  TEchina- 
rhynque  miliaire ,  dans  le  même  Crustaeé. 
Pourtant  il   se  trouve  plus  communénMÉl 
que  dans  les  genres  composés  de  pinsievi 
espèces,  lorsqu'il  s'en  trou\e  de  propres aai 
Invertébrf^  et  aux  Vertébrés ,  ces  deraifll 
appartiennent  à  la  classe  des  Poissons.  CcH 
ainsi  que  le  g.  Distome,  qui  comprend  ffê 
espèces,  en  compte  67  propres  aux  Poisaona; 
le  g.  Ascaride  en  compte  20  ;  l'AapidogasItf 
n'a  qu'une  espèce  ,  qui  vit  sur  un  Cyprin. 

Parmi   les  oppositions  à  signaler, 
dont  on  ne  peut  néanmoins  tirer 
conséquence ,  je  citerai  deux  espèces  àm  f. 
Monustume ,  dont  une  en  parasite  de  la  Bi« 
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'antre  de  la  Taupe ,  à  reiclusion 
llaznmirères. 

ptrt  des  ÉDopliens,  excepté  uoe 
fenre  Dorylaime ,  qui  est  parasite 
f9  et  d*une  Épiuoche,  le  Passalure 
^  PAtractis  des  Tortues,  et  le  Pha- 
ftà,  a  été  trouvé  dans  des  larves  de 
et  »  rivent  libres  dans  les  eaux 
salées,  stagnantes  ou  courantes  ; 
dM  espèce  du  g.  Dorylaime,  qui  se 
isTeaudemer;  lesOncholaimesvi- 
reiude  mer,  dans  Teau  pluviale  ou 
JMfses  ;  les  Amblyures  se  trouvent 
Mlles  inrusions  végétales  et  dans 
marines;  certains  Rhabditis 
e ,  le  blé  vert ,  la  colle  et  sous 
MkParnii  les  Gordiacés,  le  Dragon- 
m  fi  mal  connu  ,  paraît  être  un 


GEO 


159 


observation,  digne  d'être  re- 
m  ce  qu^elle  contribue  à  confirmer 
fil  rapproche  THomme  des  Qua- 
g  C^eat  que  les  Helminthes  propres 
■•  le  sont  souvent  aux  Singes; 
Jauze  intestinaux  qui  affligent 
nknit  se  trouvent  chez  les  Singes. 
Iv  genres  Trichocéphale ,  dont  le 
I  propre  à  T Homme ,  et  le  palœ- 
ftVapions,  aux  Magots,  aux  Calli- 
Bl  M  Cercopithèque  mone.  Le  Fi- 
léPaecst  représenté  chez  les  Singes 
rÉatts;  le  Distome  hépatique  est 
éÊTBommef  et  de  plusieurs Mam- 
laTardre  des  Rongeurs  et  des  Humi- 
I Miadrill  porte  dans  son  pancréas 
Les  g.  Ascaride ,  Cysticerque , 
Botbriocéphalc  sont  représen- 
IBomme  et  le  Singe  par  des  es- 
Iprca  à  chacun  des  deux  ordres, 
lae  possède  pas  en  propre  un  genre 
Ihe;  tous  appartiennent  à  des  gen- 
m  leurs  représentants  parmi  les 
irtrcs  classes ,  et  surtout  les  Mam- 
paortantleg.  Polystome  ne  monte 
.  iMut  que  les  Reptiles,  et  a  été 
lia  Ibis  dans  Tovaire  d'une  femme 
|ées  bémoptysiques. 

ition  des  Helminthes  n'est  pas 
;  car  les  helminthologistes 
m  diffèrent  entre  eux  sous  le  rap> 
QH^Mre  des  espèces,  qui  est  de  881 . 
)J*ai  suivi  la  nomenclature  de  M.  Du- 
;f  ai  adopté  les  espèces  qu'il  a  consta- 


tées, beaucoup  d'autres  énumérées  dans  son 
livre  lui  paraissant  douteuses. 

▲nnélides.  Les  étres  de  cette  classe,  nom- 
breux sous  un  petit  nombre  de  formes  gé- 
nériques et  spécifiques ,  sont  encore  mal 
connus;  et,  si  l'on  en  excepte  l'Europe  ,  il 
n'en  est  encore  signalé  dans  les  Spûcies 
qu'un  petit  nombre  d'espèces,  trop  petit 
pour  être  exact. 

Les  Annélides  sont  tous  de  taille  très  peu 
développée,  et  présentent  dans  leurs  formes 
les  anomalies  de  structure  les  plus  singuliè- 
res. Quelques  uns ,  tels  que  les  Nais ,  sont 
fort  petits,  et  se  trouvent  par  milliers  dans 
les  eaux  douces.  Les  Annélides  errants  et  les 
Tubicoles  sont  marins  ;  les  Terricoles,  com- 
posés d'un  petit  nombre  d'espèces,  sont  ter- 
restres ,  comme  des  Lombricites  et  les  Hy- 
pogeons  ;  des  eaux  douces,  comme  les  Nais,  et 
des  eaux  salées,  comme  les  Siponcles  et  les 
Thalassèmes.  Les  Suceurs  sont  des  eaux  dou- 
ces ,  et  les  Albionites  seules  sont  des  eaux 
salées. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces 
sont  les  Sangsues ,  les  Naïs ,  les  Lombrics, 
les  Térebelles ,  les  Sabelles ,  les  Néreis ,  les 
Syllis,  les  Lumbrineris,  les  Eunices  et  les 
Polynoés.  Un  grand  nombre  de  genres  ayant 
été  formés  par  le  démembrement  des  grands 
types  génériques,  ne  se  composent  que  d'une 
seule  espèce. 

Les  genres  les  plus  répandus  sont  les 
Sangsues,  qui  existent  partout,  excepté  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  la  Nouvelle -Hol- 
lande; les  Siponcles,  qui  se  trouvent  dans 
la  Méditerranée,  les  mers  de  Chine,  des  Indes 
et  de  la  Malaisie  ;  les  Lombrics,  qui  se  trou- 
vent jusqu'au  Groenland;  lesAlbions,  pro- 
pres à  la  Méditerranée ,  aux  Indes  et  au 
Mexique,  les  Sabelles,  les  Eunices,  les  Am- 
phinomes  et  les  Polynoés. 

L'Europe ,  mieux  explorée ,  possède  dans 
sa  Faune  presque  tous  les  genres ,  et  sur- 
tout dans  sa  partie  tempérée;  car  sur  282 
espèces  décrites  dans  les  ouvrages  les  plus 
récents ,  elle  en  possède  217  ;  et  rOa>auie, 
l'Australie ,  ces  terres  riches  en  êtres  vi- 
vants, n'en  comptent  chacune  que  3  es- 
pèces. Une  partie  des  genres  propres  à  l'O- 
céan se  trouvent  dans  la  Méditerranée; 
quelques  uns  même,  tels  que  les  Néreis,  les 
Syllis,  les  Eunices,  les  Polynoés,  se  trou- 
vent, soui  des  formes  spécifiques  diOereotes, 
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dans  ta  Ifédiierranée  et  la  mer  da  Nord. 
Les  genres  propres  à  l*Europe  sont  les  g. 
Polyodonle,  Eumolphe,  Zotbea»  qui  vivent 
dans  la  Méditerranée  ;  les  Sanguisugites ,  à 
Teiception  des  g.  Hîrudo  et  Glossiphania , 
qui  sont  répandus  sur  une  partie  du  globe  : 
toutes  sont  des  eaux  douces  de  la  mer  tem- 
pérée. Les  g.  Branchellion,  Thalassema, 
Arénicole,  Ophelia  ,  Aonis,  Gljcera,  Aricia, 
Nepthys,  Lumbrineris,  Diopatra,  Onupbis, 
Aphrodite,  etc.,  sont  encore  propres  à  PEu- 
rope. 

L*Arrique  possède  plusieurs  genres  en 
commun  avec  l*Europe  :  tels  sont  les  g.  Hî- 
rudo, CI  y  mène,  Pectinaria ,  Hésione ,  Syllis, 
Néreis,  et  quelques  autres  qui  sont  répandus 
dans  FAncien  et  dans  le  Nouveau-Monde. 
La  mer  Rouge  est  Phabitation  exclusive  des 
g.  Iphionea ,  Aristenîa ,  iEnone ,  Agiaura  et 
Limnotis.  Le  total  des  Annélides  exclusive- 
ment arricaines  est  d*une  vingtaine. 

On  connaît  peu  les  Annélides  d*Asie,  et 
moins  encore  ceux  de  TOcéanie,  et  le  seul  g. 
qui  soit  propre  à  cette  région  est  le  g.  Chlœia. 
On  y  trouve  aussi  des  Siponcles,  dont  une  es- 
pèce se  trouve  dans  TOcéanie,  des  Albions,  des 
Glossiphania ,  des  Herroelles  et  des  Sabelles. 
L*Océanie  n*a  qu*un  Hirudo,  un  Diopatra  et 
un  Ampbinoma ,  qui  est  propre  aux  Molu- 
ques. 

L'Amérique  du  Sud ,  outre  les  g.  Hirudo , 
Sabelle ,  Serpule  et  Eunice,  a  en  propre  les 
g.  Peripatus  et  Chetopterus  ;  mais  sa  Faune 
est  de  7  Annélides  seulement.  L'Amérique 
du  Nord  est  plus  riche  que  TAmérique  méri- 
dionale ,  surtout  dans  la  partie  septentrio- 
nale, car  elle  compte  une  vingtaine  d*Anné- 
lides.  On  trouve  au  Groenland  2  Lombrics, 
2  Clymènes ,  I  Sabelle,  1  Aonis ,  f  Phyllo- 
doces,  2  Polyno^s  sur  une  Faune  de  20  An- 
nélidei^.  I^s  États-Unis  possèdent  en  propre 
te  g.  Hypogeon,  et  en  commun  avec  TEurope 
des  espèces  spéciales  des  g.  Cinrbatule ,  At- 
bione,  Diopatra ,  et  3  Amphioomes.  On  n*a 
trouvé  h  Australie  que  3  Annélides  :  1  par- 
ticulier à  ce  continent ,  PHipponoa  ,  et  une 
Serpule  et  une  Gonlada. 

CNrripèdet .  L.es  genres  qui  composent  cette 
classe  sont  peu  nombreux  et  se  trouvent 
dans  toutes  les  mers ,  par  suite  de  l*habî- 
twie  qu'ils  ont  de  s'attacher  aux  corps  floi* 
tants  qu'ils  rencontrent. 

Les  Qrripèdcs  aSMeat  dem  IbraMt 
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opales  :  les  Balanes  et  les  Anatifei ,  ani- 
maux essentiellement  nurins.  Parmi  les  pre- 
miers, les  uns,  tels  que  les  Coroirales  et  let 
TubidneUes  ,  s'attadient  aux  anlmaiix  nt- 
rins»  dans  la  peau  desquels  ib  pénètrent  pio- 
Tondément  ;  d'autres  se  fixent  aux  rocberiy 
aux  Polypiers,  aux  Éponges,  etc.  ùm  tnmn 
des  Balanes  à  peu  près  partout,  et  doos  tm 
possédons  plusieurs  iur  nos  odia.  Cette» 
dont  Leach  a  formé  le  g.  Acaste  ic  troufeat 
dans  les  mers  des  pays  chauds,  et  lé  g.  Oe- 
tomère  a  été  établi  par  Sowerby  pour  vm 
Balane  du  Cap.  Les  Creusief,  doot  on  tiwn» 
des  espèces  fossiles  dans  les  cfimats  tfp< 
rés ,  sont  exclusivement  des  pays 
Les  Anatifes,  dont  nous  poasédoos  pli 
espèces  sur  nos  côtes,  sont  plus  partieudèrs 
aux  côtes  d'Afrique  ;  les  Gymnotèpes,  qt^m 
n'a  jamais  trouvées  sous  la  qoOfe  dci  hlKl- 
ments,  habitent  les  mers  du  Sénégal,  et  Foa 
croit  les  avoir  rencontrées  dans  les  men  éi 
Nord.  Les  Anatifes  proprement  dtts  est  im 
habitats   variés;  ils  se  fixent  aux 
et  se  trouvent  en  pleine  mer  sur  les 
flottants,  ce  qui  fait  qu'on  Tes 
sous  une  même  forme  spécifique  d. 
lieux  fort  opposés.  On  a  formé  le  g.  AMpI 
pour  un  Anatife  parasite  (Tune  espèce # 
Méduse. 

Crastaeés.  On  connaît  environ  I,2fi0«- 
pèces  de  Crustacés,  animaux  marins,  flinril> 
tiles  et  pélagiens  ou  terrestres.  Les  Iravav 
les  plus  récents  des  méthodistes  oat  ai 
cette  classe  à  être  divisée  en  270 
dont  170  se  composent  d'une  scale 

Si  Ton  en  excepte  les  Xyphusuresetics  An» 
néiformes,  qui  commencent  la  série  te 
Crustacés,  les  Lcrnéides  et  tes  Siphonostow» 
vivent  en  |Nirasites  sur  les  poissons  :  aussi 
distribution  dépend-elfe  deeetledesêtrei 
lesquels  ils  habitent.  On  n*en  oosnatl 
petit  nombre  d'espèces  et  de  genres,  fl^tf 
Ton  songe  aux  poissons  qni  n'ont  pas  ÊÊ 
Pobjet  d'un  riamen  minutiem,  on  verm 
cet  ordre  doit  augmenter  eonsMéi 
en  genres  et  en  espèces. 

On  irou>e  dans  cette  cVasse  des  éiref 
taille  proportionnellement  très 
les  Décapodes  brachyures  et 
autres  onires,  excepté  tes  XypbosHres, 
ferment  des  êtres  fort  petits  :  aiiwi  tes 
grands  Amphîpodes  ont  à  prnie  5  rrmikmè 
très,  les  Isopodes  som  d*aiMt  petite  laiHt^l 


genrei^  ^^ 


\ 


GEO 

pieliiues  uns,  tels  que  les  Entomostracés  et 
es  SiphonosUMnes ,  sont  presque  microsco- 
|ii|ues. 

Les  uns,  et  la  plupart  sont  dans  ce  cas , 
rhrent  dans  la  mer  et  sur  ses  bords,  et  Ton 
tnNiTe  seulement  des  genres  essentielle- 
ment ihmatfles  dans  les  Décapodes  ma- 
Cfoures  et  les  Isopodes.  Parmi  les  Laîmo- 
iipodes,  il  y  en  a  de  marins,  de  fluvialiles  et 
depaludkns  dans  le  même  genre;  tels  sont, 
Aans  le  g.  Gammarus^  le  marinisquï  vit  dans 
la  mer,  le  fluviatilis  dans  Teau  des  ruisseaux, 
Bt  le  RoBseUii  dans  Teau  des  puits  ;  et  dans 
Tordre  des  Isopodes  on  trouve  des  genres,  lels 
lae  lesg.  Ontscus,  Porcellio,  ArmadillOj  qui 
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Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces, 
OMlgiié  le  oiorcellement  des  êtres  de  cet 
Mdre,  sont  les  Cypris,  les  Daphnis,  les 
9phéromes,  les  Idoiées,  les  Crevettes,  les 
Sfiilles ,  les  Phyllostomes  ,  les  Palémons , 
IsHippolytes,  les  Langoustes,  lesPorcel- 
Ines,  les  Pagures,  les  Lupées,  IcsXantbes, 
kiCrabeSy  etc. 

Les  genres  cosmopolites,  sous  les  mêmes 
ivnes  spécifiques,  ou  bien  sous  des  formes 
fpédfiqoes  différentes,  sont  très  peu  nom- 
ftraax:  tels  sont  les  Cymothoés,  qui  se  trou- 
WM  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées 
fa  deux  hémisphères;  les  Orchestics,  qui 
M  des  représentants  partout  le  globe ,  ex- 
«ylé  en  Asie  et  dans  POcéanic  ;  les  Lan- 
t,  les  PorcelJaoes,  qui  possèdent  réelle- 
11  des  re|irésentants  dans  chaque  région, 
ii  que  ks  Pagures,  qui  cependant  man- 
VKttl à VAmérique  du  Nord;  les  Grapscs, 
qai*on.ne  parait  avoir  trouvés  ni  en  Asie  ni 
dans  rAmériqne  boréale,  et  qui,  sous  un 
pelit  nombre  de  Tormes  spéciûques,  sont 
npésenCés  partout,  surtout  dans  TAmériquc 
■éridionale  et  dans  TAustralic,  où  il  s'en 
iMnre  cinq  espèces  sur  huit.  A  Texccption 
4irEttrope  et  de  TAustralie,  qui  en  parais- 
-  mt  ééponnrues,  lesOcypodes  sont  répandus 
'  ÉBs  tontes  les  mers  des  régions  chaudes  et 
S^qae  dans  FAmérique  septentrionale  ;  les 
[laitftes  sont  surtout  les  habitanU  des  ré  • 
tropicales,  où  ils  sont  en  nombre  con- 
>le,  principalement  dans  les  parages  de 
I de  France,  dans  la  mer  Bouge ,  sur  les 
des  AntUles  et  du  Brésil;  les  Crabes 
indigènes  des  chaudes  régions  de  TA- 
et  de  TA^e. 

T.  Tl. 


L*Europe  possède  presque  exclusnement 
les  Crustacés  aranéiformes ,  les  Lernéides  et 
les  Siphonostoraes ,  quoique  les  Pandares 
soient  exclusivement  des  mers  équatoriales 
de  Tancien  monde,  et  que  les  Caliges,  au  nom- 
bre de  15  espèces  ,  en  aient  11  d'Europe.  Les 

Copépodessontplusexclusivementeuropéens, 
ainsi  que  les  Cyproïdes;  car,  sur  11  Cylhé- 
rées,  l'Europe  en  possède  9,  et,  sur  32  Cypris, 
elle  en  a  30.  Tous  les  Daphnoïdes  et,  à  Tex- 
ception  de  deux  espèces  de  genres  difTérents, 
tous  les  Phyllosomes  sont  d'Europe.  Parmi 
les  Isopodes,  les  g.  Cymothoé,  Nerocile,  Ro- 
cinèle,  Eurydice,  Campécopée,  Cymodocée, 
Armadillidie ,  Porcellion  ,  Cloporte ,  Jjera, 
Aselle,  Idotée,  sont  européens,  et  quelques 
uns  exclusivement  propres  à  celte  région, 
sans  compter  une  foule  de  petits  genres  sans 
importance  et  composés  d'une  seule  espèce. 
A  l'exception  des  Cyames,  qui  se  trouvent 
partout  où  vivent  les  Baleines ,  et  de  deux 
espèces  de  Chevrolles  qui  habitent  los  para- 
ges de  l'Ile  de  France,  les  Lsmodipodes  ap- 
partiennent aux  mers  d'Europe. 

Presque  tous  les  genres  d'Amphipodes 
sont  étrangers  à  l'Europe  et  présentent,  sous 
des  formes  génériques  peu  multipliées  en 
espèces ,  un  caractère  exotique  évident  ; 
pourtant,  les  genres  Crevette  et  Amphitoê, 
qui  sont  les  plus  riches  en  formes  spécifi- 
ques ,  sont  aussi  ceux  chez  lesquels  les  es- 
pèces européennes  sont  le  plus  multipliées. 
Les  Talitres ,  les  Orchesties ,  les  Podocères, 
les  Corophies ,  ont  encore  leurs  formes  eu- 
ropéennes propres. 

Les  Stomapodes  sont  composés  d'un  petit 
nombre  de  genres,  et  à  l'exception  des  genres 
Squille  et  Phyllosome,  qui  possèdent  cha- 
cun une  quinzaine  d'espèces  ,  la  plupart 
sont  peu  riches  en  formes  spécifiques  :  l'Eu- 
rope n'en  possède  qu'un  petit  nombre,  et, 
les  Squilles  exceptés,  dont  un  tiers  habite 
les  mers  d'Europe ,  et  le  g.  Mysis ,  qui  est 
tout  entier  européen  ,  les  autres  sont  afri- 
cains et  asiatiques. 

La  moitié  des  Macroures  sont  représentés 
en  Europe,  et  celte  région  possède  outre 
les  g.  Éphyre ,  Pandale ,  Crangon  ,  Gébie , 
qui  lui  sont  exclusivement  propres,  le  tiers 
'  des  espèces  des  g.  Palémon ,  Hippolyle  et 
,  Scyllare.  Presque  toutes  les  Galalhées  sont 
I  européennes;  mais  elle  ne  possède  qu*une 
!  seule  espèce  de  Langouste;  les  autres  sont 
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de  PAiie  et  des  mers  de  TAmérMiue  niéri' 
diontle.  Il  eo  est  de  sème  des  g.  Uomard 
et  Écrevisse ,  qu*OD  ii*a  observée  ni  en  Aici- 
que,  oi  en  Asie,  ni  eo  Océanie,  et  qu'on 
ne  retrouve  que  dans  les  deux  Amériques 
etdaus  TAustralie. 

Après  TEurope ,  TAsie  est  la  région  la 
plus  ricbe  eu  i>écapodes  macroures,  non 
pas  Laut  par  le  nombre  de  ses  foroies 
génériques  que  spécifiques  :  ainsi  elle  compte 
7  espèces  du  g.  Péoée,  5  Palémons ,  5  Lan- 
goustes et  2  Alpbées ,  et  elle  possède  en 
propre  certains  autres  petits  groupes. 

L'Afrique  est  pauvre  sous  le  rapport  car- 
ânologique,  et  sur  les  dix  formes  spécifiques 
ippartenaot  à  neuf  genres  qu'elle  (lossède , 
la  moitié  est  de  Tiie  de  France.  La  Lan- 
gouste est  le  seul  grand  genre  dont  on  trouve 
une  espèce  au  Cap. 

On  ne  signale  que  deux  seuls  genres  de 
Décapodes  macroures  en  Océiaie  :  c'est  la 
Callianirea  eUmgala^  qui  se  trouve  aux  Ma- 
riannes,  et  le  petit  genre  Oplopbore  a  la 
(<(ou\elle-GuiDée. 

L'Amérique  australe  possède  en  formes 
^ériques  onze  formes  de  Décapodes  ma- 
croures, toutes  des  côtes  du  Cbili  et  des  An- 
tilles; et  si  l'on  en  excepte  4  Palémons, 
5  Langoustes  et  2  AJphées,  les  autres  Crus- 
tacés de  cet  ordre  y  sont  représentés  par  une 
ieule  espèce. 

On  ne  signale,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
que  quelques  formes  génériques  de  Déca- 
podes macroures,  formant  H  espèces,  dont 
2  Hippolyles. 

L'Australie  a  7  genres  et  12  espèces,  dont 
1  Palémon  ,  4  Hippo4ytes ,  3  AlpKées  et 
I  Kcrevisse.  Le  petit  genre  Callianide  est 
aaiiralien. 

La  disiributioo  des  Décapodes  anommires, 
qui  ne  comprennent  qu'un  petit  nombre  de 
genres,  donne  a  l'Euroiie,  avec  peu  de  formes 
génériques,  dont  3  lui  sont  propres,  tels  que 
les  g.  Mégalope,  Lithode  et  Homole,  autant 
de  formes  spériûques  que  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dont  la  Faune  e^^t  la  plus  riche  ; 
car  elle  possède,  dans  le  seul  genre  Pagure, 
12  espères. 

A  l'exception  des  g.  Dromle,  Pagure  et  Cé- 
nobite, l'Afrique  ne  possède  que  2  Crusta- 
cés anomoures. 

L'Asie  a  quelques  formes  de  plus,  telf 
•Mil  \m  g.  Ranine  et  Birgm ,  qui  lai  loot 
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propres  ;  mais  elle  est  relativeaieBl 
en  formes  spécifiques. 

Si  l'on  en  excepte  3  Pagures  et  S 
oeil  ânes,  en  ne  trouve  dans  rOcéaoie  au- 
cun Crustaeé  anoroeure  important. 

L'Amérique  du  Sud  est  ridie  en  Pagm 
et  en  PorcHIanes;  mais  elle  na  paai cde  qm 
peu  de  formes  spécifiques.  Dans  les  antni 
genres,  dont  un  seul,  l*.£glée,  lui  art 
exclusivement  propre  ,  toulct  Im  larmes 
sont  surtout  des  Antilles  ei  do  cÉlcs  di 
Chili. 

On  ne  trouve  qu'une  PoroeUan 
Unis. 

L'Australie  n'a,  outre  les  g. 
Réiiiipède ,  qui  lui  sont 
5  Pagures  et  3  Porcellanes. 

l.es  Décapodes  braciijurea 
plus  de  350  espèces ,  et  anot 
113  genres. 

L'Kurope  en  possède  vnetoiiantainediai 
les  g.  Dorippe,  Atélécyle  (qui  li 
sous  trois  formes  spécifiques) , 
lappe,  Grapse  ,  Gonoplace, 
genre  le  plus  nombreux  en 
que,  sur   9  connues,  elle 
Xanthe,  Mafa,  Hyade,  Pise,  Inadras, 
rhynque,  etc. 

L'Afrique,  quoique  moins  ridie  que  Flr 
sie,  fiossède  37  genres  soot  70  formeuf^ 
ciflques,  dont  les  plus  importanles  tantlB 
g.  Calappe,  Sesarme  ,  MacrophClMlmc ,  fit-  ^ 
lasime,  Ocypode ,  Lupée ,  Trapësie, 
Chlorode  et  Crabe.  Tous  les 
chyures ,  signalés    comme   hafticani  eelll 
région ,    appartiennent  surlanft  à  nie 
France  et  à  la  mer  Rouge,  ee  qui 
combien  e5t  pauvre  la  Faune 
de  ces  contrées. 

L'Asie  compte  dans  sa  Pâme  une 
taine  de  Décapodes  brachyores, 
environ  ftO  espèces,  appartenant 
toutes  aux  genres  africains 
possède  en  propre  les  g.  Iptils, 
Orythie,  Leucosie,  Thelphuse,  qni 
pose  de  6  espèces,  Doclée  et  Égérie, 
compter  beaucoup  d'autres.  Dans  les 
génériques  les  plus  connues,  TAsIe 
des  Dorippes,  des  Calappes ,  det 
tbalmes,  des  Ocypodes,   des   Lnpéait 
Tlialamiles,  des  Crabes  et  des  Lambm. 

La  Faune  de  l'Océanie,  y  compris  II  ^ 
lynésic .  se  compote  de  8  mjfèom  Ifp 
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■tat  à  8  genres,  dont  1  GrapM,  1  Sésame, 
i  Orypode,  i  Xaslbe,  etc. 

Soéiante  espères,  distribuées  en  33  gen- 
iti,  composent  loote  la  Faune  earchiolo> 
gique  de  rAmérique  méridionale;  presque 
iMles  appartieBDent  aui  Antilles,  aux  côtes 
élan  Brésil.  Outre  les  g.  Calappe, 
,  Céinsime ,  Ocypode,  Lnpée,  Xan- 
!,  Crabe,  etc.,  qui  y  ont  leurs  représen- 
iU,mm  j  trouve,  i  Texclusion  de  toute 
Favie,  les  g.  Hépate,  Platymnée,  Gé- 
(excepté  rAustralie),  Uca,  Ériphie, 
!,  Éptalte,  Eur7pode,etc.,  et  parmi 
laaei  nombreux  en  espèces ,  elle 
f,  eo  commun  iTec  TOcéanie,  le  g. 
ftrkèie,  et  avec  les  Baléares,  le  g.  Mithrax 
•  fa  ta  spécifiques. 
L'Anériqiie  du  Nord,  quoique  moins  pao- 
rOcéanie ,  ne  présente ,  en  formes 
propres ,  que  1  i  espèces ,  distri- 
8  genres.  Les  g  Ocypode,  Xanthe, 
^  hii  font  communs  avec  d*autres 
ec  elle  possède  en  propre  les  g.  Pa- 
et  Leptopodîe.  On  n'y  trouve  que  le 
|.  IJWnie  qai  loi  soit  commun  avec  le  Bré- 
dl,  WÊÈÊ  tout  une  forme  spécifique  dilTé- 
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L'Amiralie  possède  à  peu  près  tous  les  g. 
hayuitaats ,  et  sa  Faune  se  compose  d'une 
quranUiae  d'espèces.  Elle  possède  en  for- 
ais fénéilqts  propres  les  g.  Myctère  et  Na- 
iét.Oa  fHMiqae  dans  cette  région  ,  sous  le 
npport  cwiiiologique,  aussi  bien  que  sous 
iMs  les  astres,  les  similitudes  les  plus  va- 
rite.  AJMi,  le  g.  Trapézie  lui  est  commun 
iwrAlHqne,  les  g.  Pseudocarcin ,  Etizc 
il  Oât  avec  TAsie,  et  Gécarcin  avec  PAmé- 
rifwaéridionale. 

Jmahndes.  Cette  classe,  qui  présente 
dus  les  différents  ordres  qui  la  composent 
près  de  f,M)0  espèces,  a  un  genre  de  vie 
ttdes  halHtata  divers.  Ainsi  les  Acarides, 
microscopiques  des  animaux  de 
les  ordres  :  mammifères ,  oiseaux ,  in- 
Béme  les  plus  petits ,  comme  les  Pu- 
ct  les  Cousins,  et  vivant  de  substances 
les  fermentées,  n'ont  pas  d'autre  ha- 
Ailac  ^m  cHut  des  êtres  aux  dépens  desquels 
*"  ;  et  pour  ces  animaux  comme  pour 

d'antres   dont  la  découverte  eiige  les 
les  plus  minutieuses,  ils  sont  plus 
sous  leurs  formes  européennes  que 
exotiques.  Sur  300  espèces 


étudiées,  256  appartiennent  à  îTuropc.  On 
a  observé  en  Afrique  plusieurs  liodes  sur  les 
Rhinocéros,  l'Hippopotame,  les  Tortues,  etc. 
6  espèces  de  Gamases,  dont  2  de  Plie  de 
France  ;  dans  l'Asie ,  on  connaît  6  Acarides 
seulement,  le  Gamase  Argas  en  Perse ,  et  4 
Ixodes  dans  PIndc  et  la  Tartarie,  dont  3  vî- 
▼entsur  les  Chameaux.  On  connaît  tO  Iiodes 
américains  et  2  Gamases,  ainsi  que  3  Ixodes 
australiens,  dont  1 ,  le  Coxal ,  se  trouve  sur 
un  Scinque. 

Les  Phalangides ,  animaux  coureurs  et 
▼agabonds,  poursuivent  avec  agilité,  sur  la 
terre  ou  sur  les  arbres,  les  petits  insectes  qui 
leur  servent  de  nourriture.  Ces  Arachnides 
appartiennent  aux  pays  méridionaux  et  sur- 
tout à  l'Amérique  du  Sud  ;  car,  sur  93  espè- 
ces connues,  sous  huit  formes  génériques,  52 
sont  tic  cette  région  ;  mais  elle  n'a  pas  le  g. 
Faucheur,  qui  compte  38  espèces,  dont  31 
européennes,  5  africaines  et  2  de  PInde  et  de 
la  Chine,  non  plus  que  le  g.  Trogule  qui  est 
d'Europe,  le  Cryptostome  de  Guinée  et  le  g. 
Phalangode  d'Australie. 

Les  Soipugides,  au  nombre  de  iO  espèces, 
sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe, 
excepté  l'Australie  où  l'on  ne  paraît  pas  en 
avoir  encore  observé. 

Les  Scorpionides  se  composent  de  I  !2  es- 
pèces sous  3  formes  génériques  seulement. 
Le  g.  Chelifer  est  de  l'ancien  continent. 
24  espèces  sont  euro|>éennes,  3  africaines, 
et  1  océanienne.  Le  g.  Scorpion  existe  par- 
tout sous  des  formes  spécifiques  très  variées  ; 
on  en  connaît  près  de  80  espères,  dont  7 
sont  d'Europe ,  9  d'Afrique  ;  et  parmi  les 
es|)èces  de  cette  région,  le  Buthus  fUum  se 
trouve  dans  les  Indes  ,  en  Océanie  et  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Le  g.  Theiyphone  est 
de  POcéanie  et  des  parties  chaudes  des  deux 
Amériques. 

I>cs  Phrynéides  appartiennent  aux  con- 
trées équatoriales  des  deux  hémisphères,  et 
ne  se  présentent  sous  un  certain  nombre 
de  formes  spécifiques  que  dans  l'Amérique 
méridionale  et  les  Antilles. 

Les  Aranéides  sont  bien  fjlus  nombreuses 
en  Tormes  génériques  et  spécifiques  que  les 
autres  ordres  :  elles  présentent  un  total  de 
près  de  900  espères  réparties  dans  45  gen- 
res. On  trouve  dans  cet  ordre  des  Arachni- 
des gigantesques,  tels  que  les  Mygales,  et 
d'autres    s         traire,  de  Uillc  trèi  petiU- 
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Toutes  vivent  de  proie  qu'elles  prennent  à 
la  course ,  ou  bien  au  moyen  de  toiles  di- 
Ycrseineiit  façonnées  qu'elles  tendent  dans 
les  positions  les  plus  varif^s.  Les  unes, 
comme  les  Tégénaires,  les  Ségeslries,  etc., 
tendent  des  toiles  dans  les  lieuK  obscurs  ; 
d*aulres,  au  contraire,  comme  les  Kpéires, 
les  construisent  en  plein  soleil.  Un  groupe 
seul,  celui  des  Agyronètes,  est  aquatique. 

La  variété  que  présente ,  dans  ces  ani- 
maux ,  la  position  des  yeu\ ,  a  permis  aux 
méthodistes  d'y  établir  les  coupes  les  plus 
nombreuses.  Les  formes  les  plus  riches  en 
espèces  sont  les  Mygales,  genre  essentielle- 
ment cosmopolite,  et  qui  ne  fuirait  rare  que 
dans  l'Asie  et  l'Océanie  ;  les  Lycoses  ,  ré- 
pandues partout,  mais  propres  surtout  aux 
régions  tempérées ,  puisque  32  espèces  sont 
d'Europe  et  19  de  l'Amérique  boréale;  les 
Attes  suivent  la  même  loi  :  sur  l^(i  espè- 
ces ,  r>G  sont  d'Europe  et  :>7  de  l'Amérique 
du  Nord.  Ijd  g.  Thomise  n'a  que  13  espèces 
d'Afrique  et  d'Océanie  ;  les  autres  sont  d'Eu- 
rope et  des  |)arties  chaudes  de  l'Amérique  du 
Nord.  Les  Clubiones  ,  les  Olios  et  les  Philo- 
Jromes ,  très  répandus ,  quoique  moins 
nombreux  en  espèces  ,  sont  e>»eiitiellement 
europc'ens  ,  mais  répandus  dans  plusieurs 
autres  régions.  Les  Drasses,  genres  d'Europe 
et  d'.Vmériiiue ,  avec  quelques  e»pè<:es  afri- 
caines ,  originaires  d'Europe,  d'Afrique  ,  des 
deux  Amériques,  sous  troi.s  formes  sp(M*in<|ues 
seulement ,  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Les 
Epeires,  véritablement  co>mopolites,  mais 
plus  nombreuses  dans  les  régions  tempérées, 
et  reprtsentées  en  Euro|>e  |)ar  47  espèces, 
et  dans  l'Amérique  du  Nord  par  53.  I^s 
Plectanes  ,  dont  aucune  n'est  d'Europe  ,  et 
plus  de  la  moitié  .sont  dé  l'.Vmérique  méri- 
dionale. Le  g.  Tétragnathe  ,  quoique  ré- 
pandu partout ,  est  plus  essentiellement 
américain.  Les  g.  Linypliie  et  Thrridion  sont 
d'Kuro|>e  et  de  l'Amérique  buréale.  L'Argus 
est  presque  eiclusivement  eunq)éen. 

L'Europe  ftossèdeen  œmmun  avtn*  l'Afri- 
que sepU>ntrionale  un  assez  grand  nombre 
d'es|)èces  de  divers  genres;  tels  vont  les  g. 
Sëgestrie,  Scyto<les,  Philo«irome ,  Clotho, 
Drasse,  etc.  La  région  européenne  pos.«ède 
près  de  la  mi»itié  des  .Vram^ides  œnnues; 
celles  d'Afrique  apiNirtiennent  |N)ur  la  plu- 
part à  rÉgyptf . 

L'Asie,  rOcéaoie  et  TAustralie  oui  une 


Faune  arachnidienne  assez  .pauvre  ,  et  qui 
ne  comprend  guère  en  tout  qu'une  centaine 
d'espèces  ;  pourtant  l'Australie  a  en  propre 
les  g.  Délène ,  Dolopbone ,  Storène  et  Mis- 
sulène. 

Les  deux  Amériques  possèdent  à  elles  sen- 
les  un  tiers  du  nombre  total  desAran^kles; 
mais  l'Amérique  du  Nord,  semblable  à  TEu- 
rope,  en  possède  la  plus  grande  partie,  ce 
qui  prouve  que  les  êtres  de  cette  classe  sont 
propres  surtout  aux  régions  tempérées.  Le 
nouveau  continent  ne  possède  en  genres 
spéciaux  que  les  g.  Sphodros,  Arkys  et  Désii. 

Le  g.  Argyronète ,  formé  d'une  seule  es- 
pèce ,  est  propre  à  la  France  seulement. 

Myriapodes.  Cette  classe  se  présent 
sous  cinq  formes  typiques  disiinctes  :  lai 
Scolopendres,  les  Scutigères,  les  PollyiéDCi, 
lesGlomeris  et  les  Iules.  On  n'y  trouteqn'ai 
petit  nombre  de  coupes  génériques  ;  lesplai 
importantes  du  groupe  des  ChilognallMi 
sont  les  (léopbiles  et  les  Scolopendres.  Ll 
plus  grande  partie  des  Géophiles  se  trw- 
vent  en  Europe,  et  s'étendent  dans  cette  lé- 
gion sous  des  formes  spécifiques  difféitnitf 
des  bords  de  la  Méditerranée  à  ceux  de  11 
Baltique  :  on  n'en  connaît  que  d'Afrique  il 
de  l'Amérique  du  Nord.  Les  seuls  Crylopi 
connus  sont  d'Europe  et  des  parties 
dionalesde  l'Amérique  du  Nord.  Le  g. 
lopeiidre ,  dont  le  démembrement  a  doué 
lieu  aux  cou|>es  génériques  précMentes,a 
été  trouvé  sur  tous  les  points  du  globe;  Ml 
on  n'en  signale  aucune  espèce  ée$etmtrém 
septentrionale,  et  la  plufNirt  appartiennent 
aux  régions  tropicales.  Quant  an  g.  Lilk»- 
biuSf  il  est  exclusivement  européen,  et  exisM 
dans  les  pays  du  Nord  :  une  espèce,  le  fcr> 
cipalusy  se  trouve  partout.  Les  espères  est- 
nues  du  g.  Si'utigère  appartiennent  an 
Indes,  à  l'Ile  de  France,  et  VAraneoéda^â 
d'Eunqie  et  d'Afrique.  On  en  a  trouvé  oit 
espèce  à  la  Nouvelle-Hollande.  Le  g.  lill, 
le  plus  important  de  l'ordre  des  ChilopoéMi 
est  répandu  partout.  On  en  connaît  pla 
d'Europe  que  des  autres  régions  ;  mau  il  m 
a  été  trouvé  sur  tous  les  points  du  gluba« 
dans  les  deux  hémisphères,  une  espèce.  I# 
J.  Botta  existe  à  la  fois  dans  l'Asie  sepicft* 
trionale,  en  Egypte  et  dans  l'Abyssinir.  LH 
petits  genres  formés  à  ses  dépens  ,  tels  qm 
les  ('raspedosomes,  les  Platyules ,  etc.,  M 
comprennent  qu'un  petit  nombre  d'i 
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«ropéennes.    Le  g.   Poljdesme ,   presque 
WKisi  nombreux  en  espèces  que  le  g.  Iule , 
piralt  plus  abondant  dans  les  pays  méridio- 
■aui ,  ce   qui  n^empéche  pas  qu'on  ne  le 
trouve  en  Europe  jusqu'en  Lithuanic ,  et 
ëant  TAjoérique  boréale.  La  plus  grande 
partie  des  espèces  connues  est  d'Amérique. 
Les  espèces  du  g.  Zephronia,  dont  la  patrie, 
est  connue,  appartiennent  au  Cap ,  à  Java 
ei  a  Madagascar.  Les  Glomeris,  peu  étudiés 
tans  doute,  appartiennent  surtout  à  l'Eu- 
rope tempérée.  On  n'en  connaît  pas  d'autre 
cipète  que  d*Égypte  et  de  Syrie,  et  le  Gut- 
lêta  le  trouve  à  la  fois  dans  le  midi  de  la 
Frinrc,  en  Espagne  et  en  Egypte.  Les  deux 
espèces  connues  du  g.  Pollyxène  sont  :  Tune 
4e  DOS  eoTîrous,  et  l'autre  de  l'Amérique 
hnré^.  Au  reste,  tout  annonce  que  leur 
kistoirr  est  peu  connue. 

Cette   grande  classe,  la  plus 
du  régne  animal,  comprend  des 
Hrcs  si  divers  que  l'on  n'a  rien  à  dire  sur 
Icnr  répirtitioo  générale  à  la  surface  du 
fkbe.  Leur  niode  d'existence,  la  diversité 
et  Inir  habitat,  et  le  nombre  prodigieux  de 
tract  sons  lesquelles  se  joue  un  même 
type,  en  ont  fait  des  êtres  cosmopolites  : 
usii  ne  peut-on  assigner  de  région  favorite 
à  iQcun  ordre  ;  seulement  les  pays  équato- 
T>*tx  Mttt ,  pour  tous  ,  ceux  où  les  formes 
<iiUMBiikifîques  sont  à  la  fois  les  plus  nom- 
breuses, les  plos  favorisées  sous  le  rapport 
du  ^eloppenent  de  la  Uille  et  de  la  ri- 
^^Medei  eonienrs.  La  plupart  sont  terres- 
ïfw,  eC  ee  n*est  guère  que  dans  les  Névro- 
f*<Ks  ^^  se  trouvent  le  plus  grand  nombre 
<l<finMf  aquatiques,  tandis  que  dans  l'or- 
ànàa  Hyménoptères  il  ne  s'en  trouve  au- 
^oe.  Tae  balance  intéressante  à  établir  se- 
nit  cflJe  des  formes  des  divers  ordres  qui 
l'iitfrent  ou  s>xcluent,  et  établissent  des 
loif  hannoniques  dont  l'étude  est  hautement 
pkiloiopbique.  Quant  au  nombre  total  des 
lutdo  il  n'est  pas  connu,  et  en  en  portant 
Ir  MBhre  à  300,000  ,  peut-être  serait-on 
*o-4mffmde  la  vérité;  mais  en  les  classant 
éim  Turdre  réel  de  leur  importance  numé- 
rique,  uw  trouve  les  Coléoptères,  les  Lépi- 
doptères ,  les  Diptères ,  les  Hyménoptères  , 
In  H^^iptères  ,  les  N'évroptères  ,  les  Ortho- 
|teff* ,  les   Épizoïqups  ,   les  Thysanourcs  , 
k»  Aphanîptèrrs,  et  les  Rhii)iptères.  Dans 
ce  rrjup    d'œîl   rapide  sur  leur   distribu- 
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lion ,  je  n'ai  pu  considérer  que  les  grands 
groupes  sans  descendre  aux  individus ,  ce 
qui  aurait  dépassé  les  bornes  d'un  article 
déjà  assez  étendu  ;  je  n'ai  même  hasardé 
aucun  résultat  numérique,  les  species  étant 
tous  incomplets,  et  les  indications  d'habitat 
étant  la  partie  la  plus  négligemment  traitée. 

Thysanoures.  Ces  petits  aptères,  au  nom- 
bre de  121,  n'ont  encore  été  étudiés  que  sur 
certains  points  ;  de  sorte  que  l'on  ne  peut 
établir  les  bases  actuelles  de  leur  distribu- 
tion . 

D'après  ce  qui  est  connu  sur  le  compte  de 
ces  infiniment  petits,  on  voit  que  certains 
genres  ont  des  représentants  sur  les  divers 
points  du  globe.  Ainsi  le  genre  Machile  se 
retrouve  sous  des  formes  spécifiques  diffé- 
rentes en  Europe;  encore  pense-t-ou  que  le 
maritime  existe  aux  Canaries,  en  Syrie  et 
dans  l'Amérique  du  Nord.  On  a  trouvé  des 
espèces  du  genre  Lepisma  en  Europe ,  en 
Afrique,  en  Chine  et  dans  les  Antilles. 

L'Europe  possède  seule  92  espèces  du  genre 
Podure,  et,  sur  16  espèces  de  Smynthures, 
15  appartiennent  à  cette  région,  et  l'on  en  a 
observé  une  seule  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  genres  Nicoletée  et  Campodée 
n'ont  jusqu'à  ce  moment  été  observés  qu'en 
France  et  en  Angleterre. 

Aphaniptères.  Cet  ordre  ne  constitue  que 
le  seul  genre  Puce ,  et  l'on  n'a  que  peu  de 
choses  à  en  dire,  leur  distribution  géogra- 
phique dépendant  des  animaux  sur  lesquels 
elles  vivent,  quoique  l'on  en  connaisse  trois 
espèces  qui  ne  soient  pas  parasites  d'animaux; 
ce  sont  :  la  Puce  terrestre,  trouvée  sous  des 
broussailles  dans  la  Flandre  française,  et 
deux  Puces  qui  vivent  dans  les  Bolets. 

Les  espèces  européennes  sont  au  nombre 
de  23,  et  la  Puce  commune  serait  répandue 
partout.  La  Chique  est  de  l'Amérique  méri- 
dionale, et  Richardson  a  décrit  dans  sa  Faune 
une  Puce  géante  qui  est  propre  à  l'Amérique 
boréale.  On  ne  peut  pas  parler  de  la  Puce 
de  l'Échidné  comme  d'une  espèce  austra- 
lienne, car  il  est  évident  que  les  animaux 
de  l'Australie  en  nourrissent  chacun  d'es- 
pèce particulière. 

Le  nombre  total  des  Aphaniptères  est  de 
26. 

Épizoiqueh.  Cet  ordre  comprend  deux 
genres  principaux  :  les  Pous  et  les  Ricins , 
dont  le  nombre  total  des  espèces  connues  eii 
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dî  295.  On  peut  dire  de  ces  parasites  ce  que 
j*ei  dit  des  Pdces.  Ils  ne  sont  distribués  que 
sniyantrhabilatîondesanimaui  sur  lesquels 
ils  Tirent  ;  mais  ils  présentent  quelques  faits 
intéressants  à  signaler. 

Les  Poux  ont  été  divisés  en  qoatre  grou- 
pes, suivant  leur  h.tbitat.  H  y  a  sur  les  hom- 
mes quatre  espèces  de  Poux,  avec  quelques 
variétés  qui  méritent  d'être  observées:  celle 
des  vieillards,  qu*on  dit  ne  pas  ressembler  h 
celui  de  léledes  enfants  et  des  hommes  vi- 
goureux, et  le  Pou  des  nègres,  qu'on  prétend 
être  même  d'eipère  particulière.  Le  Pedici- 
nus  ou  Pou  du  Singe,  dont  on  a  fait  un  genre 
particulier,  est  celui  qui  diffère  le  moins 
du  Pou  humain  ,  ce  qui  est  une  preuve  de 
plus  de  la  similitude  des  Quadrumanes 
comme  dernier  anneau  de  la  chaîne  des  mam- 
mifères avant  d'arriver  à  Thomme.  Les 
Hœmalopinus  sont  les  Poux  des  mammifères 
et  vivent  sur  eux  seuls. 

T^s  Ricins,  infiniment  plus  nombreux  que 
les  Pous,  affectent  les  mammifères  :  tels  sont 
les  Tricbodectes  et  les  Gyropes,  tandis  que 
les  Liothés  et  les  Philoplères  sont  les  parasites 
des  oiseaux.  I^s  premiers  vivent  sur  les 
Accipitres,  les  Corbeaux  et  les  Échassiers, 
tandis  que  les  derniers,  les  plus  nombreux 
de  tous,  se  trouvent  sur  les  oiseaux  de  tous 
les  ordres,  excepté  les  Gallinarés  et  les  Pigeons 
sur  lesquels  on  n'en  a  pas  encore  trouvé. 

Dipth'es.  Cet  ordre  renferme  des  insectes 
en  général  de  taille  assez  petite ,  qui  ont 
on  genre  de  vie  bien  différent  suivant  les 
groupes.  I^s  Ornithomyens  sont  exclusive- 
ment parasites  des  Mammifères  et  des  Oi- 
seaux . 

Les  Diptères  des  autres  familles  sont  k 
l'état  de  larves  habitants  des  substances 
animales  et  végétales  en  décomposition,  tels 
que  les  g.  Sarcophaga ,  C^omyia  ,  Srato- 
phaga  ,  Piophila  ;  les  OKstrides  déposent 
leurs  œufs  sur  le  poil  des  grands  Herbivores, 
et  vivent  à  l'état  de  larve  aux  dé|»fns  de 
ces  animaut>  Ainsi  les  Hypodermw  vivent 
MOU  la  peau  des  Bœufs;  les  Céphenemyes 
et  jKdfmagenrs  sur  les  Rennes:  les  Cépha- 
lemyes  dép4»!»ent  leurs  ceufs  dans  le  nez  des 
Moulons;  d'autres,  comme  les  Tabnniens, 
avides  de  sang,  mais  d(»nt  la  nourriture  à 
Pétat  de  larve  est  encore  inconnue ,  s'atta- 
chent aux  grands  animaux  et  les  tmirnien- 
mt  ;  lei  mâlei  dei  opéeei  sangnisuges  ne 


^^^▼enl  que  du  suc  des  fleurs  ,  et  Tes  Panga- 
nies  paraissent  même  n'avoir  pas  d'antre 
nourriture. 

Les  Némocères  vivent  du  sang  dei  hommci 
et  des  animaux  ,  de  petits  insectes,  du  loc 
des  fleurs  ;  et  leur  habitation  farorifeest  sur 
le  bord  des  eaux  et  dans  les  lieoi  ftwà  et  om- 
bragés. Il  en  résulte  que  quand  ceseonditioiif 
ne  se  trouvent  \ya$  réunies ,  le  nombre  ea 
diminue  ,  et  elles  finissent  par  disparaître. 

Les  Diptères  décrits  et  connus  sont  aa 
nombre  d'environ  8,000,  dont  moitié  appar- 
tiennent à  l'Europe  ;  ce  qui  revient  à  £re 
qu'on  ne  connaît  qu'une  très  petite  partia 
des  Diptères  exotiques. 

Au  groupe  des  Ornithomyens  appartiet- 
nent  lesNyctéribies,  les  Leptotènes,  les  Hip- 
pobosques,  lesOrnilhobies,  les  Ornitbomyiei» 
lesSirèbles,  etc.  T^s  1 0  genres  qui  composât 
cette  famille  ne  comprennent  que  21  espécei, 
dont  une  douzaine  appartiennent  à  PEarofC, 
qui  possède  un  représentant  dans  diafW 
genre.  On  n'a  trouvé  en  Ornithomyens  étraa- 
gers  qu'un  Hippobosquc  au  Sénégal ,  {  01- 
fersîe  à  Java  ,  1  au  Brésil ,  1  Omithomjii 
à  Cuba  et  1  en  Australie;  1  LeptaCèaeai 
Brésil. 

Les  Dolichopodiens  forment  un  petit  grMpt 
dont  le  genre  de  vieest  peuétndié,  tandis^ 
les  Dolicho(>es  vivent  du  suc  des  végétaux;  kl 
Médétères  et  les  Hydrophores  se  nourrîswai 
de  petits  insectes  ou  des  fluides  répandus  sm 
les  feuilles.  Les  genres  de  cette  petite  famille 
sont  surtout  d'EurofM*;  et  quelques  nos,  teU 
que  les  g.  (^hrysopila ,  }ffdeterm$ ,  Tkenvc, 
assez  nombreux  en  espèces  ,  etc. ,  sont  très 
répandus  dans  ce  continent.  1^  g.  Micbofe 
seul  renferme  3r»  espèces  européennes  ;  if 
g.  Psilope  se  trouve  sous  des  formes  spêrii- 
ques  différentes  en  France  ,  au  Sénégal.  «■ 
Chine,  à  Java  et  dans  les  Antilles  ;  le  g.  Kif- 
pfllia  est  d'Egypte  ,  et  le  g.  Ckiromyzê  ^ 
Brésil.  On  a  trouvé  en  Chine  une  espèce 4i 
g.  Rhaphium. 

l^  famille  des  Musciens,  représenta  ptf 
les  quatre  formes  Mtisca,  OEstrus,  Comtftfi 
Plalypeza ,  comprend  un  srand  nombre* 
genres  plus  connus  sous  leurs  formes  spAi» 
fiques  euro|»éennes.  Les  j:enre>  les  pluj  !•• 
)M>rtaiits  .sont  les  g.  Phom,  Agnmtyza,  Tê* 
phritix,  Srntophaga,  Arùia,  Muscn.  .\/Wj«a» 
phora,  Tarhina,  qiiixixent  a  l'état  de  larvfS 
dans  le  corps  des  Chenilles,  AVmorcra,  MyiffÊit 
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Ofitrus  j  Concfn ,  Lonchoplera  ,  Pipuncu- 
hUf  etc.,  dont  la  plupart  sont  d^Europe  , 
leur  petitesse  en  rendant  TéUide  difBcile  ; 
HVoa  remarque  qu*elles  iont  très  répandues 
tels  celte  tégion  sous  une  même  forme  spé- 
cifique :  icSe  ni  V Adora  œstuwn  y  qu(  se 
trouve  tmr  les  bords  de  la  mer,  depuis  la 
Fnace  jus^ps^eo  Suède.  Les  genres  eiotiques 
BMUS  BOBbreai  en  espèces  sont  les  g.  Lon- 
fMo,  fiêrius^  Merodinay  Tkdeomyia,  Thriea- 
,  ée  l'Amérique  du  Sud  ;  Diopsis ,  Glos- 
t,  de  l'Afrique  oeeidenUile  ;  Amethifslaj 
du  Cap;  Laxonevra,  Ctettomtu,  AchiaSy  des 
lies  de  rOcéanie  ;  RutUéa ,  de  r  Australie  ; 
Curtoeerw,  du  Bengale.  Certains  genres  cor- 
les^oiiëanu  aai  g.  Hypoderme ,  i4ûlema- 
gèsie  et  CeiibefieBi  je ,  sont  les  Curtèbres 

Lt  groupe  des  Syrphiens  renferme  des 
genres  essentiellement  européens ,  tels  que 
les  g.  Spèégiiiie,  Psilote,  Orthonèvre,  Dores , 
Mécocéte,  Bradiypalpe,  Mallote,  Psare,  ete. 
■  en  est,  tels  que  les  grands  genres  C^rte , 
Cbryieloie,  Volocelle  ,  ErisUle  ,  Syrphe  , 
qeé  se  Uouveei  dans  les  pays  étrangers  sous 
spécifiques  dtlTéreotes  ou  même 
:  tels  sont  les  Ceria  vespiformis, 
Ckryxtaxmm  armatum  ,  Eristahs  œneus , 
fanmiy  efe.,  qui  habitent  en  même  temps 
rE»sye  eil* Afrique  septentrionale:  Ascia 
•Mfo,  qui  se  trouve  aui  Canaries.  Parmi 
ksSyrphes  qui  sont  nombreux  en  espèces  et 
léfsadas  partout,  le  À\  Hibesii,  qui  est  en- 
,  se  retrouve  à  Maurice  ;  le  corollœ  a 
et  à  la  Chine  ;  le  pyrastri  au  Chili  ; 
le  sotots  à  lava  et  à  Sierra-Leone ,  etc. 

Us  génies  eidostvement  étrangers   à 

rEuiopesooi  les  g.  Chymophile  et  C>eralo- 

jÉie,  qui  sont  «mértcains  ;  Aphrite ,  Volu- 

eefle ,  Xylote ,  qui  appartiennent  en  partie 

«  Wouffjou-Monde  ;  OcypUme,  qui  est  des 

dem  Amériques  et  des  Canaries  ; .  Sphsro- 

Ibofie ,  d*Ég7pte  et  du  Bengale  ;  Priomère , 

Midiogyne,  llegaspide ,  Miiogastre ,  Sphaî- 

«mûe  ,  etc. ,  de  r  Amérique  du  Nord.   La 

moitiédes  espèces  du  g.  Eristale  appartient  à 

rAmérique,  et  le  reste  est  répandu  en  Afrî- 

fw  et  en  Asie.  On  trouve  plusieurs  espèces 

du  g  Hélophile  en  Asie,  en  Afrique  et  en 

inérique. 

La  famille  des  Tabaniens  est  la  plus 
ikhe  de  Tordre  des  Brachocères  en  formes 
Itoêriqaes.  Les   genres    répartis  dans  la 


tribu  des  Stratiomydes  sont  presque  tous 
communs  en  Europe;  jusqu*à  ce  moment, 
on  n*en  a  pas  trouvé  un  grand  nombre  d*es- 
pèces  eiotiques,  à  l'exception  des  g.  Odon- 
tomyie  et  Sargue,  qui  sont  répandus  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Certains  genres, 
comme  les  Cyphomyies,  les  Acanlhines  et 
les  Herniéties  appartiennent  à  PAmérique 
du  Sud,  et  ne  présentent,  dans  cette  région, 
qu'une  seule  forme  spécifique.  Malgré  la 
diffusion  des  grands  genres  de  celte  tribu, 
tes  Odontomyies  et  les  Sargues  exotiques 
sont  plus  propres  à  l'Amérique  du  Sud  qu'à 
toutes  les  autres  régions. 

Le  g.  Chrysops ,  riche  en  espères  euro- 
péennes ,  ne  l'est  pas  moins  en  formes  spé- 
cifiques exotiques.  La  plupart  sont  améri- 
caines; mais  on  les  trouve  dans  toutes  les 
régions  chaudes  de  l'ancien  monde  ,  ex- 
cepté rOcéanie  et  l'Australie,  où  l'on  n'en  a 
pas  encore  trouvé. 

On  trouve,  exclusivement  à  toute  autre 
région  ,  sur  le  continent  américain ,  les  g. 
Acanthomère,  Dicranie  et  Rhaphiorhynque. 

Le  grand  genre  Tabanus  se  compose, 
comme  tous  les  types,  d'un  nombre  considé- 
rable d'espèces.  L'Europe  en  compte  plus 
d'unequarantaine,  les  autres  régions  de  l'an- 
cien monde  ,  toutes  ensemble,  en  ont  à  peu 
prèsautant;  l'Australie  n'en  a  quedeux;  mais 
l'Amérique  en  a  74  dans  le  sud  et  40  dans 
le  nord.  Certaines  espèces  ont  une  distri- 
bution géographique  très  étendue.  Le  g. 
Pangonie ,  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus 
favorisés  sous  le  rapport  de  la  distribution 
géographique  ;  toutes  les  régions  en  sont 
richement  dotées,  à  l'exception  de  l'Améri- 
que boréale ,  où  l'on  n'en  a  trouvé  qu'une 
seule  espèce. 

L'Amérique  du  Sud,  cette  région  si  riche 
en  Diptères,  est  la  patrie  exclusive  des  Dia- 
bases  et  des  Dicbelacères ,  à  l'exceptioo 
d^une  seule  espèce  qui  est  africaine. 

Toutes  les  espèces  européennes  ont  des 
représentants  exotiques,  à  l'exception  du  g. 
Hexatome. 

En  tête  de  la  famille  des  Asiliens  se  trou- 
vent les  Némestrides ,  qui  sont  plus  particu- 
lièrement de  l'Afrique  orienUle  et  australe. 
Le  genre  Anthrax,  qui  compte  un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces  exotiques ,  le 
trouve  représenté  en  Afrique  par  des  fof» 
mes  spécifiques  propres  ;  et  quelques  una, 
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ieïlcs  que  les  A.  sinuata  ^  feneslrala,  etc., 
appariieiuieDl  a  la  fois  à  TKuropc  et  a 
rAfriqin*  septeutrionale.  On  on  trouve 
un  grand  nombre  en  Amérique  ,  quelques 
unes  en  A>ie  et  en  Oréanie  ,  et  un  très 
petit  nombre  en  Australie.  Le*  Kxoprosopes 
sont  surtout  africains  et  asiatiques  ;  on  en 
trouve  fort  peu  dans  rAmériquc  méridio- 
nale, mais  un  certain  nombre  d'espèces 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  Leplis 
sont  (les  climats  tempérés  des  deux  hémi- 
sphères, et  appartiennent  à  TEurope  et  à 
PAmérique  boréale.  Les  Bombyles,  dont  on 
connaît  en  Europe  un  nombre  à  peu  près 
égal  à  celui  des  autres  régions  du  globe  ,  se 
présentent  dans  TAfrique  australe  sous  un 
grand  nombre  de  formes  spéciûques  propres  ; 
quelques  esi)èces  se  trouvent  a  la  fois  en 
Europe  et  dans  l'Afrique  septentrionale,  et 
se  retrouvent  en  .\sie  et  en  Amérique. 

Dans  la  tribu  des  Empides  ,  on  trouve  des 
g.  purement  européens  ,  tels  que  les  g.  Cyr- 
tome,  Elaphro|H>ze,  Ardoptère,  Drapetis,  Xi- 
phidirère,  Tachydromie,  Microphore,  Glome, 
Paramédie ,  Hrachystome  et  Pachymérine. 
Le  g.  Empis  renferme  des  espèces  exotiques 
propres  à  l'Afrique  australe  et  boréale,  à 
rAsie(les  monts  Curais  et  la  Chine)  et  à 
IWmérique. 

Le  g.  Asile,  si  riche  en  formes  spirifiques, 
et  qui  adonné  naissance  par  démembrement 
i  un  grand  nombre  de  genres  ,  a  des  repré- 
sentants en  Afrique  (KEgypte  et  le  C^ap),  au 
Bengale,  en  Perse,  à  la  Chine  ,  à  Ja>a  ,  à  la 
Nouvelle*Hollande,  au  Brésil,  a  la  Colombie 
eidans  la  Caroline.  Parmi  les  genres  de  cette 
famille  dont  la  distribution  est  la  plus  >aste, 
il  faut  citer  le  g.  OmmatiuSf  qui,  sous  un  très 
petit  nombre  de  formes  spécifiques,  est  ré- 
pandu partout  le  globe,  en  Afrique,  en  Asie, 
en  Océanie,  dans  les  deux  Amériques,  a>ec 
des  formes  spécifiques  propres.  Le  g.  Lopho- 
note,  propre  à  TAfrique,  ne  renferme  qu'une 
espèce  européenne.  Le  g.  Proctacantbe  est 
américain,  et  deux  espèces  sont  :  Tune  d'A- 
sie et  l'autre  d'.\ustralic.  Il  en  est  de  même 
du  genre  Erax:  quant  au  genre  Trupa- 
nta  ,  il  est  à  la  fois  américain  et  asiatique, 
bien  qu'i»n  en  trouve  quelques  espèces  en 
Afrique  et  dans  l'Australie,  et  il  est  repré- 
senté en  Europe  par  une  seule  espèce,  VA- 
stlus  pklus.  \u  Brésil  appartiennent  les 
Uallopbores  et  les  Atomoses ,  les   Lopho- 


notes  au  Cap  ;  les  g.  Damalis  et  Laiénéeift 
aux  Indes  orientales,  et  le  g.  Craspédieà 
l'Australie. 

Le  g.  Laphrie  est  essentiellement 
politc  et  représenté  partout  par  un 
grand  nombre  de  formes  spécifiques ,  o- 
ccpté  en  Australie  ;  mais  l'Amérique  seuli^ 
dans  ses  deux  régions  australe  et  horéale» 
en  compte  une  cinquantaine.  Le  g.  Auy- 
pogon  ,  démembré  en  un  grand  nombre  de 
coupes  génériques,  est  cosmopolite;  mali 
l'Afrique  et  l'Amérique  du  Sud  sont  lu 
régions  qui  en  contiennent  le  plus.  On  ■*« 
trouve  que  peu  dans  le  reste  du  globe. 

Les  Microstyles  sont  presque  essentiellf- 
ment  africains ,  et  le  g.  Dioctria^  riche  m 
Europe,  ne  possède  que  peu  d'espèces  ei#> 
tiques,  et  elles  sont  répandues  dans  tmitm 
les  régions ,  sous  des  formes  spédflqMi 
propres. 

Le  g.  Mydas,  qui  n'est  représenté  en  Eu- 
rope que  par  une  seule  espèce,  est  réellcam 
américain ,  et  l'on  n'en  trouve  qu'un  pclll 
nombre  d'espèces  en  Afrique  et  en  Asie. 

Les  Némocères ,  moins  riches  en  forwi 
génériques  que  les  Brachocères,  suivent  h 
même  loi  de  distribution  :  les  régions  ckan- 
des,  boisées  et  humides  sont  leur  pairie  ilr 
prédilection.  Ainsi  l'Amérique  méridioMlt 
possède  la  plus  grande  partie  des  genres  d 
des  espèces  exotiques  ;  néanmoins  les  g.  Ma- 
crocère,  Bolétopiiile,  Anisomère,  Dcxa,  Tri* 
chiK'ère  et  Cérato|M)gon  sont  en<rore  eiduii- 
vement  européens.  Le  g.  LtmnolMe  est  en- 
ropéen  et  des  deux  .Amériques  ;  on  en  troute 
néanmoins  quelques  individu»  en  AfHque. 

Le  grand  genre  Tipule,  outre  ses  formes 
européennes,  présente  des  formes  eiotM|act 
très  >ariées ,  pn)pres  aux  différentes  régioni 
du  globe  ,  excepté  l'Océan ie  et  rAnstralic. 
Les  Pachyrhines  sont  surtout  exotiques,  bien 
qu'il  s'en  trouve  plusieurs  en  Europe.  Le  f. 
Ciénophore,  un  des  plu»  beaux  genres  eum- 
péens,  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  funMS 
spécifiques  exotiques  :  encore  n'est-ce  qw 
dans  l'.Vsie  et  dans  l'Amérique  septentrin- 
nale. 

A  l'Amérique  appartiennent  encore  les 
g.  Ptylogyneel  O/iHiicère,  et  à  l'Australie  » 
les  g.  C>noplislie  et  (Uénog)ne. 

A  la  fin  des  L>iptères  Némocères  se  troafV 
le  g.  Culcs  ,  qui  est  assez  riche  eu  espèces 
européennes  et  possède  une  trentaine  d*< 
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ces  eiotiques,  dont  une  petite  partie  est  pro- 
fTf  aui  régions  chaudes  de  Tancien  monde 
et  le  reste  aui  deux  Amériques. 

En  générait  on  ne  trouve  guère  les  genres 
caropéeos  de  néinocères  qu'en  Amérique,  où 
Ss  «ont  très  nombreux.  L'Asie  et  Java  en 
foticdrat  quelques  autres.  Quant  à  l'Afrique 
«CarOoéanie,  elles  ont,  sous  le  rapport  dipté- 
rolûgique,  une  Faune  très  peu  riche. 

lU^^pf^es.  Cet  ordre,  peu  nombreux  en 
furcs  et  pauvre  en  espèces,  dépend,  pour 
li  distribution ,  de  Thabîtat  des  Hyméno- 
ficrrs  sor  lesquels  il  vit  en  parasite. 

Lépidoptères.  Les  Lépidoptères,  répandus 

avec  |tr(»fu>ion  sur  toute  la  surface  du  globe, 

offrent  une  diversité  d'habitat  qui  présente 

la  |>lus  grande  variété ,  surtout  à  l'état  de 

IsTfe;  car,  comme  Insectes  parfaits,  ils  ne 

préeotent  que  la  double  dissemblance  de 

vk  diurne  ou  nocturne.  On  trouve  dans  les 

Pipîn«jas  un  exemple  de  plus  de  la  station 

evUiMve  propre  aui  animaux  de  toutes  les 

Ha^se»;  c'est   que  les  végétaux   exotiques 

ÎBipiirtes  en  Europe,  et  qui  nourrissaient, 

<Ui^  leur  pays  natal ,  des  Insectes  qui  leur 

étaimi  propres,  ^t  n'appartenaient  pas  à  no- 

trvrnDUoent,  s>  sont  maintenus,  après  leur 

uUiraliaattou,  a  l'abri  des  insultes  de  nos  In- 

«erte»  'ttuligënes;  mais  qu'on  importe  l'In- 

^^if  qui  vivait  aux  dépens  du  végétal  eio- 

lique ,  et  lMent6i  il  en  sera  dévoré  comme 

dfuut.  Cet  ordre,  regardé,  après  les  Co- 

l^ipieres.a>ffloieun  des  plus  nombreux  ,  ne 

ytrih  pas  afoir  été  sufG.samment    étudié 

Haoi  \fi  piys  étrangers,  surtout  dans  les  ré- 

2ftn>  riches  en  êtres  organisés  ;  je  ne  donne- 

ui  (ioïkc  pas ,    pr>ur    les   Lépidoptères ,  de 

r^tJU  Bomériques ,  rirn  n'étant  plus  im- 

pf3i'nbk  que  de  présenter  des  chiflfres  sa- 

UiiaisaDts. 

.^'cni:iFS.  Parmi  les  petits  groupes  de  la 
iribudes  Tinéides,  on  n'en  connaît  guère 
11X  «fioditènes,  avec  les  stations  les  plus  va- 
ntts.tellesque  les  feuilles ,  pour  les /)iurnca, 
io  Oittidûmorp/ief  ,  les  Adêles ,  les  ORco- 
l*wn;kt  végétaux  vivants,  l'érorcc  des  ar- 
brrs,  poorles  Lampros;  les  Cham(Msnonset 
le  tnH*  poarri  pour  les  Eupîocamus.  ï^s  Tei- 
pn  uîent  a  l'état  de  larves  dans  les  étolTes 
4e  bine  et  les  fourrures.  Ces  Papillons,  tous 
4e  prtît^  taille,  sont  encore  mal  connus, 
naXuui  a  IVtat  de  larve,  et  leur  distribution 
icograpbique  varie  suivant  que  les  recher- 
T.  %i. 
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ches  des  lépidoptéristes  font  connaître  de 
nouveaux  habitats.  Les  Iponomeutides,  bien 
moins  nombreux  et  divisés  en  un  moins 
grand  nombre  de  coupes  génériques,  sont 
dans  le  même  cas.  Parmi  les  Crambides,  le 
g.  CrarrU)us  est  le  plus  nombreux  en  es> 
pèceset  le  seul  dont  on  connaisse  dos  espèces 
exotiques.  LesPyralides,  quoique  se  ressem* 
blant  beaucoup  par  le  faciès,  ce  qui  les  avait 
fait  désigner  par  les  auteurs  sous  le  nom 
commun  de  Pyralc ,  sont  surtout  connues 
sous  leurs  formes  europ(>ennes.  Le  genre  Py- 
rale,  le  plus  riche  en  formes  spéciGques,  a  des 
représentants  dans  l'Amérique  du  Nord  et 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Dans  les  genres 
Argyrolepiaei  Arijyroplera^  on  trouve,  outre 
les  espèces  européennes,  des  espèces  améri- 
caines; leg.iVan//n7dacsldeSavannah.  Dans 
le  groupe  des  Botydes.sc  trouvent  des  genres 
dont  la  plupart  sont  communs  à  l'Europe,  et 
souvent  sous  une  seule  forme  générique  et 
spécifique;  on  ne  connaît  d'espèces  exoti- 
ques que  pour  les  g.  :  //ermmia,  qui  se  trouve 
en  .Amérique  et  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
BotySf  QlV  Asopia  farinaliSj  qu'on  prétend  se 
trouver  jusqu'en  Amérique. 

Les  Phaléniens  sont  encore  dans  le  même 
cas  ;  on  en  connaît  beaucoup  d'indigènes  et 
peu  d'exotiques.  Le  type  du  g.  Uranie  est 
de  Madagascar.  Les  espèces  européennes  ont 
généralement  une  grande  distribution  géo- 
graphique dans  ce  continent,  sous  une  même 
forme  spécifique.  VAspilates  calabraria  se 
trouve  dans  TEurope  méridionale  et  dans  l'A- 
frique septentrionale.  Les  g.  Larenlia  et  Ct- 
daria  renferment  à  la  fois  des  espèces  indi- 
gènes et  exotiques,  et  le  g.  Thelidia,  dont 
une  seule  espèce  se  trouve  dans  le  midi  de 
l'Espagne  est  africain.  Parmi  les  espèces,  eu- 
ropéennes, quelques  unes  montent  haut  dans 
le  nord ,  tel  est  le  Metrocampa  margarita- 
ria,  et  certains  g.,  tels  que  les  g.  Acidalia, 
Boarmia  ,  Knrunnos ,  Gnophos  et  Eubolia, 
sont  très  riches  en  espèces  euro[)éennes. 

On  ne  connaît  encore,  parmi  les  Noctué- 
liens ,  qu'un  |>ctit  nombre  d'es|»èces  exoti- 
ques ,  si  ce  n'est  dans  les  g.  Cymalophora, 
Hadeim,  Chariclea  ,  dont  une  espèce ,  le  C. 
delphinii ,  habite  l'Europe  méridionale  et 
PAsie-Mineure.  Quelques  espères,  telles  que 
VHeliophorus  graminis  et  le  Cerigo  cytherea^ 
sont  propres  au  nord  de  l'Europe.  Le  genre 
Nocttia  ne  comprend  guère  que  des  espècoi 
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européennes,  le  genre  Cucuîlia  est  en  grande 
partie  européen  ,  et  le  genre  Plusia  se 
compose  d'une  trentaine  d'espèces  euro- 
péennes et  de  plusieurs  exotiques,  dont  une, 
le  P.  chrysiliSy  se  trouve  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  septen- 
trionale. VOphiusa  tirrhœa  habile  l'Europe 
méridionale  et  l'Afrique .  Le  genre  Calocala 
renferme,  outre  22  espèces  européennes, 
quelques  espèces  exotiques.  Le  type  du  g. 
Ophidcres  estde  Madagascar.  Le  Cy/i^ramnta, 
dont  toutes  les  espèces  appartiennent  aux  par- 
ties chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  a  pour 
type  le  Lalona  ,  ainsi  que  VAganais  horbo- 
nicGy  qui  se  trouve  à  la  fois  à  Bourbon  et  à 
Madagascar.  Le:>  espèces  du  genre  Anthe- 
moisia  sont  du  Cap  et  des  Iles  africaines  de 
la  mer  des  Indes.  Le  genre  Phyliodes  est 
australien. 

On  trouve  dans  le  groupe  des  Bombyciens 
uu  plus  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces 
exotiques  ;  mais  l'Europe  est  encore  la  région 
la  plus  riche  en  Lépidoptères  de  cet  ordre. 
Les  genres  très  répandus  dans  cette  région, 
quoique  peu  nombreux  en  espèces,  sont  les 
g.  Cossus  cl  Hepialus.  Le  genre  LUhosia  pos- 
sède un  grand  nombre  d'espèces  dTurope. 
I^s  genres  à  diffusion  cosmopolite  sont  les 
genres  Attacus,  dont  V Allas  est  de  Chine, 
VAurora,  de  la  Guiane,  les  Pavonia  viajor  et 
minor,  de  France ,  et  Luna  ,  de  l'Amérique 
boréale.  Parmi  les  nombreuses  espèces  du 
g.  Bombyx ,  on  en  connaît  ,  outre  les  18  es- 
pèces européennes,  plusieurs  exotiques.  Les 
g.  (  allimorpha,  Euchelia  et  Plalypleryx  sont 
répandus  dans  toutes  les  régions  géogra- 
phiques. 

A  l'Afrique  appartient  le  g.  Borocera  , 
qui  est  de  Madagascar;  le  g.  Hasis  est  asia- 
tique, WUceticus  est  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Les  Cerocampa ,  formés  aux  dépens 
du  g.  Aglia,  sont  américains.  Le  Sericaria 
mon  est  originaire  de  Chine, 

Crépusculaires.  Ces  Lépidoptères ,  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  précédents, 
se  coropofeot  de  Papillons  très  grands  ou 
très  petits.  Les  Cas  miens  se  composent 
d*espèces  esseoliellement  équatoriales.  Le 
g.  C€utnia ,  le  plus  nombreux  de  tous ,  est 
répandu  dans  plusieurs  régions  tropicales. 
Le  g.  Cocytia  est  de  la  Nouvelle-Cuinée, 
VAgarista  de  Madagatcar,  de  l'Inde  et  de 
rOcéanto»  le  g.  Cprtmii  du  Brésil  ;  leg.JSfo- 


calesia  est  de  la  Nouvel le-HolIaDde ,  VjEgo- 
cera  de  Tlnde. 

Le  g.  SphynXf  qui  est  devenu  le  type  d'une 
famille  de  Lépidoptères  crépusculaires,  eit 
aujourd'hui  composé  d'un  nombre  d'espècci 
assez  restreint ,  propre  surtout  aux  régions 
tempérées  des  deux  continents.  Oo  a  fait  le 
g.  Thyreus  pour  une  espèce  propre  à  r.4.mé- 
rique  du  Nord.  Les  nombreuses  espèces  do 
genre  Deiphila  sont  indigènes  ou  eiotiques, 
et  celle  du  yerium ,  ainsi  que  VAcherontia 
atroposj  se  trouve  également  en  Europe, « 
Asif  et  en   Afrique.   Le   Brachyglosia  tA 
d'Australie. 

Les  Zygéniens,  composés  d*un  petit  noa- 
brc  de  formes  génériques  ont  pour  fjmo 
typi(|ues  propres  ,  les  Sesia  et  les  ïygtna, 
démembrés  en  un  nombre  assez  considéra* 
blede  g.  répandus  dans  toutes  lesrtpcns, 
surtout  en  Europe.  Sans  avoir  le  plus  grasd 
nombre  do  formes  sivéoifiques,  cette  régioa 
pOîîsède  dos  représoiiiariis  de  chaque  genre, 
eicopié  le  genre  CwlancopiSy  dont  le  typeot 
de  Madagascar,  et  les  autres  espèces  eieCi- 
quesetleg.  Psicholoc,  du  Bengale.  Le  |.S^ 
sia  se  compose  de  48  espèces,  et  les  Z^ais 
de  presque  autant. 

Diurnes.  Les  g.  qui  composent  cet  orin 
sont  extrêmement  nombreux  et  d^uoe  éà- 
tribution  assez  vaste  dans  les  g.  qui,  coouic 
les  g.  SyriclhuSt  Thecla,  Satyrus,  Sympkjk^ 
Vanessa ,  ArgynnOf  //e/irontus,  Danais,  Co* 
lias,  PieriSy  Papilio,  se  composent  d'un  grand 
nombre  d'espèces,  et  représentent  pour  ainsi 
dire  les  types  généraux  de  formes;  ils  sont 
aussi  les  plus  cosmopolites. 

Les  Hespériens,  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  ('répusculaires,  sont  composés  d'un  pe- 
tit nombre  de  genres,  formés  par  le  déme»» 
brement  du  grand  g.  Hesperia.  K  part  lei  |. 
Syncthus  ,  Hesperia  et  Thanaos,  qui 
communs  à  l'Europe  et  à  plusieurs 
régions ,  tous  les  autres  sont  exotiques.  Lt 
Nyctalemon  est  de  l'Inde  et  de  l'Australie; 
les  e.  Cydimon  et  Eudamus  sootaroéricaiat. 
Les  Eryciniens  se  composent  d'une  asM 
grande  quantité  de  genres ,  dont  qoelfMl 
uns  sont  assez  nombreux  en  espèces 
sont  les  g.  Symphidium,  qui  est  exHi 
ment  américain;  Poly(>mmata,  TAerio, 
sont  cosmospolites ,  et  dont  on  connaît 
espèces  d'Europe.  Les  Lycœna  sont 
péens.  Les  g.  Uoma^  Kmmmiû , 
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I,  Dcsmozona,  Eurybia^  etc., 
(.  Le  g.  Zerythis  est  de  TA- 
«k  :  le  g.  Loxura  de  TAfri- 

f.  Les  g.  Anops^  Myrina  ^ 
ifiatiques  et  océauieDs. 
IWDS  romprenuent  plus  de 
bmilles  précédentes;  ils  se 
•pillons,  dont  quelques  uns 
beaux  et  ornes  de  couleurs 
joique  répandus  eu  grand 
•  diverses  régions,  ils  sont 
I    dans  les   contrées  tropi- 

g.  CDUiptent  un  grand  nom- 
ds  sont  les  g.  Satyre,  dont 
lividus  5ont  euroin^ens  et  très 
mfque  toute  THiirope;  Ere- 
ment  un  g.  européen  ;  Nyin- 
f  parmi  lesquels  on  trouve 
«ment  rosniopoliies ,  telles 
mrdui,  qui  est  répandue  sur 
en  globe,  VAtalantaf  qui  se 
le  TEurope,  dans  le  nord  de 
TAsie- Mineure  et  TAméri- 
kigynne,  dont  unepariieest 
Hèanius  ,  \i.  américain;  Da- 
te; Euplwa  ,  dis  lies  de  la 
ian  Indien.  Les '^.  Alerica  ci 
I  fois  asiatiques  et  aTricain^. 
eit  de  Java  et  de  TATrique 
g.  Melanitis  a|iparlicnt  aui 
pttune  espère,  VHlumj  est 
t^  CethosUi  est  oiéanicn  et 
SHM  est  de  TAsie  et  surtout 
Si  g.  aniérie^iins  sont  assez 
nat  lei  genres  HœUra,  Mor- 
n.  Megalura,  Agraulis,  \e- 
!.  Le  g.  Hamadryas  est  de  la 
de. 

lgenre<de  la  famille  des  Pa- 
tres nombreux  en  espères  , 
Dt  exotiques.  Tels  sont  les 
nombreuses  csimm  es  sont  re- 
lie globe;  le  '^.  Teriafyvoin- 
une  rinquaiitaiiie  d'esifèces 
.  Les  Pierix  soiîI  répandues 

leptentrionale^i  de  Panrien 
espè**es,  relies  du  (^bou  et  de 
avent  dari<î  toute  l'Kurope, 
5  l'Afrique,  et  dan*;  la  partie 
I  l'Asie  jusqu'au  rarliemire. 

répandue  dans  rKiirope ,  la 
^-Mineure;  lepcnre  PnpUin, 
!  nombre  des  espèt  es  à  plus 
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de  250y  eit  dam  le  même  cas  ;  il  a  des  re- 
présentants sur  tout  le  globe  :  le  Poly* 
mnestor  et  le  Coon  aux  Indes,  le  Paris  i  la 
Chine  ,  etc.  Le  Machaon,  si  connu  des 
amateurs,  est  commun  dans  tonte  TEurope, 
et  se  trouve  d«ns  le  nord  de  l'Afrique  et 
dans  une  partie  de  TAsie. 

Parmi  les  espèces  dont  la  distribution  est 
limitée ,  je  mentionnerai  Tlphias  de  TAsie 
orientale  ;  le  g.  Pontia  de  TAft-ique  et  des 
Indes  orientales,  le  g.  Idmais^  d'Arabie  ;  les 
g.  Euterpe  et  Leptàlis  sont  américains,  et  se 
composent  d'une  vingtaine  d'espèces.  VEu- 
rycus  est  australien,  le  Leptocircus  de  Java, 
et  rOrnithoptère ,  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  de  tous  les  Lépidoptères,  est  de  TO- 
céanie.  On  trouve  dans  les  régions  monta- 
gneuses de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrio- 
nale les  diverses  espèces  du  genre  PanuU' 
sius,  et  la  Memnosyne  est  presque  cosmo- 
polite. 

Hyménoptères.  Cet  ordre,  un  des  plus  im- 
portants de  la  classe  des  insectes  ,  se  com- 
pose d'un  nombre  considérable  de  genres , 
parmi  lesquels  beaucoup  sont  très  riches  en 
formes  sp4*riflques. 

La  section  des  Porte-Aiguillons ,  quoique 
moins  riche  en  formes  génériques  que  celles 
des  Térébrants,  ne  laisse  pas  d'être  impor- 
tante ,  en  ce  qu'elle  renferme  les  insectes 
le.s  plus  industrieui  et  ceux  chez  lesquels  les 
mœurs  rappellent  le  mieux  celles  des  Verté- 
brés les  plus  élevés  dans  l'échelle  intel- 
lectuelle. T^  famille  des  Mellifères,  quoi- 
que fractionnée  en  un  grand  nombre  de 
genres,  se  résume  en  deux  formes  princi- 
pales, les  Ikimhus  et  les  Apis.  Les  genres 
répandus  dans  plusieurs  régions,  et  dont 
les  es|)èces  sont  très  nombreuses,  sont  les 
g.  Andrma ,  Ifalictus  ,  Osmia ,  Nomaâa  , 
Xylocopa  et  Cœlioxysj  qui,  quoique  renfer- 
mant un  moins  grand  nombre  d'espèces,  est 
répandu  sur  toute  la  surface  du  globe.  T^es 
Abeilles  sont  exclusivement  propres  à  l'an- 
cien continent;  car  celles  qui  existent  en 
Amérique  y  ont  été  transportées  d*Europe, 
où  Ton  en  trouve  quelques  esfières  apparte- 
nant en  propre  à  ce  pays.  Le  g.  Nomia  est 
dWsie,  le  g.  Crocisades  Indes  et  dWustralie, 
Ccratina  d'Europe  et  d'Amérique ,  Allodape 
du  Cap  ;  à  l'Europe  appartiennent  les  g.  Af^ 
thophora  ,  Melitturga ,  Euccra  ,  etc.  I^  g. 
exclusivement  américains  sont  les  g.  Centri»^ 
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Muglossa  ,  etc.;  les  Melipona  se  trouvent  en 
Amérique  et  en  Océanie. 

Le  type  de  la  famille  des  Guëpiaires  est  le 
g.  Vexpa  f  celui  qui  renferme  le  plus  d'es- 
pèces et  I  la  plus  vaste  habitation.  Les  gen- 
res Polybia  ,  Agelaia ,  Epipona  ,  sont  exo- 
tiques et  surtout  de  TAmérique  méridio- 
nale. 

La  famille  des  Euméniens  se  compose 
principalement  des  dcui  genres  Eumenes , 
dont  la  plupart  des  espèces  sont  eiotiques  , 
et  quelques  unes  seulement  indigènes,  et  Ody- 
nerus  ,  qui  au  contraire  appartient  surtout 
à  TEurope. 

C'est  dans  Tancien  continent  qu'on  trouve 
le  genre  ^fasaris  et  le  petit  g.  Cœlanites^  dont 
Tunique  espèce  habite  l'Europe  iiK'ridionale.    \ 

Les  Hétérogynes,  dont  le  type  est  le  genre 
Fourmi,  appartiennent  en  partie  à  l'Irlurope, 
et  le  reste  aui  autres  parties  du  ^.\obc.  Les    < 
g.  Voneray  à  l'exception  d'une  espèce,  OEco- 
donm  et  Alla ,  sont  d'Amérique. 

LesMutilliens,à  l'exception  du  g.  Mulillaj 
qui  est  répandu  dans  toutes  les  contrées  du 
globe,  et  le  g.  Melhoca,  qui  est  européen,  , 
sont  e\oii(iiies.  Ainsi  les  g.  Dorylus  et 
Psanimoterme  sont  ;ifricains,  !<>  g.  Laridus 
américain  ,  et  le  g.  Thynmis  australien. 

I^  plui>art  des  genres  qui  com|M)sent  la 
famille  des  Scolieus  sont  e\oti(|ues,  quoique 
tous  sans  eicepiion  c.>nlicnnrnt  des  espèces 
indigènes,  cl  (pic  les  g.  Sapy,;!',  Ttphia  et  Po- 
loihruin  soient  (>\clii>iveincnt  ouro|>écns. 

1^  ^.  Ikiiibvx ,  dont  on  a  formé  une  fa- 
mille, se  compose  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces ré()andues  dans  les  contrées  chaudes  du 
globe  et  qui  ne  montent  pas  vers  le  nord  plug 
haut  que  nos  départements  méridionaui.  Le 
genre  Monedula  est  tout  entier  exotique.  On 
trouve  |Mrmi  les  g.  nombreux  qui  composent 
la  famille  des  ('rabroniens,  tels  que  les  g.  M^- 
mesa,  l'sen ,  Cereeris  Pemphredon^  elc,  des 
esiMMTs  indigènes,  et  aucun  qui  soit  unique- 
mrn»  cxoiiqjur.  A  Texceptiiin  du  g.  Crabro^ 
iU  m-  comprennent,  en  général,  qu'un  très 
|»e(ii  nombre  d'espèces 

I!  ne  M>  tniive  jkis  de  genres  exotiques 
dan>  la  famille  des  I^irriens  ,  et  le  g.  Pula- 
rus  cnI  le  seul  qui,  .sous  un  nombre  de  for- 
m<"»  >|M':ilii|uc*  asîK»/  restreintes  ,  soit  ré- 
piiii'lii  «lans  rKun>|>e  méridionale ,  en  Afri- 
que et  en  Arabie. 

Ou  ne  compte ,  dans  la  famille  des  Sphè- 
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giens ,  d'autres  g.  importants  que  les  g. 
Pompilus,  Sphex  et  Pelopeus ,  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  diverses  régions  du  globe. 
Les  genres  purement  exotiques  sont  les  g. 
PepsiSy  de  l'Amérique  méridionale,  Macrth 
meriSy  des  Indes  orientales  et  de  la  Nouvelle* 
Guinée  ,  Chlorion  ,  de  l'Asie,  des  Iles  afri- 
caines, de  l'océan  Indien  et  de  rAiBériqoe 
du  Sud. 

Les  Hyménoptères  lérébranls  sont  compo- 
sés d'un  bien  plus  grand  nombre  de  genm 
sous  un  petit  nombre  de  formes  typiques. 
Ce  sont  les  Ichneumons ,  les  Chalctdes ,  lei 
Cynips. 

Ce  sont  encore  des  insectes  intéressants 
et  plus  utiles  peut-être  même  quelesPo^t^ 
Aiguillons. 

Les  Ichneumoniens  forment  la  famille  II 
plus  considérable  ;  elle  a  été  divisée  eo  n 
nombre  as>ez  grand  de  coupes  génériques 
faites  aux  dé|>cns  des  grands  genres  lii* 
néens ,  et  presque  tous  sont  établis  sur  des 
Ichneumoniens  d'Kurope  qui  sont  les  mifSE 
étudiés.  La  France  ,  l'.Mlemagne ,  r.\ii|;le- 
terre ,  la  Relglipie,  sont  les  régions  les  pte 
connues,  et  l'on  ne  trouve  en  espèces  rérile- 
mentexoiiques  que  leg.  Joppa^  quiestiaé- 
ricain.  Les  genres  nombreux  en  espèces,  H 
dans  lesquels  les  exotiques  entrent  pour  wêê 
grande  part,  sont  les  g.  Bracon*  Ophkm^Cf^ 
tus ,  plus  riches  en  espèces  indigènes ,  •••- 
chus,  Pimpla,  Tryphon  et  Irhneumon.  Cedff- 
nier  genre  est  le  plus  considérable  de  tous;  I 
comprend  plus  de  300  es|)èces  enropéfiiaef^ 
et  les  exotiques  sont  au  moins  aussi  oon- 
breuses.  I^sgenres  indigènes  sont  les  g.  JR- 
crof/.i.s/er,  Ascugaster^  Blarus  ^  Toride?,  Bai- 
sus,  Alomya  ,  etc.,  .sans  compter  un  crail 
nombre  de  genres  établis  sur  une  seoir 
espèce. 

Les  Évaniens  sont  cosmopolites;  mail  II 
nombre  des  genres  et  celui  des  espèces  et  Cil 
très  borné.  On  n'en  connaît  qu'un  «eoIfÉl 
soit  exclusivement  eu ro{iéen. c'est  leg  .l«kh 
('U.S.  Ou  trouve  des  Fœnu^  dans  les  partiM 
chaudes  des  deux  hémisphères,  et  des 
nia  partout. 

Les  Chrysides  renferment  un  grand  i 
brc  de  genres   à  espèces  indigènes  et 
tiques.  Les  Chryais,  leg.  le  plus  iro| 
de  ce  grou|>c,  quoique  plus  riche  en 
indigènes,  est  à  peu  près  ré|iandu  pli 
La  famille  de»  Oiyuriens,  bien  que 
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■  usez  grand  nombre  de  genres, 
I  en  Europe  des  représentant!,  et, 
i  dire,  indigène,  n>n  renferme 
i  soit  riche  en  espèces,  si  ce  n'est 
Èggasier,  Dryinus^  Proeiolrupes, 
■leotielleroent  européens.  On  en 
nuroup  du  nord  de  TEurope,  tels 
.  Ceraphron ,  Sceh ,  Inostemma  , 


Jeidiens,  aussi  nombreux  en  gen- 
que  les  Ichneumons ,  sont 
sous  leurs  Tormes  européen- 
res  les  plus  riches  en  formes 
I  «ont  les  g.  Entedon ,  Eulophus, 
ë^  Miscogaster,  Callimœne;  le  g. 
t  répandu  dans  toutes  les  parties 
f.  h»  g.  Thorucantha  et  Conura 


ns ,  dont  le  g.  Cynips  est  le 
i  encore  connus  que  sous  un 
de  formes  spécifiques  indi- 


fMiens  sont  d'Europe;   les  Siri- 

■  deux   formes  génériques,  sont 
m  boréales  des  deu\  h(>misphères. 

i  Xyphidria  est  purement  indi- 

iftrtdiniens,  composi-s  d'un  grand 
ItfCBres,  en  renrerincnt  quelques 

■  M  espèces;  tels  >uui  les  g.  Dole- 
I,  Tenlhreiioy  Seinatus,  Hylo- 
:,  Athalia  et  Luda ,  qui  sont 

itéf  en  Euro|»e  par  un  grand 
L  Le  K.  Tarpa  est  propre 
e  il  au  nord  de  PAsie.  Le  g^  Lo- 
iNpindu  dans  leirontrées  froides 
ftta  de  TAmérique.  I^s  g.  .'Imosis 
I  iMit  esspnlieileineni  curo|>cens; 
Pyryguphurui  et  Perga  sont  de  la 
Hollande. 

Les  Insectes  de  cet  ordre 
ibreui,  puisque  les  speries  les 
lia  n'en  font  guère  coimalire  que 
es  réparties  en  iiiio  centaine  de 
llfré  reitrème  di>iMon  qu'a  subie 
OB  u'>  trouve  pour  type  de  forme, 
ikipennes,  que  le;»  g.  Myslacide, 
M  et  VhT>iiiii\c,  qui  sont  Uvs  plus 
.en  e»pi'ces,  et  autour  de^^uulÀ  se 
Tau  très  petits  genres.  Tous  appar- 
à  l'Europe  ,  et  la  plupart  à  la 
B>n  faut  excepter  que  Ir  petit 
f  qui  prétente  deux  formes 


spécifiques ,  une  de  Madagascar,  et  l'autre 
du  Brésil. 

Les  Planipennes,  plus  riches  en  genres  et 
en  espèces,  reposent  sur  5  formes  typiques, 
les  Perles,  les  Termites,  les  Hémérobes,  les 
Myrmélions  et  les  Panorpes.  Les  g.  Nemoure 
et  Perle  ,  les  plus  nombreux  en  espèces, 
sont  exclusivement  européens  ;  pourtant  on 
trouvée  Philadelphie  une  espèce  du  g.  Perle. 
Les  g.  Hémérobe  et  Ma ntispc  offrent  des  for- 
mes spécifiques  européennes,  africaines  et 
américaines  :  le  g.  Chaulimle  est  de  l'Améri- 
que du  Nord,  et  le  g.  Na)romus  de  TOcéanie 
et  de  Philadelphie.  Tous  les  genres  qui  com- 
posent le  groupe  des  Nymphides  sont  euro- 
péens. Quant  aux  Myrmélionidcs,  ils  sont 
cosmopolites.  Le  g.  Myrméléon,  riche  de 
43  espèces,  est  répandu  sur  toute  la  surface 
du  globe,  excepté  en  Océanie;  le  g.  Psl- 
pares  est  moins  répandu.  11  n*a  qu'une  seule 
espèce  pour  représentant  européen,  une 
seule  se  trouve  à  la  Jamaïque,  et  le  reste 
en  Afrique  et  en  Asie.  Deux  genres  princi- 
paux composent  la  famille  des  Asciilaphides, 
ce  sont  les  g.  Bubo  et  Ascalaphus.  Le  pre- 
mier est  représente  par  plusieurs  formes 
spécifiques,  en  Espagne,  dans  l'Afrique  8e|>- 
tentrionale  en  Perse,  à  Java  et  en  Austra- 
lie ;  le  second ,  quoique  plus  riche  en  es- 
pèces, parait  exclusivement  européen.  On  a 
groupé  autour  les  petits  g.  Ulula,  Ryas,  etc., 
qui  sont  de  l'Amérique  du  Sud. 

I^  g.  Panorpc  se  trouve  dans  les  parties 
temfiéréesde  l'ancien  monde  et  du  nouveau, 
et  le  g.  Pêocus,  présentant  16  formes  spé- 
cifiques, parait  exclusivement  européen. 
A  part  deux  espèce»  dont  l'habitat  est  in- 
connu, le  reste  se  trouve  dans  nos  environs. 

La  famille  des  Terniitides,  qui  comprend 
les  g.  Emebia  et  Termes,  est  surtout  des  ré- 
gions chaudes  des  deux  hémisphères,  à  l'ex- 
ception de  rOcéanie,  de  l'Amérique  du  Nord 
et  de  l'Australie,  qui  en  sont  privées;  l'Afri- 
que, rinde  et  l'Amérique  méridionale  sont 
leur  centre  d'habitation. 

Iji  division  des  Subulicornes  se  compose 
des  deux  formes  typiques.  Ephémère  et  Li- 
bellule. 

Les  Éphémérides  sont  européennes;  les 
Agrionidet,  dont  les  g.  principaux  sont  les 
g.  Agrioii  avec  31  espèces,  Lestes  et  Calopê»- 
n/.r,  qui ,  outre  leurs  cs|ièces  eurofiécnnes, 
sont  représentés  en  Afrique,  en  Asie  et  dans 
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r Amérique  du  Sud  par  des  formes  spécifiques 
propres.  On  trouve  en  Europe  et  à  Java  le 
g.  PlalycnemiSy  et  dans  rindcctJava,  le  g. 
Rhinocypha.  Le  g.  Mecistogaster  est  du  Cap 
et  de  TAmérique  du  Sud. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  genres 
le  plus  essentiellement  cosmopolites,  les 
^hnides,  qui  se  trouvent  répartis  entre 
toutes  ces  régions.  On  n'a  pour  le  g.  Gyna- 
canlhe  que  des  formes  équatorialcs  ;  mais 
ces  insectes  sont  de  véritables  iEshncs. 

Les  Gomphides  ,  dont  le  g.  Gomphtis  est 
le  type,  sont  moins  répandus  sous  une  m^me 
forme.  Ainsi  les  diverses  espèces  des  genres 
Gomphus  sonl  d'Europe,  d'Afrique,  d'Amé- 
rique et  d'Australie;  le  g.  Diastatoma  est 
africain,  asiatique  et  américain. 

Le  g.  lo  plus  important  de  la  famille  des 
Libclluliiles  est  le  g.  Libellule,  dont  on  con- 
naît plus  de  1  iO  espèces  réparties  entre  toutes 
les  régions.  A  l'exception  de  ce  genre  et  du 
g.  CorduHoy  les  autres  genres  qui  composent 
cette  famille  sont  des  régions  chaudes  de 
l'ancien  monde  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
On  trouve,  comme  une  exception,  une  es- 
pèce du  g.  Macromia  à  Madagascar,  quand 
le  reste  du  g.  est  de  l'Amérique  du  Nord;  et, 
parmi  les  g.  exclusifs,  je  citerai  les  genres 
Acisoma  de  Madagascar  et  du  Bengale,  Zy- 
gomme  de  Bombay,  etc.  ;  et  ce  qui  fait  lacune 
Jans  ces  travaux,  c'est  le  grand  nombre 
d'es|>è<'es  appartenant  à  tous  les  genres  dont 
l'habitai  est  inconnu. 

Hémiptères.  Les  deux  grandes  sections  qui 
partagent  cet  ordre  sont  d'une  importance 
numérique  inégale.  Les  Homoptères  sont 
bien  moins  nombreux  que  les  Hétéroptères, 
K  sont  plus  équatoriaux  que  ces  derniers. 
Par  leur  genre  de  vie  phytophage  ou  créo- 
phage ,  ils  ont  des  rapports  intimes  avec 
la  Flore  et  la  Faune  des  pays  qu'ils  habitent, 
et  leur  balance  numérique  dépend  de  celle 
des  végétaux  et  des  animaux  qui  servent  à 
l'entretien  de  leur  vie. 

I^s  Thripsiens,  d'une  extrême  petitesse, 
sont  diniciles  à  trouver  ;  c'est  sans  doute  ce 
qui  fait  que  cette  f«imille  est  peu  nombreuse 
en  genres  et  en  espèces,  qui  appartiennent 
surtout  à  l'Europe. 

Sous  un  petit  nombre  de  formes  génériques 
•«présentent  les  ('.occiniens,  dont  la  forme  It 
plus  importante  est  le  g.  Coccusj  qui  vit  en 
parasite  lur  1m  ?égétiux,  et  se  trouve  répandu 
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par  tout  le  globe,  jusqu'aux  latitudes  les  plat 
élevées;  la  distribution  de  ces  ln<ertes  dé- 
pend des  végétaux  à  l'existence  desquels  la 
leur  est  attachée. 

Les  Aphidiens  sont  dans  le  mAme  cas,  et 
le  nombre  des  espèces  en  est  considérable. 
Les  Aphis  sont  de  tous  les  points  mù  se  tman 
le  végétal  qu'ils  habitent.  Les  Kermès  présen- 
tent le  même  phénomène  Les  espèces  euro- 
péennes sont  les  mieux  connues. 

Les  Psylles,  répandus  dans  toutes  les  par- 
ties  du  monde,  et  échappant  aussi  par  lear 
microscopisme  aux  recherches  des  entomo- 
logistes, vivent  en  parasites  sur  les  végétaux, 
et  sont  très  communs  dans  notre  pays. 

On  trouve  dans  la  famille  des  Cicadélie» 
beaucoup  de  g.  et  d'espèces.  Les  deux  fo^ 
mes  typiques  sont  les  Tettigonia,  doit 
on  connaît  200  espèces  ,  et  les  Cercopcf. 
Il  s'en  trouve  un  assez  petit  nombre  dan 
les  régions  appartenant  à  l'ancien  monde; 
mais  l'Amérique  est  leur  patrie  véritaMt. 
Ainsi ,  à  l'Amérique  du  Sud  appartienne»!, 
outre  les  espèces  qui  rentrent  dans  lesf. 
précités,  les  g.  A^thalion,  Cœlidia,  Gypom, 
Scaris,  etc.  Le  g.  Eurimèle  est  de  r.\iBln* 
lie.  Le  g.  Evacanthus  est  essentiellement  €•• 
ropéen ,  et  l'on  trouve  des  espères  dn  |. 
Ledra  en  France,  en  Afrique  et  dans  VKwh 
tralie. 

Les  Membraciens  sont  également  phs 
nombreux  dans  le  nouveau  monde  que  pat- 
tout  ailleurs  ;  tels  sont  les  g.  Membram, 
dont  une  espèce,  le  Bubalus,  est  deTAnié- 
rique  du  Nord  ;  Cypholes,  Danm,  Aampfy- 
c/ia,  Bocydium  ,  Lamproptera .  Htteronolut. 
On  trouve  dans  toutes  les  régions  des  espèffi 
du- g.  Oxyrachis:  le  g.  Centro(us  est  éi 
l'ancien  monde,  et  le  g.  Marfurrota  des  1» 
lippines. 

Une  des  familles  les  plus  riches  de  U  «^ 
tion  des  Homoptères  est  celle  des  FulgorifH^ 
qui  vivent  comme  les  Cigales  tuxd^pewéi^ 
suc  des  végétaux.  Quelques  uns,  comnttf 
DelphoT,  les  Derbe,  les  rcrta,  etc.,  soirtèii 
petite  uille,  et  les  Fulgores  d'une  t«illttHt 
grande.  Ils  sont  répandus  partout;  raaifl^ 
partiennent  surtout  aux  régions  mi 
nales  du  globe.  Les  genre  cosmopolites 
le  genre  Hâta,  qui  appartient  aux 
chaudes  des  deux  hémisphères  ,  et  le 
Fulgore  dont  les  es|>èces  les  plut 
des  viennent  de  rAinM|ue  du  Soé* 
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ffoave  des  Ricania  dans  toutes  les  régions, 
ncepté  CD  Europe.  Les  g.  Oxia^  Issus  et 
AMàraca  5ont  les  plus  européens,  et  le  g.  Tet- 
tigofnelra  appartient  à  TEurope.  Les  g.  es- 
fentiellement  américains  sont  les  g.  Colpo- 
ft/era^  Lkria,  Oliocerus  de  rAmériquc  du- 
Sud,  el  les  g.  Aiwtia  et  Hinnys  de  rAméri- 
que  du  Nord. 

Les  Cigales,  dont  on  a  formé  une  ramille, 

eompreDDeot  des  Insectes  de  taille  variable 

léçandus  dans  toutes  les  parties  méridio- 

Miles  du  globe  ;   pourtant  on    en  trouve 

JBsque  soQS  le  48*  degré  de  latitude  N. 

Les  Hétéroptères,  divisés  en  genres  nom- 
breux ,  comprennent  un  grand  nombre  de 
formes  spécifiques.  LesScutellériens  sont  ri- 
diesenespèees,  surtoutdansle  g.Scutellère: 
ce  sont  les  Hémiptèrei  les  plus  brillants  ;  ils 
appartienneot  surtout  aux  régions  équato- 
riiles.  Les  g.  très  répandus  sont  les  g.  Ca- 
wfusy  Odonioscelis,  qui  se  trouvent  en  Eu- 
rope et  dans  TAmérique  du  Sud  ;  Cydnus , 
Peotitomeet  Scutellère,  qui  sont  de  tou- 
tes 1&  régions ,  excepté  d'Europe  ;  Pachy- 
ooris,  répandu  dans  plusieurs  régions  sous 
Qoe  mèine  forme  spécifique  ;  SciocoriSf  des 
deux  hémispbères  ;   Pentatome  ,   dont   on 
Inoie  en  Europe  un  assez  grand  nombre 
f  espèces;  Halys  et  AspongopuSy  propres  aux 
éan  hémisphères.  Les  Tetyra  sont  presque 
iMseuropéens;  les  g.  SphcerocoriSy  Tessara- 
lona,  appartiennent  à  l'Afrique  et  à  TAsie. 
Ui  f .  Agapophyta ,  Oncomeris  et  Megyme- 
■Mi  appartiennent  aux  Indes  orientales  et 
i  II  Nonvelle-Hollande.  Les  g.  Chlœnocoris 
ftfdessa  sont  essentiellement  américains. 
On  ne  trouve  dans  la  famille  des  Miriens 
qn'uB  petit  aombre  de  genres  avec  un  grand 
Èombn  iTtgpèces.  Le  g.  le  plus  important 
:  ^  4i  cette  taiille  est  le  g.  Phytocoris,  dont  la 
l  •  phifi  grande  partie  des  espèces  qui  le  com- 
^'^VMeot  sont  européennes;  tous  les  genres 
è  cette  funille  sont  dans  ce  cas.  A  TEu- 
[*  Hpeappnlient  en  propre  le  g.  Ewrycephala. 
-  Las  Lygéens ,    tout  en  ne  comprenant 
^ita  petit  Domlyre  de  genres,  sont  riches  en 
farnes  spéeifiques.  On  y  trouve  déjà  a  tra- 
in da  groupes  phytophages  quelques  car- 
et d^aatres  qui  vivent  d'insectes  en 
de  décomposition .  Les  g.  les  plus  nom- 
en  espèces  sont  les  g.  Anthocoris^  Apha- 
,  dont  une  partie  appartient  à  l'Europe  ; 
W«M^  ÀUemma,  qui  sont  répandus  dans 
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toutes  les  parties  du  monde.  Le  g.  Largut 
est  exclusivement  américain. 

Les  Coréens  comprennent  un  assez  grand 
nombre  de  genres  phytophages,  et  quelques 
uns  sont  nombreux  en  espèces.  Les  g.  A'e- 
mcUopus  et  Coreus  sont  répandus  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Les  g.  Meropachys^ 
Copius ,  Paryphes  ,  Coreocoris  ,  Merocaris^ 
se  trouvent  en  Europe  et  eq  Amérique,  et 
c'est  dans  cette  dernière  région  qu'habitent 
une  partie  des  espèces  des  g.  Pachylis  et 
Neides.  Le  g.  Actorus  est  du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

La  famille  des  Aradiens  se  compose  d'es- 
pècesassez  petites  et  vivant  sur  les  végétaux, 
telles  que  les  Tingis,  qui  sont  surtoui  euro- 
péennes ;  d'autres,  comme  les  Arada^  sont  de 
l'ancien  monde,  et  Phymata  des  différentes 
parties  du  monde,  et  surtout  de  l'Amérique, 
vivent  d'insectes  qu'elles  poursuivent  sur  les 
fleurs.  Le  g.  Cimex^  dont  la  seule  espèce 
bien  constatée  est  la  Punaise  des  lits,  est 
répandue  dans  toute  l'Europe. 

Le  groupe  le  plus  nombreux  eu  genres  et 
même  en  espèces  est  celui  des  Réduviens , 
qui  sont  essentiellement  carnassiers.  Les 
deux  genres  les  plus  importants  sont  les  Ré- 
duves  et  les  Zelus ,  qui  sont  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  On  ne  connaît 
que  des  espèces  européennes  du  g.  Nabis  ; 
c'est  aussi  dans  cette  région  et  surtout  en 
France  que  se  trouve  le  g.  Ploiaria.  Le  g. 
Proslemma  est  d'Afrique  et  d'Europe  ;  le  g. 
Lophocephala  de  l'Inde ,  et  le  g.  Emesa  ap- 
partient aux  contrées  méridionales  de  l'Afri- 
que, de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

Les  dernières  familles  de  cet  ordre,  telles 
que  les  Véliens  ,  les  Leptopodiens  ,  les  Gai* 
guliens ,  les  Népiens  cl  les  Notonectiens ,  se 
composent  d'Insectes  aquatiques  vivant  dans 
les  eaux  ou  sur  leurs  bords,  et  dont  les  plus 
importants  sont  les  g.  Gerris  et  VeliOf  le  pre- 
mier cosmopolite,  et  le  second  composé  d'es- 
pèces indigènes  qui  vivent  d'Insectes  qu'ils 
poursuivent  en  glissant  sur  l'eau  avec  agilité; 
le  g.  Halobates,  qui  vit  sur  les  bords  de  la 
mer,  et  appartient  aux  régions  équatoriales; 
les  g.  Salda et L^ptopu:;, qui  sont  indigènes; 
PelogonuSy  d'Europe  ;  GcUgulus  et  Mononyx, 
de  l'Amérique  ;  Nèpe  et  Ranâtre,  de  toutes 
les  contrées  du  globe  ,  quoique  peu  nom- 
breux en  espèces  ;  Naucoris ,  d'Europe  ;  les 
Notonectiens  des  g.  Ploa,  NoUmecta  et  Co* 
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rkoa,  hémiplèref  nagem  et  etrninSert,  tout 
pea  nombreui  en  «pèni,  et  lurtout  eoro- 
péeas. 

Orthoplèrm.  Cet  Infedet,  phytopliaset , 
carntfsiert  et  omiriToret,  te  eonpofeDt  d*an 
petit  nombre  de  g.,  comprenant  une  petite 
qoantité  d'espèces ,  mab  répandus  sous  une 
seule  fonne  en  nombre  prodigleai.  Les  types 
de  eel  ordre  sont  les  Criqueta,  les  Grillons, 
les  Sauterelles,  les  Phasroes,  les  liantes,  les 
Blattes  et  les  Forficules. 

Le  genre  iieridium ,  répandu  dans  toutes 
kê  parties  du  monde,  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'espèces ,  dont  queUfoes  unes  en- 
vabissent  certaines  contrées  méridionales 
en  quantité  considérable.  Quelques  espèces 
ont  une  babitation  très  étendue  :  tel  est 
VA,  tJtericMm,  qui  te  trouve  en  Sibérie 
et  «n  Suisae.  On  trou?e  le  g.  Truiale  en 
Afrique  et  dans  TEarope  méridionale.  Les 
g.  Pampkagut,  Ommex$cha  ti  Dktyopkonu 
ae  trouvent  en  AIHque  et  dana  TAmérique 
du  Sud.  Le  g.  TUrix  est  composé  d'espèees 
pour  la  plupart  Indigènes.  Les  g.  l'naumona 
et  ProÊCopia  sont  américains. 

Les  Grylliens  sont  répandu!  dans  la  plu- 
part des  contrées  du  globe  soue  dos  formes 
génériques  et  spécifiques  dlIMnntes,  qui 
rentrent  presque  toutes  dans  les  g.  Aekita 
et  Cryllus  de  Fabridus. 

La  famille  des  Locustiens  est  la  plus  rirbe 
du  groupe  des  Orthoptères  en  genres  et  en 
espèces.  Le  g.  Locusfa  est  le  type  mor- 
pbobjgiqne  de  cette  fiunille,  qui  se  compose 
en  partie  de  genres  eiotiques.  Les  g.  Gryl- 
lacris,  }iegaMom  et  iitirasostts  sont  de  1*0- 
eéanie  ;  Iforopodn,  des  Indes  erianlales  ;  Phyl 
lofhora^  Bypmmmlm  et  ^rorbilnt,  de  TAu*- 
Cralie;  FffrodbroM,  ioonfJbodit,  ete.,  de 
du  midi  de  r  Amériqim  méridioMle. 

Les  Ortboptèr»  de  la  bmUlê^ies  Pbat- 
■rfena,  ces  Insectes  aui  foram  biiarres, 
appartiennent  aui  Moluques,  «ui  Indes 
orlenules  et  à  l*Amériqne  du  8«d.  Cette  fa- 
mille ne  ae  trouve  repséienlde  en  Europe 
quepar  le  g.  aocifiua,  qui  est  de  TlUlieet 
la  France. 

On  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  d^  gén- 
ies dans  la  famille  des  llantlens.  Tons, 
à  Tesception  de  quelques  espèem  des  genres 
Mmuiê  et  i^mpusa,  qui  appartiennent  à 
TEurope  méridionale  et  tempérée*  ainsi  qu'à 
rAmérlqnedn  Nord,  aoot  des  pnrties  équa- 


GBO 

toriales  des  deui  hémispbèra» 
plus  communs  dans  l'Amérlqui 
nale  et  l'Afrique  que  dans  TAsie 
rotarses  sont  de  l'Egypte ,  et  In 
de  l'Océanie. 

Le  g.  le  plus  important  de  h 
Blattfens  est  le  g.  Blatte ,  qui  4 
dans  toutes  les  parties  du  OMI 
les  zénes  tempérées  Jusqu'à  fk 
sous  une  même  forme  spériûqat! 
les  BUUia  VMétnB ,  OHnericamm  M 

Le  g.  Polyphaga  est  de  Vwmék 
le  g.  Psradouiopf  de  l'Améflqi 
nale ,  et  le  g.  Pknra^  des  pMl 
des  deui  continents. 

Le  g.  Forlicule ,  le  seul  qtà  i 
famille  des  Forflculiens ,  la  dcn 
thoptères,  séparée  sous  le  nom  4 
rwt  et  formant  un  nouvel  ordf» 
des  insectes,  est  répandu  sur  tool 
du  globe ,  depuis  l'équateur  fm 
magne;  TEurope  en  possède  pi 
tié  (les  espèces,  qui  s'élèvent  à  m 
taine. 

Coléoptères.  Cet  ordre ,  la  ph 
la  classe  des  Insectes ,  se  coaopi 
de  40,000  espères  répartiea  m 
très  considérable  de  genres,  4M 
eux  par  l'habiut ,  la  figure  iti 
vie.  Ils  se  résument  cependnaft  4 
nombre  de  fbrme  ty|Hques  qui  m 
gées  en  familles,  et  dont  qnd^H 
composées  d'un  nombre  très  il 
de  genres  et  d'espèces:  ce  anaij 
GMTinelle,  Chrysomèle,  Lom^k 
lyte,  Cbaraiiçon,  Scarabée,  Syl0à 
Bupreste  ,  Supbylia  ,  Dytisqygi 
Ckindèle. 

La  première  set-tion  des 
des  Dimères  ,  comprend 
presque  tous  européens  ;  iaa  pi 
tants  sont  les  g.  Eupiectmt  H  Bt% 
une  espèce  est  de  l'Amérique  km 
Solrisus  est  de  l'Europe,  de  l'Aa 
réale  et  du  Cap ,  et  le  g. 
•ente  tout  l'ordre  dans  l'i 

L'ordre  des  Trimeras ,  quai^n 
portant,  ne  se  compose  encora  ^ 
petit  nombre  de  genres  Fiingieali 
dipbages.  Ces  derniers  sont  idp 
la  forme  des  Coccinellea,  «I4i 
membrements  en  £palncJbM,  J| 
U^ppodmma^  etc.,  daM  imnaalgi 
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ml  les  Fungicoles ,  le  g.  Eu- 
nombreui  en  formes  spécifiques, 
de  rOcéanie. 

des  Tetra  mères  se  trouvent  les 
■es,  qui  se  composent,  en  gen- 
■U  ,  des  Eurotyles  propres  aux 
idet  de  rAmérique  et  à  Tlnde, 
^i  habitent  dans  toutes  les  par- 
«9  et  sont  très  répandus  dans  les 
Itérées.  LesGaléruques,  lesCryp- 
(IcsChrysomèles  sont  abondants 
Tmi  en  trouve  un  grand  nombre 
,  Les  Colaspis  sont  nombreux, 
tous  des  parties  chaudes  des 
res  ,  les  Hispes  et  les  Cas- 
■ndus  ,  mais  surtout  des  pays 
Criocères  ,  les  Lefiia  et  les 
lopolites  ,  mais  propres  aui 
et  les  Mégalopes,  de  TA- 
Sod. 

lleornes  comprennent  les  Lep- 
wét  diffusion  ,  et  qui ,  sous  une 
«y  appartiennent  à  rEuropc,  à 
nCrionale  et  à  TAmérique  bo- 
.  Pkytœciaf  Monohamnus,  Calli- 
^slpcrd(' ,  répandus  dans 
;  Dorcadion  ,  de  l'Europe 
ÉifAsie;  Compsosoma,  Amplua- 
tfmêj  Àcanthode rus  y  avec  uncc'-:-  | 
Me,  Sphœriouy  Kburia^  Ibiàumy  \ 
k,  «uc  une  p>ptTc  de  Ja\a ,  de  • 

•  ds  Sod,  et  quelques  es|)èccs  de  ; 
t  dt  Nord  ;  (inoma .  de  !''nde  ; 
Mnfie.  Le  genre  Lar,Ua ,  jadis  j 
MB  en  espèces  avec  une  vaste  j 
ly  Cft  aujourd'hui  morcelé  en  I 
êê  petits  genres  ,  composés  sou- 

Mole  espèce  :  les  Cerambycins, 
neariron  70  genres,  possèdent  en 
«tâots  les  ClytuSy  dont  TEurope 
ma  grand  nombre;  les  Trachydè- 
li  TAmérique  du  Sud  ;  les  Ceram- 
tMleinent  cosmopolites.  L'necin- 
li  genres  composent  le  groupe  des 
ripêndus  sur  toute  la  surface  du 
liât  les  régions  chaudes  des  deux 
^•arioutr Amérique  du  Sud,  con- 

•  plus  grand  nombre.  On  n*en 
'me  moins  grande  quantité  dans 
.  tempérées  des  deux  hémisphères. 
ilMges ,  dont  les  g.  Trogossite, 
twaus,  Bostriche,  Scolyte  ,  Hyle- 
^kmrguif  PlatypuSf  tonl  les  plui 
I. 


nombreux  en  espèces,  appartiennent  à  toutes 
les  régions  géographiques;  mais  les  plus 
grandes  sont  de  l'Afrique  et  du  nouveau 
monde. 

Les  Curculionites,  la  dernière  section  des 
Tétramères,  forment  aujourd'hui  une  fa- 
mille très  nombreuse  en  coupes  génériques, 
et  très  riche  en  espèces.  On  en  connaît  près 
de  10,000.  Les  g.  les  plus  importants  sont 
les  g.  Cossonus  ,  Calandra  ,  Liocus ,  Ceuto- 
rhynchuSf  Cryptorkynchus  ^  Otiorhynchus , 
CleonuSf  ThylaciteSy  qui  sont  à  la  fois  cosmo- 
polites et  très  nombreux  en  espèces.  Les  g.  Cy- 
phus  ,  Platyomus  et  Naupactus  sont  compo- 
sés d*un  grand  nombre  de  formes  spécifiques 
et  appartiennent  à  l'Amérique  du  Sud.  Le  g. 
Enlimus  ne  renferme  que  des  espèces  exo- 
tiques ,  et  la  plupart  sont  américaines.  Le 
g.  Brachycerus ,  très  nombreux  en  espèces, 
se  trouve  surtout  dans  l'Afrique  australe  et 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ;  les  Bren- 
thessont  répandues  dans  les  parties  chaudes 
des  deux  hémisphères.  Le  g.  Apion  con- 
tient un  grand  nombre  d'espèces  propres 
surtout  i  l'Europe ,  et  la  plus  grande  partie 
des  espèces  du  g.  Rhynchites  est  des  con- 
trées tempérées.  I^  g.  Aitélabe,  un  des  plus 
nombreux  de  la  section  ,  est  répandu  par- 
tout, mais  surtout  en  Amérique.  Le  g.  An- 
thribe  et  le  g.  Bruche  s'élèvent ,  dans  les 
deux  hémisphères,  de  l'équateur  aux  ré- 
gions boréales. 

La  section  des  Hétéromères  se  compose 
d'un  assez  grand  nombre  de  genres  ,  dont 
les  principaux,  qui  représentent  des  types 
de  formes ,  sont,  dans  les  Trachélytres  ,  les 
g.  Epicaula,  RhipiphoruSy  Meloc  ,  MordeUa^ 
essentiellement  cosmopolites,  et  des  contrées 
chaudes  et  tempérées  du  globe.  Le  g.  Lyitae&i 
un  des  plus  nombreux  ;  il  renferme  des  es- 
pèces des  parties  chaudes  des  deux  hémisphè- 
res, et  est  prévue  exotique.  Les  g.  Tetrao- 
nyXf  Pyrota,  sont  exclusivement  de  l'Amé- 
rique méridionale;  les  Mylabres  sont  répan- 
dus dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  conti- 
nent, excepté  en  Australie.  Le  g.  Hycleus  est 
presque  tout  africain;  le  g.  Anthictaesi  nom- 
breux en  espèces,  et  appartient  aux  contrées 
tempérées.  On  ne  trouve  pas  en  Europe 
d'espèces  du  g.  Stalyra ,  qui  est  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  des  pays  chauds  de 
l'ancien  monde. 
DaDf  la  sectioD  des  Sténélylret,  on  re- 
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marque  les  g.  ^denura ,  qui  est  surtout 
d*Europe  ;  (hnophlo^,  des  bords  de  la  Médi- 
terranée; Cistela^  des  contrés  tempérées; 
Lystronychus ,  de  rAmérique  du  Sud  ;  Al" 
hcula,  dont  on  trouve  plusieurs  espèces  en 
Europe,  et  le  plus  grand  nombre  dans  TA- 
mérique  du  Sud  Le  g.  Helops  est  cosmopo* 
lite ,  et  les  g.  Stenochia ,  Cameria  et  Spke^ 
ntscus  sont  de  l'Amérique  méridionale!. 

Les  Taiicornes  comprennent  les  g.  Cotsy^' 
phtUt  de  tout  le  globe  ;  CeUbe,  de  rAustrt» 
lie  ;  NUio  et  Uloma,  d'Amérique. 

Les  Mélasomes  se  composent  des  g.  Bpi  • 
tragust  de  T Amérique  et  de  la  Russie  mé- 
ridionale  ;  Nyctob<U$s ,  de  TAmérique  sep- 
tentrionale et  des  Indes  orientales  ;  Pedifiuj, 
de  TEurope  méridionale ,  de  TAfrique  sep^ 
tentrionale  et  australe,  et  de  TAsie  occiden- 
tale. Le  g.  Àsida  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  et  en  Amérique.  Les  B^ps, 
très  nombreux  en  espèces,  sont  de  l'Europe 
méridionale,  de  la  Perse  et  de  tout  Tancien 
monde.  Le  g.  Mohiris  appartient  à  T Amé- 
rique méridionale  et  au  Cap  ;  les  Sepidium , 
à  la  Méditerranée  et  à  T Amérique.  Les 
nombreuses  espèces  du  g.  Tentyria  sont 
des  mers  intérieures  d'Europe  et  d'Asie;  les 
Akis  occupent  une  même  station  dans  tout 
*  l'ancien  monde,  et  sont  remplacés  en  Amé- 
:|ique  par  les  Nyctelia,  C'est  à  la  partie  mé- 
ridionale du  nouveau  continent  qu'appar- 
tient le  g.  Praosis;  et  le  g.  Pimelia^  si  nom- 
breux en  formes  spécifiques,  est  de  l'Europe 
méridionale  et  de  TArrique. 

On  a  formé  une  section  des  Pecticoroes 
pour  les  g.  :  Passale,  qui  appartient  aux  par- 
ties cbaudes  de  l'ancien  monde  et  de  l'Aus- 
tralie ;  Eudore,  de  l'Afrique  et  de  l'Inde  ; 
PlatyceruSf  répandu  dans  les  deux  bemi- 
spberes  ;  et  Lucane,  dont  on  trouve  des  re- 
pre»eiitauts  dans  les  parties  cbaudes  et  tem- 
pérées du  globe. 

tue  des  sectiuns  les  plus  nombreuses  de 
Tordre  des  Coléoptères  et  la  première  des 
Peuiamcres  est  celle  des  Laïuellicurnes  , 
dout  les  g.  types  sont  plus  ou  moins  nom- 
breux eu  espèces,  vi  dont  les  coupes  généri- 
ques nou\ elles  qui  gravitent  autour  ne  sont 
que  des  dblocaiion»  ou  des  >ariations  et 
affccieut  la  distribution  géographique  sui- 
vante. Lrsi^toines  sont  cosmopolites;  le  g. 
0>miKii*f'*fi(i,  n'offrant  qu'un  moindre  nombre 
4c  formes  spécifiques»  est  de  l'Europe  tcoipé- 
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rée et  de  TAmérique  septeatrioBaU  ;  le  g.  G^ 
lialhus  est  de  l'Afrique  BéridioMle.  Let  A»- 
thobies  habitent  le  Cap  ;  les  £.«pitnx,  TAsé- 
rique  méridionale;  le  g.  Amphkomm,  le 
littoral  méditerranéen;  le  g.  Gk^àynu, 
les  parties  équaloriales  de  ranciea  cnatiinia. 
Les  g.  PhylloplMgea  sont  plus  nonbrtui  qat 
les  préoédenu,  et  préatnleBl  une  viste  diip 
tribution  géographique.  Le  g.  l4pisiA  «t 
de  l'Afrique  australe  ;  les  g.  itnssopte  et 
Serica,  des  régions  chaudes  ei  teapéite  ém 
deux  hémisphères  ;  les  g.  Euckionu  H  M* 
zotroguSf  avec  une  méoM  disUibotioB,  s'é» 
lèvent  plus  au  Nord.  Le  genre  Hofim  esn- 
tient,  outre  une  espèce  exotiqu«  4e  l'anciia 
monde,  des  espèces  européennes.  Le  g.  i4»> 
relus  habite  les  parties  équatorieles  de  Tan» 
cien  monde  ;  le  g.  MdoUmlka  se  trouve  pw> 
tout ,  et  l'Australie  possède  en  propre  lisg. 
Macrotops ,  Diphucephala  et 

La  tribu  des  Xylopbages  eei 
g.  à  vaste  distribution.  Les  g.  CydeceyM^ 
RtUela^  Macraspis  et  Megasoma^  ce 
sous  des  formes  spécifiques  moi 
ses,  sont  de  l'Amérique  méridionale;  les  M»* 
duota,  des  deux  Amériques;  les  Orydim 
sont  cosmopolites ,  et  les  Scarabées,  des  lé» 
gions  chaudes  du  globe  et  dee  pays 
pérés ,  mais  en  moins  grand  nombre. 

Le  groupe  des  Arénicoles 
qu'un   petit   nombre  de   g.   imporCanUt 
parmi  lesquels  on  distingue  les  g. 
ras  et  Geolrupa ,  qui  sont  co 
g.  Acantkoc^ruSt  entièrement 
partient  aux  régions  chaudes 
misphères  ;  le  g.  Trooi  se  trouve 
parties  chaudes   ei    tempérées   des 
mondes  ;  et  le  g.  Atkyrêu»,  meins 
formes  spécifiques ,  est  de  1' 
ridionale. 

La  dernière  scelion  des  Lnmelli 
celle  des  Copropbages,  pessède  un  aMt 
grand  nombre  de  formes  typiques.  Ij||. 
Oniiiceiiutt  Copris,  ConlAoris,  sont 
partout  ;  le  dernier  est  surtout 
Les  g.  Eurystermus  et  Uykoma  suni  4e  fà» 
mérique  du  Sud  ;  le  g.  Phatmmt  est 
Amériques;  le  g.  Aphoéèus  ^  quoique 
pandu  sur  toute  la  surface  du  globe,  a 
tient  surtout  aux  pays  tempérés.  Les 
nopUuÊTus,  a>ec  une  distribution 
sont  moins  commun»  dans  les  régions 
pérée*.  On  tnmve  en  Afrique  le  §. 
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rt  qaelqttef  Mpèoes  tculenent  Ti- 
jii6r<qiie.  Lt  g.  Atewihm  ap|»tr- 
r^gloiM  chaudes  dt  randen  conU« 
>  rAmérique  mérldionile. 
Mi  aquatiques  eom posant  la  sec- 
■i|icornes  ont  pour  représentants 
li  torface  du  gtobe  les  g.  Spherf- 
Mmua  et  Hydrophile.  Le  g.  TVo- 
cH  américain  ;  le  g.  Cercyon , 
i  TAfrique  et  de  PAmérique ,  se 
lésenté  par  quelques  espèces  dans 
Et;  et  le  g.  Elaphorus  est  essen- 
caropéen. 

ivt  dans  la  famille  des  Clayicomes 

typiques  appartiennent  sur- 

tempérées.  Ainsi,  le  g. 

ïnt   presque    entièrement  k 

g.  Byrrktis  et  Anthrenus  sont 

;  la  genre  Attagenw  est  de  l*Eu- 

TAfrique  ,  et  les  DermeUet  sont 

rfBisphères  et  de  TAmérique  du 

Ifcoldes  ne  renferment  que  le  g. 
il  les  nombreuses  espèces  sont  ré- 
pWtout ,  du  Nord  au  Sud ,  et  se 
Nfrésentées  en  Australie,  et  le  g. 
Ilppfertîentaux  deux  hémisphères. 
MHfC  dans  la  famille  des  Nécro- 
■  i^Dd  nombre  d'espèces  de  dif- 
^  Iniques  qui  appartiennent  aux 
k  Ainsi,  les  g.  Cryptopkagus 
toatune  vaste  distribution,  et 
(Jo^n'aui  Indes.  I^  g.  Silpha , 
en  espèces ,  a  des  représen- 
ta terre,  et  dans  les  régions 
Il  s'en  trouve  au  Brésil , 
:  y  au  Cap  et  en  Laponie.  Les 
■■  appartiennent  aux  parties  bo- 
iHBpérées  des  deux  hémisphères, 
lyfciffiiim  est  répandu  partout ,  et 
if  quoique  cosmopolite,  est  surtout 

itacodermes  sont  riches  en  gen- 
Saoant  aux  parties  tempérées  du 
tg.  Ptinus  est  européen  ;  les  Ano- 
I  du  .Sénégal  et  du  Brésil.  T^s  g. 
{,  Cîerus,  Dascytes  de  l'Europe,  de 

et  de  TAmérique  septentrionale. 
dbses  appartiennent  à  toutes  les  ré- 
||obe,  mab  ne  paraissent  ()as  exister 
Bérique  du  Sud.  Les  Lucioles  sont 
m  continent;   les  Lampyres  d'Eu- 

pasir  représentants  exotiques  le  g. 
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Photkmi^  at  américains  le  g.  À^oma.  La 
g.  Lycui  est  cosmopolite;  mais  Ton  a  ré- 
serré  œ  nom  pour  les  espèces  afHcalnes,  ce- 
lui de  ColopCeron  pour  les  espèces  de  TAméri- 
que  méridionale,  et  celui  de  Dycthptera  pour, 
celles  d*Europe.  Le  g.  Cffphon  est  européen, 
le  g.  Bhipicmxi  de  TAmérique  méridionale 
et  de  PAostratie,  et  le  g.  CSsbrio  est  cosmo- 
polite; ils  te  trouTent  tous  répandus  dans 
TAmérique  boréale. 

Les  Stemoxes  ont  pour  genres  types  les 
SlateTf  cosmopolites ,  mais  moins  répandus 
dans  les  régions  équatoriales  ;  les  g.  Ltidius, 
qui  est  plus  abondant  dans  les  pays  tempé- 
rés ;  Pyrophorus ,  composé  d*espèces  exoti- 
ques dont  beaucoup  appartiennent  à  PAmé- 
rique du  Sud  ;  Semtotus,  de  PAmérique  mé- 
ridionale ;  Tetmlobus,  de  POcéanie  et  du  Sé- 
négal. Les  g.  Agrihu  et  Antiuuia  sont  eu- 
ropéens ;  le  g.  i?iicnemis  appartient  à  PEu- 
rope  et  à  PAmérique;  les  CheUmarium  sont 
de  PAmérique  du  Sud,  et  les  Buprestes  de 
toutes  les  régions.  Les  Sternocires  et  les 
Chrysochoa  sont  des  parties  chaudes  des 
deux  continents  ;  \eCapnodis  est  de  la  Médi- 
terranée, et  le  g.  Stigmodon  de  la  NouTclle- 
llollande. 

LesBrachélytres  forment  une  f)imille  nom- 
breuse dont  beaucoup  de  genres  sont  euro- 
péens ;  tels  sont  les  g.  BryaxiSf  Pselaphus, 
Aleochara ,  Tachhiw,  Anûicbhmj  Oœytelus, 
Stenus ,  etc.  Le  g.  Scydmeniis  monte  assez 
haut  dans  le  Mord.  Le  g.  Pœderus  est  de  Pan- 
cien  monde  et  de  P Australie,  et  une  espèce, 
le  BipariM,  est  répandue  partout.  On  troure 
sur  tous  les  points  du  globe  le  g.  Staphylin. 

Les  Hydrocanthares  sont  également  avant 
tout  européens  dans  leurs  formes  typiques  » 
mais  les  Gyrins  se  trouvent  aussi  dans  PAmé- 
rique méridionale  ;  le  g.  Haliplus  est  essen 
tiellement  européen;  le  g.  Hydroponu^ 
nombreux  en  espèces ,  appartient  i  PBurope 
septentrionale  et  tempérée.  Le  g.  nombreux 
des  Colymbetês  appartient  à  PEurope ,  aux 
Antilles  et  au  Mexique.  Le  g.  Dytisque  est 
répandu  sur  toute  la  surface  de  Pancien 
I   continent. 

I^  famille  la  plus  nombreuse  en  genres 
est  celle  des  Carnassiers,  et  dans  cette  fa- 
mille ,  la  tribu  des  Carabiques.  On  y  trouve 
en  genres  importants ,  les  g.  Bembidion , 
Elaphrtu,  Mstus ,  Badister,  Stomis,  Argu- 
ior^  PcBciku^  Dromiw ,  qui  sont  d*£urope. 
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Aui  (Icui  hémi$phère>  a|i|MirLi(*iiiii-iil  les  g. 
Chhmiui ,  Agonum  ,  Awara  :  Ifs  tlvux  iler- 
iiiiM>  ut'iiri's  M)iiL  nombrcui  en  fiirnii^  >|>é- 
ridqui'ii .  cl  ne  |iarfii»(*iil  si*  ImuM'r  ni  i*n 
AuMr.ilif  ni  âiin>  rAiiiôriquo  <lii  Sud.  Le 
CHiire  f.'almhits  r«t  dans  li*  riiriiie  ims.  On 
troii\r  (iiiiis  le»  iNirtic»  rhiiiiiles  (lr>  doux 
lii'r::i-]  liiTcs  lis  p'iire'>  liunjsnma^  Tftvagt>- 
n'..i'/wi..- ,  i'w-uonta.  Ia'>  ^«'liri'<  ^u^^l(»|>olitl•s 
«ont  li's  ^.'cnrc^  :  Ilurjmlus ,  >urtoiii  des  ri*- 
Ki"ii>  teiiipcms ,  .S'flii'yi,  Lchia^  Cyiniuiiif, 
HrarliJiK',  l'iij<«  iioiiilirrux  en  t^inmcs.  Les 
p'iire>  dr  l'aiiricii  iiioiiili>  Miiit  \v>  ]:.  :  .-i<u- 
jiatpu*-,  Siutjtjua,  qui  n'c^t  que  dans  les  |iar- 
ties  rliaudes  de  i'aiiririi  monde,  et  J^rri. 
On  trouve  le  ^.  thnnphrau  en  FJirDpe  et 
au  (lap  ,  SphtHirus  vu  Kur>)|M*  et  en  A>ie, 
^'nemn'anlhus  en  Afrique  et  au  tlhili,  Orne- 
sus  en  Kiiniiie  ,  dan>  la  Siliérie  rt  l'Aïuéri- 
que  du  Nonl ,  le  k*  />"'<c7iri.s  uu  (!ap  et  en 
KunqH.'  Le  a.  AiUhia  e>t  d'Afrique  et  d'A- 
Mer;  le  k.  Aptère  (ii7i/i/ii>ru 5,  d'Afrique,  el 
leg.  'Vi/ifo  ij/'uv, d'Afrique,  d'Otyanie  et  d'A- 
mérique. Le  il.  JHIun  ne  renferme  que  des 
P5p«VrN  e\utique>  de  l'Inile,  duSiMn'val  l'I  de 
l'Australii',  et  le>  (ialeriie>  sont  île  TAïuèri- 
que  du  Sud  et  du  S-m'^al.  MmiaL'ascar  pos- 
j»edr  entre  a«ilre'J  $!enre>  le;:.  Kurydcra.  \x^ 
y..  Aijra  et  (.'uidistes  ^iml  dr  1'  ViHèriipic  iiié- 
riilioiiale. 

\à's  ('itindélctes ,  la  dernière  tribu  des 
<'olé<qitères  rarnas>ierN.  n'imt  pas  lie  «arac- 
lère>  propres  di*  di>tritiutiiiii  ^l'o^'rapliique. 
Le  ^.  Thrrtid'.n'si  do  rArri(|(;r  au^tr.ilr  ei  de 
l'OriMiiii',  »'t  les  jr.  :  f 'i/t'ir/iiN  iJi*  .la* a  et  de 
rinde.  /'.<«7i" /rd  de  .M.nla^j.iMai,  Iti'.un  n  el 
Man'ii  '/'(/du  (iap,  Oi/..)i.'i;. //fj.'u  ili- 1"  Vriiéri- 
que  du  Suii,  «iieindéle  ^ur  tiiu>  U>  pniniv  du 
;:1>Im',  et  MvjfVvffuiUi  des  deu\  lieuiJNphc- 
U'>,  ui.'ii^  vurtour  de  r.\mrriqije  mèridi.iuale. 

Poi»souk.  On  n'a  ^ur  le>  numbreuM'N  e.<*- 
pcrr.o  qui  pi'uplnit  le«<i  rau\  dii>in->  <-l  H.dces 
qtie  Ipip  [N'u  de  renhei;:nemeiil>  puur  qu'une 
i-Hipii^M'  de  la  djstribulinn  ;:<'i^rapliiqurti- s 
être*  «[ui  rnnipDHent  ri'tti*  ilaN*»*  puiser  a^nir 
un  ^«'litahle  1  «irai  (m*  irrx.n  litudr.  La  «nn- 
fnrmité  de  Irur  nnide  li'rxi^trni  i',  l.i  faiilitr 
de  leurs  m(»)enN  de  traii<>laiion,  U-ur  |K'rniet- 
tentde  i>a$serd'un  lieu  (lan>  un  autre  Nans 
qu'ils siiieni,  nimnie  le>  ètreiattarheo  au  sol, 
ein|)^f*h(^s  par  le<i  obstacles  que  preM>nlent  les 
Ijfttêmcs  oro^raphique  et  bxdrocrapbique.  H 
ne  pfut  guère ^Ire question  pour  les  PoiA^m» 
de  ta  lempérature  du  niiliru  ,  el  pourunt 


riiakrè  .sa  plus  grande  h<inui{:enit(' .  2  j 
A  ilrs  innueni'es  eneore  très  sen9ildr>  :  rar 
le.o  P'*isM»no  des  réL'ion»  tropU'3le>  sont  or- 
né>  des  t'.iuleurs  le<  phis  \i>es;  et  a  ine.«ure 
qu'on  reiinuile  >er<«  le  Nord,  leo  teinte^  pi- 
lisMMit,  el  l'on  ne  trnuxe  plus  que  des  I*iiu- 
S4jns  ^ris,  lu  uns  mi  blaiirbâirrs.  La  fjeiJité  de 
l'alimenLition  ('«t  s.tns  dnuitr  aus«i  la  raitfc 
qui  renrcrint'  <  b.'upie  Poiss«in  dans  unexônr 
plus  uu  iimin^  «'Iroite,  v[  furiv  ad»  mi- 
grations irux  ipii  xiii'Ut  fix  tri-u^N*^.  .\a 
re>te .  Ii's  mu'urs  «Ifs  Puissun-»  *.int  si  peu 
eonnuco,  que  l'nn  ne  |it>ut  rien  aftiruier  daai 
les  qucsliuiio  (]ui  tourheni  a  leur  eiistence; 
leurhisiiiire  fourmille  de  lacunes  ,  et  il  n'n 
presquf  an<un  dont  on  connaisse  ti>uieiltt 
plia  SI •>  de  la  >ie. 

Les  iMuv  douces,  courantes  ou  s  Lignante», 
nourrissent  ilcs  ^enre*  entiers  dont  la  Uille 
est  proiHirtiiiuni  e  à  l'ctendiio  ilu  milieu, 
.'linsi,  tandis  que  les  ruisscaui  vl  les  flaqun 
d'«-.'iu  siiiit  piMipIcs  d'Kpin-ichi'S  l'in.ueii 
peine  de  quelque»  centimètres,  Ic^»  ri «irm 
sont  babiiccs  |i,-ir  dps  Pois«.in^  de  taille  îs- 
pcrifUM'.  tèniiiiii  les  liwunures;  1rs  flruifi 
>'  nt  \i.sii(  s  p.ir  di's  Pois^DUs  qui  altiM^ineat 
a  une  grande  taille  e(  \  renionienl  dCi 
mers  ,  tels  que  les  K.-iuij:»'ons  ,  |i>  Silu- 
ri's .  I«'s  Sanrnipiis  ,  ci  |»'n  \asip..  nnn^n 
d'eau  s..Ii-r  ruiireiillfMlt  .i  I4  fuis  de*  Çi>if- 
s<»::s  lie  t<»utr  taille.  Mais  c'est  I4  que  .«edt- 
\r\  ipp»  lit  le-i  fiirmes  1rs  plus  cîg.mte^que* . 
1rs  IN'Icriiis.  Ii's  Ufquiiis.  lr%  U.iies.  Ir*  I'.?- 
I  hi.  n  ,  I»*»  rirfaris,  ]»*%  <i;ides. Morues.  .V< 
l'.ii.   plies,  1,.^  Aiiarrliiques  ,  le«  Th  «n*.  •■!r. 

«Ml  peut  rcmanpier  pour  les  Piii^^-r.» 
«e  (|iii,i  di'ja  i-té  simiale  pi>ur  le*  l'ètiri  >.  k 
en  :::'iii'ral  pi>ur  les  oiseaui  marine,  «"'f^i 
que  la  (aille  n'est  pas  le  r('suil«il  de  l'iB- 
nueiiie  (lu  climat,  el  c'est  inêiiie  .son*  If*  11- 
liîudes  les  plus  eU'vèe»  qu'un  trnu?»»  I*» 
formes  les  pli:s  L'i'.'antesqurH. 

i'fu'ihhif'ti  rti/ii-uy.  Les  (Ihondrnpiêri- 
llirijs.iiui  f<irmeiit  le  premier  iTiIre.  unlpiur 
t>pesi|e  fnrnie  lesu.  Lanipri>>e.  K.ife,  .S^mW 
!•'  r»"i:ri:ei  II. 

les  lamprmes.  peu  nombreuses  en  ^ 
peces,  sniit  lies  babilants  des  eaii\  dituce^  fl 
des  •  l'île  *  «le  nos  niers  d'Kurupe  ".  le  îlasln»- 
brancbe  esi  de  la  mer  ilu  Noril,  et  les  \Wy- 
latrèfocs  de  la  nier  du  .^ud.  Les  Uaie^.  au**' 
iiouibreuM-s  qu<'  les  Squ.iles  et  ilixi«i-esen 
plusieuis  coupes  «jenériques.  ><>iit  ri'p.'.;i  .ur* 
dan»  toutes  les  umts  ;  les  Murinirres  »i>nt  éfà 
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espèces  de  la  Médilemuée  et  de  TOcéan. 
On  trouYe  dans  la  mer  Rouge  une  espèce 
(TAnacanibe  ;  les  Pastenagues  sont  répan- 
dues dans  les  mers  d'Europe ,  d*Asie,  d*A- 
frique  et  d'Amérique  ;  les  Torpilles  se  Irou- 
rent  dans  les  mers  de  Tlnde  et  celle  de  la 
Chine,  et  les  Rhinobates  sont  de  la  Méditer- 
ranée, de  la  mer  Rouge  et  du  Brésil. 

Les  Squales  et  les  groupes  qui  s'y  ratta- 
chent se  trouvent  dans  toutes  les  mers,  et 
celles  d'Europe  paraissent  les  plus  riches 
en  espèces  communes.  Les  Cestracions  sont 
de  la  NouTelle-Hollande ,  les  Grisets  de 
It  Méditerranée ,  et  il  en  existe  dans  Tocéan 
ladien  une  iorroe  spécifique  particulière. 

Les  Esturgeons  habitent  les  mers  de  l'Eu- 
rope occfdeolale,  de  la  mer  Caspienne,  du  Da* 
nobe  et  delà  Méditerranée.  Il  en  existe  plu- 
sietirs  espèces  sur  les  côtes  de  TAmérique 
septeotrionale.  Le  g.  Polyodon  est  du  Mis- 
sisfipi,  et  les  Chimères  des  mers  du  Nord , 
mais  sous  une  forme  spéciale,  des  mers  aus- 
tnles. 

Les  deux  formes  les  plus  riches  en  varia- 

tioQs  ipérifiques  sont  les  Balistes  et  les  Plec» 

togoathes  gymnodontes.  Chacun  d'eux,  di- 

Tîi^  fD  sections ,  comprend  un  assez  grand 

ssinbre  d'espèces.  Les  Triacanthes  sont  de 

b  laer  des  Indes,  les  Alutères  de  celles 

'AaNfrique,  tes  Monacanthes  d'Amérique 

'       (f  des  men  de  Chine  et  du  Japon.  Les  Ba- 

L     KfKs  ont  des  représentants  sur  toute  la  sur- 

I      knéa  globe.  Les  Triodons  sont  de  l'océan 

m     hdieo,  les  Moles  de  nos  mers  et  de  celles  de 

f     ^Urique  australe.  Les  Tétrodons ,  et  les 

iMoM,  nombreux  en  espèces,  sont  ré- 

laiHhis  surtout   dans   les   mers  des  pays 

Hvads. 

lophoàrwÊches.  Ce  sont  de  petits  Pois- 
sons de  forme  fort  singulière ,  et  dont  le 
type  de  forme  est  le  g.  Syngnathe,  qui  est 
4nssi  le  plus  riche  en  espèces,  et  celui  qui 
^  la  distribution  géographique  la  plus  vaste. 
Les  Hippocampes  sont  de  nos  mers ,  et  une 
«père  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Australie; 
les  Solénosiomes  el  les  Pégases  sont  de  l'o- 
céan Mien. 

Maiaccptérifgims.  Les  Malacoptérygiens 
Wfùdes  ont  pour  type  de  forme  le  g.  An- 
|Bîne.  An«  mers  d'Europe  appartiennent 
In  g.  Equille,  Leptocéphale  et  Donzelle, 
^pwiquc  quelques  espèces  de  ce  dernier 
appartiennent  aux   côtes  du  Brésil 
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et  à  celles  de  la  mer  du  Sud.  Le  genra 
Gymnarchus  est  du  Nil  ;  les  Gymnotes  et 
leurs  divisions ,  des  rivières  de  l'Amérique 
du  Sud  ;  le  g.  Saccopharynx  de  l'Amérique 
du  Nord.  Les  divisions  Synhranche  ,  Alabès 
et  Monoptère  du  g.  Murène  sont  des  mers 
tropicales  de  l'ancien  monde.  Quant  à  ce 
dernier  genre ,  il  est  répandu  partout  ainsi 
que  les  Anguilles  ,  qu'on  trouve  sous  diffé- 
rentes formes  spécifiques  dans  toutes  les 
mers. 

Les  Malacoptérygiens  subrachiens  pré- 
sentent trois  formes  :  les  lepadogasler,  les 
Pleuronectes  el  les  Gades.  Les  premiers 
sont  répandus  dans  nos  mers  el  ne  com- 
prennent qu'un  petit  nombre  d'espèces  ;  les 
Pleuronectes  sont  répandus  dans  toutes  les 
mers,  el  les  nôtres  en  nourrissent  un  assez 
grand  nombre.  Les  Flétans  du  Nord  sont  les 
plus  grands  de  tous.  La  Méditerranée  abonde 
surtout  en  Pleuronectes,  et  les  Soles  possè- 
dent plusieurs  espèces  étrangères.  Les  Achi- 
res  sont  des  Antilles  et  des  États-Unis. 

Les  Gades,  qui  fournissent  à  nos  marchés 
des  poissons  fort  estimés  et  se  salent  pour 
conserver,  sont  abondants  dans  toutes  nos 
mers  et  s'élèvent,  comme  les  Brosmes ,  Jus- 
que sur  les  côtes  de  l'Islande  ;  le  Dorsch  est 
commun  dans  la  Baltique  ;  la  Morue  se  pê- 
che dans  les  mers  du  Nord  et  sur  les  c6te$  de 
Terre-Neuve.  En  général,  ils  sont  des  mers 
froides  et  tempérées. 

De  tous  les  Malacoptérygiens,  les  abdomi- 
naux sont  les  plus  abondants  en  formes  géné- 
riques et  spécifiques.  Ils  ont  pour  types  mor- 
phologiques lesClupes  et  les  Cyprins,  divisés 
en  coupes  génériques  très  nombreuses.  Quel- 
ques uns,  tels  que  les  Bichirs,  sontdes fleuves 
de  l'Afrique  septentrionale  et  méridionale  ; 
les  Lépisostées ,  les  Ostéoglosses,  les  Vastrès, 
les  Amies,  les  Erythrins,  les  Hyodons,  les 
Notoptères ,  vivent  dans  les  eaux  douces  des 
contrées  tropicales  des  deux  hémisphères. 
Les  Yastrès  sont  des  Erythrins  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

On  trouve  dans  plusieurs  mers  les  genres 
Chironote ,  Butirin ,  Mégalope  et  les  An- 
chois ,  dont  l'espèce  vulgaire  abonde  surtout 
dans  la  Méditerranée.  Les  Cailleux-TassarU 
sont  des  Harengs  d'Amérique  et  des  Indes. 
Les  Aloses  sont  répandues  dans  plusieurs 
climats ,  et  l'on  n'estime  celle  de  nos  mar- 
chés que  quand  elle  remonte  dans  les  riviè- 
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Tcs.  D«m  le  %.  Cl«f»e ,  les  espères  fnropéeih- 
ntt,  IHIes  que  le  H«reng,  le  Melet  et  le  Piu 
ctaM,  9Mit,  poar  les  peuples  du  Kttoral  de 
l*Ooésii,  un  objet  impertaot  de  pèche.  La  Sar- 
dine se  pèdie  surtout  dans  la  MfMiterranée, 
où  le  Hareiif  n^est  pas  fODiH]  ;  die  Tisite  néan- 
moins les  côtes  de  TOoéan .  T>es  Saumons , 
dont  la  plupart  remontent  dans  les  riflères, 
sont  propres  surtout  aui  mers  arctiquei. 
Tels  «ont  les  Lavarets,  les  Ombres,  les 
Loddes ,  les  Eperlans  et  le  Saumon  oon^ 
nmn.  1^  Truite  des  Alpes  remplit  les  lacs 
de  Laponie.  Ces  genres  sont  représentés  dans 
rAmérique  du  Nord  par  certaines  formes 
spécifiques.  Les  Argentines  sont  de  la  Mé- 
diterranée; les  Curimates  et  les  Serra- 
Salmes,  des  rT\'iéres  de  PAmérique  méri- 
dionale. Les  Raiis  «ont  dWmérique ,  et  Ton 
en  connaît  plusieurs  espèces  d*AArtque.  Les 
Hydroryns  appartiennent  aui  rifières  de  la 
z(yne  torride.  Les  Ciiharines  sont  africaines  ; 
les  Sauras ,  dont  une  espèce  est  de  la  Mé- 
diterranée, se  trouvent  dans  les  Indes  et 
dans  le  lac  de  Tebuantepec.  A  la  Méditerra- 
née appartiennent  les  g.  Scopèle  et  Aulope. 
ÏA  g.  Stemoptyi  est  de  Tocéan  Atlantique. 

Les  Silures  sont  très  répandus  dans  les 
ririères  des  pays  chauds ,  mais  pas  fndis- 
tinotement;  les  Shals  sont  de  TEgypte  et 
du  Sénégal  ;  les  Hétérobranebes  se  trouvent 
aussi  dans  quelques  ririères  d*Asie;  les  Doras 
et  tesCallichlhes  de  TAmérique,  ainsi  que  les 
Asprèdes  de  T Amérique  du  Sud.  On  pêche 
dans  les  fleuves  d*Asie  et  de  Syrie  les  Ma- 
croptéronotes.  Les  Ploloses  sont  des  ririères 
de  rinde.  Le  Malaptérure  électrique  est  du 
Nil.  Les  Loricaires  présentent  des  formes 
spéciales  dans  les  ririères  de  TAmérique  du 
Sud ,  et  Ton  en  connaît  un  grand  nombre 
d*espèces.  Les  Bagres,  qui  forment  une 
soixantaine  d'espèces ,  sont  des  poissons  des 
pays  chauds  ;  on  en  trouve  dans  toutes  les 
régions ,  eicepté  en  Europe  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  lies  Srhilbés  sontde  TEgypte 
et  du  Bengale  ;  les  Silures ,  dont  une  ^eule 
espèce ,  le  Saluth ,  se  trouve  en  Europe,  ont 
leur  centre  d'habitation  en  Asie;  il  s*en 
trBU>T  à  Java  et  dans  le  Nil .  La  plupart  des 
Pimélodes  sont  américains,  et  près  de  la 
moitié  sont  de  T Amérique  du  Sud. 

I..es  Ésoces  ont  trois  fermes  typiques  prin- 
cipales ,  les  Mormyres ,  les  Exocets  et  les 
Brocbets.  J^et  premiers  sont  du  Nil  et  du 


Sénégal;  les  Exocma,  de  IXkéM,  en  U  Mé- 
diterranée et  def  mera  d^Aoïériqvn ,  ai  li 
plupart  des  Brochets  sont  des  meia  taipérfM 
des  deuK  hémisphèrea ,  mceplé  l«i  Ffi 
Becs,  qui  aoot  des  Esowa  daa  Indes»  ai  m 
partie  de  rAraérique  australe.  La  %tmn  9nl 
chet  propreaseat  dit  appartient  ma  mm 
douces.  i 

• 

Les  Cyprins  ont  une  phyaionoana  taUe- 
ment  identique  qu'il  est  impossible  de  laa 
méconnaître  ;  c'est  un  des  grondes  ks  pins 
répandus  et  les  plus  riches  eo  ferses  spéô- 
6ques  ;  ils  sont  des  eaiu  doveea  eaaraaM 
et  stagnantes ,  et  présentant  dana  leur 
d'habitation  cette  particulafité  »  fiie 
les  Cyprinodons  il  y  en  a  un  ^ui 
les  lacs  souterrains  d'Autriche.  Les 
sont  de  petits  Cyprins  vivipares 
Les  Anableps,  également  vivipares,  aantda 
rivières  de  la  Guiane.  Las  Carpes  aant  lé- 
pandues  dans  les  parties  tenspëréai  ai 
cales  de  Pancien  nKNide;  en  n*< 
pas  en  Amérique.  Les  Barbeaux  sont 
le  mènie  cas ,  seulement  il  en 
en  Géorgie.    Les  Goujons    sont 
et  d'Asie;   les  l^béons  de  TAfHque»  dl 
TAsie  et  de  rOcranie.  Les  AMes  sent  tê* 
pandus  partout  sous  un  grand 
formes  spécifiques.  Les  Loches,  dont 
possédons  dans  nœ  eaut  douces  Iross 
œs  seulement,  appartiennent  ana 
tropicales  de  Tandeo  monde.  Les  Catasie* 
mes  sont  tous  de  TAmérique  dn  Noid.  Ott 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  da  Tandlt« 
qui  appartient  à  l'Europe. 

AcanUhoptérygiens.  l^es  Acantkiptéi  il^M 
forment  le  grou|)e  le  plus  nombreux  da  II* 
cidsse  (les  Poissons,  et  sont  divisés  en  sccUsh 
qui  répondent  à  la  diversité  des  typas,  uf 
Bouche»-e.n-flûte,  comprenant  Ica  deni  fcoMI 
Cenirisque  et  Fistulaire,  appartiennent  «M ,  ^ 
mers  chaudes  des  deux  hésnisplières«fl|l^j^ 
l'exception  d'une  espèce  du  genre  ~ 
qui  .se  trouve  dans  la  Méditemnée,  ili 
en  partie  Je  la  mer  des  Indes. 

Les  Labroldes  ont  pour  type 
forme,  avec  des  dégradations  qui 
miné  l'établissement  de  ea 
nouvelles.  Los  principales  sont  les 
poissons  très  riches  en  espèces  ,  qui 
tiennent  surtout  aux  régions 
deux  hémisphères ,  et  sont  représentés 
TAmérique  du  Sud  par  dO 
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rallM  sont  (Uns  le  od^bbc  cas.  Les 
les  Rasons  sont  exclusivemeni 
■onde.  Les  Labres,  plus  essea- 
UEopéeos,  quoique  représenUs 
•ylé  dans  rAmërique  du  Nord» 
lalircs ,  ricbes  en  espèces  euro- 
I  soBi  représeolés  en  Asie  que 
kot,  ei  autant  dans  T Amérique 
i  ont  des  représentanu  dans  les 
"d  ci  dans  la  Méditerranée. 

sont  représentées  par  les 
»  d*£urope  ,  d*Asie  et  d'A- 
S  qui,  comme  les  Batra- 
de  TArriquc  et  de  TAmériquc 
■•  trouve  qu'une  seule  Baudroie 
i  ancune  dans  rAmérique  sep- 


oot  pour  Torme»  typiques 
,  Kléotris,  (iobie,  Auar- 


Li  première  est  de  Tan- 
,  «i  ka  formes  dominantes  sont 
I M  asiatiques.  Le  g.  Eléotris  ap- 
i  «Mft  douL'es  des  régions  chau- 
1  héBÎspbèfes.  Les  Gobies,  cos- 
HM  un  nombre  considérable  de 
iÉViei»  sout  surtout  d'Europe» 
l  et  rAmérique  du  Sud  ;  quel- 
Bi d'eau  douce;  quelques  petits 
lUellenieui  aâiaiiqucs.  Les 
des  parties  septeiilrtonales 
ft  de  rAnsi'rique ,  à  Teiceplion 

d'espites.  On  trouve  la 

a  iltinus  dans  les  mers 
leCdus  les  Antilles»  ainsi  qu'au 
kflHle espèce  représente  ce  genre 
sont  répandus  dans 

et  manquent  en  Europe. 
IMAtesseuLiellement  européen- 
muve  quelques  unes  dans  TA- 
8ad  ei  deuik  en  Afrique.  Le  g 
iA  du  lac  Baikai  ;  1«  g.  Tcaioldc 
Ma  tes  éuuKS  ,  aui  Indes, 
iloldes ,  (oiiiposés  d'un  nombre 
e  d'espèces,  sont  répandus  dans 
IgioBs;  mais  ils  ne  s'élèvent  pas 
■e  le  i'  ,  et  Ton  n'eu  trouve  pas 
iffique  du  Nord,  ils  remontent 
lie  des  fleuves. 

lérine  est  essentiellement  rosmo- 
a  il  appartient  sur tou  t  aui  régions 

». 

iriBcieBs  labyrintliifornie» ,  tels 

phicépbales ,  les  Spirobrauct.«<ik 


les  Polyacantbcs  »  les  Anabas,  etc..  sont 
composés  de  genres  eiotiques ,  propret 
tous  aui  eaux  douces  des  Indes ,  de  la 
Cbine  et  des  Mohiques. 

LesTbeut|es»qui  présentent  un  petit  nom- 
bre de  formes  génériques»  se  composent  d'un 
grand  nombre  d'espèces  propres  aui  parties 
cbaudes  des  deu  bémispbères  ,  surtout  ea 
Asie  et  en  Océanie;  mais  elles  sont  rares 
dans  les  parages  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  Tsniolides  »  composés  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces  »  sont  surtout  européens  »  ex- 
cepté le  g.  Tricbiure ,  qui  est  des  mers  d'A- 
frique ,  des  Indes  ei  d'Amérique. 

Les  Scombéroldes  sont  assez  nombreux 
en  espèces,  et  présentent  pour  types  de 
forme  les  g.  Coryphaene ,  Stromatée ,  Zeus, 
Vomer»  Centronote»  Espadon  et  Maquereau. 
Les  Corypiuues  sont  plus  des  poissons  de 
la  Méditerranée  que  de  l'Océan ,  où  on  les 
rencontre  cependant  souvent»  surtout  les 
Dorades.  Les  Kurtes  sont  des  Indes»  les 
Stromatées  de  nos  mers,  et  quelques  espèces 
de  l'océan  Pacifique ,  des  eûtes  d'Amérique 
et  de  la  mer  des  Indes. 

Les  Zées  sont  des  poissons  qui  appartien- 
nent en  partie  à  l'Europe  ;  mais  la  section 
des  Equules,  la  plus  ricbe  en  espèces,  est 
d'Asie  et  d'Océanie.  Le  g.  Yomer  se  compose 
d'espèces  exotiques,  dont  quelques  unes  ap> 
partiennent  aux  mers  d'Amérique.  Les  Ca* 
ranx  appartieoneni  aux  mers  d'Europe,  à 
Tocéan  Indien»  à  l'Egypte  et  aux  parties 
cbaudes  des  mers  d'Amérique.  Les  Temno- 
dons  sont  propres  aux  deux  océans ,  *  «ont 
répandus  dans  toutes  les  parties  du  C70.*^'.%. 
presque  sans  diflTéreuce  spécifique. 

Le  g.  Notacantbeestdela  mer  Glaciale»  les 
Rbynchobdelles  sont  des  eaux  d«iuces  d'Asie. 
Les  Tracbinotes  aiUMXtiennent  surtout  aux 
régions  cbauacs  des  deux  hémisphères ,  et 
présentent  un  assez  grand  nombre  de  for- 
mes spécifiques.  Les  Centroiiotes  sont  plus 
particulièrement  eiotiques;  mais  les  Licbes 
appartiennent  surtout  à  la  Méditerranée 
Le  g.  Espadon ,  composé  d'une  e>pèi'e ,  se 
trouve  à  la  Cuis  dans  la  Méditerranée  et  l'O- 
céan. Les  Soombres ,  des  genres  Tassard  » 
Tbon  et  Maquereau,  sont  peu  riches  en  for- 
mes spécifiques,  et  se  trouvent  dans  les  mers 
d'Europe,  ainsi  que  dans  les  régions  au»  traies 
et  boréales  des  deui  hémisphères. 
Les  .Vrchers  sont  de  Java  »  les  Pemphé- 
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rides  de  la  mer  des  Indei ,  et  les  Casta- 
gfioles  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan. 
Les  Piméleptères  appartiennent  aux  deux 
Océan».  Les  Chétodons  de  divers  noms,  tels 
que  les  Platax  ,  les  Pomacanthes,  les  Hola- 
canthes,  les  Ephipptu  et  les  Chétodons  pro- 
prement dits,  appartiennent  aui  régions 
éqiiatoriaies  des  deux  hémisphères ,  et  se 
composent  d'un  nombre  considérable  d'es- 
pèces. 

Les  Ménides  sont  répandus  dans  toutes 
les  mers  ;  les  Gelres  appartiennent  aux  par- 
ties chaudes  des  deux  Océans.  Les  Cœsio 
sont  de  la  merdes  Indes,  et  Ton  trouve 
dans  la  Méditerranée  des  Picarels  et  des 
Mendoles. 

Les  SparoYdes,  qui  comprennent  sous  une 
huitaine  de  coupes  génériques  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  sont  répandus  dans 
toutes  les  mers ,  et  ont  leurs  représentants 
dans  la  Méditerranée  et  TOcéan.  Le  g.  Pagre 
est  répandu,  sous  des  formes  spécifiques 
difTérentes,  dans  la  Méditerranée,  dans  Po- 
eéan  Indien ,  dans  la  mer  des  Antilles ,  sur 
les  côtes  des  Etats  -  Unis  et  sur  celles  du 
<:ap. 

Les  Poissons  de  la  famille  des  Sciénoldes 
te  composent  d'un  assez  grand  nombre  de 
genres ,  dont  quelques  uns  représentant  des 
formes  typiques,  tels  que  les  Pomacentres, 
les  Scolopsides,  les  Diagrammes,  les  Pristi- 
pomes .  les  Gorettes ,  les  Sciènes  des  diffé- 
rentes sections,  composées  d'au  moins  80  es- 
pèces ,  sont  confinés  dans  les  mers  équato- 
riales.  On  ne  trou>edans  les  mers  d'Eu- 
rope qu'un  Corb  et  un  Maigre.  I/Amérique 
du  NonI  est  un  peu  plus  riche  que  l'Eu- 
rope; mais  r.\mérique  du  Sud  a,  outre  ses 
Sciénoldes  répandus  partout  ,  des  formes 
qui  lui  sont  propres,  telles  que  les  tiorettes, 
les  Micropogons,  les  Chevaliers,  etc. 

Les  Joues-cuirassées  sont  enci^re  une  fa- 
mille des  plus  imporuntfs  de  l'ordre  des 
Acanthoptérjgiens.  Elle  comprend ,  parmi 
les  principaux  genres ,  les  Epimyhes ,  qui , 
tous  IS  formes  spécifiques,  appartiennent 
à  l'Europe.  Les  g.  Sébaste.  Scorpène,  sont 
répandus,  sous  un  grand  nombre  de  formes 
tpéciOques.  dans  les  mers  de  l'ancien  nn^nde. 
à  l'exception  de  quelques  Scwpènes  et  d'une 
espère  de  Sébaste  de  l'Amérique  du  Sud.  et 
roo  en  trouve  une  des  plus  grandes  espèces 
U  ONT  dy  Nord.  Les  PUtycépkalcs 
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ne  se  trouvent  ni  en  Europe  ni  en 
rique;  ils  sont  surtout  de  la  mer  des  IikIm,-  : 
Les  Chabots,  qui  habitent ,  sous  des  hrmm    : 
spécifiques  diff'érentes ,  les  mers  et  Ict  li-^    . 
vières,  appartiennent  à  l'Europe,  à  l'Afli    ; 
et  à  l'Amérique  du  Nord.  Le  g.  Dactyloptèn^    j 
dont  on  ne  connaît  que  deux  espèces ,  ea  ae^i 
une  de  la  Méditerranée,  et  une  de  la  vrf^i 
des  Indes.  Les  Trigles ,  dont  moitié  tpptr I 
tient  à  l'Europe  ,  se  retrouvent  dant  ktla-S 
des  sous  deux  formes  spécifiques ,  ci  um 
quatre  à   la  Nouvelle-Hollande.  L*Eiifipt 
possède  en  propre  dans  celle  famille  le  |. 
Malarmat. 

Les  Percoïdes ,  la  famille  la  plus  imfm^ 
tante  de  tout  l'ordre  des  Aonthoplérygi— , 
se  composent  d'un  grand  nombre  de  gemi 
très  riches  en  espèces,  tels  que  let  g.  t'pé- 
neus,  Péries,  Tbérapons,  Cirrhilet,  Ap»- 
gons ,  Variole,  Bar,  des  régioot  chaudes  M 
l'ancien  continent.  La  plupart  TircBl 
les  eaux  salées,  à  Texception  des  g 
des  eaux  douces  d'Amérique;  G 
Sandre,  Apron,  Perche,  de  ccUct  d*i 
et  d'.\mérique;  Ambasse  des  niitaeani  tf 
des  étangs  des  Indes  et  de  Bourboa  ;  M^ 
mène,  Holocentre,  Myriprislis,  PrtacaalH 
Di»ule,  qui  se  trouvent  dans  let  dcu  ké* 
misphères.  Les  grands  genres  MctegnMt 
Diacope,  Plectropome  et  Serran  toni  CM- 
mopolites ,  sous  un  nombre  très  wié  M 
formes  spécifiques ,  surtout  le  dctvier,  fi 
compte  plus  de  100  espècet.  L'Aniériqw 
septentrionale  n'a  pourtant  pat  de  DÎi» 
oopes  ni  de  Plectropomes  ; 
che .  elle  possède  1 4  espèces  de 
L'Europe  possède  en  propre  lit  g.  Mnlte.  ' 
Paralepis,  Vive  et  Apron;  elle  pirUfc  nm  * 
l'Amérique  septentrionale,  le  g.  Sandre.  Ij  * 
g.  Perche  est  propre  surloul  ani  régta'  * 
tempérées ,  et  se  trouve  en  Europe  ci  aa  ' 
Etat^-l'nis ,  sous  le  plus  grand  noain  dr  *■ 
formes  spécifiques.  * 

A  r.\mérique  appartienneni  Ici  g.  Hnh    • 
p*û,  Pifi<7uipes ,  Centrarchiu ,  elc.;  et  TA»    ^ 
tralie,  fort  peu  connue  sous  le  rapport  i(^   ^ 
tbyologique ,  possède  en  propre  let  g.  T»    * 
chichtes.  Réryx.  Helotet ,  Pélatet.  Cbi»*   ** 
nème,  Enoplose,  etc.  ^ 

m«ptUm.  (>ite  classe,  divisée  en  quiM    ' 
groupes   principaux,    les    GrenouUles,  l0 
SerpenU,  les  Léiardset  lesTorloet,  scftdi 
pmHe  aui  foraws  afuaiâquei,  «u 
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terrestres,  et  appnrtient  sorUmt  ain  eontréci 
équatoriales. 

Batraciens.  Ce  groupe,  qui  sert  comma- 
Bément  de  |iassage  aux  Poissons,  à  cause  de 
la  Tîe  aquatique ,  se  compose  aujourd'hui 
d'un  grand  nombre  d*espéces  qui  pourraient 
oqiendant  se  résumer  en  les  formes  Sala- 
mandre.  Crapaud  et  Grenouille. 

En  tète  de  cet  ordre  se  trouvent  les  g.  Le- 
pidosirène  et  SUrène,  propres  à  rAmérique 
boréale,  et  qui  sont  peu  nombreux  en  espè- 
ces. Le  g.  Protée,  qu*on  ne  trouve  qu'en 
Europe»  tîI  dans  les  lacs  souterrains  de  la 
Cnmiole.  Les  Menobrancbes ,  les  Amphiu- 
mes  et  kt  llenopomes  sont  de  TAmérique 
du  Nord  ;  les  Aïolotls,  de  Mexico.  Le  g.  Sa- 
lamandre, bîeo  plus  nombreux  en  espèces 
que  les  précédentes,  appartient  surtout  aux 
contrées  tempérées,  et  se  trouve  en  Europe 
oa  dans  TAmérique  du  Nord. 

Les  Crapauds,  qui  comprennent  plusieurs 

espèces,  soot  répandus  sur  toute  la  surface 

(ta  globe  SDus  une  même  forme  spécifique. 

Après  les  g.  Engystome  et  Phrynisque,  qui 

i»nt  formés  de  plusieurs  espèces,  et  appar- 

ticimeni  am  régions  chaudes  des  deux  conti- 

aeats,  les  aoires  ne  sont  composés  que  d*une 

seule  espèce.  Parmi  les  genres  connus,  le  g. 

Dactjlétiire  est  du  Cap,  et  les  Pipas  sont  de 

l*Amériqiie  du  Sud.  On  ne  trouve  à  la  Nou- 

leUe-Hollande  qu'une  seule  espèce  du  g. 

IPbrynisque. 

Les  au  très  g.  de  Batraciens ,  quoique  re- 
partis avec  plus  d'égalité  que  les  êtres  des 
autres  ordres ,   sont  en   partie  propres  à 
TAmérviiie  du  Sud;  TOcéanie  vient  après 
cette  répon  dans  Tordre  de  richesse.  L'A- 
mériqae  du  Nord  ne  possède  qu'un  petit 
Miombre  de  genres,  et  TEurope  est  moins 
encore;  mais  le  nombre  des  espèces, 
les  genres  qu'elle  possède  est  plus  con- 
sidérable. Ainsi,  sur  20  Grenouilles,  elle 
CD  possède  12,  dont  une  espèce,  la  verte, 
<it  répandue  en  Asie  et  en  Afrique.  La  Rai- 
nette ,  commune  dans  l'Europe  tempérée , 
«e  retrouve  en  Afrique  et  Jusqu'au  Japon. 

D  o>  a  parmi  les  Batraciens  d'autres  g. 
CiOflDopoIites  que  les  g.  Grenouille  et  Cysli- 
^ate,  qu*oD  trouve  en  Amérique,  en  Afri- 
%Be  et  en  Australie.  Les  g.  Rhinodermc, 
lleodrobate  ,  Crossodactyle ,  Hylode  ,  Cy- 
^  «ioramphe  et  Cératophrys  ,  sont  de  PAmé- 
du  Sud. 
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L*Afrique  ne  possède  en  propre  que  le  g; 
Eiicnemis.  On  trouve  i  Madagascar  la  g.  F^ 
lypédate ,  et  cette  tle  partage  avec  Bueooi- 
Ayres  le  g.  Pyxicéphale. 

L'Asie  n'est  guère  plus  riche  en  Batra- 
ciens que  l'Europe  ;  elle  possède  néanmoliia 
une  Cécîlie  et  un  Oxyglosse. 

L'Océanie  possède  les  g.  Micthyle,  Raco- 
phore,  Lymnodite,  Mécalophrys,  Epicriun. 

L'Australie  possède  plusieurs  des  format 
spécifiques  des  g.  Cystignate ,  Litorie ,  Rai- 
nette et  Phrynisque. 

Ophidiens.  Les  régions  chaudes,  arroséea 
par  des  fleuves  et  de  vastes  cours  d'eau,  et 
protégées  contre  l'ardeur  du  soleil  par  d'im- 
menses forêts,  sont  la  patrie  des  Ophidiens. 
Les  serpents  aquatiques  sont  tous  exotiques. 
Le  g.  Hydrophis  est  de  la  mer  des  Indes,  et 
les  g.  Pélamide  et  Chersydre,  de  Java  et  de 
Talti.  Les  Bongares  sont  des  serpenta 
indiens  qui  ne  se  trouvent  pas  en  dehors  de 
l'Asie. 

Les  Vipères,  distribuées  en  plusieurs  cou- 
pes génériques  assez  nombreuses  en  espèces, 
sont  répandues  dans  toutes  les  régions, 
mais  surtout  dans  les  pays  tropicaux  des  deux 
hémisphères.  Ainsi  le  g.  Langara  est  de 
Madagascar;  les  Echis  sont  indiens;  les 
Acanthophis ,  des  régions  chaudes  du  globe 
avec  une  partie  des  espèces  de  l'Inde;  une 
espèce,  le  Brownii^  appartient  à  la  Faune 
australienne;  les  Elops  sont  des  deux  con- 
tinents, et  l'espèce  la  plus  commune  est  de  la 
Guiane.  Les  Najas  sont  des  vipères  de  l'Inde 
et  d'Egypte.  Les  Vipères  proprement  dites 
sont  répandues  dans  la  plupart  des  régions 
du  globe,  et  l'Europe  en  possède  plusieurs 
espèces,  dont  une,  le  C.  Berus,  habite  la 
Suède. 

IjCs  Crotales  sont  des  serpents  américains 
répandus  sous  des  formes  spécifiques  diffé- 
rentes depuis  les  États  Unis  jusqu'à  la  Guiano. 
Les  Trigonocéphales  sont  de  l'Inde ,  des  pe- 
tites Antilles  et  du  Brésil. 

Les  Couleuvres,  qui  forment  une  des  di- 
visions les  plus  nombreuses  du  groupe  des 
ophidiens,  sont  riches  en  espèces,  surtout  les 
exotiques  ,  et  elles  se  trouvent  répandues  sur 
toute  la  surface  de  fancien  continent  sur- 
tout de  l'Inde,  à  laquelle  appartiennent  les 
g.  Dryinns ,  DendrophiSy  etc.  Le  g.  Python, 
le  g(*ant  de  ce  groupe,  est  propre  aux  lies  de 
la  Sonde  et  à  l'Afrique.  Le  g.  Achrocorde 

23  bit. 
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Mt  de  Java.  L'Europe  tempérée  en  possède 
plusieurs  espèces  de  petite  taille. 

Les  Rouleaux,  les  Boas,  les  Eunectes  sont 
de  TAmérique  du  Sud.  On  trouve  à  Mada- 
gascar, ainsi  qu'au  Brésil  et  à  la  Gulanc,  des 
espèces  des  g.  Xiphosurc  et  Pelophile.  Le  g. 
Cylindrophile  est  de  l'Océanie.  Une  espèce 
d'Erii  est  propreà  TAfriquc  et  aux  Indes.  Le 
g.  Typhlops  est  d'Asie,  d'Océanic  et  de  TA- 
mérique  du  Sud.  Quelques  genres,  tel  est  en- 
tre autres  le  g.  Sténoslomc,  sont  d'Afrique  et 
(Je  l'Amérique  du  Sud.  A  l'Océanie  appar- 
tiennent les  g.  Liasis  et  Nardoa.  Le  g.  Tro- 
pidopbidc  est  de  Cuba  ;  les  g.  Platygaslre  et 
Morclie ,  de  la  Nouvetle-Hullande ,  et  le  g. 
Cbilabolhre,  des  Antilles. 

Sauriens.  Les  Reptiles  de  cet  ordre  se 
composent  aujourd'hui  d'un  très  grand  nom- 
bre de  genres  comprenant,  pour  la  plupart, 
un  petit  nombre  d'espèces.  On  remarque 
que  les  régions  cquatoriales  des  deux  hé- 
misphères sont  la  patrie  de  ces  animaux; 
car  il  s'en  trouve  peu  dans  les  contrées  tem- 
pérées, et  point  passé  le  50*  degré.  Ce  n'est 
pas  tant,  .sans  doute,  le  froid  du  climat  qui 
s'oppose  à  la  conservation  de  leur  vie ,  que 
l'absence  de  ressources  alimentaires. 

Les  Sciucoïdcs  ,  divisés  aujourd'hui  en 
83  coupes  génériques  ,  comprennent  23 
genres  n'ayant  qu'une  seule  espèce.  A  l'ex- 
ception de  rOr>et,  qui  se  trouve  dans  l'Eu- 
rope tempérée ,  et  en  même  temps  en 
Asie  et  en  Afrique,  et  du  Seps,  l'Europe  ne 
possède  plus  aucune  espèce  de  cette  famille, 
dont  la  plu|)art  appartiennent  à  l'Afrique. 
On  no  trouve  dans  l'Asie  que  les  g.  Tropi- 
dosaure,  Campsodactyle  et  Évesie,  composés 
d'une  seule  espèce.  Les  Philippines  ont  le 
g.  Brachymèle;  Waigiou,  un  Hétérope,  en 
commun  avec  l'Afrique.  Le  g.  Abléphare , 
composé  de  4  espèces,  est  de  Talti,  de  Java, 
de  Sandwich  et  de  l'Ile  de  France ,  mais 
sous  une  forme  spéciflque  propre.  L'Amé- 
rique méridionale  a  le  g.  Diploglosse,  dont 
3  espèces  se  trouvent  dans  la  partie  boréale 
de  ce  continent ,  et  le  reste  des  Scincoïdes 
fe  uouve  dans  la  Nouvelle -Hollande;  les 
3  espèces  du  g.  Cyclode  sont  de  l'Australie. 

La  famille  des  Chalcidieus  ne  comprend, 
dans  le  g.  Amphisbène,  qu'une  espèce  d'Eu- 
rope, qui  lui  est  commune  avec  l'Afrique; 
les  autres  espèces  de  ce  g.  se  trouvent  en 
tiuince,  à  Cuba  et  dans  l'Amérique  méridio- 
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nale.  Le  g.  Tribolonole  est  propre  k  la  Nou- 
velle-Guinée; le  g.  Chalcide  est  du  Brésil  el 
de  l'Océanie.  Les  autres  genres  sont  répar- 
tis, sans  mélange,  entre  TAfrique  et  l'Anié- 
rique  du  Sud,  qui  ont  leurs  formes  de  Qiil- 
cides  propres. 

Les  Lacertiens  ,  composés  d^un  nombre 
de  genres  plus  considérable  ,  sont  assez  ri- 
goureusement distribués  entre  IWmériqoe 
méridionale  et  l'Afrique.  Ainsi  les  g.  San- 
vegarde ,  Améiva  ,  Crocodilure ,  Centropyi, 
sont  américains  ;  les  g.  Ërémias,  composé 
de  13  espèces,  Acantbodactyle  etScapteiit, 
sont  essentiellement  africains.  On  trooveci 
Asie  les  g.  Tachydrome  et  Ophiops.  VEê- 
rope  possède  une  espèce  du  g.  Tropidoswre 
(  le  reste  est  du  Cap  et  de   Java) ,  7  U- 
zards,  1  Acantbodactyle,   et  en  propre  a 
Psammodrome.    Le  g.    Lézard   est  repré- 
senté en  Afrique  par  8  formes  spédfiqicf 
distinctes. 

Les  Iguaniens,  riches  en  formes  géoéri^iei 
et  spécifiques,  sont  presque  tous  de  IWaéfi- 
quc  du  Sud,  el  quelques  espèces  sont  propto 
aux  parties  méridionales  de  PAmériqueb»- 
réale,  où  l'on  trouve  en  outre  certains  g.,  tcb 
que  le  g.  Anolis  ,  qui  se  compose  de  tjth- 
pcces.   Le  g.  Proctotrète  est  du  Chili,  et  II 
g.  Tropidolépide  de  l'Amérique  du  Nord.  La 
g.  Basilic  et  Iguane  sont  des  deux  A 
riques.  Aux  Indes  et  aux  Moluques 
tiennent  les  genres  Istiure,  Galéote ,  Lopljiv 
et  Dragon,  dont  6 en  Océanie  et  2 aux  Inda^ 
et  l'Asie  possède  avec  l'Afrique  les  g.  .4 
et  Phrynocépbale.  Le  g.  Stellioo, 
et  d'Arabie,  a  une  espèce  qui s*éteiid Ji»- 
qu'en  Grèce,  et  le  g.   Fouette -Queue  eiC 
réi>andu  en  .Vfrique,  en  Asie  et  dans  la  Nm* 
vclle-IIollande. 

Le  g.  Varan ,  type  de  la  famille  des  Ti- 
raniens,  est  répandu  sous  un  petit 
de  formes  spécifiques  dans  les  parties^ 
de  l'ancien  continent  et  de  PAustralil. 

Ixïs  Geckoliens,  peu  nombreux  en 
génériques,  mais  assez  riches  en  espècehl^  ^ 
parlienncnt  aux  parties  équatorialetsdeidiS  ^^' 
hémisphères.  On  en  trouve  plusieurs  ei|i9  *^ 
en  .Vustralie;  mais  les  deux  régions  les  |li*^ 
riches  sont  l'Afrique  et  l'.^mérique  da  SrfL  ^ 
L'Europe  possède  un  seul  Hémidactyle.       ^^ 

Le  g   Caméléon,  qui  se  compose  de  II 
espèces,  en  a  1 3  d'Afrique  et  1  d'Océanil.    ^  " 

]jei  Crocodiliens  sont  divisés  en  3 1 
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Ib  CiicBaDs  appariienoent  aux  deux  Amé- 
ri^Dfs;  le  g.  Crocodile,  à  TAfrique,  à  TAsie 
il  à  rAmérique  australe;  et  le  g.  Gavial, 
eoBpos^  (Tune  seule  espèce,  à  la  presqu*tle 
isdknBt 

Ckdoms.  Les  Tortues ,  les  plus  élevés 
tf*eBtrv  les  Reptiles  par  leur  structure,  qui 
la  rapprodie  des  Vertébrés  à  sang  chaud  , 
laat  peu  nombreuses ,  si  Ton  considère 
chaque  groupe  formé  aux  dépens  de  Ten- 
teaMe  eiNBine  un  type  de  forme.  Elles  pré- 
tnteÊl  qoitre  types  :  les  Tortues  propre- 
Bal  ifitcs,  pour  les  Chersiles  ;  les  Emydes, 
pMir  kl  Dodiles  ;  les  Gyninopodes  ,  pour 
kiPoUiiiles,  et  les  Chélonées  pour  les  Tha- 
bHiics. 

La  CMiDées  sont  les  plus  grandes,  et  les 
Tiftiies de  terre  les  plus  petites.  En  géné- 
nl ,  conae  dans  tous  les  êtres ,  ceux  qui 
MM  àtstàaés  à  vivre  dans  Teau  ont  les  for- 
■ei  les  pins  amples. 

Ceitieiiiement  parmi  les  Tortues  d'Eu- 
Npc  fi'oi  eo  trouve  dont  la  distribution 
f^rapfciqBe  loit  plus  vaste  ou  mieux  con- 
Mtf  iTeiception  d'une  espèce  du  genre 
^-•tade,  fii  tt  trouve  aux  deux  extrémités 
•FP'i'^der.Vmérique  septentrionale,  de- 
P*M  la  baie  d'Hudson  jusqu*aux  Florides. 

LTinife  m  possède  qu'un   très   petit 

■"■^^iTwtaes:  encore  est-ce  seulement 

^•««  partie  néridionale,  et  elles  ne  s'é- 

'•^•■*iMMiia»4essus  des  régions  tempé- 
ftéé. 

t'.i/rifieeK  un  des  pays  les  plus  riches 
M  CMooieos, quoique  la  plupart  des  genres 
ï  ■'■^«il;  mais  les  espèces  y  sont  nom- 
"*■**»  «rlout  en  Tortues  de  terres.  Le  g. 
^^'^^^•Ne  i*y  trouve  en  commun  avec  le 
MUieai  iiMij^i,  ^  mais  gous  une  forme  spé- 

•■^  PWicttlière.  Madagascar  a  dans  sa 

'*■*  les  deux  genres  Homopode  et  Sterno- 

**^U  ner  qui  baigne  les  côtes  d'Afrique 

•*f**  V»aife  espères  de  Chélonées. 

L'Aiie,  outre  les  genres  propres  à  TAfri- 

J**  ï^iède  en  propre  les  g.  Tétronyx  et 

"•^î'^tnie ,  et  le  g.  Pyxide,  en  commun 

•'•f^ûiéinie.  I^  Emydes  s'y  trouvent  au 

■•■wededii espèces,  et  les  Gymnopodcs, 
<PdBq. 

^  ■«trouYe  que  peu  de  Chéloniens  dans 
VT""*^'  qui,  sous  ce  rapport,  est  moins 
^  l'Europe.  On  y  compte  trois  Cis- 
^  EiDyde  et  un  Gymnopode. 


L*Amérique  du  Sud  est  la  région  où  Tor- 
dre des  Cbéloniens  se  trouve  représenté 
par  le  plus  de  formes  particulières.  Ainsi 
c'est  dans  la  partie  chaude  de  ce  vaste  con- 
tinent que  se  trouvent  les  Cbélydes,  les 
Chélodines  ,  les  Platéroydes,  dont  le  Brésil 
seul  possède  neuf  espèces,  lesPeltocéphalcs, 
les  Podocnémides  et  les  Cinostcrnes,  qui 
lui  sont  communes  avec  l'Amérique  boréale. 
La  Guadeloupe  a  dans  sa  Faune  le  genre 
Cinixys  sous  deux  formes  spécifiques.  Quant 
aux  genres  de  l'ancien  continent,  les  Tor- 
tues et  les  Chélonées ,  elles  n'y  sont  repré- 
sentées que  par  un  petit  nombre  d'espèces  ; 
les  Emydes  seules  sont  plus  nombreuses. 

Malgré  ses  latitudes  élevées  ,  l'Amérique 
boréale,  arrosée  par  de  vastes  fleuves  et 
possédant  de  grands  lacs ,  a  plus  de  Cbé- 
loniens que  l'Afrique ,  et  nourrit  en  propre 
les  g.  Emysaure  et  Staurotype.  Elle  possède 
en  commun  avec  l'ancien  contiuent,  mais 
sous  des  formes  spécifiques  différentes ,  les 
genres  Cistude  el  Gymnopode ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  partie  australe,  et 
c'est  là  que  les  Emydes  sont  les  plus  nom- 
breuses en  formes  spécifiques. 

L'Australie  n'a  qu'une  Platémydc,  qui  y 
représente  l'ordre  des  Cbéloniens. 

Oûeaux.  Les  oiseaux,  les  premiers  d'en- 
tre les  vertébrés  à  sang  chaud,  forment  une 
classe  aussi  nombreuse  que  variée  par  son 
g.  dévie  et  son  habitat.  Quoique  le  mode  de 
locomotion  naturel  aux  oiseaux  soit  le  vol,  on 
remarque  chez  eux  trois  modes  de  progres- 
sion distincts  ;  ceux  qui  établissent  le  pas- 
sage des  animaux  aquatiques  aux  êtres  des- 
tinés à  franchir  l'air  à  l'aide  de  leurs  ailes, 
tels  sont  les  Sphénisques,  les  Manchots,  etc.; 
puis  ceux  qui,  comme  les  Autruches,  les 
Nandous,  etc.,  sont  destinés  à  une  vie 
terrestre  et  forment  la  transition  réelle 
des  oiseaux  aux  Mammifères.  Ils  sont  ré- 
pandus par  toute  la  terre  ;  mais ,  tandU 
que  les  Coureurs  ,  les  géanU  de  toute 
la  classe,  sont  des  contrées  équaloria- 
les,  les  Nageurs,  qui  présentent  aussi  des 
formes  très  développées ,  appartiennent  de 
préférence  aux  régions  boréales.  L'ordre  le 
plus  réellement  équatorial  est  celui  des  Pas- 
sereaux, qui  jette  bien  des  rameaux  dans  les 
pays  tempérés  et  septentrionaux,  mais  ne 
les  montre  qu'en  passant,  puisque  la  plu- 
part font  de  passage.  Lei  Échassiers  el  lef 
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Raptces  sont  plus  réellement  cosmopolites. 
Quant  aux  Gallinacés,  ils  ne  le  sont  guère 
que  par  Teffet  de  la  tlomestictté. 

On  compte  environ  6,000  espèces  d'oî- 
seiux,  dont  la  répartition  dans  Tordre  de 
leur  importance  numérique  présente  la  dis- 
position suivante:  les  Passereaui,  les  Pal- 
mipèdes, les  Échassiers,  les  Gallinacés,  les 
Oiseaux  de  proie,  les  Grimpeurs  et  les  Pi- 
geons. Si  Ton  forme  un  ordre  des  Coureurs, 
\H  sont  les  derniers  de  tous.  Bien  que  mieux 
étudiés  que  les  animaux  des  autres  classes, 
on  ne  peut  hasarder  une  statistique  sans 
tomber  dans  de  graves  erreurs,  par  suite  de 
rîncertitude  des  species. 

Palmipèdes.  Les  Oiseaux  nageurs  et  p)on> 
geors,  vivant  de  Poissons,  de  Mollusques  et 
dUnsectes  aquatiques,  ou^Tent  la  série  des 
Oiseaux.  La  plupart  appartiennent  aux  ré- 
gions boréales  et  australes ,  d'où  ils  se  ré- 
pandent dans  les  pavs  tempérés  lorsque  la 
rigueur  du  froid  les  chasse  de  leur  demeure 
d*été.  Après  les  Oiseaux  coureurs,  les  Palmi- 
|)èdes  sont  ceux  qui  ont  la  taille  la  plus 
haute.  Les  Albatros,  les  Cygnes,  les  Oies, 
les  Cormorans .  les  Pélicans ,  les  Fous ,  les 
Sphénisques ,  les  Gorfous  sont  les  géants  de 
Tordre ,  et  les  Sternes ,  les  Rhyncopes ,  les 
Sarcelles  en  sont  les  pygmées. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces 
qui  constituent  les  types  de  Tordre  des  Pal- 
mipèdes sont  :  les  Canards  ,  les  Mouettes , 
le<  Pétrels ,  les  Cormorans  et  les  Manchots. 

La  plupart  n*ont  pas  de  centre  d'habita- 
tion déterminé,  et  Ton  trouve  parmi  eux 
des  groupes  cosmopolites  ;  mais  dans  chaque 
genre  cette  vaste  diffusion  ne  porte  que  sur 
un  petit  nombre  d'espèces.  Le  Fou  de  Bas- 
^n  se  trouve  en  Europe,  au  Cap  et  dans  TA- 
mérique  septentrionale  :  le  Pétrel  de  Leach, 
en  Kurope  et  dans  TAmérique;  le  Larus  me- 
lanocfphalos  appartient  à  TEumpe  et  à  TA> 
«4e  ;  la  StftyiA  tschagrava .  à  IWsie  et  à  la 
Nouvelle- Hollande.  1/Oie  commune  se  trouve 
à  la  fuis  dans  toute  T Europe  et  aui  Indes. 
Parmi  les  renards ,  dont  nous  a^ons  eu  Eu- 
nipe  un  grand  nombre  d*espèves  .  plusieurs 
appartiennent  aux  den\  continents.  Le  Pion- 
geitn  imbrim  est  dans  le  même  ras  :  le  Pé> 
li'*an .  dont  le  centre  d'habitation  parait 
être  le<  Antilles  ,  se  trouve  à  la  Ibis  au  Pf- 
ri»u  et  au  Bengale.  Les  Frégates  s'étendent 
des  Molu^ues  au  ttréffl.  Le  tkviRi  habite  à 
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la  fois  les  c^tes  du  Cap  et  les  parages  dci 
Malouines;  le  grand  Guillemot,  rEorayi 
septentrionale  et  les  lies  aléoutiennef.  Ûê 
deux  espèces  du  g.  Phaeton ,  quoique  eoi^ 
nées  dans  les  régions  tropicales,  se  troufcrt 
en  Afrique,  à  Madagascar,  dans  Pliidc  tf 
dans  les  lies  de  Tocéan  Pacifique.  Les  Pi^ 
fins  sont  répandus  dans  les  mers  do  KM 
et  dans  celles  des  tropiques. 

L*Europe  ne  possède  en  propre  qjÊt  le  f. 
Pingouin ,  qui  représente  les  lUachols  4t 
Tbémisphère  austral. 

L'Afrique  a  en  commun  avec  PAoïérifH 
australe  les  g.  Anhinga  ,  Pétrel ,  Gorfoo  il 
Sphénisque ;  avec  les  Indes  et  rOcéanie,  Il 
g.  Pélican ,  qui  a  même  là  son  centre 
bitaLion,  et  en  commun  le  g.  Albatrw»i 
le  Japon ,  la  mer  des  Indes  et  rAusIraiiey 
mais  sous  une  forme  spécifique 

I/Asie ,  quoique  peu  riche  en 
a  dans  sa  partie  septentrionale  (au 
schatka  et  dans  les  lies  aléoutieimcs  ) 
les  espèces  du  g.  Guillemot ,  et  en 
les  g.  Sjnthliboramphe,  Starique, 
Veruûrhynque  et  quelques  Caoards. 

L'Occaiiie  ne  nourrit  qu'un  petit 
de   Palmipèdes,  et  possède  en 
espècf  de  Pétrel ,  deux  Sternes  , 
gnes  et  plusieurs  Canards  qui  lui  sontoM- 
muns  sans  doute  avec  le  continent  indkii. 

L'Amérique  méridionale  ne  possède  fa*M 
petit  nombre  de  genres;  mais  un  mm 
grand  nombre  d'ei>(tèces  qui  hii  sont  pf^ 
près  parmi  les  g.  Cormoran,  Mooetlt» 
Sterne.  Bemache  ,  C}gne  ,  dont  m,  le 
Cygne  américain ,  est  très  féptndn  dans  II 
Chili  et  la  Ptau ,  et  le  Harle  hnppnrt.  U 
Rh}nc«^pe.  dont  le  Sénégal  a  une  espècit 
existe  dans  TAmérique  méridionale  sons  Ml 
triple  fiHine  spécifique.  Le  genre  Péléianilil 
est  propre  à  cette  partie  du  continent 
ricaiu ,  et  s'étend  du  Pérou  aux 
U  g.  Manchot  seul  exbte  à  PextréaMil 
ce  œotioent. 

I^s  parties  septentrionales  de  T.Aniéri|M 
boréale  Si>nt  Thabiution  d'été  d*nn  pmi 
mvmbre  de  Palmipèdes  des  genres  Canari i 
GuillemtH  .  Cormoran ,  Pétrel  , 
retix .  etc.;  mais  elle  n'en  possède  en 
qu'un  petit  nombre  d'espèces. 

Si  Ton  en  excepte  les  g.  Hydrobalcstf 
Cerei^is.  qui  sont  deux  Anas.  la  Nouvdlr 
HolUnde  ne  possède  qoependc  PalaigiO 
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spéoiAqves  et  ces  OtsMai  qui 
«mi  :  le  PélicaB  à  laoeUct, 
,  le  Caaard  senii-fttlBié, 
oraillairMef,  le  Petit-Maa- 


Lh  mttÊKa  meraau  tout 
an  clinats  toDpéréi  qa*«iK 
tnpicalai.  Presqve  l«u  les  genras 
■M  wféiurtés  «I  Eorope  ;  ci  a  Tan  tm 
ruefUt  rAmérique  niéridiaoale ,  qoi  a  sa 
FaHBc  ipKrift^Mi  particnlière ,  les  ré^ns 
iiÉiaaiii  éa  ^labe  somlesBioios  favorisées. 
Les  pins  innds  oiseaoi  de  cet  ordre  sont 
,  les  JaMras ,  les  Marabous , 
i,  les  Taatales ,  les  AnastooM»,  les 
i«  lea  Ibis;  et  les  plus  petits,  les 
evtÛDS  PloTiers,  les  Alouettes  4e 
\  im  CoQBrHs ,  les  Ifaubécfaes,  les  San- 

ks  Gkevatters. 
Ob  y  trouTe  dii  formes  typiques  :  telles 
Mil  les  Grèbes ,  les  Ginocaes ,  les  Gnies , 
!■  BéfMs,  les  Ibis,  les  Bécasses,  les  Ghe- 
«les  Plwriers ,  les  Raies  et  les  Foui- 
desquels  graritent  oomme  au- 
fiée ■ndilrHwns,  les  Jabinis,  les  Om- 
iRttcs,  les  Savwwus,  les  Courlis ,  les  Mau- 
MAbi,  les  Gaanhafttaats,  etc. 

Ui  fBBict  profires  à  TEurope  sont  en 
ftrtk  caaBMpaiiles  :  la  liacfxnile  se  retrouve 
n  Afrique  cl  ea  Amérique  ;  la  Poule  d'eau 
mfL  iépHuiue  dans  toutes  les  ré  • 
de  r«Hiaa  cl  du  nouveau  continent , 
fai  m*ê  ■rftaat  pas  de  ionne  spécifique  qui 
Les  PhiTiers  sont  répandus 
luute  la  surfiice  du  globe  , 
«k  P.  darttWi  des  plus  beaux  du  genre,  se 
aitial  :  le  Gorlieu  et  le  Tournepierre 
■  le  Mène  cas.  On  remarque  que 
a  9  tMH  le  rapport  de  sa  Faune  , 
airec  TAménque  septen- 
Tdf  saut  le  Vanneau  squatarole , 
Cfcsauikff»  la  Bécasse  paactuée,  les 
de  BMr,  les  Sanderlings ,  les  Lo- 
Mpèia,  rUiis  vert,  etc.  Le»  diverses  espèces 

Cigogne,  Grue,  etc.,  lui 

non  avec  les  dinuts  froids, 

avec  les  parties  chaudes  de  randen 


t'IlHque  u'a  point  de  caractère  spédal 
■■•  le  rappuit  do  Écbaasien,  et  ses  formes 
lépoudeut  k  celles  des  pays  équa- 
EUe  poaacde  en  commun  avec  TA- 
fl  rOeéanie,  des  Rb juchées,  des  liara- 


bous,  les  Anthropoïdes,  les  Drames  ;  «fee 
rAmérique  du  Sud,  les  Jabirus,  les  Hélier- 
nés.  Les  genres  qui  y  sont  les  plus  nom- 
breux sont  les  Pluviers ,  les  Ibis ,  les  Che- 
valiers, les  Hérons,  liadagascar  ne  possède 
en  propre  que  la  Foulque  crètée  et  le  Jacana 
à  nuque  blanche. 

L*Asie ,  qui  a  pour  genres  les  plus  noaa» 
brenxen  espèces,  les  genres  Pluvier,  Cheva- 
lier, Grue,  possède  en  propre  les  g.  Esacuset 
Ibidorfaynque  ;  et,  parmi  les  formes  spécifi- 
ques les  plus  remarquables ,  Je  citerai  la 
Barge  aux  pieds  palmés, qui  se  trouve  dana 
les  Indes  et  dans  l'Australie  ;  Tlbis  nipon  , 
qui  est  propre  au  Japon  ;  le  Tantale  Jaun- 
ghflJ,  à  Ceyian  ;  et  quatre  espèces  de  Grues, 
trois  propres  au  Japon,  et  une  à  la  Chine. 

L'Ooéanie  a  ses  Raies ,  ses  Maroueltes , 
ses  Crabiers,  ses  Hérons  ;  les  lies  de  la  Po- 
lynésie ont  en  propre  cinq  Marouettes  ,  un 
Pluvier,  un  Courlis;  le  Chevalier  aux  pieds 
courts  est  répandu  dans  toute  TOcéanie,  et 
la  Bécasse  de  Java  présente  cette  particula- 
rité qu*elle  vit  à  7,000  pieds  au-dessus  de 
la  mer.  Cette  région  possède  en  commun 
avec  TAfrique  Tilrdea  ai&icoUù. 

La  région  la  plus  riche  en  Échassiers  est 
PAmérique  méridionale ,  surtout  par  ses 
formes  spécifiques  dans  un  même  genre. 
Elle  possède  les  espèces  les  plus  nombreuses 
en  Raies  ,  Harouettes ,  Pluviers  ,  Ibis ,  Bé- 
casses ,  Hérons  et  Grèbes.  Certains  genres 
propres  aux  parties  chaudes  de  Tancien 
monde  sont  répandus  sous  d'autres  formes 
dans  rAmérique  australe  :  tels  sont  les  g. 
Porphyrion  ,  Jacana  ,  Rhynchée ,  Spatule  , 
Ecbasse,  Flammant,  Uelioroe,  Tantale,  etc. 
Peu  d'espèces  sont  communes  aux  deui  par- 
ties du  nouveau  continent  ;  pourtant  l'Hul- 
trier  à  manteau  K  la  grande  Aigrette  se 
trouvent  à  la  fois  au  Brésil  et  aux  États-Unis. 
Le  Caurale  et  le  Savacou  sont  les  seuls 
Échassiers  propres  à  cette  partie  du  nouveau 
monde. 

Quant  à  l'Amérique  du  Nord  ,  die  est 
riche  en  formes  spécifiques  :  les  genres  Ma- 
rouette ,  Pluvier ,  Chevalier,  Courlis ,  y 
sont  représentés  par  le  plus  grand  nombre 
d'espèces.  Elle  possède  en  commun  avec  les 
Antilles  et  la  région  australe  du  nouveau 
monde  le  Totaimts  fUwipes^  le  Courian,  etc.  ; 
Ken  propre  l'Holopode  et  le  Leptorhynque. 

L'Australie»  dont  U  fanm  eH 
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fiche  ou  mal  connue  ,  n'a  pas  de  genres 
qui  lui  soient  propres ,  excepté  le  g.  Burrbin, 
qui  est  un  OEdicnème.  Elle  n*a  ni  Cheva- 
liers, ni  Bécasses,  ni  Combattants,  ni  Cour- 
lis,  ni  Grues ,  ni  Cigognes ,  à  Teiception 
d*un  Jabiru ,  ni  Flammants.  Parmi  les  Hé- 
rons ,  file  n*a  qu'un  Bihoreau  et  un  Butor , 
un  Ibis  spinicollis,  une  Maubéche  ;  mais  en 
revanche,  elle  possède  10  espèces  de  Plu- 
viers et  2  Porphy rions. 

Gallinacés.  Le  groupe  des  Gallinacés,  qui 
représente  parmi  les  oiseaui  les  Termes 
lourdes  et  pesantes  des  Ruminants ,  ne  se 
compose  que  d'un  petit  nombre  d'espèces , 
dont  la  distribution  géographique  n'est  pas 
capricieuse  comme  celle  des  autres  ordres. 
Beaucoup  d'entre  eui  sont  d'une  taille  éle- 
>ée  et  d'un  poids  considérable  ;  tels  sont  les 
Outardes ,  les  Dindons,  les  .\rgus ,  les  Lo- 
phophores ,  les  Hoccos  ,  les  Pauiis ,  les 
Hoccans,  etc. 

On  ne  trouve  de  cosmopolitisme  que  dans 
les  genres  Tétras,  répandu  sous  ses  diverses 
formes  spécifiques  du  nord  de  l'Europe,  et 
de  l'Amérique  jusqu'au  Cap,  en  Nubie,  en 
\byssinie.  en  Barbarie  et  en  Perse  ;  Ganga, 
répandu  de  l'Afrique  aui  Indes ,  en  Espa- 
gne et  dans  les  provinces  de  la  Russie  mé- 
ridionale ;  et  Perdrii,  avec  ses  diverses  sec- 
lions  ,  Francolin  ,  Perdrii  et  Caille ,  dissé- 
miné sur  tous  les  points  du  globe ,  même 
les  régions  froides  de  l'Asie  qu'habite  le 
Chourlka;  les  Cailles  sont  les  plus  répan- 
dues ;  et  si  l'on  en  excepte  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  elles  se  trouvent  représentées 
dans  toutes  les  Faunes  par  une  forme  spé- 
cifique particulière ,  même  à  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  ,  et  la  Caille  commune  se 
trou\  e  à  la  fois  en  Europe ,  au  Cap  et  dans 
les  Indes.  Les  Outardes  sont  répandues  de- 
puis l'Europe  tempérée  jusqu*en  Asie,  au 
Cap  et  en  Arabie. 

L'Europe  n'a  pas  de  GalUnacé  qui  soit 
propre  exclusivement  à  sa  Faune,  et  elle  n'en 
possède  que  sept  genres. 

L'Afrique  est  après  l'Amérique  méridio- 
nale la  région  qui  pos>ède  le  plus  de  (xal- 
linacés  :  elle  est  la  patrie  eiclu>i^e  des  Pin- 
tades ,  et  Madagascar  possède  en  propre  le 
g.  Mésite.  Les  g.  Ganga  ,  Francoliii ,  Tur- 
nix.  Outarde,  ('*oureur,  y  ont  leur  centre 
d'habitation ,  et  c>>t  la  que  se  trouvent  le 
plot  grand  nombre  des  espèces. 
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L'Asie  est  la  patrie  des  plus  brillants  M 
linacés.  C'est  à  la  Faune  de  la  partie  Uifl 
cale  de  cette  région  qu'appartiennent  M 
Paons,  les  Éperonuiers,  les  LophophofUi 
les  Plectropèdes  qui  sont  propres  an  XI 
paul,  les  Euplocomes ,  les  Tragopans*  I 
plus  grande  partie  des  Faisans  ,  et  les  M> 
téroclites  ;  mais ,  à  l'exception  des  Faism, 
tous  les  genres  se  composent  d'un  très 
nombre  d'espèces. 

L'Océanie  partage  avec  l'Asie  eoolii 
talc  la  plupart  des  genres  précités ,  et  pm 
sède  en  propre,  dans  la  partie  de  rardi^ 
in(jien,  l'Argus,  qui  se  trouve  pourtant «MÉ 
en  Chine ,  les  Macartneys,  les  Roulonllil 
Mégapodes.  C'est  à  la  Faune  des  grandeili 
indiennes  qu'appartiennent  les  dherNi» 
pèces  du  g.  Coq.  A  part  les  g.  Perirnil 
Turnix,  elle  ne  renferme  aucun  autre  M> 
iinacé. 

L'Amérique  méridionale  est  riche  en  W* 
linacés  ;  cette  région  seule  contient  le 
des  espèces  connues,  mais  les  formes  y  i 
revêtues  d'un  caractère  particulier.  Les] 
cos,  lesPauxis,  les  Hoccans,  lesTocroitkl 
Tinamous,  les  Nothures,  les  EudromMSt^ 
Agamis,  les  Coureurs,  les  Kamichis,  lesili^ 
thélies,  les  Hoccos,  les  Yacous,  les 
lonyx,  appartiennent  à  la  Faune  de  ce^ 
continent. 

L'Amérique  du  Nord  ne  possède  en 
que  son  g.  Dindon  et  ses  Colins;  ei 
deux  espèces  de  ce  genre  se  tronvent-i 
dans  la  Guiane,  et  elle  partage  avec  Tl 
le  g.  Tétras ,  dont  elle  nourrit  lesdem  tiffS 
des  espèces.  Au-delà  de  ces  trou  fenrtt^  A 
ne  possè<lc  plus  aucun  Gallinacé. 

LWustralie  ne  possède  que  deui  Caiflv» 
un  MégajHxJe,  les  genres  Talégale  et 

Pigeons.  Les  Pigeons  ,  répandus  sur 
le  globe ,  depuis  les  régions  septentrk 
jusqu'à  l'équateur  sous  un  petit  n< 
formes  s|iécifiques  ,  sont  des  oisean  él^ 
pays  tmpicaux.  Les  contrées  chaiidM  II 
l'Afrique  et  de  l'Inde,  l'Océanie,  la  Pol|il* 
sic  et  l'Amérique  du  Sud,  en  nournsseUli 
plus  grand  nombre. 

On  ne  Ironie  pas  parmi  eui  d'oisenniii 
grande  taille,  excepté  le  Goura,  propre  àli 
Nou>ene-(iuinée,  et  qui  est  le  géant dalii 
ordre.  Les  Tourterelles  sont  les  plus  pelM 
cl  n'excèdent  |)as  la  taille  d'une  petite  lùn* 
bêche. 
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européennes  sont  au  nombre 
Dent  :  le  Ramier,  le  Colombin,  la 

ei  le  Bizet  :  ce  dernier  est  ré- 
I  tout  Tancien  continent,  depuis 

Jusqu'en  Perse. 

set  africaines  sont  propres  à  cette 
lement,  telles  sont  :  In  Maillée, 
îtc.,  eicepté  la  Colombe  à  double 
i  te  trouve  à  la  fois  au  Cap,  au 

dans  les  Indes;  et  les  Pigeons 
Fouuiugo,  qui  ne  se  rencontrent 
|ucar.  La  Tourterelle  peinte  est 

I  fois  à  la  Faune  de  cette  lie,  à 
Gillariannes  et  au  continent  in- 

MOt  asiatique  n'est  pas  plus  riche 
pi,  et  la  plupart  se  trouvent  à 
an  Japon  :  icU  sont  les  Colom- 
oU  et  de  Kitiliz,  le  Pigeon  vio- 
tmhe  orientale  et  la  Mordorée, 
li  rOcéauie  et  la  Polynésie  que 
L  le  plus  grand  nombre  de  Pi- 
le llei»  de  Taiti,  de  la  Société,  des 
Ivich,  etc.,  sont  la  palricdcplu- 
Dee  de  la  section  des  kuruWurus, 
taipuukion,  le  Korster,  le  VIou- 
Afoptère,  etc.  L'n  grand  nombre 
■A  répandus  sur  toute  la  surface 

it. 

^pM  du  Sud,  la  région  la  plus  ri- 

pm après  l'Océanie  a  des  groupes 

II  ffropres ,  et  la  Guiane  ,  le  Bré- 
ijsont  la  patrie  ilvs  sections 

t  cbenlié  à  désigner  par 
pvticuliers. 

|Be  du  Nord  n  a  que  iroi;»  espèces 
riKore  la  Colombe  \oyageuse  de 
mé^\e  au  Sud  jusqu'au  Brésil. 
rAuslralie,  elle  possède  dans  sa 
pand  nombre  de  Pigeons  ,  tels 
leaebes  macquarie,  australe,  à 
I,  leucomèle,  longiip,  etc. 
ri  et  syndaclyles.  Les  contrées 
lei  deui  hémisphères  sont  la  pa- 
de  cet  ordre,  qui  présen- 
di>tribution  une  régularité 
e  9ue  la  plupart  des  autres  grou- 
logiques.  Il  v  a  des  séries  entières 
après  à  certains  climats,  et  y  sont 
t  renfermées.  Ces  oiseaui  sont  en 
inc  taille  moyenne  ;  et  les  Torcols 
Grimpeurs,  de  mérne  que  les  To- 
llcf  Sjudactjles,  peuvent  être  re- 


gardés comme  ceux  qui  sont  le  moins  favo 
risés  sous  le  rapport  de  la  taille  ;  les  plus 
grands  sont  les  Calaos,  et  c'est  parmi  les 
grands  Grimpeurs  que  se  trouvent  ceui  dont 
le  bec  offre  le  plus  de  développement ,  tels 
sont  les  Toncans  ,  les  Aracaris  ,  les  Mo- 
mots ,  les  Perroquets.  En  général ,  le  bee 
des  oiseaux  de  cet  ordre  est  très  développé  ; 
les  Barbus ,  les  Pics ,  les  Jacamars ,  les 
Martins-Pècbeurs  sont  dans  ce  cas. 

On  ne  trouve  d'espèces  à  grande  diffusion, 
parmi  les  Grimpeurs,  que  dans  le  g.  le  Cou- 
cou. Le  Coucou  commun  est  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  Pancien  continent,  et  il 
s'élève  assez  haut  dans  le  Nord.  Les  autres 
genres  sont  plus  bornés  dans  leurs  limites 
géographiques.  Mais  Ton  trouve  entre  l'an- 
cien continent  et  le  nouveau ,  outre  des  dif- 
férences spéciGques  très  tranchées ,  des  dif- 
férences génériques  qui  le  sont  aussi,  et 
correspondent  toujours  à  des  types  de  l'an- 
cien monde,  tels  sont  les  Toucans  et  les 
Aracaris,  qui  sont  les  représentants  des  Ca- 
laos ;  les  Taccos  et  les  Cuiras ,  qui  répon- 
dent à  notre  genre  Coucou  :  les  Jacamars 
qui  sont  des  Alcyons. 

Les  types  de  forme  de  cet  ordre  sont  :  lea 
Calaos,  les  Perroquets,  les  Coucous,  les 
Barbus,  les  Pics,  les  Guêpiers,  les  Jacamars, 
les  Martins-Pécheurs,  autour  desquels  gra- 
vitent les  formes  qui  en  dérivent. 

Nous  n'avons  en  Europe  qu'un  peÛt  nom- 
bre d'oiseaux  de  cet  ordre,  et  dos  types  gé- 
nériques sont  :  les  Coucous ,  des  Pics ,  une 
espèce  du  genre  Torcol ,  un  Guêpier  et  un 
Martin-Pécheur ,  en  dehors  desquels  nous 
n'avons  plus  rien. 

L'Afrique  a  en  propre  ses  Tocks  et  ses 
Nacibas,  ses  Coucoupics,  ses  Barbicans,  ses 
Moqueurs  et  ses  Rhinopomostomes  ;  les  In- 
dicateurs et  les  Barbions  appartiennent  pres- 
que exclusivement  a  la  Faune  africaine  ,  et 
occupent  dans  cette  région  une  vaste  éten- 
due. Bornéo  seul  en  possède  deux  espèces. 
Madagascar  est  la  patrie  des  Courols,  qu'on 
n'a  pas  encore  trouvés  ailleurs,  et  qui  sont 
des  formes  assez  originales  du  Coucou.  Oa 
trouve  encore  dans  cette  lie  deux  espèces  de 
Martins-Pécheurs  qui  lui  sont  propres,  le 
VintsioYdes  et  le  Roux.  Le  Moqueur  du  Cap 
existe  au  Sénégal ,  mais  sous  une  forme  as- 
sez différente  pour  qu'on  en  ait  fait  une  Ta- 
riélé.  On  trouve  dans  l'Afrique  ocddeotala 
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et  orieutale  plus  de  la  moitié  des  Guépîeri, 
et  deos  le  genre  Coucou,  des  Cbalcites  et  des 
Édolios.  Les  Perroquets  y  sont  représentés 
per  leJacoet  plusieurs  Coulacissi,  et  Mada- 
pucar  a  cinq  Perroquets,  dont  les  Vazas  et 
on  Mascarin.  Le  genre  Couroucou,  propre 
surtout  au  nouveau  continent  et  à  POcéa- 
nie,  y  est  représenté  par  la  Narina  du  Cap. 
Le  continent  asiatique  possède  surtout 
trois  genres  :  des  Perroquets  ,  des  Coucous 
et  des  Pics.  On  n*y  trouve  qu*un  Guêpier 
et  trois  MartiBS-Pècheurs.  Les  Picumnes 
aont  de  TUimalaya,  et  Ton  trouve  au  Thi- 
bet  et  dans  le  Malabar  deux  Couroucous ,  et 
quatre  Calaos. 

L'Océanie  est  après  TAnérique  méridio- 
Dile  la  région  la  plus  riche  en  Grimpeurs  et 
en  Syndactyles.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre d'espèces  du  g.  Calao ,  répandues  dans 
les  Iles  de  Sumatra,  Java,  Bornéo,  les  Phi- 
lippines ,  etc.  Ces  mêmes  localités  sont  la 
patrie  de  plusieurs  Couroucous  et  des  Ca- 
cotoés  ,  des  Aras  à  trompe ,  des  Loris ,  des 
Psittacules,  des  Malcobas  et  des  Barbus.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  Pics,  plusieurs 
Guêpiers,  Marti ns-Chasseurs  et  Pêcheurs. 
Ctsi  la  que  se  trouvent  la  moitié  des  es- 
pèces du  g.  Ceyx.  L*tle  de  Sumatra  est  la 
la  patrie  du  g.  Alcémérops. 

La  région  la  plus  riche  en  oiseaux  de  cet 
ordre  et  celle  qui  présente  sous  ce  rapport 
la  physionomie  la  plus  originale  est  TAmé- 
rique  du  Sud,  qui  est  la  patrie  des  Touraos, 
des  Aracaris ,  des  Anis ,  dont  quelques 
uns  se  trouvent  également  au  Blexique,  des 
Moniols  ,  des  Tamatias,  des  Barbuserics, 
des  Picucuies,  des  Jacamars  et  des  Todiers. 
Parmi  les  g.  qui  lui  sont  communs  avecd*au- 
tres  régions»  il  y  a  les  Pics,  les  Torcols  et  les 
Perroquets,  qui  sont  les  plus  nombreux.  i>8 
derniers,  qui  forment  près  d'un  quart  de  la 
Faune  des  Zygodactyle.<,  sont  :  les  Aras,  les 
Ararus,  les  Amazones,  les  Tuuits,  les  Cal- 
cas  ,  les  Tavuuanset  les  .\ratingas.  La  mo^ 
tié  des  espèces  du  geiin^  Coua  est  propre  à 
œ  coutinent.  Le  genre  Coucou  y  est  repré- 
tentc  par  les  Tacc4>s  et  les  (>uiras. 

Si  Ton  en  eicepte  plusieurs  Pics  et  deux 
Couas  ,  le  petit  nombre  d'espèces  propres  à 
cette  n^gion  appartient  au  Mexique,  et  pré- 
tente (les  formes  spécifiqurs  dout  le  centre 
4*babilati4)ii  est  PAmérique  du  Sud. 
Lea  Perroquets  banksiens  ,  les  Perruches 


australes,  ingambes  et  TatScradef,  pliuieni» 

Coucals  et  Coucous,  des  MartiBS 

un  Calao ,  un  Chouealtyoo , 

à  la  Nouvelle-Hollande.  Les  genres  Fit  fl 

Guêpier  y  sont  représentés  par  nne 

ûspccc* 

PcLssereaux.  Ce  groupe,  un  dea  plÉsi 
breux  de  la  classe  des  oiseaux ,  ae 
d'êtres  variés  qui  répètent  les 
autres  ordres.  On  remarque  ebei 
oiseaux  qui,  comme  les  Pîes-Griérbes*  vhait 
de  proie  vivante  dans  leur  propre  eipict; 
d'autres  sont  purement  insectivore^  tt  I» 
nombre  en  est  d'autant  plus  grand  qm  hl 
régions  qu'ils  habitent  sont  plus  propmè 
Péclosion  des  êtres  qui  leur  senrcBti 
certains  groupes ,  se  rapprochant  d#è 
climats  tempérés,  mêlent  à  leur 
animale  des  baies  et  des  graines.  A  eei 
succèdent  des  Granivores  pars, 
des  Omnivores,  qui  vivent  de  proie 
vive,  de  baies,  de  fruits  et  de  graine 
répandus  sur   tous  les  points  dn  glaletf 
s'élèvent  jusqu'aux  régions  boréales  hipfe» 
rapprochées  du  pôle;  mais  leuroenlre 
table  d'habitation  est  les  régions 
aussi  est-ce  surtout  dans  rAmériqne  imft- 
cale  et  dans  les  parties  équatortalesdll 
cien  continent  que  se  trouvent  le 
nombre  de  Passereaux. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  oinanx  de  «I 
ordre  des  migrateurs  seulement 
Insectivores  qui  forment  le  fond  de  b 
des  pays  tempérés  ,  mais  anaii  paraM  In 
Granivores. 

Les  vrais  Passereaux  sont  m  |énlial  4ê 
taille  moyenne,  et  les  groupes  dont  te  taA 
est  la  plus  développée  sont  les  Cuileini,  Il 
Rolliers  «   les  Caciques,   les  Gkooraiii.lv 
Corariiies,  les  Céphaloptères,  lesGyi 
res.  les(ilauro|)e5,  les  Epimaqucs,  lea 
les  Brèves,  les  Tbijaus,  Tes  Podarget  ;  pifc 
descend  par  les  Hrongos,  les  CoHas,* 
Pies-(inèehes,    les  Tyrans,  les  Al 
aux  Taugaras,  aux  Moineaux,  etrén 
aux  infiniment  petits,  tels  que  tes 
les  Sucriers  ,  les  Guft-guils ,  les 
les  Roitelets  et  les  Colibris,  les  deniiiti#  V« 
réchellc.  ^ 

Malgré  la  multiplicité  des  genreu,  '4  ^ 
a  dans  cet  ordre   qu'un  petit  nomèftÂ' ^p 
groii|)es   typiques;  ce  sont:  le<  AIimjHMI»  ^0 
les  Moineaux ,  les  Gobe-Moacbes ,  Ici  ^^K  ' 
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Corbeaux ,  les  Tangarai ,  les 
ijlvies ,  les  Troupiales ,  les 
ouimangas ,  les  Eugoulevents 
elles.  Ces  groupes  types  sont 
rreux  en  espèces  et  ceux  qui 
is  le  même  grou^ie  les  varia- 
imibreuses  pour  passer  à  d'au- 
plus  souvent,  il  est  impossible 
lites  précises  des  groupes,  tant 
!sy présente  de  mudiûcatiuiis  ; 
u  ne  portent  pas  seulement 
iOD,  la  taille,  certains  orne- 
Idf ,  mais  sur  les  caractères 
que  le  bec,  les  pieds,  les  on- 
U  forme  de  la  queue,  etc. 
fée  a  sa  Faune  ornithologiquc 
r  des  oiseaux  de  tous  les  or- 
ptf  la  plus  pau>re  de  toutes 
laède  sa  part  dans  la  réparti- 
reiux. 

environ  3,000  Passereaux, 
loîtié  de  ce  qu'on  possède 
tous  les  ordres.  En  tète  se 
Tordre  de  la  richesse  de  la 
fiqiie  méridionale,  qui  en 
■dlle  ;  après  viennent  TAfri- 
e tiers,  l'Océanie,  Tlnde,  puis 
Mque  du  Nord  et  la  Nouvelle- 

Ih  plus  nombreux  sont  ceux 
ihlbaut  conmie  ro{)n'>entant 
IBMtBux.  Ainsi  Ton  compte 
fiées  de  Tangaras,  auuint  au 
HVouches,  près  de  80  Pies- 
cvntaine  de  Merles  ,  plus  de 

espèces  de  Fau>  elles  ,  etc. 

en  un  seul  groupe  tous  les 
t  rapportent  au  genre  Moi- 
l  •*}  rattacher,  on  peut  en 
lire  à  près  de  300. 
COfiuopolites  sont  nombreux, 
[ue  assez  par  la  facilité  des 
MDOtiun  dont  sont  doués  les 
Ikisi ,  parmi  les  Alouettes , 
flmne  ^e  trouve  en  Euro|)e , 
I  Afrique  ;  la  Variable ,  en 
pf  FEurope  septentrionale; 
i  Doire,  dans  FAmériquc  bo- 
îe septentrionale  et  en  France; 
et  les  Farlouzes  ont  une  dis- 
raphique  également  étendue  ; 
nés  sont  les  représentants  de 
les  contrées  les  plus  froi<les,  et 
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Ton  en  trouve  en  Laponie,  au  Spiuberg,  à 
Terre-Neuve,  au  Groenland,  etc.  Dans  le 
genre  Moineau,  celui  dit  d'Espagne,  se  trouve 
en  Egypte  et  aux  Moluques.  Les  Pies,  les 
Corbeaux,  les  Corneilles,  sont  à  la  fois  d'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  septentrionale  ;  le  Tro- 
glodyte est  dans  le  môme  cas.  Le  Loriot 
appartient  à  la  Faune  de  l'Europe  centrale 
et  de  rinde.  La  Grive  est  d'Europe  et  des 
États-Unis.  Plusieurs  espèces  de  Fauvettes, 
telles  que  l'Effarratte,  la  Bretonne ,  à  tf  te 
noire  et  à  lunettes ,  sont  à  la  fois  de  France 
et  des  climats  chauds  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  ainsi  que  de  l'Amérique. 

L'Europe,  dont  la  Faune  ne  comporte 
guère  que  le  quart  des  genres  de  Passereaux 
et  les  Decs-lins ,  n'a  de  formes  spécifi- 
ques nombreuses  que  les  Fauvettes ,  les  Ac- 
cen leurs  ,  les  Corbeaux ,  les  Moineaux ,  les 
Mésanges;  encore  beaucoup  des  espèces 
qu'elle  i)ossède  sont-elles  propres  à  d'autres 
régions;  elle  parait  avoir  dans  sa  Faune 
spéciale  les  genres  Remiz,  Moustache,  Me- 
gistine,  propres  à  la  Norvège,  Casse-Noix, 
Choquard,  Crave,  Grimpeur,  Tichodrome. 

L'Afrique ,  explorée  par  des  voyageurs 
zélés,  est  riche  en  Sénégalis,  Tisserins,  Go- 
be-mouches, Pies-Grièches,  Souimangas, 
Merles  et  Traquets.  Elle  partage  avec  l'Inde 
le  Sirli,  le  Lanitu  capensis,  la  Huppe  pe- 
tite, etc.,  et  possède  en  propre  les  g.  Coliou, 
Amadina,  Commandeur,  Alecto,  Goniaphée, 
Crinon,  Itagadais,  Corbivau,  Cravuppeet  Pi- 
quebœuf.  Mais  la  plupart  de  ses  formes  sp(>- 
ciûques  lui  appartiennent  en  propre  :  seu- 
lement leur  distribution  géographique  est 
étendue  dans  le  même  continent.  C'est  ainsi 
qu*on  trouve  un  Brachonyx  en  Nubie  et  au 
Sénégal,  des  Moucherolles,  des  Corbeaux, 
des  Souimangas,  des  Merles,  qui  sont  à  la  fois 
du  Cap  et  du  Sénégal.  Malgré  la  disUnce, 
la  Faune  africaine  a,  en  commun  avec  l'Ile 
de  France,  le  Lanius  rufiventer;  le  Pomato- 
rhin  des  montagnes  se  trouve  à  la  fois  dans 
l'Ile  de  France  et  à  Java,  ce  qui  est  assez 
commun  à  ce  groupe  d'Iles,  africaines  par 
leur  voisinage  et  indiennes  par  leur  Faune. 
L'Ile  de  Madagascar  est  la  patrie  d'un  Ama- 
dina, de  plusieurs  Pies-Grièches,  du  Uollc 
violet,  d'un  Vanga,  etc. 

L'Asie,  moins  riche  que  l'Afrique,  est 
pourtant  dans  le  même  système  ornitholo- 
gique,  et  Ton  ^  trouve  les  mêmes  formes 
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quoique  M  Faune  se  rapproche  plus  dr  relie 
de  rocêaiiie.  Le!<  çeiires  dominants  sont  les 
Gobe-Mijurhes,  les  Moineaux,  lesPies-<îriè- 
ches,  les  Martins,  les  Merles  el  lesSylvies. 
<Ie  rontinenl  |)OSM-(le  en  commun  avre  TA- 
frique,  nneespiVe  de  genre  Sirli,  un  Mesalo- 
lis.  un  ArL've,  l«'  Martin  trisle.elr;  avecr<.>cëa- 
nie.  les  Alouettes  MiraTres,  le  Parus atrkrps^ 
les  l.nvhts  mclatuHiSf  mindancmis  ^  des  Cor- 
beaux, les  Mçrles  dominicains,  les  TemnureSj 
un  Tnnaii^,  un  ./lern,  ele.  Lf<  cenresqnilui 
sont  pri>[>res  sont  les  genres  DolirlKtnyï, 
Sylvi;t.iri%  tirinipic,  «'le. 

[.<  Il  rauir  est  la  pairie  ilesoisonut  le>  plus 
brillants  de  riinrien  riuilinriit  :  moins  riche 
en  Alunrtii's  i\\u'  T  V-^ii» ,  «'lie  poSNÔdc  parmi 
les  i;rini'>  nMiiil»ri*u\  <»n  f^pn-rs.  les  Lenrc»; 
LuiHhun*.  l'.Ml»i.i,  Ppiiu'i».  I.atiiirajen.  (îiibr- 
.MoïK'lic  ,  Ivlifiiillriir ,  i'iri'c,  «prdle  par- 
ta::e  avc«"  l'AtisIralic,  **'Mi:in."inua,  dont  i*IIr 
piis»o.Jo  aillant  ïl"i'-;ni' •••s  que  l'Afriiiue, 
Merle,  Tr.upiel  ,  eti*.  Sa  l'iui:i"  se  rappru- 
che  sur  iiuelfp:es  iniinl-*  cîe  '.rllciie  l'Australie, 
et  a,  de  c  ininiiin  a\ei-  rAii.erii'pie  niciiiJiu- 
iiale,  les  <iral!.iries,  les  l-niirîniliers,  i*'.-. 
Kl  le  |H)s>eilc  en  propn»  un  Lraiu!  lîonîire 
de  ir^nres  tels  »pie  le-;  Psiî'arin^,  les  ^'i':.r«N 
Knfcure  .  Irène.  Mir.  >,  Ma:n;ïle,  !*!•  'Ile  , 
dont  une  cpiM-e  lui  e-i  riintîn;i:!i*  .i>i—  I-.* 
Dencale  et  la  «"hine,  Sjilnr  iiiTe ,  M;.,i- 
phiUH'.  I'h'>n)LMnie,Ttvnia,  l\ir.idi^ii-r.  dwii- 
nocnr^e,  l-airirelle,  eir.  I.i*  «  intn- i;ha!i;!.i- 
tioii  des  Kpini.|tpie>  e<t  la  N  «M'.elle  c;::;:ii-c  , 
dont  une  l'^pi'n*  sr  ircmxo  a  l.i  N  mi\."I|,' 
«ialle'.  lin  Sîiil  :  li';:i'nre  l'aian*  se  tr.i;\«à 
Taili  ;  r'i*s:  a  .l-iv.i  ipie  >e  lri'ii\  enî  lis  I  >ii  ".";. 
«pli  >irra>lieni  daii<:  h'<  Liile^;  r'  m  An-rr.!- 
Iie:  i:*  ::enrf  Ileoroiair:'!iatMle  la  I*.il*iii-s:.' ; 
•■>nI  a  iMinii'i»  et  a  M  iiiilKMpie  >e  Irou^ecî  '•s 
lire*.  •".  La  Sd.in::j.ie  >.e  lpui\e  d.ins  W<  l:i- 
d'"i  i".  ^.  ws  .^K  fitmio  dilTereiiie-i ,  .i  V.m- 
li|''!v;!.  .:i\  MalMiiine<  eî  a  V  inÎKin.  .la\a 
e^î  la  patr;i>  lin  Tinialie  i-'ilTe,  liu  ?*'ri' «:1e 
«T.i:.  :••,  tl'i  Va:ij.i-I.iiii;u;»,  du  Martin  liu;i;ie, 
•  ÎC"  N  iT  liiM'. ,  iir«i  Sttiiiriies  ,  de.»  Todarjo  , 
ilrs  |;M;ii     les,  iji«,  Kri-lle*.  Knrylaiine'^,  etc. 

Ml"  !■  •.;■•■•»  I.'s  re::ini:!k  z'Hili-niipies,  r.\inê- 
riip  !•  i::i-.;  ii.iii;,!.*  l'^t  la  |d'!<  rii  he  en  l*j>- 
s'Ti*  ir. .  li  -M*,  rlle  |Hi>«ideau  ninlns  niniiie. 
I.*"-»  riffi!'»;  j  «..»nl  pre-»ipie  t-)titc>  ••risinalc'^, 
el  h  !'i"..-i'p!iiiM  de<  Ali-neilc-i.  de*»  Farlii'i- 
»es.  d.>  lliiM^reuils .  des  M<>incju\  ,  di*s 
iîobe  -  Muuches ,  de$  Pies ,  des  SJerles ,  dei 
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Sylvies  et  des  Etourneiai,  des  Eng<M 
et  des  Hirondelles  ,  la  Faune  a  pis 
militude  avec  F. Amérique  boréale 
les  autres  points  du  clobe.  Les  gei 
sont  itartiruliers  à  la  Faune  sont  1 
paras,  dont  une  vingtaine  sealeo 
troinent  dans  FAmériquc  septcali 
les  Pitvle-î,  les  Ph^totomes,  les  C 
les  Mannkins,  les  Tjrans,  le*  Bé 
les  Maiiikups ,  les  Cntinîras,  les  Av 
les  Araponsas,  les  ('oraeines,  les  G] 
pliales  ,  les  Pianhaus  ,  les  Tijuras  , 
cueilles.  Ici  l'ourniers,  les  Guil-Gi 
(!i>lihris  le»  ( m-.iI tariez  ,  les  Ibijaus 
riiiiies  .  Ie<  Truiipiales  ,  etc. 

I.'AfiîiTii;!:!*  du  Nord,  eurnpéei 
■=<'-<  r-riiie";  /■•••l  ;:iipn-'  ,  pn><>ede  I 
muri  a\e.-  l'Ivirope  des  Plectrof 
de>  l*rac|:  ■[■;■•. .  de;  I/nies ,  el  p 
"♦'l'Mciiis  liM  LT'-uj  e  dr>  l-riiiL:illL'S,  d 
I)''ail\  ,  ilr»  i;nL'i.iJle\eiil>  ,  deS  Tl 
i>'<  ^  iJc"  M''!!:*"i  l'i  «lis  Sjlvie'i.  Le 
de  la  p.i.iii'  ile  ce  ••nilinenL  qu 
>iiie  II*  L'olTi-  i!(i  Me\ii|ni',  lui  doi 
^ra:ii!e  >ini.!i;uile  inc<'  i'.Vnn'riquei 
nali*.  I.(s  ra:iL:ira<,  f]ii>*i«pie.  apiM 
a  la  pail:"  <!iai;i:e  de  (ftte  région, 
?i-i.;  :;>  ;;  '.:  ■\  '.:..S-'  i.i«i  :  h-^  To« 
dr>  Kl..l.-«-!  [ii«  e:  liii  .Meiique.  Lm 
rii<^  ;  !•:.:  I'-;::  Ci'iirr>*  il'habiiaiiun; 
ireiiiaii..'  •.••  >'.!»»c:  .iie>,  xincl  ap|»irt 
.tiiv  l!:ai.i-l  II!'»  el  r<*::iit:iteut  jUM|U*i 
•i'iiu  !>oii  ;  !•  «  l'a:  .'.re<,  les  ('.bondes 
Ai:iii>»(lriiii:e'« .  pli>it'ir.-s  linbe-Uo 
;;p;iarti'T.ii<*::l  a  l.i  I  .i.iise  deceCOOi 
l»ainu  h->  (  >  !:l'ii<.  !«'  >.i<iri  appariM 
t.aiif'Tnie,  ie  î'eîiî-!*.iihi<  a'j\  Flori 
plusieurs  auire<  nu  Meiiqiie.  l-e* 
Mcipioir»  si-nl  de  lAnieti  ;iir  bi»réal 
>ieiir'i  S^l\ie<i  appartieiii.eut  aui 
f'handeo  ili<  n-  rnuiineiil ,  qui  |iusjè( 
plu>ieur>  e^jH-re-i  de  THMipialrt. 

1. 'Au>lra!ie  a  u:!e  Faune  «iruitlM 
des  plus  variées,  fpmiiïue  les  forof 
tique-i  II')  >.>ient;:iu*replusni>mbreus 
Kuri'pe:  mais  elle  présente  des  |ioiB 
iiiiins  auH*  Uiitre  ciinlinent  •  el  ê 
iFartinites  auM-  POceanie  qu'arei 
autre  région.  Les  formes  qui  lui  io 
\\rv<  smit  assez  originales  pour  qu 
niultipliô  a  leurs  dépeas  les  coupe 
rîquci. 
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ssède  guère  de  genres  nombreux 
û  ce  n*e$t  pArnii  les  Gobe-Mou- 
les et  les  PbiicdoDs.  Les  formes 
es  soDl  surtout  les  Farlouzes, 
ut  en  commun  avei^  la  Nou- 
!  une  espèce  du  g.  Mirarre, 
ootre  aussi  une  espèce  de  la 
ioineaux,  le  FringiUa  albicUla; 
f  iont  repit^enlés  par  les  Wec- 
lioDS ,  par  les  Am>iis.  Les  Ko- 
Dtent  les  Tangaras  ,  les  Parda- 
Dt  en  tout  au  nombre  de  neuT 
irties  entre  les  parties  tropica- 

héniisphères ,  comptent  cinq 
lastralie.  Les  Parhycrphales 
1  Ifanakius;  les  (iobe-Moucbes 
nrollcs  y  sont  très  ré|Kindus, 
'iuirostres,  on  lr(;u>e,  dans  la 
lande ,  deui  Podarquci»  et  plu- 
I  d'EiipiuIocnts ,  un  entre 
mes  jambes,  dont  on  a  formé 
te.   Les  Pies-(iriè4-li(*s  (|ui  s*y 

une  pbjsionumio  assez  par- 
'  avoir  doiUM-  niii>>an(-e  aux  g. 
et  Falconelle.  Le>  Cassicans, 
foOTeile-(Juinéc ,  .se  retrouvent 
-Hollande;  il  en  est  de  m^nie 
ùce-Régenlctde»  Kpimaques. 
•stroQ  noir  est  d'Australie  ,  et 
pèoes.  de  rinde  et  d«'s  lies  de 
lli  région  p<>>sède«  a>ec  PAfri- 
lirOcéaiiie,  le  vl.  Suinrnanga. 
évide  Trt>pidorliyiii|iies  qui  se 
•  toutes  les  lies  de  Tarcbipel 
fiots  les  Meiles  ,  les  Traquets 
cM''ins,  y  comptent  plusieurs 
.  Il  en  est  de  nu-me  des  genres 
feMrneau.  On  a  formé  le  g. 
e  le  Truupiale  de  la  Noiivelle- 

ptopres  à  cette  récion  ,  outre 
sont  les  g.   Mannrine, 
,  Corbicrave,  OnKuinilfî,    j 
ffBllîoe  :  mais    les   genres  de    • 
•■l  peu  nombreux,  et  ne  sont    . 
lepar  des  formes  qui  rappel- 
it  types  sans  en  reproduire  la   : 
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K  —  tHury»es.  Les  Oiseaux 

proie  Tivante  ou  d'animaux 

ipartif  sur  toute  la  surface  du 

«sorte  d^itgalité,  proportion- 

h  llDleiisité  du  développement 


de  la  ue  animale  qu'à  l'étendue  des  con- 
tinents. 

I^s  Faucons  et  les  Aigles  ont  des  repré- 
sentants sur  toute  la  surface  de  la  terre,  et 
présentent  toutes  les  variations  de  taille  de- 
pois  celle  de  PAiglc,  du  Pygargue  et  du  Gy- 
paète, jusqu'à  celle  de  la  Cresserellette  et  du 
Faucon-Moineau.  Chaque  continent  a  des 
genres  qui  lui  sont  propres  ;  mais  certaines 
espèces  sont  réellement  cosmopolites.  L'Ai- 
gle commun  se  trouve  à  la  fois  en  Europe 
et  eu  Amérique;  l'Aigle  impérial  habite 
l'Europe  et  l'Afrique  ;  l'Aigle  botté  est  ré- 
pandu en  Asie.  Le  Blagre,  dont  la  patrie  est 
l'Afrique ,  se  trouve  jusque  dans  l'Océanie 
et  la  NouveIle-Holla4ide.  Le  Balbuzard  est  ré- 
pandu depuis  l'Europe  jusque  dans  l'Austra- 
lie. Le  Milan  noir  esta  la  fois  d'Europe,  d'Asie 
et  d'Océanie.  Les  oiseaux  de  cet  ordre  n'ont 
pas  de  zone  flxe ,  et  même  ils  semblent  se 
soustraire  à  la  loi  de  la  dégradation  de  la  taille 
suivant  les  latitudes  :  car  le  Gerfaut,  le  plus 
grand  des  Faucons,  habite  la  Nonége  et 
l'Islande,  et  la  Cresserellette  se  trouve  en 
Euroiic,  en  Perse,  au  Bengale  et  en  Afri- 
que. L'Europe  et  l'ancien  continent  n'ont 
pas  de  Kapaces  qui  leur  soient  propres ,  si 
l'on  en  excepte  le  genre  Gymnogéne,  qui  est 
de  Madagascar,  les  Spizasturs  d^  l'Asie,  les 
Hicrax  de  la  Sonde  ;  encore  ces  petits  genres 
sont-ils  de  simples  sections  des  genres  Ëper- 
vier.  Autour  et  Faucon.  Quant  au  Nouveau- 
MoimIc,  il  est  riche  en  formes  spéciales  dans 
sa  partie  méridionale  :  les  Rancanas,  les  Phal- 
cobènes,  les  Caracaras,  les  Drubitingas ,  les 
Cymindis,  lesKosthrames,  lesDiodons,  etc., 
apiMirliennent  au  Brésil^  à  la  Guiane,  à  la 
PlaU,  etc. 

Les  Vautours,  moins  nombreux  en  genres 
et  en  espèces,  ont  une  dislribntion  géogra- 
l>hique  assez  étendue.  I^  g.  Vautour  pro- 
prement dit  a  sa  forme  spécifique  Arrian  eu 
Euro|>e  et  en  Egypte  ;  le  Griffon ,  se  trouve 
dans  ces  deux  |>arties  du  monde  et  dans  les 
Indes  ;  le  Percnoplèrc  se  trouve  en  Norvège, 
en  Espagne,  en  Arabie,  aux  Indes  et  au  Cap. 
Le  Gypaète  des  Alpes  est  représenté  dans 
PHimalaya  iiar  le  Vautour  barbu. 

L*Amérique  du  Sud  n'a  pas  un  seuF  Vau- 
tour d'Europe;  les  Sarcoramphes  et  IcsCa- 
tharte?  en  habitent  les  parties  chaudes;  les 
premiers  habitent  les  Andes  et  sont  répan- 
dus jusqu'au  Mexique.  L'Amérique  4u  ^^ 
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n'a  pas  d'autre  Vautour  que  celui  de  Cali- 
fornie ,  et  la  Nouvelle-Hollande  n'a  pas  un 
seul  Vautour. 

Rapaces  nocturnes.  Les  Oiseaui  de  nuit 
suivent  la  même  loi  dans  leur  distribution 
géographique.  Les  espèces  du  Nord  sont  en- 
core les  plus  grandes.  La  Cbouette-Harfang 
se  trouve  dans  le  nord  de  TEurope,  aui  Or- 
cades  et  à  Terre-Neuve,  et  sa  taille  est  égale 
à  celle  du  Grand-Duc,  qui  est  un  oiseau  de 
TEuropc  tempérée.  Les  Chevêches  sont  ré- 
pandues de  TEurope  en  Afrique  ;  la  Chouette 
se  trouve  chez  nous,  au  Cap,  aux  Indes,  aui 
lies  Sandwich  et  en  Amérique.  Le  Strix  brc^ 
chyotos^  dont  le  centre  d'habitation  est  TÉ- 
gypte ,  se  trouve  en  Sicile.  Le  g.  Effraye  est 
répandu  partout ,  et  ses  formes  spécifiques 
particulières  sont  peu  variées.  On  trouve 
dans  l'Australie  des  espèces  des  g.  Surnie, 
Chevêche,  Chevêchette,  etc.  Le  Nouveau - 
Monde  n'a  en  propre,  outre  les  g.  qui  lui 
sont  communs  avec  rEurope,que  la  Chouette 
nudipcde ,  et  l'Océanie  les  Podilcs. 

Manuntftret.  Considérés  dans  Tordre  de 
leur  importance ,  les  Mammifères  sont  les 
êtres  les  plus  élevés  de  la  série ,  et  c'est  par 
cui  qu'il  convient  de  clore  la  statistique  des 
animaux.  Doués  d'une  organisation  plus 
riche  et  plus  complète  que  les  êtres  qui 
sont  au-dessus  d'eux,  ils  réunissent  tous  les 
attributs  qui  établissent  la  supériorité  orga- 
nique. Leur  mode  de  vie ,  à  part  les  excep- 
tions peu  nombreuses  que  j'ai  énumérées 
plus  haut,  est  essentiellement  terrestre,  et 
leur  habitat  est  limité.  On  ne  voit ,  malgré 
la  facilité  des  moyens  de  locomotion  dont  ils 
M>nt  doués ,  aucun  d'eux  changer  de  climat 
comme  les  oiseaux.  Ils  sont  tous  attachés  au 
sol  par  des  conditions  d'existence  plus  impé- 
rieuses, et  tout  changement  de  région  est 
pour  un  Mammifère  un  coup  mortel.  En- 
fermés comme  l'Hippopotame,  l'Éléphant, 
le  Lion ,  le  Tigre ,  etc. ,  dans  des  zones 
très  circonMrites ,  ils  ne  peuvent  se  li- 
vrer à  des  migrations  qui  exigent  les  moyens 
de  traverser  des  cours  d'eau,  ou  de  fran- 
chir des  chaînes  de  montagnes  dont  chaque 
étage  offre  un  climat  différent.  C'est  donc 
parmi  les  êtres  de  celte  classe  attachés  in- 
délébilement  au  sol ,  qu'il  faut  étudier  les 
grandes  lois  qui  régissent  la  distribution  des 
êtres  et  la  modification  des  formes.  C'est 
|»trmi  eux  que  se  trouvent  les  géants  de 


l'organisme  ;  et  comme  pour  les  autres 
maux  ,  c'est  dans  le  milieu  liquide  «{ue  m 
trouvent  les  formes  les  plus  développées. 

L'habitat  des  Mammifères  étant  plus  élrak 
tement  limité  que  celui  des  autres  animani, 
il  en  résulte  que  chaque  zone  a  ses  animaii 
propres,  et  qu'à  l'exception  d'un  petit  nos* 
bre ,  tels  que  certains  Rongeurs ,  foelqiM 
Ruminants ,  de  petits  Insectivores ,  et  des 
Carnassiers  de  toutes  les  familles  qni  snl 
répandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  ttà 
sous  une  seule  et  même  forme,  soit  comm 
avec  des  représentants  spécifiques,  on  troue 
pour  des  ordres  entiers  des  zones  d*hahiia- 
tion  qu'ils  ne  franchissent  jamais,  et  aii4dà 
desquelles  ils  disparaissent  complétencst; 
c'est  aussi  parmi  eux  que  se  trouTent  pam 
chaque  région  zoologique  les  formes  les  flm 
spéciales  avec  les  lois  de  corrélatioB ,  et  les 
rapports  absolus  de  taille  avec  TéleDdiie  ém 
continents,  dont  chaque  population 
pour  la  forme  générale  et  la  Taleor 
giquc  aux  êtres  répandus  dans  les  aalM 
régions  du  globe. 

Cétacés.  L'histoire  des  Mammifères  n- 
rins  est  peu  connue ,  et  la  plupart  des 
relatifs  à  la  cétologie  demandent  à  êtic 
firmes.  Comme  pour  les  êtres  des 
classes ,  les  Cétacés  des  mers  d'Europe  «il 
les  plus  nombreux  et  les  mieux  comios.Ui 
plus  grands  animaux  de  cet  ordre  soat  lé» 
fugiés  aux  deux    extrémités    opposées  èl 
monde ,  et  l'on  n'en  peut  citer  qn*ao  mé 
qui  soit  cosmopolite  dans  toute  l'icccpcifll 
du  mot  :  c'est  le  Cachalot ,  qui  se  troore  à 
la  fois  dans  les  mers  de  l'Europe  lempéféc, 
à  Madagascar,  dans  la  mer  des  Indes,  ■ 
Japon ,  dans  les  parages  des  Moluques , 
les  côtes  du  Pérou  ,  au  Groenland  el  à  II 
Nouvelle-Hollande,  sans  qu'on  remar^li 
différence  dans  la  forme  et  la  coulew, 
avec  l'unité  spécifique  la  plus  étroite. 
gré  la  prédilection  de  ces  grands 
res   pour  les   hautes  latitudes  , 
genres  aiment  les  mers  les  plus  ci 
globe.  Le  Larfiantin  se  trouve  soua  tnii  i^ 
mes  spécifiques  au  Sénégal,  aux  Antiitai,ltf 
les  côtes  de  l'Amérique  méridiooala  illtf 
celles  des  Florides.  Le  Dugong  est  prsfitè 
l'archipel  Indien ,  deux  espèces  de  Delfll» 
uorhyuques  à  Java  et  Bornéo  et  sur  les  cMll 
du  Brésil;  deux  espèces  du  g.  Dauphialfr 
trouvent,  l'une  dans  les  ners  du  Cap,  Vmt 
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tre  dans  celles  da  Chili.  On  trouve  au  Cap 
un  Rorqual  et  une  Baleine ,  et  les  eaux  du 
Gange  nourriasent  le  Sousous ,  qui  a  pour 
lepréscatant,  dans  les  chaudes  rivières  de 
BolWie,  llnla.  Quelques  Cétacés  remontent 
ausii  les  fleofes  ,  et  s'avancent  quelquefois 
trcs  kMB.  Le  Béluga ,  qui  habile  la  baie 
4*Hud>0D,  est  dans  ce  cas  ;  TÉpauIard,  dont 
Ve  cenlre  d*habitation  est  les  mers  glacées 
en  Spitibcrg ,  du  Groenland  et  du  détroit 
de  Divii,  apparaît  à  Tembouchure  de  la 
Loire  et  de  û  Tamise.  Il  en  est  de  ces  ani- 
nmiieoniiiie  de  tous  les  êtres  marins  qui  se 
troofcnt  KNis  les  hautes  latitudes  boréales  : 
c'est  qoCib  se  rencontrent  à  la  fois  dans  la 
nerdu^ord  et  sur  les  côtes  septentrionales 
d'.^Bériqiie/Le  Rorqual  du  Nord  se  trouve 
sur  leseôles  d*Écosse  et  de  Norvège,  et  dans 
raoém  Giadal ,  près  de  rislande  ,  du  Spitz- 
bcrg  el  do  Groenland .  Le  Béluga  se  voit  sur 
kl  cMes  du  Kamtschatka  et  dans  la  baie 
i'HudsoB.  Si  Ton  en  excepte  le  Delphino- 
plire  de  Péron  ,  qui  se  trouve  dans  les  pa- 
nnes des  llalouines,  dans  le  détroit  de  Ma- 
pUn  et  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée, 
ksnenderAastralie  nourrissent  des  cspc- 
ccffid  fenrsont  propres,  et  la  Nouvelle- 
GtUei  du  Sud  nourrit  en  propre  rOxyptère. 
Lci  Cétacés  exclusivement  propres  aux  mers 
dïbrope  sont  les   Dîodons,   les  Hypcro- 
im,  et  les  Globicéphales  :  généralement 
la  espèces  de  la  Méditerranée  ne  se  trou- 
vait pas    dans  TOcéan,  excepté  le  Dau- 
pkiiCûiDfliUD  et  le  Marsouin.  On  remarque 
dus  le  genre  Baleine  que  celle  du   nord 
ne  jcicond  Jamais  vers  le  sud   plus  bas 
fve  tes  eMta  du  Jutland  ,  undis  que  telle 
dn  sud  se  trouve  jusqu'au  Cap.  Les  mers 
du  SamlacMl^A  ^^  ^^  Japon  nourrissent 
pluoeofi  espèces  de  Baleines,  de  Cacha- 
fou  ,  de  Balciuoptères ,  etc. ,  encore  trop 
pau  coDOUS  pour  qu'on  ait  pu  les  classer,  et 
qai  ont  été  décrites  sur  des  dessins  ou  des 
i|aresfroisières.  On  peut  donc  dire  sous  ce 
rapport  que  tout  est  encore  à  faire  en  céto- 
lacpe;  aussi  U  statistique  des  animaux  de 
cet  ardre  n^est-elle  rien  moins  que  certaine. 
Bmtâmants.  Les  Ruminants  ont  pour  cen- 
lie  dlhabiution  les  parties  chaudes  de  TA- 
Mfpe  y  de  TAsIe  et  de  TOcéanie.  Les  Cerfs 
d  Ici  BœuCi  appartiennent  surtout  à  TAsie, 
il  les  Antilopes  à  TAfrique  australe  et  occi- 
ientale.  CerUines  espèces  se  trouvent  à  la 
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fois  en  Asie  et  en  Europe  :  tels  sont  le  Saïga 
et  le  Chamois  ;  ce  dernier  est  représenté  en 
Perse  par  une  simple  variété.  L'Amérique  du 
Sud  n'a  pas  une  seule  Antilope  ;  l'Amérique 
du  Nord  en  a  cinq ,  les  Antilocaprcs  et  les 
Aplocères.  On  ne  trouve  à  Sumatra  et  à  Cé- 
lèbes  que  deux  espèces  d'Antilopes  ,  celles 
désignées  sous  les  noms  de  Nemorhèdes  et 
d'Anoa.  Les  Cerfs,  dont  une  seule  espèce 
identique  à  celle  d'Europe  se  trouve  dans 
l'Afrique  septentrionale  ,  ont  pour  habitat 
spécial  l'Asie  tempérée ,  et  plusieurs  habi- 
tent les  grandes  lies  de  l'archipel  indien.  Les 
parties  chaudes  de  l'Amérique  en  possèdent 
plusieurs,  et  l'Amérique  du  Nord  en  compte 
7  espèces ,  3  Cerfs  et  4  Mazames.  Les  Chè" 
vrcs ,  les  Moutons  et  les  Bœufs  sont  repré- 
sentés partout,  excepté  en  Australie,  où  l'on 
ne  trouve  aucun  Ruminant.  Le  Paseng  se 
trouve  à  la  fob  en  Europe ,  en  Asie ,  et 
dans  l'Amérique  du  Nord  ;    les  Mouflons 
habitent  sous  des  formes  spécifiques  diffé- 
rentes l'Europe ,  l'Afrique ,  la  Sibérie  et  le 
Canada  ;  ce  sont,  avec  les  Cerfs,  les  Rumi- 
nants qui  s'élèvent  aux  latitudes  les  plus 
froides.  Une  espèce,  VOvisnivicoUis^  se  trouve 
dans  le  Kamtschatka,  et  l'Argali  est  un  ha- 
bitant des  froides  montagnes  de  la  Sibérie. 
Les  Bœufs  aiment  des  régions  plus  chaudes , 
et  plus  des  trois  quarts  des  espèces  connues 
appartiennent  à  l'Inde,  au  pays  des  Birmans, 
à  l'archipel  Indien,  au  Cap  et  à  l'Amérique 
méridionale.  L'Aurochs,  l'espèce  la  plus  sep- 
tentrionale ,  et  qui  habite  encore  les  forêts 
profondes  de  la  Lithuanie ,  est  représentée 
dans  le  nord  de  l'Amérique  par  le  Bison. 
Cette  région   possède  en  propre  le  Bœuf 
musqué.  De  tous  les  Ruminants ,  les  Élans 
et  les  Rennes  sont  ceux  qui  habitent  les  ré- 
gions les  plus  froides. 

Le  Dromadaire  ne  vit  que  dans  les  con- 
trées méridionales ,  et  il  appartient  à  l'an- 
cien continent.  Cet  animal  parait  néanmoins 
d'origine  asiatique  comme  le  Chameau ,  et 
ce  n'est  que  par  le  fait  d'une  acclimatation 
qu'il  est  venu  faire  partie  de  la  Faune  afri- 
caine. Il  est  représenté  dans  l'Amérique  du 
Sud  par  les  espèces  du  g.  Lia  ma.  La  Girafe 
est  un  des  êtres  les  plus  caractéristiques  de 
la  Faune  de  l'Afrique  australe ,  et  son  habi- 
tat parait  très  borné. 

Pachydermes.  Cet  ordre,  qui  renferme 
les  Mammifères  terrestres  de  la  plus  hault 
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iàiWCf  a  i>our  centre  d'habitation  les  parties 
les  plus  chaudes  des  deux  continents.  On 
troure  en  Asie,  en  Afrique  et  dans  rOcéanie 
des  formes  correspondantes  :  ainsi  les  Élé- 
phants sont  propres  à  T Afrique  ,  aui  Indes 
fC  aui  lies  de  Karcbipel  Indien  ;  le  Rhinocé- 
ros est  dans  le  même  ras  ,  il  est  propre  aui 
trois  mêmes  régions.  I^  Nouveau-Monde  n'a 
aucun  représentant  de  ces  grands  animaux , 
si  ce  n*est  le  Tapir,  qui  a  des  formes  èléphan- 
toldes ,  et  qui  n'est  pas  seulement  propre  à 
TAmérique  du  Sud  ,  mais  encore  à  Sumatra 
et  à  la  presqu*tle  de  Malacca.  Le  Daman  est 
un  animal  d*Afrique,  et  Tespère  syrienne 
peut  être  regardée  comme  appartenant  pour 
la  forme  nu  continent  africain.  L'Kurope  n'a 
pas  d'autre  pachy<ieriiie  que  le  Sanglier,  ani- 
mal de  TAncien-Monde  ,  qui  se  retrouve  en 
Asie  sousl  a  même  forme  spécifique,  vi  qui 
est  représenté  à  MadaKascar  par  le  r.lioiro|H)- 
tame.  Java  |)ossède  deu\  espèces  du  ;;.  San- 
glier ,  et  les  M()Iiique<«  pos>èdent  eu  propre 
ie  Uabiroussa  ,  ciinime  le  l'ap  et  rAb>>>inie 
ont  leurs  Pbacorlière<.  Le  Nouveau-Monde, 
si  pauvre  en  Piuhjdermo,  a  pour  repré>en- 
tants  des  Sangliers  le  g.  Pécari,  louant  au 
g.  Cheval  ,  il  a  deui  centres  dMubilaliou 
distincts  .  l'Afrique  australe  et  les  plateaux 
de  rinde.  Ia'S  Chevaux  de  l'Afrique  ont  tous 
le  pelage  zébré:  tels  sont  les  Dau\«s,  les 
G)uaggas  et  le  Zèbre  ;  tandb  que  le»  Ileuiiu- 
nes ,  les  Anes  et  les  Chevaux  ,  auimuux  e>- 
sentiellemrnt  asiatiques ,  ont  le  pelade  uni 
et  une  raie  le  Iouk  du  rarhis. 

On  ne  trouve  de  Pachv dermes  ni  dans 
PAmërique  du  Nord  ni  dans  l'Australie, 
quoique  les  plus  utile»  de  cet  ordre ,  les 
Porcs  et  les  Chevaux,  réus>isseut  sou»  toutes 
les  latitudes  ,  et  puis&ent  »*accommuder  de» 
climats  les  plus  divers. 

LdcHtéi.  Ces  animaux  ,  plus  esseiitielle- 
lueut  américains,  appartiennent  aui  ré- 
gions tropicales  tles  drux  hémisphère».  Le 
Brésil ,  le  Paracuay,  leiiliili,  sont  la  patrie 
des  Paresseui,  des  Tatou»,  des  Lntoubrrls, 
des  Apar^,  des  Caba.HSuu'» .  des  Primliintes , 
des  ilhlann  phorrs  .  îles  tuurmiiier.s.  I.es 
Indes,  Cevian  et  Java  nourrissent  deux  Pan- 
gulius  «qui  représentent  les  Tatous  de  r.\- 
mérique ,  et  l'Afrique  en  iiussi'de  une  es- 
pèce. L«'  Cap  a  en  priipre  l'UryctéroiN*. 

Les  Edenlès  ne  si*  tr>iuveiit  ni  en  klurop«\ 
H  ëuu  PAinérique  frpleniriooale,  ni  dans 


l'Australie ,  et  leur  habitation  i 
plus  limitée  que  celle  des  Quadnu 

Hongeurs.  Les  animaux  de  œt 
|H)ur  lu  plupart  de  petite  taille 
parmi  eux  que  se  trouvent  let  | 
d'entre  les  Mammifères  :  tels  sool 
pagnols  cl  les  Souris.  Ils  sont 
dans  toutes  les  parties  du  glube,  ■ 
tionneut  surtout  les  contrées  d 
deux  continents.  Certains  |QBI 
sont  les  g.  Ecureuil,  Ual,  Campi 
vrc ,  Lemming,  Gerboise,  sont  let 
breux  en  espèires  ;  et  a  rexceptioi 
bifides,  qui  sont  des  animaux  d*A 
frique ,  ils  sont  répandus  dapf 
régions. 

L'Euroiie  ne  possinlc  en  pra 
genre;  ses  liongeurs  »e  trouves 
mêmes  formes  spécitiques  en  Aaii 
les  .Siusiicks,  les  S«'iuroptères,  les 
Lemmiiigs,  les  Hamsters ,  les  Bol 
et  c\*st  luir  les  contrées  b«iréale: 
que  s'établit  la  liliation  ;  d'un 
elle  a  ses  genres  a^iatico-afri^aiw 
les  Loirs,  les  Uats,  les  CampagM 
vres.  Le  genre  Ecureuil  forme  de 
tribus  :  les  Funambules,  puremea 
niadikasses  ,  et  les  Spermosctuif 
Les  Écureuils  vrais  sont  surtonl  i 
et  représentés  tlans  les  ileux  Aiw 
des  es|NH*es  p^iriiculieres.  LWm 
si>ile  même  l'Kcureuil  vnlaaire  d*E 
Tamias  M>nt  de  l'Amériqut*  dn  ! 
|)art  le  Stusiick  ,  qui  est  de  PEl 
TAsie,  tons  lc%  autres  sont  dil 
iNtréale.  L'Ile  de  .Ma<lagas4*ar  a  i 
outre  ses  l'iinambuie^,  leChinMl 
a  ses  l)enilnmi>s;  les  <iraphinra 
mvs,  lis  Kurvoiis.  les  Ménodarlv 

•  •  • 

thyer::ne>  .  I<»^  «ieoriques  .  le*  Hi 
«îerh'iisf'i.  S4ini  pn^prps  à  l'Vfriqi 
sie  si'ptentritmale  ;  Ic^i  (ïerhilles, 
mniie»  en  Afrique  .  s<»nt  n*fiaii 
tiMite  «on  ét«*niliir,  depuis  i'Ktrypi 
Cap  et  au  >i*n(M:nl. 

L'Ort*anii»  n'a  que  [»m  de  Ron; 
si»nl  les  S'iurMpit»re<,  de<  Tasuan 
renils.  un»»  osiièrr  de  Hat -Taupe 
n'en  pns<èiie  aucun  e.  en  pmp 
de  l'Amérique  ilu  Sud  lui  S'>nt  soi 
mun*  a>iv  l'Amérique  boréale  :  l 
Pinemvs.  les  Rats,  les  lièvres,  leî 

Js  cette  partie  du  nouveau  co* 
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U  patrie  des  Guerlinguets ,  des  Echimys  , 
des  SigmodoDS ,  des  Ctenomys ,   des  Myo- 
poUmes ,   des   ChiuGhUlas ,   des   Cabiais  , 
dcf  AcouUi  ,  des  Maras ,  des  Pacas  et  des 
Coendous.  ^Amérique  du  Nord  a  en  com- 
mun avec  TEurope  des  Castors,  et  en  propre 
des  Ondatras,  des  Diplostomes,  des  Geomys, 
des  Saocomys.  On  ne  trouve  à  la  Nouvelle- 
Bollande  que  les  Hydromys,  les  Pseudomys 
<t  les  Uapaltis,  les  seuls  Rongeurs  que  po»- 
lUe  ce  continent. 

JfanvpùHix.  Les  animaui  à  bourses  sont 
propres  surtout  à   ia  Nouvelle- Hollande, 
q|iii  possède  seule    les    trois    quarts   des 
Marsapiiux   connus.    Le  centre  d'habita- 
tioQ  des  animaui  de  cet  ordre  est  TAustra- 
lie,  qvi  a  dts  représentants  dans  rOcéaiiic 
et  l'Andeii-Jfonde.  Les  genres  Thylacinc  , 
MjTiDéoobe,  Phascogale,  Dasyurc,   Pera- 
nèle ,  Kaagouroo  ,  à  l'exception  du  Pelan  - 
doc,  qui  est  un  Kangouroo  douteux  ,   le 
Koilaile  Pbascolome,  TÉchidné  et  TOrni- 
<Myiiqoc,8ont  propres  à  TAusiralie  seule- 
■eiL  La  Nouvelle-Guinée  est  la  patrie  d'une 
«In  cspiee  de  Kangourou ,  le  Potourou 
«noi.ÛOQétni0  a  ses  Couscous ,  représen- 
té dui  les  Terres  australes  par  les  Tricho- 
«rcf;  et  FAsie  orientale  n*a  qu'un  seul 
^    Mvsupiil,  le  Pétauriste  à  joues  blanches. 
Ob  ne  trouve  dans  le  nouveau  conti- 
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L    MK  aucun  des  animaux  a  bourse  propres 
r    iriidea  ;  ils  y  sont  remplacés  par  les  Cbi- 
^   nacdes  et  les  Didelpbes ,  qui  sont  propres 
1*    tt  Brésil,  à  la  Guiane  et  au  Paraguay,  ex- 
«fié  rOpossum,  qui  est  de  l'Amérique  du 
IM.  On  ne  Ciouve  de  Marsupiaux  ni  en 
£vi|B  ni  en  Afrique  ;  cependant  on  peut 
nguder  Im  Gcriioises  comme  les  représen- 
ims  des  langMUoos. 
Cananéen.  Les  animaux  de  cet  ordre 
sur  tous  les  points  du  globe 
d*é0aiité  proportionnelle  en- 
tRlesdivenet  régions  géographiques;  les 
«■Mes  méridionales  sont  les  plus  riches 
«1  CarMssiers  de  toute  taille ,  et ,  sous  ce 
Yippnt,  ils  confirment  la  loi  de  dégrada- 
tien  d«  fmnes  établie  par  Buffon  :  ainsi  les 
,  les  Tigres  et  les  grands  Carnassiers 
habitent  TAnâen  continent,  les 
du  genre  Chat  propres  au  nouveau 
sont  d*une  DMnndre  taille.  Les  Ours, 
frauchenent  carnivores ,  et  qui  sont 
dans  les  régions  les  plus  froides 


ainsi  que  dans  les  plus  brûlantes ,  font  ex- 
ception à  la  loi;  ceux  des  montagnes  froides 
et  élevées  et  des  hautes  latitudes  sont  de 
grande  taille.  Quant  aux  Carnassiers  ma- 
rins, ils  suivent  la  loi  :  le  peu  d'élévation 
de  la  température  n'empêche  pas  leurs  for- 
mes de  se  développer. 

Les  plus  petits  animaux  de  cet  ordre  sont 
les  Martes  et  les  Genetles;  quoique  dans 
les  genres  Chat  et  Chien  ,  il  se  trouve  des 
espèces  d'une  très  petite  taille ,  tels  sont  les 
Corsacs,  les  Fennecs,  les  Chats  de  Java, 
Ganté,  etc. 

Les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces 
et  autour  desquels  viennent  graviter  une 
foule  d'animaux  de  formes  souvent  très  va- 
rices qui  offrent  autant  d'intermédiaires, 
sont,  dans  l'ordre  de  leur  imi)ortaiice  nu- 
mérique :  les  genres  Chat,  Chien,  Marte, 
Phoque ,  Loutre  et  Ours.  En  réunissant  en 
une  seule  famille  les  Viverriens  qui  sont  de 
forme  assez  dissemblable  pour  avoir  néces- 
sité plusieurs  coupes  génériques,  on  trouve 
encore  un  groupe  considérable. 

Les  Mammifères  cosmopolites  ou  d'une 
diffusion  étendue  sont  :  l'Ours  commun,  qui 
se  trouve  à  la  fois  en  Europe ,  en  Afrique 
et  en  Amérique;  l'Ours  noir,  qui  a  l'Amé- 
rique du  Nord  pour  centre  d'habitation  et 
s'étend  jusqu'au  Kamtschatka.  Le  genre 
Marte  a  pour  espèce  à  vaste  diffusion  la  Zi- 
beline qui  se  trouve  dans  l'Europe,  TAsie  et 
l'Amérique  septentrionale,  la  Fouine  qui  est 
répandue  de  l'Europe  jusque  dans  TAsie  oc- 
cidentale. Le  Loup ,  répandu  dans  toute 
TEurope,  parait  exister  sous  la  même  forme 
spéciGque  dans  l'Amérique  du  Nord ,  mais 
on  remarque  en  général  que  chaque  région, 
et  dans  chacune  d'elles  chaque  station  pré- 
sente sous  le  rapport  des  différences  spéci- 
fiques une  variabilité  fort  grande.  La  Ge- 
nette  commune  a  pour  patrie  l'Europe  tem- 
pérée, l'Afrique  australe  et  l'Asie  méridio- 
nale. L'Hyène  rayée  se  trouve  depuis  la 
Barbarie  jusqu'au  Sénégal  et  en  Abyssinie, 
et  de  la  Perse  aux  Indes.  Le  Lion,  quoique 
présentant  des  variations  dans  les  carac- 
tères extérieurs,  s'étend  de  l'Atlas  au  golfe  de 
Guinée,  descend  vers  le  Cap,  passe  en  Ara- 
bie, en  Perse,  et  se  retrouve  jusque  dans  les 
Indes.  Le  Lynx  d'Asie  se  retrouve  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  le  Chat-Botté  . 
en  Egypte,  au  Cap  et  dans  TAsie  méridio- 
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nale,  le  Guépard  eu  Afrique,  aui  Indes  et  à 
Sumatra.  Le  Phoque  à  trompe  habile  à  la 
fois  les  mers  du  Chili  et  de  T Australie ,  le 
Morse,  Tocéan  Atlantique  austral  et  Tocéan 
PaciGque.  Mais  la  diffusion  a  lieu  en  géné- 
ral sur  une  même  ligne  sans  grand  chan- 
gement dans  les  milieux,  le  Mink  seul  s'é- 
tend de  Tocéan  Glacial  à  la  mer  Noire. 

L'Europe  n'est  pas  la  région  la  plus  riche 
en  Carnassiers  :  elle  possède  trois  Chiens, 
six  Chats  et  neuf  Martes,  et  depuis  les  mers 
du  Nord  jusque  dans  TAdriatique,  six  es- 
pèces de  Phoques. 

De  toutes  les  régions,  l'Afrique  est  celle 
qui  possède  le  plus  de  Carnassiers.  Si  l'on 
en  excepte  les  animaux  à  forme  de  Raton , 
presque  tous  les  genres  y  sont  représentés  ; 
elle  possède  le  Ratel,  le  Protèle  et  le  Suri- 
cate  du  Cap,  PEuplèrede  Madagascar,  et  le 
genre  Hyène,  qui  présente  trois  formes  spé- 
cifiques, existe  en  Afrique  sous  deux  formes 
propres.  Le  Lion  ,  quoique  répandu  dans 
l'Asie  occidentale,  n*en  est  pas  moins  un  ani- 
mal africain.  La  Panthère  et  le  Léopard  y  re- 
présentent le  Tigre  ,  et  les  divers  Caracals , 
les  Lynx.  Le  Chacal  est  le  Loup  d'Afrique,  le 
Cap  et  le  Cordofan  possèdent  les  Fennec$, 
ces  animaux  étranges  qui  ne  sont  que  des 
Renards  à  grandes  oreilles  ;  et  le  Canis  pic- 
tus ,  qui  a  une  forme  hyénolde.  Les  Chiens 
dont  on  a  formé  le  g.  Cynictis,  sont  du  Cap 
et  de  Sierra-Leone. 

Le  continent  asiatique  présente  quelques 
formes  qui  lui  sont  communes  avec  l'Afri- 
que ;  mais  il  a  ses  Benturongs ,  ses  Pandas, 
ses  Arctonyx.  Les  espèces  du  g.  Marte  qui 
lui  sont  propres  appartiennent  à  la  partie 
septentrionale  de  ce  continent  ;  les  Para- 
doxurefl  sont  les  formes  correspondantes  à 
celles  de  l'Océanie  ;  plus  riche  en  espèces  du 
g.  Chien  que  l'Afrique ,  elle  n'a  que  peu 
de  Renards.  Qutnt  au  g.  Chat,  il  possède, 
comme  représentant  du  Lion,  le  Tigre  royal, 
et  a  dans  les  formes  inférieures  la  Panthère 
des  Indes  et  l'Once  ;  ses  Caracals  correspon- 
dent a  ceux  de  l'Afrique.  Quant  aux  Mam- 
mifères marins),  ils  sont  rares,  les  mers  de 
rinde  ne  nourrissent  que  le  Choris. 

L*Océanie  vient  après  l'Europe  pour  le 
nombre  de  ses  Mammifères ,  et  les  g.  Chat, 
Genette,  et  Paradoxure,  deux  espèces  du  g. 
Chien ,  trois  Loutres ,  deux  Ours ,  forment 
It  iMid  de  sa  Faune.  Elle  a  en  propre  lei  g. 
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Mydas  et  Mélogale,  et  partage  arec  la  Ckiat 
le  petit  g.  Hélictis. 

L'Amérique  méridionale  a  le  fond  de  « 
Faune  composé  d'espèces  des  g.  Chat,  Ifam 
et  Loutre.  Le  Jaguar ,  le  Puma  ,  le  Ja|n- 
reté,  l'Ocelot ,  le  Margay,  y  remplaccat  Is 
Chats  tigres  de  l'ancien  continent.  Les  den 
uniques  Chiens  sont  l'Agouaracbay.  LeiaBi- 
maux  caractéristiques  de  sa  Faune  looc  :  le 
Kinkajou  ,  les  Gloutons ,  les  Moufettei.  Ses 
mers  nourrissent  les  Phoques-Hone  et  à 
trompe,  et  cinq  espèces  du  g.  Otarie,  am 
compter  celui  de  Forster  qui  lui  est  prifre 
avec  l'Australie.  Les  froides  inontagMite 
Andes  nourrissent  une  espèce  du  ptn 
Ours. 

L'Amérique  ne  possède  en  commua  tm 
l'Europe  que  le  Loup;  quant  aux  antres •- 
pèces  de  g.,  ils  lui  sont  propres,  et  la  don 
seules  espèces  du  Loup  occidental  et  dei  prai- 
ries y  présentent  huit  variétés.  En  itiai 
che  ,  elle  n'a  que  trois  Chats  et  six  XyiL 
Les  espèces  du  g.  Ours  y  sont  an  Mais 
de  quatre.  Le  blanc,  propre  ao  Gragnlwli 
descend  jusqu'en  Europe,  et  le  noir  roMMI 
jusqu'au  Kamtschatka.    Le  Raton  M  01 
commun  avec  l'Amérique  du  Sud.  Bkpm- 
sède  deux  Moufettes ,  encore  celle  Ai  CMI 
remonte-t-elle  jusqu'aux  États-CriltA   H 
Martes  et  trois  Loutres.  Les  parties  les  flv 
septentrionales  de  ce  continent,  le  GnCaM   ^ 
et  l'Islande,  nourrissent  six  Phoques,  et«l  ^. 
espèce  du  g.  Otarie  descend  jojqn'en  Câ^ 
fornie. 

L'Australie  n'a  que  deux 
restrcs  du  g.  Chien  ,  le  Dingt  et  le 
de  la  Nouvelle-Islande.  On  tfosfe  dam  I» 
mers  cinq  Otaries,  dont  quatre  loi  aontpN» 
près  ;  et  un  Phoque  qui  lui  est 
les  côtes  du  Chili. 

Insectivores.  La  diffusion  det 
dont  on  connaît  seulement  un  petit 
d'espèces,  présente  peu  de  fkits  iw 
L'Europe ,  mieux  connue  et  plus 
sèment  explorée ,  possède  prèf  du  liait 
espèces  qui  composent  cet  ordre.  Une 
VErnuiceus  auritus,  présente  une 
tribution  ,  puisqu'il  se  trouve  à  la  M 
Russie ,  sur  les  bords  de  la  mer 
et  en  Egypte.  La  Musaraigne  pygai» 
trouve  à  la  fois  en  Prusse  et  en 
Musaraignes ,  assex  nombreuses  en 
pour  former  plus  de  la  moitié  des  Itrm 
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l  des  rcprt^scnlanls  sur  tous  les 
Ae.  Les  genres  purement  eu- 
:  les  Taupes,  qu'un  naturaliste 
tend  eiistcr  aui  États-Unis, 
If,  dont  une  espèce  habite  les 
autre  la  Russie.  L'Afrique  a 
des  et  un  Chrysochlore ,  dont 
trouve  à  la  Guianc ,  ce  qui 
lonnant ,  rot  animal  étant  le 
Niveau  continent  possède  en 
Tancien.  Madagascar  a  ses 
es  indiennes  le  genre  Gym- 
It  rcpr<Sentcr  en  Océan ic  les 
ri<|uc  et  les  Péramèles  d'Aus- 
kolMtes  sont  propres  à  Tlnde 
rarchipel  Indien.  Si  Pou  en 
tattraignequi  se  trouve  à  Su- 
BCtiiore  rouge  tic  !«i  Guiane,  et 
Mi  ,  qui  vit  à  Snint-Doniin- 
»tiTC  pas  dlnsectivores  dans 
Aonale  de  TAinérique.  Les 
les  Scaloi)os  Stuit  de  PAriiéri- 
.  On  ne  trouve  aucun  Insec- 
'«sUaiie. 

•nimau\  de  cet  ordre,  les 
Wi  Desmans  et  les  Hérissons 
fc  i'élèrenl  le  plus  au  Nord. 

*  propres  aux  parties  tempe - 
du  globe. 

On  compte  dans  cet  ordre 
nx  ,  nombrmx  en  es- 
#■11  m^me  type  de  forme; 
lies  qui  ne  se  trouvent 
^  ptrties  chauflcs  do  Tan- 
^etne  s'élèvent  pas  au  nord 
haut  que  rKi;)pte;  les  Vcs- 
ndus  sur  tout  le  globe,  et 
^  dans  les  contrées  tempe- 
eMtinents  que  dans  les  pays 
■  Oreillards ,  éçalement  cos- 
^  <loBt  la  moitié  e«t  de  TKu- 

*  SI  septentrionale;  les  Nycti- 
^oitié  apfiariîeut  aut  Éiats- 

le ,  la  iV.  firuhm,  à  la  Si- 

ophes  dont  on  ne  trouve 

.Amérique. 

9  communs  aui  deni  eon- 
'i  Mire  les  cenres  précités,  les 
\  mis  l'Amérique  possède  en 
^Probosfi^es,  Furie,  Molosse, 
I  'HyHiïsi^ime» .  Vampires,  etc. 
**•  Nord,  moins  riche  en  espèces 
'■^i  t'ca  a  pis  qui  lui  soieiic 


particulières,  et  elle  partage  avec  TAfrique 
le  g.  Taphisa. 

L'Europe  méridionilc  est  la  patrie  du 
petit  genre  Dinops,  qui  n'i  qu'une  seule 
espèce. 

LlAfrique  i  ses  Rhinopomes,  qui  lui  tp- 
partiennent  en  propre ,  mais  elle  a  dans  les 
autres  genres  des  formes  spéciûques  parti- 
culières. 

L'Asie  possède  un  grand  nombre  de  Chéi- 
roptères ;  mais  après  TAmérique  du  Sud , 
rOcéauie  est  le  pays  où  Ton  en  trouve  le  plus, 
les  lies  de  la  Sonde  sont  les  seuls  habitats 
des  Acérodons ,  des  Pachysoroes  et  des  Ce- 
phalotes  ,  et  tous  les  grands  genres  y  pul- 
lulent sous  les  formes  spécifiques  les  plus 
variées;  elle  a  14  Roussettes  ,  S  Vesperti- 
lions  et  20  Rhinolophes. 

La  Nouvelle-Hollande  ne  possède  en  pro- 
pre aucun  Cheiroptère ,  elle  n'a  qu'une 
Roussette ,  un  Oreillard  et  un  Rhinolophe. 
Madagascar  n'a  que  deux  Chéiroptères 
qui  lui  soient  particuliers ,  ce  sont  la  Rous- 
sette à  face  noire  et  le  Rhinolophe  de  (À)m- 
merson. 

Quadrumanes.  C'est  aui  parties  les  plus 
chaudes  des  deux  continents  qu'appartien- 
nent les  êtres  de  cet  ordre,  si  élevé  par  ses 
formes,  et  qui,  de  TOrang  au  6alcopiilicque» 
représente  toutes  les  dégradations  de  lu  forme 
quadrumane.  Les  forêts  épaisses  de  l'Océauie 
et  du  continent  asiatique,  celles  m  brûlan- 
tes de  l'Afrique  et  de  TAmérique  méridio- 
nale ,  nourrissent  une  population  nom- 
breuse de  Singes  de  toutes  sortes.  Mais  on 
trouve  dans  les  Quadrumanes  trois  systèmes 
bien  distincts  :  1"  celui  des  Singes  de  l'Asie, 
de  l'Océan ie  et  de  l'Afrique  ;  2"  celui  de 
TAmérique  méridionale;  3"  la  population 
quadrumane  de  Madagascar,  qui  se  rappro- 
che de  rocéanie  par  les  formes  de  ses  Lé- 
muriens. 

Sumatra,  Bornéo,  Java,  nourrissent  les 
plus  grandes  formes  parmi  les  Quadruma- 
nes ,  tels  que  les  Orangs-Outangs ,  les  Gib- 
bons et  les  Semnopithèques.  Ils  sont  souvent 
privés  de  quene  ,  et  ceux  qui  ont  le  pro- 
longement caudal  n'ont  pas  la  queue  pre- 
nante. 

r.es  Macaques  habitent  les  grandes  Iles  de 
Tarchipel  indien,  le  Japon  et  les  Indes. 

L'Afrique  s  pour  représentants  sur  set 
cMt9  oetfdentales  les  Chimpanzés  »  qui  j 
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remplacent  l*Orang  -  Outang  ;  les  Colobes  ' 
•ont  originaires  de  ce  continent.  Les  Gue- 
nons 8*y  trouYcnl  sur  toute  la  côte  occiden- 
tale, au  Cap  et  jusqu'en  Nubie.  Le  Magot , 
qui  appartient  à  l'Afrique,  s'est  propagé  à 
Gibraltar,  et  on  trouve  le  Gelada  en  Abys- 
sinie.  Les  Babouins  appartiennent  à  la  par- 
tie septentrionale  de  ce  continent  ;  les  Pa- 
pions  et  les  Mandrills  sont  de  la  côte  occi- 
dentale, et  le  Chacma  de  l'Afrique  aus- 
trale. 

Les  Singes  américains  sans  abajoues  ni 
callosités ,  toujours  munis  d'une  queue  qui 
est  souvent  prenante,  ne  rappellent  que  par 
leur  valeur  zoologique  les  Singes  de  l'ancien 
continent.  Ils  sont  tous  de  petite  taille ,  et 
c'est  là  que  se  trouvent  les  pygmées  de  l'or- 
dre, les  charmants  Ouistitis.  La  Guianc,  le 
Brésil,  le  Pérou,  sont  le  pays  des  Sapajous  et 
des  Sagouins. 

Ces  animaux  sont  donc  concentrés  sur  le 
continent  américain,  dans  les  contrées  brû- 
lantes qui  s'étendent  à  15  ou  20  degrés  de 
chaque  côté  de  l'équateur. 

Dans  l'Asie  et  l'Océanie ,  leur  habita- 
tion est  également  limitée,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  Japon,  qui  n'en  nourrit  qu'une  seule 
espèce ,  le  Macaque  à  face  rouge  ;  encore 
cette  lie  ne  s'élève-t-elle  qu*au  iO". 

En  Afrique,  leur  habitat  s'étend  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  à  35*  de  latitude. 

Madagascar ,  dont  le  voisinage  est  afri- 
cain ,  et  la  population  zoologiquc  indienne 
ou  océanienne ,  possède  seule  les  Indris , 
les  Makis,  les  Cheirogales.  Elle  partage  avec 
TAfriquc  occidentale,  les  Galagos  ;  avec  les 
Moluques  et  Amboine ,  les  Tarsiers  ;  et  c'est 
dans  les  lies  de  la  Sonde  et  toute  la  Malaisie 
que  sont  répandus  les  Galéopithèques ,  qui 
sont  de  vériubles  Lémuriens. 

On  ne  trouve  de  Quadrumanes  ni  en  Eu- 
rope, ni  dans  l'Amérique  du  Nord ,  ni  dans 
TAustralie.  Cet  ordre  occupe  donc  sur  le 
globe  une  zone  assez  restreinte. 

De  l'espèce  humaine.  A  la  tète  des  êtres 
qui  couvrent  la  surface  du  globe  se  trouve 
THonime.  Comme  les  autres  animaux,  il 
subit  l'influence  des  modiflcateurs  de  tous 
les  ordres ,  et  malgré  son  unité  apparente 
et  lu  propriété  dont  il  jouit  seul  parmi 
les  êtres  organisés  d'être  touyoui^  fécond , 
malgré  tous  lei  croisements  imaginables 
•Btre  kt  racct  lei  pins  ofipoiéef ,  il  pré- 
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sente  des  variétés  sans  noc 
profondes  et  constituant  des 
très  plus  superflcielles  et  pii 
pies  variations  locales  du  ty 
d'autres,  plus  superficielles  ' 
tant  que  de  simples  jeui 
même  couleur,  mais  préten 
des  dissemblances  physiogi 
sez  grandes  pour  être  touji 
sables. 

Le  fait  dominant  qui  Cl 
tout  l'espèce  humaine  est  le 
On  trouve  l'homme  et  ton 
le  même,  identique  à  lui 
ses  modificaiions  extrême 
rait  répoudre  à  cette  lui  q\ 
un  caractère  ascendant  a 
êtres  se  perfectionnent ,  de 
réal  jusqu'au  pôle  au.<itral, 
mer  aux  plateaux  les  plusé 
lieu  que  pour  lui  ;  et  si  j*a 
qui  semble  paradoxale,  cell* 
du  Singe  sur  l'Homme,  dei 
mogéuiture,  je  n'ai  pas  ei 
l'Homme  fût  un  Singe  spoD 
formé;  c'est  seulement ,  i 
chaînon  qui ,  dans  l'ordre 
Mammifères,  rattache  l'Hoi 
inférieurs  ;  et  d'après  les  pri 
de  la  loi  d'évolution,  la  mai 
nique  appelée  Homme  a  Bé 
pas.ser  par  le  plus  élevé  d« 
ce  qui  le  relie  à  cet  ordn 
étroite  et  indissoluble.  Um 
qui  ne  peut  être  discutée  i 
trouve  accessoirement  plai 
l'intelligence ,  qui  établit  c 
l'Homme  une  barrière  iiU 
faut  une  réflexion  sérieuie 
les  deux  séries  parallèles  Vï 
tre  et  décroître;  et  cerlei 
avons  décoré  de  ce  nom  n*( 
faculté  de  mettre  plus  intîi 
port  l'individu  avec  le  m 
Nous  n'en  sommes  plus  et 
discutait  sérieusement  sur  I 
et  où  l'on  distinguait  subU 
de  sensibilité  des  uns  ctccii 
retrouve  dans  l'intelligeoce 
inférieur  est  l'instinct ,  dei 
peut  plus  multipliées,  ei 
avoir  égard  pour  grouper  U 
rites  appIfeaUet  maoL  nrlé 
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nrtébrés,  qui  paraissent  se  dë- 
nllèlement  et  former  deux  plans 
les  animaux  à  système  nerveux 
I  plus  obtus  de  tous  ;  2"  ceux  à 
mai  longitudinal ,  sans  prddo- 
Éj^nnaire  bien  décidée,  mais 
ImC  les  mêmes  dissemblances  in- 
IfM  les  vertébrés  entre  eux,  et 
Ml  différer  que  par  leur  système 
klérieur,  leur  système  osseux 
tt  la  transposition  des  organes 
■iCtdu  centre  nerveux.  Ainsi  le 
«Iftré  à  sang  froid,  à  circula- 
il^  doué  d'un  système  nerveux 
hitBcéphalique,  est  certes  bien 
IIh  Hyménoptères  ,  parmi  les- 
ice  a  acquis  le  maximum 
tment.  11  ne  faut  donc  voir 
HM  des  formes  générales  par 
NfH  :  c*est  pourquoi  les  détails 
HH  toute  la  science  et  la  déco- 

l|4Éaitecela  de  particulier,  c'est 
tfM les  animaux  ont  chacun  leur 
Iwr  industrie ,  il  n*a  rien  de  tout 
m  ne  sont  pas  Gxcs  et  varient 
IMbo.  Les  animaux  sont  soumis 
Ifliil  déterminé  ;  les  Fourmis  de 
Mailes  mêmes  lois;  les  Abeilles 
fHMbitde  tout  temps  leur  nid 
ll'Mcre  ;  les  rusos  qu'ils  em- 
l^^^lRndre  une  proie  sont  les 
lW|iéiKes  auxquels  ils  succom- 
itei.  L'Homme,  au  contraire, 
I  artificiel  ;  bon  aujourd'hui 
lin ,  il  a  des  lois  naturelles 
fc  H  devrait  comprendre  ,  les 
Iknivre  ;  mais ,  bien  loin  de 
M  humaine  réunie  ,  non  pas  , 
I prétendu,  en  >ertu  d'une  con- 
lière ,  mais  seulement  par  Tef- 
Mtde  la  sociabilité ,  qui  lui  est 
H  à  tant  d'autres  animaux , 
ilob  factices,  vit  en  maugréant 
Mlifes  qu'elle  s'impose  ,  et  le 
C8 qu'elle  refuse  à  comprendre 
fÊtf  comme  les  autres  êtres, 
■ise  à  la  loi  de  la  force,  la 
■ine  en  dépit  des  conventions. 
I  les  autres  aussi ,  elle  a  déjà 
édifications  ascendantes,  et  la 
^  <|ni,  dans  Tordre  évolutif, 
^^Bement  de  la  race  noire  en 
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passant  par  la  Jaune ,  se  perfectionnera  sans 
doute  à  son  tour  jusqu'à  ce  que  des  condi  • 
tions  d'existence  nouvelle  amènent  aussi 
sa  transformation.  Ce  n'est  pas  sans  une 
certaine  apparence  de  raison  que  les  anciens 
disaient  que  le  Microscome  était  l'image  du 
Macroscome  ;  en  effet ,  l'Homme  résume , 
sous  le  rapport  organique ,  tout  ce  qui  est 
au-dessous  de  lui  ;  et,  quelle  que  soit  la  por- 
tée de  son  intelligence  suivant  les  races,  il 
domine  partout  et  règne  en  maître  sur  It 
nature  organique  ou  inorganique. 

Les  anthropologistes  ont  d'abord  classé  le 
genre  Homme  sous  un  petit  nombre  de  chefs, 
puis  ces  coupes  devenant  de  jour  en  Jour 
plus  nombreuses,  ont  fini  par  une  véritable 
méthode  pleine  de  confusion  et  d'incerti- 
tude. En  étudiant  attentivement  les  trois 
grandes  modifications  que  présente  l'espèce 
humaine,  on  y  reconnaît  trois  types  primor- 
diaux qui  ont  joué  à  l'infini,  et,  comme  les 
animaux  sauvages,  présentent  des  nuances 
sans  nombre.  Ces  trois  types  sont  la  race 
Noire ,  la  Jaune  et  la  Blanche.  Sont-ce  trois 
rameaux  d'une  même  souche ,  ou  bien  trois 
manifestations  organiques  distinctes  néea 
chacune  dans  un  centre  particulier  et  confi- 
nées ,  comme  les  autres  animaux ,  dans  un 
habitat  particulier  ?  Je  pense  que  non ,  et 
que  la  loi  d'évolution  est  également  appli- 
cable à  la  race  humaine.  Les  trois  types  sont 
donc  la  transformation  d'un  type  primitif  et 
unique  qui  ne  s'est  pas  métamorphosé  au  mi- 
lieu des  circonstances  ambiantes  actuelles , 
mais  à  l'époque  où  s'opéra ,  parmi  les  êtres 
organisés ,  la  révolution  qui  a  donné  aux 
animaux  de  notre  époque  la  figure  qu'ils 
ont  actuellement.  Les  travaux  des  anato- 
mistes  ont  révélé  des  différences  essentielles 
dans  les  caractères  zoologiques  des  races,  et 
il  est  constaté  par  leurs  recherches  les  plus 
attentives,  que  dans  la  race  noire  la  masse 
encéphalique  est  moins  volumineuse,  et  que 
les  nerfs  sont  plus  gros  à  leur  origine ,  ce 
qui  est  commun  avec  les  Quadrumanes,  que 
le  sang  a  une  couleur  plus  foncée  ;  on  dit 
même  avoir  remarqué  dans  le  fluide  fécon- 
dateur une  coloration  noirâtre ,  qui  expli- 
querait la  présence  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisme  d'éléments  mélaniens.  Nous 
avons  vu  que  les  parasites  du  nègre  différent 
aussi  de  ceux  du  blanc  ,  ce  dont  on  peut  8« 
rendre    compte   par    Todeor    particulièra 
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qa>x1iaIeQl  les  individas  de  cette  rtce ,  ce 
qui  iodique  une  constitution  chimique  par- 
ticulière dans  les  produits  de  la  transpira- 
tion. Quant  aux  Uommes  de  la  race  jaune  » 
ils  diiïérent  moins  de  la  caucasiquc;  cepen- 
dant on  trouve  chez  eux  la  quantité  des 
membres  pelviens,  et  en  général  une  moins 
grande  harmonie  dans  les  formes. 

La  première  variation  du  type  primitif  est 
la  rare  noire.  Ses  cheveux  sont  crépus  ;  sa 
structure  rappelle  encore  celle  des  grands 
Quadrumanes  ;  sa  U^te  est  petite  et  dépri- 
mée ,  rintelligence  obtuse  ,  $es  appétits 
physiques  véhéments  ;  son  ordre  social  est 
brut,  son  industrie  nulle,  et  partout  où 
elle  se  trouve  en  contact  avec  une  race 
d'autre  couleur,  elle  est  dominée. 

Dans  ses  constitutions  politiques  dites 
patriarchales,  les  plus  despotiques  de  toutes, 
les  individus  sont  considérés  comme  rien, 
et  Ton  retrouve  à  peine ,  chez  beaucoup 
d'entre  eux,  le  lien  des  parents  et  des  fietits. 
La  femme  n*y  a  pas  place  près  de  THomrae 
comme  sa  compagne  ;  c'est  la  femelle  brute 
d'un  mAle  plus  hrut  encore  qu'elle.  On 
trouve  fréquemment  chez  eux  la  polygamie, 
mais  sous  une  forme  qui  ne  ressemble  en 
rien  k  celle  des  Orientaux  voluptueux. 

Ses  institutions  religieuses  sont  celles  des 
hommes  primitib,  le  fétichisme ,  la  religion 
de  la  peur  ;  leurs  prêtres  sont  des  sorciers  ; 
et  ce  qui  les  distingue  des  autres  races,  c'est 
que  tandis  que  chez  nous  les  pr^ugés  sont 
laissés  au  fieuple ,  chez  eux  ils  sont  le  ]>ar- 
tagc  de  tous;  et  ceux  qui  s'élèvent  le  plus 
haut  vont  jusqu'à  l'idée  monothéiste ,  mais 
jamais  jusqu'à  la  philosophie.  On  a  conservé 
le  nom  de  quelques  noirs  célèbres  ;  mais  leur 
esprit  n'est  jamais  créateur  :  la  plupart  ap- 
prennent, retiennent,  imitent,  enseignent, 
sans  aller  au-delà.  Le  seul  état  noir  orga- 
nisé sous  l'influence  des  idées  de  l'Europe, 
Haïti,  prouve,  par  l'imperfection  de  ses  con- 
stitutions et  le  misérable  état  intellectuel  du 
peuple ,  à  part  quelques  rares  exceptions , 
que  les  institutions  sérieuses  de  la  race  cau- 
casiquc ne  peuvent  convenir  aux  peuples  de 
la  race  noire.  Mais  l'infériurilé  d'une  race 
ue  justifie  nullement  la  domination  despo- 
tique <ruoe  race  privilégiée  ;  et  sans  tomber 
dans  la  sensiblerie  des  négrophiles ,  qui  ne 
voient  pas,  les  aveugles  qu'ils  sont,  qu'a  leur 
IMMTlo  languissent  dans  nos  cités  de»  esclaves 
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blancs  tout  aussi  dignes  de  compassion ,  M 
doit  improuver  l'esclavage  qui  a  fait  d*oo 
homme  la  propriété  d'un  être  de  son  »- 
pèce. 

Leurs  langues  sont  aussi  pauvres  que  Ion 
idées  sont  bornées  ;  elles  ne  sont  pas  fiiés 
par  l'écriture ,  et  il  n'existe  aucun 
ment  littéraire  de  leur  histoire  :  tooleo 
annonce  l'infériorité  de  la  race. 

Le  type  de  cette  race  a  son  centre  iiMbi- 
talion  sur  la  côte  occidentale  de  rAtirifM» 
où  ses  plus  tristes  représenunts  sont  l« 
malheureux  nègres  de  la  Sénégambie,  étk 
Guinée,  du  Congo,  du  Loango,  de  BenfKta, 
de  Dambara,  cl  sans  doute  aussi  dau  Ml 
le  centre  de  ce  continent,  c'est-à-diie éi 
15"  degré  de  latitude  N.  à  rÉquatear,ci 
de  l'Fquateur  au  25*  degré  de  latitode  S. 
Au  N.-E.  commence  une  race  moins 
«i  cheveux  plats ,  qui  n'est  iieut-étreqa' 
variété  do  croisenient.  Toute  la  partietritt- 
talc  (le  TA  Trique  est  encore  peuplée  parte 
Hommes  de  couleur  foncée ,  mais  sansaiifr 
tous  les  caractères  du  nègre.  C'est 
encore  une  nation  nuMée,  due  au 
de  la  rare  priniiti\e  avec  le  rameau  i 
ouaraméen,  et  tous  les  récits  des  iroy< 
concordent  ù  établir  que  c'est  une  raee 
lée.  Au  restas  les  monuments  de  soi 
trie,  ses  mœurs,  ses  institutions,  si 
blés  à  celles  des  anciens  Indiens, 
assez  l'intervention  d'une  race  4e 
plus  claire,  qui  s'est  imposée  aux 
Au  sud  de  ce  continent,  les  raecs  calkcill 
hottentotes  présentent  deux  variMi  dtanoir: 
brute  chez  ce»  derniers ,  ennoblie  cta  fcf 
autres ,  elle  e>t  encore  née  da  cnMieinrtK 
accidentel  de  races  éloignées ,  et  paitont  al 
nous  tromons  une  déviation  au  type  priaK 
nous  pouvons  croire  au  croisenient  on  à  Mi 
établissement  dans  la  région  qu'elle 
actuellement  par  suite  de  migration. 

En  suivant  cette  race  à  travers  le 
on  trouve  qu'elle  existe  dans  la  plnpol 
Moluques ,  dont  beaucoup  d'habitants 
que  noirs,  sont  à  cheveux  plats.  M 
renferme  au.<isi  des  Nègres  «  nais  d^a 
partie  croisés  a\ec  la  race  indienne» 
beaucoup  oui  les  cheveux  longs  ci 
I<es  PaiNitts  se  rapprochent  des  M 
et  peuplent  les  Nouvelles-liébridef ,  la 
velle-CaliMlonie,  la  Nouvelle-Holtanlf« 
A  lu  Nou\ellc-(juiuée  on  trouve 
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^  ^vidcBineiit  croûés  avec  U 


Qui  habitent  U  terre  de 
C  encore  des  Nègres  ;  maif 
grande  similitude  avec 


1^  Nouvelle-Zélande  sont 

leurs  cbeveoi  sont  lisseï  ; 

■stances  où  le  croisement 

mM  lie  modification  dans  la 

«3      pileux  ,  la  climature 

odifier  la  chevelure  des 

A*influence  d'un  milieu 

f>eut  donc  dire  que  les 

■•«Dt  le  centre  d'habita- 

i  snitive  sans  doute ,  qui 

^  peau  noire ,  les  che* 

ï    facial  très  peu  ouvert  » 

^  ncore  peu  développée. 

K~  e  autres  traits  caracté- 

^Sf  que  Tanthrupophagie 

qu'elle  persiste  comme 

K.  ion  du  goût.  Rien  ne 

vace  que  celle  absence 

■  m  t  de  fralernilé  qui  unit 

B>       auv  autres  par  le  lien 


E^  et  rejetée  au  bout  do 
jaune,  dont  le  centre 
viie  orieutale  de  TAsie 
i|;f  :  leU  sont  les  Chi- 
»  MongoU,  les  Coréens, 
«lois ,  leii  habitants  du 
'iuchino ,  de  Siam ,  du 
'  %  au  nord  toute  la  par- 
%jend  iixi  centre  ^e  ce 
a»  rtir  du  fleuve  Hoang- 
^  <Jlarial,  c'est-à-dire  du 
■i^J «qu'au  7j'. 
^  l>«au  des  Mongols  varie 
-  T*  rès  foncée  dans  les  ré- 
^*  ^^^le  passe  au  jaune  clair 
y^  ^^îdes  ;  mais  sans  jamais 
^|C'  *-*»  caractères  de  ces  peu- 
^t^'à^ç  osseux,  des  i)ommettes 
^  ^^"^  assez  large ,  l'œil  plus 
\^  ^^ns  la  racecaucasique,  les 
^^,^^  cheveux  noirs  et  lisses,  la 
JfJ|U*  ï^i  étroits  et  obliques  dans 
^^Jlci  ^  Vangle  facial  plus  ouvert 
^^%0ti  ^^li  pourtant  pas  tant  encore 

^l0i^  de  eef  peuples ,  si  avancés 
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sur  plus  d'un  point  dans  la  civilisation,  pré- 
sente à  Tesprit  l'exemple  frappant  d'un 
état  statioDnaire  inexplicable.  Avec  des  for- 
mes gouvernementales  despotiques  ,  et  des 
institutions  fausses  et  ridicules  sur  tant  de 
pointa,  lia  ont,  sur  beaucoup  d'autres,  une 
supériorité  incontestable  sur  la  race  cauca- 
sique.  Mais  on  trouve  encore  chez  eux  ce  qui 
existe  à  un  degré  bien  plus  prononcé  cbes 
le  Nègre;  c'est  Tannihilalion  complète  de 
l'individu  que  compriment  de  tous  côtés  les 
institutions  qui  l'entourent.  On  ne  trouve 
nulle  part ,  dans  leur  histoire,  de  révolu- 
tions éman  cipatrices ,  de  tentatives  d'af- 
franchissement,  ni  d'idées  républicaines. 
Ils  sont  nés  iM>ur  le  joug  de  la  monarchie 
despotique  ;  aussi  leur  ordre  social  est-il 
pour  ainsi  dire  mécanique.  Tout  y  est  cal- 
culé ,  prévu ,  et  l'homme  pris  à  son  berceau 
et  suivi  jusqu'à  la  tombe  ne  parle,  ne  pense, 
ne  boit ,  ne  mange ,  ne  vit  enfin  que 
d'après  des  règles  prescrites.  C'est  ce  qui 
différencie  encore  la  race  jaune  de  la  blan- 
che, et  ces  vices  sont  le  caractère  dominant 
des  institutions  des  deux  plus  grandes  na- 
tions de  l'Asie ,  les  Chinois  et  les  Japonais. 
Si  cependant  on  compare  l'état  des  sciences 
et  des  arts  chez  les  peuples  de  la  race  jaune 
avec  celui  des  deux  races  voisines ,  on  y  re- 
connaît une  supériorité  incontestable  sur  la 
race  noire;  il  semblerait  même  que  notre 
petite  Europe  ait  reçu  d'elle  les  éléments  de 
sa  première  industrie.  Des  villes  grandes, 
populeuses  ,  embellies  par  des  monuments 
d'un  style  original ,  des  voies  de  communi- 
cations ouvertes  entre  les  diverses  parties 
des  États ,  les  moyens  ingénieux  de  suppléer 
à  la  faiblesse  humaine,  annoncent  dans 
cette  race  une  haute  puissance  intellec- 
tuelle. 

On  n'y  voit  plus,  comme  dans  la  race 
noire ,  des  peuples  chasseurs  et  pasteurs  ; 
mais  une  agriculture  fondée  sur  le  besoin 
de  l'échange  des  produits ,  et  leur  mise  en 
œuvre  par  des  ouvriers  habiles,  enfin  ce  qui 
constitue  la  civilisation ,  mais  avec  une  bar- 
rière infranchissable ,  qui  tient  sans  doute 
au  caractère  propre  à  cette  race. 

Chez  les  peuples  de  la  race  jaune,  la 
femme  est  encore  esclave ,  et  mutilée  par 
jalousie  chez  les  uns,  qui  sont  monogames  ; 
<t>nsidérée  par  les  polygames  comme  im 
instrameot  de  plaisir,  elle  m''n€nt  tMMM 
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influence  sur  le  développement  intellectuel 
des  enfants,  et  vit  confinée  dans  des  sérails. 
Dans  la  variété  à  |)eau  rou«;c,  la  femme 
est  esclave ,  ce  qui  tient  à  un  état  social 
naissant ,  où  le  plus  faible  subit  la  loi  du 
plus  fort  sans  Tintcrvention  des  institutions. 

Leurs  idées  religieuses,  empreintes  de 
polythéisme,  se  sont  élevées  jusqu^au  mo- 
nothéisme fanatique,  quoique  l'on  trouve 
chez  les  (Chinois  et  les  Jai^nais  une  tendance 
à  ridée  philosophique  pure ,  et  ces  triples 
formes  se  sont  |)erpétuées  à  travers  la  race 
entière. 

La  race  jaune  a  envoyé  au  nord  des  ra- 
meaux qui  se  sont  jetés  à  l'occiilenl,  en  Eu- 
rope où  ils  ont  formé  les  races  la|>ones,  et  à 
Torient  les  Esquimaux.  Quant  à  la  race  amé- 
ricaine, elle  est,  de  Topinion  de  la  plupart 
des  anthropologis  les ,  due  à  des  migrations 
de  la  race  jaune.  La  peau  des  peuples  de  ces 
contrées  est  cuivrée,  leurs  cheveux  sont  lisses 
et  de  couleur  noire ,  leur  barbe  est  rare , 
leur  œil  relevé  vers  la  tempe ,  leurs  |)om- 
mcttes  saillantes,  etc.  La  couleur  de  la  )>eau 
n'est  pas  un  obstacle  à  ce  que  cette  race  soit 
descendue  des  Mongols,  puisque  nous  y  trou- 
vons les  nuances  les  plus  variées  du  jaune  nu 
brun.  IVun  autre  cùté,  les  deux  |>euples  les 
plus  civilisés,  les  Mexicains  et  les  Péruviens, 
vivaient  sous  des  institutions  qui  rappellent, 
chez  les  premiers  surtouf,  les  formes  des|)o- 
tiques  des  Mongols,  mêlées  à  un  patriarcha- 
lisuic  plus  développé  chez  les  Péruviens ,  et 
qu'on  retrouve  dans  les  premiers  temps  de 
l'histoire  des  Chinois. 

Il  |)aratt  s'être  produit  en  Amérique  ce 
qui  a  eu  lieu  ailleurs.  C'est  l'apparition  à  un 
point  dinné  de  la  civilisation  d'une  nation 
barbare,  d'une  colonie  venue  d'un  ]>ays  plus 
civilisé  ,  et  qui  imposait  aux  Aborigènes 
leurs  rotuurs  et  leurs  institutions ,  et  finis- 
saient par  former  en  vertu  d'un  consensus 
universel  une  ciste  dominatrice. 

I^urs  langues,  quoique  variées  à  Tinfini, 
sont  encore  réduites  à  des  combinaisons  in- 
génieuses, mais  très  compliquées.  On  y 
trouve  la  forme  monosyllabique  et  le  sys- 
tème graphique  si  imparfait  de  Tidéogn- 
phie.  Chez  les  peuples  de  la  race  mongole , 
les  idiomes  sont  complexes  comme  récri- 
ture. I.«s  Aztèques  avaient,  comme  les  peu- 
pUdes  de  TAmérique  du  Nord,  une  écriture 
conpoiée  de  rébus,  et  iei  Quipoi  des  Péru- 
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viens  sont  encore  une  preuve  de  rinférîorilé 
intellectuelle  de  ces  peuplades.  Quant  an 
reste,  les  langues  ne  sont  pas  fixées  par  ré- 
criture ,  elles  sont  d'une  instabilité  que  rien 
n'arrête  et  sont  susceptibles  de  se  métamof- 
phuser  complètement,  surtout  quand  ont  lien 
des  croisements  et  des  mélanges.  Ce  sont  les 
peuples  chei  lesquels  on  trouve  des  monu- 
ments historiques  de  la  plus  haute  antiquii^, 
mêlés  à  des  fables  absurdes  et  des  récits  mys- 
térieux. 

Bien  des  siècles  se  sont  écoulés  depnii 
rétabli.ssement  des  sociétés  de  la  race  jmm; 
et  quand  nous  voyons  notre  société  ctna» 
sique  incessamment  remaniée ,  dans  VXàt 
orientale  rien  ne  bouge  ,  tout  reste  imas- 
bile,  les  hommes  et  les  choses  ;  et  les  scnks 
rommotions  sont  des  envahissements  parte 
masses  de  peuplades  armées,  irruptions  lan- 
vages  qui  ptTturbeiit  pour  un  instant,  paîi 
tout  rentre  dans  l'ordre  accoutumé.  Qu'ciIf 
il  resté  des  vastes  empires  des  Timour-Logh 
et  des  Trhingis-Khan?  Ils  sont  tombés  am 
ceux  qui  les  avaient  créés.  Qu*est-il  wtê 
d<^  invasions  d'Attila?  Rien  que  le  vi 
souvenir  du  bruit  qu'elles  ont  produit. 

La  souche  raucasique  dont  le  cenlfe* 
bilation  est  l'Europe,  et  la  partie  occidcBUle 
de  l'Asie  ju.squ'à  la  mer  d'Aral,  c'est  àtfil 
au  50"  de  latitude  N.,  est  le  plus  grand p0<-- 
fectionnement  actuel  de  la  race  kuiMÛM. 
On  y  trouve  réunis  les  deux  attributs  qri 
constituent  la  supériorité  des  races,  b  beauli 
et  l'harmonie  des  formes,  et  le  déieloppeawai 
de  riiitelligence  Comme  t  ou  tes  tas  antm^Hto 
présente  des  variétés  nombreuses»  mis  to^ 
che  |>ar  plus  d'un  iioint  aux  races  voisiMfc 
Ses  caractères  sont  :  une  harmonie  eonplili 
dans  le  rapitort  des  membres  ;  la  pflB 
blanche  et  fine;  l'œil  grand  et  ouvert ;ltf 
cheveux  longs  et  fins  ;  le  système  pilcui  tt^ 
développé;  l'angle  facial  ouvert;  le 
élevé,  et  la  partie  antérieure  de  la  iAhi 
développt'-o  que  la  partie  occipitale.  Ellei 
deux  types  bien  tranchés  -  la  race  blancktl- 
cheveux  blonds  et  à  yeux  bleus ,  et  la  iHI 
blanche  à  cheveux  et  yeux  noirs.  La  pi^ 
mière,  originaire  de  l'Asie  centrale,  est  Mfr 
simple  variété  dimatériquc,  et  rien 
nonce  une  grande  prédominance  sur  la  i 
à  cheveux  noirs,  qui  est  évidemment  lel 
primitif,  et  habite  les  contrées  mérii 
où  elle  a  la  petu  plus  ckaudanaal 
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Qi  peut  doDC  regarder  la  variété  albine  de 
fo^  humaine  comme  bien  supérieure  à 
\  aéluieniie  »  et  tout  annonce  en  elle  la 
■pteitiederintelUgence.  Toutefois,  elle 
)Me  OKore  assez  dans  sa  couleur  :  blanc 
fnt  àa les  Européens  et  certaines  nations 
iMlifoef,  plus  brune  chez  les  peuples  de 
*Anftieetde  PAsie-Mineure,  elle  passe  par 
tootesiesBuances  du  brun  à  Tolivàtre  dans 
oiacaMlaises,  qui  se  rapportent  presque 
MBpklaBent  i  la  race  indienne. 

L*ii|ie  (adil  de  cette  race  est  de  85  de- 

pé,  c(  lacune  ne  rivalise  avec  elle  pour  la 

fiftée  de  riotelligence.  Seulement  on  re- 

t^a'eOe  ne  jouit  de  ces  avantages  que 

les oBtrées  européennes  :  plus  elle  se 

des  autres  races  avec  lesquelles 

Ml  M  ia  des  croisements  multipliés,  plus 

A  ^ de  sa  supériorité. 

Le  anctère  de  celle  race  est  sa  domina- 

'SUT  toutes  les  autres.  Elle  a  fait 

de  la  race  noire,  et  pour  elle  le 

Mdereiiu  une  béte  de  somme  ,  ne 

B  n^kiBt  contre  le  joug   tyranniquc 

9*M  M  iniose  que  comme  l'animal  irrité 

'■■  ■■wii  traitement ,  mais  sans  con- 

«^*»»droâU.  Elle  a  fait  des  tribu- 

^■■"^l^iples  de  la  race  jaune  chez  les- 

l********!»  s'établir,  et  les  gouvernants 

*»  «mds  Èuu  de  l'Asie  orienUle  n'ont 

'^  *••*•*  kars  sujets  à  la  domination 

***'*»khrttequ'en  lui  fermant  l'entrée 

Ble  I  ^  presque  complètement  la 

'''VB^i  recule  de  plus  en  plus  de- 

^*  la  cwi^tioQ  devenue  pour  elle  un 

'""'••'W;  die  a  dominé  et  exploité  à 

""'"■fci rameaux  indiens  et  araméens 

***khachc  qui  lui  sont  inférieurs 

•*««iales.  Cette  race  privilégiée  est 

laquelle  l'individu  ait  une  va- 

^"^^i  et  où   il   soit  réellement 

^^         VMlque  chose  dans  l'ordre  lo- 

rrP*"  te  rameau  européen  de  la  jice 

v^*  ^  femme  s'assied  près  de  l'homme 

""""icoaip^De,  jouit  de  ia  confiance 

•^••liberté,  paruge  avec  lui  l'édu- 

^*  *•  eafants  et  marche  vers   une 

'^■■àpaiiott.  Les  enfants  appartieo- 

■■•  P^  à  rÉiai  qu'à  leur  père;  prolé- 

1^  P>^ks  lois  ji,  sont  arrachés  à  la  do- 

■■*"•  brutale  de  la  Camille  ancienne  et, 

wlnr  «tance,  traités  comme  des  êtres 
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qui  prendront  un  jour  place  dans  la  société 

C'est  dans  la  race  blanche  que  se  trouve 
le  développement  le  plus  complet  des  scien- 
ces qu'elle  a  reçues  en  germe  des  peuples 
antiques  et  agrandies  au  point  d'en  être  la 
créatrice  ;  son  industrie  s'est  élevée  aussi 
haut  qu'il  lui  a  été  permis  d'atteindre ,  si 
Ton  réfléchit  à  la  jeunesse  de  la  société  eu- 
ropéenne. 

Les  religions  de  la  race  caucasique  ten- 
dent toutes  à  l'unité  monothéiste,  et,  chez 
la  plupart  des  nations  européennes,  elles  ont 
passé  à  l'état  d'institutions,  et  ont  perdu 
leur  caractère  mystique  et  leur  puissance 
despotique.  A  côté  de  la  religion,  vient  s'as- 
seoir la  philosophie,  qui  discute  toute  chose, 
croit,  nie,  affirme  ou  doute  suivant  que  la 
raison  l'j  porte  ou  l'en  détourne. 

Pourtant,  malgré  la  supériorité  de  la  race 
caucasique,  l'unité  individuelle,  encore  bien 
comprimée,  est  loin  encore  d'occuper  au  sein 
de  la  société  humaine  la  place  qu'elle  y  doit 
avoir  un  jour;  car  l'idéal  de  la  constitution 
est  le  bonheur  de  l'individu  au  milieu  du 
tout  sans  qu'il  en  résulte  de  perturbation 
dans  l'association;  et  les  luttes  qui  ont 
ébranlé  le  monde  européen  depuis  trois 
mille  ans  n'ont  eu  d'autre  but  que  la  con- 
quête des  droits  des  individus.  Le  rameau 
celtique  et  le  pélagique  sont  les  seuls  qui 
aient  présenté  des  tentatives  non  interrom- 
puea  pour  arriver  à  un  état  démocratique , 
et  qui  aient  eu  des  sociétés  entières  fondées 
sur  ce  principe.  Sans  cesse  dans  la  voie  du 
progrès ,  le  rameau  européen  a  bérité  des 
peuples  caucasiens  de  l'Asie  ses  premières 
institutions  qu'il  a  développées ,  ou  pour 
miewL  dire  créées  ;  et  du  petit  coin  occidental 
de  l'Ancien-Monde  où  il  est  relégué ,  il  pèse 
sur  le  monde  entier  de  tout  le  poids  de  la 
poiasance  du  génie. 

Ses  langues  sont  claires  et  précises,  tou- 
tes s'écrivent  et  laissent  des  monuments  du- 
rables ;  enfin  c'est  d'elle  que  doit  venir  la 
race  perfectionnée,  destinée  à  être  peut-être 
le  dernier  effort  de  la  plasticité  du  globe , 
et  ia  plus  haute  raaoifestatioD  de  l'orga- 
nisme animal. 

Les  trois  principaux  rameaux  de  eetle 
grande  souche,  oeux  dits  indien ,  araméen  et 
malais ,  sont  des  races  qui  ont  servi  de  tran- 
sition pour  arriver  à  la  race  blaneiie  pure 
oa  des  )eoi  de  oeiU  même  race ,  enfermés 
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dans  le  cercle  Iraro  par  leur  organisation  , 
et  destinés  t  ^trc  absorbés  par  le  rameau  le 
plus  intelligent;  car,  chezeui,  il  ne  se  trouve 
nulle  part  le  no^me  développement  intellec- 
tuel que  Ton  remarque  chez  les  Caucasiens 
d'Kurope  :  et  Ton  y  retrouve  un  rapproche- 
ment frappant  avec  la  race  jaune  sous  le 
rapport  de  l'état  stalionnairc  de  leurs  insti- 
tutions. 

Le  rameau  Indien  est  encore  divisé  en 
castes  bien  distinctes  les  unes  des  autres, 
sans  qu'il  y  ait  fusion  entre  elles;  et.  malgré 
la  vi\acité  de  son  intelligence,  il  reste  en- 
chaîné par  ses  préjugés  anciens.  Le  rameau 
araméen,  si  apte  à  jouir  des  bienfaits  d'une 
civilisation  avancée  et  qui  a  été  si  brillant 
au  rooyen-lge,  est  comprimé  par  des  institu- 
tions religieuses  qui  Tétreignent  et  empê- 
chent le  développement  de  ses  grandes 
qualités.  On  y  remarque  dans  la  branche 
Juive  la  reproduction  des  idées  slationnaires 
de  la  race  jaune.  Depuis  près  de  vin^it  sièrlrs, 
elle  se  trouve  mêlée  aux  nations  celtiques  et 
pélagiques  sans  s*étre  fondue  avec  elle.  Kilo 
a  conservé  dans  toute  son  intégrité  son  unitô 
Daiionale  au  milieu  des  persécutions  sans 
nombre.  Le  rameau  européen,  si  souple,  si 
lleiible,  d<int  rinlelligence  est  si  malléable, 
s'identifie  seul  avec  tous  les  milieui  si*ciaui, 
et  seul  il  a  éprouvé  à  la  fois  les  effets  bons 
et  mauvais  d*une  civilisation  avancée. 

Ainsi,  malgré  les  ntupes  nombreuses  faites 
dans  rcspèce  humaine,  elle  >e  divise  «'«idem- 
Bien  t  m  trois  races  bien  distinctes  a^tr  de 
nombreuses  variétés,  soit  purrnieni  lonles, 
soit  venues  du  croisement  des  diverses  rarfs 
entre  elles.  Les  recherches  anthmpiddftîques 
fondées  sur  la  linguistique  M^nt  de  bien 
■ince  valeur,  et  condvisent  trop  souvient  a 
des  conséquences  ridicules  iiour  qu'on  <»se 
s'y  arrrter.  Depuis  lapparitien  de  l'homme 
sur  la  terre,  mais  br«t  et  tninielligeui 
comme  ceitainet  races  aiélanienDes ,  com- 
bien de  génératâoM  ont  passé!  et  parmi 
celles  qui  ae  sont  succédé  depuis  les  iem|i!( 
historiques,  cnubien  peuonl  laissé  de  traces  ! 
Nous  cberchous  eu  Taia  à  déchiffrer  This- 
toire  de  l'humanité  sur  quelques  iairrip- 
ttoos  fhistes,  éparses  dans  tous  les  coius  du 
anoude.  Sous  ee  rapport  csame  sous  tous  les 
autres,  on  ne  trouve  au  bout  de  ces  recber- 
chcs  que  rincertitude  et  le  doute. 

Il  Ksulic  éê  Vtmtmàkè  ém  Mm  léunis 
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dans  cet  article,  que  les  éi 
uns  aui  autres  par  la  loi  di 
lutive,  se  suut  développé: 
ascendant,  et  en  affectant 
brc  de  formes  générales  qi 
parallèlement,  et  de  grouf 
puis  les  plus  inûmes  jusqi 
reprofluisent  l'ascendance 
plus  ou  ni(»ins  rigoureuses. 
le  plus  souvent  Tiniage  en 
ble,  cl  cette  manifestatio 
traders  toute  la  série,  d^ 
faut  pas  chercher  la  niétb 
linéaire,  mais  dans  la  t 
pnmve  jus(|u*a  l'cvidcnce 
l'idée  de  l'unité  dans  les  é 
position  organique.  On  y 
riiifltience  des  milieux  S 
nient  des  êtres  et  le  néant 
absolu  ;  car  l' espèce  n'y 
d'un  t>pe  génr-rateur  au 
citent  des  fornics  S4N-i>ndai 
dues  à  l'innucnrc  ppilon^ 
teur<  ambiants  et  de»  agei 
et  l'on  y  peut  reronnattre 
slant  entre  lc«  niilieui,  et 
des  formes ,  ipii  rend  hn 
soire  rie  la  goutte  d'eau  ei 
nimal  qui  \it  nu  >e(n  des 
Quant  nu\  l>ii<  de  répai 
échappent,  et  [M'iit-^tre  sei 
en\elf»ppre<  <rid»scurilé. 
actuel  de  ii^s  Ciinnai>s.inc< 
d'unité  entre  les  diverse 
science  et  l'arbitraire  qui  r 
.«ification  des  t:roup<-s  et  da 
fli*s  riiii|ies  génériques,  il 
pré>enter  un  t.itde.iu  «ati: 
iribution  de<  ^tre<  .1  l:i  su; 
faut.  a\e«'  les  Hénient'î  eii 
porter  dans  cette  branche 
coup  d'iril  phîtn^iiphique, 
remplacer  par  une  «âge  4t 
lisme  élrt^il  qui ,  en  tnm 
médiocrités  ambitieuses,  e 
dans  lequel  on  n'ose  plou' 
éprouver  un  sentiment  de 
ftiffim  ,  Liimé.  L.  de  J« 
<>ofTroy  Saint-Hilaire  rest 
maîtres  de  la  ««ience ,  et  c 
runt  la  %nie  que  ces  gra 
tracée  seront  frappés  d'impi 
rilité. 
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GÉOLOGIE  {/7„  terre;  )s;o;,  discours). 

—  Science  générale  qui  recueille,  coordonne 

et  résuma  tous  les  faits  et  tous  les  documents 

de  rhistoire  naturelle  de  la  terre  ,  et  qui  ■ 

pomlKit  définitir  de  faire  connaître  :  1*  ce 

que  le  globe  terrestre  est  actuellement  ;  2*  ce 

qu'il  a  été  aDiérieurement  en  cherchant  à 

déterminer  les  causes  des  modifications  qu*il 

a  foecessivement  éprouvées  depuis  son  ori- 

Rinc. 

Uoeidenoe  qui  ne  se  borne  pas  à  consta- 
ter le  présent ,  mais  qui  interroge  le  passé 
le  plu  recalé  et  scrute  même  Tavenir ,  ou- 
vre an  champ  bien  vaste  à  l'imagination  : 
aussi  cette  dernière,  livrée  à  elle-même  ,  et 
forcée  pendant  longtemps  de  suppléer  aux 
obserratloos  qui  lui  manquaient  pour  Vé- 
durer  dans  ses  efforts  ou  rarrêter  dans  ses 
éevti,  a  enfanté  un  si  grand  nombre  d'hy- 
poibèscs  Ingénieuses  ou  bizarres,  mais  toutes 
éphénères ,  que  les  hommes  sérieux  et  de 
bon  MBS  ont  considéré  comme  plus  nuisible 
fn'atile  one  étode  qui  conduisait  à  de  tels 
lésduts. 

Celngement,  appliqué  à  la  Géologie  ac- 
tuelle, serait  cependant  aussi  sévère  et  in- 
jtute  que  cdai  qui  ferait  un  reproche  à 
t'utroDOime ,  k  la  chimie  et  à  la  mf-deciiie 
«laelles  d*avoir  été  précédées  p.ir  Tastru- 
Jagie,  ralchinde  et  Tempirisme  ;  en  clTet , 
JVitoiie  natureîlie  de  la  terre  a  réf'llpment 
%4aif,  depuis  plus  d\in  demi-siècle,  le 
Ml  de  prendre  rang,  non  seulement  parmi 
Usidences  positives,  mais  aussi  parmi  celles 
4«it  les  ai^cations  industrielles  sont  les 
fhiSMBbrcaieiy  et  dont  les  résultats  scien- 
tffiqoes  et  pkUosophiques  sont  de  Tordre  le 
^usëefé. 

Wemer,  illustre  professeur,  pendant  les 
"^figt-eiiiq  tenières  années  du  xvu*  siècle, 
^  rÉcole  des  llines  de  Freyberg ,  eu  Saxe , 
roD  des  premiers  Tétude  de  la  terre 
b  Bétbode  rationnelle,  qui  consiste  à  pro- 
lOBjours  par  Tobservation  du  connu  à 
!.  Mais  Werner  avait  particulière- 
objet  de  faire  Tapplication  de  la 
do  sol  à  la  recherche  et  à  Tex- 
idn  des  mines  :  aussi  proposa-t-il  de 
JCoer  au  mot  Géologie  ,  dérivé  de  7T, 
et  scr^i  t  discours ,  dont  le  sens  est 
large  et  bien  vague,  et  qui  surtout 
pelait  un  genre  de  travaux  tombés  en 
ciédli,  le  mot  dtGéognoskf  de  f^,  Urr$f 
T.  vi- 
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et  -/v<u7(;,  connaissance.  Cétait  beaucoup  res- 
treindre le  véritable  objet  de  la  science  de 
la  terre,  qui  doit  bien  prendre  pour  base  la 
connaissance  du  sol ,  mais  qui  ne  doit  pas 
s^arréter  à  ce  point.  LàGéognosie  serait,  pour 
ainsi  dire ,  à  la  Géologie^  ce  que  Yanatomio 
est  à  rhistoire  de  l'organisation  des  £tres. 
On  a  proposé  aussi  de  nommer  géogénie  la 
partie  de  la  science  qui  s'occupe  d'expli- 
quer les  phénomènes  constatés  ]>ar  la  géo- 
gnosie.  Mais  comment  séparer  ces  diverses 
branches  d'une  même  science,  et  isoler  tous 
les  faits  des  conséquences  immédiates  qui 
en  dérivent?  Celles-ci  et  les  conjectures 
elles-mêmes  excitent  à  la  découverte  de 
nouveaux  faits  qu^elles  contrôlent  et  appré- 
cient; de  sorte  que  Tobsen'ation  et  l'inter- 
prétation doivent  s'entr'aider  et  marcher  de 
front. 

La  Géologie  y  dans  l'acception  large  qui 
lui  convient  maintenant,  doit  donc  embras  • 
ser  l'universalité  des  faits  qui  peuvent  éclai- 
rer sur  l'histoire  de  la  terre;  c'est  une  science 
complexe  qui ,  sans  cesse ,  doit  mettre  en 
Œuvre  et  combiner  les  résultats  empruntés 
aux  diverses  branches  des  connaissances 
humaines.  Basée  sur  l'obsenation,  intime- 
ment liée  à  toutes  les  autres  sciences  phy- 
siques, elle  fournit  aussi  à  chacune  des  do- 
cuments précieux. 

Le  rôle  du  géologue  ou  géologiate  est  com- 
pnrable  à  celui  du  botaniste  ou  du  zoolo- 
giste, lorsqu'il  recueille  des  faits,  réunit  des 
objets,  les  décrit,  les  compare,  les  classe  et 
les  dénomme  ;  mais  il  doit,  comme  le  ])hy- 
sirien  et  le  physiologiste,  chercher  la  cause 
ou  nu  moins  Texplication  des  faits  qu'il  a 
observés;  bien  plus,  il  doit  encore,  comme 
l'historien  et  l'antiquaire,  trouver  dans  des 
vestiges  et  des  ruines  la  preuve  de  l'exis- 
tence d'événements  et  d'êtres  depuis  long- 
temps accomplis  et  détruits. 

Quelques  faits  avérés ,  connus  de  tout  le 
monde,  et  qu'il  est  facile  de  vérifier  ;  quel- 
ques unes  des  conséquences  qui  découlent 
nécessairement  de  ces  faits,  peuvent  faire 
rapidement  comprendre  quel  est  le  but  et 
le  champ  actuels  de  la  Géologie,  et  montrer 
comment  il  est  possible  de  remonter  des 
observations  matérielles  les  plus  simples 
aux  considérations  de  Tordre  le  plus  élevé, 
en  se  laissant  guider  par  Tinduction  et  Ti- 

nalogie. 
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Ainii,  1*  il  est  évident  que  la  partie  ei- 
térieure  de  la  terre,  celle  qui  limite  le  corpa 
planétaire  dans  l'espace  et  lui  donne  sa 
forme,  que  le  sol  enfin  qui  nous  porte  n^est 
ni  uni  à  sa  surface  ni  homogène  par  sa 
nature. 

2"  Les  matériaux ,  ou  substances  miné- 
raies  diverses  dont  le  sol  est  composé,  n*ont 
pas  eiisié  de  tout  temps  dans  Tétat  et  dans 
la  position  où  nous  les  voyons.  En  elTet, 
certaines  pierres  ou  roches  sont  évidemment 
formées  de  fragments  anguleux  ,  ou  même 
roulés  d'autres  roches  {brèches,  poudingues). 
Bien  plus»  au  milieu  de  beaucoup  de  ces  ro- 
■'  ches,  aussi  bien  dans  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs que  sur  les  plus  bautes  cimes ,  on 
voit  des  vestiges  de  végétaux  et  d*animaux 
(fossiles),  qui  nécessairement  ont  vécu  avant 
la  furniation  des  roches  qui  les  enveloppent. 
On  peut  donc  affirmer  qu'une  grande  partie 
des  masses  pierreuses  qui,  aujourd'hui,  con- 
stituent le  sol,  ont  été  formées  aux  dépens 
de  masses  préexistantes  ,  et  depuis  que  de 
nombreux  végétaux  et  animaux  peuplaient 
déjà  la  surface  de  la  terre. 

3"  Si  l'on  se  rend  compte  ,  par  analogie 
avec  ce  qui  se  passe  encore  sous  nos  yeux 
dans  le  sein  des  eaux ,  de  la  formation  de 
'  roches  fossilifères  agrégées  et  stratifiées  an- 
!icnnes;  si  l'on  compare  les  fossiles  des  dé- 
pôts superposés  ,  on  acquiert  facilement  la 
preuve  qu'il  a  fallu  un  temps  très  long  pour 
que  la  série  de  bancs ,  do  couches  ,  de  liu 
dont  le  soi  est  constitué ,  ait  pu  s'accu- 
muler, et  l'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
sous  les  eaux  et  par  les  eaux  que  les  nom- 
breux dépôts  sédimentaires  n'aient  été 
formés. 

4"  Avec  les  t-oc/Ms  de  fonnation  aqueuse 
{voyex  FOBMATiox),  le  sot  renferme  d'autres 
rochês  de  formation  ignée ,  analogues  aux 
prmluiis  de  nus  \olcans  brûlants;  et  les 
rapports  et  les  conneiions  de  ces  roches  de 
différcn Us  origine  sont  tels,  qu'on  ne  peut 
douter  qu'elle»  n'aient  été  s)  nchronique- 
DMut  formées. 

5"  Ï.IÏ  siMi lovant  pour  ainsi  dire  successi- 
vement les  feuàllets  de  plus  en  plus  anciens 
qui  composent  le  soi,  ou  voit  les  caractères 
des  fomuUiûns  aqueuMs  disparaître ,  et  l'on 
arrive  à  un  point  où  les  formations  ignées 
constituaient  seules  le  sol ,  que  son  identité 
de  composition  sur  les  iwiuts  les  plua  «Im- 


gnés  de  la  surface  de  la  terre  idt 
comme  le  sol  primitif, 

6*  Tout  ce  qui  est  au-dafai  de  ce  «t 
supposé  primitif  est  le  soi  dff  remôiai»! 
par  l'accumulation  dea  produiU  doi 
causes  ignées  et  o^nettses,  «mi  n*oot 
d'agir  ensemble  comme  elle»  igisMat  < 
maintenant. 

7**  C'est  en  remontant  du 
le  passé,  au  moment  où  le  sol  primitif 
conscrivait  seul  la  masse  planéuire  »  qpm 
termine  Thistoirc  de  cette  masse,  etfMCiM 
mence  celle  de  sa  partie  ex^térieuie  ondiaL 

8"  Ce  sont  là  deux  grude  chapiini  4i 
l'histoire  générale  de  la  terre  qiCil 
ter  séparément,  mais  q^i  cependant  sV 
rcnt  mutuellement;  car  kt  frits 
ment  constatés  dans  l'étude  du  ael 
de  base  solide  à  des coojectviea  qpîi 
nent  presque  des  vérités  lelatîiiBMl  à 
l'histoire  de  la  masse  pUnélaire,  dtain 
que  la  connaissance  des  propriélés  phfdfM 
et  des  relations  astronomiques  di 
donne  les  moyens  d'apprécier  à 
valeur  beaucoup  de  faits  et  de 
l'observaiion  du  sol  (hit  cûnnaltie. 

D'après  les  considérations 
00  voit  que  l'histoire  générale  de  là< 
la  Géologie  doit  comprendre  :  1*  Vi 
ciale  du  sol ,  ayant  poar  résuUild'i 
dre  quelle  est  sa  composition,  sa 
l'origine  des  matières  ou  dépÂ&s  dsBt  1^ 
composé ,  et  la  distribuiioa 
de  ces  matières  ; 

2"  La  connaissance  des 
ques  et  astronomiques  de  la  ISRt» 
rée  en  elle-même,  ou  bien 
avec  les  autres  corps  de  Tunivers; 

3*  Les  relations  entre  ^hisllQiredllii^ 
mation  du  5ot  et  celle  des  ètiei 
qui  l'ont  habité  successivesBeni» 
moment  où  la  vie  a  été  yisiiMe 
moment  actuel. 

Pour  éviter  les  redites,  nous 
aui  articles  foshatumi,  FoasUii, 
TsaaE ,  T&aaAUf ,  tolcax  ,  dans  l( 
trouvera  ce  qu'il  est  nécessaire  ds 
prélimiuairemcot  pour  liien  coni| 
qu'est  la  (««ioio0tedaAssoucnscintilc.(!LI 

peuteur).  i.ns.  —  Genre  de  Lé| 
uoi'turuvs ,  ainsi  nommé  par  Linné  » 
que  ks  cheniUes  dont  ils  pro%iei 
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le  mesurer  le  terrain  sur  lequel  elles 
Mit  lorsqu^eRcs  se  transportent  d*mi 
k  i  an  autre  :  aussi  Réaumur ,  leur 
m  kbtorten ,  les  a-t-il  appelées ,  à 
éi  cela ,  Arpenieuses  (voy.  et  mot). 
I  fw  ce  genre  a  été  fondé  par  Linné, 
0m  qui  s*y  rattachent  sont  devenues 
■f  Donbreuses ,  que  Latrcillc  en  a 
It  triliD  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
riÉHtef  {voy.  ce  mot).  Cependant 
■  fteérique  de  Geometra  a  été  con* 
U  nomenclature  ;  mais  il  ncs^ap- 
qu'à  un  très  petit  nombre  d'es- 
■ombre  est  de  15  dans  les  au- 
de  10  dans  Touvrage  de 
[C  ;  de  2  dans  mon  Histoire  des 
âe  France  ;  il  se  réduit  à  une 
4ans  la  Hassifîration  de  M.  Bois- 
■  ml  n'ai  que  le  g.  Genmdra ,  tel 
llltaritët  ne  se  compose  que  d*espèces 
bHWf  »  et  U  est  plus  que  probable 
t «pièces  eiotiques  viendront  Taug- 
rfmque  Ton  s'occupera  de  celles-ci 
ita  M  Ta  fait  jusqu'à  présent. 
I^'il  en  soit ,  le  type  du  genre  dont 
kpnr  les  entomologistes  de  France 
papUionaria  Linn.  C'est 
â^êsseï  grande  taille ,  d'un 
!■!  ée  pré ,  avec  les  ailes  légèrement 
§m^  Inversées  par  dcui  rangées  de 
llMita Mtncbes  qui,  par  leur  réu- 
MMVvwtiifent  quelquefois  en  lignes 
'«Menncs,  pcctinées  dans  le 
dans  la  femelle,  sont 
que  les  pattes. 
B^tfàcÊ  M  trouve  dans  tous  les  bois 
f  ^  TEurope.  (D.) 

MWS  (7"»  terre;  ^C;,  rat),  mai. 
HdeRiMigeursassex  voisin  de  celui  des 
V,  créé  par  Rafînesque  {Mont.  Mag., 
f  il  ■€  comprenant  qu'un  iielit  nom- 
Lc  type  est  le  Geomys  hursa- 
{Cncetus  bursarius  Ci.  Cuv.),  qui 
du  Nord.  (E.  D.) 

'ElDES.    Gtomyzidœ.  ins.  — 
4e  Diptères,  éUblie  par  M.  Mac- 
la  tribu  des  MuKides.  Voy,  ce 

(D.) 
IMLS  {fTi ,  terre  ;  v,>« ,  paître, 
r).  tm.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
mBf  Cmiille  des  Curculionides  gonato- 
des  Cléonides ,  établi  par 
{Sym.  yen.  ei  $p»  Ct^rctU.,  t.  II, 
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p.  289,  VI,  part.  2,  p.  212).  19  espèces 
ont  été  rapportées  à  ce  genre  ;  7  provien- 
nent d* Amérique,  6  de  la  Nouvelle-Guinée, 
2  d'Asie  (Indes  orientales),  2  d'Afrique 
(  Barbarie  )  et  2  d'Europe  ;  parmi  ces  der- 
nières est  l'espèce  type,  le  C.  flabeUipes  d'O- 
lirier ,  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, en  Europe  et  en  Afrique.  Le  corps 
des  Geonemus  est  globuleux,  pyriforme  ;^ 
la  tète  et  le  corselet  sont  allongés  ;  les  an- 
tennes longues  et  fléchies  vers  le  milieu.  (C.) 

GEONOMA.  BOT.  PH. — Genre  de  Palmiers 
Borassinées,  établi  par  Willdcnow  (Sp.,  TV, 
593)  pour  des  végétaux  indigènes  des  forêts 
vierges  de  l'Amérique  tropicale,  à  tige  rare- 
ment nulle,  grêle,  aruudinacée,  annelée;  à 
frondes  d'abord  simples ,  puis  divisées  en 
pennes  irrégulières,  très  entières;  à  pétioles 
engainants,  placés  tantôt  sur  les  côtés  de  la 
tige  ,  tantôt  au  sommet  ;  spadioss  en  épis 
ou  panicules  sortant  du  milieu  des  frondes  ; 
fleurs  rougeâtres  cachées  dans  les  fossettes  du 
rachis  ;  baie  subglobuleuse,  peu  charnue  et 
insipide.  (J.) 

GE0PEL1A ,  Sw.  OIS.  —  Voy.  ncEOR. 

"■^GEOPIIILA  {/Tt,  terre  ;  yf/o; ,  ami),  iot. 
PH.  — Genre  de  la  famille  des  Cofléacées, 
tribu  des  [Psychotriées-Céphsiidées ,  établi 
par  Don  {Prodr.  Sepal.^  1 36)  pour  des  her- 
bes vivaces ,  rampantes,  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  cordées  ;  stipules  solitaires ,  indi- 
vises ;  pédoncules  solitaires  à  l'aisselIe  des 
feuilles  supérieures;  fleurs  terminales  nom- 
breuses, en  ombelles  subsessiles;  bractées 
involucrées,  plus  courtes  que  la  fleur.  Ces 
végétaux  sont  indigènes  de  l'Amérique  tro- 
picale, et  se  trouvent  aussi,  mais  rarement, 
dans  les  Indes  orientales.  (J.) 

*GÉOPini.E.  GeophUus {r7,,  terre;  yfto, 
qui  uime).  maiAP.  —  Les  Insectes  qui  for- 
ment cette  coupe  générique  appartiennent 
à  Tordre  des  Chilopodes  et  à  la  famille  des 
Scolopendriles.  Ils  ont  le  corps  de  grandeur 
variable ,  toujours  très  long ,  proportion- 
nellement à  sa  largeur ,  et  composé  d'un 
trcs  grand  nombre  d'articles  ou  anneaux  ; 
tous  ces  anneaux  ne  portent  pas  de  pattes, 
mais  l'antérieur  ou  céphalique ,  et  le  pos- 
térieur ou  anal ,  sont  les  seuls  qui  en  soient 
dépourvus^  les  petits  appendices  ou  an- 
tcnnules  que  présente  celui-ci  ne  sont  pas 
de  véritables  pattes  ;  ils  sont  sans  ongles  et 
ne  dépassent  pu  les  véritables  organes  de 
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la  locomotion  emiargeur  ;  lous  les  autres  an-  | 
neaux  portent  chacun  une  paire  de  pattes  ;  | 
ils  sont  simples  en  dessous  et  comme  doubles 
en  dessus.  Les  pattes,  toujours  courtes ,  va- 
rient en  nombre  selon  les  espèces;  elles  pa- 
raissent ofTrir  quelques  différences  suivant 
TAge  ;  mais  néanmoins ,  dans  Tétat  adulte , 
ces  individus  d'une  même  espèce  en  ont  tou- 
jours un  nombre  Gxe.  Ces  animaux  sont 
privés  d'yeux ,  et  leurs  antennes  sont  com- 
posées d'articles  variables  par  la  forme  et  la 
longueur,  mais  toujours  au  nombre  de  qua- 
torze. L'organisation  des  Géophiles,  leurs 
mœurs  et  les  modifications  que  la  surcession 
des  Ages  leur  fait  éprouver,  ont  été  peu  étu- 
diées. Trcviranus  cependant  a  donné  ,  dans 
les  Vermischte  Schriften,  pi.  7,  Tanatomie 
de  leur  système  nerveux ,  et  il  a  reconnu 
qu'il  existe  chez  eux  autant  de  ganglions 
que  d'anneaux  au  corps,  c'est-à-dire  un 
pour  chaque  paire  de  pattes;  le  canal  diges- 
tif parait  résulter  d*nn  long  tube  presque 
droit ,  auquel  se  font  remarquer  quelques 
rétrécissements  et  dilatations  circonscrivant 
un  œsophage  ou  estomac.  Ce  canal  ne  pré- 
sente qu'un  seul  repli  très  peu  étendu ,  et 
situé  vers  le  deuxième  tiers  de  la  longueur 
totale  :  c'est  à  ce  repli  qu'aboutit  le  rectum. 
Les  organes  de  la  génération  ,  le  mode  d'ac- 
couplement et  les  phases  de  développement 
des  petits  sont  encore  peu  connus. 

Les  Géophiles  vivent  ordinairement  sous 
la  terre  ,  et  leur  nom  générique  indique 
parfaitement  cette  habitude,  ils  recherchent 
les  endroits  humides,  le  bord  des  ruis.<ieaux, 
les  bosquets,  les  pieds  des  arbres  et  les 
mousses  ;  on  les  trouve  aussi  sous  les  pierres, 
dans  les  trous  des  vieux  murs ,  sous  le  fu- 
mier et  jusque  dans  les  habitations ,  sous 
les  boiseries,  les  décombres.  L'Europe  n'est 
pas  la  seule  partie  du  monde  qui  les  possède  ; 
on  en  trouve  en  Afrique  ,  ainsi  qu^en  Amé- 
rique ,  et  probablement  aussi  dans  l'Asie. 
Quoique  ces  animaux  atteignent  souvent 
une  longueur  cousidérnble ,  ils  ne  sont  nul- 
lement à  craindre  :  ceiwndant  ils  sont  sus- 
ceptibles ,  s'il  faut  en  croire  quelques  mé- 
decins el  le  vulgaire ,  de  s'introduire  dans 
les  narines  et  d'y  causer  les  maladies  des 
plus  cruelles  ;  plusieurs  faits  de  ce  genre 
ont  été  c<m$ign<4,  mais  toutefois  la  question 
ne  parait  pas  encore  bien  résolue. 

Quelques  Géophiles  Jouissent  de  proprië- 
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tés  phosphorescentes,  et  répandent  un 
assez  brillante  pendant  la  nuit  ;  c*cs 
cipalement  en  automne  qu'ils  sont  | 
marquables  sous  ce  rapport  ;  tout 
chent,  comme  nous  l'avons  déjà  d 
haut,  les  lieux  humides,  et  ils  pem 
vre  quelque  temps  dans  l'eau  sans  pi 

L'espèce  qui  \Hiui  être  considérés 
le  type  de  ce  genre  remarquable  ert  i 
philus   carpophagus  Leach  (  TroM. 
Societ.,  t.  IX,  p.  38i).  Ce  Géophile  ■ 
très  rare  en  France.  (H 

GÉOPHILES.  MOLL.  —  M.  da 
sac,  dans  ses  Tahl.  systém. ,  dh 
Pulmonés  en  trois  sous-ordres  :  le  | 
porte  le  nom  de  Géophiles,  et  raita 
deux  familles,  celles  des  Lima<%s  M 
maçons.  Voy.  ces  mots  et  piLSOïiii. 

*  GEOPIIILIDÉES.  GeophUidm. 
—  M.  P.  Gervais ,  dans  ses  étudii 
Myriapodes  {Thèse  de  Zooîogie)^  I 
rang  de  tribu  ,  comme  au  reste  It 
Leach  l'avait  déjà  fait ,  le  genre  é 
philus,  el  les  quelques  coupes  fil 
qui  ont  été  établies  à  ses  dépens.  L 
philes  méritent,  en  effet,  cette  dM 
dit  M.  P.  Gervais  ;  mais  c'est  oMiii 
grande  multiplicité  de  ses  pattes  qnef 
ques  autres  particularités  ,  savoir  :  I 
mité  des  anneaux  et  des  pieds ,  Il  | 
d'un  arceau  supérieur  au  premfar 
pédigère ,  la  transformation  des  ap| 
tentaculiformes  de  leurs  pattes  pofft 
et  la  présence  de  poches  sécrétrieaf  à 
inférieure  de  chaque  anneau.  Cette  ■ 
tribu  comprend  les  genres  JfiiùHeq 
SccrophleophaguSy  Gcophiltu  et  GoM 
/^t/5.  Voy.  ces  mots.  (1 

GÉOniILIDES  ,  Muls.  m.  — 
nyme  <le  Sphéridiotes,  I^itr. 

GEOPIIIM  S,  Silby.  oi».  —  Fof, 

GÉOPIIYTES.  BOT.  Ci.  —  Sy». 
phjtes. 

GÉOPITIIÈQIES.  Gffypithfci  (H 
trr^fjxo;,  sinL'c).  MAM.  —  Ktiennc  6 
Saint-Hilaire  [Ann.  du  Mus.,  t.  IX, 
désigné  sous  ce  nom  un  grou))e  de( 
mnnes  américains  ou  Platyrrhinbi 
à  cause  de  l'inaptitude  de  leur  i 
s'enrouler  aux  arbres ,  vivent  ordioi 
à  terre;  mais  qui,  néanmoins, 
encore  courir  sur  les  arbres  en  y  efl 
l'action  de  leurs  mains ,  et  sauter  d 
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éicB  bniDclM.  Les  prindpaax  groupes  de 
tftf  dit jiion  sont  ceux  des  CallUrichB , 
M,  Nfctofithèftte,  Voy.  ces  mots.    (E.  D.) 

«GEOPYRIS,  DeJ.  ins.  ~  Synonyme  de 
ftoiptoini ,  Cesteln.  (D.) 

*GiQI€HIS  (77;,  terre;  S^i;,  orchis). 
Mr.  n.  — Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
étal.  éCaUi  par  Lindiey  (m  V^'oiJicA  cololo^., 
I*  7379)  pour  des  herbes  indigènes  des 
Ues,  Bais  encore  peu  eonuues.        (J.) 

GEOBGIA,  Spreng.  bot.  ph.  — Syn.  de 

CEMUUXA,  Willd.  iot.  ra.  —  S^o.  de 

(J.) 
>.  G0omsi(«$.  i!(s. — M.  de 

dans  sa  classification  des  Coléop- 

ainsi  un  groupe  de  la  tribu 

iwlfmdiclylites,  dans  la  famille  des  Pal- 

lisHMi  de  Latreille ,  et  qui  ne  comprend 

pi  II  g.  Georissiis.  Voy,  ce  mot.     (D.) 

OMMUSSVS  (r^,  terre;   opv<r9«i ,  je 

().  m.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 

i,  bmille  des  Clavicornes ,  tribu  des 

y  établi  par  Latreille  et  adopté 

pv  iMt  Ici  eniomologistes.  Le  travail  le 

|Im  léBBM  ^i  ait  été  publié  à  notre  con- 

MiMMe  fv  ce  genre  est  la  monographie 

fi*CB  a  éOÊmkt  11.  Victor  Motchoulski  dans 

k  fNiniaw  MUiéro  du  BvÀleiin  de  la  Soc. 

i^p.  ém  MÊmrmlhUi  de  Moscou  pour  l'an- 

■et  IU3.  DiM  ce  travail ,  Tentomologiste 

lie  genre  dont  il  s^agit  d'une 

précise  que  ne  Pavait  fait  son 

r»  et  en  décrit  10  espèces ,  dont  il 

les  fignres  grossies  au  trait.  Sur  ce 

9  seraient  nouvelles  et  sont  en 

nommées  par  Tau  tour.  En  effet, 

IJCraUe  n'en  connaissait  qu'une  qui  lui  a 

fmi  à  imàa  le  genre  :  c'est  le  Georissus 

f  on  PhneUa  pygmcea  Fab.,  qui  se 

au  environs  de  Paris  et  dans  une 

partie  de  TEuropc  ,  boréale  ;  mais 

I.  Diiean ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  en 

fationae  3  autres ,  dont  2  d'Espagne  et  1 

^■Mide  la  France,  que  M.  Motschoulski 

•*s  pis  connues  ;  de  sorte  qu*en  les  i^outant 

in  tl  fia*il  décrit  dans  sa  monographie , 

k  mmèn  des  Gêoritsus  s'élèverait  mainte- 

Hil.i  14.  Ce  sont  des  Insectes  très  petits, 

db  famé  globuleuse ,  et  qui  ont  de  grands 

avec  les  Eknii,  les  Byrrhes  et  les  Ma- 

Tous  sont  de  couleur  noirâtre  et 

Aabileni  les  bords  argileux  ou  sablonneux 
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des  eaux  douces.  M.  Motschoulski  a  remar- 
qué qu'il  transsude  de  leur  corps  une  matière 
gluante  qui  retient  la  poussière  du  terrain 
qu'ils  habitent  et  leur  en  donne  la  couleur; 
et  le  même  auteur,  M.  Motschoulski,  pense 
que  c'est  un  moyen  que  la  nature  leur  a 
donné  pour  se  dérober  à  la  vue  de  leurs  en- 
nemis au  moment  du  danger.         (D.) 

«GEORYCUUS  (y««pvxo<>  qui  fouit  U 
terre),  mam.  —  Genre  de  Rongeurs  créé  par 
Illiger  (Prodr.  S1/5I.  Mam,  et  Av.  1811)  aux 
dépens  du  grand  groupe  des  Rats.  Les 
Goorychus  ne  sont  regardés  ,  en  général , 
que  comme  l'une  des  subdivisions  du  genre 
Lemnus,  L'espèce  type  est  le  Mus  lemnus 
Lin.,  Pal.  {Lemnus  nort&a^tcus Desm.), qui 
habile  la  Norwége,  la  Laponie  et  le  Groen- 
land. (E.  D.) 

^GEOSAURUS,  Cuv.  (>?;,  terre  ;  <ravpoç, 
lézard),  bept.  foss.  —  Nom  générique  donné 
par  Cuvicr  à  un  reptile  fossile  du  Lias  de 
Solenhofen ,  décrit  par  M.  de  Scemmering 
dans  les  Mémoires  de  Munich  pour  1 816  sous 
le  nom  de  Lacerta  gigantea.  Ce  genre ,  par 
ses  afQnités,  se  place  entre  les  Crocodiliens 
et  les  Sauriens.  La  tète  et  les  dents  de  l'es- 
pèce connue,  nommée  par  M.  Decay  Geos» 
Sœmmeringii ,  ressemblent  à  celles  des  Mo- 
nitors  ;  mais  le  corps  des  Vertébrés  est  bi- 
concave, et  les  grands  os  des  extrémités 
sont  plus  semblables  par  leur  (brme  à  ceux 
des  Crocodiles.  (L...D.) 

^GEOSCIURUS  irof  terre;  <rxrovpeç, 
écureuil  ).  mam.  —  M.  A.  Smith  (m  South- 
African  Quarterly  Journal,  1836) a  indiqué 
sous  cette  dénomination  un  petit  groupe  de 
Rongeurs,  assez  voisin  du  grand  genre  Ecu- 
reuil. (E.  D.) 

*GEOSITTA ,  Sw.  ois.  »  Syn.  d'Alauda 
cunicularia  Vieill.,  espèce  du  g.  Alouette. 

'^GEOSPIZA,  Gould.  ois.  —  Espèce  da 
g.  Gros-Bec.  (G.) 

GEOTRICHUM,  Link.  bot.  ca.  —  Syn. 
de  Sporotrichum,  du  même  auteur.       (J.) 

*  GEOTROGHUS.  moll.  -^  Genre  pro- 
posé par  M.  Swainson  ,  dans  son  Petit 
traité  de  malacologie,  pour  celles  des  espèces 
du  g.  Hélix  qui  sont  trochiformes  ;  ce  genre 
ne  peut  être  adopté.  Voy.  uiLicx.    (Desu.) 

GÉOTRUPE  Geotrupes  {yTi,  terre; 
TpunaM ,  je  perce  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères  ,  famille  des  Lamellicor- 
nei,   Uibu  dea  Scarabéidety  leetion  de5 
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ÀrMeolM ,  éubli  ptr  Utraille  et  adopté 
ptr  toof  les  entMDologif  tes.  Toatefois  ,  il  a 
M  restreint  dans  ces  derniers  temps,  d*i»e 
part ,  par  M.  Fischer  de  Watdheim,  qui  en 
a  retranché  les  espèees  dont  le  prothorax  est 
armé  antérieurement  de  dents  ou  de  cornet, 
ponr  en  dire  le  g.  Ceratophyus  ;  et ,  d*nne 
autre  part,  par  M.  Molsant,  qui  en  a  re- 
tranché de  son  cdté  les  espèces  à  élytres  sou- 
dées ,  pour  en  faire  le  g.  Thorectes.  Ainsi 
restreint,  le  genre  qui  nous  occupe  ne  ren- 
ferme plus  que  les  espèces  offrant  les  carac- 
tères suivants  :  Mandibules  terminées  d^une 
manière  égale.  Mâchoires  à  deux  lobes  t^ 
lus,  inermes  :  Tin  fér leur  sans  division .  Men- 
ton fortement  éehancré.  Deuxième  article 
des  palpes  labiaux  ovalaire.  Article  inter- 
médiaire des  antennes  en  partie  caché  dans 
la  contraction  ;  épistome  formant  avec  le 
front  une  figure  irrégulière  moins  longue , 
on  k  peine  aussi  longue  que  large.  Écusson 
à  eôtés  moins  longs  que  la  base.  Corps  con- 
vexe. Tête  et  prothorax  toujours  inermes 
dans  les  deux  sexes. 

Les  Géotrupes  ainsi  caractérisés  sont  des 
Insectes  de  moyenne  taille,  de  forme  presque 
hémisphérique ,  avec  des  pattes  très  robus- 
tes ,  propres  à  fouir  la  terre.  On  en  ren- 
contre depuis  le  printemps  jusqu'en  au- 
tomne dans  les  pâturages,  où  on  les  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  fientes  des  bes- 
tiaux. Ils  s'y  tiennent  enfouis  tout  le  jour, 
et  n*en  sortent  que  le  soir  pour  prendre  leur 
CMor.  Ils  volent  bas,  en  ligne  droite  et  très 
lourdement;  le  moindre  choc  sufOt  pour 
les  abattre.  Cest  alors  que  ces  Insectes  s'ac- 
couplent, et  que  les  femelles  déposent  leurs 
oeufs  dans  les  bouses  qui  leur  paraissent 
devoir  fournir  une  nourriture  abondante  k 
leur  progéniture.  Voyez  pour  plus  de  dé- 
tails â  cet  égard  Tarticle  grotivpif.!(s. 

Parmi  les  Géotrupes  ,  il  en  est  quelques 
uns  qui  sont  ornés  de  couleurs  métalliques 
très  brillantes  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps  ;  mais  ordinairement  c*est  le 
dessous  seul  qui  offre  cet  éclat ,  tandis  que 
le  dessus  est  noir  ou  noirâtre,  avec  de  légen 
reflets  cuivreux  ou  bronzés.  Le  dernier  Ca- 
talogue de  M.  le  comte  Dcjean  en  mentionne 
23  espèces ,  dont  il  faut  retrancher  une 
dizaine  au  moins ,  qui  appartiennent  aux 
deux  genres  créés  par  MM.  Fischer  de 
Waldheim  et  MulMDt,  comme  nous  Tavoiit 
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dit  phu  hrat.  Puni  ta»  «tpèeMial 
noua  dteroDS,  oomne  typ»  dv  fMVt  at  II 
plus  connu,  ta  Gmdrwpm  tiwmrm'êm  Pair., 
qui  se  trouve  dans  toute  rEiuopt,  «I  aèM 
en  Sibérie.  (D.) 

QÉOTRIJPIDBS.  CaolrupidBi.  as.  -^ 
Les  entomologistes  anglais  détigneBi 
une  famille  de  Lamellioonies,  qui 
aux  Arénicoles  de  Latrellta ,  et  «ot  Géa- 
trupiens  de  M.  Brullé.  Foyas  cai  dan 
mou.  (D.) 

GÉOTBL'PIENS.  Geotrupii.  vm.  — 
M.  Brullé ,  dans  sa  ClassificÊtkm  ém  Ce- 
léoptères  lamellicornes  ,  désigne  ainsi  wê 


petite  famille  qui  correspond 

une  section  de  la  tribu  des  8eai 

nommée  par  Latreille  ArémcokÊt  aC 

nous  avons  fait  le  sujet  d*UD  artkta 

le   I*'   volume  de  ce  DieiloBoairau 

comme  cet  article  ne  dit 

les  moeurs  de  ces  insectes ,  qni 

dant  très  intéressantes  à  eonBalm«  ■■• 

allons  y  suppléer  dans  celui-ci. 

Les  Géotrupiens  ou  les  Aréotantaa  m  Il- 
éon naissent  tous  â  leur  corps 
ou  ovalaire ,  â  taurs  élytret  eai 
r abdomen ,  et  surtout  à  leurs 
qui  sont  découvertes  en  grande  pifllii  iNi 
fortes  et  arquées.  Comme 
essentiellement  fouisseurs ,  lem 
surtout  les  antérieures ,  sont  pari 
organisées  pour  eet  usage  ;  elles  ssat 
tranchantes ,  et  fortement  dcaliliti 
leur  bord  extérieur.  La  missioa  dli  MS 
sectes  paraît  être  de  débarrasiir  li 
du  sol  des  matières  les  plus  déglÉWIM.à 
Texception  de  quelques  uns  quiTffMl< 
les  Champignons,  les  autres  vifefti 
v.ctiunscxcTémentitiellesde  riMUHai 
quadrupèdes,  non  compris  les  eari 
mais  le  plus  grand  nombre  se 
les  bouses  ou  les  fientes  des  aniounni 
nants.  Sous  ces  matières ,  ils 
trous  obliques  ou  perpendiculaires 
quels  ils  s*enfoncent  aussitôt  qn*ils set 
en  danger.  Leur  disparition  dans  ce  tm 
si  prompte,  qu'on  n'en  trouve  phas  un  i 
dans  une  bouse  qui  en  fourmillait 
qu*on  y  touchât.  Ces  Insectes  ne  qoilMtK^ 
leur  retraite  que  vers  le  soir  :  les  unsp^^ 
se  mettre  en  quête  d*une  nourriture  iM 
firatche,  c'esl-à-dlre  d'une  noutelle  hoe*î 
les  autres  pour  s'accoupler.  Leur  %el  «^ 
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Inyut ,  lourd  ei  peu  shiueui  ;  et  eomme 
la  friBdpaleBient  pour  objet  la  recherche 
Éi  aaliérâ  stercorales ,  il  n*est  pas  éton- 
liBtf«*il  soit  bas  et  presqu^i  fleur  de  ierre. 
te  iMeetes  semblent  être  plus  sensibles 
les  autres  Lamellicornes  aui  in- 
iêtaospbériques  :  c'est  surtout  dans 
soirées  qu'ils  se  montrent  en 
MBbre  ;  et  comme  il  arrive  souvent 
Mk  Journée  succède  à  une  nuit 
et  scfcine ,  les  habitants  de  la  cam- 
faieat  dans  Tapparition  de  ce  grand 
dt  Stercoraires  un  présage  inbif- 
dt  htMU  temps  pour  le  lendemain. 
OMaalfc  particularité  qu'ils  présentent, 
c^tttta  ■anîkf  dont  ils  s'y  prennent  pour 
le  mort.  Au  lien  de  replier  les 
et  ki  aa  tonnes  sous  le  corps  comme 
li  Ail  li  plupart  des  autres  insectes,  ils  les 
an  ecmtraire,  et  les  tiennent  aussi 
Telles  le  seraient  dans  un  insecte 
L  Ces!  par  cetle  ruse ,  dit  Degéer , 
leurs  ennemis,  et  entre  au- 
k«  las  Goraeilles  »  qui  dédaignent  les  in- 
Mctnaerts  ;  mais  elle  ne  leur  réussit  pas, 
à  Ci  qa*i  paialt»  auprès  des  Pies-Grièches , 
fÉttflni»  dii-oo,  aui  épines  du  Prunel- 
Mv  liai  Êtax  qu'elles  rencontrent,  et 
ae  croquent  pas  à  l'instant,  afin  de 
lu  niMBY«  an  besoin ,  soit  pour  elles- 
pour  la  nourriture  de  leurs 

s  sont  ordinairement  tour- 

I  parasite  (Gamasus  coUop- 

s'attache  à  eu&  souvent  en 

f,  et  se  tient  au-dessous  de 

à  la  jointure  du  corselet  avec 

; ,  dent  il  nous  reste  à  parler , 

..  viiiii  diM  les  mêmes  endroits  que  les  in- 

firiilts  9  et  se  rencontrent  surtout 

Ai  hwyci  un  peu  vieilles,  et  qui  corn- 

à  se  réduire  en  terreau.  Frisch  , 

te  ém  fdus  anciens  entomulogistes  de 

rABcaefoe^  est  le  seul  auteur  qui  donne 

éa  détails  un  peu  circonstanciés  sur  la  ma- 

acre  de  vivre  et  de  se  transformer  de  ces 

.  observatk>ns  ont  pour  objet  celle 

r.  iUrcorarius^  Tcspèce  la  pluscooi- 

mame.  Quand  la  femeik  de  cette  espèce  se 

piépare  à  pondre  (ce  qui  a  lieu  pour  te  plus 

gnad  nombre  en  automne),  elle  creuse  un 

Ifou,  quelquefois  de  15  iH>i:('es  et  lu^mc 
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plus  de  profondeur.  Ses  mandibules  cor- 
nées, qui  font  à  peu  près  Toffiee  dVin  groin 
de  porc,  et  ses  pattes  très  robustes  et  très 
tranchantes ,  sont  les  instruments  à  Tiide 
desquels  elle  creuse  cette  espèce  de  puits , 
qui  est  bientôt  achevé.  11  est  probable 
qu'elle  y  monte  et  descend  plusieurs  fois 
pour  donner  à  ses  parois  la  solidité  conve- 
nable. Ces  préparatlfii  terminés ,  elle  con- 
struit  dans  le  fond,  et  le  plus  souvent  avec 
de  la  terre ,  une  sorte  de  coque  ovoTde , 
dans  laquelle  elle  dépose  un  œuf  blan- 
châtre de  la  jgrosseur  d*un  grain  de  fh>- 
ment;  puis  elle  entraîne  et  entasse  au- 
dessus  de  la  niche  qui  a  reçu  son  dépôt  les 
matières  stercorales  placées  à  sa  portée , 
jusqu'à  3  ou  4  pouces  de  hauteur.  On 
trouve  quelquefois  deux ,  rarement  trois  de 
ces  trous  ainsi  remplis  sous  une  même 
bouse.  Le  nombre  des  pontes  semble  assez 
limité.  L'œuf  déposé  reste  à  peine  huit 
jours  dans  cet  état  ;  il  en  sort  bientôt  une 
larve  qui ,  par  une  exception  qui  n'avait 
pas  encore  été  signalée  parmi  celles  des  Co- 
léoptères, ne  change  de  peau  que  pour  pas- 
ser à  l'état  de  nymphe.  Quelque' temps 
après,  a  lieu  sa  dernière  métamorphose. 
Quand  la  ponte  se  fait  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  de  Pautomne,  l'insecte  parfait  se 
développe  au  commencement  du  printemps 
suivant,  et  même  quelquefois  avant,  si  l'hi- 
ver est  doux. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  ces  détails 
ne  s'accordent  guère  avec  ceux  qu'OTîvier 
donne  de  son  côté  dans  le  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  édité  par  Détervilte.  Sui- 
vant lui ,  les  larves  des  Géotrupes  ne  de- 
viendraient insectes  parfaits  qu'au  bout  de 
trois  années,  dont  elles  passeraient  les  deux 
premières  à  se  nourrir  de  racines  après 
avoir  épuisé  la  provision  dont  elles  étaient 
entourées  au  moment  de  leur  naissance,  et 
la  dernière  sous  forme  de  nymphe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Mulsant ,  qui  pa- 
rait avoir  observé  lui-même  la  larve  du 
Geotrup.  stercorarius  ,  en  donne  une  des- 
cription très  détaillée,  que  sa  longueur  ne 
nous  permet  pas  de  rapporter  ici  en  entier. 
Nous  dirons  seulement  qu'elle  a  beaucoup 
d*auaIogie  pour  la  forme  avec  celle  du  Han- 
neton ;  qu'elle  est  d'un  blanc  sale  sur  une 
faible  partie  des  premiers  anneaux,  etd*un 
gris  bicuùirc  ou  ardoisé   sur  le  rcjte  du 
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corpf:,  avec  des  mârhoii'c?  ruriiiécs  de  deui 
divifioiis  sulH'}liiidriguos. 

Voyez  l'arlide  aiilsici»li.s  ,  pour  coii- 
nallre  I.i  nomenolalure  do>  ):o tires  donl  se 
compose  cette  section  des  Scarabéides  dans 
la  méthode  de  I.atreille.  (.1).) 

GKO  l'ill  IM\S.  INS.  -  M.  Mulsant,  dans 
sa  i-la>siiîiMtioii  des  Lamellicornes,  d('sit;ne 
ainsi  une  famille  de  Scarabëtdes  qu'il  divise 
en  dcu\  branches  :  les  li''.f"Kcraircs  et  bs 
(KV.'ruii(iirt*N.  liette  famille  e^t  In  inênie 
que  celle  des  Grtjtrupïen.»  de  M.  r.rullr.  qui 
rëpiind  a  la  >cclioii  des  Aréulcuies  de  La- 
treille.  Vuues  ie>  deu\  nn  l>.  iD.i 

"CJI'.KAM  V  ui-.i.-.:,  ;:n:e  .  ins.  tienre 
lie  i\tléopières  subpentainèri'H  itétranif*re> 
de  Lalreille  .  famille  îles  Lo;:::ii-.>rnes.  iribu 
des  L.imtaires.  r«»rme  |wr  Senille  [Atnui:, 
lie  .\i  .Vi-.  eut.  ilc  Frat»  r,  t.  IV,  p.  T<»  •. 
avec  la  Saper Aa  (\,*iii  de  lab.,  espive  ori- 
ginaire de  Ja^^  ,  d'un  Idanc  de  nei;:e  i:!ni- 
que  iie  taches  obsolèits  noirâtres  :  le  mâle 
a  le>  pattes  antérieures  eu'e>>i\enient  lon- 
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liKUWl.Vr-KKS.  (îcrjiîri.:  vr.  r  r.  m. 
-  Famille  de  plantes  di<'iit>!e.Ionee>.  {h.;\- 
IH'iales  .  hipiicjne* .  aiuM  c.iractrrisre  :  l'.a- 
liie  a  :•  f  liiiles  libres .  ou  gueiquef-'is  suu- 
ilèes  entre  elles  a  la  base.  i<^utes  éç.ile<  nu 
sembi  '.b!es.  ou  Tune  d'ellf>  l'f  Ile  qui  e?t  ?i- 
luiv  le  plu<  eiierieurenii-iii  p.:r  rap|->rt  a 
\  A\v  de  l'infliTocenie  pr-î  i:^»»*  i-.fvrn-n 
remeut  en  un  r(H^r.<n.  Tetaiis  jîteriijn*.  a«ii- 
ces  f.  1:  les  en  nombre  t.:al .  raren.i-:!!  r»  - 
duit«aun  nombre  mt-ni'ire  ^ar  .^\i>r:e::.fi!t. 
i>i>^-.;:iule«.  (2A\i\  •  u  iuf.Mui .  a  pri  fi  :.ii- 
».>n  i-.»îi*»'luii»e.  Ki.iîi.iîje-  u:  v.  mbre  i-  '■.;î.!.■ 
^;l■i  prialo  •  u  1res  rarei:ii-:)'.  iripl.-;  a  t.^is 
tiila:»*  *ers  Nur*  î'.;''i>  «•;  r.:' ::.;iîel;  l:i*<  :  .1 
anlhorcx  iinr  r».  ".  >■  :''..r:t-.  M!^«. ;i'.»ir?*. 
qui  ui.iii,;"..ei:'  i;'.;i-Iqui ■.'■  i>  *.;r  î-''j>  !•■•*  f;- 
li  :>  \ .  ^-^  u  :\  \%  :.iî?>  .«u  si;:  i;p.;e;que*  iii.> 
tienî:»  :i.\  •  ■*.!»■.>  au  n  nii-r-.-  li.Mir.-].  1^- 
p!.'vj;:'.>  jvir  !■  ..r  L\yc  îiilern"  m::  auur:  ^ie 
far*"»  »:  i.:i  a\,'  4  b!  ii.  j»:jr...  1,*!  qui  v  \z  - 
î-Tie  ^li-tloMi-.  liViiv  .  fi  auquel  s'a^i;  li- 
q  ;rn:  tîe  mcRie  U>  .inq  sî^^  ^(™>n^ui- 
ittTf*  ><\;!f::cni  a  leur  c\îrriKite  sîi^ma- 
iiquc  li  e::  n>uîle  rjp^varer.M*  d'un  \XiTi' 
a  sl;lee|Wii^  cl  >mip:c.  qLiin^uriKJe  a;,  s  n.- 
Mrl,  surm^iuiaiii  un  •  «:ii:o  :*-\  U*.  V..<u- 
lÙK.  lUa»  chaque  W^r  xUu\  .  ^\.\c*  *e  «'j. 
MceadaDl,  i'infcf teur  i^cdaBi.  Lus 


deu\  réfliM-his.  A  la  malurilc,  les  ( 
pelles  ve  détachcnl  de  Taie,  au  son 
quel  ils  re>tenl  suspendus  par  I 
suptTieure  des  stjles  qui,  adhérent 
en  haut,  se  détachent  eux-mêmes  e 
.*>e  roulant  en  dehor.<^.  Ce  sont  f 
capsules  membraneuses  ,  reonos 
lai>A;:ni  sortir  la  graine  par  la  àà 
de  Ii'ur  suture  ventrale  ;  graine  à  I 
tacé,  doublé  d'une  membrane  iiitem 
qui  >e  nioule  >ur  l'embryon,  di^po 
périsfierme ,  dont  le>  i-ot>léduns 
\erts  et  chiffuné'S  <e  plient  doublet 
eux-mêmes  dans  leur  longueur  et 
geur,  et  d<Mit  la  r.idirule  regarde 
d'«ju  l'un  pi-ut  rnnrlure  que  c'est  !*< 
fcricur  uii  pendant  qui  e<t  avorU 
e.*pi'iL'*  .si«ni  «Je*  hiTbo  ou  ilfs  ail 
q  :rit|uer<>i<  (.bjrnus.  répandus  dai 
le>  ri-jiiiij«  ici.qien-e*  du  ;!l't>»e  hon 
piques  ,  ubi  ndjiile.^  surt'iut  dans  ! 
au>tral«;  >  u  *e  tr  u^t-nt  relies  a  II 
ré^u!icrf>.  lariiii^  q^ie  «elies  a  fleii 
lierr>  ii.diilei.t  rt:i-mi«phiTe  buréi 
r«-uilie>.  a(>  nii>.i^fi'-e^  «le  deui  bn 
li.U.fo  t.U  >•  .:ri»  :>f  .  .  *Miil  «ipposé 
ji'ur«  a  I.i  i.iriii  i:.f>  rictire  de  II 
quflq.:rr.'i>.i::>.'>i  ^  «j  {ortie  siipéri 
•l'aLirt.-*  r  i«  illi*  »>•  Tii'iitirent  i 
s'l-pp  '.«an:  ;:1  r«  .*':\  p**-!  neulcs ,  p 
simple*  .  \v  ilii*  s.-u*ri:i  a  uenm 
diw<i  :.>  ■  !,:ifi«.  ]'\a^  rarement 
dei.i  T  i>  i  i:.r.il>  ;  .i-e* .  eniicm 
i:«.''i. >  M;r  !■  ..r  ■  v.'-'.iT.  Les  péA 
he>  j  !'»:>?-!.■  •.'>.!  •'  •:•■>  deui  linôi 
^'-i"   •■;!  >i— .-.-\;i    !•■»  fi-uiil^  alm 

■^..■.  ^..cfi'  i  .\  ..■  I   î-  mil*  (lesn 

P  .■11.:.;  -I  '.  ^i  ....  f!-.  :r.  .-u  deux, oo 
^:^i.-i  r  7:L:'  ;  :i  «iTiible  ri>nftil 
ruif'!'.-.  Ti.i  -  j  !'r'i»'l  •  pli]*approl 
!.■:  f  r.M*  :.  fi  :  :.!*iîii.n!  rerunnal 
1  »î:.'.  l.r*  f  --»  •>  r.:  il^  r>*uleur  I 
r  **' .  :  ■-^■'  ;!-.>.  u  m  \uy  fvncce 
lc»*'.T  aui  ir  ::::.>  n  ire*  .  sou«eot 
e:  ^ciLc^ï  .:.    i>  teintes  ineçales. 

£"'  "•:;'-•■■•  .  !"Her.  .^-  /  .'■  '^-^riuni , 
7.e}t  —  'î- :.;iu-i.  Lht-r.  — .l/jnj 
--   »>..:•■..   ■.:.•:.  l  her.  -      //-orra 

:  ..    î  .  .'f •■  ■^"^•..i        :.  '  (.-•  («fuis  et  ».'« 
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le  cet  feoret  Tient  fe  placer  le 
WBf  Run.  PiT. ,  issez  différent 
pir  l*abfeace  de  pétales  et  la 
!•  sa  graine  périspermée.  On  y  a 
m  la  Wendtia ,  Mey.  (  Afarftnw- 
^•1  le  Viviania ,  Cav.  {Macrœa , 
Innrea,  Carabesi.),  qui,  par  leur 
iMvIaiie  à  déhiscence  loculicide 
I  déreioppenient  d'axe  central , 
W  emlNTon  linéaire  simplement 
Aifironne  un  épais  périsperme , 
daTantage  des  vrais  Gé- 
(nement  plus  marqué  encore 
ïj  Desf.  {Balbisiay  Cav. — 

I  Hook Cistocarpum,  Kunth), 

ambiante  aux  précédenles , 
polyspennes.  Toutes  d*ail- 
rAmérique  australe ,  et  cette 
I  la  distriliution  géographique 
avec  celles  que  nous  ve- 
'.  M.  Endlicber  a  donc  pro- 
tdcf  Géraniacées  les  trois  petits 
des  Rhynchothécées,  des 
■letdetVtvianiées.     (Ad.  J.) 

(yipavoç,  grue).  BOT.  PH. — 

tVBille  des  Géraniacées  ,  éta- 
pour  les  espèces  de  Tan- 
I,  à  cinq  pétales  égaux  et 
i;*«l  à  dix  étamines  fertiles  ,  ré* 
IMM  û*Mrodium  à  ceux  qui ,  avec 
tllpttbt,  n*ont  que  cinq  étami- 
\,  ft  celui  de  Pelargonium 
à  corolle  irrégulière 
fertiles, 
phatri  herbacées,  annuelles, 
Tivaees,  à  feuillage  découpé, 
et,  bleu  clair,  pur- 
h^llaiiciwf  striées  de  rose ,  aux- 
use  capsule  allongée  et  su- 
i  Talv  à  ces  végétaux  le  nom 


eBTÎron  soixante-dix  espèces 
la  moitié  sont  propres  à 
,  ^  let  autres  appartiennent  à 
liMrienale,  à  TAustralie  et  aux 
■  4et  Cordillères.  Quoique  ces  vé- 
kttent  tontes  sortes  de  stations , 
■I  pourtant  les  montagnes, 
ni ,  parmi  les  espèces  les  plus 
■,  les  ë.  sanguSnewnj  pratense  et 
■M  ,  communs  dans  nos  envi- 
demtarmm ,  dont  les  feuilles  et 
•errent  à  la  nourritore  du  bé- 


tail ,    les    eolomhinum  ,  ptuBtum  ,   stria- 
{tifn,etc.  (G.) 

*GÉIU1H)MYIE.  Geratiom|/ta  (Wpavoç, 
grue;  f<iv?iy  mouche),  irs.  —  Genre  de 
Diptères ,  division  des  Némocères ,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  desTerriooles,  fondé 
par  M.  Haliday  sur  une  seule  espèce  qu*il 
nomme  imlcolor,  et  qui  a  été  trouvée  dans 
les  rochers  voisins  du  port  de  Donagfaadée, 
en  Angleterre ,  au  mois  de  Juillet.  M.  Ifac- 
quart ,  qui  a  adopté  ce  genre ,  dit  quMl  res- 
semble aux  Rhamphidées  par  la  longueur 
du  museau  ;  mais  que  la  conformation  de 
la  trompe ,  qui  semble  faite  pour  pénétrer 
dans  les  vaisseaux  sanguins,  et  celle  des 
palpes  inusités  parmi  les  Tipul^res ,  le  ren- 
dent très  remarquable.  (D.) 

GERARDIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  fkmille  des  Scrophulariées-Gé- 
rardiées ,  établi  par  Linné  pour  des  plantes 
du  continent  américain  et  des  Antilles,  her- 
bacées, racémeuses ,  frutescentes,  à  feuilles 
opposées ,  entières  ,  pinnatifides  ;  à  fleurs 
axillaires ,  opposées ,  jaunes  ou  purpurines. 
On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces. 

(G.) 

^ÉRARDIÉES.  Gerardkœ.  bot.  ph. — 
Tribu  de  la  famille  des  Scrofùlariées  ,  nom- 
mée ainsi  du  genre  Gerardia ,  qui  lui  sert 
de  type.  (Ad.  J.) 

GEEBERA.  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Labiatiflorées-Mutisia- 
cées ,  établi  par  Burmeister  {Afr. ,  1 55)  pour 
des  herbes  du  Cap ,  fort  belles ,  à  rhizome 
rampant,  à  tige  unique  ;  à  feuilles  pétiolées, 
couvertes  d*un  duvet  long  et  soyeux ,  dont 
les  pétioles  sont  canaliculés.  (J.) 

GERBILLE.  Ger&tUus  (diminutif  de  Ger- 
boise). MAX.  —  A.  G.  Desmaresta  éubli  en 
1804  {Tab.  méth.  des  Mam.,  Dict.  d'hist. 
fia«.,  Déterville,  i'«édit.,t.  XXIV)  sous  le 
nom  de  GerbUlus ,  aux  dépens  des  Gerboi- 
ses, un  genre  de  Rongeurs  qui  a  été  adopté 
par  la  plupart  des  zoologistes  ,  et  dont  Illi- 
ger  {Proâr,  Mamm.)  a  changé  le  nom  en 
celui  de  Meriones,  Les  Gerbilles  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Gerboises  ;  mais,  tandis 
que  ces  dernières  ont  trois  doigts  articulés 
à  un  seul  os  du  métatarse  ,  les  premiers,  au 
contraire  ,  ont  toujours  autant  d*os  au  mé- 
tatarse que  de  doigts  aux  pieds  de  derrière; 
leurs  pieds  de  devant  ont  quatre  doigU  avec 
un  rudiment  de  pouce.  La  tète  des  Ger- 
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billes  est  aIlong(^e  comme  celle  des  Unts , 
et  chez  les  Gerboises  le  crAne  est  plus  ar- 
romli  ;  les  molaires  des  Gerbilles  sont  au 
nombre  de  trois  a  chaque  mâchoire  :  la  pre- 
mière est  la  plus  fraude ,  et  otTrc  trois  tu- 
bercules qui  la  |>arta^eiit  à  peu  près  é}iale- 
meiit  dans  sa  loni^ueur;  la  «ecoade  n'a  que 
dcuK  tubercules,  et  la  troisième,  qui  ei»t  la 
plus  iicliie,  qu'un  seul.  Les  oreilles  de  ces 
animaux  sunt  médiocrement  longues,  arron- 
dies à  re\trêniité  ;  la  queue  est  longue , 
i'ou>ertede  j»oils. 

On  indique  une  dou/aine  d'espires  de  ce 
{;enre ,  mais  on  n'en  connaît  bien  qu'une 
>eule.  I.e<  GerbilbN  habitent  l'ancien  conti- 
nent ;  elles  se  tmuxent  en  K^}pte,  en  IVrse, 
au  cap  de  it^nne-ICspérance ,  en  Sénégam- 
bie.  Les  esinVes  américaines,  qui  entraient 
anciennement  dans  ce  ^rou{>e,  forment  !e 
Kf  nre  «lésifiné  |.»ar  Kr.  Cu^ier  sous  le  nom  de 
Merionff.  (.les  animaui  ,  toujours  de  i»etite 
taille,  virent  de  la  mrme  manière  que  les 
«)erlHii>c>  ;  ils  se  creu>cnt  des  terriers  as>cz 
spacieux ,  dans  lesquels  ils  amassent  de 
nombreuses  pro\i>ions ,  et  ils  n*en  sortent 
Kuère  que  la  nuit. 

Parmi  les  es|»èces  de  ce  genre ,  nous  ne 
citerons  que  : 

La  riKULiLiT.  (  Dii'us  gcrhil'iH<  .\1.,  lUyUS 
]tHramiAum  K.  Lie^ilTr.,  (trrltllu^  trjypliufi 
De^m.i.  Sa  taille  e-liclle  d'une  Souri>;  s-m 
|M>la;:e  cnI  jaune  clair  en  dcs>us  ;  la  queue 
e>t  brune  et  termiiuH.*  ]iar  des  poils  ii><t:i 
btn^k;  se5  jambes  |M.»>terieure<  sont  au«>i 
liingues  que  s»in  corps.  C'est  Tespc^'e  t;pe 
du  L'enre  ,  et  qui  a  >er\i  jioixr  établir  le>  la- 
racieres  tirés  du  s}>teniedcutaire.  MM.  «ieof- 
rru^-Saint-lliUire  disent  que  l'on  a  confondu 
deu\  e.^|HVes  distinctes  sous  le  nom  de  in-r- 
f-i'.ius  xrjypiiui  ;  mais  le>  zooloL'istes  ne  Min t 
pas  d'accord  >ur  ce  (luint.  La  Gerbille  se 
trou>e  communément  en  Et:>pte  ,  principa- 
lement dan^  les  environs  des  r;ramide<i; 

l-a  G»  RB[|  i.t  M,  Soiiu.t.LL  \  Gcrlillus  >i  /**>- 
gt'hi  .<muls  ,  Syu.  Mainm.  ci.-p.,  pi.  I  i. 
qui  <e  rapproi  hc  beaucoup  plus  des  Rats  que 
toulos  les  autres  espèces  du  ni^me  genre, 
9e  trouTe  au  cap  de  Bonne -lilsptTance. 
M.  Smuts  a  donné  une  bonne  description 
anatomîque  et  zoult^sique  de  cet  animal; 

Et  le  (iertulus  ^taria  Kr,  Cuv.  {Ann.  se. 
nat,^  Yl,  (le/^i'ius  <*uvi<ri  Waterh.'k,  ei- 
Pto  qui  habile  l'Inde.  (E.  D.j 
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GEimOISE.  Dipu$.  HA«.  — Le 
naturalistes  plaçaient  les  Gerboiseï 
grand  genre  Rat,  Mus;  Boddaërl  le 
les  en  .sé|)ara,  et  il  les  désigna  sou 
de  Dipus.  (^c  groupe,  Tun  des  plus 
des  Rongeurs  clavicules,  et  qui  ea 
paiement  caractérisé  |>ar  la  briè 
jambes  antérieures  et  reitréme  J 
des  jand>es  postérieures  des  aniaai 
entrent ,  a  été  adopté  par  tous  Ici  ] 
tes.  Lorsque  le  nombre  des  espèc 
genre  a  été  augmenté  par  suite  da 
de  plusieurs  naturali>ies,  et  que  1% 
lion  de  plu>ieurs  d'entre  elles  a  é 
connue ,  on  en  a  sépare  plusieun 
distincts,  tel>  que  ceui  de  OerbiUu» 
l)esmarest ,  des  Mcriunes  et  JMam 
Cuxier,  etc.;  et  l'on  a  placé  dans  d 
déjà  établis  des  es|K'<'es ,  comme  i 
et  le  Kanguroo  céant,  que  Ton  arii 
dues  a  ttrt  avec  les  Gerboises.  ( 
di>ers  mots.) 

Tel  qu'il  est  ainsi  restreint,  le  gi 
boise  nous  pn'>ente  les  caractères  s 
La  tète  e>t  très  larsc  et  aplatie  tm 
les  |N»ninieiles  sont  très  saillanica, 
seau  est  court,  lar^ie  et  obtus  ;  il  7  I 
gués  mou>tacbes;  le  nez  est  nu;  Il 
."^'int  longue^  et  |>ointues  :  les  veu&| 
placés  »ur  les  cOié»  de  la  tête  ;  le 
dentaire  se  rapproche  beaucoup  de 
Ral>;  iU  adeui  inri»i\esacliaquca 
les  inférieures  snnt  ctiniques  et 
les  >u|M'rieures  plates  et  cuupéceci 
les  mi'iaire^  >ont  au  nombre  de  M 
chuire  infi-rieure,  et  de  huit  à  la 
la  première  n*e>t  qu'un  petit  luher 
{■•nitie  aver  l'â^e  ;  les  autres  ont  de 
di^tini  tes,  eileurciiuronne  estdëeoi 
i rré^uiiv renient  par  les- circunrolutio 
mail.  I.ei  -rpsest  un  peu  allongé,  p 
en  arrière  qu'en  avant  ,  et  bies  f 
l»<>iI>dou\  ctso;eui.  l^s  membres ■ 
siiut  trè>  Courts  et  très  faibles  ;  iU  ei 
diiiuts  armes  d'ongks  fouisseurs,  el« 
fiiis  en  outre  un  p«)uce  très  court,  i 
S'iu  eitrémité  et  muni  d'un  ongle ol 
membres  (lostérieurs  sont  cinq  oe 
plus  lon^s  que  ceui  de  devant,  et 
termines  par  triais  ou  cinq  duict>  an 
gics  ccurt«,  larges  et  obtus  :  les  tro 
du  milieu  si>ni  toujours  suppurto 
H'ul  i>>  metaiar>ien  ,  termine  |iar  a 


)  articulaires  :  lorsqu'il  D*y  a  que  trois 
,  fl  n*y  a  qu*un  seul  os  luélatarsien  ; 
8  j  en  a  cinq,  on  trouve  trois  os  au 
tti«  dont  un  seul  est  fort,  les  laté- 
Mitres  grêles  et  très  courts.  La  queue 
■  Imgue  ,  cylindrique  ,  couverte  de 
■Éti  dans  son  étendue  ,  et  terminée 
I  Aoeon  de  grands  poils.  La  verge , 
■É  ci  épineuse  ,  est  placée  dans  un 
mamelles  sont  au  nombre  de 
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lÉMIes  ,  qui  étaient  anciennement 
hn  avec  les  Gerboises ,  s*en  dis- 
A'  yriiicipalement  par  leurs  pattes 
MMilui  sont  constamment  divisées 
nloigtf ,  tous  à  peu  près  de  même 
wÇ  M  surtout  par  leur  métatarse 
H^  cC  formé  d*autant  d*os  distincts 
êle  doigts;  ce  qui  n*a  pas  lieu  chez 
y  comme  nous  venons  de  le 


II 


vivent  de  racines  et  de 
boivent  peu  :  elles  se  creusent 
comme  les  Lapins,  s'y  disposent 
bftguilcs  ou  de  mousses ,  et  passent 
!■§«■  engourdissement  léthargique 
C  CBs  portent  leurs  aliments  à  la 
ï'wmt  kf  pattes  de  devant.  Les  Ger- 
▼ie  nocturne  ;  la  lumière  les 
M  pendant  le  jour  elles  dor- 
fe,  lorsque  la  nuit  arrive, 
pour  pourvoir  à  leur  nour- 
r  au  temps  des  amours, 
ent  de  la  belle  saison. 
des  Gerboises  est  le  saut  ; 
dltr-on,  franchir  une  distance 
MbSaièCres.  Les  anciens  naturalistes 
pft  fae  cet  animaui  ne  marchaient 
MfMi  de  derrière,  et  nesescnaient 
de  devant  pour  cet  usage  ,  et 
qtt*i1sleur  avaient  appliqué  le 
y  deux  pieds  ;  mais  il  est  bien 
lei  Gerboises  marchent  ordi- 
for  leurs  quatre  pattes,  et  que  ce 
a>11et  sont  effrayées  qu'elles 
à  te  sauver  par  le  moyen  de  sauts 
fii*elles  exécutent  avec  beaucoup 
et  de  force.  Lorsqu'elles  veulent 
,«•0  relèvent  leur  corps  sur  Textré- 
m  doigts  des  pieds  postérieurs,  et  se 
mtml  avec  la  queue  ;  leurs  pieds  an- 
I  fOBi  alors  si  bien  appliqua  contre 
,  4a*il  semble  qu'elles  n'en  ont 


point  du  tout;  ayant  pris  leur  élan  ,  elles 
sautent  et  tombent  sur  les  quatre  pieds; 
et  elles  se  relèvent  de  nouveau  avec  tant  de 
célérité  qu'on  les  croirait  continuellement 
debout. 

Les  Gerboises  sont  difficiles  à  garder  en 
captivité ,  et  encore  plus  difficiles  à  trans- 
porter dans  nos  climats  :  cependant  la  mé- 
nagerie du  Muséum  en  a  possédé  plusieurs 
individus ,  et  nous  en  voyons  souvent  en 
France  depuis  que  nous  possédons  l'Algérie. 
Il  faut  conserver  ces  animaux  dans  des  cages 
de  fil  de  fer  ou  dans  des  bottes  garnies  de 
tôle,  car  ils  rongent  avec  une  grande  faci- 
lité les  bois  les  plus  durs. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre  ;  toutes  vivent  dans  les 
lieux  déserts  et  incultes,  au  milieu  des  vas- 
tes solitudes  du  nord  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie  centrale  et  orientale. 

La  synonymie  des  Gerboises  est  encore 
assez  embrouillée  :  cependant  les  ouvrages 
des  naturalistes  modernes  nous  les  ont 
mieux  fait  connaître  sous  le  point  de  vue 
zoologique  et  sous  celui  de  leur  anatomie  : 
nous  devons  à  ce  sujet  citer  le  travail  que 
M.  Lereboullet  a  présenté  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Strasbourg  (/»is(t(u(,  1842) 
sur  la  Gerboise  de  Mauritanie,  et  sur  la  Ger- 
bille  de  Shaw,  espèce  du  même  groupe. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ici  : 

Le  Gehbo  (Dipus  sagitta  Pall.),  Dipus  ger- 
boa  Gm.,  la  Gerboise,  BufTon).  C'est  l'espèce 
type  du  genre  ;  les  Arabes  la  nomment  Jer- 
buolt,  d'où  est  venu  notre  nom  de  Gerboise. 
Cette  espèce  n'a  que  trois  doigts,  dont  l'in- 
térieur est  le  plus  long  ;  les  pattes  anté- 
rieures présentent  un  petit  pouce  onguiculé. 
Le  pelage  est  fauve  en  dessus,  blanc  en  des- 
sous ;  une  ligne  blanche  en  forme  de  crois- 
sant s'étend  de  la  partie  antérieure  de  la 
cuisse  jusque  sur  la  fesse  ;  la  queue ,  fauve 
dans  presque  toute  son  étendue,  est  termi- 
née par  un  peu  de  blanc.  Le  corps  de  cet 
animal  est  long  d'environ  16  centimètres; 
la  queue  est  plus  longue  que  lui.  Le  Gerbo 
habite  les  contrées  sablonneuses  et  désertes 
de  l'Afrique  septentrionale ,  de  l'Arabie  et 
de  la  Syrie  :  il  y  vit  en  troupe,  et  se  nourrit 
principalement  de  bulbes  de  plantes. 

L*Alactaga  {DipusjaculusGm.y  Pallas).  Le 
pelage  de  cette  espèce  ressemble  beaucoup  à 
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celui  da  Getbo,  il  oitre  rrpendant  une  cou- 
leur moini  raDTc:iniis  lemrillcur  nrartère 
qui  puiiM  l'en  diMinpier,  c'esi  que  tel  ■ni- 
nul  pt^enCe  cinq  doigu  lui  pied*  puU- 
rieun.  I.ei  deut  doifls  Uraui  du  mie , 
MR  rudimrnuircs,  etc'e^t  celui  du  milieu 
qui  rat  le  plui  long.  L'AUclasa  ■  environ 
8  reiilimptm  de  longueur  non  comprit  \» 
queue  qui  MtLeiucnup  ]i]ut  longue  que  le 
corps.  Il  se  nourrit  de  matière*  v^g^ute*, 
niK  il  prend  luiti  une  nourriture  «nimale 
ronipatcc  il'iDHCIe*,  de  petit*  oiieaui ,  etc. 
Pallat  dit  que  dint  h  fuite  il  franchit  par 
tti  Mut*  de*  diittneri  li  runaidéralilei ,  et 
que  ccsMuu  Si)  jurrédeii  avec  une  telle  ra- 
pidité, qu'il  ne  trniblc  la»  toudirr  le  sol,  et 
qu'un  bon  Cheval  nr  |>cut  le  dépasser  ;  c'est 
de  retie  rapidité  dam  le  saut  que  lui  eit 
venu  le  nom  dCjaruJui./l«cAe.  Cette  espèce 
xe  trouve  communément  dam  Im  di^iri*  de 
la  Tartarle. 

N'ou»  i-iteroni  encore  la  Germuse  n*- 
•:iiTraE ,  Dipus  brachyurvi  Blainv. ,  qui  se 
distingue  par  Mn  pelage  Tnuvc  plie  ,  varié 
de  bru[i  en  dtuDi  et  d  blanc  en  de*Mut  ; 
pat  tes  pieds  de  derrii-rr  a  linq  'loigl* ,  les 
troi*  mAIians  furts ,  égaux  entre  cui ,  et  par 
la  langueur  de  son  corps,  qui  est  moins  con- 
sidérable flue  dant  lei  cs|iêcet  pri<i-édenlet. 
t>t  animal  liablK  la  Sibrric  et  la  TarUrie  ; 
t'est  la  seule  esi>ére  de  ce  genre  qui  se  lro«<ve 
au-ilein  du  lar  Italkal, 

Enfin  U.  de  lllainvilli!  a  observé  à  Lun- 
■Ircs  ,  et  a  fait  connaître  tous  le  iiuoi  de 
Dipui  nia.ii'mut  un  animal  ijoi  ne  doit  pn)- 
bablemrnt  pas  rester  dan*  le  gr[iu|ie  des 
lïerboises  ,  et  qui  appartien  peut-flre  lU 
genre  Visearhe.  l.e  Dipui  «Muriniui,  dout 
on  ne  rnnnalt  pas  bien  la  patrie  ,  et  que 
l'on  croit  pravEiitrde  la  Niiurlle-Hollandc, 
est  un  Ocngcur  de  la  Utile  du  I^piu,  et 
ajant  la  tête  marquée  sur  chaque  rdté  d'une 
lai^  bande  nuire.  Cet  animal  était  farou- 
i*e  et  rraintif  à  l'eicés,  ce  qui  ne  permet- 
tait jiat  qu'on  pftt  l'eiamincr  facilement; 
et  mnime  on  t'a  jeté  autsitùt  aprùs  sa  muit, 
on  n*a  pu  déterminer  avec  prérisinn  ses  ra- 
ractèrcs.  et  le  rappurttr  atec  Certitude,  suit 
au  genre  qui  nuu*  orcupe,  toit  à  un  autre. 
(K.  D.) 

IlEniAlLT.  OIS.  —  Voy.  FAt'cuK. 

*Ut:nCO\I.\.  *ciL.  —  Nom  mal  écrit. 
ruy.  u-u\m,ik.  [K.  II.) 


*  GERGOTIomrs  (Genpnio 
pre  :  iiû; ,  rat),  ma.  —  H.  Cnb 
rfniltlut)  dé*Igne  MUi  ce  bm 
grDii|>e  de  Roaiçcurs  fossiles. 

r.ER\iA\DRÉE.  rewriwii. 
Genre  de  la  hmillc  des  tabM» 
établi  par  Linné  pour  de*  plant) 
nu  li);ncu»ri,  3]an  1e  port  dilKi 
gtet,  auiquelles  plusieurs  etpèca 
niesi  à  feuillet  ovales, créneMca 
listes  ou  pubesrentes  ;  Deurs  le  f 
néniriit  asilaires,  rouges, purpa 
net.I.esearartèreseMeniictideti 
Caltreà  s^lenU  corolleàlubês 
stiï;ifS4t«ut<tii  sion  supérieum 
fermant ]» élaminef  lètreiaHr 
trilobée;  relie duniilieu,  la  plm 
riupscs  unit  un  ronualt  envirv 
de  Germandrées,  propres  turUs 
«ut  raie  eiàl'Atrique  septentrii 
Connaît  qiielqueit  unrsderindei 

Nous  en  avons  cinq  rspitet  « 
virons  ;  re  sont  :  les  T.  botryi, 
scorodontn  ,  scordium  ,  i-hamm 
dernière  i-Spctt  connue  en  ! 
sous  le  iiuni  de  Petit-Chêne  et  i 
Grrm.Midrée,  est  douée  d'un 
tri-s  pp)nonrée,  qu'elle  doit 
amer  qu'elle  renfi-rme.  Elle  e 
thériaque .  dans  IVIitit  deSMg 
partie  des  espères  amêri-s.  Le 
nu  Orniaiidiée  aquatique  a  dei 
à  rËlei'Iu.iire  diasrurdium  ;  il  i 
rrrlaine  quantité  de  Ituttim.  t 
plus  des  T.  marumt  *coroâOÊl$ 
dn^  sauvaiie,  flatieans  «u  R 
drs  montagnes,  ■uinlniiHNi,  < 
iTcficuiii  nu  l'<iulii>t  blanc.  L< 
chama-pylii  et  iia  ont  été  réiufc 

(iEltMWEA,  ].am.  sm.  rm 

Plfttranthfi. 

*liKII.M.\nil  (tiermar,  bm 

nioln^ÎMc  ite  Haie  [PruM^eJ  ).  a 
jHirtc  <!'■  CasLeInau  (  .fnn.  de  la 
iJc  fniwrc,  t.  I)  a  donné  »  AM 
de  la  famille  des  Cercopidct  d 
llrmi|>ières,  ne  paraitMiit  (Ul  < 
birmeni  di-s  TiUigonia,  Le  tj] 
('(■du  <nslaiaVabr.,  dcCajeiUM 

*  (iEnil.\IUC.  Germanm  (■ 
IM.  -  '  i',rnn  de  Diplrrrt  rubi 
binfau-Desvoidj  ,  <Uii*  mb  J 
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I ,  f  83 ,  et  dédM  i  M.  Genntr, 
fit  illeiDiBd.  Ce  genre ,  4ani  ■• 
■h ,  Ml  ^rtte  de  II  hnine  det  Ci- 
1,  nuf-runlHe  dei  Znabio»     tribu 
t(  srctioB  d*»ïhrïplocfr^. 
ir  une  seule  etpère  ^e  l'au- 
■f  toi/Vous  H  dit  (lire  met  nn, 

T  I»  lixaliu?,  (D.) 

B.S«mieii.  imL.,  bot. — rof/.nro- 

ir  rnpilcation  <tf  f«  mot,  <p)i 

Il  ^n^ral ,  le«  nidi- 

non  encore  développé, 

-_Ja(M  on  attend  la  ftrondatinn. 

Mfne.  ('Faliproprementparterln 

■NrCJf dubourgenn    Linné  don- 

Bte    |«  nom  (If  Germe     Flndli- 

HK>Ku«n4,  et  LInli  Hirrve  n 

Plt«s«  l'>ge  distincte  et  non  xn- 

•Vk^^     profondément  divisa;  tel 

M«I»1^M.  Cette  dernière  d#nomi- 

^Vw«>prt  et  ne  peut  ttre  idmise 

^-  (G) 

HrV'VM.    CerfniiKUio.   Mn.   — 

L  <G.) 

Ma  C^VTfitiii.  pons.  —  Genre  de 

i»«iopt*rTgicn!,  famille  des 

^iirKrtnl  dei  Thons  par  la 

•    iwclortles ,  qui  égalent  le 

i^nii  dn  corps. 

LOrcyntu  ololonga },  l'etpèm 

■Dl  par  iTcinpei  en  dij 

igne,  où  il  fail  l'objet 

nte.   Il   ppse  Junqti'i 

iW  «Arir  be«umu  p  pins  blonrhe 

Ilh«t):  tes  autres  ap|i.iriiennent 

OofiiMlri.  (G.) 

Il»  ou  GmOFI.rEn.  Caryo- 

f*.  —  Genre  dp.  la  famille  de* 

■"rtt^e» ,  établi  par  Toumcfort  j 

^"^fe  Moloquef  transport*  dan* 

■BiMi  de  la  mer  des  Indes,  dans 

n  taCuTanr-  Il  a  de  SSi 

fcitnl;  (on  Irenc,  reïf  lu  d'une 

■iMlermine  en  cimepTramWale 

■  nmeiui  eflllé) ,  rhargé»   de 

ntièrrs ,  lulsitnles,  pel- 

t  portani  à  leur  extré- 

tininiles  de  fleurs  roses  mlorantes, 

^^rltoIssurilcfp^doDrulesFlabrei, 

^pfctdepelîtMbricléeii^illeuK*. 

VMHIèreideMfenrcsont    Calice  1 

■  O'irioairtdaques,  adhérant  à  l'n- 

r,  UnAbulilbniK  ;  corolle  à  qiulr* 


pf ta1<«  amiidff,  tin  pea  phu  grandi  qoe  le 
calice  ri  lêgèrrmen  coneaves  ;  jtaminei 
nombreuse:  attAcbi^cs  1  l'eitérieur  d*un 
bourrelet  qiiadrnn^ilnirr  eotourantle  Bom- 
met  de  l'ovaire  sitir  court  Implanté  sur 
une  (oTie  de  disque,  et  lupporiant  un  iilg~ 
mate  limple  et  capitulé  ;  dmpe  oToide  de  la 
gnisMUT  d^ine  olive  ,  «  couronné  par  les 
divisloni  du  calice  persistant  II  renferme 
ordinairement  une  ccule  eraliie,iiaeIqnefob 
deui,  -maùjamnis  plus. 

Ce  sont  les  fleurs  et  les  ontres  dob  fécon- 
dés que  l'on  désigne  dans  le  commerce  souS 
le  nom  de  Clous  de  Géro/te  ou  de  i^iro^.  Ils 
sont  de  couleur  brune  et  laissent  échapper 
quand  on  1«9  f  omprime.  une  liuile  volatile 
aromatiqne,  ^yant  l'odeur  de  l'Œillet ,  « 
une  saveur  chaude  et  uû  peu  brûlante  \*l 
fniiis  tonnuB  soos  le»  noms  d'^nfftoplei , 
méni  des  Giropn  toiei  du  Girollier,  Clous 
malrica,  ont  une  odear  faible  et  une  saveur 
moins  prononce  a^iie  celle  des  Gérolles. 

On  en  tire  une  huile  Tolatilc  qui  a  le* 
mêmes  propriétés  que  les  clous  de  GÉrofle  et 
les  fruits,  et  que  souvent  on  fhl^flr  avec 
l'huile  du  Mjrlc  Piment.  Le  GéroBe  con- 
tient: HuUc  TolaUle,  0,18;  Matirre  nstrin- 
Hente,  0,17;  Gomme,  0,13;  Rétine,  0,08; 
ribre  végétale  0,28;  Ean,  0,18.  Od  a  ex- 
trait du  GCroDe  deux  substances  cristallisa- 
blés,  la  CorvofAUItM  et  TSugénhe. 

1.es  Géroflcs  enirent  dans  la  composition 
del'éliilr^lcGarus,  dubanmedePionventl, 
dnvinirf^  desQuatre-Valeurs  dnLanda- 
num  de  Sfdenhiim  etc.  Leurs  propriétés 
«ont  essentiellement  stlmulantei .  cependant 
on  «nplolc  le  Gérofle  plutAt  comme  oondi- 
mentqtie  comme  médicament.  L'huile  essen- 
tielle de  GA«fle  rtl  souvent  emplorte  par 
In  ihirlViTnciirt.  eton  Itntrodnit  sur  un  peu 
de-eoiondnntles'lcnts  cariées  pour  détraire 
la  Mnsibiim  du  nerf  dentaire ,  moren  pres- 
que toujours  insufOsant. 

On  se  sert  des  clous  de  Girofle  dans  les 
préparations  n]linaîrMt)'inr  leur  donner  on 
pirliim  apT'able  mais  -dans  les  pa^s  di 
Nord  etsurtnutdans  teHanovre,  on  en  mêle 
i  tous  les  mets ,  ou  l'on  en  prépare  de*  li- 
quetiTS  bDlIensel  sursaturées  qui  eicitenl 
le  dégoût  par  l'cicés  de  leur  arflme. 

On  maftgr  confits  le*  frails  du  GérofBer, 
fomme  un  eicilanl  des  fonftions  (taitriquï*' 

Le*  Chinoli  sont  le«  pmntnt  penptei  ipi 
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aient  répandu  le  Gérofle  dans  l'Inde.  Les 
Hollandais  ,  en  s'eoiparant  des  Muluques , 
détruisirenl  tous  les  Gêrofliers ,  e&cepté 
ceui  qui  se  trouvaient  dans  les  lies  d'Am- 
boine  et  dcTernate,  pour  i*cn  assurer  le  mo- 
nopole ;  mais  le  célèbre  Poivre,  cet  ëcono- 
misio-philusoplie  dont  les  écrits  sont  au- 
jourd'hui trop  peu  connus,  enleva  cet  arbre 
précieux  aux  Hollandais ,  et  en  introduisit 
en  1770  la  culture  à  File  de  France,  où  il 
réussit ,  {ira  ce  aux  soins  in  tel  lice  nls  de 
Cérc.  De  la  on  en  expédia  de»  pieds  à  ^aint- 
Domingue,  à  la  Martinique  et  à  Cayenne  , 
où  ils  sont  en  plein  rapport  depuis  1787. 

Le  Gérufle  de-  Cayenne  est  plus  grêle  et 
plus  sec  que  celui  des  Moluques ,  mais  il 
est  presque  aus^i  estimé;  cependant  M.  lio- 
nastre  n'en  a  pu  isoler  la  Caryophylline  : 
est-ce  la  faute  du  Gérofle  ? 

Cet  arbre,  si  intéressant  sous  le  rapport 
économique,  est  aujourd'hui  culti\é  à  Bour- 
bon et  dans  les  Antilles. 

Les  Clous  de  Gérufle  se  recul tent  d'octo- 
bre en  février;  on  les  cueille  à  la  main,  et 
on  les  gaule  a^ecdes  bambous  flexibles,  nn 
commence  à  les  dessécher  à  la  fumée,  et  on 
achève  la  dessiccation  au  soleil. 

Vr.  Géroflier  cultivé  en  arbrisseau  donne 
de  I  à  2  kilus  de  Clous ,  et  10  s'il  e>t  en 
arbre:  quelques  uns  ont  prinJuit  jusqu'à 
25  kilos,  mais  c'est  une  exceptiun.  Ou  a  cal- 
culé qu'il  faut  10,000  Clous  de  Gérofle  pour 
peser  1  kilogramme. 

A  l'ppuque  où  les  Moluques  appartenaient 
aux  Hollandais,  ils  fournis>aieni  a  rKuro|»e 
de  2  à  3  millions  de  livres  de  i'.lnus  île  lîé- 
rofle  par  an  ;  depuis  qu'ils  ont  |>erdu  le  mo- 
nopole de  ce  commerce,  ils  n'en  fournis.<ent 
plus  que  quelques  milliers  de  kiloprammes. 

On  cultive  cinq  variétés  de  Géroflier  :  le 
G.  femelle.  le  G.  Loory,  le  G.  à  tronc  pâle, 
le  G.  royal  et  le  G.  sauvage,  dont  les  pro- 
duits ne  i^tnl  pas  estimés. 

I.a  tonnelle  gëroflée  n'est  pas  le  prmluit 
du  GcrofliiT,  mais  du  Myrtusraritvphitllata, 
qui  critit  dans  l'Amérique  méridionale.  iG.) 

GKllOX  >i.'>ttiv ,  vieillard).  i%s. —  ricnre 
de  Diplèrcs  ,  di«i>iiiii  des  Ilrachurrres ,  siib- 
divi»ii>n  des  Tétracbrtes,  faniiiii-  desTanys- 
tomes .  tribu  des  Hombyliers ,  crét*  par 
Hoffnianse^,  et  adopté  par  Mcigen  et 
M.  Macquart.  Cx  genre,  suivant  ce  dernier 
auleiir,  ne  reoCerme  que  4  espèces  ;  2  euro- 


l»i-cnnes,  dont  une  se  troa< 
Canaries,  1  trouvée  a  Scio] 
dernière  rapportée  du  Pui 
Dumoiit  d'L'rville.  Nous 
type  le  Gcron  gibbosus  Mot 
de  iieauraire  par  Baunihauc 

*GKnO\IA(>x>»«,vieilh 
de  (^léoplèrrs  |M*n tanières, 
noxe>,  tribu  des  Uuprestides 
comte  bejean  sur  une  sei 
nomme  letusla,  et  qui  est 
Nou\  elle- Hollande. 

GKR0IHM;0\  (pero,  j 
barbe),  but.  iu.  —  Genre  • 
i^miKisccs-t'hii-oracëes,  é 
\iwin.,  n"  004}  pour  des  he 
terra  née,  rameuses,  fila  brin 
alternes ,  tre>  entières  ;  à 
nau\ ,  solitaires. 

GElUtlUKS.  INS.  -  Syi 
employé  par  quelques  en  ton 

GKUniS  ififrriv,  nom  i 
les  Latiu^t.  jn>.  — Genre  di 
ritc'.de  la  tribu  des  Rédu 
des  Hêniii Itères  ,  ciractéri 
atli>iit:e,  a\ee  >on  abdomen 
relevés.  Le  cenre  (icrm,  ét4 
ri  aiiopiê  |»ar  ('lUS  les  enU 
renne  un  rertaiu  nombre 
quelqiie>  une>  M>nl  furt  abc 
tre|ia>>.  Pe  «e  Mi»nibre,  il 
liai Uii uni  Fabr..  lut  ustri$  L 
miptères  \i\eiitala  surfa< 
tii'uljereiiieiil  ile>  e.iux  5ta 
qiiell'.o  il>  Lli»ent  eomit 
Leur."  |.ali»>  pn^iirii-ures,  ' 
{taratiwinriil  .irellesde  dei 
Courtes,  leur  ser\ent  de  i 
il>  >'enfiincent  ilan>  l'eau  , 
quand  mi  wxii  les  <abir, 
)Htursui\i>  pentl.ini  lungtei 
ehenl  a  ei  ha|»|)er  de  relie  n 
serré  qui  t-i)U\re  le  eorps  de 
permet  de  ;:li«M'r  ri  nu^me  < 
biles  à  la  Mil  r.H  i-  de  l'eau. 
par  le  liquide.  \.v^  il^rris 
ri  se  iii.iurri>>eiit  e»entiel 
lii>ecle>.  Au  (<rintenip< ,  1 
lieu:  U>  inàle<,  un  ]h.\i  plu 
fr nielles.  m.iIiI  iri"«  ardents 
(lueiiimenl  >ur  le  dos  des 
les  niiiis  «le  mai  et  de  juin 
mares,  les  l>assins  de  noi 
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jiFdms,  MotsouTentcouTerU  de  ces  insectes, 

^e  le YuJgaire  désigne  sons  la  dénomination 

^Araignées  d'eau. 
Ces  Hémiptères  sont  pouniis  d'ailes  et 

d*é)ytres  assez  développées,  qui  leur  permet- 
tent d'aller  d'une  mare  dans  une  autre,  ou 
^  de  quitter  Teau  momentanément.  Les  larves 
ne  diTférent  pas  seulement  des  Insectes  par- 
(û\t  par  l'absence  des  organes  du  vol.  Leur 
abdomen ,  à  cette  époque  de  leur  vie ,  est 
beaucoup  plus  court,  les  anneaux  étant  plus 
ramassés  et  s'allongeant  de  plus  en  plus  avec 
rigc. 

Lesœubde  Gerrts,  observés  par  M.  L.  Du- 
four  et  quelques  autres  naturalistes,  sont  al- 
longés, cjUndroïdes.  Au  moment  de  Téclo- 
sioo  deslanres,  ils  ne  s'ouvrent  que  par  le  dé- 
collement d'une  sorte  d'opercule,  comme  on 
TolMnre  pour  les  œufs  d'un  grand  nombre 
d'Hémiptères.  Ils  se  déchirent  ou  se  fendent 
ven  leur  partie  antérieure ,  et  le  jeune  in- 
fecte s'échappe  par  cette  ouverture. 

Les  femelles  ne  pondent  pas  leurs  œufs 
en  paquets,  mais  toujours  isolément  les  uns 
apiîs  les  autres.  (Bl.) 

^GERSnTES.  Gerriles.  ins.  —Groupe de 
la  bfflîlledei  Hydrométrides,  de  Tordre  des 
Hîénuplèref ,  caractérisé  principalement  par 
te  pactes  intermédiaires  postérieures,  très 
npprodiées  à  leur  insertion,  par  des  cuisses 
longues  et  grêles,  et  des  tarses  pourvus  de 
dochets  insérés  dans  une  échancrure  située 
anat  reitrémité  du  dernier  article. 

Les  GerriCes  vivent  à  la  surface  des  eaux 
^  ,  douces  OQ  saUées. 

[     Cegroape  ne  comprend  que  deux  genres  : 

'■  c«ioBtkiffa/o&ates  et  les  Gerris.  MM.  Amyot 

.  et  SenriUe  en  ont  formé  un  troisième  aux 

dépau  de  ces  derniers  :  ils  le  nomment  PU- 

hmen.  (Bl.) 

*GEBSOMA ,  Néraud.  bot.  ph.  —  Syn. 
il  ADOdpAyUum.  (J.) 

CBSnVILIE.  Gervilia  (nom  propre) .  moll. 

^Bi créant  ce  g.,  M.  Defrancc  l'a  dédié  à 

ILdeGenrille,dontIe  nom  est  bien  connu  de 

iNft  eeui  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  Fos- 

dei.Cest,  en  effet,  à  cet  amateur  distingué 

des  sciences  naturelles  que  Ton  doit  la  con- 

■liMDce  des  richesses  paléontologiques  qui 

M  (roavent  disséminées  en  abondance  dans 

-    le  iépartement  de  la  Manche.  Les  caractères 

^  ^  M.  Defrance  donna  d'abord  à  ce  g.  pré- 

2  tntéreot  quelque  incertitude^  parce  que  les 
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matériaux  qu'il  eut  à  sa  disposition  n'étaient 
pas  aussi  complets  que  ceux  que  Ton  décou- 
vrit depuis.  M.  Defrance  jugea  la  valeur 
des  caractères  du  g.  Gervilie  d'après  un 
moule  de  la  Craie  de  Valogne  ;  plus  lard , 
M.  Deslongchamps  les  rectifia  dans  les  Mé^ 
moires  de  la  Soc.  linn.  de  Normandie ,  d'a- 
près des  coquilles  entières,  qu'il  découvrit 
dans  les  terrains  oolithiqucs  des  environs  de 
Cacn  ;  enfin ,  depuis  une  dizaine  d'années 
que  l'étude  des  Fossiles  a  trouvé  de  nom- 
breux partisans,  les  Gervilics  sont  devenues 
assez  rx)nimunes  dans  les  collections,  et  cha- 
cun aujourd'hui  peut  apprécier  ce  g.  et  com- 
prendre ses  rapports  zoologiques.  Aucun  g. 
n'est  plus  voisin  des  Pcrncs  que  celui-ci; 
il  appartient  par  conséquent  à  la  famille  des 
Malléacées  de  Lamarck  ,  et  vient  se  joindre 
aux  Crénatules  et  aux  Inocéramcs.  Cette  fa- 
mille ,  comme  nous  le  verrons  ,  appartient 
aux  Mollusques  acéphales  monomyaircs  ,  et 
elle  est  spécialement  caractérisée  par  une 
coquille  bivalve  fixée  par  un  byssus ,  ayant 
une  charnière  droite,  épaissie,  dont  la  sur- 
face extérieure  est  plane  et  creusée  de  nom- 
breuses gouttières ,  dans  lesquelles  un  liga- 
ment multiple  est  inséré.  Si  à  ces  caractères 
généraux  de  la  famille  nous  ajoutons  que , 
dans  les  Gervilies,  la  charnière  porte,  du 
côté  interne,  quelques  dents  longitudinales, 
variables  selon  les  espèces,  nous  aurons 
rendu  facile  la  distinction  de  ce  g.  parmi 
ceux  du  même  groupe.  11  est  un  autre  carac- 
tère qui  peut  également  servir  à  faire  re- 
connaître les  Gervilies;  on  sait  que,  dans  la 
plupart  des  Pernes  ,  l'incidence  de  la  char- 
nière sur  l'axe  longitudinal  de  la  coquille  a 
lieu  souvent  sous  un  angle  presque  droit,  et 
rarement  sous  un  angle  oblique  ;  dans  les 
Gervilies,  au  contraire,  la  charnière  est  tou- 
jours très  oblique  dans  Taxe  longitudinal , 
et  il  existe  un  certain  nombre  d'espèces  qui, 
par  leur  forme  générale,  se  rapprochent  des 
Avicules ,  puisqu'elles  portent  un  prolonge- 
ment caudiforme  postérieur  à  l'extrémité  de 
la  charnière. 

Les  caractères  de  ce  g.  peuvent  être  expo- 
sés de  la  manière  suivante  :  Coquille  bivalve, 
inéquivalve,  inéquilatéralc ,  allongée,  sou- 
vent arquée  dans  sa  longueur ,  close ,  si  ce 
n'est  en  avant ,  où  se  montre  une  sinuosité 
pour  le  passage  d'un  byssus ,  très  oblique  sur 
sa  base.  Charnière  composée  de  sillons  lar* 
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ICi,  parallèlefi,  peu  profonds,  plus  ou  moini 
nombre ui,  opposés  sur  chaque  valve,  et  déc- 
linés à  recevoir  le  ligament.  Denis  cardi- 
nales situées  en  dedans  des  sillons  :  elles  sont 
très  obliques ,  alternes  sur  chaque  valve  et 
se  recevant  réiiproquenient;  une  impression 
musculaire,  subcentrale  et  postérieure. 

Les  Gerviiies  srmt  des  coquilles  marines , 
jusqu'à  présent  connues  seulement  à  Tétat 
fossile  :  elles  sont  généralement  épaisses  ; 
leurs  salves  sont  inégales  et  quelquefois  ar- 
quées un  |)eu,  Cfimme  dans  VAvicula  socia^ 
lis  du  Mus4'helka1k.  On  ne  les  connaît  point 
dans  les  terrains  tertiaires;  on  commence  à 
les  rencontrer  dans  les  Craies  moyennes  et 
inférieures ,  et  on  les  retrouve  ensuite  dans 
toute  la  série  des  terrains  jurassiques.  On 
en  compte  aujourd'hui  une  quinzaine  d*es- 
iwces.  (Desii.) 

GKRIOMA  (iieryon,  nom  mytholo- 
gique). ACAL.  —  Genre  dWcalêphes  de  la 
divi>ion  des  Méduses  agastriques ,  créé  par 
MM.  Péron  et  Lesueur  {Ann.  .V115.,  XIV, 
1800 1,  adopté  par  la  plupart  des  zuol«)gi>ies, 
et  partagé  dans  res  derniers  temps  en  plu- 
sieurs groupes  particuliers.  Les  Geryonia 
ont  un  ciirps  hémisphérique,  garni  d*un 
|H*tit  nombre  de  cirrhes  à  sa  cin'onférence , 
pri)fi>ndcnieiit  eica^é  en  dessous,  avec  un 
pn»longemeiil  proboscidifonue  ,  médian , 
im\ert  ou  ni>ii,  et  muni  de  quelques  lobes 
nu  appendices  ft)rt  courts  à  Teitréniité  ;  il  y 
a  quatre,  si I  ou  huit  sinus  slcmiacaui. 

Les  esiièces  nombreuses  de  ce  groupe  ont 
été  lurtagées  Ain>i  :  J  1.  G.  faphetiia  Esch., 
ileuT  rin  hes  tentaculaires  :  pas  d'ap|iendîces 
branrhidé»à  latn>mpe;  type  :  Geryunia  l'Or- 
letirna  {}uoy  et  Gnim.,  de  la  Mé<li terrante. 
^',  !!.  G.  ri'i'ri/uiifd  Esch., quatre  cirrhes  margi- 
naux .  ({uatre  apiiendices  très  courts  à  la 
■  ir'>in|N*:  type  :  Cierutmia  tkvlor  Esi'h.,  de  la 
mer  tlu  llr('>il.  3  3.  K>pèces  à  sii  cirrhes  mar- 
ginaux. >i\  iitbes  slomacaui,  et  six  appendices 
l.ihiaux:  t>pe  :  (Wryonia  hexaphylla  Pér.  et 
Lp-»..  ifp  la  Méditerranée.  5  *•  '•■  pro6o*rî- 
i.'.ji.-iic  lîr.indt.  In  ;:rand  nombre  de  cir- 
rfie>  iiursinaui  et  de  branchiales  a  l'eitré- 
niitè  lie  la  trunipe;  quatre  appendices 
I. 10(11  il !•!(  a  re>iomac:  type  :  Grryonia  fUx" 
f-:i  inruv..}  ItrandI .  mer  du  Kamschatka. 
Jri  Cl".  lii'-;Mf-irneMerlens:  quatre  fai.<ceaui 
lie  !eiii.inil«>s  à  la  circunférenre ,  et  quatre 
hrani-hicalc»  a  la  trompe  ;  huit  appendices 
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1  Pestomac  ;  type  :  Geryonto 
Lesson. 

GERYO\r%,  Schrank.  bo 
de  Bergenia. 

GKSIER.  looL.  —  Voy.  o 

GESM-:rI.\  (nom  propn 
Genre  de  la  famille  des  Getn 
rées,  établi  par  Plumier  po' 
herbacées  ou  des  arbustes  pi 
rique  méridionale ,  au  Meiii 
tilles,  llsont  les  feuilles  oppoi 
lées,  les  fleurs  grandes  et  de  c 
toujours  éclatante.  On  en  ci 
espèces  en  serre  rhaude,  dont 
nemcnl,  et  elles  se  multiplie 
On  en  connaît  une  trentaine 
plus  belles  sont  les  G.  IMn 
bulbosa  ,  grandis  ,  rynocephe 
honda ,  fimbhata  ,  elatior  et  i 

GESXKRACÉFS.  Gcsner 
—  Famille  de  plantes  dicutyU 
pétales  ,  caraotéris4*e  ainsi  qi 
à  5  divisions  é^jales,  rareme 
gales.  C^rulle  nitmiiiiétale , 
limbe  partagé  en  r>  lubes  qui 
souvent  comme  en  deu\  lèi 
couvrent  dans  la  préfluraisot 
duites  à  deux  ou  quatre,  dii 
quelles  vient  même  quelquel 
rudiment  de  la  ciiiquiénie,  a 
lobes  «le  la  roritlle  et  insérée; 
incluses  ou  saillantes ,  à  anll 
res  dont  les  luges  siint  parai 
quées.  Ovaire  libre  itu  soudé 
le  ralite  («as  qui  entraîne  né 
{iérig}  nie  lies  etaniines.  autr 
nesi.  enxiruiinè  à  sa  ba^e  d*ui 
indivis.  uni-Invulaire  avec 
pariétaux  pl.n  es.  l'un  a  droit 
rhe  .  et  qui ,  s'avaneant  que 
vers  l'axe .  senibient  diviser  I 
dédoubles  ^ers  cet  axe  en  de 
gées  chacune  d'uxules  anati 
leurs  deux  faces,  soit  sur  l'iolf 
surmonté  d'un  ^t)le  simple  c 
stigmate  simple  également  oii 
ment  biioU*.  h*  changeant  pi 
baie  «m  en  une  capsule  court 
ilont  les  deux  values  sontdroi 
Graines  nombreuses,  menu 
mai>  sans  raphé .  dont  Tei 
axiie.  est  cnt-iurê  d*un  fiéri 
plus  uu  UK-ins  copieux  ,  ou  1 
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d*«iicniid  fBlMt  dins  TéroïKimie  agricole, 
et  dont  les  semences  sont  rechercbéet  par  les 
bestiaui  et  la  volaille.  Le  Lathyrw  cicera, 
cultivé  eomme  plante  fourragère  dans  nos  dé- 
partements méridionaux ,  entre  dans  Tali- 
mcniation  du  peuple  en  Espagne.  La  Gesse 
TOitiBDBE,  Amote,  GUmid  de  terre,  Macusson 
ou  Jfofwisofi,  porte  des  fleurs  roses  et  odo- 
rtmes,  et  produit  des  tubercules  d*un  goût 
analogue  à  celui  de  la  ChâUigne ,  qu*on 
mange  cuits  sous  la  cendre.  L*espère  la  plus 
Jolie  du  genre,  et  la  plus  recherchée  comme 
plante  d*omement,  est  la  Gesse  ononAirrE  ou 
Pois  be  senteui  ,  aussi  remarquable  par  le 
brillant  colorh  de  ses  fleurs  que  par  son 
odeur  suave ,  et  qui  n*a  d*autre  tort  pour 
occuper  le  premier  rang  dans  notre  horti- 
cnllure  que  d*étre  la  fleur  la  plus  aimée  du 
pauvre  et  la  plus  commune.  On  en  connaît 
plusieurs  variétés  également  jolies. 

Mttnch,  le  réformateur  de  ce  genre,  y  a 
'réintégré  des  sous-geores  que  Toumefbrt  en 
avait  séparés.  Endtidier  a  ftit  de  ces  dé- 
mewbfements  autant  de  sections  de  gen- 
res, et  y  a  réuni  sous  la  dénomination  d'UTu- 
laihyrut  les  g.  ijatkffnu,  Toumef.;  dcerdla, 
MoMii ,  et  ilsCropMa,  Nuiul.  (G.) 

CESTATION.  sooL.  —-  Voy.  HAiniFÈaES, 
■ona  et  rtorAGAnoR.  (G.) 

GEUM.  BOT.  m.  —  Nom  latin  du  g  Be- 
Doite. 

QIAROLE.  o». —  Voy.  clabéole. 

GraBAH.  HAU.  —  Espèce  de  CéUcés  du 
«aare  BalelDe,  subdlviiion  des  Baleinoptères. 
Foy.  BALiniE. 

GUniB.  GMmê  (gibtmt,  bosra).  soll.  — 
Sms  œ  MM,  M ODtIbrt,  dans  sa  ConcftyUofo. 
gie  eystémméqme^  a'prapoaé  un  g.  pour  «ne  co- 
quille MTisIra^siagvlière,  qœ  Lamarck  a 
rangée  dans  les  MaiUoU  sous  le  nom  de 
Fmpm  Lyonetêtma.  Après  s*étre  développé  ré- 
guliérenent,  l^aBiaal*  cette  eoqulile,  par- 
venu à  aoa  deraierloar»  le  d^ette  Ibrieneot, 
Bt  produit  une  pratabémnee  eppeeée  i  fou- 
verture.  Malgré  ce  développement  insoNte, 
Ci»  pour  ainsi  dire ,  nonitmcoi ,  le  g.  de 
MoBtlBit  ne  pouvait  être  adopté,  et,  en  ef- 
ist,  Haélén^elé*  teus  les  fBMhryHoIo- 

gMB.  KO|f.  BAnUOT  (DUB.) 

^nBEMJLA  (dMMUrde^ftta,  basse), 
«ou..  —  Ce  gMre  a  été  proposé  i  toit  par 
IL  flwBlwoii  powqartques  MargineWei  dont 
te  iart  «BU  BM  ffaiM  è  rjaiérieiir, 


dans  les  ColonbellBa. 

*6IBBEl»E9.a« 

—  Sous  ce  nom  est  déa 
naêr ,  dans  le  genre  di 
ainsi  caractérisée  :  Gov 
on  bandeau  arrondi.  L 
a  son  extrémité,  ressen 
espèce  que  cette  raoB 
todes  thoradca, 

nîIBBEUSES.GM 

—  Dans  cette  deuiièaM 
tie  aussi  du  genre  Scyl 
la  compose,  le  oorsetot 
tie  antérieure  avec  le  I 
vre  est  allongée,  grand 
et  coupée  en  ligne  en 
Les  mâchoires  sont  alh 
minuent  vers  leur  bi 
/«jcaest  le  représentai 

^GIBBEUSES. 

M.  Walckenaér  a  emp 
gner,  dans  le  g.  des  Sey 
ap(.,t.I,  p.270),unBl 
qui  la  composent  ont  I 
à  leur  partie  postérien 
petites  et  courtes.  Laa 
fktea  ap)»artiennent  &  < 

'GlRBEtSBS.  Gfl 
BES).  ARACH.  — Ce  noB 
de  Vllist.  nat,  des  Ins. 
naér,  une  siiième  Din 
et  dont  les  espèces  qui 
mâchoires  courtes,  ai 
mité  ;  le  (ï>rselet  convi 
triangulaire,  et  muaj 
celés  de  tubercules  ch 
espèces  désignées  SBOS 
amgitUtIa  ,  comuta ,  M 
cicte ,  Mu^ermlosa ,  s 
cTBSfa,  coûta ,  ocfeulB 
edypa  ,  circe  et  mesi 
cette  fomille. 

GWBIi'M  (  gitbmt^ 
de  ColéBplèf  es  peotaa 
rédyles  du  conte  D^bi 
res  de  LatreiHe ,  éuM 
par  tous  les  eotonulBC 
renferme  aiiJourd*hal 
pays,  a  pour  type  le  G 
Cest  un  petit  insccta 

UgBBetdBBlBdBlBHi 
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**K  Wi  pattef  a«n  longues ,  ce  qni  loi 

f^*  VMnd  il  marche,  Taspecl  d*une  pe- 

i    ^Aiii|Q^;  il  eit  d*un  brua  rougGàtre  , 

ksflytres  (ransiiarentes,   le  corsdet 

^^  (rs  court ,  les  jMllcs  et  1rs  an  tenues 

r^**»**»!  mètues    d'un    Huvel   soyeui 

^*"**iif.  On  Je  rencontre  onlinaircnient 

^^«Jlfriirtfi<  d'auimaiii  et  déplantes. 

*.'*•'*  ewyoïw  devoir  mciilMiiiner  ici  un 

^^  **se*  cinpulier  qui  se  nittaiiic  à  cet  in- 

***^-  U  2i  Janvier  1835 ,  f«'u  le  prof»- 

^*"^  iifilMjifi  communiqua  à  la  Soci^^lé  en- 

^^^^'^•fue  de  France  un  petit  %a*e  en  terre 

'^^'^f^  f««veadOt  d*une  fuuillr  faite  dans  un 

î"'^'>  lonteati  de  Ja  ville  de  Tlièbes  en 

^P5pte.  Ce  «a*c  de  la  grosseur  vl  de  la 

■vne  d'uAr  ftfrie  orange  ,  ab^lrartion  Ciite 

^*  Mileaa.  qui  avait  été  rompu  à  sa  base, 

^t*Mretapli  d'une  matirre  grumeleuse  noire, 

fui.  eumiaêtr    aitrntivement  ftnr  M.  Au- 

,  fui   rracjnnuc  se  coni|K)s4>r  etitière- 

it  dr  rad.-i%  rrs  du  petit  (^»ln)pu;re  qui 

fait  i  ulijet  d<*  c^t article,  et  dont  le  nombre 

poaiait  ftr<*  évalué  à  plusieurs  milliers.  Lu 

ro  était     cnmpactc.  Cloninieiit  c\pli- 

la  présenr-«  d'un  si  grand  nombre  d'in- 

^l'idui  de  Ofite  upèce  dans  un  va«e  où  ils 

^*i«ainiC  in   fw^fiétrer  d'eux-mêmes .  puis- 

^';'i  riait  f'Tmff^  bmnétiquemeut  avant  d'a- 

^...'  «  t'  l'»**^?    CTesi  lin  problème  qui  n'cjtt 

M  (jcUe  a  *t6oudre.  M.  Audonin  avait  pro- 

ipVii  U-dcA^^us  Un  mémoire  qui  n'a  jamais 

paru-  ^'  ^'iè,  qui  cite  re  fait  dans  son 

f|^3i.  ài^  '  *'^^^'tèrcs ,  dit  qu'il  se  ratt.ube 

^jn»  dout^  a  quelque  usa^c  supcrslitieu\  de.s 

iPf  ^0*  ^'Cïptiens.  Nous  laissons  aux  an-ht'-o- 

te  ^n  d'appréi'icr  relie  opinion,  qui 

'*  difficullé  si  elle  était  fondée. 

•L  ^  (D.) 

.     0gÊÙS.  iiyiohatefi  (  ZW. ,  bois  ;  Ç»r/« , 

to0ii«^^  >Aa.  —  Si  l'on  commence  l'é- 

lg|f  4o  nti»e  animal  par  le»  e!»j)ë<'es  les  plus 

l    §pt^  '^  ^^ani>ali^>n  ,  le   premier  rau^ 

\     maiûiB^  ^ûnie«iablenienl  a  niomme, 

i     «lâViiB  *fut  le  meltrc  en  «leliors  de  la  w*- 

fîi.  ^Bisui  Siiigf5  qu'il  re^  ient  ;  et  leurs 

|i0iBH  espères  Mjnl  les  (ihimptin/è>  el 

|0  Cimçi.  Ifunédiatement  a  pris  eeu\-ri , 

Iffiim  naïf  les   Gibbons,   qui   sont, 

^■•r  wi,  des  Singes  dé|M)urvu<  de  queue, 

^«1  BB  »irrnuin  aplaii  comme  relui  de 

Ihyirf  bunuiiir,  et  pourvus  de  trente- 

r  En  àtu\i  dr  fiirine  à  peu  près  >eiMbIable 
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taindtres.  L'os  hyoïde  des  Gibbons,  U 
nocam  terminé  par  un  afipendioe  verni- 
forme  et  un  grand  Tiombrc  d'autres  parti- 
cularités de  leur  organisation  les  rappro- 
rbent  aussi  des  Orangs  et  de  rHorane. 
(>>mme  les  Orangs ,  ils  ont  le  corps  court , 
et  leurs  membres  postérieurs  sont  de  petite 
dimension ,  tandis  que  les  antérieurs»  fort 
longs  ,  au  contraire  ,  sont  1res  appropries  à 
la  vie  arboricole.  Ils  ont  aussi  une  intelli- 
gence supérieure  à  celle  de  la  piu|)art  des 
Singes,  mais  déjà  bieu  inférieure  néanmoins 
à  celle  des  Orangs  et  Af'^  (Ihinipunzés,  et 
leurs  tubérosités  ischia tiques  sont  garnies 
de  callosités  ,  ce  qui  est  un  rarartère  des 
Sing(s  de  l'ancien  monde ,  a  sternum  étroit 
el  à  queue  plus  ou  moins  longue.  Tous  les 
Gibbons  connus  vivent  dans  l'Inde  ou  dans 
SCS  lies. 

Apn'^  cet  e\posé  rapide  des  prinripaun 
traits  de  rhi>loire  des  Gibbr)ns ,  nous  de- 
>ons  doiiiHT  a^er  pins  de  di'-lails  leurs  ^^^ 
rartère.s  eitcTieurs  et  anatoniiques ,  ainsi 
que  lr>  prin('ii>au\  traits  disiinelifs  de  leurs 
esfMH'es.  (ie  sonl  des  animaux  trop  rapprochés 
de  nous  par  li*ur  organisalion  |>ourque  nous 
n'entriciiis  pa^  dai:>  quelques  détails  plus 
rirrnnstancii's  à  leur  é^ard. 

La  ligure  des  Gibbons  ressemble  assez  à 
celle  de  l'espëre  humaine  par  l'ensemble  de 
ses  traits  et  surtout  |>ar  l'expression  fort 
intelligente  de  ses  yeux  ;  mais  elle  s'en  dis- 
tint:ue ,  comme  celle  des  autres  Singes,  le 
Nasique  excepté,  par  la  forme  du  nez,  la 
grandeur  de  ses  lè\re>  et  J.i  petites.^e  du 
menlon.  La  buutlie  fait  uni*  saillie  assez 
considérable ,  et  tout  le  vis^ige  esl  encadré 
de  poiN  qui  recouvrent  le  fronl  lui-même, 
et  sont  sou\ent  de  couleur  blanche.  Les  fa- 
voris s'a\an<eni  presque  sur  les  joues  et 
descendent  sous  le  menton  comme  une  sorte 
de  collier.  De  nu*'nie  que  chez  le  Chimpanzé , 
les  p<iiU  qui  rei-ou>renl  la  tête  sont  dirigés 
d*avani  en  arrière ,  et  non  pas  redressés  en 
avant  en  manière  de  touiiet ,  comme  ceux 
d«*  rOranu-Oulang.  Tout  le  corps  est  garni 
de  iH)ils  abon<lants  de  couleur  grise  ,  brune 
ou  noire  ,  mais  quelquefois  tout-a-fait  blan- 
che ou  blanrliAire  ;  les  |M»ils  de  Tavant- 
bras  sont ,  minme  chez  riiomnie  et  les  deui 
premiers  genres  de  la  famille  des  Singes, 
dirigés  de  l>as  en  haut  ou  plus  ou  moins 
obliaues  dan."*  cette  diicttii'i:.  La  lêlc  c*l  as- 
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m  grosse  ,  le  cou  assez  court ,  la  poitrine 
large.  Le  traio  de  derrière  est  plus  faible 
proportionDelleinent,  et  oomine  nous  Ta- 
Toni  d^à  dit,  il  en  est  de  même  des  mem- 
hnê ,  dont  les  inférieurs  ont  bien  moins  de 
développeinent  que  les  supérieurs,  dont 
l*huRiérus,  TavanUbras  et  les  mains  très 
longues  permettent  aux  Gibbons  de  s*ap- 
payer  sur  le  sol  par  leurs  eitrémités  antérieu- 
res et  postérieures  sans  quitter  la  station 
droite  ou  légèrement  inclinée  qui  leur  est 
ordinaire.  Les  plantes  ou  paumes  des  quatre 
mains  sont  nues,  ainsi  que  le  dessous  des 
doigts,  dont  la  peau  est  dure  et  calleuse. 
Le  pouce  des  mains  de  derrière  est  nette- 
ment opposable  aux  autres  doigts ,  et  il  en 
est  de  même  de  celui  des  mains  de  de?ant , 
qui  présente  la  particularité  fort  remarqua- 
ble que,  non  seulement  sa  partie  phalangère 
est  libre  et  mobile  »  mais  encore  son  méta- 
carpe ;  aussi  le  pouce  paratull  avoir  trois  pha- 
langes comme  les  autres  doigts ,  quand  on 
l'examine  sans  réflexion.  Les  doigts,  surtout 
les  antérieurs ,  sont  fort  longs ,  le  second 
et  le  troisième  orteil  sont  toujours  plus  ou 
moins  réunb  Tun  à  Tautre  par  une  soudure 
de  la  peau.  Les  callosités  des  fesses  existent 
dans  toutes  les  espèces  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  entourées  par  une  partie  dénudée  ;  c^est 
à  tort  qu*on  avait  dit  que  le  Gibbon  Hoolocb 
en  est  privé.  Les  organes  reproducteurs  n*ont 
rien  de  bien  différent  de  ce  qu*on  leur  con- 
naît cbez  les  autres  Singes  de  Tancien 
monde ,  et  les  mamelles  sont  également  au 
nombre  de  deux  et  pectorales. 

Nous  avons  dcyà  dit  qu*il  y  a  trente-deux 
dents  cbez  les  adultes  ;  la  formule  dentaire 
est  la  même  que  chez  THomme  et  chez  les 
autres  Singes  de  Tancien  monde  ;  de  même 
aussi  que  chez  eux  ,  Il  y  a  vingt  dents  de 
lait.  Chez  les  Gibbons ,  principalement  chez 
les  mâles ,  les  dents  canines  supérieures  ont 
d<ià  un  plus  grand  allongement.  Les  molai- 
res sont  tuberculeuses ,  à  tubercules  mous- 
•es,  comme  chez  les  Orangs  et  les  Chim- 
panzés ,  et  même  chez  Phomme ,  et  non  à 
noilines,  comme  chez  les  Semnopitbèques, 
qui  constituent  le  genre  qui  fait  suite  aux 
Gibbons  ;  les  Cercopithèques  ou  Guenons  ont 
plus  d'analogie  tvec  eux  sous  ce  rapport. 

Le  cràue  n*t  pu  une  très  grande  capacité  ; 
il  est  assez  Urge,  nais  peu  élevé  ;  les  crêtes 
soufdlièras  atsl  maim  dterées  que  cdks 


des  Chimpanzés.  L^angle  ft 
guère  plus  de  45  degrés.  Il  i 
bres  dorsales  ;  la  région  dt 
que  cinq  ;  le  sacrum  est  eoci 
sin  est  moins  large ,  et  lea  c 
plus  élevés  et  plus  allongés  < 
dans  les  premiers  Singes ,  < 
dans  THomme.  Le  coccyx  a' 
de  trois  ou  quatre  petites  Vf 
bées  en  dedans.  L*os  stenm 
et  formé  de  trois  grandes  pi 
est  la  même,  ou  à  peu  prèi 
trois  genres  (Homme,  Chimpi 
nous  avons  indiqués  oomM 
Gibbons  dans  la  série  des  i 
caractère  est  un  de  ceux  qa 
valeur  pour  distinguer  les  C 
gesqui  viennent  après  eux  di 
L*humérus  égale  le  tronc  i 
est  d*une  gracilité  remarqv 
os  de  Pavant-bras  sont  eiM 
que  lui.  Le  carpe  présenta 
mière  et  sa  seconde  ringéi 
diaire  des  Singes ,  qui  man 
panzés  et  aux  Orangs.  Le 
sont  longs  ,  et  les  phalanga 
un  développement  analogm 
moins  arquées ,  comme  cha 
caractère  est  en  rapport  avec 
de  ces  animaux. 

En  effet,  les  Gibbons,  em 
sont  essentiellement  grimpa 
chent  aux  branches  des  arbr 
leurs  mains ,  et  cheminent  \ 
dite  dans  les  grandes  forêtt 
Ils  se  nourrissent  surtout  de 
mais  on  peut  les  regarder  o 
ces  omnivores.  Leur  eston 
Pintes  tin  est  huit  fois  aot 
corps  ,  et  le  cœrum  est  ma 
dîce  vcrnii forme ,  qu'un  petl 
tient  courbé  à  angle  droit. 

On  a  donné  les  Gibbons  c 
vus  d'intelligence  ;  c'est  là  ' 
casionnéc  sans  doute  par  1 
leurs  formes  ,  leur  cmliarrai 
constances  où  nous  sommes 
forcés  de  tenir  ceui  que  noa 
le  désir  de  retrouver  <lans  um 
sin,  en  apparence,  de  PHomm 
distinctifs  de  son  espèce ,  oa 
que  les  relations  des  vojagei 
avec  tint  de  libéralité  au  a 
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'■•■l  \t  plus  de  nous.  Nous  croyons 
^  Dovaucel ,  à  qui  l*on  doil  de  si 
••itclinches  sur  les  Gibbons,  a  quel- 
''^8^  lorsqu'il  a  dit  du  Siamang, 
'^CBiière  espèce  des  Gibbons  :  «  La 
^iiee,  la  haine  paraissent  être  des 
l^iKooDusà  ces  machines  animées. 

*  ms  sont  grossiers  ;  s'ils  fixent 
'iiToi'£  que  c'est  sans  intention; 
Vhat  ,  c'est  sans  le  vouloir.  Le 
■  la  mol,  est  l'absence  de  toute 
tiTon  classe  jamais  les  animaui 
iriMelligcnce ,  celui-là  occupera 
^  des  dernières  places.  »  Les 
HBoins  d'intelligence  que  les 
bu  les  Orangs  ;  et  leur  cerveau 
•Kc  ^c  celle  diiïérencc  par  l'é- 
'■llot>es antérieurs,  ainsi  que  par 
•■•  I  obes  postérieurs  qui  ne  re- 
•■comiiiélenu'nt  le  cerxcict;  on 

«îToire,  à  leur  cerveau,  qu'ils 
*ocjs  ce  rapport  à  certains 
••  <le  queue,  aux  Cynocépha- 
^9^^  i  mais  il  y  a  loin  de  là  à 
^Ofi  leurprèlo;  la  douceur,  l'a- 
?***»titucnt  le  Tond  dominant 
*»  ^t  $ou^  ce  rapjiort  ils  ont  une 
«le  mœurs  avec  les  Singes 
nde.  Aussi  piMit-on  s'en 
^_^*^ii  plus  ai  se  me  rit  qu'on  ne 
Chimpanzés  ,  les  Orancs , 
Cultes,  et  cri  frcncral  fjour 
de  l'ancicM  monde:  c'est 
Plw  faciles  à  ronsrrvcr  en 
leur  douceur  ne  les  aban- 
(  les  adultes  ,  môme  les 
vtf  aus<i  Imitables  que  les 
la  science  n'a  iM^inl  encore 
uments  nécessaires  pour 
?**rfssant  de  psyrbologie  com- 
^•^  traité  ciimme  il  le  méri- 

*  ^^s  Gibbons  dans  l'Indous- 
"o  Chine  et  dans  les  princi- 

•'Archipel  Malais,  Sumatra, 
**î     il  y  en  a  aussi  à  Manille, 

■^ilijipines.   ('es  Singes  n'ac- 

'  ttne  faille  aussi    élevée   que 

^•fç»  cl  des   (Chimpanzés  ;    ils 
ni  .       ^ 

*    •    différentes    esjMrces    que 

"^    «ctuels  portent  au  nombre 

''*•   Heux  ou  trois  de  ces  espè- 

faciles  à    distinguer;    les 
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autres  se  reconnaissent  plus  difTirilement. 
Aucune  d'elles  n'a  été  connue  des  anciens , 
et  ce  n'est  même  que  dans  les  auteurs  du 
xvui'  siècle  qu'il  en  est  question  d'une  nu- 
nicre  positive.  Buffon,  qui  avait  reçu  du 
célèbre  Dupleix  un  de  ces  animaux  sous  le 
nom  de  Gibbon ,  en  fit  une  courte  descrip- 
tion pour  son  Histoire  naturelle ,  en  conser- 
vant le  nom  sous  lequel  on  le  lui  avait 
donné.  Buffon  parle  en  ces  termes  de  Téty- 
mologîe  du  mot  Gibbon  :  «  J*ai  d'abord  cru 
que  ce  mot  était  indien  ;  mais  ,  en  faisant 
des  recherches  sur  la  nomenclature  des  Sin- 
ges ,  j'ai  trouvé ,  dans  une  note  de  Dalé- 
cliamp  sur  Pline ,  que  Strabon  a  désigné  le 
Cephus  par  le  mot  Keipon,  dont  il  est  pro- 
bable qu'on  a  fait  Gibbon,  m  Uliger  a  le 
premier  admis  un  genre  à  part  pour  les 
Gibbons  ,  et  le  nom  qu'il  lui  a  donné  est 
accepté  par  tous  les  naturalistes.  C'est  à 
tort  qu'on  a  quelquefois  réuni  l'Oraug  et 
les  Hy lobâtes  dans  un  même  genre.  Ces 
deux  sortes  d'animaux  ont  les  bras  éga- 
lement longs  ,  parce  qu'ils  vivent  dans  des 
circonstances  assez  analogues ,  mais  ils  dif- 
fèrent suffisamment  sous  plusieurs  autres 
rapports  pour  qu'on  les  distingue  l'un  de 
l'aulrc.  A.  Duvaucel  et  son  com|)agnon, 
M.  Diard  ,  ont  beaucoup  étudié  les  Gibbons 
dans  leur  pays  natal,  et  F.  Cuvier  a  fait 
ccmnatlre ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Mammifères,  le  fruit  de  leurs  travaux.  Baf- 
fles, qui  avait  publié  antérieurement  une 
partie  de  ces  renseignements,  doit  être  éga- 
lement cité.  Dans  ces  dernières  années ,  les 
naturalistes  hollandais  qui  ont  voyagé  dans 
l'Inde,  et  principalement  M.  Salomon-Mul- 
Icr,  ont  aussi  recueilli  de  nouveaux  docu- 
ments. M.  Martin,  zoologiste  anglais,  et,  en 
France,  M.  Is.  Geoffroy  se  sont  occupés  d'é- 
tablir les  caractères  spécifiques  des  Gibbons, 
et  le  travail  que  le  dernier  de  ces  naturalistes 
a  inséré  dans  le  Vmjage  de  Jacquemont  nous 
senira  presque  uniquement  de  guide  dans 
l'exposé  que  nous  allons  faire  : 

GiuBON  siAMANG ,  Hylolotes  syndaclyliu. 
D'abord  décrit  par  Baffles  sous  le  nom  de 
Simia  syndactyla.  Il  a  le  |)elage  entière- 
ment noir.  Son  second  et  son  troisième  or- 
teils, réunis  l'un  à  l'autre  jusqu'à  la  pha- 
lange onguéale ,  lui  ont  mérité  le  nom  spé- 
cifique qu'il  |K>rte.  Un  autre  caractère  sin- 
gulier de  cette  espère  est  rénorine  pocte 
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gottnrale  eMnnraiiiiiiiaBt  irec  sun  laryni , 
et  dus  laquelle  le  Siamang  peat  faire  entrer 
fair  de  manière  à  la  rmller  comme  un  goitre. 
Une  particularifé  analogue  eiitte  chez  1*0- 
rang-OaUng.  Le  Siamang,  dont  on  fhit  un  g. 
ions  le  nom  de  Symdactyhu,  a  quelque 
cliose  du  nègre  dans  la  physionomie;  sa 
hre  est  d^aflleurs  d*uo  noir  profond,  n  Cet 
animal ,  dit  Duraoeel,  est  fort  commun  dans 
les  fbréts  de  Sumatra,  et  J'ai  pu  souvent 
Tobsenrer  en  liberté  comme  en  esclavage. 
On  trouve  ordinairement  les  Stamangs  ras- 
semblés en  troupes  nombreuses,  conduits, 
dit-on ,  par  un  chef  qoe  les  Blalais  croient 
invulnérable,  sans  douta  parce  qu*il  est  plus 
fbrt ,  plus  agile  et  ph»  difficile  à  atteindre 
que  les  autres.  Ainsi  réunis  ,  ils  saluent  le 
soleil ,  h  son  lever  et  à  son  coucher,  par  des 
bris  épouvantables  qu'on  entend  de  plusieurs 
milles ,  et  qui  de  pluf  étourdissent ,  lors- 
qu'ils ne  causent  pat  d*ellh>l.  (Test  le  réveil- 
matin  des  Malais  montagnards ,  et  pour  les 
citadins  qui  vont  k  la  campagne ,  c'est  une 
des  plus  insupportables  contrariétés.   Par 
compensation ,  ils  gardent  un  profond  si- 
lence pendant  la  Journée  •  k  moins  qu'on 
n'interrompe  leur  repoi  ou  leur  sommeil. 
Ces  animaux  sont  lents  et    pesants ,   ils 
manquent  d'assurance  quand  ils  grimiieiit, 
et  d'adresse  quand  ils  sautent  ;  de  sorte 
qu'on  les  atteint  toujours  quand  on  peut  les 
surprendre.  Mao  la  nature ,  en  les  privant 
des  moyens  de  se  soustraire  promptement 
aux  dangers,  leur  a  donné  une  vigilance 
qu'on  met  rarement  en  défkut  ;  et  s'ils  en- 
tendent ,  k  un  mille  de  distance ,  un  bruit 
qui  leur  soit  inconnu ,  reflh>i  les  saisit ,  et 
fia  ftaient  aussitôt.  Loraqu^oii  les  surprend 
à  terre,  on  s*en  empare  sans  résisunce,  soit 
que  la  crainte  les  étourdisse,  soit  qu'ils 
sentent  leur  MMesse  el  leur  impossibilité 
de  s'échapper.  Cependant  ils  cherchent  d'a- 
bord à  fur,  et  c*est  alon  qu'on  reconnaît 
toute  leur  imperfectioii  pour  cet  eierrîce. 
Leur  corps ,  trop  haut  et  trop  pesant ,  s'in- 
eiine  en  avant ,  et  leurs  deux  bras  faisant 
r^nke  d'échasses,  ils  avancent  par  saccades, 
ei  ressemblent  ainsi  à  un  vieillard  boiteux 
à  qui  la  peur  ferait  fkire  un  grand  eObft. 
Quelque  nombreuie  que  toit  la  troupe,  celui 
qu*on  blesse  est  abaBdoMié  par  les  autres , 
à  moins  que  ce  soit  un  Jeune  individu.  Sa 
ilarff ,  ^  la  ptilt  •■  la  fuit  de  prêt  » 


s'arrête  ,  tombe  avec  ta 
affreux  en  se  prédpitaiil 
gueule  ouverte  et  les  bii 
voit  bien  que  ces  animai 
pour  combattre  ;  car  ik 
vent  éviter  aucun  romp 
porter  un  seul.  Au  resta 
nel  ne  se  montre  pas  sert 
ger,  et  les  soins  que  lai 
de  leurs  pciils  sont  si  lea 
qu'on  serait  tenté  de  les  i 
timent  raisonné.  C'est  w 
dont ,  à  force  de  préOMl 
quelquefois,  que  de  yo 
ter  leurs  enfants  à  la  rivii 
1er  malgré  leurs  plainte 
sécher  et  donner  à  leur  i 
et  des  soins  que  dons  Me 
près  enfants  pourraient  < 

GiBK)!f  LAS,  llylohatn 
Gibbon  de  Bulfon  ,  celui  < 
vant  d'après  un  individu  qi 
Dupleix ,  et  dont  il  a  doi 
figure  dans  un  volume^ 
cré  aux  Singes.  C'est  aussi 
mières  éditions  du  Sysimm 
Ce  Gibbon  est  a  peu  pièa 
cèdent  ;  il  est  de  couleur  i 
avec  Tenradrenient  de  la 
extrémités  de  couleur  bli 
donné  plusieurs  autres  n 
culier,  ceux  de  Peitheemê 
variegatus  K.  GeoflT. ,  i 
et  llorsfield ,  Uyî.  trark$ 
tit  Gil'bon  (Ir  BulTon  n>i 
âge.  Sa  iMlrie  est  la  prai 
et  le  ro>aume  de  Sîaro.  1 
termes  liu  sujet  qui  a  m 
'<  (le  Siiiae  nous  a  paru  « 
quillr  cl  de  mœurs  assac 
vements  n'ctairnt  m  trop 
préri|)ilés.  ii  prenait  do 
lui  donnait  a  manger  ;  oi 
pain,  de  fruits,  d*amai 
gnait  beauroup  le  frutd  a 
n*a  pas  vécu  longtcmpa 
natal,  u 

GiBao?(  DK  Raffles»  , 
K.  Geoffroy.  Assci  souvea 
précé«lent.  Son  pelage  as 
et  les  lombes  d'un  brun-« 
ont  de  longs  poils  noirs  d 
gris  chex  les  oiàlai.  Lit 
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eu  mms  blaocbâtrcs.  Quelques  auteurs  le 

rtgardeDt  comme  une  simple  variété  de  VH. 

agilis;  ij  vit  principalemeut  à  Sumatra  : 

f'est  YOunko  de  F.  Cuvier. 

^ ,  GiBBG!!  iCiLE  OU  wouwou,  HyloboUs  agiUs 

^       F.  Cqt.  Son  pelage  est  brun  ,  avec  le  dos, 

^      les  lombes ,  les  fesses  et  le  derrière  de  la 

tête  fâufes  ou  d^un  bnio  clair.  Les  poils  des 

jooes  et  tout  le  tour  de  la  Tace  sont  blanc- 

gris&tres  cbez  les  mâles ,  tandis  que  les  Te- 

nielles  d^odI  de  poils  ainsi  colorés  qu'aux 

arcades  sourcilières.  C'est  encore  une  espèce 

de  Sumatra ,  ei ,  assure-t-on  ,  de  Bornéo. 

M.  Waterhouse  a  donné,  dans  V Histoire 

naturelle  éet  Mammifèret  de  M.  Martin, 

p.  432 ,  la  Dotatioo  musicale  du  cri  de  celte 

espèce  de  Singe. 

GiEBOsi  A  FiTORis  BLANCS,  Hylobûtes  leu- 

rogenys  Ogflbj,  1840.  A  pelage  noir,  avec 

de  longs  poils  blancs  sur  les  parties  latérales 

et  inférieures  de  la  face  ;  les  poils  du  dessus 

de  la  téie  dirigés  en  haut.  <<  Cette  espèce , 

^blie»  dit  II.  Is.  Geoffroy,  sur  un  seul  in- 

divida  non  encore  adulte ,  et  dont  la  patrie 

est  ineoDoue,  ne  peut  être  considérée  comme 

4élbiiti¥einent  établie.  Voisine  du  Rafflesii , 

die  n'aoxiit  point   la    bande    sourcilièrc 

blanche  et  présenterait  quelques  autres  dif- 

féKBces  dans  la  disposition  et  la  direction 

des  poils  de  la  tête.  » 

GiHwx  HOOLOCS,  Hylabates  hoolock  Har- 
lao.  Le  ScyrUus  de  M.  Ogilby.  11  a  le  pe- 
lage noir,  arec  une  bande  sourcilière  blan- 
die  OQ  tf*un  gris  clair.  On  le  donne  comme 
de  rinde  eootinentale,  vers  le  26*  degré  de 
bUtade  nord,  et  spécialement  de  TAssam. 
GnacB  coMCOLOR,  Hy lobâtes  concolor  Har- 
Un.  Espèce  tout-à-lail  noire.  Bornéo  est  sa 
JMfrie.  IL  Is.  Geoffroy  fait,  à  son  occasion, 
Jei  remanfaei  suivantes  : 

«  M.  5.  Huiler  a  rapporté  à  cette  espèce 

d'aofries  Gibbons  de  Bornéo ,  dont  la  eolore- 

tioQ  est  Sut  dUKérente ,  et  que  M.  MarUn  a 

^     popaté  d*ériger  provisoirement  en  une  es- 

%.    fioe  distincte  sous  le  nom  dW.  MuUeri,  Le 

^    iMiée  de  Paris  possède  deux  individus  de 

*^-    Bnéa ,  enTojés  par  le  musée  de  Hollande, 

*^  M  le  nom  de  H,  eomcolor  ou  wnicoiar^  H 

•^  liwenant  vraisemblablement  des  collections 

^  Y»leMs  delf.  MuUer;  Tua  est  aUle  et  off^e 

'  J^  «ièreinent  la  dispositioa  générale  et  si  ca- 

Méristiqne  des  couleurs  que  présente  le 

&  ^filii  ;  seolemeia  les  partiel  brunes  soat 
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d'une  nuance  un  peu  plus  foncée,  lôf^cre 
différence  qui  ne  saurait  constituer  un  ca- 
ractère spécifique.  La  femelle  est  générale^ 
nient  d'un  fauve  grisAtre  ,  avec  le  dos  plus 
clair  et  les  parties  antérieures  plus  foncées 
que  le  reste  du  pelage.  Est-ce  bien  une  fe- 
melle d'H.  Mulleri  ?  ou  serait-ce  la  femelle 
d'une  autre  espèce  habitant  également  Bor* 
néo  ,  et  à  laquelle  devrait  être  consacré  le 
nom  A' H.  Mulleri?  Les  naturalistes  hollan- 
dais ,  si  riches  en  animaux  de  Bornéo,  peu- 
vent seuls  résoudre  ces  doutes,  v 

Gibbon  cuoromande  ,  If.  corùtnandus 
Ogilby.  Il  a  le  pelage  brun-cendré,  de  gran- 
des moustaches  noires,  la  barbe  abondante 
et  les  poils  du  dessus  de  la  Lète  longs  et  re- 
dressés. C'est  aussi  une  espèce  mal  détermi- 
née ,  que  l'on  dit  provenir  de  l'Inde  conti- 
nentale. 

CiiBBON  CEivoRÉ ,  Hyhboies  leuciscut.  Le 
Woutuou  de  Campe  et  le  Jdoloch  d'Audebert. 
Il  a  le  pelage  uniformément  gris-cendi^, 
avec  le  dessus  de  la  tête  gris  foncé,  et  le 
tour  du  visage  gris  clair.  Il  vit  aux  Iles  de 
la  Sonde,  principalement  à  Java.  C'est  ce- 
lui qu'on  a  ramené  le  plus  souvent  en  vie 
en  Europe  dans  ces  dernières  années.  11  y 
en  a  eu  un  pendant  quelques  jours  au  Mu- 
séum en  1845;  et,  il  y  a  quelques  années, 
on  en  voyait  un  dans  un  café  du  boulevard 
du  Temple,  à  Paris.  La  douceur,  la  singula- 
rité des  mouvemenls  qu*il  exécutait ,  sa  fa- 
cilité pour  grimper,  la  lenteur,  pour  ainsi 
dire  ,  réfléchie  et  calculée  de  ses  allures,  sa 
familiarité ,  sa  gourmandise  même  ,  en  fai- 
saient un  animal  curieux  à  étudier. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  dernière  es- 
pèce décrite,  et  dont  on  doit  la  connaissance 
à  M.  Is.  Geoffroy;  c'est  le  Gibbok  emtelloidk, 
Hylobates  entelloides  Is.  Geoffroy,  {Voyage 
de  Jacquenumt  et  Archives  du  Muséum).  Son 
pelage  est  d'un  fauve  très  clair  ;  le  tour  de 
la  face  blanc  ;  la  face  et  les  paumes  noires; 
les  callosités  petites  et  arrondies  ;  le  second 
et  le  troisième  orteils  réunis  jusqu'à  Partl- 
oulalion  de  la  première  phalange  avec  la  se- 
conde par  une  membrane.  Il  est  de  la  pret- 
qulle  Malaise  y  vers  le  12*  degré  de  latitude 
nord. 

C'est  auprès  des  Gibbons ,  et  plus  rap- 
proché d'eux  que  d'aucun  autre  groupe  de 
Singes,  que  prend  place  l'espèce  fossile  que 
M.  Lartet  a  découverte  dans  les  terraini 
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tertiaires  moyens  de  la  France  méridionale, 
dans  le  département  du  Gers.  Il  en  ser« 
question  à  l'article  shges  fossiles.    (P.  G.) 

^GIBBSITK  (  nom  d'homme),  min.  — - 
Hydrate  d'Alumine  en  petites  concrétions 
mamelonnées  blanchâtres ,  découvert  par 
Emmons  dans  une  mine  de  Manganèse 
à  Richmond  ,  dans  le  Massachussets  ,  et 
dédié  par  lui  à  M.  Gibbs.  D'après  une 
analyse  de  M.  Torrey ,  ce  minéral  contient 
65  pour  100  d'Alumine  et  35  d'Eau.  Sa 
dureté  est  de  3,5  ;  sa  densité  =  2,4.  (Del.) 

GIBÉLE.  poiss.  — Nom  vulgaire  d'une 
csp.  du  g.  Cyprin  {Cyp.  gibelio),  commune 
dans  la  Seine,  aux  approches  de  Paris.    (G.) 

GICLET.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de 
VElaterium ,  appelé  aussi  Concombre  gi- 
cleur. Concombre  d'Ane,  d'attrape,  etc. 

GIESEKIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Phytolaccacées- 
Giésékiées,  établi  par  Linné  {  Mant.  II, 
app,  183)  pour  des  herbes  originaires  des 
contrées  tropicales  et  subtropicales  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique,  annuelles;  à  feuilles  alter- 
nes ou  subopposées,  linéaires,  oblongues  ou 
subspatulées,  très  entières,  charnues,  gar- 
nies en  dessous  de  glan«ies  subcutanées  ver- 
ruqueuses;  stipules  nulles;  à  fleurs  petites, 
verdàtrcs,  tirant  souvent  au  rouge,  réunies 
en  cymes  oppositifoliées  ou  en  ombelles  ag- 
glomérées. (J.) 

*GIESEGKITE  (nom  d'homme),  min.  — 
Substance  minérale,  en  prismes  hexagonaux 
d'un  vert  olivAtre  ou  d'un  gris  noirâtre , 
opaques  ou  faiblement  translucides  sur  les 
bords ,  et  qui  est  disséminée  dans  le  Por- 
phyre de  Julianenhab,  au  Groenland.  Elle 
ressemble  beaucoup  par  son  aspect  à  l'Kléo- 
Mtbe  verte  de  Laurwig,  en  Norwége,  et  pa- 
rait tenir  le  milieu  entre  cette  variété  de 
Népbéline  et  la  Néphéline  compacte  du  Kat- 
zenbuckel,  dans  TOdenwald.  Ce  minéral, 
qui  est  assez  tendre ,  a  été  d'abord  rappro- 
ché de  la  Pinite.  Rapporté  du  Groenland  par 
M.  Giesecke,  il  a  été  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  Sowerby.  On  en  a  une  analyse 
par  Stromeyer,  qui  en  a  retiré  :  Silice,  46,07; 
Alumine,  33,82;  Pousse,  6,20;  Magnésie, 
i,20;  oxyde  de  Fer,  3,35  ;  oxyde  de  Man- 
ganèse, 1,15.  (Del.) 

^GIGAMYIA  (yt'/aïf,  géant;  fiwx,  mou- 
dM).  INS.  — Genre  de  Diptères,  division 
des  Brachocèrei ,  «ubdiviiion  des  Uictotef , 
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tribu  des  Muscides,  section  des  Musdei, 
établi  par  M.  Macquart  {Dipt.  exo^.,  t.  U, 
3*"  part.,  p.  1 15)  aux  dépens  desStomouf. 
Ce  genre  a  pour  type  et  unique  espèce  le 
Stotnoxis  gigantea  Wiedm. ,  qui  se  troare 
au  cap  de  Bunne-Espérance.  (D.) 

"^GIGAI^TOLITHE  (  >cVa; ,  géant;  \^ 
Go; ,  pierre;  à  cause  de  la  grandeur  de  ici 
cristaux  ).  min.  —  Substance  d*un  gris  d'a- 
cier foncé  nuancé  de  brun  ,  trouvée  pir 
M.  Nordcntkiold  en  cristaux  prismatique* a 
douze  pans  ,  dans  le  gneiss  de  Tamela ,  et 
Finlande.  Ces  cristaux,  qui  ont  souvent  u 
pouce  et  demi  de  grosseur ,  parâiiscat  a^ 
partenir  au  système  hexagonal.  Ils  soBt  for- 
més, d'après  M.  Trolle-Wichtmetster,  di 
Silice  ,  iG.27  ;  Alumine  ,  25,10;  oxyde  éi 
Fer,  15,60;  Magnésie,  3,80;  oxydniede 
Manganèse  ,  0,89  ;  Potasse  ,  2,70;  Soodr, 
1,20  ;  Eau  et  Ammoniaque ,  6,00;  Ftoore, 
des  traces.  (Dkl.) 

GIGARTIXA.  BOT.  en.  —  Section  éfaUic 
par  Lamourouxdans  le  genre  SpharoeœcfÊtt 
Ag.  (J.) 

«GII.KEl\TSOCRI!^t'S  (Gilbertflon, 
propre  ;  CrinuSy  Encrine).  échiu.  — M.  PU- 
lips(Geo/.  ofYorksh.  1826)aindiqnéMitt    | 
nom  un  genre  fossile  d'ÉchinoderoMi  ai* 
noïdes  qui  n'offre  que  peu  d'intérêt.  (E.D.) 

GILIA  (Gillo,  botaniste  esp.)  aor.  n.^ 
Genre  de  la  famille  des  Polémoniaeécs,  éla> 
bli  par  Ruiz  et  Pavon  pour  des  végétait 
herbacés  des  deux  Amériques,  à  fettiHeill- 
ternes  ou  opposées,  très  entâérei,  piiuMd* 
séquées  on  palmatilobées  ;  à  Ifean  soliuirci 
ou  agrégées,  avec  un  involucie  mmtÀ  et 
bractées. 

On  en  connaît  0  espèces  :  ce  sont  da 
plantes  gracieuses ,  qui  contribuent  à  fi- 
nement de  nos  parterres.  Les  3  cspècols 
plus  cultivées  sont  les  Gilia  capUaia,  frisa- 
lor  et  speciosa.  (6.) 

GILIUERTIA  (nom  propre),  aor.  n.- 
Gmel.,  syn.  deGuà^ùfta,  Commers. — Gsii 
de  la  famille  des  Araliacëes,  établi  ptr  Mb  :^ 
et  Pavon  i>our  des  arbustes  du  NWi  t  1 
feuilles  alternes,  simples,  oviles-obloafMl^  ** 
aiguës,  denticulées,  glabres  ;  à  oiBbelltfl#^'<' 
minales  composées.  ()  j  ^!^ 

GILLEKIA  (nom  propre),   bot.  w.^^ 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées-SpinMt*^^ 
établi  par  Mœnch  [Method.  suppkwmU^M 
pour  des  herbes  vivacet  de  rAmériqMl 


il 

^  1 
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''*^»  i  feuillf^  allerncs,  trifulinlées,  dont 
.  ^*  ^•tef  p^iol^,  dentées  en  «ic  ;  stipules 
/  W^^^  mi  tré^  grandes  ;  à  fleurs  tooçucment 
'     pééirftlfff^    jv^tllnires  et  trnninalcs ,  d'un 

*Gn.Uf:f'^M\  (nom  propre).  i:ot.  ph. — 
Oenmkh  fzB  «^viinede^LilinfTfs-Asparagêes, 
ruMf  p«r  IjsY«ilfT  (»«  ^f-  f^^'ft- ^  t-  992) 
fifKfr  aiH*  her  ft9-<  du  Cliili,  bii11>cuse,  glabre, 
à  feuilk*s  ra«ifl'<^al<^«  linéaires,  droiles;  à 
flear»%enUtr<::^s*<  omMIécs;  <  nibelic  imuci- 
Borr  <y) 

GI\GF.\êW^  ne.    Y.ingibfr.    bot.  rn.  — 

Gemrt  de  la  fis  vanille  dc^  Zingibr^ran^os-Olob- 

^f«« ,  écabli  r^  ^^^  Gartner  pnir  des  plantes 

|irrba<Y<H  de  V  ^  Inde  orientale,  à  racines  tu- 

l^eu'^  artir- «-X  lées.  \ivaces  et  rampantes; 

g^^^  jonuflle?-«    ^  feuilles  membraneuses,  dix- 

ti4ue»-  renferv  «  ■  M  dans  une  gaine;  épis  stro- 

^lifornie*.  rarfl  ■  ««aux  ou  plus  raniment  termi- 

^_^^^  iflUiaîTOsrs,  rom|H>sés  de  brai-lées  ini- 

^j-yf,*  uuifl  <"*  wes.  I^*s  eararières  essentiels 

-^  rr  cenre  m»w^  C:  IVriantheeitérieur  à  trois 

.. ^  j^iiiii»  ftHirt.  o «;  Tintérieur  tiibuleui  à  tnus 

^■%ti\*ini  irr^ïs  «-«lières  ;    anthère   fendue  en 

•it^Vf  re^'^j  dans  le  sillon  de  rélamine. 
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Y»»  viii^**  ^*^  =*  espèces  de  re  jîenre ,  le  (îiN- 

.  svfK  iïrno>i  V  L,  Z.  officinale  ,  est  la  plus 

.    -^r-:*»**'-  *  *    est  ruUiv<«  depuis  rinquanle 

^^Aai^^'^^'^WIrs,  et  y*pro«;iHTe.  I>a  par- 

-  ^  rt^  Ï'l5»iiie  employé»»  en  niédeeint^ 

^•\  \a  '•'**  •    f  '  >  ""**  odeur  p<'nétrante, 

^.  un**  *•''*"   aromatique  très  piquante. 

Tj-,0^ll*<^i  **n  la  roupe  eu  rouelles  qu^un 

^3i{.niifirr,ft  qu'on  aduiiuistp'  eommc  un 

im  liRîurViut  de  la  Jamaïque  le  Ciin- 

çrmtit^ï'W'^du  dans  le  rommerre.  C'est 

uwr  rifite  çros^  comme  le  doigi ,  aplatie , 

cna^'titi^XL  ^idernie  ridé,  et  marquée  de 

jfior*  pn  ipparentes.  Cest  un  stiumlant 

a«^ej  en  U(a;!f  dans  les  |«ys  du  Nord.  Son 

ndfur  pKMoqiie  rélernument ,  et  la  mas- 

***»•  termine  une    salivation   abon- 


"f- 


h:' 


(G.) 

*'''^-  ioT.  «.  —  Genre  de  la  famille 
dfiTniiéff,  ^igx^w  pnf  Karmpfcr  |)Our  uu 

'"■'  ■*«  de  la  Chine  et  du  Japon ,  à 
■™y**  •ïiernei  ou  fasrirulées,  lon{;uement 
f^***".  v^boldales ,  bifides  au  milieu  , 
"*■"*•»  f»»riafe»,  glabres,  striées  longitu- 
*""™'"l-  \jn  fleurs  8<uit  unisexuelles , 
■a«^ur»«B  ^ç  pi^  soinent  diolques,  el  I2 

•  M. 


fruit  est  un  drupe  d*un  jaune  verdàtre  et 
de  11  grosseur  d*une  noix.  Cet  arbre,  nalu- 
raliié  depuis  longtemps  en  Europe,  croit 
avec  vigueur  sous  notre  climat;  seulement 
il  demande  à  être  proté^ré  co|lrc  h;  froid 
})endantsa  jeunesse.  On  l'appela,  lors  de  son 
introduction  en  France  vers  le  milieu  du 
xvni*  siècle ,  Varhrc  aux  10  cVm.^  ,  à  cause 
de  son  prix  élc^é.  Smith  lui  a  donné  sans 
raison  sufGsante  le  nom  de  Salisburia  adi<m- 
tiïides.  On  l'avait  appelé  Xoyer  du  Japon  à 
cause  de  la  forme  de  son  fruit,  dont  Ta- 
mande,  assez  agréable,  se  mange  crue  ou 
rôtie  ,  et  rappelle  à  peu  près  le  goût  de  la 
Châtaigne. 

Le  bois  en  est  tendre ,  et  renferme  une 
moelle  s])ongieuse.  La  durée  de  la  \ie  de  cet 
arbre  est  fort  longue.  (G.) 

GIKOnr%.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Lythrariées-Eulythrariées,  établi 
par  Jacquin  {Amer. ,  1 18  ,  t.  9i)  |)our  une 
plante  des  Antilles  frutescente  ,  à  feuilles 
op|M)sées  ,  subsessiles  ,  laiicéok*es ,  très  en- 
tières; {MMonculcs  axillaires,  Siditaircs,  uni- 
flores,  ébractéés  ;  fleurs  bleues  cl  grandes.  (J.) 

GI\sr.\G.  EOT.  PU.  —  Le  nom  cbineis 
de  celte  cs|)tTC  du  g.  Vanax  est  Jin-Seng. 
Aujourd'hui  que  les  propriétés  chimériques 
attribuées  a  cette  racine  sont  appréciées  à 
leur  juste  valeur ,  el  qu'où  sait  que  toutes 
les  espèces  du  même  genre  en  peuvent  être 
les  succédanées,  il  sera  question  du  Jio- 
Seng  à  Tartirle  Pancuc.  Voy.  ce  mot. 

'(GIOHERTITK  (nom  d'homme).  WN.-* 
Nom  donné  d'altord  à  une  variété  compacte 
de  carbfinate  de  Magnésie,  mêlée  de  Magné- 
site  ,  que  Ton  trouve  à  Ualdisseru ,  en  Pi^ 
mont,  et  qui  a  été  ensuite  étendue  à  l'espèce 
entière,  en  sorte  qu'il  est  maintenant  sjimk 
nynie  de  Carbonate  de  Magnésie.  Voy.  ca»- 
noxATi-s.  (Del.) 

GIOKMK.  r;toenia  (nom  propre),  noix, — 
Tous  les  naturalistes  savent  aujourd'hui  que 
ce  g.  a  été  fondé  d'après  des  observatioaa 
très  imparfaites  d'un  naturaliste  napolitain* 
qui  eut  assez  peu  de  modestie  pour  se  dé- 
dier à  lui-même  le  g.  qu'il  crut  découvrir. 
Draparnaud,  le  premier,  fit  connaître  la 
supercherie ,  et  démontra  que  le  %.  qui  now 
occupe  ,  dont  les  mœurs  avaient  été  déci> 
les  IMU-  l'auteur  de  sa  découverte,  n\ 
ce|)endant  autre  chose  que  l'estomac 
de  pièces  calcaires  du  Bulla  lignaria. 
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ttff  fur  la  Yaleur  de  cette  découverte ,  Rct- 
liaa  et  Bniguière  ont  adopté  ce  genre, 
qui  ai4ourd*hui  est  destiné  àrappeler  la 
légèreté  blâmable  de  certains  observateurs. 
Voy.  BULtf.  (Dbsh.) 

GIRAFE.  CameHo-poràoUt,  mam.  —  Les 
particularités ,  aussi  étranges  que  remar- 
quables, par  lesquelles  les  Girafes  se  dis- 
tinguent entre  tous  les  Ruminants,  sans 
rien  perdre  cependant  des  caractères  propres 
à  ce  groupe  si  naturel  et  en  général  si  uni- 
forme d*animaux  mammifères,  justiflent 
asseï  la  curiosité  avec  laquelle  tout  le  monde 
Toudrait  connaître  leur  histoire.  Elles  ren- 
dent également  compte  de  la  vogue  eitraor- 
dinaire  qui  accompagne  partout  leur  eibi- 
bition ,  et  nous  explique  aussi  le  nombre 
incalculable  des  portraits  de  toutes  sortes, 
dont  on  a  honoré,  en  France  aussi  bien 
qu'à  rétranger,  celle  que  la  ménagerie  de 
Paris  avait  reçue  en  1887.  Les  personnes  qui 
ont  assisté  aux  premières  explosions  de  la  cu- 
riosité publique  lorsque  ce  l>el  animal  vint  en 
France  ont  aisément  gardé  le  souvenir  de 
rintérèt  qu*il  inspira,  mais  nous  ne  saurions 
en  donner  qu'une  idée  lout-à-fait  impar- 
faite. On  peut  même  ajouter  que  depuis  dix- 
buit  ans  que  nous  voyons  Journellement  la 
Girafe ,  les  singularités  qui  la  caractérisent 
se  nous  sont  point  encore  familières,  et 
Ton  peut  répéter  ce  que  M.  Seize  écrivait  en 
1827  sous  une  première  impression,  n  qu'elle 
n*est  peut-être  qu'extraordinaire  et  en  op- 
position aiec  tous  les  animaux  que  nous 
eonnaissons,  mais  qu'il  est  bien  remarquable 
cependant  qu'après  l'aToir  considérée  atten- 
tivement on  ne  conserve  de  ses  formes  et  de 
son  port  qu'un  souvenir  Incertain  ;  aussi 
aime-t-OD  en  général  à  la  revoir  souvent,  et 
chaque  fols  elle  donne  lieu  à  quelque  nou- 
velle remarque.  » 

La  Girafe  constitue  un  genre  particu- 
lier de  Tordre  des  Ruminants.  Ce  genre, 
Men  distinct  de  tous  les  autres  et  fiicile  à 
eo  distinguer,  semble  phis  rapproché  de 
celui  des  Cerft  que  d'aucun  autre ,  et  c'est 
peut-être  entre  les  CerCi  terminés  par  TÉlan 
et  les  Antilopes ,  à  la  tète  desquels  prendrait 
place  le  Nll-Gau ,  qu'il  fiiudrait  le  ranger. 
SS  dents ,  comme  chez  la  majorité  des  Ru- 
minants à  cornes  ;  deux  petites  cornes  formées 
par  des  épiphyset  ossemesdu  firontal,  reoou- 
vanta  par  bm  pean  viloe  »  et  rappelant  lai 


pédoncules  ou  supporta  tfi 
deux  doigts  à  chaque  plad* 
rudimentaires  ;  une  tèla  i 
et  langue  très  mobiles,  i 
pace  nu  autour  des  narli 
gros  ;  le  cou  fort  long  ;  I 
avant  et  fort  élevé  sur  Jan 
principaux  caractères  génét 
animaux  don  t  on  n'a  reconi 
seule  espèce,  du  moins  dans 
Cette  espèce  est  africaine; 
récentes  tendent  à  démon 
des  Girafes  dans  l'Inde  et: 
ainsi  qu'on  le  fera  vofar 
RAFEs  FOSSILES  de  cc  Dictloi 

On  trouve  des  Girafes 
partie  de  TAfrique ,  depuii 
tre  rAbyssiiiie  ei  la  Haute- 
Sénégal  et  en  Cafreric.  ! 
ont  8up|M)sé  qu'il  eu  exista 
ces ,  deux  au  moins  ;  mais 
démontré  cette  manière  d 
ne  les  ont  point  connue 
cependant  que  c'est  d'elles 
parlé  sous  le  nom  A^lïippi 
Pard, 

Agatharchide ,  parmi  I 
fournit  le  premier  une  im 
en  disant  que  »  chez  les  1 
aussi  ranimai  que  les  ( 
Chameau- Léopard ,  nom 
prime  la  double  nature  d 
Il  a  la  peau  variée  du  Léi 
Chameau  ,  et  il  est  d'une  i 
rée.  Son  cou  est  assez  loii| 
brouter  le  sommet  des  arl 
pien  et  Iléliodore  en  parti 

On  pense  que  Moïse  a 
Girafe  sous  le  nom  de  Zem 
XIV  du  Dentérononie,  On 
les  Égyptiens,  dont  il  aval 
ces,  connaissaient  ce  siof 
l'on  cite  plusieurs  monun 
ils  ont  représenté  des  6ir 
tre  autres  sur  leurs  Typhom 
dieu  Typhon ,  qui  éuit  Ti 
le  génie  du  mal  ;  ainsi  il  yt 
semblante,  sculptée  sur  k 
du  temple  d'Hermonti  ;  «■ 
reconnaissable  est  rcpréaa 
tre  endroit  du  même  tt 
d'elle  est  le  dieu  Typhon, 
été  données  Oana  Towni 


GIR 

Mivprnduitcs  dans  les  ouvrages  de 
ict^miberg. 

MJdesGiraressurla  mosaïque  de 
nPaWtrinc,  ce  singulier  monu- 
Dk  romain,  où  sont  représentés 
iMi  de  la  Haute-Égyple  et  dW- 
k«i  de  Cfs  Girafes  ne  laissent 
toAT  leur  véritable  nature;  mais 
pu  de  rnéme  de  relie  auprès  de 
!  écrit  L'atmuc. 

i  lu  R(»inain<:  ont  |>osscdé  des 
■ta  dans  leurs  eirques.  ('.ésar 
Ibe  en  Tan  45  avant  Jé$us- 
P'h  relie  époque  jusqu'au  rè- 
fc*  ni  on  en  montra  plusieurs  , 
P***  leur  nombre.  On  assure 
P*»  tueresseur  de  Gordien ,  en 
■fc*».  Vingt-six  ans  après,  en 
*■  en  fit  voir  plusieurs  à  son 

■•ttsi  pendant  la  fin  du  moyen- 
IJta^bianfe.  Le  sultan  d'Epypte 
^^Pweur  Frédérir  H  une  Girafe 
^Nwion  dans  Albert-  lo-(îrand  ; 
^  eo  offrit  une  à  Mainfroi,  fils 
^êne  empereur,  et  le  parha 
^na  une  auire  à  Laurent  de 

*  ^iimé,  dans  les  Mémoires:  de 
ihKriptiovs  H  UcUex- Lettres ^ 
mt  d*arclié(»l<)|:ie  ,  où  il 
labser^ées  par  les  anciens, 
ocnipr  des  (lifTérents  noms 
[ont  reçus;  Camclo-VardaliSy 
iu-L<'opard,  est  celui  que 
Mies  Grecs,  et,  a  leur  exem- 

■Moralistes  voyageurs  de  réjK)- 
l^laaifsanee  eurent  occasion  de 
k  an  (^ire.  I)4*loii  et  (ïillius  en 
Ita  docriptions,  et  Touvrage  du 
donne  même  une  figure  assez 
"époque,  quoique  Tanimalysoit 
^raccourci.  Voici  la  description 

■  J*ai  vu  ,  dit-il,  trois  Girafes 
i^  portent  au-dessu«  du  front 
^  4o  fil  pouces  de  longueur,  et 

■  Dront  un  tubercule  élevé  d'en- 
,  et  qui  ressemble  à  une 

!.  Cet  animal  a  seize  pieds  de 
*^'il  lève  la  tête  ;  le  cou  seul  a 
^  il  a  vingt  -  deux  pieds  depuis 
^  la  queue  jusqu'au  bout  du 
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nez.  Les  jambes  de  devant  et  de  derrière 
sont  à  peu  prés  d*égale  hauteur  ;  mais  les 
cuisses  de  devant  sont  si  longues  en  compa- 
raison de  celles  de  derrière  que  le  dos  de 
ranimai  parait  être  incliné  comme  un  toit. 
Tout  le  corps  est  marqué  de  grandes  taches 
jaunes  de  figure  à  peu  près  carrée.  Il  a  le 
pied  fourchu  comme  le  Bœuf,  la  lèvre  su- 
périeure plus  avancée  que  Pinférieurc,  la 
queue  menue ,  avec  du  \m\  à  l'extrémité  ; 
il  rumine  comme  le  Bœuf  et  mange,  comme 
lui ,  de  Kherbe.  Il  a  une  crinière  comme  le 
Cheval,  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusque 
sur  le  dos.  Lorsqu'il  marche,  il  semble  qu'il 
boite,  non  seulement  des  jambes ,  mais  des 
flancs,  à  droite  et  à  gauche  alternativement, 
et  lorsqu'il  veut  paître  ou  boire  à  terre ,  il 
faut  qu'il  écarte  prodigieusement  les  jambes 
de  devant.  » 

Belon  rapporte  le  Zumapa  des  Arabes  au 
Camdo'Pardalis  des  anciens.  C'est  de  ce 
mot  qu'on  écrit  aussi  Zumaba ,  synonyme 
de  Girnaffa,  Seraphah,  etc.,  que  la  dénomi- 
nation actuelle  de  Girafe  est  tirée,  ainsi  que 
celle  de  Girafa ,  par  laquelle  on  désigne  en 
latin  zoologique  la  Girafe  d'Afrique,  Came- 
lo  pardalis  Girafa. 

Divers  auteurs  se  sont  demandé  de  quelle 
utilité  la  Girafe  pouvait  être  dans  la  nature. 
Comme  on  le  pense  bien ,  c'est  uue  question 
dont  nous  n'aborderons  pas  la  solution,  car 
elle  louche  à  des  problèmes  dont  la  science 
actuelle  n'a  point  encore  les  élémeutd  ,  et 
nous  devons  nous  contenter  de  dire  que,  dans 
toutei  les  parties  de  son  organisme  où  nous 
la  considérons,  la  Girafe  est  parfaitement  ap- 
propriée, comme  tous  les  animaux ,  aux  cir- 
constances au  milieu  desquelles  elle  doit  vi- 
vre :  lorsque  Duffon  a  écrit  que  ,  sans  être 
nuisible,  elle  était  en  même  temps  des  plus 
inutiles ,  il  n'avait  en  vue  que  le  parti  que 
l'Homme  pourrait  en  tirer.  BulTon  n'est  pas 
davantage  dans  le  vrai ,  quand  il  dit  de  la 
Girafe  que  set  mouvements  sont  lents  et 
contraints,  qu*elle  ne  peut  fuir  tes  ennemis 
dans  l'état  de  liberté ,  et  que  son  espèce  a 
toujours  été  confinée  dans  les  déserts  de  l'E- 
thiopie et  de  quelques  autres  provinces  de 
l'Afrique  méridionale  et  des  Indes  ;  on  sait 
en  effet  qu'il  n*ya  pas  de  Girafes  dans  l'Inde. 

Buffbn  n*aTait  pu  observer  ces  animaux, 
mais  les  collections  faites  en  Afrique  par  les 
naturalistes  pendant  la  fia  du  dernier 


n».  en 

M  pndant  celnl-ei,  «t  1m  GinCn  vivanUt 
qui  l'an  a  conduiM  riecnunciii  en  Europe 
ont  pMinii  Bui  loologiiies ailueli  da ie  taira 
OM  idf  c  licauroup  pliu  «iicU -du  ciractin* 
f\Uriemi  «i  uiilamûjiH's  des  Gïrifi'i.  A 
|Mrt  leur  ^nodf  taille  qui  i'iH^it  jiuqu'ii 
dii-huLi  cl  totale  fini^l  piedi ,  c«t  Boni- 
natiLf  toni  rrtmarqutblri  par  leur»  linguliè- 
TCt  liroporLiaiu.  Leut  Irouc  Clt  COurt  et  trêt 
Indiai  fw  ia  liçnr  iotiuW,  leur  cou  ,  fort 
Uw|,  porte  une  tttc  pli»  edlMa  que  pa- 
deoM:  lenr  banebe  ■  de*  inn-  Liikuu 
etmobUc»,  dcUdoell»  s„[i  fr,i<|iirii»»fn4 
nue  laufna  noiràm  «l  aUMurée  qu'il* 
pnmliMiit  turlfur(U(r«soa  leuri  oarÎM* 
et  ^a[  Icw  iertàamcber  le*  Iniilla*  qu'il* 
vmilcDt  iDttniccr  Quelque!  Innfts  poilu  soA 
(■pan  tiir  )a  ivrt*  lapMeure  «t  tur  l'inr^ 
rfeure;  le*  Darine*  ne  Miit  {ii4ni  «'[un'rK 
par  un  eepaee  du  ;  l« 


,  et  l'ai 


u  Sinn' 


peu  en  avant  de»  Jtm ,  une  HÎIlie  osrauu 
pla*  il^iieii>p|i^e  chti  I  -  mlk*  que  ctin  \n 
temt\]n,  iwrtjiii  quetqupfoù  6et  poili  m 
brosjfl  roBin»  l« '■  ,.■  ■■  ,  el  que 

Una  kmuieun  oM  <-,.„...'.  i..  ....<.'  .'Ihm- 

vant  ttrr.  une  ir-jiiri-m?  •■"rnr  Mai*  celle 
•  urne  mMiane  diUèn  ilet  ')"»<  autre*  «n 
rr  qu'elle  n'a  pa*  eMnne  elle*  de  point 
jM-Jal  d'oHiflnilon.  Calle*-ri  aa  contraire 
*«Dt  de  v^tUbln  #pi)ibr<if*  qu  n'  *• 
■mM  inlimpineiil  Ml  A^ioinl  que  dani  l'Age 
adulte.  Lm  eomei  paire*  ont  huit  «a  dix 
pMatei  de  lonfiMur  enviran.  Lee  ereillc* 
>on(  mtnibnu<n»e«  C»  eemel ,  «1  r^cUe* 
rn  arrière  Iîd«  pclilr  crtei^r»  règne  ilejiui- 
rMcIpntJiMqu'iufamil  la  quriip  drarenrl 
iHiqu*M  cakanAin  ri  •*-  lermini^  |)*r  un 
Bacon  da  rrini  noirllre)  Tm  Jambe*  lont 
fort  l'onfiM*.  aiini  4c  tronc  e*l-ll  Ac*f; 
r%t  larleiit  dam  tonm  ranniH  n  ilant  Ict 
(tant-braiMtcatiblaxiircItninniiininnd 
'■Mti4app(nMil.  On  an  mi  k  ebaqn*  pied, 
nrmcdnn*  la«iui4Mtv.  que  dem  doiRl*  foar- 
rba*  ttwine  ]e*  anMrinirt  en  aulm  Ha- 
minant*, el cm*  tnmd'rnoii  ni mAnii' d"** 
en  tltkl*,  qui  trprftrntiTJilpnt  lc<  ilrui 
nulir*  ilnraii.  La  pmc  m  ■■ici  it^mliv  >>» 
rniiilctie  k  MHtmM  «e^M  m  Afilqitp. 
Le*  polb  i)«i  la  nynutrrnl  «ont  eonrl*  et 
Winr*.  «I^^inmrnt  d#  iiraixW  tnrhn  Irian- 
piMmnn  en  rjnf  Iimu.  (h-nmleur  bute. 


«  mini  ■  la  face  intaea 
caaonieioutenire.d 
ounwÎD*  pur.  (Voy.  I 
MAanirtai*,  pi.  14.) 
La  foime  ciUricuiv 

o'iM ,  qui  est  *ntl«ol 
lie  Iwiale.  D'amplca  « 
Irsdcu,  Ulbl,-iil..iolft 
et  *ont  eo  rommunienll 
foctif.  Le  tnw  taai-m 
pré*  la  mf  me  plu»  que 
inlc-boirc  iortricure  «* 
droite  a  mu  bord  laU 
'ver»ati'nipliij(>.i|ui«« 
aucun  autre  Ruminast 
tonnier  *ur  le  nilion  i 
dilate  euuiic  en  euille 
riiive.  I.C*  dent*  umt  I 
3S  ,  Un      ■irinivct   m) 

Le*  uMlaire*  rowinM 
celle*  (le*  Ëlani.  mai 
ptn*  fraudes  .  aobégali 
plus  lorlcdcioule*,  < 
Il  n'y  a.  «mime »n  le 
verlèbrctrcrtitalc*,  ■ 
fueur  du  cou  ;  naïf  la 
ceraiHiTi'  rrniarquablf 
Itou  pour  le  paiaBiie  é 

vcrlébici  ilurwlra  et 
iternuin  n'i  pon  ■•  I 
des  Bumiaanif  il  ttl 
lui  de*  PacbTdermet. 
lonfura  r'  .'iroiia'  l> 
dtui  dan*  tnoie  *a  lot» 
■  lui.  Le  mip  de*  | 
IMrtiruliei  «i  l^e  n'is' 
tin  ilnn  *loiEU  Eupph 
avons  (Wjà)Mrl#. 


Le 


de  celle*  de*  R 
Icetin  et  rritutnar  ow 
Irait*  qirun  liur  rrtltM 
On  a  rompis  t«yina 
de  lonfnonr  pour  Thit 
hvit  pour  Ir  fm>  taiHM 
iPari*.  I.eripnnii  «rat 
rbeilce  Orfi  m'j  a 
liairv.  rependnnterai 
Mrin,  car  M.  0«*a  a 
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Itt  D^naKeriei ,  oji  nourrit  ces  ani- 
eoMae  Ifs  autres  Ruiuiitanls ,  de 
Mai»,  de  carottes  et  de  Tourragc.  Ou 
a*ilf  ne  buvaient  pas  ,  mais  c'est 
*r.  Us  aimeal  beaucoup  les  feuilka 
mu,    etc.,  etc.,  et,  daus  la  vie 

I  «es  arbres  Fournissent  la  base 
k  de  leur  alimentation.  Us  ne  se 
|M  habituellement  dans  le  désert, 

II  limite  des  forêts  qui  le  bordent. 
*^i  |>ar  petites  troupes  de  cinq  ou 
I^B^ftl  elles  ne  fuient  pas  à  la  vue 
^  «  Uiuiefois  si  on  les  appruclie  de 

*  ^  inquiéter,  elles  fuient  avec 
^  rapidité,  et  bieutôtellessesoni 

*  *  tout  danger.  Leurs  principaux 
***^t  les  Lions;   on   dit  qu'elles 

^  Souvent  par  la  rapidité  «le  leur 
^•^tîucfois  aussi  en  les  frappant  à 
^^»»  l»icds  de  devant. 

^Mt  guère  prendre  en  >  ie  que  les 
'^t  celles  qui  tètent  encore  ; 
iveot  qu'en  \oulunt  se  défaire 
*^m  elles    se  cassent    quelque 
te  luient    le    cou.   Klles   ne 
rares  ,  et  In  chasse  qu'on  leur 
^^t   être   assez  productive.    On 
chair  ;  leur  |>eau  fournit  un  c\- 
%let  Ton  en  fait  de  préférence  , 

ir,  des  courroies  taillées  de 

^^  iela  tête  à  colle  des  jambes  de 
OBciljibrique  aussi  des  cravaches. 
rie  du  Muséum  possè4le  en  ce 
(Girafe  fenirUe;  mnisce  n'est  plus 

*  Il  a  été  tant  question  et  pendant  si 
^  et  d*après  laquelle  ont  été  fnites 
^les  les  figures  qui  accompagnent 
Mid*histoire  naturelle.  1^  Girafe 

*  été  donnée  au  Muséum  par  no- 
'ttftriote  Clot-liey,  chef  du  service 

Ctt  Kgvpte.  L'autre ,  qui  avait  été 
le  pacha  ,  est  morte  au  C4>m- 
delMr». 

liëre ,  sans  contredit  la  plus  ce- 
'  WutM ,  était  entrée  à  Marseille  le 
*lbro  IS2»»  après  avoir  passi*  quel- 
l*n  au  lazaret  de  cette  vUle;  elle 
^  Aonnée  en  présent  à  (Charles  X  [lar 
^CÉffypte,  et  avait  été  prise  fort 
r^  kiiit  ou  dÏK  journées  de  caravanes, 
^  ^  U  ville  de  Sennaar,  non  loin 
iciatr^  montagneuse  et  cou>erte  de 
^  fnAMkd»,  for  les  contins  de  l'Abys- 


six}i4*.  Cca  jeune»  Girafes  n'avaient  que 
cinq  àsii  lunes  lors  de  leur  arrivée  à  Sen- 
naar.  Toutes  deux  furent  vendues  par  leii 
Arabes  du  désert  à  Mouker-Bey,  le  gouver- 
neur de  U  ville  ;  et  après  les  avoir  gardée* 
trois  moif  environ  ,  il  les  envoya  au  Pacha, 
qui  les  garda  aussi  trois  mois  dans  ses  jar- 
dins. La  plus  grande  fut  destinée  à  la  Franco  ; 
l'autre  fut  réservée  à  l'Angleterre.  La  pre- 
mière a  fait  le  trajet  de  Sennaar  au  Caire  , 
partie  en  marchant ,  partie  sur  le  NU ,  dans 
une  barque  qui  avait  été  préparée  pour  elle 
seule,  il  y  avait  seize  lunes  qu'elle  avait 
quitté  Sennaar  lorsqu'elle  sortit  du  lazaret 
de  Marseille  ;  ainsi  elle  éUit  âgée  à  eette 
époque  de  vingt-cinq  lunes  environ  ou  d'à 
peu  près  deux  ans.  Sa  UUIe  égalait  il  pieds 
a  pouces.  M.  Saize,  à  qui  nous  empruntons 
ces  renseignements ( If ém.  du  M^ts.  de  Paris), 
donne  une  description  détaUlée  de  l'ani- 
mal tel  qu'U  était  alors.  Comme  la  Girafe  était 
venue  eu  France  pendant  la  saison  rigou- 
reuse ,  et  que  la  longue  traversée  qu'elle 
devait  faire  avant  d'arriver  à  sa  destination 
eût  pu  lui  être  funeste,  on  la  laissa  pendant 
tout  l'hiver  à  Marseille  ,  et  elle  ne  se  mit  en 
route  pour  Paris  que  le  20  mai  1 827  ;  le  :» 
juin  elle  était  à  Lyon ,  et  le  30  elle  fit 
son  entrée  à  Paris  ;  mais  il  lui  fallut  encore 
se  rendre  à  Saint-Cloud  pour  être  présentée 
au  roi  avant  de  prendre  définitivement  sa 
place  à  la  ménagerie  du  Muséum  ,  où  tant 
de  monde  devait  admirer  ses  gigantesques 
et  insolites  proportions ,  la  singularité  de  sa 
démarciM  ,  qui  est  l'amble  ,  la  douceur  de 
ses  habitudes  et  la  richesse  de  sa  robe. 
On  a  vu  en  France  une  autre  Girafe  ,  mai.< 
pendant  fort  peu  de  temps;  celle-ci  est 
morte  à  Toulouse  en  1844.  MM.  Jolly  et 
Lavocat  ont  déjà  publié  quelques  unes  des 
observations  que  son  étude  leur  a  permis  de 
faire.  M.  de  Ulaiiiville  a  fait  exécuter,  pour 
le«  vélins  du  Musénni  ,  plusieurs  peintures 
anatomiques  d'après  la  Girafe  morte  à  Paris. 
Nous  devons  aussi  parler  des  Girafes  qui 
ont  été  amenées  en  Angleterre.  Celle  que  le 
pacha  d'Egypte  avait  destinée  au  roi  d'An- 
gleterre en  même  temps  qu'il  en  offrait  une 
à  la  France  était  morte  avant  d'arriver  en 
Kurope;  mais,  en  1856,  on  voyait  à  Lon- 
dres sept  Girafes  :  trois  chez  M.  Cross ,  au 
jardin  zoologique  de  Surrey,  et  quatre  dans 
la  ménagerie  de  la  Société  loolegique ,  à 
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It^mCa-Park.  Cdiei-d  éUieni  de  même 
âge  ei  de  même  taille.  Une  d*ellef  éltît  fe- 
melle et  let  trois  «utret  ëulent  mâles.  Trois 
iTifent  étd  prises  aa  eommeneemenl  de 
1835 ,  daM  les  déserts  dii  Kordoran  par  on 
Fraacals ,  M.  ThiiMBd ,  et  paraissaient  alors 
âgées  d*mi  as.  Les  quatre  Girafes  de  la  So- 
ciété loologiqiie  avaieoi  reçu  les  noms  de 
Zaida,  lUbimik,  Selim  et  Ooib- Allah. 
M.  Sckarf,  habile  peintre  d*hbtoîre  natu- 
relle y  auquel  M.  Oirea  doit  la  plus  grande 
partie  des  belles  llgam  d*anatomie  oom- 
parée  et  de  paléontologie  qu*il  a  publiées , 
fit  paraître  une  planche  ln-4*  dans  son  Zoo- 
ioyicol  ffotitn;  les  quatre  Girafes  y  sont 
bien  représentées ,  el  afee  elles ,  M.  Thi- 
baud  ainsi  que  les  trois  Arabes  i  son  ser- 
Tiee. 

Guib-Allah ,  l*un  des  mâles ,  et  Zalda,  la 
femelle,  s*aceoapièreniwBe  première  fois  le  1 8 
mars  1838  el  une  seooBde  le  f*'aYril  de  la 
mêflM  année.  Le  rappluchemeni  des  sexes  a 
lien  dans  cutte  espèce  delà  même  manière  que 
cbei  les  Gerl^.  Le  mâle  ùiit  aussi  entendre 
un  fliible  cri  d*un  timbre  tout-à-fkit  guttu- 
ral. Plusleun  mois  8*éliBi  écoulés  sans  que 
la  femelle  donnât  aoenu  signe  de  grossesse, 
on  douuit  que  la  féeoBdalion  eût  eu  lieu  ; 
mais  bientdile  Tentraae gonflaun  peu,  et  Ton 
aperçut  du  cdté  gauche  les  mouvemenU  du 
fœtus ,  qui  occupait  la  corne  gauche  de  Tu- 
térus  ;  cependant ,  comme  un  an  après  le 
dernier  rapprochemenC  le  parturltlon  n*aTait 
point  encore  en  lieu ,  ei  que  le  défeioppe- 
inent  de  Tabdomen  ■*aTait  pas  continué 
d*une  manière  bien  sensible,  on  douUit  de 
nouveau,  lorsque  des  signes  eitérienrs  d'une 
prochaine  parturition  te  maniflesièrent  dans 
les  premiers  Jours  de  Juin  1839;  enfin  le  15 
du  même  mohi,c*esi-è-dire  après  444  Jours 
degeslation,  ou f 5 moh  lunaires,  3seniai- 
nes  et  3  Jours  après  la  denier  accouplement, 
iCalda  mit  bas  un  petit.  Céuit  un  mâle.  Au 
bout  d'une  minute  il  tt  sa  première  inspi- 
ration  «  accompagnée  d'un  frémissement 
iS»tiBodique  de  tout  te  corps:  il  prit  une 
pose  TolonUire ,  continua  à  respirer  d'une 
manière  régulière ,  et  mm  demi-heure  aprn 
sa  naissance ,  fit  dm  eibru  pour  se  re!ever, 
se  mit  d*abotd  sur  am  genoui  de  devant, 
et  marchant  Mental,  qwiqu'en  vadllant,  il 
de  sa  mire.  CeUe-d  ne  Tac- 
i,  «1  muni  qu'En  ahilni  ralte 
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fàtun  regard  d'étonnem 
portun,  qui  dès  lors  lui  ra 
ger  ;  aussi  ne  tarda-t-fl  pi 
et  le  28  Juin  il  mourut, 
jeune  Girafe  mesurait  d4 
depuis  le  bout  du  muao 
de  la  queue  (  mesures  a 
plus  de  5  pieds  de  hante 
1  pied  5  pouces  ;  sfs  pro 
en  quelques  points  de 
son  cou  était  moins  long 
filée;  quant  à  ses  coulei 
peu  près  les  mêmes. 

Les  soins  trop  empre 
entouré  la  femelle  lors 
son  petit  furent  considé 
de  son  indiirérence  pouri 
qu'ils  l'avaient  empêchéi 
cours  à  ses  instincts ,  6 
phénomènes  instinctifli, 
suivent  en  s'eiicbatnant* 
ainsi  dire  nécessaire  ,  I 
vait  point  accompli  IQm 
fut  aussi  Uétounif^  de  c 
été  la  conséquence  nain 
bien  dès  lors  de  Tabandoi 
pareil  cas  se  représentait 
lieu  de  constater  toute  h 
fleiions.  En  effet,  Guih- 
éié  rapprochés,  un  m 
eut  lieu  le  20  mars  184 
de  nouveau  en  gestation, 
c'est-à-dire  431  Jours ,  ( 
et  7  Jours  après ,  une  an 
à  la  ménagerie  de  Regen 
mâle,  comme  la  précéda 
quelle  on  laissa  support! 
ter  ou ,  si  Ton  veut ,  i 
travail,  eut  pour  son  peti 
espérait  d>lle  ;  le  jeum 
tôt  des  forces  ;  il  rontj 
probablement  encore  à 
maine  il  avait  déjà  six  pi 
semaines  il  mangeait  I 
que  sa  mère  et  il  rumia 
fadiité. 

II.  Richard  Owen  a  f 
des  Tram$aetkm$  de  ta  S 
Londrvf ,  une  notice  dn 
ractères  extérieurs  de  la 
en  Europe  et  sur  qual^ 
cularités  anatomiqaca  i 
de  cette 
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1  jolie  figure  colorit^e,  due  à  l*habîle 
fe  If.  Bobert  Hills ,  e.l  représentant 
rson  pelitâgéd'iinjour.  M.  Jollya 
copte  de  cette  planche  dans  la 
'a  publiée  en  184 i  à  pn>pos  de 
DrCe  à  Toulouse.  (P.  G.) 

»       TOSSILES.     PALÉoirr.     — 

T  et  le  capitaine  Cautley  ont 
Teiistence  d'ossements  de 
collines  tertiaires  du  nord 
i  Biaturalistes  pensent  en  avoir 
BK(>«ces,  qu'ils  nomment  Ca- 
iralensis  et  Camel.  affinis.  En 

rnoy  a  publié  la  découverte 

de  la  mâchoire   inférieure 
clans  Targile  du   fond  d'un 

n.  Cette  mâchoire  ditTère 

•i^   la  Girafe  actuellement  vi- 

■■^t-itue  une  espèce  à  laquelle 

•   donné  le  nom  de  Camel.  bi- 

(L.D.)  I 
•-  'Mis. —  Un  des  noms  vulgaires  ! 
^H^  appelle  Girasol  oriental  une  • 
•■indon.  I 

«ILLA  (Girod  ,  nom  propre). 
••■*   d'Infusoires  pol  y  gastriques 
^*   des   Bacillariées,    créé  par 
'  ^our  y  placer  la  Conferva  co-  ' 
^^^in ,  que  M.  Ehrenberg  rap-  ' 
^•^Uau  Naunema  balticum.  Des  '■ 
^  ^  donnés  sur  la  Conferva  co-  ' 
"^^de  Blainville  ,  dans  le  Dict. 
"-•UXXIV,  article  Némazoones, 
y>>  Ans  les  Mémoires  du  Muséum, 

*^(Cu)u  de),  bot.  vu.  —  Voyez 

JI^Se.  Cheircnthus.  bot.  ph.  — 
"•  bmille  des  Cruciférécs-Pleu- 
^*Midées,  établi  par  Linné  pour 
^  herbacés  ou  ligneux  ,  bisan* 
'^ices ,  à  feuilles  linéaires  ou 
••ticéolées ,  entières  ou  dentées,  ■ 
^tibetcentes;  à  fleurs  terminales 
lâches  ,  de  couleurs  variables  , 
^chei,  i)ourprcs  ou  versicolorcs ,  . 
'Europe  boréale  et  australe  ,  à  , 
^^trionale  et  occidentale,  aux  lies 
^  à  TAmérique  du  Nord.  Les  ca- 
*  te  genre  sont  :  Silique  cylindri- 
"^primée;  stigmate  bilobé  ou  en 
**  higibbeux  à  la  base  ;  graines 
•»  «nies  el  comprimées.  j 


GIS 


2i3 


On  connaît  14  espères  de  Giroflées,  dont 
une ,  le  Cheiranthus  cheiri  ou  Violier,  com- 
mun à  toute  l'Europe ,  est  cultivée  dans  les 
jardins,  et  produit  par  la  culture  et  le  jeu 
des  semis  des  variétés  nombreuses,  dont  les 
teintes  chaudes  et  métalliques  sont  d'un  ef- 
fet très  agréable.  J'en  ai  vu  à  Fécamp,  dont 
le  climat  a  un  caractère  particulier,  les  col- 
lections les  plus  belles  et  les  plus  nom- 
breuses. 

Cette  plante,  qui  croit  partout,  sur  les 
murs,  dans  les  endroits  arides  et  rocailleux, 
est  d'une  culture  très  facile  et  se  reproduit 
de  semences. 

Le  Ch.  cheiri  est  le  type  de  la  section  des 
Cheiri,  qui  comprend  les  deux  Ch.  alpinus  et 
et  ochroleucus,  dont  les  caractères  sont  : 
Style  presque  nul  ;  semences  non  bordées. 
La  seconde  section ,  ou  les  Cheroides  ,  com- 
prend 5  espèces  des  Canaries  et  d'Espagne 
à  style  filiforme ,  semence  bordée  et  silique 
tétragone  :  toutes  sont  ligneuses  ou  sous- 
ligneuses. 

De  Candolte  a  rejeté  à  la  fin  de  ce  genre 
6  espèces,  trop  peu  connues  pour  pouvoir 
prendre  place  dans  les  deux  sections  qu'il  a 
établies  dans  ce  genre. 

Les  plantes,  répandues  dans  tous  les  jar- 
dins sous  les  noms  de  Giroflée  grecque,  qua- 
rantaine, etc.,  appartiennent  au  genre  Ma- 
thiola.  Ce  sera  donc  à  cet  article  seulement 
qu'il  en  sera  question.  (G.) 

GIROFLIER.  BOT.  ph.  — Voy.  gkroflieb. 

GIROL.  MOLL.  —  Adanson  donne  ce  nom 
à  une  jolie  espèce  d'Olive,  Oîiva  glandifor- 
mis  de  Lamarck.  Voy.  olive.  (De8h.) 

GISEMENT ,  GITES  DES  MINERAIS 
ou  MINÉRAUX.  MIN.  —  On  nomme  ainsi 
diverses  espèces  de  masses  minérales,  con- 
tenant quelque  substance  utile,  que  Ton 
cherche  à  en  extraire.  Les  filons,  les  amas, 
les  couches ,  les  réseaux  ou  Stockwerks,  les 
rognons,  sont  les  principaux  Gttes  des  sub- 
stances minérales.  Le  mineur  a  le  plus  grand 
intérêt  à  ne  pas  les  confondre  ;  car  le  mode 
d'exploitation  d'un  Gîte  varie  suivant  la  na- 
ture de  ce  Gîte,  et  l'espèce  de  minerai  qu*il 
renferme.  Plusieurs  Gttes  de  minéraux  ont 
déjà  été  l'objet  d'articles  particuliers  dans 
ce  Dictionnaire  {voyez  filons,  amas).  Les 
autres  seront  décrits  ou  indiqués  d'une  ma- 
nière suffisante  aui  mots  miiib  et  iinEtAïa. 

(Del.) 
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OmAGO.  BOT.  m. — ^Nom  d'une  espace 
4a  g.  LydiDU,  érigé  tn  genre  pir  Linné  et 
Adansoo. 

GITOIf .  aoLL.  —  Espèce  encore  incer- 
taine, décrite  pour  la  première  fois  par 
Adanson  ,  dans  son  Voy.  au  Sénégal;  elle 
te  trouve  dans  le  g.  Pourpre  de  cet  auteur. 
V.  de  BlaînTille  pense  qa*elle  doit  rester 
dans  le  g.  Pourpre  tel  qu'il  a  été  constitué 
par  Lamarck;  mais  il  se  pourrait  qu>11e 
appartint  au  g.  Nasse.  (Dfjui.) 

^GITOKE.  Gitona.  im.  —  Genre  de  Di- 
ptères, divbion  des  Bracbocères,  subdivision 
des  Dicbctes,  fiimille  des  Atbéricères ,  tribu 
des  Muscides,  sectioo  des  Acalyptérées,  sous- 
tribu  des  Piophilides  »  éubll  par  lleigen  et 
adopté  par  U.  liacquart ,  qui  n*en  décrit 
qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France  :  e*est  la  GiUma  histigma 
de  Xdgen.  (D.) 

GIT  AL.  aoLL.  —  Adanson  donne  ce  nom 
i  une  coquille  bien  connue ,  Patdla  grœca 
de  Linné,  appartenant  au  g.  Fissurdle, 
joos  le  nom  de  ftasunUa  gtyaea  de  Lamarck . 
Vay.  FtsAL'ULLE.  (  Des*  ) 

*GL.1BELLA.  mll.— Von  emprunté  à 
une  espèce  de  Marginelle»  et  donné  par 
V.  Swainson  à  un  petit  g.  inutile,  pour 
ccHes  des  llarginellcs  qui  ont  la  spire  sail- 
lante. Toy.  nAiGRiELLE.  (Desb.) 

GLABRE.  Gîaber.  wot,  —  Cette  épiihète 
s'applique  à  toutes  les  surflktts  dépourvues 
de  poils  et  de  glandes.  De  Candolle  avait 
désigné  sou»  le  nom  de  Gteèrfifé  TéUt  d*un 
organe  dénué  de  poils ,  et  Ton  appelle  Gla- 
brhucMks  les  surCMes  couffrtes  dTune  vîl- 
losité  trop  légère  pour  qae  ce  canctcre 
paisse  avoir  aocune  valeur.  (G.) 

GL.%CL%LE.  aoT.  m.  —  !lom  vulgaire 
dTune  esp.  du  g.  Fkolde. 

GL.ADfOLL'S.  aor.  ni.—  Foy.  CLAvin.. 

GLADIL'S  (ylndhis,  épée).  noix.  —  Parmi 
les  g.  proposés  par  Klein  ,  dans  a  JMAods 
eomekfiliologtqme  ^  DyenaMenpenqni  mé- 
filent  d*élrc  encore  mentionnés  ;  cdoi-d  fkit 
qcaptfon  »  car  II  représente  cuctement  le  g. 
BoBlênalre  de  Laïaarck.  Vny.  nosîvujLitt. 

(Don.) 

•  GLKA,  9te|li.  on.  —  Synonyme  de 
C««tfis,  Odnenb.  (D.) 

GLABB.  CÉOL.  —  Syn.  vidgaire  de  far- 

GLA3iD.  Gtani.  lor.  ^  Voy.  nciT  ;  il 
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est  synonyme  du  ColyMm  dt 
et  de  la  .Tylodiè  de  If .  DesTM 

GLA!VD  DE  VER.  zoon. 
gaire  des  grandes  espèces  defe 

GIJkXD  DE  TERRE.  BOT. 
gaire  de  la  Gesse  tubéreose  *  i 
aussi  du  Bunium  ïnMoeoMiam 

GLAXD.Uta^S,  Koch.  01 
Geai. 

GLA\DES.  AXAT.— Cetla.é 
comme  beaucoup  d*autres  a 
en  bistoire  naturelle,  n*a  poil 
cis  et  arrêté.  A  une  êpoqon  < 
de  structure  n*était  point  oam 
sait  plutôt  les  organes  par  II 
qu*its  contractaient  avec  dea  1 
triques,  des  produits  du  rè^a 
règne  animal ,  que  par  leor  ' 
et  leurs  usages.  Alors  Ton  o 
le  même  nom  de  Glandes  11 
plus  dissemblables,  et  par  Im 
par  leur  structure;  au$«i  lcg| 
pbaliqiirs  furent-ils  pris  poni 
et  r*e$t  de  leur  ressembkna 
du  Cbéne  qu*e$t  tirée  leur  i 
Tant  d*organes  divers  ont  i 
dans  cette  classe,  que ,  sang i 
les  énomérer,  nous  devoag  < 
entend  anjourdliui  sous  It  i 
Glandes  tous  les  organea,  i 
moins  de  densité ,  qui,  pnr  || 
intime,  sont  destinés  à  Vi 
dults  divers,  solides  ou  li 
molent  à  IViiérîeur  oa  1  In  ■ 
qaea«es .  ou  sont  déposés  éâ 
particuliers  par  TintermédiBi 
plusieurs  conduits.  , 

Le  travail  en  verto  doquÉM 
tkiilîer  se  trouve  séparé  dnagj 
maiériani  do  sang ,  porte  li 
non. 

Parmi  les  pradnîu  de  aén 
sont  utiles  à  la  conserratiaR  • 
sont  versés  dircctemeal  dnag 
tir,  en  diflérents  points  ûê 
teb  qoe  la  salive,  la  bOe,  le  W^ 
tiqne.  et  les  mucosités  qni 
membranes  aanqueuMS  dang  II 
dne ,  on  bien  déposés 
ensoîte  repris  par  ranimai 
reilgcBt,  tebqnelemM.d 
anssl  un  prodoH  de 
n'est  point  de 
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rir  à  sa  conservation  en  recevant  dans  ses 
alvéoles  les  germes  fécondés  qui  doivent  s'y 
développer.  Il  en  e5t  de  m^rae  des  cocons  que 
flécrètent  les  Vers  à  soie,  les  Araignées,  les 
Sangsues,  etc.,  et  dans  lesquels  ils  s'enfer- 
ment ou  déposent  leurs  œufs. 

D'autres  produits  de  sécrétion  sont  enle- 
vés au  sang  comme  étant  inutiles  et  même 
nuisibles  à  l'économie,  tels  que  Turine,  qui 
est  constamment  émise  au  dehors  ,  et  dont 
râaboralion  s'est  opérée  dans  les  reins  {ro- 
gmons). 

Enfin,  en  troisième  lieu,  il  existe  des  sé- 
crétions indispensables  à  la  reproduction  de 
rcspèce,  telles  que  c«lle  du  sperme  pour  les 
mUes  et  celle  de  sovules  pour  les  femelles  ; 
les  testicules  et  les  ovaires  sont  les  agents 
de  ces  sécrétions. 

Cta  quelques  animaux  do  la  tribu  des 
Ophidiens  venimeux,  de  l'ordre  des  Ccphalo- 
psdlB  sépiaireSj  le  Poulpe,  par  exemple,  etc., 
QO  rencontre  annexées  aux  organes  de  la  di- 
gestioD,  soit  à  l'orifice  supérieur,  soit  à  l'o- 
rtfcc  inférieur,  des  Glandes  sécrétant  des 
Ifudesqui  senent  à  la  défense  de  ces  ani- 
■m.  An  lieu  de  placer  ces  sécrétions  à 
pBty  coBune  les  organes  sécréteurs  se  frou- 
Wfct  en  rapport  avec  le  tube  digestif,  on 
|wamit,avec  Cuvier,  les  ranger  dnns  l'ordre 
hs  Glandes  salivaires.  Le  Castoréum ,  le 
et  la  Civette  sont  également  dos  pro- 
ide  sécrétion  ;  ils  ont  des  propriétés  dif- 
et  sont  élaborés  par  des  Glandes 
Hvtlcidièrcs  situées  au  voisinage  des  organes 
le  h  génération. 

ISms  avons  dit  que  l'on  avait  considéré 
MHtoe  des  Glandes  des  organes  qui  sont 
to  «Tappartenir  à  cette  grande  classe.  Gom- 
■SBt  pooTait-il  en  ^tre  autrement,  alors 
^  Ton  De  connaissait  pas  parfaitement 
^  itmcture  et  leurs  usages  ?  Ce  n'est  pas 
fM  Von  soit  arrivé  aujourd'hui  à  la  con- 
••■ance  parfaite  des  fonctions  de  ces  orga- 
lh  spéciaux;  seulement  l'analogie  semble 
ktrer  qu'ils  peuvent  Atre  rangés  dans 
diise  à  part  :  tels  sont  la  Glande  pi- 
f^Me,  la  Glande  pinéale,  les  ganglions 
ktiques.  Pour  ceux-ci,  leurs  fonctions 
'cependant  assez  bien  déterminées  ;  mais 
les  deux  précédentes,  on  n'est  pas  en- 
filé sur  le  rdie  qu'elles  jouent  dans 
'ionie  animale.  La  rate ,  les  capsules 
z  •'î^nalfs,  le  thymus  et  le  corps  thyroïde, 
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sont  encore  aujourd'hui  classés  parmi  les 
Glandes.  Leur  structure  et  leur  forme  sem- 
blent autoriser  à  les  regarder  comme  telles; 
mais  cependant  où  sont  leurs  canaux  excré- 
teurs? où  est  le  liquide  ou  la  matière  sé- 
crétée ,  et  quels  sont  leurs  usages?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  dire  d'une  manière  précise; 
car  il  est  constant  que  l'on  n'a  encore  rien 
trouvé  de  ce  côté-là  qui  permit  d'en  faire 
des  organes  de  sécrétion.  Bien  plus ,  la  rate 
(c*est  admis  par  la  plupart  des  anatomistes) 
est  regardée  comme  un  organe  dont  la 
trame  est  érectile ,  à  part  les  corpuscules 
de  Malpighi,  sur  lesquels  on  ne  s'entend  pas 
bien,  et  qui  sert  de  diverliculum  à  la  circu- 
lation du  ventricule.  Le  thymus  n'existe  que 
pendant  un  temps  déterminé  dans  les  Mam- 
mifères d'un  âge  très  jeune  ;  il  s'atrophie  à 
mesure  qu'ils  avancent  en  Age.  Du  reste, 
comme  pour  la  rate ,  point  de  canal  excré- 
teur, point  de  liquide  excrété  ;  du  moins  il 
n'est  pas  saisissable  ,  et  cependant  sa  struc- 
ture ,  de  même  que  celle  des  capsules  sur- 
rénales et  du  corps  thyroïde,  affecte  une 
grande  ressemblance  avec  les  Glandes;  et 
pour  cette  rai.son ,  on  les  a  rangées  dans  la 
même  classe.  On  est  convenu  de  considérer 
les  ovaires  comme  des  Glandes  qui  sont  le.4 
analogues  des  testicules  quant  aux  usages , 
mais  dont  la  structure  est  différente. 

Les  Glandes  sont  situées  dans  la  profon- 
deur de  l*organisme  ou  à  l'extérieur,  et  alors 
elles  sont  presque  toutes  sous-cutanées.  Les 
Glandes  simples ,  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  follicules ,  siègent  dans  l'épaisseur 
des  membranes ,  et  on  les  trouve  dans  toute 
l'étendue  des  muqueuses  et  dans  l'épaisseur 
du  tégument  externe,  où  elles  sont  plus 
abondantes  dans  certaines  régions  que  dans 
d'autres ,  chez  certaines  espèces  animales 
que  chez  d'autres,  tandis  qu'elles  sont  uni- 
formément répandues  chez  d'autres  espèces. 
C'est  à  cette  classe  de  Glandes  qu'appar- 
tiennent ces  follicules  très  développés  qui , 
chez  le  Chevrotin  porte-musc  ,  sécrètent 
en  abondance  l'humeur  visqueuse,  con- 
crète ,  d'une  odeur  très  forte ,  connue  sous 
le  nom  de  musc,  et  siègent  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  du  prépuce  de  Tanimal. 
La  bourse  du  Castoréum  et  celle  de  la  Ci- 
vette sont  aussi  des  réservoirs  dans  lesquels 
se  déverse  la  matière  sécrétée  par  un  ou 
plusieurs  follicules  réunis ,  très  développés , 
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n  B*y  a  iMt  ëe  fyiliait  d'OTgtiiat  ^  af- 
fecta da  pktt  grandea  Tarléléi  qaa  eetai 
dont  «mt  Mot  occupaai;  at  cai  fariélét 
•a  raMommt  mb  «aalaoïMii  d*«M  a^ièea 
anlnalai  Tautre,  nali  Mes  daaachaqiia 
espèca,  daw  cIm^m  fcmilla»  al  néaM  daa« 
ckavM  faéMÊm.  AhHi,  Mb  da  uauvar,  , 
par  ciaBipig»  lei  Glaadas  aalhwim  ao  . 
m«>ra  détanaM  «bai  Tkaaiwe  afae  la  . 
^«M  qa*aB  laor  aitigM  iMMiaaUcaMOt»  : 
OB  a  aaBVBBl  aaariaB  d*aiaariBar  fsa  l*uBa  • 
d^MIaaaattviafaluBHDaMaaheiBBiBdividu  : 
aftèaMMa«yplBipaliCa€lMi«Bautn;aMit,  . 
par4»Blfa»  laiaBlraaGlaBdaidaBiêiBaBa-  j 
tara  ae^BièraBt  hb  lakiBBa  plai  coBtidéra-  | 
Ma»  da  lalla  aarta  fB*BBe  aMOMlia  daas  TmB 


daaslasa^poasaaBBaïaa.  UiTariéiét  par- 
laat  BaB  teolaseBi  nr  la  fenaa»  la  «inatioB 
alla  yolnaN  dai  QlaBdas,  aaia  aBoara  aor  la 
dtetfifcBliaB  ,  la  dIaactâaB  at  la  Baoïbre  des 
eaaa«&  cnrélaBfa.  Gacia  JarBlani  variéië 
•'ifcif  I  paor  taBiBi  laa  fllMdai  Ob  nU, 
aB  aflbiy  ^Ba  la  (Ma»  cIni  rkMDBM  dalMi 
lai  iHBHBÛèrM  iibI  t*aB  appaacteBi  la  ploa» 
aat  paBCTB  da  dasi  casau»  daBi  I*ob  aa 
JNBd  diraetaBMBl à  riBlaitiB ,  allafaoaBd 
|n  m  réuBîr  aB  preaUar.  Eh  Mao  »  coaMaB 
^Ba  vaiiH»  H*  da  caa  aè  aa»  dasi  caBaoi, 
falieBdaaafféiBlr»  TaBi  aa  portar  séparé- 
yen  ém  paiaîu  diftiseu  da  la  aitoe 
lai  aipèaai  iBMriaiires, 
aela  lai  ffoBBliaaa  aoèm  twB- 
Méaa.  Caat  daac  saa  «haaa  difaa  da  rt- 
«BTiBa^Bada  lair  dat 
parUals  à  la  via  anaBiqaB 
léi  iBBaahraUai .  aa  ■<■»  laipr  qoa  les  i 


y  U  vie  piopreBWBi  dila» 


qaa  Tbb  aa  waraii 

laaa  lai  aacrai  $i 
.  S7<«âK  BHvaax  entrai , 
rfcawaaaif  dai  AMdiaBs  lail  déraaflre. 

La  WBiiitaatB  ai  la  ariaialîaQ  dat  GU»> 
daa  aaal  aiuai  cmlauuiaat  variables.  DV 
baid  BMllai  al  inùlaBiai  daaa  le»  aipccis 
aaprfriturai^  citot  pcidapt  da  tearcuë^Maa  à  j 
ira  qa'uB  dawaad  daaa  Téckelle  aoK  '* 
I,  ta  Maa  fa'cUa»  iaiiwm  par  a%oir 
«OBMaïaaca  anile  et  palpatM,  et  r«iB  . 
paal  praadw  paar  eaaiparMiaa  ktUUade»  '■ 
dn  UaaMiîimi  al  eellei  dn  Oauaina ,  où 


Quant  à  la  coloraHaa»  aUi 
Biêaia  iBdivida  ;  c*afl  aiail  f 
aalivairait  lapaBcréai,  lai  4 
mairei  »  la  tijamiy  las  capta 
las  tailkulaty  etc.,  aaat  d*ai 
légèreoient  roté ,  et  cala  da  | 
taadii  que  le  ftMC,  lai  nia 
corpt  thyrolda»  ofltaal  OM 
faaoée  qui  va  Jutqa'aa  ra^ 
foie ,  ladépaadaaiBMBt  da  aa 
otin  autsi  uae  eotoratiaa  Jaa 
espèces  supérieures  ;  et ,  pi 
patsaat,  c*ctt  ee  qui  avait 
aaalpmîttat  aBciaat  at  qaal^ 
à  dittiagaer  deui  tafettaaai 
disliactas.  Cbei  qaelqaet  «| 
rat,  eomaia  les  Liaiacet,  1 
qu*uBe  coloration  jauoètra. 

La  nature  da  cet  article  aa 
noos  éleodre  davanUge  sor 
ritét  anatomiques  des  Glaadi 
bomcrottt-nous  à  déteraiiaar 
fléaérale  et  par  groupes  la  ato 
gaaes  qui  nous  occupent. 

Il  est  à  remarquer  que  laof 
qui  terrent  à  la  nutrition  m 
iautédiatement  dans  tout  laa 
cMIe  aninule  sont  tituées  éà 
da  Inbe  dlgetlif  et  y  toal  Ml 
les  Glandes  mammairea.  Gdki 
qui  n*ODt  pour  but  que  d%Él 
nutériaui  nuisibles  ou  îbi 
en  partie  dans  la  cavité  al 
les  reins,  et  comnanniqucaftl 
Peitéricur  s^ns  aroir  aucaoq 
les  ocMo»  de  la  ontritioa. 

Enfin  Ict  Glandes  qui  oMIf 
production  de  Pespèce  son!  U 
rintcrieur,  Unli>t  à  reiiérfai 
rie  selon  le  seie  et  les  espin 

La  siruriiire  des  GUndaa 
quatre  grtupes  prinHpaai; 
d*entrer  dans  quelques  déiril 
noos  devons  dire  que  tout  cai 
abondamment  p«»ur%usde  vaia 
et  «eineui ,  leiquels  se  raari 
dans  leur  trame ,  de  telle  aa 
nent  lieu  à  des  rapillairca  i 
forment  des  pleins  saperpot^ 
Kcberrhes  de  Brnes,  il  m^k 
de  ple\us  «riaeai.  De  piaa, 
en^ekippe  qui  leur  est 
qui  aa  spécial  à  clM«ae 


GLA 

,  if»  Glandes  isoiécs,  comme  les 
Dt  une  structure  analogue  à  celU 
ifinduleux  ou  acini  des  Glandes 
s.  Des  vaisseaux  lymphatiques 
gaiifzlionniires  leur  font  égale- 
*;  en  outre  ,  les  Glandes  pro- 
H  dooneot  naissance  à  des  ca* 
m  qui ,  dans  les  Glandes  sim- 
Ics  follicules  t  s*ouvrent  direo- 
<»^ace  des  membranes,  et,  dans 
w>CLl(im<<rëes ,  \ont,  se  réunia- 
^nx  autres,  fournir  des  canaux 
**•"€,  lesquels ,  en  sortant  de 
K^tanissent  aussi  de  manière 
'•  deux  ou  trois  canaux  qui 
'a  4  l'inU§rieur  des  cavit^j,  a 
^  muqueuses. 

^t  on  connaît  les  beaux  tra- 

'  Ainsi  les  Glandes  :  V  Glandes 

^  Glandes  en  forme  de  grappe  ; 

Hliformes  ;  i"  Glandes  vascu- 

^  de  ces  quatre  espèces  appar- 
^  laulement  toutes  les  Glandes 
^^dans  le  corps  humain  ,  dans 
^ici,  mais  encore  dans  toutes  les 
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Ow représentons,  dit  Hcnle,  les 
*  Mime  composées  de  vésicules 
Ni,  disposées  à  la  suite  les  unes 
If  Cii*ourrant  les  unes  dans  les 
Uttli  première  forme  le  ciii-de- 
■riinle,  tandis  que  la  dernière, 
I  près  de  la  surface  de  ia  peau 
Mmlirane  muqueuse* ,  s'ouvre  à 
K  oa  dans  un  t  omluii  eirréteur 
le  Mis  parvenu,  dans  les  Glan- 
»lcf ,  à  démontrer  ce  nirnle  de 

mt. 

idci  en  Krap|»e  prennent  nais- 
a*un  frrnrid  nombre  de  vi'sicu- 
lim  réunies  en  tus  se  eonfon- 
lUe,  de  manière  qu'il  ne  reste 
fdiiculf  primili>e  qu'une  |)e-- 
n  de  la  panri.  Les  serments  de 
ni ,  qui  sont  les  riMdus  des 
imitent  alors  une  cavité  eom- 
la  lumière  d'un  lobule  de 
re  une  multitude  d'évnsemenls 
.  Enfin  les  Glandes  rétifcirmes, 
luelles  je  eompte  les  reins  et 
les,  sont  aini)x»r(f'-es  (>«'  tubes  qui 
t  dci  réseaux  eu  o'auasU-.uosant 


»  ensemble ,  et  se  terminent  rarement  ou 
i>  Jamais  en  cul-de-sac.  On  peut  comparer 
»  ce  mo<le  de  disposition  à  celui  des  caoa- 
»  liculej  médullaires. 

X  On  ne  peut  pas  s*attendre  à  ce  que  ces 
)'  trois  groupes  soient  séparés  Tun  de  Tau-* 
»  trc  par  des  limites  rigoureuses.  Des  tran- 
»  silioDs  tiennent  à  ce  qu'une  même  Glande 
»  affecte  des  formes  diverses  dans  des  par- 
»  tics  différentes ,  et  aussi  à  ce  qu'il  y  a 
»  des  formes  tenant  le  milieu  entre  les  troif 
»  qui  ont  été  établies  comme  types. 

>'  Les  organes  compris  sous  la  dénomina- 
M  tion  de  Glandes  vasi'ulaires  sanguines 
»  sont  la  thyroïde ,  le  thymus ,  la  rate  et 
»  les  capsulea  surrénales.  Fréquemment  on 
'>  regarde  ces  cor|)s  camme  composés  de 
»  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  réu- 
M  nis  en  paquets,  et  que  Ton  compte  même 
»  au  nombre  des  organes  érectiles.  C'est  là 
»  une  inexactitude.  Il  y  a  dans  les  Glandea 
»  vasculaires  sanguines  autant  de  paren- 
M  chyme  ou  de  substance  susceptible  d'être 
u  injectée  que  dans  tout  autre  tissu  qui 
»  n'est  pas  précisément  pauvre  en  sang. 
>'  Pendant  un  certain  temps  on  les  a  sup- 
»  posées  riches  en  vaisseaux  lymphatiques, 
»  et  on  croyait  les  caractériser  en  disant 
)i  que  ces  vaisseaux  leur  servent  pour  ainsi 
»  dire  de  conduits  excréteurs.  >» 

Hn  résumé,  les  (> landes  ont  un  tissu 
}H-opre  à  chaque  espèce  :  ce  tissu  est  agglo- 
méré par  du  tissu  celluleux ,  et  le  sang  y  est 
apporté  par  des  artères  qui  deviennent  bien- 
tôt capillaires,  et  se  divisent  à  l'infini  dans 
la  trame  presque  celluleuse.  Des  veines 
prennent  naissance  de  ces  capillaires  et  se 
rendent,  en  sortant  de  l'organe,  à  des  troncs 
principaux  ap|inrtenaiit  à  la  {zrande  rircu- 
L'ition.  Des  vaisseaux  lymphatiques  existent 
assez  abondamment,  et  des  canaux  excréteurs 
pnMHient  naissanre  de  rharun  des  grains 
glanduleux  dans  rertaines  circonstances ,  et 
dans  d'autr(*s,  les  tubes  ou  canalieules  glan- 
duleux viennent  se  rendre  à  un  canal  excré- 
teur unique.  Kh  bien ,  c'est  du  sanp  qui 
IMSsc  en  ï:rande  abondance  dans  cet  te  trame 
ci*Uuieus<'  et  capillaire,  que  le^  crains  ou 
les  tub4*s  glanduleux  ,  qui  sont  en  quelque 
sorte  imbibés  de  toutes  paris,  distraient  par 
une  action  toute  métaltoliquc  ^  pour  nie  ser- 
vir de  l'expression  de  Muller,  le&  matériaux 
de  la  sécrétion;  et  ce  qu'il  y  a  vraimeat 
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d*ttiliBirable  àam  cttia  aclioa  générale  des 
gécritfOM  »  e*6ii  ^*elle  varie  énonné— al 
•alon  la  tariéléi  de  atmctiure,  de  dislri- 
batfoD  et  de  deftinalk»  des  oifanef  téod- 
lean.  Neuf  defrioM  um  doote  id  étndiar 
dlflénatei  qoettieM  importanlei  ^1  ae 
lapportcnt  i  raetion  dei  GlaBdes,  teneaqne 
celle  de  nvoir  fi  las  éiéÉienU  dea  técrétloiis 
ciblent  loat  fennéi  dam  le  sang;  mab  la 
nat«re  de  cet  article  ne  le  pcraiettant  ims, 
il  en  tara  qocttion  an  artidcf  utcaÉnom , 
tAUTs  ,  PANcatia ,  an»,  oyaius  »  Ton- 
cDua,  etc.»  etc. 

Il  eiiile  aniti  daw  les  YégéUu  des  orga- 
nes  qne  Ton  a  dérigaés  da  nom  de  Glandes; 
■aïs  on  n*est  point  eneore  arrîTé  i  les  eon- 
naître  dHine  Manière  si  iwsitiYe  qoe  Ton 
paisse  déterminer  les  fonctions  de  ckacnne, 
et  les  rédnire»  comme  tas  anatomistes  Tont 
fUt  poar  le  règne  animal ,  à  un  système 
général.  Elles  n*«ii,  en  effet ,  été  Jusqu'à 
présent  étndiém  qne  ao«s  le  point  de  toc  de 
lenr  forme  et  de  ienr  situation ,  à  part 
quelques  unes  cependant ,  dont  les  physio- 
legbtes  croienl  ateir  précisé  les  usages.  Ce 
queron  sait  de  plus  paaitir  sur  leur  struc- 
ture ,  c'est  qu'elles  sent  en  général  très 
simples,  toutes  isoiém  comme  les  follicu- 
Im  et  les  Glandes  simples  dm  animaui ,  et 
formées  de  tissu  celluleui  et  utricnlaire,  qui 
reçoit  pour  quelqurn  unes  quelques  rares 
petiu  vaisseam.  0  en  est  qui  contiennent 
un  liquide  dans  leur  intérieur  ;  d^autrm 
n*en  contiennent  pm. 

|jn  organegraphm  amimilent  refaire  des 
végétaux  i  rovaire  dm  individus  femelles 
du  règne  animal  ;  mais  Os  n*ont  point  tiré 
l'analogie  de  la  siracinre  ,  Os  l'ont  seule- 
Bsenl  déduite  de  rapUlBde.  Lm  ovaires  des 
animaux ,  naos  Tavona  dit  précédemasent , 
sécrètent,  d'après  rspinion  de  benueoup  de 
physiologirtm ,  tes  evidm  qu'ils  contiennent, 
ctc'mt  pour  celle  ralsen  qu'Os  ont  été  clas- 
sés parmi  tes  Glandm.  Mais  tes  ovaires  dm 
végétaux,  qui  contiennent  aussi  Tovute, 
doivent-ils  être  eansidérés  conune  des  Glan- 
dmf  Oui,  si,  par  leur  structure  cl  leurs 
Ibnctions,  Ueu  dèmantré  qu'Bs  sécrètent 
tes  ovules.  Là  est  la  question.  On  pense 
asseï  généralement  que  les  ovules  se  trou- 
vent formés  en  même  temps  que  Tovaire; 
er,  s?jls  ne  sont  pM  sécrétés,  celui-ci  ne 

une  Glande, 


éilM 

et,  pour  cette  nisoa«  i 
qnement  comparé  à  Vm 
il  doit  être  senlemeni  i 
ntricnle ,  qui  contient  « 
non  encore  fécondés. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  i 
dirons  avec  tous  les  phj 
considère  huit  espèces  éi 
ne  forons  pour  ainsi  dln 

1*  GUmâei  mUiaira. 
breuses  et  très  petitm 
ques.  Elles  conlienneir 
ligne  obscure ,  et  d^ 
rente.  On  les  trouve  sm 
Pépiderme  des  planles, 
breuses  à  la  foce  inlérii 
la  partie  supérieure.  0 
point  sur  les  pétales ,  le 
les  pbtils ,  ni  sur  les  ti( 
l'eau.  Beaucoup  d'auten 
sont  que  des  poite  trèseo 
aplati  par  les  Terres  du 
on  tes  étudie,  aurait  él 

3*  Gfimdfs  papiUni 
face  inffrieure  de  certal 
la  forme  d*un  niameb 
dans  des  fosseltes;  ell 
pinsieun  rangs  de  cdh 

V  Glandes  cyathifm 
lent  quelquefois  une  Ui 
les  trouve  sur  les  IMI 
Saule,  et  le  pétiole  du! 
présentent  des  disqum 
d'une  fossette  à  leur  ee 

4*  Les  Glanda  gkè* 
sous  la  forme  d'une  pc 
le  calice,  la  corolle,  Im  i 
ptontes  de  U  fonilte  4 
sont  forméet  que  par 
fcute  cellule;  elles  soni 
rentes  à  lYpidemie. 

5*  Les  Glandes  airk 
par  U  dilatatioo  de  ré| 
se  remarque  dans  In 
remplies  d^humeur  înei 

6*  Les  Glandes  Imê 
leur  nom  Tindique,  i 
nences  rondes  et  aplat 
néral  remplies  de  sucs 

r  Les  Glandes  rM 
sous  forme  de  points  n 
laies ,  les  étamines,  et 
ger,  etc.:  elles  sont  sin 
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6LA 

plief  d*UDe  huile  esseii- 


GLA 


229 


»> 


in  KècUMMm  ou  G Janto  floréaiei  sont 
I  ^'  se  rapprochent  le  plus  par  leur 
MmcttHt  des  O  landes  des  animaux  ;  elles 
WirtinnenC  spécialement,  ainsi  que  leur 
MB  rîDdtqiie  9  au\  fleurs  ;  elles  sécrètent 
WÊtUameiÈt  i^  ii  suc  mielleux,  dont  les 
Abeilles  «  »er^'ent  pour  leur  nourriture. 
fnn  |tgs  de     développement,  voir  le  mot 

WnAlU.  (HlLLAiaET.) 

GL.i\l&.    r-oiss.  —  Nom  vulgaire  d'une 

fefS-  Si  i  tire. 

*GL.\rVliS^j%  (7/0^00;, lisse,  paré),  ixs. 

GcBitdr    L^pidopières  de  la  ramille  des 

*^*^™*»  *Uil>li  par  M.  Guénce  dans  sa 

ctaiiiBati»n  fie  la  Iribn  des  Noctuélides  de 

*-«»wHr  1.4nti .   de  la  Soc,  ent.  de  France , 

LÎÎ-Lx".^*    V.  250),   aux  dépens  du  g. 

^^  M.  Boisduval.  Il  y  rapporte  dix 

•  **»ui^  du  niidi  de  l'Europe  méri- 
-^^    •  •«OUI  deux  {glarea  Hubn.,  et  jmra 

trouvent  dans  le  midi  de  la  France. 

Genre  ,j*^^ ■»'■*( /'^'W;.:,-,  paré),  bot.  ph.— 

^.■_.      .^     *•  faoîlle  des  Myrlacées-Lécylhi- 
0fe^  »  *'t^K|> 
XI V  So^     pirJack  {in  Linn.  Transact,, 

•  fcaill-^'  '*^'"'<'^  petits  arbustes  de  Tlnde, 
«till^ÎT>-  ****"***  ♦  stipulées  ;  à  pédoncules 

•  Cij^*5«dBores.  (J.) 

jl  a^  ^,  ^WlIDES.  Glapkyridœ.  ins.  — 
0#l»^Hit  ^***''""  désigne  ainsi  un  groupe  de 
thffhie*''^^"*  la  tribu  ou  section  des  An- 
'fore-*  '  iilrfillf,  et  qui  se  compose  des 
rrntc*»  *'*^yni> ,  Amphicoma ,  Anthipna  , 
'j^'  ^^'^  tlLichnia.  I*es  (ilaphyride^,  dont 
,  .  ,  ^^'^w  $ont  d'avoir  Içs  mandibules  et 
/  .^^  **î]lanb,  et  les  crochets  de  ions  les 
**mpie> ,  sont  des  Insectes  frcs  velus, 

*  «ie  couleurs  généralement  métalli- 
»'  •  *^  Uiilp  moyenne,  et  propres  aux 
P«!*  •■nauUi  de  l'ancien  continent. 

**Pws  se  multiplient  souvent  en 
*•*•**  prodiitieux ,  comme  les  Hannetons, 
«V«lriles  wrtit  très  voisines.  (  D.) 

*^^i*ltlBtS  (^iavvo:; ,  élégant,  paré). 

**'""  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 

^       baiwdes  Umellin>rnes  ,  tribu  des  S<ara- 

fc<"*».  »cnion  des  Anthobies ,  établi  par 

^•^l^fll^.  nnirn.,  1829,  t.  IV,  p.  r.66) 

«iMnplé  par  tous  les  entomologistes.  Ce  g. 

jOTii  propre  au  nord  de  l'Afrique  et  aux 

•****»  qui  bordent  le  sud-est  de  la  Mwli- 


terrao^,  telles  que  la  Barbarie,  rÉgypta» 
la  Syrie ,  la  Perse  occidentale ,  etc.  Cepen- 
dant, parmi  les  six  espèces  que  H.  Dejcan 
désigne  dans  son  Catalogue ,  il  s'en  trouve 
une  de  la  Sibérie,  nommée  ox*jptcrus  par 
Pallas.  M.  de  Castclnau  en  décrit  deux  que 
M.  Dejean  n'a  pas  connues,  l'une  qu'il 
nomme  Olivicri ,  et  l'autre,  maurus.  Le 
type  du  ^enrc,  suivant  Lalreilie,  est  le  Gla- 
phyrus  serralulœ^  qui  se  trouve  en  Algérie, 
dans  les  environs  d'Oran. 

Les  G/aj;/ji/rus sont  des  Insectesde  moyenne 
taille ,  de  Tormc  assez  allongée ,  hérissés  de 
lïoils  et  parés  de  couleurs  métalliques  écla- 
tantes, au'c  les  élytres  écartées  ou  béantes 
à  leur  cMréniilê  ,  qui  est  arrondie.      (D.) 

(iLAIu':OLi:.  Glareola.  ois.  — Genre  de 
l'ordre  des  Érhassiers  ,  établi  par  Brisson 
sur  la  Glaréole  à  collier  ou  Perdrix  de  mer, 
qui  a  pour  caractéristique  un  bec  de  Plu- 
vier, des  ailes  longues  et  pointues  et  un 
pouce  portant  à  terre  par  le  bout. 

Ce  sont  des  oiseaux  qui  vivent  dans  les 
marais  ou  sur  le  bord  des  eaux  stagnantes 
et  courantes ,  et  très  rarement  sur  les  pla- 
ges maritimes,  maigre  la  rapidité  et  la  lé- 
gèreté «le  leur  vol.  Ils  courent  avec  la  cé- 
lérité qui  est  propre  a  tous  les  oiseaux  de 
cet  ordre. 

C'est  au  milieu  des  herbes  les  plus  touf- 
fues des  marais  que  les  Glaréoles  font  leur 
nid ,  dans  lequel  elles  déposent  trois  ou 
quatre  «■  ufs. 

Les  Glaréoles  sont  des  oiseaux  purement 
in.sectivores. 

L'espèce  la  plus  commune,  la  Glarêoll  a 
cou.iKR,  se  trouve  en  Europe  et  en  .\sie;  il 
en  e\iste  une  autre  e.spèce  sur  le  continent 
indien  ,  une  à  Java  et  une  dernière  en  Aus- 
tralie. (G.) 

(iLALBÉRITE  (du  nom  de  Glauber). 
MIN.  --  .^yn.  Drongniartine.  Substance  sa- 
line ,  soiuble  et  décomposable  par  l'eau  en 
ses  deux  comiK)sanls  immédiats,  qui  sont: 
l'un,  le  sulfate  de  Chaux ,  et  l'autre,  le  sul- 
fate de  Soude ,  tous  deux  à  l'état  anhydre. 
Cettr  substance  inU'rcssante  a  été  décou- 
verte par  M.  Duméril ,  et  décrite  et  analy- 
sée pour  la  première  fois  par  M.  Al.  Hron- 
gniart.  Klle  iristallise  en  prismes  klino- 
rhombiques  ,  dont  la  base  s'incline  sur  les 
pans  de  104'>  ir»',  ceux-ci  faisant  entre  eux 
un  en^îlc  de  8.T  20'.  Kllc  oITre  des  cristaui 
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s€C0H4aires  amincis ,  dont  Paipect  rappelle 
ceux  de  l*Aiinite,  et  qni  soot  Titreai,  trans- 
Ineidet  et  d*aD  jaune  plie.  Elle  eit  femée 
«Tun  atome  de  duKun  des  deax  sels  ;  en 
poids,  de  sulfiite  de  Soude ,  51  ;  salfkte  de 
Chanx ,  49.  On  la  tronre  engagée  dans  la 
masse  du  sel  gemme,  ou  dans  les  argiles  sa- 
lifères  de  Villarnbla,  près  d'OeIna,  en  Es- 
pagne ;  et  aussi  à  Aussee  et  Isdil ,  en  Au- 
triche. (Dbl.) 

*GLAUBERSALZ.  nix.^Nom  allemand 
du  sel  de  Glauber  ou  de  TExanthalose,  sul- 
fkte  de  Soude  hydraté.  Foy.  sclfates.  (Del.) 

*6LAUCIDnJll.  OB. — là.  Lesson  a  donné 
ce  nom  à  une  section  du  g.  Oiouette ,  dont 
le  type  est  la  Cherèche;  Boié  nomme  ainsi 
la  section  des  Cabourés. 

GLALXIOlf ,  Keys.  et  Bl.  ov.  —  Genre 
élabN  aui  dépens  du  g.  Canard ,  et  dont  le 
type  est  le  Garrot ,  Ânas  GtaneJo».        (G.) 

GLAUCTUll,  Briss.  oB.  —  Foy.  focl- 

*GLAI7C01IA  {yW:^^^,  corpuscule 
hieultrr).  nn».  —  Genre  de  PoÂygastriqocs, 
créé  par  M.  Ehrenberg  (I"  BMIr.,  1830), 
et  plikfé  dans  la  famille  des  Tracfaéliens 
(Ai/to.,  1828).  Les  caractères  prindpaui  de 
re  groupe,  qui  n*est  pas  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs,  est  d'avoir  le  corps  cilié 
de  tous  côtés ,  et  la  bouche ,  sans  dents, 
garnie  d*une  lante  tremblante.  La  seule  es- 
père placée  dans  ce  genre  est  le  G.  tcimtU- 
Ums  Ehr. ,  îoco  cit. ,  que  SI.  Bory  de  Saint- 
Vincent  avait  indiquée  (Encffcî.  m^th.  Tcrr, 
1 824)  MMis  le  nom  de  Momas  buUa.     (E.  D^ 

*GL.%CC0\03MIE.  Glamnmomia  (f^^y 
se;,  verdâtre:  *».»»'«*  demeure),  wcl.  —Ce 
fenre  a  été  institué  par  If.  Gray«  dans 
le  premier  lucicule  de  ses  SpidJegia  jooio- 
çka ,  pour  une  coquille  avoisinant  1rs  Vé- 
nus par  sa  charaièiv,  et  les  Cyiènrs  par  Té- 
piderme  verdi tre  dont  elle  est  revêtue.  Ce 
g.  se  justifie  au  reste  par  la  manière  de  vi- 
vre de  ranimai ,  et  l'on  pourrait  le  rararté- 
riter  assn  eiactcment  en  disant  que  c'est 
une  Vénus  d'eau  douce.  L'animal  de  ce  c. 
eit  inconnu.  La  coquille  est  allonirée.  trans- 
verse,  un  peu  blillante  à  ses  eitn^mités  :  le 
lest  est  mince  ;  les  crochets  sont  peu  sail- 
lants ,  presque  toujours  rongés  comme  dans 
les  Mulettcs:  un  épidémie  plus  ou  moins 
épais,  d'un  vert  plus  ou  moins  foDcé,  rrvèt 
la  cofoUlc  et  se  prolonge  au-deli  des 
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bords;  le  ligament  eH  nMi 
peu  épais,  porté  par  des  nympi 
peu  saiHanles.  La  charnière  ai 
plus  souvent  de  trois  dents  cmt 
la  moyenne  est  la  phis  groaM 
toiijoun  bifufquée  ;  la  postdrie 
sur  le  bord,  et  dans  quelquca  c 
relève  en  crochets ,  un  peu  eaa 
Solens.  Il  y  a  deui  impiusiaw 
subcirculaires  et  presque  égals 
rieure  part  Fimpression  palMal 
parallèle  au  bord ,  et  vical  J 
pression  musculaire  poslériaoi 
rait  que  cette  imprcasîon  esi  i 
en  Taisant  jouer  la  lumièra  • 
des  valves ,  on  aperçoit  rîBBpi 
et  proflbnde  qui  semble  avoir  éê 
à  un  muscle  rétracteur  dea  Si| 
couverte  du  g.  Glaucononin 
chose  Indiriérente  pour  l'éUa* 
tertiaires.  En  cfTet,  on  avait 
les  terrains  d'eau  douce  do  in 
par  OKcmple,  un  grand  nomlw 
minces,  régulières  et  ovalair 
avait  rapportées  au  g.  Véaa 
leur  charnière,  dont  ou  vuit^ 
impressions  dans  les  nêfwm, 
de  trois  dents  divereentet  ;  m 
place  de  ces  soi-disant  Vi 
elles  appartiennent  au  g. 
lui-même ,  vit  dans  les  eam 
dant  longtemps  on  ne  conml 
espèce  du  g.  dont  nous  %tmm 
M.  Cumins  en  a  rappiMté  7 
qu*il  a  déoi  »uvertc<  dans  le* 
des  Philippines  :  rc  «ont  des  « 
taille  médiorre  .  qu'au  prem 
pourrait  cou  fondre  avec  des  M 
il  sufDt  de  le$  ouvrir  et  de  v« 
nière  pnur  les  distinguer  à  Pli 

GLAITOPE.  ^.'rtiiropit  (, 
£1 ,  œil  ».  •»!<.  -  Genre  de  Pc 
sereauv  n^nir.-tslref.  présentai 
lèrc<  ^^«riitirU  :  Brc  allon| 
comprimé  :  narines  Itasalcs  e 
les  plume<  du  front  :  ail«^  n^nl 
à  cinquième  remise  la  plus  I 
Pob:i*tr<.  rourts,  soitcllrs  ;  qn 
tère  variable.  On  connaît  tra 
Glauo^pes  :  une  de  la  Cochim 
deui  autres  de  Bornéo  et  de  Su 
a  formé  du  Gtempts 
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ios^e  {GL  temmwra)  fait,  d*aprés 
parti«  du  g.  Crypsirina.  (G.) 
(^ÀavxwYTo;,  qui  a  des  yeui 
.  —  Genre  de  Lépidoptères 
e  d  os  Crépusculaires,  établi  par 
pté  par  Latreille,  qui,  dans 
iurellcs  ,  le  range  dans  la 
ides.  Ce  genre  ne  ren Terme 
brc  d'espèces  ,  tuutcs  exo- 
aui  contrées  équatoriales 
c»cmKioent.  Elles  se  distinguent 
IJB^iiides  par  un  corps  plus  ro- 
IM  long ,  et  par  des  antennes  bi- 
ilip^ctinécs.  Leur  corps  et  leurs 
k|K^s  des  couleurs  les  plus  bril- 
iHtes  plus  remarquables  suus  ce 
.Ékttile  que  le  docteur  Boisduval  a 
Algiirée  dans  la  fautif  enlomolo- 
It  Madagascar  (  pag.  82,  pi.  Il, 
Ml  te  nom  de  formosa.  Cette  même 
I  été  également  représentée  par 
M  dans  V Iconographie  dn  règne 
l(kl, ^.  84  bis),  mais  sous  le  nom 
ML 

ibchisification  de  M.  Boisduval,  le 
lltÊBÊ(fis  fait  partie  de  sa  tribu  des 
ft  f(9|f.  ce  mot.  (D.) 

HHCOTIiOÉ.  Glaucothoe  (nom  my^ 
l^dCir.— Ce  genre,  qui  appartient 
in  ée$  DécafHMles  macroures ,  à  la 
ialkalasiiniens,  et  à  la  tribu  des 
,  a  été  établi  par  M.  Milne- 
ee  g.,  qui  établit  le  passage 
et  les  Cailianasscs,  la  cara- 
ovolde  et  ne  présente  pas 
t  roftriformr.  Les  yeui  sont 
^nds  et  â  peu  près  p)rifornies. 
Mi  interne:^  sont  courtes  ,  cylin- 
,  comme  chez  4es  Pagu- 
nes  internes  s'insèrent  plus 
s  précédentes,  et  leur  p<idoncule, 
itfé,  prfS>ente  en  dessus  une  petite 
Srtige  d'un  iiaipc.  Les  pnttes-mâ- 
$  sont  pédifttrnies.  Le  dernier 
iciquc  n>!Kt  pus  soudé  aui  pré- 
patto  antérieures  sont  ternii- 
griisse  main  didactyle  bien 
•t  »«>nt  d<.'  grandeur  tro  dilTé- 
I  pattes  de  l.i  (leuxiènic  et  de  la 
paire  M»iit  grries  et  très  longues  ; 
deux  •ltTnièn'>  pairc'>  soiil  au  coii- 
rles  et  rele^t'cs  contre  It,"»  rùlcs  du 
lk«  de  la   qualriciitc   paire  sont 
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aplaties,  larges  et  imparraitementdidactylet  ; 
enfin  les  pattes  postérieures ,  encore  plus 
petites  que  ces  dernières ,  Mnt  terminées 
par  une  petite  main  didactyle  assez  bien 
formée.  L*abdoroen  est  étroit,  allongé,  arec 
la  nageoire  caudale  de  grandeur  médiocre. 
La  seule  espèce  connue  est  le  Glaugotbok  dr 
PÉR0!f ,  Glaucothoe  PeronH  Edw.  Ce  singu- 
lier Cnistieé  a  été  rencontré  dans  les  mers 
d'Asie.  (H.  L) 

"^GLAUKOLTniE  (  ,  bleu;  U- 

6o;,  pierre).  Mm.  —  Substance  Titreuse, 
d*nn  bleu  Hair  ou  Mea  de  laYande,  en 
masses  cristallines,  présentant  des  traces  de 
cliTage  dans  deui  directions  inclinées  entre 
ellesde  143»  1/2.  Pesanteur  spécifiqne  ^ 
2,72.  Son  analyse,  faite  par  Bergemann  ,  a 
donné  :  Silice,  50,r>8  ;  Alumine  ,  27,60  ; 
Chaux,  10,27;  Magnésie,  3,73;  Potasse  et 
Soude,  4,23  ;  oxydules  de  Fer  et  de  Manga- 
nèse, 0,18.  Ellese  trouve  dans  des  filons  qui 
traversent  le  Granité  et  le  Calcaire  saccha- 
rolde,  dans  les  montagnes  qui  entourent  le 
lac  Balkal ,  en  Sibérie.  (i)n..) 

GLAUQUK.  GlaucHs  (/îî»vx9ç,  bleu),  bot. 
—  Aspect  bleuAtre  et  pulvérulent  que  pré- 
sentent certains  végétaux,  tels  que  les  feuilles 
des  Choux ,  des  Framboisiers ,  des  Brome- 
lias ,  In  tige  des  Pigamons ,  les  fruits  de 
certains  Myrtilles ,  des  Myricas ,  etc.  On  a 
désigné  sous  le  nom  de  Glauscescence  la 
propriété  des  végétaux  qui  sont  glauques.  (G.) 

GLAYKUL.  GladMus  {gladiolus,  petit 
glaive).  BOT.  ni.  —  Genre  de  la  famille  des 
Iridées,  établi  par  Linné  pour  des  végétaux 
herbacés  dont  la  racine  bulbeuse  est  couverte 
d'une  tunique  réticulée  ;  les  feuilles  en  sont 
ensifornies ,  fortement  nervulées,  quelque- 
fois linéaires;  inflorescence  en  épi  unilatéral  ; 
fleurs  spadicées  de  couleur  très  éclatante. 
I^s  caractères  de  ce  genre  sont  :  Périgone 
tubuleux  à  six  divisions  irrégulières  ;  limbe 
le  plus  souvent  penché;  étamines  ascen- 
dantes; stigmates  étrécis,  rédupliqués,  en- 
tiers ;  capsule  membraneuse  ovale  ou  oblon- 
guc  et  trigone;  graines  disposées  sur  deux 
rangs,  nombreuses  et  ailées. 

I^  nombre  des  espèces  est  de  plus  de  60 , 
propres  a  toutes  les  parties  de  Tancien  con- 
tinent, excepté  rinde. 

On  les  iiiltive  en  terre  de  bruyère ,  ou 
hini  en  terre  lépére  m^lée  do  terreau  de 
rcuillcs.  On  les  plante  en  pleine  terre  dans 
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le  courant  de  mars  ou  d'avril  ;  leur  florai- 
son a  lieu  en  juillet  et  août ,  et  en  octobre 
on  les  relève  pour  les  rentrer.  On  peut  en- 
core les  planter  en  pot  à  Tautomne  et  les 
mettre  sous  châssis ,  ce  qui  avance  leur  flo- 
raison et  leur  fait  porter  fleurs  en  mai. 

On  cultive  dans  les  jardins  de  nombreu- 
ses variétés  de  Glayeuls.  Les  plus  répandues 
sont  :  les  Gl.  cardinal,  élevé,  flatteur,  per- 
roquet, etc.  Le  Glayeul  commun  ,  dont  les 
fleurs  rose  vif  paraissent  de  mai  en  juin, 
peut  être  cultivé  en  bordures,  et  produit  un 
effet  très  agréable. 

Les  anciens  polypharmaques  attribuaient 
au  bulbe  du  Glayeul  commun  des  propriétés 
médicinales  merveilleuses,  et  le  désignaient 
^ous  le  nom  de  liadix  victorialis  ;  et  Ton  at- 
tribuait au  GL  segetum  des  vertus  apbrodi- 
^iaqucs  et  emménagogues. 

Aujourd'hui  on  en  a  restreint  Tusage,  et 
quelquefois  on  en  emploie  TOgnon  pour  la 
préparation  de  topiques  excitants  et  matu- 
I  a  tirs. 

Le  Glayeul  des  marais  est  VIris  psettdo- 
avorus,  et  le  G l.  puant,  17.  fœtidissima.  (G.) 

GLILUA.  ACAL. —  Muller  a  fait  connaître 
.sous  cette  dénomination  un  corps  marin 
trouvé  sur  les  côtes  de  Danemark ,  et  que 
Ton  regarde  comme  un  organe  natatoire 
de  Prolomédée.  Otto  a  aussi  décrit ,  sous  le 
nom  de  Oleba  cj:€sa ,  un  cor|.s  analogue  re- 
cueilli dans  la  mer  de  Nap!e^.  (  V.  G.) 

GLECOMA.  BOT.  PU.  —  Ce  genre  est  au- 
jourd'hui réuni  à  titre  de  section  dans  le  g. 
^'ep€la.  Il  en  sera  question  à  cet  article. 

GLKDrrSCIIlA.   iM.r.   pii.  --   lot/,  fe- 

VIER. 

GL£1CI1£.\I.\  (nom  propre),  ror.  cr. — 
Genre  ty|)e  de  la  famille  des  Gleichéniacces, 
établi  par  Smith  iK>ur  des  Kuugères  exoti- 
ques, dont  une  espèce,  le  0.  Ilcrmanni,  se 
trouve  en  Perse  ,  au  Japun  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  la  Nouvelle-Zélande,  nu  cap  de 
Bonne- Espérance  ,  dans  l'Asie  cl  dans  l'A- 
frii|ue  tropicale,  ce  qui  est  rare  chez  les  Fou- 
gères. Le  rhizome  de  celle  plante  ,  plein  de 
fécule  légèrement  amcre  et  aromatique,  est 
mangé  par  les  habilanu  de  la  Perse ,  du 
Ja|Mm  et  de  la  Nou\elle-IIollande ,  après 
«voir  été  rôti.  Au  Jap<»n,  ils  mêlent  la  cendre 
a  de  TAlumine*  et  s'en  servent  pour  la  gué- 
ridon des  aphthes. 

*  GI.KICIII-IMACÉRS.    Oieicheniacea. 
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BOT.  CR. — Petite  famille  établie  parEndlite 
dans  la  classe  des  Fougères  pour  les  doB 
genres  Gleichenia  et  Plalysoma ,  qui  £ft> 
rent  des  Polypodiacécs  par  leur  fades,  h 
structure  de  leurs  capsules  et  leur  dAlh 
cence  longitudinale.  Elles  ont  la  roèmeih 
tribulion  géographique  que  les  Polypoi»! 
cées.  (G.)  I 

*  GLEICIIEMTKS.  bot.  cr.  — NommI 
lequel  Gœppert  a  désigné  des  FougérciK 
siles  présentant  l'aspect  des  Gleichenia.     | 

*  GLEXODIML'M  (/i>;*r. ,  ocelle;  feiç,' 
tournoyant),  ixfis.  —  M.  Ehrenberg (JIL 
Derl.  Ak.y  1835)  a  créé,  sous  cette  deMfr 
nation,  un  genre  de  Pol  y  gastriques,  frt 
place  (Infus,)  dans  sa  famille  des  PéridW^ 
et  qu*il  caractérise  ainsi  :  Animaux  ayastis 
cils  mobiles  dans  un  sillon  transversal  da 
œil.  Trois  espèces  sont  placées  dansoefCHi; 
nous  ne  citerons  que  le  G.  cinctumïJk^ 
loco  cit.  (E.  D.j 

*  GLENOMORt  .^I  (;în»>: ,  oiTHe,  fipm^ 
mûre),  infls.  —  Dans  son  grand  ouir^lM 
les  Infusoires  (;;.  27,  1828),  M.  Ehrcélit 
indique  sous  ce  nom  une  division  d*Iol 
polygastriqucs  de  la  famille  des 
qu'il  caractérise  ainsi  :  .\niniaux  sans 
ornés  d'un  point  rouge  qui  tient  lieuvav» 
à  bouche  terminale  tronquée  ,  po«n«4i 
trompe  en  forme  de  fouet  double, 
dans  la  nage  des  individus  simples,  a 
sion  spontanée,  simple  ,  parfiiceMi  Mivi 
réunis  périodiquement  en  groa^ 
noyants,  de  la  forme  do  mûre  oa  de 
Les  genres  de  celle  division 
Plcacelomonasy  Dojrtycoccus  et  Cl 

(E.0,> 
«GEEXOPUOUV  (y-rv^,  oreile;  f«K* 
porte).  iKFus.  —  Genre  d^Infusoircs 
toires ,  de  la  famille  des  IchtliydieM, 
par  M.   Ehrenberg  (U'«-',  HfUr.,  IftSf), 
ayant  |M)ur   caractères  :   Animaui  a 
yeux  au  front,  à  organe  routoire 
et  frontal  «  à  faux  pied  tronqué.  Letf. 
chus  Ehr.  {lociicit.  et  Inf.,  ?.9I)  est  lai 
esiHH'o  indiquée  dans  ce  genre.       (IL 

*  GLENOTKEMl lES  (  yW.vr  , 

rpr.ir.  ,   IroU  ).     FOHIX.   --    GtOUpC  d'I 

dermes    fos>ile$ ,    de    la    divisioo  dd 
nojdes  ,    indiqué    |»ar    Goldfu«s  ( 

Genn.)  ^fc. 

GIJMS  {/éivc; ,  nom  grec  de  la 
Bill.  i-H.  —  Genre  de  la  famille  det 
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Déei ,  établi  par  Lœffling  (H. , 
ilierbes  annuelles,  surTniteit- 
inl  dans  les  régions  tropicales 
ef  du  globe.  Elles  sont  ra- 
eSt  ou  couvertes  d*un  léger 
îlles  sont  alternes  ou  pscudo- 
!S  entières  uu  dcnticulées  ;  les 
posées  en  gloméniles  ou  en 
itiftiliées.  Ce  genre  a  été  divisé 
iS, qui  sont:  a.  EuglinuSf  du- 
PMudo-glinuSf  duvet  nul.  (J.) 

LAM.  —  Voy.  BONGEURS.  (P.  G.) 

I.  —  Nom  du  I»ir  {Myoxus 
s  Latins.  Il  en  est  question 
loleurs  comme  d*un  animal 
M  recherchaient  beaucoup  à 
ucUencv  de  sa  chair.  Varron 
MK  de  Taire  des  garennes  de 
dM  celle  d'en  faire  des  ragoûts, 
a  finies  de  TEurope  méridio- 
Mge  encore  de  ces  animaux , 
lUt  plus  d\'lèves.  Le  nom  la- 
Nt  entré  comme  racine  dans  la 
ie  plusieurs  noms  employi^  en 
S  NO  pluriel ,  GUrcs  ,  sert , 
Cf  à  dr>igner  ron'rc  des  lion- 

(PC.) 
m.  BAS.  —  (îeiire  de  Léniu- 
teanmé  par  M.  Le>>on  pour  y 
wmmuriuus  et  j'ufus.  [P.  G.) 
BLiam.  —  C'rsl-â-dirc  Li)ir- 
•Cteone  modiliialion  dr  Sorcx- 
nlfU'  M.  Diurd  jKjiir  désigner 
[f^f.  ce  mol).  A.  G.  Desmaresl 
iiuis  sa  Mammalo'^ic.  (  V.  (j.) 
^ik{globam,  ïnmk').  iNS.  — 
^lèresi  pentamcrt's,  famillr  des 
tribu  desilydn;philiens,  établi 
[iégne  animal  ,  1K29,  t.  IV, 
I  adopté  pur  M.  de  Cu>tclnau 
\oindts  Coléopièrc:»  faisant  suite 
mténtl  (t.  H,  p.  it'é).  Ce  genre 
ir  une  beiih-  e>piMo  des  Indes 
le  la  coMct-iidii  de  M.  Du|H)nt , 

étMtriil'>*-jntnrtatU.  C\'>1  UllÎM- 
IDCS  de  loi)^  >ur  1  ligne  IWide 
aeglobulcu2>e,  un  peu  comprimé 
,  d*un  \ert  métallique  assez 
c  des  >lries  lougitudiiialc.>  sur  les 
nées  par  de»  enruiMcnicnls  en 
,  et  plari^  obliquement  les  uns 
s  autres.  M.  Guérin  ,  dans  son 
I  du  règne  animal ,  rsdt  connaî- 


tre une  seconde  espèce  qu'il  nomme  nifida, 
et  qui  est  originaire  du  cap  de  Bonne- Espé- 
rance. Toutefois,  c*est  avec  doute  qu*il  la 
rapporte  à  ce  genre.  (D.) 

^GLOBATOn  (globus,  boule),  j^cbik.  — 
M.  Agassiz  (Catal.  syst.  Echin.)  indique  sons 
cette  dénomination  une  des  divisions  des 
Clypéastres.  (E.  D.) 

GLOBBA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Zingibéracées ,  établi  par  Linné 
(Gen. ,  n"  1287)  pour  des  berbes  de  TAsie 
tropicale,  annuelles,  petites  ;  à  feuilles  dis- 
tiques ,  membraneuses ,  lancéolées  ;  inflo- 
rescence terminale  racémeuse  ou  en  épi. 

On  cultive  dans  nos  serres  tempérées  deux 
espèces  de. ce  g.,  les  Gl.  nutans  et  erecta , 
qui  demandent  une  terre  franche  et  légère, 
de  Tair  et  des  arrosements  pendant  Pété.  (J.) 

GLOBICÉPHALE.  mam.  —  Sous-genre 
de  Dauphins  établi  par  M.  Lesson.   Voy. 

DAUPHIN.  (E.  D.) 

GLOBICEPS.  MAM.  —  Espèce  de  Dau- 
phin qui  appartient  au  genre  Globicephalus 
de  M.  Lesson.  Voy.  dalph».         (E.  D.) 

^GLOBICEPS  (tête  globuleuse),  ins.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mirides ,  tribu  des 
Lygéens ,  (!e  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
l»ar  MM.  Amyot  et  Serviile  {Ins.  hétfûpt.^ 
Suites  à  Duffon)  sur  quelques  espèces  très 
>uisines  des  vrais  Phytocoris  et  des  Cap- 
sus,  dont  la  tète  est  plus  large  et  plus  glo- 
buieu.<*e. 

Le  type  est  le  G.  capUo  Lep.  et  Senr, 
commun  aux  environs  de  Paris.  (Bl.) 

*GLOBICOKCUA  {globum,  boule;  xoV 
XV),  coquille),  moll.  —  Genre  proposé  par 
M.  Aie.  d'Orbigny,  dans  le  tome  II  des  Ter- 
rains crétacés  de  sa  Paléontologie  fran- 
çaise. D'après  ce  naturaliste,  ct^  nouveau 
genre  avoisine  celui  des  Ringicules,  ainsi 
que  celui  des  Auricules  de  Lamarck.  On  tait 
que,  dans  le  g  Auricule,  la  coquille  a  Tou- 
verture  entière  à  la  base ,  et  la  colunielle 
porte  quelques  plis,  plus  ou  moins  gros,  selon 
les  espèces  ;  on  sait  également  que  les  Auri- 
cules sont  des  animaux  terrestres  qui  habi- 
tent non  loin  de  la  mer,  et  se  laissent  quel- 
quefois baigner  par  elle.  Dans  tous  les  g.  que 
M.  Aie.  d*Orbiguy  rassemble  dans  une  fa- 
mille qui  représenterait  assez  celle  des  Pli- 
racés  de  I^marck ,  la  base  de  la  columclle 
p(;rle  des  plis;  le  g.  Globicoiuha ,  lui  seul , 
se  soustrait  a  ce  caractère  principal,  et  néitt» 
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nitjiii.*-  Tauteiir  le  maintient  dans  la  fa- 
niilic'on  i;uc>liun.  M.  Air.  (KOrbigny  ol  en- 
traîné à  rot  arranp^oniont  par  rcnsonible  des 
«■.iraclrrt's  exli'ritiirs  (IiM'cs  coquilU-s .  qui, 
en  rU\'l ,  par  lenr  rornic  filuhuluusc  et  leur 
."jrire  tus  ronrle  ,  >e  rap(:n»rhenl  t!<'  cirtai- 
lies  Ai;ri(iile>.  Les  r;iraeUres  qne  M.  Aie. 
ilM^ibijinj  tlinnc  a  son  g.  b'.'Ul  les  suivants  : 

l'iqniitir  très  j:lr»l»u!i»i:Si*,  proquc  >p!ié- 
riiiuiî;  .«.pire  tiè>  eîiurle  ei  nn'nie  eiinr;ne; 
«•a^ertun^  arquée  en  enii.'N.mt;  boni  droit 
inin-'e  d  sans  dents  ;  e^;Iuniellc  simple. 

M.  d'Uri>i^ny  réunit  d.ms  son  p.  i  espè- 
res seuleinenî,  le»;  >eules  iranjourd'hui  eon- 
i:nes  :  ee  >ont  des  niqwilles  d'un  mt'dioerc 
M  Iiinn»,  ^ul)^pllé^i<jues,  à  spire  1res  eourte , 
qiielquefj.is  même  coneiîN  es. Quoique  M.  Air. 
'i'C)rl)i}:n\  n'ait  vu  jux^u'alors  que  le>  moules 
intérieurs  de  ee> Coquilles,  il  a  pucon>taler 
iiu'elles  ont  le  bord  droit  ininee  ,  earaetcre 
qui  ne  ^e  trou\e  pas  dans  la  plupart  de»  au- 
t!'e>  ;:.  de  su  famille;  il  a  ei'Ustaté  é;:ale- 
meni  que  la  eolumeilo  est  lonjuurs  .'•inq>le  ; 
«ar  dans  les  ei<quille>  (iui  uni  des  p!is  >::r 
telle  partie,  ils  MiUt  tonjojr>  lldëlement  re- 
pn)duit>  >ur  le  ntoule.  Les  riHpiilles  de  ee  ;:. 
M>nt  eonnues  uuiquenientdans  In  t'.riie  eldo- 
îilée.  (l)i:sii.) 

'Gl.OUICOKX!:.  Cl  .bioniilf  iu'.ubuiu  , 
Iniiile;  curnu  ,  antenne  '.  I^>.  —  lîenre  de 
tiiih'iqitêres  pi'nlam«"'re< ,  r.innlle  de>  C.la- 
\K'ornes  ,  tribu  des  L)erme>tin.>»  ,  établi  par 
l^tredle  ^/tf^/iie  uuinul  de  Cu^ier,  iSJi), 
lom.  IV,  pug.  Ml).  M.  iiuéria-Méne\ille  a 
in.séré,  dans  sa  Hcl'uc  zoijloyiquc,  l8oS, 
{Ki\i.  1  yô-i  'y.\  une  niite  eritique  sur  le  ^enre 
dont  il  s'agit.  Il  en  résulte  que  le  Dcnnfstcs 
nifUarsis  Panz.  ou  uiijripcs  Fabr.,  donné 
par  Latrcille  lui  -  même,  et  ensuite  par 
MM.  Rrulléi'l  de  Castelnau  ,  qui  iront  fait 
(|ue  le  eopier,  comme  t}pe  du  g.  GiolLor- 
rifx,  n*esl  qu'un  Mégatome  a  antennes  ter- 
uiinées  {lar  trois  gros  articles  égaux,  et  non 
à  massue  globulaire  formée  par  le  dernier 
article  >eulement,  cuuime  cela  devrait  être 
d'après  les  caractères  assignés  à  ce  genre 
|Mir  Lalreille.  En  conséquence,  le  véritable 
lilobulicornis  rufilarsis  de  cet  au  leur,  sui- 
\ant  M.  Guérin ,  est  une  espèce  très  rare  , 
trouvée  par  M.  ChevroUt  sur  le  tronc  des 
Ormes  qui  tardent  ra\enuedcSiint-Clloud. 
En  \oiij  une  courte  description  :  long  de  3 
milliui.,  large  de  près  de  2  ui il lim.,  noir,  peu 


luisant,  finement  ponctue  et  un  p 
avec  l'extrémité  des  élylres  brunfti 
tenues  fauves,  avec  les  trois  premii 
trois  derniers  articles  noirs.  Pattcf  d 
foncé,  Jambes  et  tarses  fauves. 

"^Gl.OKK^KlUXA  {globum,  boul 
je  porte;.  uoi.l.  —  Genre  lie  Molhiic 
siles  établi  |>ar  M.  Al.  d'Orbignyda 
mille  des  Hélicostègues  turbiuoul 
des  (]éplialo|>odes  mieroscopiqufi  « 
quels  les  tours  de  spire  s'ek-veo 
dans  la  plupart  des  L'nivalve^. 

GLOULI.AIUA  {globulus,  petil 
iiou..  --  .Sous-^enre  proposé  pur  ta 
si)n  {^Petit  tr.  de  maUw.)  iwur  celte: 
tires,  qui  ont  l'omerture  1res  graa 
que  le  Xatica  r^igaretinu.  Vvy.wiKl 

GUmiLXiiïX  (diminutif  de 
iHjule  I.  Col.  l'ii.  —  ijenre  de  h  lia 
(îlobiilariée>  ,    établi    par    Linné 
n"  112)  pi)ur  di's  berbe>  \i\ai'es  ■ 
tes  ou  sons-frnlc.^centes  ;  ù  feuilles 
entières,  .s^  aîliulées,  le  >oinn:ei  soa 
dent<'<  ;  a  (leurs  rc-iu.ies  en  eapilu. 
rrreplaele  paléaeé  ;  capitule»  lern» 
liîaires   ou  qcebpiefois  groupés,    < 
axillaires,  iM'dimeiib's ,  en\elop{iés 
\oluerepiil}plnlie.(Â*s  plantes babi  ' 
nairement   les  réj^inns  tenqK'récs 
rope.  Klle»  jouissent  de>  proprictc» 
et  Contiennent  un    piinci()e  àrre 
eomme  purgatif.  Les  feuilles  du  ti/- 
.^'aunùni>trent  à  la  do>e  de  4  i  8^ 
déctietion,  et  peuvent  êtreconsiiicff^ 
la  sueeétianée  I.i  plus  avanu|teu.<e  J 
On  lui  donnait  aulrefuis  le  nom  de 
tmibilis^  dans  l'i^'unranee  f>u  l'oo  • 
ses  propriété!».  les  <*'.'.   tufbtth  cl  ^ 
Sont  moins  aeti^es  que  IM/ypum. 

(;umM.Ai;iLKS.  tUU'Uîanea. 
—  Le  jjenre  tiltiftulana  e>t  ciiii>idtfR 
t}]ie  d'une  petite  famille  que  MS 
coni])osent  jusqu'iei  e\elu.«iienieiil, 
les  caractères,  par  consi'quent,  mmI 
genre  lui-même.  Ce  sont  les  ywru 
litx*  per>i.stant,  monnphylle,  frnduj 
milieu  en  'ô  >egments  egaui  uil 
quelquefids  en  deui  lèvres:  sa  gor 
nairement  nbstrm^  par  de  bmgs  pi 
rolle  mono|H>tale  h}pog)nf ,  lubul 
deui  lè>  res,  la  su(iérieure  plus  petîU 
quefois  même  entièrement  avort 
partie;  l'inférieure  triparUe. tri 
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Jentée.  Étamines  didynames,  insérées  vers 
le  haut  du  tube,  les  deux  supérieures  qui  al- 
ternent aTec  les  deux  lèvres  plus  courtes  ; 
filets  ftailliDts;   anthères  1-loculaires  s'ou- 
Trant  en  deux  valves  par  une  feote  trans- 
versêle.  Ovaire  libre ,  contenant  dans  une 
logeuoiqoe  un  seul  ovule  réfléchi,  suspendu 
vcnlesoinmet,âoiinci  supérieurcmen  l  et  con- 
tinuavec  un  style  filiforme  échancréà  sa  ter- 
nioaison.  Il  devient  un  caryopse,  et  sous  les 
légnineDts  de  la  graine  ainsi  augmentés  on 
trooreon  périsper me  charnu,  et  dans  son  axe 
ui  embryon  presque  aussi  long  que  lui ,  à 
radicute  sopère,  égalant  en  longueur  les  co- 
tylédons ovales. 

Les  espèces,  peu  nombreuses,  sont  des  ar- 
brissetox  bas,   des  sous-arbrisseaux  ram- 
puts,  ou  des  plantes  herbacées  vivaces,  ba- 
bitast  les  parties  tempérées  et  chaudes  de 
rEurope,  quelques  unes  s'étendant  un  peu 
•B-delâ  d'aoe  part  aux  Canaries,  de  Pautre 
à  TAsie-Mineurc  et  jusqu'à  la  Perse.  Leurs 
butlles  simples,  alternes,  sans  stipules,  se 
npprocbent  à  la  base  des  rameaux ,  s'écar- 
tât et  se  raccourcissent  sur  le  reste  de  leur 
étendue.  Les  fleurs,  ordinairement  bleues, 
imeot  dei  capitules   globuleux  qui  ont 
',  ^oéau  genre  son  nom,  accompagnées  de 
;  kKtées  dont  les  extérieures  forment  un  in- 
'  Hbcre  général  sur  plusieurs  rangs. 

GEHRE. 

'  ^  GlùbuUuia,  L.  {Alypumy  Tourn. — Abola^ 
:%,  Adanf.)  (Ad.  J.) 

-  *GLOilULE/l  (dimin.  de  glohum ,  boule). 
^«  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
^Mf-Isostémones,  établi  par  Haworth  (Sy- 
.,  60)  pour  des  herbes  du  Cap,  à  feuilles 
planes,  les  radicales  souvent 
tWoumées  en  spirale  ;  à  fleurs  petites,  réu- 
ib  en  oorymbes  épais,  subcapitées.  (J.) 
.w^LOBtîLEL'SES.  Globuîosœ.  AHAcu.— 
les  espèces  qui  composent  cette  race , 
li  appartiennent  au  g.  r/»omisu5,  Tab- 
est  court,  hombé,  très  large  à  sa  par- 
ifMlérieure,  qui  est  arrondie  et  sans  tu- 
iles. Les  yeux  latéraux  de  la  ligne  an- 
sont  proéminents,  mais  ne  sont  pas 
lablement  plus  gros  que  les  autres. 
Tifontisus  citreus  f  iners  ei  pictus  ap- 
_innent  à  cette  race.  (H.  L.) 

[^LOBULEL'SES.  Glohulosœ  {p¥.kpevdi- 
^jutES  ).  AAACU.  —  Che?.  'Teite  race ,  qui 
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appartient  au  genre  Theridion  ,  Tabdomen 
est  globuleux  et  tout-à-fait  vertical.  On  y 
rapporte  Jes  Theridion  sisyphum,  neroosum, 
Abelarditpictum^  denticulatumf  incisuratum, 
tinctum,  ptUchellumf  orix,  caudefactumy  si- 
milCf  varianSy  carolinwn,  venustum,  Hdoisn^ 
guttalum ,  atrilahra ,  minimum ,  amcUwn , 
iisyphoidesetpallidum.  (H.  L.) 

♦GLOBULEUX.  Gio&ulost.  ws.  — 
MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  hémipL,  Suites 
à  Buffon)  désignent  ainsi  une  grande  divi- 
sion de  la  famille  des  Scutellérides  ,  com- 
prenant ceux  de  ces  Insectes  dont  le  corps 
est  arrondi  ;  tels  que  les  Thyreocoris  ,  Ca- 
nopus ,  Odonloscelis  ,  etc.  (Bl.) 

GLOBUS  {globuSy  boule),  moll.  —  Quel- 
ques coquilles  bivalves ,  très  globuleuses , 
ont  été  rassemblées  sous  ce  nom  par  Klein, 
pour  en  former  un  g.  qui  est  tombé  dans 
Toubli,  parce  qu'il  contient  à  la  fois  des  Ca- 
mes, des  Bucardes,  etc.  (Desd.) 

GLOCIIIDIO\  (yicuxt'î,  flèche),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées- 
Phyllanihées  ,  établi  par  Forstcr  (  Char, 
gen  ,  t.  57  )  pour  des  arbustes  ou  des 
herbes  frutescentes  originaires  de  l'Asie  et 
de  rOcéanic  tropicales  ,  à  feuilles  alternes , 
très  entières,  glabres  en  dessus,  velues  eu 
dessous  ;  à  fleurs  axillaires  pédouculées , 
solitaires  ou  fasciculées,  les  m&les  et  les  fe- 
melles réunies.  (J.) 

"^GLOCHiUlOIVOPSIS  (glochidion,  nom 
d'une  plante  ;  o^/^t?,  Cgure).  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées-Pbyllau- 
thées,  établi  par  Blume  {Bijdr.y  588)  pour 
un  arbre  originaire  de  Java,  à  feuilles  ova- 
les-oblongues ,  obtuses ,  celles  de  la  base 
cordifornics,  soyeuses  en  dessous;  rameaux 
penniformes;  fruits  tonienteux.  (J.) 

*GLOCIII\E.  Glochina  (y/cD^tv,  pointe). 
IKS.  —  Genre  de  Diptères  ,  division  des  Né- 
mocères  ,  famille  des  Tipulaires ,  tribu  des 
Florales ,  établi  par  Meigen  et  adopté  par 
M.  Macquart,  qui  n'en  décrit  qu'une  seule 
espèce ,  nommée  par  Meigen  sericala.  Cette 
espèce  se  montre  au  mois  de  mai  en  Alle- 
magne. Les  Glochines  sont,  avec  les  Cou- 
sins et  les  Bolitophiles,  les  seuls  Némocères 
dans  lesquels  on  ait  observé  des  soies  maxil- 
laires. (D.) 

GLQEOXEMA  (yioc'o,-,  glutineux;  v^î^lo, 
fil).  iNFUS.  —  M.  Agardh  {Disp.  Alg.  Suec., 
1812)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d*Infa- 
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toini.  que  M.  Ehreoberg  (/h/us.)  pltce 
pwMl  les  PilygtttrifiMf ,  éàm  ta  tanito 
des  Badlliriées,  et  qtt*il  eandtfriie  aiiii  : 
Airfain  à  ioaMe  fniicppat  ayant  une 
cMil^ce  •OteMM  «t  «■  MMrtMV  tabalcai 
à  luyMi  iiMpItt,  MVTCBt  iMMoi,  et  À  cor- 
pwâricf  eewMi.  Oa  k>  ptoce  qa*«M  se«le 
eipèw,  le  G.  yarvAurM»  Ekr.  {InfuM.)^  foi 
aviît  reçu  de  If.  AgarA  le  wm  de  Ofa»- 
fwr«dd0BiMii  (loeo  dr.).         (E.  D.) 

SLOIONMA.  Gfvcs.  ~  Spieiiyne  de 

(E.  P.) 
—  Nom  fnl- 
gaire  d^ine  espèee  de  Gêne  eicetsifeanent 
rare,  qui  a  été  notnaiée  Oomu  ghria  maris 
par  Ghemmtz.  Vcy.  cdm.  (Disa.) 

*GLOVB.  GhmaigUmm^  peloCe).  f».— 
Gesre  de  Diptères,  divfsioB  des  Bradiocèrei, 
sabdlTisien  des  Tétraelicle<,  triba  des  Em- 
pides,  éUbli  par  llei|«n  et  adopté  par  U- 
treille,  ainsi  qoe  par  M.  Ifacqoart,  qui  n>n 
décrit  qa*uiie  seule  espèee,  nommée  fuKi- 
pmms  par  le  Ibodateur  du  genre.  Cette  es- 
pèce habite  TAIIcinagne  «  oè  elle  est  rare. 
Son  nom  générique  indique  que  le  3*  article 
de  ses  antennes  a  la  fonne  d*une  pelote.  (D.) 

^GLOSOBEA  (flflomiif^petote).  bot.  m. 

—  Genre  de  ta  Ikmllle  des  Ordiidées ,  trilm 
des  Vandées,  éubli  par  Blâme  (Bîjdr,,  372) 
pour  une  herbe  de  Java  ,  éplphyte ,  caules- 
cenie*  à  tiges  simples,  alloiigifes;  à  feuilles 
linéaires-lancéolées  ;  à  fleurs  terminales  réu- 
nies en  capitules  serrés.  (J.) 

GLOIMQSriDBS.  Gîowmiiœ.  htsiap.  — 
Syn.  de  Glomérites.  Foy.  ce  mot.    (H.  L.) 

^LOMBIIIDESVB.  GUmeridesmuM 
(jghmeHs^  gloaséris;  ^cvx»;,  chaîne).  nraiAr. 

—  Genre  de  Tordre  des  Chilognathcs ,  ta- 
mille  des  Glomérites,  établi  par  If.  P. 
Gerrab  sur  un  petit  Myrtapade  trouré  en 
<^tombie  par  M.  Goudot.  Dans  cette  nou- 
velle coupe  générique,  qui  est  très  voisine  de 
relta  des  ClomsKi ,  ta  chaperon  est  triflde , 
obtus ,  ainsi  que  tas  dcut  latéraut ,  qui  se 
oonibndent  par  leur  partta  titeme  avec  les 
cdtés  du  front.  La  tète  est  Irrégulièrement 
globuleuse,  et  cache  les  appendices  buccaui. 
Les  antennes,  i  peu  près  aussi  longues  que 
la  léle  est  targe ,  sont  en  massue ,  courtes , 
épaisses,  et  composées  de  sept  articles.  Il  n*y 
a  point  d*yeus.  Le  premier  aaneau  du  corps 
est  scutifhrme ,  non  réuni  avec  ta  suivant  ; 


rabta,  ses  bords  étant  moiM  4 
loBhanlt.  Les  annanni  aaal 
vingt,  ta  tête  escepiéa;  aap 
Gervais  pensa  quil  y  es  avÉl 
L*angte  postériew  des  dcral 
qui  est  plus  bas  queeelui  éê  I 
donne  à  cette  partie  du  bat 
une  apparence  HiiatlftiiwÉ. 
de  cette  nouvelle  coupe  |A 
GtomcrMfiwiis  portaPui  Gan 
Soe.  enl.,  i8S4,  p.  37).  Golli 
patrie  ta  Colombie. 

GLOMERIS  (  gioams,  pà 
—  C^Mtun  g.  de  rofdre  deaO 
U  famille  des  Glomérites,  d 
espèces  qui  le  composent onti 
en  dessus  et  concave  en  daM 
tant  le  long  de  chacun  de  sas  t 
une  rangée  de  petites  étaPtal, 
divisions  latérales  des  THtal 
composé,  la  tête  oamprise,  qa 
ment»  ou  tablettes,  dont  ta 
étroit ,  forme  une  sorte  da  a 
cercle  transverMl,  et  dout  I 
dernier  sont  les  plus  graodi 
ci  est  voûté  et  arrondi  au  bai 
des  pattes  est  de  quarante  Ai 
et  de  trente-quatre  seul 
les  organes  sexuels  rem| 
qsanque.  Les  yeui  sont  au  ■ 
disposés  en  ligne  sur 
Cette  coope  générique 
xaine  d*fspèces,  dont  le 
habite  TEurope;  cependaÉl 
aussi  en  Egypte ,  en  Syrie  tj 
rencontré  dans  le  nord  de  n 
culièremcnt  aux  environs  é 
et  dans  le^i  grandes  forêts  dl 
du  cercle  de  U  Calle.  L*espèi 
considérée  comme  type  éê 
GlonnerU  marginoia  LeachQ 
tas  de  ce  Dict.,  vniurooa,  f 
pèce  n*estpu  très  rare  danstai 
ris  pendant  le  printemps  et  ai 
dePété,  et  Je  Tai  prise  asaai 
dans  les  forêU  de  Saint-CScr 
de  Sénart ,  ainsi  que  dans  I 
cennes ,  de  Sèvres  et  de  Méa 
prend  cette  espèce ,  elle  se  i 
caractère ,  au  reste ,  que  pi 
les  espèces  de  ce  genre  sincu 
GLOMÉRITES.  ^lonari 
Kous  avons  désigné  sa«a 


mÊnnttê en  CmMêcn ,  etc.» 
Ir  r«ilre  des  CkilognatlMt , 
VèflM  ^  le  conpotcni  Mt 
Ml,  tant  ippeBdkes  péDicB- 
litbloBg»  smceplible  de  se 
bnle,  et  eomposé,  notre  la 
•  «gBentt,  doDt  renlériettr 
iMDt  une  forte  de  collier  ea 
1 1  et  dont  le  seeood 
le  dernier,  que  les  eu- 
M  voûté  et  arrondi  au  bout. 
fH  côté»  en  deaoas,  à  partir 
ifiran  dernier  esdusivement, 
Il  dii  petites  écailles  lamel- 
lÉre  des  pattes  est  de  trente- 

■  Mlles  et  de  quarante  dans 
m  fenres  qui  composent  cette 
■Ht  sous  les  pierres»  partku- 
■1m  parties  montagneuses  ou 
ivtade  bois.  Genres  :  Glome-' 
i<t  domendggum.    Vay.  ces 

(H.  L.) 
SU.  Glomem/a.  lor.  —  Agré- 
Nra  de  flenrs  ou  de  fhiits, 
Mdie  d*Acbariwi.        (G.) 
I»  Linn.  wjt.  pu.  —  Syn.  de 
■■.  (J.) 

■M,  Mart.  et  Zurrar.  wat. 
fUkweigfferia,  Sprrng.  (J.) 
ni(/«M9Ts,  lanpur;  àoirr;, 
tm.  —  Genn*  do  la  famille 
l/Mba  des  Ophrydi^m  ,  établi 
.,  284)  f)o«r  nnc  herbe 
semblables  à  relies  de 
fen  petites,  vrrdAtres.  (J.) 
■I..  —  Vntf.  isocAiDR.  (Desii.) 
K.  GUmina  {/'m97y,  langue  ). 
il  Diptêrf5,  de  la  division  des 
IMi  par  Meigcn  et  adopté  par 
|rf,  dans  sa  nonvellf  rUssifi- 
iKcoiiques,  tom.  H,  3*  part., 
mge  dans  la  subdivision  (\fs 
lion  des  Dirlirtes,  famille  des 
ribu  des  Mtisrides.  Ce  genre 
mie  espère,  trouvée  dans  le 
taée  par  Afzelius,  et  nommée 

■  kmgipafpis.  C'est  la  m^me 
bÊpalpalis  de  M.  Robincau- 
ffès  ronrnnisalion  de  sn  hou- 
inrt  pense  que  ce  Diptère, 
I  des  Stomoxes,  ne  vit  pas 
I  lang  des  animaux  ,  mais  du 

(D.) 
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GLOSSlPflOMIA,  JeluMlMl.  nui.  — 

Voy^  CLOflBOPORA.  (  P.  G.) 

GhOSSlOmDXLLA  ^  BUÎB¥.  àxssàL.  -> 
Synonyme  de  Clepsine,  SaT.  (P.  G.) 

GUIS60GABDIA  (yX£<m&,  Itague;  i«^- 
^(•«  oorar).  m.  m.  — Geareda  la  bniUedea 
Composées^nédonidées»  éUbli  par  Cassini 
(Did.  K.  «flt.,  ILIX.  62)  pour  des  berbea ori- 
ginaires des  iMtea  orientales,  aanuelles,  i  ti- 
ges nombrcMca,  difAisea  ;  à  ISniilles  altenei» 
linéaires;  cip&tsies  solitairei,  brièvoBeAt 
pédoncules  ;  fleurs  d*UB  jasne  plie.  Les  ti» 
ges  de  cette  plmle  sont  comestibles;  dlea 
ont  le  goût  et  l*odeur  du  Fenouil.        (J.) 

GL0S80DEUIE.  holl.  —  Foy.  no- 

CABSC.  (DUH.) 

*GL06SOGirNB  (^ISwm^ ,  Ian8«e;  yii«ii% 
femme),  iot.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composéo-Sénédonidées,  éUMi  par  Cassini 
{Dia.  te.  fia<.,U,  475)  pour  des  herbes  indi- 
gènes de  l'Australasie  tropicale  et  des  ladet 
orienlales,  à  fniilles  alternes ,  courtes,  pin- 
natipirtites,  dont  les  lobes  linéaires,  aigus, 
très  entiers  ;  capitules  droits  ,  ébractéés  ; 
fleurs  bleues.  (J.) 

GLOSSOPÈTRES.  poisa.  —  On  a  long- 
temps désigné  sous  ce  non,  qui  signifie 
langues  pétrifiées ,  des  dents  fiossiles  de  Pois- 
sons appartenant  aui  g.  Squale ,  Raie  , 
Spare,Baliste,  ele.  (G.) 

GI4>S60PH.%GK.  Gloiiafifcsi0O  (yiS«aa, 
langue;  ^xr^c»  ^ul  sace).  aaa.  — E.  Geof- 
froy ,  qui  a  pablië  de  très  boas  travaui  sur 
les  IfamroilèrM  cbeiroplères,  nonanM  aiaii 
un  genre  de  ce  gioape,  qui  a  des  caradcfca 
assez  singuliers. 

Les  Glossepkages  ont  aae  feaille  nasale 
lancéolée  oonaM  les  Phylloatomes  et  les 
Sténodennes  ;  comme  eui  aussi  ils  sont  de 
TAmérique  méridionale.  lia  ont  la  mem- 
brane interfémorale  nulle  oo  très  courte. 
Leur  principale  particularité  consiste  dans 
leur  langue,  qui  est  très  longue,  extensible 
et  propre  k  sucer;  leurs  mlcboirei  sont  lon- 
gues et  garnies  de  denU  fbrt  petites ,  ce  qui 
rappelle  assex  bien  les  Macroglosses ,  de  la 
famille  des  Roussettes  :  la  supérieure  a  deui 
paires  d*inHsives,  une  de  canines  et  sii  de 
molaires  ;  Pinférieure  est  dans  le  même  cas. 
On  compte  quatre  ou  dnq  espèces  de  Glos* 
sophages ,  qui  sont  essentiellement  de  la 
Guianc  et  du  Brésil  ;  la  plus  andennement 
connue  est  le  Ve^^eriUio  toriemw  de  PaSIis. 
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Celle  qu*E.  Oeeffhiy  •  dit  eoonaltrc  sous  1c 
■on  de  Gl.  oniplêxicaiMialiMii  a  seni  à 
M.  Gray  pov  réUbliseeiMot  de  son  genre 
Pk^UopInra.  (P.  G.) 

GL09MKSA.  AmnÉL.  —  Syoonynie  de 
GlonobdèUtitiChpihte,  enploréperll.  John- 
«m.  Voy.  cuEPsnm.  (  P.  G.) 

fiLOSSOSTEliaN  (rXâlMa,  langue  ;  vr^- 
•ji<w>,  eoaronne).  mt.  pi.  —  Genre  de  la  U- 
mille  des  Byttnériaoéet-Doabeyaeées,  établi 
|Mir  DesfonUines  {Mem.  mug.,  III,  238,  t.  2) 
pMf  une  glande  flnitescente ,  originaire  de 
la  Perse ,  annuelle  ;  à  feuilles  alternes,  pé- 
tioléet,  0¥alet^rrondies ,  soblobées ,  den- 
tées, courertes  d'une  pubeteenoeéioilée;  à 
ieuis  terminales  corymbeuses,  roses.   (J.) 

GLOSSOIBERIUM.  hah.  rem.  —  Voy. 

IfLOOOII. 

«GLOTTALiniB  0>5v^  t  tensa»  ;  «('^<> 
pierre),  sci. — Substance  bUnche,  Titreuse, 
transparente,  cristallisée  en  octaèdres  régu- 
liers et  en  nibes ,  ayant  une  densité  d'enri- 
ron  2,2 ,  et  composée,  d*après  l'analyse  de 
Tbomson,  de  Silice ,  37  ;  Ghaai,  24  ;  Alu- 
mine ,  16  ;  Eau ,  21;  peroiyde  de  Fer,  0,5. 
Elle  se  trouTo  dans  Ici  collines  de  Port- 
Glasgow,  sur  la  Glyde,  en  Écoiie.    (Dkl.) 

GLOTTE.  aooL.  —  Voy.  toix. 

GLOTTUMIill  (dim.  dOT^lSTr»,  langue). 
ior.  m.  —  Genre  de  la  bmille  des  Papilio- 
nacées,  tribu  des  Lotées-Galégées,  éubli 
par  Desvaui  (io«m.  Aol.,  Ul,  119,  t.  1  ) 
pour  des  berbes  Indigènes  des  parties  les 
plus  cbaudts  de  TAméri^ae  boréale,  an- 
nuelles, glabres;  à  feuilles  primordiales 
simples,  ovales,  les  autres  abnipti-iiennées, 
mnlt^uguées,  à  racèuMi  aiiUiires,  paud- 
flores;  à  fleurs  petites, d*unJanM  pâle.   (J.) 

GLOms.  OIS.  —  Koy.  cnrAun. 

*GLOni)LA.  Guénée.  us. — Synonyme 
deBHlMa,lloisd.  (D.) 

GUHJTOK.  Gsilo(0lMto»  fomnand).  hah. 
—  Cesi  le  nom  sous  lequel  Bnffon  et  beau- 
coup d*autres  naturalistes  ont  parlé  d*on 
animal  carnassier  propre  au&  régions  arcti- 
ques, et  dont  on  a  célébré  la  voracité,  klein, 
en  1751 ,  a  le  premier  établi  un  genre  dis- 
tinct pour  y  placer  ce  Uammilère,  que  d'au- 
tres ont  réuni  au&  Ours,  ainsi  que  le  faisait 
Linné.  Plus  récemment*  on  a  rapporté  au 
g.  Glouton  le  Ratcl  d'ADriquc,  aiu^ù  que  le 
Tain  et  le  Grisou  de  IWniérique  méridio- 

)  It  GUnitoa  n  plusieurs 


j  ractères  qui  lui  sont  parUorfil 
aisément  distinguer  des  aulra 
il  nous  semble  préférable  d»  i 
que  de  lui ,  et  de  renvoyer,  pi 
et  Taira ,  aui  articles  qui  •■ 

Le  Glouton,  que  Ton  a 
comparé  au  Blaireau,  nouspti 
certaine  analogie  avec  lea  Hy 
partient  à  la  grande  fiunille  éê 
est  asseï  moyennement  élené 
a  la  tète  forte  ,  la  queue  méé 
et  tout  le  corps  couvert  dn  | 
abondants,  cbàtainsou  brus- 
foncé  en  dessous,  aux  menftn 
pine  dorsole  qu'a  la  tête  m 
Ses  pieds  sont  à  demi  planllg 
vus  d'ongles  forts ,  mais  nos  • 
pentadactyles  eu  avant  coobm 
Ses  oreilles  ontâ  peu  près  In  ft 
des  Cbats  ;  sa  langue  supéfîna 
vibrisses ,  et  ses  dents ,  carn«i 
sentes  ,  sont  au  nombre  dn 
avec  la  même  formule  et  i 
même  forme  que  chex  les  ¥mà 

Le  régime  des  Gloutons  eiipi 
rement  animal.  Ils  sont  aodi 
attaquent  même  les  grands  11 
grimpent  sur  les  arbres ,  «ligg 
sage  les  animaux  dont  ito  e|p 
dre  maîtres ,  et  s'élancent  mm 
soin  de  les  saisir  au  cou  ei  é 
les  gros  vaisseaux  de  cetta  lé 
moyeu ,  ils  les  ont  bienlôi  i 
comme  le  rapporte  BuSmi  A 
des  voyageuri» ,  les  pauvret  li 
ont  atteints  précipitent  en  vniM 
eu  ^ain  ils  se  frottent  contra  : 
fout  les  plus  grands  efforts  po« 
l'ennemi ,  assis  sur  leur  cou ,  m 
sur  leur  croupe ,  continue  à  I 
sang ,  à  creuser  leur  plaie ,  À  II 
détail  avec  le  même  irhsr— 
ce  qu'il  les  ait  mis  à  mort. 

Uuffou  cependant  a  pnsiéild  1 
ces  animaux,  dont  la  captivité 
coup  changé  le  naturel.  Ce  G 
doux  ;  quand  il  avait  lùen  ■■ 
restait  de  la  viande ,  il  avait  « 
cber  dans  sa  cage  et  de  la  coav 
Duffon  dit  aussi ,  d'après  Tiné 
ubscr\ê,  que  le  Glouton  craint 
marche  en  sautant ,  qu'il  boit 
comme  un  Cbicn.  Quand  il  n 
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pittes  tout  le  reste  de  Tenu  par- 
wn  ventre.  11  mange  coiisidêrablc- 
fi  goulûment  qu'il  s'en  étrangle. 
iiMOgé  plus  de  quatre  livres  de 
on  les  lui  avait  données. 
ire  des  Gloutons  dans  le  nord  de 
t  de  IWsie,  ainsi  que  dans  les  ré- 
ef  de  TAmérique  septentrionale. 
dVspècc  spécifique  de  ceux  de 
Midc  avec  ceux  du  nouveau  n*a 
été  démontrée ,  faute  d*ob!>erva- 
uices. 

dilu^ieunc,  le  (ilouton  exis- 

assez  grande  partie  de  TEu- 

llemagnc  et  en  France,  et  ses 

mêlés  à  ceux  des  animaux  dilu- 

donné  lieu  à  la  distinction  d'une 

■e  ,  sous  le  nom  de  Oulo  spcleres, 

9  naturalistes,  comme  difTéreute 

actuel,  ('.elle  opinion  n'est  pas 

Cuvier  ni  celle  do  M.  de  Blain- 

ftvaiits  paléwntol(iî:i.stes  ne  \oient 

doutons  TossiUs  de  l'Europe  tem- 

teft    indi\idtis    ayant  appartenu 

•■pecc  que  ceux  qui  virent  en- 

^^Ikui  dans  le  Nord.  La  peau  de 

'  dorme  une  fourrure  assez  chaude 

•tt    lustre;  aussi  l'empioie-t-on 

"ÏA,  BOT.  l'ii.  —  (ienre  «le  la  Ta- 
•néracées-Kutcesnérées ,  établi 
aux  dépens  du  \i.  Miirtyuia, 
BSgnoniacée.  La  i}L  wanulata , 
du  g. ,  est  une  planle  de  l'A- 
ûlionale  ,  \iv.'i('e,  a  reiiilles  o|>- 
rdiformc':,  déniées  et  glabres; 
^<tes,d'un  beau  blnne  et  iéjiè- 
**»centes,  purléo  >ur  des  pëdon- 
•*«**  et  unidores.  Un  la  eiillive 
^■^Cs,  où  elle  produit  un  elTet  des 
^e«.  (<î.) 

***.  —  F>pèce  de  ré'-ine  gluante 
^^  loutes  \v<  p«irtii'$  du  (îui  ou  de 
^^irure  du  llon\,  et  qu'on  |H>ut 
^^  la  racine  de  la  C.hondrille,  des 
^*  Celle  de  la  Viorne.  Ses  usa^'es 
^^  la  cha<>e  aux  petits  oi.seau\. 
^^  (,/jx^;,  doux).  CHiM.  et  min. 
f*  terreuse  ,  blanche  ,  insoluble  , 
^  loucher,  que  Vauquelin  a  décou- 
*••  le  Béryl,  et  qu'il  a  con.sidérée 
*<nyde  d'un  métal ,  ap|)clé  par  lui 
^^Ctlucmium^  et  par  les  cbimiftes 


étrangers  Benjllium.  Ce  métal  a  été  réduit 
par  AVœhler,  au  moyen  d'un  procédé  ana- 
logue à  celui  qui  lui  avait  fourni  déjà  l'Alumi- 
nium. Cette  terre,  dont  on  retrouve  presque 
toutes  les  propriéti's  dans  TYttria  et  dans  la 
Thorine,  serait  formée  comme  ces  dernières 
d'un  atome  de  Glucium  et  d'un  atome  d'Oxy- 
gène, si  Ton  s'en  rapporte  aux  dernières  re- 
cherches de  M.  Awdejew.  Le  poids  atomique 
de  rOxyigène  étant  100,  celui  du  Glucium 
serait  58,084,  et  [uir  conséquent  celui  de  ia 
Glucine  158,081.  Ce  chimiste  Ta  trouvée 
en  cflTet  composée  ainsi  qu*il  suit  :  Glu- 
cium, 36,74  ;  Oxygène,  63,20.  L'affinité  de 
la  Glucine  pour  les  acides  est  plus  forte  que 
celle  de  TAlumine  ;  elle  forme  avec  eux  des 
Eels  sucrés,  d'où  lui  e^t  venu  son  nom.  Elle 
est  soluble  comme  l'Alumine  dans  les  alca* 
lis  fixes  caustiques  ;  mais  elle  diffère  de 
cette  terre  par  sa  solubilité  dans  le  Carbo- 
nate d'ammoniaque ,  et  parce  qu'elle  ne 
bleuit  pas  comme  elle  quand  on  la  calcine 
avec  le  nitrate  de  Cobalt.  La  Glucine  ne 
s'est  encore  rencontrée  ,  jusqu'à  présent, 
que  dans  un  petit  nombre  de  minéraux,  qui 
sont  le  Béryl,  l'Euclase  ,  la  Phénakite  ,  la 
Cymophane,  la  Leucophane,  l'IIehinc  et  la 
Gadolinite.  (Dkl.) 

GLtMACÉES.  Glumaccœ,  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Graminées;  quelquefois  aussi  on 
désigne  sous  ce  nom  commun  les  Cypéracées 
et  les  Joncs.  (G.) 

OiXME.  Glunia.  bot.  —  Cette  expres- 
sion ,  synonyme  de  Baie ,  sert  à  désigner 
l'envelopiie  extérieure  de  la  fleur  des  Gra- 
minées; c'est  le  calice  de  Linné,  la  Lépicène 
de  ^I.  Uichard  et  la  Oalume  caliciuale  de 
quelques  auteurs.  On  appelle  GUuneUc  l'en- 
veloppe florale  intérieure,  désignée  par  les 
botanistes  sous  les  noms  de  Corolle  ,  Péri- 
(joue,  Olume  inlàieurc  ou  Corollinc.  Les  pe- 
liles  écailles  charnues  qui  entourent  la  fleur 
de  certaines  Graminées  ont  re^'u  de  M.  Des- 
vaux le  nom  de  («/ume//u/cj,  ce  qui  répond 
à  la  LiHiiculc  de  Palisot  Beauvois,  a  la 
(jlumcUe  de  Richard  et  au  Sectaire  de 
Schreber.  ^G.)   ^ 

'GLtPIIISIA  (yivyt;,  entaille),  iss.  — 
I  (>enrc  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  NtK'tuo-Bombycites  cie 
Latreillc  ,  éubli  par  M.  Boisduval  {Generm 
et  ind.  niethod.  Lcpidopt.  europ.,  p.  88) 
dépeos  du  g.  Nolodonta  d'OcbMnbeinMr, 


MO 
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iMdé  Mr  «Mwvto  «tpèee  aaa  nra(Mwf. 
innaf,  flfp.)*  ^  M  croure  m  «viraM 
dtFMt.  8t  chMrflte  vb  fw  dUMrantM  Ai- 
pèM  de  FBsplien.  Les  dmfltoi,  qui  4ei- 
imt  perreak  à  r  éui  pwCyt  itoM  te  couriBt 
^•rélé,  M  mrftonBMii  pêur  M  «kryialiier 
teH  4«  féoiltes  toHBl  à  raiim ,  «l^^citoi 
iqr  iHii  ■!■>■  de  — ière  à  wi 

Lei  itwi ,  deiiiaéw  à  pwwr  VU- 
Y«r  et  à  Be  deaser  te«r  pepiloB  ^*mi  prte- 
teapi  tuifaal,  dcMeadeai  m  fM  de  Far- 
hia,  oè  eUef  te  raMqueaCdai^iqaM  coai- 
pMéet  de  leie  et  de  «raiat  de  Mna.      (D.) 

tfJUTA  (  (flat ,  eeOe  ).  Bor.  m.  —  Geen 
4e  la  «karflle  dei  Aaacii  àîmim,  éuMi  par 
liaaé  (JfaaC.,  293)  peur  na  aiftro  iadîièBe 
éeJaia,  à  feaillei  aHeraeit  imptei,  pla- 
eéet  an  toamet  dee  naMÉee,  aMeagau  , 
ektaees,  tfètcBliàrei,i|URt;à  lean  pe- 
akaiéei,  poctaai  les  cuatean  de  artlee  de  te 
«ataallte.  (I.) 

GUJTESL  oua.  —  Kep. 

«4JT1NAMA,  GOMM 
SfDoayse  de  Nadia*  Jaeq.  (J.) 

»fiUJVU  (^laiMi»  TeneM).  laica. 
— M.  Each,daaefea  PiadaoBedNB  toaraU 
BMMMisrapliique  sur  Ses  Aracfaaidesda  peaia 
^^o^papa  (Calsedet),  a  cauptof  é  ce  aeai  peur 
désigaer  uae  aeafelte  ceape  léaériyw  deei 
tel  iiiif  iiieai  caiaciêiai  teol.  aear  tes  es- 
pêces  que  cette  ooupe  reaferme  «  d*afoir  les 
arttetes  des  tanes  aea  difisés:  ceai-d  teags 
ec  gvêtes  ;  les  BMiiltes  sailliBlee  »  à  daigt  sa- 

arptaes  à  deipts  appttqaés  ci  4  deatckires 
««naées.  Ce  acar eea  pi 
sept  ttpèccs,  deat  ste  aM<riceiaes  et  aae  i 
teaieat  eanpéeaae.  (H.  L.) 

GLYC&RIS.  Glposra  (aeai  mpÊmÊt^m). 
AXMU.. —  11.  Savigay  a  ptapseé  teas  ce  aca. 
daas  soB  Sprtwas  des  Auméiiàn ,  —  peare  de 
ven  Ghriofiodes  appeitaaaat  à  te  AnaiUe  des 
MMidcs.  Voki  ceaiMaC  il  te  CMadérise  : 
Tfuaipe  teagae ,  cytiadrique ,  ■■  pea  ctevi- 
fanae  •  d*aa  seul  aancaa  saas  pHs  ai  teaia 
^tes  à  son  orifice  ;  micboires  aultes  ;  ycai 
peu  distincts;  aaleaacs  iaceaiplèles;  tes  mi- 


peire  «  à  dcwi  raam  rdaafci  ai  V 
paamws  de  deai  teteeean  da  nik 
chacaa  ea  deai  aatics;  tes 
cendSy  iicisièaMS  cii 
près  sembteUetaassidfaBiSp  mÊÊ 
tite^saneutlespreaden.  atpM 
sepiaeal  eoBHaua  Ibrai  par  te  lÉ 
qaatre  preaiers  tepaca^e  4a  ai 
très  simpla  ;  ôms  iaégBiii  »  teHJ 
ea  teraw  de  aeawteBi  esaifaiif 
rtears  à  peiae  sailteatt;  daîdM 
pteds  séperts  de  te  péBaltîèBW.lj 


i 


taat ,  poar  dnqaepted, 
cberaua ,  oMonpaw , 
réaaia  par  leur  base  ce 
aaiérieure  de  deai 
tête  étevée  ea  ciae  peiata  » 
Ire  aateaaa  à  tear 
Hare  ;  corps  liaeeMre  $ 
trte  aoatereui;  te 
ipparealSa  Iwaacoiip  ptea 
qai  sail. 

iJtÊptn  type  de  ce 
alèo  de  Ifullcr,  qui  tH  car  tes  cM 
aeaercfc.  If.  de  Bteîavilteca  a  II 
tia  aae  seconde  sons  te  aea  da4| 
Ma  ;  M.  Rîsbo  ea  iadiqae 
mers  de  Nice,  et  M.  Edwarde 
deui  autres  sens  les  aoaie  de  tf^ 
G.  Jteuxii ,  rnne  de  ManeMa.  I 
des  cdtes  de  Vendée.  ^ 

GLYCERIA(noi 
—  Genre  de  te  teaiilte  des 
des  Feslncacées ,  élaMi  par 
{Proêr.^  179)  poar  des 
qaes,  rampeaies,  crotssani 
teapérées  des  deai  héndspbèi«( 
plaaes  ;  paninilcs  staptes  aa  niffi 
aMiui  f— cicuKfr'SMliyeftteilii^ 

GLYCIMÈKE.  Olycimnis,  ÎM 


—  Soiis  le  nom  de 
AIdroTande  fbt  un  des 
qui  donna  une  figure  de  te 
et  les  auteurs  qui  svtirireat, 
nom  que  Lînn^ronMCTa,eni 
espèce  dans  son  p.  Jfya.  Lersqaa  J 
Lamarck  démeabfa  les  peares  dt 
propon  un  g.  Glydnsère,  que  Pea  i 
les  Sokms  H  les  Saaguinoteim,  dai 


dans  tel  JMa.  dr  te  Sét.  d:hûi,  aat 
1799.  U  type  de  ce  |Ban  al  fm 
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iê  des  «ateun  anâeos  ;  mtis 
tt  «IMrès,  fit  subir  au  genre 
,  chaDgement  notable;  car, 
le  de  1801,  il  donne  au  g. 
a  âUiqwi  de  Cbemnitx  pour 
iBMnt  plus  alors  le  Chama 
rail  servi  d'abord  à  rétablis- 
I.  U  est  évident  que  le  nom 
nrcnait  de  droit  aui  Pano- 
Jit  Topinion  de  Lamarck  a 
m  de  Glycimère  a  été  défi- 
M  au  Mya  siliqua.  Cepen- 
mit  dû  être  arrêté  par  une 
e^ast  que  Daudin  avait  pro- 
sdaire  pour  le  Mya  siliqua; 
d  il  est  trop  tard  pour  réta- 
alve  et  cbanger  celle  à  la- 
ubilude.  Pendant  longtemps 
W  la  coquille;  M.  Audouin, 
Iméum  quelques  individus 
n  conservé,  en  a  donné  une 
Boaiplète ,  dans  les  Ann.  des 
laque  Ton  peut  aujourd'hui 
nière  satisfaisante  les  rap- 
rt  avec  ceux  qui  Tavoisinent 
ni  que  Topiniou  de  Lamarck 
■ée  ;  mais  du  moins  il  n'est 
I  Apposer,  comme  Ta  fait 
\f  fne  les  Glycimcres  pour- 
k  quelques  rapports  avec  les 
iâodontcs.  La  coquille  des 
ÉlJÎogulière  :  les  valves,  éga- 
1^  nul  recouvertes  d'un  épi- 
b  épais,  et  débordent  lar- 
li  Câkaire  du  test.  Lorsque 
,  elles  sont  largement 
extrémité ,  et  le  ligament 
sur  des  nymphes  cal- 
Hti,  situées  \ers  Teitrémitë 
I  charnière  n*est  point  arti- 
cardinal  est  calleux,  dispo- 
t  à  quelques  égards  ce  que 
I  plupart  des  Clavagelles.  En 
érieur  des  valves,  on  y  voit 
n  Busculaires  écartées,  dont 
llflus  grande  ;  la  postérieure 
rinpresiion  palléale  et  sur- 
iHOsItés  résultant  de  Tinser- 
e  rétracteur  des  siphons,  qui 
4êmm  ranimai;  l'impression 
•liluée  par  une  zone  large  et 
,  ce  qui  annonce  que  le  man- 
il  CM  bcaueoup  plus  adhérent 
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à  sa  coquille  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Mollusques  acéphales.  Ce  fait  est  en  effet 
consuté  par  le  mémoire  et  les  figures  de 
M.  Audouin.  L*animal  de  la  Glycimère  est 
fort  épais,  subcylindrique,  de  telle  sorte  que 
les  valves  ne  peuvent  se  Uraeher  par  leur 
bord  ventral,  lorsque  ranimai  yest  contenu. 
Le  manteau  est  fermé  dans  presque  toute  sa 
circonférence.  On  trouve  en  avant,  et  corres- 
pondant au  bâillement  antérieur  des  valves, 
une  fente  médiocre  par  laquelle  passe  un 
pied  cylindracé,  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  celui  des  Myes.  De  tous  les  Mollusques 
acéphales  aiigourd*hui  connus,  celui-ci  est  un 
de  ceux  dont  le  pied  est  le  plus  antérieur; 
en  cela,  il  se  rapproche  des  Solens  et  des 
Solémyes.  L'extrémité  postérieure  des  lobes 
du  manteau  se  réunit  pour  former  une  masse 
cylindracée  fort  épaisse,  susceptible  d*une 
grande  extensibilité,  et  dans  laquelle  sont 
creusés  les  deux  siphons;  on  en  voit  les  ou- 
vertures à  l'extrémité  libre  de  cette  masse; 
ces  ouvertures  paraissent  simples,  mais  elles 
sont  pourvues  en  dedans  de  plusieurs  ran- 
gées de  dis  tentaculaires  cylindracés.  Lors- 
que l'on  ouvre  le  manteau,  on  y  trouve 
des  organes  disposés  comme  dans  tous  les 
autres  Mollusques  du  même  ordre.  Une 
bouche  fort  grande  est  placée  cptre  le  pied 
et  le  muscle  adducteur  antérieur  ;  les  lèvres 
se  prolongent  de  chaque  côté  du  corps  en  une 
paire  de  grands  palpes  triangulairea  ;  en  ar- 
rière de  ces  palpes,  se  trouve  une  paire  de 
branchies  inégales,  dont  les  feuillets  sont  réu- 
nis à  la  base ,  et  peuvent  se  prolonger  libre- 
ment dans  rintérieur  du  siphon  branchial. 
Au  moyen  des  détails  que  nous  venons 
d'emprunter  au  Mémoire  de  M.  Audouin,  il 
est  possible  de  compléter  les  caractères  gé- 
nériques ;  ce  sontlessuivants  :  Animal  altongé, 
subcylindracé,  symétrique,  ayant  le  manteau 
médiocrement  ouvert  en  avant  et  fermé 
dans  le  reste  de  son  étendue;  il  se  prolonge 
en  arrière  en  deux  siphons  complètement 
réunis,  très  épais  et  très  allongés.  Coquille 
transverse ,  très  bâillante  de  chaque  côté, 
couverte  d'un  épiderme  épais ,  noir  ;  char- 
nière calleuse,  sans  dents  ni  fosseUe  ;  nym- 
phes saillantes  au  dehors  pour  donner  in- 
sertion à  un  ligament  très  épais;  deus 
impressions  musculaires,  dont  l'antérieure 
est  ovalaire  et  plus  grande  que  la  postérieuve, 
qui  est  circulairt  ;  impression  ptiléalt  » 
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laryB  et  profonde,  à  peîM  échanoét  du  côté 
fMiéricur. 

Tel  qu*tt  est  eeUicHenfat  cmclMié,  ce 
(enre  m  contient  qu^une  seule  eipcce;  ce- 
pendant Lunarcken  mentionne  tnit;  umis 
nouf  avons  toit  remaïqoer  depuis  longtemps 
que  le  Glycimanis  osciliea  est  une  vériiable 
Panopéep  et  IL  Valencîennes  range  Tespèee 
fossile  parmi  les  Panopées.  La  Glyeimére 
silique  vit  en  abondance  dans  les  parties  sa- 
bleuses du  banc  de  Terre-Neuve.      (Disn.) 

GLYCICIERIS.  noix.  —  Sons  ce  nom 
«  générique,  Klein  rassemblait  plusieurs  sor- 
tes de  coquilles,  entre  autrcf  le  dbmna 
Gliteimuis  d*Aldrovande,  ainsi  qna  des  Myes 
etdesLutraires;  on  ne  peut  donc  croire  que 
ce  g.  de  Klein  ait  été  Torigine  de  ceint  de 
Lamarck.  (!>■>■•) 

GLIGIAUB.  G^einc  (r^vv^,  don),  mt. 
M.— Genre  de  la  famille  des  PnpUionacées- 
Pbaséoléet-Glycinées,  établi  par  Linné  pour 
des  plantes  herbacées  ou  sous-lignenscf  des 
parties  cbandes  du  globe  et  des  parties  tem- 
pérées da  rAmériqua  boréale,  dant  les  tiges 
sont  droites  on  volubiles ,  les  stipules  cau- 
Unawes,  petites;  les  fouilles  temées,  rare- 
ment simples  »  en  grappes  millaiics  et  ter- 
minales, quelquefois  solitaires,  al  les  brac* 
téas  cadnqÎMS. 

Ce  genre,  un  des  plus  eonlès,  a  été  divisé 
et  firactionné  comme  à  plaisir  par  les  bota- 
nistes, sans  raison  plausible. 

il  se  coaspose  d*unequarantaina  d*espèees 
asseï  rigsurensanseot  déterminées,  parmi 
lesquelles  je  cilaiai  :  la  Gticma  laniGscsifTt, 
dont  en  foltda  jolis  bereeaua,  dannantde 
Juin  en  septeaUira  de  longues  gmppm  de 
ieurs  vialettcs;  laGLKaiBBB  LA  CÉnii,doni 
les  flancs  bleues  et  odorantes  pasMueni  en 
avril;  et  l«  GL  apios,  iomenlasu,  bodkbo». 
sin  ei  fiohbmméa,  (Q.) 

•GLYCIMUGE.  CJycqiibiyns  {jlm^, 
dou&;vfqr<K,  gounnand).  asich.  —  M.  Ha^ 
ring»  dans  to  lama  XVUl,  p.  êî9,àm 
Non.  «ce  not.  Oiriot. ,  désigna  ainsi  un 
petit  genre  d'Aracbnides  qui  appartient  à 
•  TofUre  des  Ararides,  et  dant  las  esrartéres 
principaui  peuvent  Ureainsi  espasés  :  Garps 
divisé  en  deui  pmtim  par  une 
;  pattes  entifous,  à  tarses 
Ou 

,  peut  être 


lairis.  U 


le^ptdtasNa 


nérique.  M.  P.  Garvnb 
genre  te  Giifctpkagm 
petit  jloomt  esniidéré  par  et 
comme  un  Sarcopia  »  à  cause  é 
de  vte ,  et  que  Ton  trouva 
dans  les  croftlw  oleéranses 
Gbevaui. 
GLYCiPHULA,  9v.  om.-»-' 


«  GLYGYPHAMA  (yW>^, 
^ponN»,  je  me  montre),  ms. — Gea 
tères  pentamères,  fomilledesl 
tribu  des  Scarabéidm ,  sedioa  i 
philes,  établi  par  M.  Bumeisltff 
dsr  enlom.  dnil^r  ktmd ,  seita  SI 
place  dans  la  division  des  Géiaai 
rapporte  i  3  espèces  de  divers  pq| 
desquelles  il  met  la  Cetomia  «li 
espèce  des  Indes  orientales. 


GoMiliierm, 

*  GLICYMWUA  (7>mct  il 
racine),  bot.  ra.  —  Genre  da  I 
des  PapiKonacées,  tribu  dm  UM 
par  Toumefort  (/nsf.,  îtO)  po«4| 
vivaces,  croisunt  dans  las  f^ 
pérées  de  rbémispnere  borém^  - 
imparipemiées ,  mulliiuguém;'^ 
aiHIaires  disposés  en  épis; 
ses ,  blanches ,  violettes  an 

*GLl'PnB  (jïv^,  snrfpMq 
Genre  de  la  tribu  des  CbakMMlp 
des  Hyménoptères ,  éUbK  pv^fl 
sur  une  espèce  d^Angtetarra  (flLttj 
Walk.),  remarquable  par 
longé ,  comprimé  et  terminé  i 
par  ses  mandibules 

•GL¥PIIEA(};«Yn, 
M.  Debaan,  dans  m  Founn  Ji^pid 
gne  sous  ce  nom  un  genre  de  CM 
appartient  à  la  section  dm  Dil^ 
crenres,  et  dont  les  prindpam  M 
raient  que  les  lames  qui  sont  a*4 
antennes  eiteraes  sont  eoorlis. 

•GLYFBIDEBUS  (>:«^  rafoi 
cou).  Rs.  »  Genre  de  GMéoplfe 
mères ,  fomille  des  LameWcamsi^ 
Gopropbages ,  créé  par  If  .  WesMii 
Soc.  soo<.  london,  p.  159),  ai^ 
type  une  espèce  de  la  Nonvellt^l 
nommée  pari  auteur  9. 
cbe,  qui  a  adopté  ce 
IMI,p.  »l)^li 
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Il  lui  donne  pour  caractère  distinct  deui 
^çeadîces  des  jambes  intermédiaires  spini- 
hmn.  (C.) 

*GLTPHIPTERA(7)vft:%  sculpture  ;  «re- 
fit ,  de),  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
h  tmnlte  des  Nocturnes,  établi  par  nous 
eus  VBMre  ncUvrélle  des  Lépidoptères  de 
fhnev,  et  faisant  partie  de  notre  tribu  des 
Tlatyoniides ,  qui  répond  au  g.  Tortrix  de 
Uniié,  on  ?yral%s  de  Fabricius.  Les  Gly- 
Ikiytères ,  ainsi  que  Tindique  leur  nom , 
«rt  It  sartMe  de  leurs  ailes  supérieures  bé- 
liMée  d*écaQles  relevées  symétriquement  à 
oertaÎBei  places,  qui  les  font  paraître  comme 
mApléci.  La  côte  de  ces  mêmes  ailes  est  en 
««lie  Irfnnée  de  poils  raides.  Parmi  les  18 
qae  nous  rapportons  à  ce  genre, 
o*cn  dterons  que  deui  :  1"  la  Litenma 
Ubo.,  qui  le  trouve  en  avril  et  en  août  sur 
le  Cbèue  :  die  est  d'un  joli  vert ,  avec  des 
tidef  ou  points  noirs;  2"  la  Broacana 
Fiibr.,  qui  est  très  commune  sur  les  Ormes 
4m  proaenades  de  Paris  et  de  ses  environs. 
Bfe  ect  blanche ,  avec  quelques  atomes  gris 
•■  noirâtres;  elle  paraît  en  juin  et  juillet. 

(D.) 

*fa.1HIIPI'£BYX  (7>v(pio,  sculpture; 

«ft/Nf|,  aile),  ms. — Genre  de  Lépidoptères  de 

fc  taflie  des  Nocturnes ,  tribu  des  Tinéites 

et  LatreOle ,  établi  par  Hubner  et  adopté 

IVlDI.  Curiis  et  Zeller.  Ce  dernier,  dans 

U  MMOgrapkie  des  Microlépidoptères  (  Isis 

mm  de» ,  1839 ,  tom.  33 ,  p.  203  ),  le 

jMnÎBt  à  3  espèces ,  dont  la  Tinea  berg- 

Fabr. ,  peut  être   considérée 

le  type.  Cette  jolie  espèce  est  ornée, 

Mlles fcoDières ailes ,  d*un  grand  nombre 

4t  tnkn  d  de  points  d'argent  sur  un  fond 

ttm  broat  doré.  Elle  se  trouve  dans  plu- 

eoDtrées  de  TAllemagne ,  et  probable- 

auni  en  France.   Elle  est  très  bien 

tie,  grossie  et  de  grandeur  naturelle, 
PooTrage  deM.  Fischer  de  Roslerstamro, 
ihfc.  SI ,  fig.  2.  (D.) 

^GLYrUtSIA,  Stepb.  ms.  —  Synonyme 

jli  Uns,  Trcits.  (D.) 

8LTPHITB.  un.  — Syn.  dePagodite. 

.^'•ttYPHOCARPUS  (yiv9>î,  sculpture; 

^p  fruit).  MT.  ca.  —  Genre  de  Mousses 

fimîlle  des  Brjacées,  établi  par  Robert 

rn  (  Trans,  liim.  Soc,,  XII ,  575  )  pour 

Moiuses  droites,  rameuses,  vivaces,  crois- 

iforles  rochers  et  les  arbres  du  Cap.  (J.) 


*  GLYPUORHYNCHUS ,  Pr.  Mat.  ou. 

—  Syn .  de  Dmdrocolaptm  cuneatus.    (G .  ) 
*GLYPHYDERES(7^„',  rainure  ;  in^, 

cou  ).  u<s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétnaiè- 
res  t  Csmille  des  Curculionides  gonatocèrea , 
division  des  Apostasimérides  cryplorfaynchi- 
des ,  créé  par  M.  Dejean ,  dans  son  Catalo- 
gue ,  avec  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Es- 
péraoce,  qu'il  nomme  G.  sculptilicolHs.  (G.) 
«GLYPTIGL'S  (r^kvirroc,  sculpté).  iORN. 

—  M.  Agassiz  (Échin,  Suiss.,  2*  p.,  1840) 
a  donné  ce  nom  à  un  groape  d'Écfaino- 
dermes  qui  n'est  géaéralcaieat  pas  adopté 
par  les  auteurs.  (E.  D.) 

*GLYPTODERM£S.  rkft.— Nom  de  la 
sous-fisniille  des  Cbalcidiens ,  qui  comprend 
les  Amphisbènes  (vofez  ce  mot),  dans  VEr- 
péUdogie  générmla  de  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron,  t.  V,  p.  464.  (P.  G.) 

*'GLYl>TODON  (7>vfrr»ç ,  sculpté  ;  IM; , 
dent.)  MAM.  poss.  —  Genre  établi  par 
M.  Om-en  dans  le  tome  Vi  des  VransacHons 
de  ia  Société  géologique  de  Londres,  2*  série, 
pour  un  Mammifère  fossile  de  Tordre  des 
Édenlés  et  delà  famille  des  Tatous  ,  dont  les 
restes  se  rencontrent  dans  les  vastes  plaines 
sablonneuses,  connues  sous  le  nom  de  Pam- 
pas, qui  forment  le  bassin  de  la  Plata.  Les 
dents  de  cet  animal  sont  au  nombre  de  hait 
molaires  toutes  semblables,  de  chaque  c6té 
de  Tune  et  de  Tautre  mâchoire.  Il  n'y  a 
point  d'indsives  ni  de  eanines.  La  struc- 
ture de  ces  dents  est  plus  compliquée  que 
celle  des  autres  Édenlés  et  rap|ielie  celle  de 
plusieurs  dents  de  Rongeurs.  Chacune  d'elles 
offre  dans  toute  sa  longueur,  à  son  côté  ex- 
terne et  à  son  côté  interne,  deux  fortes  can- 
nelures qui  s'avancent  jusqu'à  environ  un 
tiers  du  diamètre  de  la  dent  et  divisent  sa 
surface  en  trois  presqu'îles  réunies  par  deux 
isthmes,  résultant  de  deux  cannelures  oppo- 
sées ,  disposition  qui  a  donné  lieu  à  ce  nom 
de  glyptodon  ou  dent  sculptée.  Elles  sont 
sans  racines,  recouvertes  d'un  émail  peu 
différent  de  la  substance  osseuse ,  et  le  mi- 
lieu de  celle-ci  est  occupé,  aussi  bien  dans 
les  isthmes  que  dans  les  presqu'îles,  par  une 
substance  plus  tendre  que  le  reste  de  l'os. 
La  mAcboire  inférieure  est  d'une  forme  sin- 
gulière ;  son  angle  s'élève  au  niveau  de  la 
surface  triturante  des  dents;  sa  branche 
montante  est  très  haute  et  son  condyle  ausri 
élevé  que  l'apophyse  coronoMe.  Les  pieds 
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•uitrèt  eourtt,  et  portent  dnq  doigU,  dont 
quatre  font  garnif  de  gnnds  onglet  apU- 
tte  praqne  en  tout  lenriilables  k  ceux  dei 
ÉléphanU;  le  doigt  interne,  dn  moins  au 
pied  de  dorrièra ,  est  petit.  One  épaisse  cni- 
itiae  osseuse,  formée  de  plaques  irrégulières, 
reeoavrait  le  corps  de  ces  animaui  ;  ces  pla- 
ques n'étaient  pcnnt  disposées  sur  le  tronc 
eu  idnesy  comme  dans  la  plupart  des  Ta- 
tous, mais  celles  de  la  queue,  au  contraire, 
verticillées ,  et  chaque  verticille  composé 
d*une  rangée  de  petites  plaques  plates  et 
d*une  rangée  de  plaques  épaisses,  coniques, 
dont  les  cdnes  s'élèvent  d'autant  plus  qu'ils 
sont  plus  supérieurs. 

Cet  animal  éuit  d'une  grande  Uille,  et 
l'on  a  cru  pendant  quelque  temps  que  la 
cuirasse  dont  il  éUit  revêtu  appartenait  au 
MegathmiÊm  (Koy.  ce  mot).  On  avait  con- 
clu de  là  que  ce  dernier  animal  n'offirait 
point  les  analogies  que  Cuvier  lui  avait  re- 
connues arec  les  Paresseux  et  les  Fourmi- 
liers; mate  on  a  dû  abandonner  cette  opi- 
nion dés  que  l'on  a  trouvé  ces  plaques  os- 
seuses recouvrant  des  os  qui  n'étaient  nulle- 
ment ceux  du  IfsgufAarhim,  mais  qui, 
sauf  la  grandeur  et  les  proportions  relatives, 
ressemblaient  i  ceux  des  Tatous.  La  seule 
espèce  de  ce  g.  connue  Jusque  présent  a  reçu 
de  M.  Owen  le  nom  de  Gi|fp.  ekmipes, 

(L...  D.) 
*GLYPT01IA  (r^vtrr^,  sculpté;  Zuoç, 
épaule),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  fomille  des  Bracbélytres ,  tribu  des 
Protéinides,  fondé  par  M.  Motscboulski  sous 
le  nom  de  TifeoruasopAonis ,  et  adopté  par 
M.  Erichson ,  qui  en  a  changé  le  nom  avec 
raison ,  moins  i  cause  de  sa  composition  vi- 
cieuse, car  il  aurait  follu  dire  Thoracopkonu, 
que  parce  que  tous  les  insectes^  ont  un  tho- 
rax. Ce  genre  se  compose  des  espèces  qui 
ont  les  antennes  libres»  composées  de  11 
articles,  3  articles  aux  tartes,  et  l'abdoroen 
non  bordé.  M.  Erichson  en  décrit  6,  dont 
uue  seule  d'Europe  et  les  autres  d'Améri- 
que, ^ous  citerons  comme  type  leGIypIoma 
coniemum  Motsch.,  qui  se  trouve  à  la  fois 
en  Pologne,  en  lulieeidans  les  environs 
de  Paris.  (D.) 

•GLYPTOPTERra  (yÀvtrT*- ,  creuié  ; 
«Tip^* ,  aile)  ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaméres ,  fomille  des  Carabiqucs ,  tribu 
des  Fénniane,  formé  par  M.  le  baron  de 


Cbaudoir  {TahUcui  d^un»  i 
du  genre  Ferûmia  de  D^ieàm , 
Mémoire  tiré  à  part),  et  qui 
res  :  Deuilème  etquatrièmea 
antérieurs  des  mâles  larges 
3  espèces  on  font  partie  : 
Sehœnherri  de  Fald.,  Carwb 
Adams,  et  variabUis  Fald. 
été  découvert  dans  la  PerM  c 
*  GLYPT0SCEL1S  {jlvm 
loç ,  Jambe),  ms.  —  Genia 
tétramères ,  fomille  des  Cjd 
Chrysomélines  de  Latreille, 
des,  créé  par  nous  et  adopM 
qui  y  rapporte,  dans  son  Ga 
ces ,  dont  1  d'Asie  et  3  d'Aï 
pes  sont  le  Cryptocephalut  t 
espèce  originaire  de  Java ,  < 
d'Olivier,  particulière  aux  I 
•GLYPTUS  (r>virTo'ç,i 
Genre  de  Coléoptères  peni 
des  Carabiqucs,  tribu  des  f 
par  M.  Brullé  sur  une  m 
naire  des  Indes  orientalfli 
Muséum  par  M.  Gory.  Cal 
nomme  scuiptilis,  a  9  Ifgi 
lignes  et  demie  de  large.  1 
terne  ,  avec  de  fortes  stria 
dont  les  intervalles  sont  d 
lement.  Cet  insecte  est  sol 
par  le  renflement  extm 
cuisses  de  derrière. 

GMELIKA  (nom  pnipi 
Genre  de  la  fomille  des  Vf 
des  Lantanées,  établi  pg 
n*  763)  pour  des  arbiui 
Indes  orientales,  à  rameaw 
cents  ;  à  fouilles  opposées 
bées  ;  i  fleurs  terminales  | 
cémeuses. 

*  GMÉLINITE  (nom  prt 

donné  par  Brewster,  en  l*boi 

Groélîn,àun  minéral  vitra 

rant  légèrement  sur  le  n 

,  trouve  en  cristaux  implanlé 

\  res  des  roches  amygdalaire 

Maggiore,  etCasiel-Gomba 

'  tin,  et  à  Olenarm ,  dans  h 

'  en  Irlande.  I.«s  cristaux  pu 

ter  au  système  di-hexaédri 

^  offrent  l'apparence  d'un  do 

■  gles  isoscèles,  combiné  avei 

1  gonal.  Cependant  on  poufi 
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taiBâa,  qu'un  groupement  par 
I  de  cristaux  rhoraboédriques,  ce 

I  à  faire  de  la  Graélînite  une  sim- 
ie  la  Chabasie,  ou  du  moins  une 
léine  formule  :  car  la  composition 
B,  et  la  seule  différence  qui  pa- 
tielle,  c'est  que  des  deux  bases , 
«de ,  la  première  domine  dans 
proprement  dite ,  et  la  seconde 
Hinite.  Voy.  chabasie.  (Del.) 
TOD0\  (y*a;xT&;,  courbé  ;  ô^o-Jî, 
->  Genre  de  la  tribu  des  Icheu- 
unille  des  Braconides ,  de  Tor- 
lénoptères ,  établi  par  M.  Hali- 
tkpies  espèces  caractérisées  gé- 
i  par  les  cellules  de  leurs  ailes 
des  femelles ,  qui  est  saillante, 
Mchie. 

correspond  à  celui  de  Diraphus 
Mel.  (Bl.) 

kUUM  (  /vxv>a^toy ,  cotonnicre). 
Qttede  la  famille  des  Composées- 
ioMjnaphaliées ,  établi  par  Don , 
■ipour  caractères  :  Capitule  com- 
Mr  de  fleurs  régulières,  herma- 

II  fi  petit  nombre;  circonférence 
iens  tubuleusps  femelles  dispo- 
■rinrs  rangs  ;  style  des  fleurs  her- 
débranches  tronquées  au  som- 
l^pourTues  de  longs  appendices 
tMucre  ovoïde,  dont  les  écailles 
Vl^Éi  et  appliquées  ,  eitérieure- 

I, ovales,  intérieurement  plus 
îs,  et  pourvues  d'un  appen- 
m; réceptacle  plan  et  nu  ;  ovaires 
iririques ,  surmontés  d'une  ai- 
■Ilsimples  ou  dentés  au  sommet, 
implantes  herbacées  annuelles , 
Il  CQ  vi>aces,  d'un  aspect  peu 
à  tige  simple  ou  rameuse;  à 
Acales  spatuléos  ou  oblongues  ; 
N^sés  de  (>  à  10  fleurs  ;  invo- 
Uriet  sélacée««,  ai(:ués  ou  obtuses, 
«Nonneuses. 

htt  des  espèces  de  ce  genre  est 
idérable  depuis  sa  réforme,  qui  a 
I  les  botanistes  ,  depuis  Tourne- 
*ier  créateur  de  ce  genre.  Nous 
^neuf  espèces  dans  nos  environs, 
'ive  dans  les  jardins  le  Gnapha- 
^,  plante  bisannuelle  à  fleurs 
'^Dt  de  juin  en  septembre,  qui 
'couche  au  printemps,  et  exige 
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une  couYerture  Thiver  ;  et  le  Gnaph,  mar* 
garUacwm ,  plante  viYace  qui  le  multiplie 
de  traces.  (6.) 

«GNAPHALOCERA  (yvsrdaov,  bourre; 
x/pa(,  antenne),  ucs. —  Genre  de  Coléoptè- 
res subpentamères  (tétramères  de  Latreille), 
famille  des  Longicornes ,  tribu  des  Lamiaj- 
res,  créé  par  M.  Deifean  dans  son  Catalogue, 
avec  une  espèce  de  Cayenne  nommée  G. 
lirUa  par  M.  Lacordaire.  Cette  espèce  est 
d'un  gris  noirâtre ,  a  la  tète  tronquée  obli- 
quement en  dessous,  des  antennes  épaisses, 
plus  longues  que  le  corps ,  poilues  au  c6té 
inférieur,  composées  de  11  articles;  le  cou 
subcylindrique  ;  les  élytres  tronquées  obli- 
quement à  Textrémité  de  Tangle  marginal 
à  la  suture;  elles  sont  terminées  en  brun 
etfasciées  au-delà  de  brun  foncé  et  de  blanc. 
Pattes  courtes,  épaisses;  longueur,  9  milli- 
mètres. (C.) 

GNAPHALODES.  «s.  ~  Voy.  enàpha- 

LODBS. 

*GNAPTOR  (/yxirT«,  Je  polis).  iNS.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes ,  division  des  Collaptérides  , 
tribu  des  Blapsidaires  de  Latreille,  ou  des 
Blapsites  de  M.  Solier,  établi  par  Mégerle  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogue.  Ce  genre,  qu'il  place 
entre  les  Gonopus  de  Latreille  et  les  Blapt 
de  Fabricius,  a  pour  type  et  unique  espèce 
la  Pimelia  lœvigata  de  ce  dernier  auteur, 
qui  est  le  même  insecte  que  le  Twebrio  spi- 
nimanus  de  Pallas.  Cet  insecte  se  trouve  en 
Hongrie  et  dans  la  Russie  méridionale.  (D.) 

*  GNATHA ,  Meg.  iits.  —  Synonyme  du 
genre  Platyope.  (C.) 

«GIVATHAPHANUS  (  yvaOof ,  mâchoire; 
favo;,  brillant),  ins.  —  M.  Macleay,  dans 
ses  AnnxUosa  jawinkat  p.  118,  édit.  Le- 
quien,  désigne  ainsi  un  sous-genre  établi 
par  lui  dans  la  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Harpaliens,  et  ayant  pour  type  et  uni- 
que espèce  un  petit  Coléoptère  de  Java ,  au- 
quel il  donne  le  nom  de  vulneripennis. 
Cependant  il  pense  qu'on  pourrait  y  réunir 
VHarpalus  Thunhergi  de  Schœnherr.  Le 
Gnaihaphanus  vulneripennis  est  figuré  dans 
le  Manualcoleopleristt  part.  2,  de  M.  Hope, 
Ub.  2,  fig.  2.  (D.) 

G^ATHIA.  causr.  —  Synonyme  du  genit 
Anceus,  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

GI^ATUIUM  (7»a0oc,  màcboiie).  m.  » 


ou 


GoMeplèM  tiiùwuèm,  étaM 
pÊt  M.  Vkbf  €t  adtpléf»  LaCraflle  dm 
le  Mèffme  amémal  de  CuTier,  édit.  de  1889 , 
oà  il  le  nefe  dm  U  ftnnie  des  Trâcbëli- 
ém^  Irilm des CeolkMMIei  m  Véncents,  | 
Mireles  HémefUiKietleeSiterit.  Depoii  j 
^■bM.  KfcbyetondécegeMtfqrimeieutc  ; 
eepiee  de  rABériioe  eqpnuuiwiile  (Géor-  j 
gle),  q«*i  nemw  FrmuOkmi,  HU.  de 
rMtfJBf  et  Gfiérki  «■  €«c  leH  cep  naître 

H,  ftae  nemige  Watclgeagi i 
le  prewder  ,  et  Teatte  flavico<le  per  le 
ieeead.  Tentei  den  Mit  da  Meiique.  La 
deinièie  eit  figurée  daM  rieoiio^r.  d»  rdg. 
M*ii.,parlf.G«ériB,|d.3S,fig.«4.  (D.) 
*G1IATB0CËBE.  Gmattkoetra  (r«Oe;, 
■tchoiw  ;  «^,  eonw).  n».  —  Genre  de 
GeMoplèret  peitanireit  linnilledet'LaiDel- 
lleervei,  lrlk«  des  Semfeéldet ,  fectk»  des 
Mélitophilet,  éubli  par  M.  Kirby  [Tnms. 
Soc.  JiMi.,  XIV,  5Ti),«tadopK|Mir1l.  le 
comle  Dcjean  dans  son  dernier  Cautogne , 
amsi  que  par  IIM.  GotyetPercheiwi,  dans 
leur  JfoueympMsd»  CMms.  Ce  genre  s'f- 
loigu»  des  aotrci  CéceBMci ,  mm  feulement 
par  aen  atermiBi  aiaMé  et  tigu ,  aaais  en- 
cwe  par  sa  beucte,  daat  TorgaaiBation  in- 
dique uue  autre  newriture  que  celle  du 
pallen  des  fleurs;  le  labe  terminal  des  mA- 
dnircs  est  corné,  tnnckant,  Mfide  et  tcIu 
en  dessus.  MM.  Gery  et TtoflMffun  décnrent 
et  figurent  fi4  espèces  de  Gnalhocères,  dont 
5  seulement  sent  nommées  dans  le  Catalo- 
gne de  M.  D^lean,  qui,  en  rerandie,  en  dé- 
signe S  autres  nen  mentionnées  dans  leur 
monafrapMe,  cequifUtnn  lotal  de29cs- 
pèem,  dont  la  plus  grande  partie  se  troure 
en  AMqne.  Us  anlns  appartiennent  i  TA-  j 
sie  «u  ani  Indm  erlentilet ,  et  une  seule  à  j 
la  KoHvelle-HoUande.  ht  type  de  ce  genre , 
•uifantM.  Ui^,est  la  Gnnttecam  JTurifiiyi 
eu  CMouIn  prvtioaB  d'BRkscMts,  originaire 
dca  Iles  yidlippinei.  GVst  un  inserte  remar- 

non  sndemnni  par  rédat  de  ses 

mélalliqum ,  mal»  encore  par  les  ; 
nem  cornes  cou  ver  génies  ooni  sa  lete  e»«  ' 

I 
BmuMister,  «n  adopuni  le  genre  ! 


it  il  s*afdt,  n*y  campunil  pas  rcspêtr 
type  de  M.  Kirby ,  et  ne  le  romposc  que  de 
4  espèces*  dont  S  sont  des  .in^AifUnvxu  pour 
MM.  Gory  et  tVcfberan.  Il  en  résulte  que 

de  l^aMmnelegbte  allemand 


ne  sont  plus  mm  de  Vmtà 
entomologistes  firancali. 
«GNA1M0DON  (y»  Jk» 

dent).   HOLL.  —  Ce  fiai 

par  M.  Gray  pour  une  i 

qui  bablle  les  eaux  don 

septentrionale,  et  parti 

du   lac  Pontchartrain.  i 

épaisse  ,   solide ,   cunfll 

tant  de  ressemblanee  à 

une  Cyrène ,  que  c^est  di 

été  d*abord  confondue  p 

américains.  Avant  que 

GnoUbodo»  flkt'  connue  «n 

moulins,  qui  reçut  cette 

pour  die  un  g.  auquel  0 

Hangia;  mais,  depuis  f  ce  i 

donné,  puisque  en  réalilé 

Mlé  son  g.  dans  les  Joura 

à  une  époque  antérieun. 

encore  qu*nne  seule  capi 

caractérisé  de  U  roanièBe 

équivalve»   très  inéquiM 

grands,  écartés,  subcoedi 

ment  rongés  et  décortiqa 

térieure  oouTcrte  d^uu  i§ 

brunâtre;  ligament  Intéri 

une  fossette  cardinale ,  c 

conique  remontant  Jmfi 

dent  cardinale  sur  la  vd* 

petites  ,   séparées  par  m 

Tahre droite:  une  deni 

fortement  arquée  et  toi 

le  bord  de  Pimpression  ■ 

côté:  une    dent  lalénl 

longue,  s>tendant  depnl 

ment  Ju$qu*à  Fntrémili 

et  supérieur  :  deui  Impn 

érartées  :  rantérieure ,  i 

profonde,  la  postérieure  • 

perficiHIe:  Pimpression 

haut  dam  Pintérieur  des 

postérieurement  une  slm 

très  étnnte,  très  rappred 

de  Pimpression  museau 

D*apcès  les  caractèni 

dTetposer,  il  est  focile 

rapports  que  le  genre  6i 

dans  la  métbode.  La  d 

ment,  quoique  fort  sinfi 

parer  ivre  ce  qui  a  lien  i 

par  nemple ,  pnisqd*ea 

imporlanie  de  la 
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liée  sur  ua  cuilleron  plus  ou  moins  large 
Il  dMB  une  foMcUe  dosi  on  toîI  toute  Té- 
màic,  Cil  eeolemie  dans  un  Yéritabte  ca- 
WÊà^mmmtMSèaà  au  samme t  des  crochets  et 
ai  tOMBiai an ceatre  eu  bord  cardinal.  Si 
Ten  Mtiiave  rien  d^alMakiment  semblable 
étm  11  fiiaJHr  des  Mactcacécs,  on  voit  ce- 
pendiBl  parmi  les  Mésodermes  queli|iies 
dpèca,  doai  la  Cossetie  se  creuse  profon- 
déam,  et  a  uaa  tendance  à  être  recou- 
¥cite  pir  use  petite  portion  du  bord  cardi- 
mI.  Tqm  les  coBcbyliolognes  counaissent 
aussi  kMactra  Spingleri  ;  dans  celle  coquille 
tiès  WBMfqiiiMe ,  le  ligament  est  compris 
dau  des  fossettes  largement  fendues  à  Tex- 
léricDiy  et  qui  redescendent  en  ferme  de 
tiiiag^  ja^ii*au  sommet  des  crochets.  Si, 
^■i  cette  Ibetie,  le  ligament  était  recoo- 
ftrt  par  Me  portioo  calcaire,  il  serait  tout- 
à-fidl  aeaibUblc  à  celui  des  Gnatbodons. 
ics  aalivft  parties  de  la  charnière  de  ce  g. 
B*ait  pas  d*aiialogie  avec  celles  des  Mactres 
fi  des  autres  g.  apparlenant  à  la  famille  des 
HMiieéas,  eilcs  se  rapprochent  plutôt  de 
«Ues  des  CjrèMs  par  leur  forme  et  leur 
i;  les  «leal» latérales  surtout  rappel- 
ées Circnes,  tant  par  leur  épais- 
fBt  ptr  les  stries  dont  elles  sont  char- 
L^aalval  de  ce  genre  n'est  pas  encore 
iy  »aii  il  est  à  présumer  qu'il  se  ter- 
I postérieurement  en  dcui  si phoas courts, 
ramMBce  la  brièveté  de  la  sinuosité 


Il  wmlm  espèce  connue  est  une  coquille 

ta  très  beau  blanc  à  rinlérieur,  dont  le 

teaal  taéi  aolide  el  plus  épais  que  dans  la 

coquilles  d^au  douce.  Il  est  cu- 

deiat  vue  caquille  lacustre  venir  s'in- 

Itreafer, paries  caractères,  dans  la  famUle  des 

,  êm  Milieu  de  genres  qui  sont  tous 

il  n'est  pas  moins  remarqua- 

avastsur  cette  coquille  quel- 

dca  cvaetèrea  des  Cyrèoes  qui  ha- 

CBdasvament  ka  eani  dauces. 

(Desh.) 

«BATHOPHIlLI^K.   GnaihopkyUwn 

ly/ttÊuii^  bouche  ;  «pv^Ào»,  fs«ille  >.  CRtsT.  — 

4a  is  sadioD  dea  Décapodes  macrou- 

a  la  triiu  des  Ptelémonîeiis ,  établi 

,  el  auquel  Risso ,  postérieu- 

â  eu  savaut  carcinalogiste ,  a  donné 

ll^MMa  et  Diyuo.  Ces  Crustacés  ressem- 

keracoup  aux  ttippolytes,  mais  s'en 


distinguent  par  la  forme  élargie  de  lents 
pattes-  mâchoires  eileraes  ;  leur  rostre  est 
court ,  mais  comprimé ,  lameHeui ,  et  den- 
telé sur  le  bord  sirpérienr  ;  deux  filets 
très  courts  terminent  les  antennes  supé- 
rieures, et  la  lame  ékts  antennes  inférieures 
est  assez  grande  et  ovalaire.  Les  pattes- 
mâchoires  externes  sont  foliacées  et  confor- 
mées à  ()en  près  comme  chei  les  Callianasses  ; 
leurs  deuxième  et  troinème  articles  sont 
élargis  ,  de  feçon  à  former  un  grand  oper- 
cule qui  recuavre  toute  la  boociw ,  et  qui 
porte  en  avant  une  petite  tige  grêle  formée 
des  deux  derniers  articles.  Les  pattes  des 
deux  premières  paires  sont  médiocres ,  et 
terminées  par  une  main  didactyle;  leur 
carpe  n'est  pas  annelé  ;  celles  des  trois  der- 
nières paires  sont  monodactyles,  de  lon- 
gueur médiocre ,  et  terminées  par  un  petit 
tarse  denté;  l'abdomen  ne  présente  rien  de 
remarquable.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre,  c'est  le  Gnathophyl- 
Iwmelegans  Risso  (Ilist.  de  VEur  mérid.f 
t.  V,  p.  7 1 ,  pi.  I ,  fig.  4  ).  Elle  est  brune , 
parsemée  de  taches  jaunes ,  arrondies ,  arec 
le  rostre,  l'abdomen,  les  antennes  et  les  or- 
ganes de  la  locomotion  ,  biens.  Cette  espèce 
a  été  rencontrée  sur  les  côtes  de  Nice  ;  ce 
Crustacé  habite  aussi  les  côtes  des  posses- 
sions françaises  du  nord  de  TAfrique,  et 
n'est  pas  rare  surtout  dans  les  rades  de 
Bône,  d'Alger  et  de  Mers-el-Kihir,  où  jeTai 
trouvé  assez  communément  pendant  l'hiver, 
le  printemps,  et  une  grande  partie  de  Tété. 

(H.  L.) 

♦GXATfIDPinrSA  (rva^^;,  mâchoire; 
^wT« ,  pustule  ).  HEPT.  —  Genre  de  Reptiles 
ampbibiens ,  formé  par  M.  Fitzinger  (  Syst» 
Ifept. ,  4842)  aux  dépens  de  l'ancien  genre 
Rainette.  Voyez  ce  mot.  (E.  D.) 

* Gî^ATnOSAURrS  (y»=t'9o,-,  mâchoire; 
eroevpoç ,  lézard).  REPT.  Foss.  —  M.  H.  de 
Meyer  a  étaWi  ce  genre  dans  le  r'vol.  du 
Mms.  Senekenbergnmum ,  Franck  y  1834, 
ift-4'* ,  SUT  un  fragment  de  mâchoire  infé- 
rieure provenant  de  la  pierre  lithographique 
lie  Solenhofen.  Ce  nrorceau  porte  une  qua- 
rantaine de  dents,  longues  arquées,  aignés, 
implantées  dans  des  alvéoles;  il  annonce 
que  le  museau  de  ce  Reptile  était  long, 
étroit,  que  la  symphyse  de  la  mâchoire 
inférieure  était  longue  aussi ,  et  que  les 
I  dents  du  bout  arrondi  de  cette  mâchoire 
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étaient  plus  longues  que  les  autres.  Gomme 
tous  ces  caractères  peuvent  convenir,  soit 
au  Gavial ,  soit  au  Téléosaure ,  il  ne  nous 
parait  pas  certain  que  ce  Gnat.  suhulatus , 
car  c'est  ainsi  que  M.  H.  de  M.  rappelle , 
soit  distinct  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces 
genres.  (L....n.) 

'GXATHOSIA  {fVxOoi,  mâchoire),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères  ,  famille 
des  Mëlasomes ,  établi  par  M.  Fischer  de 
Waldheim  et  adopté  par  M.  Solier  dans  sa 
monographie  des  Collaptérides,où  il  le  ran{:e 
dans  la  tribu  des  Tenty rites,  mais  en  lui 
donnant  le  nom  de  Dailognatha,  sous  lequel 
il  a  été  désigné  depuis  par  M.  Sturm  ,  dans 
l'ignorance  où  il  était  probablement  du  tra- 
vail de  M.  Fischer.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
avons  dû  lui  restituer  le  nom  de  son  premier 
fondateur.  M.  Solier  rapporte  au  genre  dont 
il  s'agit  8  espèces,  dont  7  sont  nommées 
par  lui  comme  inédites.  De  «on  côté,  M.  De- 
Jean  en  désigne  7  dans  son  Catalogue,  dont 
une  seule  {raraboides  Dcj.  )  esi  commune 
aui  deui  auteurs  ;  en  sorte  que,  sMIs  n\mt 
pas  commis  de  doubles  emplois  dans  leurs  no- 
menclatures respectives,  ils  auraient  reconnu 
14  espèces  dans  le  g.  (inalhosia  de  M.  Fis- 
cher. La  plupart  de  ces  cspèi-es  sont  di^  la 
Grèce  ou  de  la  Turquie.  Une  est  des  Indes 
orientales,  et  une  autre  do  rKc}pte.  Voyez, 
pour  les  iiarticularitês  de  nia-urs  et  d'orga- 
nisation ,  le  mot  TENTYIITIS.  {  h.) 

*G.\ ATUOSTOME.  tinathoftima (/>zOo;, 
mâchoire  :  3tv>  ,  bouche  ).  ullm.  —  M.  K. 
Owen  a  établi  >ous  <*e  nom  un  {lenre  de  Vers 
nématoides  pour  fie  petits  Entozoaires  trou- 
vés a  Londres  dans  des  tubercules  de  l'esto- 
mac d'un  jeune  Tigre.  Leurs  principaui  ca- 
raclcres  sont  :  la  surface  du  corps  cuu\erte 
en  avant  par  des  séries  traus^erses  de  très 
petites  épines  couchées ,  qui ,  vues  au  mi- 
croscope ,  sont  à  trois  pointes  ;  la  bouche 
entourée  d'une  lèvre  circulaire  gonflée,  ar- 
mée de  sii  ou  sept  rangées  d'épines  sembla- 
bles; cette  tMUche  présentant  à  son  centre 
une  fissure  elliptique  verticale,  semblable  à 
une  michoiredontle  bord  antérieur  s'avance 
sous  la  forme  de  trois  petites  pointes  cor- 
nées, rondes  et  dirigées  en  a^ant.  M.  O^en 
donne  a  ce  Ver  le  nom  de  Onathottonut  spi- 
mgerum.  M.  Drcsing  pense  qu'il  appartient 
à  son  genre  Cheiracanlhus.  (P.  G.) 

•GXATII03L1S  (7»9ai,  mâchoire;  «;  j^, 
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aigu).  INS.  —  Genre  de  (ioléoplères 
mères,  famille  des  Carabiques,  tri 
Scaritides,  établi  par  M.  Westwood  ( 
en(.,  I8&2  ,  p.  9),  qui  7  rapporte  S 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  G.  irregm 
granularis.  M.  Reiche  a  fait  conoal 
puis  deui  autres  espèces  propres  à  h 
contrée.  ( 

GNEISS.  v.ioL. — RiH'he  coniiNiséad 
spath  laminaire,  ou  grenu  ,  et  de  1 
structure  plus  ou  moins  srhistu1de«  1 
la  disposition  et  l'abondance  des  I 
Mira. 

Les  principaux  éléments  an-i 
Gneiss  sont  : 

1**  Le  Quartz,  dont  on  n'a  pu  M 
tiun  )>endanl  longtemps ,  |»arce  qi* 
|»eu  apparent,  et  qu'il  ressemblent 
fois  tellement  au  Feldspath,  que  pas 
connaître  on  est  obligé  d'essayer  s^ 
ni<n  fusible  au  chalumeau.  Il  Ot 
Gneiss  qui  ne  contiennent  quelques 
de  Ou  a  riz. 

•y  Le  Grenat,  généralement  cril 
et  quelquefuis  assez  abondant. 

:\"  I^  liraphite,  qui  remplace  per 
I>.'iriie  le  Mica.  I^  présenee  da  € 
dans  le  Gneiss  est  remarquable 
pr(.iu>e  que  le  carbone  pur  peut 
au\  plus  grandes  profondeurs  des 
niordiales. 

!i  LeC<»rindon.  qui  forme  des 
nus  au  milieu  de  la  masse  de  Gi 
Naxos  on  en  connaît  de  DoahNi 
nients. 

0"  Enfin  le  tjneiss  contieil  Htf 
Tourmaline,  de  la  Pyrite,  du  Fcres 
du  Fer  titane,  etc.,  du  Fer  olifisle, 
roiène.  elr. 

I^  \ohime  des  parties  du  Gneiss 
\arial)le.  Les  mstaui  de  Feldspili 
uncnt  quelquefois  jusqu'à  sii  real 
de  longueur  et  même  davantage:  c'f 
un  (;nei^s  porphyhque  :  mais  ce  TOh 
parties  diminue  aussi  au  point  de  n 
rtH'he  presque  roni|mcte.  C'est  ce  qjâ 
tue  la  >ariété  leptino%de. 

Le  Gneiss  /«T^linoideestgénéralcflM 
nu  ,  à  grains  très  fins  ;  le  Mira  y  1 
abondant  que  dan>  le  Gneiss  onlÎDi 
qui  lui  dimne  des  teintes  plus  m 
Quelques  geulogues ,  qui  considénk 
tùi  la  couleur  que  la  cumpositioa  i 


dit  une  espèce  ùUlincte  sous 

é^  très  répandue  â  la  pariic 
s  Gneiss,  renferme  souvent 
ui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
res;  quand  elle  contient  peu 
)rmc  le  passage  entre  le  Gneiss 
e  proprement  dit.  Lorsque  li 
ss  èlénients  dans  le  Gneiss  va 
idre  mirruscopiqiies,  la  njche 
compacte  et  passe  au  Pétro- 

est  une  roche  très  abondante 
:t  et  forme,  suivant  M.  Cur- 
i  la  5'  partie  de  l'ëcorce  ter- 
mlever>euient  des  couches  a 
reconnaître,  dans  quelques  lo- 
iiii6ance  de  1  à  2  lieues;  mois 
doute  l)icMi  da\antagceupro- 
t  la  couche  iiif«Tieure  frmda  • 
•eorce  Icrreslre  et,  par  conse- 
rnière  (pie  nous  puissions  at- 

{C.  i/O.) 
1£ES.  (jiida*.\\v.  Bor.  fh.  — 
t  été  ciablit*  par  M.  illume  en 
Us  rapports  du  uonre  qui  lui 
.valent  d<^Jà  eu*  iudiqui's  soni- 
ir  M.  K.  Hrown  dans  son  3/c'- 
Kmgia  ,  (rt  j'axais  moi-même 
Imetum  a\er  |)|iis  de  c^vtails, 
1  partie  dc>  ('oiiifrreH.dans  I& 
1  voyam^  di^  lii  i\njuiH<\  fies 
■prennent ,  outre  le  }!.  Gne- 
fe  rapporlenl  les  Hnciium  de 
lerAofidWiiUh't,  U'  \i.  Kphcâra 
iië  jusqu'alors  parmi  les  vraies 
I  planter,  connne  les  (Conifères 
s,  >tint  (îymnospcrmes  ,  c/est- 
irs  o\ulrs  .suive rtt  l'action  du 
rînterm<^diair(>  du  .stiamate  et 
lis  un  n'4'st  pafi  parfaitement 
I  nature  des  cn\elo|>pe$  de  To» 
fleur  femelle  est  formée  d'une 
rdoppe  ovoidc  asM'z  épaisse , 
onmet,  que  M.  lilume  consî* 
un  ovaire  ouvert  sufiérieure- 
unru  de  style  et  de  stigmate  , 
ferite  C4imme  le  testa  ou  seg- 
!ur  d|;  Tiivulc  ,  puis  au-des- 
re,  dan»  les  Gneininj  une  se- 
ppe,  mince,  plus  courte  cpie  la 
mis  enfin  une  troisième  loiH:ue- 
enpénMnnctkl»  et  dont  le  col 
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grêle  sort  par  TouveTlure  des  deux  enve- 
loppes externes;  celle  enveloppe  intérieure 
est  le  tégument  extérieur  de  l'ovtile,  suivant 
M.  Biume,  et  serait  ranaîognc  de  la  mem- 
brane interne  ou  terrine  de  Tovule,  suivant 
ropinion  quej*ai  émise  anciennement  ;  enfin, 
à  rintérieur, se  trouve  le  nucelle  adhérent, 
dans  sa  moitié  inférieure ,  h  Tenvelopin;  pré- 
cédente. Dans  ce  nucelle  se  développe  plus 
tard  an  périsperme  charnu  et  un  embryon 
dicotjlédon  analogue  exactement  par  sa  po- 
sition à  celai  des  Taxis  parmi  les  Conifères; 
le  tégument  externe ,  péricarpe  ou  testa ,  de- 
vient un  véritable  drupe  charnu,  à  endocarpe 
solide,  à  pulpe  charnue;  cette  conteiture  n'est 
pas  suffisante  pour  décider  de  sa  nature  or- 
ganique, car  dans  le  Oingko,  véritable  Co- 
ntfèrc  ou  plutôt  Taxinée  qui  se  rapproche 
plus  qn*aucune  autre  Conifcre  des  GnéUicées, 
le  testa  devient  également  charnu.  Dans 
VKphedra,  le  tégument  intermédiaire  indi- 
qué ci-dessus  parait  manquer  ou  du  moins 
n'est  pas  indiqué  par  les  auteurs  qui  ont 
décrit  spécialement  ce  genre,  mais  de  quel- 
que manière  qu*on  considère  ces  deux  ou 
trois  téguments  qui  recouvrent  le  nucelle, 
leur  présence  n*en  est  pas  moins  un  carac- 
tère existant  également  dans  les  Gnetnm  et 
les  l^phedra,  et  qui  les  distingue  des  vraies 
Conifères. 

Les  fleurs  mâles  sont  aussi  plus  complètes 
que  celles  des  Conifères;  elles  présentent 
une  sorte  de  calice  claviforme  se  fendant  au 
sommet,  d*oii  sort  un  filament  simple  ou 
ramifié  qui  porte  une  ou  plusieurs  an- 
thères bilobées  s^ouvrant  par  des  |M)res  ter- 
minaux. 

Les  fleurs  mAles ,  formées  d*un  calice  cla- 
viforme renfermant  une  ou  plusieurs  éla- 
mines,  et  les  fleurs  femelles,  comiK)Sées  d*un 
ovule  renfermé  dans  un  ovaire  perforé  ou 
dans  un  testa  épais,  sont  réunies  sur  les  mê- 
mes plantes  ou  séparées  sur  des  individus 
différents. 

Dans  les  vrais  Gnetum,  elles  sont  réunies 
par  verticitles  plus  ou  moins  rapprochés, 
entourés  chacune  d*un  involucre  en  forme 
de  coupe  et  contenant  vers  le  centre  des 
fleurs  femelles,  et  plus  en  dehors,  des  fleurs 
niÂles  entremêlées  à  des  lilamenbt  monili- 
formes  très  nombreux.  Ces  verticilles  >uc- 
cei^sifs  (brment  des  sortes  de  chatons  dresséf 
ou  pendrais ,  quelquefois  chacun  d*eux  ne 
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eontient  que  des  organes  d*iine  teule  nature,  t 
eomme  on  le  Toit  dam  le  Thon  d*Aublet  on 
GnHum  Thoa^  dans  lequel  les  fleurs  fe- 
melles sont  isolées  k  la  base  des  chatons  ; 
dans  d'auues  même ,  tels  que  les  Gneium  kh 
li/bUum  et  edulê  de  Blume  et  leGnsdim  iiodl- 
fiora  de  la  Guyane,  les  fleurs  mâles  ou  fe- 
melles sont  portées  sur  des  arbres  différents. 
Dans  les  Bphedra,  les  fleurs  mâles  et  fe- 
melles forment  toujours  des  chatons  distincts 
et  souvent  portés  sur  des  individus  diOé- 
renU;  les  chatons  femelles,  formés  d*écailles 
opposées,  engainantes,  ne  présentent  qu'une 
ou deui  fleurs  terminales;  les  chatons  mâles, 
plus  allongés,  portent  des  fleurs  mâles  à  Fais- 
selle de  toutes  leurs  écailles  opposées. 

Ces  deui  genres  ont  un  port  très  diffé- 
rent Tun  de  Tautre  et  de  celui  des  Coni- 
fères ;  ils  offrent  cependant  tous  deui  des 
feuilles  opposées ,  réduites  à  des  écailles 
connées  dans  les  £pâedra,  très  développées 
et  à  nervures  pinnées  et  réticulées  dans  les 
Gn$Uun.  Les  Bphedra  sont  de  petiu  arbustes 
déoombants  ou  sarmenteux ,  et  légèrement 
grimpants;  les  GneCum  sont  de  grands  ar- 
bres ou  de  vraies  lianes.  Ces  deux  genres  se 
rapprodient  encore  par  la  structure  de  leur 
bols,  intermédiaire ,  pour  ainsi  dire ,  à  celle 
des  Conifères  et  des  Dicotylédones  ordinai- 
res ,  formé  de  fibres  ponctuées  fines ,  et  de 
grosses  fibres  ou  vaisseaux  à  ponctuations 
plus  grandes  et  plus  espacées  «  arrondies 
comme  celles  des  Conifères. 

Le  genre  Gnehiiii  est  propre  aux  régions 
équinoxialet;  les  E^^todra,  «a  contraire, 
croissent  en  Europe  et  dans  les  antres  con- 
trées tempérées.  (An.  B.) 
*  GNETUll.  aoT.  m.  —  Lei  caractères  de 
la  flhmille  des  Gnétaoées  s'appliquent  pres- 
que entièrement  â  ee  genre,  qui  la  compose 
k  peu  près  seul.  Les  Gnetvm  proprement  dits 
croissent  dans  les  Iles  de  TAsIa  équinoxiale 
et  dans  Tlnde.  Ce  sont  des  arbres  fort  élevés 
00  des  lianes  sarmenteuses,  dont  la  structure 
intérieure  ressemble ,  par  la  disposition  des 
fkiseeaox,  aux  Ménispernées.  Les  espèces 
américaines,  le  râoa  d*Aublet,  et  quelques 
autres  peu  connues,  diffèrent  on  peu  par 
rinflorescence  et  constitueront  peut-être  un 
genre  spécial. 

Le  fhiit  de  ces  arbres  bme  leur  carae- 
lère  te  plus  remarquable  ;  Teaveloppe  ex- 
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vient  charnu  i  Textérieur,  ligM 
teneur,  de  manière  à  resseodilflr  à 
mais  la  pulpe  est  remplie,  tant  é 
pèoes  asiatiques  que  dans  celleedt  I 
de  fibres  adeulaires ,  libres ,  qui  1 
piquante  et  déterminent  une  lit 
tatlon  aux  mains  ou  à  la  boudM.  ! 
au  contraire ,  renferme  un  pérlq 
doux  et  bon  à  manger,  et  les  gi 
connues  sous  les  noms  de  TnlMi 
les  Malaquais ,  de  TmquU  atm  ; 
vanais. 

Dans  rfpâsdra,  les  fhiiu  soa 
veloppés  dans  une  couche  pulpi 
elle  est  due  au  développemeaC 
des  écailles  du  chaton,  comme  4 
tits  cônes  des  Genévriers  ,  et  aa 
dule  ne  partage  nullement  t*âcn 
des  Gneium.  ( 

GNIDIA  (nom  mythologique). 
Genre  de  la  famille  des  Daphneli 
par  Linné  {Gen.,  n"  487)  pour 
frutescentes  iiidiKèiies  du  Cap  ;  â 
ternes  ou  rarement  opposées  ;  à 
minalfs  rapitées. 

*  GNIDIE.  Gnidia  (nom  myt 
AiACH. —  M.  Koch,  dans  son  d<9  i 
t.Vn,p.  99pl.  2i»,rig.  58l,d 
ce  nom  un  genre  d'Arachnides,^ 
vais,  dans  le  t.[lll  des  Ins.  apt,  éê' 
naêr ,  rapporte  au  genre  des  Ok 

GXOMA  (>*(a;i.T),  signe  diatti 
Genre  de  Coléoptères  sobpentfli 
mères  de  LatreiHe),  famille  dflili 
tribu  des  Lamiaires,  fondé  fH 
{Systema  Eleuthûratorum  ^  t.  Il 
avec  4  espèces,  dout  une  seol 
adoptée  sous  ce  nom  de  genre  »  | 
Jean  et  Sen  illc.  Neuf  espèces  : 
portées  aujourd'liui  ;  elles  apparti 
Indes  orienules  et  à  la  Noavci 
Loi  'ypes  sont  les  G.  longiooUk 
raffa  Schr.  Le  cou  de  ces  inat 
développé,  cylindrique  et  eam 
transversaux;  celui  des  mâk 
grand  et  se  restreint  vers  le  ■ 
couleur  est  grise,  à  pointillé  gril 
verte  et  lustrée. 

•GNOPHOS  {7»ifu  ténèbm 
ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  4 
des  Nocturnes ,  tribu  des  PkftlA 
treUle ,  établi  par  TNilMhhe  el 
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quelques  modifications,  dans 
19  naturelle  des  Lépidoptères  de 
li  que  par  M.  Boisduval ,  dans 
I  Lépidoptères  d'Europe.  D'après 
|oi  en  a  retranché  toutes  les  es- 
entières  et  à  antennes  plus  ou 
lécs  chez  les  mâles ,  le  g.  Gno- 
[irend  plus  que  relies  ,  au  nom- 
dont  les  ailes  inférieures  sur- 
lut  ou  moins  dentelées  et  les 
Dples  dans  les  deux  seies.  Tous 
ères  de  ce  genre  sont  entière- 
pris  plus  ou  moins  foncé  ,  avec 
érieures  traversé<»s  par  deux  li- 
es ou  ondulées  ,  cl  les  inférieu- 
(  seule.  Chaque  aile  est  en  outre 
eenlre  d*une  tache  orbiculaire. 
plus  grande  et  la  plus  remar- 
genre  est  le  CwnophoA  furvata 
ikma  id.  Fabr.),  qui  se  trouve 
le  département  des  Hautes- 
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Ici  des  Gnophos  ont  le  corps  cj  - 
pea  allongé  ,  <régale  grosseur 
nr  longueur,  avec  la  peau  lisse, 
tes  pointes  charnues  sur  le  on- 
ta,  incliné«»s  sqts  l'anus.  Leur 
bre  et  leur  e\trérne  raideur,  qui 
iMiii  la  main  «pii  le<  touche,  les 
llor  à  de  ï>etits  rameaux  de  bois 
Nrtie  de  la  branche  qui  les  sou- 
Mckangrnl  en  Chrysalide  dans 
■i  former  «le  coque.  (D.) 

BIA  (yv  .yic..: ,  obscur,  noir). 
Vde  Lé|)ido|)téres  de  la  famille 
Ciy  tribu  des  Lilhosides,  fondé 
Ée»s  (/l  .v'/s/rwi.  calai,  ofbritish 
péri.,  p.  <JI  )  sur  une  seule  es- 
ml,  nocl.  ruhricnllis  de  Linné, 
es  autres  auteurs  dans  le  genre 
ly.  ce  mot.  (D) 

MUS  (/"«ir^'v»^;,  célèbre),  iss. — 
oléoptères  penlamères,  famille 
eornes ,  tribu  des  S<?arabéides 
I,  sous-tribu  des  Trichides,  éta- 
Lepeletier  et  Serville  {Encycl, 
702)  aux  dépens  du  g.  Trichius 
s,  et  adopté  par  la  plupart  des 
Ue».  MM.  Gory  et  Percheron  , 
Bonographie  de  cette  tribu  ,  n'en 
îl  représentent  que  3  espèces  ; 
■rmeister  en  fait  connaître  t  de 
Hm  graod  travail  sur  cette  mAme 


tribu.  De  ces  6  espèces,  3  appartiennent  à 
rEurope,  2  k  l'Asie  occidentale  et  1  à  l'A- 
mérique du  nord.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Gnorimus  nobilis  (Trichius  id.  Fabr.),  qui 
se  trouve  communément  en  France  sur  les 
fleurs  du  Sureau.  C'est  un  très  beau  Scara- 
bée ,  vert  doré  ,  très  brillant ,  avec  les  ély- 
tres  et  le  pygidium  tiquetés  de  blanc.     (D.) 

G\ORISTE.  Gnorista  (  yvoipcarr;; ,  qui 
connaît  ).  iss.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion de,s  Némocères»  famille  des  Tipulaires, 
tribu  des  Fongicoles ,  établi  par  Hoffmann- 
segg  et  adopté  par  Meigen ,  Latreille  ,  ainsi 
que  par  M.  Macquart,  qui  n'en  décrit  qu'une 
seule  espèce  nommée  apicalis  par  le  fonda- 
teur du  genre.  Cette  espèce  se  trouve  en 
Prusse.  (D.) 

G!\iOL'.  MAM. — Grande  et  remarquable 
espèce  d'Antilope  du  Cap.  Voyez  antilope. 

(P.  G.) 

GOBE-MANAKI\.  ois.  —  Voyez  gobe- 

MOUCHE. 

GOBE-  MOUCHE.  Muscicapa  (  musca, 
mouche;  capere ,  prendre),  ois.  —  Genre 
de  Tordre  des  Passereaux  dentiroslres  de 
Cuvier  (Passereaux -Insectivores  de  Tem- 
minck  ;  famille  des  Muscicapidées ,  sous-fa- 
mille des  Muscicapinées  de  G.  R.    Gray  ). 

Caractères  essentiels  :  Bec  moyen  ,  caréné 
et  très  déprimé  à  la  base,  ce  qui  lui  donne, 
étant  vu  de  face,  une  forme  triangulaire: 
tarses  presque  toujours  d'une  longueur  égale 
au  doigt  du  milieu,  auquel  est  soudé  par  la 
base  le  doigt  externe.  Ongle  du  pouce  très 
arqué  ;  première  rémige  très  courte  ,  troi- 
sième et  quatrième  plus  longues. 

Caractères  génériques  :  Bec  de  longueur 
moyenne  et  plus  court  que  la  tète,  assez  ro- 
buste, caréné  en  dessous,  très  fortement  dé- 
primé à  la  base;  iK>iote  forte,  très  recourbée 
et  munie  d'une  échancrure  profonde  ;  com- 
missure garnie  de  poils  raides  et  courts. 

Narines  basâtes,  latérales,  ovales,  recou- 
vertes en  partie  par  les  plumes  du  front. 

Ailes  atteignant  aux  deux  tiers  de  la 
queue  :  la  première  rémige  très  courte,  la  se- 
conde moins  longue  que  les  troisième  et  qua- 
trième ,  qui  sont  les  plus  longues  de  toutes. 

Jambes  emplumées. 

Tarses  aussi  longs  ou  un  peu  plus  longs 
que  le  doigt  du  milieu ,  garnis  antérieure- 
ment de  longues  scutelles. 

Doigts  grêles  :  les  internes  et  les  externes 
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|ireM|ue  ^ux ,  Texteriie  soudé  par  la  b«se 
à  celui  du  milieu.  Pouce  le  plus  robuste  de 
UNu  les  doigls,  et  presque  aussi  long  que  le 
doigt  du  milieu. 

Ongltt  des  doigts  aDlérieon  petits,  bi- 
bles et  crocbus,  oogle  do  pouce  le  plus  fort 
et  très  arqué. 

Quoue  composée  de  douie  rectrices  et  très 
uriable  pour  la  forme. 

Corpt  de  forme  plus  élancée  que  les  Pies- 
Griècbes  et  moins  sv^te  que  les  SyKies  ; 
couleurs  en  général  peu  vives  et  tournant 
dans  le  cercle  du  roux ,  du  brun ,  du  noir , 
<lu  gris  et  du  blanc  varié  de  Jaune,  de  viola- 
tre,  de  rouge  et  de  bleu. 

On  ne  connaît  Tanatomie  d*aucun  des 
Oiseaux  de  ce  groupe ,  le  petit  nombre  de 
détails  qu*Qn  eu  sacbe  se  trouve  dans  Buf- 
fon. 

Le  Gobe-Mouche  de  Lorraine  sur  lequel 
ces  observations  ont  éld  bites  a  le  gésier 
musculeux  et  précédé  d*un  jabot.  Ou  n*a 
point  trouvé  dhei  lui  de  vésicule  biliaire  ; 
oe  qui  n*étaUii  auoiae  règle  pour  les  autres 
Oiseaux  de  oa  genre,  «trintestin  est  assez 
ODiirt,  puisque  Toiseau  entier  a  5  pouces  de 
longueur,  et  le  tnlie  inleatinal ,  8  a  9  pou- 
ces ,  oe  qui  indique  une  nourriture  animale. 
On  n*7  voit  que  qaelquai  vestiges  de  ccecum, 
mais  on  A*en  peut  conclure  qu*âucun  d*eux 
n*eo  «il,  puisque  eet  organes  existent  dans 
cnrtaines  ayèeet  et  non  dans  d'autres. 

Ces  Oiseaux,  deoi  lalalUe  se  rapproche  de 
eeUedesBect-Fins,  sont  4*nn  caractère  triste 
et  aolitein,  «se^iniesteanimun  eux  Oiseaux 
vivant  do  prête,  et  qui  n*enl  ni  la  gaieté  ni  la 
mniillwie  des  Granivens,  les  Fauveiles  et 
les  Beiiignola  sont  mtmm  dans  ce  cas  ;  ex- 
cepté le  temps  des  enewB,  ils  sont  d*uo  ca- 
mdére  ceciinme ,  et  Ten  ne  remarque  de 
vivacité  qne  dwi  eerteines  espèces.  La  de- 
meure bebitnelle  de  quelques  uns,  tels  que 
uos  Gobe-Menchei  d^Eorepe,  les  Drymo- 
pliilrs  améiknins,  etc.,  eiila  profondeur  des 
forAts  où  ils  redMrcbent  laseodroiu  les  plus 
Ciiurrés  :  las  besoins  de  l*eUinenUtion  les 
attirent  dens  nos  vergers,  qni  pullulentd'in- 
seet4» ,  et  ce  n'est  pins  qne  quand  le  froid 
apiH-orlic  et  qne  le  besoin  éê  l*émigralion  se 
iMt  sentir,  qu'ils  regagnent  les  lieux  cou- 
verts. Le  Mi.  Êtncêlor  wmàtnàit  le  bocd  des 
eaux  et  se  perche  snr  les  Jenes  et  les  ro^ 
les  M.  ÊlèfâmiMmu  4f.  momcii- 


loides  sont  dans  le  roéi 
se  perche  sur  les  troncs  C 
des  maisons,  etc. 

Leur  nourriture  eonslil 
tout  de  Tordre  des  DiplAn 
communément  au  vol.  0 
remarqué  que  le  Jf.  mile 
en  chassant  un  elaqneH 
prononcé.  Rarement  ils  e 
courent  sur  le  sol ,  et  en 
prendre  leur  proie  quand 
ne  paraissent  pas  rechereb 
et  quelquefois  seulement 
Chenilles  et  des  Fourmb. 
Mouches  est  farile  et  légv 
prestesse  et  une  dextérlld 
poursuivent  à  travers  Tes 
ftiit  et  cherche  à  échapper 
et  des  crochets.  On  préb 
Mouche  gris  se  nourrit  a 
aime  beaucoup  les  cerises. 

LVpoquc  de  la  parîade, 
gaieté  chez  la  plupart  des 
manifeste  par  dea  chants} 
rien  à  la  morosit«^  des  Gol 
silencieusement  qu*iU  travi 
leur  nid  qui,  suivant  lei 
sur  les  arbres ,  sur  les  bi 
trous  d*arbre$ ,  sans  qa 
ces  oiseaux ,  comme  rbet  1 
instinct  qui  les  porte  à  dir 
leurs  ennemis  le  berceau  é 

Leur  nid  consiste  en  mei 
en  mati^riaut  de  toute  sort 
dans  son  architecture  Ti 
dans  celui  des  Becs-FIns, 
Troupiales.  Quelques  esp 
apportent  plus  d'intelligenc 
tata  construit  patiemment 
ches  de  Mimosa,  un  nid  en 
à  filtrer  d'un  travail  asaei 
posé  de  fils  déliés  arvacM 
buissons.  U  ^f.  fusca  h 
les  |ionts  .  dans  les  imiIU 
de  murs  ou  s<kus  le  toit  des 
construit  avec  de  la  bone  < 
rinlérieur  est  garni  de  n 
teuses.  Le  AT.  rutkUla  le 
fourchurc  des  branches  A 
buissons  ;  l'extérieur,  ooov 
est  habilement  tissé,  et  loc 
des  débris  de  Lichens.  Lii 
de  matières  duvctcmet. 
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dlr  àéfo»e  dans  ce  niU ,  suivant 
i,  de  3  à  G  œufs,  d*un  blanc  bicuà- 
1  àf  taches  rousses  dans  le  Gobe- 
v:  bleu  \iTdâtre,  pointillé  au  gros 
tacbes  brunes  dans  VaWiœllis; 
lire  très  clair  dans  le  luctuosa. 
\ldiHa  pond  cinq  œufs  blancs  ta- 
piâ  et  de  noir  ,  les  œufs  du  M. 
l  Mine  pur  avec  deui  ou  trois 
feiau  pros  bout. 
coDnalt  pas  la  durt^c  de  Tincu- 
Mlement  on  ^ait  que  les  parente 
tàleurs  habitudes  nonchalantes, 
ftar  nourrir  leurs  petits  une  ac- 
wdiuaire,  el,  pai*  leurs  allées  et 
■linuclles  «  déi'èlent  eui-inèmes 
ÉK  trouve  leur  nid. 
Ae- Mouches  dT.uropc  ne  font 
Me  par  an  ;  mais  les  Gobe-Mou- 
^tn  font  |)lu»ieurs  couvées,  et 
obiené  que  le  M.  fu^ca  fait  dans 
ju!i<]irn  trois  couvées. 
de  quelques  Gobe-M:iuches, 

■  JT.  cantatric,  vehx  et  musica, 
I  IBouillement  agréable,  les  au- 

■  fouhsent  des  cris  ai|EUS  et  luo- 

■  R  distinguent  par  Ut  couleur 
Éimeche/  les  fernellon,  et  quel- 
olmtion  ot  as<e/  difTérento  |Miur 
lil|ri5e«i  |»our  des  e>|)ères  distinc- 
il  ira  pour  les  jeunes  et  les  niA- 
i^fété  ou  «rnulomne.  (av^  der- 
M  aussi  des  ornements  qui  les 
Ides  feni(>ll('<.  Lo<  J4Minos  ne  dif- 
idnltes  qui'  l.'i  première  année. 

,  llBiple  rhez  quelques  uns ,  est 
rU  plupart,  et  dans  ce  cas«  elle 
e  pour  les  mk\o<  ;  car  on  doute 
ieu  iNUjr  \t'<  frnn'1le<5.  I>e  Ordie- 
f  n'a  qu'une  hcule  mue ,  et  il 
ainr  diiTiTencc  entre  le  niAle  et 
rfiez  le  lîec-lij:ue  et  ValbkuUis, 
Lie  ,  cl  l'on  i^-nse  que  le  M. 
iDs  le  même  ('a>. 
i'Hi»w:\iv»  M)nt  des  Oi^eaui  mi- 
i irritent  au  |)rinli-nips  dans  les 
é*,  fi  p.ir!ctit  en  automne  après 
.  Le  M.  lu'îti*'>(i  ou  IJec-FJfîue 
I  dans  n  >s  dcpartemcnl*^  méri- 
arrite  en  aNril  et  repart  eu  sep- 
albicfdlis  t  n<>se/  commun  d.ins 
u traie,  le  g r isola  qui  habite  la 


Suède  et  le§  provinces  tempérées  de  la  Rw- 
sie ,  arrive  dans  le  midi  de  la  France  a» 
mois  d'avril,  et  part  plutôt  que  le  Bec-Ftgae. 
Le  M.  ruiicilUif  qui  appartient  à  T Amérique 
du  Nord,  arrive  en  Pensylvanie  à  la  fin 
d'avril  et  repart  en  septembre  pour  aller 
passer  l'hiver  dank  les  Grandes-Antilles,  à 
Haïti  et  à  la  Jamaïque.  I^  M.  fusca  habite 
Tété  le  Canada ,  et  se  retire  à  Tapproefae 
des  fhMds  dans  les  Carolines  K  la  Géorgie. 

On  mange  les  Becs-flgues  lorsqu'ils  sont 
gras ,  et  c'est  un  mets  fort  délicat  ;  ces  Oi- 
seaux appartiennent  à  un  ordre  qui  mérite 
poartant  d'être  épargné  :  car  ils  détrui- 
sent les  insectes  nuisibles ,  et  sont  utiles  à 
l'homme  qui,  en  les  poursuivant,  les  éloigne 
follement  de  sa  demeure.  On  accuse  pour- 
tant, mais  à  tort,  le  M.  fusca  de  détruire 
les  .\beilles,  et  au  moyen -âge  on  a  attribué 
au  Gobe- Mouche  gris  l'invasion  d'une  ma- 
ladie épidémique  qu'on  l'accusa  d'avoir  a|>- 
portée. 

Le  nombre  des  espèces  du  g.  Gobe- 
Mouche  est  trèseonsidérablc,  et  y  a  fait  éta- 
blir des  coupes  nombreuses,  d'abord  comme 
sous-genres,  puis  comme  genres.  On  a  cher- 
ché dans  l'ensemble  des  caractères  certains 
points  saillants  qui  pussent  jui^tifier  ces 
coupe»;  mais  à  ftart  la  queue  qui  présente 
réellement  des  caractères  tranchés,  le  bec, 
les  tarses  et  les  ailes  n'oflfrent  que  des  ca- 
ractiTCs  insignifiants  et  qui  peuvent  à  peine 
être  rendus  âîensibles  par  la  desiriptiou. 

O.  genre  est  un  de  ceux  dans  lesquels  on 
a  Jeté  pôle>niéle  une  foule  d'oiseaux  répartis 
aujourd'hui  dans  d'autn's  groupes ,  et  l'on 
y  a  réuni  des  espèces  des  genres  Turdus,  Mo- 
tacilldj  Saoncolût  Tyrannus^  etc.  Pour  arri- 
ver à  un  travail  d'ensemble  «atisfaisant  sur 
les  oiseaux  de  ce  genre,  il  faudrait  entrer 
dans  des  considérations  qui  excéderaient  le 
cadre  de  ce  livre ,  je  me  coutcntiTai  de  les 
grouiicr  géographiquenient  et  de  faire  con- 
naître les  coupes  qui  y  ont  été  établies  par 
les  ornithologistes  les  plus  éminents. 

M.  Temminck,  une  des  autorités  les  plus 
com|M*tentes  en  ornithologie,  a  bien  compris 
les  difli<:ulti^  que  présente  la  dassiûcatioa 
mcthoiiique  de  ce  genre  ;  aussi  s'exprime- 
t-il  en  ces  termes  sur  ce  sujet  dans  son  Ma- 
nuel d'OnUlhologif!  (  vol.  I,  p  151  )  :  'M> 
;:enre  tst  composé  dans  nos  elifnats  d'une 
seule  section  ,  mais  les  pajs  chauds  nour 
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risient  des  espèces  dont  les  Tormes  du  bec 
Tarienl  singulièrement.  Cette  anomalie 
semble  être  en  rapport  avec  leur  nourriture, 
et  dépend  des  facultés  et  des  mœurs  des  dif- 
férentes espèces  d'insectes  qui  leur  servent 
de  pAture.  Les  becs  de  ces  Oiseaoi  varient 
entre  la  forme  propre  à  notre  Mwcicapa 
grisola ,  jusqu'à  celle  très  allongée  et  très 
déprimée  du  g.  Todus,  dont  le  Todus  viridis 
forme  jusqu'ici  la  seule  espèce  connue  :  tous 
les  autres  sont  des  Gobe-Mouches. 

.)  Ces  différentes  nuances  dans  le  bec  lient 
quelques  espèces ,  d'une  part  au  g.  Platy- 
rkynchus ,  et  de  l'autre ,  par  It  section  des 
Tyrans ,  aui  genres  Lanius  et  Edolius;  d'au- 
tres marquent  le  passage  par  degrés  presque 
insensibles  aux  plus  petites  espèces  du  g. 
Sylvia ,  tandis  que  certains  rameaux  pren- 
nent graduellement  la  forme  du  bec  propre 
aux  oiseaux  des  g.  Tamnophilus  et  Myothera  : 
quelques  unes  établissent  des  rapports  bien 
marqués  avec  le  g.  Ampelis ,  et  d'autres 
même  avec  le  g.  Vanga.  Les  Platyrhynques 
(  Platyrhynchus ,  Desm.),  les  Moucherollcs 
et  mon  nouveau  groupe ,  sous  le  nom  de 
Clitnateris ,  semblent  pouvoir  former  trois 
genres  assez  bien  caractérisés  ,  dont  toutes 
les  espèces  sont  faciles  à  distinguer  par  des 
caractères  rigoureux.    Ceux  qui  voudront 
former  un  plus  grand  nombre  de  nouveaux 
genres  pour  classer  toutes  les  légères  nuan- 
ces et  les  anomalies  dans  les  formes  du  bec 
de  ces  oiseaux,  trouveront  ici  un  vaste  champ 
ouvert  à  leurs  vues  nouvelles;  je  doute  s'ils 
réussiront  à  nous  rendre  ces  nuances  faciles 
et  intelligibles  par  des  phrases  et  des  mots  : 
c'est  cependant  le  point  capital  qu'on  exi- 
gera d'eux,  afin  de  faire  l'application  du 
système  à  la  nature.  » 

Cuvier  avait  séparé  des  Gobe -Mouches 
les  Moucherolles  ,  qui  en  diffèrent  par  des 
caractères  du  bec  ;  et,  tout  en  déclarant  que 
la  forme  du  bec  rapproche  les  petites  es- 
pèces des  Figuiers  et  les  Traquets  ,  illes 
met  a%ant  les  Gymnocéphales  et  les  Cépfaa- 
loptères.  M.  Temmiuck  les  groupe  d'une 
manière  plus  rationnelle  eu  les  raeiunt 
après  les  Platyrhynques  et  les  Moucherolles 
et  avant  les  Mérions ,  qui  sont  des  Becs- 
Fins. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est 
dVnviron  140,  dont  je  citerai  les  prinrîpiiles 
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Gobe-Hooehes  d'Xaropt. 

r  Gobe-Mouche  gris ,  MuKîcapa 
Gmel. ,  d'un  brun  cendré  en  desm 
une  raie  d'un  brun  plus  foncé  sur  1 
la  gorge  et  le  ventre  blancs ,  le  fim 
ch&tre.  Cette  espèce  est  essentidlcM 
mopolite ,  mais  elle  ne  se  trouve  f 
l'ancien  continent.  Elle  s'élève  a 
jusqu'en  Suède  et  dans  la  partie  h 
de  la  Russie ,  et  descend  au  su4 1 
Cap  en  Afrique ,  et  dans  l'Océane 
Manille.  2*"  G. -M.  bec- figue rom, 
(uosa  (atricapilla  Vieill.,  EniberiiB 
Scop. ,  Rubelra  anglicana  Briss. ,  J 
fcedula  Gm.,  Sylvia  ficedula  Lath. 
capamuscip€taBei:h5i.).  3*  G. -M. 
.V.  albicoUis  Brchm.  (streptophon 
coUaris  Bechst.,  atricapUla  Jacq.  t 
collier  de  Lorraine ,  Buff.  ).  4*0. 
geàtre,  M.  parva  Tem. 


I*  M.  cristata  Gm.,  qui  se  traov 
au  Cap  et  aux  lies  Mariannes;  f 
lensis  G  m.;  3*  melanoplera  Gm.;  • 
uica  Gm.;  5"  stellata  Vieill.,  icilli 
G"  lusonicnsis  Gm.:  7"  paradisiGî 
trouvent  à  Madagascar  ;  8"  OM 
l^ess.,  et  trois  ou  quatre  autres  «■ 

Oobe-Bfouehei  asialiqaai 

1"  M.  albo'jUMris  Less.  ;  S* 
Temm.  ;  3"  fusi.'vventris  Lath.  ;  4 
sina  Temm.;  5"  llamntea  Forst.  (Ci 
se  trouve  é{;alenionl  a  Java);  I* 
Temm.  ;  7*>  albufmmata  FraA.; 
nops  Vig.,  plus  cinq  autres  espèM 
vaste  continent  n'a  (»as  encore  éfà 
et  l'on  connaît  à  peine  les  diA 
Gobe-Mouches  sur  sa  surface. 

Oobe-BConches  oeéanieBi  «t  pd 

V  M.  i-ufivfnter  Gm.;  2*  mmi 

I  3' enado  Temm.;  i"  Gaimardi  ht» 

cinthina  Temm.;  6"  cantatrixTtm 

'<  Iota  Temm.  ;  8  '  alf^to  Temm.  ;  % 

I  cfns  Temm.  ;  tO'  telescophthatm 

11"   guttula    Less.  ;   12*   inomc 

1 3*  chrysomela  Less.  ;  1 4    Poma 

dont  la  femelle  est  la  M.  matif 

Garnot  (cette  es|)èce  de  TsUi  pan 

ver  en  Océanie  et  en  A<ir'*»  •**  < 

rha  Qn  «y .  et  huit  a  dix  autres  e 

Ja\a,  Je  Timor,  etc. 


Amérique  du  Svd. 
woagaMr  Poit.  {ftavicavda  ft- 
ihmter  Lt*t.;  3»  altctor  Tcniin.; 
lii  l^ss.;  i'  CommeTKMii  Leu.; 
Imat.  ;  T  ftamicepi  Terom.; 
(Naît.;  9elalaLaib.;  iO'  gu- 
[«•  tiigroru/a  Cuï.;  12"  dippi 
'étoUta  Naît.;  H"  luteocqihala 
*M<i  Lesï-,  lUatira  Temm., 
Il  EncTcl.  {viltigera  Licbt.  ); 
•  Kncyrl.  (polyglvtla  Licht.  ); 
TU]l,(pialuraTemin.);  i9-tU- 
[M*  Tufiventra  Licht.  ;  21"  affi- 
tpiOa  Sw.  ;  23"  longipes  Sw.  ; 
Mib  Quoj  ;  iti-Georgiana  Quaj, 
MUlnt  d'autres  espèces  plus  ou 
llteminées,  qui  rendenl  néan- 
WJKDt  1«  plus  riche  en  Gobe- 
Il  fii  l'explique  auez  par  la  rî- 
iftane  entomologique. 
iatrique  du  Nord. 
«•Gb.  ;  2"  pusilla  Sw.  ;  T  Ri- 
>».;  4*  rulkaia  L.  {flavieaada 
■fHtre  ««pcees  farment  toute  la 
Mrïctine  dej  Gobe-Mouchu  de 
riMedu  Nouveau-Uonde. 


«Éfcotor  Gm.  {  erylhrogaitra 
flàbellifera  Gm.;  3"  auréola 
tièfsiler  Lalli.  ;  5  crfpiUmi 
mikata  S"».;  T  chryjitfMla* 
Mku  Yig.  ;  g'  JLalhainri  Vig.  ; 
IVWaLMs.,  Cl  huit  ù  dit  auirei 
ml  loul  le  groupe  auttralien. 
■  I  publiiï  daii)  fiiD  Ilitloire  na- 
fkmix,  pour  servir  de  complé- 
ki,  un  iraiail  de  distribution 
■t  le  i;ri)iipe  des  Muscicapi- 
■be  eitenticlli'meot  de  In  clat- 
niaiati  suîiuc  dans  son  Manuel 
II.  Lm  oiiupes  ne  «unt  pcut-^lre 
■i;  inai<i  dans  un  lirre  destiné 
ilMre  de  la  trîeni'e,  on  ne  peut 
btnil  de  celle  importance,  qui 
I  d'une  haute  utilité  sous  le 
lirnanTmie. 

tillltes  commence  le  groupe  des 
M,  lu  Plat;rh}nques,  le;  Cono- 
|M  Je  regarde  comme  des  Four- 
iTyran*,  le*  Pitangas  et  leaQib 
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I   bernètei,  prétenum  une  deMendance  aawi 
rigonreUHdeironDeaponrarTiTerauiGobe- 
I  HoDchei. 

I  1"  Gallitb.  j4I*c(ruruï,  Vieiil.  Eip.  ijpe  : 
:  ifiMcJaipa  nltclin- Temm.  Patri«,  Paraguay. 
!        2*  DamoPHiLEs   *iiATiQiiE8.  DrymophUa , 

Temm.  Eip.  Ijpe  :  D.  vOaia  Temm.  Pairie, 

Océan ie. 
3°  UOKAKOU ,  Vig.  et  Honf.  Eip.  type  : 

Moucberolle  caréné,  JV.  cartmua  Vig.   et 

Horr«.   Patrie,  Australie. 
I        f  DaTuovfliLEa  amïiicaiiis.  I>rytnophi;(i , 
I   Sw.  Esp.  tTp«:  Dr.  Imicopas  Sw.  Patrie, 

Amérique  du  Sud. 
I        5-  MYAOïAiius.  Myiagra,  Vig.  et  Horsf. 
1   Esp.   type  :  Myiagra  rvbeailoides.   Patrie , 

6°  PwpHODEi.  Psophodei ,  Vig.  et  Horsf. 
,  Eip.  type  :  Pi.  erepUans  Vig.  et  Horsf.  Pa- 
trie, Nouïe Ile-Galles  du  Sud. 

T  Saiscatre.  Seintru»,  Vig.  et  Horsf.  Esp. 
type  :  S.  volitmt  Vig.  et  Horsf.  Patrie 
Nouvelle-Hollande. 

8'  RBintiniu.  Rhipidura,  Vig.  et  Honf. 
Esp.  type  :  R.  flabeltifero.  Patrie,  Inde,  Iles 
de  l'archipel  Indien  et  Australie. 

9"  t'OKHiciTOBEi,  Fonnlcivora,  Sw.  Esp. 
type  :  F.  macuUUa  Sw.  Patrie.  Brésil. 

10"  Sétomaom,  Selopfcagfl,  S*.  Esp.  tjpe  : 
I   5.  ruticiUa  L.  Patrie,  Brésil  et  Metique. 

il'  TlBAnniAux.  Tyranmda,  Sw.  Esp. 
I  iTpe;  r.  (MirftiUaSw.  P(i{rie,lesdeui  Aroé- 

1 2"  CuLictïMtt.  CuJicn-ora,  Sw .  Esp.  i  jpe  ; 
I   C.  îJenura Temm.  Pai™,  Brésil. 
I        13-  Pefoazu.  Pepoata,  Agar.  Eip.  type: 
I   Tyrannui  pepoaxa  EDcy ci.   Patrie,   Aroé- 
.   rique  méridionale. 

;        U"  Yeiapai.  Yetapa,  Less.  Esp.  tjpe*  :  M. 

I  ptofura  Temm.  Patrie,  Amérique  du  Sud. 

I        1 5"  TcBiTRECa.  TcAifreca ,  Less.  Esp.  type  : 

T.  GaimardH  Less.  Pairie ,  Inde ,  Océanie  , 

Madagascar. 

16"  Go>E -UAMAiiins.  Afuscipipra,  Lest. 
E(p.  type  :  U.  longipennis  Less.  Patrie  , 
Brésil. 

17"  GoiE-SvLviES.  Mutcylvia,  Leu.  Eip. 
type  :  M.  olbofftiJarii  Le».  Patrie ,  Inde. 

18"  GoiK-VEiMisstAiri.  Vermiuora,  Leu. 
Esp.  type  t  V.  etigant  Lesi.  Patrie,  Chili. 
■        19*  AasÉs.  Artet,  Lew,  Esp.   type:  U. 
ekryiimida.  Patrie,  Océanie. 

30"  Acu.  ^cii,  \jeM.  Esp.  type  :  M.  fimt 
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mm  Font.  Piauie ,  Inde  eC  Des  dé  Tirchipel 
Indien. 

SI*  Adab.  Aéa^  Less.  Eq^  type  :  JT.  Corn- 
wioiifl  Le».  Pairiêf  AmMine  du  Sud. 

99*  AuBPGS.  Àrrmgay  Le».  Esp.  type  : 
Jf.  cyoneo.  Pofne,  J«Ya  et  NouvelLe-Guinée. 

SS**  Ifiios.  Jtftro,  Lésa,  Eip.  type  :  Jf.  Um- 
gipes  Gtrn.  Pairie,  NouvcHe-ZëlaDde. 

S4*  Gou-KcNiciiii  VRAV.  Jfttscicopa»  L. 
Eip.  type  :  M,  albkoUig  Birefa.  Patrie  ^  Eu- 
rope ,  Asie,  Ooéanie. 

25*  Gow-lIbocBEBOftt.  JAucipAaflfo,  Less. 
Esp.  type  :  JT.  dSops  Tenun.  Pairie ,  Brésil. 

26*MoocHiiOLLES  PAiidDtt.  ParoMkf ,  Less. 
Esp.  type  :  M.  lutÊOcephaim  Ltu.  Patrie  « 
Amérique  du  Sud. 

27<*  MoocBSBou.ES-SfLTin.  Mfucylcia, 
Less.  Esp.  typeiJV^.  jctOa  Vieill.  Patrie, 
Afrique  et  NouTelle-HolIaade. 

28"  MoQCHEiOLUS-HuMMBKLLKs.  Esp.  type  : 
Jf.  norcissina  Temm.  Patrie^  Japon. 

Tai  éliminé  de  ce  genre  la  division  des 
^loucherolles  qn*y  a  laissée  11.  Lessen ,  et 
qui  rorme  un  genre  réeliemeni  distinct. 

If.  6.-R.  Gray  {List  ofgeMra)  a  dispersé 
le  genre  Muscicapa  dans  la  Cunille  des  Vus- 
eieapînées  qu*n  a  divisée  en  six  sous-Ci- 
milles,  à  travers  le  dédale  desquelles  il  faut 
chercher  les  espèces  du  genre  Gebe-llouche, 
qui,  mêlées  aui  Geradnes ,  aux  Tyrans ,  aux 
Platyrhynques ,  aux  Moncherolles .  etc. , 
y  forment  des  genres  très  nombreux ,  dont 
Je  citerai  les  principaux  dans  Pintérèt  de  la 
synonymie. 

l"sous-famîlIe.  Qcncuntes.  QueruUua. 

—  LipanguMf  Boié.  Esp.  tfpe  :  M^plumbm 
LkbI. 

2*  sous- famille.  TjmiomiauuBEs,  Tamiop- 
termrn. — Tmniopleris,  Boaap.  Esp.  type  :  Jf. 
pepoasa  Vieill. -^Ikiheiiopc,  Gom.  Esp.  type  : 
Jf.  Commer$imii  Lae.  —  Knlfolegus,  Boié. 
Esp.  type  :  Jf.  cnsfolu.  —  ifrtindmioo/a, 
d*OKb.  et  Ufr.  Esp.  type  :  Jf.  domtniàina 
5!pix. — Alectrunu^  Vieill.,  mime  genre  que 
M.  Lesson. 

3*  sous-bmille.  TviANimrtn.  TymiuitiMB. 

—  MadtetomiSp  G.-R.  Graf .  Esp.  type  :  Jf. 
rixom  Vîein.—  Jfyioôitts,  G.-B.  Gray.  Esp. 
type  :  Tyrammmta  barbeia  9v. 

Pyroe^halut,  Gonid.  (5ii<nH,  d'ère,  et 
Laf^.}.  Esp.  type  :  Jf.  coronois  Gm. 

4*  soas-OunilIc.  Trrvanctci^  TUyrimm,^ 
tm  et  JhwdMgM.  Cette  bmille  ne  com- 


m 


prend  que  des  esp.  des  g.  A 
PacltyrkyitchHS ,  Spix. 


•—Pi^lpiipffti,  Jard.  efffl 
Mnee^iwèu  mtÊttmftera  Lem. 
Cor.  Esp.  type  :  Jf.  regialBit 
Um.  Esp.  type  :  M.parméÊâ. 
Vif.  et  Horsr.  Esp.  type  :  | 
riàotm  Tcmro.  —  Anee,  La 
Jf.  IfAsscopAlMmua  Le».  ^. 
et  Hersf.  Esp.  type  :  Jf.  ni 
et  Homf.  -.  Mitfwca,  Gmà 
Mjfiagra  mmroplera  Vîg.  tl 
MTO,  Vig.  et  Uorsf.  Esp.  ly| 
Vig.  ei  HKsf .  —  mupiàmmt 
Esp.  type  :  jr.  fiabetUfèrmOm 
Sw.Esp.  type  :  Jf.  javeÊ^im,' 
Sw.  Esp.  type  :  Jf.  nrtiifflÉit 
cimpm ,  L.  E«p.  type  :  Jf.  m 
BfUatis,  Bote,  M.  ynJswfo  L.(] 
Bonap.).  Esp.  type:  M.pm$ 
marquer ,  à  l'occasion  de  em 
genres,  qu'avec  les  quatre  esgè 
Moudie  qui  appartiennent 'i 
sont  bien  évidemment  dei  fli 
les  Domenclafeurs  modéras 
moyen  &e  frire  trois  genrci.  i 
à  demamfer  sur  quels  candi 
générique»  semMables  pcMfll 

—  Mira,  Less.  Esp.  t)pe  :  JL 

—  EfÊKorthmus .  Br.  lias.  I 
melorypha.  — Setophaga  ^9l{ 
Jf.  mticilla  L.  —  Culicivéâ 

m 

thimis,  I^ûé).  Esp.  type  :  Cl|| 
Hytiota,  Sw.  Esp.  lyj 
EUmia,  Sundev.  Esp.  I 

—  Musiigraila,  d'OrI 
Jf.  brevicauda  d*Orb.  et  Lafr. 

Un  genre  de  TimportaMi 
Gobe-Jloucbcs  mcriuit  les  à 
méthodologiques  que  je  vkM 
la  synonymie  générique,  dfli 
genres  sans  délimiution 
plus  de  prérbion  que  les 
tranchés.  L*étude  de  cet  |pa 
loologiques ,  et  la  connaiMii 
dans  lesquelles  tombent  les  H 
cialistes ,  en  cherchant  aa  ■ 
profusion  d*ètres  qui  tous  pal 
rente ,  sans  pour  cela  se 
détails ,  à  trouver  des 
tioB  dans  lesquela  ila  sont  1 
s'égarer,  celte  étude»  û^ 
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t  aui  Jeunes  hommes  qui  se 
Carrière  des  sciences,  et  leur 
Ht  en  méthodologie  des  pro- 
to ,  quand  on  descend  jus- 
ëUils  les  plus  minutieux  de 
ructurc  :  aussi  ne  peuvent-ils 
eiemple  des  grands  maîtres, 
,  Buffon,  Jussieu ,  Lamarck , 
partout  les  grands  traits  d'a- 
ra aller  demander  aux  plus 
.Bien  loin  de  former  une  fa- 
pe  des  Gobe-Mouches  ,  en  y 
t  Tyrans  ,  les  Platyrhj  nqucs 
roUes  ,  forme  un  genre  divi- 
cCit  nombre  de  sections  d(^jà 
à  drcoiiscrire. 

rqiré^entê  dans  Tailas  de  ce 
Ici  Gobe -Mouches  ornoir  et 
un,  pi.  2,  fig.  1  et  2.  (G.) 
IICHER03I.  OIS.— Voy.  cobe- 

iVK.OlS. — Voy.  GOBE-MOLCHE. 

miSSEAU.  mi.— Voy.  gobe- 

lèm.  iv.:^s.  —  Les  ir^fLy^^Io- 
itainsi  les  (H^tits  Poiï^suns  qui 
iki  atlaclic'-cs  sous  I.-.i  [).'*cto- 
lupeu  en  a\ant,  <t  itunies 
ialernc  do  lu.ini/'rc:'.  no  for- 
lie  nageoire  qui  il'U'/nt  une 
iMe  |>our  le  Poisson.  Cette 
dépend  de  rétcndui*  ot  de  la 
ODbrane  e\teriip  d<'s  |)rcmiers 
pM  ventrale,  mais  elle  se  réu- 
et  rinsertion  des  \cnlrales, 
n  faut  ajouter  à  «e  caractère 
I  dispo>itioii  (le  (lents  en  ve- 
leule  rau};('e  à  cl)a({uc  mâ- 
dibule  mf(^rieure  horizontale; 
des  pectorales  assez  larges  et 
^;  une  caudale  (l(''\eloppée, 
arrondie  ou  lanct'oh'e,  et  en- 
\  flexibles  à  toutes  les  na- 
de  la  première  dorsale  sont 
Clil  de»  (iobies  de  véritables 
ans  ;  et  on*  peut  en  a\oir  la 
nioanl  avec  attention  le  pre- 
cbaque  \entrale,  qui  est  sou- 
piant  que  celui  de  t(iut  per- 

Mêé,  ce  g.  diffère  notable- 
elioné  et  de  ses  successeurs, 
Képède,  qui  avaient  déjà  sé- 


paré en  plusieurs  genres  celui  du  Systema 
naturœ ,  n'avaient  pas  cependant  épuisé 
toutes  les  combinaisons  réunies  aujourd'hui 
dans  nos  Catalogues  ichthyologiques.  Mal- 
gré les  nombreux  retranchements  que  nous 
y  avons  faits,  ce  genre  est  encore  si  considé- 
rable, que  nous  avons  été  forcé  de  le  subdi- 
viser en  14  tribus,  dont  aucune  ne  présente 
c<^pcndant  des  caractères  assez  nets  et  as- 
sez tranchés  pour  être  considérés  comme 
ayant  la  valeur  d*un  caractère  générique. 
Ainsi  certains  Gobies  ont  des  filaments  assez 
nombreux  aux  pectorales  ;  d'autres  ont  des 
tentacules  sur  les  sourcils  ;  en  cela  ils  sem- 
blent se  rapprocher  des  Blennies.  On  remarque 
dans  d'autres  espèces  des  dents  canines  plus 
saillantes  ou  des  rayons  dorsaux  très  prolon- 
gés, ou  une  extrême  petitesse  des  écailles; 
enfin  la  forme  singulière  de  la  tête  peut 
faire  distinguer  plusieurs  autres  espèces. 
Quand  on  a  rapproché  un  nombre  considé- 
rable d'espèces ,  on  voit  tous  ces  caractères 
plus  ou  moins  développés,  de  telle  sorte  que 
Ton  ne  pourrait  indiquer  où  s'arrêtent  les  Go- 
bies avec  filaments  prolongés  aux  pectorales, 
et  ceux  chez  lesquels  on  devrait  dire  qu'il  n'y 
en  a  plus,  car  les  nageoires  sont  bordées  de 
membranes  plus  ou  moins  frangées.  Le  nom 
de  Gobie,  employé  par  Artédi ,  tire  son  ori- 
gine de  celui  de  Gobio ,  que  Pline  a  donné 
pour  la  traduction  du  xtaÇUç  des  Grecs.  C'é- 
tait un  Poisson  littoral  et  saxatiie  qui  se 
trouvait  aussi  dans  les  rivières,  et  qui  est 
souvent  cité,  même  dans  les  auteurs  comi- 
ques, à  cause  de  son  fréquent  usage. 

NosGobiesscnommentencoreà  Venise  Go. 
Rondelet  et  ses  successeurs  ont  cru  que  l'on 
devait  reconnaître  dans  les  Poissons  ainsi 
nommés  lesxwÇtoi  des  Grecs,  ou  les  GobUmes 
des  Latins.  Cette  synonymie  a  été  adoptée 
par  tous  les  ichthyologistes  ,  excepté  par 
Cuvier.  11  n'avait  cependant  exprimé  qutor; 
des  doutes  à  ce  sujet;  j'ai  cru  que  Ton  pou-T 
vait  être  moins  timide,  car  il  y  a  preuve  sans 
réplique  que  le  xt^Çf.;  n'est  point  un  de  nos 
Gobies.  Tous  les  auteurs  grecs  les  classaient 
avec  les  Poissons  dont  les  piqûres  peuvent 
être  venimeuses  et  mortelles,  et  Aristote 
leur  compte  des  copnims.  Aucun  de  ces  ca- 
ractères ne  se  retrouve  dans  nos  Gobies • 
mais  bien  dans  les  (>)ttes. 

D'ailleurs  Pline ,  en  traduisant  par  GobH) 
le  nom  grec  de  Théophraste,  a  iieut-être  bii 
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twënUton;  oa  â  étendu  nul 
à  prapM  la  ilinMkifinn  d«  mot  de  GtMo, 
qBHhiii  «llliHial,  •!  yta» Urd Ammm » 
OBI  noicoMndift  «liiHM  ka^m  Goi^on. 

raiépJtmMléUfcUà  l*wtkle  fîoUe,  dtw 
nem  khliiyeW»»  «"•  Cvikr  «vait  Jmé 
avM  lonie  la  Hjitîlé  da  la  Iwyute  •(  p«li< 
laau  cffitlina  <«a  lerf*^  éwGreci  deraii 
étiaHidaMiQaUaiyfaicaqiie  lePAydt 
flilt  M  nU  afaa  dae  ftnUlei»  quil  y  dépote 
tel  ai»,  fpi'tt  art  tachalé  an  printeaapi  >  ei 
idaM  paBdani  la  lena  da  ranaéa,  Cert 
dWInri  «•  piiHna  taxalili»  quiia  «ovnt 
da  Crafeai.  Tom  cai  eaiaelirie  de  momii 
nainenaant  paiMlaaieni  aw  Golto. 

Je  iwai  laaMiVMr  à  aa  a^ia(  que  Toa 
nMâ  da  pahllar  tant  idaaauBent  me  noie 
q«i  alIrilMNniii  à  l*£|iiaaflka  {Gasitroiteui 
pim§itim)  ITiaMlndade  la  aanatruirc  un  nid. 
On  aappnelM  aiéaie  da  aa  HU  la  lenuirque 
flUi%  d*apiéa  Mm»  par  M.  Dnfle  f ur  le  Phj- 
eb;  aMie  an  ne  eanmât  leliaiiTer  dana  la 
pâlit  tpinacfca  da  naa  rfflèwi  un  poênon  de 
mer  la  nennjmnt  de  Ginkai,  etc.  Si  Tob* 
laifaiion  nir  rtpinocke  9a  eanflnne  »  elle 
daviani  «n  fldi  cnriaui  an  kàtharolâgle , 
InMia  qui  ne  déinitaa  aa  dan  noe  copiée- 
jlnm. 

^  U  jaaiiioavdtaipeàtdelOOeipiccide 
fieèiai  dteilai  par  lae  aaluialittaft;  an  let 
tioava  dent  lamce  lae  aura  ai  mus  louiet 
ki  latilada»;  qualqnea  unes  aiAaM  ton!  Ou* 
vialto ,  epiae  aniiei  »  une  aipèoe  d*£urope 
décrite  par  Boaaili  laaa  le  nom  de  Goàùu 
/furtoiîMi.  C*eii  an  nouvel  esemple  qui 
s*eppoteà  laditlinciian  pdnérique  des Poii- 
el  dai  PoîMeas  d*eau  douce. 

(Vai..) 

(€o6iar»  âobie;  fsox, 

teaee).  sous.  ^  Geaia  Csmi  par  Lacépède 
paur  aa  Paissaa  de  la  baille  des  Cjclop- 
térts,  el  qui  avait  été  raaiédaiis  ce  groupe 
iaas  la  noa  de  Cpciopisrai  aiidiu  Lin.  Son 
principel  caraolèra  consista  dans  un  grand 
disque  cbama  iuraié  par  un  repli  de  la 
peau  des  napeaives  vantralas,  iMidu  des 
daa&a6lés,elséperéde  la  peau  »  qui  passe 
aar  las  os  de  Tépaule.  Ce  seul  et  unique 
disque  ventral  distincue  ce  genre  det  Lé- 
padâgastres  da  Gouau.  qyi  ont  dcui  dis- 
ques. Les  dents  sont  furteset  euiiiqucs,  sur- 
taal  ealiea  da  davent  de  U  kaucbe.  Ce  dis- 
aaaaaainLcaBliBdaiac  da  AUises  dénis. 


a  biit  imaginer  à 
genre.  Les  GoMésoem  a>Nia^ 
une  anale,  taalai  daasaaai 
de  la  caudale. 

Ce  soat  des  Poisseaa  daa  ■ 
ou  du  eap  da  Boana-Eipdn 
connaît  que  deux  on  indi  a^ 

sont-elles  pu  assef  bien  easad 

GOBMMDB.  GcbMiu  (j 
t?9oc,  resseraUanee).  posa.  • 
par  Laoépède  pour  une  eific 
ventrale  ou  venioosa  eommai 
mais  se  distinguant  de  eaaa- 
sale  unique.  Il  décrivit  d^ 
pèce  de  ce  genre,  la  saule  fp 
porter,  sous  le  nom  de  Goasm 
Lacépède  y  range  à  tort  dai 
n*avait  pu  vus ,  et  qui  saafti 
ftmilles  tout4-flUt  itilTri  1— 

GOCHET.  aoLL.  ~  CaH 
son ,  dans  son  Voy.  au  9â 
une  très  belle  espèce  de  Natfçi 
naa  de  Lamarcfc.  Foy.  lunQ 

*GODETIA  (nom  propH 
Genre  de  la  famille  des  OBai 
biées.  étabUpar  M.  Spa* 
/bu,  IV,  386)  pour  du 
foroie  et  du  Cbili ,  anm 
feuilles  alternes,  dont  tepdN 
entières  ou  denticuléu;  àfll 
solitaires,  roses  ou 
blanc  très  pur ,  on  q 
rouge  ou  de  bleu. 

*GODO\£LA.  D«.  — it 
ptères  de  la  tamille  des  Mj 
du  Pbalénites  de  LaUM 
M.  Boisduval  aux  dépens  m 
Treitscbke ,  et  qui ,  ind#a 
plusieurs  espèces  alHcalnaa  ai 
en  comprend  une  de  nSoiifl 
la  Geometra  cestamorin 
pèce ,  dont  la  chenille  vil 
se  trouve  en  mai  et 
de  la  France  ;  elle  fUl 
PftOo^'a. 

GODOYA  (nom  propre).  H 
de  la  famille  du  Temstraul 
liée»,  éubll  par  Ruta  et  Fnvai 
1. 1 1  )  pour  du  arbru  de  TAi 
cale,  à  fruiires  altemu,  péMi 
très  entières  ou  dentéu;  rti 
fleurs  disposé»  ca  grappu  jai 

(MME  LA.\D.  ma.  »  Wliy.  1 
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^GOEPnUTIA  (mm  propre),  bot.  pb. 
— Gdffe  de  la  famille  des  Laurinées^Oréo- 
éÊi/Mm,  «aMi  par  Nées  (Lawrm. ,  965  ) 
|oar  des  arbres  croissant  au  Brésil  et  danf 
taXaiillei,  à  fhuilles  alternes,  coaTcrles 
d*aie  pnbesceoce  soyeitse,  penDinerves  ;  ra- 
aatei  l*>ttîi»rea.  (J.) 

*G0EBI6S.  rtB. -Relire  de  Colëoptères 
PÊHmÊkm^  hmiMe  ées  Braehélytres,  tribv 
^BmplyHaidef,  créé  par  M.  Leacli  et  nea 
^illIlépÉr  11.  EridHon  «  qui  en  foit  seole- 
MtyjcirtiMviskw  du  g.  Ocypuiée  Kirby. 
fi^r.fl»Mat,  (  D.) 

^QRBBA  (  non  propre  ).  aor.  m.  -^ 
^Mbt  éMMia  par  Neee  et  Martiiu  dans  le 

(J.) 
—  Foy.  Fia. 

(Gocxe,  naturaliste).  nsLa.  — 

OU  i  éêÊSpd  foos  ce  nem  un  genre  d'Hel* 

^  n'a  pas  été  adopté  par  les  au- 

h  L\HÎe  des  espèces  de  ce  groupe  (G.  an^ 

I)  m  Indiquée  par  Rndolphi  (Eni,  siœ 

M.,  I.  n,  p.  254)  sens  le  nom  de 

mearoiées,  (E.  D.) 

MLAR.  noLL.  —  Adanson  donne  ce 

M  k  mt  espèce  de  coquille  biyalTe  qui 

m  g.  5ai0ii  de  Linné  ;  c'est  te 

;  elfe  appartient  actnelte* 

littg.  Snléeurte  de  M.  de  Blain?ille. 

HlL  MLÉBOm.  (DCSH.) 

J  *6QLDPUSSIA  (nom  propre),  bot.  pu.— 
delà  flmille  des  Acantbacées-Erh- 
,  éUUi  par  Nées  (  éfi  Wallich 
«s.  rar.,  III ,  87)  pour  des  végétant 
its  de  rmde ,  à  feuilles  opposées , 
i;  à  fleurs  peu  nombreuses  feu- 
les, rarement  en  épis  ;  pédon- 

en  âiriÊé.  (J.) 

^*MUM§.  caovr.— M.  Koninck ,  dans 
sur  les  Crustacés  fossiles  de  la 
!  ce  nom  à  un  genre  de  Crusta- 
\qÊÊ  ippMtleni  à  la  classe  des  Trilobites, 
kicmctèra  penvent  être  ainsi  pré- 
:  Tète  carrée  et  légèrement  conye&e  ; 
IfiniAinneB  ci  probablement  réticulés  ; 
plm,  divisé  en  trois  parties  égales 
fki  ëeui  tillans  iongitudlnaus,  composé 
nnenni;  abdotten  formé  par  un 
très  développé  et  pouvant  être  oon- 
comme  un  onzième  anneau.  On  con* 
doq  espèces  qui  appartiennent  à  ce 
et  parmi  Hlet  nous  citerons  le  Goldtt» 
fer  KoniodK  {Mém,  de  VAcad,  roy. 
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de  BruasèUes ,  t.  XIV,  fig.  1-2  ).  Cette  es- 
pèce a  été  rencontrée  dans  les  terrains  ap- 
partenant aai  systèmes  calcareux  et  quartzo- 
scbisteux  inférieurs  (Dumont)  de  TEifèl  et 
des  environsdeChimayetdeCouYin.  (H.L.y 

*GOLEMA  (d'an  mot  bébreu ,  slgniûant 
massue  non  polie  ,  par  allusion  aux  cuisses 
postérieures),  ihs. — MH.  Amyot  et  Serville 
(/fM.  kémipt.f  Suites  à  Bu ffon) désignent  sous 
cette  dénomination  un  de  leurs  genres  de  la 
famille  des  Coréides,  tribu  desLygéens,  de 
Tordre  des  Hémiptères  ,  fondé  sur  une  es- 
pèce de  Surinam  (  G.  rubro-maculata  Am. 
et  Serv.)  (  Bl.) 

GOLIATH.  Goliatkus.  (nom  biblique). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  ta  mères , 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  mélitophiles ,  sous-tnbu  des  Cétoni- 
des,  fondé  par  Lamarck,    et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Mais,  depuis  sa 
fondation  ,  ce  genre  a  subi  de  grandes  mo- 
difications par  les   travaux  successifs  de 
MH.  Lepeletier  et  Serville  {Encycl.  méthode 
X,  2.  380.  6),  Gory  et  Percheron  {Mono- 
graphie  des  Cétoines ,  p.  36  ) ,  Hope  (Coleo^ 
pterist's  Manual ,  part.  1  ) ,  et  Burmeister 
(Handbuch  der  enlomoL  driUer  Bond,  seite 
1 59  ).  Ce  dernier  auteur  le  réduit  en  efTei 
à  deux  espèces ,  savoir  :  h  Gol,  giganteus 
Lamk. ,  dont  la  femelle  a  été  décrite  et 
figurée  comme  espèce  distincte  par  M.  Klug 
sous  le  nom  de  regius ,  et  le  GoJ.  cacicus 
Fabr.,  dont  la  femelle  a  également  été  don- 
née par  M'.  Hope  comme  une  espèce  nouvelle, 
sous  le  nom  de  princeps.  Ces  deux  espèces 
sont  de  la  Guinée  (cap  des  Palmes ),  et  c'es% 
par  erreur  que  la  seconde  est  indiquée  dans 
plusieurs  auteurs  comme  originaire  d*  Améri- 
que. Cette  fausse  indication  a  été  donnée  d'à* 
bord  par  Voét ,  qui ,  le  premier,  a  décrit  et 
figuré  l'espèce  dont  il  s'agit  sous  le  nom  de 
Cacicus  ingens ,  Grand  cacique ,  parce  que , 
ditHl,  par  sa  grande  taille  et  sa  beauté,  cet  in- 
secte mérite  de  porter  le  nom  que  les  Amé- 
ricains donnent  à  leurs  princes.  Les  nomen- 
clateurs  qui  sont  venus  ensuite  s'en  sont 
rapportés  sans  examen  k  cet  ancien  auteur, 
dont  Touvrage  a  paru  ,  pour  la  première 
fois ,  en  1766  ;  et  c'est  ainsi  qu'un  Coléo- 
ptère  de  TArrique  équinoxiale  continue  de 
porter  aujourd'hui  un  nom  qui  rappelle  for- 
cément l'Amérique  ,  à  laquelle  il  est  tout- 
à-fait  étranger.  Ost  un  excellent  prindptt 
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•ans  doute ,  de  respecter  rantériorité  des 
noms  en  histoire  naturelle  ;  mais  c'est  dans 
la  supposition  que  ces  noms  sont  bien  appli- 
qués et  ne  forment  pas  un  contre-sens , 
comme  celui  dont  il  s*agit.  Nous  pensons 
donc  que  cVtait  ici  le  cas  de  changer  le  nom 
de  Cack'us  donné  à  Pinscctc  qui  nous  occupe 
contre  un  autre  qui  eût  indiqué  sa  véritable 
t>atrie ,  ou  Tune  des  (parties  les  plus  saillan- 
tes de  Miii  or^'an  Isa  lion,  d'autant  mieux  que 
cet  iiiscrtc  est  un  des  |>lus  remaniuablos  de 
l'ordre  des  ( )oléoplères ,  tant  par  sa  grande 
taille  que  par  sa  forme  i)articulière,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  lu  figure  que  nous 
en  donnons  dans  ce  Dictionnaire,  Inskctks 
aH.KOlTKRHS,  pi.  (i,  fig.  1  ,  a  ,  /> ,  c. 

Du  reste ,  les  (loliaths  sont  des  insectes 
exlrênienient  rares  dans  les  collections ,  ce 
qui  tient  à  la  difllculté  de  les  prendre  dans 
les  pays  quMIs  habitent  ;  car,  suivant  les 
rai»p!«rts  des  voyageurs  naturalistes,  ces  In- 
sectes ont  le  vol  extrêmement  rapide  et  se 
reposent  de  préférence  sur  la  cime  des  ar- 
bres les  plus  éle\és ,  où  il  est  probable  qu'ils 
>\Threu>ent  du  suc  des  fleurs,  comme  les 
<!étoines.  (D.) 

'  (;OMATIlIDi:S.  Gùlialhidœ.  ins.  — 
M.  Burmeister  désigne  ainsi  la  première  di- 
vision de  sa  famille  des  Lamellicornes  méli- 
topitilos.  Hlle  a  pour  type  le  g.  Goliath  et 
renffiMie  21  genres  répartis  dans  i  grou[N.'s 
ou  sections  ,  qu'il  nomme  CoUathi  grnuini ,  \ 
spurii ,  amphibnli  et  coryphoceridœ.  Il  serait 
trop  long  et  |)eu  intéressant  d'ailleurs  pour 
le  p!u<  grand  nombre  des  lecteurs  de  détail- 
ler ici  les  caractÎTes  sur  lesquels  reposent 
toutes  ces  divisions  ,  d'autant  mieux  que  , 
«l'après  l'examen  consciencieux  qu'en  a  fait 
M.  Schaum  {Ann,  de  la  Soc.  enf.  de  France, 
1841,  t.  II,  2*  série,  pag.  333  et  suivj, 
ces  caractères  n'ont  rien  r\e  constant ,  et  se 
retnnnent,  pour  la  plupart ,  dans  un  grand 
nonibr.'  de  genres  placi^,  par  M.  Burrneis- 
ter,  di:is  lesCêloniades.  Toi/.  <;oi,iath.  (D.) 

*CiOM'\!)%.^*M.  — Sous-genre  de  Hats 
établi  par  M.  J.-K.  r.ray  en  1837  ,  et  dont 
fait  partie  le  Mus  barbants,  nu  Rat  strié 
d'Abérie.  iP.  G.) 

GOlIAIll  (nom  pmpre  >.  imr.  m.  — 
Adan«.  ,  syn.  de  rni«u/ii,  lla^*.  —  (îenre 
placi-  avec  fii>ute  à  la  fin  de  la  famille  des 
Scrophularinée*,  et  établi  par  Ruiz  et  I*avf»n 
pour  un  arbre  du  Pérou,  o  feuilles  oblungucy-  | 


lancéolées,  denticulées  au  fominet; 
racémeoses. 

GOMART.  BOT.  PB.  —  Synoayiii 

çais  de  Bursera. 

GOMEZA.  BOT.  PB.— R.  Br., 
Rodrigucsia,  Ruiz  et  Pav. 

GOMME.  Gummi.  bot.  — Les  Gt 
dont  on  connaît  un  grand  nombre 
riétés,  sont  produites  par  des  végél 
partenant  à  diverses  familles,  lellci 
Papilionacées,  les  Rosacées ,  etc.  El 
solides ,  translucides ,  plus  ou  moi 
rées  ,  inodores  ,  d'une  saveur  fade 
pide  quoique  variable  ,  suivant  la 
qui  les  produisent:  solubles  eu  total 
l'eau,  avec  laquelle  elles  forment ■ 
niucilagineuse  :  insolubles  dans  Talc 
les  précipite  de  leurs  solutés,  eft  | 
être  transformées  en  acide  saccW 
par  l'acide  azotique;  carbonisées  < 
par  l'acide  sulfurique,  elles  en  iH 
plétement  dénaturées.  Elles  doUM 
distillation  ,  outre  les  produits  qu'oi 
ordinairement  des  >ubs tances  végétal 
p(*tite  quantité  d'ammoniaque. 

Klles  tran.ssudent  de  la  ti^e  desv 
gommifère< ,  et  viennent  se  former 
corceen  masses  concrètes  irrégulicra 
melonn(M>s,  ou  bien  l'on  est  obligé  i 
traire  (tar  excision  ou  ébullitiun  des 
qui  la  contiennent. 

(îuit>ourt  a  établi  :>  es|icces  de  G« 

1"  La  (jonune  soluble  des  Acaeiê  \ 
et  sencfjal ,  et  du  ilummi  avaju,  qn* 
jMîlée  .-irabine. 

2"  La  <ioii)nip  soluble  des  Pranicr 

5"  La  (ionmie  soluble  de  TAdrai 
mais  ces  deux  (JernièreN  ne  sont  eaoi 
<ie  r.Vrabine,  et  rentrent  dans  la  pi 
classe. 

4"  La  (îonnne  insoluble  du  Sén 
des  Pruniers,  qu'il  a  nommée  Cêrù» 

y  U*s  (îornmes  insolubles  de  Bm 
«l'Acajou,  ou  Ha^.suhue. 

I^  conipo>ition  île  la  (i<inime,  < 
M.  (;ay-Lus>ar,  est  :  0\);:riie.  r.o.W 
bone,  42,*J3;  Ihdrogene,  i.,1^3. 

Les  (jonimes  étant  tns  variée»  pèi 
caractères  et  leurs  propriétés,  mms  é 
rerons  les  plus  importun ie>. 

(tuMMi:  ACAJor.  Gummttu  tiju.CelteGi 
produite  par  r.fruit.ir.iium  mrtAnUait 
ratt  comiNtsee  de  ILi^sotine  et  de  Go 
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t  toiit-4-raît  sans  usages  eo  Europe. 

B    ADKAGlirrE,     AMAGAlTr     OU     TrA- 

Dngacantha  ffummi.  Celte  Gomme , 
la  genre  Astragaius ,  est  fournie 
Éngalus  venu ,  qui  croît  dans  rO- 
Qé  Tex trait  aussi  des  Astragaius 
iTy  crelicus ,  aristatus  ,  amacantha 
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Gomme  de  couleur  pAle,  à  demi 
M,  teintée  quelquefois  de  jaune  ou 
Pf  fragile,  affectant  des  formes  va- 
a  fragments  comprimés,  commune- 
et  contournés,  yermiculaires, 
masses  oblongues  et  arron- 
et  la  saveur  en  sont  nulles, 
avec  Peau  un  mucilage  mou , 
en  masse  irrégulière  quand  le 
Itropd'eau.  11  n*en  faut  qu'une 
pour  donner  à  Peau  dans  la- 
dissout  autant  de  viscosité  que 
nt  de  Gomme  arabique.  L'ana- 
1  montré  qu'elle  se  compose 
née  analogue  à  la  Gomme  ara- 
|ri  en  forme  les  6/ 10'*,  et  d'une  sub- 
■rtfeiilière  appelée  Adragantine,  et 
•fMt-étre  que  de  la  Bassorine. 
■Me  adragarite  sert  à  donner  de  la 
Ml  aux  lochs,  et  à  préparer  des  mu- 
|ri  terrent  à  lier  les  pâles  dont  on 
pastilles. 
iNare  dans  le  commerce  qu'une 
ie  Gomme  adraganlc  produite 
,  qui  abonde  dans  l'Arménie, 
et  la  Perse. 
IAIauqoe,  Gummi  arabicum.  C'est 
•ira  et  VA.  niloticaqui  produisent 
fÊÊme.  Elle  se  trouve  dans  le  com- 
tvwrreaui  arrondis,  tantôt amor- 
■ttèt  tout-à-fait  sphériques,  par- 
Uv  ou  sous  forme  de  larmes,  de 
variable,  d'une  blancheur  plus  ou 
mde,  quelquefois  jaunfttrc,  solides 
Ivi,  rarement  friables,    translu- 
apaques,  à  fractures  planes,  lui- 
t  Titreuses.  L'odeur  en  est  nulle,  la 
■  est  douce  et  légèrement  sucrée. 
liés  soluble  dans  l'eau,  avec  laquelle 
wnn  mucilage.  Quoiqu'elle  ne  soit 
Me  dans  l'huile,  on  l'y  m^le  par  la 
an,  et  alors  les  substances  huileuses 
nt  miscibles  à  Teau  :  c'est  sur  ce 
que  sont  composées  les  potions  hui- 
iêlée  au  sucre,  elle  perd  la  propriété 


I  de  se  cristalliser,  et  forme  alors  une  pâte  so- 
lide et  transparente.  €ette  substance  jouit 
de  la  propriété  d'être  imputrescible  ;  il  s*j 
forme  seulement  un  peu  d'acide  acétique. 
L'usage  en  est  si  répandu ,  tant  en  phar- 
macie que  dans  les  préparations  des  confi- 
seurs, que  la  quantité  qui  s'en  consomme 
chaque  année  en  Europe  est  de  plusieurs 
milliers  de  quintaux.  Elle  fait  la  base  des 
pâtes  pectorales  ;  on  en  prépare  des  pastilles, 
des  bonbons,  des  sirops  ;  elle  sert  en  indus- 
trie à  apprêter  les  étofTes  et  les  cbapeaui  ; 
on  en  met  dons  l'encre  pour  lui  donner  plus 
de  brillant.  C'est  un  des  émollicnts  le  plus 
fréquemment  employés  en  médecine.  Elle 
convient  dans  toutes  les  phlegmasies  du  tube 
digestif.  On  l'administre  à  la  dose  de  1 5  à 
30  grammes  dans  une  pinte  d'eau. 

Ses  propriétés  nutritives  sont  assez  déve- 
loppées pour  que  des  populations  entières 
en  vivent  presque  exclusivement;  mais  les 
expériences  faites  en  Europe  ont  prouvé  que 
sous  notre  climat  la  Gomme  ne  peut  servir 
longtemps  à  l'entretien  de  la  vie. 

C'est  par  exsudation  que  la  Gomme  dé- 
coule de  l'arbre;  quelquefois  cependant, 
pour  en  activer  l'écoulement,  on  incise 
l'écorce  des  Mimosas. 

La  Thébaïde,  le  Darfour,  l'Abyssinie,  sont 
la  patrie  du  Mimosa  nUolica^  dont  le  feuil- 
lage sert  de  nourriture  aux  Chameaux.  Les 
villes  de  Maroc  et  du  Caire  font  commerce 
de  celle  substance,  qui  arrive  chaque  année 
du  Darfour  en  quantité  considérable. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sor- 
tes de  Gomme  :  la  G.  turique,  et  la  G.  Gld- 
dah  ou  Gedda.  La  première,  expédiée  par  la 
ville  de  Giddah  sur  la  mer  Rouge,  est  moins 
estimée  que  l'autre,  qui  vient  deTur,  port 
de  mer  voisin  de  Giddah. 

Parmi  les  variétés  de  Gommes  moins  ré- 
pandues dans  le  commerce,  et  qui  sont  sang 
doute  le  produit  d'arbres  différents ,  nous 
citerons  une  sorte  verte;  une  Gomme  blan- 
che désignée  sous  le  nom  de  Gomme  de  Ga- 
lam;  une  autre  d'une  acidité  marquée;  une 
dite  en  marrons,  de  couleur  assez  foncée,  et 
souvent  mêlée  à  des  parties  ligneuses. 

i: Acacia  decurrens  de  Port-Jackson  lalsae 
transsuder  une  Gomme  qui  paraît  identique 
avec  la  Gomme  arabique,  mais  dont  on  ré- 
colte trop  peu  pour  qu'elle  puisse  être  intro- 
duite dans  le  commerce. 
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€kmB  AMmA.  Toy.  itaiii. 

Qfl—i  mBactud  ott  Bt  Bammu ,  CmiwiI 
forMoiitm?OBite  domine,  yJ  m  trwwef 
Anbfo,  pintt  «tre  prodaHe  p«  r^lMeto 
tPMMm^^.  lUrUiif  penie  «Mie  eM  le 
produit  de  Ticoefo  IraMpUM  Beife.  Elle 
eiifte  daos  le  eommeree  en  fragments  farê- 
gnlierf,  blaaci  oa  Jinnes,  praline  traiMlch> 
ddetv  de  gratiear  Tiriible»  aaif  ponrtuit 
JaoMit  TolumlDeaK.  Son  odeur  eit  mille  eC 
M  Mfeur  insipide.  Quoique  se  gonflent  dens 
Teiu  moins  qne  la  Gomme  edragante, 
elle  se  eomporte  i  peu  près  comme  elle; 
meii  ce  qui  empèdie  qu'on  en  puisse  tirer 
ptrti ,  c*est  qu'elle  reste  suspendue  dans 
reau  sous  la  fbrme  de  flooDUS.  Us  flilmistes 
y  ont  déoMTert  une  snbstanee  pniicolière 
qu'ils  ont  appdée  Anssorlne,  et  qui  n'etbte 
pu  seulement  dans  la  Gomme  ée  Bagdad  ou 
de  Baason,  mais  encore  dans  la  Somme  dn 
pays»  dans  rOpocétpaêrn^  cédant  la  plupart 
dm  Gommeo-réslnes. 

Gomo-CAiAonK.  Voy.  mèêok, 

GomB  Dt  Gftoat,  matière  rdsinense  ani* 
logne  à  la  TérOenthine. 

Gomn  DB  daisaa,  Goma  m  PsAnct, 
Gomn  DU  pau,  GnnMii  esraïf  tml^arit, 
G.  «oKrof .  Cette  Gomme  »  fbomle  par  les 
Cerisiers»  les  Pruniers,  les  Abrieodsrs,  etc. ,  à 
laquelle  on  a  donné  aTCc  plus  de  raison  le 
nom  de  Goomm  dst  lUuaeéa ,  a  rapparence 
de  la  Gomme  arabique,  dont  die  diffère  en 
ce  qu'elle  ne  se  dissout  qu'lmparfkitement 
dans  Tean,  et  y  forme  un  mucflage  épais. 
On  a  donné  a  la  partie  InioInMe  le  nom  de 
CtfrosMie.  La  saveur  de  cette  Gomme  «t  à 
peu  pris  celle  de  la  Gomme  anMque,  mais 
die  est  plus  CmIc.  On  n'a  encore  pu  tirer 
d'autre  parti  de  cette  Gomme  qoe  dans  la 
chapellerie. 

Gonm-corAL.  Voy.  ootal. 

Gom  ÉLAirfQijK.  Vay.  CAOUffcnooc. 

Gonna-iLta.  Voif.  iiini. 

Gomtt  BIS  FunÉaAnjLis.  V09.  wmmt  et 
BRunn  nn  Jmdi. 

Gomm  DE  FsAiiCB.  Toy. 


Gonm  M  Gatac.  Foy.  GATAcm. 

Qomm-«nDA.  Foy.  ooma  AaAMQinc. 

Gomn-nocAiÉ.  La  Gomme  désignée  sous 
ce  nom  découle  du  SpondUu  pmqmrea,  La  | 
saveur  en  est  d'abord  mndlaglnense  ;  elle 
devient  ensuite  sucréCt  puis  enfln  amére  et  ' 


iiliii^pint».  On  ro 
tempa  IHtuurê  oli^PMiyfs 

SonuK-uocK.  Koy.  usicn. 

Gonmnn  IiMamiL  Koy. 

Gomn  ucmnoon.  Ce 
pantonNersquIse  tnnvenAi 
mes  du  Sénégal  et  de  Tlnde  d^ 
tent  dans  ienr  Mérlenr  wm»  m 
cellulea  qui 
d^nlnsede.  Blleei 

Gonm^coon.  Foy«  num» 

Gommaitkivm.  roy. 


vummi  ssnHonsiiss? 

ments  de  grosseur  médium, 

ses  vetnmlneni;  toatam  nnin  qii) 

gère  et  bnsnèsnu  Elle  se 

comme  la  Oi 

sinie,  on  se  sert  de  eaiân  OomMU  I 

tertoséioflès. 

Ooani  n'Oannioene^  Pnlla%  dnp 
Jtossta,  parle  de  cetinCsmmiiig 
produit  résuUant  de  l'incsnai^l 
Mélèae,  dent  les  SMS  lésiMO  p« 
ut  gommeu ,  et  dont  le»  M 

bords  du  Volga  mentant  Moa  Mi 
servent  peur  vernir  et  sendw.l 
Depuis  ce  savant  voyagenr  il  gj^ 
quiistton  de  cette  G< 
ne  sait  trop  00  qu*on  en  doiii 
la  confiance  que  méritent  las 
Gomn  DU  rAvs.  Koy.  Gomnigg 
Gom»  DES  RosACBii ,  id.  ^ 
Goum  sAocno-cicnoninu  MW! 
couvert  qn^un  mélange  de  di^ii 
d*if0Mio»  de  chicorée  donne  M^ 
produit  solide  qtt*U  a  appeléGenp 
dcbonine,  dont  la  «vrur  estflif 
rement  amère.  Jusqu*à  ce  Jour  «g 
gommeose  n*a  pas  été  étudiée, ai 
tont-i-falt  sans  usage. 

GoHHE  nu  SÉNtCAL.  Gotto  Garni 
duite  par  le  Jfimosa  m^aJL^  donp 
duils  Identiques  avec  ceun  du  Ml 
Mon.  Les  Maures,  qui  la  recutillai 
forêts  au  mob  de  décembre»  la  m 
dans  les  comptoirs  établis  sur  In  | 
Gambie,  d*oii  il  s*en  etpédie  dta| 
plus  de  SOO  miUiers  pesant.  EMna 
semblable  à  la  Gomme  ainblqna,  d 
impossible  de  la  diflérencinr. 
On  eiperte 
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:  une  de  Maroc  et  une  de 
[iA«  lei  caravanes  apportent  de 
la. 
B  SuM  OU  Gomme  téutable.  Yq>\i, 


Voy,  GOMME  AftABlQUE. 

:S-RÉSINES.  CHiM.  —  Les  lub- 
i^nées  sous  ce  nom  sont  des  mé- 
«n  proportions  rariables,  d'huiles 
»  jutstances  gomnieuses  et  r^i- 
>•!  que  de  quelques  autres  sucs 
vi  découlent  par  excision  de  la 
«s  produit.  On  pense  que  la  sève 
.  Comme  en  dissolution  et  la  ré- 
i0MUioB ,  sous  formes  de  globales 

€(iii  rendent  le  suc  qui  découle 
ite  à  Tarbre  laiteux  et  opalin. 
»  Aloks,  Succhs  Aloes.  CTcst 
ret  Jaune  ou  brun,  friable,  d'une 

«t  quelquefois  fétide  ;  la  saveur 
asBcrtume  tenace.  On  remploie 
Ht  ea  médecine,  et  Ton  en  pré- 
^^idres ,  des  pilules  ,  un  extrait 
•  teinture,  un  vin. 
^fene  la  base  de  la  médecine  de 
»   c*est  le  seul  purgatif  qu*il  em- 


dans  le  commerce  trois  sortes 


soccoTBiN  ou  Dr  Cap.  Ob  Tat- 
4Joe  soccotrina  Haw.,  rera  ,  et 
nous  est  fournie  (»ar  le  Cap, 
,  Sumatra  ,  le5  Barbades ,  et 
■^tSoccotora.  Sa  muleur  est  d*un 
•  W  ion  o<]eur  est  nioin»  forte  que 
Ukxi  hépatique  et  raballin.  Il  ne 
■  :  32  résine  et  (iS  extractif.  11  est 
IM  purgatif  que  les  autres  sortes 
^•1.  LWloès  sorcolrin  arrive  en 
^  des  caisses ,  des  barils ,  ou  des 
'Inaui. 

^^  hi:p.\tk4'f.  nu  i^RsIUaBAnKs,  at- 
AUif  clontjata  Murr.  (Barhaden- 
H  vulgaris  L.  S)n  odeur  est  forte 
Ile,  et  M  |K)udre  d'un  jaune  nwftc 
Composé  de:  42  résine,  TiJextrar- 
aM  pur;!.'itir  ('•fiergiquc.  Il  nous  nr- 
<lcs  ralebasscH  qui  en  contiennent 
K&  kil(i(;ramiues. 

Uà%  rARALLiN.  Cette  sorte,  très  im- 
Qiw  odeur  furte  et  fétide ,  et  d'un 
itltre,  ne  »crt  que  dans  la  médecine 
re. 
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On  en  eonnatt  trois  autres  espèces  non 
répandues  dans  le  commerce  :  ee  sont  les 
Aloès  lucide,  de  l'Inde  ou  Moxambrun,  et 
de  Moka. 

G.-Rtams  AMMomAQOB,  Aimmomiacmn. 
Cette  Gomme-RMne,  produite  toit  par  ex- 
sudation, foit  par  ineiflon  d'usé  esp.  du  g. 
Ferufa  ,  et  fréquemment  employée  en  mé- 
decine ,  entre  dans  la  composition  du  Dia- 
cfaylon  gommé,  dans  celui  de  Cigui  et  dam 
les  pilules.  Elle  a  une  odeur  particulière  aa- 
sez  semblable  à  celle  du  Galbanun ,  une 
saveur  douceâtre ,  puis  a  mère.  Elle  est  io- 
luMe  en  partie  dans  l'Eau ,  dans  rAlcool , 
dans  l'ÉtlMT,  dana  les  sôhitiont  alcalines  et 
dans  le  Vinaigre.  Celle  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  nous  arrive  de  l'Orient. 

G.-RÉaufi  AssA-porrinA.  VAsKi-fœHda  dé- 
coule d*une  espèce  du  g.  Ferula  (  F.  oaio- 
fMdm  L.  ),  ipii  croit  en  Perse.  Elle  a  une 
odeur  alliaeée  et  très  fétide ,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Sierctis  diaboU ,  une  sa- 
veur Acre,  araève  et  tenace.  Elle  se  dissout 
dans  raleeol  et  l'étber.  VAssa^fcdiida  entre 
dana  la  composition  des  pilules  de  Fuller  et 
dans  certaines  potions  anti  -  hystériquet. 
Malgré  son  odeur ,  que  nous  trouvons  re- 
poussante, VAsso'falida  est  en  Orient  un 
assaisonnement  très  estimé.  Il  en  existe 
dans  le  commerce  deux  espèces  :  une  en 
masses ,  et  l'autre  en  larmes. 

G.-RisiiiB  iDBLuuM.  On  ignore  l'origine 
de  cette  substance,  qui  ressemble  assex  pour 
l'odeur  à  la  Myrrhe ,  et  est  douée  d'une 
amertume  et  d'une  icreté  très  durable.  Elle 
entre  dans  la  composition  du  Diachylon 
gommé  et  dans  l'emplâtre  de  Vigo.  Le  Bdel- 
liuro,  qui  nous  vient  de  l'Arabie  et  des  In- 
des ,  paraît  provenir  d'une  espèce  iVAffiyrii, 
Il  est  souvent  méié  à  la  (iomme  arabique. 

G. -Résine  chibou  ou  cachikn;.  Cette  Ré- 
sine, qui  découle  du  Hursera  gwnmifera  L., 
et  a  une  odeur  de  Térébenthine  et  une  sa- 
veur douce  et  parfumée  ,  est  sans  usage  en 
Europe.  Elle  nous  est  envoyée  d'Haïti  dans 
des  feuilles  qu'on  croit  être  celles  d'une  es- 
pèce de  Maranta. 

G.-HÉsiHB  BUpnoasiL-M.  Voy,  uniuasB. 

G.  -  RÉSINE  CALSAKiM,  Outmni'BesmaBii' 
bonis  galbmU.  Il  nous  arrive  du  Levant  et 
de  la  Syrie  par  caisses  île  50  à  150  ki- 
logrammes une  Gomme  -  Résine  ,  soii  en 
masses ,  soit  en  larmes ,  produite  par  inci- 
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lioB  du  Bnèom  ffàtbaMiferum.  Elle  a  une 
odeur  analogue  à  oeUe  de  la  Gomme  ammo- 
niaque, une  ufeur  forte»  chaude  et  amère. 
Le  Oalbanum  entre  dans  la  Thériaque,  dans 
le  l»aume  de  Fiorafanti,  ainfi  que  dans  le 
Diachylon  gommé.  On  eitrait  du  Galbanum 
une  huile  eMentieHa,  qui  ett  la  seule  forme 
sous  laquelle  eette  fuhstance  soit  employée. 
Malgré  son  odeur  repoussante,  les  Orientaux 
regardent  le  Galhannm  comme  un  parfum 
délicieux. 

G.-RAsiKi  oom ,  GouHE-GUTn ,  Gonn  de 
Sun  ,  Gouo  TiurAUJi ,  Cnmmt-iteiina 
Gutto.  Le  gfalflfmifii  comto^ioidss,  qui 
croit  à  Siam  et  à  Gej Un ,  donne  par  inci- 
sion un  suc  concret  formant  des  masses 
hrillantes ,  à  cassure  plane,  complètement 
inodores  ;  d*une  saveur  nulle  d^abord,  mais 
laissant  au  pharynx  une  sensation  d*àcreté 
assex  proBoneée.  LaGomme^tte,  employée 
en  peinture  comme  un  des  plus  beeux  Jau- 
nes végétaux,  est  un  drastique  violent  qui  en- 
tre dans  la  composiliQn  de  pilules  purgatives, 
et  du  fomeux  purgatifde  liëroy .  On  remploie 
dans  l'hydrapisie  et  dans  certaines  afiDctions 
cutanées.  Les  rnnllswin  s*en  servent  pour  co- 
lorer leurs  hotthone»  ee  qui  présente  peu  de 
dangers  à  cause  de  la  petite  quantité  qu*ils 
emploient.  On  comhat  TempoisonneflMnt 
par  la  Gomme-gntte  au  moyen  d*eau  chaude 
peur  fodliler  les  vemissemenu ,  et  de  Café 
noir  auquel  on  ajoute  quelques  grains  de 
Camphre.  Cette  Gomme  Jouit  de  la  pro- 
friéld  de  tacher  en  Jaune  plie  les  pierres 
calcalreB  chaudes. 

Phisieun  arbres  de  la  Cimille  des  Gutti- 
férées,  surtout  ceux  appartenant  au  genre 
Omximia ,  dannel  une  Gomme-gutte  qui 
a  cours  dans  le  eanmerce. 

On  substitue  quelquefois  à  la  Gomme- 
gutte  le  suc  Jaune  du  Cumèo^iu  gmUa^  qui 
a  rinconvéuieni  de  passer  au  brun  en  sé- 
chant, ce  qui  empêche  qu*on  ne  puisse, 
dans  les  arts,  laeoMldéra 
cédenéede  la  Gomme-gutte 

Gomn-ccm  n*AaÉBiQCB.--Cette  Gomme 
Msine,  rare  dans  la  éemmerca,  de  couleur 
Jaune,  et  douée  de  propriétés  purgatives 
très  déveleppétt,  «Bft  obtenue  par  extraction 


ftéamn  tamiAiiru  ou  LAnânm.  On 
nhataMadu  Citfus  crslicus ,  qui 
fuQèlaaifu  Sfrie.  La  réealtea^cu 


foit  au  moyen  d^un  1 
à  doubles  courroies  q 
tière  résineuse  que!  i^ 
tics  du  végéul.  On  < 
ces  :  1*  le  ladawum 
balsamique  et  d'une  i 
ble;  il  entre  dans  li 
tilles  odorantes  du  < 
vraif  dont  Todeur  c 
mique ,  et  la  saveur 

On  tire  aussi  par  i 
du  Ciste  ladanifère  q 
suie  ibérique.  11  est 
substance  était  d*un 
pourrait  également  F 
qui  croit  en  Proveuc 

G.-RisufE  ouBix. 

G.-Rêsuik  ororouj 
tient  par  incision  di 
opoponax  une  Gomi 
forte,  particulière V 
TAche.  La  saveur  en 
poponai  entre  dans  Is 
risque.  Cest  Tlnde  ei 
nissent  à  TEurope 
Celle  recueillie  en  ! 
bien  inférieure  à  rO 

G.-Rési!ie  sAGimn 
pertka ,  encore  peu 
now  attribuait  la  p 
nuro ,  Gomme-Résin 
moins  forte  que  relie  ( 
saveur  nauséeuse,  1 
amère.  Le  Sagapenw 
d*hui ,  entre  dans  h 
cbylun  gommé.  On 
vieux  formulaires  si 
téraphique.  Ses  propi 
res  à  Vlssa-fœiida  el 

G.-RÈSRIE  SAIOOGM 
G.-RÉ3I5S  SCAnUQH 

On  nomme  ^iilgab 
GCUAIT,  Bois-A-Coci 
ou  Cmmmifera  qui  foi 
chilMU  ;  GoHuiEi-Boi 

•60IIOPHU.ic 

ofnai.  un.,  1840) 
de  Gomophia  Tune  4 
visions  des  Astéries. 

•QompmAKtÈÊLà 

homme;,  étamine  ).  i 
mu  da  la  fomiUa  da 
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70<ato9. ,  n.  3718 ,  7204  )  pour 
de  rinde ,  à  fenilles  al- 
to ,  1res  entières  ;  cymes  aiil- 
pftoioes,  rouliiflores  ;  fleurs  petî- 
■mue  verdâtre,  les  mâles  plus 
^ne  les  Imielles.  (J.) 

lA  (t^oç,  clou).  iOT.  m. — 
ilMune  des  Ochnacées-Ochnëes , 
Biureber  {Gm.,  n"  783)  pour  des 
hmit  et  de  rAfrique ,  intis  crois- 
■Bernent  dans  les  contrées  tropi- 
k^Bérique  ;  k  feuilles  alternes , 
»  simples,  brièvement  pétiolëes, 
aSiMigues ,  presque  très  entières 
K  «ientelées;  stipules  aiillaires 
terminaux  ou  quelquefois 
;  fleurs  bleues,  dont  les 
ivMts,  articulés  à  la  base.  (J.) 
DCARPUS  (  yoiifoi ,  clou  ;  xap- 
ra.  —  Genre  de  la  Camille 
-Cynanchées,  établi  par 
fe  (tuifem.  Wem.  Sodet.^  1 ,  88) 
lui  frutescents  ou  sous-fru- 
du  Cap ,  à  feuilles  oppo- 
M  ttmiées  sur  leurs  bords  ;  om- 
Vitiolaires ,  multiflores.  (J.) 
■DCERt'S  Gcpyoç,  cheville  ;  »'- 
a  ftatenne  ).  ins.  —  Genre  de  la 
Atridiens ,  de  Tordre  des  Ortho- 
par  Latreille  et  caractérisé 
Serville.  Ces  Orthoptères  ne 
tt  du  genre  Œdipoda  que 
I,  dont  une  partie  est  renflée 
lease  dans  certains  mâles. 
BD  très  petit  nombre  d'espè- 
le  G.  sibericus  Fabr.,  qu*on 
le  nord  de  TEurope  et  dans 
bien  qu*en  Sibérie.  (  Bl.) 
BiLOBlt'M  (7»K<fo{,  clou;  Xo- 
4*  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
^•uUj-  Podalyriées,  établi  par 
**iw.  Transact. ,  IV,  220)  jjour 
^biitescents  ousous-fruteKenls 
^'ie-UoIlande,  à  feuilles  alternes, 
^  Cabord  tri-quinquéfoliées,  puis 


a  foliole  terminale  sessile 
^ittx  eitrèmes;  stipules  petites, 
^  nuUfs;  inflorescence  aiillaire 
**^;  pédoncules  uniflores,  solitai- 
^^iftres  au  sommet  des  rameaui , 
"î  eorulles  jaunes,  rarement  rouges 
^tl^mes  glabres.  On  connaît  une 
**»Peces  de  ce  genre.  (J.) 


*  GOmraMMVEMA  (y»pf  «ç ,  coin  ;  ^^ , 
fil),  mvus.— M.  Agardb  (Syst,  alg.,  iSU) 
a  crée  souf  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Badilariées,  qui  B*a  pet  été  adopté  per 
la  plupart  des  auteun,  mais  que  M.  Ehrea- 
berg  admet  dans  son  grand  ouTrage  sur  lei 
Infusoirea. 

Les  Gompktmema  sont  des  animanx  à  ei- 
rapace  simple,  siliceuse,  droits,  cunéifonnet» 
attachés  sar  un  pédicule  distinct,  filiformes, 
se  développant  par  la  division  spontanée  en 
forme  d*nn  arbrisseau  dichotome. 

M.  Ebrenberg  place  9  espèces  dans  ce 
genre  ;  nous  ne  citerons  que  le  G.  trunca* 
fiimEhr.(ronice/topyrarBoMuller).  (E.D.) 

GOMPHOSE  (  yoiuf<; ,  clon).  poiss.  — 
Nom  générique  formé  par  Lacépède  pour 
placer  des  Poissons  de  la  famille  des  Labrof- 
des ,  dont  le  eorps  est  cblong ,  comprimé  , 
couvert  de  grandes  écailles  ;  la  tète  nue,  rceil 
petit ,  et  dont  les  narines  sont  pereées  près 
de  Torbite.  Ce  qui  donne  à  ces  espèces  une 
physionomie  partinilière ,  e*est  que  le  mu- 
seau est  fort  allongé  en  une  sorte  de  tube , 
formé  par  les  intermaiillaires  et  la  mâ- 
choire inférieure  étroite  et  prolongée.  Les 
dents  sont  sur  une  seule  rangée;  les  anté- 
rieures sont  les  plus  grandes ,  comme  dana 
les  Labres  ou  les  Girelles  ;  comme  celles-ci, 
les  Gomphoses  n^ont  pas  la  ligne  latérale  in- 
terrompue ,  mais  infléchie  sur  la  queue.  Ce 
sont  donc  des  Girelles  à  museau  tfllongé.  Ils 
viennent  de  la  mer  des  Indes  :  aussi  les 
premiers  naturalistes  qui  se  sont  occupés 
de  rhistoire  des  Poissons  des  Moluques, 
comme  Renard  ou  Yalenlyn,  les  avaient-ila 
désignés  sous  le  nom  de  Snip-Visch  (Poisson- 
Bécasse).  Commerson  les  avaii  aussi  décrita 
et  dessinés,  et  il  se  proposait  de  les  désigner 
sous  le  nom  d'Elops  (Clou);  mais  ce  nom 
ayant  été  d^à  donné  par  Linné  à  un  tout 
autre  Poisson  américain ,  Lacépède  a  été 
obligé  d*en  créer  un  nouveau,  qui  est  celui 
de  Gompbose.  On  ne  connaît  encore  que 
Uois  espèces  de  ce  genre.  (Val.) 

«  GOM PH0SPIL£A1A  ( /op^o; ,  coin; 
ff^arpa,  boule).  iicFus.  —M.  KûUing  {Alg, 
Germ.j  VI,  1836)  indique  sous  ce  nom  un 
genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Bacille- 
riées,  que  les  naturalistes  n*ont  générale- 
ment pas  adopté.  {^^'  ^0 

*  GOMPUOSTEMMA  (  7<!:^e« ,  clou; 
9TiMAa ,  couronne),  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
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temiUe  dei  LaUées-Praiiées»  élaWi  par  Wal- 
Ikh  (Ptanl.  09.  rmr.f  U,  13)  pour  dea  herbca 
éê  riade,  Tiraoea»  à  tige  aouveol  droite, 
aiaple;  à  feuillaa  anplaa»  iriUoues  ou  to- 
menieusai;  à  fleura  tièa  grandes;  verUdl- 
lastrea  eoépia  et  qualquefois  aiillairea.  (J.) 
CiOSIFBQBËNE.  Gùit^rena.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  Cunille  dea  Amarantaoéca-Gom- 
phréaéea»  éubli  par  Unné  pour  det  végéUux 
lierbacéa  originaires  des  parties  chaudes  des 
deux  continents  y  et  présentant  pour  carac- 
tères :  Périanthe  à  5  divisions  ;  5  étamines, 
dont  les  fileta  sont  réunis  en  tube  ;  1  style  ; 
2  stigmates;  capsule  monosperme.  L*espèce 
if  pe  du  g.,  la  Gompkrena  gkibosa ,  est  une 
liante  annuelle  originaire  de  Tlnde  et  cul- 
tivée dans  les  Jardina  pour  ses  fleurs,  dont 
lea^iractées,  rouges  ou  blanches,  produisent 
uo  eflét  agréable.  On  la  sème  sur  couche  au 
printemps,  et  on  la  cultive  comme  les  Ama-; 
rentes  à  crête.  Les  synonymes  vulgaires  de 
cette  plante  sont  :  àmarantoide ,  Jmmortdle 
vjoMa  ou  à  6rac(éM ,  7oUd«f .  (G.) 

*  GOMPHBÉNÉES.  Gon^hrmeœ.  bot. 
m.— M.  Endlkher  partage  les  AmaranUcées 
en  trois  tribus,  d'après  le  nombre  des  o\iiles 
et  celui  des  loges  dans  diaque  anthère.  Celle 
des  Gempbrénéea  présente  des  ovaires  l  -ovu- 
les et  des  anthères  i-loculaires,  tandis 
qu'elles  sont  2-loculaires  dans  les  Acbyran- 
Ibees ,  et  que  les  Géloaiées  i  ce  dernier  ca- 
ractère Joignent  un  ovaire  multi- ovulé. 

(Ad.  J.) 
*GOIIPHIIS  (ywâ^osf  cheville).  i!«s.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Ubelluliens,  de  Tordre 
des  Névroptères,  distingué  des  JEschna,  aux- 
quels le  réunissent  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, par  des  yeui  écartés  et  des  appendices 
abdominaux  très  petite  et  sétacés.  La  plupart 
des  espèces  sont  exotiques;  cependant  quel- 
ques unes  sont  européennes  :  tel  est  entre 
autres  le  type  du  genre,  le  G.  forcipaius 
(lièdlttla  foretpata  Lin.),  commun  au  prin- 
temps dans  nos  bob.  (  Bl.) 

GOXATOCèllES.  1».— Deuxiènie  ordre 
éubli  par  Schœnberr  dans  la  flimille  des 
Curculionides.  Foy.  ee  mot. 

*GONATCH)CS  (twoti^Ak,  noueux). 
BOT.  —  M.  Fitxinger  (Sysf.  rvp. ,  1843)  a 
désigné  sous  cette  déÎNmrinatloD  une  nou- 
velle subdivision  de  raneien  genre  Gecko. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  GONATOmn.  OoNoropffCf .  ma.  — 


I 
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Groupe  de  la  tribu  d^i 
Tordre  des  Uyménoplè 
un  abdomen  convexa, 
clochette. 

Nous  avons  rattacké 
res  BeUtylus ,  Latr.;  J) 
tuUopiu,  Esenb.;  Emè^ 
hoo,  Halid.;  Ani&mf 
Balman. 

Ce  sont  des  losedea 
les  Temelles  sont  ordla 
qui  paraissent  se  rapp 
Ûéik  quelques  femelta 
comme  appartenant  à  c 
été  reconnues  comme  d 
genre  Tiphie.  Divers  ei 
que  certaines  femelles  ' 
natopes ,  d'Epyris,  soal 
Ion  ,  ce  qui  tendrait  à 
place  est  peut-être  p 
Mais  les  observations» 
d'aussi  petits  Insectes , 
venues  sufûsamment  n 
question. 

GONATOPUS  {ywm 
pied  ).  ras.  —  Genre  de 
tnipieus ,  de  Tordre  i 
établi  par  Nées  Von  Em 
Insectes  à  antennes  épai 
à  tarses  munis  de  très 
sont  des  Insectes  aptèn 
que  les  Gonatopes  Uê 
femelles  des  espèces  dm 
ont  formé  le  genre  WJ 

GONDOLE.  HOLL.- 
sous  ce  nom  un  genre  < 
à  la  fois  le  Sormet  et  1 
point  été  adopté.  Voy. 

GONDOLE  BLANC 

vulgaire  sous  lequel  on 
dans  le  commerce  le  B 

BCLLE. 

GOKGOLE.  voLL.^ 
Rondelet  que  ce  non  i 
en  Italie,  à  la  plupart  é 
Peignes.  Koy.  ce  mot. 

GOKGORA.  BOT.  n 
mille  des  Orchidées-yan 
et  Pavon  (Prodr.,  117, 
bes  du  Pérou,  épiphylai 
à  feuilles  plissées;  à 
fleiucux,  multiflorea. 
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:.  Gongylus  (yoyyvio;,  rond), 
lartoer  désigoe  sous  ce  nom  des 
taireproducteurs  simples,  aphylles, 
fabuleux  et  pleins,  qui  sont  plon- 
iréeorcede  la  plante-mère,  et  qui 
iMltent  par  les  progrès  de  Tâge. 
iMinnie  ainsi  des  corps  globuleux 
jMl,  épars  dans  les  différentes  par- 
eille des  Lichens,  surtout  dans  la 
Mtfnle  et  la  lame  proligère.  Will- 
tfl^ie  ce  nom  pour  désigner  les 
Ipiducteurs  des  Algues  ;  enfin  De 
liappelle  Gongyles  les  globules  re- 
iMidfs  plantes,  dans  lesquelles  la 
jjji  D'est  point  démontrée.  (J.) 
■nnOCORML'S  {/oy/^U; ,  cylln- 
$i^s;,  tronc).  RLPT.  —  Dans  son 
ifiÏNIt«m,  1843,  M.  Fitzingerdé- 
Ntt  cette  dénomination  un  groupe 
Éjtiépevsde  l'ancien  genre  Vipère. 

^m,  (E.  D.) 

*Bn.0UORPm;S  (yorr^^o^y  cylin- 
*ffh}  forme),  rept.  —  Un  sous- 
'••tlaques  est  indiqué  par  M.  Fitzin- 
Iniûm  de  Gongylomorphus  (  Syst. 
^  (E.  D.) 

■teOPHISCro/TiJÀoç,  cylindrique; 
IfH).  lEPT.  —  M.  Waglcr  (  Syst. 
*  tISO)  donne  ce  nom  à  un  groupe 
*K4épens  des  Boas.  (E.  D.) 
^USOMA  (70/yv/o;,  cylindrique  ; 
^p|.  iirr.  —  Sous-genre  de  Cou- 
<diéi  If.  Fitzinger  (Syst.  Rept, , 

(E.  D.) 
^HftCS  (y<jy/Jioî,   cylindrique). 
tA.Wagler(Sys/.  amphib.,  1830) 
^lenomun  genre  de  Reptiles,  aux 
l^hmcien  genre  Sein  que.  Voy,  ce 

(E.  D.) 
liDlS.  Gonictda  (  >wvtolv}; ,  angu- 
^ÊL,  —  Genre  d'Ânnélides  chéto- 
tftmille  des  Néréides,  proposé  par 
Nnetl^Ine  Edwards  (LtrforaZ  de  la 
lyS44)  pour  des  Vers  assez  sembla- 
Sjtères,  mais  qui  s'en  distinguent 
Hftr  la  structure  de  leurs  pieds,  et 
pti  autres  particularités  qu'ils  ont 
iiétail.  Voici  le  résumé  des  carac- 
I*  Goniade  :  Tète  conique  ;  pieds  à 
^  très  écartées  ;  trompe  armée  de 
iffci  de  dents  en  chevron  ,  et  dé- 
^  nlcfaoires  ,  ou  en  ayant  seule- 
»•  L'espèce  type  de  ce  genre  est  de 
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la  Méditerranée  ;  elle  a  été  recueillie  k  Nice 
par  M.  Laurillard  :  c'est  le  Gonude  vétéran, 
Goniada  emnita  Aud.  et  Edw.  Une  autre 
vient  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  a  reçu  de 
ces  naturalistes  le  nom  de  G.  a  chevrons. 

(P.  G.) 

*GO\'IADERA  (>«vc«,  angle  ;  Stpn,  cou). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
établi  par  Perty  aux  dépens  des  Melandrya 
de  Fabricius,  et  adopté  par  M.  de  Castelnau, 
qui  le  range  dans  la  famille  des  Sténélytres 
et  la  tribu  des  Hélopiens  de  Latreille  ;  tandis 
que  M.  Dejean ,  qui  l'adopte  également ,  le 
place ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  dans  la 
famille  des  Ténébrionites.  Ce  dernier  en  dé- 
signe 7  espèces,  toutes  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Nous  citerons  comme  type  le  Gonia- 
dera  crencUa  du  Brésil ,  décrit  et  figuré  par 
Perty  (Voyage  de  Spix  et  Martius,  Ins., 
pag.  G3,  pi.  13,  fig.  4).  (D.) 

""GONIASTER  (ywvt'a,  angle;  àor^'p , 
étoile).  ECHiN.  —  L'une  des  nombreuses  sub- 
divisions du  genre  Asterias  est  désigné  sous 
ce  nom  par  M.  Agassiz  (Pwd.  Echin. ,  1 836). 

Voy.  ASTÉRIE.  (E.  D.) 

"^ GOIVIASTERI.C  Écms.  —M.  Forbes 
(//t5f.  of  Brit.  starf.y  1840)  a  créé  sous  cette 
dénomination  une  famille  d'Échinodermes, 
dont  le  g.  principal  est  celui  des  Goniasler. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  GOIVIBREGMATE.  Gonibregmaius 
(/Mvia,  angle;  ^pc//ii«,  le  haut  de  la  tête). 
MYRiAP.  —  M.  Newport ,  dans  les  Proceedings 
Zool.  soc.  Lond.f  1842,  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Géophilides ,  qui 
correspond  aux  Geophili  numUicomes  de 
M.  P.  Gervais.  L'espèce  type  de  cette  nou- 
velle coupe  générique  est  le  Gonibregmaius 
CtmUngii  Newp.;  ce  géophilien  a  été  ren- 
contré aux  Iles  Philippines.  (H.  L.) 

*GOIMIDIE.  Gonidium.  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  Wallrolh  à  des  organes  composés 
d'une  petite  vésicule  membraneuse  pleine 
d'un  mucus  organisable ,  et  verte  ou  d'un 
jaune  doré ,  qui  servent  de  corps  reproduc- 
teurs aux  Algues.  Meyer  donnait  à  ces  or- 
ganes le  nom  de  Gemmules.  (J.) 

'GONIDIUM  (7«>vt^tov,  petit  angle),  infus. 
—  Ce  nom  a  été  appliqué  par  M.  Ehrenberg 
à  un  genre  d'Infusoires  de  la  famille  des 
Bacillariées,  qui  ne  nous  présente  rien  d'in- 
téressant. (E.  D.  ) 

^GONIE.  Gonia  (rw»(«,  angle),  irs.  — 
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Gcore  de  Diptères,  division  des  Brachocèrw, 
tobdiYÎsion  des  Dich»tcs ,  tribu  des  Musci- 
des ,  fondé  par  Meigen ,  et  adopté  par  U- 
treille,  ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui  en 
décrit  18  espèces,  dont  11  d'Europe,  1  des 
Iles  Canaries  et  6  d'Amérique.  U  plus  ré- 
pandue parmi  les  premières  est  la  Gonia 
eapitata  Meig.,  et  parmi  celles  dWmérique , 
nous  citerons  la  Gonia  virescens  Macq.  Rap- 
portée du  Brésil  ou  du  Chili  par  M.  Gaudi- 
chaud,  celle  dernière  fait  partie  du  Muséum 
de  Paris.  Les  premiers  éuts  de  ces  Diptères 
ne  sont  pas  connus.  (D-) 

♦GOXIOCARPTS,  Konig.  bot.  pu. -Sy- 
nonyme d'HaloragiSt  Forst.  (J.) 

*GOMOCEPIIALA  (■/«•N,  angle;  xc- 
t^M,  léte).  ws.— Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Fongicoles,  créé  par  nous, 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui  y  rapporte  deux 
espèces  du  Brésil ,  nommées  par  cet  auteur 
G.  nrasilknsis  et  ciniei/ormis.  La  tète  <ie 
ces  Insectes  se  dilate  anguleusement  sur  les 
côtés.  (C.) 

•GOXIOCEPII.%Lt-S(y««*,  angle;  «i- 
ooùr.,  tète).  REPT.  —  Nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  aux  Iguaniens  du  genre  Lf>- 
phyre.  Toy.  ce  mot.  (P.  G.) 

*GO\IOCHITO\  (;t.»r«,  angle;  x'-*»», 
tunique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Méliacées-Trichéliées,  établi  par  Rlume 
{Bijdr.f  176)  i>our  un  arbre  de  Java,  à 
feuilles  imparipen nées,  dont  les  folioles  sub- 
opposées; racèmes  axillaires,  composés. 

(J) 
«GOMOCOTK.  GoniocoUs  {rtÈvU,  angle; 

xoTiç,  derrière  de  la  tête),  hexap.  —  Ce 
genre ,  établi  par  M.  Burmeister  {Hand.  der 
Ent.y  t.  in,  p.  431),  appartient  à  Tordre  des 
Épixolques,  et  est  ainsi  caractérisé  {tar  cet 
entomologiste  :  Tête  élargie  ;  Técusson  de  la 
face  supérieure  considérable ,  terminé  à  <;es 
angles  postérieurs  par  une  saillie  anculaire , 
au  sommet  de  laquelle  sont  deux  longues 
luiies;  |N)inl  de  trabécules;  antennes  filî- 
f<irme>,  «^impies  dans  les  deux  sexes  ;  abdo- 
men élargi,  à  articulations  peo  délimitées, 
surtout  à  son  milieu.  Les  espères  qui  ci>m- 
iwisent  cette  citupe  générique  sont  au  nom- 
bre d(*  cinq ,  et  vivent  particulièrement  sur 
les  Gallinarés.  I^  Goniocoles  ccmpar  Burm. 
iVnny  (.l«o/>.'.  Z«n(.,p.  152,  pl.  13,  fig.  2) 
l»eui  être  considéré  o^mme  le  type  de  ce 
genre.  Otte  espèce  vit  parasite  sur  le  Pigeon 
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biset,  sur  le  Colombie,  le  Ramier 
geons  domestiques. 

*GOMOCTE\A  (y«vi'«,  ang» 
peigne),  ixs.  —  Genre  de  Coléop 
Ikentamères  (tétramères  de  Latreill 
des  Chrysomélines ,  créé  par  nom 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  i 
y  pince  les  quatre  espèces  d'Europe 
y  avons  rapïK»rtécs,  et  une  9SÇ 
Nouvelle- Hollande.  I.es  prcmîc 
les  ChrysoMiela  âecfmpunctaUif 
pallida  de  F.,  et  affinis  de  Schflea 
Gonioclena  rongent  les  feuilles  d 
et  iMrticulièrcment  celles  des  San] 
les  distingue  des  vraies  Chry 
Têpine  anguleuse  située  au 
rieur  des  tibias. 

'GOMODE.  Goniodes  (>««i«U 
leux).  nrxAP. — Cette  coupe  généri 
été  établie  par  Niizsch,  appartkl 
des  Épizolques,  et  i>eut  être  ainii 
s(H!  :  Corps  plus  ou  moins  large,  gn 
de  lral)é«Miles.  Tète  à  angles,  des  If 
lan tes,  doubles,  de  chaque  c«)té.  Al 
migères ,  et  chéliformes  dans  Ici 
g.  renferme  neuf  es|MV(*s,  qui  lai 
|»arasites  sur  les  Gallinacés.  Le  Gt 
cirornis  Di'uny  {Annpl.  Brii.,  p  : 
être  regardé  comme  le  type  de  « 
générique  ;  cette  espèce  vit  pan 
Paon  (Pavo  crislahis) . 

'GOMODES  (>«*«.':9r.;,  angiile 
Genre  de  Coléoptères  pentaroèrcii 
Brachélytres,  tribu  des  AléocharîÉ 
M.  Kirby,  mais  nf»n  adopté  par  M. 
qui ,  dans  sa  monographie  de  MU 
en  comprend  les  es|>èi*es  dans  le 
chusa  de  (iraxenhorst.  Voy.  oe  l 
*GO\IOM%  •  ,«>.'. ,  pointe). 
Gpnre  de  la  fa  mil  le  des  Apucjnae 
rii^s,  établi  par  Meyen  \^Connm 
Afr.  (iu:'t.,  ISS)  pi»ur  une  plante 
indigène  du  Cap,  encore  peu 
feuilles  opposées  uu  ternées  au  a 
rameaui;  c} mes  terminales;  llei 
corolles  bleuâtres. 

GOWOMÈTRE  (>«t«i'>,  angi 
mesure),  min.  —  instrument  pi 
me.siire  des  angles ,  et  dont  on  bi 
habituel  en  cristallographie.  Lei  f 
ta  Mines  sont  susceptibles  d*aw 
nation  ricnureiise  et  mathénuti^ 
laquelle  on  n*a  besoin  que  de  qm 


le  eriftal ,  de  quehiaes  dén- 
ies ,  dont  on  dédnit  aisé- 
le  refte  ptr  le  calcul.  Or ,  on  ne 
ib  directemenl  les  dimenstons 
■»  parce  qii*elles  ne  sont  soumises  à 
ll|le:  on  se  borne  à  mesurer  les 
,  il  fealcment  une  sorte  d*angles, 
Ito  Miglef  dièdres,  ou  ces  espèces  de 
mes  par  la  rencontre  de  deux  tkce§, 
Mpour  cela  de  deui  genres  diffë- 
Hfiamètres  :  les  Goniomètres  or- 
ras  d^applicatjon ,  et  les  Gonio- 
iMatloQ  et  à  réflexion. 


GOIff 


fin 


iB  0'Am.iCATioif  (  inventé  par 
ainsi  nommé,  parce  que  Ton 
aui  deni  règles  mobiles  ou  ali- 
ta forment  la  partie  essentielle, 
ié*angle  égale  à  celle  de  Tan- 
f,  €■  les  appliquant  sur  les  (iices 
MI«CMBme  le  représente  la  figure  1' 
IMdeux  petites  règles  ou  lames 


par  un  .i\e ,  sur  lequel 
tonmer  à  frottement  doux. 
ces  lames  par  leur  trauche  sur 
ëe  Pangle  que  Ton  veut  me> 
int  de  les  maintenir  bien  per- 
à  rareté  d'intersection  de  ces 
int  en  sorte  (|U*il  ne  reste  au- 
■  «aire  la  règle  et  la  face  sur  la- 
m  rappuic.  Cela  fait,  sans  alté- 
relative  de  ces  lames,  on 
un  rapporteur  ou  demi-cercle, 
,  de  manière  que  le  som- 
ftegie  formé  par  les  deux  lames 
I  airec  le  centre  ,  et  Taxe  des  lames 
I  ëlanètre  du  derai-eerde.  II  est 
tka  deux  règles  font  connaître  alors 
m  et  Tangie  par  le  nombre  de  de- 
t  aarcle  qu*e11es  comprennent  entre 

iMltaiètre  est  d*UB  emploi  commode 
ii»  vais  û  ne  peut  donner  de  résul- 


tats préch;  il  devfent  impossible  de  s>n  ser^ 
vir  quand  les  cristaux  sont  fort  petits,  et  ce 
pendant  ce  sont  les  petits  cristaux  que  Ton 
doit  mesurer  de  préférence,  parce  qu'ils  sont 
généralement  les  plus  nets;  les  cristaux  un 
peu  volumineux  sont  sujets  à  des  imperfec- 
tions qui  rendent  leurs  faces  inégales  ou 
discontinues.  Avec  un  pareil  instrument, 
on  ne  peut  compter  que  sur  une  approxi- 
mation assez  grossière  de  la  valeur  de  Tan- 
gle,  suffisante  à  la  vérité  dans  quelques 
cas ,  comane ,  par  exemple ,  lorsqu'il  s'agit 
seulement  de  reconnaître  une  variété  de 
forme»  dé^k  décrite  par  les  minéralogistes, 
et  dont  on  trouve  les  angles  indiqués  dans» 
leurs  ouvrages;  mais  s'il  est  question  de 
déterminer  les  caractères  d'une  subsUnce 
nouvelle,  d*un  minéral  qu'on  observe 
pour  la  première  fois,  il  faut  de  toute 
nécessité  recourir  aux  Goniomètres  à  ré- 
flexion f  qui  peuvent  donner  la  valeur  des 
angles  que  l'on  cherche  à  une  minute 
près,  et  ont  l'avantage  d'être  applicables 
aux  cristaux  les  plus  petits,  pourvu  que 
leurs  faoea  soient  assez  brillantes  pour  ré- 
fléchir nettement  les  images  des  objets  en- 
vironnants. 

On  concevra  comment  on  a  pu  faire  in- 
tervenir les  lois  de  la  réflexion  de  la  lumière 
dans  la  mesure  des  angles,  si  l'on  songe  que 
la  valeur  d*un  angle  dièdre  (  ou  du  moins 
celle  de  son  supplément)  est  donnée  par  la 
rotation  du  cristal ,  autour  de  l'aréte  de 
l'angle,  sous  la  condition  que  par  cette  ro- 
tation les  deux  faces  viennent  se  substituer 
Tune  à  l'autre,  se  remplacer  successivement 
dans  la  même  position.  Or,  c'est  par  une 
coïncidence  d'images ,  qui  ne  saurait  avoir 
lieu  que  pour  une  direction  unique  des  fa- 
ces, que  l'on  détermine  la  position  initiale 
et  la  position  finale  du  cristal,  soumis  à  un 
mouvement  révolutif.  La  quantité  dont  le 
cristal  a  dû  tourner,  pour  passer  de  la  pre- 
mière position  à  la  seconde ,  s'apprécie  à 
l'aide  d'un  cercle  gradué,  dont  le  plan  est 
perpendiculaire  à  l'aréte  de  l'angle.  Le  mou* 
vement  est  imprimé  au  cristal  au  moyeu 
d^une  alidade  qu^on  entraîne  avec  la  main, 
le  cercle  divisé  restant  fixe  ;  ou  bien,  on  fait 
participer  le  limbe  au  mouvement  de  rota- 
tion du  cristal ,  et  dans  ce  cas ,  la  quantité 
de  la  rotation  est  marquée  par  la  distance 
qu'a  parcourue  le  zéro  mobile  du  limbe,  r^ 


hiivenieiitâ  UD|M>iai<le  repère  {AaciàeiU  \   a  la  Riuihe  du  cercle 
du  cercle.  «kurt  nièce*  à  mouirr 
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L'qp  dei  Goniomètre*  le*  plui  parrail^,  et 
le»  roieui  ippropriéa  aui  rrchercfacs  niiné- 
rtlogiquei  ttl  le  GosioatntE  de  WuLLtaTO:i, 
rcprëienU  Gg.  2.  —  Il  te  compose  d'un  rer- 
rle  entier,  dirité  «ur  sa  tranche  en  dc^irëi  ri 
drnii-degrëi,  el  pUrt  vertiralemenl  sur  son 
lie  borizunial ,  que  l'on  peut  Taire  tourner 
lur  lui-mf me  au  niufcn  de  la  virole  ti;  le 
cerrie  participe  i  ce  mouvement,  el  la  quan- 
tité de  M  rotation  se  clïtermine,  roriime 
nous  venons  de  le  dire,  par  la  dittance  qu'a 
parcourue  le  Un  de  «on  linibr,  relativmient 
à  l'indri  d'un  vemier  flie  ti,  situé  à  la  droite 
du  cercle.  Ce  vernier  est  un  petit  arc  de 
cercle,  diiiiê  en  30  partin  égale) ,  qui  ré- 
pondent a  39  des  plus  petites  divisions  du 
limbe.  Il  sert  â  faire  connaître  le  nombre 
de  minutn,  qui  doit  compléter  celui  de  de- 
gré* et  demî-degréf ,  marqué  parle  limbe, 
dans  le  cas  où  l'Indet  lia  ligne  0  du  reruirr) 
tombe  un  peu   au-delà  d'une  de  cet  divi- 


reMt  in   lignes 


trouve  alors  coïncider  avec  une  des  lignes 
du  linbe  indique  par  le  cbifTre  qu'elle  porte 
le  nombre  de  minutes  qu'il  faut  ajouter  a 
la  première  lecture. 

L'aie  horiiontal  dont  nom  avons  parlé 
est  ereav  .  et  il  est  traversé  par  an  second 
au  que  l'on  peut  birc  tourner  indéprndam- 
Bient  du  premier  au  mojcn  de  la  petite  vi- 
role a.  Le  pnlonfnMnt  de  cet  au  intérieur 


qui  lervrnt  à  porter  le  cristal,  «1 
coiivenablenient  pour  que  l'arHt 
soit  perpendiculaire  au  plan  dn 
dernière  de  ce*  pièces  a  la  b>r«t 
t,  et  ton  ettrémité  est  Tendue  pn 
une  petite   plaque  sur  laqnelk 


Supimtont  I 
ajusté,  c'est-à-dire  les  deux  Tacai 
a  mesurer,  dirigées  de  manièn 
arête  d'inlenection  soit  perpeadli 
cercle  [  on  verra  hienldt  comm» 
plil  cettp  l'unditioa).  (jue  fàul-l 
pour  «ire  en  état  d'cTTectuer  II  I 
rei  anjclc  ?  faire  tourner  le  criiitl 
de  la  Krande  virole  6,  depuis  m 
donufcde  l'une  Ors  foret,  jtMV 
l'autre  face  arrive  eiacitmentdu 
position.  Or,  d'après  la  loi  toM 
a  lieu  la  rélleiion  de  la  lumièlti 
que  les  àra\  tact*  de  rangle  ol 
ressi\ement  la  même  direction,  ff 
observateur  supposé  fiie  a  vuaf* 
angle,  sur  chacune  d'elles,  \'ita0 
d'uneligne  de  mire  parallèle  àT 


a  vu  cette  image  réOrrhie  nIncU 
deux  rat  avec  une  seconde  li^na  à 
rallèle  à  la  première. 

Cn*i  pose,  votii  comment  te  fe 


I.  On  plar 


,  et  l'oi 


mire  supérieure  l'un  des  baim 
élevés,  tels  que  gh  {fii.  3'i,  on  bk 
don  que  l'on  a  tendu  horiioaUl 
itre.  On  diriire  tk 


den 


e  que 


■tpae  e 


m  du  cerric  |irrpendiculaire 
gne.  On  Gie  le  crisUl  avec  de  la  < 
petite  Iliaque  p.  de  telle  manîcn 
des  faces  de  l'angle  a  mesurer,  d 
séiiueiil  autti  l'arête  deret  angle,* 
géodauslr plan  delà  plaque;  Ui 
de  Taire  aiancer  sur  elle-mèna 


réie  dont  il 


'agit,  que  l'oi 
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e.  Htiotenant,  on  approche  l'œil 
k  du  crisul  pour  qu'en  cessant  de 
SDeliementsa  rormç,  on  aperçoive 
tén  avec  beaucoup  de  nettelé  les 
en  objets  réfléchies  par  ses  faces. 
m  le  cristal  au  moyen  de  la  petite 
iiimqu'à  ce  qu'on  voie  sur  la  pre- 
In  de  Tangle  Timagc  réfléchie  du 
I  |ft  de  la  fenêtre  ,  en  môme  temps 
llftoil  directement  au  delà  du  cristal, 
iMusde  la  fenêtre ,  une  seconde  li- 
i«ke  tk,  parallèle  à  la  première.  On 
Mire  pour  seconde  mire  ou  ligne  de 
HligDe  tracée  en  blanc  sur  un  fond 
^  €t  qui  est  plus  commode,  Timage 
Mière  mire  réfléchie  sur  un  miroir 
bontalement  en  avant  de  Tinstru- 
les  deux  lignes  ne  paraissent  point 
.  on  les  amène  à  coïncider  Tune 
Ky  en  tournant  légèrement  sur  son 
#.  On  a ,  par  cette  coïncidence , 
ir«sinière  face  de  Tangle ,  c'cst-à- 
M^a  rendue  parallèle  aux  lignes 
BH^cela  même  à  Taxe  dePinstru- 
Jlmjste  ensuite  la  seconde  face  de 
lière ,  en  ayant  soin  toutefois , 
la  coïncidence  exacte  des  deux 
iwint  toucher  à  la  tige  t  comme 
îr  cas,  mais  de  mouvoir  la  pièce 
.téralement,  c'est-à-dire  de  mâ- 
cher ou  à  l'écarter  du  cercle, 
irement  étant  perpendiculaire 
a  fait  subir  à  la  tige ,  et  tous 
lieu  parallèlement  à  Taxe  , 
là  d'avoir  ajusté  la  seconde 
-^oir  altéré  l'ajustement  de  la 
deux  faces  de  l'angle,  et  par 
^iisi  leur  arête  d'intersection, 
*^  rendues  parallèles  à  Taxe  ou 
^■iresau  plan  du  cercle. 
^^  plus  maintenant  que  de  met- 
^  ^rcle  sur  la  ligne  0  du  ver- 
^^Tiint  le  cercle  au  moyen  de  la 
6;  et  quand  le  cercle  est  ainsi 
tr  la  petite  virole  a,  jusqu'à 
^*^  retrouvé  la  coïncidence  des 
*^  la  première  face.  Alors  l'œil 
•••  on  fait  tourner  le  cercle  et  en 
^^Pê  le  cristal  avec  la  grande  virole 
**  ^  qu'on  observe  de  nouveau  la 
ii^^cidence  sur  la  seconde  face  ;  puis 
W  le  limbe  et  le  ver  nier  le  nombre 
1"^  et  de  minutes  qui  mesurent  la  ro- 
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tation  du  eristal ,  on  a  ainsi  le  supplément 
de  Taugle  cherché.  En  retranchant  le  nom- 
bre de  180^9  on  aura  la  valeur  de  l'angle 
lui-même. 

Les  conditions  qui  assurent  l'exactitude 
de  ce  procéd^sont  :  que  l'arête  soit  bien  pa- 
rallèle à  l'aie  de  l'instrument  ;  qu'elle  passe 
par  le  centre,  ou  du  moins  que  son  excen- 
tricité soit  le  plus  petite  possible  ;  que  les 
lignes  de  mire  soient  toutes  deux  à  une 
grande  distance,  et  autant  que  faire  se  peut 
à  une  distance  égale  du  cristal  ;  que  le  cristal 
ait  de  petites  dimensions,  et  que  la  réflexion 
ait  lieu  très  près  de  l'arête.  L'emploi  du 
miroir  pour  tenir  lieu  de  la  ligne  de  repère 
a  cela  d'avantageux  que ,  reproduisant  l'i- 
mage de  la  ligne  de  mire  à  la  même  distance 
en  dessous  que  la  ligne  elle-même  est  en 
dessus ,  il  donne  les  moyens  de  remplir  la 
condition  relative  à  l'égalité  de  distance  des 
deux  mires.  En  outre,  si  ce  miroir  est  fixé 
sur  le  pied  de  l'appareil,  il  peut  servir  à  vé- 
rifier la  perpendicularité  du  cercle  à  la  mire 
principale  :  car,  pour  qu'elle  existe,  il  suffit 
que  le  miroir  réfléchisse  l'image  de  cette 
mire  parallèlement  à  une  ligne  tracée  d'a- 
vance sur  le  pied  de  l'instrument,  et  qu'on 
>ait  être  perpendiculaire  au  cercle.  On  cor- 
rige l'erreur  due  à  l'exceutricité  de  l'arête 
en  faisant  de  doubles  observations  par  la 
méthode  du  retournement  employé  fréquem- 
ment en  astronomie  :  on  fait  une  première 
observation,  en  supposant  l'instrument  placé 
comme  l'indique  la  figure,  le  cristal  étant  à 
la  gauche  du  limbe;  puis  on  observe  de  nou- 
veau en  faisant  faire  à  l'instrument  une 
demi-révolution ,  de  sorte  que  le  cristal  se 
trouve  cette  fois  à  la  droite  du  limbe  :  l'er- 
reur due  à  l'excentricité  est  la  même ,  mais 
de  signe  contraire ,  dans  les  deux  cas,  en 
sorte  qu'elle  disparaît  complètement,  si  l'on 
prend  la  moyenne  des  deux  observations. 
Enfin,  on  peut  atténuer  presque  entière- 
ment les  autres  erreurs  qui  tiendraient  k 
un  défaut  de  centrage  du  limbe ,  ou  qui  dé- 
pendraient de  l'observateur,  en  opérant  avec 
ce  Goniomètre  comme  on  le  ferait  avec  un 
cercle  répétiteur ,  et  après  un  grand  nom- 
bre de  répétitions  de  la  mesure,  en  prenant 
la  moyenne  entre  toutes  les  valeurs  ob- 
senréet. 

On  a  modifié  de  différentes  manières  let 
Goniomètres  à  réflexion  :  mais  tous  sotti 
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fondés  lur  les  mêmes  principes  de  physique 
et  de  géométrie,  et  ils  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  la  nature  et  la  disposition  des  ob- 
jets pris  pour  mires  ou  signaux.  Parmi  ces 
Goniomètres  un  des  phis  remarquables  après 
eelui  de  Wollaston  ,  est  le  Goniomètre  de 
M.  Babinet,  que  représente  la  figure  sui- 
Tante. 


Quelques  mots  suffiront  pour  indiquer  en 
quoi  il  se  dislingue  du  Goniomètre  décrit 
précédemment.  Dans  le  Goniomètre  de 
Wollaston ,  les  mires  sont  des  ligues  hurî- 
lontales  situées  a  une  grande  distance  de 
rinsirument,  et  la  première  chose  a  faire, 
quand  on  Teut  opérer,  c*est  de  régler  la 
position  de  Tinklrument  sur  celle  des  mires. 
Dans  le  Goniomètre  de  M.  Babinet ,  Tin- 
strument  porte  ses  mires  avec  lui  :  elles 
consistent  dans  des  fils  qui  se  cruisent  aux 
foyers  de»  oculaires  de  deux  lunettes .  dont 
Tune  est  fixe,  et  dont  Tautre  peut  se  niou- 
Yoir  sur  la  circonférence  du  cercle.  L'un 
des  fils  de  la  lunette  fixe  fvit  funriiuu  de 
mire  principale.  Le  plan  du  cercle  peut 
avoir  une  position  quelconque  :  on  i»cut 
tenir  Tinstrument  à  la  main  ,  par  une  poi- 
gnée, et  le  diriger  comme  on  le  >eut  ;  mais 
il  faut  commencer  par  régler  la  direction 
de  la  mire  principale  sur  celle  du  cercle,  vu 
ramenant  à  être  |>arallèle  à  son  plan  par 
une  rotatiun  convenable  du  tube  de  Tocu- 
laire.  Mais  comment  se  fait  •  il  que  Ton 
puisse  prendre  pour  mire  de>  objets  aussi 
rapprochés  que  1rs  fils  de  cette  lunette, 
tandis  que  le  grand  éloignemeut  des  si- 
gnaux semble  être  une  condition,  non  seu- 
lement favorable,  mais  encore  indispensable, 
|Niur  assnnT  l'exactitude  de  la  mesure?  (lela 
tient  à  ce  que  la  lunette  fixe  est  accommodée 
pour  voir  à  une  grande  distance,  et  qu'au- 
devantdeson  oculaire  et  à  une  distance  beau- 
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coup  plus  grande  que  la  diU 
placée  la  source  de  lumière,  i 
tificielle,  qui  éclaire  les  fib. 
disposées ,  toute  la  lumière  i 
éclairée  doit  sortir  de  la 
forme  de  rayons  parallèles.  < 
reçoit  un  faisceau  de  rayons 
le  point  lumineux  qui  le  < 
IN-ès  ou  qu*il  soit  situé  à  Tin 
est  tout-à-fait  le  même  dani 
Ainsi ,  à  Taide  de  cette  ingé 
(ton ,  un  point  de  mire  très 
«ibsolunient  le  même  effet  q> 
tiniment  éloigné. 

Dans  le  Goniomètre  de 
jufie  que  les  deux  faces  de  V 
l>en<lirulaires  au  plan  du  < 
chacune  d'elles  rend  parall 
des  d<*ux  mires.  l"est  encof 
observation  de  parallélisme 
la  perpendicularité  des  faca 
le  (itinioniètre  de  M.  Babim 
mage  directe  n>st  qu'un 
point  de  croiseinciit  des  fil 
mobile) ,  riinagc  rcfliThic 
(c'est  ri  mage  rcfliM-hie  de  1 
pale,  vue  par  rrfleiiou  sur  1 
lunette  mobile) ,  i-i  l'effet  • 
dans  le  déplacement  de  Pin 
dftit  se  faire  paraUèlenient 
cipale,  lorsque,  sans  que  Vt 
nette  mobile ,  on  vient  à  i 
celle-ci  a  droite  ou  à  gaud 
étant  bien  aju>lé,  on  amèm 
à  coïncider  a>ec  le  iil  perp 
mire  priiit  iiKile  ;  et  cette  c 
tant  piiur  Ttril  pla<ê  a  la  i 
on  ne  touche  plu»  aux  lui 
fait  tourner  le  cri>lal  au  n 
flade,  ju>«]u*a  re  que  la  Dfr 
se  repri'dui>c  sur  la  secomi 
détermine  Mir  le  limbe  Ij 
rotation.  Ce  (i(»nioniètre  a 
prêter  fnrilement  aux  obs( 
lieu  qucU'ouque ,  et  la  nuit 
que  le  jour. 

GOMCMICKS.  (iuNKHH 
Nom  donné  par  Nées  d'Ksca 
tioii  établie  par  lui  parmi  le 
ei  qui  correspond  a  une  par 
des  Lrédiuees. 

GOMOrilOI.IS.  auT.  fo 
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flOnUS  (7«>»(a .  angle  ;  ^i^ , 
im.  —  Cn  petit  groupe  d'Édii- 
Ué  daigné  sous  celle  dénomi- 

I.  Agassiz  (  Monogr.  Echm. , 

l).  Voy.  CIDARITKS.      (E.  D.) 

^RE.  Goniopora  (ycovta,  angle; 
roLTP.  —  Genre  de  Polypes 
iierrtux,  élabli  par  MM.  Quoy 
pour  VAslrea  pedunculata  ,  et 
insi  par  M.  de  Blainville  dans 
yie  :  Animaui  aclinirormes  al- 
adriques  ,  pourvus  d'une  cou- 
v  de  douze   tentacules  simples 

II,  contenus  dans  des  loges  poly- 
B  irrégulières  ou  inégales,  can- 

fortement  à  l'intérieur,  échi- 
la  bords  f  et  se  réunissant  les 
oa  au-dessus  des  autres,  de  ma- 
er  un  polypier  gluniérulé  ou  en- 
dbérent ,  eitrèmement  poreux 
mlé.  (P.  ^0 

PSIS(7uv(7,  angle;  l^i^t  Tacc). 

Miaan  ,  dans  sa  Fauna  japo- 
ic  ious  ce  nom  un  ^eme  de 
li  appartient  a  Tordre  des  Déca- 
rares,  a  la  raniillc  des  Catonié- 
A  tribu  des  Graiisoidiens.  Celte 
qwa  été  établie  aui  dépens  des 
■  pour  type  le  Goniup^is  {Grap- 
ftU.  [M.  L.) 

PTEIUS  (/uvt'a,  an^le;  nrcpt'ç, 
fm  CR.  —  (ienre  élabli  par  Presl 
'I  ]dans  la  raniillc  des  Polypo- 
BOMiriéré  par  KndlirhtT  comme 
ibreuH^s  sections  du  genre  Poly- 
•aiiDé.  U-) 

^'GtS  (>wvi'a,  aiî^^le;  «w/vj, 
- — M.  Agasbi/ (A/owo'/r.  Evlihi., 
"éiësous  ce  nom  un  petit  \i,  d'K- 
k  de  la  famille  des  Cidarites. 
U.  {K.  D.) 

^HA.  RUT.  —  l'oiy.  <.on><»soîia. 
K)lll).  tiojiujS(/nm  (/wyîa,  angle; 
i).  AHACii.  —  Ce  ^renre  ,  qui  ap- 
l*ordre  des  IMialaniiiiies ,  a  été 
M.  Perl  y  ,  et  pré>ente  les  ca- 
ivonts  :  Pjlpes  de  la  longueur 
de  grosseur  médiocre ,  a  der- 
•vant-dernier  articles  épinoui , 
article  onguiculé  ;  mâchoires  ro- 
•pliqurcs  htir  la  bouche  ;  saillie 
I  deui  épines;  deux  yeux  placés 
de  la  base  des  épines  ;  céphalo- 


thorax subtrigone,  fortement  sillonné  trans- 
versalement vers  rinsertion  de  la  troisième 
paire  de  pattes,  déprimé,  armé  latéralement 
en  arrière  de  petites  épines  très  courtes ,  et 
sur  son  milieu  de  deux  épines-assez  grandes 
et  droites  ;  abdomen  entièrement  ou  en  par- 
tie caché  sous  le  céphalothorax ,  visible  seu- 
lement par  les  plis  ;  pieds  inégaux  ,  très 
longs ,  les  postérieurs  assez  écartés  des  au- 
tres; hanches  allongées,  mutiques.  Ce  genre 
renferme  16  espèces,  qui  touti*s  sont  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale.  Le  Gomo- 
sosiR  VARiii^,  Goniosoma  variuni  Perty  {Delect» 
anim.  ,  p.  308  ,  pi-  40  ,  lig.  4  ),  lient  être 
considéré  comme  le  type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

^GONIOSTEMMA  (yuyt'a,  angle;  arc^ua, 

couronne),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées  -  Sécamonées ,  établi  par 
Wight  et  Arnott  {Contribvt.y  G2)  pour  une 
plante  frutescente  de  l'Inde,  volubile,  à  en- 
veloppe verruqueuse;  à  feuilles  opposées, 
oblongues-elliptiques ,  acuminées  à  la  base 
et  au  sommet,  glabres  des  dcMix  c6lés,  bril- 
lantes en  dessus  ;  à  cymes  interpéiiolaires, 
paniculiformes,  lAches,  mulliflores  ;  l.irinics 
de  la  atrolle  ligulées  ,  pubescentes  dans  la 
partie  intérieure  et  inférieure,  glabres  dans 
la  partie  supérieure.  (J.) 

♦GOXIOSTOMKS.  Goniostomi.  mu..  — 
Famille  proposée  par  M.  de  Blainville,  dans 
son  Traite  de  Malacologie ^  pour  réunir  tous 
ceux  des  g.  delà  famille  des  Turbinacées  de 
Lamarck ,  qui  ont  Topercule  corné  ;  ce-»  g. 
sont  au  nombre  de  2  neulement  :  les  Cadrans 
et  les  Tro<iues.  Kn  recherchant  la  valeur  des 
caractères  dont  M.  <le  Blainville  s'est  servi , 
on  est  obligé  de  convenir  qu'elle  est  fort  |)e- 
tite,  car  on  ne  peut  oublier  la  ressemblance 
qui  existe  entre  les  animaux  <les  Troques  et 
ceux  des  Turbos,  ressemblance  telle  qu'il  est 
im|H).^sible  de  trouver  de  caractères  différen- 
tiels autres  que  celui  de  Topercule;  mais  on 
sait  aujourd'hui  que  si  la  forme  de  ro|>ercule 
a  quel<|ue  valeur  pour  caractériser  certains 
genres,  la  nature  de  cette  partie  n>n  a 
réellement  pa<,  comme  cela  se  voit  tlaiis  le 
genre Natice,  où  Ton  admet  s.ins  difTiciiIlédes 
espèces  à  opercule  corné,  et  d'autres  à  oper- 
cule calcaire.  Nous  avons  depui«i  longlem|»s 
manifesté  Popinion  que  les  g.  Troque  ,  Mo- 
nodonte,  et  probablement  Dauphinule,  ap- 
partiennent à  un  seul  et  même  groupe  de 
Mollusques ,  caractérisé  par  les  tentaculei 
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qui  §t  développent  sur  les  kiords  du  pied,  et 
qui  ioot  ordinatreineot  ta  sombre  de  3  ou 
4k  de  chaque  côté.  Ce  caractère  a  bien  plus 
d*iinportanoe  à  nos  yeui  que  celui  de  la  na- 
ture de  Topercule,  et  les  observatkms  faites  par 
les  loologistes,  à  commencer  par  MM.  Quoy 
•t  Gaionard,  nous  confirment  dans  cette  opi- 
nion. Nous  croyons  donc  que  la  famille  des 
Goniostomes,  telle  qu*elle  est  constituée,  ne 
peut  être  introduite  dans  une  méUiode  na- 
turelle. Voy.  MOLLUSQUES.  (Desh.) 

«CiO\10TBOPIS  (yuvia,  angle;  Tf>c«t;, 
carène).  i5s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamèrcs,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Scaritides,  éUbli  par  Gray  {Kmgdow  mmimal, 
tom.  1,  pag.  274,  pi.  i2,fig.  2)  aui  dé- 
pens des  Ozœna  d*01ivier,  dont  il  ne  se  dis- 
tingue que  par  sa  lèvre  inférieure,  qui  porte 
deui  petites  dents  saillantes.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  nommée  par 
Tauteur  G.  bnuiliensis.  Elle  est  entièrement 
d*ttn  noir  de  poix  comme  tous  les  Ozœna, 
Foy.  ce  mot.  (D.) 

•GO.'VlPTEni'S  (y«»ia, angle;  nxipi^, 
aile),  las.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Cureulionidcs  gonato- 
cères ,  division  des  Brachydérides ,  créé  par 
Schttnherr  {Syn.  gem,  ei  sp,  Curcuiion.,  1. 1, 
p.  <456  ;  VI,  part.  1,  p.  461),  qui  y  rapporte 
aqpt  espèces  de  la  Nouvelle-Uollaiide,  et 
dont  le  type  est  le  G.  lepidotus  de  Tauteur. 
Ce  genre,  assci  rapproché  par  la  forme  ex- 
térieure des  EntimuSf  s*en  distingue  par 
ravancement  du  lobe  postérieur  du  corselet, 
et  par  répaisseur  des  pattes ,  qui  est  égale 
dans  toute  la  longueur.  (C.) 

*€iOXlL'M  (y«*t«,  angle),  ihfus.— Genre 
d^lnfuaoires  de  la  famille  des  Volvocicns , 
créé  par  MQller  {AmêÊMU.  imf. ,  i736  ) ,  et 
ndopté  par  tous  les  mologîstes.  Les  Gonimm 
aont  des  aaimaui  verts,  ovoïdes,  réunis  au 
iBoyen  d*une  enveloppe  commune  en  forme 
de  plaque  quadrangulaire  qui  se  meut  len- 
tament  dans  Teau  :  leur  corps  est  membra- 
neux et  plus  ou  moins  angulew. 

Parmi  les  espèces  de  ce  groupe ,  nous  ci- 
teroas  le  G.  obtuêùngutum  MOll.  (<oco  eU.\ 
nt  k  G.  pectorale  Mail,  («d.),  que  M.  Bory 
de  Saint- Vincent  nomme  Fecforaiina  Ae- 
èrnida ,  et  que  Turpin  décrit  comme  étant 
nn  végéul.  (E.  D.) 

•«OKOCEPSALUM  (ymU ,  angle  ;  «c- 
fritf»  lAla).  on.  ^  Qenra  de  Cnléopières 


bétéromcrcs  -  mélau»» , 
brionitcs,  formé  par  M.  Sala 
des  Opatrum  ailés  des  aalean 
espèees  de  TEurope  australe,  < 
de  TAsie  et  de  U  NonvelM 
font  partie.  L*Opafrwn  fuaem 
qu'on  trouve  dans  le  midi  de 
en  Barbarie ,  est  la  plus  ronm 

«GO.\OGERLS  (7«S*«;,aBgto 
antenne  ).  im.  —  Genre  de  I 
Coréides,  tribu  des  Lygéens,  ( 
Hémiptères,  éubli  par  Latnfl 
par  MM.  Burmeister,  Amyul 
Cette  coupe ,  que  beaucoup  d*fe 
ne  séparent  pas  du  genre  Carm 
sur  quelques  espèces  europée 
antennes  sont  un  peu  oomprii 
G.  insidiator  et  venator  Fahr. 

GOM>DACnLE.  Gonodn 
angle,  ôxxrv)c;,  doigt),  canr. 
qui  appartient  à  Tordre  dM 
à  la  famille  des  l'nicuirai 
tribu  des  Squilliens ,  a  été  él 
treille  et  adopté  par  tous  les  a 
Les  Crustacés ,  dont  le  législn 
tomologie  a  formé  le  genre  < 
ressemblent  extrêmement  an 
pus;  le  principal  caractère qi 
tingue  consiste  dans  le  moda  < 
tion  de  leurs  pattes  ra^isseoil 
article  de  ces  oq^anes ,  au  H 
forme  d*une  pinlfc  lanielleon 
dentelée,  est  droit,  styliforai^ 
renflé  à  la  base,  et  ne  pNI 
plus  que  des  vestiges  de  denk 
préhensile  qui  est  élargi.  En  §1 
flement  de  la  portion  basilafai 
est  très  considérable,  et  sullt 
connaître  ces  Crustacés  au 
d*œtl.  Les  espècts  qui  compo 
sont  peu  nuinbrciises  .  et  pan 
dues  dans  toutes  les  mers  da 
Le  Go!(ODAcr^-i.E  coiTTLrx.  Goa 
ragra  Latr.  {Desm,  runsid,,  p. 
peut  être  regardé  comme  le 
coupe  Kénérique.  (Urtie  esp 
M.  Milne-Edwards,  paraît  hab 
mers  des  |>ays  chauds  ;  car  on 
dans  la  Minliterranée ,  sur  lei 
i-helles,  de  rAmêrique,  de  Tri 
de  Tonga  tabou. 

*GO\OGli\a'S.  i!U.  — G« 
plères  hétéromèresy  famille  de 
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émion  des  Collaptérides ,  établi  par  M.  So- 
lier  [Ânn.  de  la  Soc.  mt.  de  France,  7*  vol., 
i838 ,  p.  48  ),  qui  le  range  dans  la  tribu  des 
Tagàiita.  Ce  genre ,  dont  il  donne  la  figure 
et  kt  etractères  grossis  dans  lesdiles  An- 
naies,  pi.  7  ,  fig.  12-16 ,  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  du  Pérou  (Lima),  retranchée 
du  g.  Scotobius  de  Gerroar,  et  nommée  par 
M.  Gaérin  vulgaris .  (  D . ) 

GONOGOKA,  Link.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Gooèftra^  R.  Br.  (J.) 

GOKOLOBIUBf,  Pursb.  bot.  pu.  —Syn. 
deGoiioio&u^L.-C.  Rich.  (J.) 

*G0K0LOB££S.  Gonolobeœ.  bot.  ph.  — 
^  Toko  de  la  Camille  des  Asclépiadées,  ayant 
'      pour  type  le  genre  Gonolohus.  (J.) 

GO!IOijOBLS(/<uv(x,angle  ;  Xo^^'ç, gousse), 
lor.  pi.  —  Genre  de  la  Tamille  des  Asclé- 
pÉidées-GoDolobées,  établi  par  L.*C.  Ricbard 
^     (àJfieà.  Flor.  bot.  anier.  ,  I,  119)  pour 
~     dei  plantes  suffrutescentes  volubiles,  crois- 
^    floi  dans  les  régions  boréales  et  tropicales 
;    de  rinérique,  à  feuilles  opposées,  très  lar- 
V    |ei;  à  ombelles  interpéiiolaires.  On  en  con- 
J     MtlciTiron  30  espèces.  (J.) 

^GONOmiA,  Mégerle.  ims.  —  Ifoy.  tm- 
«OMi,  Meigen.  (D.) 

^MMOPERA  (  7»vo4  ,  angle  ;  «»>« , 
Iha?).  POLTP.  —  RaGnesque  (Joum.  de 
Ay».,  1819)  avait  indiqué  sous  ce  nom  un 
de  Polypiers  de  la  division  des  Millé- 
,  f|Qi  doit  être  rapporté  au  genre 

(E.  D.) 

*GO!MOPB(KRA  (yovcx,  angle  ;  «popo;,  qui 

i).  m.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 

Eimille  des  Cycliques ,  tribu  des  Cas- 

(Hispites,   de  La  porte) ,  créé  i>ar 

Mv  et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui ,  dans 

ttm  CHaAague,  y  mentionne  deux  espèces 

dhi  bés  «rientales  :  VHispa  hœmorrhoida' 

Pabr.  et  la  G.  oriefUcUis  Dej.     (C.) 

tiONOPHORE.  Gonopftorwn  (yoyo^,  gé- 

;  ^op»î,  qui  porte),  bot.  —  Nom 

par  De  Candolle  à  un  prolongement 

Jjtê  réceptacle  qui  part  du  fond  du  calice,  et 

les  étamines  et  le  pistil.  (J.) 

iiOPLACi:.  Goiwplax  (ywvs;,  angle; 

pUque).  CBUST.   —  Genre  de  Tor- 

étê  Décapodes  bracliyures ,  famille  des 

tribu  des  Gonoplaciens ,  éta- 

ptr  Lamarck  et  adopté  pour  tous  les 

lies.  Les  Crustacés  qui  composent 

géDérique  ont  la  carapace  plus 


d'une  fois  et  demie  aussi  large  que  longue, 
et  assez  fortement  rétrécie 'en  arrière;  soQ 
bord  fronto-orbitaire  s'clcnd  dans  toute  sa 
largeur,  et  le  front  lui-même  est  lamelleux, 
légèrement  incliné  et  terminé  par  un  bord 
droit.  Les  pédoncules  oculaires  ont  plus  d*uii 
tieîô  de  la  largeur  de  la  carapace  ;  ils  sont 
de  grosseur  médiocre  et  ne  présentent  paa 
de  renflement  notable  à  leur  extrémité.  Le» 
antennes  sont  grandes  et  de  forme  ordinaire  ; 
Tarticle  basilairc  des  externes  est  petit  et 
cylindrique  comme  les  suivants,  et  leur  tige 
terminale  est  très  longue.  L*épistome  est 
beaucoup  moins  avancé  que  le  bord  inférieur 
de  Torbitc;  le  cadre  buccal  est  beaucoup 
plus  large  que  long ,  et  un  peu  rétréci  en  ar- 
rière. Les  pattes  antérieures  sont  extrême^ 
ment  longues  et  presque  cylindriques;  celles 
de  la  quatrième  paire  sont  plus  longues  que 
les  secondes  ou  les  troisièmes,  et  celles  delà 
dernière  paire  sont  à  peu  près  de  même  lon- 
gueur que  les  secondes.  Enfin  Tabdomen  du 
mâle  présente  sept  articles  distincts,  comme 
celui  de  la  femelle.  Cette  coupe  générique 
ne  renferme  que  deux  espèces  qui  sont  pro- 
pres à  nos  côtes  océaniques  et  méditerra- 
néennes. I^  GoNOPLACF.  niiouBoïDE,  Gonoplox 
rhomboidalis  Desm.  (p.  125,  pi.  15,  fig.  2), 
peut  être  considéré  comme  le  type  de  ce 
genre.  Cette  espèce  habite  la  Méditerranée 
et  rOcéanie;  elle  se  tient  parmi  les  rochers, 
dans  des  eaux  assez  profondes ,  et  parait  vi- 
vre solitaire;  suivant  M.  Risso,  elle  nage 
avec  facilité  et  vient  souvent  à  la  surface  de 
Teau  sans  jamais  en  sortir  ;  enfin  elle  se 
nourrit  de  petits  poissons  et  de  radiaires. 
Pendant  mon  séjour  dans  le  nord  de  TAfri- 
que  ,  j*ai  rencontré  quelquefois  ce  Crustacé 
sur  les  côtes  algériennes ,  particulièrement 
dans  les  rades  d'Alger  et  de  Bone.  (H.  L.) 
♦GOIVOPLACIEIVS.  Gonoplacii.  chuot.— 
Cette  tribu,  qui  a  été  éublie  par  M.  Milne- 
Edwards  ,  appartient  à  Tordre  des  Décapo- 
des brachyures  et  à  la  famille  des  Catomé-» 
topes.  Chez  les  Crustacés  qui  composent 
cette  tribu  ,  In  carapace  est  carrée  ou  rhom- 
boidale  et  beaucoup  plus  large  que  longue; 
son  bord  postérieur  légale  presque  toute  la 
moitié  de  son  diamètre  transversal.  Le  front 
est  peu  incliné  et  très  large ,  et  il  ne  se  re- 
courbe pas  en  bas  de  manière  à  se  réunir 
dans  presque  toute  la  largeur  à  Tépistome. 
Les   pédoncules  oculaires  sont  en  g^écil 
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très  allonges  cl  a>sez  grêles ,  avec  la  cornée 
qui  les  termine  toujours  petile.  Les  antennes 
internes  sont  toujours  horizontales,  parrai- 
tement  à  découvert  et  logées  dans  des  fos- 
settes bien  distinctes  des  orbites.  Les  an- 
tenues  externes  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable. L*épistome  est  souvent  placé  à  quel- 
que distance  en  arrière  du  bord  orbitairc 
inférieur.  Le  cadre  buccal  est  en  général 
plus  large  à  son  bord  antérieur  qu^à  la  par- 
tie postérieure,  et  le  quatrième  article  des 
pattes-màchoircs  externes  s'insère  presque 
toujours  à  Tangle  interne  de  Tarticie  précé- 
dent. Le  plastron  sternal  est  très  large  ;  il 
est  quelquefois  perforé  pour  le  passage  des 
verges  ;  mais  en  général  ces  organes  s'insè- 
rent à  Tartide  basilaire  des  pattes  posté- 
rieures ,  et  se  logent  ensuite  dans  uu  petit 
canal   transversal  creusé  dans  le  plastron 
sternal  au  iMiint  de  réuoion  de  ces  deux  der- 
niers segments ,  canal  qui  leur  sert  de  gaine 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  au-dessous 
de  Tabdomen.  1^  longueur  des  pattes  anté- 
rieures .varie  ;  elle  est  quelquefois  très  con- 
sidérable ,  et  celles  de  la  troisième  ou  de  la 
quatrième  paire ,  qui  sont  toujours  les  plus 
longues  parmi  les  huit  dernières,  ont  à  peu 
près  deux  fois  et  demie  la  longueur  de  la 
portion  post-fnmtale  de  la  carapace;  elles 
sont  toutes  grêles  et  terminées  par  un  tarse 
st}Iifornie.    L'abdomeo  de  la  femelle  est 
très  large  et  recouvre  presque  tout  le  plas- 
tron sternal;  mais  celui  du  mâle  v»t  au 
contraire  très  étroit ,  et  au  lieu  de  s'étendre 
jusque  sur  l'article  l»asiUire  des  |»attcs  pus- 
cérieures,  laisse  à  découvert  une  portion 
«considérable  du  plaslxoo  sternal  entre  son 
bord  citerne  et  la  biM  de  ers  mêmes  pat- 
tes. Il  est  aussi  à  remarquer  que  dans  la 
plupart  des  cas  tout  le  second  anneau  est 
ti)ut-a-fiiit  Kneaire,  Uodis  que  les  autres 
sont  asseï  développés. 

t>tte  tribu  ne  rcofermc  qu'un  très  petit 
nombre  de  genres  qui  sont  désignes  sous  les 
noms  de  PsmdùrkomMims^  OomopLax^  Macro- 
pkikalmus  et  aeitioloma.  \  il.  L.) 

*fiO\OPIJICIT£S.  GonopUicU€S.  CMvst. 
—  Daus  notre  HiOmn  maZurtOe  en  Cnui.^ 
des  Jnocibi.,  des  Jfyrinp.al  des  Ins,  Tk^san. 
(  Buffàm 'DmmêmU  ),  nans  a^oos  drùgne 
»us  ce  nom  un  groupe  de  Cnastaors  qui  a-r- 
respond  calàèronent  à  ceM  de  Uonopùcicn; . 
r«v.  ce»ac  iH.  t., 


'       *GO\OPSISvy«»i«» 

I  INS.  —  Genre  établi  par 
j  ville  (  Ins,  hémipl, ,  Smi 
I  la  famille  des  Pentatomi 
Hémiptères,  sur  un  iuM 
denliculata  Am.  et  Ser 
Phyliocephala. 

*GOXOPT£RA  (twv 

aile  ).  ISS.  —  Genre  de 

famille  des  Nocturnes ,  * 

daus  ses  Familles  naiur 

nous,  ainsi  que  par  M.  B 

son  Gênera  et  index  mêU 

dans  sa  tribu  des  Aniphi| 

d'après  son  organisation 

appartenir  plutôt  à  celle 

nous  l'avons  placé  dans  i 

I   sification    des    I^pidopli 

j  genre  est  fondé  sur  une  i 

j   byx  libalrix  Linn.  ) ,    < 

;   toute  l'Europe.   Cette  e 

assez  varices  ,  est  surCoi 

;   ses  premières  ailes,  dont 

•   est  profondément  sinué 

Ta  fait  nommer  la  déeom 

Quant  à  son  nom  latin 

vient  de  sa  chenille ,  qi 

boire,  suivant  la  reniarqi 

le  premier  l'a  observée. 

sur  les  Saules  cl  los  Peu| 

paraît  deux  fuis ,  en  Jul 

Quelques  individus  de  I 

n'ayant  |vis  trouvé  à  s* 

mauvaise  saistiu .  se  rëfi 

blutions,  où  on  les  trov 

froid  pendant  l'hiver. 

GO\OPT£Rl\,    Le 

MObOCF.RA  .  Boisd. 

'GO\OPlS(;««i'«,a 

i!cs.  —  Genre  de  Coléop 
famille  des  yélasomes, 
laptèrides ,  tribu  des  Bli 
l^treille  sur  une  seule  e 
tibiaiis,  et  M.  l>ejean  tm 
père  est  du  rap  de  IVmm 

*  GONOSPERUl'H 

9v<:»a ,  graiDe.i.  BOT.  ra. 
mille  des  Conip(4ces-.\th 
Lcïson  { Si, nup! . ,  2Ci  3)  po 
tc>ccntes  des  llrs  Canarii 
nés.  membraneuse»,  pîi 
les  lubes  iDCÎMs-dentcs , 
,  bescentes  ou  wbionwN 


GON 

ipitulcs  disposés  en  corymbcs  icr- 
Beurs  bîeues.  (J.) 

CE.  Gonotus  (yûyo;,  angle),  crust. 
tqae,  dans  son  Précis  de  découvertes 
(net,  donne  ce  nom  à  une  coupe 
1  de  Ousiacés ,  que  M.  Milne- 
nuidère,  mais  avec  doute,  comme 
e  du  genre  Idotea.  Voyez  ce  mot. 

(H.  L.) 
niECA  (  y«>o;  ,  angle  ;  O/jx/, , 
m.  re.  —  Genre  de  la  famille  des 
a-Hédyolidées,  établi  parBlume  (m 
|p.,  IV,  i29)  pour  des  herbes  indi- 
lUes  Moluques  ,  droites  ,  glabres  ; 
idriDgulaire,  divariquée;  à  feuilles 
I  lanc(f<i]ées  ,  subsessiles  ;  stipules 
ÉlCées;  cymes  aiillaires  et  termi- 
ttculees,  paucidores.  (J  ) 

LKTIiES  (j-tOvo;,  an^'.e;  «i'Oo;, 
.  W.  —  Genre  de  la  faniille  des 
Mées,  établi  par  Bhinie  {Enum. 
•-  29)  pour  de  petites  herbes  iub- 
eutièrement  blanches,  rroi>sant^à 
Iftites  .sur  les  racines  iW's  arbres 
rucioes  fibreuses ,  «loiit  les  fibres 
Mtyà  tige  très  simple,  dépourvue 
»  «ouverte  de  squames  |)eu  nom- 
idternes,  et  garnie  a  soti  e\tré- 
Qùrymbe  biquiiiquénore.  (J.) 
'KCDIS  (v^'vw,  arlirulalion  :  t/.-^^ 
■».  —  M.  Fitzinger  [SyM.  !<cpt.  , 
^8 cette  dénomina lion  a  un  sous- 
^%ères.  Tc/t/.  ce  moi.      (K.  D.) 

Gonylrptes  (/Jw,  articu- 
■•;,  fleiibL;).  ahach.  —  (îenre 
dcf  Phalangides,  de  la  tribu  des 
^  »  établi  par  Kirb) ,  et  ainsi  ca- 
i^ëphalothorai  triangulifomie,  épi- 
KnUiremenl.  Yeux  portés  sur  un 
Q^nimun.  Piilpes  épineux,  termi- 
Oogle  robuste  ,  a\ec  les  deux  dcr- 
Ktt  oalaires  et  presque  de  gran- 
ï-  Hanches  6v>  deux  pattes  pos- 
KqtI  grandes,  épaissr>s  ,  épineu- 
Ifi  mâles  surtout,  rarement  mu- 
fedécs,  et  formant  une  plaque  sous 
abdomen  plus  ou  moins  caché  par 
4M)rax.  Les  espèces  compri>es  dans 
}t  générique  .sont  au  nombre  de 
t  ptrai>sent  toutes  être  propres  à 
»c  méridirmale.  I^  (îonyi.eptk  af- 
'fHtyUpUs  horridus  Kirby  (  Tranx. 
ic(.,  t.  XII,  p.  252,  pi.  22,  fig.  IC), 
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peut  être  considéré  comme  le  type  de  ce 
genre  américain.  (H.  L.) 

*GOXYLEPTES.  Gonyleptes.  arach.  — 
Cest  une  tribu  de  l'ordre  des  Phalangides , 
dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  pré- 
sentés :  Palpes  épineux.  Pattes  inégales,  les 
postérieures  très  éloignées  des  autres ,  les 
plus  grandes  à  cuisses  très  développées.  Ab- 
domen plus  ou  moins  contracté  et  caché 
sous  le  céphalothorax  ,  dans  les  mâles  sur- 
tout. Cette  tribu  comprend  les  genres  sui- 
vants :  Gonyleptes,  OstracidiunuGoniosoma, 
Styguus  ,  Eusarchus ,  MUdbates  et  Phatan- 
godus.  (11.  L.) 

*GO.\YOCEPIWLL'S(/:>v,  articulation  ; 
xt<pa/io',  tète).  REPT.  —  Sous-genre  de  Stel- 
liuns,  d'après  M.  Kaup  {Isis,  182G).  (E.  D.) 

*G0\  YODACTVLL'S  (/ow,  articulation  ; 
Sxxxv).o;,  doigt).  REPT. —M.  Kuhl  (Isis, 
1827)  donne  ce  nom  à  un  sous-genre  de 
Geckos.  (E.  D.) 

*GOXYODIPSAS  (yc vu, articulation;  êi- 
^jt'> ,  dipsas).  REPT.  —  L'un  des  nombreux 
sous-genres  formés  aux  dépens  de  l'ancien 
genre  des  Couleuvres ,  est  désigné  sous  ce 
nom  par  M.  Fitzinger  (Syst.  Rept.,  1843). 

(E.  D.) 

'GOXYOSOMA  (/o'vu, articulation  ;  aS/xa, 
corps).  REPT.  —  M.  Wagler  {Syst.  amphib., 
1830)  donne  ce  nom  à  un  sous-genre  de 
Couleuvres,  l'oy.  ce  mot.  (È.  D.) 

GOXYPE.  Gonypes  (ysV^,  articulation; 
-T'^^j;,  pied),  iss.  —  Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  des  Tétra- 
chxtes  ,  tribu  des  Asiliques  ,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  M.  Macquart.  Ce  g. ,  re- 
marquable par  la  conformation  du  style  des 
antennes ,  et  par  l'absence  des  pelotes  aux 
tarses  ,  renferme  12  espèces,  dont  4  d'Eu- 
rope ,  2  de  l'Amérique  méridionale  ,  2  de 
la  septentrionale,  i  de  la  Nubie,  et  3  dont  la 
patrie  est  inconnue.  Nous  citerons  parmi  les 
espèces  européennes  le  Gonypes  cylindricus 
Latr.,  qui  est  commun  partout;  et,  parmi  les 
exotiques ,  le  Gonypes  Audouini  Macq.,  qui 
fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  ,  et 
qui  se  distingue  des  autres  par  sa  grandeur 
et  la  longueur  des  pieds  antérieurs.     (D.) 

G0\/ALE.4  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Haméliées-lsertiées, 
établi  |)ar  Persoon  {Ench.,  I  »  132)  pour  des 
plantes  frutescentes  indigènes  du  Pérou  et 
des  régions  tropicales  de  l'Amérique  qui 
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ar,  i  niMiai  erllnilri- 
qu«,  ïillïui  »  ffuill»  opposi^w,  fitioUf, 
o»»I»-ljnrtoléef,  «tumiiiées  »  stipules  »- 
litairo  ou  doubles  épit  tfniiio»u»  ou  DtU- 
Mnt  cle«aUwrle«  lupérieurra,  tllleni  ;  Oenn 
folitaim  ftu  ïawiculée».  ('■) 

'GOODAl.t.IA.  «OU..—*.  Turton,  (taw 
ta  CsthOIr  biittl»!  (b  lAnulelfrrv  ■ 
propoié  «  g.  pour  une  très  [wiiif  wqtrille 
blMIïf ,  (rim^lairr,  qu'il  TanRp  à  ta  mile 
■dn  Mailrm.  D"»pfo»  le*  torset^rcs  J"iin*s  ■ 
a  g.  |iii  rmiirur,  le  Hpineiit  det  tiItci 
•enit  à  J'mt^-icur  de  It  dMfuière;  inaii  il 
y  (  là  une  erreur  facile  à  n-i-iifler  le  lig«- 
Ktii  Mt  citerne,  ft  iTaprw  tuusteiiuWei 
caîw:lère*  feUe  espèce  Bppariienl  m  ff«re 
iriartedeSnweTliT    Koy.  a*tabi*.     (Dmb.) 

GOODEKIA  nom  propre).  b"t  m-  — 
<îi'nrc  rte  la  fnniillc  de*  Good^ninfé's-tioo- 
âëni*e«,#l.iMil-arSmiIh(*ttinn  Transact. 
Il,  311  )  pour  ilei  berke*  inJigiiiw  Je  la 
NDn*eUe-Hollande,  lu  piiipnn  r.iiilr'reiiWs 
,,„i,|il,„-.  ,.  .  -  .  |., .,.;  ml -iimnieicente*:! 
feoillea  lUernet  Ircs  enllèra,  dentéei  ou 
fadféei:  à  fleun  tiillairei  ou  terminale), 

la  eorollej  plu»  vuutu  iiunf  ]•••'•'  '''i"- 
mt  fbli  «nrto  .m  puiirpr^c-s  «nihére»  co- 
bérentM  It'iiivi''!"""!  oTaiit  l'antbiM,  im- 
Vrbe«oa  triiT.iremcHl  tul)barl>uei  iiwra- 
mct;  capiulM  ite  liaiires -diverses.  Ce  tlenriT 
tnit  a  hit  diviMr  le  |eflf«  Cioodniîa  rti  l 
«ectloM  qof  toDt  :  *.  tkhi-nsanitiui  thiri 
uptale  biloculaire  ou  trèl  briéiemenl  uni- 
lorutaire  b.  TelTalhglax ,  Don  :  capwle 
qo«tfrltocvl«lre  :  e.  PorjikvrantKut ,  Don  : 
npiule  btlMTulaire  od  umi-biloru  taire  <l 
jroMK-lkJIa,  Don  MpwkbilocuUire.  Onrnn- 
Oitl  environ  40  e^ietl  de  Goodmta  <lon 
fhuimm  mal  cultiva  dans  le)  jardini  de 
rEnrop».  Noui  rileroni  principalenieiil  le* 
G.  mata  et  giimSItora.  (J.) 

(WOnÉKtACÉES.  OOODKKOTKES, 
GOCn»lM>\IACÉRS.  Coudffliuivyr.  lioo- 
^tnorira.  tôt  tit  FainilIcili-pllntM  dlco- 
tflMon^i.  moiini"'!  lii  <  i  nés,  dont  les 
eirwlim  wnt  1''- •■■  '■'|^ 

dont  le  lobCiailbi-r  '  '     •'<- 

Compl^Mnient  «iotii  |.-  Iirul..  .  iji!.  Iijn.  U,.'ir 

duit  i  nn  itmple  jatoH  le  pnJiwge  ordl- 
oalmntntHMj  " 


le  tube  M  parta^  P*r  cI^V 
*euleen  ilehorï  don  1«  B 
lobes  plut  uu  miiios  iM| 
une  nu  dcui  lèires.  IhitA 
idnc  j^miiirie     nu  .aile 

nïlTiinnl  ntci^  les  lobes  «1 
IcMxTiepi^  ;,  nteulibn 
tinclei  ou  plus  louvenl  * 
en  un  tube ,  dreit^ .  1 
Trant  eu  dedam  par  m 
na)e,  renrrrmant  un  polk 
ou  qrii'i<iii>'f<>i>.  quaieTBJa 

plusipiir.l.ifr-.,  uni-oo  t 
inon>^  .l'„„  >lil,.  .impl 
diendue ,  rarement  dhiM 
aUftnute  rharnu  airopit  • 
d'une  sorte  de  rupule  I 
{ndumim),  entière  ou  < 
lobe».  Fruit  charnu  on  f 
rerir^-rmaiiIsoliSiinUMl 
'  un  périsiHTme  cbirnu  du 
I  par  un  cintirron  de  mfei 
I  prrs,  à  radirule  infrrv.à 
I  Itoliaeés.  boni  un  poUl  B 
calire  est  indi'prtidin  d 
alon  mtaie  adhère  par  i 
la  corolle  et  se  ratUchMI 
'  dam  ce  cai  il  se  monin 
'  cinq  Toliole». 
I  Le»  espèeet  de  c«it«  fe 
'  bet  ou  des  arbriiieaui  rt| 
I  part  dan»  la  Mouvelto-I 
I  tropiques  et  au-delà ,  t 
'  l'Afrique  auMrale,  1%  9 
{  tempjr^es  île  l'.^sie,  de 
'  mérique ,  où  une  seule  a 
I  vaiKf  nntiircli.iiir'.  I.eu 
I  raità  les  di^iniiuer  des 
'  letquellM  i>ii  iff  rontum 
;  Leur»  ri'iiilkï  MDt  ilb 
'  i-oppriHbce)  en  roaetup 
!  plet,  ciilicre*  im  plus  m 
'  vent  dentées,  itépourmc 
fleun  iaunct,  bleuM  on 
'  lairet  ou  temiinalr». 
Ou  peut  diti»er  rcll 
deux  tribu»  suivante»,  qi 
eonsidèrent  mtoie  camm 
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p4  loief  l-ipermes.  Graieet 

iyp/ui,  Lour.  —  Pogoneteê, 
Bsû,  R.  Br.  —  Dampieraf 

iMLts.  Capsule  à  1-i  ou  plui 
luge»  |M»ly spermes,  (iruiues 
k  iuterue  ,  asi'eiKlaiilcii. 

—  Sell^era ,  Cav.  —  Ciuo- 
•  CaUtgyne ,  R.  Br.  —  Di$- 
:ulhales,  R.  Br.  —  Vclleja, 
nauUia,  R.   Br.  —  Antho- 

PentaphragiHa ,   Wall. 

(.\D.    J.) 

D  propre),  bot.  pu.  — Genre 
Papiliooacées-Loléei»,  éubli 
fterad.,  t.  il  ;  Uot.  Mag., 
Mir  (les  ^l'ijètaux  frutesireiils 
Cou\elle-Hullaii<ks  à  feuilles 
jMes  ;  à  fleurs  racémeuses  , 

.  (J.) 

(uoiii  propre  ).  nor.  ni.  — 
iHc  de>  Or(:liid('r>-Néollii^s, 
»«ii  {in  Huit.  Kcw.y  l'dil.  2, 
^ft  herbes  iiMii;:eiies  des  ré- 
I  de  rii('iiii>ph('re  boréal ,  à 
ici- ra>cit'ult*<'>;  à  TcuilU's 
ueuM.*»  ;  a  flirurs  en  épis.  iJ.) 

-  Oo  trou\e  indiquée  sous  eu 

,au  Sénégal,  |>ar  Adanson, 

>iquc  que  Lainan'k  aurait 

s  parmi  >es  Muiiodontes. 

'4e  esiHrce  à  une  aulrc  du 

il  eu  a  fail  son   TnK'hus 

nOÇj^K.  (I>LSil.) 

.  —  Adanson  donne  ce 

e  Vénus  que  M.  de  Blain- 

afrkaua.        (DtMij 

— MaUer(//i>7.drsrcr*) 

a  un  ffenre  d'Ilelmin- 

Oiycepliales  de  M.  de 

MSonl  très  M>i>ins  drs 

t  peut-<rtrc  pas  en  être 

racteres  :  un  corps  Tort 

le cylindrique,  a  fioine 

iiité>  qui  sont  (d)(  uses, 

)rifice>  ponclirornies. 

eut  dans  ce  g.  sont 

a  trouvés  dans  le 

tteurs  Insectes  heia- 

\  ne  citerons  que  le 

am.  {Seta  palustris 

(t.  D.) 
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GORDOXLi  ( uom  propre),  bot.  ra. — 
(leiirc  de  la  famille  des  Temstrcmiacées- 
GordonJcet .  établi  par  KIlis  (  PhUosoph. 
Tramact.t  LX,  t.  1  i  )  pour  des  plaoles  fru- 
tescentes indigènes  des  parties  tropicales  et 
subtropicales  de  rAmériquc  boréale ,  à 
feuilles  alternes,  brièvement  péiiolées,  co- 
riaces, très  entières  ou  crénelées  ;  à  pédon- 
cules a  biliaires  solitaires,  uniflores. 

Le  genre  Gordonia  a  été  divisé  par  les 
auteurs  en  deui  sections,  qui  sont  :  a.  La- 
sianthusj  DC.  :  feuilles  vivaces;  fleurs  aiil- 
laires,  |)édonruléest  b.  Franklinia,  Marsh.  : 
feuilles  décidues  ;  fleurs  aiil laires ,  subses- 
siles.  (J.) 

GOUDOXIÉKS.  (ioréoHieœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Ternstrcniiacées 
(voyez  ce  mot),  nommée  ainsi  du  genre 
Gordonia  qui  lui  sert  de  type.     (An.  J.) 

tiORFOU.  Calarrhacies  (corruption  du 
mot  Goir  fugl^  nom  sous  lequel  les  habitants 
des  Faarœr  désignent  le  grand  Pingouin), 
uis.  —  Genre  de  Tordre  des  Palmipèdes- 
Plongeurs  ,  formé  aui  dépens  du  g.  Man- 
chot, et  présentant  pour  caractères  :  Bec 
court ,  droit ,  comprimé  sur  les  côtés ,  élevé 
et  très  robuste  ;  mandibule  supérieure  con- 
veie ,  arrondie ,  recourbée,  un  peu  crochue. 
Sillon  nasal  s'arrétaot  au  tiers  du  bec.  Com- 
missure anguleuse.  Mandibule  inférieure 
plus  courte,  |>oiniue  au  sommet. 

L'unique  espèce  de  ce  g.  est  le  Gobfou- 
Sauikir,  f.  chryioeoma  Vieill.  {Aptenody- 
tes  chrysocoma  G  m.).  Cest  un  oiseau  de  la 
taille  d*un  gros  Canard  ;  brun  en  dessus , 
blanc  en  dessous,  ayant  des  plumes  dorées 
sur  la  tête  {Voy.  Tatlas  de  ce  Dictionnaire, 
OISKAL'X,  pi.  Il,  flg.  1). 

Il  s'élance  hors  de  l'eau  sur  les  poissous, 
dont  il  fait  sa  nourriture  ,  et  fait  ses  œufs 
dans  un  trou  sur  terre. 

On  le  trouve  dans  toutes  les  mers  antarc- 
tiques, dans  (relies  du  Cap  et  des  Malouines. 
Il  sera  question  des  mœurs  de  tout  le 
groupe  à  Tarticlc  hamchot.  (G.) 

GOIIGE.  w)OL.,  OIS.  — En  anatomie,  ce 
mot  est  synonyme  de  Pharynx.  —  En  orni- 
tb^dogie ,  on  désigne  généralement  par  v 
nom  la  |Kirtie  antérieure  du  cou  des  oiseau*  ; 
mais  on  s'en  sert  encore  pour  désigner  cer- 
taines espèces  en  y  Joignant  une  épilbète. 

Ainsi  Ton  nomme  : 

GoROï .Blanche  ,   a  FaaTetle-OriulU; 
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GcmGE-BLErE,  la  Curruca  suecica, 

Gorce-Jauke  ,  le  Figuier-Tricbas  ; 

Gorge-Noire,  le  Ficedulaphœnkurus  Gm, 

GOUGOKE.  Gorgonia  (nom  mytholo- 
gique ).  POLYP.  —  Les  anciens  naturalistes 
avaient  placé  les  Gorgones  avec  les  plantes 
sous  les  noms  divers  de  Lithùpkytes,  Li- 
thoxilesy  Kératophytes ,  etc.;  Boerhaave  les 
appelait  TUanocératophytes  ;  Boccone  et  I..0- 
bel,  CoraHines  frutescentes  :  Imperati ,  Flusi 
vestiti  :  Lioné ,  d'après  Pline ,  les  nomma 
Gorgones ,  et  ce  nom  a  été  adopté  par  tous 
les  naturalistes.  Dans  ces  derniers  temps , 
Lamarck  ,  Lamouruux  et  M.  de  Blainville 
ont  formé  plusieurs  genres  aux  dépens  des 
Gorgones  de  Linné. 

Tel  qu'il  est  ainsi  restreint,  «e  genre  Gor- 
gone, qui  appartient  à  Tordre  des  Gorgo- 
niées,  division  des  Polypiers  flexibles  et  non 
entièremciît  pierreux,  a  pour  caractères  : 
Polypier  dendroïde,  simple  ou  rameux  ;  ra- 
meaux épars  ou  latéraux,  libres  ou  anasto- 
muses  ;  axe  strié  longitudinalement ,  dur , 
rornê  et  élastique,  ou  alburnoide  et  cassant  ; 
écorce  charnue  et  animée,  souvent  crétacée, 
devenant ,  par  la  dessiccation  ,  terreuse , 
Triable,  et  plus  ou  moins  adhérente;  polyi)es 
entièrement  ou  en  partie  rétractilet,  qnel- 
quefais  non  saillants  au-dessus  des  cellules, 
ou  bien  formant  sur  la  surface  de  récorre 
des  a$i)érités  tuberculeuses  ou  pa  pilla  ires. 

On  ne  connaît  pas  encore  complétcnioiit 
la  manière  de  vivre  et  Torganisation  interne 
des  Gorgones,  qui  doivent  rependant  se  rap- 
procher de  ceux  des  Alcyons,  si  l'on  en  ju;;e 
par  leur  forme  dans  Télat  de  mort  et  de 
dessiccatiun.  Les  naturalistes  du  xvii*  (>t 
ivui*  siède,  en  s'aidant  du  microscope, 
reconnurent  les  |M)lypes des  Gorgones;  mais, 
comme  les  anciens,  ils  prirent  ces  petits  ani- 
maux |K>ur  <les  fleurs  de  végétaux  péla^iens  : 
Prjsonnel,  Tremblay,  et  surtuut  Deniard 
tie  Jussieu  et  Guetlard ,  vinrent  démontrer 
Tanimalité  des  Gorgones.  Depuis  cette 
époque,  de  bonnes  observations  ont  été 
faites  >ur  les  poUpes  qui  nous  ocrupt-nt, 
|>ar  Linné,  KIlis,  Pallas,  Cavolini,  Uertu- 
loni,  :f|>alianzani,  lUtsc,  Lamarck,  Lamou- 
roux  et  quelques  autres  zoolugi»tes. 

I«es  Gorgones  se  trouvent  attachées  aux 
rochers  et  aux  corps  marins  |»ar  un  empa- 
lement a»sez  étendu,  et  dont  la  surface  est 
dépouillée  de  la  substance  charnue  qui  re- 
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couvre  les  autres  parties  du  Polypi 
tige ,  qui  se  raniiûe  beaucoup ,  p«i 
eni|)àtement  ;  les  rameaux  varient  b 
dans  leur  forme  et  dans  leur  situai 
pectives.  Tantôt  ils  sont  é|>ars  ou  I 
d'autres  fois  distiques  ou  pin  nés  ;  c 
uns  sont  flexueux;  d'autres  soat 
courbés,  libres  ou  anastomosés; 
tous  ont  une  forme  cylindrique,  qn 
en  ait  cependant  de  légèrement  cm 
de  presque  plans,  d'anguleux. 

Dans  les  collet-lions ,  les  Gorgoi 
séchées  n'offrent  que  rarement  1 
lantes  nuances  :  on  en  trouve  deb 
de  nctiros,  de  rouges,  de  vortes, de» 
de  jaunes;  dans  le  sein  des  racfs 
est  pas  de  même ,  et  ces  PolypieiS 
tent  de  belles  couleurs.  La  grané 
Gorgones  varie  beau<*oup  :  les  pi 
tites  n'ont  pas  plus  de  cinq  ccMl 
tandis  que  «i'autres  s'élèvent  à  p 
mèlre5  de  hauteur, et,  si  Ton  peut! 
par  l'ave  de  <iuelqiies  espèces  qut 
roux  a  étudif^s  et  qui  a>  aient  plos  i 
de  diamètre ,  on  doit  en  conclure  f 
des  (iiTsones  d'une  h.-ïutenr  énorM 

I>es  pnlypes  qui  habitent  les  Goi| 
qui  ressemblent  assez  ,  par  leur  • 
tion,  à  ceux  dos  AIryons  et  des  1W 
cumme  nous  l'avdns  déjà  dit,  I 
|)etiLs  animaux  qui  ont  le  corps  i 
dans  un  sac  membraneux.  eonlM 
non,  attaché  nutciur  des  tiibcrmlHv 
après  aïoir  t.i pissé  les  parois  de  lêtë 
prolonge  duos  la  meuibranc  îalcffBÉ 
entre  l'érorce  et  l'ave  :  1rs  orgaMI 
nimal  sont  libres  dans  le  sar  nurt 

On  trouve  les  (îorgones  dans  ta 
mers,  et  toujours  à  une  profondes 
durable  ;  comme  la  plu|»art  des  Pi 
elles  sont  plus  grandes  et  plus  noH 
entre  les  tropicpies  que  dans  les  I 
froides  et  lrmpén*es. 

Les  Gorgones  ne  S4>nt  d'aucun  m 
dans  les  arts  ni  en  médecine;  c'est 
objet  d'étude  et  de  curiosité  qu*cl 
rei'herchecs ,  et  qu'elles  ornent  tes  < 
d'hi»toire  naturelle.  Lamouruux  peu 
l'on  pourrait  tirer  parti  dans  les 
l'ave  corné  de  beaucoup  de  ces  Pd 
et  l'employer  â  la  fabrication  de  pcii 
blés  ,  pour  li*>quels  on  a  besoin  d*u; 
tance  dure  et  élastique. 
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rk  a  difitié  le  genre  Gorgone  en 
ions;  Lamouruui  Th  subdhisë  en 
riions; enfin  M.  delUainvilie,  dont 
roiis  ici  la  classification ,  a  partagé 
Bei  en  quatre  sous-genres,  tout  en 
KMir  la  qiialricine  section  de  La- 
un  genre  particulier  sous  le  nom 
e. 

I.    ESPKOKS   VIVANTKS. 

BS  poiypifcres  non  saillanles. 

ia  auccps  I£liis(Cora//in.,  tab.  27,   } 

.,  Gni.  —  Habite  les  mers  d'Europe 

ique. 

m  pinuata  Svba  (III,   tab.  lli, 

I. ,  Gm.  ' 

n  pvhjpifères  saillantes  et  pustu-  j 

I 

40  /labcUum  Klli<  {(.'urallin . ,  p.  7G,   i 
f.  A),  Lin.,  (îm.  — (^ctie  esi)èce, 
uve  dans  toutes  les  nicrs,  est  très 
dans  les  (-«ilivM-ilons ,  où  elle  porte 

I  GOb'^M.  I-VKNTAIL. 

\èa tuberrulola  Ksikt  (Il ,  tab.  'M, 

lai.  —  i)t'  la  Mt'dilcnaïK'c. 

■  p^}lt;p>'ci'i'Sf  fdUiaiitcs  et  recour- 


M  rerticillaris  \Ài\.,  (iiu. 
ilÉE,  liruireum  ,  iil.  .iniwtnw  pu- 
t^  atxz  fjroSf  puiin  hs  de  huit  tcu- 
■■es,  éditant  (h'  nuiniLloiiS  ii'i'i'iju- 
épari  a  toulr.  la  ^lUjtira  d'au  pu- 
pvmenf  fijrc  ,  iulnainfix ,  cmnpu^c 
tioppe  ^luArnuf:  ^  àutt.\.'r,  distincte  ^ 
Ma  aje  scmi-Miiulc  y  et  f\>niic  d  ua 
^  é'acù.'ulcs  scê'ir:i  cl  fii-t'imlrs  sui- 
'  Um(/ucui\  -M.  (le  Hlaiiivillo  a 
■  ce  i:oiti  un  ^cnrc  (}ui  c>l  iiiter> 
mre  les  tîor^itnr^  et  les  Alcyons. 
€iiet*iU>  C(iiiiii:c  hpc  que  la  (îur- 
oreui  I.in.,  (îni.,  (pii  .se  rencontre 
DC»  de  rAincritiiic  si'piciitriouale. 

S*  1.   Km'Ù:k^  i<>>sii,ks. 

1»  a  placi'  dans  le  genre  Cîorgone 
C»|N:''c<»  ri»>Mle> ,  (|uc  M.  d(i  Hlain- 
I  maintenues  qii*a\cc  doute.  Nous 
pns  fciilcnienl  la  (iortjonia  infundi- 
«Gold.  a*e/rc/".,  tab.  :ui,  f.  2,  a,  b.),  \ 
truu\«'e  dans  la  Doloniie  des  monts  . 

(h:.  D.)      i 

GOMAD.E,GOU<;0\n:  et  (iOlt- 

L  K»LiP.  — NoDis  qui  ont  été  appli-  | 


qués  (le  premier  par  Fleming,  le  second 
par  Lamouroux  ,  et  le  troi>i('n)e  par  Llbreu- 
berg)  à  la  division  des  Zoopintes  polypiers 
qui  comprend  le  g.  Gorgonia  et  plu.sieurs 
autres  qui  ont  de  grands  rapports  a\cr  lui. 

Voy,  tiORGOKIltKS.  (L.  D.) 

GOUGO\IÉ£S.Gorfi[onfm'.  im:.\I'.-  Or- 
dre de  ladivision  des  Polypiers  flexible.^  et  non 
entièrement  pierreux,  section  des  Cluilici- 
fères.  Les  Gorgouiées  sontconiposces  de  deux 
substances,  Tune  eiterue,  nommée  écorcc 
ou  encroûtement,  Tautre  interne,  centrale, 
soutenant  la  première  et  appelée  a&e.  Ce  sont 
des  Polypiers  dendroides ,  inarticulée  ;  Taxe 
e^t  corné  etflexible,  rarement  assez  dur  pour 
recevoir  un  beau  poli,  quelquefois  de  con- 
sistance subéreuse  et  très  mou;  Tccorce  est 
gélatineuse  et  fugace,  ou  au  contraire  cré- 
tacée, charnue,  plus  ou  nudns  tenace,  tou- 
jours animée  et  souvent  irritable,  renfer- 
mant les  polypes  et  leurs  cellules,  et  de- 
venant friable  i^ar  la  dessiccation.  L'aie  va- 
rie peu  dans  les  divers  genres  de  cette 
<Iivision,  mai>  il  iren  est  pas  de  nièiiie  puur 
Técone ,  qui  présente  des  caractères  diifé- 
reuis  dans  la  plupart  des  groui>es,  aiubi 
<iu'il  sera  dit  a  cba<|ue  ariicle  générique. 
Les  (ii)r^v>niées  sont  attachées  aux  rocheri 
oij  a  d'autres  cori)S  marins  par  un  empÂ- 
leniont  plus  ou  moins  étendu ,  et  dépourvu 
de  la  substance  charnue  que  l'on  trouve  or- 
dinairement sur  les  auUes  parties  du  pi;ly- 
])ier.  De  cet  empâtement  s'élève  une  tige 
])liis  ou  moins  rameuse;  le»  rameaux  se  pré- 
sentent avec  des  dispositions  très  variables. 

Les  genres  principaux  qui  entrent  dans 
cet  ordre  sont  ceux  des  Anady(»inène,  Anii- 
phale,  (iorgone,  IMexaurée  ,  Kunicée,  Muri- 
cée,  Primnoa  et  (loraiilée.  (D.) 

^G0UG0MK:KF1I.4LLS  (Gorgonia, 
(iorgone;  «cfai/î,  tAte).  lcuin. —  i^ach  {Zool, 
Misc.f  XVI)  indique  sous  cette  dénomina- 
tion un  petit  grou|>e  d'Échinodermes  assez 
voisin  du  g.  Ophiure.  Voij.  ve  mot.    (I^.D.) 

*GOKGtS  (>'-p/^',  U-rrible).  ins.—  Sous- 
genre  établi  par  Sclucnherr  {iJispositio  mc- 
thodita  )  pour  des  (À>kH>piéres  têtramè- 
res,  famille  des  Curculionides  gonatocères, 
division  des  Aposlamérides  cryptorhynchi- 
des ,  mais  que  Tautcur  a  réunis  depuis  aux 
Cratfisomus.  Cette  séparali<»n  était  baiée 
sur  TagrandÎMement  des  yeux ,  lesquels 
sont  presque  réunis  au  somniel.  Ces  ytuf 
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lont  séparés  et  éloignés  dans  les  vrais  Cra- 
tosomus.  {O 

•GORTYNA  (  nom  d'une  ville  ancienne 
de  nie  do  Crète).  i>s.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  Tamille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  Noctuclitcs  de  Latreille,  cl  des  Ortho- 
sides  de  M.  Boisduval,  établi  par  Ochsenhei- 
mer,  et  adopté  dans  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  spécialement  de  cet  ordre  d'insec- 
tes ,  mais  avec  plus  ou  moins  de  restric- 
tions, suivant  les  auteurs.  Dans  notre  nou- 
velle classification  des  Lépidoptères  d'F.u- 
rope,  nous  le  réduisons  à  2  espèces,  savoir  : 
«a  flavago  Ksp.  (  rutilago  Fabr.  ) ,  qui  se 
trouve  en  France  et  en  Allemagne;  et  la 
lunaia  ,  découverte ,  il  y  a  quelques  an- 
T)ées  ,  en  Turquie  par  Kindermann  ,  cl  re- 
trouvée depuis  en  (lorse,  et  nii^nie  dans  les 
environs  de  Paris.  La  chenille  de  la  première 
vit  dans  rintéricur  des  tiges  du  Sureau,  où 
elle  se  nourrit  aui  dépens  de  la  moelle  ;  elle 
y  subit  ses  métamorplioses.  (D.) 

GORYTES  (ywovTo; ,  carquois),  ins.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Crabroniens  ,  r.-iniille 
des  Crabronides  ,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, élabli  par  liatreille,  et  adopté  par 
tous  les  entomologislrs.  Les  Gorytes  se  di.s- 
tinguenl  principalement  des  autres  g.  du 
même  groupe  par  des  antennes  presque  fili- 
formes, renflées  en  massue  seulomenlà  Tex- 
Irémilé;  par  des  mandibules  bidenlécs,  et  des 
ailes  pourvues  de  Irois  cellules  C(»mplétes.  On 
en  connaît  un  certain  nombre  d'espèces  ré- 
pandues en  Kurope  et  dans  le  nord  de  l'A- 
frique. Le  type  du  g.  est  le  (;.  mystaceus 
{Sphex  mystacea  Lin.).  (Bi..) 

GOSSA-\ll*I\L'S.  iKiT.  pn.  —  Synonyme 
latin  de  Fromager. 

CjOSSO.\.  moli..--  Sous  ce  nom,  Adanson 
(  Viry.  au  Sàicgal  )  «lécrit  une  espèce  fort 
connue  de  liulle.  Huila  ^triala.     (Dksm.) 

GOSSVHM,  Lin.  ois.  —  Syn.  de  Tur- 
dus  vociferaus.  Foi/,  mkiu.e. 

G0SS1PI.\K.  <:hisi.  —  Nom  sous  lequel 
Thompson  dé>i^nait  une  substance  solide, 
libreuse,  insoluble  dans  l'eau,  FaicooL  et 
Tether  ;  soluble  dans  les  alcalis  et  fournis- 
sant, avec  Facide  azotique,  de  l'acide oia- 
liquc  extrait  du  Colon. 

GO;>SVI»lL>L  BUT.  PU.  —  Nom  scienti- 
fique du  (>>tonnier. 

GOTIiOFIlLDA,  Vent.  bot.  ph.  —  Sy- 
BonyiDe  é'Oxyjpeialum,  R.  Hr.  (J.) 
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GOMMA  (nom  propre),  eot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnées-OooH* 
niées,  établi  par  Jacquin  pour  des  arbustv' 
grimpants ,  indigènes  des  parties  chiiMhl* 
des  deui  continents,  k  feuilles  altenm,Mii' 
pulées,  à  rameaui  axillaires  termîjMsf 
arilles,  et  en  grappes  florales  contigu^. 
caractères  essentiels  de  ce  g.  sont  :  Cili 
supèro  ,  turbiné,  quinquéiide ;  cinqpèlala 
en  écaille;  cinq  élamines  opposées  auf^ 
talcs  ;  ovaire  infère  surmonté  d*un  ftrlrtt 
d'un  stigmate;    capsule  triquetre,  fiiroil 
de  trois  loges  monospermes  indéhisrrotcf,rt 
nmriies  Mir  le  dos  de  trois  ailes  arrooèa;.' 
On  trouve  sur  les  mêmes  individus,  ooli 
les  fleurs  iicrmaphn»dites.  des  fleun  màlv 
ou  slérilcs. 

I>e  t>|>e  (iu  «:.  csl  le  G.  thmifigensts ,  qn 
croit  dans  les  Ix.is  de  Haïti,  où  il  |>jrtf  le 
nom  (le  Linnc  Irùlcc.  lia  le  iH»ri  du  Iv.mî- 
lina  ,  Ci*  t\\ii  Viwp.'il  fait  confondrf  a»**"  lu 
espèces  lii*  ce  gi'un*.  i«i.i 

'GOr  \%îilMS.  CimaiiicfF.  r^r.  «. — 
Tribu  de  la  famille  des  nhamnée>  11.70 
ce  mol;,  (jtii  r«.'iifcrme  le  genre  (î/ujnit 
d'où  elle  a  pris  «ou  nom.  ^.Vs.  J.i 

GOl'AZOL'.  MAM.  —  Nom  (*$p£piûj  àl 
Cerfs.  On  l'a  con>er>édans  la  tradartioi^ 
d'Az.ira  :  (Iduaznu-poucou  ,  le  /criiucM» 
jH*v/ri5;  (îou(i30u-/i  et  Gouasim-ptia,  Sv 
f.'crvus  rufus  et  ticmarivagus.        il*. G} 

GOl  OUON.  r.HiM.-  -  Substance visqiwiM, 
à  demi  fluide,  d'une  o<ieur  forte  et  péaétraMI 
et  d'une  saveur  amère,  obtenue  parla  distl- 
iation  du  tmisdes  arbres  >erts.  Il  ertsduMt 
dans  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  grasses  ci 
les  huiles  volatiles.  Il  e»t  composé  de  rtiïwi, 
(l'huile  empyreuma  tique  et  d'acide  acrii^tt^ 
On  se  sert  du  Goudnjn  dans  les  art>r(4a» 
la  marine  pour  pn-server  contre  l'*VM 
dissolvante  de  Fhumidité  de  Feau  l<»  koÎK 
lu  corps  et  la  mâture  di^  navires,  a*BH^ 
Icurî.  a^rt's.  Ku  thérapeutiqu'.' ,  (»•:  prriiaR» 
avec  le  Goudron  ,  une  eau  qu\n  ci!B»'i»»fll 
connue  ionique  (lai*<  icj  alTiTlions  puJB^ 
naires.  L  huile  qui  >urna;!e  le  Gnudruopc^ 
dant  »a  fabrication  »'ap|}clle  //tt«/e  t..  cn>^ 

DITlMi:. 

GOl  KT.  Arum.  luji.  int.  — Gcorr*!* 
famille  des  Aroidi'es,  élabli  pj*r  Unoe  pi* 
des  \égétau\  herbacés  à  racines  lubtfit' 
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haruues;  à  Teuilles  engainantes 
munies  d*unc  spatbe.  Les  carac- 
nre  sont  : 

iu  au  summcl  ;  anthères  sessilcs, 
nr  plusieurs  rangs  au  centre  du 
au-dessous  de  2  à  3  rangc^es  de 
uCs  ;  ovaires  à  la  base  du  chaton 
lés  d'un  stigmate  barbu  ;  baies 
ef,  ordinairement  niunospermes. 
une  quarantaine  d*espèces  de  ce 
est  propre  aux  parties  chaudes  et 
ics  deux  hémisphères. 
tjpe,  le  (lOii.T  ORDINAIRE,  yl.  macu- 
i^-Veau  ,  est  une  plante  vivace 
laBi  nos  bois  humides,  et  se  ré- 
el feuilles  ^ï'^m  icrt  foncé  taché 
Ile  donne  de  mars  en  juillet  des 
s  en  dehors  et  d'un  blanc  sale  en 
tquelles  succèdent  des  baies  écar- 
es  les  parties  de  celle  plante  ren- 

I  ioc  laiteux  et  brûlant  qui  agit 
nie  animale  comme  un  éméto- 
'.  Ce$t  un  médicament  assez  dan- 
r  que  Tusage  en  ait  été  complète- 
donné.  La  racine  sèche  a  perdu 
n  de  vép'tation  une  partie  de  ses 
délétères,  et  elle  Tournit  une  Té- 
bb  agréable  et  très  nourrissante. 

II  puuxiir  en  tirer  parti  comme 
ealaire:  mais  il  présente  le  dou- 
nfent  de  ne  pouxiir  être  cultivé 
imp  sans  perdre  ses  (|ualités  nu- 
ien  perdant  sou  excrété,  et  de  ne 
lobercule  qu\iu  bout  de  trois  ans. 
•e  servir  de  la  racine  du  Oouet 
lacer  le  savon ,  et  il  est  dans  ce 
m  pour  cet  usage  que  la  Sa[)0- 

re  qu'au  moyen  de  cette  ra- 
ie vin  à  la  rermentation  acé- 
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jouit  des  mêmes  propriétés 
tiUUum,  et  présente,  comme  tou- 
es  espèces  du  genre,  la  propriété 
ter  une  grande  quantité  de  calo- 
onent  de  la  fécondation. 
sas  mangeaient  les  feuilles  et  les 
Goi'ET  CONF.STIBI.E ,  .1.  escuîotum, 
iae  est  désignée  sous  les  noms 
le  Cohcasia  II  forme  encore  la 
«ibsi»taiice  du  peuple  dans  toute 
lUlf.  LWmérique  du  Sud  |>os- 
l  cet  Arum,  VA.  sagitlatunif  plus 
I  le  nom  de  Chou  caraïbe. 


On  cultive  encore  dans  nos  jardins  les  A, 
muscivoi^m  et  dracunculus.  (G.) 

GOUJOIV.  poiss.  —  Nom  d'un  petit  Pois- 
son abondant  sur  les  fonds  sablonneux  de 
toutes  les  eaux  douces  de  TEurope.  On  le 
reconnaît  à  son  corps  allongé,  à  son  dos  ar- 
rondi, à  SCS  flancs  couverts  de  taches  rondes. 
Les  nageoires'  dorsale  et  caudale  ont  aussi 
de  petites  taches  ;  enfin  la  bouche  a  deux 
barbillons. 

Ce  Poisson  vit  en  petites  troupes.  Pendant 
rhiver,  elle-s  se  tiennent  dans  le  fond  des 
grands  lacs,  d*où  elles  passent,  pendant 
Tété  ,  dans  les  eaux  vives  pour  y  frayer. 

L'époque  du  frai  dure  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  juillet  ou  le  milieu 
d'août.  Les  individus  fraient  â  diverses  re- 
prises. Ils  croissent  assez  vite ,  et  à  Tàgc  de 
trois  ans,  termede  leur  croissance,  ils  ontdc 
vingt  à  vingt-deux  centimètres.  C'est  un 
poisson  délicat,  recherché,  et  dont  le  goût  est 
connu  de  tout  le  monde.  On  l'emploie  aussi 
avec  avantage  pour  amorcer  les  llaims,  parce 
qu'il  a  la  vie  tenace  ;  on  le  préfère  surtout 
|K)ur  la  pèche  de  l'Anguille,  qui  en  est  très 
friande.  Comme  ce  petit  poisson  vit  toujours 
sur  le  fond  de  la  rivière,  les  noms  allemands 
de  Grundling  et  dérivés  de  ce  mot  rappellent 
par  leur  étymologie  cette  manière  d'être.  On 
le  nomme  aussi  en  allemand  Gode ,  expres- 
sion qui  vient  de  celle  de  Gobius  ou  de  Go- 
bio  ,  sous  laquelle  Ausone,  Ovide  ,  et  peut- 
être  même  Ju vénal  et  Martial,  ont  connu  et 
cité  notre  Goujon. 

longtemps  on  a  cru  qu'il  n'y  avait  qu'une 
seule  espèce  de  (loujon  dans  les  eaux  douces 
de  rt^urope  ;  mais  depuis  quelques  annëes, 
M.  Agassiz  a  reconnu  que  le  Danube  nour- 
rit ave<*.  notre  Goujon  une  autre  espèce 
voisine  de  celle-ci,  qu'il  a  ap|)clée  Gobius 
uranoscoput,  et  moi-même  j'en  ai  observé  et 
déterminé  une  troisième  es()èco  des  flcuTes 
de  l'Allemagne,  qui  vit  aussi  en  France 
dans  la  Somme  ;  c'est  mon  Gobius  obtusi- 
roslris. 

L'observation  de  ces  espèces  semble  jus- 
tifier la  division  établie  par  Cuvier  du  Gou- 
jon comme  un  genre  ou  une  petite  tribu , 
dans  la  famille  des  C^yprinoldes.  La  dia- 
gnose  de  ce  genre  consiste  dans  la  brièveté 
do  la  dorsale  et  de  l'anale  sans  épines, 
dans  la  présence  de  barbillons  labiaux ,  un 
à  chaque  angle  de  la  bouche,  et  dans  des 


S84 


GOU 


GOT 


dcnU  {iharyngieDDCs  coniques  et  crochues 
sur  deux  rangs. 

Il  faut  réunir  à  nos  (loujons  européens 
certaines  espèces  étrangères  qui  établissent 
alors  une  liaison  tout-à-rai t  insensible  en- 
tre les  Goujons  et  la  Tanche,  dont  quelques 
ÎGbthyologistes  ont  fait  un  genre  distinct,  à 
Feiemple  de  Cuvier.  Les  Tanches  ne  di(Tè- 
ranl  essentiellement  des  Goujons  que  par 
la  petitesse  de  leurs  écailler.  Je  crois  avoir 
luilifléce  rapprochement  dans  mon  Histoire 
ëet  Cyprinoidet.  (Val.) 

GOL^JOlVXlÈnE.  poiss.  —  Épithcte  que 

es  pfcheurs  de  In  Seine  donnent  à  la  Grc- 

mille ,  qu'ils  remanient  comme  du  genre  de 

la  Perche  ,  re  qui  leur  fait  oppeler  la  Gre- 

mille,  Pcrc/ic-Gowio»iMiàrf .  Voy.  caF.Miu.F.. 

(Val.) 

GOUMIÏIK.  voLL.  —  .\daiison  nomme 
ainsi  une  coquille  fort  commune ,  apparte- 
nant au  g.  <>$rithe  de  Dru'rUière;  r'est  le 
CeriUiium  rHlgatum.  |I)r.sii.) 

tiOLPIA  BDT.  ni.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  r^ôlastrinccs ,  établi  par  Auttirt 
[Gîtian.,  I,  2îV;,  t.  \\G)  pour  des  arbres 
de  la  Guiaue,  à  feuille»  alternes,  pi'lio- 
lées,  ovales- la nréolées,  aigui^s,  irw  e:i- 
tièrrs;  stipules  |iétiolaires  très  (wtites,  ilcri- 
dues  ;  pédoncules  aiillaires  solitaires ,  sup- 
{Miriant  des  fleurs  nombreuses  réunies  en 
ombelles  ou  en  capitules. 

On  cunnalt  deui  espèces  de  ce  genre  :  les 
(ioupia  glabra  et  tomentosa.  Le  b«)is  de  la 
première  est  blanc  et  peu  compacte,  et  sert 
aui  indigènes  de  la  Guiane  à  la  construction 
des  pirogues.  (J.) 

GOtn  ou  GAOl'R.  MAM.  —  Nom  d'une 
espère  de  Bœuf  sauvage  de  l'Inde.    (P.  G.) 

GOUIL%.  OIS.  —  Voy.  ncEOX. 

GOl'RAL.  MAM.  —  Nom  spécifique  d*une 
Antilope  de  l*Inde.  (P.  G.) 

GOt'RIKÉES.  Gourima.  o».  ~  Nom 
d'une  sous-famillc  des  Colombidéet,  com- 
posée du  seul  genre  Goura.  (  G.  ) 

GOlIlXiU,  GinXARI)  ,  GOR\AtD. 
poias.  —  Noms  vulgaires  dérivés  de  ceux 
que  les  Anglais  emploient  pour  dénomina- 
tions ordinaires  des  Trigles ,  et  sartout  de 
res|H*ce  (|ue  Linné  a  nommée  Trigla  Gur- 
nardus^  qui  habite  les  côtes  d'Europe  bai- 
gnées |Kir  roi'êan ,  depuis  la  Norwége  jus- 
que sur  les  plages  méridionales ,  et  \t»r  la 
Méditerranée. 
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Cette  espèce  a  une  chair  grise,  eot 
et  bien  inférieure,  pour  le  goût 
pour  le  prix,  à  celle  du  Rouget.      ( 

GOL'SOL.  MOLL.  —  Le  Gousol  d* 
est  une  petite  coquille  qui  appnti 
aucun  doute  au  g.  Mitre;  elle  est 
sine  du  Mitra  comea  de  Lamarrk .   (  1 

GOL'SSE.  BOT. —  Voy,  fuit. 

GOL'ITIERE.  MOLL.— Nom  val 
l'on  donne  quelquefois  aux  Randh 
ce  mot.  ( 

'GOV£\IA  (nom  propre),  m 
Genre  de  la  famille  des  Orcbidém 
drées ,  établi  par  Lindley  (  in  Loi 
cab.,  t.  1 709  ;  Orchid.,  1 53)  iMNir  i 
du  Mexique  ,  épigiHf  :  à  feuillet  ^ 
épis  radicaux  iiiuUinores;  à  flcw 
orange,  tachetées  de  rouge-sang. 

GOYAVK  ou  GOIYAVE.  m. 
Voy.  GoYAviim. 

GOVAVIKU  irGOlYAVIER. 
FOT.  PII. — 4îenre  de  la  famille  dcill 
Myrtées,  établi  par  Linné  p<iur  d 
(le  r.Vnu'i'iqui*  iiic*ridionale  et  4 
orientales:  <i  rameaux  opposés;  < 
opposées  ,  enticrcs  .  pelluriilo-pOB 
fleurs  lilan('hi>< ,  po^tée^  sur  dei  p 
uni-triflures  rt  fiounus  de  bractëa 
rat  tcrcs  essentiels  de  ce  geore  IM 
à-fide ,  su|)ère  ;  (létales  5  ;  baie  I- 
l»ol)spernie. 

L'e^lHTC  ty()e  du  genre .  le  Goraii 
Pstdium  pyriferum,  %ulgai 
Guyavter  bianc,  est  un  petit 
dans  les  .Antilles,  p4>rLint  des 
forme  d'une  Poire  et  de  la  groMVi 
de  Poule,  jaunes  a  l'extérieur,  eikf 
rouges,  blancs  ou  venlâtres.  Lapnl 
succulente  et  charnue ,  et  la  sm 
et  agréable ,  ^urtout  très  parfumdi 

On  en  fait  des  gelées  et  des  ei 
Ces  fruits,  astringents  avant  In 
maturité,  sont  relicfaants  dès  ^ 
mûrs. 

Le  (ioya\ier  peut  rtre  cultivd 
jardins  de  l'Kurtfpc  centrale  en  k 
l'hiver,  dans  *4iie  orangerie ,  et  le 
Tété,  roiilreuii  mur  ei|»osé  an  • 
parfaitem<*nt  réussi  dans  les  parti 
dionales  de  la  PniventY. 

Une  autre  espèce  rcfEanlée  par  I 
des  botaiiiste>  comme  une  »implt  i 
la  précédente  est  le  Gojavitr-I 
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«■  ëet  SaTftoes ,  dont  les  fruiu 
mt  de  PoBBe  et  font  plui  acides 
péables.  Cet  arbre  se  trouve  à  la 
Aaérk|iie  méridioDale  et  dans  les 


on  appelle  CitrowMê  une 
3«f avier  (  Ps.  aronuUicum  ),  dont 
■lièrement  aromatique,  se  déta- 
isment  par  lames.  (G.) 

lilâ  (gracUitf  grèie).  mah. — Illiger 
fil.  Mam.  et  Av.,  1811)  indique 
I  wmt  subdivision  des  Mamrairères 
,  fui  comprend  les  genres  Mer- 
lu^ MuHela  et  Ijulra.  (E.  D.) 
{gracilis,  grêle),  irs.  — 
■Mnplères  subpe ntamères ,  i^tra- 
■tteille),  ramifie  des  Longicornes, 
Stfnrnbjrcins,  établi  par  Serville 
(  Soc.  eni.  de  France,  t.  III,  p.  81) 
■rllM.  Mulsant  et  Dejean.  Deui 
■npe  en  font  partie,  les  G.  tu- 
i&.*lluls.  { fa$ciolata  ha\d.),  pf g- 
(«mufa  01.  Sap.).  Cette  dernière 
■B  environs  de  Paris.  I^  Iar\'e 
Bii  perfore  les  douve.4  des  fûts  de 

BMto.  (C.) 

UaARIA  (gracUis,  grêle,  mince). 
■•  de  Lépidoptères  de  la  faniille 
!■■•,  tribu  des  Tinëides,  fondé 
th,  et  que  itous  avons  adopté 
ffftoire  naturelle  des  LepidopU- 
■OP.  Ce  qui  dislingue  essentiel- 
•i|icc«M  de  ce  genre  des  autres 
fmi  que ,  chez  elles ,  les  quatre 
.Men  visibles,  et  que  leurs  Cbe- 
i^gm  14  pattes.  Du  reste,  ce  sont 
très  petits  et  dont  Torga* 
îment  frêle  et  délicate  est 

■  leur  nom  générique.  Ce  genre 

■  Europe  une  vingtaine  d^espèces, 
Kllcf  nous  citerons  comme  type 
mtÊckeHa  Hubn.  {Omix  llilari- 
raiu.),  dont  la  Chenille  est  du 

I  Mineuses  :  elle  vit  du  paren- 
lBuillr>  fiu  Hêtre  et  du  Chêne. 

e  a'c^t  pas  rare  aui  environs  de 
premières  nil<'s  hunt  d'un  violet 
ver  une  tache  centrale  et  trian- 

II  bel  iir  vert.  \p.) 
i.A.  cHA.   -Syn.  de  Mainate. 
i;LI.\kKS.    Graculinœ,   ois.   — 
le  de  Tordre  des  Corvidées,  ayant 
le  g.  Crsouki.                 (G.) 


I 


GBACUUIS.  OIS. — Syn.  de  Freux.  Cesi 
dans  llohrîng  le  syn.  de  Fou  de  Bassan ,  et 
dans  Willoghby,  celui  de  Nigaud. 

*GBADIPÈDES.  Gradq)edes.  ins.  —  Sy- 
nonyme d*Apbidiens ,  Apkidii^  employé  par 
MM.  Amyot  et  Serville  (Ins.  kémipt.,  SuUei 
à  Buffon).  (Bl.) 

*GRAFFENRIEDA(nom  propre). «>t. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Mélaslomacécs- 
Lavoisiérées,  éubli  par  De  Candolle  (Prodr. , 
III  y  105)  pour  une  plante  frutescente  de  la 
Nouvelle-Andalousie,  à  ramules  cylindri- 
ques y  glabfes  ;  à  feuilles  opposées ,  briève- 
ment pétioléet ,  subcordées ,  très  entières , 
glabres  en  dessus,  brillantes,  pulvérulentes 
en  dessous,  trinervées  ;  tbyrse  terminal  pa- 
niculé.— Mart.,  syn.  deiticuada,  Cbam.  (J.) 

GttAFIA,  Reicfaenb.  sot.  ph.  — Syn.  de 
MalabaUa ,  Tiuscb.  (J.) 

^GnAIIAIUIA  (nom  propre),  aor.  pu.  — 
Genre  de  la  Ikmille  des  Portulacées-Calandri- 
niées,  établi  par  Gillies  {ex  Ilooker  Bot. 
Miscell.,  III,  331)  pour  une  petite  plante  fru- 
tescentedu  Chili,  divariquée  rameuse,  glabre; 
à  feuilles  alternes ,  charnues ,  cylindrique»- 
oblongues,  obtuses;  à  fleurs  solitaires,  ter- 
minant les  rameaui  courts  ou  allongés  ;  brac- 
tées imbriquées  étroitement  enveloppant  le 
calice  huit  ou  neuf  fois,  scarieuses,  uninerves, 
les  intérieures  lancéolées,  les  extérieures 
oblongues  et  plus  grandes  ;  corolle  blanche; 
calice  plus  long  que  cette  dernière.     (J.) 

GnAIN  D* AVOINE ,  Geoff.  holl.  —  Pe- 
tite coquille  terrestre ,  que  Draparnaud  a 
fait  entrer  dans  le  g.  Pupa  sous  le  nom  de 
Fupa  avenu,  (Desh.) 

GRAIN  D*ORGE.  holl.  —  Geoffroy  a 
donné  ce  nom  à  une  petite  coquille  du  g. 
Bulime;  c*est  le  BuUmut  ob$curut  de  Dra- 
parnaud, Lanarck,  etc.  (Desh.) 

GRAINE.  Semen.  bot. —  La  graine  est  le 
but  dernier  de  la  végétation  ;  c*est  Tovulu 
que  protégeait  le  péricarpe  et  qui ,  après  la 
fécondation,  ae  dévelo|ipe  et  devient  propre 
à  donner  naissance  à  une  plante  nouvelle. 
C*est  le  point  de  départ  d'une  autre  géné- 
ration, dont  tous  les  organes  floraux  sont 
les  enveloppes  proteclrircs. 

Le  rudiment  de  la  (f  raine  est  Tovulc,  qui 
se  développe  i  Tintérieur  de  Tovaire  et  avant 
la  fécondation,  qui  y  apporte  une  longue 
série  de  modifications  physiologiques ,  le  Ciit 
natue  au  centre  d*une  ma«e  de  tîMu  cal- 


IdUIk,  ibiii  liqnelle  on  a  tonlu  toit  pht- 
■ieun  coiKhei  UfummtaiR*  qui  newiDt  ricD 
moii»  que  dEslincta.  On  ■  donnri  1  la  (riai 


te  r 


vronditM  à  l'intérteure ,  nini  de  (oriiM  an 
Nucclle,  qu[  nt  l'ovule  k  l'état  dr  premier 
dfrrioppenteDi  ;  il  reniuTre  une  antre  enfe- 
loppeappeMefiKirfiiie,  au  centre  de  laquelle 
te  fcnne  \e  KKanibn/tmn^nm^iimtiae. 

Le  célèbre  earpologiiie  G«nn«r ,  éublia- 
MDt  nue  eompartlian  hanlie  entre  l'ovule 
et  rmr  de*  olieai» ,  avait  appelé  AHm«uit 
le  ptrencbirnic  développé  dani  le  Nurelte, 
et  KlMhu,  telui  qui  M  fannait  dans  le  lae 
embrronnalre. 

Aprèf  II  rétondation ,  il  apparaît  dans  le 
Mc  embryonnaire  un  UMiTean  eorpi ,  qui 
e*t  II  plantule ,  et  le  petit  SI  par  lequel  tsi 
wupendu  l'embryon  l'appelle  mifieiMnir. 

On  traorera  au  mot  ovr»  le  eomplé- 
ment  de*  détaiti  qa'ïl  cM  impouible  de 

Le  déreloppenwnt  de  «■  ors*  ne*  nidi  men  ■ 
lairc*  prednilla  Graine,  qui  varie,  foivant 
le*  cipièM*,  pour  la  ttame,  la  grandeur,  la 
OKileur,  l>  tavear,  etc.  Quelque*  udm  août 
In*  voInmlDenic*.  Alnti,  le  (Vuii  de*  lo- 
doiciM  est  gros  deni  Toi*  conme  la  tfte:  le* 
thilis  do  CoMtiieT  et  de  IMrtorarpHi  sont 
ir4*  gros  ;  en  doeendant  récbelie  des  gran- 
deun,  on  arrive  aux  GralNC*  de  U  CoMpo- 
mmla  mpwmhu ,  qui  e*l  anssi  floe  que  de 
la  pooiitm.  En  général ,  le*  trait*  mono- 
sperme*  ont  de*  grainei  m  rapport,  pour 
ievolome,  avec  le  pétkarpe;  m.iîidan*  le* 
thiila  potyspermet ,  il  n'y  a  aurun  rapport 
entre  la  graneur  du  ftvlt  et  relie  de  la 

Je  M  paitaral  pu  de  la  Ibrme  de*  Giainrs  ; 
elles  loiit  tdlenicnt  polTmorpbet  qu'il  e*i 
impassible  de  donner  dm  idée  de*  Bgaret 
qu'Htei  arreelent.  Ella  sent  globuleuse*, 
avales,  réniteinn,  hntinWret,  etc.,  Fllear 
anrftK  est  lisse,  ridée,  striée,  réiirnlée,  eie. 
Elle*  *ont  bordée*  d'âne  mambrane,  relevée* 
en  bords  épaii,  on  dépatuvws  d'appendices. 
Cbei  qnelqae*  H»e* ,  l'Oiae  et  l'Erable  sont 


'  sombre  et  lemc  ;  mal*  ^m 
asses  d'édat,  sartMit  têm 
LégumiDenset  Ainsi,  lei  ', 
tent,  dans  le*  variétés  oAU 
tions  Tes  plus  divene*;  1'^ 
est  rouge  de  rarail  avec  1 
Graine*  de  l'OiIroiprrmiM» 
brillant;  puis,  dans  d'aMi 
trouve  enrore  des  Graiae 
leurrouieur.  L»Gnioe*A 
du  Coix  laergma  sont  d'm 
fiUlt  à  Vail;  le*  Chemf 
Graine*  noire*  on  roses, 
FniÏDelte  a  encore  de  graa 
jolie*,  liaison  ne  trouve dt 
leur  agréable  ni  dans  le»  Ce 
le*  OmbdliKrcT»,  ni  dan  h 
dans  Ifs  <~jr}  "phytlée*.  Ce 
buibeuies  sont  rude*  et  et 
et.parmilesGrainesdesAs 
n'a  d'éclat.  On  ne  peut  fl 
raclèrc  rir  la  routeur  de  U 
la  culture,  elle  joue  à  l'M 
On  remarque,  dans  la  pli 
une  cicatrice  qui  n'est  u 
par  lequel  l'oiule  était  att 
ou  au  placenta  ;  c'est  (•  < 
Hile.  Au  centre  du  bile,  M 
de  SB  cirronrércnre ,  at 
plusieurs    lion»  qu'on  a  i 

;  nom  d'Onpknfodn.  U  M 
plare  qu'il  oerupr  :  it  eM  i 

,  bord ,  an  rentre  de  la  GnI 
dans  sa  forme  de*  Ofurci 


irdifon 


bnncntc»,  vMiaMc*  ailei,  qui  aidentà  la 
m  de  la  lenaee.  La  plupart  de* 


Tormc,  cir, ,  et  tandii  qu 
(irainrs,  telles  que  le*  Hli 
le  Marron  d'Endi>,  la  (MU 
développé  ,  il  r«i .  au  CM 
lisible  dans  d'autre*. 

On  trouve .  dant  rertfli 
point  oppwé  au  hile,  UM 
rée  d'une  fossellr  rirnilail 
mtaïF  trutemenl  unetaete 
Qui  est  réunie  lu  hile  pu 
ou  nioin«  visible,  qu'on  •] 

Il  eibte,  dans  rertain 
même  IMnp*  que  le  hUe  i 
simplement  atrr  le  hile  §■ 
de  cbalate,  un  iraint  bîi 
petite  fente  qu'on  apptita 
des  deni  eouTMl 


GRA 

uai  la  position  de  Tovulc,  le  micropyle  est 
|tas  ou  moins  rapproché  du  hile. 

Od  remarque  encore ,  dans  quelques 
Grtines ,  des  excroissances  de  nature  ou  de 
fonne  variable ,  qu'où  appelle  des  caroa> 
cslesoudes  tubercules,  cl  qu'on  ne  peut 
guère  dénommer  à  cause  des  dissemblances 
fO'eJles  présentent.  Quclquefuis  c'est  le  fu- 
ikule  lui-même  qui  se  renfle ,  et  forme  au- 
tour de  la  ôraine  une  espèce  d'enveloppe 
fQ*OD  appelle  Varille.  C'est  ce  tégument  qui 
iMmedans  la  Noix  muscade  cette  tunique 
ftrodée  à  jour  qu'on  désigne  vulgairement 
fous  le  nom  de  macis. 

Oo  a  discuté  pour  savoir  quel  est  le  point 
^'on  doit  appeler  la  base  de  la  Graine,  et 
ToD  a  remonte  à  l'ovule  pour  voir  par  où  il 
éliitattacbé  au  funiculc.  Il  est  plus  simple 
d*adopler  une  base  et  un  sommet  arbi- 
tiaires,  et  de  prendre  le  bile  pour  base  de 
tt  sommet,  et  pour  sommet  le  point  le 
fins  élevé  de  l'axe  passant  par  le  centre  du 
Mfe,  et  qui  parcourt  la  Graine  dans  toute  sa 
iMfaear.  La  face  de  la  Graine  est  le  point 
pi  regarde  le  placenta,  et  le  dos  le  point 
ipposé.  Lorsque  le  hile  est  marginal,  il  n'y 
a  fins  dans  la  Graine  ni  dos  ni  face ,  mais 
Wiliuiuit  des  côtés ,  ce  qui  a  lieu  dans  les 
faÎDes  comprimées  ,  réservant  le  nom  de 
à  celles  qui  ont  uil  dos  et  une 
et  dont  le  hile  est  sur  une  des  larges 
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Im  téguments  de  la  Graine  varient  en 
:  ils  sont  simples,  doubles  ou  quel- 
triples.  On  ne  leur  donne  plus  de 
In  mjoord^hui  ;  mais  autrefois ,  d'après 
%lkéorie  adoptée  sur  la  formation  des  té- 
ViM&tt,  on  voulait  trouver  dans  chaque 
^^ke  mis  enveloppes,  et  l'on  avait  donné 
^tti C^gnmenis ,  qui  représentaient  la  pri- 
lasecondineet  la  tcrcine,  les  noms  de 
I»  de  mésosperme  et  d'endosperme.  On  se 
atijourd^hui  à  compter  les  téguments; 
a  reconnu  que  ceux  qui  étaient  dis- 
dans Tovule  se  soudent  et  se  con- 
it  après  la  maturation  de  la  semence. 
Wi  téguments  intérieurs  de  la  Graine 
^  tÛBces  et  membraneux ,  et ,  le  plus 
f^^tttt,  rextérieur  est  crustacc ,  coriace  et 

ikijtux. 

sQia  a  avancé  prématurément ,  sans  doute 
la  généralité  des  cas  ,  qu'il  existait  des 
dépourvues  de  téguments,  et  dont 


l'embryon  était  uniquement  recouvert  par  le 
périsperme  ;  mais  si  le  cas  existe  ,  ce  n'est 
qu'une  exception  ;  car  les  semences  des 
Graminées ,  auxquelles  on  avait  attribué 
l'absence  de  téguments,  en  sont  bien  réel- 
lement pourvues.  On  ne  connaît  guère, 
jusqu'à  présent,  que  la  Graine  de  la  Véro- 
nique à  feuilles  de  lierre  qui  paraisse  en- 
tièrement nue. 

Le  périspernie ,  qu'on  appelle  encore  al- 
bumen ou  endospenne ,  est  un  corps  de 
consistance  variable ,  charnu  ,  corné  ,  fari- 
neux ,  coriace,  crustacé,  etc.  Sa  couleur 
varie  également;  mais  il  n'est  jamais  d'une 
couleur  vive  :  il  est  jaunâtre,  vert,  grisâtre, 
brun ,  etc. 

Le  volume  du  périsperme  varie  beaucoup  ; 
mais  il  est  général  que  son  développement 
ait  lieu  en  sens  inverse  de  Tembryon,  c'est- 
à-dire  que  le  périsperme  est  d'autant  plus 
développé  que  l'embryon  est  plus  petit,  et 
l'embryon  plus  volumineux  qu'il  y  a  de 
périsperme. 

Quoiqu'en  général  le  périsperme  soit 
simple ,  il  présente  quelquefois  des  sillons 
ou  des  rides  ;  mais  dans  certains  végétaux , 
tels  que  le  Nénuphar ,  il  y  a  deux  péri- 
spermes. 

L'embryon  végétal,  à  l'état  rudimentaire, 
est  accompagné  de  cotylédonSf  portés  par  un 
axe  appelé  blaslèmef  terminé  inférieurement 
par  la  radicule ,  et  supérieurement  par  la 
gemmule  ou  plantule.  Certaines  plantes, 
telles  que  la  Cuscute,  les  Orchidées ,  la  Fi- 
âiire,  sont  dépourvues  de  cotylédons  ;  mais 
la  loi  générale  est  que  les  cotylédons  sont 
au  nombre  de  deux  dans  les  Dicotylédones, 
et  d'un  seul  formant  gaine  autour  de  la 
plumule  dans  les  Monocotylédones. 

On  a  appelé  le  sommet  de  l'embryon , 
celui  de  la  gemmule,  et  sa  base,  l'extrémité 
de  la  radicule.  La  forme  des  embryons  est 
très  variable  et  présente  quelquefois  des 
formes  irrégulières,  surtout  dans  les  Di- 
cotylédones, et  il  affecte  des  directions  dif- 
férentes, c'est-à-dire  qu'il  est  droit,  arqué, 
flexueux,  annulaire,  etc.  La  couleur  blanche 
lui  est  communément  propre  ;  mais  cer- 
taines plantes  ,  telles  que  le  Gui ,  le  Pista- 
chier térébinthe,  le  Cacao,  etc.,  ont  un 
embryon  coloré. 

On  a  donné  le  nom  d'embryon  inclus  à 
celui  qui  est  renfermé  dans  le  périsperme. 


«■A 

et  d'nlArtar  àcdai  qui  eti  eacontact  afec 
le  périiperiiie  ptr  un  point  feulement  de  la 
fuiface  ;  nuiis  ces  deux  positions  bukfacs 
présentent  encore  une  foule  de  Tariatlotts  : 
rembryon  indus  ett  le  plus  souvent  pitcë 
dans  rate  du  périspenne;  qvieliiuefob  il 
est  à  sa  iMse  ou  sur  un  point  quelconque 
de  la  circonférence ,  ce  qui  lui  fait  donner 
le  nom  de  basilaire  et  d'excentrique.  L*em- 
bryon  extérieur  est  latéral  dans  certains  vé- 
gétaux périphériques. 

On  attadie  une  grande  importance  à  la 
position  de  Fembryon  reUlivement  à  la 
Graine,  et  ce  caractère  présente  assex  de 
fixité  dans  les  groupes  naturels.  Ces  posi- 
tions sont  au  nombre  de  quatre,  et  dérivent 
de  la  position  primitive  de  Porule  :  1*  il  est 
dfOff ,  quand  H  a  sa  base  tournée  du  même 
eôcé  que  celle  de  la  semence,  et  que  les 
cotylédons  sont  dirigés  dans  le  sens  opposé; 
S*  hwene ,  lorsque  le  contnire  a  lieu  ; 
T  mnphUmpe^  quand  ses  den  bouts  sont 
dirigés  vers  le  bile,  comme  cela  a  lieu  dans 
ta  plupart  des  Papflionacées  ;  4*  hétérotrope, 
lonque  ni  l*une  ni  rentre  des  extrémités  de 
rembryon  ne  regardent  la  base  de  la  se- 
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Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  coty- 
lédons est  variable.  Uniques  dans  les  llono- 
oolylédenes.  Us  sont  an  nombre  de  deux  dans 
las  Dicotylédones  ;  cependant,  dans  les  Coni- 
ttres,  ils  sont  en  nombre  plue  considérable , 
et  fonnent  qnelquefob  un  vertirille  de 
douse  cotylédons ,  et  dans  une  même  fa- 
mille ,  celle  des  Rbixocarpées.  LT'tricnlaire 
■*a  pas  de  colylédoas,  la  Grassetle  vulgaire 
en  a  MB,  et  la  Insilmiten  dent.  Les  cotylé- 
dons, communément  libres,  se  soudent 
dans  quelques  végétant,  eomme  dans  la 
Cbltaigne,  et  sont  le  pins  ertinairement 
cbamus ,  plans ,  convexes  an  dehors ,  ainsi 
qoe  «la  se  voit  dans  les  Légumineuses ,  et 
ils  sont ,  suivant  les  végétant ,  sessiles  on 
pétioles.  Ils  sont  inégaut  entre  eut  dans  le 
Oycos  rvnsfcifn,  cl  présentent  dans  certains 
végétaut,  Ms  que  la  ChiialgBe  d'eau,  une 
dimnmMancelellequ*on  onlraît  à  retislence 
d^Mi  seul  cotylédon. 

Loor  mode  de  réunion  est  variable  comme 
celui  de  la  préfoHation:  ib  sont  roulés, 
plissés ,  équitants ,  etc.  La  ferme  des  coly* 
dans  tas  Moneeotylédencs  est  à  peu 
ta  méaie  dans  tant  Ict  végétant  de 


cette  classe;  mais  il  en 
dans  les  Dicotylédones.  Entim 
sèment  flgurés  dans  ccrfsinat 
sont  écfaancrés ,  lobés ,  palmé 
très ,  et  ces  caractères  sont  II 
dans  toute  la  classe. 

La  radicule ,  toujours  uniqm 
variation  numérique  des  paitf 
tourent,  présente  des  dlûeml 
grandes  dans  ses  rapports  tm 
dons.  Tantôt  elle  les  etcèda  i 
tantôt  elle  est  réduite  à  Pétat  n 
m  forme  propre  varie  égalemi 
cylindrique,  filiforme,  globdtai 
taire,  etc. 

Les  caractères  tirés  de  ta  On 
ta  plus  haute  importance,  ai 
pm  une  valeur  égale  dans  tai 
Ainsi  le  nombre  et  la  nature  à 
ont  une  valeur  d'ordre  dans  M 
pes ,  et  de  genre  seulement  di 
Le  périspenne  est  plus  cornu 
sence  ou  sa  présence  sont  ém 
peu  près  immuables  ;  quant  à  M 
présente  bien  quelques  varialia 
sont  sans  grande  importance. 

I^  forme,  la  grandeur,  et  m 
sttton  de  rembryon ,  sont  m  I 
caractères  de  première  i 
sentent  une  régularité 
milles  naturelles.  Pourtant  M 
exceptions  à  rctt<^  loi  :  tandii^ 
niques  ont  Tembryon  drcaij^ 
celle  à  feuilles  de  Lierre»  l) 
transTeri^e  ;  il  Test  égaleme 
des  Rutacées  ,  et  le  genre 
présente  Tanomalie  d'un 
verse.  Toutes  les  espèces  éà 
thus  ont  rembr)on  ampbltn| 
lifer  Ta  hétérotrope. 

Le  phénomène  qui  présenig 
lérét  après  la  maturation  ta 
celui  de  la  dissémination ,  qui 
ment  flivnrîsée  par  leur  strucfti 
grosses,  lisses  et  pesantes,  laa 
et  y  germent;  d'autres,  Iti 
péricarpe  élastique,  sedisperN 
nés  à  aigrettes ,  iHles  que  ccl 
rianes  et  des  Composées,  ea 
les  vents,  franchlss^t  des 
tables,  et  s^  répandent  an 
Graines  s'accrochent  avt  poOi  i 
aux  vêtements  de  I 
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I  Graines  ailées  sont  dans  le 
vent  les  emporte  lors  de  leur 
la  pi  an  te- mère ,  et  les  pro- 
ie en  proche. 

urantes  et  les  mers  sont  en- 
ant  moyen  de  dispersion  :  c*est 
Graines  des  plantes  de  monta- 
et»  par  les  eaux  des  torrents , 
dans  les  plaines  ;  et  les  flots 
B  Jetant  sur  des  plages  lointai- 
ences  qu'ils  ont  reçues ,  vont 
iroductions  nouvelles  des  points 
litaient  pas. 

t  cbanres  do  destruction  aui- 
eiposëes  les  Graines,  elles  rê- 
■éantisscment  par  leur  mulli- 
Aiinsi  qu'un  Pavot ,  contenant 
piiaes,  pourrait  envahir  la  sur- 
ilière  du  glohc   au  bout  d*un 
nd*aDDées,  si  Téquilibrc  n\'tait 
ne  par  rannihilation  do  la  par- 
iBle.  La  vitalité  des  Graines  est 
rhonme  est  obligé  de  lutter  pied 
Ire  rcnvahissenieiit  de  ses  tra- 
I  Tégétaui.  l'ne  Toule  d'hert)es 
mhisseDtles  réroltcs  et  couvrent 
fe  lierre  tapisse  les  murailles  les 
Ict  toits  de  chnurnc  oui  une  flore 
'^i  fiy  jusque  dans  le  sein  des  ci- 
TéS^tal  \ient  établir  son  empire 
Bine  cesse  de  faire  la  jîiierre  aux 
minent  ses  travaux. 
■* granivores  et  fru^iv<»res  sont 
'^Uirels  de  dissériiiiiatiun.  Dans 
^  leur  dij:e^tion   se   tri>u\ent 
■•Oienres  qui  ont  ré>isli''  à  l'ac- 

*  S^striqucs  et  so  reproduisent 
'^  trouvent  dans  dos  conditions 
^  Mammifort's  et  h-s  Oi>fau\, 

^ti  provisions  p'Mir  la  saison 

^is»ent  sr)u\ent  dans  Jours  ma- 

"Viînes  qui  donnent  nai>sanoe  à 

•  pUiiie«. 

•Wc  de  parler  do  Tinfluence  de 
Vti  a  répandu  partout ,  soit  vo- 
^  loit  par  ses  |)érécrinatious, 
^<k  plantes  utiles  ou  même  nui- 
'  le  Nouveau-Monde ,  \isité  par 
le^igileurs  chargés  de  cargaisons 
M  le  point  où  ont  lieu  avec  le 
ibénnce  les  di-séniinations  des 
s  plus  ammiunes  de  nos  champs 
(erres  incultes. 


Après  la  maturation  delà  graine  et  la  dis^ 
sëmination,  a  lieu  la  germination  :  c'est Tacte 
par  lequel  la  Graine  délivrée  de  ses  téguments 
laisse  percer  en  dehors  la  plantule ,  qui  bien- 
tôt se  su  fG  ta  elle-même.  Les  agents  de  la  ger- 
mination sont  Peau  et  la  chaleur.  L'eau,  en 
pénétrant  les  tissus  de  la  Graine,  s'y  décom- 
pose en  ses  éléments  générateurs,  et  l'oxygène 
forme,  avec  le  carbone  de  la  Graine ,  de  l'a- 
cide carbonique,  effets  qui  ont  lieu  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur.  Les  changements  qui 
surviennent  dans  la  Graine  pendant  la  ger- 
mination sont  la  conversion  du  périsperme 
en  une  matière  sucrée  qui  sert  d'aliment  à 
la  plantule. 

L'évolution  de  la  plantule  a  lieu  de  la 
manière  suivante  :  l'orifice  du  micropyle 
s'agrandit;  \à  gemmule  apparaît,  s'allonge 
avec  la  tigelle  qui  la  supporte  et  qui  est  le 
premier mérithalle  de  la  plante;  bientôt  les 
feuilles  primaires  se  développent,  et  tandis 
qu'elles  grandissent  par  un  mouvement  as- 
censionnel, le  mamelon  radiculairc  s'enfonce 
dans  le  sol  et  s'épanouit  en  racines.  Quand 
les  cot)  ié<lons  se  montrent  au-dessus  du  sol, 
ils  sont  dits  Epigés^  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  le  Haricot.  Dans  le  Chèue,au  contraire, 
dont  la  tigelle  est  très  courte  ,  les  cotylédons 
restent  caches  sous  terre ,  et  sont  dits  Hy- 
pages. 

On  remarque  dans  les  dicotylédones  que 
le  mamelon  radiculaire  est  nu;  tandis  que 
dans  les  monocotylédones ,  la  radicule  est 
pourvue  à  sa  base  d'un  étui  apiielé  Coléo- 
rhize. 

lAk  germination  est  le  premier  acte  par 
lequel  recommence  un  nouveau  cycle  végé- 
tal. Les  lois  chimico-végétalcs  de  son  déve- 
loppement sont  encore  mal  connues,  et 
ce  n'est  que  depuis  ces  dernières  années 
que  les  botanistes  micrographes  ont  fait 
faire  un  |ms  à  cette  partie  importante  de  \^ 
;  science,  qui  est  la  base  de  la  physiologie  vé  < 
gétale.  ((i.) 

Ou  emploie  encore  vulgairement  le  nom 
I   de  ilrainc  pour  désigner  certaines  plantes 

ou  leurs  fruits.  Ainsi  Ton  appelle  : 
,       GR.iiNK  b'.Viiorn,  Iciîremil  oflicinal: 
I       (iRAiNK  D'AvDnF.TTE ,  l'/Zibisciis  obelmos* 
;   r/iu5,  employé  dans  les  |iarfums; 
j       (înAiTtK  DK  l'Ansk,  Ios  Omphalea  diandra 
et  ihandra,  dont  le  fruit  purge  violemment  ; 
Ghaim:  u*Avigvo>  ,  le  fniil  du  Rhamnm 
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infectoriuSt  fort  recherché  pour  la  colf>ralion 
en  jaune  des  soies  et  de  la  laine  ; 

Gkaiiœ  a  dartbes,  les  graines  de  la  C(usia 
tora  et  du  Valeria  guianensis,  dont  la  fa- 
rine est  employée  cumnic  cataplasme; 

Gbaixi:  d^lcarlatk  ,  la  galle  du  Chêne 
kermès  ; 

Grainr  nE  GiRriFLi: ,  les  fruits  de  VAmo- 
fimm  cardamum,  du  Myrtus  pimenta,  et  de 
VHœmatoj'ylum  camjtcchianum  ; 

Graine  des  Canariks  or  CANAnis,  la  se- 
mence de  TAlpistc  et  le  Millet  dos  oiscaui; 

Graine  en  C(i:i'k,  le  Curdispermum  hysso- 
pifolium  ; 

Grarce  macaque,  le  Mouiabea  d*Auhlet  et 
le  Melastoma  lœviyata  ,  dont  les  iiiiges 
mangent  le  fruit  ; 

Graine  vusquée.  Voy.  cratne  d^ambrette  ; 

Graine  Orientall  ,  le  Mcnispcrmum  coc- 
cuîus  ; 

Graine  de  paradui,  TAmome  à  gr<iii(>es  de 
la  Guinée,  employé  par  les  Indiens  dans 
leurs  ragoûts,  et  |K)ur  sophistiquer  le  Poivre. 

Graine  perlée.  Toi/.  «iRAiNK  d^athoi'r; 

Graine  de  Perroquet  et  G.  m:  Perriciie, 
le  Carthame  ofQrinal  et  le  Micocoulier  à  pe- 
tites fleurs  de  In  Jamaïque  ; 

Graiiie  de  P^llion,  la  graine  du  Plantain 
dis  sables,  recherchée  iM>iir  le  blanchissage 
des  dentelles; 

u.iAiNE  DK  Réglisse,  VAbrus  prrraloriiis  ; 

Graine  tinct«iriale.  Voy.  graine  ii'i.c\r- 
LATr.  ; 

Graine  m:  Tirqi'ie,  le  Malts; 

GiiAiNK  à  Vers  :  à  Cayenne,  le  Chenopo- 
(Hmn  anthchninticum  :  et  en  i-'raiirr  VArtr- 
misia  jwiaica ,  employés  tous  dcu\  coninic 
vermifuges.  (J.i 

GUAISHK.  Adeps.  /'>')L.  ,  ciiim.  -  -  ïji 
graisse  est  une  substance  ei  Irai  le  fin  ci>r|>s 
des  animaux ,  et  qui  se  trouve  priiicipnlc- 
ment  sous  lu  peau  aulmir  du  nrur  .  des  ir- 
tesUns ,  près  des  parois  inlerncs .  entre  le 
péritoine  et  les  parties  inn*rieiii'<>s  de  l'ah- 
doineii.  Kllc  est  iii(i!li> ,  blanc!).',  iih»di»rc, 
fade,  huileuse,  itinaiiini.iblf%i>tsiM>.i  fniidrr, 
presque  înMilublo  linns  !'ali'iM>l ,  iiiMiliiMr 
dan^  IVau,  et  snlubl:>  d^r.'.s  b»  biiilrs  fixes. 
La  fiisibiliié  iU*s  praisse^  d<>iiend  t!r  la  ({unn- 
tilc  d'Klaïne  et  de  .^léariiic  qui  Icn  ciuisti- 
tTir.  I/A'.iiri:d  e-«t  une  »uhstance  iiirtilore, 
insifiide,  lraiis|iarei)t<\  itiMilubicdans  rrnii. 
fluide  a  la  tenipéralurc  ordinaire,  et  ptm- 
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vaut  se  volatiliser.  La  Sléarme 
est  une  substance  solide ,  Uab 
â  la  température  ordinaire,  et 
-\-  00  centigr. ,  d'où  Ton  voit  i 
matière  grasse  contient  d*ÉUli 
est  fluide  :  ainsi  la  graisse  de 
fluide  que  celle  de  Mouton.  On 
ses  ont  reçu  des  noms  partieulj 
Porc  produit  VAxongf  ou  Sak 
de  Mouton  fournil  le  Suif.  Eij 
la  graisse  se  rancit  par  la  flul 
gène,  et  forme  des  acides  gras.  ( 
la  di\ièine  partie  de  son  pokb 
trique,  on  a  la  yraisse  oxygém 

Celte  substance  est  fréques 
versenient  employée  dans  Tii 
préparations  pharniaceuliquci 
naire ,  etc. 

GUALLARI\,  Vieil!,  ots.- 
de  Myioturdus.  Voy.  fulrxiud 

GR.UJ.A1UM:ES.  GraUat 
Section  établie  par  M.  de  LaA 
la  famille  de>  Myothéridées.  Toi 

gi;ai.i.a':oi;ls.  ois.  —  ii 

.«ous  cette  dénoiniuation  latào 
Kcbnssicrs. 

GltALLKS.  <»is.  —  Tenuu 
sous  ce  nom  lc>  Fitbassiers.  l'og 
GKALLIM:.  (irallitia.  ots.- 
de  Merles  créé  >ous  ce  nom  pi 
en  sera  quc>tiun  à  Tarticle  ■ 
mot. 

GRA.UIXKFS.    BUT.   ra. — 

plantes  inoiio«*ot}  lédones,  égril 

tante,  .^oit  par  le  nombre  dMl 

coni|N)scnt  ,  >oil  |>arce  que  pk 

!   cspi'crs  fou^lli^^enl  la  base  de! 

I   de  riioniine  et   d'un  grand  m 

,   maux.  Snus  cc> divers  rapiiortii 

,   a  cau'^r  des  noinbreuscs  |>artieul 

'.::tiii>ati(Ui  dc<  pianu^  qu'elle  r 

Dirritc  de  li\cr  quelque  temps 

\a*\  (^rniniiiivs  sont  des  pli 

li>iii«'ii(  peu  fle\(>es,  annuelle 

linrs  ce  lîcrnler  ras,  elles  pi 

ilii^oTiie  pli:s  tiu  moins  étendu 

anniv,  donne  naissance  a  de 

^:ps.  I  i'>  r-îJjveps  \i\ace<  **nil  p] 

.•ors  qi:e  le-  attrupllrs.  I.a  lijie 

t;:ti\  a  ri* ru  un   iiitm  fiarliculM 

>;i  >îni(:«!re  parhrulifrr;  on 

f^hnunw.    riie   est   prr*  jtir  foi 

l«M!s<* ,  lenfiircée  d'espace  â  a 
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»  autour  desquels  se  fixoal  les 
it  la  presque  total itr  de  la  fa- 
it berUdct^  ;  mais  dniis  le  Ho- 
itdaiis  les  Uanibotis,  elle  prend 
lice  li{;netisc.  La  ravilô  qu'elle 
a  iiitérieur  ifcsi  pas  essentielle 
laiion  ;  en  l'ITet ,  chez  le  Maïs, 
iirre  et  quchitic-; autres  espères, 
eine  ;  el  de  plus  ,  dans  tous  les 
remplie,  pendant  la  jeunesse, 
sUulaire  lâche,  mais  continu; 
}  plus  lard  que  son  accroisse- 
iCD  longueur  et  en  largeur  dé- 
I central,  dont  les  débris  lapis- 
lé  ^ui  vient  <le  se  former  ainsi. 
Alonisueur  de  chacun  des  entre- 
chtunie ,  les  faisceaux  fibreux 
Uftunc  direction  longitudinale 
Mis  aux  nœuds  munies  ils  for- 
eur di>iiiun  et  par  leurs  anas- 

réseau  compliqué  qui  rend  ces 
Mqi  plus  résistants  que  le  reste 
Pre*qiie  tu  jours  celle-ci  reste 
!Marge<»ns  a\illaires  ne  se  dé- 
m;  mais  dans  qiieUiues  cas 
ine  des  branches,  comme  on  le 
>  cbc7  les  U.-(mlN)us  ,  où ,  après 
aaoée,  cllo  en  dév(do|)pe  un 
"C.  Par  suit.'  de  la  disposition 

fieyilles  chez    Un   (framinées , 

toujours  c)lindri(pie  ou  plus 
iprifni'?e;  mais  elle  n'est  jamais 

eomme  cIh^z  les  Cypéracées. 
iei  Graminées  ont  une  organi- 
ir  est  propre.  Leur  portion  in- 
de  toute  la  circonférence 
une  ^iiUw  qui  entoure 
il  de  Tentre-nœud  supérieur: 

lette  K'ilne  sont  simplement 
farr»ul<'s  Tun  sur  Tautre,  mais 
aire  eui ,  et  ce  caractère  fait 
I  pTfmier  coup  dNcil  une  Gra- 
Cypèrarée  ,  celli'ci  aj.int  tou- 
fermée.  De  la  fiartie  supérieure 
I  perl  le  limbe  ,  presque  tou- 
t  tcè«  allonu'é,  plus  lar^e  cè- 
des espe<'es  des  conln'es  chau- 
catier,  à  nervures  parallèles. 

Bombrc  de  cas,  le  limbe  tient 

oae  portion  rélrécie  qui  re- 
Hiole  ordinaire  ,  par  exemple, 
OUI.  A  celte  même  extrémité 
ntre  le  limbe  et  la  lige,  se 
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trouve  un  peli  prolongement  membraneux 
qui  continue  la  lame  intérieure  de  la  gatne, 
et  qu'on  a  nommé  ligule:  cette  lifrule,  par 
ses  variations  de  forme  ,  de  lon;:neur,  four- 
nit de  bons  caractères  pour  la  distinction 
des  espèces. 

Les  fleurs  des   Graminées  sont    le  plus 
souvent  hermaphrodites  /  quelquefois  uni- 
sexuelles  ,  el ,  dans  ce  dernier  cas  ,  presque 
toujours  monoïques.  Elles  se  réunissent  cd 
une  inflorescence  composée,  dans  laquelle  on 
dislingue  toujours  des  axes  de  divers  degrés; 
en  effet,  elles  forment  d'abord  un  premier 
ordre  d'inflorescence  auquel  on  a  donné  le 
nom  iVcnillet;  et  à  leur  tour,  ces  épillels  se 
disposent  immédiatement  sur  un  axe  com- 
mun ,  de  manière  à   simuler  un  épi;   ou 
bien  ,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  sont  por- 
tés sur  des  |»édoncules  ramiflés  à  divers  de- 
grés qui  constituent  une  panicule.  Il  est 
donc  nécessaire  de   faire  remarquer   quMI 
nV\iste  p.is  de  véritable  épi  dans  cette  fa- 
mille ,  et  que  ce  mot  n'a  été  employé  pour 
elle  que  parce  qu'on  a  considéré  la  disposi- 
tion des  é[iit]els,  c'est-à-dire  des  inflorescences 
partielles,  mmme  on  l'aurait  fait  pour  des 
fleurs  isolées.  C'est  là ,  du  reste  ,  l'origine 
des  dénominations  évidemment   impropres' 
qui  ont  été  appliquées  par  divers  botanistes 
à  certaines  parties  de  la  fleur  des  Graminées. 
L'épillet  {Spicula  ,  Locusta)  est  formé  d'un 
nombre  variable  de  fleurs,  de  1  à  10-15  ou 
même  davantage.  A  sa  base,   il   présente 
deux  bractées  stériles,  que  Linné  considérait 
à  tort  comme  coDStiluant  le  calice  ,  et  aux- 
quelles dès  lors  il  donnait  fort  improprement 
ce  nom.  Ces  deux  bractées  forment  ce  qu'on 
nomme  le  plus  ordinairement    la   gîume. 
Lorsqu'on  les  considère  en  particulier,  on 
les  nomme  valves  de  la  glume  ^  ou  même 
glnmc^i.  Ces  deux  bra<'tées  sont  placées  latiî- 
raloment  par  rapport  à   l'axe  de  l'épillet, 
elles   S'iiit  le  plus  souvent  inégales;   leur 
inégalité  devient  même  très  forte  dans  plu- 
sieurs  cas  (ex.  :    Fcstuca  uniglnmis) ,   ou 
même  l'une  d'elles  avorte  entièrement  ;  on 
remarque  que,  dans  ce  cas,  c'est  toujours 
l'inférieure  qui  décroît  ou  qui  disparaît. 

(Chaque  fleur  examinée  en  particulier  pré- 
sente également  deux  foliotes ,  dont  la  su- 
périeure est  adossée  à  l'axe,  dont  l'inférieure 
lui  est  opposée.  Les  deux  folioles  réunies 
constituent  ce  qu'on  peut  nommer  avec  plu- 
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iieurs  botanistes  la  glumelle  {cdMcc^  Juss.; 
forulle  ,  Linn.),  et  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier porte  ce  même  nom ,  ou ,  plus  sou- 
fcnt,  celui  de  halle  ou  halc^  emprunté  à  la 
langue  vulgaire,  ou  enfm  celui  de  paillcUe. 
L'inférieure  présente  une  nervure  médiane 
seule  uu  souvent  accompagnée  de  deu\  la- 
térales ;  de  là  son  nom  de  iKille  ou  paillette 
impariucrvive ;  la  supérieure  n'a  pas  de  ner- 
vure médiane,  et  à  la  place  de  celle-ci  se 
montre  un  espace  membraneui;  sur  ses 
colt^,  au  contraire,  se  montrent  deu\  fortes 
nervures  qui  Pont  fait  nommer  balle  ou 
paillette  péiirierviec.  Dans  la  glumelle ,  la 
tendance  à  ravortement  se  montre,  dans  la 
foliole  supérieure  ,  à  l'inverse  de  ce  qui  a 
lieu  dans  la  glume. 

Sur  un  cercle  plus  intérieur,  se  montrent 
encore  de  très  petites  folioles  ou  écailles, 
presque  toujours  au  nombre  de  deux,  si- 
tuées du  côté  inférieur  de  la  fleur,  dans 
quelques  cas  rares  (ex.:  Stijya),  accompa- 
gnées d'une  troisième  au  côté  supérieur.  Ce 
&oni  les  paléolex,  ou  squamulrs^  qui  fifrniput 
ce  que  Palisot  de  Iteauvuis  nommait  lodiculCf 
vi  Desvâux,  glum€Îlu!e ,  mol  d'un  usai^c 
cnmmode  par  Mm  analogie  avec  les  doux 
précédents.  Dans  queliiues  cas,  comme  chez 
le  Relira  ciliata ,  les  deux  [laléoles  se  sou- 
dent Tune  à  Tautre  en  un  seul  corps  e.r^'- 
rieur  aux  é lamines. 

Les  étainines  sont  donc  placées  sur  un 
niveau  suiK'ricur.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  elles  sont  au  nombre  do  trois, 
ilont  lieux  supérieures  et  une  inférieure. 
Quelques  botanistes  les  considèrent  c-imnie 
appartenant  à  deux  vrrtirilles  difTcrents; 
cette  opinion  est  profes>re ,  par  exemple , 
par  M.  Ad.  Bronuniart.  Dan^  rf'rlain>  ucn- 
res  {Anlhojranthmn)t  rétauiiiie  infiTleure 
avorte,  et  la  fleur  ne  couM^rve  plus  «lue  les 
deux  su|»érieures;  ailleurs  (.V(Trdu5)  ce  sont 
les  deux  supérieures  qui  avortent,  et  Tinfi'- 
rieure  qui  |)ersiste  seule.  D'après  M.  H. 
Bruwn  ,  on  trouve  quatre  étamines  dans  les 
fleurs  des  Tetrarriiena  et  îles  Mivniîœna, 
genres  de  la  Nouvelle-lli»Ilande.  On  en  ob- 
aenc  six  chez  le  Riz  et  quelques  Bambous; 
dans  ce  cas ,  elles  sont  verlicillées  autuur 
du  pi»til.  KnGn  quelques  Bambusées  pré- 
sentent un  nombre  (dus  ctmsidérable  d'or- 
ganes mÂles  ;  mais  il  faut  observer  que  cette 
augmeDlation  de  nombre  colocide  ivec  l'a- 


GRA 

vortement  de  l'organe  femelle  dan  te 
mes  fleuss.  Dans  tous  les  cas ,  lef  Afl 
des  Graminées  sont  hypogynei,  eo^ 
d'un  filament  grêle  etd'uneantbèivlii 
médiflxe ,  biloculaîre,  dont  les  dml 
d'abord  parallèles,  deviennent  «Ml 
vergentes  au  sommet  et  à  la  ba^.  La 
hi.scence  se  fait  le  plus  souvent  fÊ 
fente  longitudinale;  d'autres  foii,  1 
sommet  seulement.  Le  |H>llen  est  f 
globuleux  et  lisse ,  à  un  seul  pore. 

Le  pistil  est  toujours  unique  pM 
temenl  constant  des  deux  antres  ({0* 
rait  la  symétrie  florale.  Son  ouîre 
loculaire  et  uniovulé;  Tovule  esC 
paroi  interne  de  la  cavité,  dan» 
longueur  ou  vers  sa  base ,  très  rarefl 
du  sommet.   Cet  o\aire  est  snr^ 
deux  styles  terminés  chacun  parité 
plumeux  ;  dans  quelques  cas  fort 
observe  trois  styles.  M.  Srhleiden^»- 
sur  l'absence  de  canal  dans  m 
admet  uniquement  des  stigmates 
dans  ces  fleurs.  Dans  le  Mais,  on 
qn*un  st^le  extrAmement  allongé^ 
au><i  par  un  seul  slismate. 

.V  ce  pistil  des  Tira  mi  nées  suceè^ 
ryopse  ou  un  fruit  dans  lequel  Ir 
adhère  si  intimement  au  técuH^ 
graine  qu'il  ne  l'cui  en  Mr^  sépsié.** 
lorsqu'on  le  soumet  à  l'actinn  deit 
les  deux  réunis  se  détachent  n  •* 
qui  ne  sont  autre  cho<e  que  le  9N. 
liant  dans  le  genre  S'nf»nïft»d««,  Tl*' 
IMTÎcarpienne  est  entièremeol  dirtil 
tégument  de  la  draine.  DaoïcefH 
forme  un  sac  membraneux  qm,  tli 
rite,  se  fend  du  sommet  a  la  base.  Q 
fois  celle  enveloppe  roinmune  dlli 
dure  et  pn*sque  pierreuse  iCotr).  Il 
se  com|»«»se ,  outre  son  tégiiroealfl 
avec  le  péricarpe,  «l'un  périspfffll 
biimen  farineux  très  abondant,  • 
base  duquel  est  appliqué  ubliqwi 
petit  embryon.  La  stnicturedeceic 
a  été  interprétée  de  plusieurs  mMÎ 
elle  constitue  une  {tariicularité  quii 
l'une  des  muins  curieuses  de  Toif* 
de  cette  famille,  si  remarquable  M 
i  sieurs  rap|>orls.  Il  e*t  adossé  au  péf 
I  par  une  [lorlion  saillante  eidilalAC 
j  d'écu«*nn  ,  rreusi»e  à  la  face  anlér 
1  inférieure ,  dont  les  bords  se  rapp 
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M  rao  de  l*autre  ;  cette  partie 
te  par  Gaertner  Vitellus  scutel- 
plos  simplement  Scutellumj  et 
chtrd  Hypoblasle.  Au-devaut  de 
I,  et  dans  sa  concavité ,  est  logé 
»  conique,  quelquerois  recouvert 
les  bords  de  celui-ci;  enfin  au- 
s  petit  corps  se  mou  ire  quelque- 
I petite  saillie  que  L.-C.  Richard 
E^laste.  Ces  trois  productions 
itàune  base  commune,  solide, 
iooge  plus  ou  moins  en  une  ex- 
ffieure  irrégulièrement  conique. 
des  botanistes  ont  vu  dans  Phy- 
Richard  le  cotylédon,  et  la  plu- 
ie petit  corps  conique  placé  au- 
ni  et  dans  son  sillon.  Mais  déjà 
rd  avait  proposé  une  autre  in  ter- 
ni a  été  adoptée  avec  de  très  lé- 
tteitions  par  M.  Nées  d*Esen- 
los  Agrostologia  brasiliensis ,  et 
hnée  aujourd'hui  par  MM.  Ad. 
et  A.  de  Jussieu.  Celte  dernière 
roir  a  pour  elle  de  puissants  ar- 
llt  consiste  à  voir  dans  Thypo- 
(imple  production  latérale  de  la 
aie,  Rich.),  et  le  cotylédon  dans 
ique placé  devant  lui.  On  sait,  en 
1  ligelle  de  plusieurs  monocoty- 
leote  des  productions  latérales 
Mune  chez  les  Zostéracées  ;  rien 
dèi  lors  à  ce  que  rhypoblasle 
tMhiction  analogue.  En  second 
^  conique  médian  présente  la 
leinmulaire  qui  aide  à  recon- 
m  le  colylédon  dans  les  em* 
MOtylés.  Eu  troisième  lieu,  si 
J*bypob!a.<ile  comme  le  colylé- 
«ére  feuille  qui  se  montre  à  la 
lui  serait  opposée ,  ce  qui  s'é- 
ièrement  de  la  disposition  di.s- 
illes  qui  est  habituelle  chez  les 
(ofin  on  arrive  à  la  même  con- 
tuivant  le  développement  de 
;  car  on  \(>iL  alors  la  gemmule, 
»OYert,  être  recou\erte  peu  à 
lOrds  du  cotylédon  ,  qui  se  rap- 
ihis  eu  plu:»  jusqu'à  la  recou- 
leot.  On  peut  encore  ajouter 
lermination  des  Pankum^  par 
voit  la  première  gaine  séparée 
te  par  tout  un  entre  -  nœud ,  ce 
conçoit  bien  qu'en   admettant 
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que  cette  gaine  est  le  vrai  cotylédon ,  et  que 
Phypoblaste  est  une  dépendance  de  la  ti- 
gelle.  Ces  divers  motifs  nous  portent  à  re- 
garder Popinion  de  L.-C.  Richard  comme  la 
plus  admissible. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  l'opi- 
nion de  M.  Schleiden  ,  qui ,  voyant  toujours 
le  cotylédon  dans  Thypoblaste,  admet  que  le 
corps  conique  avec  sa  petite  fente  n'est  au- 
tre chose  que  la  ligule  de  ce  cotylédon. 

A  la  germination,  Textrémilé  radiculaire 
de  Tembryon  percée,  comme  chez  les  autres 
monocotylédons  ,  par  la  radicule,  lui  forme 
une  gaine  basilaire  ou  une  coléorhize. 

Les  diverses  folioles  qui  entourent  les  or- 
ganes sexuels  des  Graminées  donnent  nais- 
sance à  une  question  importante.  Doit-on 
les  considérer  comme  constituant  des  en- 
veloppes florales  ?  Pour  la  glume  ,  la  ques- 
tion ne  peut  même  être  posée  ,  et  Ton  ne 
peut  songer  à  y  voir  autre  chose  que  des 
bractées  ;  il  suffit  pour  cela  de  remarquer 
qu'elle  se  trouve  à  la  base  de  Tépillet,  qui 
n'est  lui-même  qu'une  inflorescence.  La  so- 
lution de  cette  question  est  beaucoup  plus 
difficile  pour  la  glumelle.  Beaucoup  de  bo- 
tanistes ont  vu  dans  cet  ordre  de  folioles  la 
véritable  enveloppe  florale  analogue  à  celle 
des  monocotylédones  périanlhées.  Ainsi, 
sans  parler  de  Linné  qui  lui  donnait  le  nom 
de  corolle ,  A.-L.  de  Jussieu  Ta  regardée 
comme  le  calice  des  Graminées.  Ainsi  en- 
core, M.  R.  Brown  est  très  porté  à  y  voir  la 
rangée  extérieure  du  périanthe,  dont  la  ran- 
gée intérieure  serait  alors  formée  par  les  pa- 
léolesde  la  glumellule.  Enfin  M.  Schleiden 
(Voy.  Einige  Blicke  au f  die  Entwickelungs- 
geschichte ,  etc.  ;  Archives  de  Wiegmann , 
1837,  vol.  V)  a  cru  voir  dans  Torganogénie 
de  la  fleur  des  Graminées  des  motifs  suffi- 
sants pour  admettre  une  opinion  semblable  ; 
selon  lui,  la  fleur  dans  son  état  jeune  con- 
siste :  ((  en  trois  parties  calicinales  tout-à-fait 
»  distinctes,  de  même  grosseur  et  placées  à  la 
»  inéme hauteur  (A ufgleicher  Hôhe  stehenden), 
)jdont  les  deux  intérieures  se  soudent  peu  à 
»peu,  et  qui  forment  avec  l'extérieure, 
»  développée  immodérément ,  les  paillette.H 
>>  (glumelle)  des  auteurs.  Avec  ces  parties  du 
»  calice  alternent  trois  pétales  (.«quamules 
»dcs  auteurs,  glumellule  Desv.)  apparte- 
u  nant  à  un  cercle  intérieur  ,  et  situés  éga- 
>»  Icmcnt  à  la  même  hauteur,  desquels  celui 
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;>  qui  rcganic  Taxe  n'avorlc  que  plus  Icrdpar 
u  l'effet  de  la  pression.  »  Celle  explication 
de  M.  Schleiden  est  au  moins  rontrcdilc 
pour  la  glumelle  ;  car  les  deux  balles  qui  la 
formeut  ne  sont  certaineuient  pas  au  môme 
niveau,  et  de  plus  M.  Hugo  MohI  a  démon- 
tre récemment  (Voy.  Botanische  Zeitung  du 
17  janvier  1815)  qu'on  ne  peut  y  voir  que 
deu\  bractées  qui  appartiennent  môme  à 
deux  degrés  de  végétation  et  à  deux  axes  dif- 
férent. Il  ne  reste  donc  que  la  glumcllule 
que  Ton  puisse  considérer  comme  le  périan- 
thc  des  Graminées,  et  encore  cette  manière 
de  voir  n'est-elle  pas  universellement  ad- 
mise, et  demande-t-elle  peut-être  une  dé- 
monstration plus  rigoureuse. 

La  vaste  famille  des  Graminées  compte 
aujourd'hui  au  moins  3,000  espèces  connues 
(M.  Kunth  en  a  décrit  2,976  dans  son  Enu- 
meralio  Graminearum  omnium ^  etc.,  1833- 
183(>),  et  c'est  l'une  de  celles  dont  il  est  pro- 
bable que  l'accroissement  numérique  de- 
viendra le  plus  considérable,  à  mesure  que  Ici 
contrées  encore  peu  connues  seront  explorées 
avec  plus  de  soin.  Ces  espèces,  déjà  si  nom- 
breuses, sont  encore  plus  remarquables  par 
la  multiplicité  des  individus  qui  les  repré- 
sentent, et  qui  surpasse  certainement  celle 
des  plantes  de  toute  autre  famille. 

1^  distribution  géographique  de  ces  plan- 
tes ,  et  surtout  celle  des  espèces  cultivées 
pour  la  nourriture  de  l'homme  ou  des  cé- 
réales, mérite  d'être  exposée  avec  quelques 
détails. 

On  trouve  des  Graminées  sur  toutes  les 
rnodifica lions  du  sol,  et  même  dans  les  eaux 
<Iouces ,  soit  stagnantes,  soit  courantes , 
ijinis  jamni<;  dans  les  eaux  des  mers.  Un  grand 
nombre  d'entre  elles  sont  sociales,  et  même 
nu  [il us  hnul  degré,  comme  on  le  voit  dans 
loç  prairies ,  et  surtout  dans  les  steppes,  où 
suusent  une  seule  espèce  couvre  une  im- 
mense étendue  de  pays.  Il  en  est  aussi  d'I- 
solées, et  celles-ci  paraissent  se  montrer  de 
préférence,  soit  dans  les  sables  arides ,  soit 
surtout  <lans  les  parties  chaudes  du  globe. 

La  diiïusion  géographique  de  cette  fa- 
mille n'a  presque  pas  d'autres  limites  que 
celles  du  règne  végétal  :  ainsi  on  rencontre 
ses  espèces  de  l'Equateur  au  Spitzberg ,  où 
Phipps  a  trouvé  le  PMppsiaaigida  R.  Brown, 
et  jusqu'à  l'Ile  Melville;  elle  domine  même 
dans  la  régétatioD  de  cette  dernière  localité 
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si  çeptentrionnle  ,  pnîMfuc,  dans  M  Cklorii 
Mclvilliana,  M.  Rob.  Brown  indi^aeli  Git- 
minées  sur  67  Phanérogimes.  Sus  lesm^ 
tagnes,  on  en  trouve  éfialeoiest  à  de  gras- 
des  hauteurs ,  et  presque  )asqu*à  U  lÛMlt 
des  neiges  éternelles. 

Dans  les  parties  firotdes  et  trmpéréei  éi 
la  surface  du  globe,  les  Granitoëes  «Haié» 
néralement  de  taille  peu  élevée;  défà  ftm 
4r>»  de  latitude  N.,  on  voit  U  Uîlle  ér  pliH 
sieurs  s'élever,  et,  dans  quelques  eas,  \em 
chaume  prendre  plus  de  consistanee.  KiMâ, 
dans  la  France  méditerranéenne ,  en  Efpi- 
gnc,  en  Italie,  etc.,  le  Saccfiorum  Jtmy— , 
surtout  le  Roseau  {Arundo  cUmojs  Lta.V,  A 
quelques  autres  espèces  se  préscnlcnt  nce 
un  aspect  et  sous  des  dimensions  qm  éÊ^ 
rent  beaucoup  de  ce  que  montrent  les  es- 
pèces plus  septentrionales.  Enfin,  tatnkt 
tropiques ,  les  Bambusées  se  dissent  parai 
les  grandes  espèces  de  eette  véfiéiatiairf 
riche  et  si  vigoureuse,  et  attei|Eneal  1^ 
quemment  une  hauteur  de  15  ,  20  cl 
quefois  même  de  30  mètres.  Elles 
lent,  dans  la  formation  de  ces  haulo 
l'un  des  exemples  les  plus  frappants  il  II 
rapidité  avec  laquelle  peut  s*opértr  béfr 
veloppement  cher  les  vé|:étaax.  En 
les   Graminées  des    contrées  li 
distinguent  encore  par  certains 
généraux  autres  que  ceui  de  I 
ainsi  leurs  feuilles  sont  souvent 
proportionnellement  à   leur  longntnr,  il 
par  là   elles   approchent   davanHiv  é9  h 
forme  oblongue  ou  ovale-lancéoMe,  si  «ni^ 
mu  ne  chez  les  plantes  des  anim 
De  plus  ,  elles  sont ,  pour  la 
molles,  plus  duvetées.  Un  autre  Ml  mMl 
qtiable,  c'est  que  les  Graminées  àtMoé^ 
clincs  sont  aussi  communes  dans  lai  fi** 
tn^s  tropicales  qu'elles  sont  rans 
Enfin,  en  général,  ces  mêmes 
viennent  d'autant  moins  sociales 
approchent  davantage  de  l'Éqoa 
l'on  voit  déjà ,  sous  ce  ra|iport,  une 
difTérence  entre  le  nord  et  le  midi  de  rClK  j 
rope  :  an  nord  ,  les  prairies  naturelte  ttéL  :f 
communes  ;  elles  sont  beaucoup  pl«  rtfifi 
dans  le  midi;  elles  manquent  enis 
zone  torride ,  où  Ton  ne  rencontre  pis 
ces  gazons  serrés  qui  donnent  iaat  deft 
cheur  au  paysage  dans  les  parties 
trionales  du  globe.  Cette  diSë^vnce  est 
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tpiBte  entre  deux  localités,  se- 
OM  distance  peu  considérable  ; 
pir  eiemple ,  que  je  crois  pou- 
ker  surtout  à  celle  cause  la  dif* 
iped  général  de  la  végélaliou  du 
Bis-Langucdoc,  des  environs  de 
*w  côlé,  de  ceux  de  Béziers  el 
lier  dr  Tautre. 

totion  des  Uraminées  cullivdcs 

lies  ci^l  un  des  docunieiils  les 

mis  pour  la  géographie  bota- 

disitribulion  tient  principale- 

ittt,  qui  perniel  Iclle  culture 

A    telle  autre;   mais  souvent 

B-nfluencéc  par  les  habitudes 

f»ar  la  civilisation  ou  par  le 
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icre  boréal  ,  qui  est  le 
^t  aussi  le  plus  important  a 
9m^^  polaire  des  céréales,  c'esl- 
ft  cesse  entièreiiienl  leur  cul- 
K  verses  sinuosités  qui  se  rat- 
ï'^iclenient  à  la  direction  des 
i-^es correspondantes.  Son  point 
'  vers  le  nord  se  trouve  en 
B-4C  s'élève  exceptionnellement 
«S  lude  N.  ;  de  là,  elle  descend 
fe  la  Russie  d'Kurope,  dans  la 
^^Lale,  où  elle  n'est  plus  qu'à 
'^'.  ;  elle  s'abaisse  encore  plus 
*■  orientale,  uù  elle  ne  dépasse 
^  -  N.  ;  enfin  ,  elle  est  à  son 
lissenienl  dans  le  Ranits- 
céréales  maïui tient  coniplé- 
in.N  les  parlirs  inériilionales, 
^liide.  Dans  \c  nouveau  con- 
''^E*>ent<^  unr  dirtMtion  générale 
B-  e  qui  \i«'iil  d'i'^tre  indiquée, 
^  au>>i  ni)t;ibli'ni<'iil  plus  haut 
^'e<l.  Ainsi,  dans  les  pt)sses- 
ridionulcs,  l'Orjie  et  le  Seigle 
ne  à  'Mi  el  ri"  '  de  latitude,  ! 
Ic<  rotes  oiiculalrs,  baignées  1 
■  ^lanli<;u»',  leur  (ulltno  s'arrî^te 

I 
^ércalr>  ,  rdlrs  qui  s';i\anrent 

ïenord  si»ntrOrgî*  cl  rA\oiue, 

^  roiilré«'>  «'(']»! f II l'"i(Mi. îles,  mt- 

**  à  la  n;urriture  «!'•  rhi)rnmc  : 

*ail!*  Ir-i  parties  i:it  r'.iîiin;;il«',  «ic 

'**rc  zi'mc  île  \i;:i''i.iil   u.  (..:•,•■.('!••- 

'*^dci:\  (*>,-•"••>  «;••  . ,  ;i;  ^  ,  i.:i  le» 

»rl;jf'i  ;..:i;;  î:i  r. '.,'-.•.   i   :.    i-j  ;  ni;,. 


Le  premier  grain  qui  vient  se  joindre  aux 
précédents  est  le  Seigle.  Sa  culture  est  pré- 
dominante dans  une  grande  portion  de  la 
zone  tempérée  septentrionale,  comme  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Suède  et  de  la 
Norwége ,  dans  le  Danemark ,  sur  tous  les 
bords  de  la  Baltique,  au  nord  de  TAllema- 
gne  et  dans  une  partie  de  la  Sibérie.  Dans 
ces  mêmes  iwys,  TOrge  et  l'Avoine  perdent 
beaucoup  de  leur  importance;  le  premier 
n'y  est  plus  cultivé  que  pour  la  Aibrication 
de  la  bière;  le  dernier  pour  la  nourriture 
des  chevaux.  De  plus,  le  blé  y  manque  gé- 
néralement. 

A  cette  zone  du  Seigle  succède  celle  du 
Blé.  Ici  le  Seigle  disparaît  presque,  ou  du 
moins  il  ne  joue  plus  qu*un  rôle  très  secon- 
daire ;  au  contraire ,  le  Blé  y  Tonne  la  base 
de  la  nourriture  de  Thomme.  Cette  zone  du 
Blé  comprend  le  milieu  et  une  partie  du 
midi  de  la  France,  l'Angleterre  avec  une 
partie  de  l'Ecosse ,  une  partie  de  l'Allema- 
gne ,  la  Hongrie ,  la  Crimée  et  le  Caucase, 
enfin  les  pays  de  l'Asie  centrale  dans  les- 
quels il  existe  une  agriculture.  Dans  celte 
même  zone,  TOrge  est  cultivée  peu  commu- 
nément il  cause  de  l'existence  de  la  Vigne, 
qui  i)ermet  de  substituer  le  vin  à  la  bière. 

Plus  au  midi  se  trouve  une  zone  en 
quelque  sorte  de  transition,  dans  laquelle  le 
Blé  abonde  encore ,  mais  pas  exclusivement, 
sa  culture  étant  mêlée,  souvent  par  moitié, 
à  celle  du  mats  et  du  riz.  Cette  zone  com- 
prend le  Portugal  et  l'Espagne ,  les  dépar- 
tements de  la  France  qui  bordent  ou  qui 
avoisinent  la  Méditerranée,  l'Italie  et  la 
Cîrèce,  en  Europe;  en  Asie,  l'Analolie,  la 
Perse,  l'Inde  septentrionale;  en  Afrique, 
PÉgypte,  la  Nubie,  la  Barbarie  et  les  Cana- 
ries. I^  Chine  el  le  Japon  appartiennent 
encore  à  celte  zone  ;  mais  les  habitudes  lo- 
cales y  ont  donné  une  extension  très  consi- 
dérable à  la  culture  du  riz,  tandis  qu'elles 
ont  fait  abandonner  pres(|ue  entièrement 
nos  céréales  européenne^.  Dan»  les  parties 
méridionales  des  Canaries ,  on  trouve  mê- 
lées à  la  culture  du  riz  et  du  maïs,  celle  du 
Dourra  (Sorghum)  el  celle  du  Poa  abys- 
sin ira. 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  ob- 
serve \wv  sucressioti  annlopue  dans  les  cé- 
réales nilii\(«es  :  seulerurnl  le  seigle  et  le  blé 
s!^r:t  pit.p'jriiori  ellniicîit  nw-ins  abondants 
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qu'en  Europe.  Dans  la  zone  du  mais  et  du 
riz,  on  voit  le  premier  de  ces  grains  s'élever 
sur  les  cales  de  Focéan  PaciGque  jusqu'à  une 
latitude  plus  haute  que  dans  l'ancien  conti- 
nent; enfin,  dans  le  sud  des  États-Unis,  la 
prédominance  du  riz  devient  eitrèmement 
marquée. 

Quant  à  la  zone  torride,  elle  est  caracté- 
risée par  la  culture  du  riz  et  du  mais  :  seu- 
lement la  première  de  ces  céréales  est  à  peu 
près  exclusive  en  Asie.  La  seconde  domine 
au  contraire  fortement  en  Amérique,  et 
les  dcui  se  rencontrent  à  la  fois  et  en  pro- 
portions presque  égales  en  Afrique.  Cette 
différence  de  culture  peut  s'expliquer  par  ce 
motif,  que  l'Asie  est  la  patrie  du  riz,  tandis 
que  l'Amérique  est  celle  du  mais. 

H  est  important  de  faire  observer  que  les 
grandes  zones  qui  viennent  d'être  indiquées 
n'ont  pas  des  limites  tellement  invariables 
qu'on  ne  Les  voie  se  modifier  sur  certains 
points.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en 
France  le  mais  dépasse  souvent  la  ligne  po- 
laire qui  lui  est  assignée,  et  que,  de  nos  dé- 
partements méridionaux,  on  le  voit  s'élever 
dans  certaines  parties  du  centre  du  royaume 
et  jusqu'en  Bourgogne.  C'est  ainsi  encore 
que,  sous  les  tropiques,  on  trouve  par  inter- 
valles la  culture  du  blé  assez  développée , 
quoique  toujours  d'une  importance  secon- 
daire. 

Dans  la  zone  torride,  il  est  quelques  au- 
tres Graminées  qui  se  mêlent  aux  deux  do- 
minantes ,  et  dont  plusieurs  ne  donnent 
qu'un  grain  très  petit,  mais  abondant.  Ces 
céréales  accessoires  sont  surtout,  en  Afrique  : 
le  Bourra  {Sorghum),  \ePenicUlaria  spicata, 
VEleusine  tocusso  et  le  Poa  abyssinka  ;  en 
Asie,  les  Eleusine  coracana  et  stricia,  avec  le 
Panicum  frumentaceum .  De  plus,  dans  cette 
zone,  le  rôle  des  céréales  perd  beaucoup  de 
son  importance,  et  devient  môme  quelquefois 
nul  par  suite  de  la  présence  d'autres  matières 
alimentaires  également  féculentes,  qui  ont 
souvent  l'avantage  de  n'exiger  que  fort  peu 
de  soins  ou  même  pas  du  tout.  Le  plus  ré- 
pandu et  le  plus  important  de  ces  végétaux 
alimentaires  est  le  Ikinanicr  ou  Pisang,  qui 
se  retrouve  dans  toute  l'étendue  des  régions 
intertropicales;  avec  son  fruit,  on  mange,  en 
Amérique,  les  racines  et  les  rhizomes  de 
rigname  {Dioscorea  alcUa),  du  Manihot 
{Jatropha  manihot)  et  de  la  PaUte  {Convoi- 
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vulus  hatatas)  ;  en  Afrique ,  ces  mêmes  ra- 
cines de  l'Igname  et  du  Manihot ,  ainsi  que 
la  graine  de  VArachis  kypogcta:  dans  les 
Indes  et  dans  les  Iles  indiennes,  les  racïMs 
de  l'Igname  et  de  la  Patate,  le  frait  de  V.Kî- 
bre  à  pain  {Artocarpus  incisd)^  ainsi  que  \n 
parties  féculentes  de  la  tige  de  certains  Pal- 
miers et  surtout  des  Cycas,  confondues  ép  ' 
lement  sous  la  dénomination  générale  db 
Sagou;  enfin,  dans  la  Polynésie,  les 
disparaissent  entièrement,  et  elles  sooti 
placées  par  l'Arbre  à  pain,  le  Bananier  H 
par  le  Taro  {Tacca  pinnatifkia). 

Dans  l'hémisphère  austral,  on  obMmpnt 
les  céréales  cultivées  une  succession  amto- 
guc  à  celle  qui  vient  d'être  exposée  ém 
l'hémisphère  boréal  :  seulement,  dans  p)i- 
sieurs  de  ces  parties,  beaucoup  moias  m 
même  pas  du  tout  civilisées  de  la  swCMr 
terrestre ,  les  habitants  ne  connaissent  la- 
cune agriculiurc,  et  demandent  leur  bmt- 
ri  turc  à  des  plantes  sauvages,  par  exea^ 
VAdianthum  furcalunij  k  la  NoureHe-Zé- 
lande. 

Sur  les  montagnes,  on  voit  se  reprodan 
du  bas  vers  le  haut,  et  à  proportkMifKli 
température  moyenne  devient  desoiaia 
moins  élevée,  l'ordre  de  succession  ëei  «^ 
réalcs  qui  a  été  oDservé  de  l'équateor  t  Icnr 
ligne  polaire  ;  de  telle  sorte  qu*u»e  ■»!»- 
gne  à  neiges  éternelles,  pUcéedans  la  répM 
équatoriale,  présente  un  résumé  des cnllnni 
successives  de  l'un  des  deux  bénnipknti 
terrestres. 

On  a  beaucoup  écrit  reIntinnMni  à  la 
patrie  de  nos  céréales,  sans  qoe  celle  fM- 
tion  ail  pu  encore  être  résolue,  ^(«««^ 
laines  d'entre  elles,  d'une  mnoière 
Ainsi  l'on  ignore  absolument  d*où 
le  Blé;  quelques  auteurs  l'ont  fait  venir  éi  II 
Perse  ;  et  l'incertitude  est  telle  à  cet  4|irii 
qu'on  a  pu  émettre  l'opinion  fort  btanttf 
cette  précieuse  céréale  provient  de  ta 
formation  d'un  .ICgilops.  Même 
ques  années,  M.  Esprit  Fabre,  é'.K^Êifl 
entrepris  à  ce  sujet  une  série  d*ei| 
desquelles  il  es|)ère  des  résulUU  ii 
Quant  au  Seigle,  on  l'indique 
sant  spontanément  dans  le  désert  linùtf  i 
le  Cauca.^c  et  la  mer  Caspienne.  On 
pour  patrie  à  l'Orge  commun  la  Sécile^' 
Tatarie.  I^  Mais  est  indigène  du  n 
guay,  d'après  M.  Aug.  de  Saial-Hilairr: i 
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fio,on  admet  que  rA&ie  est  la  patrie  du 
i^t  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  t;u 
quel  point  de  cette  partie  du  uioodc  il  a 
pris  oaiisance. 

Les  propriétés  des  Graminées  et  leurs 
usages  sont  de  la  plus  haute  importance. 
Comme  plantes  alimentaires,  plusieurs  d'en- 
tre elles,  surtout  le  Blé,  rouriiissent ,  dans 
leur  périsperme  farineux,  un  aliment  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  renferme,  avec  la 
fécule,  une  matière  fortement  azotée  et  très 
ontritive,  le  gluten.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres, aboodamment  répandues  dans  nos 
yrtlries,  dont  elles  forment  la  base,  servent 
de  Dourrilure  principale  aui  animaux  do- 
■estiqoes ,  dont  les  services  sont  indispen- 
nbles  à  rbomnie.  —  Ces  deux  usages  fe- 
ront Coojonn  ranger  les  Graminées  en  t6te 
dei  T^gélaux  utiles.  —  Mais  ce  ne  sont  pas 
là  les  seuls  avantages  qu'elles  présentent. 

Tout  le  monde  connaît  de  quelle  impor- 
tance est  une  Graminée,  la  Canne  à  sucre 
{Saccharum  officinarum),  et  en  quelle  quan- 
lUéelle  tonrnit  au  commerce  cette  substance 
frtcieuse.  La  culture  de  ce  végétal  occupe 
ietrèiTasies  surfaces  dans  diverses  con- 
ferées  iBiertropicales ,  surtout  aux  Antilles, 
«àeUeâéié,  peodant  longtemps,  une  source 
de  ricbesse  ;  elle  s'étend,  dans  quel- 
eu  y  Mi-deià  des  tropiques  ;  et  sur  U 
die  de  rAndalousie  en  particulier ,   elle 
Mût  acquis ,  dès  les  xii'  et  xiii«  siècles,  sous 
k  domioation  des  Arabes ,  une  importance 
9i*dle  tend  à  reprendre  progressivement 
Mjovd'bui.  £b  oe  moment,  la  seule  Anda- 
fournit  à  la  consommation  de  l'Es- 
aviron  2,000  kilog.  de  sucre  par  an, 
i'ipni  X.  Raidm  de  U  Sagra.  Depuis  d^à 
^^mUmpê  oa  savait  que  la  tige  du  Mais 
•"•lient  anssi  du  sucre ,  et  même  une  ex- 
l^rieoce  décisive  avait  été  faite  à  Toulouse, 
MâBonmml  k  la  révolution  de  1799,  par 
htmu$  el  aux  frais  d'an  desrendant  de 
•i|Kt.  Nais,  dans  ces  dernières  années, 
--  k  Pfellasa  prouvé  beaucoup  mieux  ce  fait, 
"^T^la  montré  q«e  le  socre  existe  dans  le 
(«avant  la  floraison,  en  assez  grande 
p(»ur  pouvoir  être  exploité  avec 
avantage.  Outre  l'importance  que 
tcrea  par  lui-raéme,  il  en  acquiert  en- 
en  donnant  naissance  à  de  l'alcool,  par 
■^t  de  la  fermentation  ;  c'est  pourquoi  il 
dans  U  fabrication  du  rbum,  du  tafia 
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et  autres  liqueurs  alcooliques ,  que  l'on  ob« 
lient  dans  les  sucreries. 

Les  Graminées  contiennent  généralement 
de  la  silice  qui  se  dépose  dans  leur  épiderm^ 
et  qui  même  se  ramasse  assez  souvent 
dans  les  nceuds  des  Bambous  en  concrétions 
pierreuses  nommées  Tabaschir  par  les  nè- 
gres, qui  leur  attribuent  de  grandes  vertus. 

Il  est  un  certain  nombre  d'espèces  de  cette 
famille  que  leurs  propriétés  médicinales  font 
employer  assez  fréquemment,  sans  que  ce- 
pendant aucune  d'elles  soit  réellement  d'une 
grande  importance.  Enfin  il  en  est  quel- 
ques unes  qui  possèdent  une  odeur  aroma- 
tique assez  prononcée  et  assez  agréable  pour 
les  faire  employer  à  titre  de  parfums  ; 
telles  sont  surtout  les  Andropogon^  en  par- 
ticulier VA.  muncatum^  dont  le  rbiiome  est 
usité  fréquemment  en  Europe,  sous  le  nom 
de  Vétiver ,  et  plusieurs  autres  très  renom- 
mées sous  ce  rapport  dans  les  Indes. 

La  vaste  famille  des  Graminées  a  dû  né- 
cessairement être  subdivisée  en  plusieurs 
tribus  et  en  un  grand  nombre  de  genres. 
Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  caractères 
des  unes  et  l'énumération  des  autres  en  sui- 
vant pour  cela  l'ouvrage  le  plus  récent  et  le 
plus  complet  qui  ait  été  écrit  sur  cette 
famille ,  VAgrostographia  synoptica  ,  sive 
Enwneralio  graminearum  omnium  ,  par 
M.  Kunth  (1833-1835). 

Tribu  I.  —  Obtzées*. 

Épillets  uniflorcs,  manquant  souvent  de 
glumc  par  avorlemcnt,  ou  2-3-flores  ;  1  ou 
2  fleurs  inférieures  unipaléacées,  neutres  ; 
la  terminale  fertile.  Paillettes  raidcs-charta- 
cées.  Fleurs  souvent  diclines ,  le  plus  sou- 
vent hexandres. 

i.  Lecrsiay  Soland.  — 2.  Ory^a,  Linn.  — 
3.  MaU^mnia,  Kunth.  —  4.  Potamophila, 
R.  Brown.  —  5.  Hydropyi-um,  Link.  — 
6.  Zizania  ,  Linn.  —  7.  Luziola  ,  Juss.  — 
8.  ArrosiOj  Schrad.  —  9.  Ehraria^  Thunb. 
—  iO.  Tetrarrhma,  R.  Brown.  —  11.  Afi- 
crolcena,  R.  Brown.  —  il.  Pharus,  P. 
Browne.  —  13.  Leptaspis,  R.  Brown. 

Tribu    II. PlIALARlDKKS. 

Épillets  hermaphrodites,  iM>lygames,  ra- 
rement monoïques  ;  tantôt  uniflorcs  ,  avec 
ou  sans  rudiment  d'une  autre  fleur  supé- 
rieure; tantôt  biflores,  les  deux  fleurs  her- 
maphrodites ou  mâles  ;  tantôt  2-3-flores,  U 
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fltur  iwmioak  teriile,  ki  lulre»  incom- 
plèies.  lîluracslc  plu»i«iVM»t  *pil«*,P«i!- 
Iciic*  ou  glumcllcs  «ouTcnt  luUantci ,  ei 
endurcie!  sïcc  la  truil.  Stjlw  ou  ([igmtln 
allongé*  dau*  la  plupart. 

1*.  Lygeam ,  Linn.  — 15.  Z«.  Linn.  — 
i6.  Coix,  Udii,  — 17,  Comucûpia.Linn. 

—  18.  CrypM .  Ail.  — 19.  ChomaflroKii , 
Borkb.— 2U.  Alopeeunu,  Linn  — 2I.Brck- 
manxia ,  Hoil.  —  22.  PMdum  ,  Linn.  — 
23.  Htlorio,  Humb.  cl  Kunth.  —  2i.  Hexar- 
rhma,  Pr»l.  —  25.  PtaJarii,  Unn.  — 
3G.  Aolfuf,  Linn.  —  27.  Hkrochloa,  Cmel. 

—  SS.^nfboaunlhuin,  Unu.— 2'J.  UrgnauS- 
lH»,  KuiiLb.  "  30.  Detpnttia,  Kunlh. 

Tribu  IlL  —  P*Mic£f !. 

t^illeU  biflorei;  fleur  îDrérieurr  incom- 
plèie.  Glunei  plui  déltciici  que  la  pail- 
l«lt«t ,  Muvent  l'iuHrieure ,  très  rarenenl 
les  deui  Horunt.  PiilIctUi  plus  ou  moini 
uoriaces  ou  cbtrUcéa,  le  plv  souvenl  mu- 
liquei;  rinKrieure  concaTe.  Carjopic  com- 
primé parallélemeat  à  l'embryon. 

31.  Anmaria,  Fluegge-—  ii.Poipalum, 
Linu.  —  33.  JfilriMi,  Unn.  —  31  Jmpfti- 
niniuin,  Kunib.  —  33.  OIvra,  Linn. — 
.W,  Tlirasya,  Elumb.  rlKunth.— 37.  Brio- 
i-hloa .  Humb.  et  Kunlb.  —  38.  l'rotMoa  . 
B(9uv, — 39.  Pantcum,  Kunlh.— *0.  kh^an- 
thut,  Beaov.  —  it.  Itoehna,  R.  Brown.  — 
.12.  Stenolaphmm,  It'ia.  —  43.  ilelinit, 
lleauv. — 4t.Oplûui«nu4,  Betuv. — 45.  Tho- 
ntamphit.tl.  Broun.  — *«,  Sttaria,  Brau*. 
— 17.  GKinJUHAnr,  Deaar.  —  48.  Pennisr- 
tum,  BeauT.  —  49.  LfUeilema  ,  Trio.  — 
50.  Peakillaria,  SwarU.  —  SI.  Ccttchnit, 
Beauv.  —  52.  Trwhyi,  Per».  —  53.  -InlUe- 
phora,  Sfhrib.  —  5*.  Lappago,  Sthreb.  -^ 
55.  thIboelUa,  WalliA.  —  56.  loiipn. 
KuDlb.— ST.frhinotona.Den'.— SB-TAuua- 
na,  Pel.-Tbouati.  —  59.  Spiniftx ,  Linn. 
—  60.  .Vninickw,  R.  Browa. 

Tribu  IV.  —  St»ntin. 

Epltleu  unifloro.  PaillelW  inffrimrf  in- 
volulre,  8ri)tée  au  fomnwt.  tl  Ir  ptut  fou- 
trai endurcie  avec  le  rrutt;  artle  ilnple  ou 
irIGde,  irc*  rouvent  tordue  et  articulée  à  la 
biie.  Ovaire  ttipilé.  Le  pliu  louTent  troii 


-  62.  PiptaHit- 


Gl.    Orysopiit ,  nich, 
non  ,  Dmuv.  —  "  "    " 


64.  ilacroihloa,  Kuntli.  — 6: 
—  06.  Slrfptackne,  R.  BrWBi 
lidfl,  Linn.  — 68.  Sf'pofrv 

Tribu  V.  —  .\CBon 
Ëpilku  unJDarei ,  trè*  ta 
rudinenl  >ubulé  d'utic  aut 
rieure.  2  glumrs  cl  2  paîllc 
neusn-brrbactes.  railletle 
icnl  ariiléc.  StigmitM  le  pti 

G9.  Muehieiibergiit.  ^rducl 
rut,  llumb.  et  Kunth. — T 
Sridel.  —  72.  Phippiia ,  1 
73.  Colpodjum  ,  Trin.  —  1* 

—  7j.  Epicampes ,  PmL  - 
lui,  R.  Lroiin. — 77.  .4jfi 
78.  Goilndititn,  Bt-auï.  —  1 
Sumh.  —  80.  .Vou-odu'oni 
S\ .  Potypagon,  D«f.— 8S.( 

—  83.  l'ereiltma,  Pre*l.  — 
Wild. 

Tribu  VI.  — AkDM 
ÊpllleU  UntOt  uniOorcf 
pédicclle  d'une  fleur  *np( 
multiflotcs,  V\taii  le  plus  h 
eu  FDtouréeiB  leur  baie  de  II 
Deui  gluiuu  et  deux  |nII 
Deufet-berbarérs  ;  Ih  ^Iumi 
ou  fupêricurcs  en  langues 
paillette  iiifn-icuK  iriatA 
Plantes  pour  la  plupart  bH 
85.  Calamagroilii.  \iam 
pogOH,  R.  Ibovn.  — 87.  DB 
88.  Ammophila,  llott. — 89. 

—  90.  .Impclodnraoï.  Link 
phomm.  l>e$v.  —  9i.  Pkrm 
93.  (ivnrnum,  llunih.  el  B 

Tribu  VII.— P*»»i 
Ëpillcit  S-niultiflures;  ft 
rabougriei.  2  plumeii  et  S  | 
braneuset-bcrbacérs.  Pall 
3-muliifide,  *ei  diiition*  ■ 
9t.  AB}pkip<'aiHt,  R.  Bnt 
pugum ,  B.  BrDun.  —  96.  - 


Tribu  Yllt.  — Qk 
EpiUcts  réunii  eu  éptf  ■ 
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fleurs  supérieures  rabougries, 
i  2  paillettes ,  membraneuses- 
ces  dernières  mutiques  ou  aris- 
'emicrcs  persistant  sur  Taie  de 
upérieure  regardant  en  dehors, 
lou  paniculés,  très  rarement  so- 
BT  axe  non  articulé. 
ncMoa,  R.  Brown.— 102.  Schoe- 
lutb.  — 103.  Cynodon^  Rich.  — 
kHienium,  Wild.  —  105.  Eusla- 
r.  —  lOG.  Chloris  ,  Swarti.  — 
kloa  ,  Beauv.  —  108.  Eieusme , 
109.  Ilarpechîoa  ,  Kunth.  — 
m,  Panz.  —  111.  Chondronum , 
'.  Opisia,  Presl.  —  113.  Spar- 
te — 114.  Eutriana,  Trin.  — 
•i,  Humb.  et  Kunth.— 1 1  G.  Pen- 
umb.  et  Kunlh.  —  117.  Polys- 

-  —  118.  Triaihera  ,  Desv.  — 
Humb.  et  Kunth.— 120. Gym- 
mv.  — 121.  Triplasis  ,  Reauv. 
'OSP^if,  Torrcy. 

^U    IX.  — AVKMACKKS. 

multiflores  ;  la  fleur  terminale 
eut  rabougrie.  2  plumes  et 
nembraneuses-herbacées;  pail- 
"«  aristée  chez  la  plupart  ;  arête 
Lie  et  tortile. 

^ephorusj  Beauv.  —  12i.  Des- 
Icauv.  — 125.  Dupontia  f  R. 
fc6.  Aira,  Kunth.  —  127.  Ai- 
•  — 128.  Trisetaria,  Forsk.  — 
■M,  Linn.  —  130.  Trisetum, 
3f .  AvenOt  Kunth.  —  1 32.  Ar- 
'  s  Beauv.  —  1 33.  TristCLchya  , 
•*— 134.  i4ni*opoflfow,  R.  Brown. 
■Gibe,  R.  Brown.—  1 3G.  Brand- 

» 137.   Dantkonia,  DC.  — 

^tris ,  Beauv.  — 139.  Vralepis  , 
^  Triodia,  R.  Brown. — 141 .  Po- 

4iB.fil. 

"ifca  X.  —  Festl'cacée». 

ioltiflores  (rarement  pauriflores). 
tSpsillettes,  membraneuses-hcr- 
rment  coriaces;  paillette  infé- 
>lu  souvent  aristée;  arête  non 
lorescencc  en  panicule,  à  très 
Mioos  près. 

ikfia,  Arduin.— 143.  Poa,  Linn. 
'nMheca,  Desv.  —  145.  Glyceria^ 

—  1 16.  Pieuropogony  R.  BrowD . 
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^147.  A0boii2ea,  Kunth.— 148.  Caiabtùui, 
BeauT.  — 149.  Codacknej  R.  Brown. — 
150.  Briza,  Linn.  —  151.  Chascolytrum  , 
Desv.—  152.  Calotheea,  Kunth.  — 153.A/e- 
lica  ,  Linn.  —  154.  Molinia  ,  Mœnch. — 
155.  Kœleria^  Pers.  —  1.56.  Schismus , 
Beauv.  —  157.  Wangenheimia ,  Mœnch.  — 
158.  DactyliSf  Linn.  —  159.  l^siochloa^ 
Kunth.— 160.  Cynosurus,  Linn. — ICI. La- 
marcfcia,  Mœnch. — 1 62. /fc/ro5ia,  R.  Brown. 
— 163.  Lophaterum,  Ad.  Brong. — 164.  Ely- 
/rop/ionis,  Beauv. —  165.  Festuca,  Linn. 

—  166.  Bromtis,  Linn.  —  167.  Orlhoclada^ 
Beauv.  —  168.  Uniola^  Linn.  —  169.  Diar- 
rhenaj  Rafln.— 170.  /l ru ndinartA,  Richard. 

—  171.  Slreptogyna,  Beauv.  — 172.  Chus- 
quea  ,  Humb.  et  Kunth.  —  173.  Platonia  , 
Kunth. —  174.  Meroslachys  ^  Spreng.  — 
175.  ^'aslus,  Juss. — 176.  Bambusa ^Suhreb. 

—  177.  CMuadua,  Humb.  et  Kunth. — 
178.  Beesha,  Rheed.  — 179.  Schizosta- 
chyum,  Nées  d*Esenb. 

Tribu  XL  —  HoRDÉACÉËS. 

é 

Kpillcls  tri-mulliflores,  quelquefois  uni- 
flores  ,  souvent  aristés  ;  fleur  terminale  ra- 
bougrie. 2  glumes  et  2  paillettes  herbacées , 
les  premières  manquant  très  rarement.  Stig- 
mates  scssiles.  Ovaire  le  plus  souvent  pileux. 
Inflorescence  en  épi. 

180.  LoWum  y  Linn.  —  181.  Trilicum, 
Linn.  — 182.  Secale,  Linn. —  183  Ely- 
mtis,  Linn.  — 184.  Asprella,  Humb. — 
185.  Uordeum,  Linn. —  186.  .€gilops  , 
Linn.  —  187.  Parianaf  Aubl. 

Tribu  XII. — Rottdol'lliacécs. 

Épillets  uni-biflores,  très  rarement  tri- 
flores  ,  logés  dans  une  excavation  de  Taxe 
ou  rachis ,  tantôt  solitaires ,  tantôt  gémi- 
nés ;  Tun  pédicellé,  Tautrc  rabougri.  L*unc 
des  fleurs  de  tous  les  épillets  biflores  (soit  la 
supérieure,  soit  Tin rérieure),  très  souvent 
incomplète.  Glumes  1-2,  parfois  0,  le  plus 
souvent  coriaces.  Paillettes  membraneuses , 
rarement  aristées.  Styles  1-2,  quelquefoi-; 
très  courts  ou  nuls.  Inflorescence  en  épi  : 
rachis  le  plus  souvent  articulé. 

188.  Sardus,  Linn.  —  189.  PsUurus , 
Trin.  —  190.  Lcpturus,  R.  Brown.  — 
191.  Oropetium  ,  Trin.  —  192.  Ophiurus  , 
R.  Brown.  —  193.  Uemarlhria,  R.  Brown. 

—  194.  Mnenith&t ,  Kunth.  —195.  itott- 
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balliay  R.  Brown.  — 196.  Balsêburgia^  | 
Kunth.— 197.  7Vip«ia«m,Linn.— i98.Afa-  , 
nùiim.  Lion.  i 

Tribu  Xlll.  —  Andboi»ogonées.  | 

Épillels  biflorcs;  fleur  in ft^rieure  toujours 
incomplèt4ï.  Paillettes  plus  délicates  que  les 
glumes,  le  plus  souvent  transparentes. 

199.  Perolis,  Ait. — 200.  Leptothrmmr 
KuDth.  —  201.  Zoysia  ,  Wild.  —  202.  !>•- 
mericLy,  R.  Brown.  —  203.  Lucaca^  Trin.  — 
204.  Haplachne,  PrcsI.  —  20.-).  PlcuroplUi^, 
trin.— 206. EriochrysiSyBeàUy.-  207.  Sac- 
charum,  Linn.  —  208.  Imperataj  Cyrill. — 
209.  Pogonotktriumy  Beauv.— 210.  Erian- 
thus,  Ricb.  -211.  Eulalia,  Kunth.  — 
212.  Elionurus,  Wild.  —  213.  Anthisliria, 
Unn.  —  21  i.  Androscepia  ,  Ad.  Brong.  — 
215.  Perobachne  y  Presl.  —  216.  Andropo- 
gon  y  Linn. — 217.  DiectomiSy  Bcauv. — 
218.  Ischœmum  y  Lion.  —  219.  Apluda., 
Linn.— 220.  .4//o«^ropsi5,Prcsl.— 221.  Po- 
gonopsiSf  Prcsl. — 222.  Xerochloa,  R.  Brown. 
— -  223.  Thûlepogon,  Roth.  —  224.  Arthro- 
pogonj  Nées  d^lisenb. 

GENRES   DOUTEUX. 

225.  Zeugites,  P.  Brownc.  —  226.  Tri- 
pogon,  Rœm.  elSch.  — 227.  Limnas,  Trin. 
—  228.  ilcrof/ierwn,  Link.— 229.  Pterium, 
Desv.  —  230.  Rytachne,  Desv.  —  231 .  A>- 
nochloa ,  Licbtenst.  —  232.  Caryocloa  , 
Spreng.  (P.  DrcoARTRi:.) 

^GRAMMAKTHES  {ypauuri,  ligne;  «y- 
O&î,  fleur).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  Tamille 
des  Crassulacées-Isostémones,  (établi  par  De 
( -andol le  (Prodr.,  III,  232)  pour  des  herbes 
du  Cap,  annuelles,  oppositi foliées  ;  à  feuilles 
acssiles ,  planes  ,  ovales-oblongues  ;  fleurs 
dispojiées  en  cynies  ou  en  corymbcs. 

tiRAMMAUTHROK  ,  Cass.  bot.  pu.  — 
Syn.  û^Aronicum^  Ncck. 

GRAMMATITK  {y^^»,  li^ne).  min.  -> 
Espèce  du  genre  Amphibole,  ainsi  nommée 
parce  que  la  coupe  transversale  de  ^es  cris- 
taux est  ordinairement  marquée  d'une  ligne 
noire  ou  grise  en  diagonale.  Elle  c*t  aussi 
connue  sous  le  nom  de  Trémolile.  ['oy.  a»- 
ruiDOLB.  (Del.) 

*  GRAMMATOPliOnA  (rp>.>i^.^«,  écrit; 
(pipM,  je  porte),  ixfus.—  M.  Ebrcnèerg  {Ber. 
de  Ikrl.  Ak.^  18i0)  indique  sous  cette  dé- 
iwmioation  un  genre  d*lnfuMiref  polygas- 


triques  qu*il  rapporte  à  la  Ciniille  des  Badl- 
lariéfs.  Ce  groupe,  qui  n'est  pas  encore  Ma 
connu  ,  ne  renferme  qu*uo  petit  noiilMi 
d'espèces.  (E.  D.) 

«GKAMMATOPHORA  ,  Sieph.  im.- 
Synonyme  de  Ualia^  Dup.  (h.) 

^GltAMMATOPIIORE.  GrammoÈOfim 
(TpaapixTe^opoç,  quipôrteune  ligne briUaale). 
RErr.  —  Genre  de  Sauriens  de  la  CamiBtài 
Iguanes,  établi  par  M.  Kaap,  et  amfK 
par  MM.  Dumérii  et  Bibron,  qui  ea  lai 
connaître  quatre  espèces,  tontes  lesqoiil 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (P.  G) 

«GR  AM^lATOPin  IXU9I  (7T>»«c,  lipc; 
yvÀxo> ,  feuille).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Ih 
mille  des  Orchidées  -  Vandées ,  éubti  fff 
Blume  (fiijdr.,  377)  pour  des  berkes  éi 
rinde,  épiphytes,  caulescentes,  à  tiges  si» 
pies;  à  feuilles  linéaires,  distiqi 
(lédoncules  radicaux  raultiAoras  ; 
grandes ,  d'un  bel  effet. 

^GEMMMATOTHECA  (  7ywtt»«,  lipe; 
6yixr  ,  thèque  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  (»- 
mille  dos  Lobéliacées-ClingtoniéfS,  mbfi 
par  Presl  {Monogr.y  43)  pour  des 
Cap  très  flexibles ,  à  tiges  rai 
ses;  à  feuilles  alternes,  linéaires, 
au  sommet  ;  à  fleurs  axillaires , 
sessiles. 

«GRAMMESIA  {y^m^u.^  ^  ligw  mk). 
rus.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  faaûik  <■ 
Nocturnes,  tribu  desNoctuélidcsdel 
établi  par  M.  Stephens ,  et  que 
adopté  dans  notre  nouvelle  Ci 
lépidoptères  d'Europe.  Ce  genre;  fn 
dans  la  tribu  des  Caradrinides  ds  M. 
du  val ,  ne  renferme  que  deux  cspècci.  toi 
Noctua  Irilinea  et  bUmea  Uuba.,qai  le  tn» 
vent  en  France  et  eu  Atlenagne,  Hémlki 
Chenilles  vivent  sur  les  Planlaias.    P-> 

GRAMMISTES  (ypapfMi,  ligne  esoirl 
r<>i>^.  —  Nom  de  penrc  eaiplové  ptf  ^^ 
I)our  désigner,  dans  sa  Mclkiide  pcoik^t 
un   des  prou|»es  c<mi|H)sés  de  fabso»* 
genres  les  plus  différents  les  unsdei^ 
Ainsi  nous  y  avons  trouvé  des  SpsfcSt' 
Dentrx ,  des  Mésoprions ,  des  Labfci*  Hj 
Pri^ lipomes ,  des  Serrans ,  des 
Térapons ,  des  llolocentres  •  des 
mes,  des  Kques,  des  Ilœmulons.dtf 
rhiles.  Cu\icr,  ayant  séparé  des! 
familles  si  diverses,  a  pris  le  non  de  fin 
miftes  youT  désigner  le  genre  qvi  M* 
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*mmnistes  orienlalis.  Ce  genre  de 
pour  ilûigiiosc  des  dciits  eu  ve- 
nx  iDiVhoirf.« ,  des  épines  à  To- 
n  préo|ierculc  ,  pt)int  de  dente- 
1  dorsales  et  une  anale  sans 
Ml  apparents. 

■ne  ORIENTAL  \ient  de  tonte  la 
lin;  c'est  un  des  Poissons  qui  a 
■  de  noms ,  rt  qui  a  été  placé 
■Rs  les  plusdilTêrents.  Tous  les 
tes  ont  agi  jusqu*à  nous  avec 
%ie;  car  le  Pcrca  bilineata  de 
h  S<'iœna  vittata  de  Lac^iiède , 
Macanthe ,  sa  Persèque  pcnta- 
Bodian  à  six  raies,  et  son  Cen- 
r  raiex  ne  sont  que  des  esiMîces 
toutes  synonymes  de  notre 
éventai.  Nous  connaisM)ns  une 
B  de  ce  genre  découverie  par 
iiis  sa  circumnavigation   avec 

(Val.) 
"^S  .  ïiN.  —  Syn.  de  Wollasto- 

(;.-.a/;iX,  llgUC  ).   BOT.   CR. 

famille  des  Polypodiacées- 
ili  parSwarlz  iSijtwps.,  21) 
croissant  dans  les  parties 
l^ui  hi'misphères,  et  très  ra- 
t^  régions  tempérées  de  Phé- 
'^  I,  à  tiges  rampantes  ou  ra- 
^ftnles:  à  fronde  simple  (quel- 

^u  pinnée)  très  entière,  ou 
^  Ciflde.  Kaulfuss  a  établi  dans 
■actions  {Grammilis  et  Xipho- 
*   »ur  Paspect  des  sores  ;  Presl, 

^près  Pexamen  des  veines  et 
'^■îlles,  en  a  créé  deux  autres, 
•^'9-yimmitis  (  subdi\  isé  en  Eu- 
^^kcpteris  et  Chiloptcrix)  et  Sy- 

^  (JO 

'■XEMA  {yyrtty,  ligne  ;  v^ja, 

^•nre  d'Infusoires  polygnstri- 
^•fcîlle  des  Bacillariées,  créé  par 
.Cofijp.  crit.  Dtat.,  1832),  et 
^<>plé  ni  par  M.  Khrenberg,  ni 
•^  des  naturalistes.  (Vl.  D.) 
'OWERA  (yox;;/.»,  ligne;  wtc- 
'  t^i.  —  (ienrc  de  Coléoptères 
'^  (  tétramères  de  f.atrei!le) , 
ï^gicornes,  tribu  des  Lepturè- 
•ines,  créé  parServille  (Ann.  de 
f.  dB  Franct,  t.  IV,  p.  215).  et 
.  Mulsant  et  Dejean.  Ce  der- 
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nier  auteur  en  mentionne  12  espèces,  dont 
1 1  d'Europe  et  une  des  États-Unis.  Le  corps, 
les  antennes  et  les  pattes  des  Greanmopiera 
sont  beaucoup  plus  grêles  que  chez  les  autres 
Lepturètes.  (C.) 

"^  GUAMMOSTOMLM  (  vr'«>v»,  lettre; 
aro'/xa ,  bouche).  POLYP.  —  M.  Khrenberg 
(BUd.  d,  Kreidefcls,  1829)  a  désigné  sous  ce 
nom  un  g.  de  Polypiers  rapporté  aui  Vul- 
VHlina.    Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

CxRAMPL'S.  M  AV.  —  Nom  d'un  des  Dau- 
phins de  Hunter,  employé  comme  générique 
par  M.  J.-E.  Gray.  (P.  G.) 

GKA.XADILLA,  Tourn.  bût.  pu.  — Syn. 
de  PassiflorOy  Juss. 

♦GRANATÉES. Granateœ.  bot.  pu.  —Le 
Grenadier  est  réuni  aux  Myrtacées  par  les 
uns,  par  les  autres  il  est  considéré  comme 
devaut  former  le  type  d^lnc  petite  famille 
distincte.  Dans  tous  les  cas  il  se  rattache  i 
ce  grand  groupe  des  Myrtacées  {voy.  ce  mot) 
par  des  rapports  trop  intimes  pour  qu'il  ne 
vaille  pas  mieux  les  traitereusemble.  (Ad.  J.) 

GRWATITE.   MIM.  —  Toi/es  GRF.NATITE. 

GRAI^D,  GllAKDE.  zooL. ,  bot.  —Cet 
adjectif,  employé  dans  le  langage  vulgaire 
et  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'his- 
toire naturelle ,  est  devenu  la  désignation 
de  beaucoup  d'animaux  et  de  plantes  de 
genres  et  de  familles  difTérents.  Ainsi  Ton 
appelle,  en  mamnulogie  : 

Grande  bêtk,  le  Tapir; 

Grand  Cichj[lot,  le  Physeter  macroee^ 
phalus. 

En  ornithologie  : 

Grand  Aigle  de  mer,  un  Faucon  ; 

Grande  Barge,  la  Barge  à  queue  noire; 

Grand  Beffroi  ,  un  Fourmilier  ; 

Grande  Chevêche,  le  Strix  brachyolosi 

Grand  Duc,  le  Slrix  bubo: 

Grand  Gosier  ou  Gouzier,  le  Pélican  blanc 
et  l'Argala  ; 

Grand  Griupereau  ,  la  Sittelle  et  le  Pic 

varié  ; 

Grande  G mT,  !a  Draine; 

Grande  Lakglk  ,  le  Torcol  vulgaire  ; 

Grande  Linotte  des  vignes,  la  Linotte  or- 
dinaire ; 

Grand  Merle  de  uontagne,  une  variété  du 
Merle  à  plastron , 

Grand  MoNTAiif,  le  Fringilla  laponica; 

Grand  Moutardier  ,  le  Martinet  des  mo- 
raill»*'  • 
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Grand  P.Ni^oLis ,  le  Pingouin  brachyptère; 
Geand  PoiiLLOT,   la  Sylvie   à   poitrine 
Jaune: 

Grand  Rougk-quei'e,  le  Merle  de  Roche. 
Kn  irhthyologie  : 

Granol  éc aille  y  le  Chœiodon  macrolepl- 
dolus  : 
Grand  Merlus,  Ip  Jadus  merîacius: 
Grand  œil  ,  une  c.<pè4'e  de  Sparc  ; 
Grande  oreille,  le  Scombre  Germon. 
En  entomologie  : 

Grand  Piaîîll,  une  c-^iKM-ede  Cigale. 
En  botanique  : 

GRwnr  Aristolijche,  VAristolorhia  sipho  : 
Grand  calai,  le  Sida  coarctata  : 
Grand  Baume  ,  la  Tanaisie  et  le  Piper 
Shn)di. 

GrxNii  Bkccabuvîa,  le  Beccabunga  ordi- 
naire: 

GrvndBauxier,  les  Populus  nigra  et  bal- 
sa mi  fera: 
Glande  Berce,  la  Brancursine; 
GhAND  Bluet,  le  Centaurea  montana  : 
(iRANL>::  Centaurée,  le  Centaurea  centau- 
rium  : 
Grande  Chélomine,  la Chélidoine  vulgaire: 
Grindi:  Ciguë  ,  le  Conium  tnaculatum  : 
Gr  \Nnr.  CdNsuuDE ,  la  Consoude  ofQrinale  : 
Grandi:  [)4.iuvr,  le  Ranunculus  linjua  : 
«iRande  Eclaire,  la Chc^lidoine  vulgaire: 
Grand  Frêne,  le  Fraxinus  excelsior: 
Grande  Gfnti ANE,  le  Gentiana  lutea: 
Grand  Ji»m:,  VArunda  donax: 
Gn*Nîi  Li^EROs,  le  Canvoîvulus  sepium: 
Ci.ANDi.  MARJOLAINE,  VOriganum  vulgare: 
GiiAND!  Marguerite,  le  Chrysanthème  des 
prés  ; 
Grand  Mouron,  le  Senecon  vulgaire  ; 
Grand  OEiL-K-BccrF,  TAdonide  vernale; 
Grande  Oreille-de-Rat,  VHieracium  au- 
rit^uia  : 

Grand  Pardon,  le  Hout  piquant; 
lïRANDi:  pERVF.3iCBE,  U  Pervenche  com- 
mune: 

Gr  ANpi:  PivrRENELLE  ,  le  Sanguisorba  of- 
ficinaîis  : 

Grand  Pin  ,  le  Pin  de  Tartarie; 
Grand  Plantaix,  le  Plantago  major  : 
Graxd  Raifort,  le  Gvhiraria  annoraria  : 
Grand  Seneçux  d*Afiiqi-e,  r.^nfv^û  lavi- 
niata. 

Grand  Soleil  ,  l7/dûiiiMus  annus  : 
GaA!iD  Solfjl  D*Oi»  le  .Vdrtûnw  tastiU , 


Grande  Valéiia5E  ,  la  VaW 
nale. 

GRA\DES.  Maxitnœ.  Aua 
indique,  dans  l7/t5t.  nat.  dei  t 
M.  Walckenaêr,  t.  I,  p.  26 
d'Aranéides  qui  appartient  ai 
Dysdera.  Chez  Tunique  espèce^ 
renferme  {Dysdcra  solers),  la  lèi 
crée  à  son  eiLtrêmilé. 

GRAXGERIA  (nom  propre 
Genre  de  la  Ta  mi  Ile  de<  Cbi 
établi  par  Cuminersun  i  in  Juttk 
pour  un  arbre  de  l'Ile  Bourbt 
alternes,  stipulées,  (ris  entiên 
fleurs  a\il!aire>  et  terminales 
meuses. 

GliWITE  [ffrannm^  grain) 
ehe  à  contexture  a;:n'^ée  el  gi 
celleiice,  eiimivsée  prineipalen 
$p.ith .  qui  en  f^rme  plus  de 
même  des  trius  quarts  ,  de  ^ 
tiènies  de  Mica  et  de  Ouarli  | 
Le  Fcid>palh  et  le  Mira  vari 
dans  leur  couleur  :  relie  de  la 
pend.  Le  volume  des  grains 
variable  :  dans  le  liKAMrLCOl 
ments  conslituliN  sunt  k  |ieti 
grosseur  ;  dans  le  «'îranite 
h*y  cri>taux  de  Feldspath  atti 
quefois  un  \oIume  de  10  à 
Ires  de  long:  mais,  romw 
grains  n*onl  un  diamètre  que 
limetres. 

Les  éléments  aecitlentels  di 
peu  nombreui  :  les  pr  in  ci  pan 

I"  lui  Pinite;  elle  se  trooi 
sur  des  étendues  de  plusieurs  I 
et ,  sur  quelques  |>oints  ^  Al 
forme  jusqu'à  1/12  de  U  rod 
stance  minérale,  qui  donne  ai 
grande  ténacité,  se  montre  i 
petites  taches  d'un  vert  noiri 
nées  entre  les  éléments  cssen 
part  des  trottoirs  de  Paris  « 
a^ec  du  Granité  pinitifrre  du 
Mica  a  quelquefnis ,  dans  le 
apparence  terne  et  plombée,  qi 
attribue  au  mélange  d'une  n 
liié  de  Pinite  qui  enlève.  d*aill 
S.1  riuiili:**  nrd inaire. 

2  l'Amphibole,  toujours ei 
titr  :  exemple .  le  grand  ini 
iiite  lie  Nci  u\iel  ^liaules-Pyréi 
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«minéral  établit  un  passage  entre 
ectla  Syénite. 

uie  variété  de  Granité  qii*on  peut 
fudo-fragmenlaire  ;  elle  résulte  de 
RV  certains  points,  le  Mica  a  sura- 
tfoint  de  former  des  taches  qu*on 
Ifmdre  pour  des  fragments;  mais, 
BiBfn  attentif ,  il  est  facile  de  s*as- 
^^Ijaeu  passage  non  interrompu 
>  prétendus  fragments  et  la  pâte 
Ni|ir  ciccllcncc.  Une  autre  variété 
Ifeidojt  porter,  à  juste  titre ,  la  dé- 
(■  de  fragmentaire.  Elle  contient, 
•  localités  diverses ,  des  fragments 
icfcisioiides  de  Gneiss  et  de  Mica- 
Oagments,  d*un  volume  parfois 
f»  se  rencontrent  principalement 
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roches  granitiques  avec  les 
qui  viennent  d*étre  indi- 
micacites). 

de  même  que  toutes  les  au- 

ordiales,  ne  renferme  point 

Il  n*est  jamais  stratifié, 

ucun  délit,  ni  même  aucun 

c  autorisé  à  le    considérer 

'b  e  d'épanchement.  Il  appar- 

^  ts  des  premières  dislocations 

^:lobe,  et  il  doit  presque  tou- 

vté  aux  époques  les  plus  an- 

en  Ecosse,  le  contact  des 
s^^  roches  stratifiées  qui  Ta- 
m  a  reconnu  que  le  point  de 
les  plans  des  roches  strati- 
'Dtes  ont  été  remplies  par  la 
;ue.  Comme  ici,  ces  roches 
les  gneiss  :  on  pouvait  croire 
était  formé  à  [leu  près  con- 
-  à  ce  Gneiss;  mais  on  Ta 
contact  avec  des  roches 
,  ce  qui  ôia  tout  doute  sur 
ir  épancbement.  (7est  ainsi 
,  en  Norwége  ,  la  jonction 
du  Calcaire  primordial, 
de  celui-ci  sont  tellement 
U  matière  granitique  ,  qu*il 
îment  attribuer  au  Granke 
''^  U  dislocation  calcaire  une  li- 
^•^  pression  extraordinaires  pour 
^  s'infiltrer  dans  les  moindres 
'  *^  roche  plus  andenne. 
'^  de  certaines  localités  est  sus- 
'  ^  togrégation  et  de  décomposi- 


tion, par  suite  de  Taction  des  agents  atmo- 
sphériques ;  c*est  à  cette  action  destructive, 
agissant  sur  le  Feldspath ,  que  sont  dus  les 
crêtes  escarpées  et  les  pics  élancés  qui  dis- 
tinguent certaines  hautes  montagnes  de  Gra- 
nité. 

Cette  roche,  très  abondante  dans  la  na- 
ture ,  est  employée  comme  pierre  de  déco- 
ration et  de  construction  ;  elle  est  suscep- 
tible d'un  beau  poli ,  et  retendue  de  les 
masses  permet  d*y  tailler  des  blocs,  tels  que 
des  obélisques,  qui  n*ont  d*autres  limites  que 
les  forces  que  Thomme  peut  employer  pour 
les  déplacer.  (C.  d'O.) 

GRAI^flTONE.  GÉOL.  —  Nom  donné,  par 
les  marbriers  italiens  et  par  quelques  géo- 
logues ,  à  une  roche  composée  de  diallage 
et  d'amphibole ,  et  qui  n'est  qu'une  variété 
d'Euphotide.  Voy.  ce  mot.  (C.  d'O.) 

GRAIVIVORES.  ins.  —  On  emploie  gé- 
néralement ce  nom  pour  désigner  toutes  les 
espèces  d'oiseaux  qui  vivent  de  graines. 
Temminck  l'applique  aux  Oiseaux  de  l'ordre 
des  Passereaux.  Voy.  ce  mot. 

♦  GllAI^'TIA.  POLYP.  —  Un  petit  groupe 
de  Spongides  a  été  indiqué  sous  ce  nom  par 
M.  Fleming  (Brit.  antm.,  1828).  (E.  D.) 

GRAPHIDÉES.  Graphideœ .  bot.  ca.  — 
Tribu  établie  par  Fries  dans  la  famille  des 
Idiolhalames,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Gra- 
phis.  Voy.  mioTHALAVP.s  et  uchfjis. 

*GRAPH1.\0STE.  Graphinostus  [ypd- 
^r,,  écriture;  v&aroç,  agrément),  arach.  — 
M.  Koch  (  Die arachniden)  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  d'Arachnides,  que  M.  P.  Ger- 
vais,  dans  le  t.  lil  des  Ins.  apt.,  par  M.  Walc- 
kenaér ,  place  dans  l'ordre  des  Phalangidcs. 
La  seule  espèce  connue  de  cette  coupe  géné- 
rique est  le  Grapui.nostk  ORXÉ,  Graphinostus 
omatus  Kollar  (in  Koch^  Diearachnid.,  tom. 
VU,  jMig.  iO,  pi.  219,  fig.  545).     (H.  L.) 

«GRAPHIPIiORA (-/ps^»}, écriture;  <po>o;, 
qui  porte),  im.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Noc- 
tuélites  de  Latreille,  fondé  par  Ochsenhei- 
mer,  et  dont  les  espèces  ont  été  réparties  de- 
puis dans  d*autres  genres,  principalement 
dans  les  g.  Agrotis  etNoctua.  Voy.  ces  deux 
mots.  (D.) 

GRAPmPTÈRE.  Grap/ii^X^nis  (rpsr^", 
écriture;  irrtpey,  aile),  iifs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  GaraM- 
ques ,  tribu  des  TroncatipemMi ,  foodé  ptr 
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LAtfcîUe  et  adoplé  par  tous  la  entomekH 
giftei .  Les  Graphiplères  se  dbtiugiient  des 
Aathies ,  «Yec  lesquelles  Fabridus  les  avait 
oaBfonduSy  |Mr  leurs  palpes,  dont  le  deniier 
article  est  cjliiMirique;  par  leurs  tarses  au* 
térieurs,  d*égale  largeur  dans  les  deux  seies; 
par  leur  corps  large  et  aplati  ;  par  leur  pro- 
tkarax  oordifonne,  et  eofia  par  leurs  ély tics, 
plaues,  larges,  en  ovale  peu  allongé  et  plus 
ou  moins  suborbiculaire. 

Ces  insectes  sont  aptères  et  paraissent  ha- 
biter eidttipiveuMnt  TArrique  et  les  parties 
de  J*Asie  qui  en  sont  liuHtrophes.  Les  uns 
sont  noirs,  avec  des  lâches  blanrhes;  les  an- 
tres sont  bruns  ou  ruussàtrcs,  avec  des  raies 
grises.  Les  premiers  se  trouvent  en  Egypte 
ou  dans  les  euntrres  voisines;  1^  autres 
sont  du  cap  de  Donne-Espérance  ou  de  la 
côte  occidentale  de  l'Asie. 

Suivant  U.  Alexandre  Lefebvre,  qui  ob- 
serva ceux  d*Ég)-pte ,  on  les  trouve  au  mois 
de  mars ,  pendant  la  plus  grande  t  baleur 
du  jour.  Ils  courent  dans  le  sable  des  ter- 
rains peu  cultives  ou  plutôt  sur  la  limite  qui 
sépare  ces  terrains  du  désert.  Us  se  tiennent 
au  pied  des  buissons,  et  c'est  de  là  qu'ils  se 
répandent  aux  alentours  pour  se  livrer  à  la 
recherche  de  leur  proie.  JiBais  on  ne  les 
rencontre  peadant  la  nuit,  en  quoi  leurs 
monirs  diflèreat  de  celles  des  Anthies.  Le 
frottement  de  leurs  cuisses  de  derrière  con- 
tre le  bord  da  leurs  élytres  produit  un  bniti 
tout  particulier  que  Ton  peut  rendre  par  le 
mot  xéxé  très  vivement  répété.  Ce  bruit  sert 
à  les  faire  découvrir  dans  leur  retraite,  uù  il 
parait  qu'ils  vivent  eu  fimiUe,  car  ou  les  y 
trouve  quelquefois  en  grand  nombre.  Le 
dernier  CaUlogue  de  U.  U^iean  en  rnumère 
17  espèees,dont  3  d'Egypte,  3  de  Barbarie, 
i  du  Sénégal  et  10  du  cap  de  fionne-Espé- 
rance.  La  plus  grande  du  g.,  et  qui  peut 
en  être  considérée  comme  te  type,  est  le  Gra- 
pkipUnu  vmriegmtm  Fabr.,  auquel  U.  Bruilé 
a  restitué  le  nom  de  serrvlor,  qui  lui  a  été 
donné  primitivement  par  Fnnakl.  Elle  e»t 
d*Égypte.  yD.) 

GKAPIiIPTKIU£.\S.  Gm^qUeni.  i:». 
—  M.  Bruilé  désigne  ainsi  uu  i^ruupe  de 
Coléoptères  pen tanières  dans  la  r.iniiile  des 
Carabiques ,  qui  se  conipoaede»  g.  lleUuo , 
ÀnUûa ,  Graifhipterus  et  Ptcsia.      \l>.> 

GILIPIUS  (^^ayl; .  dcMin  ).  si^t.  cm.  — 
Gcan  de  Lichens  idiolbalames ,  cubJi  par 
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Fries  (PL  hom.t  272)  pour  dmj 
saut  sur  les  troncs  de»  aihm 
tropicales,  et  dont  les  principi 
sont  :  Xiudéus  tétraquêtro, 
disque  canaliculé ,  et  coufwl 
cipe  d'une  teinte  blancUltro  ; 
visé  en  deux,  latéral ,  plan, 
Texcipulum  lermé  par  le  thilh 
après  U  déhisceuce.  Ce  gt 
grand  nombre  d'espèces. 

^GAAPUISLULS  (; 
queue),  un.  -^  Suus-genro  d 
subpcutauières,  créé  par  Kiik| 
aUs  omerk-aHa,  p.  169) 
Lougicorues ,  tribu  des 
pour  type  uue  e>pèce  des  filai 
luée  0.  pusUlus  par  l'auteur. 

GfiAPUlTJE  (7.Mr»,  i'éoii 
pôce  de  la  classe  des  !»uhst« 
blés  non  inéullic{ues,  d'un  éd 
et  d'un  gris  noirâtre  passants 
tendre ,  ouctueuse  au 
doigts ,  et  laissant  sur  le 
d'un  gris  de  ploinb.  Elle 
commerce  mnis  le  nom  de  J 
sert  a  fabriquer  les  crayons  4 
piùflu6,  déuominaùou  ixi 
»cuicment  ra>pect  de  m 

Le  Grapliiie  m;  UMMilre 
furme  de  lame»  bciaguiialea» 
tailiscr  dans  le  >>»temG  dàhfl 
le  regardait  autrefois  coumt  4 
de  Fer,  dans  lequel  le  niélil 
lH>ur  4  a  à  parUe»  sur  lott  : 
auûuurd'hui  que  c'est  du  Om 
pur,  S4»uillé  Mîuleuieut  d'unaf 
de  itiaiicre  terroux.*  ou 
Mtee>ide  l,b...2,ù;  sa 
est  tiàvilc  à  cuii|ier  en  lames  M 
avec  Je  coulrau.  11  brùlc  an  € 
surtout  dans  le  |:ai  oxygène»  S 
leuieui  que  le  Inaniant ,  ni  i 
lrau>furu)c  en  iriiir  rirli  ink|ni 
en  lamelles  dis»cmiaee» ,  en  | 
ei-aiiieu»e>  ou  (umpartes,  ém 
cristallins  et  Ira»  cab 
semble  qiielqueiuis  reni| 
Talc  dans  ces  ruches  de  criHi 
bieu  il  >e  i-nnfuod  ini| 
la  matière  de  la  rodir,  a  h 
niqui*  une  ruuleur  nuire  et  li 
tacher.  Le*  mines  de  Ocaphiie 
mees  sont  celles  de  nnriuadrti. 
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■  AnglMcrTe.  Le  Graphite  de  et 
rat,  qu'on  t«  lïit  icrvir  cani  pr«- 

[  Il  confeclîon  d«i  crajoiu  Bns. 
Kl  !e  irier  en  petites  baguetlM, 
MfalfMeniuile  dan)  du  bois.  Aprt* 
a  di  Graphite  anglai],  ceux  qui 
Il  préHreiKc  se  fabriquent  arec 
k  que  l'on  lire  dei  eriYironj  de 
tlaiière.  U  pfuparl  de  ceui  que 
•lini  le  commerce  M  composent 
Mine  de  Gnpblle  rMuile  en  ptte 
I  fin  mucilage  ,  el  à  Itquelle  on 
rtVWibu  du  sulfure  d'Antimoine 

■  Hliéres  tachantes.  On  emploie 
*fcil  puuT  garantir  les  ouvrages 
kmuilleen  le  reluisant  en  pou- 
^•fpliquant  à  In  surface  de  ces 
Wleri  encore  de  retle  mime  pous- 
toide  la  graisse,  pour  adoucir  lei 


Mie  plomb,  qui  sont  très  réfrac- 
ClPauau  que  se  fabriquent  ces 
■fiojé*  principalement  par  le» 
>CHne.  (Dei..) 

■VM ,  Scop.  im,  —  Voy.  meli- 

mOE.  Graplxiurusiyp'^l;,  des- 
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r  le  I«ir  du  Cap ,  Myarut 
ifita  fort  lemblabJt^  cilérieun;- 
M,  naïK  dont  les  molaires  sont 
•  confonnées  un  peudiffërein- 
•  WW.  (P.  G.) 

IMWnUS  (,p,»r;.  écrit;  S,?t.. 
—  OtDre  de  Col^ptères  penta- 
flh  des  Hydrocunlhares ,  tribu 
El ,  ^Ubli  par  iHtchschol»  et 
Llhjean,  mais  non  par  U.  AuM, 
rifooi  la  clasiidcalion  pour  cette 
mt  cet  aateur  les  Graphodéref 
MB  dÎTision  du  g.  Hydaticu)  de  j 
«  mot.  (D.) 

OUTHA  (rpiif  ri,  ^iture  ;  IX^^, 
.  —  Genre  de  Upldoptère»  de 
■  Moctiirnet ,  «labll  par  Treil- 
lip(H  du  g.  Tortrix.  Ltnn.,aa 
w.,  H  que  noua  arum  adopte 
■al.  <tn  Léjridopl,  de  France,  en    I 
nw  notre  tribu  des  PiaiTomides.    ^ 
ne  une  quarantaine  d'espèce*    I 
fart  ont  leun  premlérei  ailei    I 


■  njiet  ou  velnéet  comme  le  marbre  m  le 
boi*  pëtriH ,  ce  k  quoi  fait  allusion  leur 
iMn  générique.  Leurs  Cbenll les,  de  couleur 
livide.  Tirent  de  feuillet,  de  bourgeons  ou  de 
grainei.  Ellei  se  renferment  dans  un  tiani 
solide  revêtu  de  terre  pour  le  changer  eu 
chTjsalide.  (p,) 

GRAPHOMTHE  (,p^ ,  écrire;  JfS,;, 
pierre),  am. —  Srn.  de  Schiaie-ardoise ,  i 
cause  de  l'emploi  qu'on  fait  des  feuilleta 
d'Ardoiae ,  comme  de  tablettes  à  écrire  ,  et 
auni  parce  que  l'Ardoise  elle-mtme  sert  ■ 
la  préparation  de  certains  crayons.  (Del.) 
'GRAPBOHYIE.  Gmplumvia  [jpa^^ , 
fcriture;  fiu-a,  mouche),  [ns.  —Genre  de 
Diptères  établi  par  M.  Robineau-DesToidr , 
dans  ion  Etiai  sur  (es  Myodaira,  p.  403  ; 
il  le  place  dan»  la  tkmille  de»  Caljpteréea , 
division  des  Coprobiei  ovipares  ,  tribu  dei 
Muscidei,  section  des  Errantes.  11  j  rap- 
porte 5  espèces  parmi  lesquelles  nous  cite- 
ron»  comme  type  du  genre  la  Mute,  ma- 
culMa  Fabr.,  trè»  commune  en  été  sur  le» 
Ombellifèrei.  (d.) 

'GBAPBOMYllfiK. Grapbomyjmalrpa. 
fn,  écriture;  ^kÇ»,  pour  ^.ur»,  mouche),  bm. 
—  Genre  de  Diptère»,  division  des  Bracbo- 
céres,  lubdiviiion  des  Dkhtttc»,  fkmitle  dea 
Atbéricéret ,  tribu  de»  Mu»eides,  fondé  par 
H.  Uacqnart  lur  une  seule  espère  trouvée 
dans  les  environs  de  Liège,  et  à  laquelle  il 
donne  l'épithète  d'«l«ganj,  JusliBée  par  le» 
couleurs  agréable» dont  elle  «st  ornée.  (D.) 
*GnAI'«OIUnniUS(/pV<  rouir,  tracer; 
'fit,ii;,  nei).  IH».  — Genre  de  Coléoptères  lé- 
iramère» ,  hmille  des  Curculionlde»  gona* 
tocère»,  diviaion  des  PacbTrhTnctaidet,  créé 
parScheenberr  (Gen.  el  ip.  Curculwn.,  t.  I, 
p.  SIO  ;  t.  V,  part.  S,  p.  821  ),  qui  v  rap- 
porte 2  eipècta  d'Amérique,  nommée»  par 
S»1  oodoius  et  lubormlolui  ;  la  première 
est  originaire  de»  Étati-Uni»,  la  seconde  du 
Ueiique.  (C.) 

•OR AIVOSOMA  (  jf^fi  ,  écrit  ;  t^;i«  . 
(orpa).  m*.  —  Genre  de  la  fkmille  des  Scu- 
lellériens,  de  l'ordre  des  Hémiptére»,  établi 
par  M.  Laporte  de  Castelnau  sur  quelque» 
espèce»  européennes,  que  nous  ne  néparuoi 
pas  gfnériquement  des  Telyra.  te  type  de 
cette  division  est  le  G.  lineatum  {Cimex  U- 
neoftis  Lin.  ) ,  commun  dans  une  grandt 
partie  de  l'Europe ,  sartooi  dans  le  Midi. 


aoe 


GRA 


GRAPPE.  Racemus.  bot.  —  Nom  dôosé 
à  uo  lit— iMiigg  de  fleurs  ou  de  frmlc  por- 
(^  sur  des  pédkelles ,  et  diipoeét  le  long 
d*uii  pédoocttle  connuB ,  mtif  peadeut 
(ei,  :  Ac4ciat ,  eU.)  ;  ce  fui  établit  une  dif- 
férenoe  entre  la  grapfe  et  Tépi ,  dont  les 
pédoncules  sont  droits  et  les  fleun  sessilcf. 
La  grappe  eat  dite  rameuse  f  uand  les  pédi- 
felles  particuliers  forment  autant  de  petiici 
grappes.  £lle  prend  ke  nom  de  pantemie 
fuaud  les  pédiceUes  inférieurs  seni  plus 
long/»  et  pfais  nuneux  que  les  antres  (  ei.  : 
les  Agrostis,  les  Roseam).  Enfin  la  grappe 
s*appclle  (Anwse,  lorsque  lee  pédiceUes  du 
milieu  sont  plus  long»  que  ceux  de  In  base 
et  du  sonunet  (  ex.  :  le  Lites ,  le  Manon- 
iiier  ).  (J.) 

GRAPâC.  Grapsus  (  v?»i^  r  de  7p'<r»> 
tles^iner  ).  cmst.  —  Cette  coupe  générique» 
qu»  est  due  a  Lamorck  y  est  rangée  par 
M.  Milne-Edufanls  dans  TordM  des  Ué- 
Oipodes  bracbyures  et  dans  la  famille  des- 
Calométopes.  Chex  ces  Crastacés»  la  face 
supérieure  de  la  carapace  est  toujours  pres- 
que bori2onta<e  et  a  peu  près  carrée.  Le 
fh>nt  est  très  large  et  incliné»  avec  sa 
partie  supérieure  génécalcnient  divifiée  en 
quatre  lobes,  qu»  dovieniieut  souveut  très 
saillants.  Les  orbite»  sont  profondes,  et  leur 
extrémité  externe  ne  s'ouvre  lus  dans  une 
gouttière  borixentale.  Les  patLcs-màcboircs 
externes)  sont  (ortenent  échancfées  en  de- 
dans ,  de  manière  à  laisser  entre  elles  un 
grand  espace  vide  ayant  la  forme  d*nn  lo- 
sange ;  leur  troisième  article  est  trapézoïdal, 
et  se  termine  antérieurement  par  un  bord 
droit  et  large.  Les  régions  ptérygostoniienncs 
sont  lisses  ou  très  l<^gèreiuent  granuleuses. 
Les  pattes  de  la  première  paire  sont  courtes, 
le  bras  est  élargi  et  épineux  en  dedans  ,  et 
lea  mains  courtes,  mab  assez  fiMrtes  chez  le 
mAlc.  Les  pattes  suitantes  sont  remarqua- 
blement aplaties  ;  leur  troisième  article  est 
tout-à-fait  lanielleux  iuférieurentent  dans 
sa  m4*iiié  externe,  et  son  bord  supérieur  est 
mince  et  élevé  ;  eniin  le  tarse  est  très  gros 
el  épineux.  Les  pattes  de  la  deuxième  paire 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  troi- 
sièmes ,  qui ,  à  leur  tour ,  sont  en  général 
moins  longues  que  les  pénultièmes.  L*abdo- 
inen  du  mâle  est  triangulaire  ;  celui  de  la 
femelle  est  très  large,  et  son  dernier  article 
est  grand  et  mm  enclavé  dans  une  échan- 
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cmre  de  Tarticle  précédent.  Ce 
ferme  buit  espèces,  lépnndoca  4aM 
toutes  les  mers.  Les  espècea  dnnl  Ici  Mi* 
tudes  sont  connues  babiteni  en  fteénl  }m 
côtes  rocailleuseï,  et  cooreot  n:fne  nne  mm 
grande  rapidité.  Le  GnaaKHanai  on  vanl, 
Grapsus  varim  Herbai  (  tnni.  I,  pa§.  IM, 
pi.  20,  fig.  14),  pcot  être 
le  type  de  ce  genre;  il  est  tvèn 
les  parties  rocailleuses  des  eéics  éa  la  i» 
lagne  et  de  rUaik.  Il  babit*  «nsai  ksdui 
de  Test  et  de  Touesi  de  non  panMenaMi*^ 
fnque;  car  pendant  mnn  irfijnnr  an  AlgiB^ 
j*ai  rencontré  très  cnminniéifnt,  ce  Ci» 
lacé ,  qui  se  platt  dans  les  iscer»  des  » 
cbers  des  rades  de  Mess-el-Kebir,  dTAJfVë 
de  Booe.  (U.  L) 

"^GEAPSES.  AaAcn.  —Ce  mm 
par  M.  Walckenaér,  désigne  une 
le  genre  Olios  de  cet  auteur.  Cbci  les  «vè 
ces  que  cette  race  renfeme ,  I 
presque  égaux  entre  eux,  les 
diaires  de  la  ligne  antérieure  et 
latéraux  portés  sur  une  légère  élévatisn.  Ui 
mâchoires  sont  légèrement  inclanéei  m  h 
lèvre,  avec  la  deuxième  paire  depcMili 
plus  longue.  Les  Olios  grapsmÊ  et 
sont  les  deu\  seules  es|ièces  com; 
cette  race.  ^  L) 

*GIlAl>SOIDI£\S.  GreiMOtfiî.CKsr.- 
C'est  une  tribu  de  Tordre  de 
bracbyures,  de  la  famille  des  C 
qui  a  été  éublie  par  M.  MUne-Uvwli»  il 
qui  comprend  les  Crusiaoés  à 
régulièrement  quadrilatère,  deallci 
latéraux  sont  presque  Icujiwi  ligîr— et 
courbé)» ,  avec  le  bord  fronto-erbîtiin  a*eH 
cupaut  souvent  qu*envin>n  les 
son  diamètre  transversal.  La 
presque  toujours  très  coaspriMée,  M  li 
plastruu  sterual  peu  ou  point  cmirbé*** 
rière.  Le  front,  presque  Unijeun 
ooL'upc  environ  la  moitié  en  bmé 
de  la  carapace,  et  dépasse  de 
niveau  des  bords  latéraux  ém 
Les  orbites  sont  ovalaiics  et  de 
médiorre.  Les  pédoncules  nculaires 
et  courts.  Les  autennes  internet  senl 
quefois  verticales  et  logées  dans 
distinctes  ;  mais,  dans  la  plus 
Jorité  des  cas ,  ces  organes  sue 
transversaux.  Les  antennes  extsnwi  * 
lient  un  biatus  qui  aisie  enice  Is  tal 
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ira  inCérieitr,  el  qui  fiit  oom- 
iMseitet  «BteDiiairet  arec  les 
idbf  buccal  est  peu  ou  point 
■I,  avec  la  tigelle  des  pattes- 
■Ms  prenant  toujours  nais- 
B  du  bord  antérieur  oo  à  Tan- 
I  l'article  précédent.  Le  plas- 
^aH  pas  très  large  en  arrière , 
doB  aoi  Terges.  La  disposition 
a;  celles  de  la  première  paire 
d  très  courtes,  et  celles  des 
m  paires  très  comprimées  : 
tant  quelquefois  natatoires, 
campose  de  sept  articles.  On 
dni  de  chaque  tM  sept  bran- 

dcs  Grapsoldiens  dont  on  con- 
n  Tivent  sur  le  rivage  ou  sur 
ii  bordent  les  côtes  ;  ils  sont 
itlbient  avec  beaucoup  de  vi- 
•iba  renferme  sept  genres,  qui 
gaés:  Segarma,  Cydograpsus, 
UUograpws,  Pseuâograpsus , 

(H.  L.) 
►.  GraptoHes.  crust.  —  Ce 
I ,  dans  notre  HUtoire  na- 
lÊtiacéSy  etc.,  une  tribu,  est 
^fapsoldiens.  Voyes  ce  mot. 

(H.  L.) 
MRA(ypa«TOç,  impressionné 
L^,  cou  ).  INS.  —  Genre  de 
Innères ,  famille  des  Cycli- 
■Alticites  (voy.  CALLÉRuaTBs), 
«i  de  50  espèces  réparties  sur 
I  du  globe.  Le  corselet  de  ces 
Jiaané  transversalement  près 
la  couleur  générale  est  bleue 
sèee  type,  la  G.  oleracea  Fab., 
aa  trouve  dans  la  plus  grande 
rope,  et  est  très  commune  aux 
'taris.  On  a  confondu  sous  ce 
I  aapèces  voisines ,  mais  dis- 

(C.) 
JTHt'S  (^paiTToç,  écrit;  )(0oç, 
.-^11.  Hisinger  ( Petres.  mec.) 
I  à  quelques  Polypiers  fossiles. 
\€frapholUhes.  (E.  D  ) 

HYZE.  Graplomyza  (Tpa-rroç, 
or^vfa,  mouche),  ins.  —  Genre 
le  la  division  des  Brachocères  , 
m  Tétrach«tes ,  tribu  des  Syr- 
par  Wiedniann,  et  adopté  par 
,  qoi  le  place  entre  les  Rhin- 
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gSes  de  Fabrictus  et  les  MUésieide  LatreiQe. 
Ce  g.  ne  renferme  que  4  espèces  de  Java, 
décrites  par  Wiedmann  at  parmi  lesquelles 
M.  Macquart  cite  eomme  type  la  Grc^t.  vm- 
tralit  de  cet  auteur.  (D.) 

«GRAPT0PHYLT.U1II  (  ypanxiç ,  écrit , 
f  v>Iov,  feuille).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Acanlbacées-Echmatacanthéas- 
Gendurassiées ,  établi  par  Nées  {m  Wàllich 
Plant,  as,  rar, ,  ni,  102  )  pour  une  plante 
suffhitescente  de  Tlnde,  à  feuilles  opposées, 
oblongues  ou  ovales,  tachetées,  glabres; 
racèmes  axillalres  groupés  sur  le  racème  ter« 
minai  ;  bractées  et  bractéoles  petits,  situés  à 
la  base  des  pédoncules  ;  corolles  pourprées. 

GRAS  (corps).  CHiM.  —  On  nomme  ainsi 
des  Corps  composés  des  mêmes  principes  im< 
médiats  de  la  Graisse,  mais  en  plus  ou  moini 
grande  proportion.  Tels  sont  les  Huiles,  le 
Beurre,  la  Cire,  etc.  Voy.  ces  mots. 

GRAS  DES  CADAVRES,  cbih.— Corps 
gras  formé  par  la  décomposition  des  sub- 
stances animales,  et  regardé  par  certains 
chimistes  comme  un  Savon  ammoniacal  avec 
eicès  de  Graisse.  Il  est  composé ,  selon 
M.  Chevreul,  d*Ammoniaque,  de  Potasse  et 
de  Chaux,  combinées  avec  une  grande  quan- 
tité d^ Acide  margarique  et  d^Adde  oléique. 

(J.) 
GRASSETTE.     Pinguicula    (  pinguis  , 

grasse),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Utriculariées  ,  établi  par  Tournefort  (  Inst, , 
74),  et  présentant  pour  principaux  carac- 
tères :  Calice  divisé  en  cinq  parties  inégales  ; 
corolle  hypogyne ,  bilobée,  armée  d'un  épe- 
ron à  la  base  ;  étamines  insérées  au  fond  de 
la  corolle;  anthères  terminales,  ad  nées  , 
uniloculaires  ;  ovaire  uniloculaire ,  k  pla- 
centa basilaire,  globuleux;  style  tr^ court , 
épais,  a  stigmate  bilabié  ;  capsule  unilocu- 
laire. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  d*une 
dbaine  environ,  sont  des  herbes  vivaces,  in- 
digènes des  régions  marécageuses  et  hu- 
mides de  TEurope  et  de  l'Amérique  bo- 
réale ,  à  feuilles  radicales ,  très  entières , 
subcharnues ,  très  glabres  ;  k  hampe  nue  ; 
uniflore.  Nous  citerons  principalement  la 
Grassettb  comiimE ,  Pinguicula  vulgaris ,  à 
fleurs  violettes ,  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
récages de  plusieurs  parties  de  TEurope. 

Les  pâtres  se  serrent  dai  Granattat  po«r 


p*ir  la  pnant  ua  pUda  lerni  Vaehei. 
Loi  LipoM  Mantta  prapta  du  Mord  bot 
une  iMxnnude  de  leun  reaUl« ,  qui  empi- 
che,  dit-on.  U  fdparftUoB  dM  pirtiet  cob- 
tlttiUDicidB  Ull,  M  lui  donne  un  loftl  plu 
^4eble.  Cba  noui  Im  betUeux  ne  ton- 
Atm  pu  i  en  plantei ,  qui  mU  r^puUcf 
TUlnCnlra.  Leur  dicocUon  bii  p<rir  la 
Pmii.  On  en  tira  une  taintun  Jeune.    (!■) 

OBATKLOUnÀ  (wn  pnpte).  tôt.  m. 
~~  Genre  de  Fueacdee-Floridte.  «Ubli  pv 
Aceidh  (SytI.,  XXXIV;  ^k.,  I,  231),  et 
qut  préieiile  pour  cenctirai  :  Fronde  mem- 
braneoM  ceriitiiinenK ,  d'un  rouge  noi- 
rilre,  pline,  rimeuM  i  la  ba*e  ;  iporidiet 
eUipiiquCi;  tubemilei  fracUréret  tgritit 
nr  let  rameaui,  et  percà  d'un  poie.  Ce 
leora  de  pteale* ,  mirinei  comme  toute*  lei 
Florîdto,  ne  renferataque  3  apècet.    (JO 

■GBATELUPIE.  Cral«liViia(n0ni  propre> 
«ML.  —  H.  DcMDouUni  a  propoeé  ce  lenre 
dan*  le  BulItUn  4*  la  SotlM  Inm^Miw  de 
Bardeaux ,  et  U  l'i  dédit  i  H.  Gratcloup , 
itTant  dUUofné,  aulcur  de  pluiieun  tra- 
Taui  fnaailea  du  tiatiin  de  J'Adoui.  La  co- 
quille roHile  qui  eat  decenne  le  ijipe  du  g. 
Graietupfa  «tait  ajMi  généraleoieol  rappor- 
UeauiDonfeei;nHi«ll.  DetDiDuliniabii 
*olr  que  aa  cbarnière  dilUcc  non  leulemeat 
4e  celle  deiDoiiacn.  maiiauHJ  de  nWct  d'au- 
trei  georu  de  bWaWei  eooaut.  En  elTei , 
an  lieu  de  deui  denti  cardinale»  et  de  deoti 
latdralea,  comme  dan*  Ica  Denaoet,  on 
trouve  i  la  charnière  de  celle  coquille  une 
lérie  de  dent*  cardinale!  qui  vont  graduel- 
lement en  l'imoindrtiaant,  et  dont  ou 
cocnpte  Joiqn'l  dnq  uir  chique  valve  ;  il  j 
a  de  plue  une  dent  laldrala  antérienre.  La 
eoqnilla  eat  tranivenabnent  oblongue, 
eoraprlmée  latdraletaent;  m*  crocbela  mdi 
peu  taillinlj ,  et  ilj  l'inelineol  eu  nvaoi  an> 
deiiu»  d*une  lunule  luperikiclle,  lancéolée 
elpcuappareoie-.rinpreMbn  palléileade 
rinalogle  (tk  celle  det  Dunacei  ;  elle  pré- 
icnle  une  ilnuoiité  pottérkure ,  en  remoa- 
mi  à  peu  préajuqu'an  niveau  de  la  diar- 
■lèn;  le  oÂld  poaidricur  de  la  coquille  eit 
trOBqvé,  M»  eilrdnilé  antérieure  e*i  large 
et  amodie.  D'epria  cet  eeractèret ,  il  ett 
drldanl  que  le  g.  Oratdupia  ne  peut  realer 
avec  le*  Donaeea  ;  U  la  rapproche  beaucoup 
■tai  de  (•rlalne*  Cilkériat ,  et  priocipale- 


naturel  de*  enimaus  IdeaM 
lemUa  de  leur  atructaro.  • 
apréi  une  étude  approbndii 
CylAerM  corNnJa,  en  vta 
de*  caraetèna  propre*,  U.i 
alon  d'adopter  k  g.  CorMia 
et  d'i  raitadier  celui  im 


lée*,  ëuU«  par  Rob.  Drom 
et  préMnUnt  pour  caradè 
Calice  a-pani ,  bi-braeldell 
grne,  bilebiée;  élaminal 
tubt  de  la  corolle,  incluNi 
rentes,  bilocuUirei,  i  II 
ovaire  bjlocula ire.  è  plac^ 
ovulé*:  itTle  simple,  a  al|| 
lamelleui;  caïuule  bilowli 
bivalve.  L»  plintei  com^ 
«ODt  dei  herbet  vivaeet,  ^ 
Hnt  dam  let  contrées  «■ 
rofie,  dam  l'Amérique  ba 
velle- Hollande  eitralrafli 
oppoiéet,  crénelée*  ou  ém 
cule*  aiillaire* ,  (olitalRt, 
iéa  ou  ilierBei  ;  à  lenn  JiR 
dm. 

On  cannait  une  treairi 
Gratiulei ,  dont  une  «eula  I 
c'ett  laGaiTMLB  conairn,d 
croit  dani  lei  marait,  n  I 
amère  et  une  odeur  nanadÉ 
let  de  celle  plante  Kiniréfa 
et  éinéiique»,  et  dant  eaeu 
diguiti  eu  font  cummundM 
purgatif;  de  la  ion  mmr  t 
homme.  Elle  eit  pen  empif] 
deiu  à  caute  de  l'irriiaiiM 
aixiJenti  qu'elle  peut  aecM 
prairie*  on  en  ëlolciM  ki  t 
lonqu'ilt  en  ont  Mncé,  m 

'dUTtOLÉB».  ârrita 
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MM  ëublie  par  M.  Bentbain  dans 
npedci  Scrophularinées.  (Ao.  J.) 
ILUS.  OIS.  —  Cuv.,  synonyme 
i,  BufT.  —  L.  et  G.-R.  Gray,  ly- 
:  Gmnoran. 
BRIN.  GioL.  —  Voy.  gro»- 

MCKE.  GÉOL. —  Espèce  de  roche 
fi  arénacée  d*une  manière  peu 
taieoant  souvent  des  fragments 
hu  greniers  que  ceui  qui  com- 
■d  de  la  pAte. 

«la  minera  logiques  de  la  masse 
ipatb ,  tant  à  petits  grains  qu*à 
Jbc,  des  grains  de  Quartz  à  Té- 

dn  Phyllade,  soit  à  grains  dis- 
■fusé  et  mêlé  avec  la  partie 

compacte. 

iLs  anguleux  disséminés  dans 
•  communément  composés  de 
»  Cuartz ,  de  Pliyllndc,  beau- 
>Sment  de  Pténitc,  et  cnOn 
9  Porphyre  prolozv  nique  très 
•ft«u\  disséminés, 
^e  égale  le  Pétrosihri  en  du- 
(ralcnient  Tapparence  ho- 
ilumcau,  elle  se  Tond  en 
,  ce  qui  prouve  qu*elle  est 
4spath  pour  la  plus  grande 
*•  4/5  ).  Les  couleurs  varient 
•■ftlib^  de  phylladc  qu*elle  con- 

■d  confondent  avec  la  (irau- 
^le  de  roches  qui  ne  sont  que 
Squx  ,  pbylladiftTos  ou  mêlan- 
te argileux  ordinaires.  Il  est 
i«  que  beaucoup  de  roches  dé- 
Qrauwackes  par  les  géologues 
Keore  davaniaKe  du  tyiie  réel 
Be. 

'  iB  nombreuses  recherches  sur 
Bi  Grauwarkes  incontestables , 
nr  celle  du  Hartz ,  que  M.  Cor- 
da à  déterminer  leur  véritable 
ttà  les  ranger  dans  les  roches 

vcke  ap()ar tient  à  la  période 
I  c'est-à-dire  aux  terrains  de 
le  contient  quelquefois  des  dé- 
organiscs  ,  tels  que  des  Spiri- 
iges  herbacées.  (C.  d*0.) 

Podicep*.  OIS. — Genre  de  Pal- 
la  bmillc  des  Colymbidées  01. 
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Plongeurs,  offrant  ponr  caractères  :  Un  bec 
■   ordinairement  plus  long  que  la  tête,  robuste, 
.   comprimé  latéralement;  des  narines  média- 
nes, oblongues,  recouvertes  en  arrière  par 
une  membrane;  des  pieds  placés  tout-à-fait 
à  la  partie  postérieure  du  corps  :  des  tarses 
fortement  comprimés ,  et ,  ce  qui  en  foit  le 
caractère  prindpal ,  des  doigts  simplemeni 
réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  et  lo- 
bés dans  le  reste  de  leur  étendue  comme 
ceux  dt9  Foulques.  Leurs  ailes  sont  média- 
nes, et  leur  queue  est  dépourvue  de  rectrices. 
Les  Grèbes  sont  des  oiseaux  essentiellemen  t 
aquatiques  :  aussi  ne  les  voit-on  à  terre  que 
très  accidentellement,  et  seulement   lors- 
qu'une tempête  les  y  a  poussés ,  ou  qu*une 
forte  vague  les  y  jette.   Leurs  mouvements 
hors  de  Peau  sont  embarrassés  et  peu  actifs; 
dans   quelques  circonstances    on   pourrait 
même  penser  qirils  sont  nuls.  On  a  dit  et 
répété  à  satiété  que,  chez  ces  oiseaux,  la 
position  des  Jambes  à  Textrémité  du  cor|is 
nécessitait,  dans  Faction  de  la  marche,  une 
position  verticale. 

Il  est  facile,  en  invoquant  certaines  lois  de 
physique,  de  concevoir  et  mémo  d*admetlre 
la  possibilité  d*un  pareil  fait.  Mais  Pobser- 
vation  sur  nature  donne  à  ceci  un  démenti 
à  peu  prc'S  complet.  Hors  de  Peau,  les  Grè- 
bes ne  marchent  pas,  ils  ramitent;  ils  ne  se 
tiennent  pas  debout ,  mais  bien  accroupis. 
l/)rsque  parfois ,  ce  qui  est  exceptionnel ,  le 
corps  tend  à  se  relever  pour  prendre ,  non 
plus  une  position  verticale,  comme  on  Pa 
supposé  ,  mais  plutôt  une  position  oblique, 
ce  n*est  )ias  la  plante  du  pied  qui  seule  ap- 
puie sur  le  sol ,  mais  presque  tout  le  tarse. 
On  a  dit  aussi ,  et  cela  par  induction  proba- 
blement ,  que  les  Grèbes  se  soutenaient  à 
IKrine  dans  les  airs ,  et  qu^ils  paraissaient 
bien  plutôt  se  laisser  em|K)rter  par  les  vents 
que  suivre  une  direction  volontaire.  On  a 
cru  devoir  attribuer  cette  incapacité  suppo- 
sée de  vol  à  la  trop  grande  brièveté  de  leurs 
ailes,  iNir  rapport  au  volume  et  au  poids  de 
leur  cor|is.   Celte  dernière  raison  n>8t  pas 
très  sérieuse.  Les  Grèbes  n\>nt  que  Pappa- 
rence  d*un  corps  volumineux.  Les  plumes 
qui  les  recouvrent  forment,  surtout  aux 
parties  inférieures,  une  couche  excessive- 
ment épaisse.  Les  Grèbes,  il  est  vrai,  oe 
volent  IMS  souvent  ;  mais  lorsqu*ils  le  font, 
c*est  toujours  d*une  manière  rapide,  directe 


•Jio 

•tfoalauM;  «railtavriilf 

flMTi  lOBflTOyaiM. 

Antot  Iw  Gféiwi  iMf  tfuriritiw  •Kbh 
bmaiiét  wr  le  ni,  aulMii  Us  Mal  Imms 
4e  Idom  h  tfflm  4aM  réléoMBl  déni  ilf 
iMt  leur  doMoie  «idiMifiiL  Ce  MBi  ie  gr»- 
ciou  MgtiiiB  «i  d*h«hilii  ptomeyf ,  4cn 
^puliatfi  qiÊ^Và  MfMi  à  te  IbnM  de  leor 
coriM  et  à  te  niitiia  de  tevs  piedi.  Os  f^ 
resiiur  te»  eiHi  denov  eatii  bten  que  wm 
tes  esta  de  te  aer.  Offdiisiiiwiiet  îb  Umt 
tenr  pried^ate  Miirritwiede  peissont;  nuiii 
à  ce  nétÛM  Us  JeigMBi  des  Algues  ec  d*au- 
tra  pteoles  aqoatiqiies.'  Tew  tes  €sie«sci 
de  OréiMsqae  bous  4?om  enudaés  ne  oeus 
OBt  Janutls  eféri  que  des  pluaMS  epparle- 
BaBi  à  dWrsBlei  etpèess  d*ete6aui.  Cesl 
te  BB  teii  CBriaui  qâà  bobs  e ftrappé,  que 
•vous  TMItebieB  des  Ms»  ei  que  bous 


lén 


Les  Glèbes»  eoBime  ibbs  tel  eDisMui  qui 
fiteut  CDBSleBMBeBl  dent  TeaB,  sonieB  gé- 
Bérel  teciiros  cftoui  uBegniise  uès  fluide. 
Ilf  éoiigrenttui  deui  époqass  bsMtueltes,  à 
raulBiBBe  et  su  priuleafs  :  à  reutomne 
peor  se  diipewer  sur  tes  tecs  iBiérteun  ou 
sur  d*«ulras  poÎBte  du  ritage,  eu  priatcmpi 
poBT  ckerchtr  une  tecalM  qui  teur  four- 
Bten  descircoiistaaess  avBBlageuscs  pourte 
fepfodoetioB.  Les  Glèbes  Bkkeat  daas  Tceu, 
quelquefois  àdéeeuveit,  d*aBlres  fois  au  mi- 
lieu d*BBe  loBflè  de  roseani  eu  d'autres 
pteates  aqueUquss.  Leur  nid,  qui  est  Oot- 
taat,  ceuîiste  eB  ub  eBias  coasidérsbte  de 
débris  de  v^gMauSt  Boupesentretecés,  buûs 
supiapeséi.  Cb  sÎBipte  fsdet  à  fleur  d*esu 
est  te  poiBt  qa^eeeupeak  les  esufi ,  dont  te 
BSBibie  Tarte  sbIob  les  espèces. 

te  tfOBve dee  Glèbes  dus  rentieB  ette 
BeufeBB  ecBliBeBk;  tous  bbI  les  parties  Ib- 
CMenres  du  corps  pourfws  de  piusNs  d^ 
soBipusies ,  et  d>m  JoH  iBStre.  L*industrte 
a  iuireduit  deae  te  esBBHiee,  eoesBie  fbvr- 
I»  te  dipsufltede  qBSlques  espèces  de  ce 


de  Glèbes»  qui  toutes 
sraUbslagiiBS  do  PB 

^bb*  ersHBfus  LaiB>  » 


ciuq 

parttedeteteuBe 
UGi 

tes 


•j«rttei 

riSy  soBS  IMaOy  ot  te 

UGBÉaOBBBMOeB 

•BtLeth.vpoerfBie 
plumes  en  forme  do 


a  pointe  rouge. 
U  Gi 


est  diprteBée  ot  ta  f 


Le  GSÈSI  CASTiiBiMu», 

doBt  les  joues,  tes  eâles  01 1 
soBt  oBiiéreBMi 
boppe.  Cesl  te  soute 
B*babite  que  tes  eoBs 

Panai  tes  espèces  aoUi 
le  GsÈBc  DE  L*tLE  SAon-lta 
aisoril  Latb.t  tecbé  do  aobi 
orée  un  trait  bteae  oatro  r< 

Le  GOAiiD  Gatoe»  Ptê^ 
{Buff.^  pi.  enl.,  404),  aiBO 
raat  du  cou  et  les  flaacB  n 
teuse. 

Le  GuÊn  Ms  Puturmaik 
Temm.  {Bmff.^  pi.  oui.,  M 
tfes  inférieures  d*aB  om 
deux  traits  roui  sur  teo  | 
du  cou. 

Le  GatK  dk  Sautt^Dobi 
fàeus  Latb.,  d*un  gris  wmÉ 
les  rémiges  blanchâtres  i  • 

Uae  autre  espèce,  doat  i 
▼eeu  gcare  sous  te 

est  te  GSÈK  A  BBC 


têu,  rougefttro,  j 


ge6be-fouijqub.  j 

Déueaination  péDériquesfl 
ques  auteurs  à  celte  do  Qvi 

GKéBI  -  FOVIJQIIB.  J 

Nom  créé  per  BuffoB ,  01  i 
Bsent  per  CuYicr  (Mfn.  bb 
ques  espèces  de  ses  geai 
eraitbolugisies  modemeai 
raison ,  à  ce  nom  celui  d* 
étant  plus  scientifique.  Foy, 

GREFFE,  eor.  — 
des  plus  importtates 
Toèiet,  est  eatièreBwat  ha 
pes  et  des  phénomènes  pifi 
connaissance  est  indispcaii 
prendre  te  aatare  et  tes  qfl 


GEE 

Ifue  tempi  ootre  alteoliou . 
■Maire  oonplète  comprendrait  un 
wibrc  de  détaiU  de  pure  prati- 

*  pir  suite ,  ne  peuvent  entrer 
m(e  comme  celui-ci,  nous  Ten- 
mas  un  point  de  vue  beaucoup 
,  et  nous  nous  contenterons  d*en 
■lue  uniquement  la  partie  théo- 
iMjant  seulement  d'7  rattacher 
I  atégories  des  procédés  opéra- 
|Mb  les  horticulteurs  ont  su  don> 
rws  si  nombreuses  et  si  variées, 
•lioa  même  la  plus  superficielle 
MUMinaltre  que  les  diverses  par- 
ia végétal  sont  susceptibles  de 

elles  des  adhérences,  de  se 
il,  de  HMnière  à  ne  Taire  en 
i'mb  tout  unique  en  apparence 
ies  primitivement  et  réellement 
a»i,  tous  les  jours  ou  rencontre 
ubles  ,  des  feuilles  confondues 
liLtre  sur  une  longueur  plus  ou 
arable,  des  branches  qui  adhè- 

&*autre  ,  dos  pédoncules  qui 
Sft  branches,  eic.  Ce  sont  là 
exemples  de  GrelTes  qui  se  sont 
^■B tellement  et  par  reffet  d'un 
L«  Dans  tous  ces  cas,  on  recon- 
^  que  ce  sont  toujours  des  or- 
9  des  tissus  encore  dans  un 
^i^aucé  qui  se  grcrfeiit  ainsi. 

lorsque  dans  une  haie,  dans 
X.  troncs  d'arbres  sont  eu  cun- 

*  l'un  a>ec  l'autre,  iU  restent 
''ft^^ment  distincts  ,  tant  que 
l^^rieure  persiste  au  point  de 

*  lorsque  le  rruttemciit  causé 
^  v>>é  cclii*  couche  citerne  et  a 
station  immédiate  les  portions 
^  »  et  par  suite  plus  jeunes,  il 
^Uiment  qu'une  adhérence  se 
^  il  se  produit  ainsi  une  Greffe 
^rement  semblable  k  Tune  de 
^  horticulteurs  mettent  tous  les 
^tiquc. 

^  cùté,  au  milieu  des  nombreu- 
*Uotes  discussions  qui,  plus  que 
Sîlcat  aujourd'hui  dans  le  monde 
•lUestun  point  éKalementreconnu 
>QOde,  c'est  que  lapnrlied'une  tige 
|éuti%ea  le  plus  d'activité  est  cet 
lie  intermédiaire  entre  l'écorce  et 
isliqiiel  ae  produisent  chaque  an- 
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née ,  chez  Icf  végétanx  dicoiylés»  une  nou- 
velle couche  ligneuse  qui  te  superpose  aux 
couches  plus  anciennes  et  une  nouvelle 
couche  d'écorce  qui  se  place  sous  toute  la 
masse  corticale  déjà  existante.  Que  ces  nou- 
velles formations  proviennent  de  la  descen- 
sion  de  faisceaux  raëiculaires  ou  de  l'orga- 
nisation progressive  du  cambium,  toujours 
est-il  que  c'eti  là  qu'elles  se  produisent ,  et 
que  dès  lora  on  est  fondé  à  donner  à  cet 
espace  où  la  vie  se  réfugie  avec  toute  son 
activité  les  noms  soit  de  zone  génératrice , 
soit  surtout  celui  de  zùtte  végéUxlwe,  qui  in- 
dique simplenent  le  fait  sans  rien  préjuger 
relativement  à  son  interprétation. 

£n  troisième  lieu ,  on  est  généralement 
d'accord  ai^ourd'hui  quant  à  la  manière 
dont  on  doit  envisager  les  bourgeons  des 
plantes.  On  uit  que  chacun  d'eux  constitue 
en  quelque  sorte  un  individu  à  part  qui  vit 
et  se  développe  pour  lui-môme  à  la  seule 
condition  de  trouver  à  sa  portée  les  maté- 
riaux nécessaires  à  sa  nutrition.  On  a  com- 
paré fort  souvent  ce  développement  indivi- 
duel du  bourgeon  à  celui  d'une  graine  pla- 
cée dans  les  circonstances  favorables  à  sa 
germination ,  et  ce  rapprochement  facilite 
beaucoup  rinielligence  du  phénomène.  Toute 
la  différence  qui  existe  entre  la  germination 
d*une  graine  et  le  développement  d'un  bour- 
geon ,  c'est  que  le  premier  de  ces  phéno» 
mènes  a  lieu  dans  le  sol ,  tandis  que  le  se- 
cond se  produit  sur  la  plante  même,  et  plus 
particulièrement  dans  la  zone  végétative 
jouant  ici  le  rôle  de  la  terre  humide. 

(^s  principes  posés,  il  sera  facile  de  se 
rendre  compte  de  ce  qui  caractéri>e  essen- 
tiellement l'opération  de  la  Greffe  et  des  phé- 
nomènes physiologiques  qui  la  constituent. 

Supposons  ,  en  cfTet ,  qu'au  lieu  de  laisser 
un  bourgeon  se  développer  selon  le  court 
naturel  des  choses  sur  la  plante  qui  lui  a 
donné  naissance ,  on  le  trans|iorle  iians  l'al- 
térer sur  un  autre  pied  de  la  même  es- 
pèce ou  d'une  espèce  très  voisine,  et  que 
Ton  reproduise  autour  de  lui,  après  cette 
opération,  toutes  les  circonstances  qui  doi- 
vent favoriser  son  dévelop|ieroent  ;  dan^  re 
cas  ,  on  conçoit  très  bien  que  ce  bourgeon 
se  dévelo|i|)e  à  p<'u  près  comme  il  l'aurait 
fait  sur  son  pied-mère.  Or,  ce  transport 
même  constituera  une  véritable  Grefle  qui 
ne  sera  pM  autre  que  l'une  de  cellct  qoe 
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Im  iMMrOoiltflan  pratfqaoïi  tous  lei  joun. 

A»  Uea  d*iioleff  aioii  m  bourgeon  »  et  de 
le  iransporter  tor  un  mire  pied,  tuppoiODs 
aujinlenaot  qa*OQ  enlèm  on  rameau  tout 
entier,  qn*OD  le  place  lor  un  pied  diflërent, 
et  qu*on  Vj  ditpoM  de  telle  sorte  que  sa 
idne  vëféutife  oolndde  avec  celle  de  ce  dec^ 
nier  et  la  coatlnue ,  les  conditions  dans  les- 
quelles ce  rameau  aurait  continué  à  8*ac- 
crottre  par  le  développement  de  ces  bour- 
geons ,  s*il  lût  resté  4  sa  place  naturelle , 
ces  conditions  ont  sans  doute  été  altérées; 
cependant,  considérées  quant  à  ce  qu>lles 
ont  de  plus  essentiel  et  de  fondamental,  elles 
se  reproduisent  encoiu  dans  de  certaines 
limites.  On  conçoit  done  encore  que  le  dé- 
Teloppement  ait  lieu.  Or,  dans  ce  second 
cas,  on  aura  eiéculé  encore  une  Greffé; 
mais  tandis  que  la  pramièfe  pourait  être  as- 
similée k  une  genuinatien,  celle-ci  sera  en- 
tièrement analogue  à  ww  bouture,  dans  la- 
quelle seulement  le  réie  du  sol  aura  été 
nanfii  par  la  sône  végJtatiYe  de  la  plante 
sur  laquelle  le  rameau  aura  été  placé  ou  du 
si^.  Les  cboses  seraient  un  peu  différentes 
si ,  sans  couper  une  branche,  on  se  bornait 
à  y  fiUre  sur  un  point  une  entaille  superfi- 
cielle et  à  la  mettre  ensoiie  en  contact  aToc 
une  autre  brandie  à  laquelle  on  aurait  ftdt 
une  entaille  pareille.  Il  est  dair  que  lorsque 
laa  tissus  Jeunes  mis  ainsi  à  nu  de  part  et 
d*autre,  et  placés  ensuite  en  contact  immé- 
diat ,  se  seraient  soudés  t  et  Ton  uit  qu*ils 
le  font  aisément.  Il  y  aurait  continuité  par- 
foite  de  la  partie  inlérieure  d*une  de  ces 
branches  è  la  supérieure  ie  Tautre ,  ou,  en 
d*atttres  termes,  que  les  deux  branches  se- 
raient, comme  on  le  dit,  greffées  par  ap* 
proche  Tune  atec  Tautre.  Dans  ce  cas,  on 
pourrait  rapprocher  le  mode  d'opération 
empfoyée  de  celui  du  mareottage,  si  so»- 
rent  usité  pour  la  multiplication  des  plantes. 

Lm  considérations  qui  précèdent  résu- 
ment ,  dans  sa  partie  easentielle  et  fonda- 
mentale, rhbtoirephysielegiquedelaGreffé, 
et«  de  plus,  elles  montrant  qu*il  est  possi- 
ble d'établir  une  dassiUcitien  physiologique 
parmi  les  nombreuses  rariétés  de  cette  opé- 
ration mises  en  ceum  de  nos  Joun  par  les 
horticulteurs;  toutes,  es  effet,  s'opèrent , 
Mit  par  des  bourgeona  détachés  des  bran- 
I,  aoit  par  dm  branchm  plus  on  moins 
•t  efftfènrawl  détachéai  du 
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qu'on  veut  multlpH 
des  branches  ou  des  tigas 
bord  en  communication  i 
propres  radnes  pour  les  il  i 
qu'elles  se  seront  greffUei 
sur  lequel  on  s'est  propoii 
ter.  La  première  de  ces  di 
analogue  à  la  multiplicalh 
la  seconde  présente  totfl  • 
Uance  avec  la  multipUcHJ 
enfin  l'analogie  de  la  tnll 
tipUcation  parles  roaroall 
dentés.  Il  est  fadie  de  vuhr 
ses  reviennent  aui  quatrea 
dans  sa  classification  deaOi 
division  rentrant  néceaaah 
conde.  C'est  d'après  ces  I 
nous  classerons  les  princlp 
fes  dont  nous  croyons  devd 
après  avoir  toutefois  pidn 
tien  préliminaire. 

Pour  la  réussite  d'une  < 
on  recommande  tov^oun 
sèment  coïncider  ou  de  i 
en  contact  le  liber  de  Iff 
sqjet.  Or,  pour  peu  que  F 
nisation  anatomique  et  a 
que  des  diverses  parties  4 
composition  d'une  tige ,  1 
connaître  que  le  rtMe  imp 
liber  ne  peut  être  eipli|i 
reste  des  idées  qui  ont  1 
longtemps  dans  la  scieoci 
partie  de  l'écorce.  Il  uM 
transporté  au  liber  ce  9 
quement  à  la  x6ne  végétil 
réfléchit  un  instant  à  ceri 
ployés  pour  greffer,  on  m 
percevoir  que  cette  colad 
mandée  du  liber  de  la  On 
abeohnnent  impoasihle  àa 
coup  de  cas,  ainsi  qu'oa  g 
Ire  par  l'eiposé  suivaak 

A.  Greffti  par  bourfM 
lotion. 

La  plus  usitée  de  toolei 
son.  Elle  consiste  à  enlevi 
milieu  d'un  rameau,  m 
dnisson  de  Jeune  éeorci  ft 
lieu  im  oeil  ou  bourgeon,  i 
de  cet  écusson  et  sous  In  I 
il  ne  doit  rester,  tout  M 
petite  Use  de  hele.  ta  M 
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'.  Ton  veul  grcfler  deux  incUions 
Il  Tune  soithoriiontale ,  et  dont 
be  peniciidîculaireniuiit  lur  le 
I  pretniére  ;  après  quoi ,  isoule- 
!  M  point  de  rencontre  des  dcui 

I  ■anicrc  à  découvrir  Taubier , 

•  récuMon  dans  cet  espace,  de 

II  face  interne  s'applique  eiar- 
It  boit  du  sujet.  On  rabat  en- 
en  Umbeaui  de  rérorcc  qui 
nvrir  l'écusfiou  et  laiiuer  sor- 
ti le  bourgeon  au  centre  du  T. 
iplus  qu'a  maintenir  cette  dis- 
i  Moyen  de  ligatures  souples, 
ïï  eiemple,  de  iils  de  laine.  Il 
W9  dans  ce  mode  d'oiNfration , 
f  avoir  coïncidence  des  libers, 
i  de  la  Greiïe  est  appliqué  sur 
Jet,  tel  que  celui  du  sujet  est 
récorce  de  la  GrefTe.  D'ailleurs, 
B  développement  d'une  pareille 
îl  très  bien  qu'il  pnK'êde  de  la 
leon,  et  nullement  du  contour 
lui-même. 

I&curs  distinguent  les  Grciïes  en 
g»ous$ant  et  a  œil  dormauL  La 
ftitau  printemps;  lien  résulte 
circulant  alors  abondamment 
••  détermine  le  développement 
^9i  tê  p^jussCf  fort  |KMi  de  temps 
^4é  mis  en  place.  La  seconde 
On  la  fin  do  réié  ou  au  corn- 

•  l'automne,  et  clic  se  distin- 
^Mière  en  ce  que  le  bourgeon 

^c  se  dévelop|)e  qu'au  prin- 
^  après  avoir  en  quelque  sorte 
M  tout  rhi\er. 

iH  flûte  ou  en  si/Jlet  ne  |>eut 
te  que  lorsque  les  arbres  sont 

^e  leur  écorce  peut  se  déta- 
il On  choisit ,  le  plus  souvent, 
ilde  mc^mc  diamètre.  On  coupe 

aijet  supérieure  au  point  qui 
rit  GrelTe,  et  Ton  détache  en- 
I  4c  HOU  extrémité  ainsi  tron- 
Hc  longufMir  de  o  ou  (i  cent., 
ma  anneau  cylindrique  qu'on 
MU  la  forme  de  lanières  longi- 
*ao  laisse  fixées  par  leur  base. 
aile  sur  l'autre  branche  coupée 
annulaire  ;  afirès  quoi,  il  suffit 
fort  pour  enlever  en  ce  point  un 
ofce  (|M*oa  a  dû  diaiiir  povnu 
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1  d'un  ou  de  plusieurs  bourgeons  en  bon  état. 
'  CAi  cylindre  est  la  Greffe  dans  laquelle  on 
I  fait  entrer  rexlrémité  dénudée  du  si^et. 
.  Il  suffit  alors  d'appliquer  sur  elle  les  la- 
'  nicres  d'écorce  que  l'on  avait  rabattues  ;  de 
I  lier  ensuite  et  de  protéger  le  tout  à  Paide 
d'un  mastic  dont  la  composition  peut  va- 
rier. On  voit  que  toute  l'opération  consiste 
ici  à  placer  la  base  des  bourgeons  sur  le 
jeune  bois  du  sujet,  sans  qu'il  soit  possible 
d'obtenir  une  coïncidence  quelconque  entre 
les  libers,  dont  l'un  manque  tout-à-fait  là 
où  se  trouve  Tautre. 

B.  Greffes  par  rameaux  ligneux  ou  her- 
bacés. 

La  plus  importante  d'entre  elles  est  la 
j  Greffe  en  fente.  Pour  cellenri,  on  déUcbe, 
l>endant  l'hiver,  des  rameaux  d'un  arbre; 
ce  sont  ces  rameaux  qui  constituent  les 
Greffes.  Au  commencement  du  printemps, 
on  coupe  horizontalement  la  tige  ou  la  bran- 
che à  greffer  ;  on  ouvre  à  cette  extrémité 
tronquée  une  fente  dans  laquelle  on  intro- 
duit le  bout  inférieur  de  la  Greffe ,  aminci 
et  taillé  en  biseau.  Ou  a  le  soin  de  le  placer 
de  telle  sorte  que  sa  zone  végétative  conti- 
nue celle  du  sujet,  interrompue  |Mir  la  fente. 
Lorsque  le  sujet  à  greffer  est  d'un  diamètre 
as.sez  considérable ,  on  ne  se  borne  pas  à  y 
placer  une  seule  Greffe,  mais  on  en  dispose 
plusieurs  avec  les  mêmes  précautions  autour 
de  la  circonférence;  on  obtient,  par  là,  ce 
qu'on  a  nommé  la  Greffe  en  couronne. 

Iji  Greffe  herbacée  ou  Greffe  Tschudy  ^ 
ainsi  nommée  du  nom  de  celui  qui  l'a  reti- 
rée de  l'oubli  et  remise  en  vogue ,  au  com- 
mencement de  ce  sik'le,  s'opère  .souvent 
d'une  manière  tout-à-fait  semblable  à  la 
précédente ,  seulement  avec  l'eitrémilé 
herbacée  des  végétaux  ligneux  ou  avec 
des  rameaux  de  simples  herbes.  Assez  sou- 
vent aussi  cette  o|)ération  diffère  un  peu  de 
la  Greffe  en  fente,  en  ce  que,  sans  couper 
horizontalement  le  sujet,  on  se  borne  à  7 
faire  une  fente  qui  commence  à  l'aisselle 
d'une  feuille  entre  le  bourgeon  et  la  tige,  et 
qui  descend  ensuite  verticalement;  c'est 
dans  cette  fente  qu'on  introduit  la  Greffe 
herbacée ,  amincie  en  biseau  comme  dans 
le  premier  cas. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  tiré  un 
parti  fort  avanlagcui  de  la  (îreffe  herbacée; 
OB  Ta  noUjDiDeiit  appliquée  avec  beaueoqp 
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de  fiuccès  aux  arbres  verts ,  pour  lesquels 
elle  parait  remporter  sur  tous  les  autres 
procédés.  On  Ta  étendue  aui  simples  herbes 
et  même  aux  tubercules,  sur  lesquels  on  a 
ainsi  transporté  des  rameaux.  Cette  der- 
nière opération  est  devenue  presque  habi- 
tuelle pour  les  variétés  du  Dahlia. 

C'est  dans  cette  même  seconde  classe  qu*il 
f^ut  ranger  la  Greffe  par  copulation  ou  à 
l'anglaise  t  dans  laquelle  on  coupe  oblique- 
ment, mais  en  sens  inverse ,  le  sujet  et  la 
Greffe;  après  quoi  Ton  applique  ces  deux 
sections  obliques  Tune  sur  l'autre  de  ma- 
nière à  faire  coïncider  les  parties  homolo- 
gues, et  par  suite  la  zone  végétative. 

C.  Greffes  par  tiges  et  branches  sur  pied, 
ou  par  approche  (en  allemand  :  Dos  Ablac- 
tiren  ou  Absaugen). 

Ce  qui  caractérise  essentiellement  ce  genre 
de  GrefTes,  c'est  que  les  troncs  ou  les  bran- 
ches qu'elle  sert  à  réunir  restent  en  relation 
normale  avec  leurs  propres  racines  de  ma- 
nière à  être  nourris  par  elles ,  et  qu'on  les 
détache  seulement  lorsqu'ils  ont  contracté 
adhérence  avec  le  sujet,  qui,  dès  cet  instant, 
les  nourrit  lui-même.  Le  mode  d'opérer  le 
plus  simple  et  le  plus  usité  consiste  k  enle- 
ver de  part  et  d'autre ,  par  une  entaille  de 
forme  variable,  la  partie  extérieure  et  pres- 
que morte  de  Pécorce,  généralement  même 
à  dénuder  ainsi  le  jeune  bois  ,  et  à  réunir 
ensuite  le  si^et  et  la  Greffe  en  les  liant  for- 
tement l'un  à  Tautre.  Pour  que  le  contact 
des  tissus  jeunes  aptes  à  se  greffer  soit  plus 
exact,  on  complique  assez  fréquemment  la 
forme  des  entailles,  auxquelles  on  donne 
alors  une  forme  telle  qu'elles  s'adaptent  par- 
faitement Tune  sur  l'autre.  Comme  dans 
les  Greffes  précédentes,  on  abrite  tes  parties 
sur  lesquelles  on  a  opéré ,  en  les  envelop- 
pant d'une  de  ces  compositions  usitées  par 
les  horticulteurs  ,  Cire  à  greffer ,  Ongumit 
de  Saint-Fiacre ,  ou  autre.  Lorsque  l'adhé- 
rence des  tissus  s'est  opérée,  et  que  la 
Greffe  peut  recevoir  directement  la  sève  du 
sujet ,  on  l'isole  de  ses  propres  racines  en 
la  coupant  au-dessous  du  point  ou  Ton  a  opéré, 
ou,  comme  disent  les  praticiens,  on  lasèvrv. 

On  modifie  dans  certains  cas  le  mode  d*o- 
pération  en  supprimant  d'abord  la  partie 
supérieure  de  la  Greffe ,  en  taillant  en  coin 
son  extrémité  coupée ,  et  rintrodoisant  tm- 
màu  iteM  «ne  enuflle  éa  fujel  à  laquelle 
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on  donne  la  forme  nécessaire  pour  qa'ék 
s'y  adapte  exactement. 

Dans  tous  les  cas,  lesGrefD»  per  appncki 
s'opèrent  pendant  que  le  sére  est  en  m»> 
vement.  Ce  sont  celles  qui  ont  dû 
dans  l'origine  à  toutes  les  autres, 
les  voit  assez  souvent  s*opérer  s| 
dans  la  nature  entre  des  branches  oe  i 
troncs  que  le  hasard  a  placés  immédialCBi 
à  coté  l'un  de  l'autre.  Dans  U  pratifK, 
1rs  a  mises  à  profit  de  divenet 
soit  pour  transporter  la  tète  d^on 
une  autre  tige ,  soit  pour  donner 
tiges  et  plusieurs  radnes  à  une 
soit  pour  multiplier  des  espèces 
sans  compromettre  leur  exbtenœ,  s 
pour  obtenir  des  sortes  de  treillis 
en  réunissant  ainsi  sur  plusieurs  poielsaMi 
rapprochés  les  branches  des  arbrisacenfril 
forment  une  haie. 

Après  avoir  expose  rapidement  les 
cipaux  procédés  employés   pour  IV 
de  ta  greffe,  jetons  un  c«>up  d*œil  lapM 
les  conditions  nécessaires  pour 
sur  ses  effets  réels  ou  supposés. 

t^a  condition  fondamentale  pour  Ja 
site  de  la  Greffe  consiste  dans  Pal 
cifique  des  deux  individus  qu*ellediili 
Ainsi  les  espèces  d'un  même  geart»i 
forte  raison  les  variétés  d*une 
n'éprouvent  pas  en  général  de  diflfiéiiîl 
greffer  Tune  sur  Tautre;  mAé^mtl^fji 
deux  genres  souvent  voisins  d'^ne  aifllC] 
famille,  le  succès  de  Topéralisa  «t| 
lement  moins  assuré,  parM 
difficile,  sinon  impossible  ; 
naît  aucun  exemple  positif 
de  familles  différentes.  Ateri  MMi  h 
greffes  si  extraordinaires 
grand  nombre  d*ouvrafes 
celles  du  Châtaignier  sur  le 
sier  sur  le  Chêne  et  sur  le  Bma ,  ét\ 
mier  sur  le  Framboisier,  du 
l'Oranger,  etc.,  n*ont  Jamais 
duites  dans  ces  derniers 
servateurs  soigneux  ;  Duhamel,  et 
lier,  s*est  donné  fort  inulilemaiK 
de  peine  et  de  soins  pour 
veilles  végéules  Unt  célébfécs  pv 
ciens.  Il  y  aurait  uneexcepilea 
il  cette  règle,  si  Ton  devait  Yoir  avac  B^' 
dolle  une  véritable  grelfe  dam  rimpl« 
et  11  Téiélalios  Al  Qiri  fw 
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Ihersesj  mais,  comme  le  fait 
B  {Neu€8  System  der  Pflanzen- 
t.  111,  p.  98),  ruDÎon  du  Gui 
qui  le  nourrit  ne  peut  en  au> 
être  comparée  à  la  greffe  des 
n. 

mes  même  très  voisins  d'une 
,  la  grefTe  présente  souvent  des 
itil  est  assez  difficile  de  se  ren- 
;*est  ainsi  que  celle  d*un  |K>m- 
MMrier,  ou  d'un  poirier  sur  un 
«•père  pas  d'ordinaire  pendant 
Jgré  la  ressemblance  si  grande 
Undis  que,  dans  cette  môme 
Meées ,  on  pratique  tous  les 
Dcèt  la  greffe  d'espèces  et  de 
lap  plus  dissemblables.  Les 
MDtrquabIcs  sous  ce  rapport 
i«Dt  ceux  rapportés  par  De 
sa  Physiologie  végétale ,  et 
Emis  pour  la  plupart  par  la  Ta- 
^es.  Ainsi  on  réussit  à  greflcr 
Prène,  le  Chioiiantbus  sur  le 
Lilas.  Ainsi  encore  De  Can- 
4  opéré  avec  succès  la  greffe 
Phyliirea  ,  celle  de  TOlivier 
ttf  dans  la  famille  desBigno- 
4tu  Teconia  radicam;  sur  le 
^  la  différence  complète  de 
t  ^végétation  de  ces  plantes. 
IMDpte  assez  facilement  de  la 
k  rapports  entre  les  espèces 
lia  la  greffe.  On  conçoit  en 
a^tt  s'établir  une  adhérence  et 
Bion  que  dans  les  tissus  d'or- 
Mable;  et  de  plus  que  les 
k^nr  transport  sur  un  nouveau 
h«r  de  celui-ci  leur  nourri- 
mi  continuer  à  se  développer, 
aève  qui  leur  arrive  diffère 
Bitpar  sa  composition  de  celle 
destinée  par  la  nature,  et  qui 
ni  à  leur  première  formation, 
la  analogie  de  tissus  et  de  sève 
Eaenteii&ter  entre  les  diverses 
e  Béme  espèce,  on  n'éprouve 
lié  k  les  greffer  l'une  sur  Tau- 
lains  horticulteurs  se  sont  plu 
lîr  ainsi  sur  un  seul  pied  d'ar- 
ooles  les  variétés  de  cet  arbre 
lient,  de  manière  à  en  faire 
logue  et  le  spécimen  de  toutes 
I  pomologiques. 
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Une  autre  condition  requise  pour  le  suc- 
cès des  greffes  consiste  dans  l'analogie  de 
végétation  des  deux  espèces  à  réunir.  Ainsi 
deux  plantes  précoces  l'une  et  l'autre,  ou 
tardives  l'une  et  rautre,  prospèrent  ensemble; 
au  contraire  on  n*obtiendraitque  de  mauvais 
résultats  en  greffant  une  espèce  précoce  sur 
une  tardive,  et  réciproquement.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  sujet  n'étant  en  sève  que  tard, 
la  greffe  ne  recevrait  pas  de  nourriture  au 
moment  même  où  elle  lui  serait  le  plus  né- 
cessaire; dans  le  second,  raffluencede  la  sève 
aurait  déjà  diminué  beaucoup  dans  le  sujet 
au  moment  où  l'énergie  végétative  de  la  greffe 
aurait  acquis  toute  son  intensité. 

Enfin ,  Ton  a  reconnu  que  l'analogie  de 
grandeur,  de  vigueur  et  de  consistance, 
quoique  non  indispensables,  présentent  ce- 
pendant de  l'importance  dans  beaucoup  de 
cas,  sinon  pour  la  reprise  et  le  développe- 
ment premier  de  la  Greffe,  au  moins  pour 
sa  conservation  et  sa  durée. 

Lorsque  deux  plantes  réunissent,  l'une 
par  rapport  à  l'autre ,  toutes  les  conditions 
avantageuses  qui  viennent  d'être  exposées 
dans  les  considérations  précédentes,  la  Greffe 
de  l'une  d'elles  sur  l'autre  présente  toutes 
les  chances  possibles  de  réussite  el  de  durée. 
Mais  quel  sera  le  résultat  réel  de  cette  opé- 
ration? devra-t-on  en  attendre  les  merveil- 
leux effets  qu'on  lui  attribue  communément? 
En  termes  plus  précis  et  plus  clairs ,  quels 
en  seront  les  effets  réels? 

11  est  facile  de  reconnaître  que  la  Greffe 
ne  fait  que  continuer  un  végétal  déjà  exis- 
tant ;  le  bourgeon  ou  les  bourgeons  qui  la 
constituent  se  développent  sur  le  sujet, 
comme  Ils  l'auraient  fait  sur  le  pied  même 
auquel  on  les  a  empruntés  ;  dès  lors  l'opé- 
ration de  la  Greffe  peut  bien  servir  à  ob- 
tenir des  fruits  de  bonne  qualité  d'un  arbre 
qui  n'aurait  donné  que  de  mauvais  produits  ; 
mais ,  dans  aucun  cas ,  elle  ne  fait  naître 
des  variétés  nouvelles,  dont  il  faut  cher^ 
cher  à  provoquer  la  formation  par  d'autres 
moyens.  Cependant ,  cette  opération  ac- 
quiert, dans  beaucoup  de  circonstances,  une 
très  grande  importance  par  sa  propriété 
de  continuer  un  individu  avec  ses  carac- 
tères ,  avec  les  modifications  même  acci- 
dentelles qu'il  a  pu  subir.  Ainsi  Ton  voit 
souvent  se  produire  des  panachures  sur  les 
feuilles  de  certains  végétaux,  sous  l'influeDce 


>MiaB—  i lU»  ■*■», •■  U iitlUpIto pr      dHDcmeMi  4a  part.  MC 
■•Oivffe,  wlx«,pireeliMlM»,caUeil»-      quriqoei  bh  t 


ftititn  iBdMBlanlpH  U 

Ce  qui  fiul  d'êtra  A  poor  h 

lÉnni  t'ânH^iw  égilwt,  à  <"■«»•  no-  le  port  fvh  m*n,  ^mtmt  ■ 

difinlMM  et  dIvenM  Mftii .  fnl  te  tam-  le  Frtae ,  alMl  que  le  Oi 

■HTeat  cl  n  rcpmdnlMBl  par  la  Greflk  if  ec  ireM  lar  le  Caragaw  art 

uaa  eoaiHMe  et  uae  bdlM  qoe  l'an  a'ob-  la  Tteomm  raitewwt  feeW  • 

tiendrait  iBire  M  pa*  da  Mat  par  d*utret  leCaialpar  bmeoae  HMi 

■■il  U  Greh  eier»-t-«lle  ni 
eppiMaUe  lor  le  M|)ttr  «M-ane,  de  »■  Oa  toîl  qne  touln  t«a  a 

dAé,  înOuCDcte  par  MT  Ea  eiamlniBt  et  le  fojct  lenUe  pouiuii  «lÉI 

peMU  atec  wIb  la  nla^  al  lei  r^auttat*  ceasiiieBi  à  peu  pr^  vBill 

ùtt  ■owbraniaa  eftaerrattg—  wppprtfca  pour  déreloppemmi  phi*  rapUi 

Mmtmtnt  la  >MIK  de  callt  InOueBee  rM-  nble.  Or  cette  jt^Mkm 

preque,  m  arrfrc  i  tt  idirilat  que,  tl  elle  peoi  bien  teair,  «rioa  llq 

eifaMcBeSH,  elle  ni  bits  fM  Inportanie,  injei  qui  arr^  □»  on  pli 

et  qm  «a  eMa  wam  tonJaHi  hrt  ttmlia.  W  étaooM  enlièreaMat,  < 

AM  nae  nfci»eaUBa  de  TeafcMdy,  rappor-  molm  m  ne  lui  a  »«■ 

UaparDaCudoNe,  tewkatlAprauTerque  Benbre  de  briarba;  4lm\ 

la*  Btferoi  yiiWa  eatoeat  a*  tt^  et  étn-  aatqnelln  eo  n'a  pa*  Mi 

lafpwl  leore  beunaoïa  di  «tfllenre  beure  toajaan  à  latradDlre  k  il 

qM  ceux  qui  a'eDtpaaaoMeKteoptratkM;  aère,  re  liquide  wnarricM 

dm  ■■•  plaautlea  de  Hlkei ,  taa»  pme-  tiMMilemrai  phu Hfc 

■aa  de  gralMa  racwOllea  wm  aa  nèaw  ar-  D  donae  à  la  GreA  m»  « 

bi«,ceuidecaBarbr«eqirfiralealM(rer-  qu'elle  a'aoraii  pat  c«»4 

■bduleat  loa)ean  floi  prtaMc*  que  ta  aomale  (niyr j  Merea ,  Ll 
aaira».  Mak,  d'aï  antoe  cdié,  Taa  Hum  QaaBt  à  rinhearc  qwl 

rafpacie  beiâcDBp  faipÉrhacea  Ah  ta-  raEt  nr  le  lujrt.  «Hé  a  dHl 

qaailae  II  a^  rica  *a  de  awMabte ,  et  qui  caap  de  phr>i<A«bl«a  m 

leporteDiipeaercoBieBnaerisleitefrale  gaak,  rfaM  FHat  artMtA 

ai  iBvariaMe  qa-^K  SreM  aa  te  diiidiippa  ptat  dh«  q«*aUe  a^rt  fV 

tiBaii  de  BcBlave  beae*  qae  le  pM  wm  aaaibte  tatlHai  de  M»  I 

laqncl  on  l'a  prbe,  Oa  a  oa  raeeMalii*  i  peu  prêt  qal  leadh  è  II 

éialeneat  que  ta  Italie  piatuta  par  aae  rapporté  par  Haie* ,  et  ^ 

Greik  M«t  phatrea,  plat  tawanrtn  que  riart  bnart  ,  tavak':4À 

oMu  du  pW-Miic.  IMi  ea  reataii  qae,  «ar  leqad  oa  a  freW  «M 

poar  Aahin  ce  hk  d'Ma  ■aaière  potithe,  teaats  prodah  de*  teara  i 

tl  ftadralt  de  ae»breaaaa  aip<lriearai  tam-  twtlear,  tafae  lar  ta  taM 

pacalivaihiic*  etfaMMareebeaaeaapda  mm\  ea-iettfi  de  la  Owl 

aite  et  da  partd**aMe;  al  c^m  te  qai  arttc  cdu .  da  biu  baa«i 

.ta  ■ealnalqae  htabqwl 
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M  iHcoMkei  aaUnnrM;  qnc.de 


-  -*.  quoique  U  GrHRne  produiM 
Pi*  hi  lAU  •arpreunis  que  beaucMp 
'NeliwlKanlui  altribueoi,  elle  n'en  rwle 
*■  ■*■■  va  det  pbénoménei  lAjiioloiri- 
^«i  tm  ploi  miM^uablei ,  et  um  opëra- 
*■  ^  Il  phM  haole  inporUnni.  Ell«  pei^ 
■i*  *•  npndulK  tne  h  phu  grande  fati- 
y  —  taBnii*  de  Tariétt*  pffcjenscs  qui 
•*"PP*»tot  ani  divera  moTmi  que  la  na- 
b  par  l'art  permet  d'emplorer  pour 
•fplintet;  efleadeplus 

-.^ _^  de  conwrver  tini  alW- 

»«la«  la  anAiontioDi  et  le*  partlenlarit^ 
*"lea  eltaa  de  h  culture,  et  «HiTeiil  dei 
•iiHMiluu»  eeddeniellet ,  ont  amenri  la   I 
pMfciliiHi ,  etqtit,  uni  elle,  n'auraieot,   j 
*M  bcMwwp  de  CM,  qu'une  eiittenea  pat-  j 

■  P—  obiWTalion  pir  laquelle  nom  lemi-    | 
■■Mieet  anidt,  e'eii  qae  le<  v«g^Uni  di-   ! 

j      HIlHIma  piraluent  ftre  seuls  lusceptlblei  [ 

^     *«pefcrrBDi  l'inlre.  Ouanlauimo-  ! 
B'a  pu  Jusqu'Ici  réuuil  à 

«  «ai  ni  »Tec  des  dieoty- 

I.  Ui  blu  nir  lesquels  l'appuie  De  i 

■  ~~~^^.^'  admHtre  la  pouibiliW  de  i 
•"^  «fétaHoB  ,  et  dam  lesquels  on  aurait  J 
^MTdei  Orownwetdeg  7ii>:c<i,neiODt  ' 
yfc>  MinwHntift,  puisque  ce»  prétendue*  ■ 
fc^fei  B'Mit  pai  durd  plut  d'un  aa  ;  or  la  I 
ite  Valait  bien  l'eire  conserrée  en  elln  1 
pa^*<>le*pac«detamps,partoutaaaln 
ann  q^^e  vMuble  Greffe. 

(P.  DtrcHtaHE.  )        I 

«■MABIl.  on.  —  lIMger  a  «ubli  son   i 

^*  •"■■■'»  ùiBille  qui  comprend  les  genre» 

■WXm^t,  Billeire,  Pîque-Bout,  LoriM,  Trou-    | 

^1**  •*  Êtoameau ,  les  espèces  qui  eompo-   i 

■  *  |CBre.i  ayaul  erdinniremeot  pour    | 

ie  de  vitre  réunies  en  [n)upes.(Z.  G.)    | 

'ttEOAlUNA  (srejorhij,  troupeau}.  | 
■».  —  Genre  d'Entozoaires  assez  voisin  de  : 
^  i»  Caniaphullmu  de  M.  Rudolphi, 
Jtpar  H.  Uon  Dufour  (^nn.  k.  mit. 
t.  XIII ,  1828),  et  ne  comprenant 
—  eepècM  qui  ont  été  trouvées  en 
••'nMBitfe  daoa  les  «nirailles  de  divers 


L'espèce  la  plus  cunnue,   que  H.   Léon 
Durour  a  nommée  Grtgaria  ouata  [loco  ni., 
pi.  XXll,  r.  39),  se  trouve  dant  le  canal  dt- 
geUif  de  la  Porfcula  auriaiiata;    elle  est 
blanche,  ovale,  obUjie,  et  d'une  grandeur 
très  variable,  luivaal  l'ige;  la  plupart  d« 
individus  ont  un  segment  antérieur,  arrondi 
coame  une  grosse  Utc  et  séparé  du  reste  du 
curpa  par  un  étrangleineBi  circulaire  sem- 
blable souvent  h  un  trait  diaphane;  quel- 
ques uu  ne  présentent  pat  de  segment,  et 
I  il  est  lemplarA  par  un  espace  arrondi,  plut 
:  roBcé,  placé  au  bout  antérieur  du  coriM. 
I      La  teeonde  eqàce  (Gngaria  conica  L. 
I  Duf.)  ss  rencontre  abondamment  dans  lea 
;  intestins  de  plusieurs  Coléoptèrn,  principe- 
I  leroenlclMadesUtlasomet.  {E.  D.) 

I  GBÉIX  ,  GRÊLON  ,  GRÉSIL,  QRÉ- 
i  SILLIN.  HtTÉoa.  —  Ce*  quatre  nonu  iadi- 
!  queal  que  l'eau  tombant  det  nues,  est  i  l'é- 
;  Ut  de  gltee  ;  niait  chacun  d'eui  a  la  sigoi- 
Qeitioo  propre. 

Le  mot  Grile  indique  k  lait  général  de  la 
chute  des  Grilont;  c'est  l'indication  d'une 
averse  de  cet  corps  et  non  ta  désignation 
des  particutarilét  qui  distinguent  le*  Gri- 
fow  des  autres  corps  glacés  qui  lombenl  det 

Le  mot  Gr4loM,«u  cootraire,  ne  s'appli- 
que qu'à  l'iadividn ,  qu'à  chacun  det  corps 
'aults,  dont  l'ensemble  constiine  l'averse  de 
Grêle. 

Le  GrttoD  n'eaC  point  un  corps  simple, 
comme  te  serait  une  petie  masse  d'eau  ge- 
lée ;  c'est  un  cnrps  complexe  qui  a  un  centre 
ou  norau.  et  des  couches  concentriques  à  ce 
centre.  Cet  couches  indiquent  qu'il  a  été 
formé  par  une  >ui'.e  de  mouillage*  et  de 
congélations  succeasives;  qu'il  a  été  plongé 
alternativement  dans  uu  milieu  aqueui  e( 
dans  un  milieu  réfrigérant;  car,  non  seu- 
lement le*  couebe*  superposées  sont  distinc- 
tes, mais  encore  elles  sont  souvent  dissem- 
blables par  leur  position,  par  la  bnnc  de 
leur  congélation  el  par  les  cmps  élraugen 
qui  s'y  trouvent  mêlés. 

Le  nojau  ett  Ir  plus  souvent  rormé  par 
un  OocoB,  ou  petite  pelote  de  neige,  et 
souvent  les  couches  conceotriquet  possèdent 
aussi  des  radiations  ou  étoiles  neigeuses.  On 
y  trouve  parfois  des  corps  étrangers  in- 
crustéi,  tels  que  des  herbe* ,  des  graines,  des 
fragmoits  d'insecte,  ei  jusqu'à  de*  par- 
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celles  de  corps  inorganiques  et  métalliques. 

La  grosseur  et  la  forme  «les  Grêlons  va- 
rient considérablement;  la  grosseur  varie  da 
volume  d'un  pois  à  celai  d*un  œuf  de  poule 
et  au-delà,  et  la  forme  passe  de  la  sphère  au 
disque  aplati  ou  au  secteur  d*un  disque. 
Opendant  la  forme  la  plus  ordinaire  est 
celle  d'une  sphère  informe  ,  un  peu  lenticu- 
laire, entourée  d'aspérités;  plus  cette  forme 
s*éloigne  de  la  sphère,  plus  on  voit  les  aspé- 
rités s'allonger  en  épis  ou  arêtes;  de  telle 
sorte  qu'un  petit  nombre  de  ces  arêtes  , 
remportant  sur  les  autres,  ne  lui  donne  plus 
que  Taspect  de  galets  épineux  :  si  une  seule 
s'accroît  démesurément ,  le  Grêlon  prend 
alors  la  forme  d'un  secteur.  Dans  les  échan- 
ges électriques  qui  ont  nécessairement  lieu 
entre  les  deux  groupes  des  nuages,  au  moyen 
du  va-et-vient  de  ces  Grêlons ,  il  arrive  par- 
fois que  plusieurs  se  soudent  au  moment  de 
leur  choc ,  et  se  présentent  alors  sous  la 
forme  de  disques  ou  d'agglomérats  composés 
de  plusieurs  noyaux  primitifs. 

Le  bruit  d'une  charrette  roulante  sur  un 
chemin  rocailleux ,  qui  précède  quelquefois 
la  chute  de  la  grêle,  provient  des  décharges 
de  l'électricité  ,  que  les  Grêlons  apportent 
du  nuage  qu'ils  abandonnent ,  au  moment 
de  leur  rencontre  avec  les  Grêlons  qui  arri- 
vent de  l'autre  groupe  de  nuages  ,  et  qui 
sont  chargés  d'une  puissante  électricité  con- 
traire. Pour  que  l'éclat  de  ces  décharges 
mit  suffisant  pour  être  entendu  de  la  sur- 
face du  globe,  il  faut  que  la  tension  des  Grê- 
lons soit  considérable;  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  orages  les  plus  puissants 
et  les  plus  électriques  :  aussi  est-ce  à  la  suite 
de  ce  roulement  saccadé  que  tombent  ces 
Grêlons  volumineux  et  armés  de  longues  et 
dures  épines  qui  causent  tant  de  ravages; 
heureusement  que  les  circonstances  favora- 
bles à  cette  production  désastreuse  ne  sont 
pas  les  plus  communes. 

La  Grêle  d'un  volume  un  peu  notable  ne 
se  forme  que  dans  Tété,  car  lorsque  par  ra- 
reté un  orage  grêleux  a  lieu  pendant  Thiver, 
tes  grains  s'éloignent  peu  de  la  grosseur  du 
Grésil.  Ce  phénomène  ne  se  produit  Jamais 
qu'au  milieu  d'un  groupe  de  nuages  qui 
présente  tous  les  caractères  d'un  orage ,  et 
n'a  lieu  également  que  lorsqu'il  y  a  eu  pré- 
sence de  gros  nuages  inférieurs  d'une  teinte 
trdoisée  dans  leur  masse  et  d'un  gris  cen- 


GRE 

dré  vers  la  périphérie  ;  cesuuAges,  poaaédaH 
une  prodigieuse  tension  d'élcctridlé  Dcp- 
tive ,  sont  dominés  par  l'aggloméffatioB  et 
nuages  d'un   blanc  éblouiaMDi, 
positifs,  et  dont  la  superficie  su 
découpe  en  longs  filameou  penoéf, 
vers  l'espace  et  passant  rapidemeQt  k  Yém 
de  fluide  élastique.  On  voit  aussi  le  plus  sa- 
vent au-dessus  de  ce  groupe  oragea  éê 
longs  cirri  dans  leur  partie  très  életée^i 
l'atmosphère  et  paraissant  se  retirer  avec  te 
longs  appendices  pennés  et  vibram  éeJt 
surface  supérieure.  La  véritable  GrBtaeie 
forme  que  dans  une  région  de  V. 
peu  élevée;  ce  n'est  point  des 
jours  glacées  qu'elle  nous  arrive,  mais  d'an 
région   très  rapprochée  de   U   surfîMe  4b 
globe.  Toute  théorie  doit  donc  reodreeoaple 
de  ces  circonstances  coDComitaoles  ;  li  dit 
n'y  satisfait  pas,  c'est  qu'elle  est  i«*"«*«i* 
et  qu'elle  ne  peut  être  regardée  coannero- 
pression  du  phénomène.  Vcy,  oeace,  oà  itii 
traiterons  ce  point  délicat  de  la  méiésK^ 
logie. 

Le  Grésil  n'a  point  tous  les  caractèm  dt 
la  Grêle;  on  l'en  distingue  à  U  mniaini 
inspection  :  les  petits  corps  glacés  qai  fiif- 
ment  les  averses  de  Grésil  varient  et  k 
grosseur  d'un  grain  de  chènevisà  oeUtd'ai 
pois  ordinaire  ;  ils  ne  prennent  janaift  ks 
formes  de  disque  épineux ,  ni  odics  de  «t- 
tcurs.  1^  grain  de  Grésil  n'est  cepeodaat  §m 
formé  d'un  seul  jet,  comme  un  gloèated*flta 
gelée  ;  il  a  des  parties  irrégulièrental  im»- 
parentes  et  dans  un  état  de  conféMÏMi 
siblcment  différent  :  presque  loigoun 
aiguille  pennée  de  neige  en  foras  k  bosm 
central  ;  mais  si  cette  aiguille  n*eit  poîaft M 
centre  même,  on  en  retrouve  lesdébriffv* 
nés  dans  la  masse ,  et  Ton  y  recoaaAèt 
couches  concentriques  successivemest  on* 
gelées  les  unes  autour  des  autres.  Le  Giéi 
apparaît  le  plus  ordinairement  au  prialMVl 
et  provient  de  nuages  isolés  ,  formés  Ai 
groupement  de  flocons  blancs  §apéîkmê 
fortement  chargés  d'électricité  poiili«e,tf 
d'un  strate  gris  placé  inférieuremeal  fl^. 
suivant  dans  sa  marche.  Ce  strate  (M  pu» 
selle  une  grande  tension  d*élfctririlé 
tive  ;  c'est  entre  le  groupement  blanc . 
et  le  strate  gris  négatif  que  se  forme  leû^ 
sil ,  comme  nous  avons  pu  Tob^enfr  l,^ 
grand  nombre  de  fois  en  1812  turkF  ' 


GR£ 

boni,  dans  les  journées  tempétueuses  des  26, 
27,  28  et  29  juillet.  Ces  portions  d'un  même 
nuage  ne  sont  pas  toujours  bien  superpo- 
sées; la  portion  blanche  supérieure  précède 
et  semble  entraîner  par  son  attraction  la 
portion  grise,  placée  plus  bas  et  plus  en  ar- 
rière. Il  nous  est  arrivé  plusieurs  Fois  dans 
ces  joornées  d'être  entouré  successivement 
des  nues  blanches  et  des  nues  grises,  et  in- 
termédiairement  de  nous  trouver  au  mi- 
lieu des  agitations  tempétueuses  d'où  tom- 
baient les  averses  de  Grésil.  Le  Grésil  ne 
provient  jamais  des  nues  blanches  isolées; 
ces  Dues  ne  donnent  qu'une  neige  abon- 
dante et  régulièrement  cristallisée;  les  nues 
grises  ne  donnaient  jamais  de  neige,  mais 
toajoiifs  du  Grésil  lorsqu'elles  avaient  pu 
perdre  de  leur  tension  négative  par  le  voi- 
sinage d*nn  nuage  blanc  avec  lequel  elles 
échangeajent  leur  électricité  au  moyen  de 
teors  vipeors  globulaires  qui  oscillaient  d'un 
nage  à  Tautre.  Ainsi  le  Grésil  se  forme 
acre  les  nuettes  blancbes  et  grises  dont  se 
ONDpose  un  nuage  isolé,  tandis  que  la  Grêle 
se  fbrme  entre  des  groupes  de  nuages  bien 
firtincts,  d^un  volume  considérable  et  com- 
wmiqoaDt  aui  régions  supérieures  de  l'at- 
■osphére,  soit  par  des  cirri  visibles,  soit  par 
éa  rayonnements  électriques  et  les  vapeurs 
êmiffaes  qui  se  forment  avec  rapidité  à  sa 
nribce  supérieure. 

GrésUlm.  Nom  que  nous  donnons  aux 

pDttcs  de  pluie  gelées  pendant  leur  chute. 

tes  grains  de  Grésillin  sont  toujours  purs, 

IliBspneoCs,  homogènes ,  et  ne  présentent 

û  fiorme  de  petites  sphérules  de  glace, 

dnte  n*est  point  accompagnée  de  si- 

ékdrlques  comme  sont  les  averses  de 

Gféieoq  de  Grésil. 

Poor  ne  pas  faire  de  double  emploi,  nous 

au  mot  ORAGE  l'explication  des 

qui  concourent  à  la  formation  de  la 

(Pelt.) 
..  Lilhospermum  (  )itOoç ,  pierre  ; 
graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  ta  fa- 
des Borraginées-Anchusées,  établi  par 
fort  (/nif.,  155),  et  présentant  pour 
mx  caractères  :  Calice  5  -  parti  ;  co- 
kypogyne,  infundibuliforme ,  à  gorge 
à  limbe  S-parti  ;  étamines  5,  insérées 
^  de  la  corolle,  incluses  ;  ovaire  qua- 
!;  style  simple,  astigmate  2-4-flde; 
'composé  de  4  noix  distinctes,  osseuses. 
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lisses  ou  rugueuses,  situées  au  fond  du  ca- 
lice. Les  plantes  que  renferme  ce  genre  sont 
herbacées  ou  sous -frutescentes,  indigènes 
des  régions  extra-tropicales,  rares  entre  les 
tropiques,  à  feuilles  simples,  alternes;  à 
fleurs  solitaires  axillaires,  ou  en  épis  termî* 
naux  bractées. 

On  connaît  environ  une  trentaine  d'espè- 
ces de  ce  g.;  nous  citerons  principalement  : 
1"  1cGrf.mil  officinal,  L.  officinalef  appelé 
vulgairement  Herbe  aux  perles,  à  cause  de 
la  couleur  et  du  luisant  de  ses  fruits.  C'est 
une  plante  de  40  à  60  centimètres  de  haut  » 
droite,  à  feuilles  lancéolées  et  velues,  à 
fleurs  petites,  blanchâtres.  Sa  semence  a  un 
goût  farineux  et  visqueux  ;  elle  est  réputée 
apéritive  et  diurétique  ;  mais  on  lui  con- 
teste aujourd'hui  la  propriété  de  dissoudre 
la  pierre  ;  2"*  le  Gremil  tinctorial  ,  L.  tmc- 
fortum,  vulgairement  connue  sous  les  noms 
&Orcanette  et  de  Buglosse  teinturière,  haute 
au  plus  de  25  centimètres ,  à  racine  vivace, 
longue,  presque  ligneuse,  à  fleurs  bleues  ou 
violacées.  L'écorce  de  la  racine  fournit  une 
belle  couleur  rouge  dont  on  se  sert  dans  dif 
férentes  préparations  pharmaceutiques  et 
culinaires. 

L'aspect  de  la  gorge  de  la  corolle  a  fait 
diviser  le  genre  Gremil  en  4  sections ,  qui 
sont  :  a.  Rhytispermum ,  Link  :  gorge  plis- 
sée;  noix  rugueuses;  b.  Lithospermum ^ 
Link.  :  gorge  gibbeuse-comprimée  noix  très 
lisses;  c.  Batschia,  Gmel.  :  gorge  barbue- 
annelée;  noix  très  lisses;  d.  Margarosper^ 
mum ,  Rcichenb.  :  gorge  Ibse  ;  noix  très 
lisses.  (J.) 

GREMILLE.  Acerina.  poiss. —  Nom  vul- 
gaire des  pêcheurs  de  la  Moselle  pour  désigner 
le  même  Poisson,  appelé  par  ceux  de  la  Seine 
Perche  goujonnière  ou  Perche  gardonnée.  U 
tient  en  effet  de  la  Perche  par  la  nature  de 
ses  nageoires,  de  ses  piquants,  de  sa  chair; 
mais  les  points  noirs  épars  sur  le  dos  et  sur 
les  membranes  de  ses  dorsales  et  de  sa  cau- 
dale, et  la  forme  arrondie  de  son  museau, 
assez  gros  et  enduit  de  mucosité  rappellent  un 
peu  le  Goujon.  Le  nom  allemand  de  la  Gre- 
mille  montre  aussi  que  les  pêcheurs  des  dif- 
férents fleuves  de  cette  contrée  ont  saisi  sas 
rapports  avec  la  Perche,  car  ils  l'appellent 
Kaulbarich  ou  Kugel  barsch.  Les  Anglais  leur 
donnent  le  nom  de  Ruff,  sans  doute  à  cause 
de  ses  nombreux  piquants.  C'est  un  dtf 
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Poissons  les  plus  communs  dans  U  Seine 
comme  (Uns  toutes  les  eaui  douces  de  l'Eu- 
rope. Il  a  le  corps  arrondi ,  la  tète  grosse, 
comme  caverneuse  à  la  manière  des  Sciènes; 
la  bouche  de  grandeur  moyenne,  entou- 
rée de  lèvres  épaisses  et  charnues,  des 
dents  et  une  large  bande  de  velours  aui 
mâchoires  et  sur  le  chevron  du  vomcr,  et 
les  pharyngiennes  en  cardes.  La  dorsale 
épineuse,  même  à  la  portion  molle,  a  de  Tort 
rayons  épineux.  Les  écailles  sont  de  gran- 
deur moyenne,  et  hérissées  comme  celles  de 
la  Perche.  Les  couleurs  sont  très  brillantes , 
car  le  fond  vert  doré  du  corps  reflète  des 
teintes  d'or  et  vert  sur  les  opercules  d'argent 
irisé  de  rose  et  de  bleu  sous  le  ventre.  Les 
Tiscères  ressemblent  à  ceux  de  la  Perche; 
c^est-à-dire  que  Pestomac  est  court,  qu'il  y  a 
trois  appendices  cœcaui  au  pylore  ,  que 
rintestin  fait  trois  replis  assez  courts ,  que 
le  Toie  a  deux  lobes ,  et  que  la  vessie  aérienne 
est  simple,  sans  communication  dans  Pœso- 
phage. 

Ce  |)oisson  ne  dépasse  guère  20  à  22  cen- 
timètres. I(  est  plus  commun  dans  le  nord 
de  TEurope  que  dans  ses  provinces  méridio- 
nales. On  ne  le  prend  guère  que  pendant  la 
belle  saison,  à  partir  du  mois  de  mars,  épo- 
que du  frai.  Il  vit  en  petites  troupes.  Pen- 
dant rhiver  il  se  cache  dans  les  prurondeurs. 
Sa  chair  est  légère,  et  a  plus  de  goût  que 
celle  de  la  Perche.  Cest  un  des  meilleurs 
aliments  que  puissent  fournir  nos  rivières, 
n  a  la  vie  dure  :  aussi  peut-on  le  tran<:portcr 
aisément  ;  il  est  donc  avantageux  de  le  ré- 
pandre dans  les  viviers ,  où  il  ne  peut  être 
nuisible  à  cause  de  sa  petitesse,  et  où  il  sert 
âu  contraire  à  détruire  la  trop  grande  nml- 
tiplicité  du  Fretin. 

Les  caractères  génériques  de  la  Gremille 
•ont  distincts  de  ceux  de  la  Perche ,  puis- 
qu'elle n'a  qu'une  senlc  dorsale,  et  que  sa 
tête  est  caverneuse.  On  les  retrou\e  dans 
deux  autres  espèces,  Tune  du  Danube  et  de 
tes  affluents,  c'est  le  Sciia.ETZ  ou  Schraitzkr 
{Acerina  schraitzer  N(»b.)  et  Paulrc  du  Dnie- 
per et  du  Don,  et  aussi  de  la  mer  Noire.  Le 
Bichir  (  Acerina  rossia  l^ob.  )  bien  qu'ha- 
bitant de  la  mer  Noire  ,  ne  parait  pas  re- 
monter dans  le  Danube.  (>  sont  là  les  seules 
espèces  du  g.  Gremille  fondé  par  Cuvier, 
qui  en  a  emprunté  la  dénomination  au 
f  ulgaire  du  Poisson  de  la  Moselle ,  et 
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qu'il  a  traduit  eo  latiu  pv  œliii  d'ictriM, 
que  Quldenstacdt  avait  donné  à  respèoe  da 
Borysthène.  Linné  et  set  inùtatcurs  das- 
saient  ces  espèces  dans  le  g.  Perco.  0^^ 

GRE^iADE.  bot.  ra.—  Voy.  cauuaa. 

GIŒNADIEII.  PiMiica.  bot.  m.— Gcm 
de  la  famille  des  MyrUcées,  éublî  par  T^v- 
nefort  (  Inst.,  401),  et  qui  offre  iwur  cafa^ 
tères  principaux  :  Calice  coloré  »  ooiii»,  à 
tube  turbiné,  5-7  fide;  corolle  à  &-< 
les,  insérés  à  la  gorge  du  calice  » 
lancéolés;  étamines  nombreusea, 
sur  le  tube  du  calice,  ÎDcluset; 
introrses  ,  biloculaires  »  o? éea  * 
lement  déhiscentes  ;  ovaire  infère;  stjk  ft- 
liforme,  simple,  à  atigmatc  ca pilé.  Le  irait 
est  une  baie  sphérique ,  coriace ,  tohcktf- 
Due.  Les  Grenadiers  sont  dea  arbhsacaBsa 
rameaux  armés  d'épines;  à  feuilles ( 
verticillées  ou  éparses ,  très  entières, 
tées  ,  glabres ,  à  stipules  miles  ; 
groupées  au  sommet  des  rameaux» 
ment  d'un  rouge  vif. 

Le  Grenadier  est  indigène  de  la 
nie,  d'où  il  fut  importé  dans  l'Eurat"» 
traie  et  dans  toutes  les  régions 
globe.  On  en  connaît  deu& 
1°  Le  GRE;<ADiEa  comniH, 
qui  atteint  jusqu'à  6  ou  7  mètrai  de 
leur.  Il  croit  sur  les  espalien  opaMi  ■ 
midi ,  dans  les  provinces  tempérésif  IF*' 
duit,  de  juillet  en  septembre» 
d'un  rouge  écarlate  vif;  il  y  en  a  de 
appelées  Halaustes^  des  blaacta» 
nés,  des  iMinarbces.  ce  qui  ItUti 
dans  les  jardins.  On  lui  forme  «M  lêle  SM* 
vent  aussi  arrondie  que  celle  dn  QmiH» 
on  le  met  en  caisse  rommecni»*!'* 
cultive  de  mi^me.  ()c  bel  i 
plie  par  les  grefl'es  ,  les  boutures  il  < 
par  fei  drageons.  1^  fruit  du 
mande  a  rester  sur  l'arbre  jusqu'à 
complète. 

Les  (jrcuades  sont  généralement d*mti 
veur  aigrelette  agréable.  On  les  maiisà 
certaines  contrées  méridionales  de  FI 
où  elles  .sont  fort  utiles  pour  àéaUmÊf 
rafraîchir  pendant  les  fortes 
attribue  à  l'érorce  de  U  racine  da  Ci 
une  action  fébrifuge  et  surtout  uae 
anlbelminlique  très  pronoocre.  Oarst 
ministrée  avec  succès  contre  le  lank 
poudre  ou  bien  en  décoction  édukurrr'^^ 
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B  bols  du  Grenadier  est 
elquefois  être  employé 

SAIN,  Punica  nana  L., 
aux  Antilles  et  à  la 
lit  des  haies  de  clôture, 
en ti mètres  de  haut,  et 
us  acide  que  celui  du 

ISS.--  Nom  vulgaire  des 

:  mot. 

BOT.  ni.  —  Syn.  vul- 

(J.) 
ilum  ,  grenade,  à  cause 

le  sn  couleur  a\cc  celle 

Ancienne  espî-cc  de  la 

;unsid(''rée    aujourd'hui 

de   plusieurs   espèces , 

petits    |:enres  naturels 

s  nos  classifiralions  de- 

cou^erle   de   Pisonior- 

iblance  des  Tornirs  e\- 

ians  les  Grenats ,  une 

le ,    susceptible  d'être 

iérc  simple  et  g<*nérale. 

iflques  pro\iennent  de 

se  substituent  Tune  à 

nposition  sans  en  alte- 

porter  de  modifiration 

Uallin.     l.cs   (ircnats 

groupe  des  Silicates  ; 

i  Sili<"e  ne  couticiine 

■gène,  byp'iibcNC  i\uv 

e  dans  plu>icu:-s  ar- 

î ,  la  formule  iiviu'- 

tuivante  :  o  atonies 

•  base  sosrpiio\\de  , 

1  de  ses  isomorphes 

de  Cliroriie  ou  de 

i  iVxiiw  bav(>  Mio- 

Mapiiésir ,  ou   le 

î  .«yslèmc  crivlal- 

!iricatiiiiis  iioloé- 

rt  remarquable , 

lies  se  r(''(lui<cnt 

Ire  et   au    ira- 

48  faces  s'ob- 

res  encore  sont 

«les  et  les  plus 

»  et  roctaèdre 

sp  iiionlrenl 

Ts  subordori- 

inante.    Pes 


traces  declifages^apercoivent  parallèleroeot 
aui  faces  du  dodécaèdre,  mais  elles  ne  sont 
jamais  bien  sensibles.  I^s  faces  rhombes  du 
dodécaèdre  sont  quelquefois  striées  parallè- 
lement à  la  petite  diagonale ,  et  les  faces 
du  trapézoèdre  parallèlement  à  la  plus 
grande.  La  cassure  est  généralement  vi- 
treuse et  concholde.  Tous  les  Grenats  fon- 
dent au  chalumeau  en  un  globule  vitreux,  ' 
plus  ou  moins  coloré  ,  quelquefois  un  peu 
métalloïde  et  magnétique.  Ce  dernier  cas 
annonce  la  présence  du  protoiyde  de  Fer 
dans  le  minéral. 

Les  Grenats  sont  fragiles;  leur  dureté— 5; 
ils  raient  asseï  fortement  le  Quartz.  I^ur 
densité  varie  de  3,5  k  4,2. 

D'après  les  analyses  connues  de  Grenats, 
dont  la  plupart  sont  dues  à  MM.  Trolle- 
Wachtmeister,  Hisinger,  de  Kobell,  etc., 
on  peut  distinguer  parmi  les  Grenats  natu- 
rels jusqu'à  six  espèces  difTérentes,  qui  se 
présentent  rarement  pures  et  isolées ,  et 
sont  presque  toujours  mélangées  moléculai- 
rement  entre  elles ,  deux  à  deux  ou  en  plus 
grand  nombre,  dans  le  même  cristal.  Il  ré- 
sulte de  cette  circonstance  que  ces  espèces 
ne  sont  pour  le  minéralogiste  classincateur 
que  des  types  abstraits  ou  de  moyens  termes 
auxquels  on  ramène  toutes  les  variétés  exis- 
tantes dans  la  nature.  En  voici  la  série 
complète  : 

2"  Grfnat  onoS'în.AînF.  (ou  Ai.rMiNO-CAi.- 
(:\!ni:\  Ulanc  ou  légèrement  coloré  en  vert, 
eu  brun  ou  en  roupe.  —  \  cette  espèce  se 
rai»;>ortenl  :  le  Grenat  blanc  ou  incolore 
nar.  très  rare),  qui  se  trouve  avec  Quartz, 
Cyprine  et  Thniile  à  Tellemarken  ,  enNor- 
\>éi:e;  le  (Uenat  verdâlre  trapézoïdal  ou 
fh'dssulaire:  le  Grenat  brun-verdiÉl^  (â'il 
Apirtine) ,  de  Saxe,  de  Bohême  et  de  Sibérie, 
<\\T  leq'iel  s'observent  quelquefois  les  faces 
du  cube  ou  celles  de  Toeiaèdre;  le  Grenat 
}ruu  ^  iVil  Humant zou'ite  de  Hollande;  le 
Grenat  d'un  rnuge  hyacinthe  (dit  ii.«om7e, 
ou  pitrn*  de  Cannelle);  le  Grenat  orange ^ 
ou  la  Tnpasnlite{\ii  Vermeille  des  lapidaires); 
la  Surriniie,  etc.  Les  dernières  variétés  con- 
tiennent un  |)eu  d'oxyde  ferrique  et  d*oxy- 
dule  de  Fer. 

2'  GrFNAT  U.!«A>niNfOU  Al.lMINO-FKRIlEri). 

On  y  rapporte  les  Grenats  rouges  du  com- 
mené  ,  dits  Grrnats  nnblrx  et  Grenals  .ti/- 
■1.^    cl  au<si  le  Ih/vnpr ,  ou  Grenat  touge 
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de  fm  pir  Uinipiwct  (  Grmmt  oriaUal 
des  fflfirtflini),  fue  Tob  Umitc  diMéniiié 
en  graÎM  duM  la  Scrpostâe.  CfpeiHiMi 
qualqiicf  niiBétilogiilafr  (Mil.  Zippe  el 
G.  Boie)  aépireol  U  Pf  npa  en  Grenat  pnH 
preaeni  dit,  hU  «iiiuMBt  It  culw  pour 
fome  fondamentale,  et  le  resardent  coauae 
offrant  aiuai  quelqiifi  dUEérences  de  cooi- 
posilion.  Lee  Pirropef  contiennent  de  Toiide 
chronique  et  de  la  nagntfne. 

3'  GaniAT  srcaaAnm,  Beud.  (ou  alumiku- 

nAnfiAsisiiii),  de  couleur  brune  ou  rougeà- 

l/ître  ,  donnant  avec  le  Borax  ia  réaction  du 

jîplanganèse.  Du  SpeMari,  a  d^Ascbaffen- 

bonis  en  Ba? iêre  ;  de  Finbe  et  de  Brodbo  eu 

Suède. 

4"  GaciUT  luamo-MACwtoiiN ,  ou  Gab- 
■AT  ROUI  D*AacauL,  espèce  peu  commune; 
Falumine  ett  souvent  en  partie  remplacée 
par  du  peroxyde  de  Fer. 

5"  GaEWATMâLAin  (oaf.âLT  AlMO-FEaaiQCfc), 

d*un  noîr  plus  ou  moins  foncé ,  ou  d*un 

noir  brunâtre.  Celle  espèce  comprend  la 

Mélanile  de  Frascati  et  d*Albano,  dans  la 

campagne  de  Bome ,  où  elle  se  trouve  dans 

ides  rocbes  volcaniques  ;  la  Pyrénéitc,  qu*on 

'rencontre  disséminée  dans  des  calcaires,  au 

jpic  d*£reslids,  dans  les  Pyrénées;  la  Rothuf- 

Ole,  la  Colopbonite  ou  Grenat  -  résinite , 

rAllochrolte ,  etc. 

6  '  Grenat  cwAwmiTE  (ou  calcarlo-ouo- 
hioce)  «  d'un  beau  vert  d'émeraude  ;  de 
Bissersk  ,  dans  les  monu  Ourals ,  où  il  se 
rencontre  avec  le  Stdéruchromc.  Celle  sub- 
stance ,  prise  d*abord  pour  Dioptase ,  puis 
pour  de  Toxyde  chromiqne  pur,  n'est  qu'un 
Grenat  de  cbaux,  eomposé  d'oxvde  c^ro- 
mique  et  d*un  peu  d'atamine,  comme  il 
résulte  eu  analyses  de  MM.  Komonen  et 
Damour.  Elle  se  distingne  des  autres  Gre- 
uau  en  ce  qn>lle  ne  fond  pas  par  clle-ménie 
et  n'éprouve  aucun  changement  au  chalu- 
meau ;  donnant  d'aillenrt  avec  les  Oui  le» 
réactions  ordinaire»  du  Chrome  et  de  la 
Silice. 

Quelque»  espèces  de  GiCMU  sont  sol ubics 
en  tout  ou  en  partie  dane  l'acide  chkirhy- 
driquc  ;  ce  sont  partkuUèrement  1rs  Gre- 
nais  de  rhaiii  gro5sulaire  et  mélanite. 
Presque  tous  les  autres,  las  Almandina,  les 
Gtcnau  chromileres  •  eaifei  le  traitement 
préalable  par  les  fondanu  akalins. 

Ml  Gimmu  eaMtîineal  quelquefois  seuls 
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de  petites  conches  ou  dm 

nulaire  ou  compacte  éM 

cristallisation  ;  mais  le  pta 

sont  que  disséminés  dane 

terrains,   et  s'y  montm 

grande  abondance  qu*oa  ai 

prendre  pour  quelques  «■ 

essentiels  de  ces  rocbes.  C 

Grenat  se  présente  dans  • 

dans  les  Gneiss,  les  Micaicl 

talqueui ,  les  Serpentloei 

caires  secondaires  métaan 

trouve  aussi  <lans  les  OlOM 

lallifères  que  reofermenik 

quelquefois,  mais  plus  ram 

rhes  tracbytiques  et  baiall 

dans  les  tufs  volcaniques  ■ 

Certains  Grenats  roafc 

qui  sont  rouverts  de  sCrI 

arêtes  du  dodécaèdre  rhea 

les  taille  en  plaque  perpa 

l'aie  qui  passe  par  deôt 

opposés  de  ce  m^me  dodé 

vient  ensuite  à  regarder  yi 

au  travers  d^une  pareille  pi 

un  phénomène  analogue  à  f 

astérie.  On  aperçoit,  Inn 

flamme  d'une  bougie,  uM  < 

ches,  d'une  teinte  trè»  vif 

se  diriger  vers  les  angle»  et 

par  la  c<)upc  transvenali 

En  outre ,  on  remarque  « 

neusc  rirruiaire  qui  pasM 

f  roi5cmciit  des  branches  éi 

à-dire  {ur  le  point  lumiM 

est  ce  que  M.  Babinet  a  i 

jHtrhéliqw.  Ces  phénooMi 

attribués  à  quatre  systêoM 

rallèles  miruitantcai.  destcii 

«'ontinuité  linéaires  ,  qui  i 

rieur  de  la  masse  |)ar  suhi 

ment  inlrrniittent  du  crislj 

ture  rristalline  comp«»séeq 

sultat.  (\s  lignes  iiiiérîcv 

correspundcnt ,  >elon  noas 

Itcrfiritltes  des  faces ,  r'esUÎ 

du  <lufi(H*ai*dre ,  et  non  p 

iliap  iiali';»  «les  rhunibes,  en 

M.  Uabini't ,  à  qui  l'on  doit 

raie  dei  pliénonicnes  astérii 

iiiîTe  i!f  \im:  '*<{  plusconfon 

r  jnnai>suns  de  la  structure  i 

Grcuai,  cL  conduit  à  UM  i 
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SnoBièoe  ^rtirulier  que 
)Ue«ipèce.  Lorsqu*on  re- 
iécacdrc  dans  la  direction 
bombcx^driqucs  ,  un  des 
réles,  et  par  conséquent 
ntérioures ,  se  trouve  di- 
i  Taxe  :  c'est  ce  système 
parhôlique.  Les  trois  au- 
nt  parai lèhrs  au  plan  per- 
zalement  inclinés  entre 
ni  produisent  les  ligues 
•n  taille  certains  Grenats 
it  à  un  des  aies  qui  pas- 
t  tétraèdres  opposés,  on 
!,  mais  plus  rarement, 
ttranches  dont  Teiplica- 
si  très  facilement  aux 
structure  intérieure, 
il  et  le  <ireuat  syrien  , 
ni  d*un  beau  rouge  de 
li  plus  estimés  dans  le 
ÎK  est  quelquefois  très 
que  les  lapidaires  dcsi- 
i'Hya'inthes ,  et  qui  ne 
f  variétés  <le  rKssonite, 
9it  lorsqu'elles  sont  par- 
plus  communs  se  tail- 
ea  perles,  en  calMM-lion  ; 
Tiuer  rintensité  île  leur 
Wc,  c'est-iinlire  qu'on 
\  f  et  on  les  double  en- 
étalliqur.  (  Dkl.) 

.  —  Variété  de  Stau- 

(  Ï)KI..) 

«a.  »Ki*T. — Les  (jrecs 

lillc  le  nom  de  Câ- 

d*une  manière  cer- 

Nilogie  de  ce   mot. 

*st  une  sorte  d'ono- 

innaltre  la  rudesse 

'ine,  le  mot  liana 

\  «npl')yé,  et  Ton 

\  dérive  t\v  garru- 

ue  f<»nt  les  tlre- 

1UI.  Pour  vo  qui 

nouUlr ,  il  |i.ira)t 

More  formé  par 

ijoord'hui  Tune  I 

-ordre  des  Ba-  | 

f,  elles  (*ons(i-  ! 

*  <c!(e  grande  | 
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famille.  Après  avoir  donné  les  caractères 
des  Grenouilles  en  général,  nous  étudieront 
le  genre  Grenouille ,  Rana ,  et  nous  en  in- 
diquerons -quelques  espèces. 

La  famille  des  Grenouilles  ou  des  Rani- 
formes,  comme  la  nomment  MM.  Duméril 
et  Dibron  dans  leur  Erpétohpte  générale , 
tome  VIII,  comprend  les  es|)èces  de  Batra- 
ciens anoures  dont  Pextrémité  libre  des 
doigts  et  des  orteils  n*cst  {kis  dilatée  en 
disque  plus  on  moins  élargi,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Rainettes  ou  IIy!a*formes ,  et 
dont  la  mAchoire  supérieure  est  armée  de 
dents,  .seul  caractère  qui  puisse  véritable- 
ment les  distinguer  de  certaines  espèces  de 
Crapauds  ou  Dufoniformes,  qui  en  manquent 
dans  cette  partie  de  la  bouche ,  aussi  bien 
qu'à  la  mAchoire  inférieure.  En  outre,  la 
plupart  des  Raniformes  ont,  comme  les 
Grenouilles  proprement  dites,  des  formes 
sveltes ,  élancées  :  pre.sque  toutes  les  es- 
pèces ont  des  dents  implantées  sous  le 
vomer,  en  avant  ou  eu  arrière  ,  entre  les 
arrière-narines;  ces  dents  sont,  en  gé- 
néral ,  en  petit  nombre ,  toujours  plus 
courtes  que  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  leur  arrangement  est  assez  va- 
riable ,  ce  qui  fournil  des  caractères  spé- 
cifiques et  même  génériques.  C'est  principa^ 
lement  dans  les  dilTérentes  formes  de  la 
langue  que  Ton  a  trouvé  des  moyens  de 
distinction  entre  les  genres  :  on  s'est  encore 
servi  du  tympan  visible  ou  non  visible ,  de 
la  disposition  des  conduits  auditifs ,  de  U 
présence  ou  de  l'absence  des  vessies  vocales 
que  l'on  trouve  dans  plusieurs  individus 
mâles,  de  la  disposition  des  paupières,  etc. 
Toutes  les  espèces  de  Raniformes  ont  quatre 
doigts  dépourvus  de  membrane  natatoire , 
à  une  eiception  près  ;  chex  presque  toutes 
aussi  il  existe,  à  la  base  du  premier  doigt, 
une  saillie  plus  ou  moins  apparente,  que  ' 
dissci'lion  fait  connaître  comme  étant  prc 
duiie  par  le  rudiment  de  pouce  qui  serait 
c-a<'hé  .sous  la  peau.  Le  nombre  des  orteils 
est  constamment  de  cinq ,  réunis  ou  non 
réunis  itar  une  palmure,  qui  elle-même 
varie  beaucoup  dans  son  étendue.  Enfin, 
au  bord  eiterne  de  la  région  métatarsienne, 
on  voit  un  tubercule  faible,  mou,  obtus» 
quelquefois  développé  en  forme  de  disque 
ovalaire,  très  dur,  ayant  un  de  ses  bords 
libre  et  tranchant;  ce  tubercule  sentie 
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être  le  dérdoppemeni  plus  ou  moins  coniî- 
dérable  eo  dcbon  d*an  ci  analogue  au  pre- 
mier cunéirorme  de  Thoinme.  Le  eorps  det 
GrraouUlef  est  généralement  lisse  en  des- 
sous ;  en  dessus  »  au  eonCnire ,  la  peau  est 
rarement  dépounrue  de  renflements  glan« 
duleui  qui  s*y  reneontrent  sous  la  forme 
de  mamelons,  de  cordons  ou  de  lignes  sail- 
lantes, s*étendant  presque  toi^ours  sur  les 
cdtés  du  dos.  Les  apopkjscs  transverses  de 
la  vertèbre  sacrée  ou  pelvienne  offrent, 
dans  leur  forme  et  leur  développement ,  des 
différences  notables  qui  servent  de  bons 
caractères  pour  former  les  genres. 

Les  Raniformes  ne  peuvent  se  tenir  qu*à 
terre  ou  dans  Teau  ;  leurs  doigts ,  presque 
cylindriques ,  et ,  en  général ,  pointus ,  ne 
leur  permettent  pas  de  monter  sur  les 
arbres  comme  le  font  les  Bainettes  i  Taide 
des  petites  ventouses  qui  terminent  les  ex- 
trémités libres  de  leurs  membres.  Les  es- 
pèces qui  ont  des  membres  fort  allongés  ne 
changent  guère  de  place  sur  le  sol  autrement 
qu>n  sautant ,  et  souvent  à  des  distances 
considérables  relativement  au  volume  de 
leur  corps  ;  celles  chez  lesquelles  les  pattes 
de  derrière  sont  d*une  médiocre  étendue , 
jouissent  également  de  la  fiuulté  de  sauter, 
mais  à  un  bien  moindre  degré ,  et  pour 
elles  la  marche  n*est  plus  impossible  :  aussi 
ces  espèces  se  rapprochent-elles  beaucoup 
des  Crapauds,  qui  ont  des  caractères  si 
semblables  à  ceux  des  Grenouilles ,  que 
Linné  les  avait  réunis  dans  un  même 
genre.  La  plupart  des  Raniformes,  qui, 
comme  la  Grenoaille  commune,  ont  des 
membranes  nautoires  entre  les  orteils, 
passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
dans  Tenu.  H  en  est  cependant  quelques 
unes ,  entre  autres  la  Grenouille  rousse , 
qui ,  quoique  ainsi  cowtitaéfs  ,  ne  vont 
dans  Peau  que  pour  y  accomplir  Pacte  de 
la  génération;  les  autres  espèces  non  pal- 
mées habitent  de  petites  demeures  souter- 
raines qu*elles  se  creusent  dans  les  envi- 
rons des  éUngs  ou  des  mares,  oè  elles 
vont  déposer  leurs  ceub.  Leur  nourriture 
est  presque  eiclusiveoMnl  animale,  quoi- 
que mêlée  quelquefois  d^Hments  végétaux. 

On  connaît  un  essex  grand  nombre  d*es- 
pèees  de  Grenouilles,  et  elles  se  trouvent 
viipaadues  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
MIL  n— éiii  et  BAraa.  qui  en  ont  décrit 
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51  espèces,  les  répartisK 
rique,  23;  Asie,  10;  AMq 
6;  Océanie,  2.  En  outre, 
trouve  en  Europe  et  en  j 
autre  se  rencontre  riilni 
régions  et  aussi  en  Asie. 

MM.  Duméril  et  Kbrea 
ouvrage  que  nous  avons  < 
nous  sert  de  guide  dans  • 
visent  les  Raniformes  en  • 
ticuliers,  saroir  : 

Pseudis,  Oacyglotsui^  llm 
Uiuperns,  Dûcoglosnu^  €k 
cfp^lus,  Caitfptoeephalmê^ 
Megalophrys,  Psiodytes,  i|| 
Moftofes,  et  Bomhmaior. 

Les  caractères  de  ces  dh 
exposés  à  Tarticie  de  chaen 
ceux  des  Telmaiobhu^  Ufk 
groupes  qui  n*ont  pas  été 
deux  zoologistes  que  nom 
nous  devons  roaintenaM  i 
genre  Grenouille,  Aono,  erii 
le  plus  nombreux  en  espèei 

Tel  qu*il  est  auJourAi 
MM.  Duméril  et  Bibron  (i 
1841),  le  genre  Grenouilto 
nous  présente  les  caradèn 
gue  grande ,  oblongue  »  ai 
avant ,  fourchue  en  nrriii 
tien  postérieur  de  sa  Um§ 
vomériennes  situées  entvn 
rines  ;  tympan  distinct  ;  In 
plus  ou  moins  grandes;  i 
sub-arrondis,  les  uns  lihiB 
ou  moins  palmés  ;  la  saiU 
cunéiforme  obtuse;  les  af 
verses  de  la  rertèbre  saeN 
en  palette;  deux  sacs  toci 
externes  chez  les  miles. 

C*est  principalemenl  à 
langue  que  Ton  recoBMl 
Grenouilles.  En  efiet ,  la  I 
dans  une  certaine  portieB  i 
et  plus  ou  moins  profonde 
deux  lobes  en  arrière;  cii 
gue  le  genre  Amia  de  tous  M 
de  Raniformes,  à  l'escapli 
Pyxicephaius ,  chez  lesqnat 
conformé  de  même.  Maie 
diffèrent  de  ces  Pyxképhali 
Motefss  et  Scapkiopms,pu\ 
métatarse,  qui  est  aicaMlw 
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Iwrcoli forme  et  non  développé  en  une  pU- 
qw  eomée,  ovalaire,  à  bords  trancbanU 
propres  à  fooir  la  terre.  Elles  se  distinguent 
eo  outre  des  espèces  à  langue  non  fourchue 
par  leur  premier  doigt  non  opposable  aui 
soÎTAots,  comme  chez  les  Pseudis;  par  ia 
présence  de  dénis  sous  le  vomer,  tandis  que 
les  Ltimpems  et  les  Oxyglossus  en  sont  dé- 
pourrus  dans  cette  région  du  palais  ;  par 
leur  tympan  visible ,  puisque  cette  mem- 
braoe  n*est  pas  distincte  chez  les  Discoglos- 
itts ,    Cydoramphus   et   Bombmator  ;   par 
répaisseur  de  Tenveloppe  cutanée  de  leur 
iHe ,  partie  du  corps  dont  les  os ,  dans  les 
CaiypCooipAaiiu ,  sont  très  rugueux  et  re- 
vêtus d^mi  épiderme  si  mince ,  et  qui  y  est 
à  adhérent  qu^on  les  en  croirait  dépourvus; 
par  leur  paupière  supérieure,  dont  le  bord 
ne  te  prolonge  pas  en  pointe  comuTorme, 
coBDt  chez   les   Ceratopkrys  et  MegcUo- 
fltnff;  psr  bi  non-dilatation  en   palettes 
IriiBgulaires  des  apophyses  transverses  de 
kv  vertèbre  pelvienne,  ainsi  que  cela  se 
Yiily  au  contraire,   dans  les  Pelodytes  et 
i%fM;  eofin  les  Cyslignalhus  ne  se  distin- 
piaai  4m  Grenouilles  que  par  la  forme  de 
Il  Itflgoe,  qui  est  toujours  entière ,  ou  ex- 
■eoi  peu  échancrée  à  son  bord  pos- 
diei  les  premiers ,  tandis  que  chez 
kê  «aires  ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit, 
trtatgane  est  assez  profondément  divisé  en 
lobes  eo  arrière. 
Lct  Gfeoouilles  ont  en  général  des  formes 
élancées,  plus  élégantes  et  beaucoup 
rasassées  que  celles  des  Crapauds  ; 
retendue  des  membres,  et  en  par- 
ia ceux  de  derrière,  relativement  à 
i^pa  iongoev  et  à  la  grosseur  du  corps,  varie 
fjbeaucoap.  La  téle  est  courte  ou  allongée , 
'ou  bombée,  triangulaire  ou  ovule  dans 
cooloor  horizontal.  Les  doigts  et  les  or- 
sont  subcylindriques,  et  quelquefois 
.;  la  palmure  des  pattes  présente  tous 
de  grandeur  possible.  La  bouche 
feodue  ;  les  dents  vomériennes  sont 
ou  moins  nombreuses  et  diversement 
,  et  la  manière  dont  elles  sont  dispo- 
fi^est  pas  la  même  dans  toutes  les  es- 
L  Les  Grenouilles  mâles  ont  deux  ves- 
vocales ,  qui ,  chez  presque  toutes  les 
(,  ne  sont  manifestes  à  Textérieur  que 
le  renflement  qu'elles  produisent  de 
|ue  c6té  de  la  gorge,  quand  elles  sont 


remplies  d'air.  Presque  toujours  la  peau  de 
la  partie  supérieure  du  corps  est  semée  de 
mamelons,  ou  relevée  longitudinalement  de 
cordons  glanduleux  ;  quelquefois  elle  ne 
présente  que  de  simples  plis  ,  qui  s'effacent 
lorsqu'elle  est  distendue. 

L'organisation  des  Grenouilles  a  été  étu- 
diée avec  soin  ,  et  leur  anatomie  est  assez 
bien  connue  aujourd'hui.  En  effet,  un  grand 
nombre  de  zoologistes  se  sont  occupés  de  ce 
sujet  important,  et  nous  nous  bornerons  à 
citer  Swammerdam ,  Leuwenhoëck ,  Roé- 
sel,  Malpighi,  Laurenti,  Spallanzani,  Ed- 
wards, etc.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans 
ce  sujet  important  ;  et  nous  renvoyons  h. 
Tarlicle  reptiles,  où  il  sera  dit  quelques 
mots  de  l'organisation  particulière  des  ani- 
maux qui  nous  occupent. 

Les  Grenouilles  étant  faciles  à  se  procu- 
rer, et  ne  faisant  pas  entendre  leur  douleur 
par  des  cris  ,  ont  été  choisies  par  les  physi- 
ciens et  les  physiologistes  pour  un  grand 
nombre  d'expériences.  On  sait  que  c'est  sur 
la  Grenouille  que  Galvani  fil  les  premières 
expériences  qui  vinrent  fonder  cette  branche 
si  importante  de  la  physique,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  galvanisme;  d'autres 
faits  d'une  grande  utilité  ont  été  démontrés 
expérimentalement  sur  des  Grenouilles  ,  et 
ont  fait  faire  de  grands  progrès  aux  sciences 
d'observation ,  à  la  physique ,  à  la  chimie ,  à 
l'anatomic,  et  surtout  à  la  physiologie.  Nous 
aurions  voulu  pouvoir  donner  quelques  dé- 
tails à  cet  égard,  et  démontrer  de  quelle  uti- 
lité la  Grenouille  a  été  et  est  encore  pour  les 
naturalistes;  mais  la  limite  de  cet  article 
ne  nous  le  permet  pas,  et  nous  nous  borne- 
rons à  renvoyer  nos  lecteurs  à  un  travail 
sur  ce  sujet  que  M.  Duméril  a  lu  à  l'Acadé- 
mie de  médecine  en  1841  ,  et  qu'il  a  im- 
primé dans  le  tome  VIII  de  VErpétologic  gé- 
nérale. 

Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux, 
le  Crapaud  a  été  un  objet  de  dégoût  et 
d'horreur.  Celte  prévention  fâcheuse ,  ba- 
sée sur  la  forme  peu  gracieuse  de  ce  reptile, 
sur  sa  viscosité,  ses  sales  habitudes,  etc.,  et 
dont  l'un  de  nos  collaborateurs  a  cherché  à 
défendre  cet  animal,  a  réagi  sur  la  Gre- 
nouille, qui  présente  cependant  des  formes 
plus  agréables  cl  dés  qualités  que  n'offre 
pas  le  Crapaud.  Laissons  parler  Lacépède 
sur  ce  sujet ,  lout  en  prévenant  que  s'il  a 
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défendo  la  6rem«illa  avtt  »■  uteat  méir 
nalre,  il  a  eertaineBimt  luaf  aMaié  IcCn- 
pand.  cCctt  op  grand  «aWiaor  qu*— <  wi 
a  taniMaiiocafac  das  éti6êlgB4rtaf .  LaaOw- 
»  Booillas  tout  en  apparenoa  ai  aanfMmai 
M  aux  Crapauds ,  qo*on  ne  peut  aMoMni  aa 
9  repréaanter  les  nnei  lans  panier  an  au- 
»  tm  ;  an  eit  tenté  de  lei  maipif)iidr»  laM 
»  dana  la  dligrice  à  laqndla  let  Crapanda 
ji  ont  été  eondannéa ,  et  de  rapporter  ani 
»  premières  lea  habitudes  baaan ,  les  qiiali« 
M  tés  dégoûtantes,  les  propriétés  dangercoses 
)•  des  aeeottds.  Nous  aurons  peut-être  bien 
»  de  la  peine  k  donner  à  la  Grenouille  la 

>  plaee  qu*elle  doit  occuper  dans  fesprit  dn 
»  lecteur,  comme  dans  la  nature  ;  mais  A 
»  n*en  est  pas  moins  rrai  que  s'il  n*avaii 
»  point  existé  de  Crapauds ,  ai  Ton  n*avaM 
»  janute  en  dotant  les  yen  ee  rllaio  oblet 
»  de  comparaison ,  qui  enMdH  par  sa  ras- 
»  semblance  antant  qu*ll  salH  par  son  ap- 
«»  proche,  la  Grenouille  nous  paraîtrait  auasi 
»  agréable  par  sa  conformatiop  que  disHn- 
»gnéepar  ses  qualités,  et  Intéressante  par 
»  les  phénomènes  qu*el1e  préaente  dans  les 
»  divenes  époques  de  sa  Tle.  Nom  la  Ter- 

>  rions  comme  un  animal  arlile  dont  nous 
»  n*aTons  rien  à  craindre ,  dont  rinstînct 
»  est  épuré ,  et  qui ,  Joignant  à  une  fbrme 

>  sTelle  des  membres  déliés  et  souples ,  est 
»  parée  des  couleurs  qui  plaisent  le  plus  à 
»  la  Tue,  et  présente  des  nuances  d*autant 
»  plus  Tires  qu^une  humeur  tlsqueuse  en- 
»  duit  sa  peau  et  lui  sert  de  Ternis.  Ou*est^ 
»  ce  qui  pourrait  donc  Ihire  regarder  arec 
»  peine  un  être  dont  la  taille  est  légère,  le 
«mourement  preste,  Tattltude  gracieuse? 
»Ne  nous  inlardisona  pu  un  plaisir  de 
»  plus  ;  et ,  lorsque  nous  errons  dans  nos 
»  belles  campagnea ,  ne  aojons  pas  fichés 
»  de  voir  les  rires  des  ruisseaux  embellies 
»  par  les  couleurs  de  ces  animaux  innocents, 
»  et  animés  par  leurs  aautt  Yift  et  légers  : 
•  contemplons  leurs  petites  manaeurres; 
»  aulroas-lcs  des  yeux  au  milieu  des  éUngs 
M  paisibles  dont  Us  dinrinaani  si  souvent  la 
»  aalitnde  sans  an  troubler  la  calme  ;  Toyons- 
9  las  BBontrer  sous  les  nappes  d>au  les  cou- 
»  leurs  les  plus  agréables,  fendre  en  na-  I 
»  isant  ses  eaus  tranquilles,  souvent  même 
.•sans en  ddcr  la  surface ,  et  présentarles 

tcintca  que  donna  la  transparence 


Les  GranouillaB  aa 
d*lMeelea  aqnalâqws ,  da  ti 
Mollnsqurn  »  etc. ,  et  aUaa  A 
jouia  une  psnia  witnnle dan 
tant  animal  mort  est  épar^ 
Grenanitles  sa  metleat  à  l*af 
ter  leur  proie;  larsqu*aMea Cli 
fondent  sur  elle  avec  rapidk 
langue  pour  rattraper,  à  té 
visqueux  qui  oaduit  cet  aipi 
lent  la  frai  des  Poissons  é^wm 
H  Tient  nager  près  d>llas. 

On  trouTe  ordinniremant  i 
sur  la  terra  dans  las  lieux  km 
lien  des  pida ,  sur  la  bard  4 
dans  lesquellea  ils  s*élai 
praebe  d*ens.  lia  i 
leurs  pattaa  poalériauina  p 
Toit  au  fbnd  ou  à  la  anrfÉ 
souTonl  sur  las  bords. 

En  repos  à  iene,  les  Qm 
tête  hauto ,  et  lea  jaatea  4 
pliées  doux  fois  sur  elles  ■>■ 
membres  sont  munis  de  ■■ 
qui  leur  permettent  de  aa  am 
face  de  Teau,  et  leur  do«Mi 
s*élancer  dans  Tair  à  dea  éà 
moins  considérables.  Leur  ai 
en  petite  sauts  sourent  idpÉ 
doiTont  fatiguer  ranimai,  m 
continuer  longtemps  aana  dh 
et  À  la  suite  de  pluiea  dmttl 
pendent  dans  la  campagnir^ 
bfe,  ee  qui  a  dû  donner  Haif  i 
cora  accrédité  dans  lea  tm^ 
a  dans  certainea  cirtonataM 
Grenouilles.  Les  auteura  1 
des  pluies  de  ces  Batradendt 
à  ces  Grenouilles ,  qui  appti 
ment,  le  nom  de  ^leircnj^ ,  é 
pHer.  Ellien  cite  une  phrie  d 
dont  II  a  été  témoin  entra  N 
xoles.  D*atttres  naturaHalea 
mais  sTcc  peu  de  bonheur,  ' 
phénomène  :  Cardan  dit  ^ 
grands  vents  qui  enlèvent  a 
montagnes ,  et  les  font  lai 
plaines,  etc.  Il  demeure  prau 
que  la  pluie  arrache 
nouilles  des  retraites  où 
chées,  et  que  é*est  d*elles-aili 
transportent  dans  lea 

Les  Grenooillea 
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très  sonore ,  auquel  on 
ice  le  nom  de  coassement 
De  a  l'herrhé  à  imiter  par 
»  îuharmuniques  Irekcken- 
%i  priuripalement  lors  des 
et  dans  les  jours  chauds , 
atîn  ,  que  les  (irenouilles 
,  pendant  la  <iuréo  du  ré- 
t  lorsque  tous  les  châteaux 
i  de  ro>ses  pleins  d*cau , 
icuupde  lieux,  ordonne  aux 
,%  lualin  et  soir,  Teau  de  ces 
mpècher  l(*s  Grenouilles  de 
meil  du  seigneur.  I^  Gre- 
M  fait  entendre  qu'un  gro- 
ilier,  et  moins  fort  que  le 
iiàle,qui  est  produit  par  Tair 
iaiérieur  de  deux  poches  \o- 
Bltninuil  surles  côtés  du  cou. 
er  a  lieu  dans  la  saison  des 
I  ton  sourd  et  connue  plain- 
0  ou  ololygo  par  les  Latins. 

0  les  sabit  avec  la  main  ou 
êôem  fout  entendre  un  sir- 
aigu.  Aristote  dit  qu*a  Cy- 

dcft  Grenouilles  qui  ne  cuas- 
le  prétendait  que  dans  Tlie 
it  des  C)cla(Us,  les  Gre- 
It  muettes  ,  et  (|ije  si  on  les 
n  de  celt«;  lie  elles  coa>- 
ounieforl  a  démontré  que 
hiSériphus,  rancieune  Ser- 
(plus  muettes  que  celles  des 

Nnne  arrive,  le<  (Grenouilles 
er  à  leur  \oracilé  ordinaire  ; 

1  plus  ;  et  quand  le  Truid  se 
•>n   ^aranli^^cnl  en  s'en- 

rafondémeiit  dans  la  vase; 
lent  |>ar  (ron(K'>  dans  le 
lanière  qu'elle^  ci)u\rent  le 
BC  d'un  pied  ,  et  qu'on  en 
ii  milliers  en  quelques  in- 
,  daii-*>  son  Voyu'je  u  la  uut 
ique  ^  rapporte  qu'il  en  a 
,  qu*oii  pouvait  leur  casMT 
l|«*olle>  donnas>ent  signe  de 
pUcves  a  une  douce  chaleur, 
I  bienl^ii  leurs  mouvements. 
liver  «la us  cet  état  d'engour- 
nd. 

btqieur  se  dissipe  aux  pre- 
ffiiHemps  ;  c-t  dès  le  mois  de 


mars  les  Grenouilles  s*agitent  et  commen- 
cent à  s*accoi]p1er.  Le  moment  de  Tamour 
est  annoncé  ehez  les  mh\n  par  une  verrue 
noire,  papillease,  qui  croH  aux  pieds  de 
devant;  en  même  lem|)t  leur  ventre  se 
gonfle.  On  trouve ,  en  rouvrant,  use  masse 
de  gelée  blanche  dans  celui  du  mâle,  et  des 
grains  noirs  enveloppés  de  mucosité  dans 
celui  de  la  femelle.  L'accouplement  dure 
plusieurs  jours,  quelquefois  m^me  quinze 
ou  vingt  ;  le  mâle  monte  sur  le  dos  de  la  fe- 
melle, passe  ses  Jambes  antérieures  sous 
les  aisselles  de  celle-ei ,  et  les  allonge  sous 
son  thorax  de  manière  i  en  croiser  les 
doigts.  Il  la  tient  étntitement  serrée ,  na- 
geant avec  elle,  de  manière  que  la  partie  pos- 
térieure de  son  corps  déborde  un  peu  celui 
de  la  femelle  ;  les  pattes  grossissent  beau- 
coup ,  deviennent  raides  et  courbes  ,  et  il 
ne  peut  plus  se  séparer  de  la  femelle.  On  a 
coupé  la  tête  à  un  mMe  sans  qu'il  ait,  dit- 
on  ,  cessé  de  féconder  les  œufs  ;  mais  "Si  on 
lui  enlève  les  caroncules  de  ses  pouces  ,  il 
ne  peut  plus  se  maintenir  sur  la  femelle. 
L'accouplement  n*a  lieu  qu'une  fois  par  an  ; 
il  se  termine  par  la  sortie  des  œufs  du  corps 
de  la  femelle  ,  et  ils  sont  arrosés  immédia- 
tement après  leur  sortie  |»ar  la  liqueur  fé- 
condante du  mftie.  Quelques  heures  après 
que  l'opération  est  terminée ,  le  mâle  se 
sépare  de  sa  femelle  ,  et  au  bout  de  deux 
jours  ses  pattes  ont  repris  leur  souplesse  or- 
dinaire. Les  Grenouilles  sont  excessivement 
multipliées;  rarement  l'accouplement  a  lieu 
sans  fécondation.  On  a  calculé  que  chaque 
femelle  pond  annuellement  de  six  cents  à 
douze  cents  œufs.  Ce  nombre  parait  pro- 
digieux ;  mais  on  comprend  que  la  nature 
a  dû  donner  à  la  Grenouille  une  grande 
facilité  de  reproduction  pour  que  res|»èce  ne 
s'en  iMîrdlt  pas.  En  effet ,  les  œufs  ,  qui 
sont  en  chapelets.  s^u:t  «ibnndonnés  à  la 
surface  des  eaux  et  f meuvent  se  détruire  en 
grand  nombre;  et  en  outre,  les  Grenouilles 
à  Tétat  adulte  ont  à  redouter  des  ennemi.N 
dans  Thonmie  et  dans  une  foule  d'animaux 
aquatiques 

Nous  ne  |H>urrons  suivre  ici  les  diver^es 
transformations  que  l'animal  éprouve  de- 
puis son  état  d'œuf  jusqu'à  (clui  d'animal 
parfait  ;  nous  n'indi(juerons  que  irtrs  briè  • 
vement  iJe>  diverses  métamorphose^ ,  ren- 
voyant,   fiour  plus  de  (ielaib  »   à   l'article 
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ttuu.  L'anif ,  au  bant  de  quoique*  Joun , 
pliu  ou  moini ,  wiivtni  la  cfaâlnir  itino- 
s|>hérique,  eit  brisé  par  Je  Jcuue  auimal  -qui 
Mtdani  tun  ialérieur,  ei-quia  d'abord  vnru 
aiti  d«peus  de  li  niaise  glaireiue  tlaiu  la- 
quelle II  éUil  plongé  ce  jeune  luimal.qDÎ 
■Ui  Ion  parlera  le  nom  de  Ttiarà,  l'alloiigc, 
preBd  une  queue  et  le  mei  a  nager  4:'cii 
UD  gToUe  lernûoé  par  une  <]ueuc  aiin|>ri- 
mén  lïUTaipincin,  11  groHit  de  jiliuen  plut 
et  l'organite;  au  liuul  dp  iiuiaie  jours  «u 
eomnieiKe a  loirdc?  ;eui  eldes  ruJiiiivnii 
de  patte*  de  derrière;  qaime  joun  -cncure 
aprtt,  Mlle*  dederant  spjMrabtent;  CD&a 

que  le*  Ttiirdi  le  cfaingeut  ea  GreDouOle*, 
que  leur  peau  M  Itaid  mit  le  do*  et  qu'on 
voit  i-cirlir  uu  aiiiiiMl  il  uiiv  tanut  tiâ  dif- 
rércnle,  mau  qui  cuu»er\e  L'iii:ùn!  «iwiiitah 
une  queue  laquelle  dimuiue  chaque  jour 
de  ToluBW  CI  iiuit  par  ditparalire.  I*j  Ti^- 
tarditenourriiHiiLdcpetiu  aoiinaui  aqua- 
tique! et  aie  mucus  ï^lal  Leur  organisa- 
tioadiirére  beaucoup  lie  re]lede*GreDouillu: 
en  efU,  il*  ont  une  »ie  aquatique  et  pat 
CUMCqneBt  Trtpirest  par  de«  branchieii 
tandi»  qu'U  n'en  ett  pat  de  mtoe  chei  ce* 
deraiètet  qui  on  wie  Tîe  iMenne  en 
m^e  iciapi  qu'aquatique  CndlvenbiU 
ont  tu  ctudiéi  arec  mId  ,  et  il  en  icn 
*)UM(lun  aut  article* 


Iti  lircnuuillct  muent  pluiieun  foU  <t«ii| 
'aimée  d'aprù  Rufeel  ellM  ntuent  toui 
le»  Ikuit  Jaurt  Diiit  à  ftuquc  mue  rllc»  ne 
pentent  que  leur  ^ptderme ,  oa  infaue  que 
le  tnucui  qui  le  recoutre. 

Ellfli  vivent  longienpt;  mali  on  ne  Mit 
rien  de  rtrlflinàoet*8ard;ee  que  l'on  peut 
<Gre,  c'ert  qa'ellei  ne  peuvent  le  reproduire 
qu'à  la  Iroiiième  ou  ^i.i.iin.-mF  ^TiuF-cdi' 
leur  ik.  OnaU'iUM'  di^s  ^irtnwuillr- indn- 
le«  dam  dci  nui  Ibermali-s  J'«|irr.i  S|ij|- 
lanianl ,  on  eu  a  lu  île  limiiki  'i.iii..  le* 
bain»  de  Fiia  â  une  leoipérature  de  37  dc- 
vré.»  Réaumur". 

U  chUr  de*  Grenouilla  e*t  Uanehe,  dé- 
licate ri  ronitcol  brauraup  de  gélatine; 
on  ru  man^f  dans  prf«iu*  i.mUi  ITurope , 
M  parlicuHi-ft'oidil  di  IroLii.-  C'est  rri  au- 
tMnne  qu'elle»  loni  mellleurt»;  naU  onen 
»r»d  éfalenrant  en  été;  au  printemp» 
il**  «Ml  peu  délicatM.  El  AlleMgne ,  on 


en  mange  toute*  le*  pnrtiM,  aq 
et  le»  viicéret;  tbei  boo»  es  iW 

le»  aiiutt. 

Le  bouillon  dcGrenoailleieMi 
médecine  ilant  h  phUiiiie,  riff 
et  dan»  ioaUs  la  aStaUoot  tftM 
eonipagnéa  d'une  irriuUon  ftt 
Ce  remêdf  ,  qui  a  M  preeonii^  fi 
leur  Pomme,  n'«i  plui  guireMi 
Jourd'hui.  Dani  randenne  mé 
faisait  pluiieuci  pKparaliœi  M 
nouille»,  Jelles  que  l'huile  el  RM 
GraumUks  ,  l'rau  et  rhuile  Sejli 
imuilUs  etc.  Diotcoride  le»  rtÏB 
cuite»  avec  du  ecl  et  de  l'huai 
venin  dei  Scriicntt ,  ei  it  ii.ul«l 
avilit  DD  ta'Ur  clianue  oialin  , 

pilule,  dani  la  maUdiei  iovetAU 
can)p*«n«,  on  lupplée  qudqat 
but  de  glace  par  l'applicalks 
nouille  (ur  Te  fhint  dan»  la  MM 
tloni  cérébrala. 

On  connaît  un  wei  grand  mM 
pècM  de  Grenouille*  :  HH.  3 
Bibron  en  ili-in..',,!  uii^'i,  rt  0 
ce  genre  en  deux  tectioni  partB* 

1*  Eipicn  à  âoigti  ngm 
nrnmetronqMétà  •  ■  <,'r  mV 

i..v,.i.  ..„        .,  ,.:,^ 

Prtftiuf 


iropo.ijM 
[ua  «fl 


toute»  \t*  eipère»  dn  4 
cnir.'iit  dMn   cette  diviilou  r 
bnrncroD»  à  décnrr  le*  di 
qui  se  trouvent  rn  Europo,  | 
qucroni  cuuiie  quelqua  | 
g*r«. 

1^  GaE.i0t[ii  r. 

viridlt   Rofset,   n 

Uané,  Kana   ^nf  ^ 

vande;  h  G;ii-\.iririi  .■.,*<r-wi|ï 
puadr.  orip.,  1,  %nr> .  ett.  00 
peot  atteindre  à  UBcloDgunrtf 
im^iri-irt  iiiiH'iiifxvnllinilrM.  A 
IrAniié  du  muteau  Jusqu'au  ba^V 
de  derrière:  maii,  ^n  <t^riéral  4 
due  ii>>i  ciiirr  <iue  <le  S  dMM 
dénis  ^11al■n(>s  forment  una  mS 
lerMle  r[iierrom|nip  au  nillca;  i 
el  \n  iTlvih  *<.|i  (7lind>iqua*,tf 
reallé*  tu  bout,  à  tubetruin aal 
lairct bien il.irlopi»*  ii  paimiM* 
à  bord»  iiiui'.  il  M,tf*-e  de  b 
»upéTfeure  t^ililrinen»  pliWt  rn  m 
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•Q  rdevé  de  petits  plis  longitudinaux  ;  un 

rcDllement    glanduleux    se    remarque   de 

chaque  côté  du  dos;  le  tympan  est  bien 

dBliocC^  de  moyenne  grandeur  ;  les  parties 

snpéricures  sont,  eu  général,  marquées  de 

taches  noires  ,   irrégulières ,  sur    un   Tond 

Yert.  Le  mode  de  coloration  de  cette  espèce 

ptéseiite  des  modifications  qui  dépendent , 

en  général,  du  pays  qu'elle  habite.  On  peut, 

faprès  les  caractères  de  la  couleur,  distin- 

pter  des  variétés  dans  la  Grenouille  verte  ; 

■lis  ce  oe  sont  pas  des  espèces  distinctes , 

liasi  que  Pont  prétendu  certains  nalura- 

liitetqui  ont  créé  des  espèces  qui  n>\istcnt 

réellement  pas  :  ainsi  les  Rana  cachinnans 

et  t&âficn  Pall.,  pUcata  Daud.,  a/ptna  et 

Morifima  Riss.,  calcarata  Bflichacl.,  hispa- 

•ira  Fier,  Ch.  Bonap.,  etc.,  ne  sont  que  de 

niples  fariétés  de  la  Rana  viridis. 

La  nriété  qui  se  trouve  le  plus  commu- 
■Aneiit  a  les  parties  supérieures  du  corps 
fnae  belle  teinte  verte,  irrégulièrement 
m-  ■irqnée  de  taches  brunes  ou  noirâtres  d'une 
r^  ^le  grandeur,  et  elle  oITrc  trois  bandes 
~  anales  d'un  beau  jaune  d'or  ;  sur  le  do  ant 
-ji  ^  U  télé,  il  y  a  deux  raies  noires  qui  par- 
f;*  kst  de  chaque  coin  de  l'œil  et  vont  se  réu- 
'*  ^ fur  le  bout  du  museau  ;  une  raie  noire 
-  liTOit  tout  près  de  l'épaule,  à  la  Tare  supé- 
;  Meure  du  bras  ;  quelquefois  le  tympan  est 
d'une  grande  tache  noire;  les  uiA- 
sont  bordées  de  brun  ;  les  fesses 
des  marbrures  noires ,  blanches 
Jaunes  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc 
jaunâtre. 

La   Grenouille  commune   est  répandue 

tmtlct  les  parties  de  l'Europe  :  on  ta 

également  en  Asie,  dans  le  Japon 

la  Crimée;  enfin,  en  Afrique,  on  Ta 

ntrée  dans  l'Egypte,  et,  dans  ces  der- 

temps,  en  Algérie. 

Cttte  esiièce  est  essentiellement  aqua- 

;  elle  se  trouve  aussi  bien  dans  les 

courantes  que  dans  les  eaux  dormantes, 

les  fleuves  que  dans  les  étangs ,  dans 

,  dans  les  fossés  et  les  plus  petites 

d'eau.  Cesi,  en  général,  dans  les 

bourbeux ,  auprès  des  roseaux  et 

ybotes   aquatiques  qu'on  la  voit,  et 

M  Jette  dans  Peau  dès  qu'elle  entend 

re  bruit.  La  Grenouille  commune 

ifrit  d'Insectes ,  de  petits  Mollusques 

Sqoes,  de  Tcrs,  et  il  lui  faut  tou- 
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jours  une  proie  vivante.  Le  mâle  fait  en- 
tendre ce  coassement  si  particulier  et  si  dé- 
sagréable qu'on  entend  souvent  le  soir  dans 
nos  campagnes. 

I^  Grenouille  commune  passe  l'kiver  eu 
léthargie,  enfoncée  dans  la  vase  ou  cacliée 
dans  les  trous  du  rivage  ;  elle  se  réveille 
au  printemps.  Les  jeunes,  ou  celles  de  la 
dernière  ou  de  Tavant-demière  année,  ap- 
pa^ais^ent  les  premières;  les  sexes  se  re- 
cherchent peu  de  temps  après ,  et  l'accou- 
plement a  lieu  au  mois  d'avril. 

La  GRF.KoriLLE  ROUSSE  OU  HCETTt: ,  Rona 
iemporaria  Lin.  Chez  cette  espèce,  les 
dents  Yomérienncs  forment  deux  {letits 
groupes  ;  les  doigts  et  orteils  sont  à  tuber- 
cules sous-articulaires  bien  prononcés  ;  la 
palmure  des  pieds  est  à  bords  libres,  échao- 
crés  en  croissant;  un  renflement  glanduleux 
se  remarque  de  chaque  côté  du  dos ,  dont 
le  milieu  est  lisse  et  relevé  de  quelques 
verrues  à  peine  sensibles.  Le  tympan  est 
distinct  :  il  y  a  une  grande  tache  noire 
oblongue,  allant  du  coin  de  l'œil  à  Tangle 
de  la  bouche  ;  il  n'y  a  pas  de  sacs  vocaux 
externes  chez  les  mAIcs  ,  ce  qui  distingue 
bien  cette  espèce  de  la  Grenouille  verte , 
chez  laquelle  ces  organes  existent.  Un  autre 
caractère  distinctif  est  tiré  de  la  longueur 
plus  grande  de  son  quatrième  orteil ,  qui 
exri'de  d'un  tiers,  et  non  d'un  quart,  le 
troisième  et  le  cinquième.  Presque  tous  les 
individus  ont  la  face  supérieure  du  corps 
d'une  teinte  rousse  uniforme  ou  tachetée  de 
noirâtre;  quelques  uns  .sont  gris,  verdâtrcs, 
bruns,  noirâtres  ^  blanchâtres ,  rosés  ;  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  blanc  jaunAtre,  avec 
quelques  taches  brunes;  mais  le  principal 
caractère  de  cette  espèce  est  d'avoir  la  ré- 
gion latérale  de  la  léte,  comprise  entre  l'œil 
et  l'épaule,  colorée  en  noir  ou  en  brun  foncé, 
ce  qui  lui  a  valu  le  non»  de  temporaria , 
c'esl-à-dire  marquée  à  la  tempe. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  depuis  les  pays  méridionaux  jusqu'au 
cap  Nord;  elle  se  rencontre  aussi  au  Japon. 

Elle  habite  dans  les  lieux  humides,  dam 
les  champs,  dans  les  "^ ignés,  et  elle  ne  se 
rend  dans  les  eaux  que  pour  satisfaire  à 
l'acte  de  la  reproduction  ou  pour  hiverner, 
quoiqu'on  la  trouve  aussi  engourdie ,  en 
hiver ,  dans  des  trous  assez  loin  des  eaux. 
Elle  se  nourrit  d'Insectes    de  Chenilles ,  dt 
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Ver»,  etc.  Ëlln  comïb  comme  Vc*pitt  \nv- 
rMMite ,  mai»  aiw  moJM  de  r>tiT ;  ille 
peut,  dit-oD,  ataitn  fout  l*cau. 

1.»  Gukn<k;ii.i.k  HL'aiiutKit,  JtuNu  magicHs 
(lolefbr  (.Voï-  hiU.  Carol.  ,    H).  Crst  lu 
idiu  grande  de  mule»  le»  effîxei,  lar  elle 
n'a  pi»  moins  île  -1  dfrinièirrs  île   \im^,   , 
dciiuii  le  buut  du  muieau    u*i|u'i  l'i'ilrr-   | 
mil^  de»  mcmbrci  poslérieun,  aiui  ciilreiit  - 
pour  la  muilii!  dans  rr  It.  életiijuf 

Elle  habile  l'Ani  rique  «Cplcntiionale  t   | 
priiii'ipilcmuul  aux  enviruiiidc  Sr*-V«l.   i 
■if  la  Noutelle-Orlrao»,  etc.  t^lle  tt  iiuurrit  ^ 
d'Jnfectr»,  élu  :  mais,  en  roUon  de  m  Uillc 
plu   lohaidi'raljlB  i|ui'  icllc  de  mis  cttiii-eï 
indieénr»,  rllr  priit  >'em|Mrrr  iraiiimiui 
pliii  Knis,  lie  jeunes  Maminirénu.  il'iliMrauk, 
t  !-i  (an. 


in  Lruit'Cli'iruijt  plut  OU 
é  de  bleuàlre  ;  en  dcuoui 
c,  i|uclqucruj»  marquée  c 


KIW  .- 


dePiiissun»,  île. 

qu'il  lui  il  \alu  lu  uuin  de  ball-frvg  , 


;  elle   n 

.  Ou  ilii  qu'elle   ; 


;  <lu 


il'licrbei  ,  d'IiiKn-les  aquatif 
illu  lusques    lie  Ver»,  elc. 

ItOHii  l^tihenauUii  Dum. 
t'ii. ,  31:!j.  Plui  peltle  que 
lerte;  largemeiil  marquée  d 
fuud  tendre  ou  ruuîîAtie  ta 
râlre,  uiarqiirr  un  lun^  d'uaa 
lilanrliitres  en  drisuui. 
Trou  ée4Poiid>'.h>'r>  ctii 
Vlut-ieurii  4»pti'«t ,  placée»  i 
le  Bmu|ie  des  Ureonuilles,  Dib 


jwni 


Ixjrd  <l< 
rcLpIe. 

|j  l'iai^MiiiLLi^-ALiisL,  Huila  Jiitr('<'J>iii  K<ilai 
\ltei:  Amer.,  111),  Rana  paluttrit  l.erontP 
iiit  (iiOT'tn  Ican,  du  règne  on  inMfj.  Celte  e«- 
[lèceteroblc  rFiuplaccr  nuire  Gieiiuuilleiians 
jirej^ue  luutr*  le*  parlir*  des  ICtalt-L'nis 
d'.ViiK-riqiiF.  Klle  est  iièsalerle,  fdil  des 
sauis  ruiisidérable»  de  builàdii  pii-ds;  elle 
>e  trouve  ^iir  le  biird  des  élanj:s  d'eau 
d'iucc;  iiii  l'a  aussi  n'iieuncn/e  dans  les 
iliauipf  àuueiraudc  ilUlanredeseaui.  Son 
iiuTu  lui  YJeut  lie  ce  qu'elle  aiiparalt  eu  l'eu- 
«ylvauie  m  mfnie  tenipj  que  lei  .Mi>>r>. 

Itana  cfuMiiiI'i  Daud.  (Ui$t.  Itaii,,  (ir. 
i.'fap.)  -  -  Habite  la  t:aniline. 

Aniin  nmlaliarka  Dum.  el  Bitir.  ylwu  cif., 
3ii;>,  \i\.  SU,  r.  1  et  i  a).  —De  la  i-ûte  de 
Malabar. 

rtniia  jriiniiieiii  Daud.  ((ucu  i-ti.  ). — 
O'.Vmboine      de  Juia. 

Rana  salaintiiM  Duu.  clBibr.  (.Iiicu  ri';. 
idem).      DuS<lo^l. 

Dana  fiueigula  Dum.  et  Uibr.  (hicu  tii. 
ittd.)  —  Du  cap  de  Boooe-Eipttani'e ,  elr. 

2*  t'jpèifi  à  iloigls  rmpjiiei,  pulntus ,  «  a 
peau  jitrf^e  de  porei  àirpotét  en  ivrduns 
paranirant  le  rou,  le  dntout  el  Jet  partiel 
laUralet  du  crpt. 

Dtui  iculri  espèce»  entrent  dans  cette 
dititiuD  ;  rc  9»nl  les  : 

Rano  ruHip.irii  Dum.  et  Bibr.  (loco  cit., 
VIII,  338).  Elle  est  un  peu  plu»  grande  que 


marquer,  dciceures  dîslinii»: 

ilevoir  ailiituei  Ict  priorjpaki 

aui  maU  oîi  elles  tcrunl  dési 

Rana  jjaradosa  l.in.,laJit 

Aana  occelUUa   I.in. ,  HaM 

(A   lniilmiiiabtuà.i.  Vus-OM 

n„„u   .,.,m,la   I 


I  •.hilelrifuiii  Wiiir.  I')| 
I  bvinbma  Um.,  l'umu 


tillKM>lIl.l.K.     BULL.  "1 

ga  ire  s'applique  a  ilfuieipMi 
l'une  ev  Ir  Srrur'itus  Initigtm 
est  le  Jliiii^JIa      umma  deLu 

G«E^ol^LLl:Tf  E,  kur.- 

irrli-  porli-  que IqiK fuis  it  Doa 
UltKS.  uiiL.     -  U.  (JirdiH 

turtrmrnt  par  uli  rimeni  i«l 
inlrr.'lires  des  grains. 

Ijni-qucles  tirés  Hiut  luMpo 
parrailrmrnt  arrondis.  Molli 
terminer  l'origine  et  de  le»  i 
lorsque  les  grains  n'uni  rprom 
rrolietiienl ,  et  qu'ils  mit  M  » 
l'étal  de  iiraiiers,  Iccîmeateri 


GKE 

Hfficil»  au  premier  aspect  île 
Gré*  des  roche*  purement 
imeni ,  ri  l'on  pourrait  les 

des  agréguts  ;  c'etl  ce  qui 
mple ,  pour  l'Arko»,  dont 
dtiu  rei  article. 
»  iiaJFDi ,  à  l'origine ,  des 
idies  lie  lable  composés  de 
Irii  de  roches  préeiislinles. 
wltent  dans  leur  composi- 
nls  min^rnlngîques  il'espè- 
'eiuuit  que  par  leur  prin- 
il,  ils  peuvent  appartenirâ 

dim'rente».  C'est  ainsi  qu'il 
Itci  parties  dominantes  sont 
Nlwf  feldspaiiques ,  iivmié- 
Bli([uas,  (liatlaiiîques.  etc.; 
éUnt  IVlémenl  Ip  plus  in- 
n  roches,  il  en  r^tulle  que, 

MContieunenl  lus  du  tout 
irU,  la  plus  iiramlr  purlie, 
>U  tire  rangée  ilans  lu  Ca- 
I  quarlieuses.  Dans  les  fs- 
It  i  d'autres  ramilles .  les 
t  Jouent  encon"  Tri^urm- 
et  iinporiani. 

ncot  donc  se  diviMT  >le  la 
ten  raisoD  dn  principe  mi- 
IflDine  purmi  les  grains  de 
Jbi  de  gravier  dont  ils  sont 

■  nHlwa  fëldipathique*. 

inioin!.  Celte  espèce,  qu'oo 
in'ici  avec  tes  Arkoiei,  en 
Miposillon.  KWe  est  Tormi^e 
«rlies  reld*|iaihi[|ties  Irttu- 
le  pirties  quartieuses,  par~ 
)|A)llade,  le  lout  lié  d'une 
pUble  pur  un  riment  quarl- 
liliceiii.  Certains  Crès  feld-   | 
■blent  beaucoup  au\  peg-  | 
iMialeu  qii'im  j  rrnconlre  , 
Itre.  Quelquerois  Ils  passent  1 
),  M  il  est  alcirs  dillirilc  de  | 
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bris  de  bnsalie  en  partie  •  l'éUl  de  «acke , 
mêlés  de  grains  de  pjroiène  proprement  dit 
et  de  feldipath ,  liéi  par  un  ciment  liliceui. 
Ce  grès  appartient  tui  lerraliu  de  la  période 
palKothjrienne, 


C.  ramJlte  de*  w. 


^q« 


I  p<lro>i1ex. 


nins  de  toiiies  les  ('poques,  ■ 
pbjiradiennejusqu'àla  p<-  I 
tant  inclusivement.  | 

if  roiskiH   pjrméaîquei.      ! 

tioQVK.  Il  ett  formd  de  dé-  | 


3"  Gifcs  DioitTTQVE.  Composé  de  grains 
anguleux  de  feldspalb  ,  mflés  de  particules 
verdlitres  Irjs  atténuées  qui  lontde  l'amphi- 
bole. Cette  espèce  de  Grès,  appartenant  nui 
terrains  de  lapériode  crétacée,  a  été  confon- 
due, ainsi  que  l'espèce  suivante  (Grès  scrpen- 
tineuil.avecunefoule  de  roches  dont  les  géo- 
logues font  des  Grès  verli,  sans  en  donner 
aucune  définition. 

I>.  Famille  du  roibei  diallagiqua*. 

4"  Urès  st.RPESTiNEiii.  t'ormés dc  graviers 
plus  nu  moins  arrondis  de  serpentine ,  mê- 
lés de  grains  de  feldspath  et  de  talcite,  ra- 
rement dequarti  ;  le  tout  parsemé  de  par- 
ticules terreuses,  eomposéesde  serpentine  et 
de  talc  broyés  entièrement  et  passés  àlvlat 
terreux  par  une  déconiiMsition  plus  ou  moina 
avancée.  Ce  ciment  est  lântdt  siliccui ,  lon- 
tût  calcaire.  Ces  Grès  appartiennent  aui 
terrains  des  périodes  crétacée  et  pilxotbé- 

£.  Famille  d«  roche*  talqaeaiM. 
S*  Gats  AntcÊKiout.  M.  CordieT  donne 
ce  nom  aui  anagénites  à  grains  très  fins ,  et 
dans  lesquelles  la  matière  talqucuse  ou  phjl- 
ladicnne  est  généralement  moins  abondante 
que  dans  l'anagénite  proprement  dite.  Cette 
roche  appartient  aui  terrains  des  périodes 
phjlladicnne  et  anthraiirère. 


6°  Gnts  Qi-AKtzFi-x  FROPnEaFJiT  DIT.  Com- 
posé de  grains  Ans  de  quarli  parfaitement 
reconnaluables,  liés  par  un  riment  presque 
toujours  complètement qunrtïeui.  rarement 
■iljreux,  mais  quelquefois  mélangé  de  par- 
lies  calcaires,  et  faisant  alors  cffrrvesiciire 
avec  le»  acides.  La  couleur  de  ce  près  est  or- 
dinairement celle  du  quartz.  c'e>.t-.i-(lirc 
grise  ou  blanrhftlre.  Tu  rcmicme  environ  di> 
parties  ferrugineuses  lui  donne  parfois  une 
faible  colnraiioii  rouge,  et  la  prcsenre  (Puni- 
plus  faible  partie  de  phyllade  siirot  pour  lui 
donnerune  teinte  rerdirre  très  prononcée, 

Cei  Grèt  sont  laniet  anilbrmea,  lanlM 


^ 
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Bonairet  ou  moudietét.  Dtns  certaines  va- 
riéCét>  00  re neontre  quelques  minéraui  ac- 
cessoires. Aui  environs  d\\îx-la-Chapelle, 
c^esi  du  sulAire  de  plomb;  dans  d*autres  lo- 
calités, ce  sont  des  grains  de  reldspalh  et  de 
kaolin.  Quelquefois  aussi  ces  Grès  contien- 
nent une  assez  grandeqttDtitë  d^argile,  sans 
cesser  cependant  d*éire  durs  et  poltssables. 

Une  auuc  variété  q«*on  trouve  sur  divers 
points  des  environs  de  Paris  est  le  Grès 
Ifuiré^  qui  doit  cet  état  à  une  cimenution 
fiarfUte.  Ce  Grès  est  translucide,  d*uu  bUnc 
grisàtxe»  veiné  de  gris,  à  cassure  concbolde, 
liise  et  luisante.  En  donnnnt  un  fort  coup  de 
narteau  sur  une  plaquedeee  Grès,  placée  sur 
un  terrain  compressible,  on  en  déucbe  sou- 
vent un  cône  évasé ,  très  régulier  et  k  sur- 
face unie,  phénomène  qn*on  reproduit  sur 


Ces  divers  GrèSy  qni  penvent  tons  contenir 
des  firagments  ronlét  et  lire  alors  fratmien- 
taires,  renferment  pItMienrs  genres  de  co- 
quilles et  quelques  empreintes  de  végétaux. 
Ils  sont  toi^onrs  stratittéset  appartiennent 
à  tontes  les  époques  du  aol  secondaire  ;  les 
pins  anciens  sont  en  général  les  pins  purs, 
et  c*esl  dans  les  plus  récenu  que  le  calcaire 
B*adjoint  au  ciment.  (7ciC  à  cette  espère  de 
roche  que  se  rapportent  lesGK*s  dits  de  Fon- 
tainebleau que  Ton  extrait  en  masses  ru- 
holdes  pour  le  pavage  des  mes  de  Paris  et 
des  grandes  roules. 

7*  Gbès  QCAmcus  miiFÈRi;.  Dans  ce 
Grès ,  le  quartz  est  prédominant ,  i  grains 
fins;  le  ciment  est  toofloors  siliceux  ,  et  la 
Cassure  hiisante.  Il  renl^rme  uniôi  du  fn 
hydraté,  Uniôt  du  fer  ollgiste. 

La  première  variété  contient  des  rognons 
difiéminés  do  fer  hydraté  que  Ton  ex- 
ploite quelquefois.  On  la  trouve  dans  TA- 
mérique  du  Sud,  dans  la  Nouvelle-HollanJe 
et  en  Egypte,  où  les  anôens  en  ont  bit  d*- 
vera  monuments. 

En  Franoe,  eetle  racha»  appartenant  aux 
tamins  saeondairet  npérieurs,  constitue 
la  plupart  de  nos  Gréa  nuges  »  orangés  et 
hnins.  Cas  Grès  préscniant  assez  souvent 
des  rognons  fistulaircs  à  une  ou  plusieurs 
cavités,  aocident  qui  parait  dû  à  des  tiges 
légétslri  autour  dcsquailas  la  matière  fer- 
fugneutftsa  serait  ooncrélionnée. 

Dans  la  seconda  variété,  le  fer  oUgisie 
f"!  mmtBà  à  pcinto  hrHluua  ;  il  ca  ou 


peu   abondant»  et 
ment  la  roche ,  ou 
de  former  Juaqu^aux  ti 
masse. 

Les  Grès  ferriferes  ran 
fois  des  n-agmenU  plui  j 
neux  qui  les  fout  passer  i 

8'  Gbès  ofAtiza-x  avM 
Association  de  grains  if 
viron  les  deux  tiers  de  la  ■ 
laine  quantité  de  grains  i 
fer,  liés  par  un  riment  tant 
tôt  silicéo-calcaire.  Dans 
les  grains  verU  sont  pe«  i 
peut  prendre  une  très  gn 
cassure  devient  lustrée, 
ment,  les  parties  consl 
roche  sont  moins  liées  a 
que  les  parties  vertes  al 
se  laisse  facilement  raycTg 
grains  de  quartz  cèdeni, 
trent  dans  la  subsLanea  i 
Jours  très  tendre.  Cette  l« 
facilement,  et  devient  tf*! 
par  suite  de  la  transisn 
peroxyde  m^lé  d*bydrale. 

Cette  c$ptve  de  Grèl  i 
terrains  intermédiaires  al 
cents,  mais  elle  est  pa 
chacun. 

9"  Gti:à  ^'ARTZEcx  avae: 
M.  Curdier  réserve  le  noH 
diecomposéed^nno  granit 
a\ec  moins  d*uu  cinqulii 
à  ciment  presque  toucan 
teintes  sont  grisàtrca,  Jn 
rougeàtres.  ParfuiseUeaM 
très  faible  d*argile  et  il 
lare  la  roche;  d'autres  M 
de  grains  assec  gros  de  qpa 
avec  mica  disséminé,  cai 
riétc  que  quelques  giii 
comme  des  j^roaifes  ré§é 

Une  autre  variété  i*ai 
fins  renferme  des  fraiM 
quaru  cristallin  el  de  ftè 
elle  présente  un  aspectfi 
on  en  fait  un  porpàyra  s 
été  consUté  à  Rhinfolia 
non  loin  de  terrains  pocg 
terrain  salino  -  magmUM 
ctatqoe  ee  Oièi  réanHiit 
porphyrm. 
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lei^eCbU  poreuse;  cela  tient 
Ht  à  11  dUpariiion  des  cris- 
,  qui  auront  passé  en  partie 
I  avant  la  consolidation  de 
que  le  kaolin  aura  été  en- 
■1  quartzeuses  qui  Pont  ci- 
riélë  peut  servir  de  pierre 
*Autun,  dans  le  terrain  sa- 
li y  a  des  arkoses  ren  fen- 
de chrome ,  que  Ton  re- 
iSfence  de  taches  d'un  vert 
Ate  substance  y  est  assez 
Ton  a   essayé  de   Teiploi- 

MiC  des  débris  de  corps  or- 
MTfient  à  presque  toutes  les 
iVDns  indiqué  avec  détails 
Tarticle  aiikose.  Voyez  ce 

àifZEUx  avec  kaoli!<  (mr- 
be  est  composée  des  mAmes 
irfcose;  mais  le  Teld^path 
lé;  la  partie  alcaline  en  a 
.  Teau,  se  combinant  arec 
aine  ,  a  donné  lieu  nu  kao- 
le  feldspath  a  Knbi  évidem- 
tion  antérieure  .1  la  forma- 
que  la  cimeiitntion  a  durci 
netnent.  Il  est  pofcsihte  nus5i 
lit  été  d'abord  à  l'état  d'nr- 
éécomposition  du  feldspath 
à  la  cimen  talion  ;  ceci  est 
ible ,  car  on  ne  conçoit  pas 
'eût  pas  entraîné  le  kaolin 
érieur. 

1  ordinairement  friable  et 
use.  Ses  teintes  sont  blan- 
fS  et  rou^eàtres  quand  elle 
(Ce  ordinaire. 

llr^har^é  de  kaolin  est  sus- 
noyé  ,  et  alors  on  petit  enle- 
'  le  lavage  pour  s'en  «tervir 
on  de  la  porcelaine, 
•rressoirc'î  de  celte  roche 
irtîcnics  de  mica,  du  schiste 
ilfiife  de  baryte  ,  <le  la  ma- 
lles, delà  pyrite  blanche, 
galène,  de  la  blende  ,  du 
r  ef  du  carbonate  de  ma- 
ki pétrole,  qui  ,  en  Au- 
lermont  ,  peut  former  jus- 
;  de  la  masse  de  métaxite. 
ptrtient  à  presque  tous  les 
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étages  du  sol  secondaire  de  la  terre.  Il  forme 
des  couches  considérables  dans  les  terrains 
houillers;  on  le  trouve  à  la  partie  infé- 
rieure des  terrains  salino  -  magnésiens  , 
dans  les  terrains  crayeux ,  dans  les  terrains 
de  la  période  pa!»othérienne  d'Auvergne 
et  du  département  de  Tarn  ,  et  même  dans 
des  étages  plus  récents. 

I!"     (ÎRÈS    QUARTZEDX    mTLLADIFètE.     CeS 

Grès,  qu^on  a  confondus  à  tort  avec  la  grau- 
wacke ,  sont  composés  de  grains  de  quartz 
pour  plus  des  trois  quarts ,  et  de  matières 
phylladiennes ,  le  tout  lié  par  un  ciment 
quartzeux  ou  quartzo-phylladien  et  quelque- 
fois calcaire.  Ils  sont  schtsloïdes  ,  souvent 
tabulaires  et  presque  toujours  micacés ,  ce 
qui  donne  aux  surfaces  un  aspect  satiné. 
Ils  contiennent  de  petits  galets  de  phyllade 
qui  ont  été  donnés  comme  le  caractère  do- 
minant de  cette  espèce  de  roche.  On  y 
trouve  aussi  de  petits  nodules  de  phtanitc 
noir. 

Le  Grès  quartzeux  phylladien  est  très  te- 
nace et  fournit  les  pierres  connues  sous 
le  nom  vulgaire  de  queues ,  dont  on  se  sert 
pour  repasj!er  les  faux.  Il  se  trouve  dans 
les  terrains  anciens  et  dans  les  parties 
moyennes  du  sol  secondaire. 

12"  Grès  quartzeux  avec  schistk  ordi- 
naire. La  matière  du  schiste  entre  quelque- 
fois dans  cette  roche  pour  1/3  et  même 
1/2  de  ta  masse;  mais  cette  espèce  n'en  ap- 
partient pas  moins  aux  roches  quartzeuses 
par  les  caractères  que  lui  imprime  la  présence 
du  quartz;  ses  teintes  sont  ternes  et  terreu- 
ses; elles  sont  dues  au  schiste  lui-même.  La 
roche  est  tenace.  Quelques  variétés  présen- 
tent do  calcaire  en  petites  veines,  et  elles 
donnentalors  un  faible  indice  d'effervescence. 
Le  ciment  est  ordinairement  quartzeux.  Ce 
Grès  appartient  à  la  partie  supérieure  de  la 
période  phylladienne,  aux  terrains  houillers 
et  aux  terrains  de  la  période  salino-magné- 
sienne;  mais  il  ne  monte  pas  plus  haut.  La 
matière  argileuse  parait  plus  tard  changer 
de  nature,  et  prendre  Paspcct  des  masses 
argileuses  ordinaires. 

1 3«  Grès  ocartzeux  arcilifère  (  psam- 
Mnr.).  Association  de  quartz  avec  des  argiles 
de  toutes  couleurs,  ce  qui  donne  à  cette  es- 
pèce de  Grès  les  teintes  les  plus  variées  : 
verdàtre  ,  jaunâtre,  rougeàtrc,  bigarrée. 
Malgré  le  cimeat  qaarixeox  qui  lie  les  par- 
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lies  de  celle  roche ,  le  psammite  esi  rarenieni 
dur  cl  presque  toujours  friable  ;  il  D*en  est 
pas  moins  très  tenace,  et  certaines  variétés 
peuvent  senir  à  de  grandes  constructions. 
II  contient  fréquemment  du  mica  dispersé 
dans  sa  masse,  et  lorsque  cette  substance 
est  répartie  sur  des  places  uniformes  qui 
déterminent  des  ruptures ,  le  psammite  est 
schistolide  et  tabulaire. 

On  a  cru  que  les  psammiles  appartenaient 
exclusivement  à  la  période  saiino-magné- 
sienne  ;  mais,  dans  IcsCorbières,  on  les  trouve 
à  la  partie  inférieure  de  la  craie,  et,  en  Au- 
vergne ,  dans  les  terrains  de  la  période  pa- 
Isothérienne.  Les  plus  anciens  psammiles 
contiennent  des  fossiles  marins  et  quelque- 
fois des  végélaui  terrestres,  ainsique  M.Voltx 
Ta  observé  dans  les  Vosges. 

Ce  Grès  renferme,  sur  certains  points,  des 
mouches  et  des  rognons,  ou  géodes  de  cui- 
vre carbonate  vert  ou  bleu.  A  Chessy,  ces 
rognons  sont  volumineux  etgéodiques,  avec 
de  magniiiques  cristaux.  En  Bolivie,  on  y 
trouve  de  véritable  cuivre  natif;  en  Sibérie, 
où  les  psammiles  sont  très  répandus,  les  mi- 
nes de  cuivre  de  TOural  sont  de  ce  terrain. 
Les  parties  cuivreuses  paraissent  y  cimen- 
ter les  psammiles  :  des  tiges  herbacées  y  ont 
été  minéralisées,  et  la  matière  charbonneuse 
est  pénétrée  par  le  carbonate  de  cuivre.  Ce 
métal  a  donc  dû  s'inGllrer  dans  ces  terrains 
par  la  voie  humide.  Le  psammite  peut  aussi 
renfermer  accidenlellcmcnt  des  rognons  de 
cuivre  sulfuré,  des  mouches  et  rognons  de 
plomb  sulfuré  et  des  rognons  de  sulfate  de 
plomb. 

14"  Grès  quaktzeux  avec  harkb  ordinaire 
(  HOLASSK  ).  Grains  quartzeux  mélangés  de 
calcaire  compacte  ordinaire,  de  calcaire  plus 
ou  moins  argilifère,  de  marne  endurcie ,  et , 
accessoirement,  de  feldspath  et  de  mica ,  le 
tout  réuni  par  un  ciment  marneux  plus  ou 
moins  friable.  Cette  roche  est  facilement 
rayée  et  fait  effervescence  dans  les  acides  ; 
elle  est  peu  solide  en  général ,  et  toujours 
friable  .sur  les  bords.  Ses  teintes  grisâtres, 
verdAlrps,  rarement  rougeAlres,  sont  quel- 
quefois bigarrées,  mais  moins  vives  que 
relies  du  psammite.  I^  molasse,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  est  d'une  consistance 
asseï  molle  quand  on  la  tire  de  la  car- 
rière ,  est ,  en  général ,  à  grains  plus  fins 
^*«ucuD  des  autres  Grès»  à  raitoo  des 


matières  limoneuses  qu>lle  contieiit.  Cdie 
roche ,  dans  laquelle  on  trouve  quelqMi 
empreintes ,  commence  à  paraître  dans  k 
période  salino- magnésienne  ci  existe  m 
assez  grande  abondance  dans  les  temai 
plus  modernes,  notamment  en  Suisse  et  m 
Toscane,  où  on  l'emploie  comme  picffcà 
bâtir. 

15"  Grès  QUARTZEUX  avec  vabhb  Emacm 
(macigno).  Cette  espèce  diffère  de  la  as- 
lasse  par  la  marne  endurcie  qui 
le  fond,  et  qui  lui  donne  une 
dureté.  Les  parties  de  ce  Grès  soU 
la  roche  semble  souvent  presque 
et  quelquefois  on  ne  reconnaît  le 
gno  qu*à  la  loupe.  Ses  teintes  sont  mim 
prononcées  que  celles  de  la  molasse;  lc«- 
tient  moins  de  feldspath,  mais  sooveilài 
mica ,  et  renferme  des  empreintes  de  fé|^ 
taux  marins  {fucus)  t  qui  suffiraicnl 
pour  le  distinguer  de  la  molasse» 
même  celle-ci  ne  serait  pas  friable.  Leai- 
cigno  appartient  plus  particulièfeisat  am 
terrains  inférieurs  de  la  période  crayssr. 

16"  Grès  quartzeux  CALCAaiFiai. 
très  Uns  de  quartz  associés  à  une  ticsi 
quantité  de  colr^iire,  tantôt  granulain^ l«- 
tùt  compacte  ,  le  tout  lié  par  un  ôêêêêI 
calcaire.  Le  calcaiie  forme  ainsi 
1/6  jusqu'à  1/3  de  la  masse;  il  s*f 
parfois  en  veines  blanchâtres.  La 
de  ce  Grès  est  tantôt  nette  et 
tantôt  moins  nette,  quand  la 
friable. 

Ce  Grès,  généralement  assd 
ferme  des  fossiles  marins  (  N 
Huîtres  plissées,  etc.),  et  quelqMi  f^ 
taux. 

Il  commence  à  se  trouver  à  la  ptfM 
salino-magnésienne ,  et  continue  iosfslii 
partie  supérieure  de  la  période  paMM* 
rieiine.  Le  tufau  de  Touraine  en  est  Mi 
variété  remarquable  par  sa  légèreté,  tt 
porosité.  Il  sert  aux  constructions  q«i  a*Ml 
pas  à  supporter  une  grande  pression. 

17"    G  Ris    QLARTZEt'X  STR0M1AIIIK.%S.  GSB- 

posés  de  grains  quartzeux,  cimentes 
du  calcaire  uni  à  de  la  célestine  eu 
de  stron liane.  Ils    donnent  une  vive 
fervcscencc  quand  on  les  soumet  aux 
mais    cimiinc   la  célestine   ne   se 
.    point,  les  grains  quartzeux  ne  sont  pai 
;    en  liberté.  Ce  Grès,  très  pesant,  se  tnM 
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<B  rognons  dans  les  lerrains  ' 
dci  environs  de  Paris;  les 
entent  assez  souvent,  dans 
,  des  retraits  prismatiques  sur 
imls  sont  implantés  des  cris- 
es de  célcstine.  Quand  ce  Grès 
idw  en  strontiane,  il  est  ci- 
)jé  à  colorer  les  feux  d*artifice. 
utTZEi-xpoLtGËMOUE.  On  dounc 
leGrèspolygéoiques  à  tous  les 
gîne  arénacéc  ou  sablonneuse 
i  fait  la  base  ,  et  qui ,  par  la 
Ms  et  rinconstaiicc  des  autres 
iaDgés ,  ne  sont  pas  susce pti- 
Boition  plus  rigoureuse 
dn  roches  calcaires  présente 
igitt  arénarés  plus  du  moins 
;iM  des  grains  est  en  général  . 
il-ê-dire  qu'ils  ne  sont  rien 
se  des  débris  de  coquilles ,  de 
radiaires,  cic,  triturés,  et  en 
néconnaissables.  Plus  rare- 
des  débris  de  roches  calcaires 
li  ont  été  brisées  et  complété- 
es à  Pétat  do  sable.  Ce  genre 
iti  ne  porte  pas  le  nom  de 
tloi  <le  calcaire  grossier,  ou 
I  les  débris  sont  reconnaissa- 
nne  conglomérats  coquillierSf 
I,  etc.  Ces  roches  sont  néan- 
fèi,  en  ce  sens  quelles  sont 
parties  à  Pétat  de  sable,  réu- 
inent  toujours  calcaire. 
rtide,  nous  n*avons  considéré 
niuéralogiquemcnt,  en  indi- 
Krinctement  leurs  principaux 
Bos  renvoyons  à  Tartide  ter- 
iGrès  considérés  au  point  de 
t  géologique.  (C.  d'O.) 

lÉTKOR.  —  Voy.  GEÉLE. 

A  (nom  propre),  moll. — Nous 
;aire  plutôt  indiqué  que  défi- 
tbli  par  M.  Agassiz,  dans  les 
premières  livraisons  des 
$ur  les  Mollusques  fossiles, 
«Une  à  rassembler  un  assez 
B  de  coquilles  bivalves  répan- 
lénicnt  dans  les  terrains  juras- 
ici  voisines  des  Pholadomies , 
distinguent  au  reste  i>ar  quel- 
rei  qui  avaient  échapi>é  aux 
,  ci  que  M.  Agassiz  a  signalés 
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Caractères  génériques  :  Coquille  bivalfc, 
inéquilatérale,  subéquivalve,  transversale- 
ment oblongue,  subtronquée  à  aon  côté 
antérieur,  arrondie  à  son  extrémité  posté- 
rieure; charnière  linéaire  et  sans  dénia, 
simple  sur  It  valve  gauche  ,  mais  portant 
sur  la  droite  une  cdte  intérieure,  arrondie, 
obliquement  décurrente  ;  impressions  mui* 
culaires  ovales  ou  arrondies;  impression 
palléale  sinueuse  postérieurement. 

Jusqu'à  présent ,  nous  n'avons  pu  juger 
le  g.  Gresslya  que  d'après  des  moules  asseï 
nets,  et  sur  lesquels  nous  avons  pris  des 
empreintes  de  la  charnière ,  ce  qui  nous  a 
permis  de  nous  rendre  compte  des  caractè- 
res de  cette  partie  importante.  Comme  nous 
le  disions  tout-à -l'heure,  on  confondrait 
volontiers  le  g.  Gresslya  avec  les  espèces  de 
Pholadomies  qui  sont  lisses.  La  coquille  de- 
vait être  mince,  car  elle  n'y  a  laissé  que  des 
empreintes  peu  profondes  des  impressions 
musculaires  et  de  celle  du  manteau.  On 
peut  également  en  juger  lorsque  l'on  dégage 
le  moule  intérieur  de  la  roche  qui  le  ren- 
ferme; on  voit  parle  petit  intervalle  qui 
les  sépare  le  peu  d'épaisseur  que  le  test  de- 
vait avoir;  la  charnière  est  différente  de 
tout  ce  qui  est  connu  actuellement  parmi 
les  coquilles  bivalves  ;  la  valve  gauche  avait 
un  bord  arrondi  et  simple  ,  mais  la  valve 
droite  s'infléchissait  en  dedans,  et  devait 
présenter  une  espèce  de  cuilleron  à  bord  ar- 
rondi, et  il  est  à  présumer  que  le  ligament 
à  demi  intérieur  était  reçu  sur  cette  partie 
proéminente  du  bord  droit.  On  reconnaît 
sur  le  moule  cette  partie  spéciale  de  la  char- 
nière, car  elle  y  a  laissé  une  empreinte  assez 
profonde  sous  forme  de  gouttière.  Nous  con- 
naissons actuellement  10  à  12  espèces  du 
g.  Gresslya;  la  plupart  appartiennent  à 
l'oolite  inférieure.  Quelques  autres  remon- 
tent jusque  dans  rOxford-Clay.     (Desu.) 

GREVILLEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Protéacécs,  type  de 
la  tribu  des  Grevillées ,  établi  par  Rob. 
Brown  (m  Linti.  Transaci.f  X,  168),  et  pré- 
sentant pour  caractères  principaux  :  Péri- 
gone  tétraphylle  ou  4-parti  ;  anthères  4,  im- 
mergées; glande  unique,  hypogyne  ;  ovaire 
sessile  ou  stipité,  uniloculaire ,  bi-ovulé; 
style  droit,  à  stigmate  oblique,  déprimé, 
ou  subvertical  et  conique;  follicule  coriace 
ou  ligncui ,  uniloculaire ,  dispenne  ;  m» 
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menées  bordées  et  garnies  tu  sommet  d*une 
aile  très  courte.  Les  GrevUlea  sont  des  ar- 
brisseaui  ou  des  arbres  croissant  dans  la 
Nouvel ie-Hollande ,  couverts  de  poils  fixés 
par  le  milieu,  à  feuilles  alternes,  indivises 
ou  pinnatifides  et  bipinnatifides  ;  à  fleurs 
rouges  ou  jaunâtres ,  disposées  en  épis  al- 
longés ou  en  grappes ,  en  corymbes  ou  en 
faisceaux;  à  pédicelles  géniiné5,  rarement 
nombreux ,  également  dbposés  en  faisceaux 
unibractéés. 

Ce  genre  renferme  38  espèces ,  distribuées 
en  plusieurs  groupes  fondés  sur  des  carac- 
tères tirés  des  organes  de  la  végétation ,  et 
trop  longs  à  détailler  ici.  Ces  groupes  ou 
sections  ont  été  établis  par  le  créateur  du 
genre,  et  se  nomment  :  Lissostylis ,  Ptycito- 
carpa,  Eriostylis,  PlagiopodUi  Conorfyne, 
Cahthyrsus  et  Cycloptera .  ( J .  ) 

GKEVILLÉKS.  Grevilleœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Protéucées ,  ainsi 
nommée  du  genre  Grei*i7Jea,  qui  lui  sert  de 
type.  (Ad.  J.) 

GREWIA  (nom  propre),  wrr.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Tiliacées-iirewiées , 
établi  par  Jussieu  (m  Annal,  mus.,  II,  82), 
pour  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  croissant 
dans  les  régions  tropicales  et  bubtropioales 
de  PAsie  et  de  l'Afrique ,  couverts  d*une 
pubesroiice  étoilée ,  à  fenilles  alternes ,  pé- 
tiolées,  très  entières  ou  dentées  en  !;cie  ;  sti- 
pules latérales  géminées;  à  pédoncules  gé- 
minés, aiiilaires  ou  terminaux,  à  pédi- 
celles ombelles,  brac(é«ilé$,  nus  ou  revêtus 
d*un  involucre. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nomt>re 
d*espèces  (40  à  r)0)  ré|»arties  en  deux  sec- 
tions, qui  sont  :  a.  Mailococca  (subdivisé  en 
iV>/iemia,  Microros);  b.  Danûne.         (J.) 

GIIKWIKKS.  Grewieœ.  bot.  ph.— Tribu 
de  la  famille  des  Tiliacées  {tH)y.  ce  mot  ) , 
ayant  i^mr  type  le  genre  Ureina.    (Ad.  J.) 

(ilUIK>t'lU.  lys.  -^  Syn.  de  Cnjptoie- 
phaiiLs. 

(iKIKM'M.  i;uT.  Pii.  — (ienre  de  la  fa- 
mille des  Kosacées-C^uillajèes ,  établi  {uir 
Linné  (  dm. ,  n*  1 235  )  pour  des  herbes  du 
C<ap  .«lulTrutesreules  ;  à  feuilles  alfernes  pin- 
natiséqui'es  ou  decom|M»sées  ;  fleurs  grandes, 
d'un  jaune  pâle. 

<iIllKSl-:B.\<:illA  (nom  pnipn^.  Bur.  m. 
— (ienre  delà  famille  des  Krieacées-Kricinées, 
éUbli  par  Klotscb  (m  Lmncta,  Xil,  21(5) pour 
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de  petites  plaotes  fniteiceiites  daCiy»! 
feuilles  verticillées  ternées  ou  quai 
éparses  ;  à  fleurs  tenBinales-fabscssiki,( 
pitées  ;  à  bractées  du  calice  ra] 

GRIFFARD.  ois.  —  Nom  vulgur 
espèce  d'Aigle,  VAquila  armigera  de 
lant.  Koy.  aiglk. 

GRIFFE  DU  DIABLE. 
vulgaire  de  quelques  espèces  de 
particulièrement  de  ceux  doot  les 
tions  sont  recourbées.  ifi^i 

GRIFFITUIA  (nom  propre).  K.»— 
Genre  de  la  famille  des  CId< 
niées,  éUbli  par  Wight  ei  AraottU 
Flor.  pettins.  Ind.  orient.^  l,  399) 
plante  frutescente  de  Tlnde,  glakre,! 
ou  plus  souvent  couverte  d'épinci 
à  feuilles  opposées,  pétiolées ,  oral 
gués  ;  à  fleurs  réunies  en  coryml 
naux  ;  pédicelles  bi-bractéés  a  la 
roi  le  blanche  ;  baies  rouget. 

GRlFFO\.  HAH.  —  Non  vulfuic 
race  de  Chien.  Voy.  cwek.  (E.1I4 

GRlFFO\.  OIS.  —  Espèce  de  Vi 
l'oy.  ce  mol. 

GRlLLO\.  Gryllus  (70 vU»;,  grillas). 
—  Genre  de  la  famille  des  GrylliéMt 
Tordre  des  Orthoptères,  éUbli  par  I 
adopté  a\ec  de  grande»  restrictioBSi 
les  naturalistes.  Les  Grillons  suât 
risés  par  leur  léle  très  bombée  et  I 
leniies,  dont  le  premier  article  CM 
é(>ais.  Ce  genre  renferme  uneqMnti  _ 

ronsidérable  d'espèces,  dispun[M  éêu  lanaifl 
les  parties  du  monde.  V^uelfHi  VM*  >■&' 
propres  à  rHurope  et  y  soûl  foctCMHHBib  i< 
De  ce  nombre  est  le  (àniLLoei  «B 
(  Gryllus  cumpt-^lris  Lia.  ) ,  tom%  et 
:i  u'iitimètret»;  a  tête  gnMce,  bunM 
noir  brillant,  avec  rextrvinilé  ér  kl 
su|>érieure  rougeàtre;  les  élyireii 
ba>e  une  petite  tacbe  jaune  mal  oê 
les  ailes  plus  courtes  que  les  élyiraa, 
pattes  noire>,  avec  le  ci>té  inlerae  de 
postérieures  rougeàtre. 

O  (frillon  est  très  cummim  4ai 
pays.  On  rencontre  ses  terrien 
endroits   un   peu  sablonueui  et 
ment  eiposes  au  midi. 

(ne  seconde  espèce,  qui  n*est  |tt» 
rare  que  la  prémiente,  mais  \iraatdaa 
maiM>us,  où  clic  k*  tient  ilcrncrc  les  1 
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te  dieminées,  dans  les  crevasses  des  vieillei 
narajlles,  est  le  Grillon  domestique  (  Gryl^ 
hs  domestictis  Lin.  ),  plus  petit  que  le  pré- 
cédent ,  et  d*une  couleur  jaunâtre  nuancée 
ée  bmn.  (Bl.) 

GEMACE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
Murex  anus  de  Linné  (Triton  anus  de  La- 
Barck).  Ifontfort  a  proposé  de  créer  pour 
cette  coquille  un  g.  particulier,  auquel  il  a 
taiDé  le  nom  de  Masque.  D'après  les  ob- 
lenralionideMM.  Quoy  et  Gaimard,  Tani- 
nal  de  cette  espèce  ne  différerait  en  rien 
l'essentiel  de  celui   des  autres  Tritons , 
Mis  il  porterait  un  opercule  d'une  Torme 
m  pen  dillérente  ;  ceci  paraîtra  peu  impor- 
tant si  Pen  se  souvient  de  la  forme  irrégu- 
lièr€qa*affecte  Touverture  de  la  coquille  en 
qnolion.  Foy.  triton.  (Desh.) 

fflfMM    MAM,  —  Nom  d'une  espèce  du 
|.  Antilope.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

HBêbHotBÉE.  Grimothea  (nom  mytho- 

ii|iqne).  cncsr.  —  Ce  genre,  qui  appartient 

k  U  fection  des  Décapodes  macroures ,  à 

k  CuDÎtle  des  Macroures  cuirassés  et  à  la 

de»  Gniathéides,  a  été  établi  parLcach 

ilépeos  des  GakUhcBa  de  Fabricius.  Les 

ne   diffèrent  que  très  peu  de 

Crustacés  ,  et  pourraient  bien 

pns  en  être  séparées  ;  leur  forme  gé- 

CBt  essentiellement  la  même ,  seule- 

tl  Tartiele  basilaire  de  leurs  antennes 

cfl  claviforme  et  à  peine  denté 

A  MB  oMinité;  les  pattes  -  mâchoires  ex- 

mat  très    longues  ,  et  ont   leurs 

dernier»  articles  élargis  et  foliacés. 

an  cmnatt  que  deux  espèces  qui  ap- 

à  œtte  coupe  générique  ;  la  pre- 

;  It  GiiHOTHÉE  SOCIALE ,  Gtimothea 

fàbr,  (Edw.  Atl.  du  Règ.  anim. 

F.,  Cmsf.,  pi.  47,  fig.  2)  ;  la  seconde 

de  Grimothea  Dupermt Edw., 

$ociaUs  Guér.  (m  Voy.  de  la  Co- 

CmH.,  pi.  3,fig.  1).  (H.  L.) 

minPART.  018.  —  Vcy.  ANABATES. 

»BREAU.  Certhia  (xp^Vitru,  j'é- 

\  d*où  le  mot  français  grimper),  ois. 

1  créé  sous  ce  nom  un  g.  d'oiseaux 

lAé  adopté  par  tous  les  naturalistes ,  et 

diuiuel  on  a  créé,  dans  ces  der- 

ktattpsy  phiaiears  groupes  particuliers.  Le 

GnilNa,  tel  qa*il  est  aujourd'hui  res- 

fcit  partie  de  Tordre  des  Passereaux, 

B  des  Grimpereaux ,  et  a  pour  carac- 


tères  principaux  :  Bec  de  la  longueur  de 
la  tète,  recourbé,  pointu,  à  mandibules 
égales,  comprimé,  effilé,  à  extrémité  aiguë  ; 
narines  basales ,  à  demi  fermées  par  une 
membrane  ;  ailes  courtes,  à  quatrième  rémige 
la  plus  longue;  queue  à  tiges  terminées  en 
pointes  nues ,  raides  ,  un  peu  recourbées. 

Les  Grimpereaux  ont  une  très  grande 
mobilité  ;  on  les  voit  parcourir  en  tous  sens 
récorce  des  arbres,  et  s'emparer  avec  une 
grande  adresse  de  tous  les  insectes  qu'ils 
rencontrent  et  dont  ils  se  nourrissent.  On 
les  aperçoit  plus  souvent  en  hiver  qu'en  été, 
et  cela  s'explique  facilement  parce  qu'en  été 
les  feuilles  des  arbres  les  dérobent  à  noire 
vue,  tandis  qu'en  hiver,  tout  petits  qu'ils 
sont,  leur  pétulance  et  les  couleurs  assez 
brillantes  de  leur  robe  les  décèlent  toujours. 
C'est  principalement  sur  les  Chênes  qu'ils  se 
trouvent,  et  ils  semblent  aUachés  à  la  retraite 
qu'ils  ont  choisie.  Outre  les  insectes  et  les 
larves  dont  ils  se  nourrissent  presque  exclu- 
sivement, ils  mangent  aussi  quelques  petites 
semences.  Ils  se  creusent  des  trous  dans  les 
arbres;  et  c'est  là  que,  dès  le  printemps,  la 
femelle  vient  déposer  six  ou  huit  œufs. 

Ce  genre  renferme  peu  d'espèces  ,  qui 
se  trouvent  répandues  dans  les  différen- 
tes parties  de  l'Europe  ,  et  même  dans 
presque  toutes  les  contrées  septentrionales 
de  l'ancien  continent. Nous  ne  citerons  que: 

1**  Le  Grimpereau  commun,  Certhia  fami^ 
liaris  Linn.,  qui  est  d'un  brun  gris,  flammé 
de  blanc  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous» 
et  dont  la  taille  est  de  12  à  14  centimètres. 
11  se  trouve  assez  communément  en  France 
et  presque  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope. 

2»  Le  Grimperead  cinnamon,  Certhia  ctn- 
namonea  Lath.,  dont  les  parties  supérieures 
du  corps  sont  d'un  roux  brun ,  les  infé- 
rieures blanches,  et  qui  est  un  peu  plus  pe- 
tit que  le  précédent. 

3"  Le  Grimpereau  de  la  terre  de  Feu  » 
Certhia  spinicauda  Gàr.,  remarquable  par 
ses  parties  supérieures  d'un  brun  rougeâtre 
obscur;  sa  taille  atteint  près  de  16  centi- 
mètres. (E.  D.) 

GRIMPEREAUX.  ois.— Vieillot  a  indi- 
qué sous  ce  nom  une  famille  d'oiseaux  qui 
correspond  en  partie  aux  Anisodactyles  de 
M.  Temminck,  et  qui  a  pour  caractères  :  Bec 
allongé,  très  recourbé  ou  droit;  corps  épais; 
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formes  lourdes;  tarses  moyens;  les  deui 
doigts  externes  égaux  et  plus  longs  que  Pin- 
terne,  qui  est  court;  queue  longue,  élargie  ; 
chaque  rectrice  terminée  par  une  pointe 
raide.  Les  genres  principaux  de  celte  divi- 
sion sont  ceux  des  Grimpereau,  Nasicao, 
Picucule,  Grinipic,  Sylvielte,  etc.     (E.  D.) 

GRIMPEURS.  MAM.,  HEPT.  —M.  de  Blain- 
▼ille  a  appliqué  ce  nom  à  Tun  des  sous-or- 
drcs  de  Rongeurs ,  et  à  une  sous-division 
des  Ophidiens.  (E.  D.) 

GRIMPEURS.  Scansores.  ois.  —G.  Cu- 
Tier  (Règne  animal)  a  indiqué  sous  ce  nom 
le  troisième  ordre  de  la  classe  des  Oiseaux. 
Les  Grimpeurs  sont  des  animaux  dont  le 
doigt  externe  se  dirige  en  arrière ,  comme 
le  pouce,  d*où  il  résulte  pour  eux  un  appui 
solide,  que  les  espèces  de  quelques  genres 
mettent  à  proût  pour  se  cramponner  au  ironc 
des  arhrcs  et  y  grimper  ;  c'est  de  cette  |)ar- 
ticularité  que  vient  le  nom  commun  de  Cwrirtir 
peurs  y  quoique,  pris  à  la  rigueur,  il  ne 
convienne  pas  à  tous,  et  que  plusieurs  oi- 
seaux grimpent  véritablement ,  sans  appar- 
tenir à  cet  ordre  par  la  disposition  de  leurs 
doigts,  comme  on  peut  le  voir  iwur  les 
Grimpereaux  et  les  Sittelles. 

Les  oiseaux  de  Tordre  des  Grimpeurs  ni- 
chent d'ordinaire  dans  les  troncs  des  arbres; 
leur  vol  est  médiocre  ;  leur  nourriture , 
comme  celle  des  Passereaux,  consiste  en  in- 
sectes et  en  fruits ,  selon  que  leur  bec  est 
plus  ou  moins  robuste  ;  quelques  uns , 
comme  les  Pics,  ont  des  moyens  particuliers 
pour  l'obtenir. 

Les  genres  principaux  compris  parG.Cu- 
vier  dans  cet  ordre  sont  ceux  des  Jacamar, 
Pic,  Torcol ,  Coucou,  Barbu,  Toucan  ,  Per- 
roquet, etc.  (E.  D.) 

*Gi;iMPiC.  Picolaptcs.  ois.  —  (ienre 
«rOisraux  de  l'ordre  des  Pa>sereaux ,  créé 
pnr  M.  LcsMiU  (rrai/.  d'urnith.,  1831)  aux 
dépens  du  gcMire  Picurulc.  Les  Grimpirs  ont 
le  i)e»-  un  peu  plus  long  que  la  tète ,  i)eu 
recourbé,  1res  aplati  et  irt^  mince  sur  les  | 
côtés,  à  bords  entiers,  «t  à  mandibule  su-  ' 
ï)érieurc  terminée  eu  pointe,  légèrement 
plus  longue  que  rinférieure  ;  lu  ^o^^e  nasale 
est  triangulaire,  petite,  basale,  latérale;  les  .' 
narines  longitudinales;  les  Urses  sculellés,  ' 
minces  ;  les  deux  doigts  externes  égaui ,  ! 
grêles;  la  queue  moyenne,  éiagée,  à  rec- 
trices  terminées  eo  uointe,  très  déjelée  sur 
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un  cAié  ;  les  ailes  coDcavei ,  a 
troisième  rémiges  plus  longues. 

Deux  espèces  entrent  dans  ce 
sont  les  Picdaptes  Spixii  Less.  ( 
laptes  tenuirostris  Spix)  et  Picolapla 
natus  Less.  (DendrocolapUs  bhriUmtmi 
qui  se  trouvent  au  Brésil.  (E.  D.) 

GR1\DELIA  (nom  propre),  bot.  ta.  •* 
Genre  de  la  famille  des 
roldées-Cbrysocomées,  éUbli  par  Wi 
{in  Berl.  Magaz.,  1807,  p.  261) 
plantes  suffruiescentes  ou 
gènes  du  Mexique ,  à  feoilles  al 
entières  ou  souvent  dentées,  kft 
quelquefois  spathulées,  celles  deliti|i 
silesou  semi-amplcxicaules;  capilakii 
ta  ires  aux  sommets  des   ra 
d'un  jaune  pâle.  On  connaît  dem 
ce  genre.  (^} 

GRISET.MAM.  —Nom  deosépvÉlkHl 
Geoffroy -Sain  t-Hilaire  à  use  eipèee  ài  |. 
•  Maki.  Voy.  ce  mot.  (E.  Ol) 

GRISLEA  (nom  propre),  aor.  m.— €Mn 
de  la  famille  des  Lythrariées-EulytfeniH 
établi  par  Lœrfling  {It.^  24) 
plantes  frutescentes  ou  des  arbres  i 
croissant  dans  les  régions  tropicalei  dt  TA- 
sie,  dcrArrique,de  rAniérique,èft«iDi 
opposées,  très  entières,  blancèàtr»» do- 
sons, çiabres  (»u  couvertes  d'as  danl»* 
tonncux  grisâtre;  pédoncules aiiUiMBri" 
tiflores  ;  fleurs  rouges.  {f^ 

GRISOX.  Caliclis  (yfxXH ,  WÊÊtéà:  ^ 
ictide).  MAM.  —  LeGrison  etleTilra,frf 
avaient  été  placés  dans  les  g.  fimnéH 
Musicla ,  et  plus  tard  dans  U 
(f  u/o,  sont  devenus  dans  cts 
les  types  d'un  genre  nouveande 
plantigrades  de  la  division  des  peliu 
M.  Bell  {Xool.  Jouf^.,  II,  1826)  aé 
ce  g.  sous  le  nom  de  GalictiM,  H 
ment  M.  Isidore  Geoffroy-âaial-lliidRli 
a  donné  la  dénomination  de  Ifitr». 

Le  Grison,  Viverra  vUtaia  IJdb.  «Saki^ 
talus  A.  G.  Desin.,  GalictU  ritlaia  ft" 
a  été  décrit  et  figuré  pour  la  pifaiicit 
par  Allantand,   dans    le  t.   XVU  dt 
édition   de  Buffon  ;   et  cette  ligvre  a 
reprise  par  BufTou  lui-ni^OM  dans 
p]énienu(pl.  ^3  et  25).  D*Ajara  (A 
du   Paraguay)  a  donné  quekfues 
.sur  son  histoire  naturelle,  et  eoin  FV. 
\ier ,  dans  son  Uistoirê  das 
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émaiçtànm  et  la  flgare  de  cet 

bM,  à  peu  près  de  ta  Uille  de 
Ml,  est  piintigrade;  il  ■  etnq 
patte,  armés  d'ongles  fouis- 
de  tubereoles  très  forts; 
1  est  leminé  par  un  mufle  sur  les 
■d  les  Bariaes  sont  ouvertes;  les 
■I  petites  et  sans  lobules  :  les  yeux 
■ondes  ;  ta  langue  rude  ;  les  mous- 
pitéseBlent  sur  la  lèTre  supérieure 
ut  de  Pangle  antérieur  de  r<ril;  le 
.  de  deui  sortes  ,  le  laineti  gris 
iayeux  noir  ou  noir  annelé  de 
ml  long  sur  le  dos,  les  flanrs  et  la 
sur  le  museau,  la  tète  et  les 
de  la  léte  est  semblable  à 
HHra  dont  nous  parlerons  tout  à 
7  a  quatre  molaires  de  chaque 
supérieure,  une  tubercu- 
carnassière  el  deux  fausses  mo- 
ires à  rinférieure ,  savoir,  une 
unecamaasière  et  quatre  faus- 
;  la  queue  est  toujours  portée 
t.  Son  pelage  est  plus  foncé 
i*en  dessus  du  corps;  la  tête, 
tre  les  yeux  ,  le  dessous  et  les 
le  dos,  la  crou()e,  les  flancs  et 
^■t  gris  sale  ;  les  autres  parties 
^MMit  noires  ;  enfin  il  présente  une 
btanctiàtre  qui,  partie  d'entre 
sar  les  oreilles ,  et  vient  se 
te  reste  du  pelage. 
^  est  très  féroce  dans  l'état  sati- 
tt  et  dévore  tous  les  petits  ani- 
■>Montre,  même  sans  être  pressé 
->  En  captivité,  il  est  assez  doux 
»  ainsi  que  le  fait  observer  Fr. 
^9ê  toutes  les  fois  qu'il  trouve 
^  se  jeter  sur  quelque  proie  vi- 

«lisit  avec  avidité. 
iHive  dans  l'Amérique  méridio- 
Ws  provinces  du  Paraguay,  où  il 
Vi,  dans  celles  de  Uuenos-Ayres 
iswn  de  Surinam,  oh  il  est  plus 
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espère  de  ce  genre  est  le 
^•Ceia  barbara  Liun.,  Gulo  bar- 
*•  Desm.,  GtUictis  barftara  Bell., 
B  T(B6ra  BnfTon,  pi.  60.  n  est  de  la 
^  Varte  commune.  Sa  tète  osseuse 
^Idéographie)  se  rapproche  plus  de 
Htois  que  de  celle  de  ta  Marte, 


par  ta  brièyeté  du  museau  et  par  la  forme 
de  toutes  Ica  parties;  l'étranglement  post- 
orbitaire  est  plus  prononcé,  et  le  trou  sous- 
orbitaire  est  plus  petit ,  en  sorte  qu'il  y 
a  peut-être  plus  de  rapprochement  à  faire 
avec  la  Zorille;  les  divers  os  du  sque- 
lette ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de 
la  Fouine.  La  tète  et  quelquefois  le  cou  sont 
d'une  couleur  grise  ;  le  corps  est  noir  ou 
brun  noirâtre  ;  les  jeunes  ont  les  couleurs 
du  pelage  moins  foncées  ;  il  y  a  toujours  au- 
devant  une  grande  tache  blanchâtre  de  forme 
à  peu  près  trtangulaire  ;  les  doigts,  comme 
dans  le  Grison ,  sont  réunis  par  une  mem- 
brane aux  pieds  de  derrière. 

Les  mœurs  du  Taira  sont  k  peu  près  sem- 
blables à  celles  du  Grison;  il  se  pratique 
un  terrier  dans  les  bois  ;  Il  répand  une  très 
forte  odeur  de  musc.  On  peut  l'apprivoiser 
tacilement. 

Le  Taira  habite  la  Guyane ,  le  Brésil  et 
quelques  autres  |)artics  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Une  troisième  espèce  a  été  placée  dans 
le  même  g.,  c'est  le  GaUctis  AUamandi  Bell., 
qui  habite  la  Guyane  hollandaise.      (E.  D.) 

GRISON  (feu),  uétéor  —  Voy.  feu. 

GRIVE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  genre  Merle.  Voy.  ce  mot. 

GRIVE.  HOLL. — Nom  vulgaire  par  le- 
quel on  désigne  tantôt  le  Cyprœa  turdus , 
tantôt  le  Nerita  erychia  de  Linné.    (Desh.) 

GRIVET.  UAV.— Espèce  du  g.  Guenon. 
Voy.  ccicorrnitQUE.  (E.  D.) 

^GROBYA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  desOrchidées-Épidendrées,  éta- 
bli par  Lindiey  (m  Bot.  Reg.,  t.  1740)  pour 
une  herbe  du  Brésil,  épiphyte,  pseudobul- 
beuse; à  feuilles  de  Graminées;  raoèmes 
radicaux  pendants. 

GROMIA.  tiiFvs.  —  Genre  d'Infusoires 
de  la  famille  desRhizopodes,  créé  par  M.  Du- 
jardin  (  Ann.  se.  nat.,  2*  série,  IV,  1836). 
Les  Gromia  sont  des  animaux  sécrétant  une 
coque  jaune-brunàtre,  membraneuse,  moite, 
globuleuse,  ayant  une  petite  ouverture 
ronde  ,  d'où  sortent  des  expansions  filifor- 
mes très  longues ,  rameuses  et  très  délléea 
à  l'extrémité.  La  coque  des  Gromles ,  lisse 
et  colorée ,  parait  à  Van\  nu  comme  un  oiof 
de  Zoophyte  ou  une  petite  graine  ;  ta  co- 
que de  Tespèce  marine  se  trouve  enure 
les  touffes  de  Corallines  On  ne  crolrtit  paa 
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que  ce  soit  là  un  animel ,  si  on  ne  st?ait 
qu*aprèt  quelque  lempf  de  repos  la  Gromie, 
placée  dans  un  flacon  avec  de  Teau  de  mer, 
commence  k  ramper  au  moyen  de  ses  ei- 
pansions ,  et  que  bientôt  elle  s*élève  le 
long  des  parois,  où  Ton  peut  fkdiement 
distinguer,  avec  une  loupe ,  ses  eipansions 
rayonnantes. 

Deux  espèces  entrent  dans  ce  genre: 
P  Gromia  ovt/brmis  DuJ.  (loco  cU.^  pi.  9), 
trouvée  à  Toulon ,  à  llarseille  ,  à  Cette  et 
sur  la  cdte  du  Calvados  ;  et  2"  Gromia  fiu- 
twiliiis  Duj.  (/n/us.,  p.  255,  pi.  U,  f.  I  , 
a-^),  rencontrée  dans  les  eaux  de  la  Seine. 

(E.  D.) 

«GR01fPHAS(7f>«f«T«<>  une  vieille  truie), 
mi.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
flimille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  copropbages ,  créé  par  M.  le  comte 
Dcjean  et  adopté  par  M.  BruUé,  comme  sous- 
genre  seulement,  dans  son  HitUÀre  des  In- 
mles,  édiUon  Pillot,  t.  V  bis ,  p.  304. 
Rapportée  de  Buenos -Ayres  par  M.  Lacor- 
daire ,  et  nommée  loconloirvi  par  M.  De- 
jean,  cette  espèce,  suivant  M.  Brullé,  a 
Taspect  des  Phanées  et  s*en  distingue  seule- 
ment par  la  présence  des  tarses  antérieurs, 
dans  le  mâle  comme  dans  la  femelle.    (D.) 

GROKA ,  Lour.  aor.  m.  —  Syn.  de  Go- 
iocCia,  P.  Brown. 

GROXAV,  GROKDEUR,  GnOXDI.\,etc. 
poMi.  —  Noms  vulgaires  donnés  à  plusieurs 
espèces  de  Trigles.  Foy.  ce  mot. 

*GROXOPS  (7p^*e;,  profond  ;  ^^,  oril). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionidei  gonatocères ,  divi- 
sion des  CMonldes ,  éubli  par  Scbœnberr 
(  JK^orilio.  mett. ,  pag.  137  ;  Gen,  H  sp, 
Cwc^Utm.^  lom.  D,  pag.  252;  VI,  part.  2, 
pag.  tS4),  et  comprenant  6  espèces,  dont 
2d*Eiirope,  3  d*Afrique  (Cafrerie),  et  I  d*A- 
sîe  (Sibérie).  L*espèce  type,  asseï  rare  par- 
tout, se  rencontre  aux  environs  de  Paris; 
elle  a  reçu  les  noms  suivants  :  C.  Imnaius  F., 
mmfmtêim  01.,  percursor  Herbst.,  et  eosia- 
msGbl.  (C.) 

GMO%0\l.K  (nom  propre),  aor.  m.  — 
GcDre  type  de  la  petite  fiimille  des  Grono- 
viéca,  établi  par  Uané  (Gen.,  n'  391),  et 
présentantpeurcaradèrespriDripaui  :  Fleun 
barauphroditci;  calice  à  tnbe  subglobuleux, 
Vncrvé,  sottdé  à  Tovaire,  à  limbe  supère,  in- 

^5-ftdc;eorolleâ 


I 


I 


5  pétales  linéaires-Uneénb 
gorge  du  calice ,  altemei  ei 
les  divbions  de  ce  dernier, 
ternes  avec  les  péules  iac 
subulés,  libres;  antbèrea  1 
culaires  ,  longitudinaleM 
Ovaire  infère ,  unilocnlain 
anatrope.  Style  terminal  d 
subcapité,  indivis.  Uicéola 
tronqué,  entourant  la  ba 
fruit  est  une  petite  noix  §■! 
nosperme. 

L«s  Gronacia  sont  dea  I 
rique  méridionale,  grimpa 
bérissées  de  poils ,  à  feofll 
tiolées ,  cordées-5-lobéeB;  i 
positifoliés,  subcorymbcm 
tes,  bractéées,  d*un  jauna  ^ 
connaît  encore  qu*une  eq^ 
scandens  L. ,  cultivée  daa 
TEurope. 

GROXOTIÉES.  GfUMi 
Le  genre  Gronovia ,  réoal 
cées  par  la  plupart  des  nà 
très  aux  Loasées ,  interaé 
deux  familles ,  est  considéi 
peut-être  servir  de  typa  i 
mille  distincte,  à  laqmB 
rattache  aucun  autre 


GROS,  GROSSE. 

devenu  la  désignation 

vulgaire  d*uu  grand 

de  plantes.  Ainsi  Ton 

logîe  ; 
Gros-Bic,  un  genre  !■ 

mot; 
Gaos-BLcu,  une  espèce  < 
Gaos  -  Colas  ,    le  Ggi 

noir; 
Groase-Gobci  ,  leCoahi 
GfeossE-GaivK ,  la  Draim 
Gsoa-GiiLLEai,  le  Mal 

mâle; 
Gaos-llACLASD ,   le  Goi 

gris: 
Gaosai-llÉSAïKi,  U  II 

nière; 
Gaoa-liaaBAni,  un  Pifgi 
Gaofr-PnsoR,  le  Groa-Bai 
GaoasB-PnroaB,  It 
GaoïaK-QcnB , 

ronneueà  calltar: 


GRO 

Gbome-Téte,  le  Bouvreuil  et  le  Gros-Bec 

Gbo0-Veiuneb,  le  Proyer. 

En  erpétologie  : 

Gua-Nez  et  GftOB8E-TÊTE ,  une  espèce  de 
Cevleofre. 

£o  kbthyologie  : 
I     GiOB-OEu.»  une  espèce  du  g.  Denté; 
\.    Giot-Y ENTmE ,  les  Tétrodons  et  les  Dio- 
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Gbos-Tedx,  une  espèce  d'Anableps. 
Eb  botanique  : 

GHM-GmLLAUMS,  uuc  Tarîété  de  Vigne  ; 
GM)»-SAiGifE  »  le  Gros  Seigle  et  une  ya- 
ffiélé  4e  Froment  barbu.  (J.) 

filOfl  PFr     CoccaïUhraustes   (  xoxxoç , 
i;i|p«v9tç,  action  de  briser),  ois.  — 
de  Passereaux  conirostres ,  de  la  fa- 
des Fringilles  ou  Fringillidées ,  créé 
ir  6.  CttTier  aui  dépens  des  genres  Loxia 
F^rmgiUa  de  Linné.  A  Texemple  de  Tau- 
du  Règne  animal ,  tous  les  ornitholo- 
OBi  reconnu  le  genre  Gros-Bec;  mais 
■e  Font  point  établi  de  la  même  fa- 
La  plus  grande  confusion  règne  à  cet 
L  Les  uDi ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
Tcaiininck ,  ont  compris  sous  la  dé- 
in  générique  de  Gros- Bec   une 
d*aspèces,  que  Ton  a  depuis  séparées, 
IpiC  qoaique   raison ,   en   coupes  généri- 
ifMliMMDbreuses ;  les  autres,  comme Vieil- 
§lfttmi  fondé  ce  genre,  ainsi  que  Pavait  fait 
-^J^Cmier,  sur  la  Frin.  coccauthraustes,  mais 
^im  lovtcfois  associer  à  cette  espèce  les 
A.  dàoriM  et  petronia  ;  d'autres  enfin ,  sui- 
HHiiB  système  miite,  ont  réuni  sous  le 
■Mi  de  Gffos-Bec  presque  toutes  les  espèces 
à  keeoMiqae,  qu'ils  ont  ensuite  distribuées 
m  amm  de  groupes  que  les  rapports  natu- 
Mb  des  espèces  semblaient  en  indiquer. 
9i sorte  qa*ainsi  entendu,  le  genre  Gros- 
JK  pourrait  avoir  des  limites  incalculables. 
^Bm  croyons  que  le  Coccaulhraustes  de  G. 
^Mer,  dont  on  retirerait,  ainsi  que  Va  fait 
PPtfloC,  les  Fr.  peinmia  et  chloris  (oiseaux 

flnquels  les  méthodistes  modernes  ont 
U  deux  nouveaux  genres,  sous  les  noms 
Ckhrotgrixa  et  Peironia) ,  doivent  seuls 
>r  le  genre  Gros-Bec.  Cest  ainsi , 
fcste,  que  M.  G.  R.  Gray,  dans  sa  List 
'itérât  *  entendu  ce  genre,  dont  il  fait 
pe  de  sa  sous  -  famille  des  Coccauthrau^ 


Ainsi  réduits,  les  Gros-Becs  se  caractéri- 
sent par  un  bec  court ,  robuste ,  droit ,  co- 
nique, pointu,  à  mandibule  supérieure  ren- 
flée et  entamant  à  peine  les  plumes  du 
front;  des  narines  rondes ,  ouvertes  un  peu 
'en  dessus ,  très  près  de  la  base  du  bec  et 
en  partie  cachées  par  les  plumes  frontales  ; 
quatre  doigU,  trois  devant,  entièrement  di- 
visés, et  un  derrière  ;  des  ailes  et  une  queue 
courtes,  et  un  corps  fort  trapu. 

Les  Gros-Becs  sont  des  oiseaux  migra- 
teurs. Ils  sont  querelleurs  et  méchants ,  et 
ont  dans  le  bec  une  force  extraordinaire  ; 
Pespèce  européenne  peut  même ,  par  la  vi- 
gueur de  son  bec ,  diviser  Tamande  si  dure 
et  si  résisUnte  de  TOlive.  Ils  sont  sémini- 
vores,  baccivores ,  et,  dans  le  besoin  ,  ento- 
mophages.  Les  Gros-Becs  sont  de  tristes  ou- 
vriers pour  Toeuvre  de  la  nidification;  ils 
construisent  fort  négligemment  leur  nid  sur 
des  arbres  de  moyenne  grandeur,  et  pondent 
de  trois  à  six  œufs.  Comme  le  Serin,  le 
Chardonneret  et  le  Linot,  ils  dégorgent  à 
leurs  petits  un<f  nourriture  qui  a  subi  dans 
leur  jabot  un  commencement  de  décompo- 
sition. 

L'espèce  européenne,  type  du  genre,  le 
C.  vulgaris  Vieill.  (Bu/f.,  enl.,  99  et  100), 
que  nous  rencontrons  toute  Tannée  en 
France,  où  on  le  connaît  vulgairement  sous 
les  noms  de  Pinçon  royale  Pinçon  à  gros  beo, 
est  un  des  jolis  oiseaux  que  nous  possédons. 
L'été ,  il  se  retire  dans  les  bois  ;  l'hiver,  il 
descend  dans  les  vergers  et  s'approche  des 
habitations  rurales.  Ce  n*est  point  un  oi- 
seau chanteur,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
considérer  comme  chant  le  cri  dur  et  mo- 
notone qu'il  pousse  sans  cesse.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il  n'émigrait  pas, 
parce  qu'il  se  moutre  d'ordinaire  toute  l'an- 
née dans  les  lieux  qu'il  habite;  c'est  là  une 
grave  erreur  :  le  Gros-Bec  vulgaire  émigré 
en  octobre  en  nombre  quelquefois  considé- 
rable ,  et  pousse  ses  excursions  jusque  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée. 

Je  citerai  aussi,  comme  se  rapportant 
k  ce  genre,  le  Gros-Bec  Rose-Gorge,  C.  ru- 
bricollis  Vieill.  {Gai,  des  Ois.,  pi.  58),  décrit 
par  Bulfon  sous  le  nom  de  Rose-Goige 
{ml.,  163).  C'est  un  fort  bel  oiseau  ,  ayant 
la  tète,  le  dessus  du  cou ,  le  menton ,  le  dos, 
le  bord  extérieur  des  grandes  et  petites  rec^ 
triées  d'an  noir  foncé;  les  côtés  du  cou,  la 
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poitrine ,  le  Teatre  et  \e  croupion  d*an  bleu 
pur  ;  U  gorge ,  le  deYtnt  du  cou  et  un  trait 
longiludiMl  de  chaque  rdtë  de  la  poitrine 
d'un  rouge  éclatant.  Cet  oiaeiu  est  rare  par- 
tout où  il  habite.  Vieillot  Ta  rencontré  dans 
le  sud  de  TÉUt  de  New- York  ;  mais  on  le 
trou^'e  plus  communément  sur  les  bords  du 
lac  Onurio  et  dans  la  Louisiane.  Quelques 
auteurs  rangent  encore  4anfl  cette  section  le 
G.-B.  Pdapas,  Fr.  pvrpvrea  Gmel.,  de 
TAmérique  du  Nord;  le  G.-b.  cardwal  , 
Loxia  cardinaiii  Gmel.  (enl.  37),  dont 
Chari.  Bonaparte  a  hit  le  type  de  son  genre 
CardifuUis:  le  G.  ■.  tiai  caidrial,  Lox. 
fulgens  Less.;  et  le  G. -a.  sARGura,  Lox, 
kœmatina  Virill.,  sur  lequel  Swainson  a 
fondé  un  genre  tous  le  nom  de  Spermo- 
phaga^  nom  que  G.  R.  Gray  a  changé  en 
eelui  de  Spermospisa. 

Let  antres  oiseau  aaïquels  on  a  appli- 
qué, dans  quelques  raétbodet,  la  dénomina- 
tion générique  de  Gros-Bec,  appartiennent 
au  genres  Tisserin ,  Moineau ,  VeuTC ,  Pa- 
roare,  Spiza,  Guiraca,  PiacMi*  Linotte,  Ory- 
more,  Tardivole,  Sénégali,  Tarin,  Pilylc 
et  Padda.  C'est  à  ce  dernier  genre  que  8<* 
rapporte  Tespèce  dont  on  a  donné  la  figure 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  (pi.  3  a,  fig.  2), 
tous  le  nom  de  Groi-Aer  poddo      (,Z.  (i.) 

GRO&BIIXER.  Ai6es.  aor.  ra.  —  Genre 
type  de  la  famille  des  Ribétiacées ,  établi 
par  Linné  (Geii.,  n*  38t),  et  préfenlant 
pour  principaux  caractères  :  Calice  siiudé  à 
sa  base  avec  Tovaire,  à  limbe  Mipêre ,  co- 
loré, campanule  ou  tubuleoi.  (i-fide  ou  très 
rarement  4-fide ,  à  divisions  toutes  égales. 
Corolle  â  4-5  pétale»  insérés  à  la  gorge  du 
calice,  petits,  squamifonnes.  Ktamines  en 
même  nombre  que  le*  pétales .  alternes  et 
et  incluses.  Ovaire  infère,  nniloculaire ,  à 
deux  placentas  pariétaux  nenriformes ,  op- 
posés. Ovules  nombreux,  plurisériés:  sty- 
les 2 .  distincts  ou  pins  ou  moins  soudés,  à 
stigmates  simples.  Baie  unilorulaire .  po- 
lysperme  ou  oligosperme  par  a^orteroent. 

Les  espères  de  ce  genre  sont  toutes  des  ar- 
brisseaux inermes  on  épineux ,  à  feuilles 
épines,  digitées-lobées  ou  inrisée».  dont  le 
pétiole  dilaté  à  sa  base,  semi-amplexiraule; 
à  pédoncules  axîllaires  ou  s'échappani  des 
bnuigcons,  uni-triiores  ou  en  grappes  muN 
Mdiu;  pédirellef  tmibracléés  i  la  base . 
Mhnctdaléi  an  nrilieii  va  an  sommet:  à 


fleurs  verdâtres,  blanchea, 
rouges  ,   rarement    diolqi 
ment. 

On  compte  plus  d'une 
de  Groseillers  réparties  àam 
montueuses  de  l'Europe,  de 
rAmérique  septentrionale,  4 
Chili.  Les  espèces  europééw 
nous  occuperons  seulement  h 
tribuées  par  De  C^udolle  en 
sont  :  a.  Grossularia  :  caliee 
campanule;  tige  armée  de  m 
nés;  pédoncules  1-3-flores;  I 
lire  campanule  ou  cylindriqi 
vue  d'épines,  pé<loncules  maà 
phocalyx  :  cal  ira  longuew 
fleurs  en  grappe.  I.es  prtncip 
nombre  de  3,  sont  connoei n 
GaosEiLLEa  Éniracx,  G.  aoccii 
allons  en  donner  une  ronrla 

1 .  GnOSEILLF.R    Fri!(fTX  OU 

Ribes  grossularia  L.  Petit  n 

I  mètre  à  1  mètre  M)  cent.  ! 
porte  des  feuilles  larges .  ta 
luisantes  aux  deux  faces,  laal 
ou  presque  cotonneuses ,  à  a 
riqués,  à  lobes  arrondis  m 
gaux,  obtus.  Fleurs  verdàtivi, 
lilaires,  portées  sur  un  pédai 
pul>érule ,  pendant  ou  incK» 
ou  Jaune,  ou  blanchâtre ,  ^ 
lipsolde,  pulysperme.  Cet  i 
spontanément  dans  presque 

II  «e  plaît  dans  les  terratas 
reui.  L>nip1ni  des  fruits  iff 
seiller  |Mmr  rassaisonnemeal 
lui  a  fait  donner  le  nom  ?i 
aiiller  a  maquereau  r. 

S.    GR<«^Clll.Flt     INil'l.F.     M 

Buisson  haut  dr  1  a  2  mêtn 
rameaux  dres^'-s .  camis  éë 
pubesrentes,  a  r»  lubos  nvalfs 
pes  lonfiiement  ou  brirvenai 
roni|Misées  de  5  à  1 H  fleurs  f 
jaune  verd&trr.  Baie  globale 
ment  rouge .  quelquefois  bl> 
(>tte  espère  a  obtenu  les  I 
culture  toute  spéciale .  tant 
rttrènie  fcrtililé.  qu'à  caow 
iL«.i£es  de  Min  fruit ,  que  r< 
Cl  m  serves,  en  sirops,  et  dont 
le  nord  de  l'Kurope,  une  • 
qui  remplace  le  vin. 
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non ,  Tulgairement  Cassm, 
\  L.  Arbuste  haut  de  1  à  2  mè- 
i  rameaux  dressés,  garnis  de 
iNvet,  3-5-lobées,  glabres  en 
Meentes  en  dessous.  Grappes 
BMnposëes  de  fleurs  d*un  jaune 
I  Hvide.  Baie  globuleuse,  noire, 
glandules  jaunâtres, 
wtu  est  cultivé  partout  en  Eu- 
loul  en  France,  pour  ses  Tniits 
ifoes,  et  dont  ou  fait  d'exceU 
I.  L*infusion  de  ses  feuilles  est 
uitée  comme  diurétique,  fo- 
nte propre  aui  fepilles  et  aux 
is  provient  de  Phuilc  essen- 
daus  les  glandules  dont  est 
larface  de  ces  parties, 
lydans  toutos  les  espèces ,  sont 
ilgréable,  éminemment  rafral- 
I contiennent,  outre  les  acides 
diriquc ,  de  la  gélatine,  un  prin- 
Hnrré,  et,  dan.^  Tespéce  à  fruits 
irincipc  colorant  violet,  qui  ne 
lev  qu*à  la  présence  di'^  acides. 

JLAIRJK  {grossularia ,  grosciU 
-Espt'cc  de  Grenat  qui,  par  sa 
couleur,  a  (|uclque  rcssciiiblance 
«eillc  dite  Groseille  à  maque- 
'.«•MAT.  (Dkl.) 

3LARI.\.  Bor.  PU.  —  Touruef., 
tt,Voy.  (îKusKH.LLH.  —  I)C'.,  uue 
idng.  riroseiller. 

ULabikes,  g  iiossL  lacées. 

Iii  Grussulacecv .  iM»r.  rii.  —  La 
lénlGiiieiit  addiisf  Si)us  ce.  nom  , 
■  type  le  Ciroseilicr,  a  reçu  aiis»i 
Iftésiarf'C!)  v  l'oiyC-^  ^'^  iii()lj,  (]ui 
Épié  de  préft'reiice  daurès  les 
Mes  de  la  noiiieiiclalure  bota- 
1^  le  Groscillcr  porte  (cliii  de 
lie  dro^unlaria  n'c>t  employé 
ipécifique.  (  Vd.  J.) 

!8ocCAVI''R\KS  <;k<)1..,  i'vlkont. 
idei  cavités  on  anfrnctiiosiiés  iia- 
i  traversent  et  (li>iNent  irr(';iuliè- 
liai  K'us  la  plupart  des  roches 
4orce  terrestre,  et  plus  parlicu- 
ei  roches  calcaires  ,  uni  de  tout 
'allentiuu  non  sculcinent  iWs  ob- 
.  Mloralistes  et  ;:éoioi:iics,  mais 
Biordinaires  cl  des  personnelles 
ères  à  Tétude  des  M-ienves.   Les 


Cayemes  sont  da  nombre  des  phénomènes 
géologiques  qui  ont  le  plus  frappé  l*imagina- 
tion  des  hommes,  et  qui  rappellent  le  plus  de 
traditions  anciennes ,  de  même  que  les 
grandes  inondations ,  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  volcaniques. 

Bien  des  siècles  avant  que  la  géologie  cher- 
chât à  expliquer  les  faits  nombreux  et  divers 
que  présentent  les  Cavernes ,  les  croyances 
religieuses  des  peuples  en  avaient  fait  le 
théâtre  de  traditions  mythologiques  :  elles 
les  considéraient  comme  des  lieux  où  les  di- 
vinités du  paganisme  antique  communi- 
quaient leurs  oracles  aux  hommes  ;  on  y 
voyait  un  moyen  d'entrer  en  rapport  avec  les 
puissances  infernales;  d'où  leur  fut  donné 
le  nom  de  VliUc^iia,  quand  on  y  faisait  des 
sacrifices  à  ces  divinités.  Leur  obscurité 
mystérieuse  ,  leur  profondeur  inconnue  , 
certains  bruits  souterrains  dont  les  frayeurs 
populaires  exagéraient  la  violence,  et  dont 
on  ignorait  les  causes  ,  les  cours  d*eau  qui 
s'engouffraient  dans  ces  cavités ,  pour  ne 
reparaître  qu'à  de  grandes  distances ,  les 
sources  qu'on  voyait  s'en  échapper  à  des 
époques  fixes  avec  une  plus  grande  abon- 
dance, puis  s'interrompre  ensuite  brusque- 
ment ,  In  (iispariiion  subite  des  animaux  qui 
s'approchaient  de  ces  goulTres,  les  exhalai- 
sons délétères  qui  souvent  s'en  dégageaient, 
et  d'autres  circonstances  non  moins  natu- 
relles, mais  difficiles  à  expliquer  par  le 
commun  des  hommes,  contribuaient  à  ren- 
dre les  Cavernes  un  objet  de  terreur  et  de 
superstitions.  Aussi  les  voii-on  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  fables  de  la  mythologie 
grcco-romaine ,  et  dans  les  récits  des  poètes, 
sous  les  noms  divers  de  Specus ,  de  Spe- 
luncay  de  Spelœa  (aTrylÀaiov ,  artic;),  d'.'ln- 
trum  (àvTùov),  de  Caverna. 

.  Un-  spftui  horrendiim  rt  s»\ï  mimcula  tlitin 

.  Motiiirniilur.  • 

ViKQiLR,  A'.neid.,  \.  7. 

.  SpttmHtm  «lu  ftlit  TJia«»qBff  immanit  biMtu 
.  Srmpra,  tiiU  Imu  mgro,  iirniorumqu^  t^nebru.  • 

ht.,  I.  f.. 

.  C'-itiim  rit  m  »yUi»  éhIit  j/x-ted  fmrum 

Id  ,  Ed.  10. 

.  K«ri*ii»i  F.tilioir»  laliwinprot  rnpi»  iu  amtnii».  • 

Id  ,  Id. 

.  IitMiutirinavje  griiiituinqiie  Ai-Arrr  tavff»(r.  • 

Id,  I.  a. 

.  Noi  M  iriiae  c«9frKtt  frrrum  Hirimu».  • 

Cic,  Dt  Hat.  tht^^V. 
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On  voit  les  poètes  anciens  prodiguer 
dans  leurs  descriptions  de  Cavernes  les  épi- 
thètes  d'immanis,  d'infernal  à^atra^  d'ob- 
scur a  ,  dopaca ,  dobdita ,  de  frigida  et 
beaucoup  d*autres ,  exprimant  soit  des  carac- 
tères naturels,  soit  des  efrols  de  Timagina- 
tion.  Quoi  de  plus  célèbre  dans  l'anliquité 
que  les  Antres  de  Tropbonius ,  des  Sibylle5, 
et  surtout  les  (irottes  des  nymphes  dont  le 
culte,  gf^ndralenient  appliqué  aux  lieux  sou- 
terrains arrosés  par  dos  sources  \ive$,  rap- 
pelle un  des  traii«  les  plus  connus  de  This- 
toire  naturelle  «les  (lavernes?  Il  n'est  pres- 
que ptiint  d'oracles  un  peu  renommés  de  la 
(irÎH'e,  tels  que  vvux  do  Delphes,  de  Corin- 
tbc,  du  m(»nt  i^térun,  et  une  foule  d'autres, 
auprès  desquels  Pausanias  ne  décrive  quel- 
que(^\erne  ayant  ser\i  à  Texercioc  et  aux 
illusions  du  culte  hellénique.  Sur  les  pentes 
de  la  ciillines  dWlhi'iies,  au-dessous  du  Par- 
ihénun ,  on  distinjzue  encore  les  vestiges  de 
deux  (irottes,  jadis  ninsacrées. 

Les  Antres  où  s'accomplissaient  les  céré- 
monies secK*tes  du  culte  persan  de  Mithra, 
introduit  jusque  dans  les  provinces  les  plus 
occidentales  de  l'empire  romain  ,  et  certains 
mystères  des  druides  gaulois  et  bretons  figu- 
rent aussi  fréquemment  dans  l'histoire. 
•'  Avant  que  1rs  plus  anciens  peuples  eussent 
éU^é  des  temples  aux  divinités,  dit  Por- 
ph}re.  danssiju  traité  ilc  Antro  nympharum^ 
c.  20,  ils  leur  avaient  consacré  les  (!a cernes 
et  le*  Antre>  {--.x'^.j  xA  à»T;.=  ):  dans  l'Ile 
de  Oole  .  a  Jupiter  ;  dans  rArcadi:*,  a  la 
Lune  et  a  Pan  ;  dans  l'île  de  N.i\it< .  a  Ilic- 
chus.  Partout  où  l'on  a  adoré  Mithra,  un 
lui  a  sacrifié  dans  de<  lieux  souterrains. 
O  sont  ces  m) stère*,  célébnSi  encore  |n'n- 
dant  lis  premiers  siècles  du  christianisme 
dans  des  (ï  rot  tes  téiiéhreiisps,  que  les  intcs 
de  l'Kislise  cunilamnaient  >i  énergiquemcnt. 

l>t*  nos  jiiurs  nii^nie .  les  noms  modernes 
d'un  crand  nombre  de  r.,i\ernes  rappellent 
et  entretiennent  le*  idées  superstitieuses  de 
l'antiquité.  Uien  ,  en  effet .  n'est  pin*  fré- 
quent, nun  seulement  en  France,  m.ii<  dans 
les  autres  roninrs  de  l'Kuropf ,  que  de  le* 
voir  dé*iiEnées  >ou*  le*  noms  de  GruUff  des 
Fefs,  du  Diable,  du  Dragon,  ou  de  les  ^nir 
plarée*  sous  l'invocatiim  de  quelque*  saints 
ermite*  qui  en  auront  fait  leur  retraite  ou 
qui  en  aumnt  expulsé  de  prétendus  dragi^ns 
uu  serpents ,   e'esl-à  dire  Ici  saperstitions 
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l»a)ennes,  dont  It  triditioo 
ainsi  conservée. 

A  ces  temps  anciens,  mab  hiMo 
probablement  à  la  langue  celtiqM 
rapporter  l'une  des  déDomioaliii 
vernes  les  plus  communes  ;  erito 
ou  de  Baume  généralement  uiM 
pru\inces  méridionales  et  orini 
France,  en  Languedoc,  en  Piv 
Dauphiné,  en  Franche-Comté, M I 
Kl  le  se  retrouve  en  Limousin,  l 
dans  le  Nivernais  et  même  jusqir< 
elle  est  très  commune  aus^i  eoM 
ploi  qui  a  été  fait  de  ce  iiOB  à 
dans  des  vies  de  saints  écrites  4c 
XI*  siècle ,  et  l'usage  qu'en  a  U 
lui-même,  prouvent  une  originel 
un  usage  très  général. 

Le  nom  de  Grotte  [^Cirotta,  G 
des  Italiens  ) ,  qu'on  emploie  p 
différemment  a\ec  celui  de  Cv 
d'une  origine  plus  motlcrne,  cti 
a  des  idées  chrétiennes.  Introëi 
dans  la  langue  italienne ,  dont 
leur 5  écrivains ,  tel»  que  le  Dante 
l'ont  emplo;é ,  il  parait  n'être  qn' 
altérée  du  mot  Crypia,  xy^itn^ 
à  désigner,  suivant  la  coutume  d 
tive  église,  les  chapelles  soulcn; 
lesquelles  on  pU^^ait  les  corps  éi 
des  niari;r> .  et  dont  on  \oit  h 
{  temps  Continué  dans  la  plupiit 
I  édifices  religieux  du  moyeu  kgt. 
j  en  effet .  dan»  la  ba>M'  lalinilé  I 
I  »iuns  de  (  rvila  ,  Cruîa  ,  Crotim,i 
:  (Vu/iiriU5,  f'rosum,  (Vtisa,  |M 
I  des  cavités  du  sol  interieurei  cl 
lt*s.  I.e»  trouvères  français  des  uf 
de*  ivn  siiot  $er\i>dans  lem 
c'est  ainsi  qu'im  lit  dans  le  tùêêê 

.  \e  ;-^  Il  •■  !'■       I  itf  il  mr  far*  PU 


Fit  dans  le  roman  d'Attrii  : 

■ 

•  n^k  lit  >*  niirl  tf*«aliq«il| 

Ce  n'est  pas  seulement  rom 

'  mystérieux  propres  à  l'eierrice  i 

,  pratiques  religieuses  et  eommt  i 

surées  pendant  les  temp«  de  | 

que  les  Cavernes  jouent  un  rdk 

toire:  on  ne  les  y  \oil  pas  tm 

'  ct^mme  lieux  d'habiuiion  ,  de 
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Tcs,  et  surtout  comme  sépul- 

Troglodytes,  donné  à  plusieurs 
Tantiquité  la   plus  reculée, 
coutume  d*hnbitations  souter- 
particulière  d'abord  à  Tétat 
Homme,  ainsi  que  Pline  (  Ilist. 
56  )  le  rappelle  par  ces  mots  : 
fro  domibus  ^  s'est  conserTée 
Mes  plus  civilisés  et  se  continue 
inThui   dans  plusieurs  parties 
f  où  des  villages  entiers,  y  com- 
lont  creusés  dans  les  anfrac- 
ol.  Les  premiers  solitaires  ont 
leur  vie  ascétique  et  méditative, 
pie  leur  olTraient  les  souterrains 
irtiBcielf .  Pendant  les  désastres 
eîriles  et   étrangères  qui   ont 
lofois  les  contrées  de  l'Europe 
oriiées   par  tous  les   éléments 
Irilé  facile  et  certaine,  les  Ca> 
CBCore  devenues   des  lieux  de 
iCBlanés,  de  dérenso  opiniâtre, 
tut  d*o<lieux  massacres.    Kn  ce 
lae  l'Algérie  vient  de  voir  se 
ians  les  Grottes  du  Dahrn,  ha- 
ei  Ouled-Briah  ,  un  de  ces  évé- 
Muéquenre  cruelle  de  la  guerre 
icnes  méridionales  de  la  (laule 
le  théAire  dès  l'époque  de  la 
■aine. 

remploi   des  ('avernes  comme 
•horef  ,  il  a  été  tellement  fré- 
lenent  commun  a  tous  1rs  peu- 
let  plus  civilisés  ,   qu'il  suTlit 
r  pour  en  rappel  or  Tu  sape. 
D  ne  faudrait  pa>  confondre  avec 
Atorellex,  souvent  modifiées  }mr 
hommes,  des  Soutrrrnins  creu- 
CBient  ,  d'anciennes  carrières, 
galeries  d'exploitation  de  mar- 
betanres  métalliques  ,  rtqui  ont 
^babitalifins  ,  de  temples  et  de 
els  paraissent  être  le^  hypof^ées 
le  Nubio  ,  si  remarquables  par 
I  dont  ils  sont  ornés  et  [lar  le 
lensede  momirs  qu'on  en  a  reti- 
lt aussi  les  .sépulcres  souterrains 
et  de  la  (irande-Cirèce,  qui  ont 
ollections  de  l'Kurope  d'unr>  si 
quntilé  de  vases  peints  et  d'au- 
rtrt  de  la  plus  admirable  con- 
fflles  sont   les    c;'.tacoinbes  de 


Rome,  de  Naples ,  de  Palerme,  de  Paris, 
carrières  anciennes  d*où  ont  été  extraits 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion des  villes  situées  dans  leur  voisinage. 
Tels  peuvent  être  encore  plusieurs  temples 
souterrains  de  l'Inde,  fort  célèbres  par 
leur  étendue  ,  leur  architecture  ,  leurs 
sculptures,  et  dont  les  plus  remarquables 
sont  ceux  des  Iles  d'Elépbanta  et  de  Salset^ 
entourés  d^un  grand  nombre  de  plus  petites 
cavités  qui  paraissent  avoir  servi  de  demeure 
aui  ministres  du  culte. 

Mais  les  véritables  Cavernes ,  celles  dont 
l'Homme  a  proûté  pour  ses  besoins  ou  ses 
croyances  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  et 
rindicalion  de  ce  fait  est  bien  moins  étrangère 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  à  leur  histoire  phy- 
sique. L'une  des  questions  les  plus  contro- 
versées dans  ces  derniers  temps  étant  la  pré- 
sence d'ossements  humains  dans  quelques 
unes  de  ces  Cavernes  ,  où  existaient  auss' 
des  débris  d'espèces  de  Mammifères  n'exis  r 
tant  plus  dans  les  contrées  environnantes  i 
on  peut  voir  d'avance  avec  quelle  circonspec- 
tion on  doit  procéder  à  l'élude  d'un  tel  fait, 
et  combien  il  est  nécessaire  de  tenir  compte 
des  circonstances  diverses  qui  ont  pu  occa- 
sionner ces  mélanges  à  des  époques  compa- 
rativement modernes 

La  difTiculté  de  pénétrer  dans  la  plupart 
de  ces  cavités  naturelles, que  leur  situation 
ou  leur  forme  rendait  plus  inaccessibles 
aux  usages  que  les  hommes  en  ont  fait,  a 
souvent  été ,  pour  les  premiers  voyageurs 
q  li  ont  pu  y  pénétrer,  une  source  de  récits 
exagérés  et  d'admiration  stérile.  Ces  récits 
étaient  empruntés  en  général  aux  traditions 
altérées  de  ces  destinations  anciennes  des 
Cavernes,  à  leurs  vastes  dimensions,  aux 
formes  singulièrement  diversifiées  des  sta- 
lactites ,  sorte  de  concrétions  calcaires  dont 
le  dépôt  se  continue  depuis  les  siècles 
les  plus  reculés ,  et  aux  formes  desquelles 
la  crédulité  vulgaire  donnait  et  donne  en- 
core les  noms  les  plus  étranges. 

Toutefois  ce  ne  .sont  là  ni  les  souvenirs  n'i 
les  merveilles  que  le  naturaliste  doit  re- 
chercher dans  l'étude  des  Cavernes.  Après 
avoir  été  ,  chez  tous  les  peuples  et  dans  tous 
les  temps ,  un  objet  d'examen  et  de  curio- 
sité, de  préjugés  et  de  superstilitms  bizarres, 
les  Cavernes  sont  enOn  devenues,  {)0urdes 
observateurs  éclairés ,  le  sujet  d'une  étude 
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attentive  ;  elles  ont  fourni  à  la  géologie  de 
nombreuses  questions  à  résoudre,  questions 
des  plus  intéressantes  et  des  plus  dirficiles. 
En  effet,  sans  tenir  plus  de  conapte  qu'elles 
ne  méritent  des  théories  générales  de  la 
terre,  que  d'anciens  géologues  ont  fondées 
sur  l'existence  plus  ou  moins  liy|H)thétique, 
dans  riniérieiir  du  globe  ,  d'immon<rs  ca- 
vités dont  les  Cavernes  que  nous  pouvons 
apercevoir  ne  ^craientquc  de  faibles  appen- 
dices ,  ce  fait  géologique  se  rattadie  a  un 
grand  ensemble  d'autres  phénomènes  dont 
il  ne  faut  point  le  >éparer. 

On  doit  étudier  les  formes  diverses  des 
anfractuo^ités  du  sol  ;  la  nature  et  l'état  des 
roches  qui  en  forment  les  parois ,  les  voûtes 
et  le  fond;  leur  pusiiion  relativement  à  la 
stratification  géiu'ralc  des  terrains  au  milieu 
desquels  elles  sont  creusées;  leurs  rap- 
ports a\ec  le  relief  eilérieur  des  princi- 
pales chaînes  de  montagnes  ou  de  rol- 
lines;  leur  distribution  topographiqne  par 
groupes  subordonnés  à  ces  mômes  chaînes  ; 
les  traces  de  dislocation  du  sol  t\u\  peuvent 
avoir  contribué  a  leur  première  origine  ;  le 
rapport  de<  différents  Ages  de  ces  commo- 
tions du  sol  avec  les  différentes  époques  de 
formation  des  (^.avernes  ;  les  relations  mti- 
mes  qui  les  lient  à  rhjdropraphie  souter- 
raine du  fîlobe;  l'action  des  eau\  qui  auront 
pu  les  agrandir;  les  émanations  ;:a7eu<es, 
acides ,  qui  en  auront  corrodé  les  parois. 

Après  avoir  examiné  la  constitution  pour 
ainsi  tlire  Indiuduelle  et  intrinsèque  de< 
Casernes,  on  trouve  encore  à  résoudre  la 
question  de  leur  remplissage  par  des  dé- 
pôts de  sédiments  postérieurs  à  leur  eica- 
vation.  et  c'est  ici  que  se  présente  le  sujet 
le  plus  intéressant  de  l'histoire  des  Cavernes, 
la  présence  des  nombreuses  espèces  de  Mam- 
mifères enfouies  dans  leurs  anfractuosités. 
Le  géologue  recherche ,  par  l'étude  scrupu- 
leuse des  circonstances  de  Tenfouissement 
et  de  TéLit  de  ces  débris  organiques ,  si  les 
Mammifères  auxquels  ils  imt  appartenu 
ont  pu  habiter  dans  ces  Antres  ou  s'ils 
y  ont  été  entraînés  par  différentes  causes , 
et  particulièrement  |iar  des  cours  d'eau 
souterrains;  aunment  la  réuniiui  d'animaux 
de  mœurs  les  plus  op|M>sées  peut  s'expliquer 
le  plus  naturellement ,  ainsi  que  l'assiH'ia- 
Uoa  d'espèces  détruites  avec  d'autre»  es|Kves 
TiVMl  acuwlleawol  encore  dans  le  même 
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l»a)s:  si  l'ensemble  de  l'or 
ossements  fossiles  des  Cav 
une  ou  plusieurs  périodes  loo 
logiques  ;  si  leur  distribulioi 
peut  indiquer  des  groupes  c 
hués  dans  de  certaines  limi 
plus  ou  moins  en  rapport  a^ 
naturelle  tien  continents  acti 

Il  faulenllu  rechercher  ré| 
CCS  comblements  ont  pu  a 
sont  le  résultat  d'un  phénc 
d'une  ;:randc  inondation  pi 
lente,  ou  s'ils  ont  été  longle 
lents,  successifs,  intermîll 
donnés  à  tics  crues  d'eau  p< 
autre  question  non  moins  d 
et  qui  a  momentanément  . 
sans  être  encore  posili\emc 
celle  de  la  réunion  dans  les  m 
aviT  des  espèi-c>  de  Manimil 
tent  plus,  di*-;  vr^ii^jcs  de  l'i 
et  de  son  indnsiri*'  ;  c'es 
tous  ces  obji'is  d'rtudc  i  i-lui 
plus  MTUpuk'use  ;iltention 
pré%entio[i  rn  faveur  d'idéei 

Tels  sont  les  prinri{iaux  s 
ches  auxquels  rrvamen  alb 
tique  des  Cavi-rnes  [>eut  etd 
De  ces  différente»  question! 
rai»ent  ôtre  déridées  et  letu 
ralement  admise  dans  la  u 
sont  enixire  incertaines.  Il  | 
de  les  di^lin^uer  <lans  la  suî 

On  vnjt  que  l'histoire  de 
du  >ti\  offre  un  sujet  d'étudi 
téressant  que  celle  de»  inégi 
de  sa  surface.  Kl  le  se  ratla 
aux  trois  ^rand<  faits  des  dî 
(orre  terrestre^  ilu  tlfjh'tl  gén 
de  transinirl  et  île  la  (U<trib\ 
(pif  d«'5  éin's  (I  f<i  surfait  du 

Il  semble,  au  premier  asp 
que  des  rap|K)ris  éloignés , 
rapprochement  possible ,  qu 
et  aux  pro|M)rlion»  de>  phé 
les  caii»es  puissantes  qui  < 
format inn  des  montagnes ,  à 
vallées,  et  celles  qui  ont  d 
tence  des  vides  souterrains  d 
tre.  (>i»endant ,  plus  on  coi 
sortes  de  fait:^  et  plus  on  xoi 
»'eiiairer  mutuellement,  pli 
t  la  similitude  et  runilonaii 
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elf  les  uos  et  les  lutret  ont 
Plus  on  les  voit  se  lier  en- 
des  rapports  intimes  ,  plus 
icer  la  disproportion  énorme 
ïparer  Torigine  des  montagnes 
Cavernes ,  le  dépôt  des  amas 
:  les  terrains  de  transport  des 
lui  des  limons  ossirères  des 
e  rivières  souterraines, 
léchit  aui  matériaux  considé- 
s  sont  incontestablement  sortis 
spiiis  les  premiers  temps  de  la 
de  son  écorce  jusqu'à  l'époque 
ois  les  Glons  métallirères  des 
(Dt  Jusqu*aui  dépôts  de  sources 
Uiccuses  entremêlés  à  chaque 
Ttins  de  sédiment ,  jusqu'aux 
plus  modernes  ;  depuis  Péjec- 
let  de  cristnllisatiun  ignée  de 
s  Jusqu'aux  éruptions  des  vol- 
!s;si  l'on  rédérhit  aux  disloca- 
rtbles  qu'ont  liû  communiquer 
lUratiGés  les  redressements  et 
des  couches  des  grandes  chat- 
gncs  plusieurs  fois  répt'tt^e ,  et 

des  directions  qui  se  contra- 
tulrCy  et  a{;i>sent ,  par  con- 
c  une  |:lus  grande  Tacilité  de 
lui  Assures,  partout  trèsronsi- 
isionnées  par  les  tremblements 
ébranlements  locaux  et  aux  an- 
dssées  entre  les  amas  de  débris 
tr  les  éboulements  de  masses 
les  pentes  des  collines  ;  si  Ton 
bondance  et  à  la  puissance  des 
lient  dans  le  sein  de  la  terre 
iTiéres  souterraines,  les  nap- 
les  puits  Tores,  les  sources 
(y  les  eaux  thermales  et  mi- 
eaux  jaillissantes  des  geysers, 
I  de  sources  ordinaires  rappel- 
t  de  formes,  l'existence  ;  si  Ton 

force  dissolvante  et  corrosive 
le  ces  eaux  mélangées  de  sub- 
i  y  et  à  la  puissance  des  vapeurs 
nprimés  ;  si  Ton  rapproche  de 
iaux  intérieures  celle  des  eaux 
loperficielles  occasionnées  par 
let  géologiques  passagers  ;  si 
enfin  à  tant  de  causes  diverses 
>nlribuer»  depuis  la  consolida- 
e  de  récorce  terrestre,  à  former 

des  cavités  naturelles ,  on  se 


GRO 


347 


persuadera  aisément  que  les  terrains  dé- 
mantelés et  tUloonés  à  l'extérieur  ne  sont 
pas  le  résultat  unique  d'agents  si  puissants 
et  si  divers.  L'intérieur  du  sol,  plus  directe- 
ment, plus  continuellement  affecté  par  ces 
causes,  a  dû  en  conserver  des  traces  variées, 
et  l'on  sera  convaincu  que  les  faits,  peu  nonoi- 
breux  encore ,  obsenés  Jusqu'ici  sur  l'exis- 
tence des  Cavernes,  ne  sont  qu'une  infini- 
ment petite  partie  de  la  réalité.  On  pourra  se 
demander  alors  avec  De  Saussure ,  même  en 
tenant  compte  de  la  porosité  de  certaines 
couches  et  de  la  liquéfaction  probable  de  la 
masse  intérieure  du  globe,  s'il  n'est  pas 
possible  qu'il  se  soit  ouvert  dans  le  sein  de 
la  terre  de  grandes  Cavernes ,  dont  nous  ne 
connaîtrions  que  de  faibles  représentants  dans 
la  portion  la  plus  superficielle  de  son  écorce- 
Toutefois,  c'est  à  l'étude  de  celle-ci  et  à 
l'examen  des  faits  présentés  parles  Cavernes 
que  la  géologie  positive  doit  se  borner.  Nous 
allons  donc  passer  en  revue  successivement  : 

I.  Examen  de  Vensemble  des  faits  géolo^ 
giques  auxquels  appartient  l'histoire  naturtile 
des  Cavernes. 

II.  Caractères  généraux  des  Cavernes  pro- 
pretnent  dites  ;  des  fentes  à  brèches  osseuses, 
des  puisards  naturels,  etc,;  roches  et  terraini 
dans  lesquels  ces  cavités  sont  le  plus  fré- 
quentes. 

m.  RelationsdesanfractuosUés  intérieur» 
du  sol  avec  Vhydrographie  souterraine. 

IV.  Dépôts  formés  dans  les  cavernes;  con- 
crétions calcaires  ;  fragments  de  roches  ;  sé- 
diments de  transport. 

V.  Débris  organiques,    et   spécialement 
ossetnents  de  mammifères  enfouis  dans  ks    • 
Cavernes. 

VI.  OssemmUs  humains  et  vestiges  de  Vin- 
dustrie  humaine  trouvés  dans  les  Cavernes. 

Vil.  Rapports  des  principaux  groupes 
géographiques  des  Cavernes  avec  le  relief  ex- 
térieur du  sol,  et  avec  les  grandes  chaines  des 

montagnes. 

VIU.  Théories  diverses  proposées  pour  eoD- 

pliquer  l'origine  et  le  coniblement  des  Ca- 
vernes. 
I.  Examen  de  Vensemble  des  faits  géologiques 

auxquels  appartient  Vhisloire  naturelle  des 

cavernes. 

En  l'envisageant  sous  son  point  de  vue  le 
plus  vaste ,  le  phénomène  naturel  des  Ca- 
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fcmes  rentre  dans  rentemMe  des  anCTar- 


toosités  intAieures  et  superrinelles  de  !>-   j 
corce  solide  du  f^obe.  Les  causes  auxquelles 
on  doit  en  attribuer  l^origine  étant  des  |ilus 
g«!n(4«Ie8 ,  se  sont  manireslées  à  toutes  les 
périodes  (^logiques  et  dans  tous  li-s  ter- 
rains, depuU  les  couches  anciennes,  dont  les 
fentes  ou  filons  ont  été  pénétrés  de  l>as  en 
haut  par  les  substances  métallifères  ou  par 
répandiemcut  des  roches  de  cristallisation 
ignée,  jusqu*aui  calcaires  jurassiques  et  au\ 
couches  tertiaires  solides,  dont  les  antracuio- 
sités  ont  été  comblées  de  haut  en  bas,  ou  la- 
léralement  par  les  brrches  et  les  limons  à 
ossements  cimentés  ou  recouverts  iiar  les 
concret  ion  <  calcaires.  On  voit  des  pnsNti^es 
inseissibles ,  depuis  les  fissures  à  peine  per- 
ceptibles qui  crevassent,  en  s'mtrecroisjiiit  en 
tous  sens,  les  calcaires  noirs  des  terraiiK  de 
transition  ,  et  qui  ne  sont  le  plus  souvent 
rendues  apparentes  que  i»ar  le  spath  ci  Ira  ire 
blanc  dont  elles  sont  remplies ,  depuis  les 
fentes  ou  (i Héros  qui  divisent  les  baiio  «mI- 
f aires  de  toutes  les  éptHiues,  et  qui  se  prr»- 
loii^eiil  juMju'a  une  ',2ratu]i*  profondeur  et  à 
de  grandes  distanres  dans  les  mêmes  dirrc- 
tions,  jusqu*au\  \allons  étroib  ,  profunds  , 
%y*rttcau\  ,  qui  rnupent  les  prandes  rhalnes 
de  inoiita^rif's.  Kntre  ces  faits  p^ilnciques, 
si  diiTiTcnts  eu  apparence  ,  si  éloignes  Tun 
de  l'auirp ,  on  reconnaît  les  liens  |«'>  phis 
intimer ,  et  une  >uccession  de  |ihênoniiMip< 
dont  les  Cavernes  ne  constituent  qu'un  lifs 
amdenis    les  plus  remarquables.  Si    ri>ii 
romparr  entre  eux  lc>  princi|iBUi  rurarterei! 
et  la  manière  dVlrc  la  plus  habiturllo  'lus 
6lons,  celle  îles  Cavernes  el  des  autres  an- 
fractuosités  intérieures  du  .soi ,  et  celli'  dl*^ 
inégalités  de  sa  surface  e&térieure ,  un  ^oit 
entre  ces  trois  grou|ies  de  fjiis  les  analopi(*s 
les  plus  grandes. 

I.«s  filons ,  qu'on  iieut  oniiisager  comme 
les  plus  anciens  exemples  des  vido  <NTa- 
sionnés  par  les  dislocations  inltTÏenres  du 
plohe,  sont,  de  l'avis  de  tous  les  génhiçuo, 
de  xTitahl^  fentps.  qui.  comme  les  Cavrr- 
iie<,  ciiupi'iit  li'N  >tra:(*s  résuliors  des  terrains, 
et  q:ii  nnt  êli*  ii'm plies  iHislérieurenient  a 
leur  formation  [lar  des  dé|»6ts  de  minerais 
étran^iers  â  la  nM-he  qu'ils  traversent.  Ils  ne 
dinfeienl  de  la  pluiMirt  des  tissures  restées 
vide*  que  par  leur  anriennelé  et  par  le  fait 
de  leur  comblement  de  bas  en  haut. 
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D^ailleurs  ,  les  rtmlficatioiis  M 
bifurcations  ,  les  ondulations  qui  I 
térisent:  leurs  brisures  en  totm 
zag,  qui  ont  produit  les  failles  il  < 
dans  cette  sorte  de  gisement:  le 
tives  de  renflement  et  de  rélrécÎM 
veines  métallifcres:  le  mode  d'alM 
parois  de  la  roche  disloquée  :  ta 
uuifiirme  des  filons  d'une  m^BC 
contemporains  entre  eut  ;  les  « 
ments  des  filons  de  dilTérenls  à^e 
irenl  des  dislocations  d'époques 
et  des  remplissaices  de  métaui 
toutes  ces  parti  eu  la  ri  lés  pluscam 
des  filons  sont  autant  de  cirroml 
munes,  sauf  le  ukkIc  de  rompltan 
\enies  et  au\  autres  anfnctw 
rieures  du  >oî. 

D'un  nutre  nMé ,  les  an'idcM 
dco  prinei(iales  chaînes  rie  mnaf 
plus  partirnlièrement  d^  chalM 
offrent  des  phénomêiips  qui  ont  ; 
la  manière  d'être  la  plus  cênén 
cernes,  la  plus  urande  analogie, 
ces  poraes.  vi'<  cre^a^ses  si  profci 
doit  plutiU  les  npfH*l(*r  d«*<k  fjll 
rente>  que  ilrs  \all(*es  ;  files  ta 
.<i  étroiti  >  .  qu'un  a  pu  Jeier 
d'un  liiird  .i  r.iUtre  tle  ces  muni 
te>  el  ï^raipér-:.  et  que  souvent 
sont  fiirmé>  naturellement.  LmI 
C'.niriit  nu  fi.nd  de  ces  fissumi 
rapfKiri'iii  i'  il*"-  i'our«  d'eau  Mi 
frri|iu>nl>  dan<«  les  t'avemes.  Tl 
cols,  fiu  lirècho.  ou  défilés  qat  * 
de  /lO'/.v.  >er\ent  de  passafV  II 
rrrlcN  df  chaînes  de  montacMk 
tains  de  <-es  \alirin>  ouverts  so^cif 
qui  .sont  plus  étroits,  et  pré 
ri>is  plus  abrupto  que  <  erlai 
cavités  ><iuterraines  :  aus»i  prom 
(-e>  vallées  de  déchirement  ne  fi 
litéque  de>  iJaverne^  à  ciel  nuw 
enciin*  ce>  cirques  ou  liassins  rn 
diniensinn>  très  variables,  si  fM^ 
les  nionta^iie>  calcaire^  .  dcsigl 
noni%  d'Oufesdans  les  P\ rénées, 
dans  le  Jura  et  de  XTo/aroinMf 
S»us  la  forme  d'ancirns  rratem 
éteints,  ces  cirques  represenlr» 
tables  entimnoirs  analogues  an  | 
puisards  naturels .  par  lesquels  k 
torrents  ont  pénrtré  ou  peornr 
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grand  nombre  de  caTÎtés  inté- 
wl. 

m  ytstes  bassins  n*ont  pas  d'is* 
I  ciui  y  sont  absorbées  par  des 
Mirant  profondément  dans  les 
lit  du  sol ,  phénomènes  des  pins 
Uns  les  chaînes  calcaires  ;  tantôt 
étroite  leur  permet  de  s*échappcr 
bassins   inférieurs.    Quelquefois 

IV>rigine  de  certaines  vallées,  on 
m  torrentielles  se  diviser,  une 
léirer  dans  des  gouffres,  une  autre 
•r  cascades  dans  les  crevasses  ei- 
m  rochers,  et  prouver  ainsi  Peiis- 
odaits  souterrains  qui  reprodui- 
t4rieur  du  sol  les  fentes  de  dislo- 
iMet  en  partie  extérieurement. 

te  plus  grand  nombre  des  Gaver- 
MNore  inconnues,  et  que  leur  dé* 
ah  été  le  plus  habituellement  due 
id,  parce  qu^on  retrouve  très  ra- 
•n  issues  primitives  ,  néanmoins 
itanr  exercé  trouve  dans  ces  rap- 
'eitérieur  à  l'intériiMir  du  sol  le 
«diriger  dans  ses  rerherrhes.  I^es 
Mnes  dont  Tintérieur  recèle  des 
mrelles  sont  fréquemment  dislo- 
mi% .  déjetéc  dans  des  directions 

Mir  leurs  flanc!»  ;  à  ces  dérange- 
miflration  se  joignent  aii<(5i  d'or- 
fOBts  naturels  à  fMirnis  r(»rrodées, 
■eiits  rirculairc!^,  dos  failles  lon- 
éans  quelques  |H)rli(>iis  du  sol  en- 

Tengouffremenl  d*cnux  torren- 
Bdion  bnisqiie  et  intermittente 
raaii  d*un  volume  considérable , 
■  i*amasser  que  dans  (\e»  réser- 
inim  asseï  vastes  dont  ils  sont 
certains. 

(phénomènes  les  plus  ordinaires 
remarquables  des  Cavernes  leur 
an  une  suite  de  salles  largement 
l  d*étranglempnts  brusques ,  de 
■erres  laissant  à  peine  d*issue  aux 
e  passage  aux  visiteurs,  qui  n^y 
fiétrer  qu'en  rampant ,  s'observe 
■ment  aussi ,  mais  sur  une  bien 
a  échelle  ,  dans  les  (*hiilnes  de 
,  fvrtout  dans  les  chaînes  calcai- 
Mnbrenses  vallées  y  offrent  de 
^is  leur  naissance  jusqu'à  leur 
dans  les  plaines  inférieures,  une 
•iins  disposés  en  gradins,  comme 
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superposés  par  étages ,  et  se  communiquant 
par  d^étroits  défilés.  Ces  bassins  sont  sou- 
vent encore,  ou  ont  été  occupés  par  des  lacs 
qui  se  déchargent  en  chutes  rapides  de  Pun 
dans  Tautre  par  les  gorges  étroites  à  pentes 
beaucoup  plus  raides  que  celles  des  bassins 
évasés.  Ce  phénomène  d^évaseuient  et  d'é- 
tranglement successifs  qui  s*observc  a>cc 
les  mêmes  circonstances ,  quoique  dans  des 
proportions  très  différentes,  dans  les  anfrac- 
tuosités  intérieures  et  ex  térieures  du  sol ,  est  d  û 
probablement,  dans  les  deux  cas,  à  une  cause 
commune,  dont  cette  similitude ,  non  encore 
suffisamment  constatée  et  appréciée,  ))uurra 
rendre  la  recherche  plus  facile.  En  désignant 
quelquefois  sous  le  nom  de  vallées  d'ccarle- 
ment  les  fissures  extérieures  si  profondes  et 
si  étroites  qui ,  dans  les  parties  inférieures 
de  leurs  cours ,  quand  elles  ont  été  sillon- 
nées, corrodées  et  élargies  par  l'action  des 
eaux,  ont  reçu  le  nom  de  vallées  d'érosion , 
on  signale  les  deux  principales  causes  qui 
semblent  avoir  aussi  présidé  à  la  formation 
des  cavités  souterraines. 

Ces  rapports  entre  les  anfractuosités  in- 
térieures et  superficielles  du  sol,  sur  lesquels 
nous  insisterons  de  nouveau  en  indiquant  les 
relations  géographiques  des  principaux  grou- 
pes de  Cavernes  avec  les  chaînes  de  mon- 
tagnes, peuvent  offrir  à  la  géologie  un  des 
sujets  de  recherches  les  plus  intéressants  et 
les  plus  nouveaux  ;  ils  fourniront  peut-éire  le.< 
moyens  de  fixer  l'époque  de  formation  des 
cavités  intérieures,  et  de  reconnaître  si  elles 
sont  contemporaines  de  tel  grand  système 
de  dislocations  qui  a  donné  naissance  à  telle 
chaîne  de  montagnes,  et  modifié  l'intérieur 
en  même  temps  que  le  relief  des  continents. 
Rien ,  en  effet,  n'est  plus  commun  que  de  voir 
l'es  grandes  fentes  ou  fissures  qui  partagent, 
en  se  ramifian*.  latéralement ,  les  couches 
des  dépôts  calcaires,  et,  se  prolongeant  pen- 
dant pendant  plusieurs  lieues ,  suivre  les 
directions  subordonnées  à  la  forme  exté- 
rieure du  sol.  Très  fréquemment  les  ca- 
vités intérieures  sont  subordonnées  à  ces 
grandes  lignes  de  dislocation  ou  de  dessi- 
cation  des  strates. 

Nous  verrons  ces  similitudes  se  manifes- 
ter également  dans  la  nature  et  les  circon- 
stances des  dépôts  qui  on  t  comblé  les  cavi- 
tés intérieures,  de  la  même  façon  qu'elles 
ont  rempli  en  partie  les  vallées  ;  mais  ces 
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rapports  deviendront  plus  frappants  par  Tei- 
posé  de  principales  circonstances  propres  aui 
Cavernes ,  et  des  Taits  qui  s'y  rattachent  le 
plus  immédiatement. 

II.  Caractères  gônérafix  des  Cavernes  pro- 
prement dites:  des  fentes  à  brèches  os- 
seiues  t  des  puisards  naturels,  etc.;  na- 
ture des  roches  et  des  terrains  dans  les- 
quds  ces  cavités  sont  le  plus  fréquentes. 

Parmi  les  phénomènes  géologiques  dont 
Tanalogie  est  tellement  évidente  qu'on  ne 
saurait  en  séparer  les  descriptions,  on  peut 
distinguer  :  les  Cavernes  ou  Grottes  pro- 
prement dites;  les  fissures  à  brèches  osseu- 
ses et  à  minerais  de  Ter  ;  les  puisards  natu- 
rels et  gouffres  absorbants. 

Cavernes  proprement  dites.  Quoiqu'il  y 
ait,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  un  lien  in- 
sensible et  une  identité  presque  complète 
entre  les  différentes  formes  des  anfractuo- 
sités  du  sol ,  on  distingue  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Grottes  ou  de  Cavernes 
les  cavités  souterraines  se  prolongeant  en  lon- 
gueur .  plus  généralement  dans  le  sens  horizon- 
tal que  dans  le  sens  vertical,  et  se  partageant 
sur  les  côtes  et  même  à  niveaui  différents  en 
un  grand  nombre  de  chambres  ou  de  couloirs 
alternalirs.  Toutefois,  leurs  formes  et  leurs 
directions  sont  tellement  irrégulières  et  peu 
constantes,  leurs  ramifications  si  multi- 
pliées, leurs  dimensions  tellement  inégales, 
les  pentes  de  leur  sol  et  de  leur  voûte  telle- 
ment variables  qu'il  n'est  pas  une  Caverne 
où  l'on  ne  puisse  constater  toutes  les  direc- 
tions et  toutes  les  inclinaisons,  depuis  celles 
de  galeries  horizontales  jusqu'à  celles  de 
puits  complètement  verticaux. 

Elles  s'enfoncent  dans  le  sol  à  des  pro- 
fondeurs inconnues,  souvent  considérables, 
par  les  gouflVes  qui  s'ouvrent  cà  et  là  dans 
leur  cours,  soit  sur  leur  fond,  soit  sur  leurs 
parois,  et  il  n'est  peut-être  pas  une  Ca- 
verne dont  on  ait  pu  constater  les  véritables 
limites  par  suite  de  comblements  posté- 
rieurs. Telle  cavité  considérée  comme  une 
Grotte  indépendante  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  chambre  ou  qu'un  couloir  faisant 
partie  d'un  grand  ensemble  d'excavations  na- 
turelles dont  on  a  souvent  reconnu  plus 
tard  d'autres  parties  qu'on  a  décrites  comme 
autant  de  Grottes  distinctes.  11  est  très  rare, 
en  effet,  de  rencontrer  une  Caverne  isolée, 
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et  nous  verrons  dans  le  Ubletii  de  \m 
distribution  géographique  que,  malgré  l'Ait 
incomplet  de  nos  connaissances  à  cet  égvd, 
les  Cavernes,  connues  déjà  en  si  grand  mb- 
bre ,  forment  toujours  des  espèces  de  gna- 
pes  subordonnés  à  la  nature  des  tcnaîMct 
à  l'orographie  des  continents. 

Les  issues  extérieures  actuelles,  o'élM 
d'ordinaire  que  des  coupures  arlificieQei  tf 
modernes,  peuvent  rarement  donner iÉie# 
celles  qui  existaient  primitivement,  d  fri 
ont  été  détruites  par  les  dénudatioM  pttU' 
rieures  ;  elles  n'ont  rien  de  fixe ,  d  ivimt 
suivant  la  section  de  la  partie  étnilt  m 
large  de  la  Caverne  qui  s*est  tramée  in- 
terrompue à  l'extérieur  ;  quelquelBis,  m 
ouvertures  se  montrent ,  à  tous  les  hicmi, 
sur  les  parois  de  roches  escarpées  comBefV 
des  murailles  verticales,  et  offlrent  «le 
de  portail  voûté  en  arcades  ;  plus 
ment  elles  ne  consistent  qu'en  des 
étroites,  en  partie  bouchées  par  des  il 
talions  ou  des  éboulements ,  à  travm  tah 
quelles  on  ne  peut  se  glisser  qu'avec 
coup  de  peine;  tantôt  elles  se 
sous  forme  de  puits  ou  de  cheminëes 
tissant  à  des  sommets  de  ptateanx;  ^ 
quefois ,  enfin  ,  on  ne  peut  y  pénécnr  |pa 
travers  des  blocs  entasses  sur  Ici  |MMi 
des  collines  ou  sur  les  bords  des  niiM-ta 
travaux  de  main  d'homme  ont  le  pim  h^ 
vent  modifié  ces  issues ,  soriont  éÊM  Is 
Grottes  fort  nombreuses  qui  ont  mni  Ai* 
bitation  en  différents  pays. 

L'origine  ou  l'agrandissemenl  de  uilMi 
vallons  étant  souvent  postéricKtàfcui^- 
tion  des  Cavernes  creusées  sur 
il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  levai 
des  ouvertures  qui  paraissent 
des  Cavernes  distinctes  dont  la 
est  due  seulement  à  la  solution  de 
nuité  opérée  par  la  vallée.  Le  phis 
rement  elles  sont  sans  rapports  ai«  k- 
forme  actuelle  et  moderne  de  ces 
tout  en  paraissant  subordonnées  ■ 
le  plus  général  du  sol  en^iroBBiatcti 
fissures  longitudinales  qui 
souvent  à  l'extérieur;  mais  loqio«n< 
offrent  dans  leur  intérieur  des  IMd  ' 
contestables  des  dislocations 
elles  doivent  en  grande  partie  Icar 
Tantôt  ces  dislocations  se  manifetlc^ll 
le  brisement,  l'inflexion  en 
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«Bl  OU  rirraifsement  des  co«ches 
aines  portions,  ainsi  déUcfaëes  de 
,  lont  iccumulés  en  désordre  dans 
Hfes  crevasses  ;  tantôt,  et  roinine 
Inence  de  causes  moins  violentes , 
alîon  ne  semble  pas  avoir  été  dé- 
%  bancs  se  continuent  sur  les  deux 
É  Grotte,  ils  y  sont  disposés  comme 
If  ;  et  Ton  voit  suspendues  aux 
Btres  portions  des  mêmes  strates 
r  détacher,  et  retenues  seulement 
cvétions  calcaires  qui  les  ont  en- 

Btcre  le  plus  remarquable  de  la 
plus  vastes  Cavernes  consiste , 
u  Tavons  déjà  indiqué ,  en  une 
de  chambres  larges  et  élevées, 
OUées  en  dôme,  ne  communiquant 
Tautre  que  par  de  longs  et  étroits 

•  fréquemment  à  des  étages  diffé- 
rait et  s*abaissant  ainsi  irréguliè- 
FBvers  la  masse  calcaire  ,  de  telle 
tm  passages  à  étranglements  sont 
rticaux  ou  du  moins  très  incli- 

0  les  salles  à  hautes  voûtes  sem- 
■ne  surface  inTérieure  plusho- 

C«ite  disposition  présente  aussi 
^  b  forme  d'échelons ,  de  degrés 

•  <|u*ona  souvent  remarquée  dans 
V  génériile  des  anciennes  fissures 
par  les   filons   métallifères.    La 

plus  hautes  chambres  s'abaisse 
■•wiblement  jusqu'à  toucher  le 
■rct  laisse  à  peine  le  plus  étroit 

'Ités  sinueuses  prixluites  par  les 
■i  multipliées  semblent  pénétrer 
Pirts  dans  les  parois  des  roches , 

1  fxme  de  boyaux  étroits  qui  se 
■QBblent se  terminer  en  coin  d'une 
^VM|ue,  latéralement  ou  en  pro- 
illlôt  sous  forme  de  hauts  tuyaux 
^,  ou  de  soupiraux,  ou  d'enton- 
•nés,  qui  traversent  les  voûtes 
aplaties ,  et  semblent  avoir  été 
Hoe  vers  la  surface  extérieure  du 
Bt  matériaux  étrangers  introduits 
iMict  par  les  puits  naturels  ont 
i^-d  en  partie ,  et  se  sont  Joints 
UoDs  calcaires  qui  s'y  sont  aussi 
i^Bl  déposées,  pour  dissimuler  les 
i^tives  du  plancher  et  des  parois, 
s  iMbituel  de  voir  se  succéder  un 
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très  grand  nombre  de  fois  les  hautes  et 
larges  chambres  et  les  couloirs  resserrés,  de 
même  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir,  sur  les 
bords  d'une  même  vallée,  plusieurs  étages  de 
Grottes  communiquer  des  unes  aux  autres. 

Tantôt  les  Cavernes  coupent  les  strates 
des  roches  dans  lesquelles  elles  sont  creu- 
sées ,  tantôt  elles  semblent  avoir  été  for- 
mées à  la  Jonction  de  deux  couches  diffé- 
rentes et  suivre  alors  le  plan  de  leur  strati- 
fication. Autant  qu'il  est  possible  d'observer 
à  nu  les  parois  et  les  voûtes  des  Cavernes, 
dans  les  parties  même  les  plus  resserrées , 
mais  qui  n'ont  point  été  recouvertes  par  les 
incrustations,  par  les  dépôts  de  transport 
ou  par  les  amas  d'ossements,  ou  y  remarque 
les  traces  du  fendillement  et  de  Técarte- 
ment  ties  couches  dans  de  larges  crevasses 
perpendiculaires.  Parfois  aussi,  on  dis- 
tingue des  surfaces  lisses  et  polies  ,  et 
bien  plus  fréquemment  encore  des  sillons 
parallèles,  des  rainures  sinueuses  et  souvent 
profondes  ,  et  une  sorte  de  réseau  de  petits 
canaux  ondulés ,  semblables  aux  veines  mé- 
talliques, dans  lesquels  il  est  difficile  de 
ne  pas  reconnaître  l'action  des  eaux.  D'au- 
tres traces  de  corrosions  plus  profondes  en- 
core qui  ont  en  quelque  sorte  disséqué  la 
roche  en  ne  laissant  saillir  que  les  parties 
les  plus  dures  et  les  plus  cohérentes  ,  sem- 
blent être  plutôt  l'effet  d'émanations  gazeuses 
ou  d'eaux  acidifères.  Cette  dernière  circou 
stance  est  plus  fréquente  encore  dans  les 
puits  naturels  et  les  fentes  à  brèches  osseu- 
ses que  dans  les  Cavernes  proprement  dites. 
Tous  les  accidents  des  formes  intérieures  des 
Cavernes  ont  été  singulièrement  défigurées 
par  les  éboulements,  par  les  cours  d'eau 
souterrains  et  par  les  dépôts  de  substances 
étrangères. 

Les  dimensions  connues  des  Cavernes 
sont  extrêmement  variables  et  difficiles  à 
apprécier  à  cause  de  leurs  nombreuses  ra- 
mifications; il  sera  même  probablement  à 
Jamais  impossible  de  constater  les  dimen- 
sions véritables  du  plus  grand  nombre  d>n- 
tre  elles.  On  cite  toutefois  comme  la  plut 
remarquable  sous  ce  rapport  une  Caverne 
creusée  dansle  calcaire  ancien  duKentucky, 
dans  le  bassin  de  la  rivière  Verte  {Grem% 
river  ) ,  un  des  affluents  de  TOhio.  S'il  en 
faut  croire  It  description  donnée  par  M .  Ward» 
elle  se  prolongerait  suivant  la  même  direc- 
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tion  dans  une  longueur  de  trois  lieue j  et 
demie  ;  une  de  ^es  nombreuses  salles,  située 
i  plus  d'une  lieue  de  rentrée,  n'aurnil  pas 
moins  de  30  mètres  carrés  de  superficie  et 
40  mètres  île  hauteur,  sans  que  ^a  voûte  soit 
soutenue  par  auruu  pilier.  Des  enibranrhc- 
nicnis  laiérau\  augmentent  euf-ore  Ijeauroup 
la  superficie  totale  de  retle  immense  cavité 
naturelle. 

Im-i  (îrotte  d'Autip.'iros  ,  dans  Tan-hipel 
Grvc,  rellir  d'AdeNberp  en  ('arnii>le ,  i*elle 
dWrris- sur-Aube  en  Hnurpopne  ,  plu^ leurs 
Cavernes  du  Norlhumberland  et  du  herby- 
shire.  vi\  Angleterre ,  et  beauroup  d'autres, 
exiufnt  phi>ieurs  heures  de  parcours  : 
l'élrvntirin  de  cpielques  unes  de  leurs  salles, 
toujiiurs  inlerrouipue  par  les  uorjies  les  plus 
étniiti's ,  est  pri»|NirlHiniiée  à  leur  étendue. 
M;ii< «es srandes dimensions  paraissent  avoir 
été  s.uK  influence  sur  le  phéunmèiie  pédlo- 
piipii*  le  plus  intéres.stint  des  (tavernes  .  les 
aiTuniulalions  des  os-'emenl'i  fiis>iles  (piNin 
y  n'iiciinlre  en  si  grande  nhomlaiirc  |<!n  ef- 
fet ,  Irnis  des  Ca\ernes  les  plus  «élebres 
M)u>  vo  rapport  .  «elli*  fie  Kirkd.ilf.  dans 
rVnrk^hire  ,  celles  de  Lunel-Viel  ,  au\  en- 
vipiis  lie  Monipellier,  et  de  (llinkier.  prè>  de 
l.ii'^f,  ;itiei::naieiit  ,i  |)eine  quelque*;  renlni- 
ne'i  de  inclre<  shus  f.>rnic  de  bnyauv  éindls, 
nllonucs  ,  hauts  «i  peine  d'un  a  deux  mètres. 
Il  ne  rote  plus  aucurii*  trace  aujourd'hui 
de  cellr  <ie  (Ihokicr.  jmi"  >uiie  di-  Texploi- 
latiitn  de.N  rorhi"»  caliJiire"  qu'elle  pénétrait. 

t'rii!-<  Il  hrvi-hra  nyvr'iNW.  Sous  Ci'  nom  on 
«•■ii::pri'nd  «!e<  li<>îuri*'>  \erJir;ile'i  ou  di\er>e- 
nien!  inrliote*»  rt  r.'iniîiéi-s  qui  tnnrryeiil 
lies  lirr.iin»  i{v  dilT.Tei:!-»  i"i}:«"s  ,  en  p.trfii-ri- 
li»Tl.  •  i-  1.:  H  î  ;i|i'.»iri's  el  L'\pT'use««,  rl-niiiis 
strate^  r-iaienl  plus  >u>.'cf)tihie<  fie  itiNiiK-.i- 
litiU  rt  li'i'i'.'irlcnietit  ,  tiiiil  l'ii  ciinMT\;i(it 
des  p.in'i-.  soliui's.  «ic"  fentes  -ont  ::i-:n'T;ile- 
nieul  iiTupli»"'»  de  ilépù!^  fr.: i.' nie ii t.-! jrt-  pn-- 
ven.tnl  eu  ur.-ir.ije  p;iriieiic  débris  no;i  mu- 
lé'»  lie  1,1  rorlie  elle  inènn»,  eiitre[nè|i*%  «l'iis- 
^enu'llU  île  .Ma[uniiftTe*i  el  très  iVrqnrui- 
meiil  de  ciMpiilles  lerre-ln--^.  (les  d«-hri»  s..:il 
i'iiu*Jopp('s  d.nis  uu  liruHM  le  plU'»  ii.iliitui'l- 
leinerit  l'iupcUre ,  et  i  ifucîtlés  p.ir  ile<i  mu- 
rréiiiius  ralciircs  qui  mi  fornu'iit  une  brè- 
rbe  siiliile.  On  le-*  irlr-iive  a\er  l.i  i;:èri!e 
ph\<'i>>iiiii!iie  ><ir  lnut  Ir  piuilour  de  l.i  .\ii*- 
•iiU'ir.inée,  ri  >ouM-ri(  .'niNni  j  ile  L'r.indc< 
dbUnce»  ^ers  l'inLérieur.  Dans  ce»  deri:tèri*s 


années,  nous  avons  eon^iaté  lear 
aux  environs  de  Paris,  et  il  est  peu 
nés  dans  le  voisiuape  desquelles  o< 
retrouvé  des  trai'es.  honpiemps  o 
ces  deu\  phénomènes  cvunme  distiB 
qu'ils  n'avaient  point  été  nliserv^ 
simuMaiiémenl  et  dans  le<  mén 
cependant  il  Pii«<te  entre  eus  la 
plète  identité.  Les  brèches  osseiw 
étaient  cirées  depuis  nombre  d'aon 
le  ly[)e  le  plus  célèbre  «le  celle  k 
sèment  ,  mai«  >ans  liaison  immA 
les  (Ia\erne>.fJuoique  depuis  loof 
Sniis-ure  eAl  siunalé  de  nombm 
nés ,  de<  ob-iervations  iout<>s  rw 
rnppelé  ralienliiiu  sur  ce<  fjiiri 
plu>ienrs  renferment  les  nièmei 
contenus  dans  ce  même  limon 
forme  le  ciment  des  h  ni  h  es.  O 
cavités  commun  if  pier  enfre  ellr; 
canaux  veriicaut  eniiereinrnt  i 
aux  fentes  de  brèche,  i'.r  qijï  ei 
Nice>e  reproduit  pareillement  poi 
et  ia  S.-irdiiiune.  \hhit  (iibrjlur, 
falaises  de  l'Algérie  ,  p.'Urles  rM 
ma  lie.  e:c. 

I.a  physifiMuniie  babiiiielle  dn 
qui  c<tnsi«{e  en  chariibre't  comi 
entre  elles  pur  dc<.  eoulfiirs  etroiU 
le  reste  île  la  nins>e  p.ir  île  petit 
{Mir  de<  tisoures  .  p.ir  des  lu^aoi 
ripent  en  tijus  <.eus  l't  et«ibii»eal 
coinnuini'-.iiii.ns  r.^.*'*  les  surfafff 
res  du  >«,!  .  u  iu<!iqi:c-i  rlle  pu  A 
r.ip;ii>ii^  Ic^  phiv   ii.iiiiH  >  ije>  te 

fercs  ;i\rc  \vs  i  .i\rri:i"N  ? 

I.es  priMuicn  •  ne  s-  ut  .  en  ffe 
si>ii\i'nt  fjue  Ic'^  I:m  :i.x  de  ntiBl 
ib'  li'i  siiir.i't  i'\!»Tic:.re  a\i'>  le* 
<;.nern»'s.  h.»:;-  l'un  e?  li.ms  Tant 
retrriuM'  |i'«  n;'"'iMc<  cin'KUsrjinre 
c.Uim!;  l'I  lie  ■■.ir:.'>ii»ii  i.i-*  |k;iir>i<i}) 
de  r.i'riiuf ;iti.in  des  |i,«:ii!v,  tf'jii 
TUri:!-.  1*1  ili-  fr.iuiiirfils  lie  h  U^< 
par  u;i  r.Mr.jiie  ci  r..  ii-iji  m;.-.  II 
pli!  fil'  Cl-  L'i'iire  «irj'on  .i  i!ci  n'.  lin' 
Cunnc  .  i.Mi»!  i  c  .nm.e  lir.vhf 
tel  ;iufre  di>iit  i::ie  p..rli;»  .j  .'le 
cnruuii"  lir.  I  hi'  n  l'.iuire  p.irlieo 
MTMc  I.;:  .ijifciri!,,-  ipn  |..ir.iiira 
iii'(ri;:ic  le- .ii-|i.',{,  i!i'  jr.j\ii:*iie 
fiMpieiitv.l.ii.N  Ii>  t'.i\.-rii.  •,  M>ol 
dans  le>  i.»re  Iri.-:,  limi  .i  ee  «iu<»  î-- 


GRO 

ê  paraisseoi  élre  tombés  dam 
)t  qu*ils  ont  été  plus  générale- 
BTtés  par  les  caui  dans  les 
i  OD  voit  aussi  des  eiemples 
transport  dans  les  fissures  ver- 
di aussi  complète  à  Pégard 
calcaire  stalagmitique  si  ha- 
ef  cavernes ,  où  ils  recouvrent 
it  même  empâtent  les  osse- 
iCBlant  ainsi  le  ciment  calcaire 
MMUses.  L^absence  ou  la  pré- 
dment,  la  diversité  de  cou- 
iCiire  de  la  pAte  calcaire,  des 
n ,  des  sables  et  des  graviers , 
des  caractères  tout-à-rait  ac» 
Maux.  Les  co<iuilles  terrestres, 
dans  les  brè<'hes  ossifères, 
t  moins  dans  les  limons  des 
t  l'on  e&plique  aisément  par 
locales  la  présence  des  co- 
modernes  ,  trouvées  dans 
brèches  du  littoral  de  la 
.  Les  espères  de  Mammirères 
onve  les  débcis  dans  Tun  et 
ntsont  en  général  identiques. 
L  ainsi  aux  caractères  les  plus 

■  Cavernes,  les  fentes  à  brèches 
rappellent,  mieui  encore  que 
ta  structure  dc^  filons,  présen- 
■munémeiit  a  l'extérieur  les 
lalocations  et  des  érosions  nui- 
doivent  leur  oriuinr;  circon- 
■aUirelle ,  puisque  les  brèches 
Mt  en  quelque  sorte  que  des 
iplies  à  riel  ou\er(.  Les  cre>as- 

■  ealcnires  et  gypseuses ,  dans 
Im  sont  le  plus  fréquentes, 
hl,  une  apiiarcncc  toute  parti- 
ralant  plus  remarquable  que 
i  étrangers  qui  ont  rempli  ces 

■  plus  grand  contraste  avec  la 
me.  i>s  fissures  y  pénètrent  à 
on  très  inégales ,  s'élargissant 
iriear,  soit,  mais  plus  ran^- 
ÎBtérieur,  en  chambres  caver- 
lui  habituellement  verticales  ; 
eut  et  se  ramifient  en  différentes 
«qa*à  suivre  les  Jonctions  hori- 
eoaches.  Parfois  elles  semblent 
,  d*issue  actuelle  au  dehors. 
afpect  le  plus  fréquent,  on 
anUDt  de  pics  et  d'aiguilles  pri- 
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mitivement  séparés  par  de  profonds  sillons  et 
déchiquetés  en  tous  sens  de  la  manière  la 
plus  bizarre.  Les  bancs  ainsi  eicavés  pa- 
raissent divisés  en  gradins  diminuant  de 
largeur  à  noesure  qu'ils  sont  plus  élevés  ;  Ton 
dirait  autant  de  bastions,  de  tours  crénelées, 
qui  auraient  été  disloqués  par  une  commo- 
tion violente  et  dont  les  interstices  auraient 
été  comblés  de  leurs  débris.  La  plupart  des  » 
roches  calcaires,  et  surtout  les  dolomies,  of- 
frent cet  aspect  singulier;  leurs  vides,  n'ayant 
pas  toujours  été  remplis,  forment  autant  de 
gorges  étroites  séparées  par  des  crêtes  mai-   . 
grès  et  allongées.  Les  influences  atmosphé- 
riques, qui  peuvent  avoir  tant  d'action  sur 
des  roches  déjà  si  altérées,  en  modifient  sou- 
vent encore  les  apparences  extérieures  ;  mais 
elles  ne  paraissent  pas  agir  sensiblement  sur 
les  parois  de  ces  fissures,  tantôt  lisses  et  po- 
lies, tantôt  corrodées ,  sillonnées  et  criblées 
d'ondulations  et  de  rugosités  de  toutes  for- 
mes et  de  toutes  grandeurs,  comme  si  elles 
eussent  servi  de  passage  à  des  eaux  chaudes 
ou  acidifères qui  les  auraient  ainsi  rongées, 
par  refTet  d'une  action  lente  et  continue. 

I..es  dépôts  qui  ont  rempli  ces  anfractuo- 
sités  ne  sont  pas  seulement  des  brèches  à 
ciment  spaihique  ou  calcaréo-argileux  em* 
I>àtant  des  ossements  et  dos  débris  angu- 
leux des  roches  voisines  ;  ce  sont  encore  tlts 
(impôts  ferntgineux ,  dont  on  voit  déjà  des 
indires  dans  la  coloration  rougeàtre  habi- 
tuelle du  ciment  oi'hreux  nssifère.  M.  Bron- 
Kniart  a  complètement  démontré  que  la  plu- 
part des  amas  de  minerai  de  fer  hydroxydé, 
pisiforme,  ou  bréchiforme,  généralement 
posti^rieurs  aux  terrains  tertiaires,  occupaient 
des  cavités  de  ce  genre,  et  plus  particulière- 
ment à  la  surface  des  terrains  Jurassiques. 
Ils  offrent  les  principaux  caractères  propres 
aux  brèches  osseuses  et  aux  Cavernes,  puis- 
qu'ils contiennent  des  fragments  anguleux  < 
de  la  roche  environnante ,  des  concrétions 
stalagmitiques,  et  des  ossements  de  Mammi- 
fères terrestres ,  la  plupart  analogues  à  ceux 
de  ces  deux  sortes  de  dépôts.On  a  surtout  cité 
ces  ossements  dans  les  gîtes  de  Fallen,  Brevil- 
liers ,  Bussurel  (Haute-Saône),  dans  le  Jura, 
à  Kropp  en  Carlnthie,  et  surtout  dans  l'Alb 
du  Wurtemberg.  Les  ossements  de  cette  der- 
nière contrée  pourraient  Atre  «contemporains 
des  terrains  tertiaires  supérieurs,  et  plus  an- 
ciens que  l'ensemble  des  brèches  ossifères 
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qui  sont  postérieures  à  ces  menues  terraios. 

I^s  directions  l'outournées  et  sinueusei 
de  certaines  de  ces  fissures  à  ruinerais  de 
fer»  en  pénétrant  sous  des  banrs  régulière- 
ment stratifiés,  oot  pu  les  taire  considérer  à 
tort  comme  appartenant  à  une  époque  et  à 
des  terrains  beaucoup  plus  anciens,  au  grès 
>ert  et  au  terrain  jurassique,  par  eiemple. 
Mais  une  observation  attentive  fait  recon- 
naître que  les  ramifications  de  ces  anfractuo- 
sités  les  plus  profondes,  les  plus  isolées  en 
apparence,  ont,  toutes,  des  ronimunications 
avec  la  surface  eitérieure  du  sol,  par  des  ca- 
nauK,pardes  soupiraux  plus  ou  moins  ondu« 
lés,  et  que  leurs  dépôts  sont,  par  conséquent, 
de  même  que  les  brèches  oitseuses ,  entière- 
ment étran^'ers  à  U  nK-he  qui  les  renfernio. 
Tantôt  CCS  cavités  ont  la  forme  de  bassins  ou 
de  poches  s'évasant  par  en  haut,  dont  la  lar- 
geur et  la  profondeur  varient  de  1  à  30  mè- 
tres et  davantage;  tantôt  ce  sont  de  vérita- 
bles boyaui ,  très  étroits ,  très  irréguliers  , 
qui  s'étendent  en  se  ramifiant  à  des  pro- 
fondeurs inconnues  (jusqu*à  plus  de  100 
mètres)  à  travers  les  couches  qu'ils  traver- 
sent per|>endiculaircment,  ou  qui  s'insinuent 
latéralement  dans  les  parties  plus  p«)reuses, 
fréquentes  à  la  séparation  des  strates.  C'est 
une  analopie  plus  évidente  encore  avec  la 
physionomie  génrralcdes  filons  métallifères. 

On  connaît  de  ces  sortes  de  bassins  et  de 
boyaux  avec  minerais  de  fer,  désignés  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Ikihner/,  dans  rertai- 
nes  contrées  caverneuses  où  semblent  avoir 
e\isté  des  sources  ferni^ineuses  abondantes, 
et  le  plus  aénérnlement  après  les  terrains 
tertiaires.  On  en  cite  de  ni»mbreux  exemples 
sur  toutes  les  pentes  du  Jura  ,  en  i'rance, 
dans  lesdi^pariementsdu  Doubs,  de  la  Ilaute- 
Saône,  des  Ardennes,  et  sur  les  |)entes  me- 
ridiouaU'S  \ers  la  Suisse,  dans  Icscantunsdc 
JUIe,  d'Aarau  ,  de  Soleure  ;  dans  TAIb  du 
Wurtemberg,  dans  le  grand-duché  de  liade, 
dans  la  haute  Carniole,  etc. 

Il  est  de  toute  évidence  que  les  dépres- 
sions et  anfractuosités  du  sol  qui  renferment 
les  brèches  osseuses  et  les  minerais  de  fer 
hydraté  les  plus  abondants  ont  dA  aussi 
recevoir  les  auues  dépôts  de  sédiment  ou  de 
transport  auxquels  elles  ont  été  accessibles; 
restreindre  un  phénomène  si  général  à  la 
présence  des  ossements  cimentés  par  des 
concrétions  calcaires  ou  ferrugineuses  et  en- 


veloppés dans  un  limon  plus  habiniellcta 
rougeàtre,  ce  serait  méconnaître  le  résaliu 
d'une  foule  d'observations  ineonieslables.  Ur 
combien  de  variétés  de  dépôu  «•  aofrar- 
tuosités  ne  peuveni-elles  pas,  en 
comblées,  tout  aussi  bien  que  les  Ca«< 
suivant  la  nature  du  sol  topcrlaGent,  b  #• 
rection  des  cours  d'eau .  et  la  difanM  ém 
sources  qui  les  ont  traversées! 

Puisards  naturelt.  Des  brèchesa«nMMn 
fentes  avec  minerai  de  fer  le  ptittigr  crt in- 
sensible, comme  de  celles-<î  auipalinM- 
rels  remplis  de  graviers,  de  sables, faifiles, 
qui  sillonnent  la  surface ,  et  pénétrai  étis 
l'intérieur  de  la  plupart  des  lamas  # 
sédiment ,  surtout  encore  dans  les  Mtas 
calcaires  des  différentes  périodes  gwligl 
ques. 

Ces  puits  de  terre  ou  «le  gravMn  mbi  é 
plusieurs  sortes,  comme  les  6si«rcs  a  h» 
ches  osseuses  et  à  minerais  de  1er.  Ikvaini 
beaucoup  d'aspect,  suivant  la  smioaih 
sible  à  l'observateur  :  les  uns,  teraùsHM- 
|)érieurement  en  eolonooirs  ,  se 
en  forme  de  puisards  ou  de  cavités  ni 
ques,  et  semblent  pénétrer  m 
de  grandes  profondeurs  dans  les 
lides  ainsi  perforées;  les  antres 
trcnt  que  Tapparcnce  de  petits 
cônes  renversés  et  concaves,  ou  de 
circulaires  .«ans  issue  inférieure, H  i 
quelques  |»ays  désignés  sous  le 
drohs  du  diabifi  ou  de  niarmiêti  éi  9MêM 
{pot  holcs).  Des  cunduiis,  deslayan 
raux   unissent   ausfti    friH|i 
elles  ces  di (Té rentes  sortes  d'i 
Rien  n'est  plus  commun  que 
sur  les  plateaux  incliné»  du  tcrraÏD 
ou  jurassique ,  sur  les  faUiies  et  en»,  tf  • 
la  surface  d'autres  terrains  satsaiVilA 
même  tertiaires  de  la  Normandie  déilH*     *J 
toral  opposé  de  l'Angleterre.  Oa  nâi 
que  depuis  longtemps,  sous  la  wtmttlh^ 
gués  géologiques,  dans  le  cakaiit 
de  Maéstricht.  1^  surface  du  caloin 
sier,  même  de  se*  bancs  les  pins  dan.< 
du  gypse  et  des  calcaires  d*can  doacc  âil 
sin  de  Paris,  en  sont  perforées  dais  Ml 
sens ,  plus  particulièrement  sur  kt 
et  l'on  y  a ,  sur  quelques  poînU .  tras^j 
ossements,  comme  dans  les  biècbei 
res.  Ces  puits  sont  aussi  très  fréqofaui 
les  contrées  les  plus  riches  enCaierto;! 


hB«iBi.4r 


6H0 


356 


du  Jura  en  sont  tout 
ire  a  décrit  ceux  du  Sa- 
kurs  communications  avec 
)b  a  même  indiqué  de  ces 
I  de  bassins  à  la  surface  des 
tras  roches  de  cristallisation, 
ède,  en  Finlande,  en  Suisse, 
ei  presque  toujours,  suivant 
H .  E.  de  Beaumont,  dans  des 
s  avec  le  poli  et  les  stries  des 
;  les  autres  circonstances  du 
aiique  ou  transport  des  gra- 
ft. 

rerticaux,  au  contraire,  tra- 
t^reux  baiirs  jusqu'à  des  pro- 
lucs,  et  semblant  suivre  par- 
I  ,  les  ondulations  des  cou- 
lent les  parois,  et  dans  les- 
riaux  sont  déposés  par  lits 
irgileux ,  sableux  ou  gravc- 
à  plusieurs  ^éolo^ues^et  par- 
Tun  des  plus  éclairés  et  des 
I.  d'Otnalius  (riluUoy,  une 
e  Teiamcn  le  plus  sérieux. 
i*ib  avaient  pu  .servir  eoinnie 
le  tuyuuv  d'émaiialion  ann- 
et  filons  niétalliréres,  pour 
Tinté:  leur  a  Tcxlérieur,  non 
limons  et  (]<\s  sables  qui  les 
[Kirtic  et  re«otivrent  an  de- 
les  surfaces,  mais  encore, 
de  la  matière  des  bancs  so- 
ts traversent,  et  qui  anraient 
•i  stratifiés  sur  leurs  bords, 
Kire  de  lewr  éjection. 
appliquée  par  M .  Leblanc  et 
U  ba*>sin  de  Paris  ,  présente 
cultes  y  snrtonl  si  on  Peia- 
lérant  ces  puit-;  «-omnie  les 
cbes  d'éjection  des  matières 
oses,  silicenses,  qni  se  sont 
en  sédiments  .stratifiés.  (les 
hes,  dont  les  salses  et  les 
sres  ou  ferru^rineuses  offri- 
i|riurd'hiji  les  repré>cntanls, 
loser  au-dessous  (felles  d'au- 
•duites  par  la  di.ssolution  de 
«■sportfir-  .'Ml  rleii'ir^ ,  ont 
é  ;  mais  il  est  bien  d<iuteu\ 
vc  dans  ce<  îv:i^ard>  .^^uperfi- 
jfccssi\<rrnent  de  ^ra\icrsde 
lous  parait  p!:i«  iinulenl , 
el  de  la  rriencc  ,  <îf  i>r(s;: 


mer  que  la  triple  action  de  la  dislocation  des 
couches,  d*eaui  torrentielles  ou  de  courants' 

• 

rapides  eo  rapport  avec  le  relief  du  sol  et  de 
dégagements  de  sources  intérieures  chargées  . 
de  substances  minérales  diverses,  se  mani- 
feste ici  dans  la  formation  et  le  remplissage 
des  puits  naturels,  tantôt  isolément ,  unUU 
simultanément;  des  résultats  divers  se  se- 
ront produits,  suivant  la  prédominance  de 
Tun  ou  Tautre  des  phénomènes. 

Cette  conséquence  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  la 
superficie  des  terrains  dénudés  et  dans  la 
périude  géologique  la  plus  récente  que  de 
pareilles  cavités  se  sont  produites  et  ont  été 
remplies;  ou  les  retrouve  souvent  au  contact 
de  deux  terrains  d'âges  bien  difTérents.  Des 
calcaires  carbonifères,  par  exemple  ,  ont  été 
sillonnés  et  excavés  par  les  eaux  dans  les- 
quelles se  sont  déposés  le  calcaire  jurassi- 
que, ou  la  craie,  ou  même  des  terrains  ter- 
tiaires. Il  en  a  été  ainsi  pour  chacun  de  ces 
terrains  quand  leurs  bancs  consolidés  ont 
servi  de  fonds,  soit  sous  des  eaux  douces,  soit 
sous  des  eaux  marines,  a  des  sédiments  pos- 
téricrurs,  après  avoir  ctc  eux-mêmes  fendus 
par  le  reirait ,  ou  disloqués  par  les  mouve- 
ments du  sol ,  ou  sillonnés  par  l'action  des 
eaux.  On  connaît  une  foule  d'exemples  de 
ces  Siirlcs  de  gisements  transgrcssifs  :  c'est 
ainsi  que  l'Ooliihc  inférieure  de  Normandie 
pénètre  dans  les  fentes  des  roches  de  tran- 
sition. Le  dépùt  tertiaire  des  faluns  de  la 
Loire  pénètre  dans  les  anfractuosités  du 
calcaire  d'eau  douce  supérieur  des  terrains 
tertiaires  parisiens.  La  marne  à  ossements 
de  Lophiodons  des  envirous  d'Argenton, 
contemporaine  des  gypses  parisiens,  pé- 
nètre dans  les  fissures  du  calcaire  oolilhique. 
D'autres  petiLs  bassins  tertiaires  remplis- 
sent aussi  souvent  des  cavités  circonscrites 
et  profondes  dans  des  terrains  plus  anciens.  ' 

M.  Oin>t<'nit  Prévost  a  fait  connaître  un 
des  faits  les  plus  curieux  en  ce  genre ,  ki) 
pént'traiion  d'un  dépôt  tertiaire  très  ré- 
cent <ians  les  fissures  étroites,  profondes  de 
GO  à  (;.*>  mètres  et  diversement  ramifiées , 
d'une  roclie  de  gneiss  ou  de  pranitc  de  la 
pre.s<iu'lle  de  Mclazzo  en  Sicile.  L'interca- 
lât ion  c«t  telle  qu'il  y  a  souvent  adhérence 
c)n?plèieentre  le  calcaire  coquillicr  moderne 
et  la  Hichc  cristallisée  ancienne ,  et  qu*il  pt- 
rail  diriicilo  de  décider  si  c'est  le  calcaire 
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qai  a  pëDétré  dans  les  roches  feldspathiques, 
ou  bieo  si  ce  sont  celles-ci  qui  ont  traversé 
le  sédiment  calcaire.  Avec  grande  raison  , 
M.  C.  Prévost  a  considéré  ce  mode  de  rem- 
plissage comme  s*étant  opéré  de  haut  en 
bas,  sur  un  fond  de  mer,  dans  les  anfrac- 
tuositésd*une roche  ancienne,  précédemment 
fendillée.  Ce  doit  être  le  cas  le  plus  fréquent 
de  ces  sortes  de  dépôts,  touten  tenant  cnnipti*. 
en  quelques  circonstances,  de  rinllucnee 
incontestable  d'éjecliuiis  minérales  tic  l>as 
en  haut. 

Il  serait  facile  d'indiquer  un  plus  ^runtl 
nombre  de  faits  se  rattachant  ainsi  plus  ou 
moins  intimement  à  Teiistence  des  (Liver- 
nes,  tels  que  les  gnuiïres  en  furme  d'enton- 
noirs où  se  perdent  les  eaui  torrenuollc^,  rt 
roui  qui  donnent  nais^iancc  à  des  >(iuriT> 
abondantes:  mais  doant  bieniût  U-»  exa- 
miner bous  le  point  de  vue  de  rh}dr()t:ra- 
phie  souterraine,  il  convient  dVtudior  en 
ce  moment  les  (tavernes  elles-  mrnu's  s(»u> 
difTéreuts  autres  as|)ects. 

\alure  des  roi  tics  et  Age  des  tcriains  dans 
lesquels  les  cavernes  sont  le  ;)/us  fréquentes. 
On  a  depuis  longtemps  remarqué  que  i-^é- 
(ait  principalement  et  presque  uniquement 
dans  les  roi-hes  calcaires  que  se  trouvaient, 
non  seulement  les  cavernes  les  plus  \astes, 
mais  les  autres  cavités  qui  en  dépendent, 
telles  que  les  fentes  à  brèches  (»sseuses  i>u 
ferruizineuses,  les  gouffres  et  les  puits  natu- 
rels. On  a  aussi  remarqué  que  .  de  lou>  les 
terrains,  ceux  qui  semblaient  s'être  tromés 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
leur  formation ,  étaient  les  calcaires  de  tran- 
sition (silurien  et  carbimifère).  le  calraire 
magnésien,  les  calcaires  Jurassiques  et  le  cal- 
caire à  nummulites  rapjnirté  avec  quelque 
incertitude  encore  ii  IVpoquede  laeraie,  plu> 
rarement  enfin,  les  calcaires  tertiaires.  CV>t 
à  cette  |)articulariié,  qui  ne  lui  est  cepemianl 
pas  exclusive,  que  le  calcaire  jurassique  doit 
le  surnom  de  calcaire  à  cavernes,  hohlen-kalk- 
s/eiii,  que  lui  ont  donné  les  géologues  alle- 
mands, ainsi  qu'a  plusieurs  autres  calcaire>. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  cette  fré- 
quence des  grandes  cavités  souterraines 
dans  les  roches  calcaires  la  structure  pi>reuse 
de  certaines  d>ntrc  elles,  telles  que  le  Rauch- 
kalk  et  le  Rauchwacke ,  subordonnées  au 
Zcchstcin,  telles  que  les  calcaires  magnésien» 
M  dokMnics  et  certains  gjpên  qui  présen- 
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tent  aussi  parfois  les  déchirai 
ristiques  des  cavernes.  Cet  ro> 
blées  dans  toute  leur  maH 
cellules  de  quelques  ctnlim 
mètre  ,  et  plus  rarement  offi 
tables  Grottes  comparables 
nous  nous  occupons.  Ijl  sti 
gieuse  de  ces  calcaires  dépi 
rai  du  mode  de  formation  de  I 
riiifluen(*e  du  mélamorphisn 
les  grandes  anfractuosités  pai 
résulter  de  dislocations  poster 
au>>i  les  distinguer  des  tubuli 
produites  si  fréquemment  p 
nient  de  gaz  dans  les  calcaire 
et  de  la  cellulosilé  de  certaii 
ainsi  que  de  ces  vides  nombn 
i-a  use  analogue,  qu'i>n  obs(*rve 
rorhes  de  cristallisation  ou  d* 
et  auxquels  se  rattachent  en  pi 
am}<:(]aline  et  les  fours  a  cri 
va>te^  lie  ces  pelite>  cavités  a 
du  dépôt  des  roche».  Les  roches 
S'jni  plutôt  des  ro<-hes  à  tcit 
tandis  que  lirs  autres  sont  vn 
elles  à  cavernes;  néanmoins 
comparé  le  mode  de  format» 
à  celui  de  ces  vacuoles;  mais 
i^trc  applicable  que  dans  i 
nombre  de  ca>. 

(l'est  d'ailleurs  beauioupa 
pi^ition  minérale  de  ces  loche 
leur  >iru('ii:re  compacte  •  casi 
épais.  suMCptibles  dVtre  bi 
par  l'ctTet  de  la  de»siccatioa  I 
nieiit.sdu  Mil  et  corrodés  parh 
({ue  parait  «Hre  due  la  fréqi 
vernes.  Ij  position  de  ces  bn 
versanl.s  de>  (haines.  »oit  lOi 
grands  bas>ins.  (Kiralt  avoir! 
à  multiplier  les  Cavernes  dans 
roches ,  car  les  calcaires  des  pb 
en  offrent  l»eauroup  moins 
Ne  ii^mvant  indiquer  ici  les 
les  plu»  célèbres  tie»  l'averaei 
ûi*>  riK  hes  calcaires ,  nous  n 
en  indiquer  quelques  groa 
dans  des  terrains  de  dilTérenl 

Dans  Itrs  calcaires  de  trans 
renLs  étages  .  et  plus  général* 
calcaire  carbonifère,  se  trouve 
de  la  lielgiquc  et  de  la  Wesipl 
celli^  des  comtés  du  nord-ow 
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lièremeDt  celles  du  Derbyshire, 
re  et  du  StrafTordshire  ;  celles 
Sommersei ,  dans  la  chaîne  des 
ntres  des  environs  de  Bristol  ; 
irons  de  Plimouth.  En  France, 
tDe  et  de  PAnjou ,  dont  on  ne 
:«  qu*un  petit  nombre;  plu- 
S  des  Pyrénées  et  du  départe- 
de(Sallenelles);  une  partie  de 
11,  la  plupart  de  celles  de  TA- 
eotrionale  ,  surtout  de  la  Vir- 
Mtucky. 

et  célèbres  Grottes  d*Antipa- 
fées  dans  un  calcaire  saccha- 
bi  dont  rage  est  encore  dou- 
pu  semble  antérieur  aux  ter- 
Util.  Quelques  Grottes  des  Py- 
Kosées  dans  une  roche  fort  ana- 
IMi  unes  de  celles  du  Hartz  et  de 
IJIMOI  appartenir  au  Zechstein 
idkalck,  mais  avec  doute. 
mis  étages  des  calcaires  juras- 
ipportent  les  Cavernes  de  la 
lié,  de  la  Bourgogne,  du  Viva- 
«rt  de  celles  des  Cévennes ,  du 
Loière;  une  partie  de  celles  du 
k(Kirkdale),  la  plupart  de  celles 
iie(Gaylcnreuih,  Kuhloch,  etc.), 
H  celles  de  la  Bavière. 
irai  compactes,  néocomien  et 
1  période  crétacée  renTerment 
nd  nombre  des  Cavernes  du 
la  Quercy ,  de  TAngoumois, 
Pr»Tence  et  du  Languedoc  en 
I  de  ritalic  sepleiilrionale,  de 
t  la  Dalmalic,  de  la  (^aniiole  et 
ed*Euro{)e  ;  In  plus  grande  par- 
I  i  brèches  osseuses  du  littoral 
mnée. 

et  des  terrains  tertiaires  oiïrenl 
ien  plus  rarement  quelques  Ca- 
nnes célèbres  par  les  ossements 
cnnenl;  entre  autres  celles  de 
près  de  Montpellier,  celles  de 
Souvig nargues,  près  Sommières 
^ilnt-Macaire ,  (  Gironde  )  ;  la 
•lies  de  la  Sicile  (Palerme ,  Val 
icose).  Le  calcaire  grossier  du 
is,  dont  la  surface  est  sillonnée 
nombre  de  puits  naturels,  cou- 
les anfractuosités  caverneuses 
caractères  des  Grottes  ossirères. 
«Icaires,  la  roche  dans  laquelle 
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les  Grottes,  avec  tous  les  accidents  de  Tonnes 
qui  les  accompagnent  (puits,  canaui,  etc.), 
sont  le  plus  abondantes,  est  le  gypse.  Depuis 
longtemps  Pallas  et  Patrin  ont  fait  connaître 
celles  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  orientale, 
le  labyrinthe  de  Koungour,  les  Grottes 
d'Inderski,  etc.  On  en  connaît  à  Kos- 
tritz,  en  Saxe,  ainsi  qu*aux  environs  d*Oste- 
rode,  sur  la  route  de  Goêttingue  au  Hartz,  où 
se  voient  de  nombreuses  cavités  naturelles  et 
des  entonnoirs  semblables  à  des  cônes  volca- 
niques. II  en  existe  aussi  en  Thuringe,  près 
d'Eisleben,  dans  les  gypses  sahTères  du  Zech- 
stein. Elles  s^étendent  sur  une  longueur  de 
plus  de  800  mètres ,  et  se  prolongent  peut- 
être  même  jusqu*à  des  lacs  éloignés  de  près 
de  deux  lieues.  Des  dépressions  en  forme 
de  cirques,  existant  à  la  surface  de  ces  mêmes 
roches,  et  remplies  aujourd'hui  par  de  pe- 
tits lacs,  qui  s'alimentent  au  moyen  de  ca- 
naux souterrains,  présentent  Panalogie  la 
pluscomplèteaveclesystème  d'hydrographie 
souterraine  que  nous  allons  exposer,  et  qui 
caractérise  les  contrées  calcaires  à  Cavernes. 
M.  Dau buisson  a  supposé  que  celles 
de  la  Thuringe  devaient  leur  existence  à 
la  dissolution  de  masses  salifères,  remplis- 
sant originairement  ces  vides,  que  les  eaux 
auraient  dissoutes  et  entraînées.  La  corrosion 
des  parois  de  ces  Cavernes  des  gypses,  analo- 
gue à  un  fait  non  moins  habituel  dans  celles 
des  calcaires,  n'a  pas  peu  contribuée  fortifier 
cette  opinion  de  l'action  des  eaux  dans  la 
dissolution  de  prétendues  masses  salines  et 
dans  l'agrandissement  des  Grottes.  Toute- 
fois, l'existence  de  semblables  cavités  dans 
des  roches  gypseuses,  d'autres  terrains  et 
d'autres  localités  où  une  semblable  disso- 
lution ne  pouvait  être  supposée ,  montre 
bien  qu'elles  dépendent  de  la  même  cause 
que  celle  des  calcaires,  en  même  temps  que 
les  dépôts  dont  elles  sont  comblées  ont  été 
soumis  aux  mêmes  lois.  C'est  ainsi  que  les 
gypses  des  environs  de  Paris,  et  particuliè- 
rement ceux  de  Montmorency,  disloqués  sur 
les  pentes  des  collines,  sont  perforés  de  pui- 
sards ,  de  canaux  et  d'anfractuosités  caver- 
neuses dont  les  parois  sont  corrodées  et  sil- 
lonnées en  tous  sens,  et  qui  ont  été  remplis 
de  concrétions  calcaires,  de  graviers  et  de  li- 
mons, avec  de  nombreux  ossements  fossiles 
de  Mammifères  analogues  à  ceux  dea  Ca- 
vernes et  des  brèches. 
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Les  grèi  prësenlent  aussi  quelquefois  des 
Grottes,  mais  dans  des  circonstances  diflîé- 
mite.<  de  celles  des  calcaires  et  des  gypses. 
Tantûi  les  sables  contemporains  de  ces  grès, 
et  au  milieu  desquels  gisaient  leur»  masses 
tabulaires  ou  mamelonnées,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  ,  en  laissant  sous  ces  masses  des 
civités  souvent  assez  étendues;  tantôt  les 
hanrtde  grés  ont  été  disloqués,  et  ont  culbuté 
en  df^.<firdre  sur  les  pentes  et  dans  les  \idcs 
nonibreui  résultant  de  Téboulement  des 
hlors.DjnsIes  larges  fentes  laissées  outre  eux 
|)ar  JVfTet  de  l'éboulement,  les  eaux  nnt  in- 
troduit etfniassé.  comme  daiis  les  véritables 
r«i ventes,  des  ^iraviers  u>sifères.  C'est  ilan<un 
semblable  gisement,  prnpre  à  tousle<  terrains 
de^iri'sdu  bas^i^  pari»ien,ei  particuliôrenient 
iïu  près  marin  supérieur,  qu  ont  été  décou- 
verts en  plusieurs  piiîni> ,  u  quelquc<>  lieues 
au  mi'ii  de  ('orbeil,  sur  le  pn»lon^ement  de 
la  chaîne  des  grès  de  Fontaiirebleau,  des  os- 
sements d'Ours,  d'Ihcne .  de  Rbinocéros,  de 
Rennes,  entièrement  analnuues  à  ceux  des 
Cavernes.  On  n'a  point  ennrre  sufC>aninient 
étudié.  Sous  i'p  |Niint  de  vue,  celte  Mirte 
d'aiifrartuii^ités,  diMit  l'ex.imen  devra  «iflTrir 
d'interessjnts  résultats. 

Il  est  peu  d'autres  r'*fhes  de*  lerruins  de 
«éilimeiit  qui  renferment  îles  cavernes  ;  les 
cijui'hfN  ar'.'iieuse^i  et  s.ilil  •iinruses  n'étant 
p.is  >uscc;itible<  de  prendre  et  surtout  de 
ciinserver  les  formes  des  «iiifrat'lU'tsites  si 
Communes,  au  ciHiinire.  dans  les  l'ouches 
>o|iiles  et  f-nhérenles. 

Les  rm-hes  de  tTi>ta!lisati«>n  n'en  i-résen- 
tent  qsie  irè^  rarement,  c^imme  p.ir  i-xci'i»- 
tion  et  presque  jamais  a\er  les  i'irrii!.>:oni-e5 
carartérîsliques  iJes  vérît.)bles  caverne*  creu- 
sées dan>  les  r<^'hes  cili-aires  ou  c  ji^euHeN. 
M.  Mari^el  deS-rres  en  iniliqi:edan>  le^  pb;!- 
lades  ipiart/ifères  de  Ctillionre  et  île  l'url- 
Vendre?  ■  l*»ri";.f'e'i- Orientales-.  f,a  plu^  re- 
marqii.iiilc  y.irùl  être  relie  de  Siiluka  .  q-ie 
y.  Virlel  a  f.iit  ron naître  .  dans  les  mi<M- 
schi<tes  et  le>phv|Ia>Ies  de  l'Ile  de  Tlirmii.!, 
sur  les  cotes  lie  M<.»ree.  I.ps  pin'l?  l'u  -  -ui  ir- 
rondies  et  corrodées  cumme  •  elles  de>  •  i  rintcs 
calcaires,  et  l'on  y  retrouve,  dan*  lertai:'* 
mnduils  sirucLix.  une  des  circunstances  prn 
I>re<  a  ce«  dernières,  [.es  roches  granitique^ 
el  le-i  ::i!ei#s  prè«eni(»ni  bien  parfois  des  fis- 
sures remp'ie*  ile  zravier>  et  mAme  de  cn- 
OuiIle«  «MHa/io  en  Sicile.  Ile  deGuernesev. 


Finlande,  Danemark,  eU.)imati« 
natt  point  encore  Tensembledeidn 
géologiques  qui  caractérisent  Ici 
caverner. 

S'il  est  quelques  roches  decrb 
dans  lesquelles  les  Grottes semMc 
Voir  être  fn^uentes  ,  «*e  suot  i 
les  roches  d'origine  volcanique; 
j  fet,  un  y  en  trouve  ou  l'on  y  m  i 
j  plu»  d'une  sorte  daiis  de  nomfen 
I  lilés,  mais  avee  des  circonstann 
j  Sont  eiclu>ivement  propres,  telhi 
senee  des  dèpôt<  de  concrétions  A 
I  o^.jfcres  .  des  cours  d'eaux  soala 
•  unes  ,  et  «e  doivent  être  les  ph 
le<  piu<  profondes,  le<  plus  iocw 
siiltent  lie  {Vjeciiun  de<  niatiéra 
>"it  par  les  cratères,  suit  par  le 
laiér.iui  :  les  autres  s<int  duefi 
du  refpii<fjs>ement  des  laves; 
TiH»ti(reiii  Comme  résultant  tf 
ei.nsi'iérables  et  habituelles  den 
zeu<e« .  ou  de  vapeur>  exhaléci  < 
ou  du  bi'Ursouflement  resultiDl 
fai-(i<-n  isrsêe  de<  roches;  les* 
\  r>d<iite<  par  Ie<  vides  laisses  ei 
lée<  Ni.liiies  et  le*  matériaux  pi 
h'.riireH  f.js  enfin,  <»t  re  fait  Cit 
■  Mlicr  aux  ba*.ilte<.  le  m'^de  df 
ment  •'[;  prioiiii>«i  s^iuvent  •  iirvilli 
re:',!riip:i-s  T -rme  de>  voûtes  qm 
dations  pixMMietire^  tendent  à  C! 
dénuder  de  plu^  eu  plus,  mail 
nulle  rc<"iendilaiii'e  Lwr  la  ffi 
l'^viTiie».  qui  nmiN  o«-i«ipenl. 

<'ni'<inn-ilt  -le  nombrf*u\  eum 
différente*  •'■  rte^.  d'aeridenLspM 
ierriii:i<«  v  -Ir.iniipii'^  r:erni«  uS  I 
la  'ir*.  !u:r'  pirii'  uiii"i*  des  basi 
p'-rie  îi  iriebre  «Ir  if.e  deKinfal 
•  :i  r-iieTe  eiio  f  1.1  irier -pli  a  i 
r.!.:r.;::.îir.  Le-  babille*  i:u  V|»i 
l{j':'e  \u\i*n:nv  .  n  .u*  i.i  ]Aiifê 
an<  jeH"  v.i  ,111*  eieiii'o.  ■•r:r<'nc  r 
nii*T:es.i;.:  ireioe'i  I. M  in-e  préi 
p.;r:  de  i  ;•-  dif:*!  rr:itr.<  ««irle^  d'anl 
ri"»  {ir->il::i:^  d*»  *es  v-l-jn'.  b 
e''-:;.s.  Il  m  r^l  île  niême  île  1 
Vf.  .11».  I]  li'rinnieiiNe^  cri  *j-4r 
di-^e'Tien:  •■•  if«»  di*l  HMiion  rap 
iTe\"»»*t»;  :  -.ji-»  de»  r»rhr*c.  i  aire* 
nul  .;uîre  'r.-i:  n"av..il««j;e 

*Ju'\\  ri.ti*  •trf.N.'*!]  .Tvt-ir  ra|.*|i 
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umict»  des  anfracUiosilés  lou- 
.  fol,  indépeDdamiDent  de  U 
aérale  des  vériubles  Cayernes 
«M  aussi  exposée, 
ta  très  différeots  des  roches  et 
dans  lesquels  elles  se  présentent, 
toi  se  garder  de  conclure  que 
ranonte  à  Tépoquc  de  chacun 
iteent  elles  ne  sont  pas  toutes 
Ml,  puisque  nous  avons  déjà 
•Iles  doivent  se  rapporter  à  plu- 
iriadpaux  systèmes  de  disloca- 
irCB  solide  du  globe  ;  mais  Té- 
r  fornution  étant  moins  impor- 
itiler  que  T&ge  des  immenses 
iMents  fosiiles  qu*elles  reufer- 
I  a'essaierous  d'ciaminer  cette 
'aidés  par  Tétudc  de  ces  fossiles 

tt  des  anfractuosités  intérieures 
K  Vhydrographie  soulerraine. 

tdU  les  j^lus  ordinaires,  les  plus 
i  pnfisentent,  dans  Thisioire  phy- 
bêf  les  cavités  naturelles  de  son 
I,  est  la  circulation  souterraine 
aine  agent  et  comme  résultat, 
se  rattache  intimement  à 
Cavernes.  C'est  ce  que  Fan- 
vu  lorsqu'elle  pb^ait  dans 
e  f^our  des  Nymphes ,  person- 
léCique  d'un  fait  naturel,  dont 
I t'offrait  surtout  aux  Grecs  avec 
iBces  dignes  de  tout  l'intérêt  de 
■oderne. 

B  des  eaux  pluviales  qui  ne  re- 
presque  immédiatement ,  dans 
I  par  une  évaporation  superfl- 
Itre  dans  le  sol  par  les  innom- 
fca  qui  traversent  les  roches  et 
iliees  de  stratificalion  qui  les  se- 
iliu  souvent  ces  eaux  pénètrent 
:bes  poreuses  qu'elles  imbibent; 
lent ,  à  niveaux  diiïérents ,  en 
Biraines  qui  suivent  à  leur  con- 
llations  des  couches  alternative- 
let  et  non  poreuses  {K)ur  ressor- 
oca  ou  au  pied  des  collines,  àTaf- 
Ici  couches  imperméables.  Cest 
k  eette  propriété  diverse  des  lits 
les  terrains  que  sont  dues  la 
KNirces,  des  veines  et  filets  d'eau 
et  même  les  eaux  ascendantes 


des  puits  foréf  »  résultant  d^une  imbibitioo 
lente  etsuooetiiTe  dans  les  couches  poreuses, 
bien  plutôt  que  d*amas  d'eau  contenus  dans 
des  réservoirs  caverneux.  Leur  degré  d'as- 
cension ,  ai  variable ,  résulte ,  comme  on 
sait ,  des  niveaux  différents  où  s*opère  plus 
abondamment  Tinûltration  des  eaux  super- 
ficielles. Mais  il  s'en  faut  bien  que  toutes 
les  eaux  pluviales  soient  ainsi  lentement 
absorbées;  il  en  est  une  grande  partie  qui , 
après  avoir  circulé  à  l'extérieur  sous  forme 
de  ruisseaux  ou  de  torrents,  après  avoir 
même  formé  des  lacs  souvent  considérables, 
s'épanchent  ensuite  en  grandes  masses  et  à 
de  grandes  profondeurs  dans  les  anfractuo- 
rites  du  sol ,  et  y  reproduisent  souterraine- 
ment ,  dans  de  vastes  réservoirs  ,  les  mêmes 
phénomènes  qu'à  la  surface  ,  sous  forme  de 
ruisseaux ,  de  rivières,  de  cascades  ,  dont  on 
entend  le  bruit  au  dehors ,  de  bassins  suc- 
cessifs et  même  de  véritables  lacs,  pour  res- 
sortir ensuite  impétueusement  au  Jour,  sous 
la  même  forme  de  torrents  ou  de  sources 
très  abondantes.  Entre  les  sources  produites 
par  l'infiltration  dans  les  couches  perméables 
et  les  amas  ou  cours  d'eau  concentrés  dans 
des  cavités  intérieures,  on  observe  de  nom- 
breux passages ,  suivant  les  dimensions  et 
les  formes  des  cavités ,  suivant  la  réunion 
fréquente  du  double  phénomène  de  la  po- 
rosité des  couches  et  des  interstices  caver- 
neux ,  suivant  la  facilité  offerte  à  l'écoule- 
ment des  eaux ,  et  tous  les  autres  accidents 
d'une  circulation  aussi  compliquée. 

Fréquemment  la  manifestation  extérieure 
de  ces  masses  d'eau  souterraines  est  un 
indice  certain  de  l'existence  de  Cavernes  où 
l'on  ne  pénétrera  peut-être  jamais,  et  qu'on 
ne  connaît  point  encore  autrement.  Les 
nombreuses  crevasses,  les  entonnoirs,  les 
gouffres  ou  puisards  naturels,  les  débouchés 
de  canaux  intérieurs ,  que  nous  avons  pré- 
cédemment signalés  comme  un  des  caractè- 
res les  plus  habituels  de  la  physionomie  des 
contrées  calcaires ,  caverneuses ,  en  sont  un 
autre  indice  non  moins  certain,  et  en  même 
temps  la  voie  de  communication  la  plus  na- 
turelle des  eaux  de  la  surface  à  l'intérieur, 
et  réciproquement. 

Ce  phénomène  se  manifeste  de  plusieur.*; 
manières  différentes. 

Tantôt  on  voit  les  eaux  passagèrement  tor- 
ren  Celles  de  toute  une  région  se  réunir,  pour 
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pénétrer  brusquement  ensemble  dans  des 
gouffres  d*où  elles  ne  ressortent  qu'après  des 
trajets  plus  ou  moins  longs  et  un  séjour 
plus  ou  moins  prolongé,  à  travers  des  ca- 
naux sinueux  (Franche-Comté,  Quercy,  Car- 
niole,  Morée,  etc.)- 

Tantôt  cette  déperdition,  cette  absorp- 
tion de  cours  d'eau  superficiels,  constants, 
se  fait  plus  lentement  par  des  entonnoirs 
dispersés  sur  leur  trajet,  le  plus  souvent 
alors  à  travers  des  lits  de  sable  et  de  gra- 
viers poreux,  comme  sont  ces  puisards  nom- 
més hétoires  en  Normandie,  dans  lesquels  se 
perdentcn  partie  Tlton,  la  Rille  et  plusieurs 
.  autres  rivières,  pour  reparaître  un  peu  plus 
loin  et  disparaître  de  nouveau.  On  trouve 
dans  le  cours  de  presque  toutes  les  rivières 
des  sortes  de  remous,  des  eaux  mortes,  qui 
tournoient  sensiblement  et  rapidement,  ren- 
dent la  navigation  dangereuse,  absorbent 
les  corps  étrangers  entraînés  par  le  courant, 
et  sont  dûs  à  autant  de  petits  gouffres,  de 
cavités  cylindroldes ,  autour  desquels  Teau 
tourbillonne  avant  de  s'y  introduire.  Mises  à 
sec,  les  places  de  ces  remous  offriraient  sans 
nul  doute  la  plus  grande  analogie  avec  les 
puits  de  gravier  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment. 

Tantôt  des  torrents  ,  souvent  considé- 
rables pendant  les  saisons  pluvieuses  ou  pen- 
dant les  temps  d'orage,  sillonnent  le  sol  des 
ravins,  qui,  pendant  la  saison  sèche,  n'offrent 
pas  une  goutte  d'eau,  et  ces  eaux  sauvages 
sont  habituellement  absorbées  dans  leur  tra- 
jet à  travers  les  vallées  ,  avec  les  alluvions 
qu*elles  transportent,  avant  même  de  par- 
venir à  des  rivières,  à  des  lacs  ou  à  la  mer. 

Tantôt  les  cirques  intérieurs  des  chaînes 
calcaires  se  convertissent  momentanément 
en  lacs,  profonds ,  quelquefois,  de  plus  de 
iOO  mètres,  dont  l'écoulement  s'opère  en- 
suite par  des  gouffres  ouverts  à  différents 
niveaux  (Morée). 

Tantôt  on  voit  jaillir  en  bouillonnant 
avec  violence,  hors  de  fissures  latérales  et 
quelquefois  même  verticales  des  montagnes 
calcaires,  des  ruisseaux  assez  abondants  pour 
faire  mouvoir  des  usines  dès  leur  sortie  de 
terre,  et  devenir  de  véritables  rivières  navi- 
gables, à  très  peu  dt  distance  de  leur  source 
(fontaine  de  Vaucluse,  source.de  Sassenage, 
en  Dauphiné ,  sources  de  la  Loue  ,  du 
Deisoubreetdu  Lison,  etc.,  dans  laFraoche» 
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Comté).  Ces  Sections  sont  plus  toaveBl  p^ 
riodiques  que  continues ,  et  très  varialta 
dans  le  volume  de  leurs  eaux ,  qui  est  p^' 
portionné  à  l'abondance  des  ploies.  C«l 
ce  qui  rend  les  sources  des  régioiis 
rares ,  mais  très  abondantes,  et  ces 
calcaires  généralement  sèches.  Ces 
d'eau  s'échappent  parfois  siTioleanMill 
qu'on  en  a  vu  occasionner  des  allliiwaMM 
notables  dans  les  cavités  qu'elles  oee^riv 
auparavant. 

C'est  souvent  jusque  dans  U  mer  et  ah 
sez  loin  des  rivages  que  sourdent  cestuMli 
d'eau  douce,  pouvant  ainsi  doBMrin,' 
quand  les  eaux  marines  pénétreat  à  Im - 
tour  dans  ces  gouffres  al ternati?eBeati»> 
missants  et  absorbants ,  à  des  dépâls  lo^ 
restres  et  marins  mélangés. 

Les  fontaines  intermittentes  soat  wê  mh 
tre  témoignage  de  la  présence  des  canx  ém 
les  cavités  ,  et  même  de  la  dispositioa  iatf» 
gulière  des  canaux  qu'elles  paroooreaLlv 
écoulement  et  leur  interruptioit  f^lfà  II 
périodiques  prouvent  l'existence  defcMÉl 
que  les  eaux  remplissent ,  et  d*oè  tlnifll» 
chappent  successivement  par  des  siyhmial 
la  forme  et  les  dispositions  sont  tetafifl 
en  sort  une  quantité  différente  de 
est  introduite,  et  dans  un  intervalledil 
différent.  U  est  telle  de  ces  fontaiiM 
l'intervalle  constant  et  régulier 
ment  et  de  repos  est  de  plosienn 
telle  de  plusieurs  jours ,  teHe  de 
mois.  Une  fontaine  coule  et 
deux  fois  dans  vingt-quatre 
autre  ne  coule  que  dans  la 
une  autre  seulement  dans  la 
Les  anciens  voyaient,  et  les 
campagnes  voient  encore  dans  cMe 
dicité  des  signes  de  fertilité  ou  de 
qui  ne  sont  peut-être  pas  tov^jganlei 
d'une  croyance  superstitieuse  ,  tt 
peut  rechercher  les  rapports  avec  kl] 
mènes  météorologiques. 

A  l'histoire  des  eaux 
tache  l'existence  des  glacières 
fond  de  certaines  Cavernes,  dont  oa  du 
nombreux  exemples  dans  le  Jvra  d 
d'autres  chaînes  de  montagnes;  Bail 
formation  de  la  glace,  qui  parait  y  IMJ 
résultat  de  la  circulation  intéricoie 
froid  pénétrant  et  se  renouvelant 
dans  ces  cavités ,  n'est  d'auconti 


6R0 

n  point  de  vue  général  des  faits 
dont  nous  nous  occupons, 
kile  de  multiplier  à  Tiofini  les 
s  différentes  sortes  de  Taits  de 
lie  souterraine.  On  indique  ordi- 
I  perte  du  Rhône  et  de  quelques 
Is  cours  d'eau  isolés ,  dans  des 
Dais  il  nous  a  semblé  plus  utile 
uelques  eiemples  de  contrées  oP- 
Dble  du  système  de  Tbydrogra- 
riine ,  tel  que  nous  venons  de 

t  peut-être  mieux  qu'en  Morée 
M  le  présente  avec  des  circon* 
<  ÎMtructives  pour  Tapplication 
Qt  faire  à  Thistoire  des  Caver- 
•itdu  moins  ils  n'ont  élé  mieux 
uce  point  de  vue,  grâce  aux 
ffologues  qui  faisaient  partie 
iliOD  srienlifiquc  de  Morée  » 
re  et  Virlet.  C'est  à  leurs  des- 
■pirées  que  nous  empruntons 
détails  suivants. 

lu  les  plus  remarquables  de  la 
nlopographiquc  de  la  portion  de 
•pée  par  les  calcaires  secondai- 
lent  de  Pipe  du  terrain  crétacé, 
Qtion  en  bas>ins  indépendants; 
Bt entièrement  fermes  ,  à  bords 
iODi.  ou  n'ont  de  (-oniniunira- 
i  Tautrc,  ou  a\cc  les  vallées 
fW  par  ces  étroites  {lorpcs  que 
êi^  signalées  comme  un  des 
t  singuliers  de  l'orographie  des 
irct,  |)articulii'rement  du  midi 
,  inssi  bien  que  de  la  struc-  ' 
le  des  grandes  Casernes.  Les  ' 
al  le  bouleversement  des  cou- 
déterminé  cette  forme  géné- 
Ivit  dan»  cette  partie  des  mon- 
Blorée  des  anfrnctuosités  inté- 
crevas<iementK  très  nombreux. 
eœs  Cavernes  y  a  cependant 
mstatée  par  rob>ervalion  di- 
r  Tétude  des  phénomènes  hy- 
squi  rendent  ce  fait  iiironles- 

M  limités  n'ofTrent  |Hiinl  de 
u  d*amas  permanents  et  régu- 
lonéese  partageant,  en  Morée 
ne  grande  partie  du  littoral  de 
lée ,  et  comme  .«ous  les  tropi- 
saisons  bien  distinctes,  alter- 
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nativement  sèches  et  pluvieuses ,  la  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  pendant  près  de 
cinq  mois  représente  une  masse  d*eaa 
énorme  qu'on  n*i  pas  estimée  à  moins  d*Qn 
mètre.  Ces  eaux  se  divisent  :  une  partie  est 
entraînée  directement  à  la  mer  par  les  gor« 
ges  et  les  ravins  superficiels  ;  une  autre  pé- 
nétre immédiatement  dans  les  crevasses  des 
calcaires;  une  autre  enfin  se  rassemble  dans 
les  hauts  bassins  de  l'intérieur  de  la  chaîne, 
et  ne  contribue  pas  moins  à  alimenter  les 
fleuves  souterrains.  En  effet ,  dans  chacun 
de  ces  nombreux  bassins,  dont  quelques  uns 
des  plus  célèbres  sont  ceux  de  Mantinée, 
d'Orchomène ,  de  Stymphale ,  etc. ,  existent 
à  différents  niveaux ,  soit  dans  leurs  fonds  » 
soit  sur  leurs  bords ,  des  gouffres  qui  ser- 
vent de  dégorgeoirs  aux  lacs  passagèrement 
formés  ou  aux  torrents. 

Ces  gouffres ,  désignés  par  les  Grecs  mo- 
dernes sous  le  nom  de  Katavothra ,  ont  été 
connus  des  anciens  sous  celui  de  Chasma  et 
de  Zerethra  ;  Strabon ,  Pausanias ,  Diodore 
de  Sicile,  en  ont  signalé  Texistence,  aussi 
bien  que  différents  autres  faits  relatifs  & 
cette  hydrographie  souterraine  de  la  Grèce. 

Quand  ces  gouffres  sont  situés  dans  le 
fond  des  bassins,  ils  s'opposent  d'abord  k  la 
formation  des  lacs,  en  absorbant  toutes  les 
eaux.  Mais  leurs  conduits  ou  leurs  orifices 
ne  tardent  pas  à  s*obstruer,  du  moins  pas- 
sagèrement ,  par  les  limons  et  les  graviers 
que    les  torrents   entraînent   dans    leurs 
anfractuosités  ou  déposent  à   Textérieur; 
alors  les  eaux,  ne  pouvant  plus  pénétrer  in- 
tégralement dans  les  cavités  de  la  chaîne , 
montent  souvent  a  des  niveaux  très  élevés  ; 
on  en  a  vu  ûts  traces  laissées  par  des  dépôts 
limoneux  jusqu'à  100  et  200  mètres.  Tan- 
tôt alors  elles  s'échappent  par  d'autres  cre- 
vasses latérales  ;  tantôt  les  gouffres  dn  fond 
se  vident  par  la  pression  d'une  telle  masse 
d'eau ,   et    deviennent  de  nouveau  absor- 
bants; tantôt  enfin  les  torrents  sont  refou- 
lés d'une  partie  du  bassin  dans  l'autre ,  et 
y  trouvent  de  noutelles  bouches  d'écoule- 
ment. 

Pendant  l'été,  ces  lacs  sont  plus  ou 
moins  entièrement  mis  à  sec;  c'est  alors 
qu'on  peut  obsener  les  circonstances  les 
plus  propres  à  éclairer  «lur  l'histoire  des  Ca- 
vernes. Si  l'on  pénètre  peu  profondément, 
il  est  vrai,  dans  l'intérieur  de  quelques  uni 
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de  oei.  goalIVei,  oo  y  Toitla  double  irtoe  de 
Teetion  des  eaux  ptr  l'érofk»  des  parois  et 
par  les  dépMs  d'alluTions,  surtout  de  limons 
et  de  graviers  rouges,  de  lubies,  d*ossemenu 
d*aDiiiiaux  et  de  débris  de  végétaux.  En 
debors,  on  Toit  ces  mêmes  gouAres  s>n- 
tourer  d*une  Tégétation  Tigourense ,  et  ser- 
vir de  retraite  aux  Cbaeals  el  aux  Renards» 
qui  y  entraînent  leur  proie.  Rien  n*est 
plus  propre  que  la  réunion  de  semblables 
dreonstances ,  qui  se  reproduisent  encore 
ai^ourdliui  dans  beaucoup  d*autres  lieux, 
à  éclairer  sur  Torigine  des  matériaux  qu*on 
trouve  amoncelés  dans  les  CtTemes ,  sans 
qu*on  puisse  constater  autrement  que  par 
des  analogies  les  causes  immédiates  de  leur 
dépôt. 

11  ne  paraît  pas  qu^on  ait  pu  suivre  en 
Morée,  comme  en  d*autres  pays«  les  courants 
souterrains  dans  les  Cavernes  elles-mêmes 
qu*ils  traversent  ;  mais  on  reconnaît  très 
iiien  leurs  issues  :  elles  ont  même  reçu  le 
nom  particulier  de  Kepbalovrysi.  Elles  se  ma- 
niflMtent,  soit  sur  les  pentes  et  les  revers  des 
dialnes  calcaires  par  la  voie  d*tatres  crevas- 
ses latérales,  soit  sur  le  littoral,  oà  elles  sour- 
dent  souvent  entre  des  amas  de  brèches  fer- 
rugineuses qu>lle8  ont  peut-être  contribuée 
Ibnner  à  des  Coques  antérieures,  soit  en- 
fin au-dessous  du  niveau  de  là  mer,  à  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  du  rivage.  Elles 
sortent  généralement  très  pures,  preuve 
nouvelle  des  sédiments  qu'elles  ont  laissés 
dans  les  anfk'actuosités  de  leur  cours  sou- 
terrain. On  cite  au  pied  des  rivages  abrup- 
tes de  r Argolide,  de  la  Laconie,  de  TAcbale, 
un  grand  nombre  de  ces  abondantes  sources, 
qui  ne  sont  que  Te  dAouebé  des  eaux  des 
bassins  intérieurs.  Elles  sont  si  nombreuses 
autour  des  plaines  d*Argos,  qn*elles  ont  oc- 
casioané  ces  marais  peotilentMs  que  Tantl- 
foité  parait  avoir  peisonnifléB  dans  la  bble 
de  THydra  de  Lerae. 

Elan  ne  manque  donc  en  Morée  à  Tbls-. 
laife  des  cours  d*eatt  souterrains  :  leur  en- 
foittlrement,  leur  circulation  intérieure, 
leurs  débouchés,  leurs  dépôts  ;  e*est  une  de 
ces  nombreuses  et  heureuses  applirations  de 
réCttde  des  phénomènes  actnels  de  la  na* 
tnre  à  Texplieation  des  résnlltu  des  épo- 
ques géologiques  antérieures.  Les  uns  sont 
ri  intlaesnent  liés  aux  autres,  qu^id  encore 
en  pont  consUlar  la  Jnstosso  d'une  théorfe 


dont  on  reconnaît  de  ]dns  oipl 
et  à  la  défense  de  laquelle  m 
miers  géologues»  11.  Gonslaill 
sacre,  depuis  nombre  d*aniÉi 
cours  et  dans  ses  écrits ,  sa  li 
rience  et  ses  profondes  eonvIcjÉ 

Il  est  plusieurs  autres  eonÎMl 
semble  de  ces  phénomènes  m 
core  sur  une  assez  grande  é^ 

Les  Alpes  calcaires  de  la  QÉJ 
Dalmatle  sont  tellement  cre«M 
rées  de  Cavernes,  qu*on  a  pu  til 
structure  à  un  tissu  cdlulaln^^ 
dans  de  grandes  proportioM,' 
pement  des  faiu  les  plus  ■ 
des  eaux  souterraines.  Ces  eMÎ| 
plus  abondantes  que  les  coa|j 
fldels  ;  mais  dès  qu'elles  tronj 
extérieure ,  elles  Jaillissent  ia|l 
du  sol  sous  forme  de  ruiise^p 
tes  rivières,  qui  forment  i| 
des  cascades  tumultueuses  oipi 
Taridité  générale  de  la  eonli^l. 

Ces  mêmes  rivières  n*orf  i 
extérieur  de  très  courte  diiq 
tardent  pas  à  rentrer  dans  lin 
tés  du  sol,  pour  reparaître  ^ 
plus  loin.  ' 

Le  lac  de  Wochdn,  en  Cuil 
dpalemeot  alimenté  par  lag^ 
Savitza,  qui  sort  en  caasa^ 
d*une  montagne  calcaire»^ 
nés  retantissent  du  bruit  dUj 
qui  se  prédpite  d^une  hAuloM 
mètres  dans  le  lac.  Si  rêmS 
source  de  ce  torrent  soaloi^ 
à  quelque  distance ,  dons  iÊ^ 
rieurs  entourés  de  roches  a|| 
plusieurs  petits  lacs  cooimnÉi| 
à  l'autre  en  finissant  par  ioé| 
le  canal  souterrain  d*où  JoiMlr| 

C'est  à  ces  régions  qn^mi 
vière ,  en  partie  souterrainnad 
Timavus  des  anctens,  dont  mq 
dépdnt  rimpétoenae 
tagne: 


Il  MW* 
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Cette  rivière  est  formée-parili 
ranu  souterrains ,  Jaillissant  ffl 
bouches  distinctes 
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crevasfée  ,  et  doot  le  nombre 
le  pluf  ou  moins  d*abondanoe 

Caverne  d'Adelsberg ,  qu*on 
longue  de  près  de  deux  lieues, 
rroarue,  dans  une  grande  par- 
ueur,  par  la  rivière  Poyk  ou 
f  précipite  à  travers  des  bancs 
oqués ,  et  présente  dans  son 
lin  plusieurs  ponts  naturels 
le  grandes  hauteurs  au-dessus 
Elle  reprend  momentanément 
erflciel  pour  redevenir  bienU)t 
mis  reparaître  ensuite  au  jour 
la  Laybach ,  qui  s*engloulit  à 
I  de  la  ville  du  même  nom , 
rue  de  Reirnitz. 
d*l}ntz  sort  de  la  Caverne  de 
pris  d^Adelsberg;  Tlesero,  qui 
le  Cirknitz  ou  Zirchnitz ,  tra- 
ie Caverne  où  il  serait  pendant 
is  navigable ,  sans  les  cascades 
irrégulier  à  travers  les  anTrac- 
wkes  calcaires. 
IC  de  Zirchnitz  est  alternative- 
l  vide  par  suite  de  rengouffre- 

eaux  dans  des  canaux  qu*on 
itÎActement ,  et  qui  vont  ali- 
rières  et  les  lacs  souterrains; 
Ht  mémo,  comme  ceux  des  lacs 
Ire  cultivé  |)endant  la  saison 
■pliu,  non  seulement  par  les 
I,  mais  aussi  par  les  mêmes 
•t  servi  à  le  vider,  et  qui  ser- 

I  de  dégorgeoirs  aux  eaux  amas- 
Cavernes  et  dans  le  lac  inté- 
aos  ces  eaux  souterraines  que 

II  anguineus ,  et  Ton  y  pêche 
Mon  qui  s'y  introduit  avec  les 
upérieur. 

ttttre  partie  de  la  Carniole , 
Icnfeld ,  des  lacs  souterrains 
lUBication  entre  eux  et  par  des 
I,  avec  une  vaste  Grotte, 
c  de  Lueg  ou  de  la  Jamma  , 
t  Laybach  et  à  5  de  Trieste, 
CD  plusieurs  étages  se  com- 
jiir  d'étroites  crevasses  dont 
eor  est  constamment  rempli 
UD  torrent.  Tout  récemment 
ton  a  fait  connaître  qu'on  avait 
iliser  pour  la  ville  de  Trieste 
m  souterrain  d'une  immense 


Caverne  ,  creusée  dans  les  ealcaires  voisin 
de  cette  ville. 

La  Turquie  d*Europe  présente  aussi  t 
comme  la  Carniole  et  la  Dalmttie,  dans  plu- 
sieurs de  ses  plus  vastes  provinces ,  la  Bos- 
nie, la  Croatie,  THerzegovine,  TEpire,  T Al- 
banie, la  Servie,  d'instructifs  exemples  de 
l'hydrographie  souterraine.  M.  Boue,  qui  a 
rassemblé  dans  ses  nombreux  écrits  tant  de 
faits  utiles  à  la  géologie,  les  a  signalés  avec 
détails  dans  son  intéressant  voyage  en  ces 
pays ,  et  nous  nous  bornerons  à  en  rappe* 
1er  ici  quelques  uns. 

Les  chaînes  de  calcaire  secondaire  de  ces 
vastes  contrées,  offrant  une  constitution  à 
peu  près  analogue  à  celle  de  la  Morée, 
c'est-à-dire  étant  singulièrement  démante- 
lées et  crevassées  à  Textérieur  comme  à 
l'intérieur ,  donnent  tout  naturellement 
naissance  aux  mêmes  phénomènes.  On  y 
reconnaît  une  circulation  des  eaux  tout-à- 
fait  analogue  dans  les  mêmes  cirques  des 
hautes  chaînes,  communiquant  entre  eux  ou 
avec  les  régions  inférieures ,  par  des  aque- 
ducs souterrains  ou  des  crevasses  superû- 
cielles  si  étroites  et  si  profondes  qu'on  les 
prendrait  pour  des  galeries  de  Cavernes ,  si 
le  soleil  ne  les  éclairait  quelquefois.  Les 
gouffres  ou  Katauothra  des  Grecs  sont  repré- 
sentés par  les  Ponor  des  Slaves ,  et  ceux-ci 
servent  de  même  à  Técoulement  des  nom- 
breux lacs  temporaires  formés  par  les  tor- 
rents qui  viennent  aboutir  de  toutes  parts 
à  tous  les  bassins  circulaires  de  1* Herzégo- 
vine, du  Monte- Negro  occidental,  de  la 
Croatie  turque  et  de  la  Bosnie. 

Ces  entonnoirs  des  plateaux  calcaires  de 
la  Bosnie,  au  fond  de  cirques,  analogues 
aussi  aux  Combes  du  Jura,  sont  quelque- 
fois si  profonds  et  si  multipliés  qu'on  croi- 
rait voir  des  cratères  du»  terrain  volcani- 
que. L'érosion  successive  de  ces  torrents 
jaillissanU  de  crevasses  pour  pénétrer  peu 
après  dans  d'autres  crevasses ,  ainsi  que  les 
écroulemenU  des  parois  et  des  voûtes  des 
canaux ,  en  modifient  fréquemment  les  for- 
mes. L'un  de  ces  nombreux  torrents ,  le 
Mouscbitza-Ricka ,  sort  en  masse  volumi- 
neuse d'un  plateau  calcaire,  puis ,  après  un 
cours  superficiel  d'environ  trois  lieues ,  se 
perd  de  nouveau  dans  un  abîme,  d'où  il  ne 
ressort  que  trois  lieues  plus  loin,  après  avoir 
laissé  dans  êeê  anfractuositét  les  sédiments 
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abondants  qu'il  transportail  dans  son  cours. 
Il  en  est  de  même  (Kune  foule  d'autres  tor- 
rents à  cours  alternativement  superficiels  et 
souterrains. 

Ce  mode  d*absorption  des  eaux  atmo- 
sphériques est  même  sujet  dansées  contrées 
à  tant  de  Yariations,  par  suite  de  Tobstnic- 
tion  accidentelle  des  canaux ,  qu'on  Tait 
figurer  sur  les  cartes  des  lacs  et  des  torrents 
dans  des  lieux  où  il  n*y  en  avait  pas  encore, 
où  il  n'y  en  aura  plus  à  quelques  années 
d'intervalle. 

Les  bords  des  bassins  montrent  aussi, 
dans  les  corrosions  des  roches  et  dans  les 
sédiments  raseux  ou  graveleux ,  des  indices 
incontestables  de  l'action  violente  des  eaux 
tout-à-rait  identique ,  mais  pour  des  temps 
antérieurs ,  à  celle  qui  s'opère  aujourd'hui. 
Il  est  toutefois  bien  évident  que  ces  dépôts 
anciens,  comme  ceux  qui  se  forment  encore 
actuellement,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  du  sol ,  ne  résultent  que  de  l'ac- 
tion d'eaux  passagères,  changeant  souvent  de 
direction  ou  de  bassins,  et  non  de  courants 
continus,  suivant,  comme  dans  nos  grandes 
plaines  de  l'Europe  occidentale,  un  cours 
constant  et  régulier.  Plus  d'un  fait  géologi- 
que important  doit  trouver  son  explication 
dans  l'étude  attentive  des  cfTets  de  cette  ac- 
tion alternative ,  toute  naturelle,  des  eaux 
entièrement  subordonnées  à  la  configuration 
rariabledu  sol,  et  certainement  on  n'en  a  pas 
assez  tenu  compte. 

Une  autre  région  géologique  non  moins  re- 
marquable que  la  Morée,  la  Dalmatie,  la  Car- 
niole  et  la  Bosnie,  par  son  hydrographie  sou- 
terraine subordonnée  à  sa  constitution  caver- 
neuse ,  est  le  Jura  français ,  comprenant 
surtout  son  extension  naturelle  en  Franche- 
Comté,  ou  dans  les  départements  duDoubs , 
de  la  Haute-Saône  et  de  Saône-et-l^ire  en 
partie.    Gouffres  à  entonnoirs  absorbants, 
ruisseaux ,  lacs  souterrains,  sources  rares, 
mais  très  abondantes,  à  écoulements  torren- 
tiels ou  intermittents ,  puits  d'éjection  pas- 
sagère ,  glacières  naturelles ,  toutes  les  cir- 
constances que  nous  venons  de  décrire  y 
sont  réunies,  et  font  évidemment  partfe 
d*un  même  système  de  circulation  des  eanx 
danslrsanfrartuosités  des  bancs  calcaires. 
Citons-en  quelques  exemples  :  Dans  le 
département  du  Jura  ,  plusieurs  des  nom- 
breuses Cavernes  ouvertes  an  pied  de  la 


montagne  servent  de  déboaché  aux 
courantes  qui  circulent  dans  se»  cavités  ii- 
térieures ,  et  leurs  bords  sont  profondéK* 
ravinés  par  le  mouvement  longtemps  rtpâl 
des  eaux. 

La  Cuisance  sort  ainsi  de  la  Grotte  à 
Planches-sur-Arbois;  la  Séné  i  Tune  de» 
sources  les  plus  fortes  dans  les  fentes  deh 
montagne  qui  domine  Foncine-le-Haiit;h 
Seille  sort  des  Grottes  de  Baume-I 
sieurs,  dans  lesquelles  existe  un  lac, 
dans  la  Caverne  des  Foules  ,  piê»  SêêêÊt 
Claude;  un  ruisseau  s'échappe  deh  W"»* 
d'Epy,  et  sa  source,  jadis  vénéffcdesG»- 
lois ,   est  encore    aojourdliui  Tcl^  fs> 
culte  religieux.  Un  village  des  eiviroti  k 
Saint-Claude  rappelle  la  source  de  Vaidfl^ 
dont  il  porte  le  nom  ,  donnant  ansn  iriH 
sance  à  une  petite  rivière  qui  s'éAappeta 
abîme,  comme  la  Sorgue  en  Pïoieoee.  ft» 
la  montagne  de  Chatagna  ,  un  cualMi^ 
vomittle  l'eau  en  hiver  et  de  Tair  ftaii  mAL 

Plusieurs  sources  intermilienC0 , 
très  sources  bouillonnantes  résolMt 
de  cette   même  irrégularité  des 
intérieurs;  le  Drouvenent,  qui  ssrt 
tuellcment  de.s  roches  calcaires  ai  |M  ^ 
chaînon  de  la  Baume  ,  se  fait  nae  ^f^^ 
sue  lorsque  ses  eaux  arrivent  en  tnp 
abondance  ,  et  jaillit  par  un 
qui  perce  verticalement  la  «oaUgM 
une  grande  épaisseur. 

Si  l'on  cherche  Torigûie  dt  ce 
souterrain  ,  on  peut  remonter 
qu'aux  petits  lacs  des  chaînons  dÉ  Jb**  ^ 
se  vident,  pour  la  plupart,  dnsteii** 
fractuosités  de  leurs  bords.  Oa  toit  fc  twf* 
plein  de  celui  de  la  Coratie  daLKiTi 
firer  sous  la  roue  d*un  DioaHB,  fsV 
tourner,  et  former,  probaMennc^x* 
lieue  et  demie  de  cours  soutemkLn* 
nombreux  affluents  de  la  Biennr.  iMf 
du  plus  grand  des  lacs  deGrtnd-VMVj 
dégorgent  dans  une  Carême  dont  h* 
duiis  paraissent  alimenter  la 
Molinges ,  à  20  kilomètres  vcfs  I 
lacs  des  Brenets  ,  d'Antre ,  do  T( 
d*autres,  ne  se  vident  aussi  qae 
couloirs  souterrains. 

Les  mêmes  phénomènes  se 
le  département  du  Doubs,  dont  Is 
en  amphithéâtre ,  s'abaissant  d«  M 
rOcéan  ,  présente  la  même  lisbea  ë' 
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ilerraine  avec  les  Cavernes,  el 
Tfliu  superficiels,  conduisant 
I  eiux  vers  le  bassin  du  Rbtee, 
direction  génc^rale  à  peu  près 
celle  du  plus  grand  nombredes 
un  qu*une  partie  d*entre  eui 
ueteaux  pluviales,  les  sources 
a  qui  s'engouffrent  dans  ies 
les  crevasses  des  plateaux  supé- 
nduites  par  des  aqueducs  sou- 
Ica  régions  moyennes  et  inté- 
les  entretiennent  les  sources 
lent  naissance  à  la  plupart  des 
lertement,  après  une  circula- 
efui  se  prolonge  souvent  pen- 
Ueues  avec  les  mêmes  acci> 
ni  Tenons  de  signaler.  Parmi 
plus  remarquables,  jaillissant 
sol,  les  unes  en  jeis  hauts  de 
Biy  les  autres  en  cascades  tu- 
I  sein  des  roches  calcaires,  ou 
rittbies  Cavernes,  on  indique 
I,  d'Arricr,  du  Verneau,  de 
lu  Bief-Sarrasin,  de  Bonne- 
,   de  Badevel.  Plusieurs  des 
ivernes  de  ce  département  qui 
iversées  par  des  cours  d>au, 
les  traces  les  plus  manifoiles, 
pileries,  soita  leur  ouverture, 
uiiseaux  du  vallon  de  la  Loue 
•ei  déposent  à  Icilérieur  des 
analogues   aux   t^ialagmites 
H  cavernes  environnantes. 
I,  qu'on  a  souvent  ci  les  comme 
lalorelles  dans  cette  partie  du 
|ue  les  con.<i<'qucncos  de  cette 
eaux  inlérieures.  Le  puits  de 
d*Ornans,  sorte  de  goulTre 
ODDoir,  d'où  s'échappe  per- 
tat,  pendant   la  saison    des 
une  coloimc  d'ean  limoneuse 
tuTê  mètres,  parait  être  sur  le 
ducs  .souterrains  qui  condui- 
1  plateau  su{>éricur  du  canton 
I  bassin  de  Valdahon  au  val- 
En  efret ,  les  plaines  du  ma- 
ie Villcrs,  de  Méry,  etc.,  sont 
breuses  rTe\ns>esou  d'cnton- 
Irent  les  eaux  de  pluie.  Un 
kMi   de  Sancey  bien   connu 
PuiO-Fi^nos,  qui  reçoit  toutes 
ialea  et  celles  de    plusieurs 
ide  quelquefois  le  canton  en- 
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Tiroonant,  lonque  les  eaux  sont  trop  abon- 
dantes pour  son  orifice.  Une  lieue  plus  loin, 
sur  le  territoire  de  Vellevans,  une  masse 
d'eau,  souvent  eonsidérable,  s'échappe  d'une 
crevasse  de  rocher  qui  semble  être  dans  la 
direction  du  canal  dont  le  Puiu-Fénos  serait 
une  ouverture  supérieure.  Près  du  village 
d'Amancej,  l'eau  jaillit  avec  abondanee 
d'une  ouverture  qui  parait  correspondre  à 
des  cavités  étendues. 

C'est  encore  par  suite  de  cette  structure 
intérieure  du  sol  que  la  plupart  des  rivières 
ont  leur  source  dans  des  Cavernes  et  qu'elles 
perdent  une  partie  de  leurs  eaui  pendant  leur 
trajet.  De  ce  nombre  est  le  principal  court 
d'eau  du  département,  le  Doubs,  qui  se  perd 
ensuite  en  grande  partie  sur  un  assez  long 
espace  dans  les  crevasses  des  roches  calcaires 
de  l'étroit  vallon  du  Saugeois.  La  Loue,  dont 
le  cours  est  si  impétueux,  a  une  origine  sem- 
blable au  fond  d'une  Grotte,  et  sa  source  ne 
parait  être  que  le  débouché  des  eaui  engouf- 
frées dans  la  partie  plus  élevée  des  cantons  de 
PonUrlier  et  autres  voisins.  Le  Oessoubre 
sort  en  jets  violents  et  distincts  des  nom- 
breuses crevasses  de  roches  calcaires  et  forme 
à  sa  source  des  cascades  que  Tindustrie  a 
utilisées.  Les  cailloux  roulés  qu'on  voit  sur 
le  sol  de  plusieurs  Grottes  voisines  semblent 
indiquer  que  des  eaux  aussi  puissantes,  si- 
non les  mêmes,  les  ont  autrefois  traversées. 
Le  Lison,  le  Cusanciu,  la  Luzine,  ont  une 
origine  analogue,   et  l'on   aperçoit  dans 
un  vallon  supérieur  à  la  source  du  Lison, 
le  cours  supérieur  d'un  ruisseau  qui  s'en- 
gouffre   impétueusement;  dans  les   parois 
de  l'entonnoir,  on  distingue  des  crevasses 
semblables  à  des  bouches  de  four  qui  vo- 
missent chacune  des  jets  d'eau ,  quand  les 
pluies  ont  été   abondantes.   Le   Drugeon» 
moins  rapide,  forme  quelquefois  momenta- 
nément, après  les  saisons  pluvieuses,  un  lac 
qui  se  dessèche  par  Tabsorpiion  des  eaux 
dans  de  nombreux  entonnoirs.  Alors,  comme 
autour  des  Kaiavothra  de  Morée,  le  sol  peut 
être  passagèrement  cultivé.  Le  petit  lac  du 
grand  Saz,  sur  le  territoire  de  Scrvin,  pé- 
nètre dans  une  des  Cavernes  dont  est  percée 
la  montagne  du  Graud-Kucher  qui  le  Ixn'de. 
C'est  bien  dans  cette  région  des  calcaires  ju* 
rassiqucs  de  la  France  qu'on  peut  remarquer 
combien  les  eaux  courantes  se  partagent  en» 
trc  les  ravins  superficiels  et  les  cavités  du 
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sol.   Les  rapports  sont  de  loute  évidence. 

Le  sud-onest  de  la  France  offre  une  autre 
région,  où  les  cours  d*eau  souterrains  ne 
sont  ni  moins  abondants  ni  moins  subor- 
donnés à  Teiistence  de  vastes  et  nombreuses 
Cavern«s  ;  c'est  la  région  des  calcaires  se- 
condaires (crétacés  et  jurassiques)  de  la 
Saintonge,  de  TAngoumois,  du  Périgord  et 
du  Quercy.  Dans  le  département  du  Lot,  en 
particulier,  qui  correspond  à  cette  dernière 
province  ,  où  Ton  connaît  déjà  un  si  grand 
nombre  de  Cavernes,  on  retrouve  une  par- 
tie des  phénomènes  de  la  Morée.  Les  pla- 
teaux calcaires  y  présentent  ces  mêmes  bas- 
sins en  forme  de  cirques,  où  les  eaux  n*ont 
souvent  d'autre  issue  que  des  Gouffres  ab- 
sorbants, entretenant,  par  des  conduits  in- 
térieurs, de  gros  ruisseaux  ou  des  espèces  de 
laes  souterrains  dont  les  eaux  reparaissent 
sur  les  versants  des  chaînes  par  d'autres  gouf* 
ftes  d'éjection,  sous  forme  de  sources  à  jets 
abondants  et  tumultueux  ou  de  sources  in- 
termittentes. On  cite  comme  s'engouffrant 
dans  ces  entonnoirs  les  ruisseaux  de  Thé- 
mines,  de  Saignes  et  plusieurs  autres. 
Entre  autres  entonnoirs  ou  abîmes,  les 
plus  remarquables  sont  ceux  de  Miers, 
de  la  Gane,  de  Gramat,  de  Padirac  :  ce  dernier 
a  une  profondeur  de  près  de  50  mètres  et  une 
largeur  de  35.  Un  autre  abtme  nommé  Roque 
de  Corn  (commune  de  Montvalent)  engloutit 
les  eaux  d'un  ruisseau,  et  sert  pendant  la 
saison  sèche  de  tanière  à  des  Renards,  comme 
les  Katavothra  de  Morée  ,  aux  Chacals.  On 
rite  aussi  le  gouffre  de  Tendoul ,  dont  la 
profondeur  visible  est  de  près  de  40  mètres. 

Parmi  les  nombreuses  sources  intermit- 
tentes de  ce  pays,  il  en  est  peu  de  plus  re- 
marquables que  celles  du  Gourg  et  du  Bou- 
ley  près  de  Souillac,  qui  ont  entre  elles  une 
communication  si  intime,  que  l'une  n'aug- 
mente et  même  ne  coule  que  lorsque  l'autre 
décroît  ou  disparaît ,  phénomène  commun 
à  plusieurs  autres  sources,  et  qui  tient  sur- 
tout à  la  position  inégale  du  niveau  des 
tuyaux  d'écoulement  dans  le  bassin  d'ali- 
mentation. 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  où 
Ton  compte  plus  de  600  ruisseaux,  les  sour- 
ces de  Salibourne,  de  Bourdeilles,  du  Toul- 
gou ,  et  surtout  celle  de  Sourzac ,  sont  de 
véritables  ruisseaux  sortant  de  plusieurs  des 
nombreuses  Cavernes  creusées  dans  des  cal- 
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caires  ;  quelques  autres  sont  inleniiitlcats 
(celles  de  Marsac,  de  TrémoUt).  La  fMtai» 
de  Ladoux  (canton'de  Lacaasagne)  cft  raéi 
ces  dégorgeoirs  les  plus  abondaBta, 
qu'elle  peut  faire  tourner  plusiemrs 
dès  sa  sortie  de  terre.  La  décharge  des  fÊh 
ties  souterraines  des  nombreux  étaagsditt 
département  parait  être  rorisine  de  It  pli- 
part  de  ces  sources. 

Le  Céou  offre  souvent  dans  ton  û&màÊ 
abîmes  de  plus  de  20  pieds  de 
le  Bandiat  s'engouffte  dans  V 
de  Riberac.  Dans  l'Ariége  ,  lesfHftv* 
l'Entonadou  ,  la  fonUine  intiiBJnwlt  * 
Fontestorbe,  qui  donne  naissaneeHGai* 
le  cours  de  l'Arize,  souterrain  pendiM  S  ki- 
lomètres ,  sont  encore  en  rapports  Mb» 
avec  les  Cavernes  de  celte  partie  delà  Flnao. 

Dans  les  calcaires  crerasséset  Jiihfifcii 
la  Provence  les  mêmes  pliénoiûènw  ■'yMl 
pas  moins  communs.  La  lonlaiM  de  ÎM- 
cluse,  qui,  au  fond  d^une  gorge 
tourée  de  murailles  calcaires 
naissance  à  la  rivière  de  la  Sorgne.ffttl^ 
fait  de  ce  genre  le  plus  célèbre  à 
venirs  poétiques  qui  rembtlliaul» 
qu'elle  n'ait  rien  de  bien  pi 
si  ce  n'est  son  abondance,  que 
d'autres  rivières  sortant  in] 
comme  elle ,  par  des  voûtes 
crevasses  d'un  sol  également 
verneux.  On  a  supposé  que  celk^ 
provenir  des  eaux  qui  s'engoaflhwt 
abîmes  nombreux  et  fréquents  de  II 
du  moni  Ventoux,  dont  plosiiStiM 
gnés  de  neuf  et  même  de  à 
la  fontaine.  On  cite  un  fait 
à  cette  opinion  tine  certaine 
supposer  un  bien  long  cours 
1783,  un  vaste  abîme  s^étantonvert,! 
lieues  de  Vaucluse,  dans  les  BMnta^ 
périeures,    des  débris    de  malériiV 
gouffres  avaient  pu  être  transportés  à  ttt* 
vers  les  conduits  souterrains  )naqa*à  h 
taine,  dont  les  eaux,  aupararant  tris 
ne  tardèrent  pas  à  être  fortenMi 
par  une  teinte  rougeâtre  ,  et  ^ 
d'un  mois. 

La  source  deSassenage  en 
l'eitrémité  de  la  vallée  de  Graiti 
tage  presque  la  célébritédeoeilediVi 

elle  sort  comme  elle,  et  mène  pli 
sèment  de  Cavernes  creusées  aiiaii 
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calcaire  ,  et  dans  lesquelles  on  peut  même 
plos  aisément  pénétrer,  Taction  destructive 
des  eaux  contiaue  d'y  être  plus  évidente 
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Une  autre  Grotte  du  Dauphiné ,  celle  de 
:  La  Bilme,  est  traversée  par  un  cours  d'eau 
foolarain  qu^on  suit  pendant  Fespace  d*en- 
TiroD  une  lieue. 

Bans  le  département  de  TArdèche ,  non 
■oins  remarquable  par  ses  nombreuses  Ca- 
femes ,  on  cite,  entre  autres,  deux  abîmes, 
foi  sans  nul  doute  absorbent  les  eaux  qui 
ciradcnt  dans  plusieurs  d'entre  elles.  Dans 
le  itnflke  de  la  Goule ,  creusé  au  fond  d'un 
btMia  ovale,  au  milieu  des  montagnes  d'U< 
sè|e,  tons  les  ruisseaux  se  précipitent,  par 
pMeqpi  cascades  étagées ,  jusque  dans  les 
ciTJléi  de  la  roche  d'où  leur  bruit  s'entend 
longtemps  après  que  l'œil  les  a  per- 
!  vue.  Ces  eaux  ressortent  par  plusieurs 
dans  le  voisinage  du  Pont-d*Arc, 
MAle  naturelle  entourée  aussi  d'autres  Ca- 
aujourd'hui  à  sec,  et  qui  paraissent 
été  autrefois  traversées  par  des  cours 
Atti  souterrains.  Une  autre  rivière  du 
département ,  la  Borne,  se  perd  dans 
du  Bout-du-Monde ,  dont  la  pro- 
est  estimée  à  plus  de  200  mètres. 
Itai  tataina  intermittentes  ,  dont  Tinter- 
nptioB  dure  parfois  plusieurs  années  ,  se 
Wtftdicnt,  ici  comme  ailleurs ,  au  même 
flIiMinène. 

to  fiûls  analogues  s'observent  encore 

tel  d'antres  parties  de  la  France,  dont 

li  iol  est  bien  moins  tourmenté  que  ce- 

fliudnes  calcaires.  La  Drôme  et  l'Aure 

aux  environs  de  Bayeux  (Calva- 

te)  tel  on  gouffre  nommé  Fosse -du- 

teejy  cnosé  au  milieu  du  terrain  juras- 

'^     '^;  CCS  deux  petites  rivières  reparaissent 

S  *it  plage  voisine,  et  sent  visibles  à  marée 


te  eoTiroDs  de  Paris, où  les  terrains  ont 

■I  Bénéral  si  peu  démantelés,  présen- 

cependant  plusieurs  exemples  de  cette 

aphie  souterraine  dont  les  puits  na- 

si  nombreux,  offrent  sans  doute  les 

aneîenBes  traces.  Tel  est  le  gouffre  du 

de  Tonnerre,  au  centre  de  la  forêt  de 

ej,  ouvert  dans  le  gypse  au  fond 

fifle  cirque  creusé  dans  les  sables  ma- 

■férieurs;  cegouffre  absorbe  toutes  les 

torrentielles  des  gorges  environnantes. 


Tels  sont  encore  les  gouffres  absorbants  de 
Larcbant  (canton  de  Nemours),  de  Tournan 
(canton  du  Ch&telet),  de  Pontigneau  (canton 
de  Liverdy),  creusés  au  milieu  des  calcaires 
siliceux  de  la  Brie,  à  la  surface  desquels  se 
perdent  aussi  plusieurs  petites  rivières  pen* 
dant  une  partie  de  leur  cours. 

II  n'est  pas  de  pays  à  Cavernes  où  ne  se 
présentent  en  même  temps,  ou  isolés  ou 
réunis,  la  plupart  des  phénomènes  que  nous 
avons  signalés,  de  l'hydrographie  souter- 
raine, encore   si  imparfaitement  étudiée. 

En  Suisse,  outre  une  foule  d'autres  exem- 
ples qu'on  pourrait  citer  ,  bornons-nous  i 
l'un  des  plus  remarquables,  aux  entonnoirs 
qui  servent  à  l'écoulement  du  lac  de  Brenet, 
dans  le  canton  de  Vaud,  et  des  trois  autres 
lacs  auxquels  il  sert  lui-même  de  décharge. 

Eu  Belgique,  plusieurs  des  Cavernes  les 
plus  riches  en  ossements  fossiles  des  envi- 
rons de  Liège  ,  sont  encore  traversées  par 
des  eaux  souterraines  ;  la  Lesse  traverse  une 
de  ces  Cavernes  dans  laquelle  on  peut  péné- 
trer en  barque  jusqu'à  des  cascades  qui 
changent  le  niveau  des  eaux.  La  Meuse,  qui 
s'engouffre  à  Bazoilles ,  se  remontre  encore 
après  avoir  circulé  sou»  terre  pendant  un 
myriamètre.  Les  pentes  des  Ardennes,  du 
côté  de  la  France,  montrent  dans  le  terrain 
jurassique  plusieurs  entonnoirs  et  conduits 
intérieurs  de  ruisseaux  qui  se  perdent  et  re- 
paraissent plusieurs  fois  dans  leurs  cours. 
L'un  des  cours  d'eau  qui  s'engouffrent  aux 
environs  d'Ecogne  doit  suivre  un  long  tra- 
jet souterrain ,  puisque  les  objets  qu'on  j 
jette  ne  reparaissent  au  jour  qu'après  douze 
heures,  et  à  3  kilomètres  du  point  de  départ. 

On  connaît  aussi  un  grand  nombre  de 
rivières  et  de  lacs  souterrains  dans  les  parties 
de  l'Angleterre  où  les  Cavernes  sont  le  plus 
abondantes,  et  particulièrement  dans  la  ré- 
gion de  calcaire  ancien(silurien  et  carbonifère) 
des  comtés  de  Northumberland,  Westmore- 
land,  Strafford  et  Derby.  On  peut  même  navi- 
'  guer  sur  plusieurs  de  ces  rivières  pendantune 
partie  de  leur  cours.  La  rivière  Manifold,  dans 
'  le  comté  de  Strafford,  reparaît  au  jour  après 
un  trajet  souterrain  de  près  de  quatre  lieues. 
Les  cirques  d'effondrement  servant  à  l'intro- 
duction de  ces  eaux  n'y  sont  pas  moins  nom- 
breux. 11  existe  aussi  des  unes  et  des  autres 
dans  les  terrains  oolithiques  de  rYorkshire» 
et  M.  Buckland  a  signalé  rengouff^mentde 
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plusieurs  riyières,prè$  de  la  (^Icbre  caverne  de 
Kirkdale,  dans  d'autres  Cavernes  qui  ne  sont 
connues  que  par  re  seul  fait. 

On  a  trop  souvent  cité,  pour  ne  gas  le 
rappeler  ici  n>mnie  un  des  faits  classiques 
en  ce  genre ,  le  m#me  phénomène  observé 
par  M.  de  Humboldl,  d'un  ruis^au  qui, 
après  avoir  coulé  sur  une  longueur  de  plus 
de  500  mètres  danjs  la  Caverne  du  Guacharo 
(vallée  de  Carîpe  ,  au  Meiique),  pénètre  en 
cascades  dans  de  plus  grandes  prornndeurs. 
Rien  n*est  plus  connu  aussi  dans  les  résiuus 
de  calcaires  anciens  des  États-l'ins  que  les 
grands  cirques  à  gouffres  absorbants  louj«)urs 
'en  rapport  avec  les  Casernes  à  Ci>uraiits  sou  • 
terrains.  M.  Lesueur  nous  a  dit  en  avoir 
obsen'é  très  fréquemment. 

Il  serait  farilo  de  multiplier  à  PinGiii  lis 
exemples  d*un  phcnomène  aussi  important, 
et  qui  a  jimc  un  si  graïul  rôle  dans  rhistoin* 
de  la  constitution  physique  du  gl<>bi>.  Nous 
nVn  avons  cité  un  si  grand  nombre  t\\\v  iKirre 
qu'ils  constatent  l'un  dos  faits  h*>  'l'ius  pro- 
pres à  éclairer  Thistoiredes  ('j\crnc>,  parti- 
culièrement sous  le  piilnt  de  \uc  des  dé{)ùts 
qui  Tes  ont  comblées  vi  |virce  qu'ils  munirent 
enci^re  aujourd'hui,  sur  les  mêmes  lieui,  la 
cause  à  cdlé  des  effets. 

f.a  cirnilation  des  eaui  souterraines,  >ans 
nul  doute,  a  subi  les  plu<  grandes  m.'ilîGca- 
tions  di'puis  l'nri^iine  de<  Cavernes,  et  si  les 
caiit,  qu'on  \i»il  rnr.»rf  s'en  éihap; er  au- 
iourd'hui,  repré^er.ient  n'lle>  qui  j  niit  in- 
tnvluit  la  plu>  grandi*  p.irtieilo'' (Irp.>t>  rtiio 
Uisis  allons  étudirr.  smnenl  leur  •-••ur<  a 
été  rumplétemeiit  i-h.insé.  Coinbtr:i  di*  f  i-i 
même  n'a-i-il  pas  \nrii*  pendant  nnc  rurini' 
périitde  géoV»gique !  IV  n'»s  j'»ur'i  U's  izvni- 
blementsde  terre  e\fnvntrinn'i.^nro  I.i  plus 
sensible  sur  le<  «'ourants  >ouierr.iin>  e:  jii<>- 
quc  sur  les  source*  »Ionl  elles  roîil  \arîrr. 
plus  qifatiruneautrriaiJx',  la  diri*<'lijii.  l'is- 
sue et  la  quantité.  Les  Cavernes  ^'iit  t-iê 
obstruées  s» «il  par  les  matériaui  iran^pi^riés. 
ioil  par  1e«  i'boi:l<*mcr.*,s  et  les  di.<>K>ratit)ns 
postérieures  de*  strali^'î  Les  rhant:enienl* 
de  niieau  du  *v\  eviérieur  ont  an>>i  T^rte- 
meui  njivlifié  le  r,.|ir>  de  ces  eau\  s»>uier- 
r  ai  nés.  l-cs  unes  ont  .i:'p.^rlé  de»»  <é.limer.L;, 
les  auire<  en  ont  détruit  et  en  ont  ir.ins\asé 
dans  dos  bassins  inftTieurs,  rommr  ^  ni  fait 
les  eaux  «ij»erfl  rie  Iles  dans  les  ^allé«»s  ci  les 
imîns  eitériears  de  la  surface  du  sol.  Mais 
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le  gé  l.jKo  'ibser\ateur  qui  tii 
<*fs  rlinngrriicuis  n'en  est  pas  a 
re^'inmaltre  >ur  le<  pan-is  de 
dans  les  depuis  de  leurs  anfr 
traces  multipliées  et  inrontesl 
sage  cl  lie  ]'.;<-: i 'Ml  des  eau\  :  » 
étiinnani  qu'elles  aient  fié  tai 
quros  d.ins  ]*•?  tliO'^rits  du  CQ 
même .  {Kir  unr  eiicu>iitn  eu 
r^rniation  tics  ('r^rrnt-s. 

Nous  .t^ons  di'ja  reconnue 
les  ori<siiius  et  le  «ilIonneiiK 
nous  devons  Vs  élu  lier  dans 
qu'elles  (tnl  a-.;ssi  formes. 

I  \' .  Ik^pôts  formes  dans  tes  Oh 
titms.  calcaires  :  fragtnenis  i 
iÊients  (le  trattspitrt. 

Noii>a\iin<  \u  les  Caverne 
sieur^  antres  |iliéminu*ncs  m 
tant  de<«  frae!ure>  du  swl  ;  noii 
leurs  caraeicres  le>  plus  géoc 
ehes  dans  lesquelles  elles  ont 
biluellenient  ereu>èes  ;  n<ius 
iraver>ees,  enii»re  auj«iurd' 
i-ours  d'eau  abondants  et  | 
raeli<j:i  et  le>  pruduits  repi 
l'analogie  la  (du-*  p.irfaite,  de 
anriens.  Ce  s«ii:î  i  es  dorniersc 
mainiennni  evatniner:  leur 
rer.duo  d'autant  plus  •  laire 
qu'elle  a  ele  pre'f.iee  de  ce 
s  ta  lires  i;':i  '^n*.  le  pTus  coi 
rt>rnia!i<>n.  Ces  di'|H.'its  st'tnt  A 
t'.s  1.0"*  \'.i\*  >.':ïI  les  l'ITrL*  d*l 
ti  •:!  jq!ii*;i*e  ;  les  autres  i 
liiiîS  d»'  trai:^i  on  ;  d'auirr 
:•■:::  iti  \- T'y>  «rjai.ixts  fiW 
^',:\:\\^  ti  Y'.TU  .iliiTonient  fi 
Mamniireifs.  Il  rst  <ans  dovl 
lie  «■•ir«»-i.-'.:er  i!'a%.i!i  e  que  Im 
renien:  i".r.ii.i>i'r'>  aiiX  rm'hes  • 
"■•m  iTotîS'Cs  li's  «'a^erur* .  qi 
a -fait  a  l'.enîîf*  e:  qn'ils  oiTU| 
s  •M'.eir.-iins  et  le<  ti>surr>  da 
fiTes  ■  i:  iU  ni'  »in:  {tas  moîi 
de  la  MîiV.ie  manière  que  les 
ieri^s«-:nfnl  et  lesuifs  lalcaire 
Us  \aî!;es  >uiKTfieielles,  e 
ai»i  de  nouibreui  itébris  A 
terre>:re>. 

'\  %  •'•  .'!>•>'.  î.is  dépi'iCs  de 
consistent  surtout  en  conclut 
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luées  dans  toutes  les  des- 
tct ,  sous  les  noms  de  sta- 
gmilesAjCs  premiers  se  pré- 
le  de  tuyaux  allongeas ,  co- 
Iriqnes ,  qui  pendent  aux 
et  comme  des  glaçons  à  un 
de  Pinflltralion  ,  du  suin- 
tes voAtes  ou  sur  les  parois 
chargées  de  matières  pier- 
nent  calraires,  quelles  dé- 
»rtnt.  Elles  paraissent  i^tre 
es  dans  les  parties  où  des 
lé  les  infiltrations. 
(lus  ordinairement  à  Tinté- 
le  du  conduit  qui  a  servi  à 
premières  gouucleites,  ces 
ne  sont  pas  d'abord  plus 
de  plume,  atteignent  quel- 
Mot  et  en  s*aliongeant  une 
I  Tue  dépasser  3  rnètres,  et 
OB  successive  des  molécu- 
*extérieur  à  Tinlérieur,  un 
être  et  plus.  Selon  le  plus 
KNidance  de  la  matière  at- 
*ëYaporation  plus  ou  moins 
;Ute8  présentent  tantôt  des 
iques,  tantôt  une  cristal!:- 
ntôt  des  aiguilles  (l'irradia- 
I  circonférence  et  Ik  rissant 
■les  cristallines.  Selon  que 
4ag  ou  moins  serré,  elles 
DS  transparentes  et  pures. 
!  calcaire  est  juxtaposée  en 
iqufs,  elles  présentent  Tap- 
s  rubané  opaque.  Le  plus 
d*une  blancheur  éblouis- 
liiations  oITrent  aus^i  par- 
lotes de  jaune  ou  de  rou- 
et eaux,  en  s'infiltrant,  .se 
de  substances  étrangères 
rées. 

talagmites  les  concrétions 
ies  en  s'étalant  lentement 
ttt  sur  le  Sol  des  Grottes,  par 
niccessive  des  gouttes  d'eau 
r  surface  inférieure  s'est 
■légalités  du  sol  ou  des  sé- 
couvraient  déjà  ;  leur  sur- 
tleplus  habituellement  ma- 
orine  de  choux-fleurs ,  dont 
I  correspondent  aux  points 
;d*inriltralion.  Quelquefois 
lilMpie  qui  recouvre  le  fond 
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d*un  grand  nombre  de  Cavernes  forme  une 
nappe  continue  presque  horizontale,  et  dont 
Tépaisseur  variable  atteint  jusqu'à  un  dcmi- 
mctre  et  plus.  Cela  provient  tantôt  de  ce  que 
les  inûltrations  calcaires,  se  formant  sur  les 
parois  latérales,  se  prolongent  horizontale- 
ment à  leur  base ,  tantôt  de  ce  que  le  sol 
des  Cavernes  a  pu  être  nivelé  par  des  cours 
d'eau  plus  récents.  Il  arrive  fréquemment 
que  raccroissement  succe.<isif  des  stalactites 
et  des  stalagmites  opposées  amène  leur  réu- 
nion et  produit  de  véritables  colonnes  qui 
semblent  soutenir  les  voûtes  des  grottes,  en 
même  temps  que  les  concrétions  qui  en  ta- 
pissent les  |)arois  ont  l'apparence  de  draperies 
largement  plissées. 

Ce  sont  surtout  les  variétés  infinies  de 
fonnes,  souvent  très  bizarres,  que  présen- 
tent ces  diiïérentes  sortes  de  concrétions, 
qui  ont  fixé  pendant  si  longtemps  l'atten- 
tion presque  exclusive  des  voyageurs  et 
même  des  naturalistes.  C'est  leur  abon- 
dance qui  a  contribué  au  plus  ou  moins  de 
célébrité  des  Grottes  les  plus  anciennement 
connues.  Il  n'est  pas  d'objets  naturels  oucr- 
tiOciels  qu'on  n'ait  cru  y  reconnaître.  Iso- 
lément, on  y  a  TU  des  glaçons  suspendus, 
des  fontaines  subitement  congelccs,des  fleurs, 
des  fruits,  des  ifs,  des  palmiers,  et  d'au- 
tres espèces  d^arbres  avec  leurs  rameaux; 
toutes  les  figures  imaginables  d'animaux 
vrais  ou  fantastiques;  tous  les  groupes  pos- 
sibles de  formes  humaines ,  des  momies,  des 
fantômes.  En  objets  d'art ,  on  y  décrivaitsur- 
tout  des  statues  drapées,  des  vases,  des  lus- 
tres, des  candélabres,  des  pyramides,  des  trô- 
nes, des  obélisques,  des  tours,  des  autels,  des 
chaires  à  prêcher,  des  tuyaux  d^orgucs.  Les 
groupements  de  stalactites  et  de  stalagmites 
diversifiés  à  l'infini  dans  chaque  salle  ont  fait 
donner  des  noms  particuliers  à  chacune 
d'elles.  Il  n'est  pas  de  Cavernes  où  l'on  ne 
distingue  ses  dilTérentes  parties  sous  des  non» 
tels  que  ceux-ci  :  le  calvaire,  le  temple,  la 
tribune ,  le  théâtre ,  les  berceaux ,  la  salle 
de  bal ,  les  tombeaux ,  les  trophées ,  la  lai- 
terie, et  une  foule  d*autres  qui  n'ont  rien  de 
plus  réel  que  les  formes  fantastiques  créées  par 
les  caprices  de  l'imagination  et  qui  n*ofl'reni 
point  k  tous  les  curieux  les  i:iémcs  phy- 
sionomies. 

S'il  est  peu  étonnant  que  le  vulgaire 
ajoute  sérieusemest  foi  à  tous  ces  simulacra» 
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iircUbiendaTanUgeqa'uBBatiiraUiCa  auMi 
eâèbre  qpt  Toorncfort  ait  po  élre  lédwit 
^r  t€f  faufsef  resferoblanectde  ees  eooaé- 
tioai  avec  des  plantes  et  des  tioacs  d*arbret 
pour  loalenir  une  opinion  qui  ne  méritait 
pai  le  moindre  crédit  sciestlOque,  celle  de 
b  végéiatkmâesfinms.  L^aecrobsement  lent 
et  progressir  des  concrétions  stalactitiformes 
par  conciles  concentrîqnes  aura  po  la  hit 


Ce  fût,  en  elfet  »  dans  la  description  de  la 
CaTeme  de  l^lle  d*Antiparos  (Foyaye  dams 
U  LsMiiX.éd.  in-4*,  t.  I,  p.  187),  qu'û  Tex- 
prima  ainsi  le  plus  positivement  :  «  Cette 
isie,  quelque  méprisable  qpà^^t  paraisse, 
renferme  une  des  plus  belles  choses  qu*il  j  ait 
peut-être  dans  la  nature,  et  qui  prouve  une 
des  grandes  vérités  qu*il  j  ait  dans  la  pb j- 
sh|ue,  scavoir  la  Téfétation  des  pierres.  » 
Décrivant  une  des  nombreuses  cohmnes  de 
concrétions  calcaires  qu^oa  y  rencontre,  il  la 
comparée  on  tronc  d^arbreoonpé  en  travers. 
n  Le  miliett,  dit-il ,  qui  est  comme  le  corps 
Ugneui  da  Parbre ,  est  d*an  marbre  brun , 
large  d'environ  3  ponces,  envetoppé  de  plu- 
sieurs  cercles  de  dillérentes  conlcnrs,  ou  plu- 
Idl  d'autant  de  vieni  aubiers  distingués  par 
iii  cercles  concentriques,  épais  d'environ  S 
oo  3  lignes,  doniles fibres  tobI  du  centre  à 
ladrconCérence.!!  semble  qw  ces  troncs  de 
aurbre  végètent  ;  car,  outre  qn*il  ne  tombe 
pas  une  seule  goutte  d'eau  dans  «  lien  , 
il  n'est  pas  conrevable  que  des  gouttes,  tom 
haut  de  25  à  30  brasses  da  haut,  aient  pu 
Ibrmer  des  pièces  cjlindriqnes  icrminccs 
en  calotte,  dont  la  régularilé  n'est  point 


I.  » 


Décrivant  d'antres  cenoétlanf  prrami-  I 
dates ,  0  dit  que  ce  sont  peni-étre  les  plus 
heUca  planles  de  BMrbce  qni  soient  an 
monde,  ci  il  en  ftst  conduit  aui  conié- 
qnences  les  plus  flknsscs  snr  k  mode  de  re- 
pMduction  des  minéinua. 

D*autrm  ahsaiiatcnrs  phm  modunu  ont 
cm  pouvoir  trouver  dans  las  dimtnrinni  des 
atalâgaùies  les  plus  volumiMnaei  (et  il  en  est 
qnlatiaiiBentSon  3  mècraséecireonléRnce) 
ma  fhffonoaMCve  propre  à  mire  appiéner 
rign  de  eerlaines  Groliaa.  Mais  rien  n*esl 
pins  s^icl  à  ctvcw  que  de  aomblablas  cal- 
Ibndés  anr  te  long  mpocn  de 
iàraKnisumintdects 


et  qui  dépende  daraBlage  éii 
accidentelles  que  te 
pdts;  ils  Tariem» 
Grotte  à  l'autre,  mais  davli 
parties  d'une  méom  Ginitnt  i 
conduire  aux  canséquancm  teâf 
telle  Grotte  o«  partie  de  Qm 
rement  sèche  et  dépouiina  é 
crétion;  dans  leUe  autn,.!* 
infiltrantes  traversent  des  ami 
où  elles  sa  pénètrent  ptai.p 
plus  abondamment  de  U  mi 
en  se  réunissant  dans  les  !■ 
favorables  au  dépéc 

Dans  ceruiaes  GroClaa,  In 
souterrains  se  sont  oppasinè 
des  eoncrélioBs  on  les  anb! 
momenUnémeaU  Pendant  ^ 
elles  se  sont  développéeansuil 
abondance;  puis,  tes  caaaM 
s'obstruant,  ellea  aaron&dN 
suspendues;  iJ  aura  dÉ  se  prt 
riations  infinies ,  des  tianaMi 
ses ,  d'un  eut  de  rhoms  à  ft 
suite ,  te  plus  grande  diMmi 
bondanre  et  les  formes  des  i| 

Quoiqu'on  attribue 
aux  eaux  d'infiltration 
calcaires ,  il  n'est 
blable  que  de  vérilaMca 
aient  pu  contribuer, 
motion  des  lîts  tabulairw^ 
souvent  très  épais ,  mmk  li|| 
nombreuses  Grottes,  ei  inaigll 
rm  à  brèrhcs  osseuses.  Obi  viM 
rieure  d'un  si  grand  Dnaihij^ 
tcrraiacs,  les  aourcea  qui  hai 
poser  des  amas 
caires;  on  voit  si  firéqi 
*fitlintion  entièrcnKaii 
paisaes  concrétions  dont  I 
me ,  qu'il  doit  s'en  ètra 
aussi  dans  les  cavUéa  i 
■a  aiiuniiimti  pa 
révapontion  de  Fean 

Les  travcrtiau 
sente  dripéU 
dans  les  an 
Icroas  lea  dëpéts 
brèches  et  d'aatna 

de 

il  tes 
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CiTeroes  des  dc'pdts  qui  ont 
:  temps  raiteniion  'du  peuple 
|eun  curieux,  les  eaux  cou- 
I  OOt  introduit  d'autres  qui , 
iguc,  ont  une  bien  plus  prande 
quoiqu'ils  n*airnl  plus  rien  de 
le  ces  formes  singulières  qu'on 
léfs  dans  les  slnlariites.  Des  li- 
ibles  ,  des  graviers,  des  cailloux 
iébris  fragmentaires  des  roches 
ks  les  (hivernes  sont  rreusées  , 
dép6is  vraiment  instructifs  que 
*  rencontre  abondamment  dnns 
:  la  plupart  des  Cavernes  et  qu'il 
ivec  le  plus  grand  soin.  N(»n  seu- 
fet,  ils  sont  rindice  incontestn- 
s,  en  des  temps  recules,  de  cette 
les  eaux  sou  terrai  nés  dont  nous 
■lé  rim|H>riance  actuelle,  mais 
fnvelop(>ent  et  conservent  les 
usvarif^s  et  les  plus  nombreux 
ble  de  MimiminTes  dont  In  gê- 
nble  former  un  passage  entre 
If  ré*Tnts  terrains  tertiaires  et 
t  époque. 

inairement  snus  la  napfie  sla- 
ui  recouvre  le  fond  (!cs(îroiies, 
rhe  de  \<*rifier  d'abord  sa  pré- 
Mi  rencontre  ce  limon  o.*:>irèrc; 
t  n  se  montre  à  nu,  cl  gciicrale- 
il  renferme  moins  (ros.semenis 
ion  étaidecon.M*r\alion,  comme 
calcaire  les  eAl  préservés  d'un 
t  et  d'une  alléraliiin  po^^lérieurs. 
BUS  uneap|)areiice  gcncr.i  le  assez 
les  dc^pôts  de  transport  dc>  (!a- 
ntent  néanmoins  entre  eux  les 
TDces  que  ceux  des  terrains  su- 
if varient  |).'ir  1.1  proportion  des 
pUetH .  des  fraîimenls  calcaires , 
argileux,  dont  le  dépôt  prt^enle 
les  IîIn  distincts,  di>posé>  selon 
enrs  différentes  en  une  stralifi- 
iêre  ,  mais  plus  babiluellement 
se  confuM*.  La  stratification  des 
aciers,  qu'il  e<t  lre>  important 
'pour  preuve  d'une  action  suc- 
it  très  évidente  dans  les  larges 
«jifments  des  environs  de  Ply- 
y  voyait,  sur  uin>  épaisseur  de 
!ds,  plu>ieurs  lits  alternatifs  de 
'argile»  diversement  crdorés.  La 
Cefn,  dans  le  Uenbigshire,  a  pré- 


fenté  un  fait  analogue.  Noua  Tavonf  aiufi 
parfaitement  observé  dans  les  cavitéi  à  of- 
sements  du  gypse  de  Montmorency. 

La  couleur  de  ces  sédiments  argilo-sa^ 
bleux ,  frçquemmcnt  rougeàtre  ,  comme  le 
ciment  des  brèches,  et  qu'on  a  attribuée  à  la 
décomposition  extérieure  de  certains  calcai- 
res, provient  plus  souvent  encore  des  dépôts 
d'argile  ocbreuse,  si  fréquents  dans  les  ter- 
rains de  transport  superficiels ,  dont  les  sé- 
diments souterrains  ne  sont  que  la  conti- 
nuation. Très  fréquemment  aussi  ces  dépota 
consistent  en  sables  blancs  ou  jaunes,  pres- 
que incolores ,  ou  bien  en  limons  divene- 
mcnt  Colorés  et  très  souvent,  mais  non  ex- 
clusivement rougeàtrcs,  comme  on  le  voit 
dans  plusieurs  descriptions  locales. 

Ces  dépôts  varient  encore,  de  même  que  les 
terrains  de  transport  ext^Tieurs,  par  la  na- 
ture des  galets  et  des  autres  fragments  trans- 
portés ,  qui  sont  toujours  en  rapport  avec 
les  divers  terrains  que  les  cours  d'eaux  exté- 
rieurs ont  rencontrés  et  entraînés  avant  de 
|M'*nctrer  dans  les  aiifracliuisilés souterraines, 
et  qui  sont  souvent  complètement  différents 
de  la  roche  dans  laquelle  les  (irottes  sont 
creusi^îs.  C'est  ain^i  qu'on  voit  des  galets 
de  granité,  de  gneiss  de  quartzite,  de 
calcaire,  de  grès,  de  silex,  et  même  de 
roches  volcaniques,  dans  fies  Cavernes  toutes 
calcaires.  Quant  aux  fragments  nnguleui, 
ce  sont  proque  toujours  des  débris  de  la 
roche  elle-même  où  se  trouve  la  Caverne, 
soit  qu'ils  se  soient  détachés  des  voûtes  et 
des  |>arois,  suit  qu'ils  aient  été  enlevés  â 
\Hi\i  de  dislance  au  dehors.  Ces  fragments 
non  roulés  sont  de  toute  dimension,  depuis 
les  plus  petites  parcelles  jusqu'à  des  blocs 
assez  volumineux  amoncelés  sous  les  parties 
de  voûtes  effondrées  etsont  recouverts  comme 
d'un  ciment  par  les  incrustations  stalagmili- 
ques. 

Les  dépôts  de  transport  varient  surtout 
par  leur  épai.sseur,  le  plus  souvent  subor- 
donnée aux  inégalités  du  sol  primitif  des 
Cavernes  et  à  leurs  différents  étages  ;  c'est- 
à-dire  qu'ils  ont  été  enlas.<4*s  dans  les  par- 
ties les  plus  ba^>es,  les  plus  creuses,  et 
que,  Miuf  Uf  olistiicks  qui  ont  arrêté  le 
cours  de>  eaux,  ils  ont  pénétré  dans  tuus  les 
boyaux ,  dans  tous  les  cisiuluits  même  les 
plus  étroits,  où  le>  eaux  qui  les  entralnaieni 
pou V aient  s*iutroduire,  cl  qu'ils  oniboucbéi. 
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Leur  surfuce  sup<îrîeure  est  généralement 
horizontale;  mais  ils  forment  plus  rarement 
des  amas  saillants  sur  le  sol ,  quand,  après 
avoir  été  précipités  par  quelques  unes  de 
ces  nombreuses  cheminées  verticales  qui 
ont  donné  entrée  aui  eaux ,  ils  ifont  pu 
être  postérieurement  étalés  et  nivelés  sur 
le  plancher  des  Cavernes.  On  a  vu  des 
chambres  caverneuses  de  plus  de  10  à  15 
mètres  d*éiévation  sur  une  largeur  presque 
égale,  être  entièrement  comblées  de  ce  dé- 
pôt ,  qui  adhérait  même  aux  voûtes  et  aux 
parois  latérales  ;  leurs  plus  petites  cavités 
et  presque  toutes  les  fissures  verticales  en 
étaient  aussi  entièrement  comblées.  La 
Grotte  de  Banwell  (dans  le  S^)mnicrsetshirc) 
et  celle  de  Gaylenreuih  (en  Franconie)  en 
ont  offert  des  exemples  remarquables.  Lors- 
qu*en  1826  nousvisit&mes  celle  de  Danwell, 
dans  laquelle  ont  été  découverts  tant  de 
milliers  d'ossements  empâtés  dans  le  limon 
rouge,  la  plus  grande  salle,  haute  de  près 
de  15  mètres,  avait  été  entièrement  vidée, 
mais  cette  argile  adhérait  encore  aux  voûtes 
et  aux  parois. 

Ce  déiM)t  de  transport  souterrain  si  com- 
plètement analogue  à  celui  des  vallées  et  des 
plateaux  superficiels,  est  très  irrégulièrement 
répandu,  non  seulement  dans  les  parties 
d'une  même  Grotte,  mais  dans  les  diCférentes 
Grottes,  même  les  plus  voisines,  d'une  même 
contrée.  Il  varie  aussi  fréquemment  d'une 
Grotte  à  l'autre,  suivant  que  les  cours  d'eau 
ont  pénétré  en  diiïérentes  directions  et  pen- 
dant des  intervalles  de  temps  variables  dans 
les  unes  ou  les  autres.  I>es  dilTérences  de  ni- 
veau (laraissent  avoir  exercé  une  influence 
notable  sur  le  comblement  des  Cavernes,  et 
il  parait  que  dans  celles  qui  sont  subordonnées 
aux  chaînes  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  du 
Jura  et  atteignent  une  certaine  élévation,  on 
ne  trouve  plus  ni  limons  ni  ossements.  Elles 
auraient  été  inaccessibles  aux  cours  d'eau 
trans|H)rtant  les  ossements;  toutefois  elles 
ont  été  pour  la  plupart  trop  peu  complète- 
ment observées  sous  ce  point  de  vue  pour 
qu'on  puisse  en  parler  avec  quelque  certi- 
tude. M.  Marcel  de  Serres ,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  l'histoire  des  Cavernes  du 
midi  de  la  France ,  a  assigné  un  niveau  de 
7  à  800  mètres  pour  celles  de  la  chaîne  des 
Pyrénées. 

La  potition  la  plus  habituelle  du  limon  et 
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du  gravier  ossifères  au-dessous  de  te  nayft 
stalagmitique  n'est  cependant  pas  fODstaale. 
Dans   quelques  Cavernes  longtemps  ine- 
cessibles  aux  eaux  courantes ,  la  formatiai 
des  travertins  a  précédé  le  dêp6t  des  léé* 
nicnts.  Il  en  est  quelques  unes  (celle deCh^ 
kier,  près  de  Liège,  ainsi  que  plusieuA  d'il- 
lemagne  et  d'Angleterre)  dans  lesquellcf  M 
a  observé  des  alternances  du  limon  à  «ih 
ments  et  du  travertin  calcaire;  celai  dairil 
même  cimenté  par  places,   surtout  éimk 
couche  inférieure,  le  limon,  le  grifierccfai 
ossements,  de  manière  à  former  oMtÉito* 
ble  brèche  osseuse  qui  rempltssail  aaMiki 
fissures  latérales  et  s'étendait  en  dehm  4i 
la  Caverne,  suivant  les  direcikms  des  on 
calcarifères  :  analogie  nouvelle  entre lesGifl- 
tes  et  les  brèches.  Mais  TalteroaiKc  pinil 
évidemment  due  à  ce  que  les  eaux 
tielles  n'ont  pas  introduit  leurs 
d'une  manière  continue,  et  que,  dauli 
intervalles  de  sécheresse,  les  sources  «II- 
Gltrations  intérieures  ont  pu  dépoter  Ml 
trouble  leurs  concrétions.  La  présence  ié» 
quente  de  débris  de  stalagmite  daosle 
(Chokier,  en  Belgique ,  £cheooi, 
ment  du  Doubs  ,  etc.)   témoigne  aMÎ  II 
l'action  passagère  des  eaux  couraalai 
dant  à  une  époque  du  dép^t  tra 
concrétions.  On  conçoit  qu'un 
temps  ait  pu  s'écouler  d'une  époque  • 
et  causer  des  variations  dans  les 
débris  organiques  qu'ils  entratnaieil 

Cette  réunion  dans  les 
sédiments  de  transports  violeuHtlde 
de  cristallisation  tranquille 
une  petite  échelle  et  sous  Tin 
constances  propres  aux 
langes  et  des  alternances  anateguMfrf^ 
sont  reproduits  tant  de  fub  dans  kl 
de  sédiments  régulièreroent  loraiéi  I 
des  grands  bassins  sous-aqueui  du  I 
rieur. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de 
on  trouve,  à  la  surface  de  la  dermiêfe 
de  stalagmite ,  un  limon  plus  noifiCf^ 
sorte   de  glacis  argileux,  saus  grafk!» 
troduit  par  des  courants  tout-à-bM 
et  où  les  ossements,  quand  fl  y  fi 
tout  différents  de  ceux  des  limons 
rieurs,  et  se  rapportent  à  des  m 
complètement  analogues  k  ceux  f 
encore  aujourd'hui  dans  te  eootite 
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ternanccceltesiiccession.qui,    1 
;  le  plus  babilucl  de  ces  dépôts, 
•  assez  fréquente,   démontre 
que  ce  n*est  |>oint  en  général 
•ne  instantané  et  unique  qu'il 
le  comblement  des  Cavernes , 
soible  de  ces  dépôts  présente, 
rrain  qu'on  a  nommé  diluvien, 
e  commun ,  par  ses  résultats , 
•ées  les  plus  éloignées. 
même  des  événements  locaux, 
ncore   des  eaux   torrentielles 
itribuer  à  vider  en  partie  cer- 
inlérieurement  remplies. Telle 
de  cette  nature  s'est  manifes- 
Caverne,  et  la  Caverne  voisine 
ir  fMS  ressenti  le  moindre  effet, 
rester  aucun  doute  sur  l'origine 
terrain  de  transport  des  Caver- 

0  ne  retrouve  pas  toujours,  par 
odifirations  de  la  surface,  les 
ir  les<iuellcs  il  a  été  introduit 
mes  ;  mais  on  distingue  si  par- 
m  d'autres  cas,  les  puisards 
d'engormement  ;  on  peut  même 
i  parfaitement  au  dehors,  sou- 
de grandes  distances,  les  traces 
%  de  ces  dépôts,  que  rien  n'est 
que  leur  iKiniéd'ori^inc,  et  très 
il  leur  contemporanéilé  ,  sous 
las  général,  avec  les  terrains  de 

1  grandes  vallées.  Il  serait  in- 
remonter  jusqu'au   point  de 

jjédiments  erratiques,  d'en  sui- 
et  l'étendue  eilérieurc  avant 
ction  dans  les  Cavernes. 
llogie,  que   nous  avons  essayé 
Ire  les  ramifications  intérieures 
I  el  les  vallées  extérieures,  par 
let  formes,  par  les  sillonnements 
Ires  actions  des  eaux  courantes, 
pas  moins  évidente  sous  le  rap- 
£pAt9  qui  ont  été  formés  dans  les 
is  les  autres  :  Limons  d'atlérisse- 
icrt  de  transiM)rt,  tufs  calcaires  , 
commun  ;  il  n'e^t  imis  jusqu'aux 
lie  grands  mammifères,  .si  carac- 
ihi terrain  de  trans|K)rt  su|ierflciel, 
soient  également  du  terrain  de 
outerrain ,  ainsi  que  nous  allons 
tr. 
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V.  Débris  organiques ,  et  spécialment  osse- 
ments de  Mammifères ,  enfouis  dans  les 
Cavernes. 

Avant  d'énumérer  les  nombreuses  espèce! 
de  Mammifères  dont  on  retrouveles  ossements 
dans  les  Caverncset  dans  les  brèches,  il  con- 
vient d'indiquer  d'autres  fossiles  bien  moina 
remarquables  en  apparence,  mais  qui  contri- 
buent beaucoup  à  démontrer  Torigine  de  ces 
dépôU  :  ce  sont  les  coquilles  qui  les  accom- 
pagnent. Hormis  un  très  petit  nombre  d'ex- 
ceptions qui  s'expliquent  tout  naturellement, 
soit  par  U  situation  des  Grottes  ou  des  fis- 
sures à  brèches  ossifères  sur  des  rivages , 
soit  par  l'introduction  de  quelques  coquilles 
marines  ayant  servi  de  nourriture  ou  d'orne- 
ment aux  mêmes  habiUnts  encore  sauvages 
dont  on  retrouve  les  vestiges  dans  plusieurs 
de  ces  Cavernes,  soit  enfin  parce  que  des  co- 
quilles déjà  formées  ont  été  détachées  de 
terrains  préexistants  et  confondus ,  comme 
des  galeU ,  dans  les  dépôts  plus  modernes , 
toutes  les  coquilles  du  limon  des  Cavernes  et 
du  conglomérat  des  brèches  sont  terrestres 
ou  lacustres,  ou  de  celles  qui  vivent  dans  des 
ruisseaux  :  ce  sont  des  Hélices,  des  Cyclos- 
tomes,  des  Bulimes  des  Puppas,  et  plus  ra- 
rement  des   Lymnées  el    des  Planorbes. 
Toutes  sont  parfaitement  identiques  avec  les 
espèces  vivant  encore  dans  les  contrées  envi- 
ronnantes. Ces  deux  faits  ont  été  observés 
dans  un  fort  grand  nombre  de  Cavernes  de 
tous  les  pays  el  i»ar  des  géologues  diffé- 
rents, en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Alle- 
magne ,  dans  l'est   et  dans  le  midi  de  la 
France,  aux  environs  de  Paris  el  jusqu'en 
Algérie,  el  au  Brésil.  On  peut  en  conclure 
avec  une  certitude  nouvelle  que  le  trans- 
port des  ossements  de  Mammifères  et  des 
graviers  qui  les  accompagnent  est  dû  à  des 
eaux  douces  torrentielles,  passagères,  inter- 
mittentes,  qui  auront  balayé  le  sol,  plutôt 
qu'à  des  eaux  rtuviatiles  continues ,  el  bien 
moins  encore  à  une   inondation   marine , 
dont  il  n'y  a  pas  plus  de  traces  dans  les 
Cavernes  que  dans  la  plupart  des  autres 
terrains  de  transport  6U|>erficiels. 

I^  phénomène  du  remplissage  des  Caver- 
nes est  donc  entièrement  continental.  Noos 
avons  vu  que  l'existence  de  cavités  servant 
à  l'issue  de  sources  d'eau  douce  sous  la  mer 
a  pu  aussi  occasionner  des  mélanges  «àOal^ 
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faet  ;  nais  U  géologie  o'oo  a  pu  eneore  éta- 
ler les  résuluts.  Une  autre  conséquence  de 
la  proseiu-e  dans  les  Cavernes  de  ces  petites 
coquilles  terrestres,  identiques  a\ec  les  es- 
pèces vivantes  ,  e-st  d'indiquer  que  les  maté- 
riaux transportés  en  même  temps  qu'elles , 
et  par  conséquent  les  ossements  de  Mammi- 
fères ,  ne  proviennent  pas  de  loin ,  et  que 
Tensemble  des  phénomènes  appartient  à  une 
époque  comparativement  moderne ,  puisque 
les  mêmes  espèces  de  mollusques  terrestres 
ont  continué  de  vivre  sans  altération ,  ni 
destruction,  dans  les  contrées  qu'elles  habi- 
taient, ccmme  les  mammifères  eu\-mémes, 
à  l'époque  de  leur  introduction  dans  les 
Cavernes. 

L'eiame  n  des  ossements  eui-mémecon- 
duit  à  un  résultat  à  très  peu  près  analogue. 
Il  faut  d'abord  examiner  leur  distribution 
au  milieu  de  ces  limons  argilo-gravcleui  : 
elle  y  est  aussi  irrcgulière  qu'il  soit  possible 
d'être  ;  presque  jamais  les  squelettes  ne  sont 
entiers,  ni  même  les  os  rapprochés  dans  leur 
situation  naturelle;  les  différentes  parties 
d*un  même  animal  sont  disséminées,  dans  le 
plus  grand  désordre^  elles  indi>idus,  diCré- 
rents  par  l'espèce  ou  par  l'âge,  sont  confusé- 
ment rapprochés  et  accolés  l'un  à  l'autre.  On 
voit  habituellement  des  os  de  |>etits  rongeurs 
entassés  dans  le  crâne  des  grands  carnassiers, 
des  dents  d'Ours,  d'Hyène,  de  Khinoréros, 
cimentées  avec  des  cubitus  ou  des  m&rhoires 
de  ruminants.  Tantôt  ils  stmt  éftars  et  dis- 
séminés à  différentes  hauteurs  dans  le  limon 
ou  dnns  le  gravier,  tantôt  ils  forment  des 
lits  mi  des  amas  séparés  par  des  portions 
de  limons  et  de  sables  qui  n'en  contiennent 
point.  On  a  remarqué  qu'ils  abondaient 
surtout  dans  les  |»oints  où  les  galets 
étaient  en  plus  grand  nombre. 

Presque  jamais  les  os  ne  semblent  complè- 
tement roulés  et  usés  par  le  frottement , 
comme  ils  le  seraient  s'ils  avaient  subi  un 
transport  de  contrées  c'.oipnécs.  Ils  sont  bien 
plus  généralement  intact>  ,  même  dans  les 
parties  les  plus  aiguës.  Fréquemment  la  sur- 
face des  om  les  plus  gros  est  fendillée  et  bri- 
sée, comme  si  les  os,  déjà  dé(N)uiliés  de  leurs 
chairs,  avaient  été  longtcm)>s  c\p4>sés  a  l'air 
eitérieur  a\ant  leur  enrouissenicnt  dan»  les 
frottes.  D'autres  fois,  mais  c'ot  le  cas  le 
plus  rare ,  des  parties  de  raiiavres  parais- 
•ent  avoir  été  enfouies  avant  la  décompo- 
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sition  toule  du  squelette  ,  ù  Ttm  en  Jip 
par  une  couleur  noirâtre   qQÎ  te  pfCMir 
dans  Targile,  en  taches  en  en  pelHf  aaas» 
tour  de  certains  groupes  d'uMfiitf.  Ob 
analyses  habilement  et  soignetisefBeBCftilp 
de  ces  parties  ossifères  du  Iiiimni  de  U  Ca- 
verne de  Kuhloch,  par  M.  CbeTreul ,  decA 
de  Gaylenreuth  par  M.  Laugier,  et deedMr 
Lunel-Viel,  par  If.   Bâtard,  oat 
la  présence  de  matières  organiqua 
dans  ces  taches,  dont  l^origine  wt  piM  pfk 
douteuse. 

Du  reste  ,  ces  circonstances  f«int  ém 
les  différentes  Cavernes ,   soif»t  Xém- 
dance  des  ossements ,  suÎTant  le  icapi  phi 
ou  moins  long  pendant  lequel  les  eHmH 
les  auront  transportés  ,  ou  pendant  lifiri 
ils   auront    ballotté   dans    rintéfirar  ai 
grottes  ceux  qu^ils  y  auront  troorésd^a 
partie  réunis.  liCS  ossements  desgrolMte 
environs  de  I.iége  étaient  plus  géoèralaMl 
roulés  ;  ceux  de  Kirkdale  (  Torisièe),  il 
Lunel-Viel,  et  d'autres  Cavernes  dn  aii^ 
la  France  ,  n'étaient  que  fissures:  \m 
ments  divers,  si  nombreux  dans  les 
de  Franconie,  ne  paraissent  aToiri 
que  aucune  altération  extérieure. 

On   a   remarqué    presque 
que  les  ossements  n'étaient  jai 
fiés,  qu'ils  étaient  d'autant  plus  i 
a\ aient  mieux  conservé   une 
de  leur  matière  gélatineuse,  qv'ils 
plus  complètement  enveloppés  €uffiÊ^ 
qu'ils   étaient   plus    intiroeafsc 
d'un  limon   fin  et  ténu.  Dt«  la 
des  (irottes ,  la  plus  grande  wimt  Ci 
ments  paraît  avoir  éié 
eaux  dans  les  cavités  les  plus 
leur  pesanteur  les  entralnaiL  Oi  m 
parfois  d'adhérents  aux  voàMfSlfli 
rois  des  tuyaux  ou  conduits  qui  Ml fli 
rintro<iucti<m  des  courants. 

Dans  les  Grottes  oè  les 
sont  en  quantité  souvent 
tiennent  a  plusieurs  générations  (Fi 
Carniole)  et  n'ont  subi 
tèration.  on  a  supposé  qa*ils  y  av 
ou  du  moins  qu'ils  s'y  élaieat 
truu|ies  et  qu'ils  y  avaient  été  sarfii 
des  inonda  liims  violentes  et 

Djiis  les  (irottes  où  \^  osseuieals 
éi.-iient  le  plus  abondants,  et  |4i 
ment  dans  celle  de  kiikdale,  on  a 
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Amtémiuéi  au  milieu  des  argiles ,  des  fœces 
teulcs  de  cel  anima]  et  des  os  de  ruminants 
^i  semblaient  avoir  été  rongés  par  ces 
■lémes  Hyènes.  La  présence  de  ces  vestiges , 
Jointe  au  très  grand  nombre  d^individus  de  la 
■éme  espèce  et  à  ses  habitudes  d*cii traîner 
m  proie  dans  des  repaires  souterrains,  a 
ri  de  point  de  départ  à  Tun  des  géologues 
lis  les  plus  ingénieux ,  à  M.  Buckland  , 
dérelopper  et  appuyer  svec  habileté  et 
ferûttance  la  théorie  dePhabitaiion  des  Ca- 
par  les  Hyènes ,  et  pour  faire  attri- 
à  ces  animaux  carnassiers  Tintroduc- 
I,  comme  dans  un  charnier,  de  tous  les 

its  des  autres  espèces. 
Mail,  se  Tondant  sur  des  arguments  qui 
paraissent  plus  solides  ,  d'autres  géo- 
I,  et  plus  particulièrement  M.  C.  Pré- 
mt,  ont  démontré  toute  Tinvraisemblance 
éi  celle  hypothèse.  L'action  des  eaux  cou- 
souterraines  ,  dont  nous  avons  pré- 
ii^  tant  de  traces  incontestables, 
û  bien  pour  expliquer  Tensenible  des 
Ain dn  comblement  des  Cavernes  que,  sauf 
m  trié  petit  nombre  de  cas  ,  elle  nous  pa- 
na être  la  cause  la  plus  simple  et  la  plus 

J4S  espèces  de  Mammifères  dont  les  dé- 
lai sool  estasses  dans  les  Cavernes  con- 
•Hi  Jusqu^id  ont  une  physionomie  com- 
wmt  et  uniforme  sur  de  vastes  étendues  de 
mi;  elles  appartiennent  presque  uniqoe- 
aai  à  «se  même  grande  période  ;  et  par 
hm  aaalogie  presque  complète ,  constatée 
JHrm grand  nombre  de  points,  avec  celle 
nimiBd0  transport,  qu'on  a  nommé  di- 
I,  cHes  paraissent  se  rapporter  presque 
it  à  la  période  géologique  inter- 
entre les  terrains  tertiaires  et  no- 
lépoqoe.  Postérieur,  en  général,  à  la  der- 
retraite  des  mers  dans  leurs  bassins 
f ,  renfouissement  des  débris  de  Mam- 
des  Cavernes,  aussi  bien  que  de 
idesalluvions anciennes  des  grandes  val- 
^  rentre  dans  une  série  de  faits  parCai- 
it  subordonnés  à  Tétat  actuel  des  con- 
ils,  sauf  certaines  modifications  peu 
intes  dans  le  relief  du  sol ,  dans  les 
et  rétendue  des  vallées  et  des  riva- 
les surfaces  occupées  par  les  eaux 
itales  lacustres,  ou  fluviatiles.  Mais 
temps  la  continuité  non  inter- 
des  phénomènes  physiques  qui  ont 
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produit  ces  dépôts  permet  de  supposer  qut 
les  résultats  n'en  ont  été  ni  brusques  oi 
iostanUnés  ,  et  que  Tenfouissement  des 
Mammifères  dans  les  Cavernes  s*est  opéré» 
comme  le  dépôt  des  limons  et  des  gravien 
souterrains  et  superficiels,  c'est-à-dire  sue- 
cessivemcntetà  des  intervalles  très  inégaux; 
cette  succession  peut  servir  à  expliquer  certa»- 
nes  différences  dans  les  faunes  de  Cavernes 
d'une  même  région  comparées  entre  elles. 
Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  situation 
des  Cavernes  à  des  niveaux  plus  ou  moins 
élevés,  dans  le  voisinage  de  chaînes  de 
montagnes  et  d'anciennes  forêts  favorables 
à  l'existence  de  certains  Mammifères ,  tels 
que  les  Ours,  tandis  que  les  Cavernes  plus 
rapprochées  des  grandes  vallées  ont  pu  re- 
cevoir plus  aisément  les  débris  des  grands 
Pachydermes  et  des  Ruminants. 

La  réunion  dans  les  Cavernes  comme  dans 
les  terrains  de  transport  superficiels  des  Elé- 
phants, des  Rhinocéros,  des  Hyènes  et  d'au- 
tres Mammifères  propres  aujourd'hui  aui 
contrées  plus  chaudes,  avec  les  Ours,  les 
Rennes,  les  Aurochs,  les  Lagomys,  lesSper* 
mophyles  des  régions  septentrionales  ,  est 
un  fait  important.  Un  autre  fait ,  plus  gé- 
néral encore,  que  présente  Tensemble  de  la 
Faune  fossile  des  Cavernes,  est  sa  confor- 
mité ,  constatée  également  pour  les  conti- 
nents de  l'Amérique  et  de  l'Australasie ,  à 
l'ensemble  d'organisation  particulière ,  à 
chacune  de  ces  grandes  régions  naturelles; 
tandis  que  pour  l'Europe  occidentale  et  cen- 
trale ,  pour  le  nord  et  Tooest  de  l'Asie , 
et  pour  les  petites  parties  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale qu'on  connaît ,  la  faune  des  Ca- 
vernes est  uniforme,  comme  si,  à  cette 
époque  récente ,  ces  contrées  n'avaient  en- 
core formé  qu'un  seul  continent,  et  n'a- 
vaient eu  qu'un  seul  grand  système  d'or- 
ganisation. 

On  peut  dire  ,  en  un  mot,  qu'en  général 
les  animaux  des  Cavernes  représentent  av 
mieux  la  faune  des  contrées  au  milieu  des- 
quelles elles  se  trouvent,  pour  l'époque  géo- 
logique postérieure  aux  terrains  tertiaires 
anciens  et  moyens ,  et  même  pour  l'époque 
actuelle ,  par  leurs  dépôts  les  plus  modemesy 
sans  qu'il  soit  possible  d'établir  entre  ees 
période  de  limites  bien  tranchées. 

Toutefois,  l'existence  incontestable  à  cha- 
cune des  grandes  périodes  géologiques 


876 


GRO 


térîeuref ,  dont  les  sédimenU  marins  ou 
lacustres  renferment  des  débris  de  Mammi- 
fères terrestres,  d*un  sol  continental  ha- 
bité par  ces  mêmes  animaux,  permet  de 
supposer  que  leur  enfouissement  6*cst  aussi 
opéré,  pendant  chacune  d*elles,  dans  des 
cavités  souterraines  ,  cavités  dont  nous 
avons  vu  Torigine  remonter  parfois  si  loin , 
et  jusque  dans  la  série  des  phénomènes 
géologiques  les  plus  anciens.  En  effet , 
de  même  que  pour  les  ossements  des  terrains 
tertiaires,  on  retrouve,  ainsi  que  nous 
avons  essayé  d*en  donner,  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  (I),  plusieurs  exemples ,  confir- 
més depuis  par  une  foule  d*observations 
nouvelles,  des  gisements  de  grands  Mam- 
mifères fossiles  d*une  même  période,  les 
uns  dans  les  sédiments  marins  littoraux , 
d*autres  sur  les  bords  des  anciens  cours 
d'eau  qui  les  entraînaient  vers  les  rivages , 
d'autres  sur  les  bords  des  lacs  autour  des- 
quels ils  habitaient  ;  de  même  on  doit  sup- 
poser que  leurs  débris  ont  été  simultanément 
enfouis  en  plus  d'un  lieu  ,  dans  des  anfrac- 
tuosités  souterraines.  C'est  très  vraisembla- 
blement à  cette  période  antérieure  qu'il 
faut  rapporter  les  gisements  de  certaines 
fentes  à  brèi'hes  osseuses  et  ferrugineuses, 
particulièrement  celles  du  Wurtemberg, 
dans  lesquelles  M.  Jeger  a  indiqué ,  comme 
étant  réunis  à  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces propres  aux  Cavernes ,  des  Paleothé- 
riums,  des  Lophiodons,  des  Dinothères ,  des 
Mastodontes ,  tous  animaux  analogues  à 
ceux  des  terrains  tertiaires  inférieur  et 
moyen  {T.  eocène  et  miocène  de  M.  LycII). 
Jamais  jusqu'ici,  et  ce  résultat  est  fondé  sur 
un  si  grand  nombre  d'observations  qu'il 
oin-e  un  très  haut  degré  de  certitude,  jamais 
les  débris  de  ces  animaux  plus  anciens  n'ont 
été  trouvés  réunis  aux  autres  Mammifères 
des  véritables  Cavernes  et  de  la  plupart  des 
autres  brèches  ossifères  dont  l'ensemble  ap- 
partient à  l'époque  immédiatement  posté- 
rieure ,  caractérisée  par  les  Éléphants ,  les 
Rhinocéros ,  les  Hyènes ,  les  Ours  ,  dont 
tous  les  genres  et  beaucoup  d'espèces  se 
sont  conservés  Jusqu'à  nous.  Quelques  exem- 
ples authentiques  d'associations  des  espèces 
trouvées  réunies  dans  des  Cavernes  complé- 

(i)  Obari  valions  niraii  tmatmhlm  ûm  éépùlê  «MriBi  plai 
rre«lt  qiir   Irf   irrraint   irrtljirr»  «la  hvtim  tf«  la  S«im 
ém  m.  mmi.^  tèntmr  et  ■vdl  iSsf). 
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temcnt  et  soigneusement  éVaêk 
ment  les  résultats  généraoi  < 
dent  (1). 

ALLEMAGNE. 

Ossements  de  la  Caverne  de  Gaylm 
Muggendorf,  dans  le  pays  de  B 
Franconie.  (Wagner,  Isls^lK 
Braun  ,  Itayrcuth  jH'tréf.,  184 
Cuvier ,  (hs.  foss.;  de  Blainv. 

M.  Cuvier  a  remarqué  que  leil 
et  plus  des  ossements  des  ilam 
Franconie  appartiennent  à  des  Oi 
tié  de  l'autre  quart  à  une  cspèei 
le  surplus  à  diverses  cs|»èccs  4 
sicrs. 

Carnassiers.  Ours  {l'rsus rpelm 
et  ArctdideuSfCuy\)\  Ulaireau(JI 
ris);  Glouton  {Gulo  fpclœus^  Gi 
lette  ou  Putois  {Mustela  diluriêm 
M.  antitiquaf  Cuv.):  C^.hien  ouL 
spelœus,  Goldf.);  Renard  (CaNÎsi 
Munst);  Hyène  {Ilnœna  tpeUm 
Tigre  ou  Lion,  2  esp.  {Felisspéi 
F.piHsca,  Kaup.);  Chat(FWùcalK 

RoNGF.i'RS.    L(>ir    (  }lyo.rus  gi 
Munst.);  Ecureuil  {Sciurus dUwti 
Rat  (Mus.   diluv.   major,    et  wâ 
Campagnol   {Ilippudœus  dUu9. 
minor.);  Ca.stor  (Ces.  antiqwa^h 

SoLiPij)Es.  Cheval. 

Rl'hina!cts.  Cerf,  Chevreuil,  Bi 
ton. 


Caverne  de  Habenstein  peu 

de  Gaylenreulh.  '.DrauB^i 

Carnassiers.  Ours  (L'rsus  gigeiÊÊÊi 
Ursus  arctoideus^,  Cuv.);  Chiei 
(Canis  spe/(eiA5,  Goldf.). 

Pachydermes.  Éléphant  (Eiefk. 
nius^  Blum.);  Rhinocéros  (Rh,  tk 
Cuv.). 

SoLiPÊDES.  Cheval  {Equus  fossiU 

Ruminants.  Renne  {Certus  tar» 
cuSf  Cuv.). 

(i)  l*iiMr  cet  litirt.  Dont  ■«•»«•  ««itaat  r«aM 
drM  rifiliiint  loralr»,  ri  Ir  grand  onviayr  4r  M 
tèotrmpkitAr  M  ùt  BUi««..  !■«.  I  •  ••.  «I  In 
blir»  pai  M.  Owrii.  4r|iuia  i»t>.  M'  >n  Maaa 
lir  l'Vnglrirnr  ,  Kfpmrfmltr  M*ituk  f»MMèi  U 
tnêt  «laiii  !•••  I.  XII  rt  XIII  puar  |«lj  r«  ili  '.  < 
làt  Brttuk  «M«CM<. 


GEO 

)  Brumberg^  même  cotUrée. 
(BrauD.,  éd.) 

I.  C.  in»frtivores.  Chante- 
«rfi7to  dUuvianus ,  llunst.  )  ; 
Sorer  diluviantu,  id.);  Taupe 
B,  id.);  Héri»son  {Brmacmu 

h 

(ciniivores.  Blaireau  {MHet 
■Mt.;  Melfs  vulgaris  fossiUs , 
'«nu  gpetœus  ). 

Loir  (.Uyariis  2;/i5  fossilif,  id.): 
rivnis  diiuriantis,  id.  );  Rat 
nu  major ^  id.  ;  minor ,  id.  )  ; 
tfipiidirns  siialoMS  major,  id.  ; 
or,  id.  );  petit  Uèvre  de  Si- 
{Lagomys  spelœusj  id.)  ;  Uèvre 

El.  Cochon  (Sus  priscvs  fouilû^ 
lier  (Sus  ScropAa  /b«.,  Meyer). 
Cheval  ^l^quus  fossiiis,  Meyer). 
Cerf  {Cerv.  elaphus ,  Cerv. 
.  curyrei-oi). 

rat  Cavernes  voisines,  on  a  in- 
Iwieiirs  des  précédentes  espè- 
1 4e  Cerfs  et  de  Bœufs. 

iwmdwich  et  de  Klitterhahle  en 
(GoldfuBs.,  Oslcogr.  beilr,; 
t  Gebirge  in  Iteinland  Westph, 
U.,  lïeliq.  dituv.;  Cuv.,  On. 
hinville,  (htéugr.,  g.  Hyène). 

t.  Ours ,  Glouton,  Tigre ,  Felit 

,  Hyène  (fréquente). 

H.  Rhinocéros,   Cochon  (  Su% 

Cerf  de  taille  gigantesque , 
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\,  duché  de  Drumwickf 
VI.' E.  delà  chaîne  duliartz, 
(M.) 

f .  Ours,  Glouton,  Tigre,  Hyène, 

Gof,  Bœuf. 

lëc  SdiarzCeld4,  dana  lamine 
SI  de  Goéttiugue,  penle  0. 
■tient  dei  OMementa  d*Oon , 
■  (Tigre,  t\  tpei,),  d'Hyène, de 


^ite  dan$  le  gyiue  de  Kourils , 
riÉM.  (de  ScUotbàn,  Mr. 


nadUr,  I,  d'après  les  déterminations  de 
RudoIphi)# 

CiKiiASBinii.  C.  insectif  ores.  Taupe,  Mu- 
saraigne ,  —  C  carnivores.  Marte,  Beletle» 
Renard. 

RoxGEUis.  Écureuil,  Hanuter,  Rai»  Caoï- 
pagnol.  Lièvre,  Lapin. 

Paoiydeihbs.  Rhinocéros. 

RuMiNAMTs.  Cerf  (plusieurs  espèces).  Mes* 
ton.  Chèvre. 

Oiseaux.  Poule,  Hihou. 

Rethles.  Grenouille. 

Dans  des  cavités  du  Zechstein  voisines  de 
ce  gisement,  ou  a  trouvé  les  espèces  sui- 
vantes: 

Carmassiebs.  Tigre  ou  Lion  (  FeUs  ipéL)^ 
autre  Félis  de  la  taille  du  Jaguar ,  Hyèae. 

PAcnviMiBHES.  Rhinocéros. 

SouptoEs.  Cheval. 

RumiiAsrrv.  Bœuf,  Cerf,  Élan. 

Caverne  d'Erpftigen  en  Wurtemberg  (Jeger, 
Fosstte»    Saiigelhiere    m   Wurlamberg^ 
in-fol.,  1835). 

CAUAssiEaa.  Ours  {U.  ipei.),  plusieurs 
variétés  de  taille.  Chien ,  Renard ,  Fouine , 
Belette,  Lyni. 

RoNOEuas.  Lièvre,  Rat. 

PACHYOBaaaa.  Sanglier. 

SouriBN».  Cheval. 

Bmauina.  B«uf ,  Mouton. 

Coveme  de  WiUlingen,  même  contrée, 

CABNASsiEBa.  Ours,  Loup,  Chien ,  Renaid, 
Hyène. 
RuiniAKXS.  Cerf,  Chevreuil,  Daim. 

RUSSIE. 

Cavernes  doua  les  cakaire:  det  bord»  du 
Chamchëraeldela  TKharUick,  dkwsie^ou- 
vememeiit  de  Tomsik  e»  SMHe.  (Boue,  R^ 
aum^des  progrès  de  la  géologie  es  18Si, 
p.  439,  diaprés  M.  de  T^M). 

CAasuaaiiaa.  Ours,  Chat,  Hyène,  GleoioB, 
Loup. 

Rosionma.  RM,  Souris,  Lagomys. 

pACBYiHBuma.  Rhinoeéros. 

SoupÉmi.  Cheval. 

RimiHAiiTa.  Cerf,  Bœuf,  Lamas  f. 

Pallas  IVogmgot  an  Huuia,  II,  436, 
4&&,  et  VI,  SOS  )  a  décrit,  sur  les  flancs 
de  rOural ,  aui  hords  du  Sym ,  plwiaua 
CaveiMt  AVK  tmnMMa  d*OMi«  éè  dw- 

4t 
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ciio 


M 


fiait  d^  Cherrenils  et  antm ,  qu*il  conri- 
dérak  comme  modernes  parce  qu^ellei 
élaieot  encore  Tisitéet  par  des  Oun  vîTants. 
Ploa  réeemroent  on  a  signalé  dans  l'Altaï 
des  caTemes  très  riches  en  ossements ,  mais 
les  espèces  n*ont  point  élé  désignées.  Ces 
déterminations  trop  pen  précises  demande- 
raient à  être  contrôlées   par  un    nouTcl 


BELGIQUE. 

Cavernes  âe  la  province  d»  Liège  :  Chokier, 
Engis,  SngVioulj  sur  la  Meute;  Fond  de 
Forêtf  Goffontaine,  sur  la  Vesdre;  etc. 
(Schmerling,  Rech.  swrinoss,  desCav,  de 
la  prov,de  Uége,  2  vol.  in-4*  et  atlas 
in-fol.,  1833-34). 

Les  ossements  fossiles  de  ces  dilTérentes 
CaTernes,  parlliitement  étudiées  par  M. 
Schmerling,  ont  entre  eut  de  si  grandes 
analogies,  qQ*il  a  paru  inutile  de  les  distin- 
guer par  localités.  Les  deux  plus  riches 
sont  celles  de  Chokier  et  de  Goffontaine. 

GAiRAsaicu.  C.  inseetifores.  ChauTe- 
Sooris  (4  esp.).  Taupe,  Mnaaraigne  (S  esp.). 
Hérisson.  —  C.  camiTores  Ours  (très  ahon- 
dant  surtout  dans  la  Caverne  de  Goflbn- 
uine) ,  Ursus  spelœus,  gigaateuSf  Schm.; 
Isodisnstf,  Schm.;  arctoidsnf,  prîscttt,  pUio- 
rU.  M.  deBlainfille  eonsidèreles  diOérenees 
indiquées  pour  spécifiques  dans  les  espèces 
d*Ours  fossiles»  eomme  ne  tenant  la  plupart 
qu'à  rage  et  au  seie.  — 'Blaireau,  Glou- 
ton, Marte,  Putob,  Belette,  Fouine, Chien, 
Loup,  Benard  (S  Tariélés),  espèces  toutes 
analoguesauxespèees  ▼iTanlei).Hjène(rare), 
(H.  spOœa  ei  H.  ^ulgarii.  Le  genre  Felis  a 
laissé,  dans  cet  CaTemes»  des  Testiges  très 
Taiiés  quoique  peniionlMeiix.]f .  Schmerling 
y  a  dbtiBgûé  le  grand  Tlgn  des  CaTemes 
(F.  speiflM)»  et  4  oa  5  autres  espèces  phis 
fatites  :  rune  de  la  UiBe  du  Lion,  Tautre 
de  la  taOle  d*aMPanthère  (F«  MUgiui),  deux 
autres  de  la  taille  du  Lynx  (F.  enyîMia»- 
ais  et  F.  priseiis),  et  plurteuis  Tariétés  de  la 
taille  du  Chat  saurage,  F.  cuti». 

BoHcioaa.  Écureuil,  Lair»  Souris,  Ham- 
ster, Campagnol  (  très  itaudant,  4  esp.  ), 
Culor,  LièTre,  Lapin,  Agoutt  (??). 

Sourtea.  Chcral»  Ane  «a  plus  petite  co- 
piée de  Gheral 


minutus  et  prohahlement  le  J 
Tapir,  Cochon ,  Sanglier. 

RuanuifTs.  Boeuf  (3  esp^il 
gigantesque  ;  1  autre  esp.  i 
Cerf  commun),  Daim»  Cha 
(2  espèces) ,  Antilope,   Chifi 

Oiseaux.  Débris  de  8  espè 
asseï  semblables  au  Canan 
Coq ,  au  Martinet ,  au  Gort 
grand  oiseau  de  proie  et  à  S 
de  Passereaux. 

ANGLETEBII 

Caverne  de  Khrkdale  (  Yor^à 
Reliquiœ  dawiamm ,  ha- 

CAiMASSiEas.  Ours  (CT.  q 
Belette,  Loup,  Renard,  Ti^ 
Hjène  (U,  speUea;  ossemeul 
dants.  M.  Bockland  assure  q 
les  restes  de  200  à  300  indM 

RoxGEuas.  Lièvre,  Lapiii 
abondant),  Souris. 

SoLiRÈoES.  Cheval. 

PACBTDEBnEs.  Éléphant»  1 
tichorhmuSf  CuT.,  commuaQ 
(H.  iiKi||or,  CuY.). 

RuwNAins.  BœufouAuM 
pèces ,  de  la  taille  du  Cai 
Daim ,  et  de  TÉlan). 

OiSKAux.  Ossements  de  i 
beau,  Pigeon,  Alouette, 


Caverne  de  Wirkswotik  { 
(Id.,  p.  61.] 

Pachydeshes.  Rhinocdrua  \ 
squelette  entier  au  milieu  # 
sidérable  de  gravier  ossICeiu^ 
espèces  n*ont  pas  été  indiqpi 

RuHi5A!CTs.  Bœuf,  Cerf»  O 

Cateme  dite  Kenl's  Me,  pr 
(  Dfi'onsJUrs). 


CAB?IASSIEaS.  C. 

ris,  espèce  voisine  du 

C.  carnivores.  Ours  (  Un.  i 
et  Crs.  priseus ,  Goldf.  )»  p 
dans  cette  Caverne  que  les  «a 
ont  été  trouvés  le  plus  afei 
Angleterre.  Blaireau,  Puteii» 
Hyène  (//.  jpekpo,  Cut.)»  f 
CaTernes  (F.  spelsFO,  Cut.  ),  ' 
Mis  cutthlÉM»  iam.ifh 


GKO 

k-éire  deui  espètes»  frand 
rté  au  genre  Fdis  par  M.  de 
irdé  avant  lui  comme  un 
1.  Cest  le  seul  genre  de 
Cavernes  qui  paraisse  dé- 
relrouve  dans  les  terrains 
irt,  fait  analogue  à  celui 
s  brèches  ferrugineuses  du 

Te,  Lapin,  Campagnol. 
Éléphant ,  Rhinocéros  (  H. 
ipopotame  {H,  minor), 
$val ,   2   espèces ,   dont  i 
lis),  et  Pautre  de  la  taille 
Hémione. 

nf  ou  Aurochs,  Cerf  (C.  voi- 
C.  Megaceros). 
Mnts  de  plusieurs  espèces. 
li  remarqué  que  des  osse- 
iterne  étaient  rongés,  a  re- 
de  M.  Buckland  sur  la  pos- 
lit  servi,  comme  celle  de 
lalre  i  des  Hyènes  (  Brit, 
.  I6G). 

Ml  et  autres  fissures  ^  pi'ès 
wmshire).  (Buckland  ,  Rel. 
et  dérouvertes  plus  récentes 
M.  Owen  ). 

.  Insectivores.  Musaraigne. 
m,  Loup,  Renard,  Hyène, 
),  Tigre  {Felis  spelœa). 
eval  (très  abondant;  deux 
Uis  t  E.  plicidens ,  Owen)  , 
ùwivn). 

Rhinocéros  (fi.  tichorhinus). 
uf  (2  es|ièces,  dont  une  ana- 
(BLpriscus),  et  Pautre  au  Bos 
tt  (grande  et  petite  esp.). 

f$-hrigde  ,  au  S.-E.  de  Ply- 
fndge,  Proceed.  of  the  geol. 
,1.  11.  p.  399,  1R3G0. 

Ours,   Hyène  (abondante), 

!nard. 

tre,  Lnpin,  Rat  d*cau. 

nral  (très  abondant). 

Éléphant,  Rhinocéros  (rare). 

Buf  (  abondant],  Chevreuil, 

I1II  de  très  grande  taille. 
Cl  Cavernes  ossirèrcs  dans 

Um  •  da  Banujelt  et  autres. 
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dons  la  chaîne  eaUtahre  des  Mend^  (  So- 
ma-tetskire).  (Buckl.,  Rel.  dtl.,  p.  57). 

Carnassiers.  Loup,  Renard,  Hyène,  Lion 
ou  Tigre  (F.  spelœa). 

SoupÈDES.  Cheval. 

Pachydermes.  Éléphant,  Rhinocéros,  San- 
glier. 

RuHWANTs.  Bœuf,  Cerf  (grande  espèce). 
Daim. 

On  y  a  trouvé  aussi  un  grand  nombre  de 
petits  ossements  dont  les  espèces  n*ont  point 
été  déterminées. 

Des  espèces  analogues  existent  dans  d'an- 
tres Cavernes  oiaifèrea  de  la  même  contrée, 
à  Bleadon  et  à  Stndford-Hill. 

Fissures  cai>emmues  de  Durdham-Doum 
près  Bm/o/(Owen,  fiaporf .,  4843,  p.  224  ; 
et  British  Foss,  mammaliay  p.  15G). 

Carnassiers.  Hyène  (débris  de  11  ou  12 
squelettes),  Ours,  Loup. 

Pachydermes.  Eléphant,  Rhinocéros,  Hip- 
popotame. 

RuMiHAKTS.  Boeuf,  Aurochs. 

L'auteur  de  cette  découverte,  M.  Stutch- 
bury,  regarde  aussi  les  Hyènes  comme 
ayant  introduit  dans  ces  cavités,  qui  leur 
auraient  servi  de  repaire,  les  ossements  des 
autres  espèces,  de  même  que  M.  Buckland 
Ta  soutenu  pour  Kirkdale. 

Caverne  de  Crawley-Bocks ,  près  Swansea 
{Glamorganshire).  (Buckland,  Bel,  dit,, 
p  80). 

Carnassiers.  Hyène. 

Pachydermes  Éléphant,  Rhinocéros. 

Ruminants.  Bœuf,  Cerf. 

Caverne  de  Pavilofidy  même  comté. 
(Id.,  p.  82.) 

Carnassiers.  C.  insectivores.  Taupe  eom- 
niune,  Musaraigne.— C.  carnivores.  Ouri, 
Hyène,  Renard,  I-oiip. 

Rongeurs.  Ratd'eau,  Rat?. 

SoLiPfcDES.  Cheval. 

Pachydermes.  Éléph.,Rhinoc.,  Sanglier. 

Ruminants.  Bœuf,  Cerf  (un  squelette  prea- 
que  entier,  voisin  de  l'Élan). 

Fissures  dans  le  cakaire  d'Aymestry,  Def^- 
bigshire  ,  (  If  urchisou  SUur,  System.  » 
in-4,  p.  553  ). 

CARHAsaiERS.  Hyène  (Hyœna  spelmm). 
PACDTDfiaMEa  Rhinoeéroa 


KtWMAi'n.  B<nf ,  Cerf. 

Os  de  plui  prlilci  mpiea  ddd  larButii- 
■Ml  détcnniuto. 

ITALIE. 
Caverne  ib  Céré  liani  U  Vintinaii ,  {Ca- 

tullo,  Sulle  Caverne  ddie  provincie  vc- 

Me,  îH-i",  ma). 

Caikasmers.  Ours  {L'nut  spclteui),  Loup. 

PicwvDtuEs.  iVlKin  (^Hi  rriieut). 

ElVBiiiAxii.  Ccrr  Bicur. 

DesaMeiiiriiliil'Oursoiilélé  aoMÎ  indi- 
qué» |Mr  H.  Ctlullo  dan*  U  (^«erne  d'<)~ 
lieni  Haut  le  Vkfnlin.  Ij«  bin-lirs  osaciwrs 
du  Serbaru  artt  oagtneota  éYM^at*t  el 
■ulres  ont  ttv  il  puisluiglau^M  Jéi.*rUi!'<|ui 
Fortii.l'«llMdeRuDcacuntl«uii«ild«si>uii- 
mertU  de  rjiitn  tl  d'Aurorh»,  eiciriej  Ali- 
vrlii,|irrsPiM-,  avec  niilc  &rrsFtile'La]ii  s. 
Mit  élcd^rrita  parCutier.  llabmlaMse- 
mepl«ruB6i«dan  plu!ii>imaai.reiCnvarfi(« 
du  nurd  de  rililie;  niai»  l'indirBiiiHi Cn  <-<i 
encore  iriip  vague  (uur  l'îii  rudure  «Un»  lu 
«cirni-e.  Il  serait  du  |)lu»t!ratid  int^rf  I  île  rv- 
cherrlirr  s'il  n'j  e>i»te  pa»  quelques  (-1' 
veroe»  à  »s<enieiit»  couien^rainci  du  ri- 
dM)  iie^l  de  Minmiiféres  ruaûtei  du  Val 
-il'AriM,  qui  panll  -cofrelpoiulre,  cixnnir  dé- 
liât tcrre»lre ,  aut  Icrraiiia  icrtiairei  marins 
de*  l'iilliiies  sub<i|i(uniiw». 

Les  Uréclm n<>eii»e>  île  NiiT  ont  ulTiTli 
Cuvicr  (nv.,  82T)  deMUtemenl»  d'un  praml 
fetii  (Liiin  nu  Tiiire  ;.  di-thriit»,  de  Cnti 
(deiti  r<|ièrei(ditT<'reiite.<ile  (elIrMrtJiniiie). 
d'Anlilii|ii- ,  de  M<>;,tiin,  de  Clietal,  de  Hat 
d*eair  et  de  Tortue  de  tem'. 

SICILE, 
f 'ateinet  dei enfJroRi  de  l'alerme  {Salle osmi 

foiiili  di  Manluke  e  rirgli  allri  dti  nm- 

lom  j  di  Pairrinn,  f  n-8, 1  h:{  I  ;. 

CABMiwiiibi,  raiiii.  etpife  de  très  gtaiiile 
taille,  non  di>leniiinée. 

PtRiiiniiirit.  Eli|i|in|M>lanie  (eilr^me- 
meot  abiHidani) ,  Kieiihaiit. 

Ri  <inJl^T».  llttiit,  Orf,  CbrtaL 
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brérhe,  qui  l'étenil  eu  pnrtie  » 
m  OteriiM.  K)lr»Minl  an  iiumbrr  de  Imii 
(.Va  rirn,  RrtiHiii,  ftrn  fralrlti)  et  renrrrmcn 
a  peu  (irra  le*  tnt'iiirs  cMi>eii:enls. 

l'aeentede  Svrwutr  (  Marrel  de  Si-rre» 
Cn.  iiir  In  Cawrnef ,  1H:IH,  p.  133). 


C«an*«m».    Urtuï  Ktrmtem  m 

triJtnt,  CanU(i^p    ii'deteminfe^ 

pACBTr>E»aR>.  IlippoïKilamC    H. 

RUMifi  ^TS    Ba-ut  W^-r  •'.■««• 

à  Twn  buinbe   -du  dépOt  du  Val 
pluiieun  opècc*  de  Ci-rtt  et  d'&a 

KHANCE. 

Cavene  de  Lunel  -  Vieil ,  prêt  M 

(HerouII).   (Mateel  de  Serre*. 

et  Jeaujean  ,  Reih.  fur  1rs  o^m 

malilei  de  LunrI-Vifil ,  in-l*,  I 

Cjiii»S41EM.    Oun  ),  L'ri.  iptim 

arcluidcux),   IKaireau,    Uarla, 

Chien,    Loup!,    IteiiarJ,  CiteMt 

(  11.  ipetira,  U.  priica  ou  JUoMpi 

ciiticrenieiit  aiuliiguc,  iclou  M. 

lut  et  M.  de   lUûuville  ,   à   l'Hr 

gaire  ou  rajée  d'Afrique;    H.  ÔM 

H.  de  :>.,  opère  qui  ne  (urall  fm 

Itlaiuville  Minitaiiinieiit  caraclcria 

uu  Liun  (f'eiii  tprltta  ) ,  Lévpud 

Chat  i>auv.i|ir. 

U<,MiH  Ks.  t:asl.ff,  Hal.  I.ii-ire,  I 
pAUiiiiMW^'i.  I':ie|>liïiti,.'^aiifliti 
Itbtniiréri»  (/(.  iiiiiïit'us?,  A.  tâm 
pères  des  Icrralnr  leriinim). 

Hi.aiNAKTS.  Cerf  (  l  efpèees  dMi 
vani  M.  llan-el  de  Serres,  ri  f^ 
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.  .Autuhil 
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.M.  .Mani'l 
lliieure  de  la  iti>inei.lii-iiê ,  H  ■ 
espriT  (|u'il  cnii'idrie  niaHa I 
Oist:.»:^.  (liiiq  espères  iIimMh 
1II.FTILI-;.  Tiiriiie  I  '/Viindj  gm 
nouille. 

(^eilc  seule  Ca tenir ,  rludirrai 
liraiiil  Mitn ,  aurait  reiirrrmr  le» 
;lj  e(|ki-es  de  Manimirrre«  lewi 
liiules  te»  déierniinatiim>  |>mM 
natiiisrs.  Cmi.  Jttee  la  ildternrdi 
el  n'ilp»  de  Ilriittiiui-.  l'ementl 
ii'Uiplet  qu'un   en  n>iinai*>e  jt»i 

Carrrntib-  IUst^AaJr\.  (Jlar^' 
.Yolire .'  ur  I,')  r,„r,„,-s  „  ..;»«■ 
du  (iejwrleiWHt  de  I  indr.  lO- 
T..uriial.«HH.n>.-.  je.rf..,*iiit 
1H:;;(,  .■!  .Inn.  ,le,.  Of.  .„jf  .1 
C«ll^.t^lLa».  U.  intertiierei.  tJ> 
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I  {Un.  ardoideui),  Pa- 
Loup,  Renard»  Serrai, 
«•pin,  Rat. 
lier. 

M.  Marcel  de  Serres 
BT,  filé  ratleaiion  des 
iibilité  de  reconnaître, 
les  de  Cbevaiu,  plu- 
m%  subi  rinfluence  de 
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irs  espèces),  Che- 
iBe,  Antilope,  Chèvre, 
4ique. 

isan,  a  quelques  lieues 
L  fourni  avec  (fautres 
es  ou  variéiês  d*Ours 
Marcel  de  Serres  (  U. 
V.  intermedius), 
M ,  on  a  trouvé  des  os- 
lien,  de  Lièvre,  de  La- 
al;  de  Cerf,  de  Che- 
ie  Bœuf,  d'Éléphant. 
i  Vendarifues  coniien- 
slol,  des  usserncnts  do 
ne.  Rat ,  d*Oisoaux  et 
lembleiil  mo<ierncs. 

lawnrs  et  Cavcnirs  de 
irons  de  Catcassonne 
e  Serres  ,  Sur  de  nou- 
Amétf  rinsiilut,  3  no- 

!Iliien(C.  domestique), 
it  {il.   speUva),  Felis 
Léopard),  Ser>ul. 
Lapin  ruuimuiis,  Uat? 
i  espèces  iiuu  déternii- 

irèsalMiiidani),  espèce 
petite  espèce. 
lile  espère  «  Chevreuil 
itilupe,  Charnuis,  Cbè- 
edius,  .M.  de  S.). 
lucon,  (^liilc. 

ré$  d'Anduzc  (  Gard), 
géoi.^  t.  II;  Marcel  de 
fCuv.,  liU. 

(  les  .**  espères  on  ra- 
Nd.,  piuorii  ),  I^panl 
i  Ci  Lion  (K  tpd. .  F, 
9  [F.  fera)j  Serval, 
Kenard. 
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RoMiuis.  Lierre,  Li|rfa. 

Pachydermes.  Sanglier. 

SoLiPÈfNts.  CneiEil. 

RmmfAiiTs.  Aarodis(B.  fems),  Bmit{B. 
taurus) ,  B.  espèce  inCermédiaire ,  Antilope 
(2  espèces  de  la  taille  du  Bouquetin  et  de 
celle  du  Chamois],  Chèvre,  Cerf,  Chevreuil 
(2  espèces). 

OisBALx.  Quatre  espèces. 

Fentes  et  Coicemes  de  Pondree,  près 
Sommières  {Gard,  De  Christel). 

CASMASBRas.  Ours  de  petite  Uille  (très 
rare),  Blaireau,  Hyène.  Ossements  de  petits 
Carnassiers  paraissant  plus  modernes. 

RoNGEuns.  Lièvre  et  Lapin  (peut-être  plus 
récente). 

Pacuydermks.  Rhinocéros,  Sanglier. 

SuLiPÈDKs.  Cheval. 

RuMisiAiiTs.  Auroehs,  Boeuf  ordinaire. 
Mouton,  Cerf  de  la  Uille  du  C  eiophiu. 

OisaAux.  Gallinacés. 

Reptilis  Tortue  terrestre,  Léfard. 

Les  cavités  de  Souvignargues,  voisines  de 
celle  de  Poudres ,  contiennent  des  ossemenla 
d'Oun,  de  Cheval  et  de  Cerf. 

Caverne  de  Ville  franche  {Pyrénées-Orient.). 
(Marcel  de  Serres,  d*après  M.  Ribot ,  Ess. 
surlesCav.,  1838,  p.  138). 

CAtNASsiBRS.  Ours((/rnisspe/fietis,  U.  arc- 
loideuSf  U.  pUlorii),  Hyène  (//.  spel.). 

KoNGEVRf.  Lièvre,  Lapin. 

PACHVDEavES.  Rhinocéros  (/<.  incisivus]. 
La  présence  de  celte  espèce  dans  une  Ca- 
verne est  importante  à  constater  avec  Teiac- 
litude  la  plus  rigoureuse,  car  elle  a  paru  pres- 
que eiclusivement  propre  ans  terrains  ter 
tiaires. 

SoLiPÈDES.  Cheval  (très  abondant). 

Ruminants.  Cerf  (plusieurs  espères). 

Caverne  de  Nabrigas  aux  environs  de  Mey^ 
riueis  {Lozère).  (Marcel  de  Serres  ,  Ksi. 
sur  tes  Cav.f  p.  144). 

CARNASSu:a8.  Ours  (  U,  spel. ,  U.  pittorii, 
U.  arcloid.).  Léopard  (Ffffispardus),  Hyène 
{H.  interm.). 

PACHYmtRMFJ.  Rhinocéros,  Sanglier. 

S()Lipf:iiMâ.  Cheval. 

Ri:minakt5.  Bttuf ,  Antilope  (espèces  de 
trois  tailles  différentes).  Cerf  (2  es|>èces). 

OisKAUx.  Kspcces  non  déterminées. 

Plusieurs  autres  Ctrernes  de  la  iMère 
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renferment  des  ossements;  celle-ci  parait 
être  la  plus  riche. 

Plusieurs  autres  Cavernes  du  Languedoc, 
renfermant  aussi  des  ossements  de  Mammi- 
fères, ont  élé  souvent  indiquées  ou  décrites 
par  MM.  Marcel  de  Serres,  de  Christol,  Tour- 
nai et  Dumas;  il  eût  été  surabondant  d*eo 
multiplier  les  exemples. 

Brèches  osseuses  de  Celle  {Hérault).  (Cuvier , 
Oss.  foss.,  1824,  t.  IV,  174;  Marcel  de 
Serres,  Ess.  sur  les  Cav.^  p.  183.) 

Carnassiers  C.  insectivores.  Musaraigne. 

C.  Carnivore.  Chien. 

Rongeurs.  Lièvre,  Lapin,  Lagomys,  Cam- 
pagnol. 

Ruminants.  Cerf,  Daim,  Antilope  ou  Mou- 
ton. 

SoLiPÈDEs.  Cheval. 

Oiseaux.  Espèces  de  la  taille  de  la  Berge- 
ronette,  du  Pigeon  et  du  Goéland. 

Reptiles.  Lézard,  Tortue ,  Couleuvre. 

M.  Marcel  de  Serres  a  indiqué  dans  cette 
même  brèche  des  débris  de  Palœotherium, 
mais  sans  preuves  suffisantes. 

La  Faune  des  autres  brèches  osseuses  du 
littoral  de  la  Méditerranée  (Antibes)  est  assez 
analogue  à  celle  de  cette  localité  ;  les  Ron- 
geurs et  les  Ruminants  y  dominent. 

Caverne  de  VAvison  près  Saint  -  Macaire 
(Gironde).  (Billaudel ,  Bull,  de  la  soc. 
linn.  de  Bordeaux,  1826  et  1827). 

Carnassiers.  C.  insectivores. Taupe,  Musa- 
raigne? C.  carnivores.  Blaireau,  Marte, 
Hyène,  Chai. 

Rlminants.  Campagnol. 

SoLiPtoEs.  Cheval. 

Pacuyderves.  Sanglier. 

Ruminants.  Cerf  (différentes  espèces), 
Bœuf, 

Caverne  de  Brengues  (Lot).  (Delpon  ,  Statist. 
dudépart.  du  Lot ,  1,413;  Pomcl.,  Bull. 
soc.  géol.  de  France  ,  Vlll,  279,  et  IX, 
43  et  178). 

RoNtîEURS.  Lièvre.  Campagnol  voisin  du 
Schermaus,  un  autre  petit  rongeur. 

SoLiPÈDEs.  Cheval,  Ane. 

Pachydermes.  Rhinocéros. 

Ruminants.  Bœuf,  Renne,  (très  abondant), 
Orf  (C.  du  Canada). 

Oiscaux.  Perdrix»  Pie. 
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Caverne  d'Echenos ,  à  4  kilomètres  de  Fi- 
soul  (Haute-Saône).  (Thirria,  SlotitfifK 
nùnéralogique  du  département  de  la  Hait*- 
Saône,  1833). 

Lorsque  cette  liste  a  été  publiée,  m 
petite  partie  seulement  du  dépdt  oaifcw 
de  la  caverne  avait  élé  explorée. 

Carnassiers.  Ours ,  très  abondial  {Un. 
spelœuSy  U.  arctoideus ,  C.  pUtorH  ?  (Muai 
deSerres),  Hyène,  Tigre, Lion  (FdatfdÊa). 

Pachydermes.  Eléphant ,  Sanglkr. 

Ruminants.  Cerf,  Bœuf. 

Grottes  et  fissures  de  Fouvent ,  près  Cla»- 
plitle  (même  dép.).  (Id.,  et  Caïkr,  On. 
foss..  I,  107,  H,  51,  IV,  394). 

Ce  sont  les  Grottes  ossifcres  le  pi«  ii> 
ciennement  reconnues  en  France. 

Carnassiers.  Ours  (les  3  espèees  ee  «- 
riéiés  indiquées  dans  la  caveroe  dXdHM4 
Hyène ,  Lion  ou  Tigre ,  Chien ,  espèce  |l* 
petite  que  le  Loup. 

Pachydermes.  Éléphant ,  RbiooeénL 

Solipèdes.  Cheval. 

Ruminants.  Bœuf,  Chèvre. 

Des  brèches  ferrugineuses  à  Falhitfi 
Bussuret ,  même  département ,  «ai 
des  os  d'Ours,  de  RhiDOcéros  et  d*l 

Caverne  de  Gondenans  (Dombt).  (IL) 

Carnassiers.  Ours  (  mêmes  firiMi  frt 
Échenos),  Ixmp. 

Pachydermes.  Cochon. 

Ruminants.  Bœuf. 

La  Grolle  d'Osselles,  près 
nue  depuis  fort  long-temps , 
en  grande  abondance  des  ot  COvi, 
M.  Buckland  y  a  reconnus,  le 
d'autres  espèces  qui  n'ont  poiH 
suffisamment  décrites.  La  plapart  ( 
breuses  Cavernes  des  départeœals 
et  de  la  Haute-Saône  rontieaoeiit 
ments  qu'il  serait  nécessaire  de 
et  d'étudier  avec  soin. 

Caverne  de  Balot ,  au  S.-O.  de 
sur-Seine  (Côle-d'Or).  (J.  Baudooia,: 
surunecav.  à  oss.,  1843). 

Carnassiers.  Ours  (Urs.  jpstoiu). 
Renard. 

Rongeuu.  Rat  d'eau,  Lapio. 

Pachydermes.  Cochon. 

SoLiPÈDss.  Cheval  (esp.  ord.,  ctvar.i 
Ule  taille),  Ane. 
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srf.  Renne,  Bonif aurochs, 

I  de  ChauYes-Souris,  de  Tau- 
trauTés  dans  la  partie  supé- 
I,  n*appariiennent  qu*avec 
Me  du  dépôt  ossifère. 
wlfi  de  Paris,  Fissures  et 
^fpses  de  Mantmorency  (  C. 
letnoyers.  Note  sur  les  caiw- 
ktt  a  ossements  des  emHrons 
nnptes-rfndus  des  séances  de 
,  4  avril  18i2;  fiuli.  soc. 
H^\Ann.dessc.géol.y\M2). 

C.  insectivores.  Musaraigne 
aotes  les  plus  communes; 
,  Hérisson. 
BUîrtau,   Bclelle,  Putois, 

mpagnol  (plusieurs  espèces, 
ogue  au  liât  d'eau  et  une 
^mpagnol  ordinaire  ) ,  très 
ster  (esp.  de  grande  taille  , 
nnophile  (romniun),  Lièvre 
Dde  taille),  Lagomys  (oss. 
Lagomys  ogotona  et  du  L. 
.  le  premier  exemple  de  dé- 
lèce  de  rongeur  du  Nord  dans 
iiqu*alorson  ne  le  connaissait 
it  les  brèches  de  Corse ,  de 
B  Cette. 
.  Sanglier. 
Iwral. 

leuie.  Cerf, 
«ouille. 

enents  de  Râles  d'eau. 
ipèces  de  Rongears  sont  les 
Iles  des  Cavernes  à  Ours ,  à 
et  grandes  esjières. 
Hés  vers  la  l>ase  des  collines 
niiours  à  Sevran ,  et  à  Tex- 
te la  plaine  Saint-Denis ,  on 
èi  les  descriptions  anciennes 
et  Brongniarty  et  d*après  une 
nie  de  M.  Walferdin,  les  es- 
I  : 

.  Hyène. 
I.  Éléphant, 
obérai. 
kraf.Cerfà  bois  gigantesques. 

(  les  6I0CS  de  grès  éboulés  de  la 

es  la  Ferté'Aleps  (/d.,  td.). 

•    ofsemenU   recueillis    par 
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M.  Bréguet  et  lesobservations  de  MM.  C.  Pré- 
vost et  J.  DesDoyeri. 

CAiïtAssiERs.  Oars,  Hyène. 

RoKGECBS.  Castor,    Campagnol. 

Pachtdebues.  Éléphant,  Rhinocéros. 

SoLipÈoEs.  Cheval. 

Romimauts.  BcBof,  Aurochs,  Cerf. 

Dans  un  gisement  complètement  analo- 
gue des  environs  d'Étampes,  on  a  trouvé  des 
ossements  d'Éléphant  et  de  Renne;  plu- 
sieurs autres  gisements  semblables,  non 
encore  suffisamment  étudiés ,  paraissent 
exister  dans  les  grès  supérieurs  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  sous  les  grès,  subor- 
donnés au  calcaire  grossier,  deMortefbntaine 
et  d*Ermenonville  (Oise). 

Puisards  naturels  dans  le  calcaire  grossier 
du  plateau  de  Bicêtre  (  Ossements  décou- 
verts par  M.  Duval.  /d.,  id.). 

Carnassiers.  Tigre  ou  Lion. 

Rongeurs.  Castor,  Campagnol. 

Pachydermes.  Éléphant,  Rhinocéros»  San« 
glier. 

SoLiPÈOEs.  Cheval. 

Rlhinants.  Chevrotin. 

Reptiles.  Ossements  de  Batraciens ,  Lé- 
zard, Serpent. 

Depuis  fort  longtemps  MM.  Cuvier  et 
Brongniart  avaient  signalé  des  bois  de  Cerf 
dans  un  puits  naturel  de  la  craie  de  Meudon. 

On  connaît  des  ossements  fossiles  dans 
beaucoujpd*antras  Cavernes  d*Europe ,  mais 
leur  énumératlon  ajouterait  peu  aux  ren- 
seignements que  fournissent  les  associations 
d'espèces  dont  nous  venons  de  présenter  des 
nombreux  exemples ,  et  qui  confirment  les 
résultats  généraux  que  nous  avions  dévelop- 
pés précédemment.  11  suCBt  de  dire  qu*en 
Iulie ,  en  Sicile ,  en  Corse ,  en  Sardaigne , 
en  Espagne  et  dans  les  autres  parties  de  TEu- 
rope ,  toutes  les  anfiractuosités,  soit  fissures 
à  brèches,  soit  Cavernes,  dans  lesquelles  ont 
été  trouvés  des  ossements ,  ont  offert  une 
faune  analogue. 

En  Afrique»  nnême  oA  les  Cavernes  su- 
bordonnées aux  calcaires  de  la  chaîne  de 
TAtlas  sont  si  nonbreuses ,  cette  parité  est 
complète.  On  7  en  a  constaté  dans  ces  der- 
niers temps  plusieurs  exemples  remarqua- 
bles. La  brèche  osseuse  découverte,  dès 
1835,  sur  les  biaises  entre  Oran  et  Mers- 
et-KeMr  a  préMOlé  les  mêmes  caradéNi  qpm 
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celtoid*ABlibct,  deHiw ,  deGiknlUur;  elle 
remplit  non  seulement  les  fissvres  des  pui- 
sards des  roches  calcaires,  nais  eooore  les  ra- 
vins et  les  vallons  ^ui  les  ooupent.  M.  Mîiiie- 
Edwards  y  a  reoonau  des  eapwsi  appar- 
tenant aux  genres  Ours ,  Bamf  ,  Clwval 
et  à  diverses  sortes  de  RnniMBla.  Sv  plu- 
siaurt  autres  pointe  de  la  cile,  M.  Ronet  a 
aignelé  aussi  des  Mches  fis  itJiM  unes  daus 
lesquelles  ou  trouvera  saus  ëonle,  un  jour. 


Dans  les  environs  deBir-Klitiam  et  de  Bir- 
llaudreisou  Bir-Mandrays,  à  m  ou  deui  ki- 
kmètres  d^Alger,  il  eaiste  ptuaieurs  grandes 
Cavernes  très  riches  on  déMs  de  woninii 
fères,  signalées  par  M.  Ronou.  Le  Muséum 
d*histoire  naturelle  a  reçu  de  la  commis- 
sion scientifique  d^Algério  un  morceau  fort 
instnictif  provenant  de  celle  de  Bir-llan- 
drays,  et  offrant,  à  lui  seul,  toute  Thistoire 
des  Cavernes.  Sur  Tune  de  ses  lues ,  en  ef- 
fet ,  on  voit  le  gravier  ossifire  avec  galets 
et  débris  d*ossemente  de  Boenb  et  d*autres 
ruminante;  Pautre  face  montre  Tépaisse 
nappe  stalagmitique  qui  recouvrait  le  dé- 
pôt de  transport,  et  qui  le  ctanente  en  par- 
lie.  M.  Cordier ,  proflnseur  de  géologie  au 
Muséum,  a  fait  placer  isolémert  cet  échan- 
tillont  si  renaarquaMOv  haut  et  large  de  prés 
d*un  mètre,  dans  le  vesahule  de  la  galerie 
de  géologie. 

Les  Cavernes ,  si  fréquenlci  dans  les  diffé- 
rente calcaires  des  deui  Àmértqnes,  et  par- 
ticuliènmentcellesduBrésii^oùM.  Lnnd 
on  a  reconnu  etaignalé,  dès  1SS4  et  depuis, 
pins  de  huit  tents^  ne  sont  pas  moins  riehm 
qnecaUesda  riùvopeenoasOTMSMsdeMam- 
mittns  fossiles. 

La  terrain  dans  lequel  ellei  ae  trauvenl 
est  une  roche  calcaire  en  amies  horiion- 
inuiv  que  M.  Lnnd  eomparo  an  Zechsiein  , 
mais  dont  l*ège  est  encore  peu  certain  ; 
ilconatitna  ,  dans  le  hasaîn  en  lio  des 
Volhas  (un  des  aflnente  dn  Rio  de  San- 
Frandsoo ,  partie  orientale  dn  Irésil  ) ,  une 
chaîne  de  300  à  700  pieds  d'éMvacion,  sur 
nn  plaleau  élevé  d#à  de  2,000  pieds  on- 
de rOeéan.  Ce  cnlemneat  crfhlé,  dans 
les  sons,  de  Cavomca  et  de  Bsanres 
d*uno  aigile  rangs,  dont  le  dépél 
naottwa  lonlela  surCNO  de  la  «entrée  env»- 
Ile.  Ce  limen  rsnae.  necidenteHe- 
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vemes  de  TEurope,  est 
de  cailloui  de  quarte»  de 
roche  calcaire,  de 
et  queiqueCaie  endurri  par  « 
thique.  Ccst  au  milieu  de  ce  h 
été  découverte  par  M.  Lund  !■ 
séminés ,  sans  aucun  rappaitli 
lottes,  de  plus  de  cent  espaa^i 
mifères  fossiles. 

Cette  découverte  a  jeté  le  fhi 
sur  une  question  des  plus  i^ 
paléontologie,  ceUe  de  saeairf 
des  Mammifères,  particuliers i^ 
certaines  contrées ,  7  eiisiahil 
époques  anté-hisioriqoes  andO 
Pensemble  de  la  grande  Ukêê\ 
gique  de  TAmérique  mériéhl 
sentait,  quoique  par  des  espèoi^ 
les  groupes  eiclusivement  pv|l 
d*hui  à  cette  partie  du  neuvfll 
La  solution  ararmativc  de  oli 
qui  prouve  que  les  cirronsteMli 
ques  générales  n*j  ont  poial  M 
le  principal  dépôt  des 
nés,  est  rendue  évidente  pari 
M.  Lund  a  publiées,  et  que 
reproduire  ici,  à  cause  de 

H  nous  suffit  de 
les  cent  espèces,  et  plus, 
reconstituées,  et  dont 
celui  des  espèces  acti 
dans  ces  contrées,  les  99/IO(f  j 
les  mêmes  formes 
sent  aujourd'hui  encore  la 
trouve,  en  effet,  les  F< 
les  Paresseux,  les  Pécaris,  1 
Sarigues,  les  Rate  épineui, 
les  Agoutis ,  les  Pacas ,  et 
de  formes  moins  particuliénôi 
dant  toutes  propres  au  nomH 
pour  te  plupart  diOërentas  êm 
tnellement  vivantes,  aaalgidéi 
générale  des  types,  et  presq») 
plus  grande  Uille.  Là  aussi  «Mt 
vés  le  Mégathérium ,  le 
genre  voisin,  de  laille 
M.  Lund  a  nommé  Ptatyonyï,  | 
ractéristlques  des  grands 
anciennes  de  PAmérique 
voiiauasi  pkialeursespèeasdefli 
des  mêmes  genres  que  cam  p 
France  tcUMlle,  an  ; 
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€0  de  cette  faune  toute  lo- 
luve  pas  sans  éionnement 
,  Jusqu*alors,  étaient  consi- 
rangers  à  TAmériquc ,  le 
et  une  espèce  de  Guépard, 
rtoul,  que  les  Européens 
introduit,  et  qui,  par  Teffet 
difOcilcmcnt  ciplicables ,  y 

•Tant  la  conquête,  offrirait 
malie ,  si  i*cspèrc  fossile  du 
and  a  nommée  curvidens , 
lete  de  Pespèce  européenne. 
ear  de  ces  importantes  dé- 
îrant  encore  la  théorie  de 
ir  Texplication  de  Tcnfouis- 
ombreux  débris  de  Mam- 
Topinion  bien  invraisem- 
lent  été  aussi  introduits  au 
it  ossiféres  i>ar  différents 
lierB,  une  Hyène,  un  Cha- 

dont  il  n*a  cependant  été 
s  très  rares  débris ,  et  les 
ces  par  un  oiseau  de  proie 
et  détails  de  la  description 
I  lembleut  contredire  cette 
eor  donner  une  origine  en- 
;ne  à  la  plus  grande  partie 
ti  aouterrains  de  TKurope. 
produire  un  dernier  exem- 
•ot  des  Ma  m  mi  fores  fos- 
n,  qui  confirmora  à  la  fois 
irale  de  leur  mode  d*en- 

•ëparation,  dès  cette  éiKH 
I  faunes  des  continents  ac- 
lit  nous  a  déjà  offert  un  té- 
rquable.  Nous  empruntons 
le  à  la  Nouvelle-Hollande. 
de  la  vallée  Wellington, 
If.  Owen  (I)  n  fait  coii- 
ites  époques,  les  inléres- 
éfentent,  dans  des  circon- 
•nt  entièrement  analogues 
jches  et  des  (hivernes  de 
Dpulalion  de  Miimmifères 
l  les  types  se  retrouvent 
1  contrée,  mais  avec  des  ca- 
oei  différents.  Cest  ainsi 
ins  des  débris  de  Sarigue , 

Phascolome  (  Wombat  ), 

é  dan»  r*   Tnlamr  im  rfvamé  plut    ' 
eMM  aaléririirr*  lUi  k»  mf  oirt  otsr- 
»  IHMjA  ëftoe.  for  tke  mdrmmt  o/  «e.,    i 
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d'Halmalunis  (Ktngurou] ,  de  Phalangiste: 
et,  ce  qui  est  bien  plus  remarquable  en- 
core, une  grande  espèce  de  Mastodonte ,  très 
peu  différente  par  ses  dents  de  Tune  des 
espèces  fossiles  si  oonimunes  en  Amérique 
et  en  Europe,  genre  aujourd'hui  inconnu 
dans  ces  contrées.  Cest  à  Toccasion  des  res- 
tes de  ce  Mammifère  que  M.  Owcn  a  émis, 
toutefois  avec  résenre,  et  d*aprés  des  indices 
qui  ne  lesatisfontpoint  encore  complètement, 
Topinion  que  cette  grande  espèce  pourrait 
bien  appartenir  aussi  au  groupe  des  Mar- 
supiaux ou  Mammifères  didelphes,  dont  1^ 
principaux  types  représentent  en  ce  pays  les 
types  parallèles  des  différentes  familles  de 
Tautre  grande  classe  des  Mammifères. 

Chercher  à  établir  d*autres  rapports  que 
des  rapports  très  généraux  de  mode  de  for- 
mation et  d*àge  approximatif  entre  ces  dé- 
pdu  ossiféres ,  et  ceux  des  Cavernes  d*Eu- 
rope ,  ce  serait  une  témérité  que  nous  ne 
hasarderons  pas. 

Jetons  un  dernier  coup  d^ceil  sur  Pensem  - 
ble  des  Mammifères  fossiles  des  Cavernes 
d*Europe. 

L*un  des  faits  le  plus  généralement  cons- 
Utés  pour  la  Faune  fossile  des  Cavernes,  est 
son  identité  complète  avec  celle  des  dépôts 
de  transport  ou  d*attérissementdes  plateaux 
et  des  grandes  vallées.  Cette  analogie  est  fa- 
cile à  constater,  pour  ainsi  dire,  individuel- 
lement et  localement ,  par  des  recherches 
dans  les  contrées  riches  en  Cavernes,  et  dans 
les  terres  voisines  habitables  à  Tépoque  où 
ces  amas  ossiféres  ont  été  déposés  à  Tinté- 
rieur  et  à  rextërieur  du  sol. 

C*est  ainsi  qu*en  nombre  d'endroits  (Ca- 
vernes ou  brèdies  de  Lunel- Vieil  à  Montpel- 
lier, de  Poudres  (Gard),  de  Nice,  plusieurs 
des  environs  de  Liège,  Mar-Dolce  près  Pa- 
Icrme,  etc.),  les  graviers  ossiféres  se  prolon- 
gent évidemment  au  dehors,  soit  par  les 
puits  naturels  dont  nous  avons  indiqué  la 
fréquence  dans  les  terrains  caverneux ,  soit 
par  des  lits  de  ces  mêmes  graviers  et  li- 
mons avec  les  mêmes  ossements. 

Quoiqu'il  paraisse  exister  entre  tous  ces  dé- 
pôts une  contemporanéité  générale  de  grande 
période  géologique ,  on  en  conclurait  à  tort 
une  simultanéité  étroite  et  rigoureuse,  ré> 
sultant  d'un  phénomène  instantané  et  uni- 
que. L'excavation  successive  des  vallées,  les 
diangements  qui  en  sont  résultés  dans  U  di* 
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recUoB  et  le  Bîveaa  des  etux  oowulef,  OMH 
tiDoes  ott  pe«acèrcf  •  oot  dû.  bire  varier  à 
riaini  les  npporU  et  niveau,  de  tituatioii 
et  de  eooipositiott  minérale  entre  k»  dépota 
ossifèrce  raperficieb  et  les  dépôts  souter- 
rains» et  QUie  aussi  laner,  dans  de  certai- 
nes limites  tupographiques,  les  espèces  d*une 
localité  a  PaiUrc. 

Toatefois  la  pbïûonomie  des  deux  ensem- 
bles de  fbsciles  est  par fsitemeat identique,  ei 
facile  à  prouver  par  de  nombrens  esenples. 

Pacmi  les  groupes  de  Cavernes  ossifercs 
de  la  France  que  nous  avons  ijadiqués,  il  s*en 
trouve  autour  du  plateau  central  (1),  et  par- 
ticttlièreineut  sur  les  peiaca  méridionaies , 
plusieurs  des  plus  rtclies  eu  débris  de  Mam- 
mifières;  elles  eiisienl  surtout  dans  les  cal- 
caires secoudaireades  départements  de  TAr- 
dècbe»  de  la  Loière  »  da  Lot,  de  la  Doido- 
gne  et  même  de  la  Gironde.  Or*  ce  grand 
plateau ,  dont  TerigiiM  premièn  remonte  si 
loin  dans  la  série  géologique,  parait  avoir 
été»  peodaui  toute  la  durée  des.  terrains  ter- 
tiaires, en  dehttfs  des  bassina  marins ,  et 
a\oir  servi  de  lieu  d'habitation  et  de  point 
de  départ  à  une  partie  des  nomberm  Mam- 
mifiBres  qui  ont  été  diapersét  ei  enfsuis, 
M>i&  à  sa  surface,  soii  asseï  loin  sur  ses  vet- 
;»ants;  plus  récemaseul  encore,  ce  grand 
plateau  doit  avoir  aussi  nourri  la  plupart 
des  Mammifères  enfouis  daiis  les  Cavernes 
que  nous  veuons  de  rappeler,  qwiiqu'oo  u*ail 
point  encore  trouvé  dans  cette  partie  de  la 
Kmnce  centrale  dn  Cavernes  n  ossemenu 
proprcweut  dites. 

Il  parait  e&ister  dans  la  '  irtagri  dWxt- 
vergne  eidans  le  Vclef ,  qui  dépendent  de  ce 
plmnen ,  trois  périodea  prinripnirs  de  Mam- 
luilMs  fimsilea ,  inns  enlsuis  par  des  esui 
douées. 

La  pins  ancienne ,  correspondant  aux 
lervains  tertiaires  intérieurs  (  T.  9oeme , 
Ljell  (S),  parait  être  eontemporaine  des 

iij  TiMr  ^Mir  la  dlup^MlM»  ph}•^■»  H  W  r«rMlrt«» 
f<Mlo(.i«n  éf  cviw  rvf ••■  aw rrH*.  1^  iNwi  4drMir*  ptt» 
Umumtmér^H,  %»m*»M  ■miiiiIH  H  Oikij.  «.!»«•  thi 
P'v««rr  — I»—  ém  U  Itttmtfiimm  BmÊkÊ^f^m  éa  te  Fimm*. 
sj  Xiw»  «uoM»,  il  I  •  Mk  •■  i;  ■ai*,  tmâÊ^fm  |  Amm,  at. 
*«C^  n«fi«r«ta«ri|  i»a^  mwtc  fcfaf  jwy  4»  wéÊmn*  le  biiC  Oe 
fi>i*«<*».  rMMHT  ptwpw  «  J«taia(«»r  rH«»tSB  4*«  lrr> 

par  |ri«»i««ri  (••><§■».  »•■«  •■ii»««l  ^ÊÊm  Mi  ^a*  |-.i« 
rUoM.  rvtir  «haliMltMl  «'nail  <«*Mtt«    b«l  ^«*  4t  trpMtr 
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gypses  et  des  temina  marins  sm.!* 
du  bassin  de  U  Seine  et  de  TOrik 
contient  un  ensemiile  d*espèmii 
Paléotbères,  Lopbiodons  et«b 
caractérisent. 

La  période  moyenne  {T.  ansMi 
dépdts  d*essements  du  centre  dil 
itHnprise  entre  les  terrains  leili|| 
cienne  date  et  les  premières  éH| 
caniques,  parait  correspondre  fi 
tertiaires  moyens ,  dont  les  M 
Loire  sont  un  des  meilleurs  l||||| 
dépêt  marin ,  litloral ,  très  riche  l^ 
Mammifères  terrestres.  Àcetleolil 
pourrait  appartenir  aussi,  queifm 
gné  et  soumis  à  des  influences  ésl| 
physique  qui  ont  produit  dcsdifli 
sibics  dans  les  faunes,  le  terrsiajn 
du  département  du  Gers,  dans  l^pl 
tet  a  découvert  à  Sansans,  cil^l 
une  sagaôté  ei  une  penévénami 
râbles,  l'un  des  plus  ricbes  ci  éH 
portants  gisements  de  Mammili|l 
fossile  de  cette  période comprenil 
des  espèces  de  la  période  tcrtiaW 
avec  ceux  de  cette  nouvelle 
Mastodontes  sont  les  plus 

Paraissent  en&n  en  Auv< 
Vivarais  les  dépôts  ossifèraadTfll 
période  (F.  plMcene),  en  gramlnp 
rieure  aux  graudns  éniptîeng  f 
de  ces  contrées ,  et  qui  eempM 
ration  de  Mammifères  proprap^ 
des  Cavernes.  C*ca  de  celU  ^ 
des  attéris>ements  qui  en  kbV 
bris  que  Tanalugie  avec  lea^ 
être  ici  utilement  constatée.      «» 

Lh  nombccuses  découveUca^ 
i^roiiet ,  Bra^ard  ci  Delaysei^^ 
%ergue,  de  MM.  Bertrand  dn 
et  Robert  pour  le  Velay, 
tinciions.  Void,  d*apcèt  un 
ment  publié  par  M.  Poniel  (i 
XIV,  p.  :iï2u  les  espèce»  qui, 
paraiiéent  appartenir  a  ( 
on  y  rcconnaltra«au  premieri 
semble  de  la  Faune  dont  noua  MH 
mênm  celle  des  caviiés  dn  baarift^ 

frMTfakMfvC   ronhmdmâ  m*tt  rm% 

l.ait««  •!•  M.  LjeU  aai4«tit 
trfumm  par  SL  DtifcifS  «t 
«tfld 
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C.  inseclivores.  Taupe,  Mu- 
X  Tetragonurus  et  Araneus). 
élis,  une  espèce  inierm<*(li«ire 
Ire  le  Lynx  et  la  Panthère)  ; 
ices,  dont  Tune  plus  grande 
Mmnuin,  Pautrc  plus  grande 

et  une  troisième  voisine  de 
isp^e,  que  nous  avons  décou- 
<renr\);  r.hicn  (un  Loup,  un 
*ai  ('.hien  de  tnille  moyenne), 
s  Ours  et  des  Hvèncs  est  d'au- 
rqua.Me  dans  ce  dc'pOi  qu'ils 
ans  l'cia^e  inrérieur(l}.  Des 
wtériciires  combleront  trè^ 
•c  vide. 

ièvre  ou  Lapin ,  autre  espèce 
râne  large  et  plat,  analogue 
jnorency),  Sperniophile  {Sp. 
aup.)t  Ham>ter ,  Cam|>agnol 

,  dont  une  de  la  taille  du 
([autre  du  Campagnol  des 
s  des  espèces  vivantes;.  Tou- 

cspeces  ont  été  retrouvées 
le  Paris  ,  ci  Montm(»rcncy. 
.  Élé|>hant,  Sanglier,  Khino- 
•kinus,  celui  des  Cavernes). 
n.  de  Che\au\  très  abond. 
Sonif  et    B.  Aurochs,    Anti- 
ine.  Daim,  KLiii. 
eard,  Crapaud.  S<Tpcnt. 
!S  plus  modcnio  (i'iis>cment.s 
du  Velay  (Hauic-Loin^jprè- 
mcf  résultat)»,  quoique  avec 
ions  locales. 

portant  d*os>criieiils  dans  un 
dont  la  po.«>ilion  n'a  pas  été 
Soute,  près  de  Pons  (Cha- 
re),  con lient  la  piu|)art  des 
îrnc>.  de".  m«Vnes  contrées (2). 

Loup,  Chien,  Tigre. 
ièvre,  I^pin,  Hat. 
.  Éléphant,  Hhiii<)cén»s. 
ie%al. 
Bour,    B.    Auroch.H,    Cerf, 

ressemblance  générale,  on 
odant  des  difTérences  assez 
ur  penser  qu'on  n'a  pas  en- 
nr  le^  liords  du  plateau  cen- 
ifMui  gisements  superficiels 

%  p«r  M    Bfrlrai«l  a*-  I>>>m. 
•♦.  p.   i^>,  1$^'' 
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correspondant  à  ceux  des  Cavernes.  Cette 
analogie  entre  les  dépôts  de  transport  ex-^ 
térteurs  et  les  dépôts  souterrains  d'osse- 
ments de  Mammifères  est  des  plus  évidentes 
dans  les  bassins  du  Languedoc,  entre  les 
Pyrénées  et  les  Cévennes.  MM.  Marcel  de 
Serres,  de  Christol  et  Tournai  ont  indiqué 
des  faits  nombreux  qui  ne  lai.ssent  aucun 
doute  sur  ce  rapprochement  si  l'on  tient 
compte  de  dilTérents  locules  faciles  à  expli- 
quer. On  pourrait  multiplier  h  Tinfini  de 
tels  exemples  et  montrer  dans  beaucoup  de 
contrées  riches  en  Cavernes  ossifères  des 
gisements  superficiels  d'ossements  des  mê- 
mes espèces,  dans  des  graviers  et  des  limons 
exclusivement  d'eau  douce.  Toutefois  l'exca- 
vation progressive  de  certaines  vallées  de  ces 
régions,  depuis  le  comblement  des  Cavernes, 
en  a  fait  disparaître  un  grand  nombre ,  les 
directions  des  eaux  ayant  souvent  changé 
comme  leurs  fonds. 

En  Angleterre,  nous  citerons  ,  dans  le 
comté  d'York  ,  comme  paraissant  représen- 
ter, par  des  dépôts  superficiels ,  celui  de  la 
(^verne  de  Kirkdale,  le  gisement  de  Norlh 
CVitT  {Philos.  Mag.,  1829  ,  p.  225). 

Carnassihrs.  Grand  Tigre  (  Felis  5f>elœa]. 

Pachypermes.  Éléphant ,  Uhinot^éros. 

Soi.ipÈDKS.  Cheval. 

Rl-mina!«ts.  Dœuf ,  Cerf. 

Tu  autre  dépôt  superficiel  des  environs 
contient  les  espèces  suivantes  :  Loup,  grand 
Felis ,  Éléphant,  Rhinoi-éros,  Cheval ,  grand 
Cerf,  Aurochs. 

I«e  gisement  su|>erficiel  de  W"  al  ton  sur 
la  côte  d*Essex  ,  quoique  plus  éloigné,  pré- 
sente aussi  de  grandes  analogies  avec  la  Ca- 
verne de  Kirkdale.  On  y  trouve  en  elTet  : 

Carnassiers.  Out>{U.  Spela'us)^  Hyène, 
grand  Tigre  [Felis  spclfpa). 

PAc.iiYDEitMKS.  Éléfihant,  Rhinocéros,  Hip- 
po|M)tame. — Soun.mis.  Che\al. 

lirmxANTS.  Dœuf  et  CcrT;  plusieurs  esp. 

A  Lawrord ,  pr(*s  de  Uugby  ,  dans  le 
comté  de  Warwick  ,  qui  n'en  est  pas  non 
plus  très  éloiffné,  on  a  trouvé  des  ossements 
d'Hyènes  mtHés à  desos4ement<d'Éléphanlet 
de  Rhinocéros  dans  des  gra>  iers  de  tran<|K>rt. 

Il  suffit  de  signaler  cette  voie  de  recher- 
ches qui  |ieut  conduire  à  dos  résultats  très 
curieux  sur  les  rap|)orts  d'âge  et  de  direc- 
tion existant  entre  les  graviers  fluvialilcs 
esiérieurs  et  cem   qui  ont  pénétré  dans 
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les  anfirtcliiotilét  intérieures  du  sol.  Oo 
pourrait  aussi  cherdier  à  eo  conclure  quel- 
ques sous-diYisions  topographiques  de  la 
grande  Taune  du  terrain  de  transport  ;  mais 
elle  om-e  Jusqu*ici  une  physionomie  géné- 
rale trop  uniforme ,  et  les  éléments  n*en 
aont  pas  encore  assez  nombreux  pour  que 
Ton  puisse  arriver  dés  à  présent  à  quelque 
résnlut  décisif. 

Passons  maintenant  en  revue  Tensemble 
de  cette  faune  fossile  des  Cavernes  de  TEu- 
rope ,  distribuée  par  familles. 

CAiiTASsiBRS.  C.  chéiroptères.  Quoiqu*on 
ait  plusieurs  eiemples  certains  du  mélange 
d*ossements  de  Chauves-Souris  avec  ceux 
des  Mammifères  les  plus  caractéristiques 
des  Cavernes,  les  paléontologistes  éprou- 
vent cependant  de  Tincertitade  sur  Tàge 
et  Torlgine  de  ces  débris.  La  petitesse  de 
leurs  ossements,  les  habitudes  de  ces 
animaux  qui  passent  une  partie  de  leur 
vie  dans  les  cavités  souterraines,  et  qui 
peuvent  si  aisément  y  trouver  la  mort, 
Tanalogie  de  ces  espèces  avec  les  espèces 
qui  vivent  encore  dans  le  même  pays,  ont 
pu  inspirer  ces  doutes.  En  effet,  dans  plu- 
sieurs Grottes ,  et  spécialement  dans  celle 
d'Arcy-sur-Cure ,  on  a  indiqué  des  amas 
très  considérables  d'excréments  de  Chauves- 
Souris  modernes ,  entren|élés  de  débris  de 
Rongeurs,  d*Oiseaux  et  d*Insectes. 

Toutefois  les  faiu  suivants  de  mélanges 
d*ossemcntf  de  Chauves -Souris  avec  les 
grandes  espèna  de  Mammifères  des  Caver- 
nes, paraissent  être  les  plus  Incontestables. 
Dans  les  Assurés  du  gypse  de  Kostritz , 
en  Saxe  ;  dans  la  Caverne  de  Bize  (  V,  mu- 
Hnuf  et  ouHltts)  ;  dans  la  brèche  osseuse  de 
Cagliari  en  Sardaigne  ;  dans  celle  des  envi- 
rons d*Antibes  (esp.  rapprochée  par  M.  Wag- 
ner du  Vnp.  jtùpUrdlui). 

Dans  les  Cavernes  de  la  province  de  IJége, 
où  elles  sont  fréquentes ,  plusieurs  parties 
des  squelettes  décrites  par  M.  Scbmerling 
correspondent  à  trois  types  distincts,  V,  fer- 
mm  egulntim,  V.  serotinuit  V.  Èiystacimu, 
trois  espèces  vivant  encore  dans  le  même 
pays,  et  dont  M.  de  Blainville  admet  la  dé- 
termination. 

Dans  Tune  des  Cavernes  des  Mendips , 
une  espèce  que  M.  Owen  rapproche  du  V, 
naehtia  (  esp.  d'Angleterre). 
Uns  tes  Cavenes  de  Kest,  près  Torq«ay 


(  Devonshire),  le  même 
présence  des  débris  d*une  Qhi 
très  analogue  au  F.  ou  flfciaetq 
equinum ,  espèce  qui  fréquenH 
Caverne.  Ses  ossements  sont  esp 
fondus  avec  ceux  d*llyène  etdâ^ 

Carnassiers  insectivores.  ÏM\ 
presque  constamment  soutemi 
Carnassiers  insectivores  (Taip 
gne  ),  a  dû  exposer  fféqueoMH 
maux  à  être  entraînés  et  eaii 
cavités  par  les  eaux  circulant  J 
anfractuosités  du  sol.  Leurs 
incontestablement  confondus  ai 
grands  Mammifères. 

Taupe.  T.  commune  ;  cavM 
rons  de  Liège,  fentes  du  gjpa 
et  du  gypse  de  MontmoreMi  | 
dante) ,  grotte  de  Saint-Macrin 
deaux ,  fissures  du  calcaire  di 
caverne  de  Paviland.  M.  Bndtti 
la  présence  des  vestiges  de  TBi^ 
Caverne  à  des  oiseaux  de  pnk 
hypothèse  inadmissible  poaroÉ 
tés  de  la  colline  de  MontmoMl 

Musaraigne  {Sorex  arttmmé 
nurus).  Cavernes  de  Liège  »  4 
rency ,  de  Torquay ,  des  Msajl 
osseuses  de  Cette,  d*Antibcs«^ 
Sardaigne  et  autres  des  bords  è 
ranée  (1). 

Hérisson  {Erinaceus).  HéllB 
Cav.  d*Engihoul  et  d*Engis«i 

Carnassiers  carnivores.  CM 
Mammifères  est  celle  qui  JoM 
rôle  dans  la  faune  fossile  dcsl 
par  le  nombre  considérahlt 
de  plusieurs  grandes  espèces»  1 
Tigre  Lion,  etc.,  soit  par  liB 
leur  fréquence  et  leurs  hi 
suggérées  particulièremenl  i 
land.  Il  sufSt  de  rappeler  fM 
de  ces  genres  de  grands  û 
THyène.  que  cet  habile  gésl 
hué  rintroduction  dans  les  i 
ossements  de  tous  les  autres  M 
y  a  trouvés  et  qui  auraient  dl 
depuis  les  Éléphants  jusqu^as' 
abondanu  dans  la  Caverat  A 
dans  plusieurs  autres.  Cens 
tièrement  adoptée  par  M.  Ovi 


(i)  Voir  pMT  W  ëlMtarti 
ffrlif  ivkci  M  M.  Dwvcwpy. 
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ilKf  obiervaleurf  à  Tëgard 

des  CaverDes  {Fêlit  spe- 

a  soutenu  récemmeot  que 
eraoimal,  d*une  taille  et 
lérieurff  à  celles  des  plus 
Lions  actuellement  vivants, 
buer  le  remplissage  des  Ca- 
ly  et  d*autres  du  voisinage, 
wion  discours  de  président 
de  liOndres  pour  1842,  a 
iration  de  sa  doctrine ,  et  a 

THycne  seule,  la  puissance 
fit  Grottes  ossifères. 
loin  de  nier  que  les  Hyènes 
T«  dés  les  époques  reculées, 

font  encore  aujourd*bui, 
hI  de  leurs  tanières ,  dans 

de  roches  peu  profondes  ; 
Carnassiers  peuvent  avoir 
moindre  degré ,  la  m^me 
pous  parait  impossible  que 
fil  les  débris  sont  si  com- 
idus  avec  ceui  d*autres  es- 
s  et  des  espèces  herbivores, 
100  seulement  dans  les  Ca- 
ls les  terrains  de  transport 

lont  souvent  accompagnés 
rongés  et  des  mêmes  fèces 
sites  ,  aient  pénétré  et  en- 
dans  les  canaui  sinueux  et 
'Dd  desquels  le  gra\icr  os- 
l  amoncelé.  La  présence  de 
(uIDrait  seule  pour  indiquer 

du  trans|>ort,  ne  serait 
que  comme  une  cause  se- 
érieure,  tandis  qu*ellc  a  été 
fit  la  plus  puissante  et  la 

à  des  habitudes  semblables 
ics  qu'on  peut  attribuer  les 
'ossements  d'Ours  »i  fré- 
nbre  souvent  si  prodigieux 
'nés.  Kn  plus  d'une  cir- 
toute  ,  dans  celles  des  Ca- 
^ements  d'Ours  l'emportent 
nombre  sur  tous  les  autres, 
it  rassembles,  en  squelettes, 
er  que  ces  animaux  s*y  sont 
Dpcs ,  |»endant  de  grandes 
isaitères  ,  ou  qu'ils  y  ont 
sent,  |»ar  générations,  pen- 
I  années,  et  qu'ils  y  auront 
bis  surpris  par  les  torrents 
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qui  s*7  lODteDfloafMt.  La  situation  des  priii« 
dpales  CaTemes  k  Ours  dans  des  pays  mon- 
tagneui ,  autrofois  couverts  de  fbréis,  offto 
encore  une  circonstance  favorable  au  genre  de 
vie  et  au  développement  de  ces  animaux  qui 
panent  rhi  ver  dans  des  retraites  souterraines. 

Les  mœurs  d'autres  Carnassiers  plus  pe- 
tits présentent  des  circonstances  pareille» 
ment  favorables  à  leur  enfouissement.  La 
plupart  de  ces  espèees,  moyennes  ou  petites, 
les  Loups,  les  Renards,  les  Blaireaux,  les  Be- 
lettes ,  les  Martes ,  les  Putois,  etc.,  passent 
aussi  sous  terre  une  partie  de  leur  vie ,  et 
leurs  ossements  ontdù  plus  d*une  fuisse  trou- 
ver sur  le  tri^et  de  cours  d*eau  souterrains. 

Genre  L'rsus.  De  tous  les  Carnassiers, 
rOurs  est  relui  dont  les  débris  sont  le  plus 
abondants,  le  plus  anciennement  connus  et 
le  plus  généralement  répandus  dans  les  Ca- 
vernes de  toutes  les  parties  de  TEurope. 
Dans  aucun  autre  gisement,  les  ossements 
d*Ours  n*ont  été,  à  beaucoup,  près ,  rencon- 
trés en  aussi  grand  nombre  que  dans  les 
Cavernes  ;  dans  celle  de  Gaylenreuth  seule- 
ment ,  M.  Goldfuss  a  porté  à  près  de  100  le 
nombre  des  individus  d'une  seule  espèce, 
VUrsus  spelœus  p  dont  on  a  dû,  suivant 
ses  calculs,  y  retrouver  les  ossements. 
M.  Schmerling  aTSit  recueilli,  dans  les  seules 
Cavernes  de  la  Belgique,  plus  de  1 000  dents. 

La  plupart  des 'observateurs  qui  ont  étu* 
dié  les  ossements  d*ours  fossiles,  et  M.  G .  Cu- 
vier  lui-même,  ont  reconnu  plusieurs  espè- 
ces. Des  la  fin  du  xvui*  siècle ,  Camper  et 
Blumenbach  indiquèrent  vaguement  deux 
types  d*Ours  fossiles  dans  les  Cavernes  d* Al- 
lemagne ,  VU,  gpdœuM ,  Pespèce  la  plus 
grande  et  la  plus  commune ,  et  VU,  arctoi- 
deus,  plus  semblable  à  l'Ours  brun  ordinaire. 
Une  troisième  espèce  des  niâmes  Cavernes , 
plus  petite,  a  été  établie  par  M.  Goldfuss, 
sous  le  nom  d'6'.  pritcus. 

M.  Uarcel  de  Serres  avait  indiqué  dans 
les  Cavernes  du  midi  de  la  France ,  3  espè- 
ces, VU,  $peUBU$t  VU.  arctoideus  et  VU. 
pUtorii ,  intermédiaires  aux  deux  autres. 
M.  Schmerling  avait  été  Jusqu*à  en  distin- 
guer, dans  les  Cavernes  de  Liège,  5  esfièces 
et  2  variétés  :  U.  giganteus ,  U.  iMdiensis , 
outre  les  U,  tptimut ,  arctoideus  et  priscus 
plus  anciennement  distingués. 

Tout  en  admetUnt  rL'nus  sptlœus 
comme  espèce  distincte,  M.  Cuvier  avait 
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énoncé  de»  doutfs  sur  la  réalité  spécifique 
(le  r{7.  arcloideu*  et  de  VU.  priscta;  les 
autres  n*out  été  décrites qu'aiirès  la  publica- 
tion de  son  grand  ouvrage.  Selon  M.  de 
Blainville  {Ostéographie^  8*  fascicule ,  genre 
UrsuKy  1841),  tous  les  ossements  d^Oursdes 
Cavernes  n'appartiendraient  qu'a  une  seule 
espèce  vivante  encore  aujourd'hui.  Les  au- 
tres espèces  ne  reposeraient  que  sur  des 
variétés  d'Age  et  de  sexes.  En  effet,  si 
Ton  compare  Tétat  actuel  de  la  nature 
à  Tétat  antérieur ,  on  trouvera  bien  peu 
probable  qu'il  ait  existé  dans  une  contrée 
aussi  peu  étendue  que  la  France  et  la 
Relgique,  et  à  une  époque  comparativement 
au.ssi  rapprochée  de  la  nôtre  ,  près  de  dix 
espèces  d'un  seul  genre  de  Mammifères, 
réunies  à  tant  d'autres  grands  Carnassiers. 
Ce  résultat  de  l'examen  approfondi  de  M.  de 
Rlainville  est  si  important  et  si  différent 
des  opinions  émises  avant  lui  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  les  conclusions  de 
ce  savant  anaiomiste  : 

«  Nous  pensons,  dit-il  (p.  87),  que  les  os 
d'Ours  des  Cavernes  proviennent  d'une  seule 
et  unique  espèce,  la  m<^me  qui  vit  encore  au- 
jourd'hui en  Kurope ,  mais  atteignant  une 
taille  presque  gigantesque,  comparativement 
avec  la  race  qui  finit  d'exister  dans  les  parties 
les  plus  reculées  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
et  est  assez  peu  difl^érentcde  celle  de  l'Ours 
du  nord-ouest  de  l'Amérique. 

»  Le  mâle  constituant  les  V.  giganteus  ti 
spelœus  major ,  pillDrii  et  neschersensis  ;  la 
femelle  les  U.  arctoideiâs  ^  leodicnsis,  dans 
la  variété  de  première  grandeur,  comme 
dans  n:ile  de  la  seconde ,  le  mâle  est  re- 
présenté par  VU.  spelœus  minor,  et  la  fe- 
melle par  VU.  priscus » 

L'esfièce  ou  la  variété  dont  on  a  retrouvé 
les  restes  en  plus  grande  abondance  dans 
les  Ca\ernes  est,  sans  comparaison,  VUrstks 
spelœus  ou  la  grande  es|)èce  d'Ours  à  front 
bombé,  qui  atteignait  la  taille  des  plus 
grands  Chevaux.  Wrsus  arrfoideus,  Ours  à 
ft-onl  plat,  se  retrouve,  avec  l'espèce  précé- 
dente, <!ans  les  mAmes  Cavernes,  mais  elle  y 
est  bien  plus  rare.  Dans  la  (^vernedeGay- 
lenreutb,  elle  forme  à  peine,  selon  M.  Gold- 
fuss  ,  le  dixième  du  nombre  total  des  osse- 
ments d'Ours.  Nous  venons  de  voir  que 
M.  de  Blainvillc  a  démontre  qu'elle  repré- 
Mol«it   les  individus  femelles  de  la  même 
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espèce  dont  VUrstu  speiwus  offnit  Ici 
vidus  miles.  La  grande  taille  de  VU. 
ne  serait  que  la  conséquence  de  la  vir  liii 
de  ces  animaux.  M.  Oipken ,  tout  en  rm» 
naissant  ,  avec  M.  de  Dlain^îJle.  qu'«a 
beaucoup  trop  multiplié  les  espèces 
fossiles,  maintient  cependant  Vi't 
Inus  comme  espèce  distincte  et 
que  de  la  faune  des  Caverne*. 

Pour  indiquer  toutes  les  CavcniOM  r« 
a  trouvé  des  Ours  fossiles,  surtout li  jsmii 
variété  {U.  spelœus)^  il  faudrait  néBÊwm 
presque  toutes  les  listes  précMnia.  H 
suftit  de  constater  qirelle  orrupaiirËnvvc 
entière,  traversant  la  Pologne,  la  lluMrii, 
le  Hartz ,  la  l-ranconie ,  depuis  II  iMt 
jusqu'en  Angleterre ,  jusqu'au  midi  et  k 
France ,  et  qu'elle  se  retrouvait  awM  Mrt 
littoral  de  l'Arriquc.  Oioique  ph» 
lement  enfouis  dans  les  Cavernes,  sb 
ments  se  sont  «-epeiidant  trouvés  aumi 
quefuis  dans  les  graviers  superfineli. 
bien  que  ceux  des  Hyènes. 

Genre  Subursus  (Bl.  .  Dlaireaa 
{Mêles  .  L'e.<pèce  actuel lemert  wiiak  A 
trouve  fossile  avec  l'Ours,  rH}c«e,  IrrfR 
Ses  habitudes  d'animal  fouisseareilf«fid> 
quefois  occasionner  le  mélange  érmtm^ 
ments,  à  notre  époque,  dans  desanMm^ 
terrainirs  avec  de  plus  anciens  UaBaUail 
Cavernes  de  Lunel-Vieil,— Sallele«.— hfr 
dres,—  Montmorency, —  Snst-llacMe  !i^ 
ronde),  Torquay  ( Devon.  ) ,  GaykmiÉ é 
Uronnenstein,  en  Francunie  {^tAifah 
surface  avec  d^autres  espèces  < 

Genre  Cants.—  I^up  i  Canif 

C.  spelenu,  Goldf.),  itarfaiicBKSt 

au  I»up  commun ,  selon  M.  de  Btaiwflll 
— Cavernes  de  Fnnconie  et»ntMicrfk4v 
Gaylenreuth,  où  les  ossements  de  Ua^tm] 
singulièrement  abondants. — (jinn*^: 
province  de  Liège;  —  de  kifiiia>;— < 
Paviland;  —  d'Oreston;  —  de  Kftt, 
Torquay  ;  Devonshire  :;  —  de  Loar*-^ 

de  Milhac,  près  de  Nonirnn 
—  Des  brèches  oss.  de  C^liari  en  > 

C.  L.  Spelœusminor  Wagner  . 
de  taille  |)eu  importante  selon  M.  de 
ville.  — Caverne  de  l^inel -Viril.  Ir. 
de  Romagnano,  dans  llulie  srpmi 

Chien  commun  (C  famî*iaris  L.  C 
de  Gaylenreuth  ,  de  Lunel- Vieil .  *» 
rons  de  Liège. 
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Dh  ■  démontra  que  le  Chien 

iHtlin<:teiIvse>iii'<'esu  urages 
■Ht  èire  saui  :i^  i-lle-méiiie, 
TDMnionirenl  iIh  tcpr<!««n- 
>  BUlrM  etprces  du  iiifme 
innle*;  pir  cariHÎquen  m 
*^paii  naitérei  n'enlralne 
BD^il^  àe  i'homint. 
MMt  aufalus  n'a  point  en- 
|wrmi  les  Uaiiirnirércs  Ibs- 
U  d'V.uiupr.  Scï  ili^bri»  ii'aii- 
«tnruiiilus  avci-  loiii  d'au- 

■  de  ililTcrsiili'j  rspcies  du 
IfréqiiriiU  iJnnu  it>  (erraiiis 
JM  ili:  Auvergne  «l  du  T3I 
kbtc  uti  3»'ti  graiiil  nombre 
iBie»  dnns  les  irrriiins  irf- 
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ClinïKil,  rii  t'rancc,  à  Lunet-Vieil,  et  nom- 
m^  Uintdl  M.  piiica,  laui/A,  II.  Mouipet- 
sutana,  n'a  presque  éli!  troutée  juiqu'id 
<luc  dans  le  miill  de  la  Krance  La  aiitn* 
espères  distineuées  parmi  ks  Maaimiflirei 
Tossilei  titi  Carêmes  ne  paraissent  a  M.  d» 
Blainville  que  dc«  vnrieiM  rie  se>e  oud'ige. 
L'IIiéne  a  été  qurlqueruis  iruuvëe  dans 
le»  RifniFs  Cavernes  que  les  Ours  :  on  en  ■ 
reticontré  AustI  de*  osjemenU  dans  les  dê- 
pdlt  de  transpor  «itérieun  (t.  diluviens). 

Les  Caverneidau  lesquellcsellcaelttren- 

runtrrie  le  plus  Abonda  ni  me  ni  sont  celles  di* 

Kirkdale,  Totquay,  riyniuutli,  Gaylcnrenth, 

Bauman,  Sumlnich ,  des  environs  de  Lietjc , 

Kchenos,  I.unel-Tieil    i-llr  eiiste  aussi  .lui 

I  environ!)  de  Parb,  sous  le*  grès  de  lt:illan- 

I  l'iiuri,  eu-.,  au  S.  du  l.i  FerléAIrps. 

I       Genre  Felis.  On  a  ilistiiigué  prés  île  viiipi 

espèt'cs  riissilet  de  ce  (iruupn  ile^laniniiréres, 

;  itunl  une  iliiaine  en^)mn  ifanii  les  liépvt* 

I  des  (:niiTiie»    C'est  ainsi  <|Ur  M.  Mom'l  ilr 
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MM  de  Itauin 

:...lei;„îl.'ii- 

Amkb.  M.  d 

llUiiiiillc  rr. 

KNlailX-»  h-. 

in,li.'m:.iii>  <iii 

■M  la  CiM-r 

le  il..   i;iii.kitr 

■  celledeJ»! 

•use  .\,-.:hiu!  . 

VBCf  drs  rnt 

r"US  <le  I.ii'sc. 

1.  cl   li«.urf 

a   hri^ihesde 

irerues  de  r. 

ayletireulli ,  de 

^.ilcl'lymi 

ulh,der.unel- 

la:. 

*  graiiili'  la  11 

Lirkdalr  .   <Ji 

l'<iri|uai  ri  de 

CH.  Ouen,  ellou»  ii^s  |i«- 
nnirir  l■^pelv  pi.ipre  a  l'Kii- 
■plrlfitii-iiL  ilrlfuili-;  .■>.i  u 
«  |itu»  <'..niuiii:]i'.  I/II.  >i>l- 
cc  d'.Vfriquc,  iiiii  a  l'i..  tnoii- 
;)a  iiri-tnim-  fui- par  M.  de 


I   les(;MirrLH-s.L,  U-lt-i.ji  ■'     /■".  .i,.t..f.i  iintii/un 

I  ;iri.iMi,n><)iWirfuis,  <:ahii.  Ûai»  il  ne  Itti- 

j  dmii  |Kis  l'oiii'lure  de  rcs  numhn's  <|uc  le.. 

I  Dssctiu  iiis  du  genre  FeVm  y  s<int  aussi  atiun- 

I  danu  querrn\  du  (lenre  Trius.  t.'ubsrrva- 

I   litiu  runtrairc  a  tXé  Taile  dans  presque  unis 

1rs  cisemenla  eonnus ,  si  ce  n  ts     iluur   la 

plus  KTOndo  ctpice  et  dans  quelques     Ki~ 

lilés  seulement.  Du  reste  on  n'en  a  ecni-rale- 

ment  retrouvé  que  de  rare*  il^bris. 

Ul  distinction  spécillque  réelle  de  tous 
cet  débris  ni  lien  tain  d'être  inruntesiabie  ; 
M.  de  Blainville  {Oaiogyai'hir,  12'  ^seir. 
IHin,  genre  Féit)  e»l  très  di*i«s^  à  en  r*- 
rluire  le  nombre  de  prés  île  moitié,  quoique 
le  peu  d'uïsemenis  lonmiï  n  prfsenlepM 
un  n'huilai  ausii  certain  que  pour  le  B'nrr 
(V.nis ,  et  qu'il  y  ail  encore  beaucoup  de 
xapiie  pour  le  groupe. 

(•«rmi  W  esptcTi  de  Ki'M*  l'i's  Caverne» 
qu'un  peut  mnndi^r.airr  Cuiier  cl  M.  de 
lllaiinille,  ciiinme  Ir»  iimins  ninlesinble»,  il 
r^ut  disUiiiîuer  le  F,Vi  ^«:Ura .  lîulilf..  de 
plus  i^raniie  lillle  qu'.iiicun  aiiinul  viianl 
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pèce  a  dû  être  propre  à  nos  climats;  elle 
est  aujourd'hui  détruite  et  irétaitpas  moins 
remarquable  que  THyèiie  et  le  grand  Ours 
des  mêmes  gisements,  ayant  vécu  à  la  même 
époque  ,  dans  les  mêmes  contrées.  C'est  de 
cette  espèce,  dont  Teiistcnce  avait  déjà  été 
signalée  par  Cuvicr,  que  les  débris  ont 
été  trouvés  en  plus  grand  nombre  dans 
les  Cavernes  d'Allemagne  (  Gaylenreulh  , 
Scbarsûeld,  etc.);  d'Angleterre  (Kirkdale, 
Orestou  ,  Danwcll ,  Torquay)  ;  de  Belgique 
(GoIToutaine  et  autres  des  environs  de 
Liège)  ;  de  France  (  Luucl-Vieil ,  et  autres 
du  midi  ;  brèches  osseuses  de  Nice.  Elle 
n'est  pas  moins  Tréquentc  dans  les  dépôts 
de  transport  superficiels. 

On  a  rap|K)rlé  aui  espèces  du  Lion ,  du 
Tigre,  d'autres  débris  trouvés  dans  les  Ca- 
vernes de  Belgique  et  de  la  France  méri- 
dionale; mais  il  paraîtrait  que,  pour  la  plu- 
part, des  ditTérences  d'âge,  de  seie,  de  taille 
auraient  sufQ  pour  les  faire  distinguer  du 
felis  spelœa  proprement  dit.  Toutefois  quel- 
ques dents  trouvées  dans  les  Cavernes  de 
Fouvent,  deContard  et  d'autres  paraissent 
se  rapporter  au  Lion. 

Cuviera  distingué  sous  le  nom  de  Felis  an- 
tiqua  une  espèce  de  taille  moindre  que  le 
Lion  et  le  Tigre,  comparable  à  celle  de  la 
Panthère,  et  à  laquelle  M.  de  Blainville  a 
réuni  plusieurs  autres  espèces  distinguées 
par  les  paléontologistes.  On  en  a  trouvé  des 
débris  dans  les  Cavernes  de  Caylenreuth  , 
de  Liège,  dans  les  brèches  osseuses  de  Nice 
et  de  K<istrilz. 

Le  /•'.  cuUrideiis  Bravard  {Macheirodus 
lalidens,  0\v.  ),  ou  F.  à  dents  falciformes, 
a  élé  découvert  dans  la  Caverne  de  Torquay, 
f.n  Angleterre  ,  avec  les  F,  spelœa  et  catus. 

('etle  esi>ècc,  distinguée  d'abord  par  Cu- 
vier  soua  le  nom  d'IVstis  cuUridenSt  attei- 
gnait la  taille  du  grand  F.  spelœa  ;  elle  se 
retrouve  dans  les  alluvions  plus  anciennes 
(très  probablement  tertiaires)  de  TAuvergne, 
d*Elppelsheim  et  du  val  d'Arno. 

I^  F.  megantereon  Bravard ,  offrant  le 
même  caractère  de  la  forme  des  dents,  était, 
selon  M.  de  Blainville ,  qui  admet  la  dis- 
tinction faite  par  M.  Bravard  ,  de  moitié 
moins  grand  que  le  F.  cuUridens,  Il  avait  la 
taille  de  la  Panthère  et  la  forme  allongée 
du  Guépard.  Déterminée  d'après  des  osse- 
DicDts  découverts  dans  les  alluvions  volca- 
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niques  de  l'Auvergne ,  cette 
core  été  connue  que  dans  la  seolt 
de  Torquay,  par  .M.  de  Blainville. 
Le  F.  Lynx ,  autour  duquel  M. 
ville  a  groupé,  comme  n'en  étants 
que  des  variétés,  5  espèces,  serait  i 
dans  les  Grottes  par  2  espèces  M 
seulement;  le  F.  engiholicnsis,  am 
de  Liège ,  et  le  F.  servoK  dans  1 

la  France. 

Le  F,  calus  ou  Chat  sauvage,  « 
distingué  3  vaciélés  :  F,  fera  (Cw 
guedoc)  ;  F.  magna  et  minuta  (Cif. 
est  aussi  très  fréquent  dans  les  Ci 

HoNGEi'RS.  Les  mœurs  des  P 
souvent  et  si  vivement  invoquées 
pliquer  la  réunion  de  tant  4*4 
d'espèces  différentes  dans  les  Cam 
sont  peut-être  pas  le  fait  le  pk 
quable  des  mœurs  des  Mamall 
on  put  tirer  parti  pour  expliquer 
tion  citraordinaire  des  débris  4t 
d'entre  elles.  Ainsi  que  nous  Fit 
fait  remarquer  |H)ur  les  petits  G 
fouisseurs,  les  cavités  du  sol  scni 
traites  à  un  grand  nombre  d'aolil 
de  Mammifères ,  et  mêmed'aniai 
très  classes  ,  dont  les  ossements  p 
doivent  être  surpris,  en  une  fouit  ^ 
stances  ,  par  les  eaui  cooraMi 
raines. 

Les  débris  de  ces  espèces  ml 
quents  parmi  les  ossements  al 
les  Cavernes;  et  il  est  d'autail| 
semblable  que  leurs  habitudes  il^ 
gèremcnt  souterraine  et,  pour  fil 
thargique ,  auront  facilité  leur  I 
ment,  que  c'est  surtout  pendant T1 
son  où  les  grandes  pluies  augaa 
bondance  des  eaux  qui  s'enfoÉl 
les  anfractuosiiés  du  sol ,  que  pli 
pèccs  de  Mammifères  se  retireni  é 
terriers,  et  que  même  quelques  i 
gourdissent ,  pour  le  temp«  de  ki 
nation. 

Ix>s  Rongeurs  à  terriers  «ont  P 
ce  nombre;  et  il  nous  suffit  den 
I^ir.  le  Soulik  (Spermophile),  I 
les  difTérenles  espères  de  iUvpi 
Hamster,  le  I.emming,  la  yarn 
Lièvre ,  le  î^pin  ,  le  Ugoroys.  U 
ter  toutefois  que  plusieurs  de  tu 
quoique  tombant  en  léthargie,  * 


ao 

,  et  souvent  extérieurs 

larquer  que  parmi  les 
en  est,  tels  que  les 
rnorphiles  ,  qui ,  émi- 
oupes ,  peuvent  s'être 
nent,  soumis,  hors  de 
rinfluciirc  des  causes 
enfouir  dans  les  Cavcr- 
nbre  d'autres  espères. 
s  débris  ne  doit  point 
réfléchit  à  leur  prodi- 
iroduction.  l'ne  obser- 
icore  faire  sur  les  ani- 
e,  est  l'absence,  parmi 
«es  introiluites  par  tes 
des  époques  récentes  , 
Dtale. 

supposé  que  les  Uon- 
t  plus  particuliers  aux 
aui  Ca>crncs.  Le  con- 
ui  démontré.  La  pcli- 
e  moindre  taille  avait 
inguer  aussi  complété- 
es; on  les  a  retrouvées 
les  Cavernes  de  Kirk- 
Jes  environs  do  Liège  , 
{jpse  de  Montmorency, 
où  le  mouvement   des 
ssez  violent  pour  briser 
elles.   Os  cs|KMOs  peu- 
idérécs  comme  les  con- 
fénes  ,   des   Lions ,    des 
lurope  centrale,  et  sous 
éritent  le  plus  sérieux 
lies  paraissent  fort  ana- 
eocore  actuellement  vi- 

!)(a  amphibia).  Cavernes 
rquay ,  de  Berry-llead  , 
ce ,  de  Montmorency  . 
rhâmps  [AjTicula  ayres- 
Kirkdale,  de   Torquay , 

r  (selon  M.  Owcn  ).  Ca- 
.  de  Monimorency. 
lus).  (^«>ernes  de  Kirk- 
il,  de  Lirup. 

appartenant  aux   con- 
efilrale  et  .septentrionale 

Cavités    du    pypse    de 

>enre  api)artenant  aussi 
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au  nord  de  l'Europe ,  non  encore  trouvé 
fossile  dans  les  Cavernes  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  Avanl  que  nous  en  eussions 
consUté  l'eiistcnce  dans  les  Tentes  du  gypse 
de  Montmorency ,  on  n'en  connaissait  de 
traces  parmi  les  ossements  fossiles  que  dans 
le  célèbre  gisement  d'Eppelsheim  ,  un  peu 
plus  ancien  que  la  généralité  des  Cavernes 
ossifères. 

Lièvre  {Lepus  limidus) ,  espèce  de  très 
grande   laille.    Cavernes  de  Kirkdale,  de 
Torquay,  de  Montmorency,    de    Lunel- 
Vieil  (Brengues) ,  des  environs  de  Liège ,  de 
Brengues. 

Lapin  {Lepus  cuntculus).  Cavernes  de 
Lunel- Vieil,  brèches  osseuses  de  Corse,  Ca- 
vernes de  Kirkdale  et  de  Torquay. 

Lagomys  (  L,  spelœus  ,  Oweu,  I/tsi.  0/ 
BrU.  Fo&s.  tnam.,  p.  213,  part.  5,  sept. 
1844),  de  la  taille  du  I.  pusillus  de  Sibé- 
rie, et  plus  semblable,  par  les  autres  carac- 
tères, au  L.  alpinus,  qui  est  la  plus  grande 
espèce  de  ce  genre. 

Fissures  caverneuses  de  Montmorency , 
(C.  Prévost  et  Desuoyers  ,  Comptes -rendus 
des  séances  de  L'Ac.  des  Se,  avril  1842). 
Cavernes  de  Kent's  hole ,  près  Torquay 
(Owen). 

M.  Oweu ,  qui  parait  avoir  ignoré  Teiis- 
tence  du  gisement  de  Montmorency,  a  in- 
sisté justement  sur  l'intérêt  qu'offre ,  pour 
la  faune  ancienne  des  Cavernes  de  l'Angle- 
terre, la  découverte  de  ce  genre  ,  dont  on 
n'y  connaît  encore  que  ce  seul  exemple. 
Comme  dans  les  fentes  du  gyp.se  de  Mont- 
morency, les  débris  de  Lagomys  de  la  Ca- 
verne de  Torquay  y  sont  intimement  con- 
fondus avec  les  autres  petites  es|»èces  de 
Rongeurs. 

Ces  petits  Uongeurs,  qui  ne  vivent  plus 
que  dans  les  régions  les  plus  septentrio- 
nales et  les  plus  froides  de  l'Asie  et  de  TA- 
mérique,  particulièrement  en  Sibérie,  où 
Pallas  en  consUU  l'existence,  se  retrouvent 
fossiles  en  Europe ,  depuis  la  Sardaigne  jus- 
qu'en Angleterre;  toutefois,  on  n'eu  con- 
naît encore  qu'un  petit  nombre  de  loca- 
lités. M.  Cuvier  a  signalé  depuis  longtemps 
celles  des  brèches  osseuses  de  Cette,  de  Corse, 
de  Sardaigne;  il  lésa  rapprochées  duL.  pu- 
sillus,  avec  indices  d'une  autre  espèce  k 
(iibraltar.  Il  en  a  été  retrouvé  des  vestiges 
dans  la  Caverne  de  Brumberg  en  Franconic. 
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Pacbtdiuies.  La  présence  des  Pacbyder- 
mei  el  des  Ruminants ,  dont  on  truuTe  si 
habituellement  les  débris  dans  les  Cayernes, 
ne  peut  être  expliquée  par  aucune  particu- 
larité de  mœurs  propres  à  ces  animaux  : 
aussi,  pour  les  géologues  qui  ne  les  oansi- 
dèrent  pas  comme  ayant  été  tout  naturel- 
lement entraînés  par  les  eaux  dans  les  Ca- 
Ternes  ou  comme  étant  tombés  dans  des 
anfractuosités  du  sol ,  leur  présence  dans 
les  Cavernes  n*est  expliquée  qu*en  les  sup- 
posant la  proie  des  grands  Carnassiers  aux- 
quels on  les  trouve  réunis.  Les  Pachydermes 
sont  bien  plus  communs  dans  les  dépôts 
meubles  superficiels  que  dans  les  cavités 

du  sol. 

Hippopotame  (//.  major).  —  Cavernes 
d'Arcys  (M.  de  Bonnard),  de  Kirfcdale, 
de  Biardoice  près  Paterme. 

Cochon,  espèce  commune  et  Suspriseu^. 
—  Cavernes  de  Damberg,  de  Sundwich,  de 
Liège,  de  Lonel-Vieil,  de  Biie,  de  Montmo- 
rency. Presque  toutes  les  Cavernes. 

Sanglier.— Cavernes  de  Clausteiu ,  d*Erp- 
flngen ,  de  Liège ,  de  Lnnel-Yieil ,  de  Ihin- 
vrell,  de  Paviland,  etc. 

Tapir.  —  Cavernes  de  Liège,  de  Kobloc , 
de  Rabensteiu,  de  Brengues. 

Rhinocéros  (R.  Uchorhinus)^  ou  à  narine 
cloisonnées).  —  Cavernes  de  Wirfcsworth 
(  Derbyshire  %  de  Kirkdale ,  de  Kent^s  hole , 
d*Oreston,  près  Plyraooth  'squelette presque 
entier; ,  de  Mendips  et  de  Durdhani-Down 
près  Bristol  ;  de  Cefu ,  en  Denbigshirc;  des 
tissures  caverneuses  du  calcaire  d*Aymestry. 
Le  R.  minulus  (Cuv.)  parait  avoir  été  trouvé 
dans  la  caverne  de  Lu nel- Vieil,  et  IcIM.  in- 
cisivus  dans  celle  de  Villcrrancbe.  Si  ces  deux 
espèces  propres  aux  terrains  tertiaires  exis- 
tent effectivement  dans  certaines  Cavernes 
du  midi  de  la  France ,  elles  indiqueraient 
peut-ètfB  une  époque  plus  ancienne  et  con- 
temporaine des  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs. 

Éléphant  (El.primijjffnîiif,  Blum.).  Espère 
différente,  suivant  Cuvier,  des  deux  espèces 
actuellement  vivantes ,  TÉléphant  d*Asie  et 
PÉléphant  d^Afrique.  La  plut  commune  de 
toutes  les  espèces  de  grands  llammifères 
fbssiles  des  terrains  de  transport  superficiels 
de  toute  TEurope.  Ses  délHii  sont  beaucoup 
plus  firéquenu  dans  les  graviers  superficiels 
des  vallées  et  des  plateaux  que  dans  les  Ca- 
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Ternes  ;  néanmoins  on  ea  a  I 
Tréquemment  dans  les  poilid 
France  et  d*Angleterre ,  et  ém 
nés  de  Rabenstein ,  de  FouVH 
gués  ;  sous  les  blocs  de  grès  i 
Aleps  avec  des  ossements  d'Ouni 
dans  les  Cavernes  de  Kirkdall 
hole,  près  de  Torquay ,  de  DM 
près  Bristol. 

SuupÈDCs.  Cheval.  Deux  eifl 
Cavernes ,  Tune  de  la  méme'li 
plus  communs  de  nus  chevaui 
tre  de  petite  uille ,  et  rappali 
mione  ou  le  Zèbre ,  et  peM 
TAue.  Iji  petite  c>pèce,  bien  Û 
M.  de  Christol  a  distinguée  à 
tï^liipparioUf  parait  plut6t  peip 
rains  tertiaires. 

Lc$  Miemeuis  de  Cheval  m 
aussi  communs  dans  les  limons 
uesque  dans  les  terrains  de  M 
perticieU.  Il  est  fort  peu  de  Ce 
ne  s'en  trouve.  M.  Marcel  dafi 
conclure  des  grandes 
des  individus,  que  celte 
subi  riiiflucnce  de  la  dumestidri 
a  été  enruuie  dans  les  CavciM 
dance  de  ses  débris  ne  sembis4i 
noucer  aussi ,  suivant  TopiaiM 
vier,  que  TEuroiie  possédait  A 
reculés  une  ou  deux  e»pèai^ 
qui  lui  é.aieut  propres,  etéH 
n*c5t  point  asiatique  ,  coommI 
saitr 

RiaiTïANTs.  Même  obscnH 
les  Pachydermes.  Ce  sont  wfj^ 
ont  dû  senir  de  proie  aux  ■§ 
uassicrs  qui  habiuient  les  dH 
sans  qu*il  soit  nécessaire  de  fl 
les  Hyènes  les  aient  entralatfl 
1  crues  où  on  les  retrome  si  M 
sans  mélanges  avec  leurs  tcffll 
LrCurs  débris  ont  été  trouvés  IM 
abondamment  dans  les  tertiftl 
|x>rt  superficiels  que  danslttf 
ricures  du  sol.  Toutelbb  ooa 
nombreuses  espèces  dans  l«  0 
c*est  même  à  ces  derniers  él§ 
Vieil ,  Dite  et  autres  Cavemci  I 
doc  qu*appartiennentplusicaBii 
vdies  distinguées  par  M.  MamI 

Bamr  commun  et  Aunxhl  ( 
L*une  et  Pautre  de  ces  deux  «if 
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'éunios  dans  la  nit^ine  localilc, 
D  a  conclu  que  nos  BœuTs  donics- 
trouvaient  ainsi  leur  souche  pri- 
taient  point  des  Auroclis  di^gé- 
llarrcl  de  Serres,  «u  contraire, 

I  ces  dilTcrcnccs   Tinnuence   de 

liiD,  Chevreuil,  avec  leurs  nom- 
létês  ;  Renne ,  dans  un  très  grand 
Cavernes;  Antilope,  plus  rare; 
Chèvre  plus  rares,  et  peut  c^ Ire 
kt  aux  uisemcnts  les  plus  modcr- 

f  ossements  de  mammifères  ^  on 
we  dans  les  Cavernes,  inliniement 

eui,  des  ossements  iVoiscaux  et 
,  habituellement  d'espèces  coni- 
ivant  enc'ire  dans  le  pays  où  on  les 
a  supp«)sê  que  certains  oiseaui  de 
irnrs,  dont  on  a  reronnu  les  osse- 
la  les  Cavernes ,  avaient  pu  y  in- 
dans leurs  excréments,  les  os  de 
geurs  et  de  nombreux  insectes. 
rtte  circonstance  ait  pu  se  prèsen- 
ngfiirs  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
cet  iniermédiaire  pas  plus  que  de 

Hyènes.  Leurs  njœurs  sunisent 
iqucr  leur  fréquence  dans  les  dé- 
traîns. 

iltat  le  plus  évident  de  la  compa- 
agroupenients  d'espèces  jjarC^iver- 
S  tableau  de  leur  distribution  par 
iAde  montrer  une  r.iiineeompléte- 
monic  avec  celle  de  notre  époque, 
tau  les  mêmes  proimrlions ,  et  uï- 

représentanLs  de  tous  les  ordres 
mi  vivants.  Celte  physionomie 
iét  plusieurs  des  Faunes  .succes- 
Innmirères  ros>ile>  a  Trappe  M.  de 
itqui  Va  signalée  dans  son  Ostcolo- 
Méquence  la  plus  directe  qu'on  en 
rcr  c>t  qu'aucuns  changements  ni 
les  n'ont  été  nécessaires  |M)ur  pas- 
lllde  rh(»>es  manifesté  par  la  Faune 
ien  terrains  de  transport  souler- 
Mperficiels  à   la   Faune   actuelle. 

II  on  doit  remarquer  la  disparition 
lia  nombre  de  grandes  esp4*ces  des 
hands,  soit  eo  carnassiers  :  l'Hyène, 

le  Lion;   soit  en  pachydermes  : 

mm  dtit-vlrr  Irt  rararUrri  dittinrtifi  de*  n- 
tWHivfmmi  •■!  articUfl  de  rr  DKtionnur*  ro«M- 
M  «Mm  pM-  «.LMirlIlard. 
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l'Éléphant,  le  Rhinocéros,  rilippopotame. 
Non  moins  que  dans  Finflucncc  de  Thomme, 
il  faut  peut-être  rechercher  les  causes  de  Té- 
migration  ou  de  ranéantisscment  progressif 
de  certaines  espèces,  dans  les  formes  et  les 
rapports  de  la  |>osition  des  continents  et  de 
leurs  communications  rendues  plus  ou  moins 
faciles. 

Un  autre  résultat,  digne  aussi  d'une  sé- 
rieuse attention,  est  la  distinction  en  trois 
groupes  de  l'ensemble  des  Mammifères , 
dont  les  ossements  ont  été  trouvés  dans  les 
Cavernes. 

1"  Les  uns  détruits  ou  extrêmement  mo- 
difies: 

Iljène  (//.  spclœa),  Ours(l'.  spclœus), 
Felis  (F.  cuîtridens),  grand  Félis(F.  spelœa)^ 
Éléphant,  Rhinocéros,  la  petite  csi)èrc  de 
Cheval,  de  nombreuses  variétés  de  Cerfs. 

2*>  D'autres  existant  encore,  mais  en  d'au- 
tres contrées ,  soit  an  midi ,  soU  au  nord  : 

Hyène  du  Cap,  Aurochs,  Renne,  Élan, 
Cerfs  du  Canada  et  de  Virginie,  Lago- 
mys,  S()ermophile  (espèce  détruite  en  An- 
gleterre depuis  les  temps  historiques),  le 
Loup,  le  Renard,  le  Castor. 

3°  D'autres ,  enfin  ,  habitant  les  mêmes 
pays  où  Us  sont  fossiles  dans  les  Cavernes: 
Chauve>Souris,  Musaraigne,  Hérisson, 
petits  rongeurs  (Loir,  Campagnol),  Our» 
commun ,  Blaireau  ,  Chien ,  Loup,  Renard» 
Putois  ,  Belette  ,  Marte  ,  Lapin  ,  Lièvre  , 
Cheval,  Bœuf,  Cerf,  Daim,  Chevreuil,  Co- 
chon. 

Quant  au  nombre  d'espèces  propres  aui 
Cavernes  d'Europe,  il  est  difOcile  de  le  fixer 
bien  positivement  ;   plusieurs  noms  spéci- 
fiques paraissant  souvent  ne  reposer  que  sur 
des  accidenU  ou  variations  d'âge,  de  sexe  et 
même  de  contrées ,  et  leur  distinction  n'é- 
Unt    pas  encore  définiti\ement  acceptée. 
Toutefois  l'ensemble  de  la  Faune  des  mam- 
mifères de  ces  Cavernes  n'est  pas  éloigné 
d'une  cenuinc  d'espèces.  Certaines  Cavernes 
(Tunel  Vieil,  Caverne  de  Belgique)  eu  of- 
.   frcnt  près  de  la  moitié. 
VI.  Ossements  humaine  et  veslioes  de  l'indus- 
trie humaine  trouvés  dans  les  Cavernes. 
A  l'histoire  naturelle  des  Cavernes  se  rat- 
Uche  l'une  des  questions  les  plus  intéressan- 
tes de  la  géologie,  l'une  de  celles  dont  la  so- 
lution ,  fort  Incertaine   encore,  pourrai! 


Angletemi  et  ea  FrtMe. 

Leur  préienM  «rait  été  indiquée,   dit 

l':74,   ptr  J.-F.    Eiper,  dan*  la  tSibn 

vKriifl   de   GiTlenrcHlli ,    en    Fnnconie 

■ipi.des  «ooirthM,  p.  IS);  Mt  tMiigei 

"lit  ta  une  rouche  de  charbon  et  en 

'ihreui  (lébrit  d'urne*  de  dtCK- 

^néfilement  mmi    gn» 

''rc,  pourli  plupart,  d'orf- 

inunE9,  dit-il,  araicBt 

-s ,  «IkS'li  doirevi 

.it  romalnet.  Ce)  dé- 

^ue   daBi   lei    premitrei 

iille,  et  au-deimi  du  lit  de 

..sper  indiqu*  néinnioln*  la  pt^ 

ïscmi-nls  humain*  dam  une  partie 

,(vulrc Ft  |ilut  immMiitenicnt  en  coD' 

..el  avis-  1ns  msementt  d'Oari  fl  d'autre* 

Mamniirère«.  PIur  récemment,  RoienmQllw 

constata  la  |>ré«cnce  de  plusieurs  squelette* 

humains  cnlicrt ,  qui  lui  iMrtircnt  j  avoir 

été  évidemmFnl  dt'pntét  romme  dans  une 

sépulture.  Le  m^rne  fait  a  été  obsErré  dtot 

la  Caverne  de  Zahnlocti. 

I)»DB  les  rente!  taverneuwi  de  nP^de 
Kosiritx  ,  dan«  la  vallée  d'Elsier,  non  Ma 
d'irna,  en  Sate,  M,  de  SAIotheim  {ft«r^. 
ttacUr.  .  1,  1830  cl  18SS)  sif^nala  de* 
crlnes  humains  arec  nn  trèt  grand  nombre 
d'osicmenU  de  UammiFkcs ,  entre  autre* 
de*  fthinoceroi  cl  des  HyènK.  UM.  Rudot- 
phi  et  Olicn  etamincrcnt  rca  os ,  et  ee  der- 
nhir  les  ransidéra  Mmme  appartenant  i  la 
raeo  des  (loths.  U.  de  SrtilnUieïn  pantt 
dislinpirr  (irur  Iftes  dans  retle  a^omtra- 
thn  d'rspcTFs  fort  diverses,  fnlrodHiles  par 
leseaui  dan*  les  ranaui  itnueai  des  tJP- 
ses;  les  débris  humains  seraicntdel'époqm 
U  plus  mndenie,  avec  la  plo*  peliM  partie 
des  animaui ,  Renard ,  Chien ,  Harte,  Rat, 
Ecureuil,  etc.  H.  Backland.qmidimiié  a 
gisement  dans  m>  RsUt-  dâae.,  admet  plus 
poiitireiiient  cette  distinction. 

Plu*  récemment,  M.  Jefer{SouffeIhi«rBd«r 
WttrKmb;  T  eth...)a  rki{  connaUre  l'eiip- 
tence  de  déhris  humain*  dans  les  CaTenMt 
OEsirèret  d'Ervflngen  et  de  Wiilinfen  m 
Wurtcmbcsf .  Cet  deux  Cavernei  parabiaot 
oïïrir  des  traces  du  séjour  de  l'homme,  la 
prfsence  de  set  vetUge*  |>ei 
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fournir  d'utiles  rcMisoijincmcnts  à  riiistoirf . 
La  présence  d'ossements  humains,  et  de 
produits  de  Tindustrie  humaine  dans  les 
mêmes  ravités  du  sol  où  ont  Hé  accumulés, 
par  des  causes  physiques  appréciables,  tant 
de  milliers  d'ossements  d*animaux  qui 
n'e&isteni  plus,  en  grande  partie,  dans  les 
eontrees  où  se  trouvent  les  Cavernes,  doit- 
elle  nécessairement  entraîner  celte  c«)nsé- 
qucnce,  que  Thomme  était  contemporain 
dans  les  marnes  n*gions  des  es|Ks:es  de 
Mammifères  qui  n'y  eiîstent  plus  aujour- 
d'hui? 

Cette  contemporanéité  de  l'espèce  hu- 
maine et  de  races  animales  détruites,  dans 
les  contrées  qui  sont  devenues  depuis  la 
(îaule,  la  (jermanie ,  la  Uel^iiiiic  ou  la 
<irandc-Bretagne,remonte-t  elle  aux  temps 
nnté-liistoriques,  à  rétablissement  des  pre- 
mières sociétés  aborigènes  nu  de  |>!us  an- 
ciennes colonies  d'origine  orientale  f  serait- 
elle  plus  rapprorhiV  encore  d(î  répmiue 
actuelle,  de  temps  où  des  sf»urres  historitiucs 
plus  certaines  f)eu>ent  venir  cmlnUer  ces 
témoi;;na'p'es  douteiii  de  la  géolo::ie?  V.w  u:i 
mot,  les  Llépliants,  les  lUiinocén^s,  les  llippi>- 
polames ,  les  lljènes,  lesTijrrc^,  les  Liniis, 
•les  Ours  grands  eomme  des  Clie\au\,  les 
Hennés  deScanie,ct  plusieurs autie.>  opèns 
de  Mammifères,  les  uiie>  des  conin'c^  inter- 
tropicalcs ,  les  autres  des  régions  lis  pins 
septentrionales,  ont-elles  existé  sur  le  sol  de 
la  Gaule  et  des  autres  nintrf^s  voisines  ,  en 
niAmc  temps  que  l'homme?  leiir  ciistenre 
s'y  e>t  elle  CJintinnêe  non  feulement  jus- 
(]u'à  l'époque  où  des  (ribus  encore  sauvageN 
et  de  races  inconnues  eu  étaienl  les  snils 
habitants  ,  mais  encore  jusqu'après  la  ron- 
fpiéte  de  ces  pa)s  par  les  Romair:<  ? 

Après  avoir  rejeté,  a>ei*  tant  de  rai.-on , 
rhyputlièse  aiuienne  bien  fondée  qui  attii- 
buait  les  innombrables  débris  d'HIêpIianls 
enfouis  dans  les  terrains  de  tran>i)  irt  de  la 
cîaule  et  de  l'Italie  aux  Klé|ihants  de  l'expê- 
ililiond'Annibal  ou  à  ceux  qui  firent  >:uu*i:l 
pîrrliv  dcsaruKTs  romaines,  la  giMilogle  doit- 
elle  arri\er  a  une  conséquence  bien  plus 
étrange  encore  ?  duit-ellc  admettre  que  les 
Uuniains ,  quand  ils  sont  venus  conquérir 
les  (jaulcs,  ou  la  (îrande-Uretagne,  ou  la  llel- 
gique,  etc., auraient  pu  y  trou\er  ces  mêmes 
animaux  et  les  employer  à  leurs  u»age»?  ils 
Ictf  auraicut  vus,  et  uulle  mention  n'en  au- 
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rait  été  faite,  pas  même  par  I 
les  plus  dignes  de  confiance, 
César ,  qui ,  |)endant  les  ai 
qu'il  nt  dans  les  (ïaules,  e 
sions  de  les  bien  connattn 
qui  ont  fait  la  chasse  aux  A 
aussi  rliassé  l'Ihène  et  le  Ti 
dans  leurs  man'rages,  dans 
vallées,  les  Kléphants ,  les  1 
Hippopotames?  les  ont-  ils  vu 
curiosité  en  fût  excitée  au  pt 
conserver  le  moindre  ^eslif; 
nombreux  débris  d'animaa 
leurs  dolmens,  dans  reni|>la 
Oppida?  Kt  conniic  pour  bea 
giicsla  dispersion  et  la  destru 
I*acliydermes  cl  i'nriias>!crs 
ne  s<'rail  due  qu'a  la  plu: 
nières  ré\olu(io:is  du  iibdie, 
du  dihniiMU  de  l.i  dispersi* 
raliqu«'^  .  il  en  facilraît  > 
qu'on  r.i  rût  ,  <p!<'  les  drbt 
C!a\ernes  sont  antérieurs  à  < 
nomènes  «les  plus  réirute» 
giques,  et  Vlitmat  ('imit  tcsti 
lin  retrouvé.  Ainsi  posée,  1 
e\ri(cr<an>  doite  plus  d'iw 
parmi  les  parlisnu^  Irs  |ilus 
eoiitet:)p''i'«')i>éiti'  de  rilomm 
anéanties,  que  >i  on  la  lai^s. 
nèlires  et  le  \.:;:ue  d'tin  iiofs^ 
montml  jusqu'au  berceau  < 
dans  ri)bM"ui  i  =  é  des  dtM  iiièirs 
gi(iue>;  eep<Mirlant  elle  est  i 
la  consrtpi!MinM!/*let:r*>  propi 
uu  .'tS'x'iii  in^. 

lin  efl'el,  la  plupart  tJ:'s  <^i 
quelles  on  a  lti>u\é  de^  \i'Slif 
cl  de  S'>n  industrie  ont  oSr 
olijets  le>  plus  grossiiM^de  l'ê 
.-:iri:es  de  >iie\.  aiu'uiUiN  en 
roi]niltcN  ou  de  deiit«  d'aoi 
noito  cuites  à  peine,  d'aiitr 
lestablement  nunaiiis  ,  tel» 
et  l.in:pes  en  Itrou/e  «m  en  ! 
relels  de  Jade  ou  de  métal , 
rie  rout:e  à  reliefs,  \erre4 
maux  Colorés  (  (^^ .  do  VêW* 
fragments  de  tuiles  a  rek*4«rt 
de  Miremonl ,  dr*  Miilcl, 
plusieurs  Crottes  du  Terigii 
rais  .  Il  serait  surabondant 
jets  et  de  lra\oux  d*iuie  or 
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OB  trouve  rrcquemment  lei 
laferoes ,  puisqu^oD  ne  peut 
seeniire  jusqu*À  eui  Teiis- 
«  petxiues.  Mais  en  admet- 
lage  est  complet  et  toutrâ- 
àm  pour  les  objets  d'art 
Il  se  peut  fixer  TAge ,  il  est 
M  léparer  cent  d*êpoques 
t  plus  certaines  qui  $e  trou- 
droonslances  cnliérenient 

r«semen(s  humains  sur  le 
I  qui  en  contenaient  déjà 
lUiit  plus  dans  les  contrées 
ivtit  été  6i|:nal(^c  depuis  un 
ial,  sans  que  la  géologie  se 
e%  bit,  comme  de  l'un  des 
«consulter,  en  ténidipnape 
le  rhumme  dans  ces  mêmes 
M  très  reculée. 
liions  et  de  récits  ont  dc- 
rand  nombre  de  ces  eiciiva- 
ifaieni  ser^  i  de  retraites  ou 
I  hommes  depuis  les  temps 
ne  à  d<'sép<Kiiics  rcliitive- 
vet,  qu'il  était  tout  simple 
I  traces  quclnuiqucs  de  leur 
n  avons  firéseiité  tin  urnnd 
nrei  au  ninunenrenwiil  de 
I  serait  facile  de  ios  niiilti- 
a  les  faisani.  remonter  jus- 
te toutes  les  )v>|»tilntii>iis  de 
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IR.^Il  que  des  géologues 
•  réunis  dans  plusieurs  Ca- 
le la  France,  dos  ossements 
MMf ries  prossièn»s .  avec  des 
liftres  d'espèces  aujourd'hui 
e  pays  ,  en  conclurent  hnr- 
BUporanéité  des  uns  et  des 
iC  de  celle  nninion  un  nnu- 
torique  ca|Kible  de  suppléer 
histoire  et  de  la  tradition, 
pporter  lc>  fui is  sur  lesquels 
ranéit«;  fut  alor*;  appuyée , 
m  nous  finies  à  l'eiplication 
la,  et  rînterprélation  qui 
phit  naUirelle  de  ces  méUn- 
semples  plus  anciennement 

dans  lesquelles  on  a  ainsi 
•■  de  l'homme  et  de  son  in- 
m  tCBipi  que  des  détirii  de 


Ifammilèref  détruits,  sont  aisez  nom- 
breuses; on  en  connatl  en  AHemagne,  tn 
Angleterre  et  en  France. 

Leur  présence  arait  été  indiquée,  dès 
i774,  par  J.-F.  Esper,  dans  la  célèbre 
Caverne  de  Gaylenreuth ,  en  Franconie 
{Dncript.  des  zoolithBt ,  p.  iS):  ces  vestiges 
consistaient  en  une  ooudie  de  charbon  et  en 
de  très  nombreui  débris  diurnes  de  diffé- 
rentes formes,  généralement  assez  gros- 
sières, paraissantêtre,  pour  la  plupart,  d'ori- 
(cine  germaine;  quelques  unes,  dit-il,  avaient 
la  forme  de  lacrymatoires ,  edles-là  doîvent 
être  plus  probablement  romaines.  Ces  dé- 
bris n*eiistaient  que  dans  les  premières 
salles  de  la  Grotte,  et  au-dessus  du  lit  de 
stalaimiile.  Esper  indiqua  néanmoins  la  pré- 
sence d'ossc^ments  humains  dans  une  partie 
plus  reculée  et  plus  immédiatement  en  con- 
tact avec  les  ossements  d'Ours  et  d^autres 
Mammifères.  Plus  récemment ,  RosenmQlier 
constata  la  présence  de  plusieurs  squelettes 
humains  entiers  ,  qui  lut  parurent  y  avoir 
été  évidemment  déposés  comme  dans  une 
sépulture.  Le  même  fait  a  été  observé  dans 
la  Caverne  de  Zabnioch. 

Dans  les  fentes  caverneuses  de  gypse  de 
Knstritz ,  dans  la  vallée  d*Elster,  non  loin 
d'iéna ,  en  Saie,  M.  de  Schlotheim  {t^nf, 
nachtr.,  1,  1820  et  1822)  sipnala  des 
crânes  humains  avec  on  très  grand  nombre 
d'ossements  de  Mammifères,  entre  autres 
des  Rhinocéros  et  des  Hyènes.  MM.  Rudol- 
phi  et  Oken  eiamincrent  ces  os .  et  ce  der- 
nier les  considéra  eomme  appartenant  à  la 
race  des  (ïoths.  M.  de  Schlotheim  paraît 
distinguer  deui  âges  dans  cette  aggloméra- 
tion d'es()èces  fort  diverses,  inlrodnites  par 
les  eaui  dans  les  canaux  sinueui  des  gyp- 
ses :  les  débris  humains  seraient  de  l'époque 
la  plus  moderne,  aver  la  plus  peliM  partie 
des  animaux ,  Renard ,  Cliien  ,  Marie,  Rat, 
Kcureuil,  etc.  M.  Buckland,qaî  i  discalé  ee 
gisement  dans  ses  Miq.  dltoi^.,  admet  plus 
positivement  cette  distinction. 

Plus  récemment,  H.  Jeger  [Saugethiereder 
Wurtemb.,  2'  cah...)a  fait  connaître  Texis- 
tenee  de  débris  humains  dans  les  Cavernes 
ossilères  d*RrpRngen  et  de  Witlingen  en 
Wurtemberg.  Ces  deux  Cavernes  |>araissant 
offrir  des  traces  du  séjour  de  Thomme,  la 
présence  de  ses  vestiges  pent  t*explii|iMr 
Mtarallement. 
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En  Angleterre,  M.  Ba6kland«  <|oi  n^admet 
point  U  coDtemporanéité  de  riu>innie  et  dei 
grands  Mammirères  du  terrain  de  transport, 
a  signalé  (Aelig.  diluv.^  p.  164  et  iuît.) 
six  exemples  de  Texistence  de  débris  lia* 
mains  dans  des  Carernes  de  ce  pays. 

Dans  la  Caverne  de  Paviland  (ad.,  p.  87), 
située  sur  le  bord  de  la  mer,  an  comté  de 
Glamorgan ,  un  squelette  de  femme  presque 
entier ,  fut  trouvé  au  milieu  du  limon  osai- 
rère  ,  au  même  niveau  qu*un«  tète  d*Élé- 
phant.   Il  était  accompagné  de  nombreux 
objets ,  paraissant  avoir  servi  à  une  parure 
grossière,  tels  que  de  petits  ornements  d*i- 
voire,  vraisemblablement  fabriqués  avec  Ti- 
voire  des  défenses  d*Ëléphantf  enfouis  dans 
cette  Grotte  ;  des  épingles  en  oa,  une  grande 
quantité  de  petites  nérites  llUoriles  qui 
auront  pu  autti  être  appropriées  à  la  toi- 
lette, %t  de  plus  grandes  coquilles  DMrines 
qui  auront  probablement  servi  à  la  nourri- 
ture des  habiunu  passagers  de  eetie  Grotte. 
Des  objeu  tout-â-fiiit  analogues  ont  été 
découverts  dans  les   Tumuli   bretons  du 
WilUbirc    décriu    par    sir    Colt-Hoare. 
M.   Buckland  exprime  Topinion  très  vrai- 
semblable, qu'il  faut  reconnaître  là  une 
sépulture  ancienne ,  creusée  dans  le  sol  li- 
moneux et  ussifère  de  cette  GroUe ,  comme 
elle  rcûl  été  dans  tout  autre.  A  la  surface 
étaient  quelques  os  de  Bœufs,  de  Moulons 
et  de  Codions ,  que  Bl.  Buckland  considère 
comme  aussi  modernes  que   le  squelette 
bomain. 

La  Caverne  de  Burringdon,  dans  la  chaîne 
des  Mendip»,  contenait  un  si  grand  nombre 
de  squelettes  humains,  qu'elle  a  été  aussi 
considérée  comme  ayant  servi  en  partie  de 
lieu  de  sépulture,  dès  une  haute  antiquité. 
Des  barrow  ou  tombeaux  bretons ,  qui  exis- 
tent dans  les  environs,  offraieatune  dispo- 
sition de  squelettes  analogue  à  celle  qu'on 
observe  dans  les  Cavernes. 

Dans  la  Grotte  de  Vokey,  près  Wells, 
vers  la  base  S.-E.  de  la  même  chaîne,  une 
de  ses  ramifications  les  plus  reculées  con- 
tenait des  ossements  humains  brisés  et  ci- 
mentés en  brèche  par  le  limon  rouge  et  la 
sulagroite  ;  ils  paraissent  y  avoir  été  intro- 
duits par  un  cours  d'eau  passager. 

Deux  Culs  semblables  ont  été  observés 
dans  le  pays  de  Galles,  l'un  près  de  Swan- 
•en  a  où  les  débris  hunalni  io  tronvaioBi 


aussi  ctmentés  à  Pétat  de 
dans  une  petite  Grotte  de 
le  comté  de  Caemarthen ,  eè  tti 
velis  une  douzaine  de 
toujours  d'origine   fort 
Grotte  entièrement  bouchée. 

Les  brèches  osseuses  de  00^ 
nent  des  ossements  humains  «M 
nombre,  mais  on  n'en  a  point  « 
samment  examiné  le  gisemeak 
sieurs  autres  brèches  osseuses  ii 
la  Méditerranée,  on  a  aussi  inl| 
sements  humains  ou  des  obleto^ 
dustrie;  mais  dans  des  fissuivi 
part  ont  été  déposés,  il  est  rotf  4 
vides  successivement  et 
comblées,  ce  qui  doit  fiiire  a| 
grande  circonspection  dans  Al 
cette  sorte  de  mélange. 

En  Belgique,  M.  Schmeril^l 
les  ossem.  foss.  de  la  pror.  * 
p.  52  et  176,  et  BuU.  Soc.géd^^ 
183.'>)  a  découvert  et  décrit  pM 
humains  dans  la  Caverne  d'Ei^ 
ments ,  des  bois  de  Cerfs  trairii 
silex  taillés  en  couteaux  et  ■ 
flèches  dans  les  Cavernes  dil 
Fond-de-Forét  et  d'autres.  Om 
paru  à  M.  Schmcriing  complii 
fbndus  dans  le  limon  et  le  |^ 
osfements  des  grands  Marnai 
paraissent  avoir  été  introduili|l 
d'eau  dans  les  anfractuostlil'l 
carbonifère.  11  ne  Dint  pat  irf| 
ossements  d'Éléphants,  dofl 
d'Hyènes ,  éuient  mêlés  daâll 
plusieurs  autres  espèces  n\ 
la  contrée. 

C'est  en  France  que  Ji 
serve  le  plus  grand  nombio  tfl 
vestiges  de  l'homme  et  de  ■ 
dans  les  Cavernes ,  avec  o«  fli 
de  Mammifères  d'esiières  pmé 
du  Qucrcy  et  du  Périgord,  fid 
criirs  par  MM.  Delpon  et  Jm 
teut  les  traces  1rs  plus  évideaU 
et  du  séjour  des  anciennes  trtti 
i-orii  et  des  Cadurci  qui  hahiiaic 
lie  de  la  Gaule.  Au  dehors  deci 
sur  les  bords  de  la  Dordngnc, 
Celé ,  du  Vert ,  et  d'autres  vni 
se  voient  fréquenuneot  des  tnc 
,  cations  on  pierres  bnuaa 
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lislinizuc  aussi  fréquemment 

moins  certaines  du  séjour 
t*habilants  de  ces  provinces. 
n  peut  citer  entre  autres  les 
mme,  de  la  furent  de  Drouilh, 
e  Vitrac,  plusieurs  de  celles 
la  Dordogne.  Colles  de  Born, 
illon  ,  de  la  (^)!Mbe-(ii'enant, 
Drouilli,  d'Kcorne-Bœuf,  de 
iPuy-de  l'Ase,  renfermaient, 
reux  ossements  de  Mammi- 
loint  été  sunisammcnt  étudiés 
•onsidêrait  comme  modernes, 
anlité  de  silex  diversement 
».  Dans   leur   >oisinage   on 

fabriques  de  ces  haches  de 
{ue  des  monuments  druidi- 
|ucnt  entre  les  uns  et  les 
z  intime  relation.  Quelques 
inens  a>ant  été  Touillés  ont 
Oy  habituelle  sous  ces  sortes 

d*os;>ements  d'animaux  do- 
Tossements  humains.  Plu- 
rottes  ?ont  encore  l'objet  de 
raditions,  et  tout  y  révèle  une 
>rique.  La  plupart  desGrottes 
«rtement  du  l.otj  présentent 
rtères  et  les  mêmes  vestiges 
populations  g.iuloi>cs  avant 
omination  romaine  et  pcut- 
jilus  tard. 

%  de  Miremoiit  vl  de  Hren- 
le  CCS  (irolies  ne  paraît  avoir 
I  le  point  de  vue  ^'éologique 
que,  dans  le  but  d'apprécier 
élanp*  et  la  réunion  dans  les 
es  objets  de  rindustrie  hu- 
15  celle  de  Miremont,  qui  était 
^nls  de  grands  Mammifères, 
îls  ceux  des  Ours  dominent, 
quer  (]ue  quelques  uns  des 
iiesdeces  animaux  .«semblent 

pour  les  anciens  habitants 
,  l'objet  d'une  superstitieuse 
e  soin  avec  lequel,  après  avoir 
eitraits  du  limon  de  la  Ca- 
Qtélé  placés  artificiellement  et 
es  à  des>ein,  entre  des  mas- 

régulièremeiit  disposées.  La 
Dgues,  bien  plus  riche  encore 
ircmont  en  débris  de  Mam- 
icéros  ,  Henné  ,  Bœuf  ,  Che- 
I  offert  une   circonstance  à 


peu  près  analogue  :  sou  entrée  avait  été 
iirtinciellement  bouchée  ;  non  loin  dans 
riniérieur  ,  on  trouva  un  squelette  hu- 
main. Dans  une  des  fentes  du  rocher  arti- 
ficiellement recouvert  avaient  été  placées  plu- 
sieurs tètes  de  Cerfs  ;  l'une  des  galeries  avait 
été  interrompue  dans  sa  longueur  par  des 
blocs  de  pierre  introduits  du  dehors  pour 
former  une  clôture  artificielle. 

L'ancienne  province  du  Vivarais  (ancienne 
demeure  des  Gabali ,  formant  aujourd'hui 
le  département  de  l'Ardcche  )  n'est  pas 
moins  riche  en  Cavernes,  ossifères,  pour 
la  plupart,  et  ayant  aussi  servi  au  séjour  de 
l'homme.  On  y  remarque  en  très  grand  nom- 
bre les  mêmes  fortiûcations  extérieures  qu'a 
l'entrée  de  celles  du  Pcrigord,  et  M.  de  Mal- 
bos,  qui  en  a  soigneusement  étudié  près 
d'une  centaine  {Bull.  soc.  gcol.^  t.  X,  1839), 
a  reconnu  dans  les  anfractuosités  intérieures 
du  plus  grand  nombre,  même  de  celles  qui 
contiennent  des  ossements  d*Ours  et  d'au- 
tres Mammifères,  des  traces  incontestables 
du  séjour  de  l'homme,  surtout  des  débris 
de  poteries  grossières  et  même  des  fragments 
de  tuiles  romaines  à  rebords. 

Les  Cavernes  du  Languedoc ,  plus  com- 
plètement étudiées  pour  la  paléontologie, 
l'ont  peut-être  été  beaucoup  moins  sous  le 
point  de  vue  historique,  ce  qui  a  peut-être 
rendu  plus  exclusivemen  t  géologiques  les  con- 
séquences qu'on  a  d'abord  tirées  de  la  pré- 
sence d'ossements  humains  dans  ces  Caver- 
nes. Kn  effet ,  MM.  Marcel  de  Serres ,  de 
Christol ,  Tournai  et  Dumas  ont  été  d'un 
avis  commun  pour  regarder  ces  débris 
comme  contemporains  des  ossements  en- 
fouis dans  les  mêmes  (tavernes.  Les  plus 
importantes  de  ces  Cavernes ,  ou  du  moins 
celles  sur  lesquelles  l'attention  des  natura- 
listes a  été  plus  particulièrement  dirigée , 
sont  :  les  fentes  de  Dize  et  de  .Sallèles  (Aude), 
de  Poudres  et  Souvignargues  (Gard) ,  de  Mia- 
let  près  Anduze  (Gard) ,  d'Argou ,  de  Ville- 
franche  (Pyrénées-Orientales),  et  de  Fausan 
(Hérault). 

Dans  celle  de  Bize,  M.  Tournai  a  indiqué 
des  ossements  humains  au  même  état  et  au 
même  degré  d'altération  que  les  ossements 
de  Mammifères  ;  des  poteries  ,  dont  les  unes 
paraissent  avoir  été  tournées  ;  des  ossements 
de  (^erf  et  de  Cheval  travaillés  de  la  main 
des  hommes;  des  coquilles  marines  {Satke ti 
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Pcclen  jacobcsui) ,  probablement  inlroduiles 
aussi  arliGcicllcrnent.  Ces  objets  étaient  ou 
ilissdiniiiés  dans  le  limon  ossirére,  ou  adhé- 
rents aux  parois  par  les  mêmes  ciments  cal- 
caires qui  empâtaient  les  autres  ossements. 
Toutefois  il  ne  paraît  pas  que  le  mélange  nit 
éti^fabord  reconnu  pour  aussi  complet  qu^il 
a  été  indiqué  plus  tard  ;  car,  dans  une  pre- 
mière description  {Mcin.  soc,  linn.  du  Cal- 
vados, IH28),  M.  Marcel  de  Serres  remarque 
que  si  ces  os  ne  se  trouvaient  pas  sur 
la  surface  du  limon  ,  et  seulement  saisis 
par  les  stalagmites  et  les  tufs  modernes , 
on  pourrait  les  regarder  comme  fossiles. 
Le  même  naturaliste  a  indiqué  Teiistencc 
de  verres  recouverts  d'émaui  colorés  et 
de  poteries,  mêlés  aux  ossements  d'Ours 
d*esi)èces  détruites  dans  les  Cavernes  de 
Fausan . 

Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  circonstan- 
ces que  présente  le  mélange  observé  dans 
les  grottes  de  L'ondrcs  et  de  Souvignargues, 
canton  de  Sonunicres  (Card),  décrites  avec 
soin  par  M.  de  Chriiitol  (Sote  sur  les  osse- 
ments humains  fomles  des  Cai'^emes  du  dépar- 
tement du  Gard,  Montpellier,  i829).  L'au- 
teur indique  un  fragment  de  poterie  dans 
les  parties  inférieures  du  dépôt  ;  mais  il  n'a 
pu  constater  le  gi.^ement  des  os  humains 
trouvés  avant  qu'il  visitât  les  Grottes. 

La  description  de  M.  Dumas  de  Sommières 
[Hull.  s(H'.  géoL,  t.  I  et  II  )  confirme  ces  ob- 
servations. 

Deux  autres  Cavernes  de  la  même  pro- 
vince ,  quoique  plus  riches  en  traces  de  la 
présence  de  l'homme,  n'ont  pu  fournir  d'ar- 
guments solides  à  la  présomption  de  la  con- 
temporanéité  de  l'homme  et  des  esf^èces  per- 
dues :  ce  .«ont  les  Cavernes  de  Mialet  et  de 
Durfort.  Celle  de  Mialet ,  décrite  avec  beau- 
coup de  sagacité  par  M.  M.  Teissier,  d'une 
part  (/ïu/r.  sec.  gcol. ,  t.  II),  et  par  M.  Bu- 
chel,  pasteur  à  Anduze  {Mem.  sor.  hist.  nat. 
de  Genève) ,  laisse  peu  d*incertitnde  sur  la 
fl»tinctif»n  d*é|NK|nes  à  faire  entre  les  gra- 
^icrsà  ossements  d'Ours,  d'Hyènes  et  les  os 
humains  ,  ainsi  que  les  objets  d'art ,  pote- 
rie, lampe,  statuette  en  terre  cuite  jaune, 
figurant  un  sénateur  revêtu  de  sa  toge, 
mêlés  à  d'autres  objets  d'origine  gaulriise, 
tel»  que  des  silc\  et  des  jades,  travaillés  de 
main  d'homme.  Dans  une  certaine  partie 
de  la  Grotte  des  os  humains  sont  entassés 
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comme  dans  une  vériuble  fé| 
sée,  au  milieu  des  graviers  pi 
ossements  d'Ours  ;  &ur  d'auln 
objets  d'art  sont  engagés  dan 
transport,  qui  est  certaiiieiof 
au  plus  ancien  gravier  ossifen 

Dans  une  tisMire,  sept  a  hui 
avaient  été  recouvertes  et  esl 
ciellcmenl  et  avec  une  intca 
par  de  grosses  pierres  tombée 
Le  séjour  de  l'homme  dans  celt 
térieure  au  dépôt  os^ifére,  De| 
de  doute  :  il  s'y  e>t  niônie  repi 
siècle.  I^  Grotte  de  Durfort  a 
ment  encore  un  lieu  de  sépulti 
Icttes  humains  y  uni  eir  ea 
dans  un  charnier  ;  et  qiioiqu*8 
cnistés  de  stalagmite  «-alcaire, 
pas  supposé  une  antiquité  ai 
temps  historiques. 

S'il  était  im|xiriant  de  ooa 
lité  du  mélange  des  vestiges  < 
maineavecles  animaux  J'efpi 
il  ne  l'était  pas  moins  de  rechi 
ra<*e  |x)uvaient  appartenir  le  pi 
crânes  humains  qu'on  avait  di 
un  très  petit  nnrnbre  de  localîM 
devait  le  pré\oir,  le  résultat  < 
si  peu  nonibreiisoN  >ur  qiiel<|ii 
lés  ne  |)ouv.-iit  oITrir  aucun  ré 
ratif  .susceptible  de  la  nioiod 
au!isi  on  y  a  vu,  peut-être  uu 
prrà  des  dilTcrences  indivi 
des  représeiit;ints  de  la 
((i rôties  de  Mialet  et  dr  Belfi^ 
Cafres.  C'est  d'aprcs  l'examci 
fragments  de  «'lànes  p«*tit«  ei 
trouvés,  l'un  dans  laCu^t^rned 
que),  un  autre  dans  le  iirooB 
de  liade  ,  quelques  autres  daa 
de  Mialet,  près  4l'Anduze,  que 
connaître  des  traits  de  res^eml 
l)pe  africain.  Cette  analogie,  îi 
ftirnie  ba»(»  et  comprimée  des  i 
peut-  être  due  qu'a  une  depress* 
DU  à  une  constitulinn  tnulH 
duelle.  Mai>  il  iM)u%ail  être  spér 
ver  que  les  débris  d'une  rare  h 
teni|Miraine  en  Kunipe  dc%  Klep 
Uhinm'ériis  indiquait  i:dc  »iiiuli 
race  qui  \it  aujourd'hui,  a\c<*  tn 
maux,  sous  le  rliinat  ih*  1'  Vfriqi 
connaître  que  les  am  ie!i>  habi 
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le  l*Earope  étaient  assez 
loltentots.  Quoiqu*n  ne 
avance  des  résultats  que 
;  toujours  prévoir ,  il  est 
de  rester,  à  regard  de 
UTertes,  auxquelles  Tima- 
lisément  prendre  part , 
e  réserve ,  et  de  se  sou- 
limites  étendues  les  va- 
les  peuvent  modifier  les 
les,  même  chez  une  seule 

iilude ,  qui  ressort  d*unc 
s  des  principaux  Taits  que 
Mer  très  succinctement, 
as  propre  à  inspirer  une 
le  i  tout  esprit  indiiïé- 
our  Tune  ou  Tautre  opi- 
roit  de  conclure  de  pa- 
jue  les  habitants  de  la 
i  des  époques  aussi  ré- 
snt  supposer  certains  ob- 
u  des  Eléphants,  des  Rhi- 
mei ,   etc.  ?  Nous  ne  le 

I  rapproche  des  faits  que 
iquer  ceux  plus  généraux 
ipelés  au  commencement 
les  nombreux  témoigna- 
relativement  aux  habi- 
,  en  ce  qui  concerne  les 
t  combien  d'explications 
ot  chercher  et  trouver 
IB  fait  aussi  contraire,  si- 
relles,  du  moins  aux  té- 
ques  les  moins  con lès- 
es Cavernes  qui  ont  con- 
la  présence  de  Thomme, 
vi  d'habitation  et  de  lieu 
ttres  de  sépultures;  dans 
lents  ou  les  objets  de  son 
oétré  qu'à  Taide  de  cou- 
lifs;  les  unes  étant  vides, 
M^k  en  partie  remplies, 
orts  plus  récents  auront 
I  d'hydrographie  souter- 
imblent  expliquer  si  na- 
lUement  des  Cavernes  ne 
onpliquer  et  éclairer  sin- 
ettion?  Nous  sommes  bien 
nume  impossible  et  comme 
I  féoéralei  de  la  nature 


la  destruction  ou  l*expuIsion  de  certaines  es- 
pèces, par  le  fait  deThomme,  en  certaines 
contrées  :  on  en  connaît  trop  d'exemples. 
Ce  qu'il  nous  semble  difficile  d'admettre 
sur  d'aussi  faibles  témoignages  ,  c'est  la 
destruction ,  à  une  époque  aussi  récente  , 
de  grandes  espèces,  dont  la  distribution  ac- 
tuelle sur  les  continents  paraît  tenir,  en 
très  grande  partie,  i  la  dernière  catastrophe 
qui  a  exercé  tant  d'influence  sur  les  formes 
et  les  rapports  de  ces  continents  entre  eux. 

Ces  doutes,  nous  les  exprimions  il  y  a  plus 
de  douze  ans,  dans  une  communication  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  et  à  la  Société  géolo- 
gique de  France ,  et  il  nous  semble  encore 
permis  de  les  renouyeler  en  partie ,  malgré 
les  conséquences  contraires  que  plusieurs 
géologues  en  ont  tirées  avec  une  certitude 
qui  ne  leur  semble  plus  susceptible  d'adme^ 
tre  aucune  objection. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  argi^ 
ments  sur  lesquels  nous  basions  alors  une 
opinion  qui  conûrmait  par  de  nouveaux 
motifs  celle  de  Cuvier,  de  M.  Bucklaud, 
et  qui  a  été  souvent  reproduite  et  appuyée 
par  plusieurs  géologues,  entre  autres  par 
M.  Lyell.  Nous  nous  bornerons  à  rappe- 
ler pour  la  Gaule  Te  témoignage  de  Florus» 
qui  nous  a  paru  si  directement  applicable 
aux  Cavernes  du  midi  de  la  France,  et  qui  se 
joint  aux  mœurs  bien  connues  des  peuples 
d'origine  celtique  et  aux  circonstances  phy- 
siques des  Cavernes  pour  expliquer  des  mé* 
langes  auxquels  on  a  attribué  une  trop 
grande  valeur.  Florus,  qui  vivait  au  coan- 
mencement  du  n*  siècle,  rapporte  que 
César  ordonna  à  son  lieutenant  Crassus 
d'enfermer  les  rusés  habitants  de  l'Aqui- 
taine dans  les  Cavernes  où  ils  se  retiraient; 
Aquitani ,  callidum  genus ,  m  speluncas  se 
recipiebanty  Cœsarjussit  inducU.  Les  Aqui- 
tains ,  qui ,  comme  plusieurs  autres  po- 
pulations de  la  Gaule,  avaient,  suivant  le 
témoignage  de  César,  une  grande  habitude 
de  l'extraction  de  la  marne,  de  l'exploitation 
du  fer  et  d'autres  substances  minérales , 
trouvaient  aussi  dans  les  Cavernes  un  abri 
contre  la  mauvaise  saison ,  un  refuge 
en  temps  de  guerre,  des  magasins  pour 
leurs  provisions  de  grains ,  pour  les  pro- 
duits de  leurs  chasses  et  de  leurs  pèches,  et 
même  une  retraite  pour  leurs  troupeaux. 

o§§  malheureux  Gaulois  auraient  en  fbr* 
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lie  péri  dam  leurs  grottes  comme  les  Arabes 
de  U  tribu  des  Ouled-Riah  dans  leurs  grot- 
tes du  Dahra. 

Cet  usage  d'habiter  les  Grottes  s'est  pro- 
longé dans  les  mêmes  provinces  bien  au-delà 
de  Tépoque  romaine;  nous  apprenons  par 
Eginard  qu'il  existait  encore  au  vin*  siècle, 
et  sur  quelques  points  il  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours.  Le  roi  Pépin ,  après  une 
lutte  prolongée  contre  les  Aquitains  et  les 
Wascons ,  se  rendit  maître  de  la  plupart  des 
châteaux,  roches  et  Cavernes  dans  lesquelles 
se  défendaient  les  sujets  de  Walfre ,  dernier 
duc  d'Aquitaine. 

Postérieurement,  des  cours  d'eau  péné- 
trant à  divers  intervalles  dans  ces  Grottes, 
auront  pu  soitempàter,  dans  des  lits  distincts, 
les  ossements  humains  de  diverses  époques, 
et  des  débris  d'animaux  contemporains,  soit 
les  confondre  dans  les  mêmes  graviers ,  avec 
les  ossements  d'animaux  qui  y  étaient 
déjà  enfouis  peut-être  bien  longtemps  avant 
eux.  Les  concrétions  calcaires  auront  ensuite, 
sur  certains  points,  cimenté  le  tout  en 
agrégats  solides,  les  os  d'Ours,  d'Hyènes  et 
antres  des  lits  inférieurs,  et  les  coquilles  ter- 
restres alors  vivantes  avec  les  os  humains 
et  les  poteries  brisées  de  la  surface.  Rien  de 
plus  naturel  et  de  plus  conforme  aux  faits 
qne  nous  avons  précédemment  exposés; 
rien  aussi  ne  convient  mieux  aux  descrip- 
tions que  nous  venons  d'indiquer  de  Ca- 
vernes fortiflées  à  leur  entrée  et  entourée! 
de  nombreux  monuments  druidiques,  objets 
du  culte  des  plus  anciens  habitants  de  ces 
contrées. 

Les  fouilles  faites  sous  ces  monuments  de 
frierres  brutes  (  Dolmens,  MenMrs)  et  dans 
remplacement  des  Oppida  et  des  TumuU 
gaulois,  révèlent  un  fait  très  général  et  qui 
nous  semble  aussi  fort  important  dans 
la  question.  On  y  trouve  en  elTet  tous  les 
objets  découverts  dans  les  Cavernes,  po- 
teries grossières,  armes  de  silex,  instru- 
ments en  os,  ornements  et  armes  en  bronie  ; 
ces  objets  appartiennent  évidemment  au 
même  degré  de  civilisation  qui  caracté- 
rise les  produiu  industriels  les  plus  tré- 
qnents  des  Cavernes,  et  l'on  ne  peut  les 
considérer  cependant ,  non  plus  que  ceux- 
ci,  comme  antérieurs  aux  dernières  révo- 
lutions de  récorce  terrestre. 
G'fit  aussi  dans  lei  (buillci  dt  em  mon- 
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ments  on  établissemenls 
trouve  très  fréquemment  des  i 
brcux  d'espèces  encore  exbl 
dômes  tiquesou  sauvages. 
Bœufs,  de  Moutons,  de  : 
de  Chiens ,  de  Loups,  et 
marines  analogues  à  celles  q 
les  c^tcs  les  plus  voisines.  Il  m 
teux  que  ces  objets  n'aient  dl 
les  tombeaux  et  sous  les  aatd 
en  mémoire,  soit  de  sacri6a 
divinités  ,  soit  de  repas  fuaè 
une  croyance  superstitieuie 
beaucoup  de  peuples,  qui  I 
auprès  des  morts  la  nourritn» 
m&nes.  Jusqu'ici  cepeudaut 
d'exemples  qu'un  ait  trouvé,  d 
de  gisement  pourain.M  dire  hii 
très  espèces  querelles  signalée 
proiircs  à  la  Gaule.  Les  Gmk 
cependant  pas  manqué  de  fav 
des  débris  d'Éléphants,  d'Ufè 
très  grands  Mammifères  di 
s'ils  avaient  été  liiii    mihiim| 

Le  fait  dos  ossements  hui 
ventes  présentait  donc  cet  tn 
vue  et  ces  trois  principale*  4 
soudre: 

Ou  l'Homme  était,  oomma  I 
res  d'espèces  perdues  et  deoi 
gères  êsev  lesquelles  on  reasM 
(Hyène,  Rhinocéros,  ÊlépkM 
rieur  au  dernier  soulèvcM 
gnes  qui  a  pu  contribuer  à  1 
grande  partie  du  gravier  êÊm 
ner  à  nos  continents  leur  fn 

Ou  bien  ces  grandes  rspèoi 
fèrcs  n'auraient  été  détruilca 
ses  lentes  et  naturelles  que  dq 
historiques,  ou  du  moins  dapi 
ment  des  sociétés  dans  rEueof 
et  les  Gaulois,  lesGemaiiM, 
auraient  pu  chasser  aux  Bkim 
léphant,  aux  Hyènes  ,  aui  O 
qucs ,  comme  à  l'Aurocki ,  à 
Sanglier  ; 

Ou  bien  enfin ,  la  réuniaB 
sol  souterrain,  avec  les  espaçai 
ossements  humains  et  det  fei 
industrie  ne  serait  que  le  rém 
sieurs  causes  fortnitet,  Boa  1 
postérieures  au  eamMtmmi 
grande  partie  dea  faiiaMt,  c< 
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ts  et  des  remaniements  plus 

vqne  des  faits  nouveaux  ne 
DeYque  jour  plus  de  probabi- 
Tautre  des  deux  premières 
sans  aborder  les  vastes  et 
ions  que  soulève  le  fait  de 
Homme,  aussi  bien  que  celle 
en  un  temps  donné  dans  la 
is,  nous  croyons  prudent , 
I  des  observations ,  de  nous 
ième. 

l0f  principaux  groupes  géo- 
i  Cavernes  avec  le  relief  ex- 
,  et  avec  les  grandes  chaînes 

Mit  ,  sur  une  care  d'Eu- 
as  avons  essayé  de  le  faire, 
Ités  où  des  Cavernes  ont 
m  les  verrait  ,  en  géné- 
certain  nombre  de  vastes  • 
groupes  principaux  ;  ces 
e  plus  habitucllunicnt  en 
grandes  (haines  de  monta- 
loujotirsdi's  nioiiiapnes  cal- 
nent,  iftie  Caverne  est  uni- 
18  une  contrée;  le  sol  envi- 
té  de  fentes,  de  civiles,  qui 
Dnes  aux  autres. 
•  distribution  ^éopraphique 
trc  refTel  de  (•irron>lanres 
mbic,  au  contraire,  se  lier 
loi  aux  grands  mouvements 
:ontribué  à  la  foruialion  de 
ilôt  aux  dislorations  pro- 
rtants  des  (•r)llines  jwr  des 
Mir  des  ruptures  et  des  af- 
îels,  toujours  sutM)rdormés 
a  direction  de  ces  collines, 
Mr  le  retrait  vi  la  dessicca- 
soitpar  la  rupture  de  bancs 
et  tendant  a  s'ébouler  sur 
tt enfin  cette  distribution  pa- 
aux  grandes  lignes  de  dis- 
Dt  des  oscin.itions  tant  de 
dont  IVcorcc  terrestre  a  été 
Fet  de  puissants  et  nom- 
eots  de  terre, 
expliquent  la  jiosition  ha- 
ïmes sur  le  ver.sant  des  col- 
ontours  des  jiniids  bassins; 
té  souvent  remarquée,  tout 
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récemment  rncore,  par  M.  de  Blainville 
{Ostéographie).  La  généralité  du  phénomène 
des  fentes  à  brèches  osseuses  sur  tout  le 
pourtour  de  la  Méditerranée  ne  parait  pas 
due  à  une  autre  cause. 

Ces  brèches  sont  à  regard  des  rivages 
actuels  de  la  Méditerranée  dans  les  mêmes 
rapports  que  les  falaises  et  les  pentes  des 
chaînes  calcaires  à  Pégard  des  Cavernes  si- 
tuées dans  leurs  flancs  et  à  leur  base  ;  dans 
les  mêmes  rapports  qu'à  des  époques  anté- 
rieures, les  rivages  des  terrains  jurassiques 
ou  crétacés  se  trouvaient  avec  les  bassins 
et  les  sédiments  tertiaires.  C'est-à-dire  que 
ces  falaises  et  ces  chaînes ,  disloquées  déjà 
et  brisées  par  les  fractures  qui  ont  produit 
les  fentes  et  les  anfractuosi  tés  souterraines, 
ont  été  exposées  ensuite  à  tous  les  effets 
d'altération  ,  de  corrosion,  d'éboulemeuts  , 
de  transports  de  sédiments  par  les  eaux  con- 
tinentales dont  la  direction  était  déjà  su- 
bordonnée au  système  général  des  pentes  des 
bassins. 

C'est  en  étudiant  les  anfractuosités  du 
sol  dues  à  la  dislocation  des  chaînes  cal- 
caires, dans  les  principaux  foyers  de  ces 
dislocations,  dans  le  Jura,  par  exemple, 
qu'on  peut  mieux  comprendre  les  rapports 
des  Cavernes  avec  les  chaînes,  et  qu'on  voit 
les  cavités  intérieures  se  lier  intimement 
avec  les  ruptures  extérieures  par  la  forme 
et  souvent  par  les  directions. 

De  même  que  les  systèmes  de  filons  mé- 
talliques d'Âges  différents  suivent  dans  une 
même  région  des  lignes  constantes  et  pro- 
longées au  loin  ,  qui  s'entrecroisent  entre 
elles,  et  qui  sont  semblables  pour  les  filons 
de  chaque  époque,  de  même  les  grands  sys- 
tèmes de  dislocation,  si  complètement  analo- 
gues aux  crevasses  métallifères  qui  pa- 
raissent avoir  produit  les  crevasses  dont  les 
Cavernes  sont  le  résultat,  semblent -ils 
avoir  des  directions  assez  constantes  dans 
une  même  contrée.  Beaucoup  de  descrip- 
tions particulières  en  font  foi.  Nous  som- 
mes persuadés  ,  soit  par  nos  propres  obser- 
vations, soit  par  les  relevés  comparatifs  d'un 
grand  nombre  de  descriptions  de  Cavernes, 
qu'on  obtiendrait  à  cet  égard  une  assex 
grande  masse  de  résultats  positifs.  Ne  se- 
rait-ce pas  un  chapitre  assez  important  à 
ajouter  à  la  grande  et  ingénieuse  théorie 
de  M.  Élie  de  Beaumont»  sur  les  révolutiooi 
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de  la  turfece  du  globe  ?  Nous  ne  dotiioDi  pu 
qa'il  n*en  ait  d^i  aperça  Umt  rintérét. 

Ce  serait  aisurémeot  ud  sHiet  de  recher- 
ches long  et  difficile  »  car  on  ne  connaît 
encore  que  le  plus  petit  nomhre  des  anfrac- 
tuosités  intérieures  du  sol;  et  rarement  les 
descriptions  locales  ont  été  faites  avec  assex 
de  soin  pour  conduire  à  un  grand  degré  de 
certitude.  En  recherchant  si  les  directions 
les  plus  générales  des  cavités  subordonnées  à 
telle  chatne  de  montagnes  sont  parallèles  ou 
perpendiculaires  au  système  de  dislocations 
auquel  cette  chatne  doit  son  relief,  on  ar- 
TiTerait  très  probablement  à  une  coïnci- 
dence remarquable.  On  devrait  s*attacher 
surtout  i  la  ligne  de  direction  principale  , 
qui  est  le  plus  habituellement  accompa- 
gnée ,  comme  toutes  les  fractures  de  dislo- 
cation y  de  fentes  latérales  »  se  subdivisant 
elles-mêmes  en  fractures  plus  petites  qui 
représentent  parDiitement  les  unes  et  les 
autres ,  les  chambres  principales  et  secon- 
daires si  fréquentes  dans  les  grottes.  Il  n*est 
pu  Jusqu*à  cette  disposition  du  renflements 
et  du  couloirs  alternatifs  si  habituelle  à  la 
forme  générale  du  Cavernu ,  et  qui  se  re- 
trouve en  petit  dans  lu  systèmu  de  filons» 
et  en  grand  dans  lu  alternancu  du  Com- 
bis  ou  bassins  drculairu ,  et  du  Cluxes  ou 
gorgu  étroitu  du  chatnu  calcairu ,  qui  ne 
puisse  trouver  son  application  dans  lu 
grands  mouvements  intérieurs  du  sol  qui  ont 
modifié  sa  surbce,  et  auxquels  TacUon  du 
uux  s*ut  ajoutée  pMtérieurement. 

L'entrecroisement  de  mouvements  divers 
ne  peut-il  pas  avoir  produit  lu  partie  lu 
plus  évaséu?  Ne  rappelle-t-il  pu  aussi  eu 
mouvements  locaux  de  tournoiement  et  d*on- 
dulation  constatés  dans  de  nombreusu  des- 
criptions de  tremblements  de  terre,  comme 
se  distinguant  du  mouvements  en  longuu 
llgnu  parallèlu?  Lu  rapporta  intimu  qui 
paraissent  exbter ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  tant 
de  fois  remarqué  depuis  Bullbn  jusqu^à 
M.  Lyell,  entre  le  phénomène  du  tremble- 
ments de  terre  et  lu  causu  qui  oui  déter- 
miné Torigine  première  des  Cavernu ,  en 
établissent  de  non  moins  intinu  avec  le 
phénomène  de  la  formation  du  grandu 
chatnu  de  montagnu.  Sous  ce  point  de  vue, 
on  pourrait  arriver  i  fixer  Tàge  relatif  du 
Gavunu,  et,  quoique  le  comblement  du  plus 
mnd  Bouhve  d*iiitni  eUuaoil  imroédiatti- 
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ment  putérieur  à  la  dcnilèn  4i. 
révolutions  qui  ont  modifié  réeonal 
on  arriverait  très  vraisemblaUia 
résultat  que  nous  avons  delà  jqi 
oédemment.  U  ut  de  cutaina  lyl 
tés  à  brèchu  osseusu,  psitio^ 
dans  lu  AIpu  de  la  Bavière,  ^à§ 
contenir  un  très  grand  noaùn^l 
d*upècu  de  Mammilèru  eosHip 
anciens.  Peut^tre  parvH 
ainsi  Fàge  de  leur  dislocaliu 
monter  leur  comblement  à  ouj 
térieure  à  Pensemble  génénl 

Nous  avions  préparé  un 
de  la  distribution  statistique 
de  TEurope  en  rapport  avwhl 
chatnu  de  montagnu  et  avec  Ml 
principalu  valléu  ;  mais  la  lupH 
notice  ne  nous  permet  pu  d'j  a|j 
travail  qui  aurait  seul  presqHjH 
tendue.  Nous  le  renvoyons  éHC^ 
Tebrauis  cavehibijx. 

VIU.  Théories  divene$propottBê 
qver  Vorigine  et  le  lUiaWuJI 

I  ' 

vene$. 

Cut  à  du  phénomènu  d*iM 
diflérent  qu'appartiennent  ui  dl 
rhistoire  naturelle  du  Cavira<J| 
et  leur  comblement.  Lu  comlH 
nous  venons  d'exposu  sur  lMl| 
grandu  anfractuuités  du  sal  Ml 
extérieur,  et  lu  explicatioM  ^fji 
plusieurs  fois  indiquéu 
article,  réduisent  à  un 
Tanalyse  que  nous  aurions 
principales  opinions  dont 
menu  ont  été  le  s^jet.  Il  esltf 
loguu  qui  n'aient  plus  ou  m^ 
leur  opinion  sur  une  questlea  iyi 
quée,  et  qui  n'aient  soutenu  dtfj 
versu  toutes  plus  ou  moins  ftêi 
selon  qu'on  en  généralise  pluaii 
plication.  Toutu  eu  théorin  ■ 
neuvu ,  et  Ton  retrouve  dau  i 
cieus  ouvragu  du  expliutiow  ^ 
défenduu  avec  chaleur  depuis  fi 
néu.  Cellu  que  nous  avons  M 
léu  sont  peut-être  même  du  plu 
mais  ce  sont  aussi  cellu  qui  panli 
aujourd'hui  en  leur  foveor  la  | 
masse  d'opinions. 

Résultant  de 
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.08  des  proportioni  et  à 
tes,  les  Cavernes  parais- 
formées  primitivement 
du  sol.  Ces  disIocaXions 
,  soit  par  le  retrait  et  la 
iments  cnicnires  non  cn- 
t  par  les  Tailles,  les  con- 
lissements,  les  afTaisse- 
]ui  ont  été  le  résultat  de 
andes  chatnes  de  mon- 
nombreux  tremblements 
le  globe  terrestre  depuis 
r  la  rupture  et  Téboule- 
ir  les  versants  des  col- 
{  de  se  produire  depuis 
Ksifdes  vallées.  Ce  n^est 
ilement  d'un  seul  jet  ni 
que  les  Cavernes  ont 
leur  voit  aujourd'hui, 
ment  par  refTcl  de  com- 
nées,  elles  ont  été  tantôt 
istruées  par  les  ruptures 
les  ou  de  leiirs  parois. 
tre  dans  les  temps  les 
s  un  très  petit  nombre 
ans  lesCivernes  des  ro- 
des terrains  volcaniques, 
[.  Virlet  surtout  a  mon- 
r  les  dégagements  de  gaz 
s ,  les  Cavernes  ont  dû  à 
plus  grande  partie  de 
K)stérieures.  Cette  action 
I  plusieurs  façons ,  soit 
(les  sources  thermales  et 
issent  avoir  contribué  à 
s  de  leurs  tuyaux  d'écou- 
st  le  phénomène  le  plus 
istant  )  par  la  circulation 
courantes  superficielles, 
les  et  des  galets  qu'elles 
»,  ont  sillonné  et  excavé 
orient  les  parois,  les  voû- 
ernes,  et  par  leurs  chutes 
ses,  par  leur  continuité 
e,  ont  contribué  à  mo- 
rieure  des  Grottes, 
sur  ses  rivages  a  aussi 
certaines  Grottes  qui 
ni  les  caractères  des  Ca- 
r  du  continent.  De  Saus- 
1  décrit  celles  du  littoral 
oblaye  celles  de  Morée  ; 
ses  qui  n'offrent  de  ces 
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Grottes  dont  la  forme  et  la  durée  varient, 
suivant  Paction  plus  ou  moins  puissante  def 
vagues  et  Penvahissement  de  la  mer. 

Les  faits  nombreux  que  nous  avons  pré- 
sentés sur  Paction  des  eaux  nous  dispensent 
de  développer  ici  plus  longuement  cette  causo 
importante  ;  mais  il  faudrait  bien  se  garder^ 
selon  nous,  d'attribuer  une  aussi  grande  va- 
leur qu'on  Pa  fait,  à  Pinfluence  isolée  et  pres- 
que unique  des  eaux,  non  seulement  dans 
le  remplissage .  mais  dans  la  formation  des 
Cavernes. 

Si  les  eaux  ont  contribué  à  modifier,  dans 
de  certaines  limites,  les  formes  et  les  dimen- 
sions des  Cavernes,  elles  ont  eu  une  action 
bien  plus  grande  et  plus  générale  sur  leur 
comblement.  Personne  n'élève  de  doute  sur 
Porigioe  des  dép4)ts  de  transport  qu'elles 
renferment;  Paction  des  eaux  qui  les  ont 
introduits  est  évidente  :  aussi  n'est-ce  que 
sur  les  ossements  qui  les  accompagnent  en 
si  grand  nombre  que  des  divergences  d'o- 
pinion se  sont  manifestées. 

La  question  que  De  Saussure  posait  il  y 
a  cinquante  ans  (1796)  est  encore  celle  qui 
partage  aujourd'hui  les  opinions  des  géolo- 
gues ,  et  l'on  se  demande  avec  lut  :  «  S*il 
»  parait  que  les  Cavernes  aient  été  les  re- 
»  traites  volontaires  des  animaux  dont  on 
»  y  trouve  les  os.sements  et  qu'ils  y  soient 
»  morts  naturellement,  ou  si  ce  sont  leurs 
n  cadavres  qui  y  ont  été  transportés  par  les 
u  eaux,  a 

A  la  tète  de  chacune  de  ces  deux  théories 
se  présentent  depuis  nombre  d'années  deux 
géologues,  dont  Popinion  est  d'un  grand 
poids ,    M.    Buckland  et  M.   C.   Prévost. 
M.  Buckland  s'est  fait  le  champion  le  plus 
inébranlable  de  la  comparaison  des  Caver- 
nes à  des  charniers,  à  des  Spelœa d'Hyènes; 
et  le  second  volume  de  son  bel  ouvrage  inti- 
tulé des  Reliquiœ  diluviane  ,  auquel  il  tra- 
vaille, offrira  surtout  l'application  de  cette 
même  théorie  à  une  Caverne  non  moins  ri- 
che en  ossements  et  non  moins  importante 
que  celle  de  Kirkdale  (  la  Caverne  de  Kent's 
hole,  prè^' Torquay ,  dans  le  comté  doDer- 
von).  Des  naturalistes  fort  distingués,  et  par- 
ticulièrement M.  Owcn,  pour  P Angleterre,  et 
M.  Lund,  pour  les  Cavernes  du  Brésil ,  ont 
complètement  adopté  cette  théorie,  que  Cn- 
vier  lui-même  avait  regardée  comme  la  P^^ 
vraisemblable.  Oa  Ta  même  exagé^^  ^ 


Chvarow  d'H^AMi  P*i  T  »«ir  i*é  introduit  J 
pirlc*  moi;  taDdii||D'(m  adneiuit , ■lui  | 
fMl'abitlI.BiiAUBdliil-wénie.iiiwdiiu  . 
1m  C«TernM  oA  M  M  Iroannt  pu  d*oiu-  , 

MWU  d'HriMt,   IM  M  Mt  M  inlrodatU 

•fw  l«  linoBt  et  la  gnrlera. 
L'opinion  coUnlre  ^i  ■Uribae  prcMiuB 
i  rtotroduciion  du 
MNiteniic  iTcc  plu 
dt  ctulear  et  de  pcn<f«nM«  par  H.  C.  Prtf- 
-  ]TOtt,  •  Hé  suui  rartemenl  appUTée  pir 
M.  Hirecl  de  Serre*  et  d'antrei  léologuM  ; 
«lia  noue  «eoible  mhI  Ii  ptu  génëralement 
apviieaUe ,  la  plw  propre  k  eipliqaer  le* 
hUi. 

I4e  cïreeuiiaeca  oombianaei  de  renfbuli- 
HBMBi  et  de  raModatioD  qoe  nooi  aToni  in- 
diqiWet  ^  cl  là  dau  le  raun  de  cette  Notice 
al  partieatiènineiit  l'état  le  plut  habituel 
deaaa.JamaJaréuniien  *qne)ettei;  la  dii- 
parité  de  wmn  de  ce*  aniHun  qui  ne  peu- 
rent  fiire  luppoaer  qu'il*  i'j  aent  volOQial- 
reneat  rtenia;  l'analoBie  deiecpiceacnrer- 
méf  deni  lea  CaTemei  avec  ecllea  des  gn~ 
flen  de  tnniport  citMeun ,  la  pr^ence 
daun*  Bref  ien  aapnMetided^briid'Hj'è» 
■M  ,  dont  kf  M  wmt  dau  le  nfme  ^tat 
et  Ttani*  an  Mtmc*  efpécci  qur  celle*  ite* 
Canrna,  le*  trecn  inconleatablei  de  can- 
daila,  de  renaui  qnl  ont  tervi  a  l'iatroduc- 
Iha  ainoliaBée  dM  linNmt  al  des  otteroenti, 
l'éiidenoe  manihsle des  mCnie*  ph^aara^ne* 
qai  ta  prodaisent  rucore  chaque  Jnurioui 
M*  TeKi  :  icllet  tint  le*  eimHHUncet  prin- 
cipale) qui  se  peuTeot  labter  de  doute 
lor  la  nuée  la  phu  (rëqvenle  de  l'acca- 
aralalioD  ■tntenaine  de*  eaieraenu. 

Oa  povrrak  m  deoiaDder  encore  li  leur 
aafcaUieineat  a  Hé  IntUntaoé ,  uu  l'il  ti- 
•altaiid'nBeplwgrande abondance dau  lei 
eUDi  torreBlIcllEa  k  l'Cpeqoe  la  ploi  roisiae 
daa  dernier*  grand*  nmiTe»eou  du  lol , 
«a  il  ratlion  lente  du  MRceailTe  de*  nui 
paawjtm  el  tauterraine*  a  dA  produire 
yMediquencot  ce*  Atydu  jnaqu'au  rcm- 
pliteiqe  «mplct  de  certaine*  Grades  pour 
conliauer  dau   d'autre*  4**  d^pdl*   ana- 


Ce*  dW^renl*  tnad»  d'action  de*  eiui 
ont  db  te  pmdulra  el  prurenl  ei- 
-  Titm  en  Moint  d'abondince  de* 
'ihja  dan*  Wle  «a  Mlle  Canne. 


die 


CaTenie*  t  ont  M  il 
conranta  torrentielle*  on  fii 
ne  peot  l'einpkher  de  nt»m 
imeurt  de  c«ruin*  HamniAi 
llèrenient  propret  i  Tcair  Mi 
que*  circouianee*  i  ce»  Mft 
le*  Hjènei  d'alMrd  , 
*ont  bien  connue* 
lenieni  t  «iTre  p 
trodulre  parroit  leut  ptoie  d^ 
le*  Onrs  et  antre*  anirnuK^ 
dani  del  eeritt*  toutetraiMil 
leur  tie;  le*  ÏMeclivort*  il/ 
Camaiiien  roui«*curi,  lailM 
Dan  Ci  ;  tou*  aninaui  frii 
en  bien  de*  circuntlancti,  i 
leur*  Tetraite*  par  le*  cotmfj 


eariU*  plus  pn>runde*etptai 
lieu  de*  limon*  qui  cvntrimil 
Tcr  de  la  dettruclion  leun  |É| 
*i  deiicait. 

D'auiret  citconiUncet  «M 
préirtilnr  ■•■■■  '••  mnUn*^* 


animaux  ont  pu  cbertber  d| 
des  re Irai les  pi 
inondaliuiit 

coDiéquencct  de  ce  lïît  ■ 
ment  des   i 
el  autre*  oi 

gouRres  ei  dan*  le*  non 
qu'il*  truuiB  il 

te*  :  leur*  d^brù  ont  dA  j  é|| 
la  concrétion*  calcaire*,  I 
ralt  élrr  arriié  le  plut 
le*  hrértaei  uueusei.  ^ 

Toute*  ce*  cautei  diienal 
s'être  combinées  autrerjit  M>' 


Uines  Gratte*.  Il  c*l  nrfH 
cause  tout  histi>rique  ,  lanM 
laquelle  Ici  tradiliuni  pofrfi 
cbeiit  en  certain*  lieu* ,  bA 
présenter  que  bien  rarenMil 
circuustances  lout-i-bil  M 
c'est  renfouisaeinent  de*  *aî 
bit  de  rbomnie  .  toit  pciÉ 
dé  mie* ,  soit  pat  l'dM  dl 
d'usa^  religieux.  Le  léM 
rique  d'un  écnrain  ancic*  di 
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t  mériter  d'être  cité. 
ont  jetés  dans  le  gouf- 
les  Indiens  dWria ,  il 
isacré  à  Plutou  ,  au 
I  Cavernes  inconnues 
s  souterraines  que  les 
s  parcourues.  Com- 
rofond  s'est-il  Tormé? 
ens  n'expliquent  pas, 
itiguerui  pas  de  re- 
.  y  conduisent  chaque 
le  animaux  différents: 
'es,  des  bœufs  et  des 
détourner,  chacun  se- 

effets  de  quelque  ter- 
rencontre  de  quelque 
ige.  Ils  précipitent  les 
ilTre.  (^cux-ci,  poussés 

inconnus,  s'y  laissent 

et  sans  ^tre  liés,  et, 
sur  les  bords  du  gouf- 

sans  répugnance ,  et, 
(  dans  ces  profondeurs 
>o  ne  les  re>oit  plus. 

les  mugissements  des 
des  brebis,  la  voix  des 
nent  des  chevaux,  et, 
lie  de  ces  Cavernes,  on 
împs  encore  les  mêmes 
is  ne  cessent  pas  de  se 
ue  jour  on  y  prccipile 
;.  Sonl-ce  les  victimes 
m  les  plus  anciennes 
'e  que  j'ignore.  » 
leu  probable  qu'on  ait 
I  fréquente  de  ce  mode 
iment  de  mammifères, 
é  utile  de  le  citer,  ne 
;en  garde  contre  toute 
exclusive  d'un  phéno- 
:omp]iqué  que  l'intro- 
actuosités  du  sol  d'un 
limaux  dissemblables. 

(J.  Desnuyers.) 
propre),   bot.   pu.  — 
nille  de^  Grubbiacées, 

Act.  Academ.  Ilolm.j 
iferme  qu'une  seule  es- 
t^olia,  plante  fniles- 
p ,  à  rameaux  tétra- 
osées,  brièvement  pé- 
céolées ,  coriaces ,  très 
!an  bords  y  scabres  en 


dessus,  glauques  en  de«ous;  stroëiles  àm 
fleurs  axiUaires  gemmiformes.  (i.) 

GRIJBBIAC££S.  Gtiêbbiaceœ.  bot.  m, 

—  Le  genre  Grubbia ,  placé  à  la  suite  ém 
Santalacées,en  diffère  asicz  pour  consiiuier 
le  type  d'une  petite  famille  qui ,  jusqu*à 
présent ,  se  borne  à  ce  genre  ,  et  doat  par 
conséquent  les  caractères  se  confondent  avae 
le  sien  Voy,  sàhtàlacbes.  (Ad.  J.) 

GRUE.  Crus  (y«p«»»;,  grue.  —  Angt., 
Crâne;  ItaL,  Grù;  Espag.,  GruUa;  Suéd., 
Trôna;  AUem.,  Kram;  Héb.,  Agour,  tous 
noms  formés  par  onomatopée  du  cri  des 
oiseaux  auxquels  ces  noms  s'appliquent),  o». 

—  Dans  notre  langue,  et  généralement  dana 
Le  sens  le  plus  usuel ,  le  mot  Grue  sert  à 
désigner  une  espèce  pariieulière  d'Édiassier, 
connue  depuis  un  temps  immémorial  ;  mail 
dans  le  langage  scientifique,  c'est-à-dire  dans 
le  sens  que  lui  donnent  les  ornithologistes,  ce 
mot  s'étend  de  cette  espèce  à  toutes  cellci 
qui  ont  avec  elle  des  rapports  naturels.  Le 
mot  Grue  est  par  conséquent  un  nom  collée» 
tif ,  et  représente  pour  les  nos  un  genre,  et 
pour  d'autres  une  famille  de  Tordre  4ea 
Ecbassiers.  C'est  sous  eette  dernière  aoœp- 
tion  que  je  le  prendrai  pour  en  dire  le 
titre,  non  point  d'une  hiaioire  spéciale,  mail 
de  l'histoire  générale  Abi  Grues. 

Les  Grues  sont  des  oiieaei  connus  de  la 
plus  haute  antiquité  :  il  en  est  ipiestion  dam 
les  livres  les  plnsandeM.  Uoiaère,  Hérodote, 
Aristole,  Pluiarque,  JBlîen,  Plîoe,  Straboo, 
tous ,  bistorieos  ou  poétea ,  ont  fait  mentiaa 
des  Grues.  U  est  vrai  que  la  action  et  le 
merveilleuK  se  trouvent  dans  levn  réeiU 
tenir  lieu  de  la  vérité,  et  dominer  les  quel- 
ques faits  réels  dont  Tobienratian  les  avait 
rendus  maîtres;  nuûSy  quelle  que  soit  la  va* 
leur  de  ces  récits,  lia  restent  pour  noua 
comme  le  témoignage  eertaisi  de  Tiniérét 
que  ces  oiseaux  avaient  su  exciter  cbear  les  an- 
ciens. Ce  qui,  dans  les  Grues«  parait  idus 
particulièrement  avoir  filé  raUentien  d*ua 
peuple  tel  que  celui  de  rAOcienne  Grèce  oa 
de  l'Egypte,  c'est  la  périodicité  de  leurs 
migrations,  la  directéen  constante  de  leurs 
courses,  l'époque  de  leur  arrivée,  celle  de 
leur  départ;  c'est  U  eoocoidaace  de  lemr 
apparition  avec  telle  époque  de  l'année  et  la 
variation  de  ces  apparitions,  suivant  que  les 
saisons  avaient  suivi  leur  cours  régulier  nm 
avaient  éprouvé  quelqpa  pcrturlialMMi.  TonÉ 
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cda  â  été  admirablement  obaenré  par  les 
andeiis ,  qui  même  avaient  cru  pouvoir  en 
tirer  des  pronostics  applicables  à  Tagricul- 
ture;  mais  tout  cela,  je  le  répète,  est  mêlé 
d'un  merveilleui  dont  il  est  difficile  d^appré- 
cier  le  motif.  Les  fables,  qui  paraissent  avoir 
rÉgypte  pour  berceau,  cette  terre  classique 
de  la  fiction ,  sont  surtout  marquées  d*un 
cachet  originel.  Le  même  peuple  qui  en- 
voyait les  Ibis  combattre  et  détruire  ces 
troupes  immenses  de  serpents  ailés  et  veni- 
meui  qui,  tous  les  ans,  tentaient  de  péné- 
trer dans  les  plaines  de  TÉgypte  par  les 
confins  de  TArabie.ce  même  peuple,  dis-je, 
au  rapport  dllérodote ,  envoyait  aussi  les 
Grues  battre  les  Pygmées  vers  les  sources  du 
Nil.  Pline  nous  a  laissé  de  ces  bauilles,  qui, 
d*après  lui,  eurent  pour  résultat  Teitinction 
de  la  gent  pygméc ,  une  histoire  que  tout  le 
monde  connaît,  que  Gesner,  cet  autre  com- 
pilateur de  la  renaissance,  a  adoptée  comme 
très  vraie,  et  que  Buffon  lui-même  n'a  pas 
osé  r^eter  tout-â-fait. 

Des  oiseaux  dont  les  anciens  ont  si  étran- 
gement écrit  rhistoire,  qu'ils  ont  gratuite- 
ment dotés  d'une  foule  de  qualités  physiques; 
des  oiseaui  qu'ils  nous  montrent  traversant 
le  mont  Taurus  avec  des  cailloui  dans  la 
bouche  qui  les  empêchaient  de  crier,  et  par 
conséquent  d'éveiller  les  Aigles  qui  habitent 
ce  mont  et  qui  sont  leurs  ennemis  les  plu.« 
redoutables;  des  oiseaux,  enfin,  qui,  pour 
eux,  se  donnaient  un  chef  de  file  et  des  gar- 
des de  nuit ,  qui  avaient  dévoilé  à  Palamède 
quatre  lettres  de  l'alphabet  et  qui  avaient 
appris  aux  Grecs  une  de  leurs  dan.«es  favo- 
rites, de  tels  oiseaux  devaient  aussi  avoir 
pour  vertu  merveilleuse  d^attirer  la  faveur 
des  femmes.  Cest  là,  en  effet,  une  pn>priété 
que  les  anciens  attribuaient  à  la  cervelle  des 
Grues:  elle  était  pour  eux  une  sorte  de 
philtre  amoureux. 

Mais  il  y  a  loin  de  ces  croyances  anciennes 
aux  nôtres.  La  réalité  a  pris  la  place  de  la 
fiction  ,  et  si  quelques  auteun  du  siècle  der- 
nier ont  encore  accepté  et  reproduit  de 
bonne  foî  une  partie  des  bUes  que  Tanii- 
quité  nous  a  transmises  ;  si  même,  de  nos 
Jours,  quelques  unes  de  leurs  erreurs  se  sont 
glissées,  par  irréflexion  sans  doute,  dans  des 
ovrragcs  fort  estimés,  il  est  cependant  vrai 
de  dire  qw  jusike  en  est  généralement  faite. 
•M  été  ékÊtnétÊ  «vec  un  oeil 
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moins  poétique,  et  leur  bii 
cela  rien  perdu  de  son  attrait. 

Les  Grues ,  telles  que  no»  Il 
sons  aujourd'hui ,  sont  des  oisean 
au  port  noble,  à  la  démarche  gm 
et  cadencée.  A  une  très  haute  pi 
vol,  elles  joignent,  comme  U| 
grands  Échassiers ,  la  facnité  et 
une  longue  dièie ,  ce  qui  leur  |l 
treprendre  ces  migrations  loialrii 
frappé  tous  les  peuples.  A  Tm 
quelques  espèces  dont  les  moa 
sont  pas  encore  bien  coddqci,! 
autres  se  plaisent  dans  la  sodtf 
semblables  :  aussi  les  troure-Hi 
blées  en  familles  jusqu'au 
production.  Le  temps  des  ai 
elles  une  cause  de  désunioa.  Ain 
soient  par  couples,  et  le  mâle  et  1 
vivent  seuls  dans  l'intimilé  Fa  i 
Lorsque  les  pontes  sont  ttrttStit 
jeunes  Gruaux  sont  asseifortifl 
s'attroupent  de  nouveau,  lesbl 
constituent,  se  confondent i  * 
vieux  vaquent  ensemble  à  la  v 
leur  nourriture.  Cette  époque 
nion  précède  celle  de  leur  àé 
elles  se  préparent  par  des  €%^ 
nalières  dans  les  environs  de  ' 
fréquentent. 

Ainsi  que  tous  les  grantf 
Grues  ont  de  la  difficulté  â  # 
qu'elles  veulent  prendre  h 
sont  forcées  de  courir  queU 
tant ,  on  rasant  la  terre , 
ailes  jusqu'à  ce  que  celles-ci  ^ 
assez  d'air  pijur  pouvoir  agir  I 

Ce  qui  a  surpris,  et  a\ec  ni 
habitudes  des  r,nies.  ce  sont  ^ 
quels  elles  se  Ii\r(*nt  entre  elle 
ces  jeux  passerait  très  certaft 
fabuleux ,  comme  la  plupart  * 
nuus  ont  laissas  les  anciens,  ff< 
teurs  les  plus  digne»  de  foi 
constaté  la  véracité.  i>  que,  di 
deux  mille  ans.  on  a^ait  dit  i 
la  Grue  ordinaire  et  de  la  Démo 
midie  {Àn:hr^p:'idts  vtrgv) ,  a  é 
nos  jours,  et  les  diverses  espéotf 
fermées  ou  que  renferment  ena 
de  la  ménagerie  du  Muséum  d*ki 
relie  de  rari«,  p^turraient  démaal 
sonnes  qui  voudraient  les  obfOfV 
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t  le  récit  qu'on  a  fait  de 
i,  comme  on  Ta  dit,  de 
rtout  le  matin  et  le  soir 
5  préférence.  Placées  en 
'  plusieurs  ligues,  quel- 
ofusément,  elles  gam- 
mes autour  des  autres , 
nèmes  ,  s'avancent  en 
autre ,  s'arrêtent  brus- 
emeiit,  tendent  le  cou, 
ent,  déploient  les  ailes, 
lutations,  se  livrent,  en 
que  la  plus  burlesque 
imaginer.  D'autres  fois, 
s  sVlancent  rapidement 
ans  que  Ton  puitise  dire 
s  lequel  elie^  tendent, 
«menis  extraordinaires 
I  famille,  sont  presque 
très  ébats  pris  dans  les 

t,  cette  seule  parlicula- 
i(fi  pour  mériter  Tatten- 
i ,  si  les  voyages  que  ces 

nt  n'avaient  encore  été 
ujet  d'observation  non 
dirait  que ,  de  tous  les 
érèt  à  connaître  ce  point 
slles  des  Grues.  Les  épo- 
et  de  leur  retour,  les 
rations ,  l'ordre  qu'elles 
les  temps  qui  leur  sont 
fager,  tout  cela  est,  de- 
ez  parfaitement  connu. 
Grues  efTcrluent  leurs 
possède  TKurope  partent 
et  retournent  vers  le 
nai.  Les  froids  les  chas- 
rs  les  ramènent.  I>a  di- 
eoi  est,  à  quelque  faible 
nord  au  sud  ,  pour  leur 
le,  et  du  sud  au  nord, 
printemps,  ('es  courses, 
ises  dans  le  but  de  cher- 
lire  convenable  ,  sont 
les  espèces  de  (îrues,  et 
kécuient  dans  les  mêmes 
ïs  mêmes  circonstances, 
choisissent  la  nuit  |N)ur 
'eau,  quelquefois  elles 
grandes  plaines  pour  y 
ois  ,  moins  pressées  par 
B  4e  U  Dourriture^  e^es 
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continuent  leur  route.  Le  nombre  d'indi- 
vidus dont  se  composent  les  1)aDdes  êmi- 
grantes  varie  beaucoup ,  mais  cependant  il 
est  toujours  assez  considérable  (1);  quel- 
ques espèces  cependant,  si  elles  ont  été 
bien  observées  ,  voyageraient  par  couples 
isolés.  Lorsque  l'époque  du  départ  est  ar- 
rivée, les  Grues  paraissent  plus  tourmentées 
que  de  coutume  ;  leurs  cris  d'appel  sont  plus 
fréquents.  Enfin,  au  jour  marqué,  et  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil ,  elles  s'élè- 
vent en  tourbillonnant,  sans  ordre  d'abord^ 
puis  bientôt  chacune  d'elles  prenant  rang, 
on  les  voit  reproduire  ces  singulières  dispo- 
sitions qui  ont  été  signalées  par  la  plupart 
des  écrivains  qui  ont  parlé  des  Grues  ;  dis- 
positions dans  lesquelles  le  vulgaire  croit 
reconnaître  certaines  lettres  de  notre  al- 
phabet. Quelquefois  elles  se  placent  sur  une 
seule  ligne,  à  la  suite  les  unes  des  autres; 
d'autres  fois,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire ,  on  les  voit  rangées  sur  deux  lignes 
parallèles  qui  se  réunissent  angulairement. 
Cette  disposition  angulaire  que  les  Grues 
observent  dans  leur  vol  est  un  moyen 
pour  la  troupe  entière  de  fendre  l'air  plus 
aisément ,  et  pour  chacune  d'elles  d'é- 
prouver moins  de  Iktigue.  Assez  souvent 
on  voit  des  individus ,  trop  gênés  dans  leurs 
mouvements  ou  probablement  encore  at- 
teints de  lassitude,  se  détacher  du  front 
d'une  ligne  pour  venir  en  occuper  l'extrémité 
opposée. 

Une  opinion  eicessirement  ancienne,  que 
les  auteurs  modernes  ont  reproduite  en  l'ac- 
ceptant, est  celle  qui  veut  que  les  oiseaux 
dont  il  est  question  aient  un  chef  pour  les 
guider,  et  que  ce  chef,  durant  le  voyage, 
occupe  le  sommet  de  l'angle  que  forme  la 
bande.  U  suffit  d'observer  une  seule  Ibii, 
sans  prévention ,  une  volée  de  Grues,  ftur 
se  convaincre  du  peu  de  iondemeat  d'une 
pareille  croyance.  Le  sommet  de  l'angle , 
formé  quelquefois  par  deux  individus,  mais 
le  plus  souvent  par  un  seul ,  éprouve  des 
déplacements  si  fréquents,  qu'en  m  instaot, 
et  si  la  troupe  n'est  pas  très  considérable, 
on  peut  voir  fuoceiMvement  chaque  Grue 
l'occuper  à  son  tour. 


(i)  M  rfordaana  ,  a  qal  nmmê  ét^vtn  4c  boiiM« 
tiont  sur  la  Grue  ée  fimmidie  {Jmt^upnétt  w>y).  ■  ^m 
ro]ér%ûr  rrUe  etpcrc  nmpotàtt  et  àemx  4  troto 
Tié«s  {f^0jrtÊt9  ému  la  Mmmiê  waSriéimml^, 
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Lef  régions  de  Tair  dans  lesquelles  les 
Grues  «ereent  aiusi  leur  puissance  de  yoI, 
Tarient  selon  Tétat  de  Tatmosphère.  Tantôt 
elles  voyagent  très  près  du  sol ,  et  c'est  alors, 
dit-on,  le  présage  ou  rcfTet  d'une  perturba- 
tion atmosphérique  (1)  ;  d'autres  fois  leur  vol 
est  si  élevé  qu'à  peine  Tœil  peut-il  les  aperce- 
voir dans  les  hautes  régions  qu'elles  traver- 
sent ;  mais,  dans  tous  les  cas,  leur  voix  écla- 
tante et  sonore  décèle  leur  passage ,  et  se 
fait  toujours  distinctement  entendre.  Les 
Grues ,  comme  les  Oies ,  les  Cygnes  et  une 
foule  d'autres  oiseaux  migrateurs,  ont  pour 
habitude,  en  volant,  de  réclamer,  c'est-à- 
dire  de  pousser  par  intervalles ,  et  plusieurs 
à  la  fois,  des  cris  d'appel.  Ce  fait,  qui  n'a 
en  soi  rien  que  de  très  simple  et  de  fort  na- 
turel ,  qui  n'est  point  propre  seulement  aux 
Grues ,  mais  à  toutes  les  espèces  qui  vivent 
en  société ,  a  pris  sous  la  plume  de  quel- 
ques uns  de  nos  écrivains  modernes  un  tel 
caractère  de  merveilleux,  qu'en  vérité,  sous 
ce  rapport,  nous  n'avons  rien  à  envier  à 
ceux  de  l'antiquité. 

Ce  sont  ordinairement  les  grandes  plaines 
humides,  couvertes  de  marais  ou  avoisinant 
des  fleuves,  que  les  Grues  choisissent  pour 
leur  séjour  de  prédilection.  C'est  là  qu'elles 
trouvent  en  abondance  des  aliments  appro- 
priés à  leur  nature  ;  c'est  là  aussi  qu'elles 
rencontrent  des  lieux  convenables  à  leur  re- 
production. 

La  nourriture  des  Grues  est  fort  variée. 
Les  insectes,  les  vers,  les  colimaçons,  les 
reptiles,  les  Batraciens,  les  poissons  et 
même  les  petits  mammifères  entrent  dans 
leur  régime  habituel.  On  croit  aussi  qu'elles 
se  nourrissent  de  grains  nouvellement -con- 
fiés à  la  terre ,  car  on  voit  des  troupeaux  de 
Grues  s'abattre  dans  les  champs  qui  viennent 
d'être  ensemencés.  Au  reste,  les  anciens 
s'accordent  à  considérer  ces  oiseaux  comme 
très  nuisibles  à  l'agriculture.  D'un  autre 


(i)  Vm  vol  dpt  GrvM  danf  lea  lëf  lona  baMCt  de  l'air  n'est 
pai  to^Joarl  l'indics  d'un  chang cmmt  survena  ou  i  «urve- 
Bir  dans  ratmoipbire.  Plnsieura  foU,  danf  le  midi  de  la 
France,  et  pendant  le  moif  d'octobre ,  J'ai  ea  l'occaiéon  d*ob> 
•errer,  an  rrépusrole  do  matin,  des  baodea  de  Gmes  qai  •!> 
«•ctuaient  leur  paaaafe  ,  et  toujeara  J'ai  vu  qn'ans  premièrta 
kenrra  da  Jour,  ratmocpbère  étant  parfaitement  aereine  «C 
calme  et  •«  maintenant  telle  toute  la  journée  ,  le  vol  de  cet 
•iacans  était  exceicivement  rapprocbé  du  toi.  Je  auia  très 
porté  à  croire  que  lea  Gruea  ,  durant  la  nuit ,  baissent  Icnr 
Tol  pour  le  relever  cnwlte  dnraat  la  jovniée  «  »!  rien  po«r 
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c<)té ,  Buffon  rapporte  que ,  dans  certaiim 
contrées  de  la  Pologne  où  les  Grues  cendrés 
sont  nombreuses ,  les  paysans  sont  obfigft 
de  se  bâtir  des  huttes  au  milieu  de  k» 
champs  de  blé-sarrasin  pour  les  en  écarur. 
Une  accusation  de  même  nature  est  portit 
contre  quelques  espèces  étrangères;  dhi 
occasionneraient,  au  dire  des  Toyageiin,# 
grands  dégâts  aux  rizières.  Ce  qu'il  yi# 
certain,  c'est  que  les  Grues  ne  vnrÊLfm 
exclusivement  de  substances  animiki,  tf 
qu'au  besoin  elles  mangent  des  pmt»  cl 
des  plantes  aquatiques. 

Leur  mode  de  nidification  est  tm  i 
Généralement  elles  choisissent  me 
éminence  dans  les  jonchères  qui 
milieu  des  marais,  et  là,  sans  antre pr^ 
ration  que  quelques  Joncs  grossieremest  ok 
trelacés  et  quelques  brins  d'herbe  Mh; 
elles  déposent  leurs  œufs,  ordinaimMiia 
nombre  de  deux.  I^  Demoiselle  deNaaiii; 
dans  quelques  circonstances,  parait  fÉi 
exception  à  cette  habitude  comimiM.  iiri 
en  Crimée,  où  elle  est  très  abondaaie»  M 
constamment  dans  les  endroits  ëénUfl 
tranquilles  des  steppes  qu^elle  étiUil  «a 
nid.  Chez  les  Grues,  les  soins  de  V'm 
tion,  dont  la  durée  est  à  peu  piéili 
pour  toutes  les  espèces,  sont  fmft:  Il 
m&le  et  la  femelle  couvent 
Les  jeunes  naissent  couverts  d*lHi 
nàtre  et  sont  très  longtemps  à 
accroissement.  Les  parents  les 
dans  le  nid  Jusqu'à  ce  qvHi 
à  voler. 

Observées  à  l'époque  de  U 
les  Grues  offrent,  quant  à  lev 
si  l'on  veut,  à  leur  caractère, 
ments  notables.  OrdinaireneM 
circonspectes,  au  point  de  s'i 
s'envoler  et  de  donner  i'aiai 
apparence  de  danger,  elles  im 
hardiesse  qui  surprend.  Elles 
leurs  petits  tout  ce  4|ui  leur 
brage,   s'élancent  avec  ftiicar 
autres  animaux   qui    les  ai 
l'homme  même  n*est  pas  à 
attaques. 

Les  Grues,  prises  jeiiMt, 
douces,  très  fimilièrê»,  oubUent 
liberté  et  s^aocommodent  aisei 
gimes  de  l>asse-cour.  liCOfs 
uuablis.  la  TigUtnce  qu*dlei 
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Bun  Tormes  les  font  généralement 

la  chair  <ics  Grues,  surtout  celle 
idividuS)  ne  soit  pas  un  mets  fort 
'elle  soit  noire  et  coriace ,  cepen- 
iltrait  que  les  anciens  ne  la  md- 
is  trop  et  (]  rils  en  faisaient  cas 
repas.  Plutarque  nous  apprend 
1  lemps  ,  on  les  mangeait,  et  qu'à 
B  les  engraissait.  11  nous  dit  même 
qfen  employé  pour  leur  donner  de 
kÊi  consistait  tout  simplement  à 
nrrir,  après  les  avoir  privées  de  la 
a  leur  crevant  lesyeui,  soit  en 
ailes  paupières.  Les  Romains,  de 
en  grands  gourmets  qui  sem- 
ii|D6té  à  tous  les  êtres  de  la  créa- 
MMi  essayé  d'introduire  les  Grues 
laMes;  mais  Cornélius  Nepos  nous 
■  kien  naïf,  qu'ils  leur  préférèrent 
m.  Enfin,  au  rapport  de  Strabou, 
If  rangeaient  les  œufs  des  Grues, 
•  ttf  faisaient  très  certainement 
■Ifoût  plus  délicat  que  les  Grecs 

iriBS. 

Meurs  ouvrages  anciens ,  il  est 
llll  longue  vie  des  Grues.  Le  phi- 
Httius  Thomsus ,  au  rapport  de 
I»  en  a  nourri  une  pendant  qua- 
i  KUi  on  ne  saurait  tirer  une  con- 
m  bit.  Il  me  parait  impossible  , 
^leUiel  de  nos  connaissances  à  ce 
bflr  le  terme  de  leur  eiistence. 
■■ont  pour  ennemis  naturels  les 
ifioie. 

in  des  auteurs,  quant  à  la  place 
Woccuper  les  Grues,  est  aujour- 
iBpès  filée:  il  en  est  de  même 
mpporU  avec  d'autres  genres.  Les 
il  évidemment  des  espèces  trop 
la  Hérons  et  des  Cigognes  pour 
VÊÊneùi  en  être  éloignées.  Vu  leurs 
lirinage  et  même  de  paren  lé,  si  Ton 
absi ,  Linné  avait  confondu  tous 
B  dans  le  seul  genre  Ardea. 
I  fil  le  démembrement,  et  classa 
Nfisions  à  part  les  Cigognes,  les 
les  Grues.  La  séparation  de  ces 
d'avec  les  autres  espèces  hétéro- 
loelles  on  les  a.ssociaii,  est  fondée 
e  U  membrane  interdigitale  qui 
oif  doigts  antérieurs  des  Cigognes, 
ka  les  Grues  qu'entre  les  deux 
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doigts  externes  ;  sur  ce  que  le  pouce  ne  porte 
à  terre  que  sur  la  dernière  articulation;  enfin 
sur  ce  que  Tongle  du  doigt  médian  n*est 
point  pectine  comme  chez  les  Hérons.  Ces 
caractères  sont  très  suffisants  pour  motiver 
les  coupes  introduites  par  Brisson,  coupes 
auxquelles  tous  les  ornithologistes  ont  sous^ 
cril. 

Ce  sur  quoi  l'on  est  un  peu  moins  d'ac- 
cord, c'est  sur  la  question  de  savoir  si  les 
Grues  doivent  former  un  genre  unique  ou 
une  famille  composée  de  plusieurs  genres. 
Wagler,  Temminck  et  quelques  autres  na- 
turalistes estiment  que  ces  oiseaux  ne  forment 
qu'une  division  générique.  G.  Cuvier,  tout  en 
admettant  un  grand  genre  GruSy  qu'il  place 
en  tête  de  ses  Échassierscultirostres,  et  dans 
lequel  il  fait  entrer  les  Agamis,  les  Courlans 
et  les  Caurales,  a  cependant  introduit  dans 
ce  genre  trois  subdivisions  :  une  pour  les 
Agamis  {Psophia)  auxquels  il  associe  la  Grue 
œuBONNKE  (BcUearica  pavonia)  et  la  Demoi- 
selle DE  NuMU)iE  {Anthropoides  virgo) ,  une 
seconde  pour  les  Grues  proprement  dites,  et 
une  troisième  pour  les  Caurales.  De  son  c6té. 
Vieillot  a  composé  uniquement  pour  les 
Grues  une  famille,  celle  des  Aérophones,  et 
y  a  établi  les  genres  Grus  et  ^n</iropotdes  ; 
cette  dernière  réunissant  pour  lui  VAnthr, 
virgo  et  la  BcUearica  pavonia,  Enfiu,  dans 
des  systèmes  plus  modernes,  les  Grues  for- 
ment pour  les  uns  une  famille,  pour  les  au- 
tres une  sous-famille,  dont  font  partie,  dam 
tous  les  cas ,  les  genres  Grus ,  Anthropoides 
et  Bnlearica.  Déjà  deux  de  ces  genres  ayant 
été  traités  à  part  {Voy.  akturupoïdes  etoALÉA- 
rique),  jedois  ne  tracer  ici  que  les  caractères 
de  la  division  des  Grues  proprement  dites, 
et  faire  connaître  seulement  les  espèces  qui 
s'y  rapportent. 

Grue  {Grus). 

Les  caractères  que  l'on  peut  assigner  à  la 
section  générique  que  composent  les  Grues 
proprement  dites  {Grus)  sont  les  suivants  : 

Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tète ,  droit» 
épais,  comprimé  latéralement,  pointu,  à 
bords  entiers  ou  à  demi-dentés;  mandibule 
supérieure  convexe ,  sillonnée  sur  les  côtés 
narines  médianes,  situées  dans  un  sillon,  con- 
caves, elliptiques  ,  couvertes  en  arrière  par 
une  membrane;  orbites  nues  ou  empln- 
mées  ;  urses  très  longs,  nus,  réUculés  ;  doésM 
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extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  meni- 
brane,  Tinterne  totalement  libre;  ongles  un 
peu  larges,  courts,  presque  obtus. 

Le  g.  Grus  a  des  représentants  dans  toutes 
les  parties  du  monde ,  mais  aucune  espèce 
n^est  propre  à  une  seule  contrée.  Parmi 
celles  que  Ton  connaît  aujourd'hui,  et  dont 
le  nombre  s'élève  à  dix,  trois  visitent  ou  ha- 
bitent TËurope  une  partie  de  Tannée.  Ce 
sont  les  suivants  : 

La  Grue  cendrée,  Gr.  cinerea  Bechst. 
(Buff.,p\.  enl.,  769).— Cest  l'espèce  la  plus 
généralement  connue  ;  les  anciens  la  dési- 
'gnaient  sous  le  nom  d'oiseau  de  Libye,  oi- 
seau de  Scythie ,  et  c'est  sur  elle  qu'a  été 
fondée  la  division  des  Grues  proprement  di- 
tes. Tout  son  plumage  est  d*un  gris  cendré, 
à  l'exception  de  la  gorge,  du  devant  du  cou 
et  de  l'occiput  qui  sont  noirâtres.  La  partie 
nue  du  sommet  de  la  tète  est  rouge. 

Cette  espèce  parait  avoir  été  beaucoup  plus 
commune  en  Europe  autrefois  que  de  nos 
jours.  Elle  y  vivait  dans  des  loi-iiliiés  d'où 
elle  s'est  tout-à-fait  retirée.  Ainsi ,  au  rap- 
port de  Ray,  et  de  son  temps ,  on  la  trouvait 
tout  l'été  par  grandes  troupes  dans  les  ter- 
rains marécageux  de  Lincoln  et  de  Cam- 
bridge. Turner  nous  apprend  même  qu'elle 
se  reproduisait  dans  la  Grande-Bretagne ,  et 
qu'on  y  protégeait  ses  couvées,  car  des 
amendes  étaient  prononcées  contre  quicon- 
que détruisait  ses  œufs.  Maintenant  la  Grue 
cendrée  parait  être  reléguée  au  nord  de 
l'Europe;  elle  s'5  reproduit,  et  c'est  de  là 
qu'elle  nous  arrive  en  automne.  Elle  pousse 
ses  migrations  jusque  dans  le  nord  de  l'A- 
frique et  dans  l'Asie  méridionale.  L'hiver  on 
la  trouve  en  Egypte  dans  les  plaines  qui 
bordent  le  Nil. 

La  Gruk  leucugérane,  Gr.  Uucogercmus 
Pall.  {Ardea  giyanleaGiuel.). — Cette  espèce, 
une  des  plus  grandes  du  g.,  a  tout  son  plu- 
mage d'un  blanc  pur,  à  l'exception  des  ré- 
miges primaires  qui  sont  noires;  sa  face  est 
nue,  rougeàtre ,  clair-semée  de  petites  soies 
rousses. 

Elle  habile  la  Perse  et  la  Sibérie,  où  Pal- 
las  l'a  rencontrée  dans  les  vastes  plaines  ma- 
récageuses qui  <H>nt  arrosées  par  les  lleu\es 
IscfUmum ,  Irttm  et  06.  Elle  est  asscx  com- 
orane,  d'après  Nordmann,  au  midi  du  Wolga 
et  autour  de  la  mer  Caspienne.  Si  cette 
a  été  bien  observée,  elle  ne  volerait 


GRU 

que  par  pakei  à  Vépoqne  de  ics  BUfa- 
tions. 

La  Grue  aiitwoiib  ,  Gr.  amtigame  Pall.  — 
D'un  cendré  blancbàtre  eo  dessus  ;  iCBÉpi 
noires  ;  les  c6tés  de  la  télé ,  l'oaipii  A 
la  nuque  recouverts  de  papilles 
rouges. 

Cette  Grue,  qui  habile  U 
lande  et  l'Inde  orientale ,  s'afaoa  de  «Mi 
dernière  contrée  ,  d'après  PenaaBl,jBpi 
dans  le  voisinage  du  lac  Beikal.  Mteb 
dit  commune  en  Daourie.  On  la 
au.^si  dans  la  steppe  qui  enlouxe 
Enfin,  Nordmann  l'a  renoonlcie  énslM 
dans  la  Russie  niéridiouile.  Les  BÉiiÉH 
qu'il  a  vus  avaient  été  tués  sur  k  Usa. 

Les  autres  espèces  du  g.  B*eal 
rencontrées  en  Europe. 

La    Grue   caronctlés,  Gr. 
Vieill.  >-  Toute  noire ,  à  face  et  1 
avec  deux  caroncules  à  la  base  da  te.  — 
Du  pays  des  Caffres  (Afrique  awfritfMrifl 

I^e  Jardin  zoologique  de  Londm  mt 
possédé  un  individu  \îvMit  dont  k  ai^ 
tère  était  très  doux. 

La  Grue  d'A)I£kiqi:Ev  Gr.  SUntilm^i^ 
{ttuff.,  pi.  enl.,  889).  ~  BUocbeiMCW 
tache  derrière  le  cx>ii,  et  les  grudsf 
noires.  —  Elle  visite  dans  ses 
toute  l'Amérique  septeftiriooeie, 
Florides  jusqu'à  la  baie  i'HndÉiia. 
que  et  quelquefois  au&  Antilles. 

La  Grue  dk  la  maie  d'Hidsm.  fr./HBi 
Vieill.  (Gr.  poliphma  Wagl.).  ^i>'0a  ffk 
cendré;  sommet  de  la  iHc  éBmài  H  €m 
rouge  pâle.  —  Alèoie  ImImui  ^arta  pùé- 
dente. 

La  GBiTEoepAïADis,  Gr. 
{Gr.  capensis  Less.  ).  —  Plunap 
doise;  les  rémiges  seeoadajrcs  futi 
et  retombant  sur  l«  queue  qu*dlfli( 

—  Des  déserU  du  midi  de  rAfriftf. 
La  Grue  a  collier,  Gr.  tttfqmn  ThI 

{Huff.,p\.  coL,  86:^).— Fort  scafcbiipsfc, 
(irue  antigone,  nais  en  difléraotpari 
mage  plus  ardoisé  ;  par  la  tête  et  le 
du  cou  qui  sont  eotièreoMBt  au. -i 
riude  orientale. 

I^   Grie   a  collier  non,  Gr. 
Temm.  (Gr.  JafMMenm  Briss.).  — 
avec  les  grandes  rémiges  noir»,  et  ■' 
lier  sur  le  bas  du  cou  de  la 

—  Du  Japon. 
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Or. 
D«  Japea. 

encore  U  Grue  dile  Dumi- 
y  Anthropoides  virgo ,  et  la 
àréeapavonia  timci.,  ligu- 

<ie  ce  DictionBaire ,  Oi- 
g.  1.  Comme  nous  Tavons 
it,  ces  deux  es|>èi*es  sont 
et  de  deui  genres  séparés 
neni  diies.  Voy.  asthbo- 
QUE.  (Z.  Gerbe.) 

—  Sous  ce  Dom,  G.  Ciifier 
I  Bètfrtr  animal^  les  Af;aniis 
IMS  ordinaires  (  Grus) ,  les 
»)  et  les  Caurales  (  Eury- 
la  première  tribu  de  sa 
cultirustres.  (Z.  G.) 
>.  ■irr.  PH.  —  Nom  proposé 
groupe  ou  la  classe  Tormée 
ies  (  vouez  ce  mot  ) ,  et  les 
bis  foufondues  aver  celles- 

(Ad.  J.) 

Gruinœ.  ois.  —  Sous-fa- 
ei  Echaisiers (tirrallatures)y 
ison  p4Hir  les  ^eiins  (irus^ 
kUêtii'ica.  Otle  section  est 
t  corres|M)nd  ,  a  quelques 

ao  grand  genre  drus  de 
luTÎcr.  (/.(î.) 

nom  propre),  bot.  ph.  — 
ille  des  Hubiacées-Psycho- 
;aMi  par  (iartner  (L.  238, 
i  plantes  frutescentes  de 
à  feuilles  (»|»p<)sées  ,  pélio- 
1  iM^e;  stipules  interpétio- 
,  fleurs  disposées  en  corym- 

,  CillLSTFJN  ou  CiRAUS- 

liems  <]ue  Wn  géologues  al- 
iques  a  des  n»ches  qui  ap- 

et|MTes   l)ii)rite .   Séiagite 
ces  mots.         (  C  d'O.) 

Viiy.  (iRi  I.. 
..  OIS.  -  ()rllM)gra|)he  vi- 
e  dans  quelques  diclion- 
'  Orygalln^.  (Z.  (J.) 
»  (de  la  pariirule  gry^  imi- 
et  gniiHs ,  vih\  ).  ois.  -  -  (^e 
ar  <ie>iier,  avec  la  distinc- 

de  innutv  y  a  deui  Tétras, 
parait  ^ire  la  femelle  du 

(Z.  (i.) 
lis  {ypCtàoi ,  grillon  ;  àtpUf 


criquet  ;  perce  <|«e  les  espères  de  ce  genre 
sont  intermédiaires  entre  ces  deux  types), 
nn.  —  Genre  de  la  tritm  des  Locustiens,  de 
Tordre  des  Orthoptères ,  établi  par  M.  An- 
dinel-Serville  (  Revue  de  l'ordre  des  Ortho- 
ptères) sur  quelques  espèces  d'Afrique  et  de 
l'Inde,  surtout  de  Jata,  dont  le  sternum  est 
mutique,  les  pattes  robustes,  et  les  anten- 
nes au  moins  trois  fois  plus  longues  que  le 
corps.  Le  type  est  le  G.  i-uflceps  Serv.  (Bl.) 

«GKYLLACRITE8.  GryUacrites.  i:<s.— 
Groupe  de  la  tribu  des  Locustiens ,  de  Tor- 
dre des  Orthoptères ,  facile  à  reconnaître  à 
des  antennes  d'une  longueur  eitréme,  et  in- 
sérées au  sommet  du  front,  et  à  des  palpes 
maxillaires  assez  grands.  Nous  ne  rattachons 
à  ce  groupe  que  trois  genres  :  ce  sont  les 
ListrosceliSf  Gryllacris  et  i4iios<osoma.  (Bl.) 

GRYLLIDES.  Gryllidœ.  ins.  —  Famille 
de  la  tribu  des  Grylliens ,  de  Tordre  des  Or- 
thoptères ,  distinguée  des  autres  insectes  de 
la  même  tribu  par  des  pattes  antérieures 
simples.  L'anatomie  des  Gryllides  a  été  étu- 
diée avec  quelque  détail.  Le  canal  intestinal, 
chez  ces  Orthoptères  ,  n'a  pas  tout-à-fait 
deux  fois  la  longueur  du  corps  ;  Tœsophage 
est  filiforme  et  droit  dans  toute  la  longueur 
du  tlM>rax  ;  mais  à  U  base  de  la  cavité  ab- 
dominale, il  se  renfle  en  un  gésier  de  forme 
ellipsoïde  ;  ce  g4'*sier  est  lisse  à  Texlérieur, 
Undis  qu'à  Tintérieur  il  est  garni  de  pièces 
cornées ,  mobiles,  propres  à  triturer  et  for- 
mant sii  rangées.  Au  gésier  succède  un 
▼entriculechylifique  oflTrant  antérieurement 
deux  grandes  poches  latérales,  et  se  conti- 
nuant ensuite  sous  la  forme  «Tun  tube  mus- 
culo-membraneux  qui  est  suivi  par  Tintes- 
tin  d'abord  grêle,  et  vers  l'extrémité,  ren- 
flé en  un  rectum  plus  ou  moins  gros,  l^g 
glandes  salivaires  des  Gryllides  consistent 
en  deu\  grapi»es  de  p<"tites  bourses  ova- 
laires  qui  s'entremêlent  \ers  leur  partie 
moyenne. 

Les  (iryllides  netont  autre  chose  que  ces 
insectes  désignés  généralement  par  le  vul- 
gaire sous  la  dénomination  de  Cri-Cri,  à 
raison  du  bruit  qu'ils  font  entendre;  c'est 
une  stridulation  que  Ton  eiiU>nd  souvent 
dans  les  champs  pendant  Tété ,  et  quelque- 
fois aussi  dans  les  maisons ,  principalement 
dans  les  boulangeries  et  dans  les  cubines 
de  campagne. 

Le  vulgaire  attache  à  ce  btuil  monottflg 
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UD  présage  de  mauvais  augure  pour  la  mai- 
SOD  dans  laquelle  ou  entend  ces  Cris-Cri$f 
et  autrefois  surtout ,  ce  singulier  préjugé 
était  beaucoup  plus  enraciné  quMl  ne  Test 
aujourd'hui. 

Les  Gryllides  mâles  sont  seuls  aptes  à 
produire  cette  stridulation ,  et,  comme  chei 
les  Locustiens ,  c'est  par  le  frottement  de 
leurs  élytres  Tune  contre  Tautrc  ;  cependant 
il  existe  une  différence  assez  grande.  Chei 
les  premiers ,  un  espace  très  limité  est  af- 
fecté pour  cet  objet  ;  au  contraire ,  chez  les 
Gryllides,  c'est  presque  la  totalité  de  Pély- 
tre  qui  offre  des  nervures  épaisses  et  diri- 
gées en  sens  divers.  ^ 

Les  Gryllides  ne  sautent  pas  tous  avec  la 
même  facilité.  On  s'en  rend  compte  aisé- 
ment par  le  plus  ou  moins  grand  renflement 
de  leurs  cuisses  postérieures  et  la  brièveté 
des  jambes  de  certains  d'entre  eux,  qui  leur 

permettent  difficilement  de  lancer  leur  corpi 
en  Tair. 

Les  insectes  de  cette  famille,  et  même  de 
la  tribu  tout  entière ,  ont  un  genre  de  vie 
très  différent  de  celui  des  autres  Orthoptè- 
res. On  ne  les  rencontre  pas ,  comme  ces 
derniers ,  au  milieu  des  herbes  ou  sur  des 
arbustes  ,  sautant  d'espaces  en  espaces;  les 
Gryllides  vivent  solitaires  ;  chaque  individu 
se  creuse  un  trou  profond  ,  dans  lequel  il 
demeure  ordinairement  pendant  tout  le 
jour.  Ce  n'est  guère  que  la  nuit  qu'ils  quit- 
tent cette  retraite,  et  que  les  mâles  et  les 
femelles  prennent  leurs  ébats.  Parfois  on 
les  aperçoit  au  bord  de  leurs  terriers  ,  et  là, 
les  mâles  font  entendre  leur  chant  dans  le 
but  d'appeler  leurs  femelles.  Tout  le  monde 
connaît  parfaitement  les  trous  des  Grillons; 
les  enfants  de  la  campagne  savent  très  bien 
les  prendre  en  mettant  un  brin  de  paille 
dans  le  terrier  ;  car  alors  le  Grillon  le  saisit 
fortement  avec  ses  mandibules,  et  on  le 
ramène  presque  toujours  avec  le  fétu  de 
paille,  qu'on  retire  aussitôt. 

Nous  ne  savons  pas  encore  parfaitement 
quelle  est  la  nourriture  habituelle  des  Gryl- 
lides. On  assure  qu'ils  sont  carnassiers  ,  et 
nous  avons  aussi  quelques  raisons  pour  les 
croire  tels ,  parce  qu'ils  se  jettent  sur  tout 
ce  qu'on  leur  présente.  Plusieurs  auteurs 
les  regardent  plutôt  comme  phytophages, 
et  il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  certaines 
espèces ,  au  moins ,  ne  se  nourrissent  sou- 
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vent  que  de  matières  Tégétales.  Le  GtiUii 
domestique  est  dans  ce  cas;  il  man^e  la  Ih 
rine  ;  mais  il  est  possible  aussi  qo*il  ncfes- 
die  les  insectes  viTant  dans  la  Ciriae. 

Lorsqu'on  place  plusieurs  GrylUées  ém 
la  même  botte,  ils  s>ntre-déTorent  MmilM 
mais  ceci  n'indique  pas  leur  genre  de  as» 
riture.  Il  est  des  espèces  phytophages  fri, 
étant  renfermées ,  s'entre-détraÎMai 
bien  que  les  espèces  camassièfcs. 

Les  Gryllides  paraissent 
tout  beaucoup  la  chaleur;  ils 
leurs  terriers  dans  des  eipositioai 
nales.  On  assure  qu'ils  redouteal  W 
et  De  Geer  nous  dit  que  des  îndivièKfA 
exposa  au  ddiors  pendant  le  mois  di  i»> 
vembre  ne  Urdèrent  pas  à  périr. 

Ces  Orthoptères  sont  d*uBe  citrlme  liié' 
dite  ;  au  moindre  bruit ,  ila  eeaseat  dt  |» 
duire  leur  vibrante  atridulatâou  :  et  mî/tà 
ils  sont  au  bord  de  leur  terrier,  îlsyni- 
trent  spontanément  dès  qu'on  apprscftc 

Les  femelles  des  Gryllides  sont  tièilHfr 
des;  chacune  pond  enriroo  tif^esMiffÉ 
vers  le  milieu  de  Tété, 
qui  en  naissent  bientôt  se 
trous  dans  la  terre  ;  elles  y 

Au  printemps  suivant ,  elles 
une  exposition  convenable  ,  et 
un  court  espace  de  temps  ,  on 
venir  nymphes  et  ensuite  iased 

Au  rapport  de  Mouflet  «  les  GijMBf 
dans  certaines  parties  de  V. 
tuent  un  objet  de  commerce.  Ce  Im 
dans  de  petites  cages ,  et  an  hs 
habitants ,  qui  se  plaisent  à 
chant  amoureux. 

Les  caractères  assez  Tariables 
mille  des  Gryllides  ,  et  surtootls 
des  articles  des  tarses  noua 
former  plusieurs  groupes.  Ce 
zodactylites ,   Phalangopaitet , 
Gryllites  et  Spheriites. 

«GRYLLIENS.  GryUU.  ms.  — 
signons ,  par  cette  dénomination,  «t^ 
de  l'ordre  des  Orthoptères, 
des  antennes  extrêmement 
liées ,  des  cuisses  postérieures 
propres  au  saut  ;  des  tarses  ordi 
de  trois  articles  ;  un  abdomen 
deux  paires  d'appendices  uni-artkiMhi 
muni ,  chez  les  femelles ,  d'ODS 
frêle  tarière. 
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QBstituent  une  des  tribus 
s  de  Tordre  des  Ortboptè- 
it,  dans  leur  structure 
11  leurs  habitudes ,  ils  of- 
ersités  que  Ton  o'en  re- 
lulres  tribus. 
Dt  répandus  dans  toutes 
>Dde.  Les  individus  sont 
boudants;  maïs  les  espè- 
ètre  très  nombreuses  en 
éanmoins  ils  ont  un  peu 
iDts  dans  les  parties  cbau- 
dans  les  pays  froids  ou 

oot  de  grands  rapports 
is.  Les  ressemblances  qui 
i  deux  tribus  sont  beau- 
i  que  celles  qu'on  remar- 
ref  tribus  ;  mais  aussi  les 
telles  qu'on  ne  saurait 
t  une  seule. 

comme  les  Locustiens, 
antennes  d'une  longueur 
ne  ténuité  extrême;  seu- 

est  toujours  plus  court , 
us  élargi.  La  tarière  est 
leoup  plus  grêle  que  chez 

îtte  tribu  en  deux  familles 
ti  séparées  par  un  carac- 
iforroation  des  pattes  ;  ce 
il  les  Gryllotalpides.  Voy. 

(Bl.) 
.  Gryllitœ.  ins.  —  Groupe 
Gryllides  ,  de  Tordre  des 
etérisé  par  des  tarses  de 
les  pattes  postérieures  ro- 
rles.  Nous  rapportons  seu- 
pe  les  genres  Oryllus  et 

(Bl.) 

PA.  158.    —   Voy.   COURTI- 

(Bl.) 
PIDES.  Gryllolalpidœ, 
la  tribu  des  Grylliens,  de 
Lères,  distinguée  des  Gryl- 
bes  antérieures  élargies, 
liées.  Nous  séparons  cette 
oapes  ;  les  Gryllotalpites 
I.  (Bl.) 

i. Voy.  GRILLON. 

-11.  Ualîday  désigne  ainsi 
itères  de  la  tribu  des  Proc- 
ouf  n'avons  pas  cru  de- 
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voir  séparer    du  genre   Telecu.   Voy.   ce 
mot.  (Bl.) 

GRYPHÉE.  Gryphœa,  Lamk.  moll.  — 
Voy.  huItre.  (Desb.) 

GRYPHUS ,  Wagl.  REPT.  foss.  —  Syn. 
d'Ichlhyosaurm,  Voyez  ce  dernier  mot  à 
Tarticle  énauosadriems.  (L.  ..d.) 

*GRYPIDIUS  (/pu^cç ,  dont  le  nez  est 
aquilin  ou  recourbé),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères ,  division  des  Érirh inides, 
créé  par  Schœnherr  {Dispos,  meth.,  p.  231  ; 
Gênera  et  sp.  Cwrculion.,  t.  III ,  p.  31<4, 
VII ,  part.  2,  p.  180),  et  adopté  par  M.  De- 
jean ,  qui ,  dans  son  Catalogue ,  y  rapporte 
3  espèces  d'Europe  :  les  G.  equiseli,  atriros- 
tris  et  brunnirostris  de  Fab.  La  première  et 
la  dernière  se  rencontrent  quelquefois  aux 
environs  de  Paris  sur  des  plantes  aquati- 
ques. (C.) 

"^GRYPORHYNCHUS  (ypvno;,  recourbé  ; 
pvyxo;»  rostre),  intest.  —  M.  Nordmann 
{Mikrog.  Beitr.  1  ,  1832)  a  indiqué  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des  Cestol- 
diens,  et  il  y  place  une  seule  espèce  sous  le 
nom  de  Gryp.  pusUlus.  Cet  animal  singulier 
vit  dans  les  Cyprinus  tiuca.         (E.  D.) 

GUACUARO.  Steatomis.  (Guacharo,  nom 
du  lieu  où  fut  trouvé  cet  oiseau),  ois.  — 
Genre  de  Passereaux  Fissirostres  de  la  fa- 
mille des  Engoulevents  (Caprimulgidées), 
établi  par  M.  de  Humboldt,  et  offrant  les 
caractères  suivants  :  Bec  fort ,  solide ,  com- 
primé sur  les  côtés,  terminé  par  un  crochet, 
à  mandibule  supérieure  pourvue  d'une  arête 
vive  et  d^une  forte  dent ,  très  fendu ,  à  com- 
missures garnies  de  vibrisses  raides ,  fasci- 
culées,  pectinées  à  leur  base,  simples  à 
leur  sommet  ;  narines  nues  et  obliques  ;  tar- 
ses gros,  courts,  moins  longs  que  le  doigt  du 
milieu  ;  doigts  bien  séparés  et  terminés  par 
des  ongles  tranchants ,  mais  non  pectines. 

Ce  genre  n'a  pour  représentant  que  le 
GuACHABO  DE  Caripb,  St.  curipensis  Humb. 
Si  cet  oiseau  n'est  pas  pour  l'ornithologie  la 
découverte  la  plus  importante  des  temps 
modernes ,  il  est  au  moins  T  espèce  qui  a 
excité  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des 
naturalistes,  sa  perte  matérielle  ayant  pres- 
que immédiatement  suivi  son  acquisition. 
C'est  en  septembre  1799  que  MM.  de  Ilum- 
boldtetBonpland,  dans  leur  excursion  à  la 
Cv^èva  ddl  GuacharOt  caverne  immense  creu- 
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uêe  diBf  les  montagnes  ealciires  àt 
proThiee  de  Cumana  ^  firent  cette  précieiue 
et  intéressante  découTerte.  Dent  Guaeharos 
fkirent  tnés  par  M.  Bonpland  à  la  lueor  des 
flambeaux.  If.  de  HnmlÏDldt  les  dessina,  les 
déeriTit,  signala  leur  etistenee  dans  des  let- 
tres adressées  à  MM.  Delambre  et  Delamé- 
Jierie,  et,  plus  tard,  enTdfa  feors  dépooflles 
en  Europe;  mats  elles  ne  parent  y  par«e- 
nfr  :  elles  disparurent  sur  la  elHed*AIHqve, 
dans  le  nanfïnige  qui  eogtoutft  Uni  d'autres 
richesses  xoo16gk|iaes  amassées  par  œs  iHas- 
très  Toyageurs.  En  1817 ,  M.  deHumboMt 
fit  de  nourétn  mention  de  cttt  oisean  *  r  A- 
cadémfe  des  sdenees ,  et  lui  oonsaera  une 
moncgrapiiie  qull  consigna  dans  le  second 
Tolume  de  ses  Obsurvatiam  à$  Moologid  et 
d^oMUmiô  comparés.  G*eÉl  II  tout  ce  que 
la  science  possédait  sur  le  Guacharo,  espèce 
que  Ton  était  presque  en  droit  de  considérer 
comme  perdue,  et  de  feilslfesice  de  laquelle 
quelques  ornlthologlstâ  ayalent  même  déjà 
pu  douter,  lorsque  M.  l*Hennlqier,  médo- 
fin  il  la  Guadeloupe,  par  ses  icàTes  et  per- 
aérérantes  redierdies,  parribt  à  la  retrou- 
ver. Après  bien  des  tentathres  sans  résid- 
Uto,  il  obtînt,  ep  18S4 ,  tnb  individus  de 
Stêéttùrnit.  L*an  d'eux  Ait  alors  adressé, 
«TOC  un  Mémoire  asseï  détaillé,  à  M.  le  se- 
crétaire de  rAcadémie  des  sàences  :  Il  fiit 
«ujourdliui  partie  de  la  colleclion  du  Mu- 
séum dldstoire  naturelle.  Aifin  en  1838 , 
M.  l*Herm!nier  put  encore  Joindre  k  renvoi 
d'un  magnifique  Guacbaro  empaillé,  que 
M.  Hautessîer,  deMarle-Galânde,  flilsaii  à 
M.  Bbry  de  Salnt-Yincent,  1è  nid  de  cet  cd- 
teau,  ses  oBufs,  et  une  collection  des  graines 
dont  11  se  nourrit.  Ai^oardnral  plusieurs 
cabinets  sont  en  posseukm  de  cette  espèce, 
rare  d'ailleurs ,  et  son  histoire  est  mainte- 
nant k  peu  près  com|rtète. 

Le  Guacbaro  de  Garipe  a  son  fumage 
moins  moQtleux  que  celui  des  CSKraettes 
«t  des  Engonlerents ,  d'un  roux  marron 
ailé  de  brun,  irefleu  Tcrdilns,  barré, pi- 
queté et  yermlcuM  de  noir  plus  ou  moins 
Ibncé,  marqué  de  taches  Manches  de  Ibrme 
Ot  de  grandeur  variées;  les  aBes  et  la  queue 
oBwit  des  barres  noires ,  mais  ces  barres 
ionCilas  larges  sur  la  denrièn  de  ces  par- 
las. Le  bas  du  oou ,  le  dos  et  les  parties  in- 
Mrieures  sont  plus  plies  que  le  reste  du  plu- 
wie  :  mi  bec  est  grtHmi9Bllre.  Les  indi- 


vidus décrits  par  M.  4o  I 
raient  un  peu,  quant  à  tau 
mage-et  I  qneiqiies  waumM 
de  ceux  de  M.  rnerminierS^ 
gris  Meoltre  an  licfn  d*Mi 
avaient  deux  dents  no  IM 
seule,  que  leur  a  titinvd^l 

Le  GuaAaro  est  ploa  iqii 
ment  consdtné  dans  touddi 
les  Engoulevents,  Ica  PioA 
Jaux.  Par  son  fades  et  ndh 
proche  des  oiseaux  de  ptuli^' 
•Uftout ,  dont  il  a  qmjlqëÉ 
il  fuit  la  clarté  du  Jour,  ei  1 
dant  la  nuit  ou  dès  le  coad 
pieds  ont  la  |dus  grande  al 
des  Gbauves-Souria  et  desM 
Ifès  propres  à  le  mainteak 
des  parois  des  cavernes.  01 
etaigué. 

Soumis  au  feu  ,  les  Mh 
vieux  fournissent  en  sbosd 
demi-limpide,  inodore,  ^ 
que  l'huile  d'olive ,  égaM 
pour  la  cuisine  et  l'éelnni|| 
eonienrer,  san^  rancir,  Êm 
née.  On  l'appelle  dant  In  fi 
Acmtô  del  Guacharo,  Let  W 
et  les  religieux  qfoi  viwll 
de  ce  nom,  n*amploient  pm 
pour  la  préparation  de  !■ 
paraîtrait  même  que  laéMI 
entre  dans  le  régime  dosJ 
Trinité;  car  M.  Hantes^ 
dans  cette  Ile,  trouva  w^^i 
seau  salé ,  qui  «e 
le  nom  de  INoMoNn, 
tessier  reconnut  le  Gi 

Cest  dans  les  cavernes  |ril 
au  9ém  des  mon  Ugnes  qui  9m 
de  Cumana  (  Colombie  î,  fil 
Gaadiaro  :  il  en  Ikit  ses  nM 
G^est  également  dans  emOH 
reproduit.  Son  nid  (si  eeqMl 
a  envoyé  coosme  td  est 
consiste  en  une 
de  débris  dedNerses 
ensemble.  Cest  sur  celle  wêêê 
comme  grattée  dans  son  afla 
posés  des«uftd\uiblanenli 
cessrvnaent  lugueusetCt  wnmf 
des  Enguidevenis  aucun  lapi 

Le  Hit  le  pins  sii«nflar  d 
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demi  l'organbaUcn  m  analopue  a  relie  de* 
Ibijiui  et  lin  Enpnulcvcnu ,  npcros  qui 
fiTcnl  rirlusivcmcnt  <!' In  seules  ,  esl  celui 
qui  réiulle  de  lun  genre  de  nourriture.  L« 
Guacharu  parali  se  nourrir  iitiiicipilement 
4e  «ubslancci  ré^étales.  On  trouve  dans  md 
evtonuc  des  graines  et  des  semences  de  plu- 
ricun  fruiu.  M.  Borjr  de  Saint-Vincent  o 
ncoanu  parmi  celles  tiui  taisaient  partie  de 
rOToi  de  M.  Haulesiier,  les  noyaui  de  dcui 
apèca  de  Palmiers  et  une  baie  d'un  Lau- 
rier. Dans  le  pa)S  qu'habitent  les  Guarlia- 
TOf,  cet  semenL-M  sont  recueillies  arec  soin 
pn  le*  iodigcnes,  et  ronsliluenl,  sous  le 
M^4l  Semitla  del  Guaeharo,  un  remède  cé- 

Hfci Iiiliilii'  Il    i illinlii  [''  ('] 

GIUDL'A  ,  KuDth.  »ot.  ph.—  Svnotiymo 
*  BÊmbuta .  Scbreb, 

*6ltAIA  (vûdii,  amarres  d'un  vaiïseau). 
ont.  —  M.  Milne  Edwards ,  dans  le 
lin.  n  de  ion  lliit.  nul.  àes  C'rusl.,  dé- 
^  l^pi  Mut  ce  nom  une  nouiellc  rouiie  gé- 
*  iM^aedc  rordre  des  Décapodes  brarbyures, 
^  4a^ll  bmille  des  Oiystomcs  et  de  la  iriliu 
^4^  I^acMcieni.  Le  Crustacë  iiui  C(im|iose 
^  Mto  petite  division  générique  se  rapproche 
it  deceUo  des /lias  (tnil.  ce  nioij. 
très  bonib*^   et  le   Tront 

■  «vancé.   Les  portions    latérales  du 
MéneuT  du  cadre  buccal  le  déliassent 

Il  rendent  la  direction  des 

■  oblique*  en  haut  el  eti  bas.  Les  Tut- 
k  «nl^rienra  sont  étroites  et  presque 

lalei.  La  dis]>osiltUQ  des  pat(es-mi- 
citernci  est  la  mCme  que  chez  les 
.  Lo  pides  antérieures  sont  asseï  fortes 
is  elles  n'ont  [mis  deux  fois  la 
>r  It  la  carapace  ,  et  la  torme  de  la 
■f^  t3t  toute  dilTerente  de  celle  des  llias  ; 
^-  4il  comprimée  el  terminée  par  une 
t  Svie,  de  lùnpieur  ordinaire,  et  armée 
d  tranchant  très  obiusémetii  den- 
■  pattes  suivantes  sont  disposées  à 
me  chel  les  lliaa,  et  l'abdommi 
rien  de  remarquable.  U  seule 
le  est  ta  Gu.tiA  POKUirtL,  (iuaia 
b(Edw..  Jlisl.  niK.  desCrust.,  t.  l, 
L  Calie  espèce  a  étë  rencontrée  dans 
BiAnUlles.  (II.  L.) 

TAXÉES.  GuaiaoaaeiE.  toi.  ra. 
ri  des  genres,  réunis  primili- 
I  ce  nom  de  ramille ,  forment 
t  celte  desÊbénacées  {vot/ez  ce 
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mot),  qui,  par  conséquent,  lui  correqMnd 
en  sraiide  partie.  (Ad.  J,} 

GUAJACUM.  BOT.  PU.  —  Voy,  caïac. 

GUALTERIA.  BOT.  th.  —  V<yy.  cadl- 

tiUANAC  et  GUANACO.  ua*.  —  Nomi 
d'une  des  espèces  du  genre  Chameau.  Foy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

GUAKO.  ■!«..  BOT.  —  Substance  qui, 
dit-on,  n'est  qu'une  accumulation  de  Seolc 
d'oiscaui  habitant  les  pays  où  il  tombe  peu 
de  pluie ,  et  dont  la  vertu,  comme  engrais, 
est  due  d'abord  à  la  présence  des  sels  am- 
moniacaux ,  puis  à  celtes  du  phosphate  de 
l'haut  et  des  plumes  qui  s'y  trouvent  mê- 
lées. Cette  substance ,  qu'on  emploie  an 
Pérou  pour  fertiliier  la  terre,  a  été,  chei 
nous,  iiarticutiérement  au  llavre,  et  ehei 
nos  voisins  d'oiitre-mer,  l'objet  d'un  exa- 
men approrondi.  Les  nombreuses  eipéricnee* 
tentées  à  diverses  reprises  ont  servi  à  prou- 
ver la  supériorité  du  Guatto  sur  toute  antro 
espèce  d'engrais ,  et ,  de  plus ,  qu'il  n'altère 
en  rien  la  qualité  du  sol.  Toute  terre  (aiaio 
par  le  Guano  a  constamment  livré  sa  récolte 
à  maturité  H  ou  I  .'>  Jours  plus  lât  que  les  terre* 
fumées  par  l'engrais  ordinaire.  L'emploi  rd- 
gulicr  de  cette  substance  détruit ,  en  utitre, 
les  vers  et  tes  insectes  qui  infestent  les  ler- 
Tcs,  et  en  détourne  la  rats,  souris,  lièvrei 
et  lapins.  Cette  cause  est  due  à  son  odeur 
aiumoniacale,  qui  fait  mSmc  couvent  pleu- 
rer 1rs  yeux  des  |iersonncs  qui  en   font 

Le  Guano  {icut  être  semé  à  la  volée  ou  en- 
foui; dans  ce  dernier  cas,  les  résultat*  sont 
plus  durables;  mais,  avant  tout,  il  but 
éviter  de  le  mettre  en  contact  avec  le*  se- 
mences. Ainsi ,  qu'il  soit  employé  afaot 
l'ensemencement  ou  après,  il  faut  avoir  solo 
de  l'isoler  de  la  semence  par  une  couche  da 
terre  quelconque. 

Tout  terrain,  quel  qu'il  soit ,  peut  être 
fertilisé  par  le  Guano.  Nous  allons  indiquer, 
d'après  une  pctilc  brochure  qui  nous  a  Hé 
cornmunhiuéeà  la  dernière  eiposition  de  la 
Société  li'horticulture ,  la  manière  de  l'eni- 
ployer  dans  les  difTérenls  terrains. 

«  L'emploi  du  Guano,  destiné  pour  en- 
grais sur  des  terres  ensemencées ,  se  tan 
avec  succès,  mêlé  dans  les  proparlions  sul- 

p  Savoir  i  !  U  Guano,  3't  terre  ou  «endni 
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de  bois,  de  pUntes  ou  de  tourbes,  poussière 
de  charbon,  sciure  de  bois,  etc. 

}>  1"  Ne  mêlez  jamais  le  Guano  avec  la 
chaux. 

»  2"  Quand  vous  mêlerez  le  Guano  avec  du 
noir  animal  |)Our  jeter  sur  la  superficie  du 
sol,  ne  faites  ce  laélange  que  deux  jours 
avant  de  VOUS  en  servir;  et  pour  Tengrais 
des  dilTérents  sols,  par  des  mélanges  avec 
des  cendres,  terre  ou  autres  suk»stances  con- 
venables, opérez  comme  suit  : 

i*  Faites  uue  couche  alternative  de  Guano 
et  de  la  matière  que  vous  y  mêlez ,  tournez 
et  retournez  le  tout  avec  soin,  criblez-le,  et 
mettez  ensuite  cette  préparation  à  Tabrî  de 
Tair  libre  et  de  Thumidité ,  jusqu'au  mo- 
ment où  vous  en  ferez  usage. 

i>  3"  La  préparation  pour  les  sols  argileux 
et  forts  se  fera  deux  jours  avant  de  rem- 
ployer. 

»  4"  Pour  les  terrains  à  bruyère,  à  tourbe, 
couverts  de  mousse  et  à  sources ,  un  jour 
avant. 

u  5"  La  préparation  ijour  les  terrains  gra- 
veleux, sableux ,  crayeux ,  pierreux  ou  tous 
soto  légers ,  depuis  sept  jusqu'à  vingt  et  un 
jours,  à  convenance. 

u6"  Dans  tous  les  cas,  faites  remploi  de 
Fengrais ,  soit  avant  ou  après  la  pluie ,  en 
consultant  le  baromètre,  évitant,  si  c'est 
possible,  le  grand  vent,  u 

Si  nous  avons  donné  quelque  développe- 
ment à  cet  article,  qui  trouvcr&it  plu t<)t  place 
dans  un  dictionnaire  d'agriculture,  c'est  à 
cause  de  l'importance  que  vient  d'acquérir 
tout  récemment  ce  merveilleux  engrais.  (J.) 

«GLAPAIUL'M ,  Juss.  bot.  mi.  —  Syno- 
nyme d'Eugetiia ,  Michel. 

GI].\Ul>IOLA.  BOT.  PH.— Genre  de  la 
famille  des  Composées -Sénécion idées- Mé- 
lampodinées ,  établi  par  lluniboldt  et  Ron- 
pland  (/'/.  (pquinoct.  ,  1,  iii,  t.  -il)  pour 
une  herbe  du  Mexique,  glabre,  tricholome, 
à  feuilles  opposées  ,  longuement  ])étiulécs , 
ovales-lancéolées ,  acuminées  ,  dentées  ;  à 
capitules  ternes  ,  pédirellés  ,  corymbcux  , 
terminaux,  dont  le  disque  est  jaune-pAIe,  le 
rayon  blanc. 

GUARKA.  BOT.  PII. —Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliacées-Trichiliées ,  établi  par 
Linné  {Mnnt. ,  n"  1305)  pour  des  plantes 
frute>cenlcs  ou  li{;neusps  croissant  dans 
^Amérique  tropicale ,  a  feuilles  imparipen- 
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nées,  dont  les  folioles  opposées  très  entiêrci; 
panicules  axillaires,  tanidt  spiciformes,  lai- 
tdt  raccmiformes. 

GUATTERIA  (nom  propre),  mt.  n.^ 
Genre  de  la  famille  des  Anonacées-AnonM, 
éUMi  par  Ruiz  et  Pavon  (Prodr.,  8:>,  t.  IT) 
pour  des  plantes  frutescentes  ou  arborcscxt- 
tes  croissant  dans  les  régions  tropinlcs  Éi 
l'Asie  et  de  l'Amérique;  à  feuilles aiMna 
très  entières ,  dont  les  pétioics  cowts,  nth 
culés  à  la  base  ;  pédoncules  axiUairai  H  b- 
téraux,  solitaires  ou  groupés,  uiûpNdliM^ 
souvent  plus  courts  que  la  feuille. 

GtAZLAlA.  BOT.  PU.  —  GeMfëilib- 
mille  des  Byttnériacées-ByUnériée,  tuUI 
par  Plumier  (Ge».,  39,  t.  18),  et 
par  presque  tous  les  botanistes.  Sa 
paux  caractères  sont  :  Calice 
2-3-parti;  corolle  à  5  péules  hypsfyHi» 
onguiculés ,  obovés  ,  temiaés  en 
allongée.  Androphore  campa 
sommet;  5  lacinies  stérilet ,  altiraMii 


les  pétales,  acuminées ,  très  eMî 
très  fertiles  opposées  aux  péules, 
divisées  en  3  ûlets.  Anthères  eii 
loculaires,  didymes.  Ovaire 
5-loculaire.  Styles  5 ,  soudés,  à 
simples.  Capsule  subglobuieose, 
5-loculaire.  Graines  nombreuses. 
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ses 


à  test  coriace ,  épais ,  omliiti^  à  h 


base.  Les  Guasuma  sont  des  arbres  ér  FA* 

mérique  tropicale ,  cuuTerts 

cence  étoilée  et  cotonneose,à 

ternes,  ovales-oblongues, 

tées;  stipules  latérales  génniéef,  déarfuf  ; 

fleurs  disposées  en  corymbes  nfltaïa. 

On  connaît  trois  espèces  dretçHR.  la 
principale  est  celle  que  Ton  DOBBeGrm 
A  FKUiLLKS d'orve,  Guazuma 
C'est  un  arbre  de  10  à  15  metns.! 
à  son  sommet  des  branches 
divisées  formant   un    bel  onbnfC.  M  ^  _ 
que  des  petites  fleurs  d'an  btaerpikff 
réunies  en  corymbe.  I.escréolefd0.t 
le  nomment  Orme  d'Amérique,  BmH 
et  Bubrome  (ce  dernier  non  a  M< 
comme  dénomination  générique  à  (fti 
par  S<'hreber).  Au  Brésil,  iiestap^. 
lamba  et  Mutomtto.  Sim  hoîs,  blaorfCi 
se  travaille  facilement;  un  s'en  frrt 
construction  des  barriques  destinMK 
tenir  les  sucres  bruis  que  l'nn  eiprihfl 
l'Europe.  On  en  fait  aussi  de  belles  au 
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rocBrent  un  délicieux  ombrage.  11  pro- 
iBe  grande  quantité  de  graines  qui 
Il  à  la  nourriture  des  chevaux  et  du 
.  lifs  fruits  de  cette  espèce  de  Gimi- 
coBtiennent  une  matière  muqueuse/ 
f  éont  on  peut  faire  une  espèce  de 
mi 9  par  la  distillation,  produit  un 
Tan  goût  agréable.  I^  seconde  écorce 
-c  est  pleine  de  mucilage  employé 
tins  relâchants  ou  en  cataplasmes; 
ont  la  môme  propriété.  (J.) 
IIVÈTE.  Gubemetes.  ois.  —  Divi- 
|ue  établie  par  Such  aux  dépens 
Tjran.  Voy,  ce  mot.       (Z.  G.) 

»W.  BAM.  —  Voy.  CERCOPITHÈQUE. 

MAM.  —  Espèce  du  genre 
pr.ee  mot.  (E.  D.) 

B  •  Vespa.  i?is.  —  Linné  comprenait 
r  ^^Domination  générique  un  grand 
lyménoptèrcs ,  que  les  natura- 
iit  aujourd'hui  non  seulement 
genres,  mais  aussi  dans  des  tri- 
itei.  L'acception  donnée  à  ce  mot 
après  Linné  a  devenir  de  plus 
*inte.  Kabricius  déjà  ne  corn- 
ée nom  que  les  Insectes  aux- 
le  vulgairement  la  dénomina- 
11  établit  même  un  genre 
Viovr  quelques  uns  d'entre  eux  , 
,  lui  paraissaient  s'éloigner 
«j  type  principal.  Latreille  forma 
>  bmille  composée  .seulement  des 
^es  EUimènrs ,  insectes  caracté- 
des  autres  llunénoplcres  par 
présentent  leurs  ailes  anté- 
replier  longitudiaalement  pen- 


f  *Oi*s,  les  Eumèiies  ayant  été  mieux 
leurs  habitudes  ,  et  leurs  ea- 
^^res ayant  |)aru>uriisanls,  joints 
1res  des  mœurs  qu'olTreiit  ces  in- 
leç  (fuépes  ,  on  a  roiislitué  une 
cbarun  de  ces  ty|>es. 
letier  de  .Sainl-Far^eall  le  [tremier 
iié|)aration,qui  a  été  adoptée  par 
d«  enionH>lo;:i>les.  Les  <îuépet, 
i^lsidénTS  comme  formant  une  tribu 
■ttre  dans  l'ordre  des  Hyméno|Kères, 
^talériyres  par  des  mamlibulescourtes, 
Mrboire^  allonuf'es .  un  labre  court  et 
li,  une  lèvre  inférieure  également 
k,  des  antennes  coudées ,  des  pattes 
irÎRirfs  .«impies  avec  les  jambes  powr- 


vues  de  deux  épines  à  Textrémité,  et  enfin  par 
des  ailes  ployées  longitudinalement  pendant 
le  repos.  Ces  caractères  sont  ceux  de  la  tribu 
entière,  tribu  que  dans  nos  méthodes  nou» 
désignons  sous  le  nom  de  Vespiens  (Tespit), 
le  nom  de  Guêpe  (  Vespa  )  se  trouvant  au- 
jourd'hui réservé  pour  un  seul  genre  4e 
cette  tribu. 

La  grande  similitude  qui  existe  entre 
tous  les  insectes  de  cette  tribu ,  tant  sous 
le  rapport  des  caractères  zoologiques  qnt 
sous  celui  des  mœurs,  nous  oblige  à  ne  pu 
scinder  Thistoire  de  ces  Hyménoptères.  Nous 
commencerons  donc  par  indiquer  les  prin- 
cipales divisions  de  cette  tribu,  et  leurs  ca- 
ractères essentiels. 

Pour  nous ,  les  Guêpes  en  général  on  les 
Vespiens  forment  six  genres ,  que  noos  ré« 
partissoos  dans  trois  groupes ,  comme  rin- 
diquc  le  tableau  suivant. 

Groupe  L  — Veipites. 

Corps  épais.  Abdomen  sessilck  Chaperon 
ayant  son  bord  antérieur  tronqué  et  un  peu 
échancré ,  avec  une  dent  de  chaque  c^. 

Genre  L  —  Guêpe  (Vespa ,  Lin.). 
Groupe  II.  —  Polis tites. 

Corps  élancé.  Abdomen  ayant  son  pra» 
mier  segment  aminci  eo  pédoncule.  Chape- 
ron ayant  son  bord  antérieur  angulaire. 

Genre  1.  —  Polistes  (Fab.). 

Abdomen  ayant  son  premier  segment 
élargi  en  clochette,  de  la  base  à  rextrémifté. 

Genre  IL— PoLYBre  (I^.  St.-Farg.). 

Premier  .segment  de  Tabdomen  pédoncn- 
liforme  court ,  en  massue,  et  tubercule  la- 
ralement.  ^ 

Genre  III.—AcelaU  (Lcp.  St.-Farg.).  [/ 

Premier  segment  de  Tabdomen  pédon 
liforme  ,  unituberculé  latéralement,  et  1 
second  campanule. 

Groupe  III.  -7-  ipiponiles. 

Coq»  court  et  assez  épais.  Abdomen  pea 
on  point  pédoncule.  Chaperon  ayant  son  tiord 
antérieur  angulaire. 

Genre  I.  —  Epipowa  (Latr.). 
Mandibules  quadridentées ,  la  première 
4ent  très  forte.  Abdomen  un  peu  pédonoiM. 


420 


GUE 


Genre  II.  —  Chaetkbgus  (Lep.  St.-Ferg.). 

Mandibules  quadridentées ,  la  première 
dent  très  petite.  Abdomen  sans  pédoncule 
sensible. 

Les  Guêpes  sont  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  mais  toutefois  elles 
sont  plus  abondantes  dans  les  régions  les 
plus  chaudes  du  globe.  Toutes  ces  espèces 
offk>ent  comme  les  nôtres  des  couleurs  jau- 
nes ou  ferrugineuses  sur  un  fond  noir.  Au 
reste,  la  connaissance  de  ces  Insectes  est  si 
répandue  ,  quUI  n'est  pas  nécessaire  de  les 
décrire  avec  de  plus  amples  détails. 

Le  canal  intestinal  des  Guêpes  a  environ 
deux  fois  la  longueur  du  corps  de  Tinsecte  ; 
il  décrit  plusieurs  circonvolutions  dans  Tin- 
térieur  de  Tabdomen.  Comme  chez  tous  les 
Hyménoptères  en  général ,  Tœsophage  est 
grêle  et  allongé  ;  mais  à  sa  base  il  se  renfle 
en  un  jabot  dont  le  volume  est  du  reste  va- 
riable ,  selon  la  quantité  d*aliments  absor- 
bés par  Tinsecle.  On  distingue  à  la  suite  du 
jabot  le  gésier,  qui  rentre  dans  Tintérieur 
de  ce  dernier.  Puis  vient  le  ventricule  chy- 
lifîque ,  dont  la  longueur  est  assez  considé- 
rable, mais  toutefois  assez  variable  entre 
les  Guêpes  appartenant  à  des  genres  voisins, 
et  même  dans  les  espèces  d*un  même  genre. 
L'intestin  est  filiforme  et  fleiueux ,  et  le 
rectum ,  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  offre 
six  tubercules  charnus  disposés  en  anneau. 
Les  vaisseaux  hépatiques  ou  biliaires  sont 
très  nombreux  chez  les  Guêpes  et  d'une  té- 
nuité extrême.  Les  ovaires ,  chez  ces  Hymé- 
noptères ,  sont  composés  de  gaines  ovigères 
dont  le  nombre  varie  suivant  les  genres  et 
les  espèces.  Dans  la  Guêpe-Frelon  ,  on  en 
compte  sept  dans  chaque  ovaire;  dans  la 
Guêpe  commune ,  on  n'en  trouve  plus  que 
six,  et  enfin  ,  dans  la  plupart  des  autres  in- 
sectes de  cette  tribu,  il  n'en  existe  que  trois. 

Les  Guêpes  femelles  ou  neutres  sont, 
comme  les  Abeilles  ,  pourvues  d'un  redou- 
table aiguillon. 

Les  Guêpes  constituent,  comme  les  Abeil- 
les, des  sociétés  souvent  nombreuses.  Comme 
chez  tous  les  Hyménoptères  sociaux,  chaque 
espèce  nous  offre  trois  sortes  d'individus. 
Ce  sont  des  m&les  ,  des  femelles  et  des  neu- 
tres ou  ouvrières.  Les  mâles ,  on  le  sait, 
n*ont  d'autre  mission  à  remplir  que  de  fê- 
les femelles;  celles-ci  doivent  seule- 
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ment  perpétuer  la  race ,  tandis  que  la  «- 
vrières  sont  appelées  spécialement  à  cn- 
strutre  les  habitations  propres  a  leccfair  b 
larves  et  k  donner  des  soins  à  ces  linci 
Chez  les  Abeilles,  dont  les  lociélés  soalvB- 
manentes ,  il  n'y  a  jamais  déroptioa  a  ni 
ordre  de  choses  établi.  Il  n'en  cH  fis  * 
même  pour  les  Guêpes.  Celles^,  env 
les  Bourdons  ,  ne  formenl  que  des  môM 
annuelles.  A  la  fin  de  la  belle  saina,fHBi 
déjà  les  rigueurs  de  l*bîver  ooaBCMati 
se  faire  sentir,  les  Guêpes  oufriéni  m  m- 
dent  pas  à  périr  ;  les  mâles  ont  mnén  fn 
de  temps  après  la  fécondation  dtt  featta. 
Celles-ci  donc  restent  seules;  dhisal»- 
pendant  abandonné  leur  hakilalin.  fà 
devient  ainsi  complètement  déserte.  Cm  Ih 
melles  doivent  passer  Thifcr  et 
engourdies  pendant  toute  la 
Elles  recherchent ,  pour  miem  t*i 
fissures M'une  muraille,  le  créas  tf^ai^ 
bre,  toute  retraite  enfin  peu 
semble  devoir  les  protéger 

Dès  les  premiers  beaux  jours  dn| 
les  Guêpes  commencent  à  se  noainr»  Ot» 
que  femelle  isolée  ya  elle-i 
son  nid  ,  pondre  ses  oeufs  , 
ves ,  pourvoir  sans  aucun  weum  à  i 
leurs  besoins.  Biais  la  croissance  étm\ 
ves  est  rapide;  elles  ne  tardent paà 
nir  insectes  parfaits.  Ce  sont  MS  ém  1^ 
melles  infécondes,  c*est 
qui  vont  bientôt  se  mettre  à  Fi 
dir  leur  habitation,  si  cela  aiti 
femelle  va  pondre  de 
fois  elle  ne  s'occupera  plwèe* 
ture  ;  les  ouvrières  nouvel 
peront  seules  de  tous  ces 

Pendant  le  cours  de  raBaéi,M( 
ainsi  plusieurs  générations 
donnant  que  des  individus 
milieu  de  l'été  seulement,  la 
des  œufs  qui  doivent  donner 
mâles  et  des  femelles.  Le 
des  sexes  ne  tarde  pas  à  avoir  liftk  cl< 
arrive  l'automne,  oomme  oa  Fa  épi 
les  femelles  seules  résistent 

Quelques  Guêpes  constnâseai  éat 
res  très  vastes  qui ,  par  le  nooibieénl 
tants,  le  cèdent  peu  aux  rucfces 
Abeilles.  lorsqu'au  printemps  Ifsi 
chaleurs  du  soleil  se  font  seniir.  d 
melle  sortant  de  la  retraite  4«  (*!' 
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remer,  va  se  mettre  aussitôt 
trouver  un  lieu  commode  à 
du  berceau  de  sa  postérité. 
e  est  toujours  chose  fort  im- 
rie  d'ailleurs  beaucoup  selon 
mroe  nous  allons  le  faire  voir 
s  constructions  propres  aux 
i  de  Guêpes.  La  matière  pre- 
ervir  à  cunstruire  ces  vastes 
nent  connus  sous  le  nom  de 
;te  en  fibres  de  bois,  plus  sou- 
ou  en  état  de  décomposition 
de  vie.  C'est  avec  leurs  man- 
I  laborieux  insectes  détachent 
if  ;  ces  mandibules  étant  mu- 
ui  s'engrènent  les  unes  dans 
t  bien  conformées  pour  exé- 
,  Quand  une  Guêpe  est  parve- 
pielques  parcelles  de  bois,  elle 
e  et  les  agglomère  ensuite  au 
i|Qide  visqueux  qu'elle  a  la 
réCer.  Ce  travail  achevé ,  elle 
rdeau  et  va  commencer  son 
Je  nouveaux  matériaux  à  sa 
triturant  de  nouveau  cette 
e  avec  ses  mandibules  ,  elle 
le  feuille  mince  ,  papyracée , 
iMrtait  d'un  laminoir  ;  elle  la 
CM  langue  et  avec  la  liqueur 
Ile  Terse  de  sa  bouche. 
terre ,  dans  le  creux  des  ar- 
%  branches  des  arbustes  que 
édifier  leur  demeure.  Elles 
!  à  construire  une  enveloppe 
parois  des  corps  auprès  des- 
Dl  fixées.  Ces  enveloppes  sont 
s  de  lamelles  papyracées,  or- 
Dombre  de  cinq  ou  sii ,  su- 
lef  sur  les  autres  et  convexes 
queiquefois  uniques,  comme 
les  Frelons.  La  même  sut>- 
oonstruction  des  gAteaui.  Le 
ï  au  sommet  du  nid  par  un 
it  ensuite  le  second  ,  qui  est 
nier  de  la  même  manière,  et 
Les  Guêpes  s'y  prennent  à 
ime  les  Abeilles;  mais  il  y  a 
Hérencc  que  les  gâteaux  des 
rent  qu'une  seule  rangée  de 
[t$  ;  par  conséquent  leur  face 
et  ordinairement  un  peu 


int  ainai  la  tète  renversée 


pendant  les  premiers  temps.  Elles  sont  main- 
tenues dans  leur  cellule  au  moyen  d  une 
matière  agglutinante;  quand  elles  sont  plus 
grosses,  elles  sont  suffisamment  maintenues 
entre  les  parois  de  la  cellule. 

Les  Guêpes  proprement  dites  {Vespa), 
celles  qui  composent  notre  premier  groupe, 
sont  les  seules  en  Europe  dont  les  habita- 
tions aient  des  dimensions  considérables. 

Certaines  Guêpes  établissent  leur  nid  dans 
la  terre.  De  ce  nombre  est  la  Guêpe  com- 
mune (  Vespa  wdgaris  Lin.),  qui  est  noire 
et  agréablement  variée  de  jaune  vif.  Elle 
emploie  pour  ses  constructions  une  substance 
papyracée  d'un  gris  cendré  obscur  ;  elle  est 
solide  et  très  fortement  gommée ,  en  sorte 
qu'on  peut  écrire  dessus.  Les  gâteaux  oift 
ainsi  une  assez  grande  Solidité.  Il  n'en  est 
pas  tout-à-fait  de  même  pour  les  enveloppes 
extérieures  de  Thabitation  ;  elles  sont  minces 
et  par  couches  superposées  en  assez  grand 
nombre,  de  manière  à  protéger  suffisamment 
Tin  teneur. 

Les  nids  de  la  Guêpe  commune  sont  sou- 
vent situés  à  une  profondeur  de  plusieurs 
pieds  dans  la  terre.  Un  chemin  de  sortie  est 
pratiqué  jusqu'à  la  surface;  aussi  n'esi-il 
pas  rare  de  voir  des  Guêpes  pénétrer  dans 
un  trou  en  terre  ou  en  ressortir;  c'est  ce 
qui  décèle  le  lieu  de  leur  retraite.  Des  mil- 
liers d'individus  sont  ordinairement  réunis 
dans  la  même  demeure. 

Une  seconde  espèce  de  Guêpe ,  la  Guêpe 
rousse  (  Vespa  rufa  )  n'est  pas  rare  non  plus 
dans  notre  pays.  Elle  est  plus  petite  que  la 
précédente;  son  abdomen  est  roussàtre, 
avec  des  bandes  maculaires  brunâtres.  Cette 
espèce  forme  des  constructions  très  sembla- 
bles à  celles  de  la  Guêpe  commune,  tant 
sous  le  rapport  de  leur  disposition  que  sous 
celui  de  la  substance  dont  elles  sont  compo- 
sées. Seule,  la  Guêpe  rousse  n'établit  pas  sa 
demeure  dans  la  terre ,  mais  bien  entre  les 
branches  des  arbustes.  C'est  pour  cette  rai- 
son que  Réaumur  lui  a  appliqué  la  dénomi-  i 
nation  de  Guêpe  des  arbustes.  On  rencontre 
ces  nids  assez  fréquemment  pendant  l'été. 
Leur  dimension  est  toujours  minime ,  com- 
parativement à  celle  des  habitations  de  quel- 
ques espèces  du  même  genre. 

Dans  notre  Histoire  des  Insectes,  pi.  3, 
fig.  2 ,  nous  avons  représenté ,  ouvert  d^un 
côté,  un  de  ces  nids  de  la  Guêpe  rousse,  es 
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core  peuplé  d'un  petit  nombre  d'habitants. 

On  trouve  encore  très  communément  dans 
notre  pays  une  troisième  espèce  de  Guêpe 
beaucoup  plus  grande  que  les  précédentes , 
bien  connue  dans  les  campagnes  ;  c'est  le 
Frelon  {Vespa  crdbro  Lin.)»  grand  Hymé- 
noptère  de  couleur  ferrugineuse,  avec  le 
bord  des  yeux,  la  base  des  mandibules, 
une  tache  entre  les  antennes ,  une  autre  ta- 
che à  la  base  des  ailes ,  l'écusson  et  les  pa~ 
rapières  d'un  jaune  ferrugineux.  Le  Frelon 
établit  ordinairement  sa  demeure  dans  des 
endroits  bien  abrités  et  le  plus  souvent  dans 
des  c;ivilés  qu'on  trouve  dans  les  vieux  troncs 
d'arbres. 

La  substance,  composée  en  grande  partie 
de  fibres  de  bois  mort ,  que  le  Frelon  em- 
ploie pour  la  construction  de  son  nid ,  est 
extrêmement  friable  ;  le  moindre  choc  suf- 
fit pour  la  briser,  l'enveloppe  extérieure 
particulièrement,  qui  est  d'une  fragilité 
extrême.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  terreux 
unirormc. 

Nos  collections  renferment  plusieurs  es- 
pèces très  voisines  de  la  Guêpe-Frelon  , 
provenant  surtout  de  la  Chine  et  des  Indes 
orientales.  Selon  toute  probabilité,  leurs 
nids  doivent  être  très  analogues;  mais  jus- 
qu'ici les  voyageurs  ne  nous  ont  pas  rap- 
porté ces  constructions. 

Les  Guêpes  proprement  dîtes  ont  toutes 
des  habiiiidcs  très  semblables ,  soit  pour  la 
manière  dont  elles  forment  leurs  habita- 
tions, soit  pour  la  manière  dont  elles  nour- 
rissent leurs  larves. 

On  sait  qu'au  printemps  une  femelle  fé- 
conde a  seule  entrepris  d'établir  le  berceau 
de  sa  postérité;  elle  a  construit  les  premiers 
gAteau\  ;  elle  a  préparé  un  nombre  su  (lisant 
de  loges  pour  recevoir  les  œufs  qu'elle  va 
pondre.  Cette  opération  effectuée ,  elle  doit 
encore  pourvoir  aux  soins  des  jeunes  larves, 
qui  ne  Uirdent  pas  à  éclorc.  Seule  elle  s'ac- 
quittera encore  de  ce  soin. 

Les  Guêpes  nourrissent  en  général  leurs 
larves  avec  des  fragments  de  fruits  ou  même 
d'insectes  ;  elles  leur  dégorgent  aussi  une 
sorte  de  miel  qu'elles  ont  humé  sur  des 
fruits.  Ces  Hyménoptères  les  entament  avec 
leurs  mandibules  et  en  sucent  le  Jus  ,  les 
léchant  en  quehfue  sorte  à  l'aide  de  leurs 
lèvres  et  de  leurs  mâchoires.  Elles  vont  en- 
core absorber  la  sève  des  arbres ,  et  I'od 
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sait  qu'elles  aiment  égalemeal  à  le 
de  viande  fratdM. 

La  brièveté  de  leur  langae  ne  lov  p» 
met  guère  d'aller  puiser  dans  le  mom 
des  fleurs,  comme  le  font  les  tMÊmû 
beaucoup  d'autres  Hnn^Doplères. 

Pendant  les  années  de  sécheresse  fl><> 
lorsque  les  fhiits  deriennent  rares,  lesGil> 
pes  attaquent  souTeni  d'aunes  mmkL 
Elles  les  piquent  de  leur  aiguillsn,  leid^ 
chtrent  à  l'aide  de  leurs  robuHa  BmAiK 
les ,  et  hument  ensuite  les  pal»  ks  piv 
liquides  contenues  dans  leur  iÉMMV. 

Le  miel  dégorgé  par  les  GuèpBii««*> 
nairement  agréable  nu  gofti,  cl< 
ques  cas  ,  THomme  pourrait 
emparer  avec  aTantage. 

Les  larves  des  Vespfient  saut  et 
blanchâtre  ,  molles  et  apodes, 
comme  celles  des  Abeilles.  Lean 
les  seulement  sont  plus 
est  très  nécessaire  pour  eut 
cf  aux  de  fruit  que  leur  apporta  II 
les  ouvrières. 

Quand  les  lanres  ont  prit  toalsia 
sance ,  elles  filent  un  petit 
de  manière  à  clore  eii 
C'est  alors  que  s'effectue 
Uon  en  nymphe.  Celle-ci 
formes  de  llnsecte  parfliif  ; 
entièrement  blanchâtre;  mail  IM 
tardent  pas  à  devenir   neks,  ft 
parties  du  corps  finissent  mmpf^ 
lorer. 

I^  Guêpes  ne  restent  ^  fSi  èe: 
à  rétatde  nymphe.  L'inserta 
à  éclore  se  débarrasse  de  ses 
le  couvercle  de  sa  cellule,  et 
ses  ailes  s'étant  un  peu 
prendre  son  essor. 

La  première  ponte  de  Fanaëriil 
que  des  individus  neutres ,  cV 
ouvrières.  Quand  celles-ci  rieaocaiK 
le  moment  est  arrivé  où  la 
doit  se  reposer  de  ses  soins  h 
(^tte  époque  ,  c'est  ordinaiu—t 
mencement  de  l'été,  lesouvrîêffs 
puis  peu  augmentent  le  nid:  eNsi 
de  nouveaux  gâieaua  à  ceui  d^ 
la  femelle. 

Les  Guêpiers  sont  composés  d*aa 
très  variable  de  pâleaui ,  toujoun 
ment  espacés  les  ubs  des  aami  r** 
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■t  circuler  facilement  dans 
et  babilaiions  u'ofTrenlja- 
e  ouverture  inférieure  qui 
élroiie. 

ière$  ajouieiil  de  Douveaux 
râadisieul  en  môoie  temps 
'ieure  de  manière  à  ne 
:uDe  |>artie  à  découvert. 
siidis]»emenl$,  ce  sont  les 
ent  de:i  demeures  souter- 
vail  est  le  plus  pénible, 
aireuient  obligées  de  dé- 
li  les  environne,  et  c'est  là 
lion  ciigeant  un  temps  as- 
car  elles  enlèvent  celte 

0  ,  à  Taide  de  leurs  nian- 
rejeter  ensuiic  au  dehors, 
sa  nids  ont  pris  une  ciien- 
U  femelle  Téconde  va  faire 
Bte,  mais  beaucoup  plus 
la  première.  Celte  fois  les 
t  ces  œufs  sont  soignées  par 
ette  époque  ,  il  existe  dans 
H  (jurpes  plu.sieurs  sortes 
aoiions  différentes ,  occu- 
nps  par  plusieurs  sortes  de 
leatinees  a  devenir  des  ma- 

femelles ,  d'autres  encore 
iTrieres  ;  celles-ci  toujours 
abreuves. 

1  septembre  ,  tous  ces  in- 
(à  Tetat  parfait;  avant  que 
la  mauvaise  sai.son  ne  se 
I  Biàles  et  les  remelle>  s'ac- 
iremiers  périssent  bientdt 
(  fécondes,  on  sait  qu'elles 
mder  de  nouvelles  culonies 
if  au  t. 

fait  sentir  trop  \ivement 
s  les  lar\es  n'aient  pu  se 
elles  sont  impitoyablement 
Nivriere».  Olles-ri  les  mas- 
igeiit  qu'il  leur  >era  impos- 
Ttr  plus  louK temps.   Alors 

tard<Mil  pas  à  mourir,  et 
i  peupl<Ts  ,  où  l'on  trouvait 
mt  et  d'activité,  sont  aban- 
nnent  totalement  désertes. 
il  connaître  l'industrie  des 
col  dites  ,  de  rcs  Hyméno- 
aaturalistes  désifinent  tou- 
énoroinalion  générique  de 
reste  à  \oir  en  quoi  diffè- 


rent dans  leurs  habitudes  ces  Guêpes,  dont 
les  entomologistes  ont  formé  des  genres  par- 
ticuliers ,  à  raison  de  quelques  caractères. 

Les  espèces  qui  constituent  le  genre  Pc- 
liste  et  le  groupe  entier  des  PolisUtes  se 
distinguent  facilement  des  viériubles  Guêpes 
par  leur  corps  beaucoup  plus  étroit  et  très 
élancé.  On  rencontre  très  communément 
dans  notre  pays  la  Poliste. française  {Polis- 
les  gallica  Fabr.).  Comme  toutes  ses  con- 
génères ,  la  femelle  établit  son  nid  dès  les 
premiers  beaui  jours  du  printemps  ;  mais 
ce  nid ,  très  différent  en  cela  de  celui  des 
Guêpes,  n'offre  pas  d'enveloppe.  C'est  un 
simple  gâteau ,  analogue  du  reste  à  ceux 
des  autres  Guêpes ,  fixé  par  un  pédoncule  i 
une  tige  de  plante  ,  telle  qu'une  Grarainée, 
un  Genêt.  Dans  l'origine ,  cette  chétive  ha- 
bitation ne  se  compose  que  de  cinq  à  dix 
cellules.  Deg  larves  y  sont  élevées  au  prin- 
temps par  les  soins  de  la  mère  seule,  comme 
cela  a  lieu  pour  toutes  les  espèces  de  la  tribu 
des  Vespiens.  Les  ouvrières  qui  naissent  en- 
suite agrandissent  le  gâteau  en  y  ajoutant 
d'autres  cellules;  parfois  même  elles  con- 
fectionnent un  second  gâteau  iiié  au  pre- 
mier par  un  pédoncule  ;  mais  ceci  est  assez 
rare. 

La  seconde  ponte  est  toujours  la  plus 
considérable  ;  c'est  celle  qui  donne  naissance 
à  la  fois  a  des  individus  mâles,  femelles  et 
neutres. 

Ou  trouve  bien  souvent  ces  nids  dans  les 
bois.  Il  est  très  facile  de  les  enlever  avec 
leurs  habitants  en  détachant  ou  en  coupant 
la  plante  qui  les  supporte.  On  peut  ainsi  les 
transporter  dans  son  jardin  ou  sur  sa  fenê- 
tre ,  et  observer  très  commodément  l'indua- 
trie  de  ces  curieux  insectes  ;  car  la  femelle 
ne  les  abandonne  presque  jamais.  Les  lar- 
ges sont  nourries  avec  une  sorte  de  mieL 
Kéaumur  a  remarqué  qu'une  vingtaine  de 
jours  était  sufUsante  a  une  larve  |>our  acqué- 
rir tout  son  accroissement ,  depuis  le  mo- 
ment où  l'œuf  a  été  déposé  dans  sa  cellule. 
Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  vériiier 
l'eiactitudc  de  et  f^it. 

Les  Polistes  sont  di.^persés  à  la  surface  du 
globe  sous  des  latitudes  très  diverses.  On 
connaît  les  nids  de  quelques  uns  d'entre 
eux;  ils  ne  diffèrent  guère  de  celui  de  no- 
tre espèce  que  par  leur  dimension.  Il  existe, 
au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  de  eei  méê 
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de  Polistes  ,  consistant  toujours  en  un  seul 
gâteau,  dont  le  diamètre  est  d'au  moins 
YÎngt-cinq  à  trente  centimètres.  Les  plus 
grands  proviennent  de  Plie  de  Madagascar 
et  de  la  (iuLinc. 

Près  des  Polistes,  on  place  un  genre  Age- 
îaia,  auquel  nous  réunissons  les  Polyhia  et 
\esApoica  de  M.  LepelelierdeSaint-Fargeau, 
dont  toutes  les  espèces  sont  américaines,  et 
encore  inconnues  dans  leurs  habitudes,  du 
reste  probnblenicnt  très  semblables  à  celles 
des  Polistes. 

Nous  avons  formé,  avec  de  petites  Guêpes 
dont  le  c«)rps  est  court  et  ramassé  ,  un  troi- 
sième (;n)Upc  sous  le  nom  d'Kpiponites,  ren- 
fermant senlenient  les  genres  Epipona  et 
Cher  Ici  g  us.  Le  premier  a  pour  type  une 
espèce  de  la  Guiane  (  E.  morio  Fabr.\ 
connue  sous  le  nom  de  Mouche-Tatou ,  à 
raison  de  la  forme  de  sou  nid  ,  qui  du  reste 
est  d'une  éléiiance  extrême.  Voy.  l'article 
LrihJNL  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Ckartergns  sont  plus  nombreux  en 
e^pèces  ;  truites  iKiraissent  propres  à  l'Amé- 
rique méridionale.  Comme  nous  avons  dé- 
crit leurs  grandes  et  remarquables  habita- 
tions a  Tarticle  qui  concerne  ce  genre,  nous 
n'avons  pas  à  nous  y  arrêter  ici.  Ajoutons 
cependant  (|u'un  llyménoptère  iKiraissant 
trt'S  voisin  <les  ChartcrguSy  et  dont  toutefois 
M.  White  en  a  formé  un  genre  distinct  sous 
le  nom  de  Mirapctra,  construit  un  nîd  re- 
maniuabie  par  les  tubenniles  et  les  nom- 
breuses aspérités  dont  il  est  cnu>erl.  Il  res- 
semble néanmoins  beaucoup  à  celui  des 
Chartergus.  (Em.  Blanchard.) 

*GIÉI*IK\S.  IN».  — Nous  avons  employé 
autrefois  cette  tiénomination  pour  désigner 
une  tribu  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  à 
laquelle  nous  avons  appliqué  <Iepuis  le  nom 
plus  régulier  de  Vespiens.  Voyez  ce  mol,  et 
surtout  l'article  r.ri'.pE  ,  où  se  trouvent  énon- 
cés le<  détails  relatifs  aux  m<rurs,  aux  divi- 
sions cénf'riqnes,  etc.  (Bl.) 

til'KriKR  Men-tps  (Guêpier,  nonidtmné 
à  cet  oi>eau  à  cau^e  de  leur  genre  de  nour- 
riture). OIS.  Genre  de  Passereaux  de  là  fa- 
mille des  S%nd.iciylcs  .  caractérisé  |iar  un 
bec  allcmué,  arrondi,  recourbé,  |H)intu , 
mince  surtout  a  l'extrémité ,  un  peu  com- 
primé, a  aréle  \ive:  par  des  narines  la tê> 
râles  arrondies  ou  en  fente  longitudinale; 
par  des  tarses  courts.  grcMes ,  le  doigt  externe 
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étant  profondément  soudéàceloidsiii 
et  par  une  queue  longue,  égale,  fUfni 
fourchue. 

Les  Guêpiers  appartiennent  soi 
les  plus  chaudes  de  l'ancien  cnatioeoll 
nom  indique  assez  leur  genre  de  tif:lil 
nourrissent,  en  effet,  d'insectes byi 
res,  et  plus  particulièrement  de (ïo^i 
d'Abeilles.  Savi,  qui  a  ouvert  un  Ira  { 
nombre  d'individus  du  Guêpien 
surtout  trouvé  dans  leur  estonacèii 
bex.  On  a  dit  que  ces  oiseaux,  îiiL.^  . 
des  Hirondelles,  chassaient  aoni.  fArJ 
poursuivaient  et  saisissaient  levpMÉi'^ 
les  airs.  Il  est  probable  que  fe  wk 
chasse  leur  est  familier,  car  looi  b 
tliologisies  en  parlent,  et  il  n'est  pii| 
de  penser  qu'ils  se  soient  copiés  »arïe| 
mais  les  Guêpiers  ont  un  autre 
plus  simple  et  à  la  fois  bien  plof  Ml 
s'emparer  de  leur  proie:  c'est rrioif»! 
en  usage  le  <iuêpier  commun  et  qBr< 
probablement  aussi  employerscsi 
Lors<|ue  cet  oiseau  a  découvert  ffs!*' 
galeries  souterraines  qu'habitent  kiG^ 
ou  les  Ik'mbex,  il  y  vole,  s'HiNIl*",. 
côté,  et  gobe  sans  plus  de  façon  l*'*'^| 
dividus  qui  cherchent  à  gagner  !*■''* 
'  terrain  ou  qui  en  sortent.  Ce  fA^*" 
!  a  été  le  témoin,  est  peu  d'arwrfi'*"* 
opinion  trop  absolue  de  quriQ***^! 
;  que   les  Guêpiers  ne  se  poi«ftt)*j'j^) 
'  terre  à  cause  de  l'extrême  brièfrf**'^! 
'  tarses.  La  destniction  que  lesCi'ï**'*" 
•  des  Bembex,  des  Guêpes  etàiA^* 
'  considérable,  et  on  le  conçoilii**'*^, 
[  n'ont  pas  d'autre  genre  de  potîM***^ 
sont  des  oiseaux  qui  \ixtnX  fHfP'^ 
troupes,  même  à  l'époque  de  la  nfi**'** 
aussi  les  cantons  où  ils  .s'éuWisse**'** 
bientôt  dépourvus,  ou   jieu  s'eij 
espèces   d'Hyménoptères  qui  le«' 
d'aliment.  Lorsqu'une  contrée  ne  1*^ 
plus  une  subsistance  sufHsaDte.  Usi 
et  %onl  s'établir  dans  un  autre  liei' 
dant  ils  demeurent  atiachesàceloifs*' 
choi>i   pour  l'accompli^vement  *  l'< 
de  la  reproduction,  durant  tout  le 
qu'exige  IVducatinn  des  jeunes:  JW* 
dans  ce  cas  ils  agrandissent  les  liw*' 
leurs  excursitms,  et  vont  a  la  quête  de' 
nourriture  bien   loin  du  iwintoùcrt 
nichée. 
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oetlités ,  toas  les  terrains  ne 
its  aux  Guêpiers  pour  nicher. 
lux  voisins  de  la  mer,  les  rives 
leuves  et  des  rivières  sont  des 
oisissent  de  prérérenre;  mais 
r  faut  des  terres  sablonneuses 
leurs  ongles  el  leur  bec  puis- 
Ique  action  ;  car  ces  oiseaux, 
les  Hirondelles  de  rivage ,  se 
galeries  profondes.  Ost  au 
leries,  auxquelles  ils  donnent 
ï  peu  près  horizontale  et  quel- 
OMigueur  de  5  à  G  pieds,  que 
fiablis.  Les  œufs,  d'un  blanc 
,  rarient,  quunt  au  nombre, 
»f.  Les  jeunes  Guêpiers,  cn- 
Mbdéjà  assez  forts,  abandon- 
nent, durant  le  jour,  le  lit  de 
font  nés  pour  venir  s^établir 
t  galerie;  mais,  à  la  moindre 

danger,  ils  regagnent  bien 
rdUint  à  reculons  1rs  profon- 
iMbitation  provisoire, 
s  aiment  beaucoup  à  se  poser 
ta  etreuillées  et  sèches  des 
I,  de  façon  à  ce  que  rien  ne 
'  leur  vue.  On  dirait  que  ce 
tl condamnés  à  crier  ronstam- 
t,  loit  qu'on  I(»s  ajMîrçoivo  per- 
M  les  surprenne  poscVs  à  terre, 
Knre  les  bandes  éniiu'rantes , 
m  tous  les  cas  on  Ic^  entend 

cri  guttural  et  désagréable 
ml,  proui. 

n  Toyaçent  par  ^'randcs  ban- 
;dans  des  réfiions  fort  cicvées. 
Hez  rapide,  uniforme  et  sou- 
ll  descendent  du  haut  des  airs, 
.  de  grands  cerrlos.  D'autres 
loient  longtemps  à  la  même 
'prendre  lout-à-fait  leur  essor. 

I  de  Pespèce  que  nous  a\ons 
:1leu  régulièrement  deux  fois 
e  en  mai  et  repart  en  automne. 
figny,  espère  africaine,  l'ac- 
elquefois  dans  ses  excursions 

II  bandes  voyageuses  qui  se 
otre  continent.  Mais  ce  fait  est 

accidentel  et  n'a  été  observé 
Mance  que  deux  fois,  par  le 
no  à  Gènes,  et  par  M.  Crespon 

iiépkn  ont,  à  quelques  diffé- 


rences près,  le  même  système  de  coloration. 
Ce  sont  toujours  des  couleurs  assez  franches 
et  vives  distribuées  par  grandes  plaques. 
Leur  mue  parait  être  simple.  Les  femelles 
ont  le  plumage  des  mftles ,  seulement  les 
teintes  en  sont  plus  faibles.  Les  jeunes  por- 
tent la  livrée  des  adultes. 

De  tous  les  genres  linnéens,  le  genre  Me- 
rops  est  peut-être  celui  qui  a  subi  le  moins 
d'altération.  On  s'est  à  |)eu  près  borné  à  en 
séparer,  sous  le  nom  de  Philcdon  ou  Melli- 
phagay  les  espèces  hétérogènes  que  Gmelin 
et  surtout  Latham  y  avaient  introduites  ;  à 
convertir  ce  genre  ainsi  épuré  en  famille 
(celle  des  Méropidées) ,  et  à  reconnaître  dans 
cette  famille  trois  sections  génériques.  Pour 
la  plupart  des  ornithologistes,  les  Guêpiers 
forment  une  division  naturelle  »  dans  la- 
quelle ou  peut  établir  les  groupes  suivants, 
d'après  des  caractères  tirés  de  la  forme  de  la 
queue. 

L  Espèces  ehas  lesquelles  les  denx  rec- 
trioes  médianes  sont  plus  allongées  q«M 
les  antres.  (  6.  Merops  de  quelques  au- 
teurs modernes.  ) 

Le  Glf'ipier  coMMUTf,  M.  apiaster  Linn. 
{enî.  938),  type  de  cette  section  du  midi  de 
l'Europe  :  en  1840,  une  troupe  de  cette  es- 
pèce s'est  avancée  dans  le  nord  de  la  France 
jusqu'à  AbbeviUe.  Le  Guépilr  vert,  M.  viri- 
dis  Gni.  (enl.  740),  du  Bengale.  Le  Guêpier 
A  LONGS  BRi?cs,  M.  fiielanurus  Hors,  et  Vig. 
(Trans.  soc.  Lin.,  XV),  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Le  Guêpier  a  tête  bleue,  if.  nubicus 
L.,  du  Sénégal.  LcGuêpiei  Savigny,  M.  Sa- 
vignii  Yaill. ,  du  Sénégal ,  du  Cap  ;  visite 
accidentellement  la  France  et  l'Italie.  Le 
GuÊPiKR  A  CROUPION  BLEU ,  M.  cyanopygius 
Less.  Le  Guêpier  de  Cuvier  ,  M.  Cuvierii 
Vaill.,  du  Sénégal. 

IL  Espèoes  à  qneue  fourchue. 

(  G .  Melitophagus ,  Boié.  ) 

Le  GuKPiER  MiKULE ,  M.  Cryihroptenu 
G  m.,  du  St'négal.  Le  Guêpier  Lksciu:.nault  , 
M.  urica  Sw.,  de  Java.  Le  Guêpier  azuré, 
A/,  asuror  Ixîss. 

III.  Sspèçes  à  queue  égale. 

(G .  Sycliomis, Sw., ou  Alccnurai)Sf  Is.  Geof.) 

Le  Guêpier  a  fraise,  il/,  amiclus  Temm.^ 
pi.  310.  La  Guêpier  bicolore,  M.  hkolor 
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DaodUi  (iinii.  du  Mut.) ,  de  U  côte  (TÂii- 
goU.  Le  GuÊPiEm  a  gobgb  boikb  ,  M.  Bul- 
lockU  Uvaill.,  du  Sénégal.  (Z.  G.) 

GUÊPIERS,  m.  — C*esl  tinsi  que  Von 
désigne  les  nids  ou  babiuUons  des  Guêpes. 
Voy.  ce  mol.  (Bl.) 

GUEPINIA,  Boisd.  mt.  n.^  Synonyme 
de  Teesda/ta,  R.  Brown. 

GUEULIXGIJBT.  Macroœu».  mam.  — 
Genre  d*Écnreuils  tmérieains  éUbli  par  Fr. 
CoTier.  Voy,  écureuil. 

GUETTARDA  (nom  propre),  iot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiieées-GueUar- 
dées,  éUbli  par  Ventenat  (CMx.,  n.  1), 
pour  des  plantes  Trulescentes  ou  des  arbris- 
seaux croissant  abondamment  dans  les  con- 
trées tropicales  de  rAmériqne,  rarement 
dans  TAsie ,  à  feuilles  opposiées ,  orales  ou 
lancéolées;  stipules  lancéolées,  ddcidues, 
très  rarement  engainantes ,  tronquées  ;  pé- 
doncules aiillaircs  biOdes,  i  fleurs  dicfao- 
tomes,  solitaires,  sessiles,  unilatérales. 

Ce  genre  renferme  nne  m^uaine  d*es- 
pèœs  réparties  par  dlBérentt  auteurs  en 
4  seelioM,  qui  sont  :  Cadamb^,  Sonner.; 
Gi*êttardaria,  DC.;  UUolnu,  DC;  Laugeria, 
Vahl.  L'espèce  type  est  le  Gueilarda  spe- 
cîosaL.  (vulgairement  Fleur  de  st.  Thomé), 
dont  les  fleurs  cibalent  une  odeur  déli- 
cieuse. (J*) 

GUETTARDÉES.  Gwllardeœ.  bot.  mi. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Rubiacées,  ainsi 
nommée  du  genre  GuHlarda ,  qui  lui  sert 
de  type.  (An.  J.) 

•GUETTARDICRIXrS  (  Guettard ,  na- 
turaliste célèbre  ).  échin.  —  M.  Alcide 
d*Orbigny  (Bvt,  naL  gin.  et  part,  des  Cri- 
noides  vivants  et  fàssiles,  1840)  a  indiqué 
sous  cette  dénomination  un  genre  d*Échino- 
dennct  de  la  fiimillc  des  Crinoldes ,  qu*il 
caractérise  ainsi  :  Sommet  composé  des  ar- 
ticles de  la  tige,  de  pièces  basales,  de  deux 
séries  de  pièces  intermédiaires,  de  pièces 
accessoires,  de  pièces  supérieures,  et  de  deux 
séries  de  pièces  brachiales  ;  il  y  a  ainsi  six 
séries  de  pièces  au  sommet. 

Une  saule  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
c*est  le  GneUardieriHus  dUaiatus  d*Orb. 
(loco  ctt. ,  pi.  1  et  2  )  ,  trouvé  à  la  partie 
supérieure  de  la  formation  ooUtique ,  dans 
le  calcaire  à  polypiers  d'Angoulins ,  près  de 
La  Rochelle.  Cest  une  des  plus  grandes  es- 
pèces connues  de  Crinoldes.         (E.  D.) 


GUEtUS.  toOL.  —  Kmi  ni 

lequel  on  désigne  la  bouche  éai 

GUEULE  DE  UMJP.  loi.  « 

vulgaire  de  VAnUrrliimm  m^ 
juiTiaaiujiUH. 

GUEUSE,  nu.  —Nom  doMii 
du  Fer.  Koy.  ce  dernier  mot.    i 

GUETEL.  HAM.  —  Koa  d^mÊ$ 
genre  Antilope.  Voy.  ce  mat.    J 

GUHR.  HDi.  —  Mot  alICMMl 

on  a  désigné  succesaivemeat  4| 
stanaes  minérales  légères,  lclW| 
caire  spongieux  et  le  Gypse  lilll 
le  nom  de  Guhr  magnésien,  «^ 
diqué  quelquefois  la  Bnidia.    ,i^ 

GUI.  Viscum,  aor.  m.-G^| 
mille  des  Loranthacées ,  éttki| 
(Gen.  n^"  1 105)  et  présenUat] 
principaux  :  Fleurs 
ou  dio1queB.Calice  à  tnhenwdjMJ 
pétales  4,  quelquefois  3  oa  sjb 
sommet  du  calice;  nidimfals((|^ 
nuls.  Ovaire  infère,  nuilinihln 
sessile,  obtus.  Baie  pulpeoie,! 
Ce  genre  se  compose  da 
croissant  sur  tout  le  globe,; 
autres  arbres,  à  nmeanx  cyi 
tragones  ou  comprimés, 
à  feuilles  opposées  ou  ttès 
ternes ,  quelquelbis  note 
formes  ;  à  fleurs  disposées  «^ 
culées.  ,^j 

On  connaît  environ  visu 
genre,  parmi  lesquelles  noi^i 
BLASC,  Viscum  aUfum  L.,  < 
à  ce  que  Ton  prétend  ,  sur 
Peupliers,  les  Saules  et  les  < 
commun  dans  nos  contrées  i 
longtemps  été  préconisé 
dique  et  anti-éleptique.  Les 
autrefois  une  vénération  très  i 
Gui  de  Chêne,  que  les  druides  I 
envisager  comme  un  présent  dé( 
temps  de  cérémonies  superstiltap 
loin  de  nous  ;  actuellement  le  CM 
le  cultivateur  qu^uue  planta  ff 
nuisible,  et  qu*il  doit  s'iuipifrf 
aussitôt  qu*eUe  commence  à  pM 
s*il  attend,  il  se  verra  bienlét  eM 
per  la  branche  même  qui  pailK 
L.es  chasseurs  seuls  ont  quiliM 
s^opposer  h  sa  destroctiott, 
sûrs  de  voir,  en  hiver,  WM 
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pour  manger  les  baies  blan- 
it  cette  plante.  (J.) 

—Espèce  du  genre  Antilope. 

riA  (nom  propre),  dot.  ph. 
famille  des  Hytin^riarces- 
ttbli  parGay  (m  Metn.  Mus., 
0  )  pour  une  plante  frutes- 
ie  la  Nouvel  le- Hollande  oc- 
lilles  très  brièvement  p(*lio- 
îrticillées,  linénires-lancc^o- 
M,  très  entières,  roui  ('es  à 
bescentes  en  dessus  ,  coion- 
en  dessous  ;  stipules  nulles  ; 
«  plus  courts  que  la  feuille. 

(J.) 
►m  propre) .  noT   m. —  Genre 

CombrélacéosTerniinaliées, 

100  (ex  JussicH  Cru.,  320) 

s  frutescente  indigène  de  la 

milles  opposées,  brièvement 

i,  très  entières,  glabres  eu 

îs  en  dessous,  tachetées  de 

rtilcs  ,  jaunâtres ,  disposées 

looculés. 

r.  PH.  —  Nom  vulgaire  d'une 

I.    Voy.  PRIMER. 

■OT.  PII.  — Kspèce  de  Ceri- 
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A.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
lionacées-('a»salpiiiiéi*s,  éta- 
eu  {(icn.,  VA))  pour  des  ar- 
brisseaui  indigènes  des  ré- 
\  de  rA>ie ,  a  lijie  et  pé- 
iguillons  hérissés  :  à  feuilles 
i;  à  fleurs  disposées  en  épis 
On  connaît  :>  espèces  de  ce 
iptie  est  la  (iiiLANniSK  bon- 
I  bondvr,  nilli>ée  dans  quel- 
cause  de  son  fruit,  de  Ta- 
»n  Titrait  une  huile  inodore 
€  ranrit ,  et  que  les  parfu- 
nt    pour   ronserver   l'arôme 

i  (nom  propre),  rot.  ph.  — 
ien  de  la  tribu  des  Cocool- 
Blartius  {Palm.,  81,  t.  00, 
Palmiers  rroissant  dans  les 
les  comprises  entre  l'Oré- 
ve  des  Amazones,  à  lige  an- 
d>pines;  à  frondes  toutes 
inées  ;  pétioles  armés  d'ai- 
M  simplement  rameux,  sup- 


portant des  fleurs  ma  les  et  des  fleurs  fe- 
melles :  les  premières  d'un  jaune  d'ocre,  les 
secondes  verdâtres;  drupe  comestible,  co- 
loré de  rouge  ou  de  jaune.  (J.) 

GUILLEMINEA  (  nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées- 
Scléranthées ,  établi  par  H.  B.  Kunth  (tn 
Humb.  et  Bonpl.,  Nov.  gcn.  et  s/).,  VI,  40, 
t.  ni 8)  pour  une  herbe  de  Quito,  à  tiges 
rampantes  ,  très  rameuses ,  couvertes  de 
feuilles  cotonneuses;  à  feuilles  opposées, 
oblongU(»s,  soudées  étroitement  à  \?.  ba.se, 
dépourvues  de  stipules  ;  capitules  sessiles  à 
Taisselledes  feuilles,  solitaires,  supportant 
huit  ou  dix  fleurs.  (J.) 

GUILLEMOT.  Uria.  ois.  —  Genre  de 
Palmipèdes  de  la  famille  des  Plongeurs  à 
ailes  courtes  (  Brachyptères  ) ,  établi  sur  des 
espèces  européennes,  que  Linné  rangeait 
dans  son  genre  Colymbus.  Caractères  :  Bec 
couvert  à  sa  base  de  plumes  veloutées , 
droit,  conveie  en  dessus,  comprimé  latéra- 
lement ,  les  deux  mandibules  échancrées 
vers  le  bout;  narines  à  demi  couvertes  i)ar 
les  plumes  du  capistrum  ;  tarses  nus,  réti- 
culés; doigts  réunis  par  une  môme  mem- 
brane; ongles  en  forme  de  faulx  ,  pointus; 
ailes  courtes,  étroites. 

Les  (îuillemots,  comme  les  autres  espèces 
de  la  famille  des  Brachyptères  ,  doivent  à 
leur  organisation  la  faculté  de  nager  et  sur- 
tout de  plonger  avec  la  plus  grande  facilité. 
Quoique  leurs  formes  soient  un  peu  plus 
lourdes  que  celles  des  espèces  des  genres 
Colyvihm  et  Podiceps ,  les  Guillemots  sont 
pourtant,  observés  sur  Teau,  fort  gracieux, 
et  ne  justifient  en  aucune  façon  le  nom  que 
leur  ont  donné  les  Anglais  (nom  que  nous 
avons  fait  passer  dans  notre  langue),  et  qui 
signifie  :  oiseau  stapide.  Une  pareille  quali- 
fication ne  leurestappIicablequ*alors  qu'une 
cause  accidentelle  les  a  jetés  sur  le  sol.  Dans 
ce  cas  ils  sont ,  ou  peu  s*en  faut,  dans  une 
sorte  d'inaction  voisine  de  la  stupidité.  Ne 
|K)uvant  voler  si  la  surface  sur  laquelle  ils 
demeurent  gisants  est  plane ,  et  la  marche 
leur  étant  presque  interdite  à  cause  de  la 
|K)sition  très  reculée  de  leurs  jambes,  ils  sont 
pour  ainsi  dire  condamnés  à  Timmobilité  , 
et  à  rester  le  plus  souvent  sans  défense  à  la 
merci  de  leurs  ennemis  naturels,  (^est  ce  qui 
leur  arrive  assex  souvent  '^  et  surtout  lors- 
qu'ils ne  trouvent  pas  à  leur  portée  dei  iné 
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galilés  de  terrain  ,  ou  quelque  petite  émi- 
Dence  qu'ils  puissent  péniblement  gagner, 
en  se  traînant,  en  s'aidant  de  leurs  ailes 
autant  que  de  leurs  pieds ,  et  du  haut  de 
laquelle  il   leur  soit  possible  de  prendre 
leur  essor.  Cependant ,  indépendamment 
des  causes  accidentelles  qui  peuvent  empor- 
ter malgré  eux  les  Guillemots  bors  de  Teau, 
il  y  a  des  circonstances  où  ,  par  instinct  et 
par  nécessité  ,.  ces  oiseaux  viennent  sur  le 
rivage  :  c'est  lorsque  le  mauvais  temps  les 
empêche  de  tenir  la  haute  mer,  et  les  Torce 
à  chercher  un  refuge  le  long  des  côtes  ;  c'est 
aussi  lorsque  la  nécessité  de  se  reproduire 
les  y  pousse.  Mais  dans  ces  cas  ils  ont  le 
soin  de  choisir  pour  lieu  de  repos  les  points 
culminaDls  des  rochers,  d'où  il  leur  est  fa- 
cile de  se  précipiter  dans  la  mer,  au  sein  de 
laquelle  leurs  habitudes  et  leurs  besoins  les 
appellent  sans  cesse. 

Si  les  Guillemots,  à  cause  de  la  brièveté 
de  leurs  ailes,  sont  de  fort  mauvais  voiliers, 
le  vol  est  cependant  un  mode  de  locomotion 
qu*ils  mettent  en  usage,  soit  lorsqu'ils  veu- 
lent se  transporter  à  d'assez  grandes  dis- 
tances, comme  à  l'époque  de  leurs  migra- 
tions, soit  lorsque  de  la  mer  ils  se  rendent 
sur  les  rochers  escarpés  qui  leur  servent  de 
refuges  et  où  sont  établis  leurs  nids.  Ja- 
mais ils  ne  s'élèvent  très  haut  dans  les  airs; 
ils  rasent  en  volant  la  surface  de  l'eau,  leurs 
mouvements  d'ailes  sont  rapides,  et  leur  vol 
trace  une  ligne  droite.  Par  compensation  , 
ces  Oiseaux  nagent  et  plongent  surtout  avec 
une  rare  habileté.  Ils  poursuivent  au  fond 
de  l'eau  les  Poissons  ,  les  Insectes  et  les 
Crustacés  marins  qui  leur  servent  de  nour- 
riture. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  nidient  par 
grandes  bandes  dans  les  trous  des  rochers. 
Elles  pondent  ordinairement  un  ou  deux 
œufs  d'une  grosseur  considérable,  par  rap- 
port à  la  taille  de  l'oiseau. 

Les  Guillemots  habitent  les  contrées  bo- 
réales de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique. Lorsque  les  glaces  envahissent  les 
mers  dont  ils  font  de  préférence  leur  de- 
meure habituelle,  ils  éniigrent  par  grandes 
troupes ,  et  vont  à  la  recherche  des  régions 
plus  tempérées.  C'est  alors  que,  dans  leurs 
excursions  le  long  des  côtes  maritimes  de 
l'Europe ,  nous  voyons  les  espèces  qui  te 
reproduisent  dans   lef  coDlréea  arctiques 
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D0U8  vbîter,  et  celle  qui  niche  dans  ms  b- 
laises  de  la  Manche  devenir  plus  noBhicMe. 
Quelques  omilhologistes  moderacs  «I 
distribué  les  Guillemots  dans  ctn^  di^îM 
génériques  difTérenles.  Ainsi,  dan* la  faine 
des  Urinœ,  qui  représente  à  peu  près  iefOR 
Uria  de  Brbson ,  G.-R.  Gray  (ittf  #«.< 
birds)  admet  les  genres  Cataraciaiis^li 
troile  ),  Uria  (  type  ,  U.  grylUi)^ 
2)lius  (tyi>Cf  U.  marmorala)^ 
plius  (tY{>e,  Alca  antiqua\  et  ÀntiCÊ  'if|e, 
U.  aile).  A  l'exemple  de  Cuvicr,  itTu 
et  môme  de  Temminck ,  nous 
rons  à  grouper  les  espèces  combb  et  ce 
genre  dans  deux  divisions. 

l.   Zspèoes  à  bec  aussi  long  cm  plai  hif 
que  la  tôte.    (G.    Vria,  CuT. ,  ViA. 

Temm.). 

Le  Guillemot  a  CAPccMm ,  17^.  ir^  I^ 
(pi.  enl.,  903) ,  la  plos  fraude 
genre.  Des  mers  arctiques  desdem 
nous  visite  l'hiver.  LeGuiLLiBorAcnB^ 
U,  Brunnkhii  Sabine  (Tniaf.  tee,  IM.),éÊ 
lies  aléou tiennes  et  de  la  baiedeliflLb 
Gi'iLLEaioT  A  MIROIR  BLAiic ,  U.  fryii  Uk. 
(Vicill.,  pi.  294),  Terre-Neuve, 
Si-Pierre-de-Miiiuelon.  Le  Gruvri 
U.  lacriniians  Lapyl.  (CAorir,  M'- 
pi.  23),  de  Terre-Neuve  et  da tta 
tiennes. 


II.  Espèces  À  bec  plas  erart  fse  •'  *M^ 
(G.  Cephus,  Cuv.  ;  MergwlBt,  WW). 

Cette  division  ne  reattÊmt^'^attsr» 

identique  i»ar  son  plumafe,MS»A'"*^ 
ses  formes,  auxGuillemoU;€Uetft<leeHi 

des  deuK  continents  et  vulpiitseel 
sous  le  nom  de  Colombe  du  Gnidm 
le  PtiTiT  Guillemot,  ou  G.  XAff  ilci 
r.  ciWc  (pi.  «11/. .,  î)  1 7),  de 
e$|K'cc  nous  visite  pendant  lei 
reux.  \^- 

GiniALVE.  Althœa.  BOf .  ic - 
de  la  famille  des  &lal\acéfs-Slal«<B> 
par  Cavanilles  {Diss.^  II,  91)  ft 
l(\s  caractères  princiiiaui  :  Cahre  S-M^ 
vcloppt'  d'uu  involucelle  à  6  M  9 
Corolle  à  5  |)étales  hypof  yoe»,  eialSi 
rhés  au  fond  du  tube  staoûnal;  oiaiiAl 
l>reux,   uniloculaires.   Ovule  uoiqi& 
terminal,  à  stigmates  nombrrouM 
Les  plantes  de  ce  ^eare  sont  do  lit^m 
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Btf  tomenteuses,  indigènes 
•rèes  de  rhëmispbcre  burétl; 
if  pétiotées,  lubées  ou  divi- 
10  rouge  pâle,  pédonculées 
tiânt  au  sommcl  de  La  tige 
)pe  ou  de  curymbc. 
tif  espèces  de  Guimauves  , 
ortanlc  csl  la  (jiiuauvk of- 
ofUcinalis  L.  Cette  plante 
.>ot  en  France,  en  Angle- 
(De,  etc.,  dans  les  terrains 
ïS  bords  des  ruisseaux.  Elle 
et  août. 

lies  de  la  Guimauve  orfici- 
racines  et  les  feuilles,  .<^nt 
nucila^iiiciisoK.  F.lles  sont 
rnalier  dan:>  les  afTections 
ins  toutes  les  maladies  où 
ît  inflammation.  Les  fleurs 
loment  où  elles  paraissent  ; 
.  se  rt'eollent  seulement  à 
idânt  rhi>er.Ces  dernières, 
leots ,  serxenl  aussi  à  fa- 
sses à  dents.  On  a  encore 
?  des  cordis ,  du  fil  et  des 
i  ouater  ou  à  fabriquer  du 
ju'à  pn'.sent  ces  essais  n'ont 
eureux  résultat. 
li  convient  le  mieiî\  à  la 
IDC  terre  franc  lie,  légère, 
»eu  bumide  :  (ependanlelle 
dans  tous  l(>s  s(»ls,  potirvu 
as  maréc.'i^M'ux  ou  coni(M)ses 

idi\is<^  C(*  ;:enn'  en  deux 
:  a.  AUiuvastrum :  car|)ell<'s 
'Olucelle  sou>ent  8-tMide, 
Ici  lM)rdés  d'une  membrane 
irclle  f;-T-(i(le. 
rore  : 

kLE,  Vllihifirus  syriocns  : 
(HJTÉK ,  yjlihisrus  abflmoS' 

CKRF. ,   FAl>?K  GUIMAIÎVK,    Ic 

a.) 

an.  BOT.  p».  —  Sjnonynie 
m. 

S(7vi-'r,  estDpiê;  -r/pa,  ex- 
4.  —  (jenre  de  <^)Iéoplère.'5 
lille  des  (iurculionides  go- 
>ioD  (k'^  ApDStasimiTides 
> ,  établi  pat  l'erty  (  îklec- 
'Ui.,  p.  78,  pi    4G,  (ig.  3\ 
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L'espèce  type  et  unique  est  du  Brésil  ;  elle 
porte  les  noms  de  G.  grisms  Perty,  P.  Bufo 
Say ,  Sch.,  et  alhiveniiis  Gr.  Cet  insecte  est 
orbiculaire ,  gris ,  à  part  le  ventre  et  les  cô- 
tés qui  sont  blancs.  (C.) 

GUIRA.  Guira.  ou.  —  M.  Lesson  a  em- 
prunté ce  nom  à  Marcgrave  ,  et  en  a  fait  » 
dans  son  genre  Coucou  ,  le  titre  d'une  sec- 
tion particulière,  pour  le  Cuculus  Gmra  de 
Latham.  (Z.  G.) 

*GlJinACA.  Guiraca.  ois. —Genre  de 
Passereaux  conirostres,  établi  par  Swainson 
pour  quelques  espèces  de  Fringillidées.  On 
lui  assigne  les  caractères  suivants  :  Beccourt, 
très  bombé,  pointu,  à  côtés  renflés,  à  bdrdt 
rentrés  et  li.sses  ;  mandibule  supérieure  pro- 
fondément échancrée  à  la  base;  mandibule 
inférieure  plus  épaisse  que  la  supérieure , 
convexe,  terminée  en  pointe;  nailnes  rondes, 
nues,  ouvertes  à  la  base  et  en  dessus  du  bec; 
doigts  interne  et  externe  très  courts;  ongles 
petits  et  faibles;  queue  moyenne. 

Les  Guiracas  représentent  en  Amérique 
les  Gros-Becs  de  Pancien  continent.  Leurs 
mu'urs  sont  celles  de  tous  les  Fringilles.  La 
plupart  des  espèces  vivent  par  troupes.  Le 
Guiraca  cyanea  {Loxia  cyanca  Vicill.)  pa- 
rait cependant  préférer  Pisolement;  on  ne 
le  trouve  que  par  couples.  Les  Guiracas  sont 
granivores. 

Buflbn  a  connu  et  décrit  plusieurs  espè- 
ces a{>partenant  au  genre  Guiraca.  Ce  sont 
le  Gbos-Bec  bose-gorgk,  G  ut.  lucUnnciana 
Svi.  {Loxia  ludoviciana  Gmel.),  de  la  Loui- 
siane; le  Cahdinal,  Gui,  cardmalis  {Lox, 
cardinalis  Gmel.),  de  rAmérique  septen- 
trionale; le  Ik>UVREUIL  BLEU  DE  LA  CaROLINK, 

Gui.  Cfprulea  Sw.  {Lox.  cœrulea  Briss.  ) , 
de  FAniérique  septentrionale. 

On  a  ennire  introduit  dans  ce  genre  le 
(inos-BKC  BoxAPARTK  ,  G.  Uoiiapartei  {Lox. 
Honapartei  Ixrss.),  de  l'Amérique  du  Nord 
et  de  l'île  Melville;  le  Gros-Bk^,  blev  ws 
ciKL, (t.  BrissoniilFring.  Rrissonii  Lin.),  du 
Brésil  ;  TAzilan  ,  G.  cyanea  {Loxia  cyanea 
Vieîll.),  qui  habite  le  Brésil,  la  Guianeet  le 
Parauuay;  le  Guiraca  a  tête  moire,  Gui.  me- 
latioicphala  Sw.,  du  Mexique;  et  le  Bec-de- 
fer,  Crui.  ferreo-rostris  {('occothrauttex  fer- 
reo-rostris  Vig.),  des  côtes  occidentales  dv 
nord  de  l'Amérique.  (Z.  G.) 

Cl  lUA-Ilt'ltO.  OIS.  —  Nom  que  d'Azara 
donne  à  une  espèce  de  Troupiale  (7*roiip. 
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Dragon),  dont  Swainion  a  fiU  le  type  de 
fon  genre  Leute.Foy.  ce  dernier  mot. 

(Z.  G.) 

GUIT-OUIX.  Cœréba.  on.  —  Genre  de  . 
Pissereux  ténuirostres ,  généraleBent  placé  I 
par  les  auteurs  dans  la  famille  des  Grimpe-  , 
reaux.  Les  limites  de  ce  genre  ne  sont  pas 
encore  parfaitement  déterminées.  Quelques  ^ 
ornithologistes  en  ont  fait,  avce  les  Sucriers 
et  quelques  autres  espèces  voisines  »  une 
seule  division  ;  cependant,  dans  la  plupart 
des  méthodes,  les  Guit-GuiU  sont  distin- 
gués génériquement.  On  a  essayé  de  leur 
assigner  les  caractères  suivanU  :  Bec  épiis 
à  sa  base ,  ensuite  grêle ,  allongé,  trigone , 
llédii  en  arc,  i  pointes  égales;  narines  pe- 
tites ,  basales ,  couvertes  d*une  membrane; 
Urses  nus  ,  scutellés ,  courts  ;  doigte  grêles 
et  ailes  médiocres. 

Les  Guit^uite  sont  en  général  des  oiseaux 
i  plumage  richement  coloré.  Leurs  mosurs 
rappellent  un  peu  celles  des  GoHbris  et  des 
Oiseaux-Mouches.  Comme  eni  lit  voltigent 
autour  des  fleurs  pour  7  cherdier  les  Insec- 
tes qu^elles  recèlent.  Quelles  que  soient  les 
analogies  de  formes  que  les  Guit-Guite  aient 
avec  certeins  Grimpereaux,  cependant  ils 
n*ont  point  pour  habitude  de  s*aecrocher, 
comme  ceux-ci ,  au  tronc  des  arbres  et  de 
grimper.  Quelques  espèces  vivent  en  troupes 
avec  leurs  congénères  et  en  compagnie  d*au- 
tres  petite  oiseaux  ;  quelques  autres  se  tien- 
nent par  paires.  Les  Guit-Guite  font  des  in- 
sectes leur  principale  nourriture  ;  mais  on 
croit  que  quelques  uns  Joignent  à  ce  régime 
le  suc  doux  et  visqueux  qui  découle  de  la 
Canne  à  sucre.  Le  nid  des  espèces  dont 
on  a  pu  observer  le  mode  de  reproduction 
est  ordinairement  suspendu  par  sa  base, 
i  Textrémité  d'une  branche  faible  et  mobile, 
et  son  ouverture  est  toujours  tournée  du 
côté  de  la  terre.  Cette  construction  et  cette 
position  mettent  la  femelle  et  la  couvée  à 
l*abri  de  leurs  ennemis  naturels.  La  ponte, 
qui  a  lieu  deux  ou  trois  fois  dans  le  courant 
d*une  année,  est  de  quatre  œufs.  Les  Guit- 
Guite  sont  propres  aux  climate  chauds  de 
TAmérique  méridionale. 

Bulfon  a  décrit  sons  le  nomdeGuit-Guit 
quelques  espèces  qui  appartiennent  à  d'au- 
tres genres,  ou  qui  ne  sont  que  des  variétés 
d*Age  de  la  même  espèce.  Celle  qui  a  été 
Hgniée  dans  Tatlu  de  ce  Dictionnaire  (pi. 
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5  E,  flg.  2)  Mot  le  iMND  ie  GoM 
Cm.  cyoïMa,  Vielll.,  est  le  QhS| 
ET  BLEU  de  BalIbDy  iiipiùuil 
pi.  enl.  (n'  83 ,  f.  S)  sous  la  Mi 
de  Grimpereau  du  Brénl.  H.  ■ 
pelle  Gua-ihM  aawr.  Ce  bel  dU 
le  plumage  varie  beaucoup  sol^ 
est,  à  Peut  adulte,  d'un  beau  ' 
mer  sur  toutes  les  parties  lui 
côtés  de  la  tète ,  sur  le  bai  da  < 
pion  et  les  tectrices  moyeni 
teinte  d^alguc-marine  couvre 
tête;  tout  le  reste  du  plumags] 
tarses  sont  orangés  ou  Jaunes.  < 
Guit-Guitaux  Antilles  ,  à  la 
Martinique. 

Une  dernière  espèce  autheitM 
tenant  à  ce  genre  est  le  Cœr,  cmI 
dont  Bullbn  a  hit  une  variété  4M 
GoiT  KOia  ET  BLEU  de  Caye&Dé.^ 
pense  qu'a  cette  section  pennrt.l 
rapporter  les  CSosr.  songuèiaB  Hl 
cwr^naUt  Vieill.,  et  Cmr.  terldl 
(fl.  enl.  681 ,  f .  2  ).  Ces  trois  Éfi 
pèces  sont  africaines.  ^ 

«GUIZOTIA  (nom  propie).  M 
Genre  de  la  famille  des 


nidées-Héliopsidées ,  éuMi  p«j| 
B\Mel.  soc.  phUomat. ,  182t,  fm 
une  herbe  annuelle,  cultivée  êÊ$ 
orientales  et  l'Abystinie ,  psv.ll 
contiennent  ses  graines;  àlrifll 
amplexicaules ,  subcordéo  mUt. 
céolées.  '•' 

6ULO.  BAH.  —  Nom  MÉW 

"^GVLONES.  BEfT.  ^vmM 
du  groupe  des  Couleuvres  fW 
d'après  M.  Merrem  {TenL  9tti 
1820).  f 

«GULONINA.  HAM.  ~  M.  Qi| 
phiL,  XXVI,  1825)  indiqne  «• 
une  division  de  Carnivores  ^ 
comprenant  le  groupe  des  GhMM 

GUMILLEA  (  nom  propre),  i 
Genre  de  la  famille  des  SaxîllN|l 
niées,  établi  par  Ruiz  et  Paves  (f 
t.  7)  pour  un  arbre  du  Pém, 
opposées,  pin  nées,  dont  les  Ma 
tières,  les  stipules  réniformea,  r 
fleurs  racémeuses,  Jaunâtres. 

GUNDELIA  (  nom  propre).  1 
Genre  de  la  famille  des  Compost 
niacées-Rolandrces  »  établi  par 
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pour  une  herbe  vivace  de 
es  alternes ,  sessiles,  semi- 
^innalilubécs,  doul  les  lobes 
;  plusieurs  capitules  grou- 
corolles  pourpres.  On  ne 
spècc  de  ce  genre ,  nunimée 
IREFOUT,  Gundelia  Tourne- 
nom  propre).  noT.  vu.  — 
ille  des  L'rticacées-Gunné- 
ar  Linné  {Gai.,  n"  1272) 
reuiplies  d'un  suc  aqueux, 
luilles  radicales  lunguemcnl 
biculécs  -  rénifonnes  ,  den- 
de  poils;  à  fleurs  sessilcs 
'is  serrés  ,  ébracldés.  Ces 
,  dans  les  r<*gions  extratro- 
i|ue  et  de  TAmc^rique  aus- 
sur  les  points  élevés  de  l'A- 
e  et  de  Tarchipel  Sandwich. 
ne  quelques  espèces  ,  dont 
t  le  Gwuicra  scabra  ;  les 
ut  usage  dans  la  teinture  en 
neurs  dans  la  préparation 

(J.) 
ilKKS.  Gunucraceœ .  hot.  pu. 

ifiera,  rangé  dans  le  grand 
cées  ,  diffère  de  toutes  les 
raclure  de  sa  graine  assez 
ur  devoir,  sans  doute,  <^tre 
le  le  type  d'une  petite  Ta- 
re; mais  pour  niieui  mon- 
ts ,  nous  en  traiterons  en 
ue  du  groupe  tout  entier. 

(Ad.  J.) 
ym  propre),  roi.  iii.-  Genre 
îS  Orcbl<lécs  -  Vandéos  ,  éta- 
(m  Jht.  re<j.,  n"  105)9)  pour 
lyle  de  l'Ile  de  Diémen  ,  à 
trtueux,  rampant  ;  à  feuilles 
iques,  articulées  à  la  base; 
es  en  grappes  simple  ,  aussi 
nies. 

.L.  —  Le  (iuron  d'Adanson 
appartenant  au  g.  Spotidy- 
gaderopus.  (l)K.sn.) 

L,  A.  Fiich.  iJOT.  PII.  -  Syno- 
abium ,  Lindl. 
(  nom  propre  ).  bot.  pu.  — 
fiille  des  Myrlacées-Myrtées, 
lé  (  Amœn.  acadcm. ,  VIU  , 
ir  des  arl)rcs  de  l'Amérique 
[Iles  alternes,  dépounues  de 


stipules,  grandes,  très  entières  ou  dentées 
en  scie,  glabres;  à  fleurs  grandes,  blan- 
ches, d*un  bel  effet,  et  disposées  en  grappes 
terminales. 

GUITIER.  Garcinia(Camb09ia,  L.)bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gultifères,  type 
de  la  tribu  des  Garciniées,  établi  par  Linné 
{Gen.  n.  594)  pour  des  arbres  originaires  de 
rinde,  à  feuilles  opposées,  péliolées,  coriaces, 
très  entières,  brillantes,  estipulées ,  à  fleurs 
terminales  ou  aiillaires. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu*unc 
seule  espèce  de  ce  genre,  le  Guttier  goxmier, 
Garcinia  Catnbogia  Chois.  (Cambogia  Gulta 
L. ,  Mangostana  Cambogia  Gxrtn.)  qui  laisse 
découler,  par  les  incisions  faites  à  son  tronc, 
un  suc  qui  se  convertit  bientôt  en  une  gomme 
opaque  et  safranée,  confondue  longtemps 
avec  la  véritable  gomme-gutte.  Celte  der- 
nière est  fournie  par  la  plante  que  Murray  a 
appelée  Stalagmitis. 

GUTTIEREZIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénécionidées-Hélé- 
iiiées,  établi  par  Lagasca  (  Elench.  hort,  Ma- 
drit.t  30)  pour  une  plante  du  Mexique  peu 
connuf^,  sufTrutescente,  glabre,  résineuse, 
à  feuilles  éparses,  sessilcs,  linéaires-aigués, 
très  entières;  a  fleurs  disposées  en  un  co- 
rymbe  terminal. 

GUTTIFÈRES.  GuUifcrœ.  bot.  pu.— Ce 
nom,  donné  dans  le  principe  par  Jussieu  à 
une  famille  de  plantes  dicotylédonées  poly- 
pétales  hypogynes,  est  appliqué  par  Endli- 
cber  à  un  groupe  plus  vaste  ou  classe,  qui, 
avec  cette  même  famille  qu'il  appelle  C/m- 
siacécs  ,  comprendrait  les  Diplérocarpées  , 
(^hlxMiacées,  Ternstrœmiacées ,  Marcgravia- 
cécs  ,  Hypéricinées,  Êlatinées  ,  Réaumuria- 
cées  ,  Tamariscinées.  Nous  le  ramènerons 
ici  à  sa  .signification  primiti\e,  celle  de  la 
famille,  qui  peut  être  délinie  de  la  manière 
suivante  :  Calice  composé  de  deux  folioles  à 
six  ou  môme  plus ,  imbriquées  et  souvent 
décussées  lorsqu'elles  sont  en  nombre  pair. 
Pétales  en  nombre  égal  ou  rarement  supé- 
rieur, alternes  ou  opposés,  insérés  sur  un 
réceptacle  charnu  ,  anguleux  ou  rarement 
dilaté  en  un  disque  sinueux,  imbriqués  ou 
tordus  dans  la  préfloraison  ,  caducs.  Étami- 
nes  insérées  avec  les  pétales ,  le  plus  ordi- 
nairement indéfinies  ,  à  filets  distincts  ou 
soudés  en  plusieurs  faisceaux  qui  s'opposent 
aux  pétales  ou  alternent  avec  eux,  plus  ra- 
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Il  en  tube;  à  anthérei  adaées,  !■- 
tronct  oo  eitrorses,  8*ou?raBt  pir  ane 
fente,  ou  plus  rarement  ptr  un  pore  an 
fommet,  dont  les  loges  le  plus  généralement 
linéaires ,  rapprochées  on  séparées  par  an 
coanectif ,  se  réduisent  dans  quelques  cas 
rares  i  une  senle ,  et  renferment  un  pollen 
à  grains  trilobés  on  obscurément  trigones. 
Ovaire  libre,  sesslle,  à  1-^  loges  ou  da? an- 
tage ,  renfermant  chacune  un  on  deui  oTules 
dressés,  ou  insérés  en  grand  nombre  à 
l*angle  interne  sur  deux  rangs»  horizontaux 
ou  aseendaots.  Style  simple ,  plus  ordinai- 
rement nul.  Stigroale  conique  ou  pelté, 
lobé.  Fruit  charnu  ou  eapsniaire  s*ouTrant 
par  une  débiscence  sepcifrâge,  dans  laquelle 
les  yalfes  s*écartent  d*nne  colonne  centrale 
qui  reste  chargée  des  cloisons  et  des  graines. 
Celles-ci,  tris  souvent  manies  d*une  arille, 
contiennent  immédiatement  soos  un  mince 
tégument  un  embryon  droit»  i  eotylédons 
épais,  souvent  inégaux  et  soudés  en  un  corps 
unique,  cachant  en  partie  la  ndicule  courte, 
qui  est  tournée  tantôt  vers  le  point  d*atuclie, 
tant4k  dans  la  direction  inverse. 

Les  espèces  de  cette  famille  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  quelqoelbis  parasi- 
tes, originaires  des  régions  tropicales  de 
TAmérique  et  de  TA^ie  presque  exclusive- 
ment, à  rameaux  articulés ,  opposés  comme 
les  feuilles  qui  sont  épaisses ,  entières  ou  à 
peinedentées,  souvent  luisantes,  à  nervures 
pennées,  dépourvues  de  stipules,  portées  sur 
mn  pétiole  lui-même  articulé.  Les  fleurs 
blanches,  roses,  rouges,  très  rarement  jau- 
nes ,  sont  terminales  ou  axillaires ,  tan  141 
solitaires,  tantôt  disposées  en  cymes,  en  co> 
rymbes,  en  ombellM  ou  en  grappes,  le  plus 
souvent  polygames  ou  diolquci,  quelquefois 
toutes  hermaphrodites ,  portées  sur  des  pé- 
doncules articulés,  nus  ou  accompagnés  de 
bractées.  Toutes  les  parties  fournissent  un 
suc  résineux,  acre,  analogue  par  sa  couleur 
i  la  Gomme-futte.  produit  de  plusieurs  plan- 
tes de  celte  bmille ,  et  qui  lui  a  donné  son 
nom.  Ses  propriétés  purgatives  sont  donc  gé- 
nérales ,  intenses ,  au  point  de  les  classer 
pour  la  ptopart  parmi  les  poisons. 


Tribu  I.  Cll-sibes. 

Ovaire  à  plusieun  loges  i-flari-ovulées. 
IMtcapMlalre. 


Toeomfta,  Aubl.  (JbrMM, 
Bscrakinioiiia,  Ruiz  et  Pav.  — H 
Chob.  —  Bertoiomîa »  Spreng.— 
pus,  Pet.-Th.)—  KerticiUarii; 
(Cfcloromynm,  Peis.) —  £f«ilii^ 
Renggeria^  Meisn.  {Sckweig$ÊÊà 
Quapoya ,  Aubl.  (AontAe , 
«fl,  L.  —  ArrudM,  Camb. 

Tribus. 

Ovaire  à  plusieurs  loges 
Fruit  charnu ,  indéhiscent. 

Ckrysopia,  Nonmh.  — 
(Symphomia,  Lf.) — 

Aneuri9cus^  Presl. 

* 

Tribu  3.  GABOniHbv 


Ovaire  à  plusieurs  loges  i 
charnu  (  drupe  ou  baie  ). 

¥iamm0a,L.  — GareJnte,L| 
L.  —  Mangoitûna ,  Rumph.  -»! 
Lour.— BrmdowMi,  Pet.-Tb.)-4I 
Murr.  {Xantockymus^  Roxb.)— H 
6.  Don.  —  Uebrademérm.  Onà' 

Tribu  4.  CALomuti 

Ovaire  à  deux  loges 
seule  i  -S-ovulée.  Fruit 
pacé. 

ifesua,  L.  (AAyma,  Ses^lj 
rium,  Rumph.)  —  Ct 
gor,  Rumph.)  —  A'ayea ,  Wi 

On  plat-e  à  la  suite  qi 
core  imparraiiement  coni 
savoir  :  Hheedia^  L.  — 
Stdtchospemmm,  Bl.  — 

—  Macahauea,  Aubl  — 

—  SoaUit  Blanc. 
Enfin  trois  autres  genres  | 

se  réunir  en  une  pelile  Ui 
lacées ,  distincte  de  la 
graines  périspermées  et  sei 
fois  alternes  :  ce  sont  les 

—  CaneUa,  P.  Br.  (H  « 
nainodendron,  Endl.  j 

GlTTL'llMLM.  noLU  —  fl 
GIZMAXMA  (nom  prop«|. 
Genre  de  la  famille  des  Bromfl 
bli  par  Ruii  et  Pavon  (  Flor.  fi 
38,  l.  2G1)  pour  une  herbe  di  1 
tropicale,  à  feuilles  radicales.  Hi 
siformes,  planes,  roulées  à  la  hM 
s*ouvraut  entre  les  bnclé«  H  di 
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}  xcnibrine  Juiqu^à  prêtent 

,  laGuziUlfKIA  niCOLOBB,  G. 

tPiv. 

om  mythologique),  ihfos.  — 
iol-ViDcent  (  Encycl,  mélh, , 
8S4  )  a  indiqué  sous  ce  nom 
nsoires  de  la  famille  des  Vol- 
caraclérise  principalement 
OTOlde  du  corps,  qui  ptratt 
iâ  ou  moins  comprimé,  et 
nanneau  parfaitement  trans- 
fltinct  d*un  noyau  ou  corps , 
}  plus  souvent  l'organisation 
I.  Dujardin  n'adopte  pas  ce 
que  les  quatre  espèces  que 
■t-Vinccnt  y  place  ne  sont 
Dl  connues  ;  nous  indique- 
çi^leGygesencheUoides  Bory 
k  llul.)«  qui  se  trouve  com- 
I  Teau  des  mares  longtemps 

(E.  D.) 
WIA  (  yvuvoç ,  nu  ;  àêinv , 
1.  -^  Genre  de  la  famille  des 
ydées,  éubli  par  R.  Brown 
XMP.,  édit.  2,  V,  191)  pour 
mot  en  abondance  dans  les 
ftf  de  rhémisphèro  boréal , 
kmt-à-fait  le  port  des  Or- 

■OTAJRSUS  (>vuvoç,  nu  ;  âv- 
ipMç,  tarse),  ins.  — Genre 
pntamères,  famille  des  Ca- 
B  des  Harpalicns,  crée  par 
liM.  de  la  Soc.  ent.  de  France f 
eipèoe  provenant  du  Texas, 
■omme  G.  harpaloides.  (G.) 
BBRA  (  >vuyo{,  nu;  divOvipac, 
wm,  —  Genre  de  la  famille 
••Périploccées,  établi  par  R. 
.  Wem.  societ.j  I,  58)  pour 
leicente  de  la  Nouvelle-Hol- 
,  à  feuilles  opposées,  brillan- 
l*vn  blanc  verdàtre,  portées 
ilei  latéraux  sub  -dichotomes. 
niS  (yvpyo<,  nu  ;  àpxo<,  rec- 
>  Genre  de  Ifalacoptérygiens 
•r  Cuvier  {Bègn,  anim.,  II , 
Mme  les  caractères  suivants  : 
•t  allongé  ;  les  ouïes  peu  ou- 
Bt  des  pectorales  ;  dos  garni 
Bse  nageoire  à  rayons  mous  ; 
WM  sont  dépourvus  de  na* 
M  M  termine  en  pointe  ;  tète 
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conique,  nue  ;  Moche  petite,  garnie  de  pe- 
tites dents  tranchantes  sur  une  seule  rang^. 

On  ne  connaît  Jusqu*à  présent  qu*une 
seule  espèce  de  ce  genre,  nommée  par  Fau- 
teur G.  nihiicus.  Elle  habite  le  Nil. 

GY]|Ii\'AJRRII£NA  (yvayd;,  nu;  ^^tnr, 
mâle  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Astéroïdées ,  établi  par  Desfon- 
taines (m  Mûm.  rnuf.,  IV,  I ,  t.  1)  pour  une 
herbe  originaire  de  la  Perse,  annuelle, 
basse,  rameuse;  à  feuilles  alternes,  peu 
nombreuses ,  groupées ,  oblongues  ;  à  fleurs 
jaunâtres.  L'espèce  type  porte  le  nom  de 

GTHXAaaHÈNIS    A    PETrrES  FEUILLES  ,  G.    mi- 

craniha, 

*GYMNASTERIA(7v,uy<îç,  nu;  Â<rr^'p, 
étoile  de  mer),  ècmm.  —  Genre  d'Échino- 
dermes  {Ann.  of  nat,  kist.f  1840),  formé 
par  Gray  aux  dépens  de  Tancien  groupe  des 
Etoiles  de  mer.  Koy .  ce  mot.         (  E.  D.  ) 

GYHIKEMA  (yvuyoç,  nu  ;  v^ua,  fllament). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dées-Pergulariées,  éubli  par  R.  Brown  (<» 
Mem,  Wem,  soc. ,  1 ,  33  )  pour  des  plantes 
frutescentes  ou  sous-frutescentes  de  rinde, 
souvent  volubiles  ;  à  feuilles  opposées,  meoi- 
braneuses,  planes  ;  à  fleurs  disposées  en  oa- 
belles  interpétiolaires. 

L'aspect  de  la  corolle  a  fait  diviser  ce 
genre  en  3  sections ,  qui  sont  :  a.  Eugym^ 
nema;  h.  Bidaria;c.  Gangronema,    (J.) 

*GYMNÉTIDES.  Gymnetidœ,  us.  — 
MM.  Gory  et  Percheron ,  dans  leur  mono- 
graphie des  Scarabéides  mélltophiles,  dési- 
gnent ainsi  une  division  de  cette  tribu  ;  elle 
tire  son  nom  du  g.  Gytmiefif  de  Maclcay, 
aux  dépens  duquel  ont  été  formés  les  g. 
Agetlrala^  LomapieratlMacrtmaia^  qui  font 
par  conséquent  partie  comme  lui  de  la  même 
division.  Un  caractère  commun  à  ces  quatre 
g.  estd*avoir  TécuiMn  recouvert,  au  moins  eu 
grande  partie,  parle  prothorax.  Ce  caractère 
suffit  pour  distinguer  au  premier  coup  d*œil 
les  Gymnétides  des  Céionides  dont  elles  ont 
d'ailleurs  le  /bcte.  Gomme  elles  sont  toutes 
exotiques ,  on  ne  Mit  rien  de  leur  manière 
de  vivre. 

M.  BurmeîsCer,  dans  son  ouvrage  sur  lea 
Lamellicornes  OBélitophlles ,  adopula  divi- 
sion des  Gymnétides  de  MM.  Gory  et  Per- 
cheron ;  mais  an  lieu  de  4  genres  seulement 
que  ceux-ci  y  rapportent ,  il  la  compose  de 
13,  dont  7  fbndéi  par  lui  et  1  de  U  création 
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de  M.  Hope.  Ces  i2  genree  aont  répittif 
dans  3  sections,  sa?oir  : 

GTMsctriDES  viAiEs.  Tiafocttu^  AUorHma^ 
CoUnis,  GynmeUSf  ClmieriOf  Agearata, 

LoaipniiDii.  Siemidetmaf  JUm^pêêra^ 
Ckrola. 

llAcioiiofiDBi.  CtuHeoUitap  JfiflctioMtay 
Tmniodara.  p.) 

*0Y1I1VBTIS  (/ufAviic»  9rH9  anné  à  la  lé- 
§kt^  nu),  m. — Genre  de  Goléoplères  pen- 
tamères ,  Cunille  des  LameUioornes ,  tribu 
des  Scaribéides  mélitophiles,  élaMi  par  Mac- 
Leay  fils  (flbna  entom.,  foi.  I,  p.  153),  et 
adopté  par  tousles  entomologisles.  MM.  Gory 
et  Percheron  font  de  ce  g.  le  type  d*une  sous- 
tribu  qu*ils  nomment  Gymnélides  dans  leur 
monographie  des  Cétoines.  Son  caractère  le 
plus  tranché ,  suivant  eux,  consiste  dans  le 
cerselet  dont  le  lobe  postérieur  très  prolongé 
recouvre  Técusson,  à  quoi  il  luit  ajouter  les 
suivants:  Mâchoire  à  lobe  lenninal  mem- 
Ivaneui  et  soyeux  ;  pièces  axillaires  très  ap- 
parentes. 

Le  nombre  des  espèces  figurées  et  dé- 
crites dans  la  monographie  des  auteurs  pié- 
dtés  s'élève  i  77.  La  plupart  appartiennent 
aux  diflérentca  contrées  de  TAmérique ,  les 
autres  sont  d^Afltique  et  des  ladea-Orienules. 
Ces  espèces  varient  autant  pomr  la  taille  que 
pav  les  couleurs ,  qui  sont  ea  général  bril- 
lantes. Nous  citerons  parmi  les  plus  grandes, 
le  Gymnetu  BartMemy  Dupont ,  de  la  Co- 
lombie ,  qui  est  entièreaient  d*un  beau  vert 
d'émeraude,  al  parmi  les  pins  petites,  le 
GymntUs  cmtyiM  Oliv.,  des  Indes-Orien- 
tales» dont  le  carselac  coulear  de  feu,  tran- 
che avec  les  élytres  d*an  blaa  métallique 
et  ponctuées  de  blanc.  (D.) 

nSYVîliETBON  {r»p»iç,  bb  ;  ïrpo* ,  le 
sommet  du  ventre),  m. —  Oasue  deColéo> 
ptères  tétramèces  »  Cunille  dai  CnrcuHoni- 
des  gonatooères,  division  des  Apostasiméri- 
des  cryptorhynchides ,  créé  par  Scbcenherr 
IDi^.  meU»d.^  p.  319;  Syn.  gm.  H  ip, 
Curctti.,  t.  IV,  p.  763).  Plw  de  50  espèces 
iontrapportéesà  ceg.Ellespraviannentd^Eu- 
rope.  d*A(Hque  et  de  TAmérique  méridionale  : 
Mous  citMiM»  parmi  celles  de  notre  pays , 
lesG.  unmiiiris.  JsieretftaecnfcMn^deF. 
On  tel  trouve  dans  le  caliea  des  fieurs  ou 
anr  la  lige  de  plantes  paructtHères  à  chaque 


Im  ejnHiéiroM  aont  dt  patlie  lalDc; 


leur  corps  est  cowt,  lmge,«p 
couvert  de  poils  épais,  gris  aii 
corselet  est  triangulaire;  la  Ma 
cylindrique  ou  un  peu  renfla^ 
cette  trompe  est  quelqueféisdii 
longue  ;  pygidinm  plus  on  mik 
ou  entièrement  ca^é  par  Im  ai 

GYUNETBIIft  {r*f9k,  wê;^ 
ventre),  pous.  —  Genre  de  M 
thoptéfygiens  de  la  ramflla  M 
éUUi  par  Bloch,  qui  lui 
tères  :  Corps  allongé  et  plat, 
geoire  anale  ;  une  longue 
rayons  antérieurs  prolongéi* 
sorte  de  panache  ;  leurs  vi 
longues;  la  caudale, 
rayons,  s'élève  verticalemenli 
de  la  queue  terminée  c 
six  rayons;  bouche  peu 
tile;  denU  petites.  '-' 

Les  Gymnètres  sont  des  h 
mous:  ils  comprennent  «i|l 
d*espèoes ,  toutes  très  alloagigj 
ties ,  et  d'une  belle  coolenr  d|p 
dlcroDS  comme  type  du  guril" 
dnis,  qui  habite  U  MédlloiMÉt 

«GYMNOBAUIIVI»  (i 
voc,  gland).  aoT.  ru.  - 
des  Laurinées  -  Oréodaphi 
Nées  (tn  Linnœa,  VIII,  31)  i 
originaires  de  rAmériqnat 
alternes ,  à  fleurs  disposéttipi 
laires. 

«GYMKOBOTHIUI. 
phi(Fx.  synop.,  1819) 
dénomination  Tune  des 
intestinaux. 

•GYMKOBRANCHES.  ^ 

cacsr.  —  Risso ,  dans  sas  lÉ 
Crustacés  dt  Nice,  désigna* 
un  ordre  de  Crustacés  qnf  aMi 
Isopodes,  aux  AmpMpodeiyji 
des,  etc.,  et  qui  n'a  pas  éltf  al 
cardnologistes. 

GYMNOCARPBS  (panr)t 
siipvcc,  flrnh).  noT.  m.  —  ^ 
par  Mirbel  aux  firaila  qui  m 
avec  aucun  organe  aceessahe  i 
est  IVtpposé  €Amgioctrfn. 

Ce  mot  est  encore  implapi 
pour  désigner  un  ordre  da  C 
dont  les  corpuscules  iipiiiiMli 
tnés  à  la  surihce  anériaara. 
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mOCARPUS  (ru^>':;,  nu;  ,-,.7<U, 
tôt.  PH.  —  Genre  iJe  1*  ramillc  dci 
iyllées-P«ronTrhié«s-Ill^rébréfs,  tla- 
PMtkil  Descripl  6r.  iioiir  1111  nr- 
idinui.Jndigèncdcl'AfriqiK'  b«rt'al« 
lànbit^PétT^e,  k  ^xinf  fpndilWe , 
;  à  tniittes  opposas ,  rvlindriquM , 
1,  flliroTRiM;  i  fleurs  dispOM^f*  en 
iIhimsîIm,  ■lilliires  mi  irrniinaui. 
■  type  Mt  le  Gymiiocarpus  decan- 

ilKCÉPflALE.  GyHiocephaUisiyai.- 
|B>Vvn,  l*le).  OIS.  —  '"nn-  de 
■It4ciitiratref  éialili  par  (ii'iifrmr 
ttUte  pour  unt  tspiir  Tii'  fiiiffnn 
Il  nnfieaîenl  parmi  Im  Corbeain. 
■■  cit  liii&i  carirlérisé  :  l>^  larfte, 
Me,  tré»  fendu,  rpi'ourli',  rrochii, 
OTfcieet  \ivo;  nariiips  arnindin, 
mtu,  pcrr^i  dans  une  nieiiibrane  ; 
■ro  du  bec  garni»  de  rils  ;  oi)|:les 
■i  partie  de  la  fiCR  n  de  la  l^lr 


4h  tTP*  de  celle  division ,  la  «i^ule, 
^^'ODT  puisse  rnpiMirlcr,  e*t  k 
Idlftiirun  (en(.  ;i-J  I  ) ,  fu.TiM  fuffuJ 
iMMiradeCaienne,  il'n|ifw  Vnil- 
'i.fimer.  et  ik!  /nM),  l.i  fonn«is- 
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orne). 


hi1>i1hat>lir«a,  «Ulili  par  M.  BruIlL' 
pu  taftciei  de  T  Vm^nMe  m#ri- 
,  M  l(  dislinminrii  du  penrc  -S'ea- 
nftrtei  ânleiine»,  din.irnie»  de 
■IMIB  leur  longuenr.  I.e  t*|iee9l)c 
MBrullé.  (Ri.) 

■•tERVSKTV».';,  nu;  „-;.^;.an- 
lit  —  Genre  de  f^lftjplkes  mb- 
m  (Wliamètea  de  Uireille),  ta- 
LMckornei,  Iribii  r)i-  ' 
■Wtlle  (  ^Hti.  de  la 
t  H,  p.  8().  lia  P""r  type  une 
Ùyenne,  nommée  G.  Kobripfnn» 
m.  (<•■) 

SCn.'KTA,  Bnhin.  tVuToidT-  ""- 
mcde  Chrysotoma,  Macq.  Voy.  ce 

(D.) 
«SCHILA  {ï«:«i;,  dtowïert  ;  k.t- 
l).  i».  —  Genre  ilc  l^  r'.iiilcrcî 
■ ,  tkmille  de*  Cisvimmes  Iribii 
Maire»,  tottii  v*  M  Klue  « 
t  H.  EridtWB  <ltai  h  diiiributton 


méthodfqiH  de  cette  iribu.  Ce  genre  ■  pour 
tjpe  et  unique  eipèce  le  G.  reilila  Klug 
(TVoj70Mi(a  M.  Griraih),  du  sud  del'Alriqnet 
(D.) 

*GTMNOCHIROTA  (Tvyi;  ,  nu;  x"p, 
mainj.  icmv.  —  M.  Brandi  {Act.  ac.  pttr. 
183!i)déH|ne  tous  «lie  dénomination  l'une 
àes  sub(Iiti.<*>ns  du  grand  genre  Bolnlhurie. 
Vog.  ee  mol.  (  K.  D) 

GïMNOCLADL'S  (vii;^v-:;,  "u  ;  ■! A(  , 
rameau),  sot  ru  r.enre  de  la  famille  des 
Papilionncées-Cffsnljiiiiiées ,  éubli  par  U- 
marck  0ici  Tas  l.  823)  pi.iir  de*  ar- 
bre» de  l'Amer i<pie  ■hure aie  dépour*us  d'é- 
pines; â  rameaux  obtus  au  sommet;  à 
Teuillrs  alternes,  bipinnées  :  à  fleurs  dîjpo- 
îiéé»  en  grappe*;  pétales  blancs,  I.'espèce 
t)pe  é*t  le  Gynmocladta  canodenni  Lam. 
et  iiuYa. 

G\M\OClA\¥. ,  Cass.  BOT.  PU.  —  Srn. 
de  Pyr«llirum,  r.nrlH, 

i;ïM^<M:OCIILinES.  Gymnocofhiiâa. 
»oiL.  Ordre  *labt  pa  Latreille  (  Fam. 
ital.,  6t)  pour  1e*  Mollusques  dont  la  co- 
quille *sl  eiiérieure ,  «  renferme  le  corpt 
lie  l'animal 

'GVIM NOCOIIOMS (...■..■:;,  nu  ;fororto, 
mufonne).  tttr  m  Genre  de  la  famille 
de*  Oioipop*es-Eup«tori»cée»-'Eupatoriéef, 
établi  i*r  De  CaodolUi  Prodr  V  106) 
pour  de*  berbes  originaire  du  Urésil,  droi- 
tes, glabre*;  â  ti^e*  ridées  à  la  base;  à 
feuille*  uppnt^s  péliolée<  oblonguei-laii- 
céoléet,  nfomiii^f  4enlee»  ;  à  fleur»  blan- 
ches, ilirpotées  en  capilul»  pédicellés.   (J.) 

'GIMWOCORÏE  Gymnorormit(,m'-'-„ 
no;  corrut,  ilarbeau)  ou.  Sous  ce  nom, 
M.  LessoniéUbli  dans  ion  genre  Corbeau 
(forrus) ,  tint  lub.lîïision  générique  poBT 
le  OiB«E«cT»i«Ti!,  Corv.  trittii  Les*.  Zooî. 
de  ta  Coq.,  pi.  24),  e*p*e«  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  (Z-  G  ) 

•(ii«\ooiCTir.t'S(yii™J;,  oa;J»- 
t«)=; ,  dofgt).  «KfT  -M  "Wiepnann  {Herp. 
Menia  ,  1826  )  a  créé  sous  te  nom  aoi 
dépens  de  l'anrien  crfiii"'  df«  0.t1.os,  du 
gi'iirr-  il>'  Saurini  qui  »  élé  admis  par  U 
plupart  des  wolririste*.  MM.  Dmoérfl  et  »- 

brulr   F-n'   C"      1".  *■>"•  '"S"'   '""'  •" 
ado,'""'  '*■  f""'  CymKtdacIvhu ,  lui  ont 
dnnné  une  étendue  plus  ron*id*raWe  qM  M 
raviit  hit  ton  créatenr. 
Ainai  wMtitué,  le  groupe  de*  Gïm»- 
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dactyles  a  pour  caractères  :  Cinq  doigts  non 
rëtractiles  à  tous  les  pieds  ;  doigts  non  di- 
latés en  travers,  ni  dentelés  sur  les  bords; 
le  cinquième  doigt  des  pattes  postérieures 
versatile  ou  pouvant  s'écarter  des  autres  à 
angle  droit. 

Parmi  les  espèces  asseï  nombreuses  que 
MM.  Duméril  etBibron  placentdans  ce  genre, 
nous  ne  citerons  que  le  G.  timoriensis  D.  et 
B.,  qui  habite  Ttlc  de  Timor,  et  le  G.  gec- 
koides  Spix  (G.  scaber  D.  et  B.)  >  qui  se 
trouve  en  Afrique,  et  a  été  également  ren- 
contré en  Grèce.  (K.  D.) 

GYMNODÈRE.  Gymnodera  (yvuvo^  nu  ; 
êipvtf  cou).  OIS.  —  Genre  de  Passereaux  deii- 
tirostres,  fondé  par  Geoiïroy  Saint-Hilaire, 
pour  une  espèce  que  Vieillot  et  Temminck 
placentdans  leur  genre  Coracine.  Ses  carac- 
tères sont  :  Bec  médiocre,  assez  court,  trian- 
gulaire, élargi  à  la  base,  très  fendu;  front 
garni  de  plumes  veloutées  qui  recouvrent 
les  narines  ;  tour  des  yeux  et  côtés  du  cou 
nus.  La  seule  espèce  connue  a  été  décrite 
par  Bunon,  sous  le  nom  de  Col-xc  {pi.  enl. 
609),  CortHAS  nudas  Gmel.,  Coracina  gym- 
nodera  Vieil.,  de  l'Amérique  méridionale. 

(Z.  G.) 
*GYMNODéS.  Gymnodeœ.  iifFus.  — 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  {Encycl.  méth. 
jffoop/i.,  450)  indique  sous  ce  nom  le  premier 
ordre  de  sa  classe  des  Microscopiques,  formé 
de  tous  les  genres  dont  les  espèces  ne  pré- 
sentent en  aucune  partie  de  leur  surface  le 
moindre  poil  ou  organe  vibratile  cirrheux. 
Parmi  les  genres  nombreux  de  cet  ordre , 
nous  citerons  seulement  ceux  des  Monas , 
Pandorina ,  Gyges  ,  Volvox ,  Amiba ,  Bur- 
saria,  Vibrio ,  Cercaria  ,  Zoosperma ,  Tri- 
chocerca,  etc.  (E.  D.) 

GYMNODONTES.  Gymnodonies.  poiss. 
—  Famille  de  Tordre  des  Pleclognathes , 
comprenant  les  Poissons  qui,  au  lieu  de 
dents  apparentes,  ont  les  mâchoires  garnies 
d'une  substance  d'ivoire ,  divisée  intérieu- 
rement en  lames.  Cette  famille  renferme  les 
genres  nommés  Diodon ,  Tétrodon ,  Mole , 
Triodon. 

«GYMNODUS,  Kirby.  ucs.  —  Syn.  de 
Osmod^rma,  Lepel.  et  Serv.  (D.) 

GYMN0GA8TER  (rv|iv(>«,  nu,  décou- 
vert; y«9TT)p,  ventre),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
•omet,  tribu  des  Scarabéides  pbyllophages, 
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fondé  par  M.  le  comte  Dejeaa  i 
espèce  de  Tlle-de- France  »  < 
BuphlhaUnus.  Il  le  place  près  d 
lodera  ou  Pachypus  des  autjrca 

«GYMKOGËNE.  Gymnogt 
nu;  ycwç, menton,  face),  ou.- 
par  Lesson,  pour  une  espèo 
dont  Smith  venait ,  à  peu  |V 
époque,  de  faire  également  m 
nérique ,  sous  le  nom  de  Poi| 

Ce  genre  présente  les  carad 
Bec  peu  robuste,  peu  crocfei 
narines  triangulaires  ;  face  el 
nus  ;  tarses  grêles ,  terminéi  | 
très  courts;  le  doigt  externe ■ 
rudimentaire,  muni  d*an  lui 
tous  les  doigts  faibles. 

On  ne  rapporte  à  cette  di 
seule  espèce ,  très  caractérM 
nues ,  fait  sur  lequel  repose  | 
la  création  du  genre  :  c*esi  II 
MADAGASCAB,  Gyi».  modaçi 
Sonnerat,  dans  son  voyage 
crit  cet  oiseau  sous  le  nom  # 
ventre  rayé.  On  ne  sait  riei' 

*gyiikog:vatha  (tv»^ 

mâchoire),  ins.  —  M.  BÔia 
sous  cette  dénomination  li 
pondant  aux  Orthoptères»  Il 
Névroptères  et  partie  des  Am| 
Voy,  chacun  de  ces  mots. 

^GYMKOGN  ATHUS  (r^ 

!  mâchoire),  iks.  —  Genre  difl 

tramères  ,  famille  des  CaiA 
cèrcs,  division  des  AnthriMii 
Schœnherr  {Disp.  meth,,  p.  SK 

sp.  i,  p.  163,  V,  p.  sooy»! 

M.  Dejean.  5  espèces  en  fo*t| 
originaires  du  Brésil  et  1  fil 
Caycnne.  Les  Gymnognatku 
allongés,  plans;  leur  trom|ti 
est  quelquefois  à  elle  seule  tm 
la  tétc  et  que  le  corselet  réMi 
*  GYMKOGOUIPHl A  (  yvpi 
yo;,  dent).  iMFus. —  DivîsiaBi 
rotatoires  ,  proposée  par  11 
(2'"'  Beitr.,  1832),  et  quH  i 
dans  son  grand  ouvrage  sv  I 

^GYMNOGONU,  R.  Br.  KT 

de  Gynandrofwts,  DC. 

GYM.\0GRA1IIIE  {jif^fk 
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'.  eu.  — Genre  de  Fowpere» 
des  Polypodiacées  ,  élabli 
<fi  Bcrl.  Mag.  ,  V,  304) 
res  croissant  dans  les  régions 
ibtropicales  des  deux  hémi- 
remenldans  les  parties  tem- 
;  à  tige  herbacée  souvent 
rondes  composées  el  décom- 
l  simples,  couvertes  souvent 
ce  furfuracée  de  couleur  va- 

PE.  Gymnolepas  (  yw/ivcç  , 
le).cfRRip. —  Dans  ce  genre, 
Mir  M.  de  Blainville,  le  corps 
mprimé,  enveloppé  dans  un 
le  complètement  nu,  ou  dont 
ipties  de  la  coquille  sont  si 
sont  fort  loin  de  se  toucher, 
rémilé  d*un  long  pédoncule 
ement  nu.  Cette  coupe  gé- 
ient  que  trois  ou  quatre  es- 

du  nord  de  i'Arrique.  Le 
oviER ,  Gymnolepas  Cuvieri 
t  considéré  comme  le  type 
enre.  (H.  L.) 

OMA  (yuuvv'ç ,  déamvert  ; 
[RS.  —  Genre  de  Coléoptères 
lille  des  Lamellicornes,  tribu 
antbobics,  établi  par  M.  I>c- 
oe  entre  les  Hoplies  d'illiger 

de  Latreille.  Il  y  rapporte 
et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
laelles  nous  citerons  comme 
lommc  atomarium  {^fe^olon- 
br.).  (D.) 

HA.  BOT.  PH.  —  Kunth,  syn. 
DC.  —  Ker,  syn.  de  Wulf- 

'CES.  (iymnf)myfete5.  bot. 
Champignons  établi  par  Link 
jr  ceui  dont  les  organes  re- 
it  à  nu.  Cet  ordre  répond  à 
lycètes  de  Pries  (  .Vt/rt.,  III , 
rédinéos  de  De  Candolle  et 
.,11,  877). 

TES.  Cymnonecles.  cbust. 
fé  par  M.  Duméril  dans  sa 
fiie ,  pour  désigner  une  fa- 
des Entomostracés ,  qui  n'a 
par  M.  Milne  Kdwards  dans 
ilesur  ces  animaui.  (H.  L.) 
.Gymnopa  (/«/yvô^,  nu; «rovç, 
enre  de  Diptères ,  division 


des  Bracbocere» ,  tubdivisîoD  des  Dic^stes, 
famille  des  Athéricéres,  triba  des  Muscides 
acalyptérées,  établi  par  Fallen  et  adopté  par 
M.  Macquarl,  qui  en  décrit  4  espèces,  tou- 
tes d'Europe.  Ce  sont  de  petits  Diptères  as- 
sez remarquables  par  la  conformation  de  la 
trompe,  et  la  proéminence  de  la  face  qui  les 
avait  fait  placer  par  Fabricius  parmi  les 
Eristales.  On  les  trouve  sur  les  fleurs ,  et 
quelquefois  sur  les  vitres  des  fenêtres. 
M.  Macquarl  place  en  tète  du  g.  la  Gynmopa 
SMhmUans  Meig.,  d'Allemagne.  (D.) 

GYMNOPHIDES.  rept.  —  Nom  du 
groupe  qui  comprend  les  Cëcilies  {voy.  ce 
mot)  dans  Touvrage  de  Latreille  intitulé  : 
Pamilles  nat urdles  du  Règne  animal .  (P.  G . ) 

*GYMN0PH10NA  (yvfivo^,  nu;  â<ptcvio;, 
Anguille),  rept.  —  Division  proposée  par 
M.  Muller  (Beifr.  anat.  ampl.,  1832)  parmi 
les  Reptiles  ophidiens.  (E.  D.) 

*GlMNOPHORE.  Gymnophora  (tv/^vo», 
nu;  ropô;,  qui  porte  ).  ins.  — Genre  de 
Diptères ,  de  la  division  des  Brachocères  , 
sut>division  des  Dicbztes,  famille  des  Athé- 
ricéres, tribu  des  Muscides  acalyptérées, 
fondé  sur  une  seule  espèce  retirée  du  genre 
Phora  de  Latr.,  dont  elle  diffère  par  un 
grand  nombre  de  caractères ,  dont  le  plus 
saillant  est  d'avoir  les  pieds  nus.  Cette 
espèce  est  la  Phora  armata  Meig.,  qui  se 
trouve  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  la 
France.  (D.) 

GYMNOPHTHALME.  Gymnophthalmus 
(/utivcç,  nu;  &f$«Voç,  œil),  rept.  —  Genre 
de  Sauriens  de  la  famille  des  Scinques,  éta- 
bli par  Merrem  dans  son  Tentamen  systemaHs 
Amphibiorum ,  pour  le  Lacerta  qiMdrilinêata 
de  Linné,  la  seule  espèce  qu'on  lui  rapporte 
encore  aujourd'hui.  Ce  Reptile  est  du  Brésil  et 
delà  Martinique  ;  son  principal  caractère  est 
de  n'avoir  aucun  vestige  de  paupières.  Il  n*a 
que  quatre  doigts  aux  pattes  postérieures  ; 
la  ligne  médiane  des  pièces  de  l'écaillure  du 
dos  et  de  la  queue  est  relevée  d'une  forte 
carène  longitudinale  qui  occupe  tout  le  mi- 
lieu de  la  moitié  postérieure  de  sa  longueur  ; 
il  n'y  a  pas  de  dents  palatines ,  ni  de  pores 
aui  cuisses  et  à  l'anus.  (P.  G.) 

^GYMNOPHTHALMI.  iirr.— M.Wieg- 
mann  {Ilandb.  der  Zoof.,  1832)  indique 
sous  ce  nom  une  division  de  Reptiles  qui 
contient  le  groupe  des  Scinques.  Voy,  et 
mot.  (^'  D.) 
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*GY]l1\'OPHTHALMID.«.  rept.  —  Di- 
TÎMon  des  Reptiles  contenaDt  les  Seinquet 
{voy.  ce  mol  ),  diaprés  M.  Graj  {Ann,  ofn, 
hist.^lU  1839).  (E.  D.) 

*  GYMI^OPHTHALIIIOIDES.  rept.  — 
M.  Fitzinger  (iV.  class.  Rept.,  1826)  désigne 
sous  ce  nom  une  division  des  Reptiles  con- 
tenant le  groupe  des  Scinques.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

«GY!li:\OPLEURt'S(yv,av<îç,  nu; irAivpoî, 
côté).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  Tamille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Sca- 
rabéides  coprophages,  sous-tribu  des  Aleuchi- 
des ,  créé  par  llliger ,  et  adopté  par  tous  les 
Entomologistes.  Les  Gymtwpleurus  se  dis- 
tinguent des  autres  Ateuchites  par  Téchan- 
crure  latérale  de  leurs  élytres,  qui  découvre 
ainsi  quelques  unes  des  pièces  de  leurs  flancs» 
et  par  leurs  jambes  intermédiaires  termi- 
nées par  un  seul  éperon.  Ils  ont  d'ailleurs 
des  tarses  à  leurs  pattes  de  devant,  et  la  par- 
tie antérieure  de  leur  mésosternum  est  sail- 
lante. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  désigne  29  espèces,  dont  15  d'Afrique , 
10  des  Indes-Orientales,  de  Java  et  delà 
Chine  ;  1  de  Sibérie  et  3  d'Europe.  Nous  ci- 
terons parmi  ces  dernières  le  Gymnopleu- 
rus  pUularius  Fab. ,  celui  sur  lequel  le  g.  a  été 
fondé.  Cette  espèce  est  eitrémemcnt  com- 
mune dans  toute  l'Europe  australe  et  tem- 
pérée, dans  le  nord  de  l'Aflriqueeten  Orient. 
A  partir  de  Lyon  jusqu'à  Marseille,  on  ne 
peut  rencontrer  une  bouse  qui  n'en  soit  en- 
tièrement remplie.  Une  autre  espèce  indi- 
gène assez  rare,  et  qui  se  trouve  quelquefois 
aux  environs  de  Paris,  est  le  Gynmopl,  flagd- 
lotus  Fabr.,  qui  ne  se  rencontre  que  dans 
les  excréments  humains  desséchés.  Voyex 
pour  les  détails  de  mœurs  les  articles  copro- 

PBAGES  et  ATEUCHITES.  (D.) 

^GYMIMOPODE.  Gymnoptu (/Ufjivoç,  nu; 
wovçy  pied  ).  REPT.  —  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron  nomment  ainsi  un  g.  de  Chéloniens  de 
U  famille  des  Fluviatiles  et  Potamides,  qui 
répond  en  grande  partie  à  eelui  des  Trionyx 
d'E.  Geoffroy  ,  partagé  par  eux  en  Gymno- 
podes  et  Cryptopodes.  Nous  donnerons  seu- 
lement ici  le  résumé  des  caractères  distinc* 
tifs  des  Gymnopodes  :  ils  ont  la  carapace  à 
pourtour  cartilagineux ,  fort  large  ,  flottant 
en  arrière ,  et  dépourvu  d'os  à  l'extérieur; 
leur  sternum  est  trop  étroit  en  arrière  pour 
que  les  membres  soient  complètement  cft- 
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chés  lorsque  ranimai  les  retire  sons  m  c^ 
rapace.  Neuf  espèces  composeai  ce  gcasi. 
Nous  avons  représenté  dans  l'atlas  étm 
Dictionnaire  ,  rephles  ,  pi.  â ,  fig.  I,  It 
GvmvoPODE  sPUiiFfcaE  ,  G.  spini/ena  Bik^ 
type  du  genre.  Voy.  Taioinx.         (P.G-) 

«GYMNOPODE.  Gymnapoàa  (7«]«^, 
nu  ;  icov^,  pied),  ws.  —  Genre  de  Diplàeit 
de  la  division  des  Bmchoccrcs,  iuûSkém 
Athéricères,  tribu  des  Muscides  aoljptf- 
réesy  fondé  par  M.  Macquart  sor  ue 
espèce  qu'il  nomme  tomeniOËa.  GeMe 
cide,  trouvée  dans  les  LaD4ies  es 
diflere  des  autres  par  rélératiaa  èir 
son  au-dessus  de  Tabdooien  ei  parte 
des  pieds.  (D.) 

GYMNOPOGON  ir»p»iq ,  m  ;  «qw, 
barbe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  làmUêém 
Graminées-Chloridées,  éubli  par  Filial  il 
Beauvois  {Agrosi.^  41 ,  t.  9»  f.  3),  pavis 
Gramens  indigènes  de  rAaaëriqaa 
et  du  Brésil.  Voy.  geamihébs. 

«GYMKOPSIS  iyyji*»6^,  oa:  H^, 
BOT.  PU.  —  Genre  et  la  Canaille 
sées-Sénécionides-Rudbeekiées ,  éttW  |» 
De  Candolle  (Prod.,  Y,  561),  ptméÊ^ 
gétaux  herbacés  ou  suffrutesccals  de  TAr 
mérique  tropicale,  à  feuilles  oppsiiSf  pi^ 
tiolées,  tri-ou  tripliner^ées,  deaCëes:â 
réunies  en  capitules  pédia 
disque  de  la  même fXNileor.  (J) 

GYMKOPTEIUS,  Presl.  bot.  n.-QM 
des  nombreuses  sections   du  f. 
chunij  L. 

GYM.\OPl  S.  REPT.  —  Fdf. 

GYMKORHYNCUL'S  (  r^i,  n  ; 
xof,bec,  trompe),  imtest.  — G.  ûw«i 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Saêmft0 
un  animal  qui ,  mieux  coomi,  a  «ni* 
type  à  M.  Rudolphi  pour  la  créaliM  *« 
genre  Gymnorhynque  (£«1.  ayMps.*  iM 

Les  Gymnorhynehus  sont  des  \m^^ 
tinaux  de  l'ordre  des  Cesloldes  d  # 
pour  caractères  :  Corps  aplati  • 
très  long;  réceptacle  du  col 
tète  munie  de  deux  fossettes  bipirt**  < 
armée  de  quatre  trompes  inermes  et 

tiles. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce 
reçu  de  M    Rudolphi  le  nom  dt 
rhynchus   repians   {Scclex  ftpai  ÛR.)î 
c'est  un  Ver  qui  atteint  Jusqa^à  ua 
longueur,  et  dont  la  largeur  est  ^esM 
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qmtre  millimètres.  Li  léle  est  tublélra- 
gone,  uiunic  de  deu\  tosaelUi  peu  pruton- 
des  et  res.-emblant  asseï  à  rellu  des  Ilolrio- 
eepltalus  :  les  [rompes  iont  plus  longues  que 
la  léte,  à  3n|;li:i  arrundii,  couvertes  d'une 
infinilé  de  petites  papilles  runilcs,  non  ir- 
mM  de  criH^hels;  le  cou  est  souvent  plus 
long  que  la  l^le;  te  corps,  contracté  supé- 
rieuremeni ,  a  à  peu  prés  la  m^me  longueur 
duu  tout  le  reste  de  son  étendue;  il  s'amin- 
dt  4  reitrëmiié  postérieure ,  et  se  termine 
•n  une  petite  pointe  un  peu  obtuse  et  sou- 
T0nl  de  couleur  jauoe.  La  subslïince  de  ce 
GjniDorbjDque  est  molle  et  boniOKvne,  et 
BB  pcésenle  aucune  trace  d'urgoneii  internes 
«u  (Toufs. 

Le  Gy m norhy nchui  rqitans  ^U nu  milieu 
dH  ebaira  de  la  Caslagnole,  dont  il  enic- 
loppe  Im  taisceaui  de  muscles  depuis  la  télé 
faqn'à  U  queue.  H.  Rudolplii  l'a  observa  à 
Ttlf In .  pendant  les  mois  de  juin,  juillet 
«(août,  dans  toutes  les  Caslagnoles  qu'il  a 
'«vrcrtef.  (K.  D.) 

•GÏHNOSOME.   Gymaosoma   {/v^tt.';, 

_mmi  n/u, corps).  [Ns.  —  (ienre  de  Diptères 

^B  la  divuion  des  Brachocèrcs,   famille  des 

itlMiliJii  I .  tribu  des  Mu.uides  crïopbiles, 

'^bMi  par  Meigen ,  et  adopté  )>ar  Lalreille 

^■iari  que   par  UM.   Rubineau-Desvoid]i  et 

Slicquarl.  Ct  dernier  auteur  en  décrit  3  ei- 

ï^lcci,  parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 

aflQfa  du  g.  la  Gymiuisunia  rolundala  Meîg., 

^gé  se  troure  sur  les  fluurs  de  Carottes.  (D.) 

GirM.VOSPEn)Ll  (  ,v,..iî ,  nu  ;  =«<>,«, 

tOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 

»-AstéroIdées-Cbrïsoconiées,  ëuMi 

fl^i4Kiia%{Sjfopt.,  194),  |iour  des  plantes 

MlBruUMriiU'i  ,  cruiss^iiil  au  Ueiique  et  au 

,  glabres,  droile>,  a  rcuilles  alterDM 

■  «ppc«é».  ^essilei,  trèseolières.oblungues 

BUliéaires.  aiguEs,  ponclutet,  souvent  glu- 

k-rn'^es  etagri^géei  au  soiumcldes 

stjutcui  iIÛKiiusées  eo  cor^mbes 

.iO.-urs  bleues.  (J.) 

Ctmo:)i>i:»ui:E>i.  iot.  et.  —  Koy. 


WOSPERIIES. 

îii.'p(ii,  graine),  soi.  fH.  —  Déno- 
appliquiîe   :iiii  plantes  dont   les 
1  )>araiy.<fiit  iltliourvuet  de  péricarpe. 
d\l\Usi-KltU[L  [roi"if,  mer;  <if»'p- 

iii  le  premier  ordra  de  U  didynaciie. 
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dans  lequel  il  plataii  toutes  les  plantes  di- 
dynames  dont  les  graines  étaient  a  nu. 

■GïH\OSP01tlA ,  Wigibi  et  .^rnoll. 
BOT.  PII.  —  Sfn.  de  Callia,  forsk. 

GtAnOSTACIIVS  (ju,<.>°;,  nu  ;  ari^f, 
épi).  MIT.  FH.  —  Genre  de  la  hmille  dta 
AroidéM-AcorMdées,  établi  par  R.  Browii 
(Prodr.,  337) ,  pour  des  herbes  fivaces  in- 
digènes de  U  Nouselle-llollande ,  à  rarina 
composée  de  tubercules  Tusiformes ,  fasd- 
culces;  à  feuilles  radicales,  allongées,  ner- 
veuses ;  à  srape  aiicipité,  nu  ;  à  spadices  ri- 
tués  au  sommet  du  scape,  fascicules,  grèlt», 
pédoncules;  baies  aiurées.  Le  genre  nereo- 
fernie  qu'une  seule  espèce  nommée  G.  m- 

•ti1HniOSTEPUIUM(rv,iip;,  Ru;at('. 
fo;,  couronne).  lOT.ra.—Genredc  la  famille 
des  Couiposécs-Asléroldéei-Astérées,  établi 
parLessing(%no/>s.,  185)  (lourdes  herbea 
du  Cap ,  rameuses;  k  feuilles  alternes  ,  li- 
néaires, très  entières  ;  capitules  pédoncule, 
solitaires,  petits,  «disque  bleu,  à  rayon  rio- 
lace  ;  squames  de  l'involucre  souvent  glan- 
du  leuses>oblougu  es . 

'tilM\OSTICHl]M  (rv»"<,  nu  ;  iTl^tt, 
rang),  «or.  m.  —  Genre  de  la  faniille  dw 
Graminèei-llordéarées,  établi  par  Scbrebet 
Gram.,  t.  13)  pour  une  Graminèe  vivace, 
trouvée  en  Orient  et  dans  r.\mérique  tro- 
picale ,  à  feuilles  planes,  à  épis  sioiplei, 
distiques  ,  à  spjcules  géminés. 

UVUNOSTOMUM  (^v^xS; ,  nu;  ai^^. 
orifice),  bot.  es.  —  Genre  de  Mousses  Hrya- 
cées,  établi  par  Hedwig  (Fund.  Il,  87), 
pour  des  Mousses  annuelles  et  vivaces,  crois- 
sant en  tuutfes  serrées  sur  les  roches  hu- 
mides, et  présentant  pour  principal  caractéra 
['orif)(;e  de  la  capsule  lout-è-fait  nu. 

(il'MXOSTlI.K.  Gvmnosl)/Jia  {rufit, 
nu;  •rtii.t:,  style),  iw.  —  Genre  de  Dipli- 
rcs,  de  la  division  des  Dracliocères ,  famille 
des  Athéricères  ,  tribu  des  Muscides  créo- 
pbiles,  établi  pur  M.  Macquart  aui  dépeni 
I  des  g.  Jfncromvia ,  Harritia  et  LeicAeniniJ- 
,  (ta  de  M.  Robiacau-Desvoidy.  Son  principal 
caractère  est  d'avoir  le  stjle  des  antennci 
nu.  Il  y  rapporte  S  espèces,  toules  exo- 
tiques. Kous  citerons  cuniine  lytie  la  G.  de- 
preisa  (  Uocrotnvia  (d.  Rob.  D.  n"  1),  dn 
I  Brésil.  (D.) 

!  GIHKOTES.  Gymnolus  Ir^^tii.  nu; 
I  >5rg;,  dot),  foih' — Genre  de  Poissons  Ha- 
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laooplérygiens  apodes,  famille  des  ÂnguilH- 
formes ,  établi  par  Linné  et  adopté  par  Cu- 
vier  (Règn.  anim.,  t.  II,  p.  355).  Ces  Pois- 
sons ont  les  ouïes  en  partie  fermées  par  une 
membrane  qui  s'ouvre  au-devant  des  na- 
geoires pectorales  ;  Tanus  est  place  fort  en 
avant  ;  la  nageoire  anale  règne  sous  la  plus 
grande  partie  du  corps ,  et  même  jusqu'au 
bout  de  la  queue  ;  le  dos  en  est  entièrement 
dépourvu. 

Ce  genre  renferme  quelques  espèces  dont 
la  plus  connue  est  le  GY)i:f0TE  êlectriqur  , 
G.  eleclricus ,  qu'on  a  aussi  désignée  quel- 
quefois sous  le  nom  d'Anguille  électrique. 
Ce  poisson  atteint  près  de  2  mètres  de  lon- 
gueur. Sa  peau  ne  présente  aucune  écaille 
visible;  son  museau  est  arrondi;  sa  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure. Il  laisse  échapper  par  les  p^its  trous 
dont  sa  tête  est  percée  une  humeur  vis- 
queuse, qui  donne  un  goût  fétide  à  sa  chair. 
Sa  couleur  est  noirâtre ,  relevée  par  quel- 
ques raies  étroites  et  longitudinales  d'une 
nuance  encore  plus  foncée. 

Les  Gymnotes  habitent  en  abondance  les 
rivières  de  l'Amérique  méridionale. 

Il  sera  question,  à  l'article  poiasoi^s  élec- 
TniOL'ËS,  de  la  propriété  que  ces  Poissons 
partagent  avec  beaucoup  d'autres.  S'il  faut 
en  croire  les  récits  merveilleux  des  auteurs, 
les  Gymnotes  donnent  des  commotions  élec- 
triques si  violentes  qu'ils  abattent  hommes 
et  chevaux.  Voy.  poissons  ÈLEcrtiQUEs.    (J.) 

»GYM\UAA,  Kirby.  ins.  — Syn.  de  Ca- 
thereteSf  Herbst,  ou  de  Cercus^  Latr.     (D.) 

CiYM\URLS.  MAM.  —  Syn.  d'Echinoso- 
rex ,  Blainv. 

*GYM\URL'S(7uuvoç,  nu;  ovpâ,  queue). 
i:i?.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  ta  mères  , 
famille  des  Brachély très ,  tribu  des  Pinophi- 
lides,  fundé  par  M.  Nordmann,  et  non 
adopté  par  M.  Erichson,  qui  en  comprend 
les  espèces  dans  le  g.  Tœnodnna  de  M.  De- 
laporte.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

^GYM\LSA (>v^vcc,  nu,  dépouillé),  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille  des  Brachély  très ,  tribu  des  Aléocha- 
ridi's ,  établi  par  Karsten  et  adopté  par 
M.  Erichson  ,  qui ,  dans  sa  moDOgraphie  de 
cette  famille,  n'en  décrit  que  deux  espèces. 
Tune  nommée  brtvicollis  par  Paykull,  la 
même  que  Xkxcusa  de  Gravenliorst;  l'au- 
tre, nommée  par  l'auteur  latkollis.  Ces 
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deux  espèces  se  Iroutent  en  Suède, 
Icniagne  et  en  France,  sous  la  mi 
pied  des  arbres.  M.  Dejean ,  daui 
nier  Catalo};ue ,  en  désigne  une  II 
qu'il  nomme  sericata  d'après  En 
qui  se  trouverait  en  Autriche. 

*GYXA(:.V\TIIA  (.vvri,  femelle;  I 
épine),  ins.  — M.  Rambur  (/*!.■ 
Suit,  à  liuff.)  désigne  ainsi  unpa 
tribu  des  Libelluliens ,  qui  ne  M 
|)as  dilTércr  suffisamment  dfs  JÉ 
en  a  décrit  sept  espères  cxoliqMi 

GY!V'A\DmK.  Gifnandriaiimtlt 

âyyiO,   âéooi^  ,  homme).   W^T.  FI— I 

la  28*  clasjie  du  svstème  sciodàl 
fondée  sur  la  réunion  des  élaïkl 
pistil. 

Linné  avait  divisé  cette  rlaiMiiTi 
d'après  le  nombre  des  étaminUfi 
i"  Gynandrie-diandrie  :  2*  (fy«.4f* 
3"  Gyn.-tctrandrie;  4"  Cwyn.-fm 
5"  Gyn.'hexandrie;  6*  Gyi.-* 
7"  Gyn.- polyandrie. 

GY\  A\DROMORPHl'S  (.^' 
àv3oo;,  mâle;  /'-'.^yr,  fiïrme».  S*-' 
de  Coléoptères  pentamères ,  U^ 
rabiques  ,  tribu  des  liarpalicftfr 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  ^ 
nommée  par  Srhœnherr  etrut^ 
secte  se  trouve  à  la  fuis  en  Italie 
dans  le  midi  de  la  France  et  c^ 
ressemble  beaucoup  à  r.4iiifoi^ 
parla  disposition  d»  couleurs,^ 
fère  génériquoment,  suivant  IL  f 
parce  que  les  mâles  i>nt  Icon  110 
médiaires  plus  étroits  etiunyih 
égaux;  tandis  que,  chez  Icifei 
contraire ,  le  premier  article  4l 
tarses  est  plus  large  que  les 
en  diminuant  insensiblement. 

*GYi\A\DKOPrS  (yvïiî, 
mâle;  wcCJ;,  pie<l).  ws.  —  Gf* 
léoptères  pentamères.  famille  ë 
ques,  tribu  4jes  Harpaliens.  foaii 
comte  Dejean,  et  adopté  par  V. 
caractères  de  ce  g.  rappellent  en 
nandromorphes  :  mais  il  en  élÊèn 
la  lèvre  supérieure  est  petite  eC  H 
crure,  et  le  menton  sans  deM. 
connaît  qu'une  seule  espère  de  T. 
du  Nord,  et  nommée  par  M.  Dt^i» 
canus. 

GYNAKDROPSIS  bvnf, 
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,  ?^{»i;,  apparence),  bot.  pu. — Genre 
iiilJc  de>  Cappiiridoos-Clcuiih^os,  éla- 
>e  i:andi)lle  {i'rodr.,  I,  237)  pour 
ifS  annuolles  ou  \i\aces,  indigènes 
ions  Iropitalcs  cl  subiropicales  de 
B,  TAMe  et  rAniérique;  ù  feuilles 
,  3-7-foliatves  ;  à  foli«»les  très  en- 
u  déniées  ;  a  fleurs  <iisp()sées  en 
tcnniiu'iles.  O  penrc  renferme  neuf 
léparties  en  deux  sériions  {Gymno- 
Eugynandropsis)  f  fondées  sur  l'as- 
la  corolle.  (J.) 
SniLM  (/vvTj,  femelle;  Tp-ov,  du- 
•-  PU.  —  Genre  de  la  funiillc  des 
«i-Arundinarées ,  élabli  par  lium- 
BoD|>iand  (N.  œtniinoct.y  t.  liTi), 
(  Crâniens  de  rAmérique  iropicale. 

kMCCÉI-lS. 

iSTt'M,  Poil.  BOT.  m.  —  Syu.  de 
I. 

MIARDIA,  rtoib.  BOT.  pii.  —  Syn. 
emrpus,  (;a'rln. 

MS.  HOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
%  Euphorbian'cs-Phyllanlhées ,  élà- 
M.  de  Ju!:>ieu  (Kujihorh.^  19,  t.  i, 
ptvune  planle  frute^enle  de  !^ln- 
r,  nmeuse,  à  feuillrs  allcrnes,  sli- 
lM|uenienl  péliolées,  pres(]uc  très 
f  Villeuses;  à  pédnnrules  avillaires, 
B»  Sopporlant  des  fleurs  disposées  en 
••lttmàle<  plus  nombreuses  el  plus 
iHie  les  femelles. 

OPACHIS  (v^vr; ,  femme  ;  waxv,- , 
>r.  PH.  —  «îenre  de  la  famille  des 
(ft-Gardéniées,  élabli  par  Hlume 
»,  1825,  p.  l.U)  pour  des  plantes 
kicf  oriL'inaircs  de  Ja\a.   Voy.  kl- 

OPlIOnK.  CiyitcpUorum  (>«»*), 
^lil  ;  v>c'.-  :  »  <|ui  p<»rle  ).  bot.  — 
^tion  appliquée  par  Mirbel  à  un 
né  du  rét-eplarle,  et  qui  soutient  le 
Qlenient.  Linl   Tu  nonuné  Carpo- 

KOPLLSTIE.  iUjnnplhAia  (,vur:,  fe-    | 
«««iVT/^^; ,  armée  ).  iv-^.  -  -  Genre  de   i 
I  éliibli   par  M.    \Ve.st«ood  (  Zoo/. 
I(  et  adopté  )>ar  M.  Marquarl,  qui  le 
Utt  la  tribu  des  Tipulaires  terricoles, 
la  Gtênophores,  dont  il  est  très  voi- 

Ks  dont  il  diffère  par  .ses  antennes   i 

I 

!i  dans  les  deui  seies  el  le  nombre  , 
des  dooi  die  se  composo.  M.  Mac-  ! 
n. 
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quart  en  décrit  deuK  espèces ,  Tune  de  la 
Nouvelle-lioilande  et  Tautrc  de  PAmérique 
méridionale.  M.  Weslwood  nomme  la  pre- 
mière cyanea  et  la  seconde  anmtlata.   (D.) 

til.NOPOGO.V,  Forsl.  b*>t.  ph.  —  Syn. 
de  Alyxia,  lianks. 

CiYI\OSTKMMA  (yjv-n,  femme;  vrtfifia, 
couronne),  dot.  ph.  —  (ienre  rangé  avec 
doute  dans  la  famille  des  Ménispermacées, 
établi  {lar  Blume  {Hijdr.j  23)  pour  des  fé- 
gélaux  originaires  de  .lava.    Voy.  hlnispei- 

MACtfcS. 

^GYXOTHOCIIES  (/^v» ,  femme;  Tpo- 
xc;,  roue).  Bi>T.  PU.  —  Genre  placé  avec 
doute  dans  la  famille  des  Clusiacées,  établi 
par  Blume  (./i/jdr.,  218)  pour  un  arbre  de 
Java,  à  feuilles  opposées,  ellipliques-oblon- 
gues,  aiguës,  coriaces;  pédoncules  axil- 
laires  uniflores. 

*G\  \0\\S  (  >u»r:,  femme ,  pistil  ;  i^u; , 
aigu  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  de 
Composées-Sénécionidées,  établi  par  (^assini 
(m  Dicl,  se.  nat. ,  XLVill ,  i65  )  pour  des 
plantes  indigènes  de  PAmérique  équino\iale, 
dont  les  es|ic('es  sont  ou  arborescentes  à 
feuilles  opposées,  ou  grimpantes  à  feuilles 
alternes  :  celles-ci  généralement  péliolées  ; 
à  fleurs  dispo.sées  en  capitules  corymbeui , 
d'un  jaune  pâle.  (J.) 

^CiVMJRA  (/uvirj,  femme;  oiox,  tige). 
BOT.  ni.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées -  Sénécionidées-  Euscnécionées ,  établi 
par  Cassini  (in  Dicl,  se.  nat.^  XX XIV,  .^t)l), 
pour  des  herbes  vi\aces  ,  suffrulescentes 
quelquefois  à  la  base;  à  feuilles  alternes, 
entières,  dentées  ou  piunalil(»bécs;  à  capi- 
tules corymbeux.  Ces  plantes  croissent  dans 
PAsie  tropicale  et  les  lies  de  PAfrique  aus- 
trale. (J.) 

GYPAETE.  CBypaelus  ()•::,  vautour;  «- 
t:,-,  ai'^lc).  OIS.  —  Genre  élabli  pv  Storr, 
|)our  une  espère  de  Rapace  diurne  qui,  par 
ses  caractères,  par  ses  formes  générales  et 
par  ses  habitudes,  se  rap|M)rtc  d'une  partaux 
Vautours,  et  d'autre  |>art  aux  .\igles.  Kn  ef- 
fet, le  GyiMële  a  comme  les  Vautours  les 
yeux  |>etitsel  a  fleur  de  tête,  <les  serres  pro- 
portionnellement faibles  ,  et  le  jabot  cail- 
lant au  bas  du  cou  dans  Pélal  <le  plénitude; 
mats  sa  télc  est  entièrement  couverte  de 
plumes,  fait  qui  établit  un  point  de  ressem- 
blance avec  les  Aigles,  et  de  plus,  ce  qui  le 
rapproche  enoorc  de  ces  derniers,  ce  sont 
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def  goûts  moins  bas  que  ceut  des  Vautours, 
et  des  préférences  |K>ur  la  chair  vivante  plu- 
tôt que  pour  la  chair  corrompue. 

Les  caractères  distincts  du  penre  (jypa<*te 
sont  :  Bec  très  fort,  droit,  renflé  vers  la  pointe, 
qui  se  C4)urbc  en  criH-het  ;  narines  ovales,  re- 
couvertes par  des  soies  raides  <iîrigées  en 
avant;  tarses  courts ,  emplumés  jusqu*aui 
doigts;  ongles  faiblement  crochus  ;  ailes  lon- 
gues; un  pinceau  de  poils  raides  sous  le 
bec. 

Ce  genre,  que  G.  Cuvier  et  Tesson  ont  en- 
core produit  sous  le  nom  de  ("iriffon,  Sa\i- 
gny  et  Vieillot  sous  celui  <le  Phrne,  est  au- 
jourd'hui, sauf  ces  petites  différences  d<> 
nomenclature  ,  généralement  adopté  dans 
toute  son  intégrité.  Opendant  Daudin  et 
M.  Temminck  ,  à  cette  fin  de  pouvoir  y  in- 
troduire quelques  espèces  exotiques  appar- 
tenant au\  ^.  VuUur  et  Aquila^  en  ont  un 
peu  modilié  la  caractéristique.  Malgré  Vau- 
torite  scientiliquc  tl«?  ces  deui  auteurs ,  et 
surtout  lie  M.  Temminck,  le  cenre  «îypaëie 
doit  rester  composé  de  la  seule  esi)èce  sur  la- 
quelle il  a  été  fondé.  Celte  espèce,  que  les  ha- 
bitants des  Alpes  suisses  connaissent  sous  le 
nom  vulgaire  de  Ijcmmer-Geyer  (en  français. 
Vautour  des  a'jneaHx)^  est  leiîvPAr.TK  barpi 
iïei  ornithologistes  .G.  tarlatus  Cuv.,  Phaïc 
ossifro'ja  Sav.),  décrit  par  Buiïon  sous  le 
nom  de  Van'.our  ihnw  l">st  le  plus  grand 
des  Hapace>  tpii  habitent  Taneien  continent. 
kes\ariations  qu'rffre  v^n  plumaiie,  suivant 
l'âge  des  indi\idus  ,  ont  di>nné  lieu  a  de 
doubles  empicis.  \  l'étal  adulte  M>n  man- 
teau est  noirâtre,  a^ec  une  Hune  Manche  M:r 
le  milieu  de  chaque  plume:  >"U  cou  et  tiMit 
le  dessous  de  s^m  corps  sont  d'un  fau\e 
clair  et  brillant  ,  et  une  bamle  n.iire  en- 
toure la  tête.  Les  jeunes  ont  les  plumes  du 
cou  et  de  la  poitrine  d'un  brun  plus  nu 
moin>  foncé.  Sa  taille  est  de  I  pieds  7  pou- 
ces, et  il  a  jusqu'à  î)  et  lu  pieds  d'enver- 
gure. In  indi^itiu  tué  enKg}pte. et  mesuré 
en  présence  deMonçe  et  delVrthollet.  a^.^.it 
I&  pietis  <ie  *ol:  aussi  M.  Sa^isn).  cro;ant 
P'u^iMr  le  con>iderer  romme  une  esi^Ve 
ii'ju\el!e.  l'a^ait-il  nommé  l*hcnr  QijanU\ï.\ 

r.omme  ti«utes  les  grandes  es|H'rcs  qui  >i- 
^ont  de  rapine,  et  chei  lesiiuelles  U  force 
semble  unie  à  un  certain  degré  de  courage 
cl  d'audace .  le  Gypaète  est  devenu  Tobjei 
de  quelqnci  réciti  «ipretau  de  trop  d*eu- 
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gération.  Fntre  autres,  on  a  atar.r^fil 
avait  la  faculté  d'enlever  des  aniroinè 
la  taille  d'un  agneau,  des  enfaDL«inte,tf 
de  les  eni|Kirter  dans  son  aire.  Suppivra 
Gypaète  une  pareille  puissance.  r'Mhi 
supposer  aussi  des  orcanes  propres  a  lii^ 
\ir.  Or,  le  Gypaète  c*l  apn-s  les  VaoMI 
l'oiseau  le  plus  ingratemeni  orsjnHêpflb 
lier  une  proie  et  l'emporter  :  sosdoidiw 
tivement  trop  courts  et  ses  fin:lf«  tidlh 
ment  crochus  ne  |)ourraient  le  luipimMi 
('e  qui  manque  donc  au  Gy^iaetf  pMrAÉI 
Vi*  d<>nt  on  l'acruse.  ce  sont  lcsiw«Bi.df 
la  fonp,  il  parait  l'avoir,  et  ftiiefent,! 
l'emploie  a  terrasser  les  Mammiffrwii^ 
nants.  qui  lui  servent  de  nourniurf.LB|i* 
tites  espères  de  i-et  ordre,  telles  qw kiCH»^ 
niîiis,  I»'s  Pnuqiu'lins.  le*  jeune* ûfû, 
.\çneai!\  et  les  Veaux  simt  oniiniii 
but  de  ses  ntt.nqi:i's.  Dfue  d*.iataotde 
que  <h*  >ii:ueur,  il  épie  le  mninfoltiri 
ros  .tnimauv,  un  jfune  surtout nu un BÉitfc 
mala'!if,  sêpnn*  de  la  troupe  est  §or  If  ^ 
d'un  préri|jice  :  alors  tombant  ivpri»?*'* 
>ité  sur  lui  île  li»ut  îe  |MjiiU  dewBttfpfci* 
frappe  de  la  p«i(riiie  ou  le  heurte  «isrtK* 
ment  de  l'aile,  le  prmpite.  Ie«iî*"« 
chute,  etrarhève|iir>qu*ile>iabiUi  l*** 
maître  de  sa  >i>iinu*,  il  la  déf»»»*»""' 
pall  siirplnre,  en  dév  irant  piiiUtl^^" 
rejette  ensuite  snus  forme  de  pd'W  -*•■ 
chair  \i^n!j:e  lui  fait  défaut,  et qw'»* 
se  fa-!S'?  en  lui  trop  \inlemii«t  rf'tiN" 
se  rahal  si:r  b'S  nnimau\  iBt«rtf.  i>i'"'^ 
a>a!He  que  r»»t  oi>eau  attiqw  qarifl*'* 

leserraiîl<.  .'e  menti'kunerai deuil*** ^ 

■iiii- 
."'iN  >;'!!l  \r.iii    re  qno  je  nep«nte««>^ 

der  .  to:;  lr..i-.v'.l  .1  Tiire  arrcp'.fff'*^ 

ni-'U.  Ku  IS!»».  p!i:-ieurs  lîjpirtw*^ 

reni  di'i:\  enfant^  d.in*  les  enuroi»*'*^ 

ri.-îha,  ee  qui  mit  1.^  ;:.-»uvernemïil*** 

néi'essilé  de   pp 'mettre  une  refl^î"* 

quiro!:que  tuerait  un  de  ce*  «?«•**'*  - 

autre  10 té.  M.  l'rr^pon,  dans  *on  ' 

;;i!'  du  iiiird,  cite  un  autre  fait  qui 

rail  corrbi>rer  celui  d.'nt  je  Mtwàf 

Depuis  plusieurs  années,  dit-il.  K 

un  lîypaêie vivant,  qui  ne  nh»ntrf  !■• 

;:rand  courage  envers  d'autre* pt* 

.  de  pride  qui    habitent  avec  loi. 

n'en  e^t  p;:*  île  m^me  j^^ur  l«  f""^ 

►  contre  lesquels  il  se  lance  en  éiei»^^ 

v  ailes  et  en  lear  préfeniaal  ta 
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oafoir  les  en  frapper.  Der- 
irais  lîiché  cet  oiseau  dans 
Ipiant  le  moment  où  per- 
yait,  il  se  pr(^cipita  sur  une 
âgée  (le  deux  ans  et  demi, 
ie  par  le  haut  des  ê|)au]es, 
par  terre.  »>  Heureusement 
1  se  hâta  de  lui  porter  se- 

tes  montagnes  de  Tancien 
la  demeure  habituelle  du 
t  dans  le  voisinage  des  nci  - 
l  descend  dans  le  pays  plat. 
plus  escarpes  et  les  plus 
servent  de  retraite.  C'est  là 
il  son  aire,  dont  les  dimen- 
t  de  Meyer,  sont  considéra- 
branches  et  de  la  mousse 
{  composition.  La  femelle 
ent  deui  œufs  blanchâtres, 
Les  jeunes,  en  naissant,  ont 
inen  difTormes  et  tout  le 
plumes  lanugineuses  blan- 

an  Yol  puissant.  Il  s'clève 
airs  en  décrivant  des  cer- 
^  les  Aigles  et  les  Vautours, 
éme.  Envolant,  il  faitsou- 
D  cri  releniis««ant  que  Ton 
•r  pfriiiay  pfriiij  pfriii.  Il 
e  Toir  plusieurs  individus 
le  de  nos  Alpes;  mais  d'or- 
ent  isolément  par  paires. 
t  parait  avoir  été  beaucoup 
en  Europe  qu'elle  ne  Test 
iqu'au  siècle  dernier,  les 
!S  du  Tyrol,  de  la  Suisse  et 
Dtétc  habitées  par  un  grand 
êtes.  On  cite  des  chasseurs 
qui  ont  détruit  quarante, 
Ime  soiianie  individus  de 
chasseur  Andréas  Durncr, 
les,  en  avait  tué  de  sa  main 
;  nos  jours,  la  Sardaigneest 
oropc  où  l'espèce  se  trouve 
fment.  Quelques  couples  vi- 
I  et  nos  Pyrénées  françaises, 
icontre  aussi  en  Egypte,  en 
Bon  ne- Espérance  et  en  Si- 

«ns  son  grand  ouvrage  sur 
Atré  que  ie  Gypaëte  était  le 
M  les  Grecs  connaissaient 
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sous  le  nom  de  Pkene  et  les  Latins  sous  celui 
û'Ossifraga,  (Z.  G.) 

GIPOGËRANUS,  lllig.  ois.  —  Syn.  de 
Serpenlarius  ou  Messager.  Voy.  ce  deruier 
mot.  (Z.  G.) 

♦GYPOXA.  INS.  —  Geure  de  la  famille 
des  Cercopides ,  tribu  des  Fulgoriciis  ,  de 
Tordre  des  Hémiptères  ,  section  des  Homo- 
ptères ,  établi  par  Gcrmar  et  généralement 
adopté.  Les  Insectes  de  ce  genre  sout  très 
reconnaissabics  à  une  tète  large,  aplatie,  un 
peu  avancée  ;  à  des  ocelles  rapprochées  sur 
le  vertei;  a  des  jambes  postérieures  munies 
d'une  double  rangée  d'épines.  Les  Gypones 
sont  américaines.  Le  type  est  la  G.  glauca 
labr.,  du  Brésil.  (Bl.) 

GYPS£  (yv^oç,  de  y7),'terre;  «tj/w,  cuire). 
MIN.  et  cÈoL.  —  Chaux  sulfatée ,  Ry.  Sélé- 
nite  ;  Pierre  à  plâtre.  L'une  des  espèces  les 
plus  communes  et  les  plus  importantes  de 
l'ordre  des  Sulfates ,  appartenant  à  la  tribu 
des  Klinorhombiques.  C'est  un  sulfate  de 
chaui  hydraté,  composé  d'un  atome  de 
Sulfate  anhydre  (ou  de  Karslénite ,  voy.  ce 
mot),  et  de  deux  atomes  d'eau;  ou  bien, 
en  poids,  de  46,31  d'acide  sulfurique, 
32,90  de  chaux,  et  de  20,79  d'eau.  Celte 
substance  ,  ordinairement  blanche  ou  sans 
couleur,  et  habituellement  à  l'état  cristal- 
lisé, se  reconnaît  à  son  tissu  lamelleux,  qui 
se  montre  dans  un  sens  unique ,  où  elle  se 
prête  à  une  division  en  lames  extrêmement 
minces  ;  à  son  peu  de  dureté ,  qui  permet 
à  l'ongle  de  la  rayer  très  facilement  en  la 
réduisant  en  une  poussière  blanche  et  fari- 
neuse ;  enfin  ,  à  la  propriété  qu'elle  a  de 
donner  de  l'eau  par  la  calciuation  dans  le 
petit  malras.  Si  Ton  expose  une  lame  de 
Gypse  sur  un  charbon  ardent ,  elle  se  sub- 
divise d'elle-même  en  une  multitude  de 
feuillets  qui  décrépitent  et  blanchissent; 
soumis  à  un  feu  modéré,  le  Gypse  perd 
toute  son  eau  ,  et  se  convertit  en  une  sub- 
stance terreuse ,  blanche  et  terne ,  qui  est 
le  pldtre. 

Le  système  de  cristallisation  du  Gypse  a 
été  parfaitement  bien  déterminé  par  Rome 
de  l'isle  et  Haûy  ;  et  aucun  autre  change- 
ment n'a  été  apporté  à  cette  détermination, 
que  la  simple  substitution  d'une  forme  m- 
condaire  à  celle  qu'Haûy  avait  adoplée 
comme  forme  primitive.  Selon  ce  demiv 
minéralogiste,  la  forme  fondtmenlalt  éi 
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Gypse  était  un  prisme  droit  à  base  de  !>•- 
raMélogramme  obliquangle  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même  (en  plaçant  cette  base  ver- 
ticalement et  de  côté),  un  prisme  rectangu- 
laire oblique,  dont  le  rectangle  terminal 
faisait ,  avec  le  pan  rectangulaire  adjacent, 
un  angle  d'environ  113*.  La  plupart  des 
cristallographes  ont  substitué  à  ce  prisme  à 
base  rectangle  un  prisme  rhomboldal  obli- 
que, qui  leur  était  comme  désigné  par  les 
variétés  de  formes  les  plus  communes  (celles 
décrites  par  HaQy  sous  les  noms  de  trapé- 
xiennc  et  d'équivalente).  Les  pans  de  ce 
risme  sont  les  faces  f,  f^  d'HaOy,  inclinées 
Tune  sur  l'autre  de  1 1 1  "  7  ;  quant  à  la  base, 
qui  n'eiiste  pas  sur  les  cristaux  connus , 
et  dont  la  position  n'est  indiquée  que  par 
des  arêtes  de  biseaux  obliques ,  les  cristal- 
lographes allemands  ont  choisi  pour  elle  la 
troncature  des  faces  I,  f,  de  la  variété  trapé- 
zienne;  mais  tout  récemment  M.  I>escloi- 
zeaux  a  trouvé  plus  simple  de  la  déterminer 
par  la  troncature  tangente  des  faces  n ,  n 
(FTaOy),  de  la  variété   équivalente.    Nous 
adopterons  ici  ce  point  de  \'ue ,  d'après  le- 
quel la  forme  primitive  du  Gypse  est  un 
prisme  klinorhombique  pmm^  dont  les  pans 
sont  inclinés  entre  eux  de  lll^SO',  et  dont 
la  base  ;>  fait  avec  les  pans  un  angle  de 
109*46'.  î,e  rapport  entre  le  côté  de  la  base 
et  la  hauteur  est  à  peu  près  reini  de  3  à  1. 
—  Ce  prisme  se  laisse  cliver  d'une  manière 
très  nette  parallèlement  aux  petites  diago- 
nales :  il  existe  encore  des  traces  de  clivage 
dans  deux  autres  directions  indiquées  par 
les  stries  qui  se  manifestent  sur  les  grandes 
lames  du  clivage  facile;  mais  dans  ces  di- 
rections les  lamelles  de  Gypse  se  laissent 
plutôt  déchirer  mollement  qu'elles  ne  don- 
nent une  cassure  nette.  L'un  de  ces  clivages 
correspondant  à  ta  base  p  (  la  faceT  d'HaQy), 
offre  une  apparence  fibreuse. 

Les  formes  cristallines  sont  tantôt  des 
formes  simples ,  à  faces  lisses  ou  déformées 
par  des  arrondissements  ,  et  tantôt  des  ma- 
cles  ou  des  hémitropies,  résultant  de  la  jux- 
taposition on  sens  contraire  de  deux  cris- 
taux semblables ,  dans  une  position  parfai- 
tement symétrique  à  l'égard  du  plan  de 
jonction,  qui  représente  toujours,  comme 
à  Tordinaire ,  une  face  de  modification  des 
plus  simples.  Les  cristaux  simples  sont  des 


GYP 

tables  quadrangulaires  ou  hexagonales,  doit 
les  grandes  faces  répondent  au  cU^a^e  le 
pins  facile  ;  ces  grandes  faces  sont  eotwnci 
d'un  double  anneau  de  petites  facetta  al- 
longées ,  dont  la  figure  est  celle  d'ut  tn- 
pèze.  —  Teux  de  ces  cristaux  ,  rédiitt  f«i- 
vent  à  la  forme  lenticulaire  par  desami- 
dissements,  s'accolent  souvent  deux  à  4en, 
en  donnant  une  variété  très  es— inr  (î 
Montmartre  surtout),  et  qui  est  la  GfpK 
bi- lenticulaire.  Ces  doubles  leatilieiiel 
sent  cliver  tout  d'une  picne  » 
que  l'on  en  détache  par  la 
semblent  généralement  à  un 
à  sa  base  :  c'est  le  Gyp»  emftrii  Isme. 

Le  Gypse  cristallisé  a  souveat  nae 
dite  parfaite  :  il  présente  sauvcat  oa  écM 
nacré  sur  ses  grandes  faces  dediiafiiili 
deux  axes  de  double  rérractiaa,  éoatkfla 
est  parallèle  à  ces  ni^flies  CMCs;a 
teur  spécifique  est  3,3.  —  Ordi 
incolore ,  il  offre  quelquefins  des 
accidentelles ,  telles  que  des 
jaune  de  miel,  de  gris,  de  rose,  de 

Parmi  les  variétés  de  textari,«< 
gne  !  le  Gypse  soyeux  ou  /lèmtf.À' 
droites  ou  contournées ,  et  dMl  It  liM 
imite  celui  de  la  plus  belle] 
ressemble  beaucoup  au  ctkairtl 
l'on  travaille  en  Angletem: 
moins  dure.  On  l'emploie  1 
la  forme  de  plaques  ou  de 
—  Le  Gypse  saccharrnd» , 
arts  sous  le  nom  d^^KMCrt  :  I  ■  la 
finement  grenue,  comme  lei 
de  C^irrare.  11  ne  faut  point 
variété  ou  cet  Albâtre 
oriental,  qui  est  un  calcaire.  CeU 
que  se  rapporte   Tei 
blanc  cmnme  Valbàire.   Cdniprl^' 
ploite  à  Vol  terra  ,  en  Toi 
cide  et  d'un  blanc  pur  :  tool  le 
naît  les  vases ,  les  pendules  et  hi 
dont  il  fournit  la  malièro.  Il 
auprès  de  Paris  ,  un  alhitre 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  qne  Ton 
avantage  pour  en  Aiire  des 
socles,  des  consoles  et  des 
cheminée. —  Le  Gypse 
souvent  calcarifère  :  c'est  ïàpéerreè 
si  commune  aux  portes  de  Paris.  Oi  ' 
est  composé  de  grains  lamcilcai;  i< 
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d'un  blanc  sale .  et  mêlé  d'une 
intité  de  calcaire  cl  d*argile  ,  qui 
j  de  solidité  au  plâtre  que  l'on  en 
la  cuissun.  Le  plâtre ,  cette  ma- 
*use  dont  on  fait  un  si  Tréqueiit 
na  les  constructions,  à  Paris,  n'est 
I  chose  que  du  Gypse  cuit  à  un  feu 
t  réduit  en  poudre.  Ce  Gypse, 
lu  toute  Teau  qi^'il  contenait,  ab- 
midité  avec  une  grande  avidité,  et 
le  gâche  avec  de  Peau  ,  il  se  prend 
nstants  en  une  masse  solide.  Tout 
connaît  Tusage  que  Ton  fait  du 
our  sceller  les  ferrures  dans  la 
ir  enduire  l'extérieur  des  maisons, 
les  plafouds  et  les  corniches,  pour 
I  statues ,  etc.  On  s'en  sert  aussi, 
ture,  pour  amender  les  terres.  En 
avec  de  l'eau  et  de  la  col  le- forte, 
ne  une  pâte  qui  prend  une  grande 
e,  et  que  l'on  nomme  du  Stxtc. 
luvaut  se  colorer  à  volonté  et  re- 
beau poli ,  s'empluie  avec  succès 
îs  les  constructions  où  il  s'agit  d'i- 
urbre. 

le  se  présente  en  grandes  masses 
gisements  difTérents  :  l""  il  forme 
les  puissantes  ou  des  amas ,  évi- 
ét  formation  neptunienne,  dans 
int  tertiaires  et  dans  la  partie 
tkl  lol  secondaire  (les  marnes  irt- 
il  ae  trouve  en  amas  plus  ou  moins 
Mes,  dans  les  terrains  de  sédiment 
feimaienl  ;  mais  cette  origine  est 
robléroa tique.  Nous  n'entrerons 
dans  plus  de  détails  sur  les  gise- 
Gypse  ,  tout  ce  qui  concerne  This- 
ofique  de  cette  roche  devant  être 
e  beaucoup  de  développement  aux 

iUOlPUISlIK  et  TEERAINS.  (DeL.) 

ICALIS,  Saiisb.  bot.  ph.  —  Syn. 
Jdo. 

)P111LA  (r^^or, gypse;  ^uo;,  qui 
r.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
iées-Silénées ,  établi  par  Linné 
'68),  pour  des  herbes  vivaces,  ou, 
ueoty  annuelles,  croissant  dans 
I  tempérées  de  l'hémisplière  bo- 
ocien  continent ,  très  rameuses, 
oppo6ëeSy  sessiles,  souvent  (*har- 
brcs,  rarement  pubescentes;  à 
oaireinent  petites,  roses  ou  blan- 
cs de  pttttei  veines  rouges. 
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On  compte  à  peu  près  36  espèces  de  ce 
genre ,  réparties  en  3  sections ,  fondées  sur 
des  caractères  tirés  des  organes  floraux*  Ce 
sont  :  a.  DichogloUis  ,  Fisch.  et  Mey.  ; 
b.  Heterochroa ,  Bunge  ;  c.  Struthium ,  Ser. 

(J.) 
^GYRATRICIKA.  zooph.  —  Famille  de 

Turbellaria  proposée  par  MM.  Hempricb  et 
Ehrenberg  {Symb.  phys.^  1831),  et  com- 
prenant plusieurs  g.  tels  que  ceui  des  Or- 
thosloma,  Gyratrix^  Tetrasiemma,  HenUcyC' 
lia,  Âmphiporus.  (E.  D.) 

"^GYRATIUX  (  gyratio  ,  tournoiement). 
zooPH.  —  Genre  de  Turbellaria  indiqué  par 
MM.  Hemprich  et  Ebrenl>erg  (Symb.  phy,, 
1831),  mais  non  caractérisé  encore.  I^  seule 
espèce  qui  entre  dans  ce  groupe  (  Gyratrix 
hermaphrodUus  )  a  été  trouvée  avec  des  Gon- 
ferves  aux  environs  de  Berlin.       (  E.  D.) 

^GYR£.TES(7upfv«i,  je  tournoie),  «s. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Gyriniens,  établi  par  M.  Brullé ,  et 
adopté  par  M.  Aube,  dans  sa  monographie 
de  cette  famille  faisant  suite  au  spécies  des 
Carabiques  de  M.  Dejean.  Ce  genre  fait  par- 
tie de  la  division  des  Gyriniens ,  dont  Té- 
cusson  est  invisible,  et  il  se  distingue  de 
ceux  de  la  même  division  par  la  forme  trian- 
gulaire ,  allongée  et  pyramidale  du  dernier 
segment  de  son  abdomen.  M.  Aube  en  décrit 
8  espèces,  toutes  des  contrées  chaudes  de 
l'Amérique.  Le  type  du  genre  est  le  G.  W- 
daiis  {Gyrmus  td.  Oliv.),  nommé  œnma 
par  M.  Brullé  ;  de  Cayenne.  (D.) 

GYRIN.  Gyrinus  (tvoivm,  je  tournoie). 
iNs.  —  Genre  de  Coléoptères  penUmères, 
famille  des  Gyriniens,  établi  par  Geoffroy  et 
adopté  par  Linné,  qui  d'abord  l'avait  placé 
parmi  les  Dytique».  Ce  g.,  qui  donne  soo 
nom  à  la  Eiraille  dont  il  fait  partie,  est  un 
des  plus  naturels  qui  existent  :  aussi  a-t-il 
été  admis  sans  restriction  par  tous  les  ento- 
mologistes. Ce  qui  le  distingue  principale- 
ment des  autres  g.  de  la  même  famille  sui- 
vant M.  le  docteur  Aube,  dont  nous  suivons 
la  classification,  c'est  d'avoir  le  labre  trans- 
versal arrondi ,  entier  et  cilié  en  ayant  ;  le 
dernier  article  des  palpes  labiaux  plus  long 
que  le  pénultième  ,  et  le  dernier  segment  de 
labdomen  aplati  et  arrondi.  Du  reste,  à  Vei- 
'  ception  de  quelques  espèces  exotiques  qui 
!  sont  de  moyenne  uille,  le»  Gyrins  sont  des 
1  Insectes  très  petHs,  à  corps  ofale,  plus  on 
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moins  convexe,  cl  dont  les  pattes  sont  par-  | 
faitement  organisées  pour  la  natation.  Le 
nom  (le  Tourniquets  que  Geoffroy  leur  a 
donné  en  français,  comme  celui  de  Gyrinus 
en  lalin,  fait  allusion  aux  mouvements  cir- 
culaires qu'ils  exécutent  à  la  surface  de  l'eau 
avec  une  vitesse  que  l'œil  a  peine  à  suivre. 
Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'article  gvrimens  ,  où  nous  en- 
trons dans  les  plus  grands  détails  sur  les 
mœurs  de  ces  insectes.  Nous  mentionnerons 
seulement  ici  les  observations  anatomiques 
rai  tes  par  M.  Léon  Du  four  ,  sur  l'espèce  la 
plus  commune  {Gyrinus  naiator) ,  et  insé- 
rées dans  le  t.  Illdesilnn.  des  scicnc.  nat.y 
pag.  218. 

Le  tube  de  la  digestion  a  quatre  foi^  la 
longueur  de  tout  le  corps.  L'œsophage  est 
gros,  vu  la  petitesse  de  l'Insecte.  Le  jabot 
est  très  lisse,  simplement  membraneux,  sans 
aucune  apparence   de  rubans  musculeux, 
soit  en  long,  soit  en  travers.  Il  n'est  pas  rare 
que  la  portion  de  ce  jabot  qui  pénètre  dans 
l'abdomen   offre  un  renflement  latéral ,  de 
manière  qu*a lors  l'œsophage  s'y  insère  tout- 
à-fait  par  côté.  M.  Léon  Dufour  a  presque 
toujours  trouvé  cette  poche  remplie  d'une 
pâte  alimentaire  noirâtre  :  le  gésier  est  ovale- 
oblong  ,  rénitent,  élastique,  et  à  travers  ses 
parois  on  reconnaît  qu'il  est  garni  intérieu- 
rement de  pièces  brunes  destinées  à  la  tri- 
turation. Le  ventricule  chylifiqne  est  court, 
hérissé  de  grosses    papilles   conoïdcs  bien 
distinctes.  L'intestin  grêle  est  filiforme,  re- 
marquable par  sa  longueur,  qui  égale  la  moi- 
tié de  tout  le  canal  digestif.  Le  cœcum  n'est 
point  latéral  comme  dans  les  Dytiques;  il 
est  peu  renflé  et  séparé  de  l'intestin  grêle 
par  une  légère  contracture.  Examiné  à  une 
forte  loupe ,  on  y  découvre  quelques  traces 
de  plissures  transversales,  ce  qui,  joint  à  sa 
ieitore  membraneuse,  le  rend  susceptible 
d'être  gonflé  par  l'air.  Le  même  auteur  a 
donné  des  détails  fort  curieux  sur  les  organes 
de  la  génération  de  ces  mêmes  insectes.  Sui- 
vant lui,  leurs  testicules  sont  tout  autrement 
organisés  que  ceux  des  autres  Coléoptères 
carnassiers.  Au  lieu  d'être  formés  par  les  re- 
plis d'un  vaisseau  spermatique,  ils  consistent 
chacun  en  un  sachet  oblong ,  cylindrolde  , 
plus  ou  moins  courbé ,  obtus  par  un  bout , 
dégénérant   insensiblement  par  l'autre  en 
un  canal  délërent  où  l'on  n*obsenre  aucano 
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trace  de  l'épididyme,  et  qai  Ta  s*insércr  4m 
la  vésicule  séminale  correspondante  Umtprà 
de  l'endroit  où  celle-ci  s*«nit  a  sa  eoogMt 
pour  la  formation  du  canal  éjaculaiear.  Ga 
vésicules,  au  nombre  de  deui,  sont  loBfia, 
filiformes,  diversement  repliiSes.  L'annire 
copulatrtce  se  compose  de  trois  lanies  pria- 
cipales,  cornées,  allongées ,  droites,  eommt 
tronquées  à  leur  extrémité  ;  les  laténks,  fs 
sont  les  panneaux  de  rintermédiairr,  ir  kr- 
minent  par  des  soies  blanches  aoa  iaido« 
longues,  épaisses  vers  leur  base.  Upièttii- 
termédiaire  forme  plus  particuliéRBcat  ït- 
tui  de  la  verge.  Elle  est  dépour^oe  4e  sÔBCi 
offre  dans  son  milieu  une  fente  longiUiiiMk 
destinée  à  donner  issue  à  la  ver^.  Qoiil  à 
sa  femelle ,  chacun  des  ovaires  fome,  Câ- 
pres l'observation  de   l'auteur,  uo  CÛM 
d'une  vingtaine  de   gaines  oTigèifs.  kf* 
quelles  aboutissent  à  un  calice  cupalifnr. 
Le  vaisseau  sécréteur  de  la  glande 
est  renflé ,  et  ce  renflement  se 
un  petit  filet  tubuleux.    Il  s'aboock  i  h 
partie  postérieure  du  réservoir;  cda-dol 
ovalaire.  Les  crochets  valvaires 
et  très  ciliés. 

Les  espèces  du  g  Gyrin  tout  frit 
breuses  et  répandues  dans  toutes  kl  | 
de  la  terre.  M.  Aube  en  décrit  I5,4mU1) 
d'Europe.  Nous  citerons  parmi  crlNlii'l*'* 
Gyrinus  natatar  Linn.,  sur  leqMtGeDflkvf 
a  fondé  le  g.;  2o  le  G.  striâtm  ftfcr.,frf 
habite  Jl'Europe  centrale  ;  yk€.  marimt 
Gyl.,  qui  préfère  les  eaui  iiyjtrf r-  ^ 
deux  premières  se  trouvent  an  cmMi  II 
Paris.  Voy.  oramiENs.  (P-^ 

GYRINIDES.  Gyrinidœ,  ca.-SfMvyW 
de  Gyriniens.  W 

^G YRI!VIEKS.  Gyrinii.  i».— 5 
famille  de  Coléoptères  pentamèrei,! 
longtemps  dans  celle  des  HyJiufi*w,ià 
ils  ne  formaient  qu'une  simple  AiriMt  ■ 
cause  de  l'identité  de  leurs  00 
ques  et  carnassières,  mais  qui  devait  i 
ment  en  être  séparée,  dans  une 
fondée   principalement    sur  r< 
extérieure  des  insectes  àrétalparftitBi^ 
fet,  les  Gyriniens,  quoiqulto  aient  bi 
manière  de  vivre  et  presque  les 
bitudes  que  les  Hydrocantbares,  ea  < 
beaucoup,  non  seulement  par  lear 
considérée  généralement,  ma 
la  straetare  parikiilière  de  Iton 
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s  pattes,  et  surtout  par  la  manière 
i  yeui  sont  séparés  en  deui  par  les 
térales  de  la  tête,  de  sorte  quUIs 
en  avoir  quatre,  deux  en  dessus  et 
etsous.  Quelques  naturalistes  pen- 
e  que  les  yeux  inférieurs  sont  in- 
ts  des  supérieurs,  et  qu'ils  en  au- 

conséquent  réellement  quatre,  ce 
une  singulière  anomalie  dans  Tor- 
Mcies.  Quoi  quMl  en  soit,  ce  carac- 
lufBrait  pour  les  séparer  du  reste 
Itères.  Ainsi  M.  Erichson,  entomo- 
emand,  a  eu  raison  de  faire  cette 
I  dans  ses  Kœfer  der  mark  Brande- 

mi.  BruUé  et  Aube  ont  bien  fait 
(0r  dans  leurs  ouvrages  respectifs. 
■MDt  ce  dernier  auteur,  dont  nous 
I  dêssification  en  ce  qui  concerne 
CiDthares  et  les  Gyriniens,  carac- 
■mille  qui  nous  occupe. 
nralaire,  plus  ou  moins  convexe  en 
lat  en  dessous.  Tête  en  partie  en- 
IS  le  corselet.  Deux  paires  d'yeux, 
lérieure  et  Tautre  inférieure.  An- 
èl  courtes,  offrant  onze  articles  :  le 
kniipetit,  le  second  très  gros,  pres- 
trifse,  le  troisième  triangulaire, 
I  4diors  en  forme  d'orcilletle,  les 
■ail  très  serrés  ,  à  peine  distincts 
it  voe  petite  massue  allongée.  Elles 
téÊê  dans  une  ca>ilé  latérale,  pro- 
itnfe  un  peu  en  avant  des  yeux 
■•Menton  très  profondément  échan- 
Moles  courtes  et  bidcntées.  Ma- 
■il  aiguës  et  ciliées  en  dedans. 
i  Bombre  de  quatre,  les  maxillaires 
l^iiistaDtpas.  Corselet  transversal. 
hàlAi  apparent,  tantôt  invisible. 
MM|uées  à  Textrémilé,  et  ne  cou- 
ii  entièrement  Tabdomen.  Ailes 
fti  Prosternum  très  court  et  com- 
I  carène.  Pattes  antérieures   très 

pèles ,  ayant  les  tarses  garnis  de 
IfKues  dans  les  mâles,  se  plaçant, 
tÊfùê,  dans  un  large  sillon  oblique 
'lu  cdtés  de  la  poitrine;  les  inter- 
^aaiez  éloignées  des  antérieures, 
ifne  les  postérieures,  très  courtes, 
ricnent  comprimées,  presque  mem- 
I  tl  garnies  en  debors  de  petits  dis 
)m  aiticlei  de  leurs  tarses,  au  nom- 
iq,  KNit  presque  confondus  :  le  pre- 
ip,  trianiaUire;  les  deuxième  et 
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troisième ,  très  étroits  et  longuement  pro- 
longés en  dehors  ;  le  quatrième  est  également 
étroit  et  supporte  à  son  extrémité  le  cin- 
quième, qui  est  très  petit  et  garni  de  deux 
petits  crochets  peu  visibles.  Ces  deux  der- 
nières paires  de  pattes  sont  propres  à  la  na- 
tation. Le  prolongement  des  tranches  posté- 
rieures est  peu  saillant  et  offre  de  chaque 
câté  une  espèce  de  sillon  pour  loger  les  pattes 
de  derrière. 

Presque  toujours  placés  à  la  surface  de 
Teau,  les  Gyriniens  y  reçoivent  la  lumière 
d'une  manière  directe,  et,  comme  ils  sont 
revêtus  de  couleurs  métalliques  bronzées 
très  brillantes,  on  croirait  voir  autant  de 
perles  s'agiter  sur  Teau,  lorsque  le  soleil 
frappe  ces  insectes  de  ses  rayons  pendant 
qu'ils  exécutent  leurs  évolutions.  Ils  se  meu- 
vent dans  toutes  les  directions  avec  une  vi- 
tesse et  une  aisance  que  n'offrent  point  les 
poissons  les  plus  agiles  ;  mais  leurs  mouve- 
ments sont  plus  particulièrement  circulaires, 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Tourniquet^ 
que  leur  a  donné  Geoffroy.  Cependant  il  leur 
arrive  quelquefois  de  demeurer  toul-à-fait 
immobiles,  et  Ton  croirait  alors  que  rien 
ne  serait  plus  facile  que  de  s'en  emparer, 
lorsque  tout-à-coup  ils  disparaissent  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  soit  en  se  dirigeant  ho- 
rizontalement d'un  point  à  un  autre  a  la 
surface  de  Peau,  soit  en  y  plongeant  perpen- 
diculairement. La  disposition  de  leurs  yeux, 
qui  leur  permet  de  voir  ce  qui  te  passe  en 
dessus  comme  en  dessous  d'eux,  les  rend 
extrêmement  difQciles  à  surprendre.  «  On 
»  peut,  dit  de  Geer,  s'en  procurer  la  preuve 
»  en  les  plaçant  dans  un  verre  d'eau;  après 
it  avoir  fait  quelques  tours  en  nageant,  ils 
»  finissent  par  rester  tranquilles  sur  la  sur- 
)>  face  de  l'eau.  Dès  qu'on  approche  la  main 
»  du  verre  ou  que  l'on  fait  quelque  mouve- 
»  ment,  sans  cependant  toucher  au  verre, 
i>  ils  s'agitent  de  nouveau  et  s'enfoncent 
i>  ordinairement  dans  Peau,  n 

Ces  insectes  se  réunissent  souvent  en  grand 
nombre  k  la  surface  de  l'eau;  alors  seule- 
ment on  peut  espérer  de  s'en  procurer  quel- 
ques uns,  en  s'y  prenant  adroitement  avec 
un  filet;  car  presque  tous  échappent  à  l'a- 
dresse du  pécheur  par  leur  vigilance  et  la 
promptitude  de  leur  ftiite.  On  en  voit  d'au- 
tres qui  se  précipitent  au  fond  de  l'eau,  où  ils 
s'accrochent  À  la  tife  de  quelques  plantes. 
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Boins  conTcxo,  et  dont  les  pattes  t*' 

faitciiient  oritaiiisiHîs  pour  la   n.' 

nom  (Je  Tourniquets  que  (îcof 

douuc  en  rrançais,  comme  ccl 

eu  latin.  Tait  allusion  aui  m 

culaires  ({u'ils  exémtent  à  1' 

avec  une  vitesse  que  rœil 

Pour  nu  pas  nous  n^péi 

le  lecteur  à  rarticlo  gy 

tnms  dans   les  plus 

rnœurs  de  ces  insecl 

seulement  ic?i  les  ' 

faites  |)ar  M.  I> 

pins  l'ommuDf 

rées  dans  le  * 

pag.  218. 

Le  tube 
longueur 
gros,  vu 
est  très 
aucun 
soit' 
que 
1> 


.■■■'' 

^fi  piran- 
.':  ....linièlres 
*^rt*ralpnient 
,oii  pendant 

;;!-;'i  imite*  les  eaui 

•:*-  ;..  mc^nie  dans  de 

,'  •  .^'^'.fTieid^n^*"^"^  dans 

^,',x^'V|»li"e«.  <''<'^l  'ï'""* 

'•■:^:C'ra"*-  M.  BnilIêtMi  a 

<■>•*■"*  ft  iVsl  ta   son  II*  fuis 

•'.  '  '/  ''^^B  li'en  trouver.  Onrlqiu's 

y  [-i-'T'^  pri^rôrence  dans  Ic-s  (la- 

,   >''''^.^"  sur  les  bord*  de  la  mer. 

''/^  V  ni"^'  ^ï^*'  esïièfcs  (rr.nr.»îu. 

«'  ■  "fi''^ .';.  15'  indique  ce  genre  d'haM- 


i^.  ^^.,^>  f'Wil  suinter  de  leur  (nr\»<i, 
'^■'*''7  .  .1  *ai>i>i  "ne  liqueur  lai'.euM* 
ij^'\  j\.4.\n«^nipnient  r«»rle  et  di'saiiréa- 
ah'  *    .rM*ie  longtemps  après  qu'on  les  a 

fPii*^'  ,,,ii<  les  observateurs,  Varrouple- 

■'*^*'     _.^    iiisc'(i«*s  a  lieu  à  |.\  Mirfan*  de 

^*  p'      4|iif  HHijours  lo  mâle  est  iihi-iéintit 

f^    f.fin'll*'-  ^'elle-ri  ili'piise  se«i  iruf-i  sur 

*^  "■,,  »^  ^ji-  pi.intes aquatiques.  '  i >M«"; qnt' 

*^'*^      1.;   -l.-in"*  ""  ^'■••'  rempli  d'eau,  dit 

^..  iilncerent  contre  les  pamis  «iu 

I        iiii«'=*  «"prcs  des  autres,  n  t.  vyl 
..  »iTre  le>    "'  .     , 

,.    ,    .       .  .^  1,-irves.  t.eile*-ri  on!  nnr  TiirnH' 

Mil.MMrlieiil**-''"'- '''"*'"''''"'""' ''^*"="ï*''"^^^ 
«^er  les  larvf*  '«•'  ^"^'nnes  N>vn>pim-.  trK 
q,u>  K.<  Kplu-nfros,  les  Phrvcanes  ri  autres. 
i:c'.i|.  rnrnie   ••-«  ''"^  •■■  '^  V'*'>^^^^  d-..pprn- 

di.T.  n..ii.iMi^  •"^•■»-''''  ''"^''*''  •^it^  •*••  ••i».i- 

riia  dr^  aiin*M»»*  .fe  I  abdomen,  et  qui  ..ni 
faifr..iniMr.T.-«--  ''""^.'s  avrr  qnolqu.'  rfli^..n 
à  dr.  Sc..dt.|M-nWrt»-i.  d'>ni  illrs  pn-<rnHM»i 
l\v|H'.-!  au  pr*'rinVr  a  bord  1  mr  lAto  .«^i  iH^au. 
r..ii,i  piti«  alff^ri::»-'-  M'»«*  «•II»'  de*  l.»r^i-<  drs 
lUiifpiHs:  el'.'S  pr»v-»*"»»'"t  d.Mhaqiii' cMi'  un 
pr'.inp*»  r.irrm-  .N"  pliî^ienr^  v*'»»^*  V«'^.  i*i 
otTrc  do.  nid.nioitt^  '«••  VaI\h-<  e<  .Vaiilrnnr. 
Deiuéuiequcdaii^    '*^»  l>5l\.^ue*,  Unir  le^re 
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..[.«frieure  n'est  piini  «"•'*''  '^>1^|*- 

seulement  indicpi'-e  par  tU'<  ^^i-îi^ 

de  la  tôte.  Les  lrui>  .s.-t:m.'ns  qui 

après  la  tt^ti*  [«irieni,  r-.nini  ■  -i  \'»\ 

charun  une  i>aire  iW  jalt.-*.  '  '.  I»-  P" 

plus  Irtiiy;  qnp  los  aulrrs.    «'l-i  "yn  ■ 

miMits  de  rabdnnïcn  e-t  ni"  :^:•a«» 

colê.  comme   n"us   l'.iv'n  .  Ija* 

appendice  fl'iltanî  «lui  ii"i»  ^■ryiril 

ration  de  la  larve;    -••i  a;  l'-nîirpa 

un  peu  en  arrière  <ri  il  m-  1it:m  "Ol 

il  est  pre<qM*:;ii-M   I  iit.-   qri  ■  >f^E 

panii  de  ileux  frani"-^  d*- 1  ..11-  !'?«■ 

anneau  du  «.q»  y^irU*  «)»•  ■f;iîs?'* 

appendices  pîu<  l.>ni:-.  pli:*  -■'^«*' 

on  arrière.  Knfin,  !<'  d.Ti.i.-r -".««' 

!.eii:,  «i  armé  de  q-iiiir.-  t  Vî'f 

ident  arti-u'c'!  rr  ijiii  -  ii!  ■••:!««< 

SMi!<.   I.a    lar^*».   *••'•■  "  «l-* -«^f- •« 

cni:îin'icll.Mncnt,  !.?:•■:>  •l'i-- l-^tlf 

de<  •iecMH'M'.s  ]irrrr";ri.s  i  •■  i^'^'* 

jtvoir  de  l:l..u^•■nKI1^''  î-'i'"**-  **,' 

pri  he  di"  p-MiMT  q«riN  p'ii-n'.  ^ 

<vvW  d'or-'aiie^  l.-r.'m.lirv 

0^^•.:t  ;ur  «f^  i!.'t.,i!.  q!:Mf*ltf 

t'.yrijiieiîs  'i'-r.l  lre<  KiîT.T--rilf^  *'«' 

P\tiq»ie«:  l»-:»r*  MJ.in'i.l"!'.»'^'"'''*' 

I   cn-s  >erN  b*  b-nt,  romnif  rhff  «* 

I   ei  b'ur^  pâlies  ne  s->nt  p»  n*F"l 

I    depoiU. 

}       Snivanl   li'«  r.-m  t-qti»*«  **• 

I    siiiiH^'S  d:in<   ie<    .V-.:i.-î'^  *  '"^ 

flTi^r,  Cl  rapp'Tîé-  par  .k-r.f-rfjLi 

rV-i  din>  I"-  prerniiT-j]''î-'*''^' 

lar^p  des«;*rin^>  .î^Irr^^P*' 

î   Hre^nrdc-rMill''^d.'r"'ean\rt«W 

!   aqn.-.'vp"-'^.!-'!**-'?^*'''^-^'^ 
ov.iV,  ;».'i'itMn  ;iii\  den\  .-lîrrtW" 

ni.-   diMi!'  n«ap ;••>"''  '*' 

,-rp^.  -■>»!<  d..i;î'-  ;-.ir  rrnelTOf  ^ 

b-ii.li.-.  cl  qui  d.-.i'M.i  -t-nibta* 

,,i,.r  jri^    '"tM   !«:>  r.".:e  r^^ 

fcnilleqiiiîi  Mi'.'p-  :îe.  q-'îl'* 

■    d'u:^  ''i"!^  •'*'"*  '**•  '''■'••  *''''"  ^ 

'    ii'i:e  .«  Tcni. 

u.'  ■..vr  diî  qu»-  le*  .rtif*  * 
'  iiTi!  Vi  r-rni"  de  ]K«fiN  i  *Ï.V'1rf* 
1  M.iV  nnnàfr*.  «■»^'-i  n<*  »>'"*  "** 
i    di*  IV-iH^e  è»udi«'^  |»ar  cet  «iil 

!    iiirp  ,|u  f;i-fini<  n«i;rî'^r  l  mn. 

\  les  larve*  de*  «nrinicn*  **«»  ' 
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^^re  le  seul  na- 
iX  entier  déve- 
.nt  lui»  Roesel  en 
i  par  réclosion  des 
«sur les  rouilles;  mais 
jI  de  quelques  jours.  11 
.15  ces  observateurs,  per- 
de ces  larves  en  nature,  et 
néme  n'en  parle  que  diaprés 
le  nous  venons  de  citer.  Cela 


semble  proaTer  que  les  Jarres  des  Gyrinieni 
ne  sont  pas  auid  Tagabondet  que  celles  det 
Dytiques,  da  moins  qu'elles  sayent  aussi  biea 
que  rinsecte  parfait  se  soustraire  aux  re- 
cbeH^bes  des  obserratean. 

D'après  la  classification  de  M.  le  docteur 
Aube,  la  famille  des  Gyriniens  ne  comprend 
que  sept  g;enres  dont  voici  le  tableau  analy* 
tique. 


( 


■  I  dernier  teg- 

éà  rabdomeo.  . 


Aplati  et  arrondi  i  ton! 
cxtrcrailu  ;    dernier^ 
article  des  palpes  la> 
Liaux 


A  peine  plut  long  que  le 
pcnttltaème;  pattM  an- 
lérienret  très  longues. 


1.  BmiTDBOi. 


Triangulaire,   allongé 
et  pjramidal;  labre, 


Beaiironp  pint  long  que 
le  pciiulUioie  ;  patte» 
unl<*rieures  de  modio- 
cte  longueur S.  GTMIfOt 

/  Court  cl  transreruil.  .  .     5.  PATltUi. 


.  1  Allongé  et 
^      urronili  c 


etroilemtot 
co  avant  ...    4.  Okectocbavs. 


Triangulaire,  allongé  ci  pyramidal 5.  Gtbvtes 


M)  dernier  teg- 

*•  ''■"<»"»•»•   -i  Aplati  et  arrondi  à  aon 

extrémité;  labre.  .  J  p^^  „;„,„,  ^,  ^^„j| 

en  aTanl 7.  DmsLTCS. 


^Trct    caillanl.    presque 

puiutu  eu  avanl.  .  .  .    6.  roRi;oi.i.YKCHI>S. 


dUMrents  genres.  (D.) 

■DES.  SEPT.  —  M.  Ritgen 
,  Cvr.,  XIV,  182B>  désigne 
■Binalion  un  groupe  de  Kep- 
U  (E.  D.) 

MTOS    (  Tvpoi; ,     ron?)  ;    aStta  f 

flcnre  de  Coléoptères  hétéro* 
ë  des  Mélasomes ,  établi  par 
$g.  de  Zoo!.,  1834) aux  dépens 
te  Latreille,  dont  il  scdistln- 
pl  plus  court  et  plus  arrondi; 
Mas  large  que  long  ;  par  une 
innséchanrrure,  et  enfin  par 

grande  et  tout-à-fait  décou- 
les espèces  de  ce  g.  ^ont  pro- 
■  occidentales  de  TAmérique 
Miles  que  le  Pérou,  le  Ghi- 
Iriii  en  décrit  cinq,  dont  celle 
Mexotii  d*après  M.  Chevrolet 
léréc  comme  le  type.  Elle  est 
CODographie  du  Règne  animait 
g.  5. 

Dejean,  le  g.  dont  il  s'agit 
t  que  le  g.  Brachygcnius  de 
!  nous  avons  cherché  inutile- 
[oi  a  paru  du  travail  de  ce  sa- 
oUaptéridei ,  bien  cependant 


qu'il  ait  déjà  donné  la  tribu  des  Nyctélites , 
à  laquelle  ce  g.  doit  appartenir.         (D.) 

«GYROCAUPÉES.  Gyrocarpeœ.  bot.  n. 
—  M.  Dumortier  sous  ce  nom,  M.  Blumc 
sous  celui  d*IUigérées,  proposent  rétablisse- 
ment d'une  peUte  famille  voisine  des  Lau- 
rlnécs ,  dont  elledinèrc  par  son  ovaire  adhé- 
rent, et  la  structure  singulière  de  son  em- 
bryon à  cotylédons  pétioles»  tordus  eu  spiraln 
autour  de  la  gemmule  bifolioléc.  Elle  com- 
prend un  petit  nombre  d'espèces  tropicales, 
une  américaine ,  les  autres  asiatiques  ,  se 
rapportant  à  deux  genres  :  le  Gyrocarpus^ 
Jacq.,  et  Vllligera,  Blum.  (Ad.  J.) 

GYROCARPVS  (yvpoç ,  cerde  ;  xapiro( , 
fruit  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gyrocarpées,  établi  par  Jaoquin  (Afner,^ 
282,  t.  i78,  f.  80)  pour  des  arbres  à  feuilles 
alternes ,  entières  ou  lobées  ;  i  fleurs  pré- 
coces ,  disposées  en  panicules  cymeuscs  ; 
fruit  monosperme ,  revêtu  de  deui  ailes  à 
son  sommet.  On  en  connaît  4  espèces  ,  dont 
1  de  l'Amérique ,  les  autres  de  Tlnde.  Nous 
citerons  comme  type  le  Cysocarpr  d'Ahk- 
RiQVE ,  G.  Amerkanus,  Voy.  CYSocARPÉn. 

«  GYRODACnxUS  (  yvpof,  rond  ;  ^<£»- 
Tv>o€ ,  doigt),  nmi.  —  M.  NordmtiiD  {fÊ^ 


Dfeof  ce  cis,  il  M  fome  i  rextrémité  de  loir 
eorpi  une  peCHe  bolle  (Tatr  qui  ressemble  à 
on  globole  de  mercore.  On  en  reaoontre 
uud  (fiielquelbb  qui  te  transportent  d'une 
■lare  à  une  antre  en  volant  ;  car  leurs  ailes 
bien  dételoppées  leur  permettent  la  locomo- 
lîoa  aérienne. 

Si  Ton  en  exeepic  quelques  espèces  étran- 
gens,  qui  atteignent  Jusqu'à  3  eentlmètres 
de  longueur,  les  Gyriniens  sont  généralement 
des  insectes  très  petîu.  On  en  TOit  pendant 
toale  la  belle  saison  dans  les  lacs,  les  marais, 
les  étangs,  en  un  mot,  dans  tontes  les  eaux 
tranquilles;  on  en  troure  mène  dans  de 
petites  mares  formées  momentanément  dans 
quelques  carilés  par  les  pluies.  Cest  dans 
une  mare  semblable  que  If.  Ibiillé  en  a 
rencontré  en  Iforée,  et  c'est  la  seule  fois 
qu'il  ait  en  occasion  d'en  trourer.  Quelques 
uns  se  tronrent  de  préférence  dans  les  fla- 
ques d'eau  saumàtres  sur  les  bords  de  la  mer, 
et  le  nom  de  l'une  des  espèces  d'Europe 
{Gftimu  marimu)  indique  ce  genre  d'habi- 
latîoo. 

Les  Gyriniens  font  suinter  de  leur  corps, 
lorsqu'on  lésa  saisu,  une  liqueur  laiteuse 
d*une  odeur  ettrémement  forte  et  désagréa- 
ble, qui  persiste  longtemps  après  qu'on  les  a 
touchés. 

Selon  tous  les  obtenraleurs,  Vaccoople- 
ment  de  ces  insectes  a  lieu  a  la  surface  de 
l'eau.  Presque  toujours  le  mâle  est  plus  étroit 
que  la  femelle.  Celle-ci  dépose  ses  œufîf  sur 
les  feuilles  de  plantes  aquatiques.  «  Celles  que 
•  je  gardai  dans  un  bocal  rempli  d'eau,  dit 
»  de  Geer,  se  placèrent  contre  les  parois  du 
»  verre  les  unes  auprès  des  autres.  »  C'est 
«nviron  huit  Jonrs  après  la  ponte  qu'a  lieu 
l'écloslon  des  larves.  Celles-ci  «nt  une  forme 
toute  particulière,  qui  leur  donne  des  rapports 
avec  les  larres  de  quelques  Néwoptères,  tels 
que  les  Ëpbémères,  les  Phryganes  et  autres. 
Cette  forme  est  due  i  la  présence  d'appen- 
dices flottants  inaérés  sur  les  eMs  de  cha- 
enn  des  anneaut  de  l'abdomen,  el  qui  ont 
ftiit  comparer  ces  lanres  arec  quelque  raison 
à  des  Scolopendres,  dont  elles  présentent 
l'aspect  au  premier  abord .  Leur  télé  est  beau, 
coup  plus  allongée  que  celle  des  larves  des 
Dytiques;  elles  présentent  de  chaque  côté  un 
groupe  formé  de  plusieurs  petHa  yeui,  et 
offk-e  des  rudiments  de  palpes  etd*antennes. 
ItoBéme  qœ  daot  les  I>ytiquei,  tour  lèvte 
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supérieure  n'est  point  arlicriii;  • 
seulement  indiquée  par  des  sdÉw 
de  la  tète.  Les  trois  segaMBh  fil 
après  la  télé  portent,  cdumm  i  M 
chacun  une  paire  de  pattes,  ctltp 
plus  U)ng  que  les  antres.  CtacÉA 
menis  de  l'abdomen  est  accosp^ 
côté,  comme  nous  Tarons  é^HI 
appendice  flottant  qui  doit  uiM 
ration  de  la  larre;  cet  appcai4 
un  peu  en  arrière  où  il  se  leraâl^ 
il  est  presqu'aussi  long  que  lifi 
garni  de  deux  fkanges  de  poilf.li^ 
anneau  du  corps  porte  de  thÊ^àû 
appendices  plus  longs,  plus  griM 
en  arrière.  Enfin,  le  dernier 
petit,  et  armé  de  quatre 
blent  articulés  et  qui  sont  uailÉn 
sous.  La  larve,  selon  deCw,!^ 
continuellement,  tandis  que  kiq|| 
des  segments  précédents  ne  pMlM 
avoir  de  mouvements  proprfs,  Ui 
pêche  de  penser  qu'ils  puhscalfllt 
secte  d^organes  locomotifs. 

On  voit  par  ces  deuils  qaclÉW 
Gyriniens  sont  très  difléreaUi 
Dytiques;  leurs  mandibulei m 
cées  vers  le  bout,  comsM  < 
et  leurs  pattes  ne  sont  pas 
de  poils. 

Suivant  les  remarques  di 
signées  dans  les  Mémoim  # 
^Uptaly  et  rapportés  par  de 
c'est  dans  les  premiers 
larve  des  Gyrins  sortdehM 
dre  sur  des  feuillcsde 
aquatiques.  E^le  s'y 
ovaft,  pointue  aux  deux 
mée  d'une  matière  qu'cNa 
corps,  sans  doute  par 
bouche,  et  qui  devient 
pier  f^ris.  Cest  dans  cette 
feuille  qui  la  supporte,  qu* 
en  nymphe,  et  qu'après 
d'un  mois  dans  cet  état,  elle 
parfait.  Celui-ci,  mssilll  asHl 
Jette  à  reau. 

De  Geer  dit  que  les  «afcls^ 
ont  la  forme  de  petiu  cyliniM  tf  i 
Manc  Jaunâtre.  Ceci  nepenlMi 
de  reapèee  étudiée  par  est  auHi 
dire  du  Gyrima  «alnlsr  Uml  f  f 
les  Iwmdes 
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Ser  semble  être  le  seul  na- 
in suivre  leur  entier  déve- 
ser  et,  aTani  lui,  Roesel  eu 
plusieurs  par  réclusion  des 
Il  pris  sur  les  feuilles;  mais 
bout  de  quelques  jours.  11 
uis  ces  observateurs,  per- 
le CCS  larves  en  nature,  et 
ae  n'en  parle  que  d'après 
lous  venons  de  citer.  Cela 
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semble  prouyer  <|iie  les  larres  des  Gjrinieni 
ne  sont  pas  aussi  yagabondes  que  celles  des 
Dytiques,  dn  nnotnt  qu'elles  savent  aussi  bien 
que  rinsecte  parfait  se  soustraire  aux  re- 
cherches des  observateurs. 

D'après  la  classification  de  M.  le  docteur 
Aube,  la  famille  des  Oyriniens  ne  comprend 
que  sept  genres  dont  voici  le  tableau  analy- 
tique. 


( 


dernier  seg-, 
^■bdoinea. 


AplaU  et  arrondi  à  son 
cztréraile'  ;  dernier 
article  des  palpes  la* 
biaux 


A  peine  plus  long  que  le 
pénnltième  ;  pattM  an- 
lérieares  trcs  longues.     1.  Enhydrcs. 

Beaiiroiip  plus  long  que 
le   pcMiultième;  paltes 

Vunlcritfurcs  de  médio- 
cre longueur 9.  GTftiNUi 


dernier  seg-^ 
'■bdomeo. 


/  Court  cl  transversal.   .  .     5.  Patrus. 
Triangulaire,    allougéi 

et  pjramidal;  labre.  1  Allonge   et    ètroilement 

\^     uirondi  en  avant  ...     4.  Okectochilus. 

Triangulaire,  allonge' et  pyrumidul 5.  Gtrctes 

^Trùs    saillant,    presque 

Aplati  et  arrondi  à  «,n  I      <*'''"*"  *"  """"' ^'  l'oRrOM.YKCUI.f . 

exlrcmi.d;  labre.  .  J  p^^   ,^j„^„^  ^j   ^„^„j; 

V     en  aranl   .....     7.  Dimeutcs. 


ërents  genres.  (D.) 

lES.  REPT.  —  M.  Ritgen 
«r.,  XIV,  1828)  désigne 
nation  un  groupe  de  Hep- 

(E.  D.) 

U9    (  yjol:  ,     ronrf  ;    a<ù'/a  , 

nre  de  Coléoptères  héléro- 
es  Mélasomcs ,  établi  par 
de  Zoo/.,  1834) aux  dépens 
.atreillc,  dont  il  scilistin- 
>lus  court  et  plus  arrondi; 
large  que  lonp;  par  une 
nséfhancrure,  et  enfin  par 
indc  et  loui-à-fait  décou- 
îspcfes  de  ce  g.  sont  pro- 
•cciden talcs  de  l' Amérique 
es  qtie  le  Pérou,  le  Chi- 
en décrit  cinq,  dont  celle 
loiii  d'après  M.  Chevrolat 
^e  comme  le  type.  Elle  est 
ograi»hio  du  Fie  g  ne  animal  y 


5. 


>jean,  le  g.  dont  il  s'agit 
je  le  g.  Brachygcnius  de 
>us  avons  cherché  inutile- 
I  paru  du  travail  de  ce  sa- 
iptérides ,  bien  cependant 


qu*il  ait  déjà  donné  la  tribu  des  Nyctélitcs  , 
à  laquelle  ce  g.  doit  appartenir.         (D.) 

♦GYROCAllPÉES.  Gyrocarpeœ.  bot.  pb. 
—  M.  Dumortier  sous  ce  nom,  M.  Blume 
sous  celui  d'IUigéréeSf  proposent  rétablisse- 
ment d^une  petite  famille  voisine  des  Lau- 
rinécs ,  dont  elle  diffère  par  son  ovaire  adhé- 
rent, et  la  structure  singulière  de  son  em- 
bryon à  cotylédons  pétioles,  tordus  en  spirah; 
autour  de  la  gemmule  bifolioléc.  Elle  com- 
prend un  petit  nombre  d*espcces  tropicales, 
une  américaine ,  les  autres  asiatiques  ,  se 
rapportant  à  deux  genres  :  le  Gyrocarpus , 
Jacq.,  et  Vllligcra,  Blum.  (Ad.  J.) 

GYROCARPVS  (/vpo^ ,  cercle  ;  x«ptroç  , 
fruit  ).  HOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
(îyrocarpées  ,  établi  par  Jacquin  {Amer. , 
282,  t.  178,  f.  80)  pour  des  arbres  à  feuilles 
alternes  ,  entières  ou  lobées;  à  fleurs  pré- 
coces ,  disposées  en  panicules  cynieuses  ; 
fruit  monospcnne ,  revêtu  de  deux  ailes  à 
son  sommet.  On  en  connaît  4  espèces  ,  dont 
1  de  l'Amérique  ,  les  autres  de  Tlndc.  Nous 
citerons  comme  type  le  Gyrocarpe  d'Amé- 
niQiE,  G.  Americanus.  Voy.  cYR(x:ARPKea. 

♦  GYRODACTYLUS  (  yvpoç,  rond  ;  êdx- 
Tv>oç ,  doigt).  urrEfT.  —  If.  Nordmann  (Jfé- 

S7 
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krogr.  Beilr.  1,  1832)  indique  tous  le  nom 
de  Gyrodaclylui  un  senre  de  Vers  intctti- 
naui ,  qu*U  place  a^ec  doute  dans  la  fii- 
mille  des  Cestoldiens.  Ces  peliu  animaui  te 
trouvent  dans  plusieurs  espèces  du  genre 

Carpe. 

On  connaît  deui  espèces  de  ce  groupe  , 
nommées  par  Tauteur  elegam  et  awriculaha. 

(E.  D.) 

♦GYROHTfPNUS,  Kirby.  wcs.  —  Syno- 
nyme de  Xantholinus,  Dabi.  (D.) 

*GYROPE.  Gyropusirtpiç^ronô).  bexap. 
—  Genre  de  Tordre  des Épixolques,  établi  par 
M.Nitzscb,  et  généralement  adopté  par  tout 
les  aptérologistes.  Les  caractères  de  cette 
coupe  générique  peuvent  être  ainsi  exprimés  : 
Tète  déprimée,  scutiforme,  horiiontale  ;  tem- 
pes écbancrécs;  bouche  antérieure.  Mandibu- 
les non  dentées.  Des  mâchoires.  Lèvres  supé- 
rieure et  inférieure  avancées,  trapézoïdales, 
non  échancrées.  Palpes  maiillaires  exserts^ 
subrigides,  conico-cyiindriques,  quadri-arti- 
culés.  Palpes  labiaui  nuls.  Antennes  qua- 
dri-articuiées,  boutonnées,  leur  dernier  ar- 
ticle et  le  pénultième  formant  une  petite  tète 
pédiculéc.  Yeux  nuls  ou  invisibles.  Thorai 
biparti.  Abdomen  à  dix  segments.  Tarses  ou 
courlies  ou  à  peu  près  droits ,  bi-articulés. 
Ongle  unique  formant  aux  pattes  médianes 
et  postérieures  une  pince  circulaire  par  son 
application  contre  la  base  de  la  cuisse. 
Nitxsi'h  a  signalé  deux  espèces  dans  ce  genre, 
toutes  deux  parasites  du  Cochon  d'Inde  do- 
mestique, sur  lequel  on  les  trouve  ordinai- 
rement. L'Agouti  en  nourrit  aussi  une  espèce 
(G.  longicoUis).  Enfin  M.  P.  Gervais  a  décou- 
vert une  autre  espèce  de  ce  genre  (  0.  his- 
pides)  sur  le  Paresseux  AI.  Leur  nourriture 
consiste  en  poils  ou  en  fragments  d'épi- 
derme.  Pendant  Taccouplcment,  la  fcnicUe 
est  sous  le  mâle.  11  n'y  a  pas  de  métamor- 
phose distincte.  Nitzsch  a  reconnu  que  let 
Gyropus  ont  le  jabot  symétrique  et  non  dé- 
jetc  d*un  côté;  que  leurs  vaisseaux  biliaires 
sont  libres,  au  nombre  de  quatre,  égaux  en 
longueur  et  en  diamètre ,  et  que  les  niàles 


GTl 

paraissent  avoir  trois  paires  di 
Le  Giaora  caiLE ,  Gyropus  gnc 
peut  être  considéré  comme  le  t 
genre  ;  il  vit  parasite  sur  le  Gtd 
domestique.  11  est  fort  cobm 
agile.  Séparé  de  Taninul  sur  1^ 
il  nurche  avec  facilité,  et  BBil 
lement  le  long  des  parois  les  pi 
même  contre  le  verre.  | 

^GYROPiLCNA  (yvps'c,  têOêA 
li.au ,  je  suis  vu),  ns.  —  Genre éi 
res  pentamères  ,  famille  des  M 
tribu  des  Aléocha rides ,  éubfip 
comte  de  Mannerheim  {Mén.^tM 
des  se.  de  St-Pétershourg ,  ton.  I,p 
ann.  1831),  et  adopté  par  M.  fitt 
sa  monographie  de  cette  familIcGl 
auteur  en  décrit  19  espèces.  Ml 
rope  et  7  d'Amérique.  NousdlM 
les  premières  le  Gyr.  comp^ietU^ 
qui  se  trouve  en  AllemagneetciM 
et  parmi  les  secondes  leGyr.  viMil 
qui  habile  la  Pcnsvivanie. 

Ces  Insectes  vivent  dam  la  ( 
gnons. 

GYIIOSTKMOV  (  jvo-:; ,  rmi; 
filament),  bot.  pu. — GenreflHi 
dans  la  famille  des  PhytMlauMili 
niant  actuellement  le  tjpe  de  M 
mille  des  Gyrostémonéesw  U  i  M 
par  Desfontaines  pour  des  arIriMi 
rameux  indigènes  de  la  Nouvdbll 
à  feuilles  alternes ,  semi-qliiMP 
cronées  ;  à  fleurs  pédonaMh  ' 
dans  les  aisselles  des  fente ^^ 
naît  2  espi'ces  de  ce  genre, 
musum  et  G.  cotinifolium, 
G\  nOSTÉMO\KES.  ii* 
vu.  —  Le  Gyrosteinon,  Dcsf.,M 
ningbam  a  détaché  une  cspèctHi 
(icnérique  de  Codonc*:arpu*,  n*tp 
qu'ici  classé  qu'avec  doute.  Il 
M.  Kndiicher  à  la  suite  desPk}il 
comme  devant  former  le  noytilk 
famille  distincte.  ( 
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Hâ^BInm.  bot.  pb.  —  Syn.  de  De- 

l. 

iâRIA  {habenaj  éperon),  bot.  ra. 
de  la  famille  des  Orchidées-Oynan- 
bn  par  Willdenow  {Sp.  IV,  64). 
koiérigae.  Voy.  orchidécs. 
nULEA.  BOT.  PH. — Genre  de  la  fa- 
LCiDthac<k?s-Echmatacanthées,  éta- 
Wdskf  (ifii^rf.  soc.  Hung.,  1835, 
,  1 1).  Herbes  de  la  Romanie.  Voy, 

HUiIA,  Dennst.  bot.  ra.  — Syn. 
Ittb. 

•  Saltator.  ois.  —  Division  établie 
H,  aux  dépens  des  Tangaras  de 
y.  TA5CARA.  (Z.  G.) 

*AT.  «WI..,  BOT.   —    Voy.   CÉOGRA- 

MOTE  et  gÉ(x:raphie  BOTAxrorr.. 

POib  ZOOL.f  BOT.  —  Vojl.  FACIES  Ct 

'JfLlk.  BOT.  PII.  —  Genro  de  la  fa- 
CWnopodées-QK^nopodiécs,  établi 
Hdn  {Cent.  pi.  ross.  II ,  t.  5*). 
t  Gncase.  Vou.  ATnm.ici-Es. 

lOCERVS  (  àîfic;  ,    bran  ;    /rpar;  , 

i. —  Genre  de  ('oléopU'rcs  penta- 
■flle  des  Brachélvtres  ,  tribu  des 
■Mes,  fondé  par  M.  Erirhson  dans 
nphie  de  cette  r.imillp,  page  2i2 , 
Mk  espèce  (Tachyporus  capillari- 
Wmh.  ) ,  qui  se  trouve  en  Allé- 
ii  Sardaigne.  (D.) 

IOlHAM!\rS(«Çoo,',  élégant;  8,;.- 
■).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
eéei-Cestrinées,  établi  par  Endli- 
.  pi.  n.  38(i7).  Arbrisseaux   du 

^Oy.  SOLANACÉES. 

lilA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
Anonacées-Xylopif^s,  établi  par 
indolle  {in  Mem.  Soc.  hist.  genev., 
arbrisseaux  des  régions  tropicales 
e  et  de  rAmérique.  Voy.  aîioxa- 

LIA,  Gr.  Écmif.  —  Voy.  ast^bie. 
ETI.A  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
■  famille  dei  Ombdlifères,  établi 


par  Necker  {Blem.,  n.  406).  Hert>es  ém 
parties  élerées  de  l^nrope  centrale.   Voy. 

0VBELLIFÈBE8. 

HACUB,  Vaill.  bot.  w.  —  Syn.  de  Gw^ 
deUùf  Tourncf. 

^HADENA  (5t#Y); ,  enfer,  suivant  Treîts- 
chke).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Hadénides, 
fondé  par  Scbrank  aux  dépens  du  grand  g. 
iVbrfua  de  Linné,  et  adopté  par  M.  Boisduval, 
qui  y  a  réuni  le  g.  Mamestra  de  Treitschke. 
Ce  genre,  ainsi  augmenté,  renferme  56  es- 
pèces ,  toutes  d'Europe ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  i*  VHadenahrassicœ  Linn., 
Tune  des  plus  communes ,  et  dont  la  Che- 
nille vit  principalement  aux  dépens  du  Chou 
cultivé  {Brassica  olcracea)  :  aussi  est-elle  un 
fléau  pour  les  jardins  potagers  où  on  la 
laisse  se  multiplier;  2*^  VHadena  fovea,  ainsi 
nommée  par  Treitschke ,  à  cause  de  la  con- 
formation des  ailes  inférieures  du  mâle.  Le 
centre  de  chacune  d'elles  offre  un  creux  de 
forme  elliptique  assez  grand  pour  y  loger 
un  grain  de  blé.  La  circonférence  de  son  ou- 
verture est  bordée  par  un  bourrelet  très 
mince;  les  parois  sont  nues  et  demi-trans- 
parentes, et  la  convexité  que  ce  creux  forme 
en  dessous  est  traversée ,  dans  son  plos 
grand  diamètre ,  par  la  nervure  du  milieu, 
très  dilatée  dans  cet  endroit.  Cette  espèce 
très  remarquable  n*a  encore  été  trouvée 
qu>n  Hongrie,  dans  les  environs  de  Bude. 
Sa  découverte  date  de  1823.  (D.) 

^HADÉNIDES.  Haâ^idœ.  iks.  —  Tribs 
de  Lépidoptères,  établie  par  M.  Boisduval 
dans  la  famille  des  Nocturnes,  et  ayant  \wLt 
type  le  g.  Hadena  de  Treitschke.  Indépen 
dam  ment  de  leurs  caractères  organiques ,' 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  1rs  Ha- 
dénides se  distinguent  par  le  dessin  de  leurs 
ailes  supérieures,  traversées  par  plusieurs 
lignes  anguleuses  ,  dont  Tante  -  terrain. i le 
forme,  dans  le  milieu  de  ta  longueur,  une 
S  ainsi  couchée.  Les  chenilles  ont  seite 
pettes ,  sont  cylindriques ,  rases ,  lisses ,  et 
quelques  unes  seulement  ont  lc«r  demie 
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4-r.-u-  on  ^en  rriefé  co  prnmwie.  Elles 
«tt^r:*.,  l'M  Ques  »r  les  arbres,  les  aairs 
mr  :««  plaotes  buses,  et  s'f  tiennent  tantûc 
adéOTiaiert,  unt4ït  cachée».  Celles  qoi  se 
mmnw^nl  de  plantes  bas&es  atuqcent  pria- 
cipaleokeat  \ti  Crudrères  ec  occastoonent 
beauci>up  de  dé^u  dans  les  jardins  potagers. 
Leurs  chrvsalidei iont  lisses,  luisantes ,  ci- 
1  jodrico-coniques ,  et  sont  renfermées  dans 
des  cr^iues  peo  solides ,  placées  quelquefois 
entre  des  feuilles,  mais  le  plus  souvent  dans 
la  terre. 

Diaprés  le  tableau  méthodique  des  Lépi- 
doptères d'Europe  que  nous  Tenons  de  pu- 
blier, la  tribu  des  Uadénides  se  compose  de 
21  genres,  dont  void  les  noms  :  Apfecta, 
Pachetra ,  Hadena ,  Phlogophora  ,  Soîeno- 
pUra,  Eurhipia,  Dianlhacia^  Jlarus,  Polia^ 
Xeuria,  Chariptera,  Agnopts^  Valeria,  Mi- 
ulia,  Epunda,  Polyphemis,  Cerigo,  Jaspidia, 
Placodes ,  Eriopus  et  Thyaiyra,  (D.) 

«I1AD£ST.\PHYLLL'1I,  Dennst.  bot.  pb. 
—  Sjn.  de  Holigarna,  Roib. 

^UADROCERA.  ins.  —Genre  deColéo- 
plères.  Voyes  gallérccites.  (C.) 

'IIADROCERtS  («po;,  épais  ;  xtoaç,  an- 
tenne). i?f3.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
niéres,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélolonlhides  ,  créé  par  M.  Guérin-Méne- 
vîlle  {Voyage  de  la  CoquUle,  pag.  83,  pi.  3, 
Ak.  8  ).  L*espéce  type,  H.  castaneipennis  de 
Fauteur ,  a  été  trouvée  au  Brésil ,  dans  la 
province  de  Sain  te- Catherine.  (C.) 

«llADROMISniJS  (à^poç ,  épais  ;  ;x/po; , 
cuisse).  iTfs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
eèrcs,  créé  par  Schoenherr  (Dtitpo5i7.  mcth., 
p.  136;  Gen,ettp,  CurctUion,,  t.  VI ,  i, 
page  290,  95),  qui  y  rapporte  sept  espèces , 
toutes  de  TAmérique  équinoxiale.  I/espèce 
type,  //.  togatut,  se  trouve  au  Brésil.  (C.) 

MIADROPVS  (à^poç,  épaU;  woû;,  pied). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatoccres ,  établi 
par Schœnherr (Dispos,  meth. ,  p.  1  il  ;  Gcn. 
H  ip.  Curculion.,  t.  1  ,  p.  631,  154),  qui 
y  rapporte  deux  espèces  du  Brésil  :  17/.  al- 
hkeris  de  G.  et  albinus  Sch.  (C.) 

«HADnORUINVS  (<IL(ïpo< ,  épais;  ^.vo;  , 
nei).  lift.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Curculionides  gooato- 
cèrps ,  formé  par  Schœnherr  (Gênera  et  |p. 
CyrcttlioM.»  i.  U,  p.  479),  avec  deux  espèces 
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B.  lefixiCenu  tl 

«HAOBOTOMl.^  (>3P^< 
pore  .  135.  —  Genre  de  Cd 
mères,  famille  des  CnmiIiH 
res.  établi  par  Dcîcaii  .  dm 
afec  S  espèces  da  Mesîqata 
iées  H.  prttsiHUs  et  sutoorvl 

*a%DRL'S  (^»s{,  gnaii 
—  Genre  de  Coléoptèrei  h 
mille  des  MéUsomes,  foB* 
Dejean,  sur  une  seole  eipii 
yadère,  et  qu'il  nomme  ci 
espèce  est  U  même  que  TJ 
de  KoUar,  ou  VHegeter 
dermann.  Le  ç.  Hadnu 
la  tribu  des  Pédiniles  de  M.  I 
reste  à  publier  dans  son  (■ 
les  CoIIaptérides. 

'H.EMABOR.4  (xiax^am 
riture  ).  ucs.  —  Genre  de 01^ 
M.  Curtis,  et  adopté  par  IL  A 
dans  sa  Classiftcaticm  des 
terre,  le  range  dans  la 
boscidps  de  Leach.  Ce  g.  crtli 
seule  espèce  nommée  par  fM 
M.  Macquart  n'en  fait  pas  M^ 
ouvrage. 

H.CM.ACATE.  iKPr.-]S«' 
du  genre  Vipère.  Voy.  ce  mt 

♦h.ï:m.adictyox  («;*«i 

fllet).  BOT.PH.  — Genredeliùrf 
cynacées,  établi  par  LiaiVP 
transact.,  VI ,  71). 
rique  tropicale.  Voy.  aiuuii* 
H.£MA\THE.  /ArmaaM»Ui 
sang  ;  «v9oç ,  fleur),  aor.  fi.  — 
la  famille  des  Amaryllidécs«ii' 
espèces  sont  cultivées  ai^Joodl* 
les  jardins  botaniques,  ioilii' 
des  amateurs.  Ce  sont  des  ph" 
dont  le  bulbe  tunique  acqritf  ' 
ment  un  volume  considérable  A* 
la  plupart  des  cas ,  deux  CeA 
larges,  consistantes  et  asfec4 
s'étalent  fréquemment  sur  U 1 
fleurs  sont  portées  sur  une  hi 
à  Textrémité  de  laquelle  elki  i 
le  plus  souvent  en  grand  M* 
nière  à  former  une  ombelle  àm\ 
d'une  spathe  à  plusieurs  brad 
de  teintes  vives  ,  ordinairemea 
rouge,  et  qui  la  dépassent.  Ok 
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I  QD  périaothe  coloré  dont  le 
et  adhérent  à  l*ovaire  ,  dont 
iix  divisions  assez  profondes 
six  étamines  insérées  à  l'ex- 
le  du  périanthe  et  saillantes  ; 
ire  adhérent ,  dirisé  inlérieu- 
>is  loges  qui  renferment  un 
lloTules  anatropes  fixés  k  leur 
le  style  et  le  stigmate  sont 
lit  est  une  baie  triloculaire , 
Dt  1-2  loculaire  par  suite  de 
i*une  ou  de  deux  loges  ;  cha- 
sf enue  monosperme ,  un  seul 
'étant  développé. 
bcs  sont  presque  tous  origi- 
e Bonne-Espérance;  quelques 
»  parties  tropicales  de  rAfri- 
Ikf  de  leurs  espèces  que  Ton 
ordinairement,  nous  citerons 

:     1"     l'H^MANTUE   ECARLATE, 

xmeus  Linn.,  vulgairement 
du  Cap  y  espèce  remarquable 
irges  et  belles  feuilles  étalées 
I  la  terre ,  qui  paraissent  en 
lessèchent  au  printemps  ;  par 
s  f  haute  d'environ  2  déci- 
I  montre  vers  le  mois  d'août, 
iD«  par  une  ombelle  de  vingt 
Tan  rouge  vif,  entourée  d'une 
lies  bractées  d'un  très  beau 
iiAifTUR  P0?(CEAi',  Ilœmanthus 
.,  dont  la  hampe  est  tache- 
fleurs  ont  une  teinte  rouge 

tive  que  celle  des  bractées  ; 

A  TiGK  BOUGE  ,  Ilœmanthus 
eq.  »  dont  la  hampe ,  d'un 
d'entre  deux  grandes  feuilles 
léei,  et  dont  les  bractées  sont 
le  les  fleurs  qu'elles  entou- 
rique  la  couleur  rouge  soit  la 

dans  les  fleurs  des  Hsman- 

oependant  quelques  espèces 
le  et  même  parfois  les  bractées 
r  blanche  ;  par  exemple,  chez 
t  aibiflos  et  pumilio  Jacq.  Les 
V  de  VHortus  schoenbrunensis 
ferment  une  nombreuse  suite 
^èces  de  ce  genre.  (P.  D.) 
à  («T^a,  sang).  BOT.  pu.  — 
mille  des  Orchidées- Néottiées, 
dley  {Scelet.t  p.  9;  Bot.  reg., 
le  du  Brésil.  Voy.  orchidées. 

E.  CBOI.  —  Voy,  BÉMATIIIX. 


HiEMATITE.  min.  —  Voy.  hématite. 

^QiElIfATOBIE.  Hœmatobia  (ar^a,  sang  ; 
^coçy  vie),  ms.  —  Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachooères ,  famille  des  Àthéri- 
céres,  tribu  des  Muscides,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  aux  dépens  des  Stomoxes 
de  Fabricius,  et  adopté  par  M.  Macquart, 
qui  en  décrit  5  espèces,  toutes  d'Europe. 
Les  Hsmatobies  ne  sont  pas  ineins  avides 
de  sang  que  les  Stomoxes ,  ainsi  que  leur 
nom  l'indique  ;  mais  on  ne  les  voit  pas , 
comme  ceux-ci ,  dans  nos  habitations;  elles 
ne  fréquentent  que  les  prairies,  où  elles 
tourmentent  les  bestiaux.  L.e  type  du  genre 
est  VH.  stimulans  {Stomoxis  id.  Meig.),  qui 
se  trouve  en  France  et  en  Allemagne.    (D.) 

*HiEMATOBnJM  (Jfi» ,  sang  ;  Sio»,  je 
vis).  iKFus.?  —  M.  Reichenbach  (  Zoolo$ie » 
1828)  indique  sous  la  dénomination  géné- 
rique d^HœmcUobium  des  globules  du  sang 
qu'il  considère  comme  des  Infusoires.  Voy, 
l'article  sang.  {%.  D.) 

"^H^MATOGOCCUSCaT;;»,  sang;  xoxxoç, 
firuit).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Nostochinées,  établi  par  Agardh  {DC.  t.  22, 
24)  pour  des  Algues  croissant  dans  les  ré- 
gions polaires.  Voy.  nostochinées. 

*IIiC:MATOD£S  (  oi'/iiaTu(Ty}; ,  de  sang) 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères,  fa- 
mille des  Brachélytres ,  tribu  des  Staphyli- 
nides ,  établi  par  M.  de  Castelnau  (  Études 
entom.,  pag.  113,  pi.  3,  fig.  6),  et  adopté 
par  M.  Erichson  dans  sa  monographie  de 
cette  famille ,  pag.  3iO.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  qui  te  trouve  à  Buénos- 
Ayres,  et  que  Tauteur  nomme  hicolor.  Elle 
est  d'un  rouge  luisant  hérissé  de  poils  noirs, 
avec  le  milieu  de  l'abdomen  de  cette  der- 
nière couleur.  (D.) 

'HiCMATOPINE  Hœmatopinus  (  aTuoi , 
sang;  wt»o«,  saleté),  hexap.  — Genre  de 
l'ordre  des  Épixolques  ,  éUbli  par  Leach 
et  généralement  adopté.  Il  présente  pour 
caractères  :  Tète  petite  ,  tronquée  en  avant 
ou  obtuse;  les  segments  moyens  de  l'ab- 
domen bien  séparés,  souvent  dilatés  en  sail- 
lie aiguë  à  leur  bord  ;  pieds  de  derrière 
étant  ordinairement  les  plus  longs,  et  ayant 
deux  ou  trois  fois  la  longueur  de  ceux  de 
devant;  yeux  vbibles  ,  mais  difficiles  k  dis- 
tinguer. Les  espèces  que  ce  genre  renferme 
vivent  toutes  sur  les  Mammifères  ;  elles  sont 
assex  Dombreusct ,  de  taille  petite  ou  même 
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très  petite.  L'Hjîmatopine  du  Cochoh  ,  Hœ- 
matopinus  Suis  Lin.,  peut  être  regardé 
comme  le  type  de  ce  genre.  Celte  espèce 
vit  parasite  sur  le  Cochon  domestique  (  Sus 
scropha).  Dans  le  Magasin  de  zoologie  ^  nous 
ayons  fait  connaître  une  espèce  assez  cu- 
rieuse de  ce  genre  :  c'est  rH-BUATOPinE  du 
Phoque,  Hœmatopinus  Phocœ,  qui  vit  para- 
site sur  le  Phocus  vituUiM ,  et  qui  se  tient 
sur  les  lèvres  et  auprès  des  narines.    (  H.  L.) 

'^H.CMATOPODII^IÉS.  Hœmatopodinœ . 
ois.  —  Sous  ce  nom,  G.-R.  Gray  a  composé, 
dans  Tordre  des  Échassiers,  unesous-ramille 
qui  comprend  les  g.  Hœmatopus  et  Aphrisa. 

(Z.  G.) 

II.EMATOPOTE.  Hœmatopota  (aTua, 
axoç,  sang;  ttoty,;,  buveur),  ins.  —  Genre 
de  Diptères ,  division  des  Brachocères,  tribu 
des  Tabaniens,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille  ,  ainsi  que  par  M.  Macquart , 
qui  en  décrit  10  espèces  ,  dont  5  d'Europe, 
2  d'Arriquc  ,  1  de  Java  et  2  d'Améri- 
que ,  non  compris  Vn.  podagrica  ,  qu'il  a 
transportée  depuis  dans  le  g.  Diabase.  Les 
lismatopotes  sont  très  avides  de  sang,  comme 
les  autres  Tabaniens  {voy.  ce  mot).  Le  type 
du  genre  est  VHœmatopa  pluvialis  {Tabanus 
id.  Linn.),  très  commun  en  automne  dans 
les  prairies ,  où  il  incommode  beaucoup  les 
bestiaui.  (D.) 

II/CMATOPS,  Gould.  ois.  —  Syn.  de 
Héorotaire.  (Z.  G.) 

ILEMATOPUS.  ois.  —  Voy,  mjiTRiER. 

H.fvMATORMS,  Swains.  ois.  —Syn.  de 
TurdoYdc.  Vigors  a  aussi  donné  ce  nom  à  une 
division  du  g.  Faîco.  (Z.  G.) 

U.EMATO\YLE.  Hœmatoxylon  («Tx^, 
TXToç,  sang  ;  Çv)ov,  bois;  bois  couleur  de  sang) . 
itOT.  PII.  — Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Papilionacées  et  de  la  tribu  desCssalpiniées, 
qui  a  été  établi  par  Linné  pour  un  arbre 
dont  le  bois,  très  connu  sous  le  nom  de  bois 
de  Camp^che,  est  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. Les  fleurs  de  cet  arbre  présentent 
un  calice  coloré  en  rouge  dont  le  tube  est 
urcéolé,  dont  le  limbe  est  étalé,  à  5  divisions 
profondes,  l'inférieure  un  peu  plus  grande; 
une  corolle  à  5  pétales  égaux  entre  eux,  ré- 
trécis è  leur  base,  plus  longs  que  le  calice; 
10  étamines  à  filets  libres  et  distincts,  velus 
à  leur  partie  inférieure.  Leur  pistil  se  com- 
pose d'un  ovaire  rétréci  à  sa  base,  contenant 
feulement  trois  ovules,  surmonté  d'un  style 


court  et  grêle  que  lemriiie  «s  ifl 
que  en  godet.  Le  lésame  qri  ■ 
fleurs  est  oblong»  forlennal 
épaissi  aux  sutures,  <iui  ne  n  I 
la  maturité,  d*où  U  dâiisceMi 
la  portion  médiane  des  valvtt; 
deux  ou  trois  graines  ooaiprnii 
qui  contiennent  nne  faible  ^ 
risperme. 

L'H^VATOXTLK  DCCAISPitai»! 

camper/itanum Linn.  (Lamk.yJ 
Nées  d'Esenb.,  Plant,  médfg^ 
seule  espèce  qui  appartienne  11 
un  arbre  de  1 5  à  20  mètrM 
dont  le  bois  parfait  est  d*Ml 
que  tout  le  monde  connaît,  Cl( 
genre  lui-même  le  nom  qu*9  p 
que  son  aubier  est  d'une  eoila 
son  écorce  est  brune  et  mgoeM 
sont  pennées  sans  impaire,  Ibll 
ou  quatre  paires  de  folioles  o|ipi 
obovales  ou  obcordées,  glabni 
Ses  fleurs  sont  jaunes,  odonal 
en  grappes  simples,  axillaira. 
croit  naturellement  sur  IfseMl 
Mexique,  près  de  Campêdw^i 
valu  son  nom.  Elle  est  cultivÂi 
tilles,  où  elle  s'est  k  peu  près  Ml 
l'y  emploie  souvent  pour  fairt  A 
deviennent  très  serrées  et  iW 
pénétrables. 

Tout  le  monde  connaît  le  iÊê 
que  joue  le  bois  de  Campêeferdi 
ture;  il  doit  cette  prérieiBr^i^ 
n'aie  au  principe  qu'il  nÊÊam,  < 
M.  Chevreul  a  donné  le  asa  fl 
Cette  substance  est  soluble4«iri 
lante,  dans  l'alcool  et  dans  Vi 
tion,  traitée  par  les  acides, 
vif;  traitée  par  les  alcalis,  ellllt 
eux  des  combinaisons  bleues,  k 
Campêcbc  se  trouve  daas  le  MB 
grosses  bûches  qu'on  a  eu  le  Mil  A 
1er  de  leur  aubier.  Il  est  Irès^v.^ 
serré,  et  il  peut  recevoir  un  besap 
le  rend  propre  à  la  confcrtiM 
objets  d'ornement.  *^ 

*n.rM\\  (3^113,  sang).  BOT.ifl 
de  la  famille  des  Asdépiadées-C; 
établi  par  E.  Meyer  {Comment,  fit 
austr.t  228).  Arbrisseaux  dn  Ca) 

*H.«:M EROPHYGUS  ou  mm 
ROPHYGDS  (q.u«p«.  Jour;  fcv7< 


G>léoptèref  hëlëromères  » 
îean ,  qui  le  place  daos  la 
triooites.  U  est  fondé  sur 
originaire  de  la  Grèce ,  et 
traius.  Cette  espèce  fai- 
rantdug.  Tenebrio.  (D.) 
i.  iKS. — Genre  de  Lépidop- 
t  des  Nocturnes,  établi  par 

\ê  range  dans  sa  tribu  des 
(.En  adoptantce  genre  dans 
iéihûdtque  des  Lépidoptères 
vons  restreint  à  3  espèces, 
»  Boisd.  {Pyralis  retialis 
Mive  dans  les  environs  de 
icans  Ranib.,  qui  habite 
la  scitula  Kamb.,  qui  se 
eo  Corse  el  dans  le  midi 
première,  qui  peut  élre 
»  le  type   du  genre ,  est 

rouge  de  brique  pÂle  , 
lilbrme  blanche  très  étroite 
Acune  de   ses   premières 

iS»   Norouh.    BOT.   pu.  — 

Th. 

JS,  Salisb.  B^^i.  PH.— Syn. 
l.-K. 

S  (ou^ox«py}{  y  qui  se  plaît 
cit.  —  Genre  d'Annelides 
udiiiées,  Tamille  des  Sang- 

M.  Savigny  [Syst.  des 
oaDt  dans  la  méthode  de 
e  genre  Pisciœla  ,  adopté 

Hist.  nai.  des  anim.  sans 

(C«  entre  dans  ce  genre  : 
ipisvium  Sav.  {Ilirudo  geo- 
\o  piscium  Mu  lier  et  R<cs., 
Bl.  et  Lamarck).  Le  corps 
iei2centim.,  grêle,  lisse, 
blouses  in(Val<-»;  sa  cou- 
d*un  blaiic  jauuûtre,  Onc- 
brun  ,  avec  trois  chaînes 
de  dii-huit  a  viii»!t  taches 
teires  que  le  fond  et  non 
chaîne  inlcmiédiaire  est 
que  les  latérales  ;  on  voit 
of  points  bruns  sur  les  ce- 
alternant  avec  les  taches 
!8  yeui  sont  noirs. —  Cetta 
it  eaui  douces  de  l'Europe, 
er  de  préférence  à  certains 
m  CyprîD  ;  elle  se  déplace 
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assez  souvent,  et  marche  à  la  manière  d«t 
chenilles  arpenteuses.  (E.  D.) 

ILEMODORACÉES.  Hœmodoraceœ.  bot. 
PH.  —  Famille  qui  a  été  établie  par  M.  Ro- 
bert Brown  {Prodr,^  p.  299)  pour  des  plan- 
tes monocotylédones ,  toutes  eiotiques  et 
même  peu  communes  encore  dans  les  jar- 
dins, la  plupart  d*entre  elles  ne  couvant 
guère  être  adoptées  commue  plantes  d'orne- 
ment. Ce  sont  des  végétaux  herbacés,  viva- 
ces,  à  racines  fasciculées-fibreuses ,  dont  la 
tige ,  peu  élevée  ou  même  très  raccourcie  » 
porte  des  feuilles  ensiformes  ,  très  entières» 
le  plus  souvent  distiques.  Leurs  fleurs  sont 
hermaphrodites  »  le  plus  souvent  régulières. 
Leur  périanlhe  est  coloré,  épais,  consistant, 
le  plus  souvent  velu  ou  même  laineux  à 
Textérieur,  lisse  et  glabre  à  sa  surface  inté- 
rieure; il  est  tubuleux;  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  la  portion  inférieure  de 
son  tube  ,  ou  même  son  tube  tout  entier, 
adhère  à  Tovaire.    Les  six  étamines  que 
présentent  ces  fleurs  sont  portées  par   la 
base  des  divisions  du  périanthe ,  qui ,  au- 
dessous  du  point  où  elles  deviennent  libres» 
se    montre   souvent   revêtu  d*une  couche 
comme  glanduleuse  ,  assez  épaisse.  Parmi 
ces  étamines,  les  trois  opposées  aux  trois 
divisions  extérieures  du  périanthe  manquent 
souvent  d'anthère  ou  restent  plus  ou  moins 
rudimentaires  dans  quelques  genres;  parmi 
les  trois  fertiles,  une  diO'ère   quelquefois 
des  deux  autres  par  ses  dimensions  (  Wa- 
chendor^).  Du  reste,  chez  toutes,  les  anthè- 
res sont  introrses  et  biloculaires;  elles  s'ou- 
vrent par  une  fente  longitudinale.  Le  pis- 
til est  formé  de  trois  carpelles  opposés  aux 
trois  divisions  intérieures  du  périanthe  ,  et 
dont  les  bords  infléchis  jusqu'au  centre  do 
l'ovaire  donnent  naissance  à  trois  loges  dis- 
tinctes ,  dont  chacune  présente  à  son  angle 
interne  un  placenta  renflé,    portant  un, 
deux  ,  ou  plus  rarement  de  nombreux  ovu- 
les. Dans  quelques  cas  rares  ,  les  bords  in- 
fléchis des  carpelles  ne  forment  que  des 
cloisons  incomplètes,   et  alors  il  n'existe 
qu'une  seule  loge.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre dc$  cas,  l'ovaire  est  adhérent;  il  est 
cependant  libre  dans  quelques  genres.  Il  se 
prolonge  toujours  en  un  style  simple  ter- 
miné par  un  stigmate  entier.   Le  fruit  est 
une  capsule  qu'accomitagnent  les  restes  du 
périanthe,  triloculaire ,  à  déhiscence  locu- 
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lieifto;  dans  un  seul  genre  (PMaèocarya,  R. 
Br.)»  il  eft  moDosperme  et  indéhiscent.  Les 
grttnes»  UntôtMlluires,  tantôt  géminées, 
rarement  nombreuset  dam  chaque  loge» 
sont  caractérisées  par  un  test  coriace  et  par 
un  périsperme  farineux  enTétoppant  pres- 
que entièrement  l*embryon ,  qiû  est  droit  ; 
elles  sont  le  plus  souvent  aplaties. 

Les  Hsmodoraeées  habitent  surtout  la 
portion  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
comme  aussi  le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
TAmérique  septentrionale.  Lies  racines  et 
les  graines  de  plusieurs  d*entre  elles  con-> 
tiennent  une  matière  colorante  rouge ,  mal- 
lieureusement  très  peu  stalile ,  qui  se  mon- 
tre fort  développée  chei  le  Ladmanthes  ttnc- 
toria ,  et  qu'on  retrouve  aussi  assez  abon- 
dante chei  les  Hmmodorum  et  Wachendorfkk. 

Voici,  d'après  M.  Endiicher,  le  Ubieau 
des  genres  de  cette  ffimille  : 

i*.  3-6  étamines.  Ovaire  lii»re. 

Bagenhachia^  Nées  et  Mart.;  Xiphidium , 
Aob.;  WacA0fulor/la,Burm«;Lophtola,Ker. 

S*.  3  étamines.  Ovaire  adhérent.  Graines 
en  nombre  défini ,  peltées. 

Hœmoâorwn,  Sm.;  DUatrit,  Berg.;  Loch- 
nanthes ,  Elllot. 

3*.  6  étamines.  Ovaire  adhérent.  Graines 
en  nombre  indéfini. 

Lanaria,  Thunb.;  AnigonBuUhus ,  Labill.; 
Conottylis ,  R.  Br.;  Aleiris ,  Linn. 

4*.  6  éumines.  Ovaire  adhérent.  Noii 
monosperme. 

Phkboearya ,  R.  Brown.  (P.  D  ) 

HiBMODORUll  («T^ci.  ttng;  iopo'c,  en- 
veloppe). BOT.  ra.  ~ Genre  delà  famille  des 
Hsmodoraeées,  établi  par  Smith  (m  Linn. 
transacL,  IV,  213)poui  des  herbes  de  TAus- 
tralasie.  Voy.  BJanooaACÉES. 

HiEMONIA  («T|A«y,  sanglant),  as.  — 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (té- 
tramères  de  Latreille) ,  famille  des  Eupodes, 
tribu  des  Crîocérides ,  proposé  par  Mégerle, 
adopté  par  Dcjean  et  par  Latreille.  M.  Th. 
Laoordairc ,  qui  vient  de  fiiire  paraître  la 
première  partie  de  ses  Coléoptères  subpenta- 
mères phyllophages ,  caractérise  ainsi  ce 
genre  :  Tanes  grêles ,  allongés,  nus  en  des- 
sous ,  ayant  le  dernier  article  plus  long  que 
les  piécédents  réunis ,  et  le  ptoultième  en- 
tier. La  forme  générale  de  ces  tarses  rappelle 
celle  des  Elmis ,  qui  sont  très  éloignés  de 
cette  tribu.  Neuf  espèces  appartiennent  à  ce 


genre;  sis  sont  propm  à  M 
à  l*Amérkioe  du  Nord.  ParÉÉl 
sont  VH.  SquimU  et  lot$mmi 

9»,  CheorolatU,  G^UmUiam  dT, 
Les  observatioDs  de  MM.  Kall 
relatées  dans  une  lettre  à  II 
les  mcBurs  de  ces  iaaeclea,  I 
ressantes  pour  ne  pas  les  eoiirt 
concemen  trflBnnoiMe  ffgulNl 
trouvé  ces  insectes ,  disent  ai 
tes,  exclusivement  sur  le  f^oflei 
dans  les  eaux  stagnantes.  M 
de  leur  corps  ne  se  Ciisait  vfl 
Teau  ;  ils  étaient  au  contiiÉi 
attachés  aux  tiges  submergea^ 
saient  complètement  avec  l«H 
tes ,  de  manière  que  nous  ià 
pu  parvenir  à  les  en  déifll 
arracher  ces  organes.  Noui'^t 
contrés  principalement  sur  l| 
core  Jeunes ,  et  le  petit  noiÉ 
dus  que  nous  avons  troufésii 
plus  âgées  étaient  couverts  4^ 
d'apparence  gélatineuse  qol  h 
tièrement  méconnaissables,  ftl 
que  les  insectes  parfhlts,  nidi 
les  cocons  fixés  aux  partis  II 
tiges  des  plantes ,  et  dans  1ÊÊ^ 
se  faisait  déjà  nettement  r^p 
avons  pris  la  plupart  dei  !■ 
ment  de  Taccouplement ,  90Ê 
pas  interrompu  lorsqu*oe  ksÉbi 
dant  la  captivité.  Ces  inseeM 
paresseux,  incertains  dssf^ 
ments ,  et  il  leur  est  pi 
marcher  sur  un  plan 
l'eau.  Cependant ,  en  aytfM 
uns  dans  Teau  avec  des  tipfl 
ton  lucens,  Ils  se  proroenaicMI 
immergées  de  ces  dernières, tt 
tinué  de  vivre  pendant  pInÉM 

M.  Babington  a  découvert.  Il 
dans  le  comté  de  Norfolk,  H. 
le  Potamogeton  pecténatus ,  pki 
sait  abondamment  dans  ém  I 
nant  la  mer. 

Les  auteurs  anglais  ont  éa 
sectes  le  nom  ||e  jrocropiiM 
être  abandonné ,  étant  poslirt 
cation  à  celui  d'Hœmomim, 

UJSMOPIS  (  «uâ. ,  aam;  < 
ARNBL.  —  Genre  d*Annélidv  < 
Hirudinées ,  Gunille  dei 
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I.  des  Ànnél,  )  aux  dépens 
4cs  Sangsues ,  et  adopté 
logis  tes.  Les  Hœmopis  se 
MHip  des  Bdelles,  de:»  Sang- 
iiles ,  des  Néphélies  et  des 
Is  en  diffèrent  par  la  forme 
raie  ,  et  par  la  disposition 
tet  yeux  et  de  la  ventouse 

entrent  dans  ce  genre ,  et 
trent  assez  fréquemment 
es  environs  de  Paris.  L'es- 
{<Bmopis  sanguisorba  Sav. 
^ga  Linn.,  Lamk.),  plus 
t  Sangsue  médicinale,  et 
produit  des  plaies  doulou- 
lefois  de  mauvaise  nature. 
\  oui  été  décou\ cries  par 
es  a  nommées  Ixtctuosa  et 

(E.  D.) 
OIS    (  at.aopp'.l;  ,    flux    de 
«n donné  par  M.  Boié  (his, 
nombreux  groupes  formés 
ncieu  genre  Couleuvre. 

{E.  D.) 
s(f&w»;,  beau,  doux  ).  ins. 
tdoptères  de  la  famille  des 
des  Tiuéides  ,  établi  par 
e  nous  avons  adopté  dans 
iweUe  des  Lépidoptères  de 
cUiucs  moditicaliona.  Les 
ore  ,  par  leurs  ailes  supé- 
Bf,  et  dont  la  cote  tA  plus 
,  ont  un  peu  de  la  physio- 
ises  de  Linné  ou  des  Fy- 
I  ;  mais  elles  en  diffèrent 
lar  leurs  palpes  arqués  et 
de  la  tète,  et  par  la  large 
le  leurs  ailes  inférieures, 
enilles ,  elles  sont  de  cou- 
%,  tk\rc  un  (tussoii  corné 
nneau ,  cl  des  points  ver- 
léf  rharuii  d'un  |M>il  court 
leur  corps.  Lllo  virent  et 
ent  pour  la  plupart  entre 
tet  réunih>ent  par  des  fils, 
I  font  rflilées  ,  légèrement 
imées  dans  leur  partie  an- 
.  notre  Catalogue  métbodi- 
ières  d'Europe ,  ce  genre 
lèces,  dont  10  seulement 
ea  France  jusqu'à  présenL 
éptrtiei  eotrt  l'Allemagne» 


la  Hongrie  »  rAutricbe  et  la  RiKsie.  Nous 
citerons  ,  parmi  les  premières,  comme  type 
du  genre ,  17/.  caraciereila  Trciis.,  qui  se 
trouve  dans  les  environs  de  Paris.     (D.) 

1L£.\KEA.  BOT.  PB.  —  Ruiz  et  Pav.»  syn. 
de  Maytcnus^  Juss.  —  Salisb.,  syn.  de  Por- 
tfUacariay  Jacq.  — Schmidt,  syn.  de  IHo^ 
nuiy  L. 

ll/EKSLERA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Cbkora- 
cées,  établi  par  Boissier  {in  DC.  Prodr.,  VU, 
83).  Herbe  d'Espagne.  Voy.  composées. 

HiGRL'CA.  HELH. —  Voy.  écuinobhvnqub. 

ILïJilJClILA  et  non  IIERKCLLA.  helm. 

Voy    ÉCniNORBTIIQCE. 

"^RCTERIliS  (alOcpce;,  aérien?),  cfs.  •— 
Genre  de  Coléoptères  pen  ta  mères  ,  famille 
des  Clavicornes ,  tribu  des  Histéroldes  de 
Lalreille,  fondé  par  M.  Godet  sur  une  seule 
espèce,  VHisler  quadratus  de  PaykuU,  le 
même  que  VHisler  fen^gineus  d'Olivier,  qui 
se  trouve  en  France  et  en  Allemagne.  (D.) 

HAGEA,  Vent.  bot.  ph.  — Syn.  dePoiy- 
carpea^  Lamk. 

HAG£KL\,  WHId.  bot.  ph.  — Syn.  de 
Brayera,  Kunth. 

^UAGllIA.  REPT.  —  Groupe  de  Scinques 
indiqué  par  M.  Gray  {Ann.  of  nat.  hist.,  II, 
1829).  (E.  D.) 

UAIDIXGÉRITE  (nom  propre),  min.  — 

Voy.  ARSÉNIATES. 

HAKEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées-Gperillées,  éubli  par  Schra- 
der  {Sert,  hannover.^  27,  t.  17).  Arbris- 
seaux de  la  Nowelle- Hollande  extra  tropi- 
cale. 35  espèces ,  dont  une  grande  partie 
cultivée  dans  les  jardins  de  TEurope.  Voy. 

PROTÉACÉtS. 

IIALADROMA.  ois.  —  Division  fondée 
par  iliiger  pour  des  espèces  du  g.  Procella- 
rtade  Linné.  Voy.  pêtbel.  (Z.  G.) 

llALCYOi\ ,  Swains.  ois.  ~  Voy.  kicà- 

DmÉES  etMARTIM-PiCBEOB.  (Z.  G.) 

UALCIOKELLE.  poltp.   —  Voy.  al- 

CTONELLE. 

«U.U.CYOMNÉES.  Halcyoninœ.  ois.  — 
Sous-famille  admise  par  quelques  auteurs 
dans  la  famille  des  Alcédidées  ou  Alcédini- 
dées.  Elle  comprend  les  g.  Dacelo,  Leach  : 
5yma,  Less. ;  Afdidora,  Less.;  Todiramphus, 
Less.;  Tanyiiptera^  Vig.;  UcUcyon,  Swains.; 
etCeyx,  Lacép.  Vov.maetik-pécheub.CZ.G.) 

HAIjCYOMUII.  fOLTr.  ^  Voy.  alcvos. 
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HALENIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  Camille 
des  GcDtianées-Chironiées,  établi  par  Bork- 
bausen  (m  Rœmer.  archiv.,  1,  25).  Herbe  de 
la  Sibérie.  Voy.  gemtianées. 

HALESIA  (àÀvîç,  rassemblé),  bot.  ph.  — 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Halésiéet» 
établi  par  EUis  {in  Philsoph.  transact.  U, 
931,  t.  22)  Arbrisseaux  de  TAmérique  bo- 
réale. Voy.  IIALÉSIÙES  et  STYRACtKÉES. 

^HALÉSIÉES.  Halesieœ.  bot.  ph.  —  Le 
genre  Halesia  parait  à  plusieurs  auteurs  de- 
voir devenir  le  type  d'une  petite  famille 
dont  jusqu'ici  les  caractères  ne  pourraient 
que  se  confondre  avec  les  siens.  Il  est  réuni 
par  les  autres  aui  Styracinées  {voy.  ce  mot), 
qui  ont  reçu  même  quelquefois  le  nom  d'Hun 
lésiacécs.  (Ad.  J.) 

*I1ALIA  (nom  mythologique),  iifs.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noctur- 
nes, tribu  des  Fbalénides  ,  établi  par  nous 
dans  notre  Histoire  naturelle  des  Lépidoptè- 
res de  France,  et  adopté  par  M.  Boisduval 
dans  son  Gênera  et  index  Europœorum  le- 
pidopterorum .  Ce  genre  ,  créé  aux  dépens 
des  Fidouies  de  Treitschke,  se  borne  à  deux 
espèces  ,  savoir  :  la  Phal.  Geometra  Watm- 
ria  Liu.,  qui  se  trouve  communément  en 
juillet  dans  les  jardins  où  Ton  cultive  le 
Groseillier  ;  VHalia  stcvenaria  Boisd.,  dé- 
couverte depuis  quelques  années  seulement 
en  Espagne  et  dans  la  Russie  méridionale. 
Elle  vole  en  août.  C*est  la  même  espèce  que 
la  Geometra  lapidisaria  de  Freycr.     (D.) 

IIALIi£TLS.  OIS.  —  Voy.  pygarguk. 

IIALIAXASSA.  PALÉOMT. —  Voy.  laman- 
tins FOSSILES. 

«ILVLIAMUL'S,  Fr.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Honkenya,  Ehr. 

^UAIilAS  (iÀi«;.  nacelle),  ins. — Genre  de 
Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  Treitschke  aux  dépens  du  genre 
Tortrix  de  Linn.,  et  adopté  par  nous  dans 
notre  Histoire  des  Lépidoptères  de  France,  où 
il  fait  partie  de  notre  tribu  des  Platyomides. 
Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  que 
4  espèces,  dont  les  caractères  les  plus  appa- 
rents sont  d'avoir  le  corps  court  et  épais,  la 
télc  (letite  et  enfoncée  sous  le  corselet,  et 
les  ailes  supérieures  larges  et  coupées  obli- 
quemnit  à  leur  extrémité.  Chez  toutes,  le 
fond  de  ces  munies  ailes,  ainsi  que  leur  cor- 
selet, est  d'un  très  beau  vert.  De  ces  A  es- 
pèces ,  3  seulement  ont  été  obserréei  dans 
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leurs  premiers  états.  Leuis  dbeuBm  nMèi 

nombre  de  celles  que  Réauimir  affdeè 

forme  de  poisson,  parce  que  les  4  ou  5 1» 

miers  anneaoi  de  leur  corps  sont  uèm* 

liés,  tandis  que  les  autres  s'aiinriMWli» 

sensiblement  jusqu^à  Tanus,  doatle  dta|M| 

très  aplati,  se  trouve  débordé  de  cteficiM 

par  les  pattes  anales,  qui,  dau  Icw4n^ 

gence,  Ggurcnt  une  nageoire  cradilc.  CE 

chenilles  se  construisent  lontcs  met 

forme  de  nacelle  renversée  ; 

de  pure  soie,  d'un  tissu  fenascCiai^rt 

toujours  collée  sur  le  revers  ^Tiac  feak 

Cette  coque  est    d*une  coolov  WmM 

dans  chaque  espèce.  Les 

la  chenille  pour  la  ooostruire  ml 

très  au  long  dans  Réaumur. 

rons  les  principaux  traits.  La 

mence  par  couvrir  de  soie  Vt 

coque  doit  occuper  sur  la  feuille  fi*Ai 

choisie  pour  l'y  fixer.  Sur  les  bofiidia 

plancher  de  soie,  elle  élève  vis-è-wHaà 

l'autre  deux  murs  cintrés,  de  la  nimmt 

tière ,  qui  se  joignent  par  les  deux  bMli  tf 

auxquels  elle  donne  une  forme  iclefili 

ressemblent  aux  deux  valves  dHue  ofriic; 

renfermée  dans  la  cavité  que 

elles  ces  deux  valves ,  elle  en 

supérieurs  par  des  fils,  et 

vrage  en  Glant  de  nouvelle 

ment.  Nous  avons  dit  qœ  celte  csiv^ 

semblait  à  une  nacelle;  en  cfti,«l«** 

bouts  qui  est  obtus  ou  liMfi^ 

assez  bien  la  poupe,  tandifi 

est  plus  ou  moins  aigu,  f|Bt  ta 

quant  à  la  carène,  elle  est 

l'une  des  trois  côtes  (celle  éa  «M  ¥ 

traversent  la  coque  dans  loaietti 

et  se  réunissent  à  ses  deux 

Les  trois  chenilles  coBones 
vivent  toutes  sur  les  arbres.  M*' 
nent  à  découvert  sur  les  feiiiltei;  ^* 
en  réunit  plusieurs  ensemble  ptf'*'^* 
en  forme  une  espèce  de 
duquel  elle  se  tient  cachée 
de  l'œuf  jusqu'à  sa  métamoffin***' 
salide.  Toutes  ces  chenilles  n'oal  < 
néraiion  paran,  et  chacune  d*ellcs( 
papillon  à  une  époque  difféfcole. 

Le  ty|)c  du  genre  est  la  Torihx 
des  auteurs  {PyraUs  prgfinanttFifcr.)»< 
la  chenille  vit  sur  le  Cbéne.EUeiel 
dans  toute  l'Europe  et  tris 
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nriffODs  de  Pttris  dans  le  noif  de  j«in. 
RNlet  et  le  deisus  de  ses  premières  ailes 
tai  très  beau  Tert,  celles-ci  sont 
lias  obliquement  par  denv  lignes  pa- 
I  dTan  blanc  jaunâtre  ;  les  ailes  infé- 
I  tMt  blanches.  (D.) 

UâSTUR  ,  Selb.  ois.  —  Syn.  de  Py- 
w  (Z.  G.) 

kUCH0ERlI8(a>ç,  mer;  x<»>o?)  Porc). 
^6enre  de  Carnassiers  amphibies  créé 
SIsêon  (Sfcandinavims /aima,  1820) 
t  placer  des  espèces  appartenant  an- 
■Bti  au  genre  des  Phoques.  Voy.  ce 

(E.  D.) 
iUCHONDRlA,Flem.  poltp.— Syn. 

LBDORE.  MAH.  —  Syn.  de  Dugong. 
AKTOPHAGtîS  {Halictusy  nom  d*un 
lipl^;  fa7<««  je  mange),  ins. — Genre 
ÉMdttSirepsiptères,  établi  par  M.Cur- 
iiO|ilé  par  nous  {Hist.  des  Ins.,  t.  II, 
Halictophages  sont  caractérisés 
mes  très  courtes,  ayant  les  pre- 
ifr^cnième  articles  presque  carrés, 
munis  d^un  rameau  allongé  et 
di trois  articles.  On  en  a  décrit  une 
ibienrée  d^abord  en  Angleterre 
^MW).  Voy.  snepsiPTÈREs.  (Bl.) 
IKTW.  ms.  —  Genre  de  la  tribu  des 
h  tadlle  des  Andrénides,  de  Tordre 
liMaeptères,  établi  par  Latreille  et 
^Mv  tons  les  entomologistes.  Les  Ha- 
^t^Moonaissent  à  des  ailes  disposées 
eti  des  antennes  longues  dans 
tt  beaucoup  plus  courtes  dans  les 
Ces  Hyménoptères,  qui  ont  été 
imémoire  de  la  part  de  M.  Walcke- 
lisent  leur  nid  dans  la  terre.  On 
plusieurs  espèces  européennes 
Latr.,  quadristrigatus  Latr., 
*'V«br.,  etc.).  Voyez  AinmÉmnEs  et 
Hmurtiu.  (Bl.) 

^hCDS.  01».  —  Syn.  latin  de  Cormo- 
^.  ee  mot. 

liîiKniACOlV.  PALKOirr.  —  Nom  géné- 
''^llBé  par  M.  Wagler  aui  Plésiosau- 
^  ce  dernier  mot  h  Tarticle  éralio- 

^  (L...D.) 

iUJGLOSSA.  POLTP.  —  Genre  créé 
t  Ebrenberg  aux  dépens  des  Fongies. 
^BOt.  (E.  D.) 

iULIHNOSAlJRlIS(rAç,  mer  ;  >cV«ti, 
;  M«p«$,  léiard).  iipt.  —  Groupe  de 
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Sauriens  indiqué  par  M.  Ritgen  {Nov.  oef. 
nat,  cur,,  XIV,  1828).  (E.  D.) 

*HALIME.  Halimus  (^V»?,  marin  ). 
causT.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes 
bracbyures ,  famille  des  Oxyrhynques ,  re- 
marquable par  sa  carapace ,  qui  est  enTiron 
une  fois  et  demie  aussi  longue  que  large,  et 
bombée  en  dessus.  Le  rostre  est  avancé  et 
formé  par  deux  grandes  cornes  divergentes  ; 
le  bord  orfoitaire  est  saillant,  avec  les  bords 
latéro-antérieurs  de  la  carapace  droits  et 
fortement  épineux.  Les  yeux  ne  sont  pas 
rétractiles  et  dépassent  notablement  le  bord 
des  orbites.  Le  premier  article  des  antennes 
externes  est  très  long ,  et  Tépistome  est  très 
grand  et  à  peu  près  carré.  Le  troisième  ar- 
ticle des  pattes-mAchoires  est  fortement  dilaté 
en  dehors.  Les  régions  ptérygostomiennes  sont 
très  petites.  Les  pattes  antérieures  sont  grê- 
les et  de  longueur  médiocre  chez  les  deux 
sexes.  Les  pattes  suivantes  sont  longues, 
grêles  et  comprimées;  leur  avant-dernier 
article  est  élargi  en  dessous  et  tronqué  en  ma 
nière  de  pince  subchéliforme.  L*abdomen  du 
mâle  se  compose  de  sept  segments,  tandis 
que  dans  la  femelle  ce  même  organe  n*en 
présente  que  cinq.  Ce  genre,  qui  ne  renferme 
que  deux  espèces,  est  propre  à  Tocéan  Indien. 
L^Hauhe  BÉLiEa,  Halimus  aries  Latr.,  peut 
être  considéré  comme  le  type  de  cette  coupe 
générique  ;  cette  espèce  a  été  très  bien  figu- 
rée par  M.  Guérin  Méneville  dans  son  Ico- 
nographie du  règne  animal.  Crustacés,  pi.  9, 
fig.  2.  (H.  L.) 

HALIMBDA  (nom  mythologique),  poltp. 
—  Genre  de  polypiers  de  Tordre  des  Coral- 
linées,  division  des  Polypiers  flexibles  «u 
non  entièrement  pierreux ,  confondu  an- 
ciennement avec  les  Corallines,  et  distingué 
en  1810  par  Ijimouroux.  Lamarck  a  réuni 
les  jFfaltm^da  aux  Udotea  sous  le  nom  de 
FlabeUaria  ;  mais  ces  deux  groupes  doivent 
être  distingués. 

Les  principaux  caractères  des  Hallmèdes 
sont  de  présenter  un  polypier  phytolde,  ar- 
ticulé, avec  des  articulations  planes  ou  com- 
primées ,  très  rarement  cylindriques  ,  pres- 
que toujours  un  peu  flabelliformes  ;  Taxe 
est  fibreux  ,  recouvert  d*une  éoorce  créta- 
cée, en  général  peu  épaisse. 

Ces  Polypiers  habitent  les  mers  des  lati- 
tudes chaudes  ou  tempérées;  ils  sont  ra- 
res dans  les  parties  septentrionales  de  la 
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Méditerranée,  et  dcTiennent  plus  communs  > 
à  mesure  que   Ton  s'approche  des  régions 
équatoriales  ;  on  les  rencontre  souvent  dans  : 
les  mers  des   Antilles;  une  espèce  habite  ' 
les  mers  des  Indes. 

Leur  couleur  n'offre  jamais  les  nuances 
brillantes  des  Corallines;  elles  sont  vertes 
dans  le  sein  des  mers ,  et  deviennent  blan- 
châtres par  Faction  deTeau  ou  de  la  lumière. 
L'espèce  la  plus  grande  ne  dépasse  que  ra- 
rement un  décimètre  ;  les  espèces  les  plus 
communes  n'ont  guère  plus  de  cinq  centi- 
mètres. Les  Halimèdes  sont  quelquefois  pa- 
rasites des  ThaIassio|ibytes  ;  elles  adhèrent 
ordinairement  aui  roches  et  aux  sables  so- 
lides par  des  fibres  nombreuses  plus  ou 
moins  longues.  On  les  trouve  mêlées  dans 
la  Coralline  de  Corse  des  pharmaciens ,  et 
elles  ne  paraissent  pas  altérer  les  propriétés 
anthelmintiques  ou  absorbantes  de  ce  po- 
lypier. 

Oo  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre.  La  plus  commune  de 
toutes  est  VHalimeda  opunlia  ;  les  H.  ttma 
et  dioscoidea  sont  les  plus  grandes  de  toutes 
et  présentent  des  articulations  presque  or- 
biculaires.  (E.  D.) 

IIALIMÈDE  (nom  mythologique),  cbdst. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  brachyures, 
de  la  Tamille  des  Catométopes ,  de  la  tribu 
des  Pinnuthériens  de  M.  Milne-Ewards,  éta- 
bli par  M.  Dehaan  dans  sa  Faune  du  Japon. 
La  seule  espèce  connue  de  cette  coupe  géné- 
rique est  Vllalimedefragiferïkhinïn.  (H.  L.) 
"UALIMOCKEMIS  (âXipoç,  de  mer, 
xvruv),  tige).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  Tamille 
des  Atriplicées  (Cbénopodées)  -Salsolées,  éta- 
bli par  G.-A.  Meyer (m  ledebour.  Flor.  cUt,, 
l,  381).  Herbes  de  l'Arabie  et  de  la  Sibérie. 
«HALIMODE^iDRON  (aXi^^,  de  mer; 
^/vtïpov,  arbre),  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées-Lotées ,  établi  par 
Fischer  {ex  DC.  Mem.  legnm.,  283).  Arbris- 
seau de  la  Sibérie.  Voy.  papiuohacées. 

HALIMtS,  Lœffl.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Sesuvium^  Lion. 

"^IIALIXA, Grant.  poltp.  — Syn.  de  Ha- 
lispongia. 

HALIOTIDE.  Haliotis  (àhâu  de  mer; 
»v; ,  «Toç ,  oreille  ).  moll.  —  Le  genre  Ha- 
liotide  a  été  créé  par  Linné  et  accepté 
depuis  par  tous  les  zoologistes.  Adanson  Ta 
admis  dans  sod  ouvrage  sur  les  coquilles 
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dn  Sénégal  ti  m  a  conpléls  N 

par  de  bonnes  obsetraiioiit  ■ 

dont  les  formes  eitéricores  4li 

connues  par  une  mauvaise  i^ 

trouve  dans  la  Zoomorphose  dt 

Depuis,  Cuvicr,  dans  set  Iléa 

natomie  des  Mollusques,  a  dH 

vclle  sanction  au  g.  HalioLide 

des  faits  intéressants  sur  la  tfr 

animaux.  Si  le  g.  a  été  iirrail 

cepté  dans  tontes  les  méllioii 

trouve  pas  partout  dans  les  mk 

D'un  côté,  Linné  le  rapprocha 

Rruguières  des  Nérites  et  des 

Dans  ses  premiers  travaux ,  La 

à  concilier  l'opinion  deBniguiè 

Lioné,  en  rapprochant  d*un  et 

des  Haliotides,  et  de  l'autre,  €■ 

l'intervalle  les  Nérites,  les  Kali 

rets  et  les  Stomates  ;  plus  tari 

famille  particulière  sous  le  i 

crostcfmesy  dans  laquelle  il  n 

suite  des  Haliotides  plusieurs  | 

manquent  pas  d'analogie  aw 

tides.  Se  fondant  sur  les  rapps 

ques,  Cuvier  a  compris  les  Hi 

ses  Scutibranrhes  non  symélrf| 

prochant  ainsi  des  Cabocboui 

dules,  avec  lesquels  copendaati 

sent  pas  avoir  beaucoup  da  n 

Toutes  les  opinions  de  sa  f 

n'ayant  point  satisfait  M.  et 

ce  savant  naturalbte,  dasi  m 

malacologie ,  a  consen'é .  il  t^ 

Haliotides  parmi  les  Scnliknwft 

en  a  fait  une  famille  spériilis 

d'Otidées  ,  dans  laquelle  ea  M 

deui  genres,  celui-ci  et  tMi 

de  Lamarck.  Malgré  l'aatoritf 

Rlainville,  cette  famille  n'a  pM 

tée ,  parce  qu'en  effet ,  il  a'dH 

rapports  entre  les  genres  qatlis 

A  l'exemple  de  Cuvier,  M.  deBi 

proche  les  Haliotides  de  la  M 

lyptraciens  ,  et  il  comprend  al 

Mollusques  parmi  les  deniifrtfi 

le  but  de  les  rapprocher  le  fkm  \ 

Mollusques  acéphales  ou  lamelK 

Depuis  qu'il  a  été  possible  di 

nombreuses  observations  vu  ■ 

considérable  de  Mollusques  vii 

avons  compris  |iour  les  Halisii 

poru  différents  de  ceuiëlaWis  | 
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Il  précédé.  Déjà  .d'après  plu- 
'ësoltent  de  la  connaissance 
liles,  teisquecflui  desPleu- 
.  Defrance ,  celui  des  Tro- 
)eslongchamps,  nous  avions 
olîdes  à  la  famille  des  Tur- 
irek,  parce  que  nous  voyions 
ifie  en  ire  la  fente  du  bord 
•leurolomaires ,  et  la  série 
frisant  les  Haliotides:  dans 

ane  analogie  de  plus  se 
fente  d^abord  ouverte  finit 
i  présenter  une  ouverture 
ible  à  celle  des  Haliotides  ; 
i  aussi  une  dégradation  de 
insensiblement  des  Turbos 
MF  l'intermédiaire  des  Sto- 
imalelles.  Ces  observations 
lient  éléinsiifftsautes:  mais 
oofirmées  par  des  observa- 

xoologiques,  d'après  les- 
ctères  dos  Haliotides  per- 
limaui  de  venir  se  ranger 
•  des  Troques  et  des  Turbos. 
tères  les  plus  essentiels  des 
urbinacées  consiste  en  ce 
t  sur  le  pied  des  ornements 
is  grand  nombre,  d'où  sor- 
es  très  flexibles  que  l'ani- 
mment.  Dans  le  plus  grand 
oqoes  et  des  Turbos,  on 
ilaeules  de  chaque  c6té  du 
res espèces,  il  y  en  a  quatre; 
les,  ce  nombre  est  beaucoup 
e.  Chez  tous  ces  animaui 
1  question  sont  chargés  de 
posés  en  anneaux.  I/Halio- 
grosse,  un  peu  cylindracée, 
;  au-dessus  de  la  tête,  et  à 
;  deui  grands  tentacules  co- 
d*un  très  grand  nombre  de 
ractiles  ;  au  cdté  ei terne  de 
entacules  s'élève  un  pédi- 
I  sommet  duquel  se  voit  un 
oir  assez  gros  ;  la  tête  fait 
•oi  parties  du  pied  bien 
qui  s'épanouit  horizontale- 
it  déborder  .sur  le  pourtour 
rautre  constituant  l'organe 
ipreoient  dit,  c'est-à-dire  le 
re  large  et  épais  sur  lequel 
te  pour  marcher  ;  la  pre- 
1  fktd  porte  ces  inoombra- 
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blés  ornements  et  ces  tentacules  en  grand 
nombre  qui  sont  Tun  des  caractères  les  plua 
distinctifs  du  g.  Haliotide;  le  disque  du 
pied,  aminci  sur  les  bords,  ne  dépasse  pas  la 
tète  à  son  extrémité  antérieure,  tandis  que 
son  extrémité  postérieure  déborde  la  coquille 
et  même  le  bord  orné  du  pied;  le  manteau 
est  simple,  il  revêt  Tintérieur  de  la  coquille 
et  en  conserve  exactement  la  forme:  seule- 
ment, à  gauche,  il  présente  une  fente  cor- 
respondant exactement  à  la  série  des  trous 
de  la  coquille;  par  les  bords  de  cette  fente 
et  par  chacun  des  trous  sYchappe  un  petit 
tentacule  dont  le  nombre  varie  selon  les  es- 
pèces ,  puisque  les  trous  de  la  coquille  sont 
constants  dans  chacune  d'elles. 

La  forme  générale  des  coquilles  du  g.  Ha- 
liotide les  a  fait  rapprocher  des  Cabochons 
et  des  Patelles;  ce  sont  en  effet  des  coquilles 
aplaties,  très  largement  ouvertes ,  et  termi- 
nées en  arrière  par  une  spire  peu  saillante 
et  composée  d'un  petit  nombre  de  tours;  le 
cdté  droit  est  mince,  assez  souvent  tran- 
chant ;  le  gauche  est  accompagné  d'une  côte 
épaisse ,  réfléchie  è  l'intérieur,  et  qui  est  la 
continuation  de  la  columelle.  En  dedans  la 
spire  est  largement  ouverte ,  comme  si  on 
avait  déroulé  le  cdne  spiral  d'un  Turbo  préa- 
lablement aplati  ;  au-dessus  du  bord  gauche 
on  remarque  un  angle  sur  lequel  règne  une 
série  de  perforations,  quelquefois  subtubu- 
leuses,  que  l'on  toit  commencer  au  sommet 
et  ise  terminer  vers  l'extrémité  antérieure  de 
la  coquille,  au  point  de  Jonction  de  son  bord 
droit  et  de  son  bord  gauche.  Les  perforations 
du  sommet  sont  tontes  fermées,  tandis  que 
celles  qui  sont  vers  rextrémité  opposée  sont 
ouvertes.  A  mesure  que  l'animal  s'nccrott, 
il  forme  en  avant  une  noarelle  perforation, 
et  à  mesure  que  eelle-d  se  produit ,  il  en 
bouche  une  en  arrière.  Toutes  les  Haliotides 
sans  exception  sont  nacrées  à  l'intérieur,  et 
ce  caractère,  de  peu  de  valeur  en  apparence, 
vient  cependant  confirmer  les  nouveaux  rap- 
ports que  nous  indiquons;  car,  sans  excep- 
tion aussi,  toutes  les  coquilles  des  Turbina- 
cées  sont  nacrées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  g.  Ha- 
liotide peut  être  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  Animal  gastéropode,  rampant  sur 
un  pied  large,  épais  vers  le  centre,  aminel 
sur  les  boHs ,  porUnt  une  large  expansion 
chargée  d'ornemeols  divers  et  d'un  grand 
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nombre  de  tentacules  ;  léte  proboscidiforme,  ; 
ayant  en  dessus  une  paire  de  grands  ten- 
tacules coniques  finement  ciliés;  les  yeui 
placés  au  sommet  de  tubercules  coniques  ! 
situés  au  côté  eiteme  du  tentacule;  man-  j 
teau  simple  ,  fendu  en  avant  et  à  gauche , 
au-dessus  de  la  cavité  branchiale.  Coquille 
large  et  aplatie ,  nacrée  en  dedans,  recou- 
vrante ,  ovale  ou  arrondie ,  à  spire  petite  , 
peu  saillante,  inclinée  postérieurement  et  à 
droite  ;  ouverture  presque  aussi  grande  que 
la  coquille,  à  bords  continus  :  le  droit  mince 
et  tranchant,  le  gauche  épais  ,  solide,  réflé- 
chi à  rintérieur  ;  une  série  de  trous  com- 
plets ,  parallèles  au  bord  gauche,  dont  un 
certain  nombre  seulement  reste  ouvert  au- 
dessus  de  la  cavité  branchiale  ;  une  seule 
impression  musculaire ,  subcentrale,  circu- 
laire ou  ovalaire. 

Les  Haliotides  sont  des  animaux  qui  ac- 
quièrent quelquefois  un  volume  considéra- 
ble; ils  sont  répandus  dans  presque  toutes 
les  mers,  ils  abondent  surtout  dans  celles 
des  pays  chauds  ;  c'est  également  dans  ces 
mers  que  se  montrent  les  plus  grandes  es- 
pèces; elles  y  pullulent  en  si  grande  abon- 
dance, que  le  commerce  en  fait  charger  des 
navires  pour  en  répandre  la  nacre,  utilement 
employée  comme  ornement.  Une  ou  deui 
espèces  existent  dans  nos  mers.  Tune  dans 
rOcéan,  l'autre  dans  la  Méditerranée.  Pen- 
dant longtemps  on  crut  que  ce  g.  n'était 
point  fossile;  mais  des  recherches  récentes 
ont  démontré  que  les  terrains  tertiaires  de 
ritalie  en  recèlent  une  espèce  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  qui  vit  actuelle- 
ment dans  la  Méditerranée.  Les  Haliotides 
vivent  en  général  à  de  médiocres  profon- 
deurs ,  s'attachent  tui  rochers  ,  au-dessous 
desquels  elles  se  tiennent  cachées  pendant 
le  jour  ;^  pendant  la  nuit  elles  viennent 
paître  les  plantes  du  voisinage.     (Desh.) 

HALIOTOEDEA,  Humph.  holl.  —  Syn. 
de  Stomate,  Lamk.  (Desh.) 

"^HALIPLIDES.  Hal^lida.  ins.  —  L'une 
des  trois  tribus  (la  première)  établies  par 
M.  Aube  dans  la  famille  des  Hydrocantha- 
res  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères. 
Cette  tribu  se  distingue  des  deui  autres  par 
h  forme  générale  des  Insectes  qui  la  com- 
posent :  ils  sont  tous  de  petite  taille;  leur 
corps  est  ovalaire ,  convexe  et  parsemé  de 
doiots  enfoncés ,  ordinairement  placés  sans 


ordre  sur  la  téie ,  le  conelel  ci  te 

du  corps ,  et  placés  en  stries 

sur  les  élytres;  celles-ci  sont 

sinueuses,  et  terminées  en  pointe  à 

trémité.  L'écussoo  n'est  pas 

un  caractère  qui  fera  tov^^Mirs 

un  insecte  de  cette  tribu ,  c^eiC  f 

prolongement  lamelleui  des 

Heures  ,  lequel   recouvre 

cuisses,  et  empêche  tout 

haut  en  bas.  La  tribu  des 

pose  seulement  de  deux 

Cnemidotus.  Voy.  ces  deux 

IIALIPLUS  {êùitclooç,  qu 
IMS.  —  Genre  de  Coléoplèrei 
famille  des  Hydrocanthares,  trîha 
liplidts ,  établi  par  LaireiJIe  d 
tous  les  entomologistes. 

Les  Haliples  sont  des  insecta  et 
taille,  à  corps  ovale,  alloofé,  et  à  liiff 
et  étroite ,  qui ,  quoique  vivant  tel  ^^J 
comme  les  autres  genres  de  k  ■'■^a. 
mille ,  en  sortent  cependant  mm  n^ 
pour  grimper  après  les  herbes  aqatfi|ai[^^ 
on  les  trouve  quelquefois  réoaii  m  p^ 
nombre.  Ils  nagent  avec  fadiilé  cl  afeg 
aussi  très  bien.  La   plupart  stal pHpsi 
l'Europe  et  au  nord  de  WKwémiÊtùfÊh 
dant ,  parmi  les  20  espée»  MM  pv 
M.  Aube,  il  s'en  trouva  S  :  l*MfàlÉi 
et  l'autre  du  cap  de  Bonas  E^t— •  J* 
type  du  genre  est  l'Hoi^taffiMvC^ 
eus  id.  Pans.),  qui  habita  la  RnwHf^ 
lemagne.  ^) 

UALISERIS.  lOT.  ca.  -ri|.iiua*> 
HALISPON6U.  POLV?.-Ti| 
UALnHEA.  ANMÉL.  — flf. 
HALITHEaniM.  palAor.  -  fifU* 

lIAirmCS  FOSSILES. 

HALLEBARDE  DE  9KBSLWi^^ 

Nom  vulgaire  sous  lequel  les  wkèk^^ 
signent  quelques  espèces  de  tiotlM^*^ 
particulièrement  le  Pas  PeUcoai  9^ 

HALLERIA  (nom  propce).  i"*^ 
Genre  de  la  famille  des 
Gratiolées,  établi  par  Linné  {Gm.*  •> 
pour  des  arbrisseaux  du  Cap.  Il  se 
qu'une  seule  espèce  ,  rHAuinA  irw^ 
Haileria  lucida  L.,  culUvée  an  Jadis  H 
Plantes.  Voy.  scaonroLAtmÉn. 

HALLIA.  BOT.  n,  —  Dunort.,!!** 
Honkeneja,  Ehrh. — Jaume,  synaay»»'^ 
sicorpus ,  Neck.  —  Genre  de  la  fiv0t 
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if-Lotëes ,  établi  par  Thunberg 
pour  des  herbes  du  Cap.  Oo  y 
9  dizaine  d'espèces. 
90A  (  nom  mythologique),  po- 
re de  Polypiers  de  Tordre  dei 
,  division  des  SarcoYdes ,  créé  par 
{Exp.  méth.  des  Polypiers), 
>ar  caractères  :  Polypier  fossile 
îdkellé,  en  forme  de  sphéroïde 
ins  aplati ,  à  surface  unie  ou 
•tes  latérales  ;  ayant  un  oscule 
iMd  au  sommet  et  au  centre  ; 
let  cellules  éparses  sur  toute  la 
wlypier. 

laalt  de  ce  genre  que  deux  es- 
«C  été  trouvées  à  Tétat  fossile  ; 
Hmllirhoa  costcUa  Laroi.  ,  qui 
ind  et  se  trouve  dans  le  terrain 
dans  Targile  qui  le  recouvre , 
>  de  Caen  ,  et  VHallirhoa  lyco- 
DU.,  qui  ressemble  assez  à  de 
dgnons  globuleui  et  pédicellés , 
nPéeàCaen.  (E.  D.) 

IBNIIS  (â^Dopiai,  je  bondis). 
»  de  Coléoptères  héléromères , 
ifkull  et  adopté  par  tous  les  en- 
.  Latreille  le  place  dans  sa  fa- 
Mlytres  et  sa  tribu  des  Serro- 
■dis  que  M.  Dejoan,  bien  qu*il 
lement  la  famille  des  Stcnély- 
Ige  dans  celle  des  Ténébrio- 
nie ,  créé  aui  dépens  des  Dir- 
idus,  ne  renferme  qu'un  petit 
péees  propres  au  nord  de  TEu- 
Amérique.  Parmi  les  7  espè- 
I  dans  le  Calalogtic  de  M.  Dé- 
lierons comme  type  VHallome- 
Uus  Payk.,  le  même  insecte  que 
fmeralis  Fabr.,  qui  se  trouve  en 
Allemagne.  (D.) 

IfSITE  (nom  d'homme),  vin.  — 
Hnpacte  ,  blanche  ou  bleuâtre , 
à  cassure  conchotdale  et  cireuse, 
i  langue  ,  et  qui  est  un  silicate 
fdraté,  contenant  40  pour  100 
!t  16  d'eau.  Elle  se  trouve  en 
it  plusieurs  gîtes  métallifères  , 
en  Silésie,  dans  la  Bretagne,  etc. 

(Del.) 
rURE.  IlalmcUurus («;,aa,  saut; 
î).  MAX. —  Illiger  {Prodr.  Mam. 
)  avait  donné  le  nom  d'Halma- 
a  les  espèces  de  Kaogurooi; 
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F.  Cuvier  a  de  beaucoup  restreint  ce  groupe, 
et  il  en  a  fait  une  section  du  grand  genre 
Kanguroo,  Macropus  {voy.  ce  mot) ,  carac- 
térisée principalement  par  les  molaires,  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et  à  chaque 
mâchoire,  et  par  la  queue  en  partie  dé- 
nudée. 

Deui  espèces  entrent  dans  ce  groupe  ;  co 
sont  :  1"  le  Macropus  fasciatus  Pér.  et  Les., 
{Voy.  aux  terres  australes) ,  et  2«  le  Ma- 
cropw  thetys  F.  Cuvier  {MammifèreSf  t.  1) , 
qui  toutes  deux  proviennent  de  la  Nou>> 
velle-HoUande.  (E.  D.) 

^HALMIA,  Medik.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Pyrus,  Lindl. 

*HALOBATES  (àioç,  mer;  San'»  ,  je 
marche),  ins.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Réduviens ,  famille  des  Hydrométrides  ,  de 
Tordre  des  Hémiptères  ,  se  distinguant  des 
GerriSf  dont  il  est  très  voisin,  par  un  corps 
plus  ramassé  et  un  abdomen  à  segments 
très  courts  et  relevés.  On  ne  connaît  ces 
insectes  qu'à  l'état  aptère  ;  ils  ont  été  ren- 
contrés seulement  dans  les  mers  équa to- 
nales nageant  à  la  surface  des  eaux,  comme 
nos  Gerris  sur  les  eaux  douces.  Deux  es- 
pèces: //.  micans  et  sericeus  Eschsch.  (Bl.) 

UALOCNEMVM  («^^o; ,  de  la  mer  ;  xv»'- 
fAV},  tige).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chénopodées  (Atriplicées)  -Cyclolobées, 
établi  par  Bieberstein  {Suppl.,  3).  Arbris- 
seaux croissant  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne et  dans  les  contrées  voisines  du  Cau- 
case. 

^HALOCniMTES  (i.)6î ,  de  la  mer;  xpt- 
»ov  ,  lis).  KCHiN. — M.  Steininger  {Bull,  Soc. 
géol.  fr.y  VIH  et  IX  ,  1837)  indique  sous  ce 
nom  un  groupe  d'Enciines.  (  E.  D.) 

*  IIALODACTYLVS ,  Favre.  poltp.  — 
Syn.  d'Alcyonium.  Voy.  ce  mot.     (E.  D.) 

IIALODENDRON ,  Linn.  dot  po.  — 
Syn.  de  Halmodendron ,  Fisch. 

UALODENDRUM,  Lk.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'Avicennia,  Linn. 

"^HALODULE  («/ç,  àÀo« ,  mer),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Natadées» 
établi  par  Endlicher  (Gm.  p/.,  suppL,  I, 
p.  1368,  n.  1662/ 1  ).  Petite  herbe  de  Ma- 
dagascar. 

^HALOGETON  (d^cç,  de  la  mer;  vrOvov, 
sorte  de  ciboule),  bot.  pd. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Atriplicées-Salsolées,  établi  par 
C.-A.  UejeT(mLedebour.  Flor.  aU.,J,  378). 
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Herbef  de  la  Perse  et  de  U  Sibérie.  Voy, 

ATRIPLIC£ES. 

UALOPUILA  (â^G^  L«À;],  mer  ;  sfUn,  qui 
aime),  bot.  pu.  —  Geure  placé  avec  doute 
dans  la  famille  des  Casuarioées,  établi  par 
Thouars  (  Gm.  madagasc. ,  n.  6  )  pour  de 
petites  herbes  croissant  à  Madagascar  iur 
les  bords  de  la  mer. 

UALOR AGEES.  Halorageœ.  bot.  ph.  — 
Familk;  de  plantes  dicotylédonées ,  périgy- 
nés,  polypétalées  ou  apétalées,  cooronduc 
primitivement  avec  les  Onagrariées,  distiiH 
guéc  plus  tard  sous  divers  noms,  sous  celui- 
ci  par  R.  Brown ,  sous  celui  de  Ccrcordia- 
nées  par  Jussieu  ,  sous  celui  de  Uygrobiées 
par  Richard.  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  Ca- 
lice soudé  avec  Tovaire,  que  son  limbe  tron- 
qué dépasse  à  peine  quelquefois,  tandis  que 
d'autres  fois  il  se  prolonge  en  4-3-2  divi- 
sions plus  ou  moins  courtes.  Pétales  en 
nombre  égal  et  alternes ,  ou  manquant 
tout-à-fait.  Étamines  insérées  sur  le  calice 
avec  les  pétales ,  en  nombre  égal  et  alors 
alternes ,  d'autres  fois  double ,  d'autres  fois 
moindre  et  réduites  à  Tunité;  à  filets  fili- 
formes ;  à  anthères  biloculaires ,  introrses , 
s'ouvraut  dans  leur  longueur.  Ovaire  creusé 
d'autant  de  loges  qu'il  y  a  de  divisions  ca- 
licinalcs  ou  rarement  réduit  à  une  seule , 
avec  un  seul  ovule  iiendant  du  sommet  d« 
chacune;  autant  de  styles  très  courts  avee 
des  stigmates  velus.  Fruit  sec,  indéhiscent. 
Graines  présentant  sous  un  tégument  mem- 
braneux un  périspernie  charnu  dont  Taxe 
est  occufié  par  un  embryon  cylindrique  ,  à 
cotylédons  très  courts,  à  radicule  longue  el 
supère.  Les  espèces  sont  :  les  unes,  des  her- 
bes aquatiques  ré|»andues  sur  toute  la  terre, 
surtout  dans  les  parties  tempérées  ou  un  ' 
peu  froides  de  rhémisphère  boréal  ;  les  au- 
tres, des  sous-arbrisseaui  terrestres,  orij;!- 
naires  pour  la  plupart  de  la  Nuuvelle-Ilol-  j 
lande,  quelques  uns  de  TAsie  tropicale.  ' 
Leurs  feuilles  sctnt  opposées  ou  verticillm, 
très  rarement  alternes,  simples  ou  souvent 
déchiquetées  en  lanières  capillacées  dans  les 
plantes  submergées,  dépourvues  de  stipules. 
Leurs  fleurs ,  hermaphrodites  ou  diclines 
par  avorlcment,  sont  peu  apparentes,  soli- 
taires ou  pelotonnées  à  laisselle  des  feuilles, 
ou  disposées  en  épis  terminaui  par  l'avorte-  : 
ment  de  ces  mêmes  feuilles. 
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GEXEES. 

Hippuris ,  L.  {Limmopeuce ,  Vaill.  —  Pi- 
nastella,  Dill.) — Myriophylium,\iàk. ^ 
UqtlerophyUum  f  Dill.  —  Pen/opieru ,  lUl 
EnydriGt  Vell.)  —  S^rpicula,  L.  (lowm- 
bergia,  Berg.  )  —  Praserpénaca,  L.\Tna^ 
Mitcb.  —  PtUopkyUum?^  Nutt.  -iWiK 
Raûn.) — HaloragUp  Forst.  (Cerrcdii,Jlar. 

—  CercodeUf  La  m.  —  Gonocrai^iu.TaaiL 
— GonatocarpuSf  W. — GonjooofTU, Laa-) 

—  Loudonia,  Lindl.  {Glischncvyi*,  £iA.) 

—  Mejonecles^  K.  Br. 

Le  genre  CallUriche ,  L.,  tet  kOMf 
d'auteurs  formeut  udc  petite  huit  tm 
éloignée  de  celle-ci,  duus  semble  «kvoira 
être  rapprochée  ,  conifue  u'éuui  qi'u» 
forme  très  dégradée  de  son  t}pc,  lorri^ 
seni'e  de  toute  enveloppe  florale. 

On  place  encore  a  sa  suite,  aiùeMS 
devant  former  Je  noyau,  etjo<fB'iafr 
genre  unique  d*uac  famille  patiiahêném 
Trapées  ou  Ilydi-xicharyces^  le  Irap*,  L 
{Thbuloidcsy  Touriief.).  dans  toyidlNieli 
masse  de  rembryoïi  dépourvu  ikpttbfsm 
résulte  du  dé\eloppcmeul  d'wï*lt»ént^ 
tylédons,  tandis  que  Tautre  rtsittpBtf 
visible  à  Tétat  de  rudiment.      t-^  JJ 

UALOILIGIS.  mn.n.—GrméeU^ 
mille  des  Haloragces,  établi  ^^  t'<i*' 
(Cfiar,  gen.,  t.  XXXI  j  pour  dt»  fcrrtf»« 
de  petits  arbrisseaux  croissant  di«  Ttiir 
tropicale ,  la  Nouvelle-liullaMto  ci  ii  ^^ 
velle-Zélande.  Voy,  halobmasi 

UALTEllATA  ,    Scop.  w.  -  ^l*  *  : 

Diptcra.  »*-' 

'JIALYDES.  INS.— Sous  «tic  touàii- 

tion,  MM.  Amjot  et  Serville  \/m- ^''^^ 
Suit,  à  Buff.)  désigoeat  use  pMC  ***** 
que  nous  ne  séparons  pasdoiil'^^'''*" 
loniites.  Voy,  ce  mot.  i*-* 

UALIMLMA  (>](;,  roer;;.«i<V<>*>n^ 
BOT.  PU.  —Genre  d'Algues  de  U  U^^ 
Floridées ,  établi   (lar  Aganih^^îr^^ 

yoy.   tLURU>éKS. 

ILVLVS  (  nom  d*uo  fleu\f  et  LW^ 
neure).  ins.  —  Genre  du  gruupcdo 
mites,  de  Tordre  des  liémiplcrrs,  lni>l 
Sculellériens ,  établi  parKabriciu$,rt] 
par  tous  les  eutomologistes,  a«rc  <k] 
moins  grandes  restrictions.  Tri  que 
vous  adopté,  U  comprend  tous  lr> 
mites  doDt  U  tète  est  avancée  eu  U^^ 
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longues,  astez  grélc5y 
I,  et  rabdumen  muU- 
ia  Fabr.,  des  Iodes 
Fabr.,  de  la  Chine, 
le  ce  genre. 
le  MM.  Amyot  et  Ser- 
intage  celle  coupe  gé- 
«I  dépens  les  genres 
podiphus  y  etc.  (Bl.) 
D  llALISEniS.  BOT. 
,  établi  par  Targioni 

514) ,   et  rapporté 
onaria  d*Agardh. 
ch.  POLYP.  —  Syn.  de 

(E.  D.) 
;,  chaîne),  helm.  — 
Mlinaui ,  établi  par 
de  Tœnia  non  armait 
une  des  sections  du 
L  que  M.  de  Blainville 
us)  a  désigné  géuéri- 
d^IIalysis,  Ce  sont  des 
rps  est  très  mou ,  très 
1  ténioKde ,  composé 
)re  d'articles  encbal- 
ies  et  ensuite  longitu- 
ment  cépbuUque  est 
Blouses  antérieures  et 
ongement  proboscidi- 
llongé,  mais  constam- 

y  a  des  pores  irrégu- 
'  les  côtés  des  articles; 
fices  particuliers  aux 

larante-cinq   es|)èces 

sur  ce  nombre  trenle- 

etnal  intestinal  d*Oi- 

ifères  et  une  de  Pois- 

les  subdivise  en  deux 

ewrhet  latéraux. 

mAU»  Halysis  farcinU-' 

iLUS  »  Balysis  platyce- 

>  • 

lat  cîrrhes  latéraux. 
RfOroDE ,  Halysit  vagi- 

iUMf   Halysis   vUlosa 

(E.  D.) 
om  mythologique),  ms. 
ilèrct  de  la  fimille  des 
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Diurnes  ou  Rhopalocères,  établi  par  M.  Bois- 
duval ,  qui  le  range  dans  la  tdbu  des  Héli- 
conides.  Ce  genre,  adopté  par  M.  Blanchard, 
a  pour  type  le  PapUio  moUum  Fabr. ,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  (D.) 

HAMADRYAS.  lUH.  —  Espèce  du  genre 
Cynocéphale.  Voy.  ce  mot. 

«HAMADRYAS  (nom  mythologique). 
KEPT.  —  Subdivision  du  genre  Couleuvre 
d'après  M.  Gray  (Syn.  Bnt.  Mms.j  1840). 
HAMADRYAS  (nom  mythologique),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Renoncula- 
cées-Anémonées,  établi  par  Commerson  {ex 
Jussieu  Geti.,  252).  Herbes  du  Chili  et  du 
détroit  de  Magellan.  On  en  connaît  deux 
espèces*  Voy.  asMoncuLACÉKS. 

IIAMAMÉLÉES.  Hamameieœ.  bot.  n, 
—  Tribu  de  la  fomille  des  Hamamélidées. 
Voy,  ce  mot. 

HAMAiaÉLIDÉES.  HamamMiem.  .bot. 
PH. — Famille  de  plantes  dicotylédonées,  péri- 
gynes ,  polypélalées  ou  apélalées ,  dont  les 
caractères  sont  les  suivants  :  Calice  à  limbe 
partagé  en  cinq  ou  plus  ordinairement  qua- 
tre lobes ,  réduits  quelquefois  à  des  dents 
courtes  et  calleuses.  Pétales  en  nombre  égal 
et  alternes,  ou  manquent  complètement. 
Éumines  insérées  vers  la  gorge  du  tube  ca- 
licinal ,  avec  les  péules  en  nombre  double 
de  ceux-ci ,  mais  celles  qui  leur  sont  oppo- 
sées stériles  et  réduites  à  de  simples  écailles, 
augmentant  en  nombre  dans  les  genres  où 
les  pétales  manquent  ;  à  filets  quelquefois 
très  courts;  à  anthères  biloculaires,  intror- 
ses,  s*ouvrant  par  des  fentes  ou  par  des 
yalves  longitudinales.  Ovaire  adhérent  avec 
le  calice  par  sa  partie  inférieure ,  libre  du 
reste ,  à  deux  loges  contenant  chacune  un 
ovule  pendant,  ou  plusieurs  dont  tous  les 
supérieurs  difformes  avortent,  surmonté  de 
deux  styles  distincts  dont  chacun  se  termine 
en  un  stigmate  simple.  11  devient  une  cap- 
sule demi-adhérente  on  définitivement  libre» 
composée  de  deux  carpelles  monospermes 
qui  s*éeartent  et  s^ouvrentélastiquementau 
sommet;  déhiscence  qui  sépare  Tépicarpe 
des  autres  tégumenta.  Les  graines,  pen- 
dantes et  revêtues  d*vn  tégument  luisant  » 
renferment,   dans  Taxe   d*un  périsperme 
charnu  ou  presque  cartilagineux,  un  em- 
bryon droit  à  cotylédons  foliacés,  h  radicule 
courte  et  supère.  Les  espèces,  peu  nom- 
breuses, sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  ré- 
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pandus  dan»  rAmérique  du  Nord ,  à  la 
Chine,  au  Japon ,  dans  Tlnde  et  la  Perse,  à 
Madagascar,  au  cap  de  Bonnc-Espérancc. 
Leurs  feuilles  alternes  et  simples  sont  ac- 
compagnées de  stipules  caduques;  leurs 
fleurs  en  faisceaux,  en  têtes  ou  en  épis,  ter- 
minaux ou  axillaires,  sont  hermaphrodites, 
d'autres  fois  polygames  ou  dicKnes  par  avor- 
tement. 

GEMBES. 

Tribu  1.  Hamamélée».  Loges  l-OTulées. 

*  Fleurs  pétalces. 
Dicoryp/ic,Pet.-Th.— Cory/op$ts,Sieb.  et 
Zucii.—Trichocladusy  Fers.  (DoWta,  Thuub. 
non  Ca\.)  —  Hamamelis  y   L.   {TrilopuSf 

Mitch.). 

**  Fleurs  apétalées. 

Parrotia,  C.-A.  Mey.— Fot/M?rflfi»a,L.  F. 

Tribu  II.  BucKLANDiÉES.  Loges  pluri- 
ovulées. 

Bucklandiaj  R.  Br.—Seâgwickiaj  Griff. 

(Ad.  J.) 

UAMAMELIS  («.vauyjVt;,  nom  de  cette 
plante  chez  les  Grecs),  bot.  i-n.  —  Genre  de 
la  famille  des  Hamamclidécs-llamamélées, 
établi  par  Linné  (Gen.,  n.  169).  Arbustes  de 
TAmcrique  boréale  et  de  la  Chine.  Trois  es- 
pèces, dont  une  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins. Voy.  HAMAMÉLIDÉES. 

♦IIAMASTUIS,  Mart.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Myriaspora,  DC. 

HAMBERGERA,  Scop.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Cacouciay  Aubl. 

lIAMB£RGIA,Neck.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Cacoucia ,  Aubl. 

•II.VMEARIS,  Curtis.  ws.— Syn.  de  Ne- 
mcnbiuSy  Stephens.  (D.) 

llAMELIA(nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cinchona- 
cées-llaniéliées ,  établi  par  Jacquin  (Amer,^ 
71,  t.  riO) ,  pour  des  arbrisseaux  de  rAmé- 
rique tropicale.  On  en  compte  une  dizaine 
d'espèces,  dont  une  partie  cultivée  dans  les 
jardins  d'Europe.  La  principale  est  celle 
nommée  Havf.lia  a  feuilles  velites,  Ilamelia 
païens  L.  et  Sm.,  vulgairement  Mort-aux" 

Rats.    VoO'   Rl'BIACÊES. 

IIAMICMÉES.  Hamelicœ,  bot.  pu.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Rubiacées,  ainsi  nom* 
méc  du  genre  Hamelia,  qui  lui  sert  de  type. 
Voy.  RUBiACÈES.  (Ad.  J.) 
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*HAMEL1MA,  A.  Ricli.  bot.  n.-5fi. 
lï'Asleliaj  Banks  et  Sol. 

IIAMILTOXIA  (  nom  propre),  wr.  n. 
—  Mahlenb.,  syn.  de  Pynikrria,  L-C. 
Rich.  —  Genre  de  la  famille  des  Uâri» 
Gueturdées,  établi  parRoxbur|h(f3or.iii, 
II,  223).  Arbrisseaux  de  llnde.  Foy.  «- 

BIACÊES. 


H AMMACERUS.  m. — Sya.  4*1 

tocerus.  (EL) 

*  IIAMM ATICHERUS  (  %,i> ,  ani  : 
X«?P ,  main),  nis.  —  GcunétCÊléofÊBti 
subpentamères  ,  famille  te  Taginnn, 
tribu  des  Cérambyrins ,  fcnrf  çw  Sin- 
gerie et  adopté  par  Dabi  et  De^  tes 
leurs  Catalogues  respectib.  Le  teùr  k 
ces  auteurs  en  énamère  22  apceei:  î^^ 
pariiennentà  PAsîe,  6  à  rAfnqwHli 
l'Europe.  Le  Ccrambyx  hemh.mtth 
type,  et  le  plus  grand  des  OMofûmU 
pays.  Il  est  d'un  noir  mal, 
Textrémitc  des  élytres,  areciei 
vures  transTcrscs  sur  le  foneht  U  tau 
de  cette  espèce  ronge  rintéiieKtew 
ch/^nes  ;  et  les  nombreuses 
remarque  aux  troncs  de  ces 
causées  par  les  travaux  de  rei  taw^  ^ 
restent  environ"  3  ans  sous  retteftwffii* 
de  passer  à  Tétai  d'Insectes  puUto  ^} 

«nAMMATOCAVUS  (l^i»<:^ 
>o;,  tige).  BOT.  PH.  —  Geaif  éehteft 
des   Ombellifères-Peueédaaé»,<*i*i^, 
Tausch  (m  Flora,  i834, 1,  ^  «n  *É 
de  rile  de  Crète.  Voy.  oflBinbo. 

«HAMMATOCERDS  (&«>»  t^'*^ 
par;,  corne),  ihs.  —  Genrtieli"'*'* 
Réduviides,  de  Tordre  des  Blgif^^ 
bli  par  Laporte  de  Caslelaw(fctaiW 
sous  la  dénomination  d'ifa— *'*^ 
fiée  par  M.  Ihirmeistcr  en  «Defl^^ 
ccrtia,  plus  généralement  *^'^^._  ^n 
sectes  de  ce  genre  particulier  i  f^ 
{U.  furds  et  con!j)icillaris  Dnnï' 
marquer  par  une  télealloBgéf,dSi 
à  premier  article  court,  le  2* 
p:rand  nombre  de  divisions 
deux  derniers  longs  ,  très  grêtai>    wk\ 
U AMLMITES.  cÉûL.  —  Toy.  ai 
*IIAMMODERtS  <  x^jis ,  inmA;^ 
cou).iNs.  — Genre  de  Goléoptèmi 
mères,  famille  des  Longkona* 
I^miaires,  établi  par  Dcjean,' 
logue,  avec  3  espèces  du  lloiqat. 
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i,  SoW.  POLTP.— Synon.  de 

(K.  D.) 
Jîccs.  BOT.  en.  —  Syn.  de 

OT.  PH.  —  Genre  placé  avec 
'amille  des  Slerculiacées  , 
chteiidal  (m  Linnœa,  XI, 
•ritseaui  du  Mexique.  Voy. 

Voy.  TIGE. 

ricelus.  mam. — Pallas  {Nov. 
\6)i  dans  ses  considérations 

0  m  universunif  a  indiqué 
le  nom  de  Mures  buccati, 
mgeurs  composé  du  Ham- 
de  quelques  animaux  qui 
^  il  Ta  principalement  ca- 
irésence  d'abajoues.  Lacé- 
\ûm.,  1 803  )  a  adopté  celle 
^gne  suus  le  nom  géiiéri- 

et  depuis»  tous  les  zoolo- 
ré  ce  groupe,  tout  en  mon- 
i  éire  étudié  et  mieux  ca- 
l'est  encore.  En  eiïet,  on 
qu'une  seule  espèce  de  ce 
et  ordinaire,  et  il  reste 
rtitude  sur  les  véritables 
vec  elle  les  animaux  qu'on 
ivec  plus  ou  moins  de  rai- 
{miers  temps  même  on  a 
groufies  aux  dépens  des 
it  les  genres  Geomys  ,  He- 
y$,  etc.,  pour  des  espèces 

1  aatre.fois,  y  avaient  été 

itenant  les  caractères  du 
M  faisant  observer  que  ces 
lortent  principalement  au 

5,el  qu'ils  ne  sont  peut-être 
let  aux  diverses  espî'ces  du 
ipèces  qui  n'ont  pas  toutes 
ées  avec  assez  de  soin , 
MIS  déjà  dit. 

ont  le  corps  ramassé,  la 
>reilles  ovales  ou  rondes; 
sUmment  des  sacs  ou  aba- 
téf  de  la  bouche  :  ils  ont 
duique  mâchoire  et  trois 
ique  côté ,  tant  en  haut 
■ereales  mousses  à  la  con- 
tre étant  la  plus  grande; 
OBt  assez  courts  ;  les  pieds 
redoigU  et  vo  tubercule  à 


I 


la  place  du  pouce ,  et  les  pieds  de  derrière 
h  cinq  doigts,  tous  armés  d'ongles  asseï 
forts  ;  la  queue  est  médiocre  ou  courte. 
L'anaiomie  en  a  été  étudiée  par  Daubcntou 
et  |>ar  Vicq-d'Azyr. 

Ce  sont  des  animaux  fouisseurs,  se  nour- 
rissant de  racines  et  de  grains ,  dont  ils 
font  des  provisions  dans  leurs  terriers ,  où 
ils  les  transportent  au  moyen  des  abajoues 
dont  leur  bouche  est  pourvue.  Ils  vivent  en 
général  assez  loin  des  habitations  des  hom- 
mes; mais  quelques  uns  d'entre  eux  ne 
s'éloignent  cependant  pas  des  champs  cul- 
tivés. 

Les  espèces  les  mieux  caractérisées  du  g. 
Cricetus  appartiennent  à  l'Europe  et  à  l'Asie 
et  ont  été  décrites  avec  soin  par  Pallas  ;  celles 
dont  les  caractères  oflTrenl  des  anomalies, 
et  sur  lesquelles  on  n'a  encore  que  des  ren- 
seignements incomplets ,  ont  été  trouvées 
en  Amérique. 

Nous  décrirons  les  espèces  principales,  et 
particulièrement  le  Hamster  ordinaire  ,  qui 
est  fort  nuisible  à  l'agriculture,  et  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  simplement  les 
autres. 

i"  Le    n.iMSTER    OlfDWAIRE,    JlfuS    CricCtUS 

Linn.  {GUs  cricetus  Utl. ,  Cricetus  vulgaris 
Dum.,  Dcsm.,  Cuv.  ;  le  Hamster,  Buffon, 
t.  XIIÏ,  pi.  14  ,  id.;  Fr.  Cuv.,  Hist,  nat.  du 
Mam.;  Skrzecsieck  et  Chomik-SchrzMzk 
des  Slaves  ;  vulgairement  en  France ,  Mar- 
motte de  Strasbourg  ou  d'Allemagne). —  Sa 
tète  est  plus  grande ,  k  proportion  ,  que  celle 
du  Rat  commun  ;  les  yeux  sont  saillants  ;  les 
oreilles  assez  longues  et  presque  sans  poils  ; 
le  cou  court;  les  parties  supérieures  de  la 
télé,  du  cou  et  du  dos,  la  croupe  et  les  côtés 
du  corps  sont  d'un  fauve  roussàtre,  très  mêlé 
de  gris ,  la  plupart  des  poils  étant  d'un 
fauve  terne ,  tirant  sur  le  cendré  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur,  puis 
annelés  de  fauve  et  terminés  de  noirâtre; 
quelques  poils  sont  en  entier  de  cette  der- 
nière couleur  ;  le  dessous  des  yeux  et  la  ré- 
gion temporale ,  les  côtés  du  cou  ,  le  bas 
des  côtés  du  corps ,  la  face  externe  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe ,  U  bas  de  la  croupe 
et  les  fesses,  sont  de  couleur  rousse  ou 
roussàtre;  le  bout  du  museau,  les  Jouei, 
la  face  cxlcmc  du  bras ,  les  quatre  piedi  et 
une  tache  sur  la  poitrine  de  coukur  Mai- 
châtre  ;  il  y  a  trois  grandes  taches  d*an 
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nàtre  pMe  sur  les  côtés  de  la  partie  anté- 
rieure du  corps  ;  quelques  parties  du  des- 
fous<^  cou  et  de  la  gorge ,  la  poitrine ,  le 
ventre  et  la  face  interne  des  avant-bras  et 
des  cuisses  sont  d'un  noir  brun  très  foncé; 
la  queue ,  revêtue  de  poils  roussâtres  à 
son  origine ,  et  presque  nue  dans  le  restant 
de  sa  longueur ,  est  noire  ;  il  a  une  taille 
d'environ  20  centimètres  ;  les  inftles  sont  un 
peu  plus  grands  que  les  femelles.  Dans  une 
variété  de  cette  espèce,  Panimal  est  tout 
noir,  à  Texception  d'un  peu  de  blanc  autour 
de  la  bouche ,  au  nez  et  sur  le  bord  des 
oreilles ,  sous  les  pieds  et  à  Teitrémité  de 
la  queue.  Voy.  Patlas  de  ce  Dictionnaire, 
Mammifères,  pi.  IX,  fig.  2. 

Le  Hamster  vit  de  racines ,  de  fruits , 
d'berbes  ,  mais  particulièrement  de  grains. 
En  été,  lorsque  ceui-ci  sont  mûrs,  il  en 
fait  une  ample  provision ,  qu'il  transporte, 
au  moyen  de  ses  abajoues,  dans  les  terriers 
qu'il  s'est  préparés ,  et  qui  consistent  en 
plusieurs  chambres  ,  dont  là  principale , 
bien  garnie  de  paille ,  lui  sert  de  logement. 
Dans  les  autres ,  il  entasse  des  grains  de 
froment,  de  seigle,  des  fèves,  des  pois,  de 
la  vescc,  de  la  graine  de  lin ,  etc.,  et  quel- 
quefois ces  diverses  semences  montent  k 
plus  de  cent  livres  pesant.  Les  cavités  où 
elles  sont  placées  sont  situées  à  deux  pieds 
et  demi  ou  trois  pieds  sous  terre ,  et  elles 
communiquent  au  dehors  par  deux  galeries, 
dont  ufte',  oblique  ,  est  le  chemin  d'usage 
ordinaire ,  et  l'autre ,  perpendiculaire  ,  ne 
sert  que  dans  les  cas  d'alerte.  En  hiver,  le 
Hamster  se  tient  renfermé  dans  sa  demeure 
après  en  avoir  soigneusement  bouché  les 
issues;  il  y  vit  des  provisions  qu'il  a  amas- 
sées et  prend  beaucoup  de  graisse  ;  lorsque 
le  froid  devient  rigoureui,  il  s'endort  d'un 
sommeil  léthargique ,  comme  les  Loirs , 
mais  moins  profond. 

Ces  animaux  joignent  aux  substances  vé- 
gétales qui  font  la  base  de  leur  nourriture 
quelques  matières  animales;  ils  font  la 
guerre  aux  petits  oiseaux ,  aux  Souris,  etc.; 
ils  se  battent  avec  fureur  et  se  défendent 
avec  courage  ;  alors  ils  gonflent  d'air  leun 
abajoues ,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  assex 
singulier.  Lorsqu'ils  sont  pressés  par  la 
faim ,  ils  n'épargnent  même  pas  leur  propre 
espèce  ;  la  femelle  deviendrait ,  dit-on ,  la 
première  vktime  de  ce  besoin  ,  $i  son  io- 
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stinct  ne  la  portait  ims  à  i^âoîgncrdiBlle 
dès  que  les  besoins  de  TamoarMlofah 
dent  plus  nécessaires  Tan  à  l'autre.  Leslh 
melles  ont  des  habiUtîoDi  séparées  4e  «Ha 
des  mâles,  ayant  sept  oo  huit  ii 
diculaires,  par  lesquelles  les  petits 
et  rentrent;  elles  produisent, 
trois  ou  quatre  fois  par  aD ,  el  la  èvfeè 
la  gestation  est  de  quatre  senaiocs.  U  pit> 
mière  portée  est  de  trois  on  qmrepuili; 
les  autres ,  de  six  à  neuf ,  et  ^arifaM  é» 
seize  à  dix-huit.  Ces  petits swliftMiéipv 
leur  mère  dès  qu'ils  ont  n^étiraÉ se- 
maines ,  et  ils  se  creusent  ctani  mit  et- 
meure  particulière. 

Les  Hamsters  se  Irourent  ci  ftk  fnni 
nombre.  On  rapporte  «foe, 
année  ,  où  cette  espèce  s*était 
ment  multipliée  ,  oo  présenta  à 
ville  de  Gotha  quatre-Tingt  niReenti 
neuf  Hamsters,  pris  dans  les 
rons  de  la  ville.  Si  Ton  se 
cun  de  ces  animaux,  entasse  en 
moins  douze  livres ,  et  qadquifcii  im^ 
cent  livres  de  grains  ^  Ton  peurfiMi 
une  idée  des  dommages  ianeM 
réunion  peut  causer  dans  tai 
aussi  l'homme  emploie-i-il  Kwltai 
trie  |iour  détruire  cette  espèetd 
à  l'agriculture.  Les  babtianti  é» 
gnes  ouvrent  les  terriers,  qn% 
sent  à  un  monceau  de  terre  pUpHbéfto 
conduit  oblique,  et  en  se  dAmMas'^^ 
ennemi  dangereux  ,  ils  eiMiwtdrflVS»- 
vaux  les  provisions  qu*îl  tav  vnit< 
On  détruit  encore  les  HmmM 
pâte  composée  d'arsenic  on  de 
lébore,  de  farine  et  de  niislf  ém*^ 
pand  des  boulettes  sur  les 
cette  méthode,  en  usage  < 
pays  du  Nord  ,  peut  entraticr  à  i 
ves  inconvénients  pour  être 
même  permise.  La  plupart  An< 
proie  ,  les  Chiens  ,  les  Gkals ,  l*B<My 
les  Putois  ,  les  Fouines  «  les 
les  ennemis  naturels  des 
tuent  une  grande  quantité, 
sonnes  mangent  le  Hamster,  mm 
assez  mauvais  mets  ;  sa  peau  sert  i< 
bonnes  fourrures.  Pallasdltqielai^ 
gnons  russes  se  servent  de  la 
animal ,  desséchée ,  mise  en 
lée  avec  de  Tavoine,  pour  Ukt 
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■bonpoint  tabit,  miii  qui, 
fito,  bit  pltœ  à  un  mirasme 

habite  les  contrées  centrales 
Iles  de  PEurope  et  de  PAsie  : 
lUissie,  la  Pologne,  rUkraine, 
la  Sibérie,  U  Hongrie,  la 
luringe  et  TAlsace. 
S  le  Hamster  à  Télat  fossile 
ns  de  la  quatrième  période  , 
Ta  désigné  sous  le  nom  de 
rii  fotsilis. 

ou  Hahsteb  TOTAGKoa ,  Mus 
Hll.  Mus  migratoriui  Pal- 
Icq-d'Axyr  {Syst,  anat.  dn 
est  plus  petit  que  le  Hamster 
■Niseau  est  gros,  charnu,  ob~ 
'ei  sont  très  petites  et  JaunA- 
taches  sont  fines  et  longues  ; 
■ ,  ovales ,  arrondies  à  Pei- 
«nent  échancrées  sur  leur 
;  le  coriis  est  gros  et  trapu  ; 
Irique  et  peu  fournie  de  poils; 
ritures  sont  d'un  gris  cendré, 
te  plus  foncée  sur  le  milieu 
raaie;  les  parties  inférieures 
tëi  des  membres  sont  blan- 

le  Yi?re  de  cet  animal  est  en 
|M  à  celle  du  Hamster  pro- 
Mis  il  parait  que  ,  dans  cer- 
,  il  fait  des  migrations  nom- 
€  plusieurs  c^père^  de  Campa- 
rt  que  pendant  la  nuit. 

Sibérie ,  près  du  Jaik ,  et 
.  d^Orembourg. 
.  Jftis  arenarius  l'allas,  Gm. 
"iiM  Dcsm.;  le  Sabi.é  ,  Vicq- 
nai.  drsanim.).  —  De  la  taille 
à  corps  très  raccourci  ;  à  mu- 
|ueue  plus  longue  que  celle 
»isines  ;  à  pattes  minces  et 
«lage  est  d'un  rendre  blan- 
us  ,  très  blanc  en  dessous  et 
iMrieure  des  flancs  ;  les  pieds 
it  blancs  ;  les  oreilles  arron- 
Kterne  entier. 
ile  et  plus  prompt  à  la  course 

espèces  du  même  genre;  il 
nuit  et  se  nourrit  de  graines 
èces  d'AstraKaJps  ,  et  notam- 
ragalui  tragacanlhoidesi  son 
lussi  irritable  que  celui  du 


Hamster  ordinaire;  sa  femelle  met  b«i,  nn 
le  mois  de  mai,  quatre  i  six  petits. 

Pallas  Ta  trouvé  dans  les  campagnes  it- 
blonneuses  qui  bordent  le  fleuve  irtisch ,  en 
Sibérie. 

4  Le  Phk  ,  Vicq-d'Axyr  (  Sytt.  anat.  det 
anim.)  {Musphmus  Pallas,  Gm.,  Cric§tui 
phmus  Desm.).— De  la  tailledes  deux  espèces 
précédentes;  son  pelage  est  d*un  cendré 
brunâtre  sur  le  dos  et  sur  le  dessus  de  la 
queue ,  dont  le  dessous  est  blanc ,  ainsi  que 
toute  la  Cioe  inférieure  du  corps  et  la  partie 
interne  des  quatre  membres;  les  oreilles 
sont  ovales,  très  larges  et  très  entières. 

Cette  espèce  se  nourrit  de  céréales  ;  en 
hiver,  il  se  retire  dans  les  granges  des  cul- 
tivateurs ,  et  fait  un  grand  dommage  au  rix 
qu'elles  renferment.  Pallas  croit  que  ce 
Hanuter  n'hiberne  pas  ;  car,  en  ayant  pris 
un  au  piège  au  mois  de  décembre,  et  lui 
ayant  ouvert  i*estomac ,  il  le  trouva  rempli 
d'aliments. 

Il  se  trouve  dans  les  contrées  tempérées 
de  la  Perse  et  dans  THyrcanie  ;  son  espèce 
est  peu  répandue  dans  les  climats  septen- 
trionaux. Pallas  ne  Ta  guère  vue  que  dsns 
les  déserts  d'Astracan,  sur  les  bords  du 
Volga. 

5*  Le  SouGAa ,  Yicq-d'Axyr,  if  us  souga^ 
rui  et  Umganu  Pall.  {Cricelus  jougon» 
Dcsm.).— Beaucoup  plus  petit  que  le  Hams» 
ter  ordinahre.  Il  se  distingue  principalement 
par  un  pelage  cendré  sur  le  dos ,  avec  une 
ligne  dorsale  nofare;  les  côtés  variés  de  blanc 
et  de  brun  ;  le  ventre  blanc  et  la  queue  très 
courte. 

Il  se  tient  dans  les  campagnes  arides ,  et 
se  nourrit  prindpalement  de  graines  de 
plantes  légumineuses ,  de  VAtrapluixys,  des 
Polygonées ,  etc.  11  devient  fort  gras  sur  la 
fin  de  Tété.  Son  terrier  est  formé  d*un  long 
canal  superficiel,  dans  lequel  viennent  abou- 
tir les  ouvertures  de  plusieurs  loges  ou  ca- 
naux particuliers.  La  femelle  met  bas  au 
mois  de  Juin  environ  sept  petits ,  qui  nais- 
sent uns  poil  et  qui  dévie iment  prompte- 
ment  adultes. 

Sa  patrie  est  la  Sibérie  •  dans  les  déserts 
de  Baraba,sur  les  bords  de  Tlrtisch. 

6*  L'Oiozo,  Vicq-d'Azyr,  Mut  furunaUut 
et  barabeniit  Pallas  (  Cricelus  furuncmhu 
Desm.). — UnpenplusgrandqueleSougar,!! 
offre  un  pelage  d*une  couleur  cendrée  ob 
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dessus ,  ivec  une  ligne  domle  noire»  i|ui 
s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à  Toriginede 
la  queue;  son  ventre  et  ses  pattes  sont 
blancs. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  cam- 
pagnes sablonneuses  qui  sont  situées  entre 
les  petites  rivières  de  Barnaul  et  de  Kas- 
naU ,  vers  TOby,  auprès  du  lac  Melassatta, 
et  dans  les  contrées  voisines  du  lac  Dalai , 
en  Daourle. 

Trois  autres  espèce»  ont  été  placées  dans 
ce  genre  ;  nous  allons  les  indiquer ,  mais 
nous  ne  les  y  rapportons  qu'avec  doute. 

7**  CriceluM  fcuckUus  Rafinesqoe;  prai- 
ries du  Kentucky,  dans  TAmérique  boréale. 

8*"  Cricelus  myoides  Gappen  {Zool.joum. 
V,  205);  du  haut  Canada. 

9"  Cricelus  auralus  Waterfa.  (Proceod.), 
espèce  qui  a  été  prise  à  Àlep. 

D'autres  espèces  qui  avaient  été  placées 
dans  ce  groope  font  actneUement  partie  de 
genres  distincts;  tels  sont  : 

Le  HAMàTEB  w  Canada  ,  Mus  hursarius 
Linn.  {Cricelus  hursarius  Desm.),  qai  a  servi 
de  type  au  genre  Geomys, 

Le  Chinciulla  ,  Mus  lamigir  Molina  (Cri- 
celus laniger  GeofTroy  )  ,  dont  M.  Isidore 
Geoffroy-Saint  Hilaire  a  fait  le  genre  Cal- 
lomys. 

Et  le  Haktf.r  anoiial,  Mus  anomalus 
Thompson  {Cricelus  anontalus  Dcsni.),  que 
M.  Lcsson  (iVbut).  iM.  Slèg.  anim.,  Mam^ 
mifèrcs  ,  1S42  )  prend  pour  type  du  genre 
Heleromys.  (E.  Deshaïiest.) 

IlAMl^LARIA.  HELV.  —  Genre  dlntesti- 
naux  de  l'ordre  des  Nématoides,  établi  par 
Treutler,  et  qui  a  reçu  de  Schranck  le  nom 
de  Lingualula,  et  de  Zeder  celui  de  Tenta^ 
cularia.  Rudolphi  (  Entozoologie  )  l'avait 
d'abord  adopté.  M.  Bremser  a  émis  des  dou- 
tes sur  l'observation  de  Treutica,  qui  dit 
que  ces  Vers  étaient  tellement  implantés 
dans  le  tissu  des  glandes  bronchiques  où  il 
les  a  trouvés,  qu'il  n'a  pu  en  extraire  pres- 
que aucun  sans  avoir  déchiré  leur  trompe. 
D'après  cela,  Rudolphi  (Synopsis)  a  en- 
tièrement supprimé  ce  genre.  M.  de  Blain- 
Yille  (Dict.  se.  nal.,  art.  Vers)  n'a  pas  imité 
Rudolphi,  et  il  a  adopté  ce  groupe,  parce  qu'il 
ne  lui  parait  pas  «jertain  que  l'Hamulaire  de 
Treutler  soit  un  véritable  .\scarhie. 

Les  //amu/arta  ont  pour  caractères  :  Corps 
rigide,  élastique,  arrondi,  subcylindrique,  un 
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!  peu  pins  atlâivé  à  ww  eilr^nrité  qvirao- 

:  tre  ;  bouche  à  l'extrénité  la  phH  ohin».  et 
pourvue  d'une  paire  de  crochets  «  len»- 
culea. 

Une  seule  espèce  entre  dam  ee  gntye, 
c'est  VHkmoLkmE  nt  l^bobb,  g— li^ 
lymflalica  Treutler  {Amclmar.,  p.  fi  à  11, 
tab.  3).  (E.D.) 

BABiCHE.  zooL.  — Foy.  nonixttnnL 
«HAKCOBKIA.  BOT.  PB.  ~  Gtan  éi  II 
Cirai  Ile  des  Aporynéei-Carisiéei,  éCiki  pt 
Gomcz  (Ad,  Ullisipon.f  181S,  m,  p.  51). 
Arbres  du  Brésil.  Toy.  Apopaas. 

*IIAM>UAMA.  BOT.  pfl.— GoRflMéa 
la  fin  de  la  Eamille  des  Juacacecs,  étaM  pv 
Blume  (Enum.  pkuit,  Jav,^  1, 15)  fummt 
plante  suffrotetcente  cnMUBlsvkiMi 
élevés  de  nie  de  Java. 

HANKETOK.  MeloUmtkm  {yki<^i^wm 
d'une  espèce  de  Scarabée  cbei  ksGmi>.Bi. 

'  — Genre  de  Coléoptères  pcal 
des  Lamellicornes  y  irikm  des 
phyllopbages ,  éubti  par  FaMôvaB  #- 
pens  des  Scarabées  île  Lùuiét  « 
type  le  ScarabcBus  Meiolon/àa  dn 
suédois,  rinni  rfintnMtiiotiiif  jmtMt^^ 
verti  le  nom  spécifique  en 
Avant  d'aller  plus  loin, 
instant  sur  le  Dom  de  MtitdmîkÊàimipK 
Linné  au  UannetMi  Tulgaice.  Ct  MB  * 
pouvait  être  mieux  choisi,  cvfl< 
que  les  Grecs  l'appli^iuient  à  i 
identique  à  celui  qui  nous 
ment,  ainsi  que  le  prouve  et' 
phanedans  sa  comédie  dcsMnl^n^'*^')* 
et  dont  voici  la  traductioB  iJkmotumr 
à  votre  esprit  ;  laésses-lê  woim  m  i 
comme  le  xelulontbs  ûUùM 
un  fil.  Quant  à  réiymoiogie  da 
nelony  elle  n'est  pas  aussi  tiiilÉw  T<^^ 
fois,  celle  qu'en  donne  11.  Iliilii<*— 
Monographie  des  LameHiceraci  éiliVnM 
parait  assez  vraisemMaMe  :  il  It  ttlii^ 
ver  du  mot  ilIi/ofiti5,  de  la  basse  bdMitf' 
veut  dire  :  Qui  fait  du  bruii  m  mM;* 

\  ce  mot  on  aurait  fait  d'abord  BtBâMê 
en  lui  le  Uanneton, 

Le  g.  Melolontha  de  FabridBSi^li^ 
raicment  adopté;  mais  restreint «m'^ 

'   ment  par  les  différents  auteBTsqsi  ***^ 
occupés  depuis ,  il  se  borne  anjoeiMlj 
un  petit  nombre  d'espèces,  foit-niMi^ 
la  plus  grande  analogie  a>ec  le  UaooeM** 
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lûtinguent  de  celles  des  g. 
aolenoes,  composées  de  10 
7  derniers  dans  les  riiàles, 
daos  les  Temelles,  fonnenl 
s  beaucoup  plus  Larges  chez 
chez  les  seconds  ;  par  leurs 
ochcLs  ne  soot  pas  dentés, 
Ircuiilé  de  Tabdouien  qui 
oup  les  élylres,  et  se  ter- 

Uiie  pointe  cornée  dirigée 
reste,  les  Uanncloiis  ont  la 
eui  giobulcui  et  très  sail- 
1  reburdé  anléricureoieut; 
iiié  et  cH'hancré  dans  son 
;nnes  sont  courtes  ,  mais 
ont  souvent  très  allongés 
,c  corselet  est  court,  trans- 

aotérieurement,  lobé  vis- 
I,  et  également  sur  les  c6- 
X  arrondi  ;  les  élytres  ne 
entièrement  Tabdomen ,  et 
ées  sur  les  ((^tés  >ers  le  mi- 
gueur:  rabdumen  est  très 
ne  seule  est  plus  ou  moins 

pattes  ont  leurs  diverses 
longueur  ,  a>oc  les  tibias 
ment  dentés  rhez  les  fc- 
t.  Quant  à  Tttrganiîiation 
;s  iuM'cles  ,  elle  est  par- 
ie dejuiis  l<s  travaux  de 
ur  et  Strauss.  1^'s  bornes 
ipoiées  ne  nous  pernieilcnt 
i  que  les  principaui  traits  : 
iutaire  est  robuste;  le  ven- 
i  esi  garni  de  fraiiges  for- 
sieaui  b4•patique^;  rintes- 
n  d'un  colon  ;  les  vaisseaux 
t  des  replis  très  multipliés, 
s  sont  rrangé>.  I/appareil 
dàie  #st  très  dévelop|>é;  il 
culé  a  sa  partie  iiifiTieure  : 

est  Tormé  par  TaKgloméra- 
ules  »permatiques,  orbicu- 
ê  chacune  d'un  conduit  tu- 
ère  dans  leur  rentre. 
s  IJannetous  coramenceDt  à 

milieu  d'avril  ou  uu  peu 
it  que  le  printemps  est  plus 
*^  ,  et  un  mois  ou  sîk  se- 
I  o*en  voit  plus.  Ils  se  tieo- 
ax  feuilles  pendant  le  jour, 
ieut  engourdis.  1ji  chaleur, 
racti>ité  aux  autres    Insec- 


tes, semble  produire  chez  eux  TefTet  con- 
traire. Ce  n'est  qu*après  le  coucher  du  so- 
leil quMls  se  mettent  en  mourement.  Alors 
on  les  entend  bourdonner  de  tous  côtés,  et 
on  les  voit  traverser  les  airs  avec  une  cer- 
taine rapidité;  mais  ils   dirigent  leur  vol 
avec  si  peu  de  précaution  qu'ils  vont  se 
heurter  contre  tous  les  corps  qu'ils  rencon- 
trent ,  ce  qui  leur  occasionne  souvent  de 
lourdes  chutes  :  aussi  est-il  passé  en  pro- 
verbe de  dire  :  ÉUmrdi  comme  un  Hanneton. 
L'activité  que  montrent  dans  ce  cas  les 
Hannetons  paraît  n'avoir  d*autre  but  que  de 
se  rechercher  mutuellement  pour  s'accou- 
pler. Les  mâles  poursuivent  les  femelles  avec 
beaucoup  d*ardeur ,  et  Ton  a  remarqué  que 
oelles-ci  se  prêtent  facilement  à  leurs  désirs. 
Le  mêle,  dans  l'accouplement,  est  monté  sur 
la  femelle  ,  qu'il  tient  embrassée  avec  ses 
pattes  antérieures.  Ses  organes  génitaux  sont 
armés  de  pinces  qui  saisissent  avec  beau- 
coup de  force  ceux  de  la  femelle  et  s'en  déta- 
chent difficilement.  Suivant  même  l'observa- 
tion  de  feu  le  professeur  Audoutn,  le  pénis 
charnu  du  mâle  se  romprait  et  resterait 
constamment  engagé  dans  le  canal  étroit  de 
Tovidurte  après  raccouplement,  qui  durerait 
24  heures  ,  suivant  les  uns,  et  iO  heures 
seulement  suivant  les  autres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  cet  acte  terminé  ,  le  mèie  cesse  d'é- 
treindre  la   feiiielle ,  et  celle-ci  le  traîne 
quelque  temps  à  terre ,  renversé  sur  le  dos, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  détache  d'elle;  alors  il 
ne  tarde  pas  à  mourir  d'épui.«ement.  Quant 
à  elle,  elle  ne  lui  survit  que  le  temps  néces- 
saire pour  assurer  le  sort  de  sa  progéniture  ; 
car  une  fois  la  ponte  faite,  elle  expire  éga- 
lemeot.   Elle  a  soin  de  choinr  pour  cette 
opération  une  terre  douce,  légère  et  surtout 
bien  fumée.  A  l'aide  de  ses  pattes  antérieu- 
res, armées  de  pointes  robustes,  elle  y  creuse 
un  trou  de  10  à  20  centimètres  de  profon- 
deur, et  y  dépose  20  à  30  oeufs,  et  quelque- 
fois plus ,  de  fome  ovalaire  et  de  couleur 
jaunâtre.  Tout  cela  uc  lui  demande  qu'une 
heure  de  travail,  et  a  lieu  après  le  coucher 
du  soleil. 

Les  larves  qui  naissent  de  ces  oeufs  sont 
généralement  connues  en  France  sous  le 
nom  de  Vers  blancs  ou  de  Mans.  Leur  éclo- 
sion  a  lieu  un  mois  ou  six  semaines  après 
la  ponte,  suivant  qu'il  Ciit  plus  ou  noias 
chaud.  Klles  sont  oMoogues ,  mais  toq|ours 
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eourbées  en  deui,  ce  qui  lef  oblige  &  se  te- 
nir sur  le  côté.  Leur  oouleur  ett  d'un  blanc 
sale  ou  Jaunâtre.  Les  anneaux  de  leur  corps» 
au  nombre  de  douze,  sont  mous  et  ridés; 
les  trois  derniers  sont  plus  déTeloppés  et 
ont  une  teinte  noirâtre  due  &  la  présence 
des  excréments,  que  la  transparence  de  la 
peau  laisse  apercoToir.  Cette  même  trans- 
parence fait  qu*on  distingue  parfaitement 
les  mouvements  du  vaisseau  dorsal  sur  les 
autres  anneaux.  La  tète,  de  oouleur  fauve, 
est  arrondie,  grosse,  et  armée  de  fortes  man- 
dibules; les  autres  organes  de  la  bouche 
sont  bien  visibles,  ainsi  que  les  antennes. 
Les  pattes ,  au  nombre  de  six ,  sont  écail- 
leuses,  de  couleur  rougeàtre,  et  plus  lobgues 
que  celles  des  autres  Scarabéides  :  elles  sont 
moins  propres  à  la  marche  qa*&  s*accrocher 
aux  racines ,  dont  Tinsecte  tàii  sa  nourri- 
ture. Enfin ,  les  stigmates ,  au  nombre  de  9 
de  chaque  cdté  du  corps ,  sont  cernés  d'un 
cercle  corné  également  rougeàtre. 

Ces  larves  emploient  ordinafarement  trois 
ans  et  quelquefois  quatre ,  avant  d'arriver 
à  réut  d'Insecte  parfait;  mais  il  faut  en 
déduire  neuf  mois  d'hiver,  qu'elles  passent 
dans  l'engourdissement,  et  six  qui  s'écou- 
lent entre  leur  transformation  en  nymphe 
et  la  sortie  de  terre  du  Hanneton  ;  de  sorte 
que  le  temps  pendant  lequel  elles  croissent 
et  se  nourrissent  se  réduit  à  quinxe  mois. 
Mais  ce  temps  leur  est  plus  que  suffisant 
pour  occasionner  les  immenses  dégâts  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Quand  arrivent  les 
Uroids ,  elles  s'enfoncent  dans  la  terre ,  où 
elles  se  pratiquent  une  loge  pour  y  passer 
la  mauvaise  uison.  En  remontant  à  la  sur- 
face du  sol,  au  printemps  de  duM|ue  année, 
elles  changent  de  peau,  et  lorsqu'elles  sont 
parvenues  à  leur  entier  accroiisement,  c'est- 
à-dire  vers  le  commencement  de  l'automne 
de  la  troisième  année,  elles  s'enterrent  plus 
profondément  qu'elles  ne  l'ont  encore  fait, 
pour  subir  leur  trajuformation  en  nymphe. 
Elles  se  construisent,  à  cet  effet,  une  coque 
en  terre  de  forme  ovalaire ,  et  dont  les  pa- 
rois, très  lisses  intérieurement,  sont  conso- 
lidées par  une  humeur  visqueuse  qu'elles 
sécrètent,  mais  non  tapissées  de  soie,  comme 
le  disent  quelques  auteurs.  La  nymphe 
contenue  dans  cette  coque  n'a  rien  de  par- 
tknUer,  et  ressemble  à  celle  des  autres 
CMëiptères  do  la  même  tribu.  L'Insecte 


parfait  sort  de  n 
de  février;  mais  il  eet  «ton 
et  il  attend  qae  tes 
la  dureté  ei  la  cooleor  qnli''' 
Jours  garder  pour  se  firayer 
qu'à  la  snrfece  du  aol  et 
mière ,  ce  qui  n*a  lien ,  ftm 
les  plus  préoocei,  que  venb 
pendant  on  a  des  exemptas 
sortis  de  terre  beauooop  pfti 
au  milieu  de  l'hiver,  par  saft 
de  la  température;  mais  • 
extraordinaires.  Quoi  qu'A 
neton,.  à  peine  a-t-il  vu  te 
son  essor  et  va  s'abatlie 
voisin. 

Le  corps  de  cet  Inseds  ^- 
en  alléger  le  poids,  11  «t 
abdomen  en  y  disant 
possible  par  ses  sti 
but  qu'on  le  voit  élever 
sivement  ses  élytres , 
oondes,   avant  de 
s'envoler.  Les  enfknts , 
ce  manège ,  disent  alors 


^ 


lui  chantant  ce  refrafai  M< 


écus ,  et  croient  l'exdlcrk  mH 

itfenan^ 


Haancton,  vol*,  valt, 
Toa  oMii  Ht  •  rtrok 
Qalm'aatt,  lita 


C'est  pendant  la  ndt  "MM 
entlaslMiM 


Hannetons  dévorent 
sur  lesquels  Ils  se  tiemeal 
Uté  la  plus  parfaite  pendHib, 
nous  l'avons  déjà  dit.  On 
de  leurs  dégâts  dans  las 
nombre  est  peu  considéralh 
est  pas  de  même  dans  celki 
trent  en  grande  quantité.  Oa 
parties  entières  de  Jardins  ai  Cl 
pouillées  de  leur  verdure  fflW 
destructeurs,  et  présenter  Failli 
au  milieu  de  l'été.  Las  aiM^ 
ainsi  dénudés  ne  périssent  pÊ 
ment  ;  mais  ils  reprennent  ' 
leur  première  vigueur,  et  eaK< 
restent  un  an  et  mène  deu  i 
de  firuits. 

Bien  que  eas  InsecCct  atattt  ' 
soutenn ,  il  arrive  cependant 
qu'après  avoir  dévoré  toutes  tas 
arbres  dans  certains  eantoas,  B 
sent  en  nombreuses  légions,  tm 
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Dty  et  se  transportent  à  des  . 
ou  moins  considérables  pour 
ooTelle  pâture.  C'est  ainsi , 
it,  qu'on  a  vu,  pendant  le 
Ul,  des  nuées  de  ces  Insectes 
dne  dans  la  direction  du  sud- 
lest ,  et  s'abattre  sur  les  vi- 
rons de  &iàcon.  Les  mes  de 
étaient  jonchées,  et,  à  cer- 
,  en  passant  sur  le  pont ,  il 
moulinet  autour  de  soi  pour 
couvert.  M.  Blanchard  rap- 
ôté,  sans  citer  de  date,  qu'ils 
;  en  si  grande  quantité  dans 
le  Blois,  que  14,000  de  ces 
t  recueillis  par  des  enTants  en 
s. 

dans  le  conité  de  Galway  en 
Minèrent  un  nuage  si  épais, 
était  obscurci  l'espace  d'une 
les  habitanls  de  la  campagne 
à  se  frayer  un  chemin  dans 
I  s'a  ba  Italien  t. 

i«  rappelle  avoir  lu  dans  les 
,  le  18  mai  1832,  à  neuf 
r,  une  lésion  de  Hannetons 
gence,  sur  la  roule  de  Gour- 
k  sa  sortie  du  village  de  Tnl- 
c  une  telle  violence ,  que  les 
fétt  obligèrent  le  conducteur 
Jusqu'à  ce  village  j)our  y  at- 
l«  cette  grêle  d'une  nouvelle 

isidérables  que  s^jient  les  ra- 
E2eU>ns  dans  leur  éiat  parfait, 
pendant  de  pouvoir  Atre  corn- 
ï  leurs  larves,  dont  nous  n'a- 
•«  parlé. 

Btincl  de  la  femelle,  qui  a  eu 
de  pondre  ses  u'ufs  dans  les 
icui  cultivés  et  les  plus  garnis 
înes ,  les  larges  se  trouvent 
^  pourvues  de  nourriture  au 
lies  sortent  des  œufs.  Cepen- 
en  croit  M.  Mulsant,  elles  se 
senlenient,  pendant  le^  prè- 
le leur  existence,  de  parcelles 
de  détritus  de  végétaux.  Quoi 
,  jwndant  les  quatre  ou  cjn(| 
ent  leur  nai.^sance,  elles  vivent 
'iniillc  jusqu'à  leur  première 
âpres  rbiver,  j'rnd.int  lequel 
la  précaution  de  s'enterrer  de 


manière  à  se  mettre  à  l'abri  de  la  gelée, 
le  besoin  d'une  nourriture  plus  abondante 
les  force  à  se  disperser.  Elles  pratiques^ 
alors  des  galeries  souterraines  dana  toutes 
les  directions,  sans  toutefois  s'éloigner  beau- 
coup du  lieu  de  leur  naissance.  Dès  ce  mo- 
ment ,  elles  commencent  à  attaquer  plus 
particulièrement  les  racines  qu'elles  trou- 
vent à  leur  portée,  et  leurs  dégâts  augmen- 
tent avec  leur  grosseur  et  la  force  de  leurs 
mandibules.  Toutes  les  racines  leur  sont 
bonnes  ,  pourvu  qu'elles  soient  tendres  : 
cependant,  suivant  l'observation  de  M.  Yi- 
bert,  elles  donnent  la  préférence  à  celles 
des  fraisiers ,  des  salades  et  des  rosiers  des 
quatre  saisons. 

Les  ravages  occasionnés  par  ces  larves 
dans  les  terrains  qui  en  sont  infestés  sont 
quelquefois  incalculables.  On  a  vu  des  jar- 
dins maraîchers  entièrement  dévastés  ;  des 
champs  de  luzerne  détruits ,  en  partie  ou, 
en  totalité  ;  des  prairies  d'une  grande  éten- 
due jaunir  et  rester  sans  produit  ;  des  piè-*^^ 
ces  d'avoine  blanchir  et  périr  sur  pied  avant 
la  maturité;  le  quart,  le  tiers  et  jusqu'à  la 
moitié  des  épis  de  blé  tomber  sous  la  main 
du  moissonneur  avant  d'être  coupés.  Ces 
larves  voraces  ne  bornent  pas  leurs  dégâts 
à  la  destruction  des  plantes  herbacées  :  à 
mesure  qu'elles  croissent  en  Âge  et  en  force, 
dans  leur  dernière  année  surtout,  elles  at- 
taquent aussi  les  végétaux  ligneux.  Leur 
corps  semble  avoir  été  courbé  en  arc  |)our 
embras.ser  plus  facilement  les  racines  qu'elles 
veulent  dévorer.  Des  que  les  racines  laté- 
rales d'un  jeune  arbre  ont  été  rongées 
par  elles,  on  voit,  selon  l'observation  de 
M.  Bouché ,  pendre  desséchées  les  pousses 
nouvelles  qui  leur  correspondent.  Elles  at- 
taquent aussi  la  racine  principale  et  forcent 
le  sujet  à  périr.  Les  annales  de  l'agriculture 
renferment,  à  cet  égard,  les  détails  les  plus 
affligeants. 

On  a  vu,  suivant  le  rapport  de  M.  Des- 
chiens, six  hectares  de  glandées  trois  fois 
semées  dans  l'espace  de  cinq  ans  avec  une 
réussite  parfaite,  être  autant  de  fois  entiè- 
rement détruits  par  ces  larves;  tel  pépi- 
niériste éprouver ,  par  leurs  ravages ,  des 
pertes  supérieures  au  montant  de  toute  une 
année  de  contributions  de  sa  commune;  tel 
autre  conservant  à  |»oine  la  centième  partie 
des  plantes  qu'il  possédait.  D'après  M.  R«li- 
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bourg,  un  semis  considérable  de  bois  a  été 
détruit,  en  1835,  dans  les  d<*pendances  de 
rinstitut  forestier  du  royaume  de  Prusse  ; 
et  suivant  le  témoignage  de  M.  Meyerinck, 
plus  de  1,000  mesures  de  Pins  sauvages  de 
six  à  sept  ans  ont  été  détruits  dans  la  forêt 
de  Kolbitz. 

Les  vers  blancs  ou  larves  de  Hanneton 
s*attachent  parfois  aux  pieds  des  vieux  ar- 
bres de  nos  jardins  et  de  nos  vergers  en 
assez  grand  nombre  pour  occasionner  leur 
mort.  On  en  a  trouvé  jusqu'à  près  d'un  dé- 
calitre rassemblés  autour  d'une  même  sou- 
che. Ces  vers  résistent  à  des  fléaux  qui  sem- 
bleraient devoir  les  anéantir.  Ainsi  les  inon- 
dations extraordinaires  qui  ont  dévasté  les 
bords  de  la  Saône  pendant  ces  dernières  an- 
nées, n'ont  eu  sur  ces  animaux  aucune  in- 
fluence funeste;  et,  comme  M.  Meyerinck 
l'avait  déjà  remarqué  en  Allemagne,  des 
terres  et  des  prairies  qui  étaient  restées 
quatre  semaines  sous  l'eau  n'en  ont  pas  été 
débarrassées.  Mais  ce  qui  est  réellement 
nuisible  à  ces  Insectes  destructeurs  et  en 
fait  périr  beaucoup  dans  leur  état  parfait, 
ce  sont  les  gelées  tardives  qui  surviennent 
en  avril  et  en  mai ,  après  un  temps  doux, 
au  moment  où  ils  sortent  de  terre.  Malheu- 
reusement, ces  mômes  gelées  ne  sont  pas 
moins  nuisibles  aux  plantes  et  aux  arbres, 
qui  sont  alors  en  pleine  végétation. 

Les  Hannetons  ont  pour  ennemis  ,  parmi 
les  insectes ,  les  grandes  espèces  du  genre 
Carabe ,  qui  recherchent  surtout  leurs  lar- 
ves. C'est  donc  à  tort  que  les  jardiniers 
tuent  les  Carabes  qu'ils  rencontrent.  Ils  ont 
aussi  pour  ennemis  les  Reptiles  et  les  Oi- 
seaux insectivores ,  surtout  parmi  les  Noc- 
turnes, et  enfin  les  petits  Quadrupèdes, 
tels  que  Rats ,  Fouines ,  Belettes  et  autres  ; 
mais  tous  ces  animaux  réunis  ne  détruisent 
peut-être  pas  la  centième  partie  de  tous 
les  Hannetons  qui  naissent  chaque  année. 
L'Homme ,  victime  des  dégftts  de  ces  insec- 
tes redoutables,  a  dû  nécessairement  re- 
chercher les  moyens  de  s'en  débarrasser.  On 
en  a  proposé  un  grand  nombre ,  et  chaque 
auteur  a  préconisé  le  sien  ;  mais  l'expérience 
n'a  pas  tardé  à  en  démontrer  l'insuffisance 
ou  l'inutilité.  Nous  nous  dispenserons ,  par 
cette  raison,  d'en  mentionner  aucun.  Il  n'en 
existe  qu'un  seul,  à  notre  avis ,  qui  pourrait 
Urt  imployé  •▼•€  suocèt»  ti  une  loi  le  reo- 


I 


HAN 

dait  obligatoire  pour  tous  les  proprieuim 
de  terrains  envahis  par  ces  iniccta  éo- 
tructeurs  ;  ce   serait    de  faire  ea  fnotff 
pendant  le  temps  de  rapparition  des  Ba- 
netons  ,  du  15  avril  au  15  juin,  ceqoelB 
enfants  font  en  petit  lorsqu'ils  veiilcits'ci 
procurer  pour  leur  amusement ,  c'eiiàéH 
de  secouer  fortement  les  branches  ssr  lo- 
quelles  ils  sommeillent  pendant  le  jwr.  H 
de  recueillir  tous  ceux  qui  eo  lambuaàM 
pour  les  faire  périr  n*importe^fsri|it- 
cédé.  Ce  moyen  est  bien  sim^,  cc  li  icile 
objection  qu*on  puisse  y  faire ,  c  est  ^*i 
exigerait  l'emploi  de  beaucoapdehnstoi 
les  localités  d'une  grande  étenéie;  Baif. 
dans  tous  les  cas  ,   il  serait  plos  eScacf  rt 
moins  dispendieux    que  tons  ena  ftm 
pourrait  employer  pour  la  destmcti»  ài 
larves  :  plus  cfGcace  en  ce  qoelaMrt^te 
seule  femelle  avant  la  ponte  eapéehf  k 
naissance  de  30  larves  au  moiif;  aûf 
dispendieux  en  ce  que  pouratleinàccA»- 
ci ,  on  est  obligé  de  bouleverser hi tenu» 
qui  les   recèlent ,   c'est-à-dire  '«H*?* 
un  remède  souvent  pire  que  le  bhI,  aBarii 
qu'elles  se  tiennent  de  prêfértMe  Aaf  hi 
terres  les  mieux  cultivées  eteo  pkîi  nppirf. 

L'industrie  a  dû  naturelleaKtt 
à  tirer  parti    d'un    insecte  tÊà 
que  le  Hanneton.  Suivant  V.  fttiM,m 
est  parvenu  à  extraire  da  corpi  4r  cci  ii* 
secte  ,  à  l'aide  d*une  forte  élâuiiiNf  nt 


sorte  d'huile  qui  sert ,  enBe^riPt'i 
ser  les  essieux  de  voitvei;  tf«  Ayrs 
M.  Mulsant ,  on  serait  éfatesert 
à  utiliser  pour  la  peinture  le ifâii 
tre  que  renferme  l'œsophage  éta% 
Nous  ignorons  si  ces  deoi 
eu  de  la  suite;  mais,  en  adadoM f^ 
mative,   il  faut  convenir  qaetti^" 
une  bien  faible  compensation  40 ii 
dégâts  que  nous  causent  les 
Une  utilité  plus  directe,  et  4Ui*)i*Pj 
contestable,  c*est  d>D  noarnrla|>*f 
les  volailles ,  qui  en  sont  très  IM 
tout  des  larves. 

Quant  à  l'assertion  de  c«rtaiM 
que  les  Hannetons  dévorent  les 
elle  est  absolument  dénuée  de 
s'ils  nuisent  à  celles-ci,  c*cst  pMtff' 
dévorant  les   feuilles  des  arbres,  k' 
enlèvent  leur  nourriture;  mail  il! >' 
prodlé. 
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)riDcipaux  faits  que  préseote 

AHKETON  ORDINAIRE  (  Melolon- 

br.) ,  et  qui  sont  communs 
«pèce,  le  Hanneton  du  Mar- 
mtha  hippocastani  Fabr.  ) , 
rautres  auteurs  d'après  lui 
mal  à  propus  avec  la  pre- 
en  est  bien  distincte. 
m$  les  personnes  qui  vou- 
i  plus  à  Tond  sur  cette  his- 
r,  sous  le  rapport  agronomi- 
Je  M.  Vibert,  intitulé:  Du 
r  publié  à  Paris  en  1827), 
>rt  zoologique ,  les  travaux 
four,  et  surtout  l'admirable 
itraus  ,  couronné  par  TAca- 
!;ei  en  1824  ,  et  imprimé  à 
8. 

talogue  de  M.  Dejean  men- 
«i  de  Hannetons  ou  Mélo- 
ricius  ,  dont  9  de  TEurope 
identale  ,  2  d'Amérique  ,  1 
Des  et  1  dont  la  patrie  est 
i  les  premières,  nous  avons 
!  courant  de  cet  article  les 
%ris  et  hippocastani  Fabr. 
)  outre  le  Hanneton  foulon 
0  Fabr.  ) ,  la  plus  grande  et 
lu  genre.  Otic  espèce  se 
voisinage  de  la  mer ,  sur 
itales  et  méridionales  de  la 
irve  se  nourrit  des  racines 
îs,  ce  qui  explique  pourquoi 
issi,  mais  plus  rarement, 
•  salins  de  Piniérieur  des 
très  commune  dans  les  du- 

JC.  (DUPOSCIIEL.) 

lus,  Jarq.  bot.  ph.  —  Syn. 

I. 

lAM.  —  Nom  latin  du  genre 

(E.  D.) 
,HAP\M\E.«.iiAîi.— Ces 
ilé  donnés ,  le  premier  par 
*Dd  par  M.  Lesson  ,  à  une 
Quadrumanes  comprenant 
lelques  au  très  ^lenres.  (K.  D.) 
It'S,  G.-U.  (iray.  ois.  — 
que  fondée  sur  le  Lanius 
GRiÈcnr..  (Z.  G.) 

EPIIIL.M,  Don.  bot.  ph.— 
,  Monn. 

S,  Licht.  MAM.  —  Syn.  de 
».  (E.  D.) 
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*HAPALIJS  (iroJiô;,  faible  ).  bot.  wi.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées^Sénécio- 
nidées  ,  établi  par  De  CandoUe  {Prodr.,  V, 
508).  Herbe  du  Chili.  Voy.  composées. 

^HAPLANTHUS  (àiciôoç ,  simple;  «Ooç , 
fleur).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Acan- 
tbacées-Andrographidées,  éubli  par  Nées 
(m  Wallich  Plant,  as.  rar.,  HI,  H5)  pour 
une  herbe  de  l'Inde.  Voy.  acantuacèës. 

*HAPLOC0ëLUS  (aTrXooç,  simple,  xortioç, 
creux).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens,  fondé  par  M.  le  baron  de  Chau- 
doir  {Bull,  de  la  Soc.  imp.  de  Afosc,  1838, 
n"  1  )  sur  une  seule  espèce  Platysma  tristis 
Dej.,  de  l'Amérique  septentrionale.     (D.) 

*I1APL0GARPUA  {ânlôo<;,  simple  ;  xocp- 
9r,,  fétu).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Composées-Cynarées ,  établi  par  Lessing  (m 
Linnœa^  VI,  90,  1. 1,  f.  a)  pour  des  herbes 
du  Cap.  Voy.  composées. 

*HAPLODON  (âirXooç,  simple;  iio^ç, 
dent).  MAM.  —  M.  Wagler  {Nalurliches  sys^ 
tem  der  Amphibienf  etc.,  1830)  indique  sous 
ce  nom  un  groupe  de  Rongeurs  assez  voisin 
du  genre  des  Lapins.  (E.  D.) 

*HAPLOG£NIUS  (àTT^ooç,  simple;  7c- 
vtca,  joue).  iNS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Myrméléoniens ,  de  l'ordre  des  Névroptères , 
établi  par  Burmeister  (  Handb.  der  entom.) , 
et  adopté  par  M.  Rambur  {Ins.  névropt.. 
Suites  à  Buffon).  Les Haplogenius^  très  voi- 
sins des  Ascalaphes,  n'en  diffèrent  bien 
sensiblement  que  par  la  forme  des  yeux , 
n'offrant  pas  d'échancrure.  On  en  connaît 
un  petit  nombre  d'espèces  américaines.  Le 
type  est  l'appendtculofus  Fabr.  (Bl.) 

«UAPLOIIYMENIIJM ,  Schwxgr.  bot. 
CR.  —  Synonyme  de  Leplohymenium , 
Schwœgr. 

*HAPLOLOPHIUM(à«Àoo(,  simple;  Xo- 
«poç,  aigrette),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées-Eubignoniées,  établi 
par  Chamisso  (in  Linnœa,  VII ,  556)  pour 
des  arbrisseaux  indigènes  du  Brésil. 

«HAPLOMITRIUM  (air U'oç,  simple; ^^t- 
Tpi'ov,  bandeau),  bot.  cr.  —  Genre  de  Jun- 
germanniacées,  établi  par  Nées  {Leberm.  I, 
109)  pour  une  herbe  des  Alpes.  Voy.  jdr- 

GERMANNIACÉES. 

*IIAPLOPÉRISTOMK.  HaploperisUmtl^ 
tus  (iwiocç,  simple;  «ip»',  autour;  arôpia, 
bouche  ).    BOT.    ci.    —  Nées   d'ËsenbMk 
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nomme  ainsi  toutes  les  Mousses  munies  dTon 
përistome  simple. 

«HAPLOPAPPUS  (àK\éoi,  simple  ;  nin^ 
iroç,  aigrette),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
desComposées-Astéroldées,  établi  par  Gassini 
(mDict.sc.nat.,  LVI,  169)  pour  des  terbes 
YÎYaees  ou  sufTrutescentes  ,  croissant  en 
abondance  dans  les  deux  Amériques  ,  à 
feuilles  alternes,  très  entières  ou  dentées,  j 
à  fleurs  disposées  en  capitules  terminaux , 
blancbes  ou  tirant  au  rou^e  ;  les  corolles  et 
les  rayons  de  la  même  couleur,  ou,  très  rtr 
remenl,  de  couleurs  variées . 

Le  principal  caractère  de  ce  genre  con- 
siste dans  Takène  oblongue,  cylindrique  ou 
turbinée ,  soyeuse  ou  glabre ,  earact^  qui 
a  servi  à  la  division  de  ce  genre  en  sept  sec- 
tions renTermant  en  tout  28  espèces.  (J.) 

«APLOPÉTALE.  Haplopetalus  {ànMoç , 
stoiple  ;  letxoàov ,  pétale),  bot.  ph.  —  Épi- 
tbète  sous  laquelle  on  désigne  toutes  les 
plantes  dont  la  corolle  n*est  formée  que 
d*un  seul  pétale. 

HAPLOPHYLLUM  (à^>oeç,  simple  ;  ^v^- 
^»,  feuille).  BOT.  pb. — Genre  de  la  famille  des  ' 
Rulacées.  établi  par  M.  Ad.  de  Jussieu  {m 
Mem.  Mus.,  XII, 464;  t.  XVII,  f.  10)  pour  des 
berbes  croissant  dans  TEuropc  australe  et 
les  régions  tempérées  de  TAsie.  Voy,  ruta- 

CÊES. 

mAPLOPLS  (âtr^ocç,  simple;  noZ^, 
pied).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Pbas- 
miens,  établi  par  M.  Gray,  sous  le  nom 
d^Aplopus ,  dont  M.  Burmeister  a  ensuite 
rectifié  rorlbograpbe.  Les  Haplopus  sont  sur-  , 
tout  caractérisés  par  la  présence  d'ocelles;  j 
par  les  filets  de  Tabdomen  très  courts;  par  \ 
les  palpes  élargis  à  Textrémité  et  le  thorax  I 
cylhidriqne.  Le  type  est  ÏH.  angulatus  , 
{Phasma  angulata  Sloll.).  (Bl.) 

niAPLOPt S (^ir)ooç,  simple;  «0?;,  pied),  j 
ws.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  far 
mille  des  Curculionides  gonatocèrcs  ,  divi- 
sion des  Brach  y  dérides,  créé  par  Schœnherr 
(Gew.  et  sp.  Curcuttontd.,  t.  VI,  pag.  470), 
qui  y  rapporte  2  espèces  du  Brésil  nom- 
mées par  Tauteur  :  //.  IVeslermanni  clsu6- 
marginale.  (C.) 

♦llAPLOSTELLIS(iTr>':o;,  simple;  ste«o, 
étoile).  BOT.  ni.  —  Genre  «le  la  famille  des 
Orchidées,  établi  par  A.  Richard  {in  Mem. 
Soc.  h,  n.  J^ris.,  IV,  36)  i>our  des  berbes 
de  la  Mauritanie.  Voy.  obchidees. 
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*iiAPU)6T£raiini  (  «^« . 

aTfVoç,  bandelette),  bot.  rm.  —Gevtécta 
famille  des  Comiweéefr-VenioBiaetfci,  «CiUi 
par  Martius  (J#JC.  ex  J)C.fnL^y,'%). 
Arbrisseau  du  Brésil.  Voy.  gobnbis. 

*HAPLOSTlflJS(<à«^<i««,  stB|ile;«tv«c» 
style).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fifliliài 
Cypéracées-Rliy Dchoeporées,  éUMi  pir  tai 
pour  des  herbes  de  TAmériqM  mpiolecC 
des  Indes  orientales.  Foy. 

«HAPUyrAlLIS  (««Moç , 
rang),  bot.  ph.  —  Genre  de  b 
Composées-Crnarées,  éUbUprOeCMMis 
(ifem. ,  LX,  t.  X).  Herbes dttlite «b- 
taies.  Voy,  cosfosbss. 

geure  d'insecte),  irs.  —  M.  Biliiiy  •  ^ 
bli  sous  cette  dénominatîM  m  fPR  ^ 
la  tribu  des  Thripsiei»,  de  Vmêném'Ot 
sanoptères  que  M.  DuiMiiitkff  a  iteiâi» 
lui  de  Phœothrips.  Nous  avow  adipli  i^ 
cette  réunion.  M 

H.%PLIIRUS,  Dej.  rn.  ^  !!•.»#- 
pus.  (C) 

"^HAPTODERL'SCSwTci»,! 
cou).  INS.  —  Genre  de 
mères ,  famille  des 
Féroniens,  fondé  par  M.  le 
doir  pour  y  placer  d 
savoir  :  VA.  spadionis  Dq.^qrin 
dans  Test  de  la  France,  el  Fi. 
du  même  auteur»  qui  haMit  li  Siym.  M 

«HARDE^iBJERGLk  {mtmfnfni,  m. 
PB.  —  Genre  de  la  raroilledVi 
Phaséokes ,  éubli  par  Bmibni  (îs  I* 
plant,  mgei.,  40).  ArteiMMt*^- 
velIc-Hol lande.  Voyez  PAfOMUOlB- 

IIARDWICILIA  (noBpiipR).  W.i 
Genre  de  la  famille  des  Pa 
piniées,  établi  par  Roxbuiih(l 
m,  t.  209).  Arbres  de  Flnde.  Fij-i** 

HACÉES. 

HARENG.  Harmtffm  (aiw».  i'M 
rows.  —  Ce  poisson,  conna  dt  '*''f  *^; 
rainsde  TOcéan  d'Europe,  défailli ^ 
et  même  les  côtes  de  Bretagne,  Ja>^ 
la   mer  Glaciale,    mérite  de  iMi 
attention  à  cause  de  sa  grande 
comme  espèce  remarquable  daai  ^ 
ture,   et  aussi  comme  rirbeM 
ri:ile.  Le  Hareng  a  le  eorpi  eoi 
dos  arrondi ,  le  ventre  tranrbaot.  tti 
par  la  dis{)ositiou  des  pièces  ceiiUii''^ 
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ipé  en  dentelures,  quand 
pas  distendu  par  le  déve- 
ganes  génitaux.  Sa  tète  est 
e  la  longueur  totale;  les 
e  préopercule  et  le  haut  de 
«verts  de  petites  veinules, 
cal  arrondi  ;  c'est  même  le 
saillant  et  le  plus  facile  à 
;aer  un  jeune  Hareng  d'une 
u  d'un  Célan  (Pitchard  des 
rture  de  la  bouche  est  de 
re;  elle  est  bordée,  comme 
ipèces  de  Clupées,  par  des 
iiroits  et  courts,  des  maiil- 
vant.  Les  os,  ainsi  que  ceui 
fiérieure,  portent  des  dents 
'adles  à  distinguer.  Il  y  en 
logue  et  sur  les  imlatins. 
euls  sont  mobiles,  et  par 
.  de  bascule  contribuent  à 
tare  de  la  bouche.  Il  n'y  a 
entre  les  deui  inlermaiil- 
ére  distingue  las  Harengs 
ouïes  sont  très  largement 
(krane  branchioslp$!e  a  huit 
lans  toutes  les  Clupée^,  les 
lochies  sont  longues  ei  fines. 
ir  le  devant  des  arcs  bran- 
àe  crible  en  lames  pertinées 
Btrales  naissent  sous  le  mi- 
e,eiranale,  assez  longue, 
iae  rayons.  I^  caudale  est 
leur  d'un  Hareng  vivant  est 
ir  le  dos,  blanche  sur  les 
e,  tout  le  corps  étant  cou- 
d'argent  brillant  et  métal- 
ju  dos  se  change  autisitôt 
a  poisson  en  un  bleu  dMn- 
at  plu*  intense  à  mesure 
le  temps  que  le  poisson  a 
)ur  certaines  côtes,  le  p<»is- 
rs  jaunes  cuivrées,  partica- 
ssc.  Les  écailles  sont  gran- 
t  détachent  très  facilement, 
tuent  la  carène  dentelée  du 
dures,  et  ont  deui  longues 
I  filent  plus  fortement  que 

;  uo  grand  sac  oblong  et 
e  ou  dii-huit  appendices  au 
est  rouge  et  di>isé  en  deui 
•l  petite  et  à  gauche  de  Tes- 
•éiieiiikc  est  très  grande,  à 
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parois  ininoea  et  brillantes  ;  elle  comiminiquc 
avec  le  fond  de  restomac  par  un  canal  assez 
court.  Les  reins  sont  gros,  la  vessie  urinaire 
est  petite. 

Au  temps  du  fk'ai,  la  laitance  ou  Tovaire 
est  très  gros,  et  remplit  la  plus  grande 
partie  de  Tabdomen.  Le  péritoine  est  noi- 
râtre. 

On  compte  an  squelette  cinquante-8îx 
vertèbres,  vingt  ei  une  côtes,  et  un  nombre 
considérable  d*arétes  disposées  avec  une  r^ 
gularité  qui  mérite  une  scrupuleuse  atten- 
tion ,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
crire ici. 

Presque  tons  les  naturalistes  s'accor- 
dent à  dire,  et  tout  le  monde  répète,  d'a- 
près eux ,  que  le  Hareng  meurt  aussitôt 
qu'il  est  tiré  de  Tean.  Cette  assertion  est 
même  tellement  populaire  qu'elle  est  deve- 
nue proverbiale  dans  certains  pays  :  «  As 
dead  as  a  Herring ,  »  disent  les  Anglais. 
Hais  elle  n'est  répandue  que  par  les  rap- 
ports des  pécheurs  de  Harengs  aux  grands 
filets ,  qui  retirent  ces  poissons  étranglés 
dans  les  mailles  où  ils  se  sont  encolletés. 
Dans  ces  circonstances  ,  ils  ne  tirent  pas  de 
l'eau  un  seul  Hareng  vivant;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  la  vie  des  Harengs, 
quoique  moins  tenace  que  celle  de  beaucoup 
d'autres  poiasons ,  peui  se  prolonger  beau- 
coup pins  qu'on  se  le  croit  communément. 
Neucrantz  anciennement,  Noél  de  la  Mori- 
nière,  ont  vu  des  Harengs  vivants  plusieurs 
heures  après  avoir  été  tirés  de  l'eau ,  et  sau- 
tant dans  les  paniers  avec  les  autres  pms» 
sons  où  on  les  avait  mis.  J'ai  asoi-mème  été 
témoin  de  ce  hit. 

On  prétend  que  le  Hareng  fait  entendre 
un  son,  comme  iTailleurs  beaucoup  d'autres 
poissons  le  font.  Je  n'ai  jamais  entendu  ce- 
lui du  Hareng;  les  Anglais  ont  même  un 
mot  qui  exprime  par  onomatopée  le  cri  dn 
Hareng  :  ils  disent  sqtieak. 

Puisque  je  rapporte  les  dires  des  pécheurs, 
je  citerai  aussi  qoé  les  couleurs  du  Hareng 
varient  qoelquefèls  de  manière  à  représen- 
ter des  sortes  de  caractères,  que  les  peuples, 
dans  leur  ignorance ,  regardent  comme  des 
lettres  des  langues  teutoniques  des  Scandi* 
naves.  Ces  variétés,  assure-t-on,  ne  sont  pas 
rares  en  Angleterre.  Je  ne  connais  rien  de 
plus  extraordinaire  à  cet  égard  que  ce  qui 
est  rapporté  à  ce  iu^ti  pour  èue  irrivé  en 
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Daiiëiuark,  en  1 5^7 .  \jfs  historiens  ont  méflie 
roftits\é  la  date  precbe  de  la  capture  des 
deui  Harençs  siosulier»  qui  donnèrent  lien 
a  cet  évf  oemeni  lié  a  rhi>toire  de  ce  Pois- 
son. Le  21  novembre  1587,  sous  le  régne  de 
Frédéric  II,  on  pécba  dans  la  mer  de  Nor- 
wéçe  deux  Harenss  sur  le  corps  desquels 
étaient  imprimés  profondément ,  et  jusqu'à 
Taréle,  des  caractère»  gothiques.  Ces  poissons 
furent  portés  a  Gîpenhague ,  et  sept  jours 
après  leur  capture  ils  furent  présentés  à 
Frédéric  II.  Ce  monarque  superstitieux,  ef- 
frayé à  la  vue  de  ce  prodige,  pâlit,  crut  que 
ces  signes  devaient  prédire  un  événement 
qui  se  rapportait  directement  à  lui,  en  an- 
nonçant sa  mort  ou  celle  de  la  reine.  Les 
savants  du  pays  furent  consultés,  et  ils  tra- 
duisirent ainsi  les  inscriptions  gravées  sur 
les  poissons  :  Vous  ne  pécherez  pas  de  Ha- 
rengs dans  la  suite  aussi  bien  que  les  autres 
nations.  Le  roi  ne  se  contenta  pas  de  cette 
explication  ;  il  fit  consulter  les  savants  de 
Rostock.  II  y  a  sur  ce  sujet  plusieurs  mé- 
moires plus  ou  moins  remplis  de  croyances 
superstitieuses  et  absurdes.  Frédéric  mourut 
en  1588,  et  Ton  ne  manqua  pasd*attribuer 
sa  mort  à  l'apparition  des  Harengs  venus 
pour  Tannoncer  à  son  peuple. 

Le  Hareng  habite  en  grande  abondance 
tout  rOcéan  boréal,  dans  les  baies  du  Groen- 
land, de  rislande,  autour  des  Iles  de  la  Lapo- 
nie,  des  Iles  Feroé,  et  sur  toutes  les  côtes  des 
Iles  Britanniques.  Il  peuple  les  golfes  de  la 
Norwége,  de  la  Suède,  du  Danemark  et  de 
la  mer  du  Nord.  Il  existe  aussi  dans  la  Bal- 
tique, quoique  un  peu  moins  salée,  dans  le 
Zuyderzée;  puis  nous  le  trouvons  dans  la 
Manche ,  cl  le  long  des  côlcs  de  France  jus- 
qu'à la  Loire  ;  mais  il  ne  parait  pas  descendre 
plus  bas  pour  se  montrer  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  car  on  sait  très  positivement  qu^il 
ne  se  trouve  pas  sur  les  côtes  plus  méri- 
dionales du  royaume ,  ni  sur  celles  d'Espa- 
gne ou  de  Portugal.  Il  n'existe  pas  non  plus 
sur  celles  d'Afrique.  Quelques  auteurs  ont 
avancé,  mais  à  tort,  que  le  Hareng  commun 
{Clupea  llarengus)  existe  dans  la  Méditerra- 
née. Nous  n'avons  jamais  vu  le  Hareng  venir 
de  celte  mer.  On  a  dit  que  le  Hareng,  se  di- 
rigeant aussi  vers  Terre-Neuve,  se  rendait  de 
là  sur  lej»  côtes  d'Amérique  jusqu'à  ia  Caro- 
line du  Sud.  Nous  démontrerons  dans  notre 
ichihyologie  que  ce  Hareng  est  d'une  espèce 
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difféieaie  de  cette  d'Europe.  Qoit  m 
bancs  de  Harengs  cités  prindptkaeit  y« 
les  voyageurs  russes  uu  anglais  ëm  ki  i 
du  K^mtsdutka  et  de  Californie, lea^iii 
à  en  dire ,  parce  que  je  n'ai  pas  vi  faii- 
diiidus  pris  parmi  ces  bancs,  et^jei'â 
pu  les  comparer  avec  noire  Harof,  ma 
que  je  l'ai  fait  pour  ceux  des  côM  et  FA» 
mérique  septentrionale  baigoéoprrAd» 
tique  ;  mais  je  doute  beucmp  fK  00 
bancs  aient  été  formés  de  Oipées  4e  fv- 
pèce  de  notre  Hareng.  L*oa a plvinnil^ 
servations  qui  prouvent  que  asiR  poiMi 
a  été  pris  dans  les  fleuves  dlmfe'.ws 
on  ne  peut  dire  de  lui  comne  4e  ViSm^ 
ou  d'autres  espèces  de  génies  ccée 
différentes,  qu'il  remonte 
dans  les  eaux  douces.  On  a  pns< 
dans  rOder,  à  plus  de  30  licoaéia 
embouchure  ;  en  Suède ,  en  kti^tbinn,m 
cite  des  exemples  analogues.  0a«i4i 
preu\es  pour  la  Seine:  mais  la pfckoDéi 
Rouen  ou  même  du  Pont-de-TARÉf 
queut  que  ces  individus  ont  iMSJtfil 
œufs  ;  ce  n'est  donc  pas,  ce 
y  frayer  que  ces  poissons  enlftaiteirHi 
douce.  Il  faut  d'ailleurs  se 
aussi  des  assertions  diverses 
naturels  du  Hareng  de  Teto  ét\ 
les  eaux  douces  :  ainsi  Noèl  de  Li 
a  dit,  par  exemple,  qu'en  Ècmm\afM$êK 
Locheck  et  de  Lochlooiorie  i«al  poipUi  il 
Harengs,  nommés  encore  ea  a^^  ^fV^ 
uMter  herring  :  mais  depmt,8Êitii 
que  ces  prétendus  Harengs  CcMéncti 
des  Salmonoldes ,  voisins  éa  StÈmm 
nula. 

Ces  observations  ne  mefeat] 
mettre  en  doute  des  eipéricocv 
des  savants  distingués  sur  la 
maintenir  ou,  si  Ton  veut,  d*! 
menunémentdes  Harengs  dans  rvi^^ 
Les  expériences  anciennes  faiteiaE^ 
cl  en  Amérique  ont  déjà  déoiOBiiéUfrf^ 
bilité  de  ce  changement  de  s^iitor,  di} 
peu  d'années  que  ces  essais  oatétérffvj 
avec  succès  en  Ecosse  par  M.  Vi 
Si  les  Harengs  ne  se  montrent  quel 
aujourd'hui  et  par  exception  daas  U 
Seine,  il  y  a  lieu  de  croire cepeadaH^^j 
trefois  ils  y  entraient  régulièrencti  <l 
abondance,  et  même  dans  les  a(lPH*< 
ce  fleuve  :  des  passages  d^aadeaMi 


istères  recevaient  pour 
lilé  surCsanle  des  Ha- 
redu  couvent  pendant  i 
is  de  la  pèche  de  ce  • 
Rillc   jusqu'à  Pont-  [ 

singulière  s'est  fort 
icheurs  :  j'ai  été  plu- 
ir  cette  assertion.  On 
d*eau  pure;  ceux  qui 
plus  attentivement  y 
un  peu  de  vase.  Mais 
as  plus  Tondée  que  la 
ntes  plus  ou  moins 
ignorance  se  platt  à 
n  qui  étonne  par  son 
ir  ses  apparitions  ré- 
nombrables ,   et  que 

activité  au  milieu  des 
Hareng  se  nourrit  de 
poissons  qui  viennent 
ne  de  ses  semblables, 
irofile  de  raviditc  du 
her  à  la  ligne.  On 
rcc  des  aiinélides  ou 
uxde  chair.  On  a  dé- 
mps  sur  les  côtes  de 
"oits  où  l'on  jette  le 
imis  à  la  pression  né- 
lire  l'huife  employée 
lucoup  plus  abondants 

de  l'espèce  d'appât 
ii. 

irable  et  si  inépuisable 
lieu  à  plusieurs  remar- 
ir  rhisloire.  On  sait 
us  de  femelles  que  de 
port  de  7  à  3.  Quant 
i  contenus  dans  leurs 
ique  année  lorsque  les 
isieurs  auteurs  le  font 
)sseur  des  individus , 
000  en  nombre  rond. 
B  k  08,000.  Tout  con- 
tra issent  ces  chiffres , 
X  que  présentent  plu- 
,  ils  paraîtront  alors 
*on  porte  à  1  million 
idus  par  une  seule  Mo- 
nres  le  nombre  des  fe- 
égal  à  celui  des  màleso 
le  Harengs  s'approche 
t,  on  Toit  les  femelles 
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s'agiter  beaucoup;  elles  semblent  se  frotter  le 
ventre  ou  l'anus  sur  les  roches,  sur  le  fond 
de  sable  ou  sur  les  branches  de  plantes  sous- 
marines,  et  elles  abandonnent  une  telle 
quantité  d'oeufs  sur  la  grè?e,  qu'à  la  ma- 
rée basse  ou  sur  les  talus  des  digues  on 
voit  quelquefois  le  fond  couvert  d'un  lit 
d'œufs  qui  a  souvent  de  2  à  4  centimètres 
d'épaisseur.  Dans  ces  mouvements  vifs,  on 
peut  même  dire  violents,  des  femelles,  elles 
perdent  une  grande  quantité  d'écaillés  qui 
viennent  quelquefois  couvrir  la  surface  de 
la  baie  comme  d'une  lame  d'argent.  C'est 
cependant  aussi  une  opinion  reçue  chex  tous 
les  pécheurs,  que  les  œufs  restent  comme 
suspendus  à  1  mètre  ou  S  sous  les  eaui,  re- 
tenus par  une  sorte  de  gelée  blanchâtre  et 
claire  qui  maintient  tout  le  frai  réuni  en 
une  masse ,  traversée  par  les  cordages  des 
aubes  des  filets  ou  autres  engins  aux- 
quels il  s'attache.  Il  arrive  que  l'on  retire 
les  filets  entièrement  couverts  de  cette  ge- 
lée. Les  uns  prétendent  que  ce  sont  les 
œufs  non  fécondés  qui  se  détachent  du  fond 
de  la  mer ,  et  viennent  ainsi  nager  entre 
deux  eaux;  d'autres  croient  que  ce  sont 
les  œufs  imprégnés  de  laitance  qui  s'é- 
lèvent du  fond  pour  arriver  jusqu'à  une 
hauteur  où  ils  peuvent  recevoir  l'action 
de  la  lumière  nécessaire  à  leur  éclosion. 
L'on  rencontre  quelquefois  des  baies  entières 
remplies  de  cette  substance,  sur  laquelle  il 
faudrait  faire  de  nouvelles  observations.  Il 
en  est  de  même  de  cette  autre  matière  qui 
vient  sous  forme  d'une  couche  d'huile  blan- 
châtre s'étendre  à  la  surface  de  la  mer,  et 
que  les  pécheurs  de  la  Manche  appellent 
graissin.  Celte  matière  exhale  une  odeur 
forte  et  aphrodisiaque,  souvent  nauséabonde, 
que  le  poisson  vivant  porte  également  avec 
lui.  Tous  les  pécheurs  de  cette  mer  s'accor- 
dent à  regarder  celte  matière  comme  de 
même  nature,  et  comme  un  produit  de  l'ex- 
crétion des  laitances  du  Hareng,  qui  vide 
ses  vésicules  séminales  sur  les  œufs  aban- 
donnés par  les  femelles  :  auasi,  dans  la  Man- 
che, se  dirige-t-on  vers  les  parages  couverts 
de  graissin  pour  y  jeter  les  filets.  Cependant 
les  pécheurs  hollandais  ne  partagent  pas 
l'opinion  de  nos  matelots  sur  le  graissin. 
Ainsi  j'ai  entendu  dire  aux  pécheurs  de 
Ratwyck  que  si  la  mer  offre  quelquefoif 
une  iiirface  blanchâtre  et  tranquille,  c*cfl 
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une  preuve  de  la  présence  en  grand  nombre 
de  Chiens  de  mer,  de  Squales  qui  pouriui\ent 
et  détruisent  les  bancs  de  Harengs,  et  qui, 
en  lacérant  le  poisson  avec  leurs  dents  meur- 
trières, pressent  le  corps  de  Tanimal  et  en 
extraient  une  huile  grasse  et  épaisse  qui 
monte  à  la  surface  de  Peau.  Tous  les  Hollan- 
dais font  d*ac€ord  pour  dira  qu'ils  donne- 
raient volontiers  une  tonne  d*or  pour  con- 
naître rindice  du  lieu  où  ils  devraient  jeter 
leurs  filets.  Les  doutes  qui  restent  sur  la 
nature  du  graissin  seront  éclaircis  par  des 
observations  microscopiques  répétées. 

On  est  très  incertain  sur  le  nombre  de 
jours  que  les  œufs  mettent  à  éclore.  Trente 
à  quarante  jours  après  le  solstice  d^hivcr,  on 
trouve  les  parcs  ou  les  bas-fonds  remplis 
d'innombrables  quantités  de  petits  poissons 
longs  comme  de  petites  épingles,  que  les 
pécheurs  disent  être  le  frai  du  Hareng.  On 
relire  quelquefois  des  coquillages  et  surtout 
des  Huîtres  dont  les  deux  valves  ne  sont  pas 
encore  séparées,  quoique  le  Mollusque  les 
ait  abandonnées,  et  qui  sont  peuplées  de  ces 
petits  Nonuats. 

Le  Hareng  grossit  assez  vite,  puisque  vers 
le  mois  d'avril  les  individus  ont  de  10  à  12 
centimètres.  Dès  cet  âge,  on  commence  à  en 
distinguer  la  laitance  ou  les  œufs,  et,  comme 
disent  le^  |)érheurs,  la  rogue.  Parvenu  à  celte 
taille,  \t  Hareng  commence  à  sVloigner  de 
la  c6te.  On  remarque  cependant  que  des 
gros  temps  les  ramènent  à  la  rôle,  et  Ton  a 
encore  conservé  le  souvenir  d'une  tom|)éle 
en  i79G  où  nombre  de  bâtiments  furent 
Jetés  à  la  câte  de  Gravelines,  et  a\ec  eu\ 
une  multitude  de  ces  petits  Harengs,  avec 
d'autres  qui  étaient  plus  petits.  On  peut 
donc  admettre  que  les  Harengs  fraient  sur 
tous  les  fonds,  même  dans  l'eau  saumÂtre, 
à  l'embouchure  des  rivières  ;  que  les  Harengs 
ncs  dans  les  mers  d'Ecosse  et  de  Norwége 
pendant  l'été  y  demeurent  quatre  ou  cinq 
mois;  que  ceux  qui  naissent  pendant  l'au- 
tomne dans  les  mers  de  Hollande,  d'Angle- 
terre ou  de  France,  y  restent  l'hiver  et  une 
partie  du  printemps  suivant.  On  doit  croire 
aussi  que  le  Hareng  ne  fraie  qu'une  fois  {>ar 
an,  et  l'on  peut  croire  qu'il  donne  des  œufs 
avant  d'avoir  atteint  de  beaucoup  sa  taille. 

Les  Vers  intestinaux,  et  surtout  le  FilarUi 
Harengorum ,  qui  est  aussi  nommé  FUaria 
piacttun,  est  un  de  ceux  que  Ton  trouve  en  ' 


plus  grande  abondance  sur  le  I 
tribue  encore  à  ce  poisson  ua 
die  qui  consiste  dans  un  en 
et  qui  le  rend  huileux  et  dA 
accidents  varient  beaucoup  m 
dans  lesquelles  on  le  pécbe.  I 
n'est  plus  incertain  que  tooti 
cheurs  racontent  à  ce  sujet. 

Le  Hareng  est  recherché  M 
surtout  à  cause  de  son  aboiii 
bon  marché,  ce  qui  le  reitffe 
classes  pauvres.  l\  est  plus  nii 
Nord  que  chez  nous,  et  il  paà 
l'était  beaucoup  plusautrefokJfe 
Christian  I",roi  de  DaDeouil,! 
Rome,  apporta  des  HareofiMi 
gnifique  présent  au  pape  etaiici 
clergé  de  l'Ile  de  Macrs  àmmà 
chants  les  bénédictions  daridi 
duciions  de  la  terre  etsurleiii 
mer,  et  il  désigne  alors  le  Hm 
une  des  richesses  principales.  Il 
du  nord  de  l'Allemagne  eC  A 
ont  consacré  plusieurs  chapimi^ 
vrnges  à  l'énumération  desfnfdi 
reng.  Houttuyn  rapporte  qa'M 
Devenlor  mangea  daossafMH 
quinze  cents  Harengs.  Ce  v 
confrère  Bock  disent  qiie Tetii^' 
femme  eut  toute  sa  vie  uie  V 
modérée  pour  le  Harrii|[. HT'' 
les  auteurs  du  temps  ^VÛ^^ 
qui  tiennent  un  peu  do 
les  peuples  du  Nord  s' 
le  Hareng  gras  est  ce^ 
blc  et  souvent  même  maltt**'' 
contrées  du  Nord,  où  il  ert  I* 
on  l'emploie  |Kmr  noani»*'  ^ 
avec  les  fîades,  et  au5>i  ^•l 
|K>r<s;  mais  celte  nourrituit* 
désagréable  à  la  chair  de  (tf  f 
L'huile  que  l'on  e&traitdulM 
fige  et  se  durcit  fortement  ptf* 
aussi  très  employée  par  lespii^ 
à-fait  septentrionales:  on  A 
celle  qui  provient  des  Had^ 
l'embouchure  des  rivières  dl 
<%lle  des  poissons  de  hante  acr 
Dieppe ,  sur  l'extraction  de  Hi 
rengs,  des  essais  qui  ont  piiti 

I^  profondeur  à  laquelle  tt  t 
reng  est  très  variable.  Les  pêdN 
quent  pas  de  faire  intcneflir  1 
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Lion  imprimée  au  Hareng  :  au  dé- 
J.^  lune,  le  poisson  se  tient  à  la  sur- 
jyleine  lune,  il  stationne  plus  pro- 
es  C  Je  connais  cependant  des  excep- 
te C-«  règle  généralement  admise  et 
-v  raie.  Quelle  que  soit  la  cause  qui 
.■^ «reng  à  gagner  le  Tond  de  la  mer, 
■-c^n  qu'on  le  voit  descendre  aui 
I  d  ^s  prorondeurs,  et  qu'il  y  reste, 
"niployer  le  mot,  avec  obstination. 
■  ^  Hareng  par  30,  40  et  même  50 
t    K>rorondeur;  et  il  faut  remarquer 
^â  régules  ou  les  Morues,  que  Ton 
'    ^2  CO  brasses,  ont  presque  toujours 
vnpii  de  Harengs.  Ceux-ci  descen- 
c  aussi  à  une  très  grande  profon- 
t.    certain  que,  pendant  les  gros 
^      Harengs  s'enfoncent  profondé- 
TW^cheurs  en  prennent  à  peine  as- 
TOrc  aux  besoins  de  l'équipage. 
^"^  c^ue  les  Harengs  ont  le  bec  dans  le 
^Vi'ils  y  restent  ainsi  pendant  tout  le 
l^^  dure  In  tempête.  Les  pêcheurs  de 
*^   «l  de  Flandre  disent  qu'en  toute 
■■•   prendraient  des  Harengs,  si  les 
*^>alent  descendre  jusqu'à  1 50  bras- 
*^^«  comme   ils  n'ont  que  15  à  20 
^«  chute,  ils  doivent  attendre  que  le 
^tiitte  les  bas-fonds.  Le  froid  a  moins 
que  la  tourmente  des  vagues;  car, 
hnm.  jours  d'été,  on  voit  quelquc- 
>9  lei  biies  d'Ecosse,  le  Hareng  se  te- 
dant  le  sable,  si  la  mer  devient 
^   Il  rase  quelquefois  de  si  près 
-  «lue  sa  dorsale  et<;a  caudale  sont 
■•    Teau.  Pennant  raconte  que  c'est 
^^Vos  beaux  spectacles  dont  on  puisse 
*  ^^  de  voir,  dans  une  nuit  calme  où 
^  brille  sur  l'horizon,  des  colonnes  de 
''fei  de  5  il  6  milles  de  longueur  sur  3 
JWci  de  largeur  s'avancer  à  la  surface; 
I bancs  divisés  étalent  alors  des  tapis 
les  plus  brillants  et  irisés  de  ma- 
^^^Rfléter  le  saphir  et  Témeraude,  à  tel 
fl^  la  mer  semble  couverte  de  pierres 
I.  L'eau  parait  toute  en  feu;  les 
lions  phosphorescentes  des  poissons 
ilkl  encore  à  l'éclat  et  à  la  vivacité  de 
^Inax.  Tous  les  peuples  riverains  ont 
h  te  expressions  synonymes  pour  dési- 
ba  phénomène.  Nos  pécheurs  l'appellent 
^ée  Hareng  y  que  les  habitants  du  Nord 
it  par  Herrmgs  hlick  sild  hlickf  etc. 


HAR 


481 


»TI. 


Quand  les  Harengs  semblent  prendre 
plaisir  à  se  tenir  à  la  surface,  ils  dressent  par- 
fois leur  tète  hors  de  l'eau  ^  comme  pour 
humer  l'air  ;  ils  sautent  même  assez  sou- 
vent, et  replongent  au  même  instant. 
Ce  mouvament  occasionne  un  petit  bruit 
pareil  à  celui  que  fait  la  pluie  en  tom- 
bant par  larges  gouttes.  Les  Anglais  appel- 
lentcette  manœuvre  le  jeu  des  Harengs,  the 
play  of  Herrings  t  que  les  Hollandais  tra- 
duisent par  cette  phrase  :  De  Haring  Maalt 
(  le  Hareng  se  joue  ).  Il  est  assez  singulier 
que  tous  les  pêcheurs  s'accordent  à  dire  que 
quand  les  Harengs  agissent  ainsi  au  déclin 
du  jour,  c'est  l'indice  d'une  mauvaise  pêche 
pour  la  nuit  suivante.  Quand  les  bancs  se 
présentent  de  cette  manière,  les  pêcheurs  de 
Fécamp  les  appellent  des  volées  de  Hat-engs, 
Anderson  cite  un  autre  fait  sur  les  Ha- 
rengs qui  me  parait  fort  extraordinaire;  je 
le  rapporte  ici ,  parce  que  j'ai  trouvé,  dans 
les  notes  de  Noël  de  La  Morinièrc,  que  les 
pêcheurs  lui  avaient  répété  ces  mêmes  faits 
avec  une  entière  assurance. 

Ils  disent  unanimement  qu'à  certaines 
époques  où  les  Harengs  fourmillent  encore 
dans  les  baies  de  l'Ecosse ,  on  entend  tout- 
à-coup  un  bruit  semblable  à  une  détonation. 
Ils  l'attribuent  aux  poissons,  dont  ils  disent: 
The  Herrings  hâve  craclœdf  et  ils  pensent 
alors  que  c'est  le  signal  de  départ  des 
Harengs.  Quelle  que  soit  la  cause  du  bruit, 
que  j'ai  peine  à  croire  émané  du  poissou  , 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  baies 
les  plus  abondantes  se  vident  quelquefois 
dans  l'espace  d'une  seule  nuit,  et  sans  con- 
server aucune  trace  du  séjour  de  ces  poissons. 

Ils  ont  aussi  en  pleine  mer  des  mouve- 
ments brusques  que  l'on  attribue  générale- 
ment à  refTet  des  courants.  On  a  vu  de  ces 
lits  s'avancer  avec  une  telle  impétuosité 
qu'ils  semblaient  fendre  les  eaux,  et  les  pois- 
sons sautent  alors  assez  haut  pour  retom- 
ber dans  les  barques.  Ils  perdent  pendant 
l'hiver  de  cette  vivacité ,  et  paraissent  s'en- 
gourdir comme  tous  les  animaux  de  cette 
classe.  Cependant  ces  poissons  supportent 
bien  le  froid ,  puisqu'on  les  trouve  sous  les 
bancs  de  glace  des  anses  de  l'Océan  arctique, 
et  qu'en  général  ils  apparaissent  en  troupes 
sur  les  côtes  d'Irlande  immédiatement  après 
le  dégel.  Dans  les  mouvements  si  serrés 
des  bandes  innombrables  de  Harengs,  on  a 
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vu  dans  des  baies  de  rÉcoise  des  poissons 
beaucoup  plus  gros  qu'eux,  leU  que  di\erses 
espêics  de  IMeurouecLes ,  être  rejelés  à  la 
côte  et  y  périr  faute  de  pouvoir  revenir  à 
l'eau.  Souvcut  ces  liLs  se  divisent  en  co- 
lonnes, l'n  pécheur  de  Dieppe  se  trouvant 
par  20  kilomètres  N.-O.  de  la  pointe d'Ailly, 
sur  un  Tond  de  pèche  appelé  la  Cuvée,  ayant 
18  bra>>es  en\iron ,  Tut  porté  un  jour  au 
milieu  d'un  banc  de  Harengs.  Ils  étaient 
formés  en  colonnes  régulières,  parallèlo,  sur 
une  étendue  de  plus  d'un  kilomètre,  et  fai- 
saient  route  à  l'ouest;  ils  étaient  si  près  de 
la  surrace,  que  l'ondi^tlinguait  aisémenL  les 
indi\idus  de  di\ erses  tailles.  Les  pécheurs 
flamands  d'O^leiide  et  autres  ports  racon- 
tent des  rails  semblables;  ils  s'accurdent 
tous  à  dire  que  les  pui^sous  ne  se  lai.ssent 
ni  détourner  ni  eOfrajer  dans  ces  change- 
ments de  place,  et  que  la  rapidité  de  Ter- 
Tort  de  leur  marche  est  telle,  que  sih  don- 
nent dans  les  filets  ,  il»  Tont  prumptenicnt 
dé>ier  le  plan  vertical  de  la  napfie.  Cette 
manière  de  se  déplacer  explique  ce  qui  ar- 
rive aux  pécheurs,  et  que  j'ai  entendu  dire 
a  ceux  de  Cayeux  :  c'est  que  sur  30  ou  -iO 
bateaux  de  pèche  qui  |»euvenl  se  trouver 
traversant  la  mer  dans  une  même  nuit,  un 
ou  deux  peuvent  prendre  plus  de  loO,000 
llareug.'i ,  et  souvent  même  être  obli^iés  d'en 
abandonner  beaucoup  à  la  mer,  lor-^que 
touti's  les  autres  barques  rentrent  a  \itle. 

Ces  déplacements  de  bancs  expliquent 
encore  les  irrégularités  qui  s'obser\ent  dans 
L'apparition  des  Harengs  dans  certaines 
baie»;  irrégularités  que  les  hommes  i^'no- 
rauls  attribuent  à  raciioo  de  la  lune,  et 
que  d'autres  personnes  plus  instruites  ont 
cru  attribuer,  mais  sans  preuve,  à  de 
grands  feux  sous-marins,  ou  à  la  com- 
motion de  combats  sur  mer,  etc.,  etc.  Un 
dit,  par  exemple,  que  le  combat  naval  de 
IToO  ,  donné  à  la  hauteur  de  Belle-Isie,  a 
chaMé  de  ses  altera^rs  le  Hareng  avec  la 
Merluche  et  anlns  Poissons.  Le  fait  est 
qu'on  y  pêche  en  t'»ul  temps  plus  ou  moins 
de  poiasuns ,  suivant  des  circonstances  phy- 
siques que  nous  ignoron>.  On  se  rappelle tiue, 
depuis  178^i  jusqu'en  ITDO,  Un'h-Bruon  , 
en  Écii.-sc,  a  éie  privé  de  Harengs.  Kn  Ir< 
lande,  ou  a  vu  U'  Hareng,  qui  y  existe  en 
aboudanri'  a  l'équinoxe  d'automne  ,  n'y 
faire  son  apparition,  en  1784,  que  plusieurs 
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jiiurs  après  le  solsiicc  d*hivcf. 
année,  il  ue  se  muntra  en  Sd 
le  mois  de  décembre  ;  en  1776 
Hareng  d'automne  manqua  IM 
les  côtes  de  Nordland.  Pennail 
encore  ses  remarques  et  ses  i 
pour  toutes  les  côtes  d'Ecosse.  I 
d'une  année  à  l'autre,  telle  bik 
souneuse  pendant  une  sai^a,! 
pas  un  seul  poisson  à  la  cainpip 
bien  que  les  baies  voisines  ■ 
I..es  Harengs  ont  quitté  lescAni 
gan  |K>ur  se  porter  de  prcflHi 
Tonds  des  comtés  du  Klint  el4iC 
qu'ils  ont  ensuite  abandoniéi.( 
enregistré  que  les  poissomafta 
les  côtes  de  Suthcrland.  lorsdil 
ver  de  I7t>0 ,  et  qu'ils  n'y  rcym 
17T(j.  On  a  Tait  des  remor^Mli 
dans  la  R;d tique. 

Ces  dis|iaritions  de  poîMH 
mers  où  Ton  en  pêche  depuis  M 
sont  déjà  des  arguments  que  M 
aux  systèmes  ailmis  des  nupHi 
voyages  si  régulièrenienttnniAi 
11  Tant  Taire  observer  maiulcMrt 
tous  les  pays  ,  dans  h  SibHkii 
mers  d'Angleterre ,  de  Hultaill* 
ou  de  Nor>irge,  dans  la  BiM|P 
cntiii  où  l'un  étudie  et  wêB^' 
l'habitude  de  la  pêche  a  (ûtflM 
mu'urs  des  Harengs  ,  l'on 
rengs station naires.  LeslaMP 
comme  telles  d'origine  g( 
expri'ssions  qui  répuudeaii^ 
ou  de  hiniie-brtti  U*rringi  M^ 
pêcheurs  les  appe lient  i/«flP 
Ilareugs  fnvus.  \\s  nommenltfi 
(halccus  bunjensis,  HarFBfM 
pays ,  du  lieu  ).  le  Hareng  ^ 
hors  de  la  saison  de  la  pêcbtiii 
ces  noms  consacrent  l'idée  p 
nombre  de  Harengs  resteil  ' 
cotes  où  on  les  pêche  :  qu'ils  y  li 
s'y  nourrissent ,  y  grandisseali 
trait  alors  que  ces  iNnssons  Mi 
en  ban«'j»  ou  en  lits  qu'au  wti 
sont  poussés  ver<i  la  c(Up  pour  y 

Le  nombn*  de  ces  Harenili 
fSl  a<:>ez  rle^p  |Miur  que  !'•■' 
nirr  que  l'espèce  est  abondanlti 
cilivs  plus  haut,  c'esl-à-dirt^ 
d'Liurope,  au-de>sou5da  ctffdi^ 
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le  liareng  pareil  rare  sur  les  cotes 
Itnd;  rabrirjuft  le  «lit  posilivc- 
I  u^est  pas  le  seul  observateur  qui 
B  celle  rarelc  du  llairng. 
«ombieii  Uniles  c«s  observations 
liretau  système  mûrratorial  établi 
il  du  merveilleui,  car  on  ne  fieut 
intres  noms  à  reu\  qui  ont  suivi 
ides  Harengs ,  et  les  ont  raconta 
écrits ,  ou  du  moins  qui  les  ont 
!tii?cnient  eitraits  du  rapport 
I  iaiprioiéà  I^ndresen  1728.  Les 
isdes  mers  glacées  du  Nord,  autour 
itUire,  sont,  suivant  eui,  les  eaux 
Hareng.  Au  mois  de  mars,  ras- 
iMie  masse  compacte  de  centaines 

•  d*iodividus,  ils  se  mettent  en 
li,  et  pressés  autour  des  côtes  de 
IK  mif,  se  répaadant  vers  les  bancs 
letfe,  Tont  se  perdre  dans  les  gol- 
riiMnt  américain  ;  tandis  que  les 
tfUDt  de  cette  môme  côte  septeu- 
lifMDl  la  mer  du  Nord  vers  le  cap 
i,dtteeiulent  alors  le  long  de  toute 
Stanrége,  entrent  par  le  détroit  du 
■Il Baltique,   taudis  qu'une  co- 

ire,  arrivée  à  la  iMMnic  du  Jut- 
livise  encore  :  Tune  des  ailes, 

•  iMg  de  la  rôle  oticnlale  du  Jut- 
teit  par  les  liells  a  celle  de  la  mer 

pflidaol  que  Taulre,  descendant 
H,  cAloiele  Mes^ick,  le  Holstein, 
liBréma,  de  Frise,  entre  par  le 
■  le  Zuyderzée,  et  de  là,  dit-on, 
iner  du  Nord. 

■de  di^ihion  de  la  ^^ande  aile  is- 
Im  ailes  orientales  va  droit  aui 
m  Shetland  et  aui  Orcades,  des- 

•  rÉoisse,  rase  le  cap  de  lUich- 
Me  dWberdeen  ,  puis  revient  an 
!lqf,  passe  devant  Dun bar,  reparaît 
hirougb,  se  resserre  à  VaniMuth 
km  dans  les  p^lierics  de  Falk- 
Ooavres,  de  Sandwich  et  le  long 
dvcomlés  de  Kent  ou  de  Siissei. 
Mlaclier  de  nombreuses  bandes 
ée  cette  grande  colonne  qui  se 
tn  U  Frise,  U  Hollande  ,  la  Zé- 
Flandre  et  les  eûtes  de  France. 
le  trouve  aussi  visitée  par  les  ban- 
(foyageurs  poursuivies  par  les  pé- 
i  Londonderry ,  de  Belfast ,  de 
Mlles  ces  grandes  colonnes  se  réa- 


nisscnt  dans  la  Manche ,  où  elles  attirent 
les  pôclicurs  de  tous  nos  ports  de  Norman» 
die  ou  de  Picardie;  et  entin ,  comme  ajoute 
naïvement  Duhamel,  après  Atre  arrivé  dant 
la  Hanche  on  perd  le  poisson  de  vue ,  sans' 
qu'on  ait  pu  jusqu'à  pré>ent  découvrir  ce 
qu'il  devient. 

Il  reste  de  tout  cela  l'apparition  des  Ha* 
rengs  sortant  du  fond  de  la  mer.  sur  les 
côtes,  pour  y  frayer  à  da  époques  gé- 
néralement très  fues  ,  mais  quelquefuis  va- 
rinbles,  comme  on  l'a  vu.  Nos  Harengs  ne 
viennent  pas  eiclusivement  du  Nord  ;  Pes- 
pècc  américaine ,  distincte  de  celle  d'Ru« 
rope,  ne  reçoit  pas  son  origine  des  mé> 
mes  eaui,  ni  ne  sort  pas  des  mêmes  lits. 
Puis,  dans  ces  grands  mouTements,  les  indi- 
vidus, pressés  |Mir  un  besoin  impérîeui,  eici- 
tés  probablement  aussi  par  un  instinct 
dont  la  cause  est  aussi  mystérieuse  que  cette 
de  tous  les  autres  instincts  animaui ,  chan- 
gent de  place  et  eiérulent  de  grandes  mi- 
grations. Ce  phénomène  rentre  dans  les 
mêmes  lois  que  celles  auiquelles  sont  sou- 
mis les  oiseaux.  Certaines  espèces  ont  une 
nécessité  d'émigration  plus  grande  que  d'au- 
tres. Telle  espèce,  comme  THirondelle, 
est  erratique  dans  toute  rKuroi)e;  telle 
autre  m*,  l't^st  que  dans  certaines  saisons  et 
dans  des  contrées  limitées.  Le  Pinçon  {Frin- 
gilla  vœlebx  Lin.) est  de  pas.«iagc  en  Hollande 
au  mois  d'4>ctobre.  Le  passage  des  bandes 
de  cet  oiseau  est  aussi  régulier  et  aussi 
singulier  dans  ses  évolutions  et  ses  divi- 
sions des  bandes  que  celui  des  Harengs.  Ils 
se  dispersent  dans  le  reste  de  l'Europe.  Je 
ne  doute  pas  que  si  cet  oiseau  allait  se  ca- 
cher dans  des  lieiii  aTissi  imfN'nétrables  à 
l'homme  que  le  Hareng  peut  le  faire  dans  les 
abîmes  de  l'Océan ,  on  u>tt  aussi  ajouté  h 
son  histoire  naturelle  beaucoup  de  mer- 
▼eilleui. 

I>e  Hareng  a  i>our  ennemis  les  nombreux 
hatMiants  de  l'Océan ,  sans  en  evcepter  lef 
indiridus  de  son  espèce  ;  et  l'industrie ,  la- 
hardiesse  de  Thofiime,  sont  venues  encore 
augmenter  le  nombre  des  êtres  qu'il  doit 
redouter,  qui  le  détruisent  pour  le  répandre 
sur  presque  tout  le  globe. 

On  emploie  généralement  pour  la  fiêche 
du  Hareng  tems  les  bateaiii  qui  sont  d'usage 
surlac^^te  pendant  toute  Tannée  Cependant, 
à  mesure  que  le  poisson  tient  le  large ,  oa 
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conçoit  que  les  bateaui  soient  plus  forts.  On  ; 
les  appelle  alors  dragueurs ,  du  nom  bol-  | 
landais  dogres  ou  mieux  do^^frbou^ ,  qui  est 
le  nom  de  leurs  grands  bâtiments  de  pècbe. 
On  va  en  général ,  mais  plus  en  Hollande 
et  en  Angleterre  qu>n  France ,  en  juin  et 
juillet,  chercher  le  Hareng  aux  attérages  des 
Orcades ,  des  Hitland  ou  Shetland  ;  les  pé- 
cheurs s'établissent  ensuite  dans  la  mer 
d'Allemagne,  et  enfin  ,  en  novembre  et  dé- 
cembre, les  pécheurs  font  leur  capture  dans 
la  Manche. 

Ces  bateaux ,  suivant  leur  tonnage ,  por- 
tent jusqu'à  seize  hommes.  Quand  le  bateau 
est  rendu  sur  les  lieux  de  la  péchc ,  il  met 
en  panne,  se  démâte,   et  Ton  s'occupe  de 
jeter  à  la  mer  les  filets ,  ou ,  comme  Ton 
dît,  la  tessure  garnie  de  ses  fiscelles,  de 
ses  lièges,  de  ses  bassociens  et  de  ses  ba- 
rils. Suivant  son  état*,  on  donne  à  la  tessure 
120  à  180  brasses  quand  elle  est  belle,  et 
80  seulement  quand  elle  est  mauvaise.  La 
longueur  du  balin  ou  de  la  corde  qui  lie 
retient  au  navire  varie,  selon  les  mêmes  cir- 
constances ,  entre  150  ou  200  brasses  si  la 
mer  est  grosse  ,  et  en  a  seulement  60  si  elle 
est  calme.  Quand  toute  la  tessure  est  à  Teau , 
on  laisse  dériver  le  tout  pendant  la  nuit, 
soit  pour  éviter  les  abordages ,  soit  pour  at- 
tirer le  poisson ,  selon  le  dire  des  pécheurs  ; 
tous  les  bateaux  portent  un  ou  deux  fanaux, 
ce  qui  anime  souvent  la  mer  quand  elle  est 
couverte  d'un  assez  grand  nombre  de  bar- 
ques peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Quand 
on  juge  que  le  filet  est  suffisamment  chargé, 
ce  qui  a  lieu  dans  des  espaces  de  temps  très 
variables  et  souvent  très  courts,  puisque  j'ai 
vu  prendre  110,000  Harengs  en  moins  de 
deux  heures,  on  retire  les  filets  à  bras  si  les 
hommes  sont  assez  forts,  mais  le  plus  sou- 
Yent   on    les    vire   au   cabestan.    Chaque 
homme  alors  est  à  son  poste  et  remplit  son 
emploi,  encore  assez  divers ,  pour  remonter 
le  filet  bien  ouvert ,  et  détacher  les  barils 
ou  autres  pièces  qui  servent  à  le  faire  flot- 
ter;  d'autres  sont  occupés  à  démailler  le 
poisson ,  et  enfin  d'autres  lovent  ou  plient 
le  filet  dans  la  soute  où  il  doit  être  renfermé. 
Si  le  bateau  est  petit  et  peu  éloigné  du  port, 
il  s*y  rend  le  jour,  et  ion  poisson  ,  que  Ton 
estime  beaucoup,  s'y  vend  sous  le  nom  de 
poitnniênuU.  Si  la  barque  est  trop  grande, 
€t  veut  continuer  la  pèche  sans  perdre  de 
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temps,  le  maître  donne  lOQTent  xfméa-mm 
à  de  petites  barques  qui  Tiennenl 
le  poisson  et  qui  font  alon  ce  qne  Ton  i 
le  batelage. 

Quand  les  pécheurs  ne  peufcnt  fM  m 

débarrasser  de  tous  les  lUrengiiqv'flseitprii 

dans  la  nuit,  ils  leur  font  fabir«ept> 

mière  préparation  qui  consiste  à  toi  nkm 

ou ,  comme  ils  disent,  à  les  etjwr,  pniii 

les  saler  légèrement  dans  la  iHMve,cert- 

à-dire  a  les  &  ailler  ou  les  sator  «  nac, 

c'est-à-dire  à  les  mettre  par  lit  iMS  k  kL 

Par  cette  dernière   maniéR,liM  pir- 

dcnt  beaucoup ,  parce  qn*ils  s*ésascit  et 

se  gâtent  promptement;  ils  serfcM  alin  i 

la  salaison  et  aux  différenles 

qui  en  sont  la  suite.  Ces  Harems 

nent  d'abord   salés,  et  d^anlres, 

dans  une  autre  saumuret  sontstHÉiili 

fumée  et  saurés  ;   ils  prennent  le  asa  * 

Harengs  saurs.  Ces  dîTerses 

liminaires  sont  généralement  InMi{ 

femmes,  qu'on   emploie  tocj— i 

grand  nombre.  Quand  les  i 

les  poissons  ont  pris  suffisamneat  êktâ,^ 

les  arrangent  par  lits  dans  des  tMMHi;^M 

ce  qu'on  appelle  paquer  les  HampL  ivHi- 

mands  et  les  Hollandais  sont  répMéii^iw* 

d'hui  pour  les  soins  qu^ils  tpfttlKÊÈàm 

préparations  et  pour  Teicellcacei 

duit.  On  attribue  généraleacalài 

de  Bierwiick  nommé  Georges  I 

en  1 397,  l'art  de  saler  et  de  fÊ^^^kt  A^ 

rengs;  mais  M.  Noél  de  LaHsovôtao** 

testé  avec  raison  la  priorilé  ëe  «N*  ■•■" 

tion  aux  pécheurs  de  ce  pstitym,*^ 

montrant  que  déjà  ,    dans  ki  9  ^^ 

siècles,  des  chartes  oclroyé» !»*•■• 

rois    fournissent   les  preoieif*^'^ 

merce   des    Harengs  salés  d 

déjà  florissant.  Pour  saurerici 

ne  le  caque  pas,  c'est4-djre  filfl*'* 

retire  point  les  ouïes  ni  les 

contente  d'abord  de  le  brailler,! 

file  dans  des  baguettes  qai 

de  Ainelte^ ,  on  le  suspend 

de  cheminée  convenablement) 

lesquels  on  le  tient  à  une 

à  une  fumée  plus  ou 

meilleurs  Harengs  pour  saoffr 

qu'on  appelle  Harengs  ds 

Les  différentes  localités  6k  V 
procure  le  Hareng ,  et  l'étit  éi 
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on  le  prend ,  ont  Tait  Tarier  les 
s  [tous  lesquels  on  tfftigne  ce 
If  le  commerce. 

ne  Harengs  pecs  les  Harengs  sa- 
tt,  caques  et  conservés  dans  les 
i^ues.  Ce  nom  vient  de  pecken , 
',  de  même  que  caqiier  vient  de 
nper  ;  et  comme  les  Harengs  ca- 
dei ,  ce  qui  est  la  même  chose , 
B  salés  et  paqués,  on  a  appelé 
iril  qui  ren  Terme  le  Hareng  ca- 
eipression  de  Hareng  à  la  caque 
ilci  qui  en  dérivent.  En  général 
pecs  viennent  des  grandes  pè- 
tont  dans  les  mers  du  Nord  jus- 
1  Orcades.  Les  Harengs  de  Yar- 
t^-dire  ceux  des  côtes  d^Angle- 
■1  du  Canal ,  c'est-à-dire  ceux 
m,  sont  souvent  préparés  pour 
Mgs  pecs. 

im  Harengs  pleins  ceux  qui  n'ont 
r«yé;  Harengs  gais  ceux  qui  ont 
Mtance  ou   leurs  œurs  depuis 

•t  Harengs  boussards  ou  à  la 
^gm  sont  en  train  de  Trayer.  Les 

9ays  de  Caux  disent  des  bous- 
encent  à  se  remettre  du  frai 
t  à  devenir  Harengs  gais,  que 
rchais^  comm«qui  dirait  des 
("icbands.  Mais  les  Flamands  et 
b  nomment  Harengs  marchais 
^%  donnés  au  maître  d'équipage 
k^  sur  la  pèche.  Sur  nos  côtes , 
l   nommés  Harengs  de  choix  ou 

ils  dit  plus  haut  ce  qu'on  entend 
die  par  Harengs  halbourg. 
'e  de  ces  poissons  expédiés  par- 
ft  aliment  tant  qu'ils  se  conser- 
nployés  comme  engrais  quand 
plus  bons  à  manger,  est  si  con- 
iue  la  mesure  se  compte  par  ce 
iUe  le  leth  ou  le  last  de  Ha- 
qai  se  compose  de  12,000  pois- 
lut  se  divisant  en  dix  milliers. 
d*après  les  lois ,  se  termine  à  la 
enilire  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
•Bdant  tout  le  temps  où  la  na- 
31e  à  entretenir  l'espèce  au  sein 
nais  'la  fécondité  de  la  nature 
nssante  qu'elle  domine  encore 
ucteur   de  l'homme.  Cependant 
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igtempf    on    remarque  que   le  ' 


nomore  des  bateaux  et  des  matelots  em- 
ployés à  la  pèche  du  Hareng  diminue.  C'est 
un  fait  qui  mérite  sans  aucun  doute  de 
flxer  Tattention  de  l'économiste  et  de 
l'homme  d*État  ;  car  les  ressources  que  pro- 
cure le  Hareng  sont  considérables,  et  sa 
pèche  est  une  des  meilleures  écoles  que 
puissent  tenir  les  hommes  destinés  à  vivre 
sur  mer.  (  Valenciennes.) 

HARFANG.  ois.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Chouette ,  Slrix  nyctea,    Voy, 

CHOUETTE.  {Z.G.) 

HARICOT.  Phaseolus,  Lînn.  bot.  ph.  — 
Grand  et  beau  genre  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées,  tribu  des  Phaséolées,  de  la  diadel- 
phie  décandrie  dans  le  système  sexuel .  Les 
travaux  et  les  recherches  des  botanistes  mo- 
dernes ont  beaucoup  augmenté  le  nombre  de 
ses  espèces.  En  effet,  dans  les  premières  édi- 
tions de  son  Spedes  ,  Linné  n'en  décrivait 
que  12  ou  13;  Persoon,  en  1807,  en  signa- 
lait seulement  31 ,  tandis  qu'on  en  trouve 
57  dans  le  Prodromus  de  De  CandoUe 
(vol.  II,  année  1825),  et  85  dans  le  ta- 
bleau qu'en  a  présenté  M.  Bentham  en 
1840  (Bentham  ,  De  leguminosarum  generi- 
bus,  Annalen  des  Wiener  Muséums,  vol.  II , 
pag.  61  -142).  Les  plantes  qui  constituent 
ce  genre  sont  ligneuses  ou  herbacées ,  le 
plus  souvent  volubiles,  couchées  ou  presque 
dressées  ;  elles  croissent  naturellement  dans 
les  parties  tropicales  ou  sous- tropicales  des 
deux  continents,  plus  abondamment  cepen- 
dant en  Amérique.  Leurs  feuilles  sont  pin* 
nées-trifoliolées ,  les  deux  folioles  opposées 
étant  assez  éloignées  de  la  foliole  impaire  ; 
dans  quelques  cas  rares,  elles  n'ont  qu'une 
seule  foliole  ;  elles  sont  accompagnées  de  sti- 
pules persistantes  et  de  stipelles,  les  pre- 
mières se  prolongeant  souvent  le  long  de 
la  tige  au-dessous  de  leur  point  d'insertion. 
Les  pédoncules  sont  axillaires,  et  portent  des 
fleurs  réunies  en  fascicules  paucifloresou  en 
grappes,  accompagnées  de  bractéesetdebrao- 
téoles  qui  tombent  généralement  de  bonne  ^ 
heure.  Les  fleurs  elles-mêmes  varient  beau- 
coup de  couleur ,  et  sont  tantôt  blanches , 
tantôt  jaunes  ou  rouges  ;  elles  présentent  un 
calice  campanule  ou  un  peu  tubuleux  ,  di- 
visé à  son  bord  en  deux  lèvres,  dont  la  su- 
périeure est  entière  ou  bifide ,  ce  qui  porte 
le  nombre  de  ses  divisions  à  quatre  dans  le 
premier  cas,  à  cinq  dans  le  second.  Dant  ta 
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corolle,  ÎYtcndard  est  orbiciilairf,  rrn<Vhî. 
]ioiirvu  vers  son  onglet  et  sur  ses  bords  de 
deux  |)ctites  oreillettes;  sa  longueur  est 
égale  à  celle  de  la  carène  ou  moindre  ;  les 
ailes  sont  obovées  ou  oblongues  ,  dépassant 
la  carène  à  laquelle  elles  adhèrent  au-des- 
sus de  leur  onglet  ;  la  carène  8*étend  à  son 
sommet  en  un  prolongement  plus  ou  moins 
long  qui  se  contourne  en  spirale.  Les  dix 
étamines  sont  distinctement  diadclphe^l  Le 
pistil  s»  compose  d*un  ovaire  à  plusieurs 
ovules,  pou  rclrd«'i  à  sa  base  qu'entoure  un 
disque  engainant;  d*un  style  qui  suit  la  ca- 
rène dans  SCS  circonvolutions,  et  qui  iwrte 
des  poils  au-dessous  du  stigmate  à  son  cdté 
inrérieur  ;  d'un  stigmate  épaissi ,  oblique. 
Le  légume  qui  succède  à  ses  fleurs  est  droit 
ou  courbe ,  plus  ou  moins  comprimé ,  au 
moins  à  Tétai )cune,  renTermant  des  graines 
réuiformes,  duat  le  bile  est  petit  et  oblong. 

Dans  son  travail  cité  plus  haut,  M.  Ben- 
tham  a  établi  dans  ce  genre  septdifTérentes 
sections ,  auxquelles  il  a  donné  les  noms 
suivants  :  Drepanospnm,  Euphaseoïus^  Lep- 
tospron  ^  Slrophoslyles  ^  Lasiospron,  i/irro- 
cochlCf  MacroptUium.  11  pense  que  la  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  sections,  i)Out- 
ètre  aussi  la  cinquième,  devront  Tormer 
des  genres  distincts  lorsque  les  plantes 
qu'elles  renrermcnt  auront  été  mieux  étu- 
diées. Il  en  sera  peut-^tre'de  mrme  de  la 
section  des  Microcochle,  Tormée  de  deu\  es- 
pèces mal  connues ,  chez  lesquelles  le  pro- 
longement de  la  carène  est  moins  contourné 
que  dans  les  plantes  des  autres  sections. 

Plusieurs  espèces  et  un  grand  nombre  de 
variétés  de  Haricots  sont  cultivées,  les  unes 
comme  plantes  d*ornement ,  les  autres 
comme  plantes  alimentaires.  Ces  diverses 
esiKirs  rentrent  dans  trois  divisions  du 
grand  genre  Phaseolus. 

I.  Tigf  ligM^tse,  (tu  moins  à  ta  base  :  racines 
fafciculêes  tubêreusef;  étendard  contourne 
en  spirale. 

I.  MAftiCiiTCiRACiiLLE,  P.  carocûlla  Lin. — 
Tîge  volubile ,  très  légèrement  pubesrente  : 
foliotes  o\ées-  rhomboîdales  ,  acuniinée?  : 
grappes  île  fleurs  plus  longues  que  le<  feuil- 
les; dents  du  calice  presque  égales  entre 
eJIw;  éic^ndard  enn>ulé  en  spirale  comme 
la  carène;  Iégunie<  droits,  pendants.  Fleurs 
grandes ,  peu  nombreuses  à  chaque  grappe , 


lé^vrcnient  teintées  de  rose  ou  d 
Tond  blanc,  odorantes.  Cette  bHli 
lière  csprrc  est  originaire  des  In 
taies;  elle  est  culti^éi;  seulena 
plante  d'ornement  ;  elle  pas^e  Ifè 
en  pleine  terre  ;  mais  on  e»(  oM 
rentrer  l'hiver,  excepté  dans  la  | 
plus  méridionales  de  la  Kranee,  i 
de  la  couvrir  pendant  les  froidL 

II.  Espèces  annuelies  ;  grapiietéffi 
feuilles  {JiiacrûiHéi/. 

2.    Ha1UO>T    a    BrM'^lTTB ,  ?.  ■ 

Willd.  —  Tige  volubile,  pio^ 
comme  le  reste  de  la  plante  ;(ilia 
acuminées  ;  pédicelles  géniiéi  ^ 
api>lîqui«s  contre  le  calice,  qa'eV 
peine;  légumes  pendants,  roar^ 
scabres.  Cette  plante,  origiM*^ 
chaudes  de  l'.Vmérique,  ii'e*ic^ 
.souvent  en  Europe  que  ro»^»* 
nenient  (au  moins  pour  sa  ^'' 
quoique  son  légume  et  ses  C 
assez  bons  pour  être  empl«f  ^* 
tape  comnirremment  ë\ee  1^ 
mentaires.  On  en  connaît  de*** 
l'une  à  fleurs  d'un  roune  vif  * 
tiflorus  rocrtneus);  Tautre 
ches  (  vnr.  ^  ,  /'.  mulh/lym^ 


lli.  Espèces  annuelles  ;  gt 
que  les  feuilles  [i 

3.  IUrioit  viir.  \iiiR,  P.t 
Volubile,  presque  alabre: 
acuniinéi"^  ;  |ir<lirelli's  pni 
pend.int< ,  pre<q!ie  droits, 
^ucs,  lonsuemenC  mucronéf^ 
peurnmpriniws.-  Celte ( 
ment  culti\ce,eNtftrii:inairei 
taies.  Klle  ^arir  presque  a 
n^uleur  «le  ses  fleurs  et 
ainsi  que  par  l.i  lonpieur  ^ 
tantôt  s'elèM'  a  2  ou  ^  meir< 
<afit  alors  les  variétés  à  rttm^f 
teups .  vl  tantôt  reste  naiiir  .  ^ 
re  iAs  les  variété*  namrs  on  J** 

la  i'las>ffiratii>n  des  n«>inbtw 
de  llarii'ots  cultivés  présent*  W 
dlfticulte-i.  Sa\i  et,  après  lui. IV^ 
ont  regardées  cumme  jppafMU 
sieurs  espèce*  ditférentis ,  iindi 
sieurs  horticulteurs  le«  lontfCii 
dans  une  seule  espèce,  le  Hirin 
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Mit  ki  la  daisificaiion  de  Savi  et 
oUe.  Le  premier  de  ces  bolaiiîs* 
;iié  dans  cette  espèce  trois  races , 
M  oumpreod  un  grand  nombre 

» 

oiore.   Graines    toujours   d'une 

ur,  qui  peut,  il  est  vrai,  varier 

riufiui,  depuis  le  noir  jusqu'au 

i  très  clair,  cl  au  rouge. 

é.  Graines  marquées  de  bandes 

e  couleur  Toucée  sur  un   fond 

lAiiàtre,  gris,  etc. 

M,  Graines  marquées  sur  un 

e  taches  de  Tormc  et  de  couleur 

at  COMPRIMÉ ,  P.  compressus  DC. 
^11  pas  du  tout  volubilc  et  près- 
,  le  distinguant  du  précédent 
mon  légume  cuiiiprimc  ainsi  que 
Sa  patrie  est  inconnue  ;  ses 
kitoches;  son  légume  acquiert 
^cimètres  de  longueur;  ses  grai- 
^Chcs.  Ost  le  Haricot  de  Sois- 
adiande  des  jardiniers.  Ses  va- 
ut sous  deux  catégories:  les 
nains  des  jardiniers  ;  et  les 
bbsons  proprement  dits. 
ruKFLÉ,  P.  lumidus  Savi.  — 
feae  glabre  ;  légume  assez  droit , 
ft^tt  ou  moins  bossue;  graiues 
^1  ovoïdes- renflées,  blanches  et 
— La  patrie  de  celte  espèce  est 
ft connue.  Ses  fleurs  sont  blan- 
^BDie  est  long  d'environ  1  dé- 
Ki  dans  cette  espèce  que  ren- 
^ëtés  désignées  par  les  jardiniers 
^  de  Princesse  ,  Nain  flageolet, 

■S  TACH£TË,  P.  hœmatocarpus 
^ile  et  de  haute  taille,  presque 
(^le  droit,  bossue,  nmcroné,  la- 
a§e  avant  sa  maturité  ;  graines 
Qécs,  panachées. —  C'est  a  cette 
Dt  (^ndolle  assigne  comme  sy- 
Haricot  du  Cap  des  jardiniers. 
cnsPULRi^tK,  ^-  ''<phœricusS!k\ï. 
et  de  hiiute  taille,  prcsipie  glabre; 
Stque  droit ,  boMue  ,  miicroné  ; 
■que  gli)bulcuses,  toujours  colo- 
gBore  sa  patrie.  Ses  fleurs  sont 
t  pâle  ;  son  U^ume  a  de  I  à 
nDctre  de  long;  ses  graities  sont 
lacées,  brunâtres,  etc.  —  A  celte 
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espèce  appartiennent  les  variétés  désignées 
par  les  horticulteurs  sous  les  noms  de  Ha- 
ricot d'OrUoMy  Uaricol  de  Prague ,  ou  Pois 
rouge,  etc.  (P.  D.) 

^HAIUKA.  BOT.  pH. — Genre  de  Palmiers 
de  la  tribu  des  Arécinées,  établi  par  Uamii- 
ton  (in  Mem.  Wem.  Soc.,  V,  p.  312)  pour 
des  Palmiers  de  Tlnde. 

HARISOKU,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Xeranlhemumt  Tourner. 

*IURKISE,  Beud.  (de  Tallemand  Haar- 
kieSf  pyrite  capillaire),  him.  —  Voy,  nickel 
suLFUBÉ.  (Del.) 

UARLE.  Mergus  (mergere,  submerger), 
ou.  —  Genre  de  Palmipèdes  de  la  Tamille 
des  Lamellirostres  de  G.  Cuvier  et  de  celle 
des  Dermorhynques  de  Vieillot.  Ses  carac- 
tères sont  :  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base , 
ensuite  cylindrique ,  dentelé  en  scie  sur  ses 
bords  ,  à  mandibule  supérieure  crochue  et 
onguiculée  à  la  pointe;  narines  médianes 
très  petites,  couvertes  par  une  membrane; 
tarses  nus,  réticulés;  doigts  antérieurs  en- 
gagés dans  une  membrane  entière,  Tex terne 
le  plus  long  de  tous. 

Ce  genre  est  du  petit  nombre  de  ceuxqui^ 
depuis  Linnéy  n'ont  subi  aucune  modifica- 
tion :  à  Texception  de  deux  ou  trois  espèces 
douteuses  qu'on  a  dû  en  retirer,  il  est  dans 
nos  méthodes  actuelles  tel  qu'on  le  trouve 
dans  le  SysUma  nalurœ. 

Les  HarleSt  par  leur  organisation  el  leurs 
moeurs ,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Canards.  Leur  larynx  inrérieur,  comme  cbes 
ces  derniers,  présente  des  protubérances  et 
des  dilatations  osseuses  garnies  de  membra- 
nes tympanifSorroes;  mais  leurs  formes  sont 
en  général  plus  sveltes  et  leurs  pieds  placés 
un  peu  plus  en  arrière  du  corps. 

Le  nom  que  les  Latins  donnaient  à  ces 
oiseaux,  celui  de  Mergus ,  exprime  parfaite- 
ment  rhabitudc  qu'ont  assez  souvent  les 
liarles  de  nager ,  la  tète  seulement  hors  de 
l'eau,  tout  leur  corps  étant  submergé.  Ce 
fait,  qui  est  acquis  par  l'observation,  expli- 
que pourquoi  les  Harles  qu'on  apporte  tous 
les  hivers  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  les  marchés  de  Paris,  ont  presque  tou- 
jours la  téie  ou  le  col  fracassés.  Ces  parties 
de  leur  corps  étant  les  seules  à  découvert 
lorsque  l'oiseau  nage,  sont  aussi  les  seuloi 
que  le  plomb  puisse  atteindre. 

Les  llarlcs  viennent  rarement  à  terre  :  flf 
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fbnt  de  Teau  leur  demeure  hibituelle.  Ce 
font  de  très  grands  destructeurs  de  poissons, 
quMls  poursuivent  en  plongeant  ou  en  na- 
geant entre  dcui  eaux.  Leur  agilité  dans  ces 
circonstances  est  eitréme.  Pour  plonger  ou 
pour  nager,  ils  se  servent  non  seulement  de 
leurs  pieds,  mais  aussi  de  leurs  ailes:  des 
organes  de  vol  deviennent  pour  eux  des  or- 
ganes de  natation.  Du  reste,  cette  habitude, 
ils  la  partagent  avec  tous  les  Palmipèdes 
brachyplères.  Ils  plongent  profondément, 
restent  longtemps  sous  Peau ,  et  parcourent 
un  grand  espace  avant  de  reparaître. 

La  voracité  des  Harles  égale  leur  adresse 
à  attraper  une  proie  aussi  fugace  que  celle 
dont  ils  se  nourrissent.  Comme  toutes  les 
espèces  exclusivement  ichthyophages,  ils  ont 
le  singulier  instinct  de  toujours  avaler  un 
poisson  par  la  tète.  S'il  arrive  que  celui 
qu'ils  viennent  d*atleindre  soit  trop  gros 
pour  que  la  déglutition  puisse  8*en  faire  ai- 
sément, ils  ne  le  rejettent  point:  ils  Ten- 
gloutissent  lentement,  et  souvent  la  tète  du 
poisson  a  subi  un  commencement  de  diges- 
tion, que  la  queue  entre  à  peine  dans  Tœso- 
Phage. 

Les  Harles ,  malgré  la  brièveté  de  leurs 
ailes,  ont  un  vol  rapide  et  soutenu,  mais  ils 
ne  s'élèvent  pas  très  haut.  Ils  sont  plus 
mauvais  marcheurs  que  les  Canards.  Leurs 
pieds  i^ont  trop  retirés  dans  Pabdomen  et  un 
peu  trop  placés  en  arrière  du  corps  pour  que 
Téquilibre  puisse  se  conserver:  aussi  leur 
démanhe  est-elle  vacillante  et  embarras- 
sée. IVun  naturel  plus  farouche  que  les 
différentes  es|>èces  de  Canards,  on  n'a  pu 
parvenir  encore  à  élever  les  Harles  en  do- 
mesticité. 

Le  séjour  habituel  de  ces  oiseaux  est  dans 
les  pays  froids.  Leurs  migrations  ont  lieu 
deux  fois  l'an  :  à  l'automne,  ils  descendent 
du  nord  vers  le  midi;  et,  au  printemps,  ils 
retournent  nicher  dans  les  contrées  boréales. 
Chez  des  espèces,  les  mâles  se  séparent  des 
femelles,  lorsque  les  petits  sont  nés,  et  vivent 
réunis  entre  eux,  laissant  les  femelles  for- 
mer avec  les  jeunes  des  bandes  à  part.  Les 
Harles  nichent  sur  le  rivage  entre  les  pierres 
roulées,  sur  le  bord  des  lacs  et  des  rivières, 
dans  les  buissons  et  les  herbes.  \a:  grand 
Harle  choisit  quelquefois  le  creux  d'un  ar- 
bre. Leur  ponte  est  de  huit  à  quatorze  œufs 
blaochâtres,  sans  Caches. 
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La  chair  des  Harles  est  sèche  H 
si  détestable  qu'un  ancien  provcri 
Belon  dit  que  :  Qui  voudraU  ^ 
diablCf  lui  faudrait  Bièrre  et  Cari 
Vieillot  rapporte  que,  dans  l'Élu 
Yorck,  le  bas  peuple  mange  ceii 
en  est  de  même  en  France,  et  pnl 
dans  tous  les  points  de  l'Europe  se  I 
abondent. 

Le  genre  Harle  compte  aajoal 
espèces  bien  authentiques, qui iffv 
aux  contrées  arctiques  des  àa  i 
Quatre  de  ces  espèces  font  pailiita 
d'Europe. 

Le  (ÎRAM)  Harli:  ,  M.  MftpKÊ 
(UulT.,  pi.  enl.  951);  depasfifeit 
hiver  sur  nos  côtes,  sur  leslMi 
rieur:  abondant  surtout  dunii' 
hivers. 

Le  Harle  HtTPÉ,  M.  serratorïÂ 
pi.  cnl.  207)  ;  il  nous  visita  co^ 
cèdent. 

Le  Harle  cot bonne,  M.  c\ipêà 
(BulT., })/.  cnl.  933  et  936);  des 
lentrionales  de  l'Amérique,  €m 
très  accidentellement  vers  dos  rs 
1829,  un  individu  de  cette  opl 
près  de  Yarmouth,  en  AngteUi 
également  une  capture  faite  cal 

Le  Harle  piettc,  M.  alUilwXÀ 
pi.  cnl.  4i9  et  4r>0);  plus  OB 
nous  que  les  précédents  et  auil 
ques. 

Le  Harle  du  Brésil,  M.  Wu 
octosetaceus  Yieill.  {GaL,  fL  ! 
Bn'sil. 

M.  Eimbeck  {his,  1831,91 
connaître  sous  le  nom  de  Jfer.  m 
Harle  qui  ressemble  en  parliez 
VAnas  clangula  et  en  partie  M  J 
Des  figures  accompagnent  la  dcaa 
en  donne;  mais  il  est  difficile  de 
bien  une  e.<pèce  distincte  ou  U 
brides  «lont  Tordre  de>Palmipc4B 
de  si  fréqucnls  exemples. 

IIAUMALA,  MuMich.  bot.  h. 
Pcganum^  Linn. 

«  ILARMODITES.  polïf.— î 
Syringopora.  ( 

MLAnMOPUAM:.  MiN.—Nw 
don  adamantin.  Voy.  ocfisim* 

Mirnt  \tê  n^rlr*.  ci  pHUrulirrrarul  It 
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*IIAIlMOSTES  (ipuo^To;,  sym(*trique). 
—  Genre  de  la  fumille  des  Coréides , 
de  Tordre  des  Hémiptères  ,  HMi  par 
M.  Burmeister  {Ilandb.  dcr  Entoni.  )  sar 
une  seule  espèce  du  Mexique  (  //.  dorsalis 
Barm.).  (Bl.) 

HARMOTOME  (*?;«;,  jointure;  Toy^j, 
dnision).  «is.  —  Syn.  :  Nyiti'iiithe  binncbe 
cmcirorme;  pierre  rruciformc;  Kreuzstein, 
W.;  Andreasl>ergolithe.— Espèce  de  l'ordre 
des  Silicates  nlumineux  hydratés,  el  delà 
Iriba  des  Rhombiques  ;  à  base  de  Baryte , 
quelquefois  remplacée  en  partie  pnr  la  Po- 
ttsse.    Substanc'f^  vitreuse ,    blanchâtre  et 
transTucide,  cristallisant  dans  le  système 
ilKHiibique,  et  ayant  pour  forme  fondamen- 
tale nn  octaèdre  rliomboïdal  droit,  très  peu 
différent  d'un  octaèdre  à  base  carrée,  les 
•■gles   correspondants  aux  arêtes  cuhni- 
Mnles  étant  de  120"  1',  et  de  121«  28';  les 
deux  pyramides  sont  smivcnt  séparées  par 
Vi  prisme  vertical  ,  dont  les  faces  naissent 
MT  les  angles  latéraux.  JC'est  parallèiement 
nx  pans   de    ce  pri.<me  qu'ont  lieu    les 
dîftges;  par  conséquent,    Toctaèdrc  fon- 
teental  est  divisible  par  des   plans  qui 
JttLUt  par  les  arêtes  obliques  et  par  Taxe  : 
^tA\k  ce  qu*exprimc  le   mot  llarmofome, 
t  le  sens  est,  qui  se  divise  sur  les  nréfes 
/omiures.  La  densité  de  cette  substance 
S|4:  «a  dureté      4,5.  Elle  est  fragile  , 
en  verre  limpide  ,  donne  de  Peau  par 
Icination,  et  forme  avec  les  acides  une 
qui  précipite  abondamment  par  l'a- 
nlfurique.   La  composition  normale, 
••t  moyen  d'un  grand  nombre  d'ana- 
paraltftrela  suivante  :  Silice,  47,3; 
e,   l«,8;   Baryte,    i9,8;  Potasse, 

i  les  formes  cristallines  de  KHarmo- 
•  OQ  distii:^ue  les  cristaux  simples  et 
ux  composés  (maries  ou  groupe- 
Les  cristaux  simples  sont  :  la  variété 
r0,  combinaison  de  Toclaèdre  et  du 
A>nc  nous  avons  parlé.  —  I^  même, 
■  prisme  horizontal,  dont  les  faces  sont 
ture  tangente  des  arêtes  obliques 
lies  correspond  Tangle  de  120  r.  Ce 
horizontal  a  pour  valeur  d'angles 
IV  et  68"  45'. — Quelquefois  les  deux 
,  le  \erllcal  et  Tborizontal.  existent 
»  Uns  les  faces  octaédriques.  Les  deux 
^  pris  nie  vertical  présentent  des  dif> 


férences  physiques  très  sensibles,  quand  on 
les  étudie  sous  le  rapport  du  clivage,  de  la 
dureté,  des  stries,  eu*.  L'un  d'eux  a  presque 
toujours  plus  de  largeur  que  l'autre  ,  et  il 
n'est  pas  strié  ,  tandis  que  celui-ci  a  un 
quadruple  système  de  stries  parallèles  aux 
arêtes  de  l'octaèdre. 

Les  groupements  réguliers  résultent  le 
plus  souvent  du  croisement  et  de  la  péné- 
tration de  deux  cristaux  de  la  variété  dodé- 
caèdre, ayant  l'axe  vertical  commun»  et 
tourné ,  de  90",  l'un  à  Tégard  de  l'autre. 
Ce  cristal  géminé  est  quelquefois  sans  an- 
gles rentrants  dans  son  pourtour,  et  il  ref« 
semble  alors  à  un  cristal  simple  de  la  vt- 
riété  dodécaèdre  :  cependant  il  est  facile  de 
l'en  distinguer,  en  ce  que  les  quatre  pans 
sont  alors  striés ,  et  que  les  faces  termi- 
nales, au  lieu  d'être  de  véritables  rhom- 
bes,  forment  en  leur  milieu  une  arête  et  un 
angle  très  peu  différent  de  180".  Le  plut 
souvent  les  deux  cristaux  ri)rMicnt  une  croix 
à  branches  très  courtes,  et  ressemblent  alors 
à  un  cristal  simple ,  dont  les  arï^tes  longi- 
tudinales auraient  été  remplacées  par  des 
angles  rentrants  de  MO".  Il  existe  auui 
ilQS  groupes  étoiles,  plus  complexes,  dont 
les  éléments  immédiats  s^int  les  doubles 
(Tistaux  dont  nous  venons  de  parler,  réuaii 
fleux  par  deux  ou  trois  par  trois. 

Cette  substance  n'est  connue  qu'à  Tétât 
cristallin,  et  se  rencontre,  tantôt  dans  les 
boursouflures  des  ro<'hes  amygdalaires,  avec 
1.1  Chabjisie  ,  le  Calcaire  et  le  Quartz  (• 
Oberstcin,  dans  le  Palatinat  ;  Srhiiïenberg, 
près  de  Ciies.sen.  en  liesse  ;  Dumbarton,  en 
Éi-osse);  tantôt  dans  les  filons  métallifèret, 
où  elle  est  accompagnée  de  Stilbite  (à  An- 
dreasl>erg,  au  Harz;  Konigsbergen  Norwége; 
Stronlian,  en  Éci>«hî,  etc.).  (L)el.) 

U.\KO\GA.  lor.  ph.  —  Cenre  de  la  fa- 
mille des  Hypt*rîrinées-Hypéricées,  établi 
par  Thouars  {Gen.  wadagasc.^  n.  49)  pour 
des  arbrisseaux  de  Madapascar.  5  espèces, 
dont  la  principale  est  le  IL  madtigasci^- 
rinniis.  Vùy.  UYPÉHir.iM-Ks. 

HAKPACE,  Parkins.  soll.  —  Voy.  pli- 

CATTLE. 

*nARPACTES.  narpacles  (âv»raxTr;,-,  ra- 
vissinir).  ol«.  —  Division  générique  établie 
])ar  Swainson  dans  la  Tamille  des  Trogoni- 
dées  (  Cuuroucous).  L'espèce  iy|)e  de  cette 
division  a  été  décrite  et  figurée  par  GouM, 
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•ow  le  nom  de  H.  malabancui^  dtns  m 
hnroenie  moBognphiedet  Trogonidœ.  (Z.6.) 

— Genre  de  la  fkmille  des  Rédufiideiy  de 
l'ordre  des  Hémipièrei,  étabU  ptr  II.  La- 
pone de  Guleinau  rar  ffuelqnes  efpèeei  eu- 
ropéennet  et  etoUqnei  (Ihémku  cmailiit, 
tmmUatuif  mgypimi,  etc.,  Ftalnr.)  que  nous 
regardons  oommedefaiii  seulement  eonsti- 
tucr  une  difiskm  dans  le  genre  Zalus .  Foy. 
ce  mot.  (Bl.) 

«HARPACTOBlIMBft.  ns.— Mil.  Amyot 
et  Sarville  (Au.  hémiplèm^  Mtes  à  Buffim) 
désignent  ainsi  un  groupe  comprenant  le 
genre  Horpadar  et  les  autres  Zélites  dont 
Tabdomen  est  plus  large  que  les  élytres. 

(Bl.) 

HUUXPAQTTM.  m.  —  M.  Burmeister 
(HsMidb.  der  EwUim,)  désigne  ainsi  un  petit 
groupe  qu*ii  a  établi  dans  la  tribu  des  Man- 
tiens.  U  7  ratCadie  les  gems Hymenopusti 
Harpax,  (Bl.) 

HABPAGO,  Lamk.  nou..  — -  Vay.  ratio- 
càai.  (Desh.) 

HARPAGUS»  Yig.  ott.-r-Sjn.  de  Bi- 
dsnt ,  Spii.  —  Sw. ,  syn.  de  Hierax^  Yig. 
Foy.  PAUOoir. 

HâBPALE.  Harpaluê  (nom  mythologi- 
que), ms. — Genre  de  Coléoplères  pentamères, 
limille  des  Garabiques,  tribu  des  Harpa- 
liens  de  II.  D^ean,  établi  par  Latreille  dans 
son  Gmtera  enataceorum  et  intectorum,  et 
adopté  par  tous  les  auteurs,  mais  non  sans 
aToir  subi  députe  de  grandes  modiflcations. 
D*après  II.  Dcjean ,  dont  nous  suivons  la 
dassifieation ,  il  se  borne  aut  espèces  dont 
les  caraclères  les  plus  saillants  sont  d'avoir 
les  4  premiers  articles  des  4  Urses  anté- 
rieurs très  fortement  dilatés  dans  les  mâles  ; 
les  mandibules  peu  avancées ,  arquées  et 
peu  aiguës ,  et  une  dent  simple  et  plus  ou 
moins  prononcée  au  milieu  de  Péchancrure 
du  menton.  Du  reste,  les  Harpsies  sont  des 
insectes  généralement  de  moyenne  taille,  i 
corps  oblong ,  à  tête  arrondie  et  rétrécie 
postérieurement,  à  corselet  trapésoldal,  et 
i  élytres  presque  parallèles,  el  toujours  plus 
ou  moins  striées.  Plusieurs  espèces  sont  d'un 
vert  cuivrau  ou  bronsé ,  on  d*un  bleu  mé- 
tallique asses  brillant;  les  autres  sont  noi- 
res ou  d*un  brun  noirâtre  luisant.  Ces  In- 
sectes paraissent  répandus  sur  toute  la  sur- 
&ee  de  noire  globe  ;  ils  sont  «pendant  plus 


communs  dans  les  parties  Ip 
réaies  de  Phémisphéie  âi|i 
dans  les  régions  équinoiialsi 
misphère  méridional.  Us  pN 
droits  arides  ou  sabtonneui,  il 
sous  les  pierres  lorsqu*ili  l 
après  leur  proie  ;  quelques  ■ 
cet  eObt  sur  les  tiges  des  gm 

Le  dernier  Catalogue  de  1 
mentionne  195  espèces  sépml 
visions ,  dont  la  première  1 
Oj^nomut  de  Ziegler.  Nous  4 
type  de  celle-ci  VHarpalm§ 
ser  (osursusOliv.),  et  comme! 
VHarpahLs  ru/teoniii  (Caral 
Toutes  deux  se  trouvent  tm 
Paris. 

«HAAPALIDES.  ffnrfriH 
— Syn.  d'Harpaliens  delLD^ 
mot.  —  M.  Stepbens  désîpi^ 
le  nom  de  HarpaUàm  une  M 
tères  carnassiers  qui  com| 
et  les  Harpaliens  de  lA. 
i  *HARPALIEKS.  HûiffA 
des  8  tribus  (la  7")  éUbliflBp 
Dqjean  dans  la  famille  des  fli 
Tordre  des  Coléoptères  psM 
correspond  à  la  section  ém$^ 
Latreille.  Les  Harpaliens,  m 
Jean ,  se  distinguent  des  44 
les  tarses  intermédiaires  »4h 
sont  dilatés  dans  les  nsllilt 
parles  tarses  antérieun,4i 
premiers  articles  sont  plqMI 
tés,  triangulaires  ou  coréM 
mais  carrés  ou  arrondis; il 
antérieures,  qui  sont  le^lii 
ment  échancrées  ;  par  ksl| 
sont  jaroaii  tronquées  à  Ml 
par  le  dernier  article  des  pÉ| 
Jamais  terminé  en  alêne.  - 

L'auteur  divise  cette  ifttn^ 
tribus  d'après  la  forme  du  ■ 
trilobé  dans  Tune,  et  faiM 
dans  l'autre.  La  première  nti 

2  genres  :  PMactum  et  BHfÊ 
la  seconde  en  comprend  Mi 

3  groupes ,  d'après  des  diMN 
rait  trop  long  de  détailler  id.  ! 
de  dire  que  le  premier  se 
res  :  Croiocfntt , 
serond  de  3  genres  :  Cycisssn 
coderus  ;  et  le 
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CrcUacanlhus,  Parame-  ' 
IgonoderuSf  Barysomus, 
ftnetopus,  Gynandropw, 
idactylus,  Brodybcenus, 
iius,  GynandromorpkuSf 
i,  Stenolophus ,  AcupiU- 
us, 

t  généralement  le  corps 
igé  et  un  peu  ovalaire  ; 
s  que  long,  et  les  ély  très 
dite.  Leurs  pattes  sont 
à  la  marche ,  quoique 
*.s  rencontre  au  milieu 
I  chemins ,  au  pied  des 
sous  les  pierres,  où  ils 
s  mauvais  temps.  Leurs 
,  diiïcrcnl  très  peu  de 
,  et  comme  chez  ces  der- 
lanicre  de  vivre  et  de  se 
larves,  qui,  selon  toute 
ent  plus  ou  moins  pro- 
lerre.  Ces  insecles  pa- 
us  dans  Tancien  conti- 
iveau,  et  leurs  couleurs 
es  obscures.  Cependant 
aérique  septentrionale 
métalliques  assez  écla- 
lUes  des  Indes ,  du  cap 
et  de  la  Nouvelle-Hol- 
m  de  la  latitude,  sem- 
e  les  plus  brillantes  , 
e  les  nôtres.  Plusieurs 
Is  nombreux  à  Tinstar 
itres ,  et  c'est  le  plus 
corps  nu  et  lisse.  Parmi 
I  remarque  qui  ont  un 
trticulièrement  propre 

(D.) 
>m  mythologique),  bot. 
famille  des  Composées- 
i  par  Cassini  (  in  Dict. 
)Our  des  herbes  vivaces 
s  boréales  et  tropicales 
en  connaît  qu'une  seule 
*t^tdum ,  et  cultivée  au 
e  Paris. 

i.  —  Synonyme  de  Sa- 
r.  (E.  D.) 

(nom  mythologique), 
lidoptcres  de  la  famille 
1  des  Phalénides  ,  éta- 
is, et  dont  nous  coni- 
Jans  le  g.   Cidaria  de  j 
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Treitschke  dans  notre  Histoire  des  Lépidop' 
tères  de  France.  ID.) 

*HARPALYGE  (nom  mythologique). bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papiliona- 
cées-Lotées,  établi  par  Mocino  et  Sessé 
{Fhr.  Mex.  ex  DC.  Prodr.,  II,  523).  Herbe 
du  Mexique.  Voy.  papilionacëes. 

HAUPAX  (ipiraÇ,  ravisseur),  ois. — 
Genre  de  la  tribu  des  Man tiens ,  établi 
par  Serville  (  Revue  méth.  de  l'ordre  des 
Orthopt.  ),  et  généralement  adopté.  Les  Har- 
pax  se  font  reconnaître  à  leur  prothortx 
plus  long  que  le  mésothorax,  à  leurs  yeux 
en  pointes ,  à  leurs  cuisses  foliacées  et  i 
leurs  jambes  simples.  Les  espèces  de  ce  g., 
peu  nombreuses ,  habitent  l'Afrique  et  les 
Indes  orientales  ;  nous  citerons  VH.  ocelkUa 
Pal.-Beauv.,  d'Oware,  et  VHarpax  tricolor 
{Mantis  tricolor  Lio.  )  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (Bl.) 

UARPAYE,  Buff.  ois.  —  Syn.  de  Busard 
des  marais,  CirciAS  rufus.  (Z.  G.) 

HARPE.  Harpa  (forme  de  la  coquille). 
MOLL.  —  Linné  confondait  parmi  les  Buc- 
cins les  coquilles  pour  lesquelles  Lamarck 
constitua  le  g.  Harpe;  il  réunissait  même 
sous  un  seul  nom  spécifique  :  Buccinum 
Ilarpa ,  toutes  les  coquilles  de  ce  genre 
alors  connues.  Il  est  bien  évident  qu'en 
eiïet  les  Harpes  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  Buccins;  néanmoins  elles 
s'en  distinguent  par  des  caractères  propres 
que  Lamarck  a  su  apprécier;  ce  qui  lui  a 
permis,  dès  ses  premiers  travaux,  de  les  pré- 
senter d'une  manière  nette  et  précise.  Tous 
les  zoologistes  ont  adopté  le  g.  de  Lamarck, 
les  uns  comme  sous-division  générique ,  les 
autres  au  même  titre  que  Lamarck  lui- 
même.  Ceux  des  auteurs  qui  repoussaient  ce 
genre  se  fondaient  sur  ce  que  l'animal  n'é- 
tant point  connu,  les  coquilles  avaient  trop 
d'analogi<;  avec  les  Buccins,  pour  s*en  déta- 
cher à  titre  de  genre.  Il  était  donc  néces- 
saire, pour  que  ce  genre  fût  sanctionné  et 
que  l'on  pût  établir  enfin  ses  rapports,  d'en 
observer  l'animal  et  de  voir  si,  en  effet,  il 
présentait  tous  les  caractères  des  Buccins. 
M.  Raynaud,  médecin  de  la  marine,  fut  le 
premier  qui,  dans  un  voyage  dans  rintfe, 
vit  l'animal  de  la  Harpe,  et  donna  sur  lui 
des  détails  dont  Pexactitude  fut  bientôt 
après  confirmée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
dans  leur  grand  ouvrage  publié  sur  leur  se- 
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conci  voyage  de  circumnavigalion.  Cet  ani- 
mal se  rapproche  des  Bunins  et  plus  encore 
des  Tonnes.  Il  rampe  sur  un  pied  énorme, 
fçloKsoïde,  C'Inr^ri  en  avant,  et  il  est  naturel- 
lement'divisé  «-n  deux  parties  très  inégales  : 
l'extrémité  antérieure  se  détache  de  chaque 
côté  par  un  sillon  profond,  et  ne  tient  plus 
au  reste  du  pied  que  par  un  pédicule  médian 
assez  large:  cette  partie  antérieure  présente 
en  dessous  la  forme  d*un  écusson  plus  large 
quehaut;  Tcitrémité  postérieure  de  Torgane 
locomoteur  se  termine  en  une  pointe  assez  ai- 
guë qui  dépasse  la  coquille  d'une  quantité 
presque  égale  à  la  longueur.  On  ne  trouve  sur 
ce  pied  aucune  trace  d^percule;  mais  une 
particularité  très  remarquable,  constatée  par 
les  observations  de  MM.  Raynaud,  Quoy  et 
Gaimard,  c'est  que  l'animal,  dans  une  cou- 
traction  violente,  peut  déchirer  Feitrémité 
postérieure  de  son  pied,  en  totalité  ou  en  par- 
tie. Il  faut  que  l'animal  soit  pressé  ou  inquiété 
pour  opérer  cette  rupture  spontanée,  ce  qui 
lui  permet  de  rentrer  plus  profondétnent 
dans  sa  coquille  et  d'opposer  à  ses  ennemis 
la  masse  compacte  de  son  pied.  La  télé  est 
d'un  médiocre  volume,  supportée  par  un 
col  étroit  et  se  bifurquant  en  avant  en  deux 
longs  tentacules  coniques  sur  lesquels  les 
yeux  sont  placés  au  côté  externe,  sur  un 
renflemcntqui  est  près  de  leur  base.  Le  man- 
teau qui  revêt  l'intérieur  de  la  coquille  est 
ample  ;  son  bord  gauche  se  montre  au  dehors 
et  vient  couvrir  cette  large  surface  vernissée 
et  brillante  qui  couvre  la  surface  intérieure 
du  test  ;   en  avant,  ce  manteau  se  prolonge 
en  un  tuyau  charnu  ,  fendu ,  cylindracé  et 
ouverte  son  extrémité  antérieure;  ce  siphon 
passe  par  l'échancrure  de  la  coquille,  et  il 
sert  à  porter  l'eau  sur  l'organe  branchial. 
Les  coquilles  du  genre  Harpe  sont  bien 
connues  de  tous  les  amateurs  de  conchvlio- 
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logie  ;  la  richesse  de  leurs  couleurs  et  l'élé- 
gance de  leurs  formes  les  font  rechercher 
dans  les  collections.  Elles  sont  ventrues,  à 
spire  assez  courte,  à  ouverture  très  ample  ; 
berd  droit  simple  et  présentant  à  son  extré- 
mité antérieure,  à  sa  jonction  avec  la  colu- 
melle,  une  échancrure  large  et  peu  profonde  ; 
columelle  simple,  arrondie,  garnie  d'une 
callosité  peu  épaisse  et  du  plus  beau  poli. 
Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent  | 
■n  premier  coup  d*œil  par  les  côtes  élégantes 
tt  longitudinales  dont  elles  sont  ornées. 
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On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'us  ira 
petit  nombre  d'espèces  :  les  unes  vimta, 
provenant  toutes  des  mers  de  llnde  ccéi 
Grand  Océan;  les  autres  fossiles,  cmum 
seulement  dans  les  terraios  iertiaireièihK' 
sin  de  Paris.  \Dui-) 

*UARPET^MA,  Jacq.  bot.  n.  -  Sji. 
de  Rothia,  Pers. 

HARPEPHORCS.  ins.  —  Fof .  aiph» 

RUS.  (Cj 

*UARPES.  GEUST.  —  M.  GoUtai,4w 
les  Nova  acta  physico-meéieû  Jesi.  €êl 
Leop.,  etc.,  désigne  sous  ce  bobu9Wt4e 
Crustacés  qui  appartient  à  la  faniDc  éa 
Trilobites.  La  seule  espèce  amwm  tft  te 
Harpes  macrocephalus  Goldf.       (H.  L) 

HARPIE  ou  plutôt  U.ARPYIE.  fisTlis 
(îoTTvta,  harpie;  d^ôafrxÇw;  je  rafôj.OB.— 
Genre  de  Tordre  des  Rapirei  igiMbles,ftt* 
bli  par  G.  Cuvier  pour  une  gruie  flfîi 
d'Amérique.  Les  caractères  qvCoSnet^an 
sont:  Bec  grand,  très  fort,  compriaéflrki 
côtés,  à  mandibule  supérieure Mii 
et  ayant  ses  bords  dilatés;  narii 
transversales  ;  tarses  très  gros,  iiiilBi  i^ 
ticulés,  à  moitié  erapluroés;  lilaiRiCMr- 
tes;  ongles  très  robustes  et  loogL 

G.  Cuvier,  à  cause  de  ranalogiefacB* 
entre  les  Pygargues  et  les  HarpîBi  ••  ^ 
rapport  des  tarses,  qui,  daaskiMitfthi 
autres,  sontemplumés  au-deiKMi^^^ 
a  encore  appelé  ces  dernitnAigkfféàt^ 
à  ailes  courtes. 

Les  Harpies  sont  de  graaé  étmi  étih 
pine,  qui  vivent  soliuireidiM  les  !■«  to 
plus  retirés  et  les  plus  obscandaM*^ 
laGuiane.Sonninia  vu  quel«H«|itti^ 
qu'une  cause  quelconque  les  initt,! 
i^ous  forme  de  buppe,  les  loogocs 
la  partie  postérieure  de  leor  lÊtt- 
qui  a  vérifié  ce  fait,  ajoute  q«f,  ■''P'^ 
férocité  naturelle  de  ce»  oi>«ii*i*ï** 
cependant  les  apprivoiser  luRsftt'*  •*■ 
pris  jeunes.  Ils  attaquent,  dii-oii,!»"* 
mifères  môme  de  grande  taille,  et  i***^ 
force  remarquable,  mats  que  r«a  â 
blemcnt  exagérée,  surtout  lonqu'oiâi 
qu'ils  étaient  ca|>ables  de  fendre  <l*a  i 
<.oup  de  bec  le  crâne  d'un  homme.  IaI 
pies  nichent  sur  les  grands  arbres;  loi 
voient  dès  les  premiers  jours  de  ktfl 
sancc,  et  mangent  seuls  la  no«imtait< 
place  près  d'eux.  On  n'en  curoi't 
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pii  se  nourrit  de  Faons  et 
iui  DESTROCTCCR,  Faloo  des- 
HBin.,  pi.  14),  tfarpvM  fe- 
WBMna  Vîeilioi.  (Z.  G.) 
OW  ,  Wigler.  G»  —  Syn. 

(Z.  <î.) 
n\  («'>«if,  faux;  ««'pv^, 
re  ëe  Lépidoptères  de  la  fa- 
les,  tribu  des  Tinéides,  créé 
adopté  par  nous  avec  quel- 
•  4ans  notre  if tstotre  des  L^ 
mee,  ainsi  que  dans  notre 
lifve  des  Lépidoptères  dEu- 
espèces  de  ce  genre  se  font 
i  tonne  de  kurs  ailes  supé- 
somraet  très  aigu  est  plus 
en  faux.  Nous  en  ron nais- 
se, parrai  lesquelles  nous 
fpe  du  genre  VHarpipleryx 
fpêolophtis  dentaius  Fabr.)» 
France  et  paraît  en  juillet. 
fiiBifornics  et  de  couleurs 
«r  les  arbrissaux,  notam- 
ifeuilles,  et  s'y  métamor- 
coques  en  bateau,  les  unes 
^papyracées.  I^urs  chry- 
foniies.  (D.) 

4IA  (âîpfrTj ,  crochet  ;  yj^ôv. , 
—  Genre  de  la  famille  des 
idées,  établi  par  Kunth 
m  des  Gramens  croissant 
égfoDS  tropicales  du  globe. 
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Swains.  holl.  - 

Roib.  MT.  PH. 


—  Voy.  vo- 
(Desh.) 

—  Syn.  de 


^irvta,  harpie),  ras.— Genre 
4e  U  faniille  des  Noctur- 
H^senheimer  et  adopté  par 
i,  dans  ton  Gmera  et  index 
ice  dans  la  tribu  des  Noto- 
ire me  renferme  que  2  es- 
quables  par  leurs  couleurs 
Dâif  dont  les  chenilles  sont 
ei  par  leur  forme  bizarre  : 
4  pattes  (les  anales  man- 
ki  la  peau  rugueuse  et  les 
par  de  profondes  incisions. 
7*,  8*  et  9*  segments  sont 
10  d'une  ou  deux  bosses 
nteées  en  crochet,  et  les 
rmeat  une  espèce  de  crou- 


pion dont  1*extréiDttë  est  armée  d*une  pointe 
aiguë  dans  Tune  des  deux  chenilles ,  et  de 
deux  filets  diYergents  dans  Tautre.  Cette 
dernière  ofTre  en  outre  cette  particularité  , 
que  ses  pattes  écti^leuses  soet  longues  et  ar- 
ticQlées  comme  celles  d*uiie  Araignée.  Ces 
Cheoiiles  viveal  f«f  les  arbres  et  se  trans- 
forment en  chrysalides  :  rnne ,  dans  une 
coque  de  soie  molle  entre  des  feuilles;  Tau- 
tre  ,  dans  une  coque  dore ,  déprioiée ,  et 
qui  se  confond  ptr  m  couleur  avec  Fécorce 
deFarbre  contre  lequel  elle  est  appliquée. 

Les  deux  espèces  qui  appartienneiit  à  ce 
genre  sont  le  Bombyx  (agi  Lin.,  et  Bombyx 
Milhauseri  Fabr.,  qui  se  trouvent  tous  deux 
dans  une  grande  portie  de  FEarope ,  mais 
assez  riireaient,  sviriout  le  Milhauserit  auquel 
plusieurs  auteurs  oot  donné  le  nom  de  terri- 
fica,  à  cause  de  la  foroie  extraordinaire  de  sa 
Chenille.  <D.) 

HARPYIA,  llUg.  OAO.  •—  dynonyme  de 
CephaloUs.  (E.  D.) 

HAIUIACHIA,  Jacq.  mt.  ph.  —  Syn. 
de  Crossandrat  SaUsb. 

*HAlliUSl£.  Harritia  (nom  propre),  itis. 

—  Genre  de  Diptères  ,  éubli  par  M.  Robi- 
neau-Desvoidy  {Estai  sur  les  Myodairtt, 
p.  323),  qui  le  range  dans  la  famille  des 
Caly  piérées,  divisioo  des  CoprolMes  vivipares, 
tribu  des  Macropodées.  il  oe  renferme  que 
2  espèces  origiotireB  du  Brésil,  et  que 
Fauteur  nooime,  Vmne  scuteUaris ,  et  Fau- 
tre  Brasiliensis.  Celle-ci  fait  partie  du  Mu- 
séum de  Paris.  (D.) 

UARiUSONIA  (oom  propre),  oor.  m.  et 
ca. —  Hook.,  syn.  étBaxèersL^  Reichenb. — 
Adans.,  syo.  de  Sckéstidàmn^  Brid.  —  Genre 
placé  à  la  suite  des  Sinurubacées ,  établi 
par  R.  Brown  {Msc.)  pour  un  arbrisseau  de 
File  de  Timor. 

^HARTlGiiSBA  (nom  propre),  oor.  ra. 

—  Genre  de  la  famille  des  Méliacées-Tri- 
chiliées,  éUbli  par  M.  Adr.  de  Jussieu  (m 
Mem.  oMM.  ,  XIX,  207)  pour  des  arbres  in- 
digènes de  la  Nouvelle-Uollande  orientale 
et  des  Iles  voisines.  Voy.  méuacées. 

'HARTIIANNIA (nom propre),  sot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Composées-Sé- 
nédonidées,  éubli  par  De  Candolle  (Prodr., 
V,  593)  pour  des  berbes  de  la  Californie. 
Voy,  coorosKEfi. 

HARTOGIA  (Bom  propre),  sot.  ph.  — 
Genre  de  U  faoûlle  des  Céiastrinées-ÉlMH 
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dcodrées  ,  établi  par  Thunberg  (iVov.  gm,9 
y,  35,  c.  te.).  Arbruaeaai  du  Cap. 

*HAIITWEGU,  Neei .  bot.  ra.  —  Syn. 
de  Chiaropkytum^  Ker. 

'HARWBYA  (nom  propre),  bot.  ».  — 
Geare  de  la  famille  des  Scropholarinéef- 
YéroDicées,  éUMi  par  Hooker  (/c.»  t.  il8) 
pour  dea  herlMa  da  Cap.  Voy.  acaorBOULii- 


HA8SELQUISTIA(iiom  propre).  BOT.  ra. 

-Genre  de  la  ramille  dei  Ombellirèret- 

Peucédanéef  »  établi  par  Linné  (Gen. ,  n.  341  ) 

poar  des  herbes  indigines  de  la  Syrie.  Voy. 

OSBILLUttlS. 

*HA8SEIjTIA(noin  propre),  bot.  ra.  — 
Syn.  de  Kêxkt^  Bl.  —  Genre  de  la  famille 
des  Tiliaeées-Sloanées,  éubli  par  Runth  {in 
Hwmb,  et  Bonpl.  Nov.  gm,  et  ep.f  VU»  231, 
t.  601  )  pour  un  arbre  trouvé  par  II.  de 
Humboldt ,  dans  TAmérique  tropicale ,  sur 
les  bords  du  IleuTe  MagdeielM.  Voy.  tiua- 

CÉES. 

*HASTATIS  (£rrotr»<,  ineoosCant).  n».— 
Genre  de  Coléoptères  subpeniaaères,  famille 
des  Longieomes,  tribu  des  Lamfaircs,  formé 
par  D^ean  dans  son  Catalogua,  aTee  S  es- 
pèees  du  Brésil ,  les  fl.  s^temmêieulaîa  Buq. 
etdenlicoIfifD^.  (C.) 

HASTÉ.  floslaliit  (hatta^  lance).  aooL. 
et  BOT.  —  Nom  donné  à  tout  organe  dont 
la  fSorme  affeete  celle  d*un  fer  de  lance. 

HASTINGIA,  Kflsnig.  bot.  n.  —  Syn. 
d*ii6rofua,  Jaeq. 

«HATCHÉTINE  ou  HA1CHBTTINE 
(nom  d*homme).  mm. — Syn.  :  Adipodre  mi- 
nérale.— Substance  eombustlble  d*un  blanc 
jaunâtre;  en  petites  masses  translucides, 
grenues  ou  éeailleuses;  d*un  éclat  gras  et 
nacré  ;  tendre  comme  le  talc;  plus  légère  que 
Peau;  fusible  dans  Teau  chaude,  au-dessous 
du  point  d*ébolHtion  ;  soluUedans  Téther, 
donnant  à  la  distillation  une  odeur  bitumi- 
neuse et  une  matière  huileuse,  avec  un  ré-  | 
sidn  de  charbon.  D'après  une  analyse  de 
Johnston,  sa  formule  décomposition  est 
CH^;  c*est  donc  un  carbure  d*hydrogène 
analogue  à  l*Oiokérite  (ou  dm  minérale)  et 
qui  contient  85,96  de  carbone,  et  14,04 
d'hydrogène.  Elle  se  trouve  en  petits  nids 
dans  un  minerai  de  fier  argileuB  à  Merthyr- 
Tydvil,dansle  sud  du  pays  de  Galles.  (Dbl.) 

*IUTLIA  (&r.Xi}(.  Imparf)iit).nis.— Genre 
de  Geléopléras  sabpenUmènB«  famille  éis 


Longieomes,  tribu  dct 
Dejcan,  avec  2  espèces  du  Séiri| 
eadéoidês  DcJ.  (Serv.  ilimmsufi 
Uma.  Ces  insectes,  de  coula» I 
la  forme  des  Dorcadions;  ma 
est  plus  étroit  et  plus  aHongl. 

•  HAUEBINA  (dédtf  i  M.  H 
— Genre  de  ForaminlfiBreSt  «11 
dded'Orbigny  dans  rJitsfoin«l 
iê  Vile  é$  CMa  ds  M.  Bmmà 
{Foraminifèret,  p.  38, 1839)1  H 

Les  Haverina  ont  pour  MM 
quille  libre ,  très  loinprimiiilij 
suborbiculaire,  d'une  coatirilvj 
et  sans  trous;  spire  pressai tf| 
loges  en  petit  nombre  par  tÊtaf 
d'écaillés ,  la  dernière  uiaiu#< 
en  fente  longitudinale  à  la 
la  coquille,  située  contre  lei 
et  ornée  d*un  bourrelet  épsh  ^ffl 

Ce  genre,  par  sa  caaiaMll 
est  voisin  des  Kerfs^rolias,  élÉ 
par  la  forme  de  son  onveiM| 
proche  encore,  parla  place ésMM 
des  Opercvltfia  et  des  BMaMl 
distinguant  des  premières  ptf  lN| 
et  la  forme  de  cette 
des  par  une  ouverture 
transversale  à  la  comprcnioa( 
il  diffère  aussi  des  genres 
comprimées  et  par  la 
nière.  L'espèce  type  a  éli 
d'un  puits  artésien  foré  dMi^ 

HAIWE.  Morh.UmtL^ 
de  Cassidaire,  LamardL      '^ 

Vcy,  ce  mot.  '•' 

*HAIJ8TBIXA]UA ,  SlMI 

Ycy,  Bocni.  '^^ 

*HAUSTB1XI)M,  Kl.  Mik^ 

m.  ^^ 

•HAVSTBUll,  Humph.1^ 

raoEPai. 

*HAi;YA(nom  propre).  lOCkl 
de  la  famille  des  OEnotbéfé«-l 
éubli  par  Moçino  ei  Sassé  (A 
DC.  Mem.,  III,  2,  t.  1),  peor« 
indigène  du  Meiique. 

HAUYNE  (dédiée  4  Haty).« 
Latialite,  Saphirine.-^Sul 
de  coulear  bleue  on  vert 
quefois  presque  ineoloretCriilrii 


CH1 


HAT 


HEB 


496 


rfaomboïdaux,  comme  la  Sodalite 
i-UzuH ,  entre  lesquels  elle  vient 
lient  se  placer.  Sa  formule  de 
m  n'est  pas  encore  bien  connue  : 
lire  par  l'analyse  de  la  silice,  de 
I  de  la  cbaux,  de  la  pelasse  et  une 
1  d*icide  suirurique  qui  moule  à 
\\,  La  coloration  bleue  de  la  HaQy  ne 
eduCf  comme  celle  du  lapis,  à  une 
utile  d'un  sulTurc  métallique,  à 

mélange  variable  ei  accidentel. 
iMne  pas  d'eau  par  la  calcinalion  ; 
■MU,  elle  se  décolore  et  fond  en  un 
tau  ;  elle  perd  de  même  sa  couleur 
olviDtdans  les  acides,  avec  lesquels 
Bile  gelée. 

nbftance  se  trouve  en  petits  cris- 
eo  grains  cristallins  disséminés 
nDcbes  volcaniques  (laves,  pépéri  • 
,  iifaonolites,  basaltes),  à  Marino, 
Cape  di  Bove,  dans  les  États  Ro- 
4Bdernach  et  Niedermendig,  sur 
du  Rhin;  au  Cantal,  au  Mont- 
On  la  rencontre  aussi  dans  les 
ie  de  la  Somma  au  Vésuve. 
Spiiiellane,  qui  se  rencontre 
les  tufs  ponceui  du  lac  de 
i  bords  du  Rhin,  paraît  n'être 
nce  isomorphe  avec  la  liaUyne 
ftornains,  cl  nVii  dilTérant  que 
ttiUition  de  la  soude  à  la  potasse 
KiXAjnc).  i^  plupart  des  minéra- 
■CBiands  conrond(>nt  même  les 
••ftces  en   une  seule  espèce.    Ils 

«ncore  à  la  liatiyne  l'Itlnérite, 
*  minéral  bleu,  eti  maitses  com- 
'^lïeuscs,  disséminé  dans  les  dolé- 
•Wersluhl  en  Rrisgau.  (Del.) 
^tA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
^  famille  des  Clusiarécs-Cln.«iiées, 

Kunlh  {in  Ilumb.  et  lionpl.  N(w. 
>.,V,  204,  t.  402)  pour  un  arbre 
rtque  tropicale.  Toi/,  clisiackes. 
^THIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
'  élahli  par  Du  val  (  PL  suce.  hort. 
^•7),  et  considéré  aciuellement 
^  des  nombreuses  sections  du  g. 
If.  ce  mot. 

ItlîïlA  ,    llart.    BOT.   PU.  -•  Syn. 
»  Morach. 
lUi.—  Koy.  Aï. 

ÛÉXrre  (nom  d'homme),  mîi.  — 
tliod  a  donné  ce  nom  à  un  miné- 


ral trouvé  par  le  docteur  Hayden  dans  les 
fissures  d*un  gneiss  à  Baltimore,  où  elle  est 
accompagnée  de  Sidérose  lenticulaire  et 
d'une  espèce  zéolithique  qui  a  été  prise  pour 
Mésotype  par  Cleaveland ,  pour  Stiibite  ou 
Heulandite  par  d'autres  minéralogistes,  et 
dont  Levy  a  fait  une  espèce  à  part  sous  le 
nom  de  Beaumontite.  La  Haydénite  est  en 
petits  cristaux  rbomboédriques,  qui  ressem- 
blent aux  rhomboèdres  de  la  Chabasie,  ou 
(suivant  Levy)  en  prismes  obliques  rhom- 
boYdaux,  de  98"  22',  dont  la  base  ferait  avec 
les  pans  un  angle  de  95"  5'.  Ces  cristaux 
sont  de  couleur  brune  ou  rougeàtre,  et  re- 
couverts ordinairement  d'une  croûte  de  fer 
hydraté  brunâtre.  Us  sont  solubles  à  chaud 
dans  l'acide  sulfurique.  I^ur  composition 
n'est  pas  encore  connue,  et  il  reste  des  dou- 
tes sur  leur  détermination  spéciûque.  On  a 
regardé  la  Haydénite  tantôt  comme  une 
Chabasie,  et  tantôt  comme  une  variété  de 
Sidérose.  (Del.) 

^HAYLOCKIA  (nom  propre),  but.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amaryllidées,  éta- 
bli par  Herbslein  {in  Bot.  reg.^  t.  1371) 
pour  des  herbes  croissant  dans  l'Amérique 
méridionale. 

HAYNEA.  bot.  ph.  — Wild.,  syn.dePa- 
courina,  Aubl. — SchQmach.,  syn.  de  Pilea, 
Lindl.  —  Reichenb. ,  syn.  de  Modiola, 
Mœnch. 

*UAZIS.  iKs.  —  Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  proposé  par 
M.  Boisduval  et  adopté  par  M.  Blanchard 
dans  son  Hist.  des  Lépid. ,  faisant  suite  au 
Buffon-Duménil.  Les  Insectes  de  ce  genre  ha- 
bitent les  lies  de  l'archipel  des  Indes,  la  Chine 
:  méridionale  et  quelques  Iles  de  l'océan  Pa- 
ciGque.  L'espèce  type  est  VH.  militaris  Roisd. 
{Phalœnaid.  Linn.)  qui  se  trouve  à  la  Chire, 
à  Java,  à  Amboine  et  à  la  terre  des  Papous. 

(D.) 

HEREA  ,  Pers.  bot.  ph.  —Syn.  de  Gla- 
dioluSy  Tourner 

IIEBEANDRA,  Bonpl.  bot.  ph.  — Syn. 
de  Monnina^  Ruiz  et  Pav. 

«IIEBECERl'S  {^^n,  puberUs  xi>«;.  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  I^miaires,  établi  par  Dcjean,  avec  des 
espères  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  res- 
semblent aux  Acauthoderus,  mais  qui  sont 
plus  courts,  plus  larges  ;  leurs  antennes  sonl 
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fwrtool  Yelucs  an  fommet  der  trlides.  Noos 
cHcroDS,  comme  en  faisaDt  partie,  les 
Cermmbyx  fnnereus  Bf.-L.,  margmieoUis 
D^j.y  NeffT. ,  et-  imglorms  Nev.  (C) 

^HEBECLIKliniI  {n-Uy  |eaiies5e;  xlivti, 
lit),  lor.  PB. — Geore  de  Ka  famille  dei 
GoBpoaéea-EupaiOTiacées,  établi  par  De 
Caidolle ( fn>d..  Y,  ISS).  Rerba  de  TA- 


HBBBLIA,  Gael.  itf.  M.  — SjB.  de 
Dl^Wdil^  Hodf. 

HEBSNftlBBinA  (  md  prepre  ).  lOf. 
M.  —  Geste  de  la  £anill«  daa  Sélagiséei , 
établi  par  LIsBé  (Gen.,  H*  770).  Herbes  en 
Mbriaieau  du  Cap. 

«8BBB9IOLA  (^4  pabadé;  Iuh 

bît).  I».—  Gewc  de  Coléeptèfei  tnbpenU- 
mèm,  faaiiUe  des  LiBgkMCf ,  tiiba  des 
LaBîairta,  créé  par  Dafeas  dans  eon  Cat»- 
losue  atee  17  espèces  d*Aaéiique.  Ces  te- 
atctes  tienne»!  le  ariliea  ealre  les  Lamies  et 
les  Saperdes  ;  leur  corps  est  allongé  et  eoo- 
Tert  d*une  longue  pnheaccaea  espacée.  (C.) 

•BEBIâ.  INS.— Gave  4i  Diptèrts  étabK 
par  M.  Robineau-Desf  oidy  ,  ^1 ,  dans  sen 
Eaai  sur  les  Myodoint,  paga-M ,  le  range 
dans  la  famille  des  Calyptérées,  dÎTiiion  des 
Zoebies,  tribu  des  EnloBMbiea.  Uanleur 
n*j  rapporte  qu*«Be  aspect*  4|n*U  dit  eieen> 
sifepientrare,et  quUl  noMa/faptpe».  p.) 

*HEBRADEKDRON.  BOT.  ra.— Gem 
de  la  famille  des  Cluslaeées-Garciniées , 
éubli  par  Grtbam  (m  Bot,  Mag.  compon., 
I,  199,  t.  27).  Arbre  de  IMla  de  Ceylan. 

hébraïque,  holl.—  On  nomme  ainsi 
dans  le  commerce  la  plupart  des  coquilles, 
ornées  de  tacbes ,  dont  las  fèrmca  se  rap- 
procbent  de  celles  descanctères  erienUux. 
Ces  coquilles  appartiennent  à  des  genres  di^ 
férents .  et  le  nom  Tulgain  a  souvent  été 
conservé  lorsqu'elles  ont  été  inscrites  dans 
les  ouvrages  des  naturalistes.        (Desh.) 

«HÉBRIDES,  ns.— MM.  Àmfoi  et  Scr- 
ville  (Masctes  hémipt, ,  mitas  à  Bu/lToii  )  dé- 
signent ainsi  un  de  leurs  jwpas,  m  ren- 
fermant que  le  genre  ffebma.  Ycfi^,  ce  mot. 

HIEBRU5  (nommytboiofique).  las.— 
Genre  de  la  tribu  des  Réduvleos,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  placé  par  la  plupart  des 
entomologbtes  dans  la  famille  des  Hydro- 
métrides  et  dans  le  groupe  des  Véliites ,  et 
nr  MM.  Anyot  et  Senrilla  dans  le  groupe 
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des  Pbjmaaies  (Duel  ârostn^  i 
En  effet,  le  genre  Beèrvr,  ÂÉ 
{Enlom.  magax.^  f),  offre  dM 
larités  d'organisation  qui  tmà 
la  place  qu'il  doit  occuper.  %k 
ont  um*.  tête  pointue  ;  des  ai 
tincts;  des  antennes  de  dijl 
bec  grêle,  de  quatre  artictaiil 
une  rainure  du  sternum  ;  4r 
ques  arec  les  cuisses  un 
postérieures  arquées;  les 
tides  munis  de  cmcbets 

On  connaît  une  seule  ^^ 
lier  genre.  Son  nom  indiqiri 
Utile  :  c'est  VH.  jnuilbu.Qik 
l'Angleterre.  On  le  renconirfi 
des  étangs  et  des  mares.    '  *' 

HBCAERfiE ,  OclisenbM 
nonyme  de  ItbyMea ,  LatnH 

*HECASTOPIIYIXini#l 
ipvUoT,  feuille),  aor.  ra.  -^ 
mille  des  Papiliunatéu  PÉM 
par  Kunlb  (in  Hwmk.  si  li 
m  tp.,  Yl,  387).  Arbrificwi 
tropicale.  *' 

HECATE  A  (nommytMlg 
—Genre  de  la  famlKa  éM 
Acalypbécs,  éublI  par  1M 
Afr.  ouslr.,  13  et  30,  t.  ^n 
dagascar.  '^ 

♦HECATE81A(  uom BifÉ 
—  Genre  de  liépidoptèrat  M 
Crépuaciilaires ,  établi  par|| 
adopté  par  M .  BInncbard,  f4 
toin  4êt!mteciÊS  { t.  2, 
dans  la  tribu  des 
fondé  sur  une  seule 
Nouvelle-Hollande,  et 
nommée  fèmesirmim^  pamfl 
voit  sur  cbacune  de  ses  aÉ 
près  de  leur  côte,  une  graMÉI 
vue  d'écaillés  et  à  demi  Mi 
mêmes  ailes  ont  d*aiHsuri  m 
lière  et  paraissent  conuMl 
extrémité. 

•UECTOCOnuIS  (  Mi 
Twv),  ventouse),  noix. — ft. 
un  mémoire  publié  dans  li 
Sciencet  naturella^  a  déerHi 
corps  fort  singulier,  vcrmiÉii 
dam  asseï  semblable,  par  la 
ventouses  qui  recouvrent fiB 
à  un  bras  de  Poulpe.  Ce  coip 
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maute,  a  élé  considéré  par  le 
iste  rrançais  comme  une  es- 
Ile  des  Vers  à  ventouses.  D*au- 
[tt*un  bras  de  quelque  Poulpe, 
laquelle  on  trouve  THectoco- 
e  remarque  1res  iniéressanle 
B  lui  a  fait  supposer  que  c*é- 
de  fécondation  de  ces  Cépha- 
elques  observations  faites  de- 
enlà  Tappui  de  cette  opinion  ; 
iorie  qu^on  pourrait  donner  à 

I  besoin,  pour  être  admise,  de 
Ha  et  péremptoires  pour  que 
nsici.  Nous  ne  saurions  d'ail- 
c  fujet  sans  discuter  plusieurs 
M  litige  de  la  paradoxale  his- 
(onaote.  On  peut  dire  néan- 
t  bien  démontré  aujourd'hui 
ijl«  n'est  pas  un  Helminthe. 

(P.C..) 
KA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
mille  des  Composées-Verno- 

II  par  De  Candolle  {Frod.,  Y, 
iMexique. 

Schum.  MOLL.  —  Voy.  domace. 

(Desu.) 
SA(Dom  mythologique),  bot.  ra. 
It  famille  des  Composées-Sé- 
HabU  par  De  Candolle  {Prod,^ 
bo  du  Mexique. 

MA  (r.jvç,  agréable;  aowMia, 

m.  —  Genre  de  la  famille  des 

ibli  par  Lindiey  {Swan-River, 

rbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 

A,  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
biëes-Mellissinées ,  établi  par 
Qff. ,  Il ,  134).  Herbes  ou  ar- 
régions  boréales  et  tropicales 
By  et  des  montagnes  de  l'Asie 

.BOT.  PB.  —  Nom  Kientifique 
ly.  ce  mot. 

UaSES.  Hûderaceœ.  BOT,  fB. — 
JEbffera,  classé  aujourd'hui  gé- 
pirmi  les  Araliacées ,  diffère 
ï  la  plupart  des  genres  de  cette 
j  a  autant  de  styles  distincts 
p  pai  son  style  simple  avec  un 
ocolaft-e.  Ce  caractère  a  engagé 
lairs  à  en  faire  le  type  d'une 
d*«Be  tribu  particulière  à  la- 
iMiail  soD  nom.      (Ad.  J.) 
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IIEDËIIEE  00  HËDERINE.  CBW.  — 
On  nomme  ainsi  la  gomme  que  produit  to 
Lierre.  Voy,  ce  mot. 

lUSDOBIA  (f^M,  je  ronge;  Si o«,  vie),  no. 
—  Genre  de  (coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Malacodermes ,  tribu  des  Piinio- 
res,  établi  par  Ziégler  et  adopté  par  la  plu- 
part des  entomologistes  français ,  sans  en 
excepter  Latrellle ,  qui  cependant  ne  le  cite 
qu'en  note  dans  la  dernière  édition  du 
Bègne  animal  de  Cuvier.  Les  Hédobies  dif- 
fèrent principalement  des  Ptines  par  leurs 
antennes  un  peu  en  scie,  et  très  écartées  à 
leur  insertion.  Ces  Insectes  sont  ailés  dans 
les  deux  sexes  ;  Us  vivent  dans  le  bois  mort 
comme  les  Ptines ,  et  leurs  larves  se  ren- 
ferment dans  des  coques  oblongues  et  soyeu- 
ses avant  de  se  changer  en  nymphe.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Ptinus  imperialit  de  Fa- 
bricius,  très  Joli  insecte  qu'on  trouve  assez 
rarement  sur  le  tronc  vermoulu  des  Saules 
aux  environs  de  Paris. 

MM.  de  Culeinau  et  Brullé  y  Joignent  le 
Ptinui  pubescens  Oliv.  (  Uedobia  vulpes  Zié- 
gler) ,  qui  se  trouve  également  en  France 
ainsi  qu'en  Autriche.  (D.) 

^IIEDRURIS.  BELM. — Genre  de  Vers  né- 
matoldes  établi  par  NitzKh  dans  l'Encyclo- 
pédie de  Ersch  et  Gruber,  pour  une  seule  es- 
pèce nommée  Hedruris  androphora  {Ascariê 
androphora) .  *'  P .  G  .> 

IIEDWItiU  BOT.  ca.  —  Hedw.,  syn.  de 
Schistidium,  Brid.  —  Hook.,  syn.  de  AncBC- 
tangium,  Hedw. 

«UEDYBIUS  (^c,  agréable  ;  Sfo;,  vie>. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Mély- 
rides,  établi  par  Erichs«>n  {Entomographien, 
1840,  p.  92).  L'auteur  y  rapporte  9  espè- 
ces ,  toutes  originaires  de  l'Afrique  aus- 
trale. (C.) 

*llEDYCAHPUS(i9^vc,  doux;  xapnU* 
fruit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Euphorbiacées-Buxées  ,  éubli  par  Jack  (  t» 
Linn,  Tran$aet,t  XIV,  118).  Arbre  de  l'Ile 
de  Sumatra. 

IIEDYCARYA  {Wç,  doux  ;  xspu«v,  noix). 

BOT.  PB.  —  Geore  de  la  famille  des  Moni- 

miacées,  éUbli  par  Forster  {Char,  ^m.» 

t.  6^).  Arbres  de  la  Nouvelle-Hollande  H 

I   de  la  Nouvelle-Zélande. 

I       UEDUCnWU^iioU,  doux  ;  xi«^*»flocon). 

i  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ziiifft* 
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béneées,«laMiptrKttoi8(tfill0tx  Obmrv,^ 
m»  73).  Herbes  de  TAsie  tropicale. 

HEDYCHRUll  {niv^i^ooi,  d*une  couleur 
afréible).  ns.— Genre  de  U  triba  dei  Chry- 
jidieBs,  de  Tordre  des  Hyménoplères ,  éti- 
Mi  par  LâUviJUe  ei  adopié  ptr  tous  les  en- 
tomokifisles.  Les  Hédychres  sont  ctracléri- 
«és  par  des  palpes  laaiiHaires  beaucoup  plus 
longs  que  les  labiam;  des  mandibules  uri- 
dentées;  un  abdonen  presque  bëmisphéri- 
que,  etc.  Ces  petits  Hyménoptères,  parés  de 
couleurs  métalliques  rouges,  vertes,  bleues 
ou  violacées,  habitent  particulièrement  TEu- 
rope.  Comme  les  autras  Cbrystdiens,  ils  dé- 
posent leurs  iBah  dans  les  nids  d*autres  Hy- 
ménoptères ,  surtout  dans  les  semences  de 
divers  Apiens.  Void  à  cet  égard  une  obser- 
Tation  asseï  curieuse  fiiite  par  M.  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  sur  un  individu  du  genre 
flMycfcnim,  qui  cbenhaK  à  effectuer  le  dé- 
pôt de  ses  iBufo  dani  le  nid  d*une  Osmie. 
Après  avoir  esploré  cette  demeure,  il  y  ren- 
trait à  reculons.  Sur  eea  entrefaites ,  nous 
rapporte  le  savant  emomelogiste ,  rOsmIe 
nntra  au  domicile  avec  une  provision  pour 
ses  larves.  Apercevant  THédychrf ,  elle  s*é- 
lança  sur  lui  en  le  saisiasant  avec  ses  man- 
dibules. Celui-ci,  ae  contractant  en  boule, 
devenait  invulnérable  pour  lX)smie,  qui  se 
contenta  alors  de  lui  couper  les  ailes.  Mais 
i  peine  était-elle  repartie  pour  chercber 
une  nouvelle  provision ,  que  notre  Cbrysi- 
dlen  revenait  aussitôt  pondre  ses  cnifs  dans 
le  nid  d*où  il  avait  été  si  durement  expulsé. 

lies  Hédyohras  les  plut  répandus  dans  no-  I 
tre  pays  sont  les  U.  rêgkm  (  Chrytis  regim 
Fâbr.),  rojinw  Lep.  St»Farg.,  etc.      (Bl.) 

HBDYGBBA,  Schreb.  bot.  m.  —  Syn. 
de  Ijcnnia,  AuU. 

JBEDl'OSmJll  (ni^^m^u  quia  uneodeur 
agréable),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chlorantbaoées ,  éUbli  par  Swartz 
{JPro4,,  84).  Arferissemi  de  PAmérique  tro- 
picale. 

BEDYOTISCiQ^vT^c»  douceur),  bot.  k. 
—  Genre  do  la  Oiroille  des  Rubiaeées-Hé- 
4yetidées,  éUbU  par  Lamarck  {DieL,  I, 
68).  Herbes  ou  aitorisseaut  des  régions  tro- 
picales du  globe.  Trente  espèces  environ  ré- 
parties en  onae  section». 

•H£DYPnAK£S(«li»r»nc,  qni  Jette  un 
dont  édat  ).  i!«.  —  Genre  de  Coléoptères 
I,  Unûlte  des  Hétoptens ,  éUbli 


par  11.  Fischer  de  WiM 
plusieurs  espèces  propv 
dionale  et  à  la  Pem 
sont  des  Heiops  pour  X. 
rons  parmi  elles  VHsâg^ 
cber  (Helops  Fisekeri  D^ 
HEDYPNOIS ,  GartI 
de  Hyoteris ,  Linn. 

*BÉDYSARÉBS.  A 

Tribu  de  la  famille  diil 
pour  type  le  g.  Hedjfm 
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fiqne  do  Sainfoin.  Foy. 

*HEERIA  (nom 
placé  avec  doute  dai 
cardiacées ,  éubli  par  1 
Arbre  du  Cap. 

«HEGEMOnr,  Hanfe 
lialkus,  Lamarck. 

ms.  —  Genre  de  ColéO| 
éUbli  paru.  deCailel 
M.  Blanchard  dansseai 
tom.  H,  pag.  ll.Lepp 
la  famille  des  Sténélyte 
piens  de  Latreille,  IH 
le  met  dans  la  triba  4 
mille  des  Blapsides»  I 
Quoi  qu'il  on  soit ,  ce  | 
une  seule  espèce  origiw 
nommée  par  M.  deGa 
Cette  espèce  paraît  éM 
soiro  fridipenntf  de  M.  • 
complus  tridisHùpfner,' 
voilà  un  Coléoptèrequii 
noms  génériques  et  mrf 
différents.  Cest  une  nea 
1er  à  une  foule  d*aum 
règne  parmi  les  entosMl 

CAHPTUS  et  EUSABCA. 

HÉGÊTRE.  Heget9r\ 
—  Genre  de  Coléoplèia 
mille  des  Mélasomes,  dMl 
adopté  par  II.  Solicr  ém 
Collapléridet ,  oè  il  te  | 
des  Tentyrites.  Ce  gc«n 
geter  shriaius  Lair.  (Mq 
qui  se  trouve  à  Madère  é 

fleiibles  ).  ins.  —  Geun  < 
tramères,  (Emilie  des 
ccres,  division  dci 
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uetorumy  p.  399),  et  adopté 
Cet  auteur  {Syn.  gen.  et  sp. 
[ ,  2  ,  pag.  27  )  rapporte  à 
es,  toutes  d'Amérique.  Ces 
le  de  forme  variable,  sont  ce- 
I  reconnaître  par  une  trompe 
drolde,  recourbée  entre  les 
res;  par  des  cuisses  munies 
on,  et  par  Textrémité  des  ti- 
aée  d*un  fort  onglet  crochu  ; 
bois  mort,  et  rappellent  par 
lins  Cryptorhyncbides.  (C.) 
lîeck.  BOT.  CR. — Syn.  de  Jun- 
I. 

[nom  propre),  bot.  pu.  — 
mille  des  Rubiacées-Gardé- 
irDe  Candollc  {Prod.,  IV, 
a  de  r Afrique  tropicale. 
Scop.  BOT.  PII. — Syn.  de  Di- 

i  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Uwraltiay  Neck.  —  Genre  de 
)lacinée6 ,  établi  par  Linné 
.  Arbres  de  l'Amérique  tro- 

A,  Raûn.  bot.  po.  —  Syn.  de 
Z,  Rich. 

(f/v),  chaleur  du  soleil; 
L  —  Fr.  Cuvicr  (  Dict.  se. 
1  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
irs  formé  aux  dépens  de  Pan- 
Gerboises,  et  qui  correspond 
I  d*Illiger.  Les  Uelamys,  de 
5erboises  ,  ont  les  membres 
amrli  et  les  postérieurs  très 
or  marche  a-l-elle  lieu  par 
,  comme  cela  se  remarque 
iroos;  leur  système  dentaire 
lier  et  pourrait  seul  servir  à 
lenre  :  les  incisives  des  deux 
semblables,  et  les  molaires 
^flie  cas;  leur  couronne  ap- 
trme  cylindrique  et  présente 
in  cercle  d'émail  interrompu 
li  partage  la  dent  en  deux 
ee  pli,  à  la  mAchoire  infé- 
I  surface  interne  des  dents , 
eiteme ,  à  la  mAchoire  op- 
ires  sont  au  nombre  de  qua- 
c6té  de  Tune  et  de  Tautre 
leur  racine  est  semblable  à 
,  c*est-â'dire  qu'elles  n'ont 
;  proprement  dites.  Les  pieds 
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de  derrière  ont  quatre  doigts  armés  d'ongles 
épais ,  droits ,  pointus  et  triangulaires  ;  l'ex- 
terne très  petit,  le  moyen  le  plus  long  et  les 
deux  autres  à  peu  près  égaux. Les  pieds  de  de- 
vant ont  cinq  doigts,  terminés  par  des  ongles 
longs ,  étroits  et  en  gouttière  ;  les  membres 
antérieurs  servent  principalement  à  fouir  et 
à  porter  les  aliments  à  la  bouche  ;  ils  ne  ser- 
vent pas  à  la  marche,  et  restent  appliqués 
contre  le  corps  quand  VHelamys  veut  mar- 
cher vite.  La  queue  est  très  épaisse,  très  mus- 
culeuse,  et  doit,  comme  dans  les  Gerboises  et 
les  Kangouroos,  aider  les  mouvements  de  lo- 
comotion de  l'animal.  Les  oreilles  sont  lon- 
gues et  terminées  en  pointes.  Les  narines  con- 
sistent dans  deux  fentes  qui  forment  entre 
elles  un  angle  droit;  elles  sont  entourées  d'un 
poil  très  fin,  et ,  sous  ce  rapport ,  assez  diffé- 
rent de  celui  du  reste  de  la  tète,  pour  donner 
à  la  partie  qu'il  recouvre  l'apparence  d'un 
munie.  La  lèvre  supérieure  est  entière;  les 
poils  sont  de  deux  sortes  ;  les  laineux  en  petite 
quantité  et  les  soyeux  assez  épais;  de  fortes 
moustaches  garnissent  les  lèvres  supérieures 
et  le  dessus  des  yeux. 

Uneseule  espèce  entre  dans  ce  genre,  c'est 
VHelamys  cafer  Fr.  Cuv.  {Gerbua  capensis 
Sparman,Afus  cafei'  Pall.,  Dtpusca/er  Gm., 
BiFFON,  Suppl.  VI,  pi.  41,  figuré,  d'après 
Forster).  Le  lièvre  sauteur.  Gerboise  du 
cap;  le  Manuet,  VjErmanelje  springende 
haasy  etc.,  des  Hollandais  du  Cap.  Cet 
animal  est  un  peu  plus  grand  que  notre  Liè- 
vre ;  le  dessus  de  la  tête ,  le  dos,  les  épaules, 
les  flancs  et  la  croupe  sont  d'un  brun  jaune 
légèrement  grisAtre;  le  dessus  de  la  cuisse 
est  un  peu  plus  pAle,  la  jambe  est  plus  brune 
et  a  une  ligne  noire  en  arrière  vers  le  talon. 
L'Helamys  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

VHelamys  cafer  vit  dans  des  terriers  très 
profonds,  d'où  il  s'éloigne  peu,  et  où  il  rentre 
précipitamment  et  comme  s'il  s'y  plongeait 
dès  que  le  moindre  bruit  alarme  sa  timidité, 
qui  est  excessive:  il  passe  une  partie  du  jour 
i  dormir,  et  ne  pourvoit  i  ses  besoins  que 
pendant  la  nuit  ou  durant  les  crépuscules. 
Allamand ,  qui  a  vu  cet  animal  vivant  en 
Hollande,  dit  que  dans  son  sommeil  il 
ramène  sa  tète  entre  ses  jambes  de  derrière, 
qui  sont  étendues ,  et  qu'avec  celles  de  de- 
vant il  rabat  ses  oreilles  sur  ses  yeux  et  les 
y  tient  comme  pour  les  préserver  de  touU 
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alleinte  extérieure.  Sa  voii  ne  consiste  que 
dans  un  grognement  assez  sourd,  lorsqu*il 
est  calme. 

L*analumic  de  ce  Rongeur  a  clé  cludiée 
par  Sparman  (  Trans.  soc.  roy.  de  Suède, 
177S  )  qui  eut  un  indi\idu  mâle  à  sa  dispo- 
sitiun  ,  et  par  Fr.  Cuvier  {loco  citato),  qui 
a  donné  quelques  détails  relatifs  à  une  fe- 
melle qui  avait  été  rapportée  du  Cap  par 
Delalandc.  (K.  D.) 

♦ilELAUCTOS  («•)>!,  chaleur  du  soleil; 
ô&xTo; ,  ours).  MAM.  —  Subdivisîon  des  Mam- 
mifères carnivores ,  établie  par  M.  Hors- 
field  (  Zoo/,  journ.y  II,  1826),  aux  dé- 
pens du  ^rand  genre  Ours.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

IIELCIOX.  xoLL.  —  Montfort  confond 
dans  ce  g.  deux  sortes  de  coquilles  très  dis- 
tinctes, les  unes  appartenant  au  g.  Patelle  : 
ce  sont  les  espèces  à  sommet  surbaissé  et 
subniarginal  ;  les  autres  fluviatiles  et  appar- 
tenant au  g.  Ancyle.  Voy.  patellk  et  as- 
ci  lk.  (Dl^lSH.) 

*IIELCOX(r/x«,  je  blesse),  i.ns.  —  Genre 
de  la  tribu  des  Ichneumoniens ,  famille  des 
Braconides  ,  de  Tordre  des  Hyménoptères  , 
établi  par  Nées  von  Esenbeck  sur  quel- 
ques espèces  européennes,  remarquables  par 
leurs  cui>ses  |)ostérieures  très  renflées;  leur 
t^te  connexe,  unidentée;  leur  abdomen 
court,  etc.  On  i>eut  considérer  comme  type 
du  pcnre  VU.  tardater  Nées  voii  Ks.  ,  ré- 
pandu dans  une  grande  partie  de  THurope. 

(Ht.) 
•IIELEASTRLM  (^i.;,  clou  ;  i^ro^y  , 
astre),  but.  ph.  —  (îenre  de  la  famille  des 
Composées-Asléroldi'cs.  établi  par  De  Can- 
dolle  (Prod.,  V,  2G3).  Herbes  de  l'Amérique 
boréale. 

IIÉLÉE.  Helœus  (f'i'-;,  fou),  ins. — 
Genre  de  Culéoplères  hétéromères,  famille 
des  Tdiicornes,  tribu  des  Cossyphènes,  éta- 
bli par  Kirby,  et  adopté  par  Latrcille  ainsi 
que  par  M.  le  comte  Dejean,  qui  n*en  men- 
tionne qu*une  seule  espèce  dans  son  dernier 
Catalogue, savoir:  V lUlœus Brownii  Kirby; 
mais  M .  le  marquis  de  Brème,  dan^  .son  Es- 
s^i  monographique  ^  iconographique,  qu*il 
a  publié  sur  cette  tribu  en  18i2,  en  décrit 
et  flgure  12,  qui  toutes  sont  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  du  genre  V Helœus  perforatus 
Latr.  Try.  cosstpbèxes.  (D.) 
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liELEMA,  Liun.  bot.  pi.— 
lenium,  Linn. 

UÉLÉMDES.  PuLVP.  -  Mn 
chyl.  syst.,  1808)  désigne  sow 
groupe  d'Orbiculiue. 

HELE.ML'M  (  nom  propre). 
Genre  de  la  famille  des  Cuni|Mirf 
nidées,  établi  par  Linné  \Gm. 
Herbes  de  TAmérique.  Oo  ei< 
espèces  réparties  en  deux  fcctai 
et  Telrodus ,  DC.  Voy.  OiinaK 

HELEOCULOA,  Palis.  Mr.! 
de  i:>purobolus,  R.  Hr. 

"IIÉLÉODROMIE.  i/W«odni 
fou;  oGSiiJ;,  coureur).  i«.- 
Diplères  établi  par  M.  Halîdaye 
M.  Macquart,  qui  le  ranf[e  diu 
des  Némoières  ,  famille  des  1 
tribu  des  Empidcs.  Des  4  espéc 
porte  M.  Ilalida}  ,  M.  Marqui 
que  la  première ,  lleleodtomm 
Halid. ,  qui  se  trouve  dans  la  1 
gleterre,  mai»  rarement. 

*IIELE1>1A.  Rafin.BOT.nk- 
liupsts,  Pers. 

'HEIJA  (r:;;o;,soleil).  Bor.l 
de  la  famille  dos  Gentiaoétt-' 
établi  par  Martius  (  Sow  gm. 
123,  t.  191  j.  Herbes  de  Fâl 
picalc. 

MIELIA  (>?;:,;,  suleih.  i&- 

Lépidoptères  de  la  famille  ém 

tribu  des  I']ralides,   établi  pv 

aux  dqiens  de:»  Hermmies4ll 

genre  a  pour  typeet  uui|«a|i 

lis   cavialia ,    dont     la 

I    Rumexet  se  construit  une 

i    forme  de  barillet  pour  se 

I    salide.  Cette  espèce  se  trouif  é 

parties    de  TEurope,    mail  d 

comnmne. 

^IIELIACTIX,  Boié.  o».- 

famille  des  Trochilidées,  ayiM 

I    Trochilus  bilophus  Temin.  Fil 

I 

«IIELUCTIS,  KUU.  101.  C 
Micrasterias,  Ag. 

11ÉLIA\T11£.  HelianUmS 
soleil  ;  à#C.;,  fleur).  toT.  pi. - 
famille  des  Com|K)sées,  tribu  é 
dées,  sous- tribu  dos  Helianlkto 
donne  son  nom,  de  la  syngM 
dans  le  système  sexuel.  11  lee 
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m  très  rarement  suffiru- 
e  toujours  rudes  au  tou- 
Hiilles  sont  opposées ,  ou 
lut  de  la  plante ,  le  plus 
vées  et  entières.  Leurs 
,  réunies  en  larges  capi- 
Itiflorcs  et  héiérogames  ; 
tant  stériles  ,  undis  que 
>nl  hermaphrodites.  L*in- 
i  de  bractées  imbriquées 
dont  les  extérieures  sont 
aiguës ,  appendiculées , 
itérieures  sont  plus  peli- 
ajllettes.  Le  réceptacle  est 
ouvert  de  paillettes  demi- 
ODgues ,  aiguës.  Dans  les 
le  tube  de  la  corolle  est 
gorge  est  dilatée,  cylin- 
I  a  cinq  dents.  Les  fruits 
«s  fleurs  régulières  sont 
côtés,  ou  à  quatre  angles 
»ooncés;  chacun  d'eux  se 
petites  folioles  continues 
D  regarde  comme  consti- 
e  analogue  à  celle  de  la 
isées.  Cependant,  en  sui- 
î  développement  de  ces 
anthiu  aunuuSf  j'ai  re- 
;uedc  la  véritable  aigrette 
montre  sur  un  rang  plus 
lors  il  Taut  voir  dans  ces 
IX  petites  braciéolcs  ana- 
i*on  observe  dans  une  si- 
,  chez  les  Dipsacces ,  par 
!ces  du  genre  Ilelianthus 
;  De  Candollc  en  décrit 
mus  {Pars  5%  pag.  ri8r>)  ; 
lers  en  a  ajuulc  15 ,  dé- 
»ublicaliun  du  Prodrome 
lag.  017  et  983).  Presque 
font  originaires  de  TA- 
male. 

pèces  de  ce  genre  méritent 
jcuiicre. 

)UB.^KS^)L,  llelianlhus  an- 
\ycephahis  Oss.),  vulgai- 
tleH  ♦  Tournesol  des  jar- 
,  originaire  du  Pérou,  est 
lUivéc  on  Kuro|»e,  qu'elle 
K|ue  spoiitanoe  dans  cer- 
»n  seulement  on  la  ren- 
t  dans  les  Jardins  à  titre 
leot  y  mais  encore  on  la 


cultive  quelquefoia  pour  Phuile  que 
graines  donnent  en  abondance,  ou  pour  set 
graines  mêmes.  Ceit  une  très  belle  plante 
dont  la  lige,  simple  ou  rameuse  seulement 
à  sa  partie  supérieure,  s*élève  quelquefois 
à  plus  de  2  mètres;  ses  feuilles  sont  en 
cœur,  triplinervées ,  pétiolées,  hérissées, 
comme  la  tige,  de  poils  courts  et  raides. 
Tout  le  monde  connaît  ses  grands  capi- 
tules, qui  ont  parfois  2  décimètres  de  dia- 
mètre ,  et  sous  lesquels  Textrémité  de  la 
tige  ou  le  pédoncule  se  renfle  et  se  courbe , 
surtout  après  la  floraison.  On  connaît  dans 
les  jardins  une  variété  de  cette  plante  à 
fleurs  doubles  ,  ou  dans  laquelle  les  fleurs 
du  disque  sont  devenues  ligulées  comme 
celles  du  rayon.  On  en  possède  aussi  une 
variété  tout-à.fait  naine. 

2.  Hélianthe  tokébecx  ,  H.  tuberotus 
Lin.,  vulgairement  TopmamboWf  Poire  de 
terre,  etc.  Cette  espèce  intéressante  a  acquis 
une  grande  Importance ,  depuis  qu*on  a  re- 
connu tous  les  avantages  que  présente  sa  cul- 
ture. Elle  est  originaire  du  Brésil.  Sa  tiges*é- 
lève  de  1  à  2  mètres  ;  elle  est  ordinairement 
simple.  Ses  feuilles  sont  triplinervées,  rudes 
au  toucher,  acuminées,  les  inférieures  un 
peu  en  cœur  à  leur  base  ;  les  supérieures 
ovales,  decurrentes  sur  le  pétiole.  Ses  capi- 
tules sont  plus  petits  que  dans  la  plupart  de 
ses  congénères  ;  les  bractées  de  leur  invo- 
lucre  sont  ciliées.  Le  caractère  le  plus  im- 
portant de  cette  espèce  consiste  dans  ses 
rhixomes  tubéreux  et  féculents,  ou  dans  set 
tubercules,  qui  fournissent  un  aliment  abon- 
dant ,  soit  pour  Phomme ,  soit  surtout  pour 
les  bestiaux.  Au  reste,  toute  la  plante  peut 
rendre  de  grands  services;  ses  feuilles  sont 
encore  une  bonne  nourriture  pour  les  bes- 
tiaux, et  ses  tiges  desséchées  fournissent 
un  bon  combustible  dans  les  campagnes.  Le 
Topinambour  n'était  guère  cultivé  que  dans 
le.s  jardins,  loritque  Ivart  essaya,  avec  beau- 
coup de  succès  ,  et  préconisa  sa  culture  en 
grand  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ,  et 
particulièrement  des  troupeaux.  Depuis  hii, 
cette  culture  a  pris  faveur,  moins  rependant 
qu'elle  ne  mérite,  comme  vient  de  le  prou- 
ver M.  Diijonchay  dans  une  notice  étendue 
sur  cette  plante,  insérée  en  juillet  1845 
dans  deux  numéros  du  Moniteur  industriel. 
Les  tubercules  du  Topinambour  présentent 
entre  antres  avantages,  non  seulement  tour 


abondance,  aiais  surUml  taor  propriété  de 
réMsier  trèi  bien  anx  gelées.  Cependant , 
derenant  l^aliment  principal  det  MoQtonf , 
ib  peuvent  amener  des  ineonTénienU  ani- 
qnds  on  remédie  da  reste  facilement  par 
l'addition  d'une  petite  quantité  de  sel,  ou 
d'une  substance  tonique  quekonque.  La 
■Milleure  manière  d'en  Ikireun  aliment  par- 
fiiilemenl  lain  est  de  les  coarinner  par  moi- 
tié avec  une  nourriture  sécbe. 

3.  Héuahthi  noLTVLoaB ,  H.  mulHfUtrus 
Lin.,  SiMiviMee,  petit  Séka,  Cette  espèce 
est  cultivée  fréqneouBeat  dans  les  Jardins 
comme  plante  d'omeoMOl ,  surtout  sa  ts  • 
riété  à  fleurs  doubles,  à  causa  do  nombre  et 
de  U  durée  de  ses  fleurs.  Sa  tige  est  ra- 
meuse ,  et  s'élève  à  enriroa  un  mètre  ;  tes 
feuilles  sont  triplinarvées,  iodes  :  les  infé- 
rieures en  cœur;  les  supérieures  ovales,  ai- 
fluis;  les  bractées  de  soo  involocre  sont 
lancéolées,  à  peine  cfliées.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Tirginle. 

On  cultive  encore  dans  las  Jardins  à  titre 
de  plantes  d'ornement  qodques  autres  es- 
pèces d'AMionUbot,  notaonaent  les  H.  rigi- 
dos,  oititffMNftf,  di/lfosus,  elc      (P.  D.) 

HÉLIANTIlàlIB.  HéUmîkmmn,  Toum. 
W*oç^  loleil  ;  ôvOtffcMi,  flear  :  fleur  du  Soleil). 
lOT.  m.  —  Genre  nombran  de  la  fSimille 
des  Cistinées.  Établi  d'abord  par  Toume- 
fiMi,  il  avait  été  comprb  par  Linné  dans  le 
genre  Cistus  ;  nuis  plus  tard  ,  Gartner  et 
De  Candolle  l'ont  distingué  de  nouveau; 
enûn  11.  Spacb  (  Ânn.  w.  nat, ,  2*  sér. , 
tiMD.  XVI,  1836,  pag.  360)  en  a  séparé  plu- 
sieurs espèces,  pour  lesquelles  il  a  pro- 
posé les  genres  fWmoMi,  Hhoàaœ^  T^ite- 
rorid  et  Holmium^  dont  le  premier,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  fiBrmaient,  pour 
M.  Dunal  (in  DG.  /Vodrom.,  t.  r,  p.  266  et 
suiv.),  de  simito  sections  parmi  les  Bélian- 
tbèmes.  Tel  qu'il  est  circonscrit  malmenant, 
en  conservant  les  Fmumm  comme  genre 
disUoci,  laissant  les  HMmmm  panni  les 
Cistes,  les  Bkodax  et  Tubiraria  n'éunt  pas 
détacbés,  le  genre  Héliantbème  renferme 
encore  un  nombre  considérable  de  plantes, 
puisque  11.  Dunal  (I.  c.)  en  décrit  environ 
90  espèces,  et  que  11.  Walpers  (Aspert.  bot. 
sysl.,  1. 1 ,  p.  208)  en  ajoute  15  à  ce  nom- 
bre. Les  caractères  du  groupe  ainsi  limité 
aont  les  suivants  :  Calice  à  5  sépales ,  dont 
I  intérieurs  grands  ci  S  eatérieurs  ordi- 


oalrement  beaooo^  piw  Ji 
nuls.  Corolle  i  ft  pécalaié| 
nombreuses  toutes  fertilHL 
culaire  ou  inptffblteaMMt 
ovules  ordinairement 
(2-12,  et  rarement  un 
dans  cbaqoe  loge).  Slyle 
de  l'ovaire,  dressé  ou  ma 
fleurs  succède  une  capsula  é 
loge  continue  ou  incompMlH 
en  trois,  s'ouvrent  en  3  viN 
hiscence  loculicide.  Les  HÉ 
des  herbes,  des  sous-arbriflf 
brisseaui  très  bas  qui  oÀ 
dance,  surtout  dans  la  «^ 
néenne.  Leufs  feuilles  isilf 
posées,  avec  ou  sans  stipaki^ 
variable. 

Les  modIflcatioM  que  prf 
sation  des  Héllantbèmm  ai 
tablir  parmi  eut  plurieuail 
genres,  dont  il  faut  ccpeirfM 
les  limites  ne  sont  pas  lo^i 
ment  arrêtées.  VoidqodM 
tlons  éublies  par  M.  Don* 
posées  dans  l'ordre  qoe  Um 
dlicber. 

U  l'*(0adbypsfaiu«,l 
son  nom  À  la  brièveté  dîiS 
plus 'couru  que  le  caliea.  J 
sont  peu  nombreuses  (T<4i] 
série ,  insérées  sur  le  bùtéé 
capsule  est  dure  et 
plantes  annuelles ,  à 
habitent  surtout  l'Es] 

La  2*  (Eriocofpum, 
nom  aux  poils  nombreui  ^ 
vaire  des  fleurs  et  la  cifÉI 
sont  un  peu  plus  lonp  qi 
étamines  sont  le  plus  saM 
de  15-20,  sur  une  seule  lÉl 
bord  du  disque.  Les  eipii 
prend  sont  des  sous-arîril 
feuilles  sont  éparses ,  daal  I 
linéaires  et  courtes. 

U  3*  (EoJMiamtbinMnsn 
le  groupe  central  et  le  pli 
genre.  Il  est  caractérisé  par 
moins  deui  fois  plus  loopfi 
étamines  nombreuses  (2^-f 
plusieurs  séries.  Les  plantai 
sent  sont  des  sous-arbrimai 
les  feuilles  sont 
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«Ddes,  el  lemblent  former 
iléralef. 

CMlus,  Dun. ,  L  c.)  se  dis- 
éules  moins  longs  propor- 
ue  dans  la  section  précë- 
nÎBes  généralement  nom- 
e  contourné  à  sa  base.  Elle 
firbet  vivaces  ou  des  sous- 
(èuilles  opposées,  souvent 

rto,  Dun.,  l.  c.)  dont  le 
ir  17/.  luberariat  des  côtes 
lée ,  se  distingue  par  son 
Sduit  à  ses  truis  grands  sé- 
;  Ks  étamines  nombreuses 

du  disque  ;  son  style  court 

Elle  renferme  des  plantes 
•ees ,  dont  les  feuilles  sont 

ilipules. 

te,  Dun.,  /.  c.)  est  formée 
saines.  Elle  présente  cette 
itrquabic ,  qu*oii  j  trouve 
lies  dans  la  même  espèce 
Ules  et  polyandres,  mAlées 
LAles  et  iriandres.  Ce  sont 
et  vivaces,  dont  les  feuilles 

opposées ,  les  supérieures 
nanquent  de  stipules. 

(P.  D.) 
K,  Swaini.  ois.  —  Syn.  de 

•  CHOCETTE.  (Z.    (i.) 

ilL  OIS.  —  Syn.  de  Caurale. 

(Z.  G.) 
Éirnses  {-n)  t'ovi;,  qui  serhaufTe 
-Genre  de  la  fa  m  il  le  des  Scié^ 
Cuvier  {Hist.  nat.  des  Poiss. , 
BBlant  pour  caractères  prin- 
ale,  comprimé  ;  boucbe  pe- 
lle sans  dentelure  ;  des  écail- 
Ugne  latérale  terminée  sous 
la  ;  rayons  en  même  nombre 
;  dents  en  velours  sur  une 

■e  G  espères,  toutes  nom- 
.  La  première  a  été  envoyée 
e;  les  autres  ont  été  trou- 
V  des  Indes.  Nous  citerons 

itUAUÙ    CHAUFFE-BOLKIL ,    He- 

Cav.,  lung  de  lOœntimè- 

leur  grisâtre  uniforme.  Mis 

ce  poisson  parait  d'un  brun 

spéciaque  {Chauffe-SoleU) 

abitudc  qu'il  a  de  se  tenir 
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dans  les  petits  creux  des  rochers  exposés  au 
soleil. 

'^HELIASTERCiQlco;,  soleil  ;  à»Ty;p,étoilc> 
ÉCHiK.  —  Division  du  genre  Astérie  ,  d*aprèt 
M.  Gray  {Syn.  brit.  mus,,  1840).  Voy.  a»- 
TÉaiE.  (E.  D.) 

HELICARION,  Fér.  moll.  —  Voy.  vi- 
niVE.  (Desh.) 

«ÉLICE.  Hélix  (rxcÇ,  spirale),  moll. 
—  Il  serait  imposfible  de  tracer  Tbistoire 
complète  du  genre  Hélice  sans  lui  donner 
un  développement  que  ne  saurait  comporter 
un  article  de  ce  Dictionnaire  ;  car  pour  la 
rendre  utile ,  il  serait  nécessaire  de  men- 
tionner dans  cette  histoire  non  seulement  la 
succession  des  faitf  acquis  à  la  science,  mais 
encore  toutes  les  modifications  proposées  par 
les  auteurs  dans  Pensemble  du  genre,  pour 
faciliter  la  connaissance  des  nombreuses  es- 
pèces qu'il  renferme.  Les  personnes  que  de 
semblables  uavaai  intéressent  devront  con- 
sulter Touvrage  de  M.  de  Férussac,  qui, 
après  bien  des  efforts ,  est  resté  cependant 
incomplet ,  mais  dans  lequel  on  trouvera  un 
grand  nombre  de  renseignements  d*un  haut 
intérêt. 

Tous  les  naturalistes  savent  que  Linné 
introduisit  parmi  les  Hélices  un  certain 
nombre  d*espèces  fluviatiles  et  marines  ;  il 
ne  distingua  parmi  les  terrestres  aucune 
forme  spéciale  pour  en  faire  des  genres  sé- 
parés :  aussi  Ton  y  remarque  des  coquilles 
tout-à-fait  planorbiques  et  des  espères  turri- 
culées;  on  y  obsenre  également  des  coquilles 
aquatiques  très  globuleuses ,  avec  lesquelles 
des  genres  particuliers  ont  été  créés  depuis. 
Bruguières  s'aiierçut  le  premier  que  le  genre 
Hélice  devait  être  réformé,  et  il  en  démem- 
bra un  genre  Bnlime,  emprunté  à  Scopoli. 
Mais  le  genre  Bulime  lui-même  offre  à  peu 
près  les  mêmes  déDiuts  que  celui  des  Hélices 
de  Linné ,  car  il  contient  à  la  fois  des  espèces 
terrestres,  fluviatiles  et  marines.  Néanmoins 
la  réforme  de  Bruguières  indiquait  la  route 
qu'il  fallait  suivre,  et  il  est  bien  à  présu- 
mer que  si  une  mort  prématurée  n'avait 
interrompu  les  travaux  de  ce  savant  distin- 
gué ,  il  aurait  poussé  plus  loin  cette  réforme, 
et  aurait  été  le  premier  à  éliminer  des  Bu- 
liniet  un  grand  nombre  des  espèces  qu'il  y 
avait  introduites. 

Dès  ses  premiers  travaux,  Lamarck  conti- 
nua ce  que  Bruguières  avait  laissé  imparfait' 
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Il  fil  sorlir  des  Hélices  et  des  Bulimcs  toutes 
les  coquilles  fluviaiiies  et  marines,  et  publia 
pour  elles  plusieurs  genres  qui  furent 
adoptés;  il  réduisit  le  genre  Hélice  aui  co- 
quilles terrestres,  aplaties,  ou  subglobu- 
leuscs.  A  la  même  époque ,  Draparnaud  , 
dans  V  Histoire  des  Mollusques  terrestres  flu- 
viatiles  de  France  ^  proposa  d'ajouter  plu- 
sieurs genres  à  ceux  fondés  par  Lamarck  ; 
et  ces  genres  reposant  la  plupart  sur  de  bons 
caractères,  ont  encore  été  admis  dans  la 
méthode  ,  de  sorte  que  déjà  près  de  20  gen- 
res avaient  été  extraits  du  seul  genre  Hélice 
de  Linné.  Sous  la  main  de  Montfort,  les 
démembrements  des  Hélices  s'accrurent 
encore;  car  cet  auteur  systématique,  atta- 
chant une  trop  grande  importance  à  des  ca- 
ractères extérieurs,  multiplia  les  genres  au- 
delà  des  besoins  de  la  science ,  d'où  résulta 
un  état  fâcheux  pour  celle-ci. 

Cuvier,  dans  son  Règne  animal ,  ne  vou- 
lut pas  admettre  tous  les  genres  proposés 
jusqu'à  lui,  les  recherches  anatomiqucs qu'il 
avait  faites  lui  ayant  donné  la  preuve  du 
peu  de  solidité  des  genres  en  question.  Cet 
habile  anatomiste  avait  pu  facilement  s'assu- 
rer de  l'analogie  que  présente  l'organisation 
des  animaux  appartenant  au  grand  type  des 
Mollusques  terrestres.  Au  reste,  les  caractères 
extérieurs  des  animaux  conduisaient  à  une 
conséquence  non  moins  rigoureuse  et  pou- 
vaient même  servir  à  faire  rentrer  dans  les 
Hélices  proprement  dites  presque  tous  les 
genres  qui  en  avaient  été  démembrés. 

Les  travaux  de  M.  de  Férussac  furent  en- 
trepris d'après  ce  principe  que,  dans  les  Héli- 
ces, les  caractères  extérieurs  de  l'animal  doi- 
vent être  considérés  comme  tellement  domi- 
nateurs que  tous  les  autres  doivent  s'abaisser 
devant  eux  :  aussi  M.  de  Férussacen  vint-il  à 
dire  que ,  pour  lui ,  le  genre  Hélice  devait 
rassembler  tous  les  Mollusques  terrestres 
respirant  Pair  et  ayant  sur  la  tète  4  tenta- 
cules, dont  les  deux  supérieurs,  plus  grands, 
portent  les  yeux  au  sommet,  ces  animaux 
étant  pourvus  d'une  coquille  extérieure,  en 
spirale.  Après  avoir  généralisé  de  cette  ma- 
nière, M.  de  Férussac  sentit  qu'il  était  né- 
cessaire de  sous-diviser  un  genre  qui,  dé- 
sormais ,  allait  contenir  12  à  1,500  espèces; 
c*est  alors  que  ce  naturaliste  conçut  l'idée 
de  ramener  à  une  nomenclature  uniforme  î 
tout  ce  qui  concerne  le  genre  Hélice  et  toutes  ■ 
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ses  divisions.  Pour  arriver  à  ce  rnakiL,  1 
fallait  nécessairement  faire  table  rtK  è 
tout  ce  qui  existait  dans  les  autem  prco- 
dents ,  méthode  qui  ne  saurait  se  jeUficr 
en  zoologie ,  puisqu'elle  doit  UMqmn  tot 
dominée  par  le  principe  juste  et  iaviriAk 
ment  admis  de  la  priorité.  M.  éeFfnHt 
déplorait  avec  tous  les  esprits  sagB  ode 
multiplicité  de  genres  incorîecb,flMiis, 
encombrant  les   avenues  de  la  ideaa  (C 
rendant  ses  abords  difficiles:  wêmû  fmtnr- 
figer   ce  défaut,    il  aurait  Ma  rvinKr 
toute  la   nomenclature  d'aynslttatas 
principes,  et  peut-être  que  la noUpcB'eit 
point  susceptible  de  se  ployer  à  uie 
clature  nette  et  précise,  comaela 
par  exemple.  H  faut  toujours  se 
les   principes  de  la  nonienrlahirf 
s'appuient   sur   la    fixité  des 
qu'elle  est  chargée  de  rappeler  à  la 
tandis  que  le  zoologiste  agit  sor  es  An 
éminemment  variables,  ayaal la ■» me 
les  autres  les  rapports  les  plus  ètn  et  ex- 
posés de  parties  pour  ainsi 
auxquelles  il  est  bien  diffidie, 
même  d'appliquer  une  o 
déduirait  d'un   ens«aible  de 
ment  connus.  Devant  cette  i 
réformer  utilement  la  noineBdiaR.ta 
utive  de  M.  de  Férussac  «ferait  mkr 
résultat,  et  l'on  peut  même  dvefi'iAel 
une  tache  dans   la   nomeodalvi 
des  Mollusques.  Ce   défaut  de  II 
de  M.  de  F'érussac  n^est  pis 
ayons  à  signaler.    Les  mu  jiw^»  !■''< 
substitués  aux  genres  de  la  étmânmâ 
malheureusement  caractérisésCoMMiB* 
si  vague  qu'il  est  souveat  imfÊÊék  il 
grouper  les  espèces  qu'il  a  roali  y  Mi^ 
mer,  et  cela  tient  à  une  cause  f* Ml* 
devons  pas  laisser  ignorer. 

M.  de  Férussac  a  cherché  mÊÊL  fA 
l'a  pu  à  fonder  des  groupes  niM^ 
il  devait  échouer  dans  uDe  Me 
sible,  car  la  nature  s'est  pli  à 
les  combinaisons,  à  ce  point  ^Hil 
possible  de  trouver  constaoMMit 
deux  ou  trois  caractères  au  Boyci 
on  pourrait  établir  un  geoit  m  > 
genre  naturel.  En  effet ,  si  Toa  i 
yeux  un  grand  nombre  d*cspècci 
nant  au  genre  Hélice  tel  que  M.éf 
l'a  entendu,  et  que  Ton  cxaMBC 
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iDinièrp  dont  ud  caractère  se 
AS  Tensemble ,  ou  le  voit  subir 
tiens  considérables  dans  toute 
t  qu'il  soit  possible  d'en  déler- 
ite  d'une  manière  nette  et  pré- 
i  genres  de  Mollusques  niarius, 
le  assez  grande  importance  aux 

de  la  columelle  de  la  coquille; 
ffre,  en  eiïet,  des  formes  assez 
ians  des  genres  naturels ,  et  le 
DCD  suffit  pour  justifier  ce  que 
de  dire.  Dans  le  type  des  Héli- 
\i  autrement,  et  Ton  concevra 
lue  la  columelle  doit  être  bien 
u  une  espèce  planor bique,  lar- 
iliquée ,  dans  une  c»i>cce  glo- 

ombilic ,  ou  dans  une  espèce 
t  cependant  Tanimal  est  iden- 
imblable  dans  ses  formes  ei- 
,r  toutes  les  espèces.  Si  nous 
M  à  quelques  autres  modifica- 
treintes,  nous  apercevons  exac- 
léoie  phénomène;  c'est  ainsi, 
,  que  les  Agalbines  ont  la  colu- 
lëe  à  la  base.  Mais  comme  nous 
tmarquer  depuis  longtemps,  il 
(pèces  globuleuses  qui ,  Hélices 

générale,  sont  Agaihincs  par 
i  columellaire;  et  de  plus,  il 
ei  espèces  dont  ia  rolumelleest 
nent  Uunquée,  et  (elles  consli- 
luUnie,un  passade  insensible, 
on  Voit  la  troncature  diminuer 
iCDt  et  disparaître  d'une  ma- 
Ciit graduée  ciu'il  e>L<]eN  esiKMes 
irrait  aussi  bien  rapporltrr  aux 
i*tux  Bulinieb. 

ûD  eiamiiiede  la  mt^me  manière 
raclèrcs  sur  l<">(iuels  ont  été  foi:- 
ttetdes  s<ius-^enres,  on  s'aper 
;u*ils  Mil  moins  de  valeur  encore 
prunlés  aui  modificaliotis  de  la 
insi  les  di^i^ions  établies  sur  la 

Pabsente  des  dents  existant 
ture  ne  sont  pas  plus  accepta- 
lutres  ;  car  on  trou\e  des  dcn- 

des  espè<'es  dont  les  formes  de 

ou  la  forme  générale  les  en- 
isles  ;:eures  déjà  fondés  craprès 
;s.  Ainsi  ,  il  y  a  des  Hulimes 
ts  à  ouNcrlure  coinme  des  Ilé- 

cei  dernières,  celles  qui  sont 

ont  des  deuts  aussi  bien  que 


celle*  qui  ne  le  sont  pas.  11  en  est  de  même 
pour  les  espèces  anguleuses  à  la  circonfé- 
rence,  et  pour  lesquelles  Lamarck  a  établi 
son  genre  Carocolle.  On  comprend  d'après 
cela  qu'il  est  absolument  impossible  d'éta- 
blir un  sous-genre  Hélicodoute,  par  exem- 
ple, fondé  sur  la  présence  des  dents  de  Tou- 
verture ,  à  moins  d'y  faire  entrer  à  la  fois 
des  Hélices  de  toutes  les  formes,  des  Buli- 
mes,  des  Carocolles  et  même  le  genre  Anos* 
tome  de  Lamarck.  Mais  si  Ton  voulait  en 
même  temps  conserver  dans  leur  intégrité 
les  genres  Carocolle,  Bulime  ou  Hélice  «  il 
faudrait  nécessairement  détruire  le  sous- 
genre  Hélicodonte  ,  puisqu'en  réalité  il  ne 
serait  composé  que  de  Bulimes  ,  d'Anosto- 
mes ,  de  Carocolles  ou  d'Hélices  à  bouche 
dentée.  Ces  exclusions  réciproques  se  mani- 
festent aussitôt  que  Ton  examine  avec  quel- 
que soin  la  plupart  des  sous-genres  proposés 
par  M.  de  Férussac.  Il  sufût  d'un  tel  ré«ul-v 
tat  pour  faire  rejeter  à  jamais  la  méthode 
de  ce  naturaliste,  qui  cependant  a  fait  de- 
louables  efforts  en  faveur  d'une  science  pour 
laquelle  il  s'est  imposé  de  nombreux  sacri- 
ûces. 

D*après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
ne  croyons  pas  utile  de  pousser  plus  loin  nos 
observations  sur  la  méthode  de  M.  de  Férus- 
sac,  et  les  ouvrages  que  ce  naturaliste  a  pu- 
bliés auront  eu  ce  résultat  d'avoir  répandu  le 
goût  de  l'étude  des  Mollusques  terrestres  et 
fluvialiles,  ce  qui  a  déterminé  un  assez  grand 
nombre  de  voyageurs  à  rechercher  assidû- 
ment les  espèces  sur  tous  les  points  de  la 
terre,  et  de  les  faire  connaître,  soit  en  les 
répandant  dans  les  collections,  soit  on  les 
publiant  \ukr  des  ligures  et  des  descriptions. 

Nous  disions  précédemment  que  M.  de 
Férussac  avait  ras>cmblé  en  un  seul  g.  tous 
les  Mollusques  terrestres  a  coquille  exté- 
rieure et  à  quatre  tentacules.  Il  est  certain 
que  si  l'on  s'en  tient  aux  caractères  exté- 
rieurs lies  animauK,  on  sera  nécessairement 
conduit  aux  mêmes  conséquences.  Nous 
avons  pensé  depuis  lonçtemps  qu'avant 
d'admettre  une  coupe  générique  d'une  aussi 
grande  étendue,  il  fallait  vérilier  jusqu'à 
quel  |M)int  l'organisation  intime  des  ani- 
maux se  conformait  à  leurs  cararières  exté- 
rieurs, et  nous  nous  sommes  demandé  si, 
dans  cette  immense  série,  la  nature  n'avait 
pas  elle-même  posé  des  limites  qu'il  fallait 
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imi  atiifl  mmi,  dont  tai 
rdleroent  inTisqoét  «Taiie 
te  mucilage ,  de  la  méiM 
aninifère ,  d*où  Ton  con- 
fite ont  dû  comneUre  on 
smort.  Cependant  Swam* 
rrenu  à  un  traTail  d*une 
tet&on  ,  auquel  Cuvier  t 
M  améliorations.  Ce  der- 
teaéquer  cet  animaui  dans 
■oyen  bien  simple,  il  put 
pitts  grande  précision  les 
m  connaître  Tusage  et  en 
lorts  :  aussi  ce  travail  de 
■blesera-t-il  toujours  con- 
tas qui  voudront  se  faire 
tnte  de  Torganisation  as- 
1  grand  g.  Hélice. 
M  qui  n*ait  remarqué  la 
cher  d*un  Limaçon.  Une 
de  ranimai ,  dirigée  en 
•cylindrique  ;  le  dos  porte 
arrière  un  voit  le  corps  se 
I  «strémiié  plus  aminde , 
wrdant  la  coquille  d*une 
moins  considérable  selon 
fémité  antérieure  se  ter- 
e  obtuse  que  rien  ne  sé- 
iique  ranimai  ne  présente 
«I  que  Ton  pût  comparer 
Ile  tête  s'élèvent  quatre 
NU  premiers  ou  supérieurs 
I  grands  ;  deui  autres  plus 
•dessous ,  sMnclinent  ordi- 
:  corps  sur  lequel  Tanimal 
lacules  sont  c)lindracés, 
pen  plus  larges  à  la  base 
noi.  Cic  sommet  se  dilate 
Mroïde,  destiné  au  tact, 
»  Inférieurs,  mais  portant 
acQles  supérieurs.  Lorsque 
•Itment  un  animal  d*Hé- 
aarche,  un  voit  qu  il  est 
n  dessus  ,  et  qu*il  rampe 
lyen  de  cette  surface  apla- 
nn  de  donner  le  nom  de 
idu  Mollusque;  et  en  bi- 
Hélire  sur  un  morceau  de 
niner  facilement  leméca- 
ImI  die  s*atucbe  et  rampe 
Ici.  Ca  surface  du  pied  est 
ic  ellipsoïde  allongée,  sub- 
M  9  InmédielcflBCBl  an- 
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dctaosi  de  la  lête,  tcrainée  en  pointe  ea 
arrière.  Le  dos  de  ranimai  est  oonvexe ,  d 
toute  sa  sHrfSue  eaft  chargée  de  granulatîoni 
irrégniières  dlTcrMuent  dtepoaées  selon  Ici 
espèces  ;  mais  toute  cette  peau  sécrète  con- 
stamment une  quantité  notable  de  mucosité 
très  tenace,  doni  Tusage  est  de  hvoriser 
Fadhésion  de  ranimai  au  corps  sur  lequel 
il  marche.  Si  on  rexamine  lorsqu*il  est 
rentré  dans  sa  coquille ,  on  trouve  Touver- 
ture  de  celle-ci  complètement  fermée  par 
une  membrane  peu  épaisse ,  dans  laquelle 
on  remarque  i  Tangle  postérieur  de  Touverw 
ture  une  perforatioB  dont  les  bords  sont 
susceptibles  de  dilatation  et  de  contraction. 
Cette  membiane»  qui  entoure  ainsi  toute  la 
droonférence  de  rouverture  de  la  coquille , 
se  nomme  le  mouCaoi*,  et  les  naturalistes 
le  désignent  aiseï  aouvent  sous  le  nom  de 
aaUer.  Cette  dernière  dénomination  pro- 
vient de-ce  que  ranimai,  pour  entrer  dant 
sa  coquille  et  en  sortir,  est  obligé  de  passer 
au  milieu  du  manteau  comme  à  travers  un 
collier.  La  perforation  dont  nous  avons  parlé 
est  destinée  à  porter  Pair  dans  la  cavité 
respiratoire,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  bientôt.  Si  Ton  casse  la  coquille  et 
que  Ton  en  débarrasse  complètement  rani- 
mai, on  voit  que  tons  ses  organes  prindpaui 
font  au  milieu  du  dot  une  vériuble  hernie» 
et  que  la  coquille  esl  destinée  à  la  protéger. 
On  peut  dire,  en  effet,  que  les  organes  con- 
tenus dans  le  corpi  d'une  Limace,  par  exem- 
ple, sont  ici  r^léi  en  dehors  et  contour- 
nés en  spirale,  pour  être  contenus  dans  une 
coquille  d*une  forme  semblable. 

Pour  se  faire  maintenant  une  idée  satis- 
faisante des  caractères  d*une  Hélice,  il  faut 
reprendre  chaque  système  d*organes ,  et  en 
donner  une  description  sucdncle. 

f*  Obgaxes  db  la  mcestkm.  C*cst  à  la 
bouche  que  comaacBcent  ces  organes.  Dans 
les  Hélices,  comme  dans  la  plupart  des  an- 
tres Mollusques  gastéropodes,  cette  bouche 
consisie  en  une  cavité  d*une  médiocre  éten- 
due, fermée  en  avant  par  deux  lèvres  et 
contenant  à  rinlérieur  une  langue  asseï 
grosse  qui»  dans  ses  mouvements,  s*oppose 
à  une  dent  cornée»  en  croissant,  et  dentelée 
sur  son  bord  libre.  Cet  appareil  de  masticap 
tion  est  asseï  solide  pour  que  ranimai  puisse 
enUmer  les  diverees  subsunces  véi^lalee 
«MU  tt  Ml  81  MOfitare.  Ces  parties  ie«le- 


■Ml  #^Me  UM>  gmrie  noMllié.  L'nfBil 
pMt  tai  dlffgar  pti  itchur»,  cii  écaruni  ta 
lèna,  I)rJinu«rlMprnpm  tonlRMnmircci 
■(ipirnl  Au  fund  df  li  bourtit  m  Iroore  Fan- 
irtt  de  t'<Mophagf .  «mm  court,  fTliiulriqur. 
ledtlaianl  tn  mt  srandc  pothe  (Umwnle, 
cf  liKdTinip.«  Is  lurtic  nupf^Hf 
lont  Btucb^M  dnii  ^landulrn^^iiticrfi 
ninHiicn  itant  par  Atm  petits  cinni  per- 
caol  nblinunnriit  l«i  piroti  d<^  la  bonAe  et 
ï  «riiDt  Ju  pnxJuiU  de  leur  si^cniiirm  « 
wiit  IM  Hianilo!  jilivijm.  l.'fnWstjn  m*  n 
rontinue  pai  avec  rautnilt  puaiifrieurf  de 
l'ctUMoac;  il  te  AtuOit  taWrileineni  *e 
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lea  etpècea.  Cet  InteaUn  wt  lutei  Toliinl- 
BBdi:  flaadénmkdtDi  klMeen  un  petit 
MMnbre  de  drronvolulioni ,  ae  dilate  en  un 
raetam  aura  mmiJ^nblt,  qui  Tient  gagner 
le cAU  droit  àr  ranimât,  et  MietmijipeDOft 
ami  dont  risme  k  nioture  dant  Pangleda 
nantean,  immfdigKwcnt  m-deiMm  de 
l'onfertura  de  la  naplTatlM.  tn  on^anf  Im 
InpoTtant,  le  foie,  en  addpi^  si  f#ui  de  la 
digtitioli.  [1  tii  d'un  bnin  qiirlqurfoii  ter- 
dtlre.  Il  it  dJvJM  en  df  Ji  m  Inrii  lobei  anei 
ptiiKin dûment  ^ëroupft.  M  fl  donne  n*h- 
HiireidearïKsniii  WliarrpidnnMMtronri 
prineipaai  i.-'  (.■.mi.,.-,  (  m  nii  Kni  qui 
TenediBi       i  ■  „:  ,,i.  de  j,  ,^ 

crttlon  :  et  tronc  bUiiJre  l'ituère  an  pnjnt  de 
Jonction  de  refiomicel  de  rtntntin. 

Mat  aMPl  fnrapliqu^  iliiMtdedein  wr- 
ta,  puiii]ui>.  cnmtnc  tout  le  nonde  le  uit, 
leianiniaat  df«  WWm  wnl  bernapbrodi- 
u>;  toot  le*  Jmlividui  ptirlnit  donr  t  li  hk 
In  Milllifi  mtln  «l  Im  Mfknn  ^ellti 
iH  orifïnr*  mUfs  n>niiMM«n  nn  tciUrulp 
thmé  \fa.  rilrémitf -de  11  Innttp  ntriiral» 
dant  iii(r  1  mil  I  ri  II. ri  .i.iri.  l'^paùmir  dn 
foie;  an  nnil  -  n  déladw.  Il  m 

tMqMBBeDt  repleye  mt  h^mtaMrt  *iem 
ae  aauder  a  m,  u..u.uh-  uét  Intime  i  «ne 
partie  de*  ofiatiei  fi'SH-lIwi  liqurlIrCiiTiiT 
a  doo«C  le 

it  ti^  di>iini<«ni>  1r  Boa  de 


eilpktauM>>Ml..«Mta 
te  retourne  e>  dedua  di  1 

in*«nen]ankT.>  gur  1«  iraim 

lure  (;ii 

teor  profce,  et  d«  plat  1 1 

lilitnaiiuut.iLri'>etlMi(|iHrih 
dct^Mllea  il  prut -r  rpLoinn 
CMMne  on  le  rrrail  d'un  dl 
(MaldWreM  nr  linit  pM^I 
mel H( iorunc  rtcitatrur; 
lat^ralomtiia.  à  use  MXI  fît 
saneitrteiiifllibrf  TnuileA 
oaaiineaten  un  Maire,  MU 
use  Miriee,  un  j^bbémMI 


icletlinile,  la  portinn  aifi 
nru:  retdrunwfaneina 
niCT*  tnai«  de  la  ee^iMi 
ilititntiir  iinn  je«le<Mnt  | 
mili  Mrtiw  par  ta  mmÉti 
Uh<U\i*.  forlFmfuitMÉirt 
timi  <>'ittiir4iFr  à  fTvftnw 
cet  oifane;  apréi  uk  aaiB 
■e  rend  à  ta  matrire.  q«l  rf 


Il  fTti 


biiui  tuulA 
rant  jmt  m 


i^lroil.  qui  a  beau  t  au 
k  di*i<Hi?  io4jt-i.ll 
dr*  oruvrs  màlM . 
nitnrtoru  nt  lont 
pal  une  tant  d>pertiii. 

Plu4iei<r«  Autrri  nT|— ' 
rber  au  cloaque  et  om  ém\ 
let.  Ceti  aiaii  que  l'aai 
rhiqiir  i<>i>^  dr»  ^iwadtlb 
Ar  la  K^n^ttton ,  iw  a«|M 
a\tM.  dimt  rii)a|:p  «*«t|a 
Ce«t  un  p^  Bu-dewDt  4M 
lo«if  eut  d'une  petite  vÉé 
Cnvier  ■  éotmi  le  m«  * 
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mwnt  ven  la  base  du  tenu- 
idÎTidu  lYec  lequel  il  cbercbe 
letie  dispofilion  des  orgtMf 
jert  à  eipliquer  l'accouple- 
Si.  Ces  aniinaui  font  henna- 
d*uii  hermaphrodisme  insuf- 
m  seul  individu  oe  peut  se 
fme.  L*acrouplemeiit  doit  se 
ÎBdividus  agissant  tous  deui 
\  mâle  et  conme  femelle. 
u*au  moment  de  Taerouple- 
iiritateur  i»'intro<luit  dans  la 
riee  pour  j  déposer  la  liqueur 
iH  remarquons,  en  effet»  une 
lUDte  dans  la  longueur  de 
Bar  et  celle  du  pédicule  de  la 
;  à  présumer  qu'ainsi  que 
My  la  liqueur  fécondante  est 
B4ans  la  vésicule,  et  que  les 
idés  à  mesure  qu>n  sortant 
I  aant  forcés  de  passer  dans 
a  vésicule. 

I  LA  CIRCULATION.  Os  organes 
'mie  manière  très  directe  à 
iration;  il  est  même  difficile 
nos  sans  parler  des  autres. 
HTti  une  Hélice  de  sa  coquille, 
loare  tout  ranimai,  comme 
,  et  ne  semble  présenter  au- 
pendant,  en  faisant  une  sec- 
a  trou  de  la  respiration ,  oo 
ne  grande  cavité,  à  la  partie 
laquelle  est  situé  le  cour, 
ilcui,  contenu  dans  un  pé- 
ant  en  avant  une  oreillette 
Me,  qui  s*a bouche  directe- 
vaisseauK  pulmonaires.  Le 
mnce  en  arrière  à  une  aorte 
s  4aii»  tous  les  viscères  :  de 
t' des  veines  se  rassemblant 

principauK  qui  nuivent  de 
parois  intérietires  du  oorps. 
ndentà  la  cavité  respiratrice, 
Hles  j  sont  parvenues,  pre- 
irtéres  pulmonaires,  elles  se 
réseau  va5rulaire  très  consi- 
îfsela  plus  grande  iMrtiedes 
cavité.  Ct»  artères  se  rrunis- 
cqui,  franchissant  la  raviuf 
ent  aboutir  au  jiomniet  de 
irès  les  observations  de  Cu- 
tioo  est  donc  o^nipirle  die/ 

le  fang,  chanté  par  le  vcii- 
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(riculedaiii  un  ffilème  artériel,  sedistribae 
dans  tontes  lei  parties  du  oorpa»  oà  il  cal 
recueilli  par  un  ayilèoie  vdneni  se  réduisant 
à  deux  ou  trois  tnmci  principaux  qui  amè- 
nent le  liquide  noarricier  vers  Torgane  de  la 
fespiration,  et,  après  avoir  éprouvé  le  eon- 
tact  de  Tair,  il  rentre  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  en  pttsant  par  une  oreUletie. 
Tout  récemment,  des  naturalistes  ont  pré- 
tendu que  la  circolation  n*était  point  aussi 
complète  que  Gnvier  ravait  cru.  Dans  cette 
ctrenlation,  il  7  aurait  de  nombreuses  laen- 
net,  et  Tune  des  plus  conaidérables  forcerait 
le  sang  à  se  verMr  dans  la  cavité  viscérale 
pour  être  de  nouveau  absorbé  par  les  ouver 
tures  béantes  des  veines,  qui  le  porteraient 
dans  la  cavité  de  la  respiration.  Il  suffit,  en 
effet,  d'injecter  un  liquide  coloré  dans  la 
cavité  viscérale  pour  détenniner  en  très  pea 
de  temps  Pinjeetion  complète  des  vaisseaux 
de  la  respiration  ;  il  arrive  même  qœ  par  ce 
moyen  on  parvient  à  remplir  les  vaisseaux 
artériels,  et  Ton  force  ainsi  le  liquide  coloré 
à  parcourir  tout  le  circuit  des  vaisseaux. 

4«  OacARBa  DB  LA  mBsmATioii.  Les  Hélices 
apiiartiennent  i  nn  ordre  de  lioUusques  gas- 
téropodes auxquelf  tous  les  naturalbtes  ont 
consacré  le  nom  de  Mollusques  pulmonés , 
pour  Oiire  comprendre  par  là  qu*ils  respirent 
Pair  en  nature.  Noua  avons  ditqu>n  effet  il 
existait  dans  Tépaisieur  du  manteau  des 
Hélices  une  cavité  fart  grande,  complète- 
ment fermée,  si  ce  n*est  par  son  angle  anté- 
rieur, où  elle  ofk«  une  perforation  par  la- 
quelle Tair  f  est  introduit.  Cette  cavité  est 
presque  entièrement  Upissée  par  un  système 
vasculaire  très  considérable,  dont  les  rami- 
fications nombreuses  se  présentent  sous  la 
forme  d*un  résera  qui  ne  manque  pas  d'é- 
légance. Il  ne  faudrait  pas  se  laisser  abuser 
par  le  nom  que  Ton  a  imposé  aux  Mollus- 
ques pulmonés,  et  prendre  pour  un  véritable 
poumon  la  cavité  respiratrice  dans  laquelle 
le  sang  est  mis  en  contact  avec  Pair.  En  ef- 
fet, à  ridée  de  poumon  est  atUchéc  aussi 
celle  d'une  trachée-artère,  et  par  conséquent 
d'un  oraane  entièrement  perméable  à  l'air  et 
susceptible  d'ins|Aration  ou  d'expiration, 
quelle  que  koit  du  reste  la  manière  duut  elle 
sofière.  Rien  de  tout  cela  ne  se  montre  dans 
les  Mollusques  puUnonés  :  aussi  depuis 
liHiffinups  nous  avons  lait  renurquer  qu'il 
aurait  mieux  valu  les  appeler  pvteoarwi- 
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Mnt  d'une  inn  rtiriIe  mobiliU.  L'anfmtl 
(Mil  Ifn  diritirr  ra  dchnrs,  en  écartant  ici 
lêvrM.  I><'i  miisrleii  priipres  font  mouvoir  ctl 
■pfiitrpîl .  An  fiinilHe  11  bourhe  >r  trouve  l'en- 
iTfF (lp l'iPiiiiiilMgr.  Mti rmirl. rjHiidrkiue, 
m:  ililainnt  en  une  griade  puthe  «lAmanle, 
rfliuilr.i(-i^,al*|iar(ieiu|M'rkurF lie  laquelle 
iniil  allarh^n  rieni  (tlaniletlrri<gulièm,teT- 
roln^tmJTSn  -pardeui  pMits  rannm  per- 
t'an  (jbliqueini*n[]eii)aniU4lelalKiudie  et 
ï  vpr*«ti  tt  ItDlluiU  de  leurï^rrëltiin:  ce 
«mil  Icx^liiiiiteilflrvat^t.  L'intestin  ne  m 
runtinnp  \n*  »\r.r  l'exirémlté  poiiiirieare  <le 
rpitiininr;  il  ki>  d^taitie  latéralement  de 
niBniiTc  à  laiMrr  u^dHinu  desûniniw- 
tlonuinil-d  -ucplusoumoinifrttndi^on 
lei  esp^x.  c>t  iniMiin  est  «ski  vulumi- 
nnii:  il  le  déroule  dam  le  foie  en  un  petit 
iionibre  ileHernuToliiiinn»,  h  tlilair  en  un 
m^m  n»ra  rnnird^rablr,  qui  vient  RORner 
Irt-iiit'rinntdp  l'animal,  et  letermineennn 
■mit  diini  t'kMie  «e  montre  dan»  l'anfile  da 
maiilenu.  imniMtilnneDt  lu-dw^in»  de 
rmiterlurr  ilela  reiiilralion.roorpine  tiés 
ini|H>Tlani,  le  foie,  est  anniiéi  tttn  delà 
■liiii^iîiiti.  Il  Ml  d'un  bran  qnelquefoif  ver- 
■Itlre.  11  sr  dit  i)r  en  deiiv  oii  ImU  Inbe.t  a«ra 
|W>ir>-n<li'inrnl  ihiniupA!,  et  il  donne  naii- 
ii{iMiT.idp>iji\(eau\  biliaire» dont  lenironn 
)>Tin>-i|>!iii\  M-  riimisteni  en  un  seul  qui 
leTM-  d.iii*  rr<iiouiae  le*  |in<ilui(*  ite  la  i^ 
.rèiiiin ;  re iT.>nr l>ilijire^iuère4iU|ninl de 

>.iKI  a^^ft  i-.<ii>|>liiiiir%  ;  il«  siiLit  ilr  \\fin  tôt- 
tvs.  |mi«|iie,  iimnne  t.>u:  le  niKn.li-  li^  sail. 
Iivi  aiiiiiian\  tle>  llelnv  «khi  hi■^L)n|■h^<lli- 
In;  I.»»  leMiiili«idU)|urlriilili>iii'ii  lafois 
lr>  KiB.ini'.  inJlr*  ri  ItH  ^ti^itf'^  frnielle*. 
li'%.;i:.iii.-»  m*lf«  rAmulfiil  cniln  li'slH-ule 
.iim-  \n>  I  i'MrfmA'><l  latnaue  »isivrale. 
Jan\  iMir  l'.iiiip  rteiiiev  d><n\  l'<^>aisM-ur  du 
(l'ir.  ui'  ••»nil  a«ri  ei  ^le  «'eu  iletarhr.  11e«l 


lure  npliqoe  mmiaciit  y  ^fml  afimS 
mouvemeiit:  il  a  d'abnrd 'kkwavlnÉiA 
leur  propre,  M  de  plnt  i)  Mlw|rt4 
llbrwaimniairesf^  l(HM!ifdiBim.iKBfa 
detaueltex  i  pnit$«  r«««w«*TnBl<»«*«. 
roranie  on  le  ferait  d'm  éml^m^-i* 
ranaldiirëreBt  nevienl  pai  l'iniAn'jit*- 
melHf  V^ne  neitatnir:  il  l'f  iidi^al 
latéralement,  à  uwUMxaraltMa»* 
■on eiirémité libre  Tiimlu  nwfcMJi 
cnn^iitenl  en  im  (ivaire,  uijnaÉmrito», 
une  mal  rire,  un  «ewiitd  «  i  jimln  éWImW 
à  une  ravitr  mmmiinc  à  laqntllt 'Aiiir  ■ 
diin»^  le  nom  (te  dn^ijite,  la  nBfBniiit- 

i-tt  a^Fieoniid^rahle:  il  aetapr.  liiv^v 
Ir  te^iiriile.  la  tuirliiiii  «apérieun  <ln  •■•- 
rérest  rn  dent  nrpanesTein(dn>Mt<rM~ 
miers  inure  de  la  raqnille  tjimmn* 
disinpu  non  jmilpmmi  pr  m  ndiw. 
m  iisafliM  parui  «truciote:  ai<navw 
Irèfdéii^.fortemeni  cowlwnm^jiifla)»^- 
vient  iiiuteher  à  Waire  tfT»k«»"»« 
rel organe;  R|iré«  tin  aaset  rvmnîrt-' 
se  rend  à  la  inatrire,  qui  »*e»t  WUi  *» 

spiViaIr:  r'esi  iin  «r^ne  Unrmtm». 
irr^lièrement  tuiurMiudé.  alba^.  f*  r 
termii'int  m  avnnt  par  nnnial^ayl'i 
élmii.  qui  aboulii  au  eloaqBr.naariii* 
le  disicms  t»ut-i-1'heare .  à  e»  *  f^**  i 
éKnTta0t6rak\n.  deMrteqMW*" 
ruvertiOiT»  ne  son    Répareet  nUKtUff     j 
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us  la  voyons 
I  prendre  la 
le  genre  Bu- 
ODl  pas  sim- 
lea  accidents, 
nsisle  en  un 
m  saillir  à  la 
ipparatt  quel- 
ne  ni<}me  es- 
our  arrondi, 
r  une  carène 
eilrémes  on 
lires  que  Ton 
ipparalt  dans 
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pruntés à  la  forme  et  aui  accidents  de  Tou- 
verture.  On  a  donné  le  nom  de  péristome 
ma  bords  de  cette  ouverture;  ce  péristome 
Ksie quelquefois  simple  et  tranchant,  quel 
que  soit  d'ailleurs  TAge  de  Tanimal  et  de 
<*oquine.  Quelle  que  soit  l'espèce ,  lors- 
''  est  jeune,  le  péristome  est  toujours 
H  tranchant;   il  reste  sous  celte 
tous  les  Ages,  dans  un  certain 
'Ves;  dans  d'autres ,  au  con- 
fit, se  renverse  en  dehors, 
•  ette  bordure  qui  donne 
cotte  partie  de  la  co- 
•tnis,  du  péristome 
''*   plus  épais  ,  il 
ni,  dans  la  se- 
.(,  pourraient 
ment  graduel 
i'  espèce,  prise  de- 
iii'à  son  entier  accrois- 

le  genre  Hélice  que  l'on  re- 
'.-  plus  fréquemment  des  monstruo- 
.  qui  deviennent  quelquefois  constantes 
ans  certaines  espèces.  "C'est  ainsi,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  rencontre  des  individus  dont 
la  spire  est  tournée  à  gauche,  tandis  que  le 
plus  grand  nombre  de  la  même  espèce  sont 
constamment  à  droite.   11  existe  au  con- 
traire un  petit  nombre  d'espèces  dont  la 
spire  est  à  gauche,  et  qui  ont  pour  monstruo- 
sités des  individus  dont  la  spire  tourne  à 
droite  ;  on  en  rencontre  aussi  de  scalaroldet 
dont  les  tours  de  spire  sont  détachés  et  pré- 
sentent quelquefois  la  forme  d*une  corne 
d'abondance. 

En  restreignant  le  genre  Hélice  à  peu 
près  à  la  manière  de  Lamarck,  c'est-à-dire 
en  excluant  lesBulimes  elles  Agathines,  les 
Maillots  et  les  Clausilies,  et  en  y  joignant 
les  CarocoUes,  ce  genre  contient  encore  un 
nombre  très  considérable  d'espèces  ;  on  en 
compte  plus  de  500,  distribuées  sur  pres- 
que tous  les  points  de  la  surface  de  la  terre, 
car  ces  animaux  ont  la  propriété  de  suppor- 
ter un  froid  assez  vif  pour  Tivre  sous  de 
hautes  latitudes ,  vers  les  deux  pôles  ;  mais 
leur  nombre  s'accroît  à  mesure  que  l'on 
s'approche  des  régions  chaudes  du  globe,  et 
c'est  dans  ces  régions  qu'elles  s'enrichis- 
sent des  plus  brillantes  couleurs.  C'est  là 
aussi  qu'elles  acquièrent  les  plus  grands 
volumes ,  à  la  condition  toutefois  qu'elles 
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ches,  parce  qu'en  effet  ces  animaux  ont  une 
branchic  aérienne  et  non  un  poumon  ;  cette 
branchie  est  disposée  pour  recevoir  le  con- 
tact de  Pair,  tandis  que,  dans  les  Mollusques 
pectinibranches  aquatiques ,  la  branchie  est 
organisée  pour  être  constamment  plongée 
dans  Peau,  et  se  mettre  en  contact  avec  Pair 
et  Poxygène  qui  sont  dissous  dans  ce  li- 
quide. 

5"  Organes  du  «ouvement.  Ces  organes 
sont  distribués  dans  presque  toutes  les  par- 
ties de  Panimal  :  cependant  les  masses 
principales  des  muscles  sont  affectées  aui 
parties  du  corps  destinées  à  sortir  de  la 
coquille ,  et  à  former  Penveloppe  générale 
du  corps.  Ainsi ,  au-dessous  d'une  surface 
cutanée  peu  épaisse,  on  trouve  une  tunique 
musculaire  assez  épaisse,  susceptible  de 
toute  espèce  de  mouvement  et  composée  de 
fibres  très  fines  ,  diversement  entrelacéec , 
mais  qui  se  dirigent  principalement ,  les 
unes  en  travers ,  les  autres  dans  la  lon- 
gueur du  corps.  Les  fibres  du  pied  sont  gé- 
néralement longitudinales,  et  elles  présen- 
tent une  disposition  spéciale  pour  favoriser 
la  locomotion  propre  à  ces  animaux.  A  ce 
plan  locomoteur  s'attache  un  faisceau  fi- 
breux considérable  qui  passe  à  travers  le 
pédicule  soutenant  les  viscères  ,  et  auquel 
Cuvier  a  donné  le  nom  de  muscle  columel- 
lairCf  parce  qu'en  effet  il  va  s'attacher  à  la 
columelle  de  la  coquille,  et  sert  à  fixer  Pa- 
nimal à  son  lest;  on  peut  même  dire  que 
c'est  le  seul  lien  qui  rattache  Paninial  h  sa 
coquille.  D'autres  muscles  sont  spécialement 
consacrés  à  des  organes  auxquels  des  mou- 
vements plus  ou  moins  considérables  sont 
nécessaires.  C'est  ainsi  que  la  télé  a  des 
muscles  qui  peuvent  la  retirer  en  arrière  ; 
les  tentacules  en  ont  qui,  s'attachant  à  leur 
sommet,  les  forcent  à  rentrer  en  dedans  en 
se  retournant  sur  eux-mêmes.  L'organe 
excitateur  a  aussi  un  muscle  propre,  comme 
nous  Pavons  déjà  dit,  et  destiné  à  produire 
sur  cet  organe  une  contraction  semblable 
à  celle  des  tentacules. 

6"  Système  nerveux.  Le  système  nerveux 
dans  les  Hélices  ressemble  beaucoup  ,  dans 
sa  disposition  générale,  à  celui  des  autres 
Mollusques  gastéropodes  ;  deux  ganglions 
principaux,  dont  le  plus  grand  est  le  supé- 
rieur, forment  un  anneau  complet,  dans 
lequel  pasient  Pœtophage  et  les  glandes  sa- 
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livaires  ;  le  gangliMi  supérîcor  a 
drilatère  allongé  transversaiew 
sort  un  assez  grand  nombre  et 
dont  les  premières  se  rendent 
buccale ,  les  autres  aux  teotaoi 
cdté  droit,  il  y  a  un  nerf  spéd 
organes  de  la  génération.  D'aulr 
se  rendent  au  collier,  à  la  ravîB 
pirationetau  cœur;  leganglioi^ 
arrondi,  et  ses  nerfs,  en  plus  |^ 
se  distribuent  aux  viscères  et  » 
musculaire  de  Panimal.  Il 
Pune  des  branches  qui  s'eofo 
tentacules  est  un  véritable  d( 
on  la  voit  parvenir  au  somi 
et  s'arrêter  à  la  partie  postéi 
de  l'œil. 

7**  Organes  des  sens. 
Mollusques  paraissent  gri 
obtuses,  si  ce  n>st  celle 
est  plus  développée  que 
s'est  même  demandé  »i  ces 
vaient  la  sensation  de  la  la 
gré  les  yeux  qu'ils  |K>rieuc 
grands  tentacules  ,  ils  paraù 
insensibles  au  changement  ^icf^ 
mière  dont  on  les  frappe;  ili  AI 
point  s'apercevoir  qu'ils  puâeMé 
mière  la  pius  vi\e  à  l'obsoirite  tafi 
fonde  ,  et  ils  ne  voient  \uM  U 
que  Pon  a  placé  devant  eui:  il  tM 
le  touchent  pour  s'apercf^oiràM 
teuce,  et  les  grands  teotacuieiMi 
petits  remplissent  admirabloMrtki 
tions  du  toucher.  Quelquo  f0 
prétendent  que  ces  Mallusquolpv 
l'udorat;  il  semblerait,  en  eWif 
une  fonction  oITaciive  dont  le  né||t' 
encore  connu.  On  a  l'omparéMM 
face  de  leur  corps  à  une  noili 
queuse  susi'eptible  de  ressentir  ff 
des  odeurs ,  et  rien  ne  prouve  qp 
ainsi.  Cependant  on  voit  le»  Hi 
rées  quelquefois  de  fort  loin  «en 
stances  alimentaires  qu'elles  ii 
voir,  et  qui  répandent  de  Podev 
également  demandé  si  ces  Molhifi 
saient  de  l'audition  ,  même  a  on 
degré.  Les  anatoniisles  disent  > 
l'organe  manque,  la  fonction  mai 
Comme  il  n'existe  aucune  trace  d 
ditif,  on  en  a  conclu  que  ces  an» 
complètement  s  ourdi ,  et  eo  eff 
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tout  bruit,  à  moins  que 
assez  intense  et  assez 
our  faire  éprouver  à  Pair 
z  fortes  pour  le  choquer, 
irent  ou  toute  autre  agi- 
90  comprend  que  ce  n'est 
ène  d'audition,  mais  seu- 
cusant  la  sensibilité  du 
}résumer  que  les  Hélices 
lent  développé,  car  on  les 
iflférenmient  de  végétaux 
lis  ou  de  matières  en  pu- 
mémc  les  végétaux  i)our- 
préfèrent,  et  qui  les  atti- 
011  ils  sont  accumulés, 
maintenant  des  coquilles 
sera  pour  insister  sur  les 
ms  qu'elles  oflfrent  dans 
irs  divers  caractères.  Il  y 
ment  aplaties,  que  leur 
oncave  que  convexe ,  et 
voient  aussi  bien  d'un 
:  elles  sont  discoïdes  à  la 
'bes;  d'autres  également 
lant  l'ombilic  très  étroit, 
>renncnt  en  dessous  une 
dérablc;  on  voit  la  spire 
leut,  devenir  légèrement 
euse,  et  enfin  tout-à-fait 
16  continuons  à  suivre  le 
la  spire,  nous  la  voyons 
1  ,  et  enfin  prendre  la 
nnue  dans  le  genre  Bu- 
nations  ne  sont  pas  sim- 
iquenl  pur  des  accidents, 
Dcipaux  consiste  en  un 
f  aigu,  venant  saillir  à  la 
hénomène  apparaît  quel- 
dividus  d'une  même  es- 
le  dernier  tour  arrondi, 
rconscrit  par  une  carène 
i  ces  deux  extrêmes  on 
f  intermédiaires  que  l'on 
Ite  caèrne  apparaît  dans 
etseconlinuejusque  dans 
(lire  élancée  ;  dans  ce  cas 
la  forme  d'un  cône  plus 
lorte  que,  sous  le  rapport 
(ure  ,  on  pourrait  établir 
les ,  l'une  pour  les  espè- 
lis,  Tautre  pour  celles  à 
lutres  caractères  très  im- 
re  f ignalés  ;  ils  font  em- 
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pruntés  à  la  forme  et  aux  accidents  de  l'ou- 
verture. On  a  donné  le  nom  de  péristome 
aux  bords  de  cette  ouverture;  ce  péristome 
reste  quelquefois  simple  et  tranchant,  quel 
que  soit  d'ailleurs  l'âge  de  l'animal  et  de 
sa  coquille.  Quelle  que  soit  l'espèce,  lors- 
qu'elle est  jeune,  le  péristome  est  toujours 
simple  et  tranchant;  il  reste  sous  cette 
forme ,  à  tous  les  Ages ,  dans  un  certain 
nombre  d'espèces;  dans  d'autres,  au  con- 
traire, il  s'épaissit,  se  renverse  en  dehors, 
s'élargit,  et  forme  cette  bordure  qui  donne 
une  grande  solidité  à  cette  partie  de  la  co- 
quille. Entre  ces  deux  états,  du  péristome 
simple  et  du  péristome  le  plus  épais  ,  il 
existe  une  foule  de  nuances  qui,  dans  la  sé- 
rie d'espèces  qui  les  représentent,  pourraient 
être  comparées  au  développement  graduel 
d'un  individu  d'une  seule  espèce,  prise  de- 
puis le  jeune  âge  jtisqu'à  son  entier  accrois- 
sement. 

C'est  dans  le  genre  Hélice  que  Ton  re- 
marque le  plus  fréquemment  des  monstruo- 
sités, qui  deviennent  quelquefois  constantes 
dans  certaines  espèces.  "C'est  ainsi,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  rencontre  des  individus  dont 
la  spire  est  tournée  à  gauche,  tandis  que  le 
plus  grand  nombre  de  la  même  espèce  sont 
constamment  à  droite.  11  existe  au  con- 
traire un  petit  nombre  d'espèces  dont  la 
spire  est  à  gauche,  et  qui  ont  pour  monstruo- 
sités des  individus  dont  la  spire  tourne  à 
droite  ;  on  en  rencontre  aussi  de  scalaroldef 
dont  les  tours  de  spire  sont  détachés  et  pré- 
sentent quelquefois  la  forme  d*une  corne 
d'abondance. 

En  restreignant  le  genre  Hélice  à  peu 
près  à  la  manière  de  Lamarck,  c'est-à-dire 
en  excluant  lesBulimes  etles  Agathines,  les 
Maillots  et  les  Clausilies,  et  en  y  joignant 
les  CarocoUes,  ce  genre  contient  encore  un 
nombre  très  considérable  d'espèces  ;  on  en 
compte  plus  de  500 ,  distribuées  sur  pres- 
que tous  les  points  de  la  surface  de  la  terre» 
car  ces  animaux  ont  la  propriété  de  suppor- 
ter un  froid  assez  vif  pour  vivre  sous  de 
hautes  latitudes ,  vers  les  deux  pôles  ;  mais 
leur  nombre  s'accroît  à  mesure  que  Ton 
s'approche  des  régions  chaudes  du  globe,  et 
c'est  dans  ces  régions  qu'elles  s'enrichii- 
sent  des  plus  brillantes  couleurs.  C'est  li 
aussi  qu'elles  acquièrent  les  plus  grands 
volumes ,  à  la  condition  toutefois  qu*eiles 
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rencontrent  des  abris  contre  la  sécheresse, 
et  une  végi^tation  abondante,  comme  elle 
Test  habituellement  dans  le  voisinage  des 
eaui:  cependant  il  est  des  espèces  qui  sa- 
vent résister  aux  ardeurs  du  soleil  ,  et  qui 
restent  appliquées  à  des  rochers  eiposés  en 
plein  midi,  d<ins  des  régions  où  la  tenii»é- 
rature  peut  s'élever  jusqu'à  30  ou  3S  de- 
grés centigrades  ;  et  Ton  sait  que  quand 
l'air  est  à  cette  température,  les  rorps  so- 
lides tourbes  tUï  soleil  sont  à  une  tempéra- 
ture beaucoup  plus  élevée.  Voyez  Tnlias  !  chez  les  auteurs;  Vaillant, fri 
de  ce  Dictionnaire,  MoLLtsQiia,  pi.  19,  ;  ''^^^rivart  E/irftr»/5Mni,  et  aiJBiÉ 
où  nous  avons  figuré  sept  es|>é('es  d'IIé-  I 
lices. 

On  connaît  anjouri'hui  un  assez  grand 
nombre  d'espèrcs  Tossiles ,  et,  ce  qui  est  très 
remarquable,  r'cst  que  toutes,  sans  excep- 
tion, se  distribuent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. Jusqu'ici,  ou  ne  cite  aucune  e<pèçc 
dans  les  terrains  inférieurs,  quoiiine  Ton  y  ! 
tro!i\e  lies  csiM'i'cs  évidemment  flmialile^.   ' 


IIÉLICIIRYSE.  Hdkhfft 
Xf>vyo;,  nom  de  celle  plantée 
BOT.  PH.  —  Genre  très  comidé 
mille  des  Composées .  tribo  d 
dées ,  sous-tribu  des  Gnapbalii 
breuses  espis-es  qui  le  compoH 
dent  â  une  portion  du  grand  | 
linm.  Lin.  De  Candolle  en  adK 
son  Prndromus;  à  ce  nombre 
njoiité  4  dans  sou  Repert.  kk 
I/orthograplie  dn  nom  de  « 


plusieurs  botanistes  suivnc 
Ccfipiidant  le  mol  HeUchrysm^i 
par  pluMenrs  autres,  est  phi i 
Tétymoiogie  grecque.  <>g«ei 
caractères  suivants  :  Capitule i 
tantôt  homognrne,  c'esi-â  direl 
rement  de  fleurs  herniaphrodilH 
«•s ,  à  cinq  dent-»  ;  tan  lût  hHèi| 
présentant   à  la  |M«riph<*ri< 


Cependiint  nous  devons  dire  que  M.  Tort-  '    fleuri  Temelles.  étroitos  pt  piOI 
lock,  dans  sou  bel  ouvrage  (/?«.'/>'/;*/ oh //jc  !    "^cs  :  l'inviducre  qui  efil«jure«c 

formé  rfe  nombreuses  brarttali 
scarieuses ,  dont  les  inlérimwi 
conniventps,  tanlijt  rayonMiKl 
tacle  est  plan,  sans  pailMteffli 
pourvu  de  fimbrilles.  L'iip* 
ronne  les  rriiils  e<t  rArméfdlMi 
p^'e  de  soies  rudes  au  touflKT* 


Gculniji)  n  signalé  à  Taltention  des  nniu- 
rali>tes  une  coquille  fossile  des  terrains  de 
transition  ayant  l'apparence  d'une  Agnlhine 
de  la  section  noniruée  Pofyphème  par  Denis 
de  M  ont  for  t.  Ce  savant  géologue  a  proposé 
I»oiir  ci'llo  coquille  un  genre  nouveau,  et  ce 
suerait  peut  être  ici  l'occasion  de  discuter 
une  qncNiiou  qui  n'e.st  pas  sans  intérêt,  sur  '  If'ur  e\trémiié  ,  tantiii  librrfrt' 
la  \  a  leur  de  ces  genres  que  l'on  fxmrrait  |  tantôt  plus  **u  muins  réunitf*! 
nor::nier  géologiques  plutôt  que  ztnilogiques. 

(DKsn.\Ms.. 

'IIMUCE  (une  des  Néréides V  rnr.<n-.  — 
Genre  de  l'ordre  des  DiN-apodes  brachyures, 
de  la  famille  des  Catométopcs,  et  de  la  tribu 
des  OcyiHMliens,  établi  par  M.  Dehaan  dans  ! 
la  Taune  du  Japon  aux  détiens  du  g.  des 
Oc»//'^x/rt.  La  seule  esfièce  connue,   et   qui 

.-ert  de  type  à  cette  nouvelle  subdi\ision  gé-  !  rines,  jaunes  ou  Mmclirs.  fW* 
nérique,  est  VTïelice  tridens  Dehaan  {Faun.  [  d'entre  elles  de  trè<  jolie*  pU 
i«;'.,  p.  57).  (H.  L.) 

IIKMCELLF  (dimimitif  d'/W/rcc).  «oli.. 
—  t'e  genre  a  été  proposé  iwr  Lamarek, 
dans  VEjLtrait  dit  cours,  pour  les  esfièces 
d'IIélicesqui  n'ont  jamais  de  bourrelet  â  l'ou- 
verture: Lamarek  a  depuis  abandonné  ce 
genre .  qui  en  effet  se  confond  avec  les  Hé- 
lices. Toi/- <'e  mot.  (Drsh.) 

*IIKLI(:ilRO\,  Rafin.  but.  ph.— Syn. 
d*£c/kinacea ,  Mœnch. 


Inir  base  ou  rameuses. 

Les  llélichr}  <es  sontdff  hCfM* 
arbrisseaux  dont  quelques  otf M 
Eurofie,  mais  dont  |p  plu;  piiil 
bite  IVitrénn'té  rnéridi«inal«dfri 
n'en  a  pas  emorr  tri^Mr  unrM^ 
Amérique.  Leur-s  feuilles  >nnldM 
iu\ohicres  se.i rie u\,  roi' très  lie  Kk 


ment  ;  quelques  une>  sunt  Ibrt 
dans  les  jardins,  dans  lesiiiicHil 
le  nom  iVhnmcrtfffirs,  pariYqiie 
scarieu>es  de  leur  invilucrr  « 
plusieurs  années  axer  leur  malf 
qu'on  ait  le  soin  de  1rs  rueillirt 
ches,  et  de  les  faire  sêehff  *■ 
renvers*^.  On  colure  mAmecfll" 
mortelle  jaune  de  teinre«  n»u?f»*' 
en  faisant  agir  sur  elles  di^rrsfff 
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ont  les  plus  répandues  des  et- 
I  de  ce  genre  : 

CD*OiiE!rr,  Helichrysumoriên^ 
DC.  {Gnaphalium  orientale 
renient  Immortelle  jatêne,  ou 
wiorîelle).  —  Toute  la  plante 
i  et  blanche  ;  sa  lige  tortueuse 
i  base  et  sous-frutescente;  ses 
inéaires-laucéolées  :  les  infé- 
s,  les  caulinaires  aiguës,  les 
Qvent  scaricuses  à  leur  sont- 
taies  sont  portés  sur  des  pé- 
fét  ;  les  écailles  de  leur  invo- 
mes ,  oblongucs ,  obtuses,  de 
ar  ou  plus  longues  que  les 
spèce  croit  naturellement  en 

I  Belon  et  Sibthorp.  Elle  est 
fMquemnicni;  ses  capitules 
edes  bouquets  et  surtout  des 
*eit  une  plante  d*orangcrle 
ecst  facile,  mais  dont  il  faut 
■tion  de  renouveler  souvent 
les  boutures. 

w  A  BRACTÉES,  //.  hrocleotum 
)herbacée,à  tige  dressée,  haute 
inètres,  rameuse,  couverte  de 

II  qui  la  rendent  un  peu  rudes 
ei  feuilles  sont  l.inc(^I(H;s  ou 
inées.  Ses  capitules  sont  assez 
portés  à  reiiréniitc  des  ra- 
■pognés  le  plus  souvent  de 
illacées;  les  bractées  scacieu- 
Ikt  de  cet  involurre  sont  éta- 
MDtes  :  les  plus  eitérieures 
i  obtuses,  les  moyennes  lan- 
«gées ,  les  plus  intérieures 
iminées;  toutes  sont  jaunes 
et  blanches  dans  une  variété 
le  depuis  peu  d*années.  Cette 
oit  naturellement  à  la  Nou- 

■ 

lE  FLTiDE  ,  //.  fœlidum  Cass. 
œUdum  Linn. ,  vulgairement 
nie).  —  Celle-ci  est  originaire 
|oe  le  plus  grand  nombre  de 
.  8a  tige  est  herbacée ,  dres- 
e,  haute dVnviron  6  on  7  dé* 
feuilles  sont  embrassantes, 
r  iMse,  étalées,  cotonneuses  ; 
«t  volumineui,  agglomérés  ; 
icirieuses  d*un  blanc  argenté, 
ffoque  aiguës  ;  les  fleurs  sont 
H  et  Jamiea.  Comme  la  pré- 
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cédente,  cette  eipèee  se  multiplie  aisément 
de  graines  :  seulement,  elle  doit  être  semée 
sur  couche.  On  la  propage  aussi  de  boutures 
faites  en  été  et  maintenues  à  Tombre.  On 
connaît  deui  Tariétés  de  cette  espèce  :  Tune 
à  fleur  Jaune ,  c*est  la  plus  commune  dans 
les  Jardins,  dans  laquelle  Tinvolucre  et  Tai- 
grette  sont  d*un  Jaune  doré  ;  Tautre ,  plus 
rare,  i  fleur  Manche ,  dans  laquelle  TinTO- 
lucre  et  Taigretle  sont  d'un  blanc  asseï  pur. 

4.  HÊLICBRT8E  A  GE ANDES  FLEURS,  i/.  Çran- 

di/lomm  Less.  — Sa  tige  est  ligneuse,  frutes- 
cente,  cotonneuse;  ses  feuilles,  élargies  à 
leur  base  et  sessiles ,  sont  couvertes  sur 
leurs  deux  faces  de  longs  poils  presque  lai- 
neux, dressés  et  presque  imbriqués;  ses  ca- 
pitules sont  assez  volumineux;  leurs  brac- 
tées scarleuses  sont  d'un  jaune  pâle  :  les 
extérieures  aiguës,  les  intérieures  dépassant 
à  peine  les  fleurs.  Cette  espèce  est  encore 
originaire  du  cap  de  Bonne-Kspcrance. 

Outre  les  espèces  précédentes ,  qui  sont 
les  plus  répandues  dans  les  Jardins ,  il  en 
est  encore  quelques  autres  que  Ton  cultive 
moins  habituellement  comme  plantes  d'or- 
nement, et  que  nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner ici,  comme  les  Helichrysum  fulgi- 
dum ,  proliferum,  etc.  Nous  nous  bornerons 
également  a  citer  les  noms  de  celles  qui  ap- 
partiennent a  la  Flore  française,  savoir  :  les 
H.  stœchas,  angustifoliuvi  ^  arenarium  et 
frigidum.  (P.  D.) 

HELICI.l  {t\i^,  spirale),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Protcacées-Grevil- 
lées,  établi  par  Loureiro  {Flor.  cochinch.,  I, 
105).  Arbrisseaux  ou  arbres  de  TAsie  tro- 
picale. 

^IIELICID.C  HOf.L.  —  M.  Swainson  a 
proposé  cette  famille  dans  son  |>etit  Traité 
de  J^ala4:ologie  ;  elle  est  la  première  dei 
Mollusques  phytophages  ;  il  la  divise  en  cinq 
sous-familles ,  dans  lesquelles  sont  distri- 
bués tous  les  genres  de  Mollusques  pulmo- 
nés  terrestres.  Voy.  mollusques.     (Desh.) 

HÉLICIGONE.  Helicigona.uoLL.^U.  de 
Férussac  a  proposé  ce  sous-genre  pour  y  pla- 
cer les  coquilles  que  Lamarck  comprenait 
dans  son  g.  Carocolle.  Le  g.  Carocolle  et  les 
Hélicigones  doivent  rentrer  dans  le  g.  Hé- 
lice. Voy,  ce  root.  (Desi.) 

•HELICINA.  BOLL.  —Sous  ce  nom, 
M.  Swainson  a  éubli  la  troisième  souf- 
fiimUle  des  BelMim.  L*a«leiir  la  ëifiii  m 
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A  genres  :  lieliXt  Pupa  «  Gtotmchus ,  Oê- 
licella,  Voy.  ces  mois.  (Desh.) 

UÉLICIXE.  HeUcUui(d\miauii(d'Uélioe). 
«OLL.  —  Les  coquilles  du  g.  Uélicioe  oat 
été  peu  coDuues  des  aucieos  oonchyliologuet. 
Quelques  espèces  ûgurécs  par  Lister  et  quel- 
ques autres  naturalistes  étaieot  coofoiidues 
parmi  les  Hélices.  Tout  porte  à  croire  que 
Bruguière  et  d'autres  auteurs  méthodistes 
ont  connu  des  espèces  répandues  dans  lef 
collections  et  ont  >-uivi  Teiemple  de  Lister  à 
leur  égard.  I^amarck  le  premier,  dès  son 
premier  essai  de  classifioation  des  coquilles, 
publié  en  1799  dans  le  1*'  volume  des  Mém. 
de  la  Soc.  d'hist.  nai.  de  Paris,  reconnut 
les  caractères  de  ce  genre  et  Tinstitua  sous 
le  nom  quMl  porte  aujourd'hui.  Cependant 
Lamarck  ne  connaissait  point  Topercule  dont 
la  coquille  esl  Termée,  ranimai  ne  lui  était 
point  connu,  et  dès  lors  il  dut  fonder  son 
genre  sur  de$  caractères  en  apparence  d'une 
moindre  iiupurtauce  ,  et  dont  la  valeur  n'a 
pas  été  démentie  par  la  suite.  Tous  les  zoo- 
logistes sans  exception  ont  adopté  le  genre 
de  Lamarck.   Il  a  été  assez  didûcile  de  lui 
assigner  sa  place  véritable  dans  la  méthode. 
Lamarck  le  mit  d'abord  à  la  suite  des  Héli- 
ces et  le  iit  suivre  des  Nérites  ;  plus  tard  il 
Tentrahia  dans  sa  Tamillc  des  Colimaoéi, 
où  on   le   retrouve   aussi   bien    dans  son 
Extrait  du  cours   que  dans   son  llisl.  da 
anim.  sans  vcrtèb.  Cuvicr,  dans  la  l^'édit. 
du  Hègne  animait  oublia  le  g.  Hélicine ; 
mais ,  peu  de  temps  après ,  M.  de  Férussac 
ayant  eu  vivant  l'animal  de  ce  genre  curieux, 
le  Soumit  à  M.  de  Blainville ,  qui  en  donna 
une  descripiion  dans  le  Dict.  des  se.  nat. 
M.  de  lUainville  dit  qu'il  faut  placer  ce  g. 
dans  le  voisinage  des  Cyclostoroes.  Kn  cela» 
il  est  d'accurd  avec  U.  de  Férussac.  Mais  ce 
dernier,  suppdsant  que  l'ouverture  de  11 
cavité  branchiale  est  absolument  la  même 
que  dans  les  Hélices ,  proposa  une  famille 
des  Hélicines  |>our  le  seul  genre  qui  nous  oc- 
cupe ,  qu'il  mit  à  cOté  de  relie  des  Turbi- 
ciucs ,  contenant  le  seul  g.  Cyclostome.  On 
savait  alors  que  ranimai  des  Hélicines  ne 
porte  que  deui  tentacules  sur  la  tète,  et 
qu'il  est  |H)urvu  d'un  opercule. 

Contrairement  à  la  concluséon  de  son  ar- 
ticle, M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de 
malacologie^  transporta  les  Hélicines  dam 
•a  famille  et»  EUipfOitoiiei»  à  la  tuile  de* 


Phasianelleset  des  AmpulUires.  kaiomOm 
la  plupart  des  opinions  que  noos  vcmm 
d'eiposer   ont   été   atbuMloniiécs ,  aalirt 
l'exempte  de  Cuvier,  qui ,  dans  la  i»  cÉL 
du  Règne  animal ,  conscnîe  anx  lliTiiM 
les  rapports  indiqués  en  dernier  lin  fv 
M.  de  Blainville.   Ea  effet,  les  UéfaM 
sont  des  Mollusques  gastéropodes  liti  •» 
sins  des  Cyclostomes  par  toos  Icos 
tères  extérieurs.  L*aDinul  est  d'u 
cre  volume;  son  corps  est  cinil, 
en  dessus ,  pointu  à  Textréeulé , 
aplati  en  dessous  par  uo  plan 
la  tète  est  assez  grosse  et  assciifiiiR;  dit 
porte  deux  tenuciUes  coniqoa.a  U  hm 
desquels  esl  placé  le  point  ocaliire.  Imt- 
mal  porte  l'opercule  en  «nicre,  nfHi 
gauche,  et  il  est  en  partie  caché pir k es- 
quille lorsque  l'animal  marche.  L*i 
est  exactement  de  la  fonne  ie  r< 
de  la  coquille,  c'est-à-dire  qnil 
ou  subtriaugulairc  dans  le  plusi 
bre  des  cs|)è('es  ;   il   n*est  poial  laaim 
spirale ,  comme  dans  les  Cycksi«s;ie»t 
aplati ,  subcorné  et  composé  d'cMaaiiCi^ 
ceniriques,  parUot  d*un  somacL  Lb» 
quilles  sont  asseï  Tariables  dans  kMs  àh 
mes  ;  on  en  connaît  de  suhdiioiài, 
ment  carénées  à  leur  cii 
par  degrés  à  la  forme  globukafC,ift< 
dans  quelques  unes ,  la  spin  fit 
midaie;  elles  se  distinguent  pvmt  si*^ 
ture  constamment  obliqne  à  rav.'sMi^  ^ 
lumelle  courte ,  droite ,  càlkm*^''^*'^  ^^ 
losité  se  répandant  sur  unepatii*^^*»   j|_ 
le  bord  extérieur  est  simple,  |lM«ii 
réfléchi  et  plus  ou  moins  épiis; 
il  présente  à  la  base  une  petite  I 
sépare   nettement  de   la 
l'opercule  est  concentrique , 
semi-lunaire ,    quelquefois 
laire. 

Lamarck  ne  connut  qtt*w  W  fit 
nombre  d'espèces  appartenant  s  • 
M.  Gray,  dans  unemonograj 
le  2M>logical  journai^  a  porté  à  20  h  i 
des  espèces  nou\  elles;  mais  plus  tKd.4 
M.  Sowcrby  en  a  publié  77 
1"  partie  de  son  ThesaiiniJ 
Parmi  elles  il  y  en  a  une  pai 
marquable  par  la  propriété  dont  dk 
d'attacher  à  son  lest  divers  débris, ( 
Trochut  aggluiinan$„  Teules  k$  i 
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Nid*uD  médiocre  v<4iuM» 
babilMik*  Ile*  delà  lé- 
6iMd  Oii'AB  cl  de  VtUm 
ipècc  fossile  a  été  sifiialée 
i  iB^iroiis  de  PariCt  «^  <* 
éiNil  il  s*aKit  présente  lei 
vil  elle  est  plei-ée.  (  Dm.) 
■DIX.  —  Nmis  ravofif  dit 
Héliciiie,  M.  de  FénuHC 
famille,  d«DS  len  Tableau 
MoU, ,   peur  le  g.  Héli- 
caiacière  que  le  manleMi 
(  mi  collier  complet  comme 
lices  ;  mab  ricD  ne  prouve 
l«e  ranimai  en  question 
pMÎtion  spéciale.    (Demi.) 
%t  Latr.  noLL.  —    Syn. 
iwatc.  (  Desh.) 

MX.  —  Nom  des  Nummu- 
tMt  ory Olographes.     Voy, 

(Dem.) 
LUS,  Wallr.   lo?.  ch.  -- 
>f«,  Fr. 

IZ.  Ilelicodonta  {ùt^ ,  bé- 
.  noLL.  —  M.  de  Férussac 
»-fenre  pour  quelques  c»- 
pd  ont  des  dents  à  Tou- 
JCB.  (  Desii.) 

B.  Iltlicogena.  moll.  — * 
t  lequel  M.  de  Férussac 
I  grande  quantité  des  es- 
>  sont  des  cs|)èccs  tîlobu- 
wé  droit  est  épaissi  et  rcri- 
Koy.  ntuoL  (Uesu.) 
kCB,  Fér.  voll.  —  Syn. 


A  (nom  mythologique). 
,fyn.  de  StrelUzia,  Banks, 
«ille  des  Mu«arées-Héli- 
ir  Linné  (Gim.,  n"  1297). 
ique  Iropirale.  Voy.  musa- 

:S.  Heliconida,  ns. — Tribu 
«M  la  famille  des  Diurnes 
établie  par  M.  lioîsduval, 
it  des  genres  :  Héliconie , 
uet  ArréCy  tous  exotiques. 
lériie  ainsi  :  Palpes  courts, 
lar  un  intenralle  notable, 
ati.  Abdomen  grêle,  très 
oogues,  étroites:  bordab- 
ieores  embrassant  à  pehw 
donen  ;  cellule  diarolénèt 


toujours  fermée.  Ltt  CbeuUca  fooi  cylia- 
driquet  et  épiDcmea  daM  tovte  leur  lo»- 
giMvr.  Elles  le  soapemlent  perpendicoriair»» 
DMnt  par  leur  e&trénité  poitérieurc  peut  M 
chauffer  en  chrysalides.  (D.) 

IIÉLKOKIE.  Udkoma  (  Hélicon,  moD- 
tagne  de  la  Grèce  cMMacrée  aux  Muses),  ms^ 
^  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  établi  par  Latretlle,  qui  le  rang» 
dans  la  tribu  des  Papillonides ,  mais  qui  » 
diaprés  la  clasaiftcation  plus  réeealt  éê 
MM.  Boisduval  et  BUnchard ,  appartient  à 
celle  des  Héliconides.  Ses  caraclères  esse»* 
ticis  sent  :  Antennes  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  à  massae  grêle  ;  palpes  dépoo- 
sant  la  tète,  redressés,  à  dernier  article  co- 
nique. Du  reste,  les  Hélironies  sont  des  Lé- 
pidoptères d'une  'lorme  très  élégante  et  dont 
les  couleurs  sont  aussi  vires  que  variées. 
Leur  tête  est  plus  large  que  longue  à  cause 
de  récartement  de  leurs  yeux,  qui  sont  gros 
et  proéminents.  Leur  thorax  est  très  étroit; 
leur  abdomen  long  et  presque  linéaire. 
Leurs  ailes  supérieures,  dont  le  bord  interne 
est  plus  ou  moins  ouncave,  ont  la  forme 
d'un  triangle  très  alloogé ,  et  les  inférieu- 
res ,  plus  courtes ,  sont  oralaires.  Presque 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  propres 
aux  contrées  les  plus  chaudes  de  T  Amérique, 
noUmment  au  Brésil  et  à  la  Guiane.  (vo- 
dart,  dans  V Encyclopédie  méthodique  f  en 
décrit  68 ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  rHÉuooHiK  do  Rien  (Helicoma 
Hkimi  Lion.),  qui  se  trouve  à  Surinam ,  et 
dout  la  Chenille ,  igurée  par  mademoiselle 
Mérian,  vitsur  lelliciDouPuiflMi-Christi.(D.) 

■ÉLICONIKN9.  Heliconii ,  Latr.  ns.  — 
Syn.  d'Hélieonidci ,  Boisd.  —  Unné  donne 
aussi  ce  nom  à  la  seconde  division  de  sou 
g.  Papillon.  (D.) 

UKLICOKITES^  Blanch.  no.  —  Syn. 
d'Héliconidcs,  Boisd.  (D.) 

HÉLKOPHANTE.  //eircoptonln  (  tlf») , 
hélice;  ^«tmi*,  apparence).  3»ll.— M.  de 
FérusMC  a  réuni  deux  sortes  de  coquilles  ,*■ 
dont  les  unes  appartienucat  au  g.  Vitrine 
de  Drtparnand ,  les  autres  au  g.  Hélice. 
V09.  ces  mots.  (  D»h.) 

•IIELICOPIS  (flcxS^tî,  qui  attire  les re- 
gard^  par  sa  beauté),  n».  —  Genre  de  Léi»l- 
doptcrcs  de  la  famille  des  Diurnes ,  tribu 
des  Érycinides,  éubli  par  Fabricius,  et 
adopté  ptr  MM.  BsMhvoI  et  Btenchvdt 
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fBl«  d«iif  lean  ourragei  leipectffc,  Ul 
■eut  pour  type  rfleUcopis  eûpido  Ftbr.  (Pu- 
ptUo  P.  R. ,  td.  LioD.  ).  Ce  charmant  petit 
Papillon ,  qui  se  trouTe  à  la  Guiane ,  eit 
figuré  et  décrit  dans  une  foule  d^auteure; 
il  se  fait  remarquer  principalement  par  aei 
ailes  inférieures  terminées  chacune  par  de«z 
longues  queues ,  et  ornées  des  deui  e6tét 
d*un  grand  nombre  de  petites  taches  d*ar« 
gant  de  diverses  formes  et  grandeurs.  Sa 
Chenille  fit  sur  le  Citronnier  et  le  Cotonnier^ 
et  s*abrite  dans  une  feuille  roulée  pour  te 
changer  en  chrysalide.  (D.) 

*HELIGOP9  (iXtwKÔç,  aui  yeui  ronds), 
upr.  —  11.  Wagler  {Syu.  mnphib. ,  1880) 
indique  sous  ce  nom  une  suhdirision  da  g^ 
Couleuvre.  (E.  D.) 

*  HELIGOPTERA,  Am.  et  Serr.— Syn. 
iTElidipteraf  Spin.  (Bl.) 

HELIGOSPORIUM.  bot.  ci.— Genre 
de  Champignons  hyphomycètes ,  dipbli  par 
Nées  {Sy$t,  »  68 ,  f.  69),  pour  des  Champi- 
gnons qui  croissent  sur  le  bois  pourri. 

HHLICOSTYLE.  UeUcaUyla  (2h^,  hélice; 
oTv^o; ,  colonne),  boll.  —  Sous-genre  des 
Hélices ,  proposé  par  11.  de  Férussac  pour 
quelques  espèces  don^  la  columelle  est  un 
peu  plus  redressée ,  à  cause  de  leur  forme 
trocbolde.  Ce  sous-genre,  fondé  sur  on  ca- 
ractère variable ,  ne  peut  être  adopté.  Voy, 
HÉLICE.  (!>■•■•) 

HELICOraiCUDM ,  Nées.  lor.  ca.  — 
Syn.  d^Helicosporium^id. 

IIELICTA  (nom  mythologique),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  fomille  des  Composécs-Sé- 
nécionidées,  éubii  par  Cassini  (m  BuU,  soc, 
phUam.f  1818,  p.  167).  Arbrisseau  sar- 
meoteux  cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris. 

UÉLICTKRÉES.  HMiderdCB,  aor.  fb.  — 
Tribu  de  la  Cimille  des  Bombacées  »  qui  est 
elle-niénie  une  des  divisions  du  grand  groupe 
des  Malvacées.  Voy,  ce  mot.    '    (Ad.  J.) 

IlELICTEllES  (<lioç,  soleil;  xTc'p«(,  pré- 
sent ).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Sterculiacécs-Hélictérées ,  éUbli  par  Linné 
(Gm.f  u*  1024).  Arbriœaux  de  TAmérique. 
Treiie  espères  réparties  en  deux  sections. 

Voy    SIKICULIACéES. 

*H£LICTBROIDES,DC.  BOT.  fb.— Syn. 
de  Cajophora,  Presl. 

lIELIBnELLA  {iS^fi ,  ioleil).  UfFOS.  — 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  [Diet,  cioss.,  V, 


>9  e& 
•rec  les  Infhioivai»  flunilto 
Les  HéUtnBm  aoDldce 
met,  radiairw,  datiipali  pr  11 
amind.  L*espèee  type  «i  riT.  i«Mi' 
(ioco  €U.\^  qœ  l*«i  tnmm  ûÊm  ki 
douces.  (Ll 

♦HBI.I6MB  (&*ypui.  ipMI4-  M-  i 
Genre  de  la  Ihaaille  ém  ftpaqwarti  J 
tées,  établi  par  Bhiae  (Fhr.  Jr  fé 
VU  ).  Arbriiaeaii  de  Jun. 

«UEUGin»  (DuyiM,  apfeiM).  au 
Genre  établi  par  M.  Di^artB  (HUliM 
Vert)  pour  des  Yen  cylindrifBM,  à  iM 
tnse»  à  trob  lobée  erronffi,  di  qpiri 
gué.  Il  ne  renféroie  qn^oMeeritai 
l*lf.  Umgiehrrm.  (PJ 

«UELINA. 
bliparM.  R(d>iDeeu-DeeToUy/«rf, 
son  Estai  sur  laa  Muùâairm^ 
range  dans  la  fhmille  des 
sion  des  liuseîvorea,  Iribe  ds 
lion  des  Terreatrea.  II 
des  et  des  Euphémiea  par  aae 
velu.  L^autenr  y  rapporte  7 
de  France  et  nomméea  par  W;  I 
télé  VH.  ei^iftamoidèa ,  traavé»|V  _ 
les  environs  de  Saim-Sanvenr.      flf 

*HELIN  AIA»  Andub.  OK.  —«M 
via»  #É 

•HELINUS  (n.*»« ,  saiBH»lgg 
Genre  de  la  flamille  des  HméM 
niées ,  éuMi  par  E.  lleyea  (fc^ll 
seaux  de  rAbyuinie  et  de  O^l  MÊj 

*BELIOBOLVS  («U»(»  ssM9l|r 
che).  aan 
d*après  II.  Fiuinger  (5yiC.««t 

IIELIOCARPUS  (^i^ioç ,  MA* 
fruit).  BOT.  PB. — Genre  de  laU' 
Tiliacées-Greiiiées,  établi  par  Uit 
cliffort.^  211,   t.  16).  ArkB»« 
seaux  de  TAmérique  trepiealai  ^ 

CBES. 

*IIEL10C0P1US  (motbytaiii 
leil;  copris^  bousier),  ne.  ^6 
léoptères  pentamères ,  flUBiHi  i 
cornes ,  tribu  des  Scarabéiiv 
Coprophages ,  établi  par  M.  H 
laopfsrM's  mamuU^  psrt.  I, 


IKL 

ù ,  Fabr.  11  lai  donne 
gigas  Ftbr.  (Scarabœus 
rouie  au  Sénégal. 
»ont  des  Scarabées  de 
e  courte,  épaisse  elbom- 
it,  dont  le  prolhoraiest 
lent,  el  la  tète  armée, 
une  seule  corne  ou  de 
espèces.  L*une  d'elles, 
a  représentée  fréquem- 
ues  tl  les  tombeaui  des 

•EIDES    et    COPROPHAGES. 

(D.) 
ImS-nz ,  qui  ressemble  au 
e  de  Lépidoptères  de  la 
et ,  établi  par  M.  Gué- 
g.  Anarta  d'Ochsenhei- 
yons  adopté  dans  notre 
e  des  Lépidoptères  d'Eu- 
e  de  la  tribu  des  Hélio- 
omprend  que  2  espèces 
lir  :  VUeliodes  rupicola , 
e  en  Hongrie  ;  et  17/e- 
qui  est  répandue  dans 
s  TEurope.  Elle  vole  en 
e  dans  les  environs  de 

m 

ïeliofugus  (oÀto^,  soleil; 
—  Genre  de  Coléoptères 

e  des  Mélasomes,  tribu  | 

i  par  M.  Guérin-Méne-  j 

du  Chili  (Voyage  de  la  , 

.    MM.    de  Castelnau  ,  j 

ne  ont  adopte  ce  genre  { 

respectifs.  Ce  dernier  | 
nographie  de  quelques 

.  la  tribu  des  Blapsides ,  i 

,  y   compris   celle  de  ! 

a  donné  le  nom  de  i/e-  ' 

►  (lO^io;,  Soleil  ;  ;Aaivo^oi(, 

;  dé  Coléoptères  subpen- 
Longicornes ,  tribu  des 
rille,  des  Callichromites 
tabli  pur  M.  Newman 
tt.y  t.  V,  p.  17)  avec  les 
ibellaiorum  de  Linné  et 
rier.  (C.) 

HS. —  Voy.   HELIOPmLUS. 

)À(0{ ,  soleil  ;  «pclo; ,  qui 
Genre  de  la  famille  des 
ées,  établi  par  Burmeis- 
ftl6).  Plantes  herbacées 
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ou  sous-rnitescentes.  Plus  de  40  espèces 
réparties  en  8  sections.  Voy.  crucifères. 

HÉLIOPUILE.  Heliophitus  (i9)i(oç,  soleil; 
^IXoç,  ami).  INS.  — Genre  de  Coléoptères 
hétéromères  ,  famille  des  Mélasomes  ,  divi- 
sion des  Col  laptérides  de  M.  Solier,  tribu  des 
Pédinites,  établi  par  M.  le  comte Dejean,  qui 
en  a  changé  depuis  le  nom  en  celui  d^Helio- 
potes  sans  en  dire  le  motif.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
ce  g.  a  été  adopté  par  tous  les  entomologistes 
sous  le  premier  nom,  sans  excepter  La  treille, 
qui,  cependant,  dans  la  dernière  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier ,  ne  le  mentionne 
que  comme  une  simple  division  de  son  g. 
Pedinus,  dont  il  a  toul-à-fait  le  faciès,  et 
ne  diffère  que  par  des  antennes  plus  épaisses 
et  par  les  pattes  antérieures  plus  larges.  Du 
reste,  ce  sont  des  insectes  de  moyenne  taille, 
de  forme  ovalaire  et  entièrement  noirs,  et 
propres  pour  la  plupart  aui  contrées  sèches 
et  méridionales  de  l'Europe.  Le  dernier  Ca- 
talogue de  M.  Dejean  en  désigne  15  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type 
VHeliophilus  hybridus  Latr.,  du  midi  de  la 
France.  (D.) 

HÉLIOPUILËES.  Heliophileœ.  bot.  ph. 
—  Une  des  nombreuses  tribus  établies  par 
De  Candolle  dans  la  famille  des  Crucifères. 
Voy.  ce  mol.  (Ad.  J.) 

«HELIOPHILUS  (^Ato;,  soleil;  ^iXo^ 
ami).  REPT.  — M.  Fitzinger  {Syst.  rept. , 
1843)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  du 
g.  Lézard.  (E.  D.) 

«HELIOPHORA  (i?>to;,  soleil  ;  ?(>«,  J« 
porte).  ÉCHiN.  —  M.  Âgassiz  {Catal.  syst. 
Echin.)  désigne  ainsi  une  subdivision  des 
Clypéastres.  Voy.  clypêastrk.  (  E.  D.) 

«UELIOPIIOBUS  {yihoi,  soleil  ;  ^oÇîta.je 
fuis).  INS.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Noctuélides, 
créé  par  M.  Boisduval  aui  dépens  des  Epi- 
sema  et  des  Hadena  deTreitschke.  Ce  genre, 
que  nous  avons  adopté  avec  modiGcations 
dans  notre  Catalogue  méthodique  des  Lépi- 
doptères d'Europe ,  se  réduit  pour  nous  à 
4  espèces,  dont  la  plus  connue  est  VUelkh- 
phobus  popularis  (  Noct.  id.  Fabr.  ),  qui  se 
trouve  en  juillet  dans  le  nord  de  la  France 
et  les  environs  de  Paris  ;  les  autres  sont 
propres  aui  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Les  Chenilles  sont  épaisses,  cylindri- 
ques ,  à  tète  globuleuse.  Elles  sont  rayées  de 
brun  sur  un  fond  obscur  ;  elles  vifeni  sur 
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les  Graminées  et  les  plantes  basses ,  et  se 
tiennent  cachées  pendant  le  jour.  Elles  se 
renferment  dans  des  coques  peu  solides , 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  la  mousse,  pour 
se  changer  en  chrysalide.  (D.) 

HELIOPHTHALlIfUM ,  Kafin.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Rudbeckia,  Linn. 

^HELIOPORA  (iQÀioç,  soleil  ;  iropoç,  pore). 
POLYP,  —  Genre  de  Polypiers  de  la  divi- 
sion des  Zoanthaires  pierreux ,  section  des 
Madrépores  ,  créé  par  M.  de  Blainville 
{  Act.  y  1824]  pour  des  espèces  yiyantes 
trouvées  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et 
placées  par  eui  dans  le  g.  Pocillopora,  et 
quelques  espèces  fossiles  que  Goldfuss  avait 
mises  dans  le  g.  Astrœa.  Les  Héliopores  sont 
des  animaui  courts  et  cylindriques,  pour- 
vus d'une  couronne  simple  de  quinze  à  seize 
tentacules  larges  et  assez  peu  longs ,  conte- 
nus dans  des  loges  cylindriques ,  verticales 
ou  subdivergenles,  immergées,  crénelées 
intérieurement  par  des  demi-lames  radfai- 
res,  et  constituant  un  polypier  calcaire, 
de  forme  variée,  fixé  et  poreux  dans  les  in- 
tervalles des  cellules. 

Parmi  les  espèces  connues,  nous  ne  citerons 
que  17/.  cœrulea(Pocillopora  cœruieaLam.), 
des  mers  du  Sud  ,  et  17/.  pyrifortms  Guet- 
tard  {Aslrcea  porosa  Gold.) ,  que  Ton  trouve 
dans  le  calcaire  jurassique  de  rEiffel.  (E.  D.) 
IIELIOPSIS  (iT/toç,  soleil;  o^tç,  aspect). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Sénécionidées  ,    établi    par    Persoon 
{Evch.,  II,  473).  Herbes  de  IWmérique. 
ni':LIOU\'E.    Heliomis   (^75:.,-,   soleil; 
oiscnu).   OIS.  —  Genre  établi   par 
Boiinatcrre  .sur  une  espèce  que  Buffon  a 
nommée   Grebi  -  Foulque  ,    par   la  raison 
qu'elle  a  les  pieds  lobés  comme  ceux  des 
Foulques  cl  des  Grèbes ,  et  que  son  bec  a 
quelque  analogie  arec  celui  de  ces  deniiers; 
mais  re  sont  à  peu  près  là  les  seuls  points 
de  ressemblance  qui  existent  entre  ces  oî- 
seniK.  Les  ITéliornes  se  distinguent  par  un 
bec  allongé,  cylindrique,  pointu,  légèrement 
convexe  et  à  bords  tranchants  ;  par  des  na- 
rines médianes ,  longitudinales  ,  percées  en 
avant  de  In  membrane  qui  recouvre  les  fos- 
ses nasales,  cl  surtout  par  des  ailes  longues 
et  pointues,  et  une  queue  ample  et  arrondie. 
Par  leur  cou  très  grêle,  leurs  formes  svel- 
tes  et  délicates  et  leur  plumage  soyeux,  les 
Béliomes  rappellent  les  Anhingas.  Ce  sont 
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des  oiseaux  des  régions  les  plus 
Tancien  et  du  nonve««  eoBtiacat.  Iife^ 
quentent  les  rhrières  et  les  csîfMS,ilfl- 
vent  d*insectes  et  d'antres  petits 
aquatiques  qn^lls  saisissent 
adroitement  en  votant.  L^espèce 
s'apprivoise  facilement.  On  la  fsnnillii^ 
rinam  sous  le  nom  de  Sunberi  (aîMi  éi 
soleil).  Ces  quelques 
sont  les  seules  que  Ton  pu 

La  place  qu'occupent  les  HAsranéM 
les  méthodes  omitbolofiquesvirip  p» 
les  auteurs.  Tous   les  ont  npfnàé 
Grèbes,  avec  lesquels  ils  ont, 
d*afBnités  ;  mais  les  uns,  eeBswG.CMff; 
en  font  des  Palmipèdes  de  la 
Plongeurs  ou  Brachypières  ;  les 
l'taemple  de  Temminck,  en 
conjointement  avec  les  Grèbes,  l« 
pes  et  les  Foulques ,    ub  ordi 
sous  le  nom  de  Pinnatipèdes; 
fin  ,  comme  MM.  tesson  et  G.-L  Gksf,  !■ 
rangent  à  la  fin  des  Échassian ,  «I 
sent  pour  les  deux  seules 
deux  sections  ou  sous-genres  : 
le  nom  d'Heflomis,  a   pour  tfpt 
africaine,  décrite  par  BufToDsonileaMii 
Grebî-Foulque  (enl.  893),  H. 
Bonap.;  et  Pautre,  sous  le  noai  et 
est  fondée  sur   Tespèce  CAssérifar  «a 
Vieillot  ((^ol.,  pi.  280)  a  MtcaaarfktMV 
la  dénomination  iTH.  sens^atorak.  (l  €.> 

«HELIOSCOPCTS  (n}(oç ,  mW;  ««We. 
explorateur),  rept.  —  Soi»fHvr#M> 
lion,  selon  M.  Fitzinger(Syil.n|l,m9- 

(E.W 

♦HELIOSTEBES,  Râpe.  nB.-9yt.  * 
Heliofugus,  Guér.  (R) 

♦HELfOniEA    (i?î.oç,   i«ifi:ii^ 
cours),  ras.  —  Genre  de  Ltptéoflkméfli 
famille  des  Nocturnes,  flbndé  psrft  ki*- 
teur  Rambur  sur  une  espèce  iaédk  mNI 
par  lui ,  en  1834  ,  dans  r.4BdaliBdiL  ■ 
n*a  pas  plus  d^un  pouce  d*tmnipttl^ 
quatre  ailes  sont  d^in  Janne  vYdaM 
côtés  ,  avec  un  gros  point  nocraaasMA 
chacune  d*elles,  et  leur  flraageeft  aMi 
La  t^te  et  le  corselet  sont  ooiis.  «»• 
ptérygodes  Jaunes.  I/abdoeMB  0l  4^ 
noirâtre ,  ainsi  que  les  pattes ,  qoi 
bustes;  les  antennes  sont  roan» 
et  très  pectinées  dans  le  mâle ,  ft 
dans  la  femelle. 


^j 
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• 

)  à  l'ardeur  du  soleil, 
idei.  Si  couleur  jaune 
1er  la  font  ressembler  de 

(D.) 

Heliolhidœ.  ms. — Tribu 
uval  aux  dépens  de  celle 
itreille,  dans  Tordre  dei 
le  des  Nocturnes.  Cette 
s  adoptée  dans  notre  Cc^- 
des  Lépidoptères  d'Eu- 
re genres,  dont  void  les 
Uhœciat  Ànarta  et  He- 
es  ont  les  antennes  sim» 
létement  ûlirormes  dans 
Milpes  courts  et  peu  dé- 
tite ,  le  corselet  lisse  et 

des  quatre  ailes  et  le 
'es  seulement  marquées 
itiement  tranchées.  Au 
is  couvrent  les  inférieu- 
s  en  toit  médiocrement 

toutes  IG  pattes;  elles 
»uveut  moniliformes,  la 
couleurs  vives.  Elles  se 
ité  des  plantes  basses  , 
it  indistinctement  les 
i.  Au  repos ,  elles  tien- 
la  partie  antérieure  de 
1  repliée  sur  elle-même. 

luisantes,  de  forme  or- 
dice  ventral.  Elles  sont 
i  coques  molles  compo- 
ains  de  terre  ou  de  dé- 
lacées presque  à  la  sur- 
art  des  espèces  de  cette 
1  soleil.  (D.) 

imOci;  ,  par  un  soleil  ar- 
e  de  Lépidoptères  de  la 
es  ,  tribu  des  Nuctué- 
abli  par  Odisenheimer , 
i  les  ouvrages  spéciaux 
M.  Ce  genre,  dans  notre 
le  des  Lépidoptères  d'Eu- 
I  tribu  (les  iléliotbides, 
es,  dont  la  plus  connue 
ea  (  Soctua  id.  Linn.  ), 

sur  une  foule  de  plan 
nen  t  su  r  le  Dipsac  us  fui- 
i  parait  répandue  dans 
le  TEurope,  et  > oie  en 
leur  du  soleil ,  dans  les 
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*fl£UOTHRIPS  (i?^i»(,  soleU;  Bpl^^ 
Tbrips,  genre  d'insectes),  dis.  — Genre  de 
la  tribu  des  Thripsieas,  de  Tordre  des  Thysa- 
noptères,  établi  par  M.  Ualiday  aux  dépens 
du  genre  Tkrips ,  dooi  il  ne  diffère  sensi- 
blement que  par  le  corps  réticulé.  Nous 
aTons  considéré  cette  coupe  générique  comme 
devant  constituer  une  simple  division  parmi 
les  Tkrips,  Le  type  est  le  Th.  kœmorrhoi- 
doits  Bouché.  (Bl.) 

HELIOTHRllL,  Boié.  ois.  —  Division  de 
la  famille  des  Trochilidées.  Voy,  colibri. 

(Z.  G.) . 

HÉLIOTROPE. ffeiûXroptum  {^hoç,  so- 
leil; TpcVw,  je  tourne),  bot.  ph.  —  Genre 
de  U  famille  des  Borraginées,  section  des 
Ehrétiacées,  dans  laquelle  il  contribue  pria- 
cipalement  à  former  une  tribu  qui  lui  em- 
prunte son  nom.  U  a  été  établi  par  Linné  y 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  :  Ca- 
lice à  cinq  divisions  généralement  profondes  ; 
corolle  hypocratériforme ,  dont  la  gorge  est 
sans  dents ,  nue  ou  barbue,  dont  le  limbe 
est  à  cinq  divisions  séparées  par  des  sinus 
repliés ,  simples  ou  portant  une  dent ,  les 
cinq  élamines  incluses  ;  style  terminal  tr^ 
court  ;  stigmate  pelté.  Les  quatre  loges  du 
fruit  séparables  à  la  maturité  forment  quatre 
akènes  durs,  monospermes.  Ce  fruit,  comme 
celui  des  Ehrétiacées  en  général ,  n'est  pas 
gynobasique.  —  Les  Héliotropes  sont  très 
nombreux,  moins  cependant  qu'on  ne  serait 
porté  à  Tadmettre  d'après  le  nombre  de 
leurs  espèces  décrites  successivement  par  les 
auteurs,  et  dont  plusieurs  paraissent  n'être 
que  de  doubles  emplois.  Ce  sont  des  herbes 
ou  des  sous-arbrisseaux  répandus  surtout 
dans  U  xône  in  ter  tropicale  de  Tun  et  l'autre 
continent;  quelques  uns  s'élèvent  dans  la 
zone  tempérée ,  et  c'est  ainsi  que  TEurope 
en  possède  un  petit  nombre.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  le  plus  souvent  hérissées,  en- 
tières. Leurs  fleurs  sont  le  plus  souvent  dis- 
posées en  épis  unilatéraux,  roulés  en  crosse 
à  leur  sommet,  ou  scorpioldes. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  méritent 
de  fixer  un  instant  l'attention. 

1*  L'Hkliotrope  ou  Pérou,  JJeliotropium 
peruvianum  Lin.  —  Originaire  du  Pérou,  où 
il  forme  un  arbrissei^u  assez  éle\é ,  cultivé 
partout  en  Europe,  où  il  reste  toujours  à  l'é- 
tat d'arbuste  de  petite  taille.  Ses  branches 
sont  cylindriques,  couvertes  de  poils  assez 
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longs  ;  ses  feuilles  sont  ovales  ,  entières , 
un  peu  aiguës,  rugueuses,  à  court  pé- 
tiole ;  ses  fleurs  sont  blanches  ou  plus  ou 
moins  violacées  ;  elles  exhalent  une  odeur 
des  plus  agréables  qui  ressemble  assez  à 
celle  de  la  vanille. —  Les  graines  de  cet  ar- 
buste ont  été  envoyées  pour  la  première  fois 
en  France,  au  Jardin  du  Roi,  en  1740,  par 
Jofeph  de  Jussieu.  On  sait  combien  il  s'y  est 
répandu  depuis  cette  époque ,  grftce  au  peu 
de  difûculté  que  présente  sa  culture.  Cet 
arbuste  demande  à  être  tenu  Tété  à  une  ex- 
position  méridionale  un  peu  abritée;  il 
exige  alors  de  fréquents  arrosements.  L'hi- 
>  ver  on  le  conserve  dans  une  serre  tempérée 
ou  dans  une  bâche  près  du  verre  ;  il  pousse 
même  sans  difûculté  dans  un  appartement, 
pourvu  qu*on  ait  la  précaution  de  mettre 
de  temps  en  temps  le  pot  qui  le  contient 
dans  un  vase  peu  profond  rempli  d'eau 
pour  remplacer  les  arrosements  qui  doivent 
être  supprimés.  L'Héliotrope  se  multiplie  de 
graines  et  de  boutures  faites  au  printemps 
et  en  été. 

2"  L'HÉLIOTROPE  A  GRANDES  FLEURS,  H,  çron- 

diflortim  Lin.  — H  diiïère  du  précédent  sur- 
tout par  les  proportions  plus  fortes  de  toutes 
ses  parties.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  moins 
prononcée.  Il  est  moins  fréquemment  cul- 
tive. 

3"  L'Héliotrope  d'Europe,  //.  Kuropœum 
Lin.,  nomme  vulgairement  Herbe  aux  ver- 
rues.  —  II  se  trouve  abondamment  dans  les 
lieux  sablonneux,  secs  et  découverts.  Sa  tige 
est  droite,  herbacée,  légèrement  hérissée  et 
rameuse;  ses  feuilles  sont  pétiolées,  entières, 
ovales,  obtuses,  rugueuses,  pubescentes  ;  ses 
fleurs  sont  blanches,  disposées  en  épis  gémi- 
nés ;  leur  corolle  présente  une  dent  au  fond 
de  chaque  sinus  ;  elles  sont  entièrement  dé- 
pourvues d'odeur.  Leur  calice  est  quiu- 
quéûde. 

4"  L'Héliotrope  COUCHÉ,  H.  supinum  Lin. 
—  Espèce  rare  ,  trouvée  dans  les  parties 
méditerranéennes  du  midi  de  la  France.  Sa 
tige  herbacée  est  couchée  ;  ses  feuilles  ovales, 
plissées ,  sont  cotonneuses  et  blanchâtres  en 
dessous;  ses  fleurs,  également  à  épis  gémi- 
nés, ont  leur  calice  à  cinq  dents.    (P.  D.) 

HÉLIOTROPE.  Miif.  —  Voy.  QUABTZ- 
agathe. 

^HÉLIOTROPICÉES,  HÉLIO- 
TBOPIÉES.  Heliotropicûm,Heliotropi9œ. 
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BOT.  PB. — Une  des  divisions  établies  datt  la 
famille  des  Borraginées  {voy.  ce  mot),  en- 
sidérée  par  plusieurs  auteurs  comne  étOÊi 
elle-même  en  former  une  dîiitncte.  (âi.J.) 

«HELIPTERUM  (  ^Àio; ,  soMI  ;  ^ , 
aile),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  baiUe  Ai 
Composées-Sénécionidécs ,  étabK  |v  Ol 
Candolle  (  Prod. ,  VI ,  SU).  PUnta 
cées  ou  suffrutescentes  du  Cap  et  de  il  i 
velle-Hollande.  26  espèces  répartis  «f 
sections.  Voy.  composées. 

«HELISOMA.  MOLL.  — 
posé  par  M.  Swainson  pour 
ces  de  Planorbes.  Voy.  ce  mot.       iDai.) 

«IIELITOPHYLLUM  ,  ».  sot.  m.  - 
Syn.  d^Helicia,  Lour. 

HELIXAXTHERA  ,    Lour.  Bor.  ft.  - 
Syn.  deLoranthus,  Linn. 

HELLEBORASTER ,  UobA.  lor.  fi. 
—  Syn.  d'Helleborus  ,  Adans. 

HELLÉBORE.   Hellebona  [uiù,  tm 
périr;  ëopxt  nourriture  :  wmnUMt  WÊh 
telle,  d*après  Desfontatnes).  m.  n.  — 
Genre  type  de  la  tribu   des 
dans  la  famille  des  RenonmlacéEi, 
par  Adanson.  Tel  qu^il  est  aéoflé 
tenant,  il  ne  correspond  qu*à 
du  groupe  admis  sous  ce  nom  |V  Uêêê, 
duquel  ont  été  détacha  les  genres  inmii; 
Salisb., et  Copfù,  Salisb.  Il  présente ki oh 
ractères  suivants:  Calice  souvent crfirt, à 
5  sépales  persistants.  Corolle  formée  de  l-t* 
pétales  fort  courts,  en  forme  de  ftifee  dml 
ToriGce  est  à  deux  lèvres,  rétréôiiinrliK. 
Étamines  en   nombre  indétenriic.  Mi 
carpelles  réunis  seulement  à  Ictf  kM*' 
une  faible  longueur,  polyspenMS,4Hlte 
ovules  sont  rangés  sur  denx  fériBiltlm 
de  la  suture  ventrale.  Chacun  decfs< 
les  devient  un  follicule  à  parois < 
s'ouvre  par  sa  ligne  intérieure.- 
bores  sont  des  plantes  herbarto, 
qui  habitent  les  parties  septeotrisMto' 
tempérées  de  Tancien  continent.  Letfsfe^ 
les  sont  coriaces,  les  radicales  pirttito* 
segments  palmés  ou  pédales,  Ifsi 
de  forme  variable  ou  nulles;  davct 
nier  cas,  la  tige  est  uniflore.  Leoni 
développent  généralement  en  ki»««^ 
commencement  du  printemps;  (Oa 
grandes,  verdàtres,  blandies  oo 

Les  espèces  les  plus  rtmarqnikNi  ^^ 
genre  sont  les  suivantes  : 
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jtoOKE  d'Ouent,  Ueïlehorus  orien- 
-St  tige  s'élève  à  4  ou  5  décimé- 
t  ramifie  seulement  yers  le  haut, 
radicales  sont  pubescentes  à  leur 
are ,  pédatiséquées  ;  les  supé- 
divisées  profondémeot  en  lobes 
fleurs  sont  grandes;  leurs  sépa- 
les et  colorés.  Cette  espèce  croit 
Btrées  mon  tueuses  et  dans  les 
«s  de  rOrient,  surtout  le  long 
le  la  mer  Noire,  sur  le  mont 
tte  espèce  parait  être  celle  dont 

ont  tant  préconisé  les  vertus 
9  et  dont  la  racine  avait  à  leurs 
ction  presque  certaine  pour  la 
K  aliénations  mentales.  Les  au- 
\s  sont  remplis  de  passages  qui 
i  à  ces  merveilleuses  propriétés. 
Bil  ils  recouraient  à  son  emploi 
^Bent  des  affections  mentales, 
jils  remployaient  à  litre  de  pur- 
LM.Celui  d*Anticyre  était  le  plus 
li  eux.  Il  est  inutile  de  faire 

la  médecine  moderne  a  singu- 
t,  sinon  entièrement  sup- 
de  cette  plante. 
iK  NOIR,  //.  niger  Linn.,  vul- 
de  iN'ot'/. —  Cette  espèce  indi- 
Bfardée  comme  Tllellébore  des 
V'à  ce  que  Tourncfort  ait  dé- 

rArcbipel  et  dans  TOrient  Tes- 
■lle.  Elle  possède,  du  reste,  des 
i<^Iogues  qui  se  retrouvent  éga- 
»  i  divers  degrés,  dans  nos  au- 
BQropéenties.   L'Hellébore  noir 

rhizome  court  et  épais,  une 
l^ues  feuilles  radicales  pédatisé- 
"«s,  longuement  pétiulées.   La 

une  ou  rarement  deux  fleurs 
uoe  couleur  blanc  rosé.  C'est 
^  de  ses  fleurs  et  sa  floraison  au 
Mver  qui  lui  ont  valu  son  nom 
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)RE  FÉnDE,  //.  fœtidus  Linn., 
^^Pied-de-Oriffon. —  Très  com- 
*tJle  la  France.  Sa  tige  est  mul- 
l€e;  ses  feuilles  sont  pédatisé- 
^^ê  étroits  et  allongés,  glabres, 
^mhre.  Cette  plante  est  acre  et 
t  purgatif  très  énergique. 
I^Hexlkbok  vikRT,  //.  viridis  Lin. 
^t  également  feuillée,  mais  pauci- 
iuUki  foot  giabret  ;  lea  radicalca 


pétlolées,  pédatiséquées;  les  caulioairee 
presque  sessiles,  palmati-partites  ;  ses  fleure 
sont  assez  grandes,  vertes,  penchées,  à  sé- 
pales verts  presque  arrondis.  Cette  espèce 
est  assez  commune  dans  les  parties  mon- 
tagneuses du  midi  de  la  France,  dans  le 
Haut-Languedoc,  etc.  Sa  floraison  est  plus 
tardive  que  celle  de  la  majorité  de  ses  con- 
génères. L'Hellébor«  vert  partage  les  proprié- 
tés signalées  dans  les  deux  premières  espè- 
ces. On  remploie  dans  les  pharmacies  pour 
remplacer  TUellébore  noir.  (P.  D.) 

HELLÉBORÉES.  Htlleboreœ.  bot.  ra. 

—  Tpîbu  de  la  famille  des  Renonculacées , 
ainsi  nommée  du  g.  Hellébore ,  qui  lui  sert 
de  type.  (Ko.  J.)  . 

IIELLEBORINE,  Pers.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Serapias,  Linn. 

IIELLEBOROIDES ,  Adans.  bot.  ph.~ 
Syn.  d'Eranthis,  Salisb. 

IIELLE!VIA  (nom  propre),  bot.  pd.  — 
Retz,  syn.  de  Coslus,  Linn.  —  Genre  de  la 
famille  des  Zingibéracées ,  établi  par  Will- 
denow  (Sp.,  I,  5).  Herbes  deTAsie  tropi- 
cale et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  zkqi- 

BÉRACÉES. 

*UELL£RIA  (  nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Uumiriacées,  établi 
par  Nées  et  Martius  (in  N.  À.  N.  C,  XU, 
39,  t.  Vil).  Arbrisseaux  du  Brésil.  Voy.  hu- 

MIRIACÉES. 

IIELLUO   (  helluo  ,  destructeur  ).    us. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères  ,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Tronca- 
tipennes,  établi  par  Bonelli,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  genre,  fondé 
primitivement  sur  un  insecte  de  la  Nouvelle- 
Hollande  que  Latreille  avait  rangé  parmi 
4es  Anthia  et  nommé  truncata ,  a  été  suc- 
cessivement augmente  de  la  GalerUa  hirta 
de  Fabricius  ,  de  quelques  espèces  des  Indes 
orientales  et  d*Afrique ,  décrites  par  Wied- 
mann ,  et  enfin  d'un  plus  grand  nombre 
d'autres  propres  à  l'Amérique ,  et  que 
M.  Dejean  a  fait  connaître  le  premier  dans 
son  ^pecies  des  Coléoptères.  Son  dernier 
Catalogue  en  désigne  18  espèces,  dont  3  des 
Indes  orientales  ,  3  d'Afrique ,  1 1  d'Aœé 
rique  et  i  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  doit 
être  considérée  comme  le  type  du  genre  : 
c'est  VHellw)  corsalus  Bonelli ,  qui  parait 
se  rapporter  à  V Anthia  truncata  de  Latreille. 

im  enlooiologistes  ne  sont  pas  d'accovi 
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sur  la  place  que  le  gsnre  Ilelluo  doil  occu- 
per dans  la  méthode  naturelle.  Latreille  le 
met  entre  les  g.  Polistichus  et  Drypta; 
M.  Dejean  ,  entre  les  g.  Arsinoe  et  Aplmutf 
et  MM.  Brullé  et  Blanchard,  à  côté  du  g. 
Anthia,  dans  le  groupe  des  Graphiptérites. 
^  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Helluos  se  recon- 
naissent facilement  à  la  forme  aplatie  de 
leur  corps ,  et  surtout  à  celle  de  leurs  ély- 
très,  qui  représentent  un  carré  long.  Le 
bout  de  ces  élytres  est  tronqué  ;  mais  quel- 
quefois il  n'est  pas  coupé  d'une  manière 
aussi  brusque,  et  il  s'arrondit  un  peu.  Ces 
insectes  se  tiennent  sous  les  pierres ,  et 
quelques  espèces  exhalent  une  odeur  ana- 
logue à  celle  de  presque  tous  les  Carabiques, 
mais  beaucoup  plus  forte.  (D.) 

HEEXUO.  ANNÉL.  —  Nom  donné  par 
M.  Oken  au  g.  d'Hirudinées  que  MM.  de 
Blainville  et  de  Lamarck  nomment  ^rpo6- 
della  ;  il  a  pour  type  VHirudo  vulgaris ,  es- 
pèce de  Sangsue  commune  dans  nos  eaux 
douces.  (P.  G.) 

MlEIXUOniORPHA  (Helluo,  nom  d'un 
genre;  j^opyi^ ,  forme),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Cara- 
biques ,  tribu  des  Troncalipennes  ,  établi 
par,  M.  de  Casteinau  pour  y  placer  ceux  des 
H«)|uos  de  M.  Dejean  qui  sont  propres  à 
l'Amérique ,  lesquels  dilTèrent  en  efTet  sous 
plusieurs  rapports  de  ceux  de  l'ancien  con- 
tinent. Le  type  de  ce  genre  est  VUclluo  hé- 
ros ^  décrit  par  M.  Gory  dans  les  Aym.  de  la 
Soc.  ent.  de  France  ^  t.  II ,  p.  197.  Cette 
espèce,  d'une  très  grande  taille  ,  se  trouve 
au  Brésil  ;  ses  élylres  sont  d'un  noir  bril- 
lant ,  et  le  reste  du  corps  fauve.  Voy.  hel- 
LUO.  (D.) 

""UELLWIXGIA,  Adans.  bot.  m.— Syn. 
de  Lœtiaf  Lœffl. 

UELML\THES(»V*«).zooL.— LesGrecs, 
et  en  particulier  Hippocrate  çt  Aristole,  ont 
employé  le  mot  cAutv;  pour  signiGer  les  Vers 
parasites  des  animaux ,  c'est-à-dire  les  En- 
tozoaitcs  des  naturalistes  modernes.  C'est 
du  mot  Ëlmins  qu'est  provenu  celui  d'Hel- 
minthe ,  que  l'on  applique  souvent  aujour- 
d'hui aux  Entozoaires  ou  Vers  intestinaux 
et  à  quelques  animaux  non  parasites  qui 
s'en  rapprochent  par  leur  organisation.  La 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  Helmin- 
thes a  reçu  le  nom  d'Helminthologie.  De 
même  que  nous  levons  fait  pour  lei  àmh 
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lides,  nous  renverrons  l'histoire  dëullee 
des  Helminthes  à  Tarticle  tus  de  ce  Dk- 
tionnaire ,  ce  qui  nous  permettra  de  parte 
d'une  manière  plus  comparetife  des  Aué> 
lides,  des  Helminthes  et  de  ioos  les  aiÙBaii 
qui  méritent  réellement  le  nom  de  Vend 
qui  forment  un  sous-type  très  iHérml 
parmi  les  animaux  articalés.        (P.  G.) 

«HELMIKTHIA.  hklm.  —  Ordiedeh 
classification  de  Rudolphi.  U  oaÊÊfnaiki 
Arthrenia ,  Fasciolaria  ,  Pkyttkim  H  Axê- 
ridia.  (P.  G.) 

UELMIKTHIA  (c;,u'v6tc*,  petit  ^cr).  bot. 
PU.  —  Genre  établi  par  Jussicn  (Gcm.,  119) 
dans  la  famille  des  Composées-Chicvacêa. 
Herbes  de  l'Europe  australe,  foy.  odbo- 

SEES. 

UELMIiVTHOCHORTOS,  Liak.  WT.  a. 

—  Vulgairement  Motisse  deCont,  Mêum 
de  mer.  Section  du  g.  SphetroeoectSt  J4, 
Voy.  ce  mot. 

UELMINTHOLOGIE  (r^^*^  MuMla; 
^070;,  discours),  zool. — Partiale bmlipe 
qui  traite  des  Helminthes,  c*est44Réeli 
plus  grande  partie  des  «DunauxciaBaMS 
le  nom  de  Vers.    Voy.  ce  boL   (P.^) 

^HELMIIVTHORA ,  Fr.  woi.  CL-îf^ 
de  Mesogloia,  Ag. 
«HELMIKTUOSPORa'M  {r»ji^m; 

anopot,  spore).  BOT.  CE. — GeBTf  ^ChMfî- 

gnons  hypomycètcs,  établi  par  Friei (^pirt 
m,  354)  pour  des  Champignoos  tnmmtm 
les  végétaux.  Voy.  ■tcologoû 

IIELMI\THOSTACHl^  (ûmiàm;,  m; 
ffra^v;,  épi).  BOT.  PH.  —  GffmtétY^Êiin 
de  la  famille  des  OphiogkMféel.Mipv 
Kaulfuss  {Enum.,  28,  t.  I,  f.  4).  féÊÊ^ 
Fougères  de  l'Asie  tropicale,  f  «f .  ••  ' 
Gi.ossKt::s. 

IIKLMl\TIIOTHEC.%,  Vaifl.  «  >■- 

—  Syn.  d'Helminthia,  Juss. 
♦HELMISIA.  HEI.M.  —  Non  *P^ 

des  Vers  dans  Rafine^ue.  Il  co 
Annélides  branchiodèles  eteodobrn^^i 
les  Cryptomes  endosipbes  et  ciirtifêJ» 

(P.C.' 
MIELOBIA  (cÀo;,  marais;  «^.«'^J 
ixs.  —  Genre  de  l'olcoplcrf*  p»* 
famille  des  Carabiques,  tribu ^' 
cipèdes ,  établi  par  M.  Leach  aui 
des  Nébries  de  Latreille.  Il  a  poor 
Nebria  brevicoUis  Fabr. ,    répia** 
une  grande  partie  de FEarope,  et  m< 
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wt  environs  de  Paris.  M.  Sti^phcng 
il  5  autres  espèces  qui  paraissent 
à  r Angleterre.  (D.) 

lORlRES.  Helobieœ  {T\o;,  marais; 
?)•  BOT.  pH.  —  Nom  donné  par  Rci- 
hk  une  section  de  plantes  dont  iou- 
fpèns  sont  aquatiques.  Cette  sec- 
(irend  trois  ramilles  nommées  :  Ty- 

Alismacées  et  Hydrocharidées. 
nets. 

MDERMA  (7/oç,  tubercule;  ^(p;x9f 

T.  — M.  Wiegmann  (his,  1839) 

nom   d'Heloderma    à    un    petit 

uriens  qui  rentre  dans  l'ancien 

(E.  D.) 
( 7*0;,  de  marais),  iss,  — 
IIol aptères  suhpentamcres  ,  fa- 
*y cliques,  tribu  des  Chrysomé- 
^mr  Paykull,  et  adopte  par  Fabri- 
les  entomologistes  qui  sont  ve- 
ux. M.  Dejean  ,  dans  la  3'  édi- 
»  Oatalogue,  en  énumère  8  espè- 
sont  propres  à  TKurope  et  2  aux 

Nous  citerons  parmi  les  pre- 
^iHnme  se  trouvant  aux  environs 
••H.  phellandrii  et  violacea  {Bec- 

•  Paykull)  deFab.,  qui  vivent  aux 
Winles  des  étangs.  Ces  Insectes 
'«  illoogés,  et  ont  les  tarses  mu- 

•  crochets.  (C.) 
^^ZE.Helomyza  (^îo;,  tubercule; 
'•^j.  ws.— Genre  de  Diptères  éta- 
*^len  ,  et  adopté  par  Meigen,  La- 
*-  Macquart.  Ce  dernier  le  range 
^ion  desBrachocères,  famille  des 
*»  tribu  des  Muscides.  Les  Hélo- 
^t  dans  les  bois  ;  leurs  larves  se 
*i  dans  les  Champignons.  Ré«iumur 
^lle  qui  dévore  la  TnifTc  (//.  tu- 
'^.-Desv.),  sansronnallrc  Tinsecte 
te  a,  comme  celle  des  autres  Mus- 
IX  crochets  à  la  bouche;  les  doux 

du  corps  portent  chacune  deux 
Ueigen  a  décrit  Tinsecte  |)arrait 
eonnu  la  larve.  M.  Robineau  a 
)  et  l'autre  :  La  larve,  dit-il,  ronge 
<le  laTrufTe,  la  ramollit  et  la  cor- 
e  prend  un  accroissement  rapide; 
este  en  terre,  et  Tlnsecte  parfait 
■tt  à  paraître. 

^uart  décrit  8  espèces  d'IIélo- 
■tes  d'Europe.  Outre  VHelomyza 
'  •  déjà  citée ,  nous  meotioDDe- 
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rons  17/.  ru  fa  Fall.  {SuilUa  fungorum  Rob.- 
Desv.),  qui  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne. (D) 

IIELONIAS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélanthacées-Vératrées ,  établi 
par  Linné  {Gen.,  n.  4r>8,  Excl.  sp).  Herbes 
de  TAmériquc  boréale.  — Willd.,  syn.  de 
Tofieldia,  Hlids. 

♦IIÉLOÎ^'OMES.  Helonomi.  ois.— Vieil- 
lot a  créé  sous  ce  nom ,  dans  Tordre  des 
Échassiers  ,  une  famille  dans  laquelle  il  fait 
entrer  les  genres  Vanneau  ,  Tournepierre  » 
Tringa  ,  Chevalier  ,  Rhynchée  ,  Bécassine  , 
Bécasse ,  Barge ,  Caurale  et  Courlis.  Cette 
famille  correspond  en  grande  partie  à  celle 
des  Échassiers  longiroslres  de  G.  Cuvier. 

(Z.  G.) 
•llELOKOTtS  (;Aoî,  tubercule;  vwro,-, 
dos).  INS. — MM.AmyotetServille(/iiser<csA^- 
mipt.  ,  Suites  à  Buff.  )  désignent  ainsi  un 
genre  de  la  famille  des  Réduviens,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  fondé  sur  une  seule  espèce 
de  TOcéanie,  Reduvius  tuberculatus  Guér. 

(Bl.) 
HKLOPHILE.  ISS.  —  Voy.  êlophile. 
HELOPHORUS.  ixs.  —  Voy.  élophore. 
HÉLOPIE.liS.  Helopii.  iss.— Nom  donné 
par  Latreillc  à  la  première  tribu  de  sa  fa- 
mille des  Sténélytres  dans  Tordre  des  Co- 
léoptères ,  section  des  Hétéromères ,  et  par 
M.  Dejean  à  une  famille  de  ces  mêmes  in- 
sectes ,  qui  comprend ,  outre  lest  Hélopiens 
de  Latreille,  sa  tribu  des  Cistélides.  M.  Blan- 
chard ,  qui ,  dans  un  ouvrage  publié  récem- 
ment sur  les  insectes ,  appelle  tribu    ee 
que  ses  devanciers  nomment  famille,  et 
vice  versdf  donne  également  le  nom  d*IIé- 
lopicns  à  une  tribu  de  Coléoptères  qu'il  di- 
vise en  deux  familles  :  les  Hklopiidfs  et  les 
('isTHLiDi-js.  Ainsi  la  tribu  de  M.  Blanchard 
correspond  à  la  famille  de  M.  Dejean ,  avec 
cette  difTérencc  cependant  que  le  premier 
n'admet  que  30  genres  d*Hélopiens ,  tandis 
que  le  .«econd  en  adopte  35 ,  et  que  plu- 
sieurs de  ces  genres  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  les  deux  auteurs.  Comme  M.  Blanchard 
donne  les  caractères  des  siens ,  ce  que  n'a 
pas  fait  M.  Dejean  ,  qui  n*a  publié  que  des 
noms  dans  son  Catalogue ,  nous  adopterons 
ici  la  classification  du   premier,  en  conti- 
nuant toutefois  d'ap|>eler  famille  ce  qu*il 
nomme  tribu ,  et  vice xersd  ,  afin  de  ne  pas 
rompre  Tunité  de  la  nomenclature,  Ti 
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dei  pran&èfcf  ooDditfoiui  qse  doit  remplir 

U  OBTrage  OOBflM  cdol-€î. 

Ce  qui  distingue  les  Hélopiens  des  autres 
Hétéro—ères,  c^est  d*avoir  la  base  des  an- 
Iflanes  ordinaireBient  reeouTerte  par  les 
honis  aTaueés  de  la  tête;  Peitréoiîté  des 
■andibules  toujours  biMe  ou  Mdentée  ;  le 
eorps  arqué  et  des  ailes  sous  les  éljtres.  A 
ces  earactères,  il  fi^ut  ajouter,  d*après 
H.  BlaMbard,  que  leurs  antennes  sont 
presque  filiformes,  e*esl4-dire  peu  ou  point 
âari^  Tcrs  Teitrémité,  ee  qui  permet  de 
les  distinguer  des  Diapériéw  (  Diapériales  de 
Latreille);  comme  chef  ces  demien,  leur 
lAte  est  enfoncée  dans  la  thorai  Jusqu^aux 
yeux.  Leurs  formes  sont  asses  dissemblables, 
bien  que  leurs  caractères  loologiques  diffè- 
rent peu.  Ces  GoléoptèfCi  Tirent  à  Tétat  de 
iarre  dans  les  ChampicBons  ou  le  bois  dé- 
composé. A  rétat  parbit,  les  uns  se  tien- 
■ent  sous  les  écoices ,  les  antres  fréquentent 
les  ieurs  et  Tolent  i  Tardeur  du  soleil.  Les 
Hélopiens  sent  en  général  parés  de  couleurs 
Titcs  et  souTcnt  métalliques  ;  la  plupart  des 
espèces  sont  esorîques. 

Cette  fomille  se  diviae  en  deux  tribus , 
safoir  :  les  HÉtonDas,  qui  ont  les  crochets 
des  tarses  simples ,  et  les  Gestêudcs  ,  qui  les 
ont  dentelés.  La  première,  la  plus  nom- 
lireuse ,  comprend  13  genres ,  et  la  seconde 
7  seulement,  ce  qui  foit  un  total  de  30 
gvires ,  dont  Toici  les  noms ,  saroir  :  Co- 
moHa,  Campsto,  JNopMa  ,  Cymatolhes  , 
Spkmimu»^  PowiiestMus,  Stenochia ,  Acro- 
fmêm^  CyT^KOtiotm,  Slsnofmaehaitis,  Nephodes^ 
Loma^  IMtpi^  Pwmdkéioft,  Preugena^  Amor 
fygmm,  KvpeMU» ,  ildslium,  Tropidoplerut, 
GmUadera ,  ilnonii» ,  Pyrrocis ,  NUio ,  Us- 
iinmyekiêif  ilUaciiia  •  HyesCocftarst,  Ctsiela, 
OmopMw.CtsiiiofMiseiJI^OfBseMa.      (D.) 

HELMPmm,  Btaaeh.  ms.  —  Voy,  ré- 


HÉLOPfmAQIJBS.  flWopilksci.  hah.  — 
£.  Geoftoy  Saint-Hilaira  (ilnii.  mus.,  XIX, 
1S12)  indique  sous  ce  nom  l*uoedes  divi- 
aioos  des  Singes  d'Amérique  on  Platyrrfai- 
niens,  comprenant  les  flapijous  dcBuffon. 

(E.  D.) 

HELOPS  (&0C,  tnberaile).  ms.— Genre 
de  CoMaplères  béléroaièrcs,  fomille  des  Hé- 
lopiens, tribu  des  Hélopides ,  éUbU  par  Fa- 
brictus  et  adopté  par  tous  les  entooiologis- 
taa,  mais  aveedas  wnliliatloni  qui  varient 


suiYantdiaqua 
son  Htsfotrsdss  luaelai«i 
par  MM.  Firmin  Bidot,  I» 
Antennes  k  peine  renfléeev 
articles  un  peu  coniques,  I 
corps oMong,  un  peucam 
que  carré,  aussi  large  qaal 
lops  forment  un  genre  an 
espèces  sont  en  grande  pn 
les  autres  se  répartissent 
frique  et  rAmérique;  Ci 
de  moyenne  taille  ,  de  ei 
bleuâtre ,  qui  se  tienncal, 
sous  les  écorees  des  aili 
les  fissures  des  arbres  Hv 
Tivent  dsns  le  tan  qui  €ë 
arbres  carié».  Le  corpa. 
obsenrées  est  fort  ail 
que,  composé  de  12 
nier  se  termine  en  dens  { 
levées ,  entre  lesqueUos 
l.es  trois  premiers 
une  paire  de  pattes 
et  terminées  par  un 
tête  est  aussi  large  qu*  I 
en  dessus  d*une  pièce  ^ 
vre  la  bouche  ;  celle-ci  il 
tes  mâchoires ,  et  Ton  % 
de  la  léie  une  petite  m 
arant  ;  les  yeux  ne  soo&  ] 
larves  servent  de  iiounll 
et  aux  Fauvettes. 

Parmi  les  67  espèces  i 
nées  dans  le  dernier  Og 
Jean ,  y  compris  celles  qri 
g.  Hedyphanet  de  M.  nd 
nous  citerons  :  1*  rfTdqpi 
(TeneMo  id.  Linn.),ln 
genre,  et  qui  peut  en  éM 
le  type  ;  2*  17/efo|M  tai 
trouve  aus  environs  é 
M.  Blanchard  a  foit 
3*  enfin  VH^ùpt 
dans  le  midi  de  la  Fraaci. 

*  HELOPI»,  Waglar. 
de  Sterne. 

HEIOPUS,  Trin.  aar. 
rioakba,  Kuntb. 

HELOBI»(n«p,pitii; 
la  tribu  des  Proctotrupiia 
priites,  de  Tordre  des  Ugm 
par  Latreille  sur  plusiams 
paysdoalla  typaastrAit 
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LIHUM^of,  tubercule;  9x1a- 
■or.ra. — Genre  de  la  famille 
it-Amminées,  établi  par  Koch 
I  y,  Herbet  de  l'Europe ,  de< 
»  et  de  riude  boréale.  13  ea- 
en  3  sections.  Voy-  ohbelu- 

nimçf  tubercule  ).  bot.  n. — 
lilledes  Balanophorées-Hélo- 

*  M.  Richard  {in  Mem.  Mus.^ 
U).   Herbes  de  T Amérique 

RA  {riXo;,  tubercule  ;  v«ropa, 
m. — Genre  de  la  famille  des 
léaiées  ,  établi  par  Jack  (tn 
,  XVI,  127,  t.  IV,  f.  3).  Ar- 
umatra.  Voy.  nuBiACÉis. 
ME.  HeUuloma(yiXoi,  tuber- 
iiidie).roi8s. — Genre  de  Pois- 
is  lâbyrinthiformes,établi  par 
isadt,  et  adopté  par  MM.  Cu- 
Dses  {Hist.  nat.  des  Poittons^ 
.  Le  caractère  le  plus  appa- 
ra ,  très  Toisin  des  Anabas, 
ne  bouche  petite,  comprimée 
le  manière  qu'elle  a  Pair  de 
itrer  sous  le  sous-orbi taire. 
SD  outre  par  la  disposition  de 
ic  sont  attachées  qu'à  ses  le- 
aui  parties  osseuses  de  la 

smU  qu'une  seule  espèce, 
TniHiifCK  ,  H.  Temmmckii , 
•limètres  environ  sur  5  à 
de  hauteur.  Dans  la  liqueur 
U  d'un  gris  doré,  plus  foncé 
In  corps,  plus  clair  sur  les 
Blre.  11  habite  les  mers  de 

(J.) 
iHWToç,  qui  a  la  forme  d'un 

—Genre  de  Coléoptères  pen- 

lla  des  Clavicornes,    tribu 

•  de  Latreille ,  fondé  par 
■e  seule  espèce  originaire  de 
fome  Vigortii ,  et  dont  il 
iption  et  la  figure ,  ainsi  que 
énériques,  dans  ses  Annulowa 
fkranc.  de  Lequien,  p.  151, 
Test  un  Joli  Coléoptère  de  5 
,  ayant  la  physionomie  d'un 
t  d*an  vert  bronié,  finement 
"aDulé  ,  avec  deui  çrandes 
lires  d'un  Jaune  orangé  sur 
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chacune  des  Aytrea,  qui  sont  tlriées.  Les 
six  pattes  sont  de  U  couleur  des  urses,  avec 
un  peu  de  terl  bronxé  à  Teitrémité  des 
cuisses.  M.  Hope,  dans  son  Manuel  d'auto- 
fnologie,  part,  m,  p.  187,  a  bit  connaître 
deux  espèces  nomrellei  qui  appartiennent  à 
ce  même  genre;  il  nomme  Tune  ServUlei , 
et  l'autre  GuerkUi  ;  tontes  deux  sont  des 
Indes  orientales.  Enfin  il  en  existe  une  qua- 
trième espèce  au  muséum  de  Paris ,  suivant 
M.  Blanchard ,  qui  adopte  le  g.  Helota ,  en 
l'attribuant,  par  inadvertance  sans  doute, 
à  Fabricius.  Il  le  place  dans  la  tribu  des 
Érotyliens,  fSwiille  des  Ipaides ,  groupe  des 
Ipsites.  (D.) 

*  HELOTAUSUS  ,  Smitb.  os.  —  Syno- 
nyme de  Bateleur.  Voy.  ce  mot.    (Z.  G.) 

*HÉLOTB.JIiBlo(0s(iS]ieç,tubercule).  poisa. 
— Genre  de  Pereoldei  établi  par  Cuvier  {Bég. 
anim, ,  t.  U ,  p.  148)  aux  dépens  des  Thé- 
râpons.  Il  présente  pour  caractères  princi- 
paux :  Corps  oblong  ;  tète  petite  ;  bouche 
étroite;  dents  du  rang  extérieur  divisées  en 
trois  petites  pointes;  dents  palatines  nulles. 
Leur  dorsale  est  profondément  échancrée , 
et  leur  opercule  armé  d'une  épine.  Ce  genre 
ne  renferme  qu'une  espèce ,  I'Hblotb  a  six 
Lions,  Heiotêi  ma-lmetUus  (  Thmrapon  id. 
Quoy  et  Gaim.  ),  de  la  Nouvelle-Hollande. 

HELOTIDll ,  Fers.  bot.  ca.  —  Syn.  de 
Sarea,  Fr. 

ilEL¥£LLA(JMiwlto,  petits dioux).  bot. 
ca.  —  Genre  de  Cbampignons  hymënomy- 
eètes,  établi  par  Linné  (G€ii.,n.  1214,  Sxel. 
sp.)  pour  des  Champignons  terrestres  ou  li- 
gnicoles. Voy,  iTOOLoeiB. 

HELVINE,  Werner  (n)toç,  soleil  ;  à  cause 
de  sa  couleur  Jaune),  viif. —  Substance  mi- 
nérale, très  rare,  remarquable  à  la  fois 
par  sa  composition  chimique  et  sa  forme 
crisUlline.  Elle  parait  résulter  de  la  com- 
binaison d'un  oxysulfure  de  Manganèse  et 
d*un  filicate  de  Glucyne  et  de  Fer  ;  mais 
cette  singulière  composition  ne  peut  pas  en- 
core être  formulée  d'une  manière  eiacle. 
Sa  forme  cristalline  appartient  au  système 
tétraédrique;  elle  est  celle  du  tétraèdre  ré- 
gulier, simple  on  légèrement  tronqué  sur 
ses  angles.  Elle  est  atuquable  par  les  acides, 
avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  et 
donne  avec  la  sovde  la  réaction  du  Manp- 
nèse.  La  solution  acide  traitée  par  TAmme- 
niaque  fournit  m  précipité  qui  eM  atteqaé 
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en  partie  par  le  carbonate  d'aminuniaque. 
Pes.  spécif.  ==  3,3  ;  assez  dure  pour  rayer 
le  verre.  Elle  jouit  delà  pyro-électricité  po- 
laire de  la  même  manière  que  la  Boracite, 
c>st-à  dire  qu'elle  a  huit  pôles ,  quatre  po- 
sitifs et  quatre  négatifs.  Elle  a  été  trouvée 
en  petits  cristaux  disséminés  ou  implantés, 
avec  Grenat ,  Chlorite  et  Blende ,  à  Berg- 
mannsgrûn  ,  près  Schwarzenberg  ,  et  avec 
Limonite  à  Breitenbrunn ,  en  Saxe.  (Del.) 
UËLWINGIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Helwin- 
giacées  ,  établi  par  Willdenow  {Sp.  pi.  lY, 
716).  Plantes  suffrutescentes  du  Japon.  Voy, 

HELWINGIACKES. 

*HEh\\mGlACÈES.Helwingiaceœ,W)i, 
PB.  —  Le  g.  Helwingiat  dont  les  rapports  ne 
sont  pas  encore  bien  déterminés,  a  été  placé 
à  la  suite  des  Santalacées  {Voy.  ce  mot)  par 
Endlicher,  qui  Tannonce  comme  pouvant 
servir  de  type  à  une  petite  famille  distincte. 

(Ad.  J.) 

IIEL\II\i£ ,  Requien.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Soleirolia,  Gaudich. 

*HEL\GIA ,  Blume.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'Heligtne,  Blum. 

lŒMARTHRIA  (  ^fiiavq,  demi  ;  apOpoy, 
articulation),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Graminées-Rottbœlliacées,  établi  par  R. 
Brown  {Prodr.  ,  207).  Gramens  de  Tlnde 
orientale.  Voy.  graminées. 

UÉMATIKE  («r^a,  sang).  ceiM.— L'Hé- 
matine ,  principe  colorant  du  bois  de  Cam- 
péche ,  a  été  découverte  par  le  professeur 
Chevreul.  On  lui  donne  aussi  le  nom  d'i/é- 
maiéine,  d'Hématoxyline  ({vÀov,  bois). 

À  Téiat  de  pureté,  THématine  se  présente 
en  petites  lames  cristallines  d'un  blanc  rosé  ; 
sa  saveur  est  douce  ,  astringente  ,  un  peu 
amère.  Exposée  à  Paction  de  la  chaleur,  elle 
se  décompose,  en  donnant  lieu  à  un  léger 
dégagement  d'ammoniaque.  L'eau  bouil- 
lante la  dissout  facilement ,  et  se  colore  en 
rouge  orangé  que  le  refroidissement  fait 
passer  au  jaune. 

Les  acides  saturés  d'oxygène  font  tourner 
la  couleur  de  l'Hématine  au  jaune,  puis  au 
rouge;  les  alcalis  en  petite  quantité  la  ren- 
dent pourpre ,  et  bleu  violet  quand  ils  sont 
en  eicès. 

On  obtient  l'Hématine  en  faisant  évapo- 
rer à  siccité  un  iiifusum  aqueux  de  bois  de 
Campèche ,  puis  en  traitant  le  résidu  par 


l'alcool,  en  filtrant,  en  concenlnntle 
tum  alcoolique  jusqu'à  ooDSisUnoe  m- 
peuse,  et  enfin  en  ajoaUnt  um 
quantité  d'eau,  et  en  évaporant  à  uaei 
chaleur.  L'Hématine  crisUUisc  aÎMi,  ctia 
plus  besoin  que  d'être  lavée  avec  a  pt 
d'alcool  et  sécbée.  (A.  D.) 

HÉMATITE    ou  mieux    &S1IA11II. 

MIN.  —  Voy,  FEK  OLIGUTK  et  FH  ItlMSnL 

«HÉMATOZOAIRES.  iielh.-Oém»- 
nation  par  laquelle  on  a  indifié  km  Toi 
qui  vivent  dans  le  sang  de  fodfKiaÉh 
maux.  Voy,  vers.  (F.  6.; 

HÉMÉROBE.  Hemerobms(ifif^fm; 
Stotù ,  je  vis  ).  n&.  —  Genre  de  la  Irihn  ta 
Myrméléoniens ,  famiUe  des  Hilirtiitihi, 
de  l'ordre  des  Névroptères,  éubttfwLîMé^ 
et  distingué  des  autres  Hémérokiia  p» 
une  tète  dépourvue  d'ocelles ,  et  es  aki 
antérieures  sans  dilatation. 

On  connaît  un  asseï  grand  wwànith 
pèces  de  ce  genre.  Plusieurs  d'aire  dhi 
sont  fort  communes  dans  notrepip;M» 
pouvons  en  considérer  comme  te  tfyi  fB^ 
MÉR0BE  perle  (HemeTobius  paie  Lia.  V  in- 
secte d'un  vert  jaunâtre  avec  des 
phanes,  parcourues  par  des 
ment  verdàtres,  et  des  yeux  d*iio  mtM 
éclatant.  Les  H.  chrysops^  kirtMS  lii.,<ie.. 
sont  également  très  répandus  daviM a- 
virons.  Tous  ces  Névroptères, 
d'assez  petite  taille,  exhalent iue< 
plus  désagréables. 

On  a  appliqué  vulgairerocH 
robes  la  dénomination   de  Duwialff  »^ 
restres.  Les  femelles  pondent,  à  li  fÊÊt 
inférieure  des  tiges  ou  des  feuilte^énaià 
de  forme  oblongue,  qu'elles  fiuitpv« 
pédicule  très  grêle  et  très  long,  t^mtfm 
une  sécrétion  particulière.  Ce 
donne  l'aspect  d'un  végéul,  el 
a  fait  prendre  pour  une  plante 
Les  larves  des  Hémérobes,  asseï 
à  celles,  des  Fourmilions ,  soot 
plus  allongées  ,  avec  la  téie  moiaf 
Elles  vivent  au  milieu  des  Pucffoai.M 
elles  font  leur  nourriture,  ce  qui  bv lift 
donner  par  Réaumur  le  nom  de  UmiB 
Pucerons.  Elles  Ven  emparent,  ci  IciflMt 
en  les  saisissant  avec  leurs  maoéiMs»!' 
larves  d'Héroérobes  attaquent  luf»  àa^ 
nilles.  Pour  se  métamorphoser  fo  ayi 
elles  se  Ulent  un  cocon  soyeux 
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leurent  sous  cette  forme 
iziine  de  jours  ;  après  ce 
mps ,  on  voit  éclore  les 
ss  genres  MicromuSy  Me- 
if  établis  par  MM.  Bur- 
lissent  ne  devoir  former 
i  du   genre    Hémèrobe. 

(Bl.) 
>ES.  Hemerobiidœ.  ins. — 
ne  famille  de  la  tribu  des 
!  Tordre  des  Névroptères, 
s  antennes  sétacées,  une 
olongenient,  et  des  ailes 
idics.  Nous  rattachons 
;tte  famille  :  ce  sont  les 

KMÉROBUTiiiâ.  (Bl.)         I 

CES.  Ilemerobiilœ.  lns.  —  i 
insi  un  groupe  de  la  fa-  j 
ûides  y  de  l'ordre  des  Né- 
isé  par  des  tarses  présen- 
rochels  une  petite  pelote 
e ,  et  un  abdomen  à  peu 
ir  de  la  tète  et  du  thorax 
portons  à  ce  groupe  les 
; ,  Osmylus  et  Drepanop- 

(Bl.) 
LE.  llemerocallis  {-hj^ipa. , 
lié  :  beauté  de  jour),  bot. 
plantes  de  la  raiiiiile  des 
ées,  tribu  des  Anthéricées. 
tes  remarquables  par  la 
tauté  de  leurs  fleurs,  qui 
ms  tous  Icï  jardins  a  titre 
eut.  Leur  périaiilhe  ,  très 
i ,  est  niarccscent  ;  il  a  ses 
ioudées  innTieuremcnt  en 
rorificc  duquel  sont  por- 
filanicnts  i^r^ies  et  ascen- 
ibre,  tiiloculairc  ,  et  dont 
nt  un  grand  nombre  d*o- 
leux  séries,  supporte  un 
scendani  comme  les  éta- 
î  par  un  stigmate  trilobé. 
)eu  nombreuses  dans  cha- 
ts de  la  c.i|)sule.  Les  Hé- 
Vtnaturclk'mciitdans  l'Eu- 
!t  dans  les  parties  moyen- 
en  cultive  très  commune- 
ces,  dont  deux  sont  indi- 
Mvoir  :  les  Hémérocalles 

E  JAUNE,  Hemerocallis  flava 
est  fasciculée  ;  tes  feuiiiei 


sont  nombreuses,  étroites  et  longues  de  5 
à  6  décimètres,  canal iculées;  du  milieu 
d'elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  nues, 
hautes  de  6  ou  7  décimètres,  rameuses  à 
leur  sommet,  où  elles  portent  deux  ou  trois 
fleurs  grandes,  d'un  jaune  clair,  d'une 
odeur  agréable ,  presque  sessiles.  Les  six 
divisions  du  périauthe  de  ces  fleurs  soni 
planes ,  aigués  ,  à  nervures  indivises.  Les 
étamines  sont  plus  courtes  que  le  périanthe. 
Cette  plante  croit  spontanément  dans  les 
bois  et  les  parties  fraîches  des  montagnes  p 
en  Suisse,  en  Piémont,  en  Hongrie,  ete» 
Elle  est  fréquemment  cultivée  dans  les  jar- 
dins, où  elle  porte  les  noms  de  Lis-Aspho- 
dèle ,  Lis-JonquUle  et  Belle-de-Jour. 

2°  Hémkrocalle  fauve,  Hemerocallis  fulva 
Lin. —  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente 
par  ses  fleurs  encore  un  peu  plus  grandes , 
plus  nombreuses,  d*un    fauve   rougeàtre, 
inodores  ou  à  peu  près,  légèrement  pédon- 
culées,  dont  les  trois  divisions  intérieures 
sont  obtuses ,  ondulées,  et  présentent  à  l'ex- 
térieur des  nervures  rameuses.  Ses  feuilles, 
sa  tige  et  son  port  général  ressemblent  à  ceux 
de  THémérocalle  jaune.  Elle  croit  spontané- 
ment en   Provence,    près  de  Tarbes,  de 
Bordeaux ,  dans  le  Lot-et-Garonne,  près  de 
Fumel ,  etc.  On  la  cultive  fréquemment ,  et 
sa  culture  est  si  peu  difûcile  qu'on  éprouve 
souvent  de  la  peine  à  l'empêcher  de  s'éten- 
dre autour  des  points  où  elle  a  été  plantée. 
3'  HÉMÉROCALLE  ©0  Japoî*  ,   HemerocalHs 
Japonica  Thunb. — Sa  racine  est  fasciculée; 
ses  feuilles  sont  nombreuses,  longuement 
péliolées,  ovales  et  presque  en  cœur,  mar- 
quées de  plusieurs  nervures  courbes    très 
prononcées.  Du  milieu  de  leur  touffe  s'élève 
une  hampe  haute  de  3  ou  4  décimètres,  ter- 
minée par  une  grappe  composée  d'environ 
vingt  fleurs  pédonculées ,  d'un  blanc  pur, 
d'une  odeur  agréable  ,  accompagnées  cha- 
cune d'une  bractée  foliacée.  Cette   belle 
espèce  est  originaire  du  Japon  ;  mais  elle 
est  aujourd'hui  acclimatée  dans  nos  jardins 
au  point  de  passer  même  l'hiver  en  pleine 
terre.  Sa  floraison  a  lieu  au  mois  d'août. 
On  la  multiplie  en  éclatant  ses  racines  enau- 
'    tomne. 

4*  HÉirtaocALLK  BLEUE ,  HemerocalUs  cœ- 
rulea  Andr.— Celte  espèce  ressemble  beau- 
coup à   la  précédente  par  le   port   et  ptr 
'  rensemble  de  ses  caractères;  elle  s'en  dis» 
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liiieue  cependant  ptr  in  teui 
d'an  pumbre  muiiis  toDsidémble  de  nerTU- 
■  rw ,  jar  scsileuis  bleues  «i  par  ses  bracito 
dem i- lu Cl nb faneuses,  Klli'fleurii  eniuinel 
Juillet  ;  elle  supporte  »u»»i  irèt  bien  la  pleine 
terre.  (P-  D.) 

•HÊMÉItODROMIE  .««nrwiromia  («p*- 
pa.jotir  ôpo'ini.-  coureur)  in^.  —  G«i«« 
de  Uipiércs  établi  pa  HulTmnii.segg  et 
•dopulparMeigen  UtreilleetM.Uaaiiiârl. 
Ce  dernier  le  range  dans  U  diTÎsion  dei 
Brac^ctcèrei ,  fimiiUi-  des  Tniusloiues,  tribu 
det  Empidei.  Il  en  d«ctit  7  eepècei ,  touUt 
de  Prince  ou  d'AllemagDe,  parmi  leiqucBe« 
nom  citeroDi  comme  t)pe  ïllrmetvdr^nia 
monosUgma,  qui  »e  trouve  dans  les  bois  au 
Boude  mai.  (D.) 

•hi:;mkuopiiila(Vp-. i""";  """t. 

qui  aime),  iiu.  -~  Genre  de  Lëpidoptèret , 
de  la  ramillc  de»  Nocturnes,  tribu  du  Plia- 
tëoiJM,  établi  par  M.  Stépheiii  et  que 
nous  avons  adopté  daoi  notre  Calalogiàe 
nielhiiiiuiue -des  Lepùioglèru  (l'£ur«pe.  Nom 
ï  rappûrUius despotes reiraut'bées  des  Boar- 
mie*  de  Treitscbke.  Nuus  fiteruns  comme 
type  de  ce  genre  l'HemeropkiUi  lîvtdaria 
Uubn.,  qui  se  trouve  eu  Bourgogne,  et  dont 
la  ctacnîlle  vit  lur  le  Prunellier.  Cette  ef- 
péce  ,  eotièiement  d'un  gri»  bleuiire  toocé, 
a  pré»  dedeut  poiicct  dunterKure.  (D.) 
•Iii!l!U£SOTll[A,  Rafln.  Bot.  ?a.— Sjo. 

P«,  paitli>     IU)T   l'ii  iJenre  de  la  fa- 

mille des  Conipuiiceii-Aiteralili.'ei,  établi  pat 
Oe  Candollo    PrwJr    V,  113).  Herbe  du 

'«IIËMUDELPIIIS  (  i7f><>»; ,  à  moitié  ; 
iSiiv'u  confonne).  «or.  ra.  —  Genre  de  la 
ramiUu  des  AiranUiacéu-Ectiautacanthém , 
élibl  |MicNeci[inirallic'i  pianl.as  rar , 
m,  80),  Herbe  Je  'liide.  Voy   ACANtii^icÉEâ. 

HEM1A\UKA  (njiiuJpoc.  à  demi 
boniuie).  POT.  rn.  —  Genre  de  la  rimille  det 
i4bi^cs-l'ruilantbcrce»,  élalil  par  R.  UruwD 
(Prodr.,  502).  Arbriueaui  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Vuy  UMtu. 

DEUlAI^THtS,  Nutt.  mt.  h.  —Sja. 
de  Micranlhtmum,  L.-C.  Ricb. 

*llEUlBATIlACUi;i  (n>>»i,  demi  ;  «i- 
*^*X''"  Erpiiuiillc).  aepi.  —  Groupe  d'Am- 
phibien*  crN  par  U.  FiliiD|n  (Âjfs'-  "P'-i 
1843).  (E.  D.) 


HÉinCAHDE.£ 

lapJ.'a.i-œurj.fcLi  -  >  i!M.'  \-  :  ■■■i 
ditiiieScgncamtn-.r  pour  oMea^Me^cB 
(le  llucardei  Itéï  api;! tiei  d'arrière anM, 
coinmc  le  Cardium  cartiUia  par  aM|k; 
mail  ce  genre  n'a  point  ttétia^  D4^ 
aTant  Cuiler  K.ltin  avait  propoM  1b  ate 
genre  elsoui  lanifru^  ^leiiomiutim.tea 
u  tnélbode  H-Dnchj  iulof  iqur.      (Dh.] 

llEllICAnPLHI.lS.  New.  ht.  M.  - 
Sïn  de^'ineifia,  Teo. 

-IIËMICEnA  V'xp-f.de^^ne)  BL 
—  Genre  de  Colfoiitcres  beimaès  *- 
mille dei Taiicornes  irjbii  iliiTii^iiif 
deUlreille,  éubli  j.ar  Uli.  I)tlirane« 
Brullé,  dan»  leur  inoDocrapbir dsK^^ 
rei  (,4nit.  d« »c.  no/.  XXIlli.elilil  ' 
par  UH.  Dejean  e  ItUncbatd  dan  M 
uuvrdtiesrcitK^t^tiTs.  MM.  Brull^dM^i 
lui  dunuenipuur  typ«  une  tfpnitFk 
de  Krflnra  qu'il  fioitiine  I 

U  Dejvan  dan»  ton  deraiwCiiiHw. 
en  désigne  deux  autre*  etpms  i#i|iniM 
de  Java,  l'une  qu'il  noaUDCJ^H'.* 
l'autre  iplendena  {Cnoâaloit  id.  WM*.). 

-IIEMICIlI.r.^A  {■^w^i.àtm-.i*; 
cnvrloppei-Hoi   fR.        GeawfcliAa* 
de*  Cïp('riciT!-Fuir*iito,*l»bli(«'S*«-  I 
der  {Ànattet..  40,  t.  UI).  fetok  Ci*-   | 

'IIËUItllOlilSTE     {i: 

yupLoi'-.z  <ll  ise'KliOT.  Mn.  — fi««*h*-  I 
mille  des  Aca  nthar^M-Erfeo.- . 
blipirNeet<n»'alUrfc|>l«L«.<«'.^  J 
102).  Herbu  de  l'Tide. 

nEMItUUOA  (■)5>«~i,4ew:ir.«f  J 
leur).  >0T.  ra.  —  Genre  île  h  (s       ^ 
AmBraniac«n-Acfa)rantlita,éMi^K  I 
Bro«ll(h-uJr   inî)    liluiiiiMi*-"^ 
ifeDe'HuI  lande  t'oy.  Autimuas- 

'lIEMICIDAItlS  (*..•»;, 
pi;,  diadème),  i 

rit,   d'aprét    U.     ApiMit   (£(*■  ■ 
2*part.,  1840).  (E-It 

"hKUlCIItCL'S,  SmiMM.*-*;! 
vision  dein  famiDedoi  Pin.  r«).  n 

■I1EIUCL.U1IJS  (iîu.»i,4Ml 
petite  branche)  im.  —  Gc 
tci  iubpe  DUmrres,  [amiliedetLi 
iribudpj]..an;BatrcS,  Ibr»*  par  ■  ■ 
avec  2  espèce*  du  Dréiil ,  qu'il  M 
coUipei  et  fuiàpti. 
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IBCLIDIA  (^fx'ixU.u  h  demi  rcrm('0. 
.  —  Genre  de  la  famille  des  Protéa- 
erillées,  établi  par  R.  Brown  {SuppL, 
rtrisseaux  de  la  Nouvelle -Hollande 
■aie.  Voy.  protéacles. 

IIICXE1II1S  (lîfJitffv;  ,   demi;  xvr.-xt;, 

iCBiy.  —  MM.  Muller  et  Troschel 
B.  Berl.f  1840)  désignent  sous  le 
lemicnemis  une  subdivision  du  groupe 
érics.  (E.  D.) 

iaCOSMITES(i?;jLt9v;,  demi;  xo?. 
rue).  ÉCHiN.  —  M.  Gray  ( Syn.  Brit. 
840  )  désigne  ainsi  une  subdivision 
loldes.  (E.  D.) 

1ICAEPID1US(>9><7V^  demi  ;  xpr,- 
,  chaussure),  ins.  —  Genre  de  Co- 
»  peotamères,  famille  des  Slernoxes, 
m  Ëlalérides ,  établi  par  Germar 
ifi  fur  die  enlomolugiCf  etc.,  l.  II, 

Ce  genre ,  voisin  des  Dicrepidius , 
f  sur  une  seule  espèce,  17/.  Thomasi 
§t  l'Aniérique  du  Nord.  M.  Blan- 
fiMce  dans  son  groupe  des  Tétralo- 

(D.) 
OCRYPTLIŒ .  Ileniicrypturus, 
r. — Voy.  isoTFxus,  Dekay.  (H.L.) 
k'CLA  (nuixuxioç,  demi-cercle). 
•  8ous-genre  inutile  de  M.  Swain- 
r  quelques  espèces  d^Jélices.  Voyez 

(  Desh.) 
UCYCLIA  (^(xvx^o;,  demi-cercle). 
-  Genre  de  Prustomes ,  établi  par 
Bberg  {Symbolœ  physicœ)  pour  une 
|n*il  a  trouvée  à  Tor,  dans  la  mer 
I  lui  donne  pour  caractères  :  Corps 
lifbrme,  mou  et  proiéiforme;  une 
l|i»c,  eiserlile  au  pli  trans>erse  de 
I  fironlale;  anus  terminal  ;  la  série 
musverse  des  yeui  simple  et  demi- 
«.  (P.  G.) 

nCTCLIA(^axxvxÀ(oy,  demi-cercle). 
—Genre  de  la  famille  des  Euphor- 
Crotonées,  établi  par  Wigt  et  Ârnott 
mb,  new  philosoph.  Jauni. y  XIV, 
rlM'isseaux  de  Tlnde.   Voy.  llthod- 

iCYCLOSTOMES ,  RIainv.  moll. 
de  Néritacées,  de  Laman  k.  (Dksii.) 
mCYPUE  (o)a«7u<,  à  moitié  ;  xv^ôç, 
i).  POT.  ca.  —  Genre  de  Chnmpi- 
lasiéromycètes  ,  établi  par  Corda 
Smrm,,  m,  t.  XXXI  ).  Votj.  vTco- 
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♦HEMIDACTl'LIUM(,,>tavi,  demi;  laV 
Tv>o; ,  anneau),  rept.  —  Groupe  formé  aux 
dépens  des  Salamandres ,  par  M.  Tschudi 
{Class.  batrach.,  1828).  (E.  D.) 

♦IIEMIDACTILUS  i^aimjç ,  demi  ;  (ïx'x- 
TvÀo;,  doigt).  REPT. — Cuvicr  {Règ.  anim., 
II,  1817)  désigne  sous  ce  nom  Tune  des  sub- 
divisions du  grand  genre  Gecko. 

L'espèce  type  est  le  Gecko  de  Siam  ,  Per- 
rault [Mém.  sur  ks  antm.,  II,  pi.  67).  Voy. 
GECKO.  (E.   D.) 

HEMIDESMUS  (iq>»v;,  demi;  «î«cr;xo;, 
lien).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  établi  par  R.  Brown  (in  Mem. 
Werner  Soc,  I,  56).  Arbrisseaux  de  Tlnde. 

«IIEMIDICTYA  (i?atou;,  demi;  ^i'xtvov, 
réseau  ).  ins.  —  M.  Burmeister  {llandb.  der 
Ent.)  désigne  ainsi  un  genre  de  la  tribu  des 
Cicadiens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  voisin 
du  genre  Cigale,  dont  il  diiïère  cependant 
par  des  élytres  coriaces,  dont  la  moitié  pos- 
térieure présente  une  réticulation  à  cellules 
hexagones.  M.  Burmeister  a  décrit  une  seule 
espèce  de  ce  genre  ;  c'est  VU.  frondosa 
Burm.,  découverte  au  Brésil.  (Bl.) 

«I1EM1ERG1S  {  iiuitpr-ni ,  commencé). 
REPT. — Sous-genre  de  Scinques  ,  d'après 
M.  Wagler  (Sî/st.  amphib.,  1830).   (E.  D.) 

«UEMlFtSUS  (^,M»v;,  demi;  fmus , 
fuseau  ).  uoLL. —  Mauvais  genre  proposé  par 
M.  Swainson  pour  ceux  des  Fuseaux  qui 
sont  subpyrali formes  ,  comme  le  Fusils  co- 
losseus,  par  exemple.  Voy.  fiseau.  (Desh.) 

MJÉMIGALE.  Hemigalus  (^ptov;,  demi  ; 
73À7;,  mustela).  max.  —  Genre  de  Mammi- 
fères de  Tordre  des  Carnassiers,' créé  par 
M.  Jourdan  {Comptes-rendus  des  séances  de 
l'Acad,  des  se,  t.  Y,  1837),  et  qui  vient  lier 
les  Genetles  aux  Paradoxures  par  ses  pieds 
semi-plantigrades  ;  son  museau  efûlé  ;  ses 
fausses  molaires  minces,  tranchantes;  ses 
vraies  molaires  formant  presque  un  carré 
allongé,  et  couronnées  cependant  de  petite 
tubercules.  Le  système  dentaire  des  Hémi- 
gales est  composé  de  40  dents ,  savoir  :  in- 
cisives, 1;  canines,  ^J  ;  fausses  molai- 
res ,  \Z\  ;  molaires  vraies,  f^J-  ;  les  deux  in- 
cisives externes  sont  séparées  des  quatre 
autres  par  un  intervalle  assez  grand  ;  il  y  a 
une  trobiéme  fausse  molaire  avec  un  talon 
interne;  les  dernières  vraies  molaires  sont 
presque  aussi  développées  que  les  dents  qui 
les  urécèdenl;   les  fausses  molaires  sool 
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tranchantes  comme  chez  les  Genettes,  tan- 
dis que  les  vraies  molaires  sont  tubercu- 
leuses comme  celles  des  Paradoxures.  La  téie 
est  effili'e;  le  museau  fendu;  les  oreilles 
droites  et  assez  élevées  ;  les  poils  sont  lis- 
ses, presque  ras  et  sans  annelures.  Les  or- 
teils des  quatre  pattes  sont  entourés  de 
poils  à  leur  base  ;  la  plante  des  pieds  anté- 
rieurs est  nue  ,  seulement  dans  le  tiers  de 
sa  surface  ;  la  plante  des  pieds  postérieurs 
est  nue  dans  les  deux  tiers;  les  ongles  sont 
à  moitié  rétractiles.  La  queue  n'est  pas  sus- 
ceptible de  s'enrouler  sur  elle-même. 

M.  de  Blainville  (Comptes-rendus  de  V Ac . 
des  se.  y  V,  1837  ,  et  Ostéographic  j  Viver- 
ras)  regarde  les  Hémigales  comme  une  sim- 
ple division  des  Paradoxures.  Voy.  ce  der- 
nier mot. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
c'est  rHÉMiGALE  zÊBtÉ ,  HemigcUus  zébra 
Jourdan  {Paradoxarus  Derbeyanus),  dont 
les  formes  générales  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  des  Paradoxures.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  87  centimètres.  Son 
poil  est  court ,  lisse  ,  rappelant  par  sa  na- 
ture celui  de  plusieurs  Chats ,  et  présen- 
tant deux  couleurs  :  la  brune  et  la  blanche 
fauve.  Ce  que  le  pelage  présente  de  plus  re- 
marquable, c'est  une  série  de  bandes  alter- 
nativement blanches  et  brunes ,  qui  cou- 
vrent les  épaules  de  l'animal ,  le  dos,  les 
hanches  et  les  parties  supérieures  de  la  queue; 
quatorze  de  ces  bandes  sont  régulières  ,  et 
coupent  la  ligne  médiane  dans  une  direction 
nettement  transversale  ;  quatre  de  couleur 
brune  et  trots  blanchAtres  occupent  le  <los  et 
les  |)arties  latérales  du  tronc  ;  une  blanchâtre 
et  une  bruneexistent  sur  les  parties  supérieu- 
res de  la  queue  :  cette  dernière  est  brune 
dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  sa  lon- 
gueur ,  surtout  en  dessus  ;  en  dessous  elle 
est  blanchâtre  dans  sa  moitié  antérieure. 
Les  bandes  qui  couvrent  les  épaules  et  les 
parties  supérieures  et  latérales  du  cou  n'ont 
ni  la  même  régularité,  ni  la  même  direc- 
tion; elles  sont  obliques,  et  ont  un  peu  la 
forme  d'un  croissant,  dont  la  partie  C()n>exe 
serait  tournée  en  bas  et  en  avant.  L'Hémi- 
gale  zébré  est  insectivore  et  frugivore  :  il 
habile  l'Inde.  (E.  D.) 

*  IIKMIGAI^S.  Mim.  —  M.  Jourdan 
(Comptes- rendcM  da  VAcad.  des  se.,  tom.  V, 
1835)  propose  de  former  soui  ce  nom  une 


famille  dea  Mammifères  de  Tordre  des  Cm 
nassiers ,  principalement  caraclériiée  pu 
les  ongles  à  moitié  rétractiles ,  et  n«|ie- 
nant  les  genres  CiTette,  Genette,  Htef^ 
Paradoxure  et  Ambliodon.  (E.  D) 

IIEMIGE\IA  {^uiytr^u  imparbh).  rr. 
pn.  —  Genre  de  la  famille  des  LaNéB- 
Prostanthérées,  établi  par  R.  Brown  (fnir., 
502).  Petiu  arbrisseatn  de  VAwàrâÊàt. 

Voy.   LABIÉES. 

"^IIEMIGK.ATHUS,  Licfcteaflfài.  as.  - 

Synonyme  de  Héorotaire.  fZ.  G.) 

^HÉMILÉPIDOTE.  Hem^ëotu  fy.- 
7v;,  demi;  /cTrt;  ,  écaille),  nm,  —  Genre 
de  poissons  AcanthoptérygieBS,  4e  la  Initie 
des  Joues  cuirassées,  établi  par  Cuvîn  (JKf . 
onim.,t.  II,  165).  Il  se  distingae  des  Cens 
et  des  Scor[>ènes,  entre  leaqwls  flot  ptaoè. 
par  les  écailles  qui  couTrent  aan  mpé 
deux  larges  bandes  séparées  pwdeaiaMa 
bandes  nues.  On  n>n  connaît  qo'earefBBr, 
l'HÉviLëpiDOTE  DE  TiLESirs ,  B.  JOui,  Jta 
nord  de  la  mer  pacifique. 

^HEMILOPIILS.  (Hs.— GcarcAaIB  pr 
Swainson  pour  le  Pkms  jwfa»irfBifu  de 
Temminck.  Voy.  pic.  (L  G 

«IIEMILOPHUS  (^^  rji,  deaf;  l^:^p- 
nache).  ms.  —  Genre  de  CoMifiwh  i^ 
pentamères,  famille  des  LooginnBi  l'Ai 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  SemUetiii^ 
de  la  Soc,  entom.  de  Framet,  L  IV,  p  4ft 
qui  lui  donne  pour  type  VB.  fiwMî*^ 
nis  Dej.-Serv. ,  espèce  origiaaÉe*fté* 
M.  Dejean,  dans  son  dernier GMlifv.M 
rentrer  cette  espèce  dans  hb  |ffR  ^ 
phionycha.  Ces  Insectes  ontV  hôste 
Saperdes  ;  les  tarses  munis  de  I  cnM; 
les  élytres  cylindriques  un  carMs,  M* 
quées  ou  arrondies  à  reitréMié;fti*' 
tenues  sontfinement,  denseneomiM 
velues.  Nous  avons  formé  a^ec  ki 
qui  ont  les  derniers  segments 
blanch&tres,  et  comme  phospfcoranA^ 
genres  Pyrvbolus  et  Ikidoyekmt,fmlt^ 
jean  réunit  aussi  à  son  gearr  i^P*^ 
cha.  N 

MIEMIMACTRA  (iî>«'v;,  dvif^ 
tra,  mactre).  ■ou..  —  S 
proposé  par  II.  Swainson  . 
I>èces  de  Mactres  dont  les  dci»  '"ffj 
sont  peu  apparentes ,  comne  les 
gantea ,  grandis ,  etc.  l'oy.  lAcni*  (1 

"IIKMIMELE.  TKEAT.-Gearcà 
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Inf  Aotnites,  de  la  famille  des  Ectromë- 

Voy.  tt  mot. 

«HÉMIMÉRIDÉES.  Hemimerideœ.  bot. 

—  Tribu  établie  par  BeDiham  dans  le 

groupe  des  Scrophularinées ,  et  ayant 

*fV^  *c  8-  Hemimeris.  (Ad.  J.) 

■BimiEIlIS  (  lôfMfupiqç ,   partagé  par 

■tiiié).  BOT.  ra.  —  Ranth,  syn.  û'Alonsoa, 

Blrii  et  Pav.  —  Genre  de  la  famille  des 

ggopfcularinées  -  Hémiméridées,  établi  par 

Ikniibcrg  (Nw.  gen.,  74).  Herbes  du  Cap. 

^■ÉiaMÉTABOLE.  Hemimetabola.  épi- 

.  —  Ce  nom  a  été  employé  par  M.  H. 

y  ^os  sa  Monographia  anoplurorum 

MBy  pour  désigner  ses  Insecta  hemi- 

anoplurat  ete.  (H.  L.) 

nremmiTRA  (  Vp^po  >  demi-mitre). 

^ —  Sous-genre  proposé  par  M.  Swain- 

%HMi  paur  celles  des  espèces  de  Mélanies  qui 
t  Mt  te  ipire  couronnée  d'épines,  telles  que 
*  ÇJÉMryUo,  par  exemple.  Voy.  kélanib. 
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(Dbsh.) 
lQDON,  Swain.   (^^ev;,  demi; 
WÇ9  dent).  aoLL. — Sous^enre  inutile  pour 
undukUa  et  quelques  autres  es- 

Voy.  AHODOIfTB.  (  DeSB.) 

NE.  MAM. — Espèce  du  genre  Che- 
Voyez  ee  mot.  (E.  D.) 

flBMIONiTIS.  BOT.  PB.— Genre  de  Fou- 
polfpodiacées,  établi  par  Linné.  Plan- 
dcs  Indes  orientales  ,  du  Japon,  du  Pé- 
0i  deliaieareigne.  Voy.  fougères. 
flEinOPHIDIA  {-niuavç,  demi;  V- 
»  paCit  serpent),  sept.  —  M.  Fitzinger 
œ  nom  à  un  groupe  d*Ophidiens. 

(E.  D.) 
OPS  («ifuwç,  demi;  o^*»  œil),  ras. — 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
oies ,  tribu  des  Élatérides ,  établi 
'Esehscboltz  et  adopté  par  M.  Dejean 
%ue  par  M.  Blanchard.  Le  dernier  Ca- 
d*  M.  Dejean  en  mentionne  deux 
:  rjET.  luteus  Dej.,  de  Java  ,  et  VH, 
Chevr.»  de  la  Chine.  (D.) 

AGE.  jrÀkÀT.  —  Genre  de  Mon- 
Autotitaires  de  la  famille  des  Monom- 
Voy,  ce  mot. 
ALAlfA,  Bonaparte,  ois. —  Di- 
étabUe  aux  dépens  du  genre  Tringa* 

ÉCAiSEAU.  (Z.    G.) 

^KttUlIPALlfES.  0I&.  —  M.  Lesson  a 
sous  ce  nom,  dans  son  Traité  d'omi" 
un  sous-ordre  d^Échassiers,  qui  ne 


comprend  que  sa  famille  des  Hétérorot- 
tres.  (z.  G.) 

*HEiaPEPLUS  (V««*Tioç,  dcmi-vone). 
ras.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Tracfaél ides,  tribu  des  Lagria ires, 
établi  par  Latreille,  qui  Pavait  d'abord  placé 
dans  sa  famille  des  Platysomes ,  section  des 
Tétramères.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  dont  la  patrie  est  inconnue. 
M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
rapporte  cette  espèce,  arec  doute  il  est  vrai, 
à  celle  qu'il  nomme  Nemicetus  hemipterus 
et  qui  fait  partie  de  sa  famille  des  Hylopha- 
gcs.  (D.) 

^HEMIPUAIUS  (Vv»P'",à  demi  vêtu), 
ras. — Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes  ,  tribu  des  Scara- 
béides  mélitophiles ,  éUbli  par  M.  Burmeis- 
ter,  qui  y  rapporte  2  espèces  retranchées 
des  Schizorbines  de  MM.  Gory  et  Perche- 
ron, savoir:  Sch,  Broumtt  Kirby  et  Sch., 
msMlaris  Gory  et  Percb.,  toutes  deux  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (  D.) 

«BEMIPURAGTUS  (Vtfitovc,  demi  ;  ^pax- 
Toç ,  endos ).  iept.  —  Sous-genre  de  Cra- 
pauds, d'après  M.  Wagner  {Syst.  amphib,, 
1830).  (E.  D.) 

"•"IIEMIPHRAGIIA  (i?fxc<Tvç,  demi;  <pporr- 
fjiOL ,  cloison).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées ,  établi  par  Wal- 
lich  (m  lÀnn.  transaci.,  XII,  611).  Herbes 
du  Nëpaul.  Voy.  scKOPHULABraéEs. 

*U£]|UPILIA  (Vipovç,  à  moitié;  nXloq, 
poil).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées-Ophrydées ,  établi  par  Liudiey 
(Orchid.,  296).  Herbes  de  l'Inde  boréale. 

"^UEMIPI^IEUSTESCiifuavf,  demi  ;  «yi« , 
je  soufQe).  Écara.  —  Sous-genre  de  Spatan- 
gus ,  d'après  M.    Agassiz  (  Prodr.  EcMm,, 

1 8  3  i  ) .    Voy .  SPATAMGUES. 

UEMIPODIUS,  Swainson.  oia.  —  Syno- 
nyme d'Orlyxèle.  (Z.  G.) 

*IIEM1PR0CKE ,  Nitzsch.  OiS.— Syno- 
nyme de  Cypselus.  Voy.  uibonublle.  (Z.  G.) 

UÉlllIPTÉRES.Hemtptera(npLiau«,deou; 
•KTcpoy,  aile  ).  ras.  —  Linné  employa  cette 
dénomination  pour  désigner  un  ordre  con- 
sidérable de  la  classe  des  Insectes.  Mais  l'il- 
lustre  savant  suédois  lui  donnait  une  éten- 
due plus  grande  que  relie  qui  lui  est  accordée 
depuis  longtemps  par  les  entomologistes.  Il  y 
renfermait,  d'une  part,  les  Hémiptères  pro> 
prementdils,  et,  d'autre  parties  Hémiplèrai 
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à  mâchoires.  Ceux-ci  furent  séparés  plus  tard 
par  De  Geer  sous  la  dés igna  tiou  d'Orthoptères . 
Les  premiers  seuls  constituent  cet  ordre  si 
bien  caractérisé  par  des  ailes  membraneuses 
à  nervures  nombreuses,  les  antérieures  sou- 
vent d'apparence  cornée  dans  leur  pre- 
mière moitié;  par  une  houche  composée  de 
pièces  soudées  entre  elles  de  manière  à  con- 
stituer un  suçoir;  par  les  mandibules,  les 
mâchoires,  la  lèvre  inTérieure,  qui  leur  sert 
de  gatne,  et  la  lèvre  suitcrieure,  qui  les  pro- 
tège en  dessus,  ayant  la  Tonne  de  soies  grêles. 

Ces  Insectes,  par  les  caractères  de  leur 
bouche,  paraissent  se  rapprocher  des  Lépi- 
doptères ;  cependant  il  y  a  de  grandes  difTé- 
rences  entre  ces  deux  types,  par  toutTen- 
semble  de  leur  organisation.  En  général, 
chez  les  Hémiptères,  les  mandibules  ne  sont 
pas  rejetées  sur  les  côtés,  comme  on  l'observe 
chez  les  Lépidoptères  ;  elles  ont,  comme  les 
mAchoires,  la  Torme  de  soies  grêles,  et  con- 
courent les  unes  et  les  autres  à  former  le 
suçoir.  La  lèvre  inférieure  lui  sert  de  gaine, 
et  la  lèvre  supérieure  le  protège  en  dessus. 

Néanmoins,  chez  quelques  Hémiptères 
(Cercopiens),  j'ai  observé  des  mandibules 
déjà  très  rudimentaires.  C'est  une  modiûca- 
tion  qui  indique  parfaitement  un  pa.<tsage  vers 
les  Lépidoptères. 

De  toute  manière,  les  Hémiptères  ont  une 
bouche  conformée  exclusivement  |K)ur  la 
succion. 

Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  vi- 
vent du  suc  des  végétaux.  Les  autres,  au 
contraire,  sucent  les  partie.<  fluides  conte- 
nues dans  le  corps  d'autres  insectes.  On  ne 
sait  que  trop  combien  une  espèce  de  cet  or- 
dre (la  Punaise  des  lits),  si  incommode  a 
l'homme,  est  répandue  aujourd'hui  dans  une 
grande  partie  du  globe. 

Les  Hémiptères  ont  des  antennes  dont  les 
formes,  très  variables,  servent  à  caractériser 
des  groupes  plus  ou  moins  considérables; 
mais  jalmais  ces  appendices  n'acquièrent 
chez  ces  insectes  une  grande  longueur. 

La  dénomination  d'Hémiptères  indique  un 
trait  assez  remarquable,  mais  qui  est  bien 
loin  de  se  retrouver  dans  tous  les  types 
de  cet  ordre.  La  plupart,  cependant,  ont  des 
ailes  antérieures,  souvent  désignées  encore 
dans  les  ouvrages  descriptifs  sous  le  nom 
&Êlytres,  dont  la  consistance  est  très  diPTé- 
raiie  de  la  bise  à  l'extrémité.  Dans  leur 


moitié  antérieure  environ,  ces  aB 
consistance  assez  solide;  daoi  11 
postérieure,  au  contraire,  ellet  i 
fait  membraneuses.  Les  ailes  p 
sont  membraneuses  dans  toute  lai 

Les  Hémiptères,  parmi  lesquch 
conmie  types  principaux  les 
sous  les  noms  vulgaires  de 
les,de  Pucerons  et  de  Cochenille^ 
tamorphoses  incomplètes.  On  paa 
dire  qu'ils  n'ont  pas  de  métamaqi 
chez  eux,  pendant  toute  la  èm 
vie,  depuis  leur  sortie  de  l'œuf  )i 
état  le  plus  parfait,  il  n'y  a  am 
de  repos,  d'inactlou,  comme  Tel 
salidc  chez  les  Lépidoptères,  ci 
de  nymphe  chez  les  Coléoplcm. 

J^  petit  Hémiptère,  au  sortir 
ressemble  presque  complétema 
vidus  adultes.  Il  en  diffère  seri 
l'absence  d'ailes.  Pendant  >a  fi 
cinq  ou  six  changements  de  cm 
troisième  ou  la  quatrième  niM^i 
di^à  des  rudiments  d'ailes;  m 
que  l'insecte  est  à  l'état  de  ■;■ 
regarde  comme  larve  pendant  b 
il  n'offre  pas  encore  d'indices  4l 
nés.  Après  la  dernière  mue,  m 
acquis  tout  leur  développemeaL 
est  adulte;  dès  ce  niomeoli  < 
à  la  reproduction. 

En  général ,  les  Hémipiam 
leurs  œufs  par  petites  plaques.  Cb 
frent  à  leur  sommet  une  soriréri 
vercle,  dont  on  distingue  aîséBa 
tour.  Quand  le  jeune  Hémipccnè 
l'œuf,  il  s'opère  une  déhisceoce;! 
de  petit  couvercle,  pressé  sans  4$ 
jeune  animal,  se  détacbe ,  et  I 
bientôt  vide. 

Sous  le  rapiiort  de  TorgaaM 
Hémiptères  ont  été  pour  M.  IM 
l'objet  de  recherches  d'uo  haut 
Mais  comme,  dans  chaque  ordre,  a 
jusqu'à  présent  signalé  de  H*^ 
organiques  qui  lui  soient  tout>a-Aili 
Hères  ,  nous  renvoyons  aui  ankla 
bus  pour  tous  les  détails  runceraMi 
nisation  de  ces  insectes.  ReraarqsM 
dant  que  la  plupart  des  Hémipim» 
système  nerveux  très  centralisé,  rf' 
les  ganglions ,  généralement  nM 
le  thorax,  sont  plus  ou  moias  cm 
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,  suivant  les  groupes.  Ajoutons 
le  ces  insectes  sont  pourvus  d'un 
«livaire,  développé  ordiDairemenl 
baut  degré.  On  s'eiplique  ce  fait 
iment  :  quand  THémiptère  ,  avec 
iTCC  son  suçoir,  entame  un  végé- 
animal  quelconque,  il  laisse  échap- 
ême  temps  une  certaine  quantité 
ide  contenu  dans  ses  glandes  sali- 
ist  un  liquide  excitant,  qui  amène 
rande  abondance  des  fluides  vers  la 
sctée  et  qui  produit  une  douleur 
e  que   celle  occasionnée  par  une 

Punaise. 

nijptcres  s«>nt  assez  bien  connus 
de  vue  spécifique.  Wolf ,  Fallen, 
îosuite  H.  SchœlTer,  MM.  Laporte 
uu,  Burmeister,  Spinola ,  Amyot 
5,  et  d'autres  encore  dont  les  tra- 
t  moins  importants  ,  ont  traité 
CDt  de  cet  ordre,  et  ont  fait  con- 

plupart  des  espèces  que  renfer- 

CoUections. 

^cation  des  Hémiptères  ne  pa- 
wceplible  de  subir  de  modifica- 
LjBOnsidérables ,  les  divisions  prin- 
tant  pour  la  plupart  des  limites 
dbéts  qui  ne  peuvent  pas  échapper. 
B  des  tribus ,  on  aiiiiict  généra- 
d'aprês  Lalreilie,  la  division  des 
Bi  en   dcuv.  scclioiis ,  (faprès  les 

fournis  surtout  par  les  ailes  et 
idu  bec.  Quelques  eiiioniologistes 
1  considérer  ces  deux  sectioiti 
ni  ordres  distincts.  On  s'expliqne 
ent  cette  séi)araiion  quand  on  e\a- 
:aractères  particuliers  de  Tune  et 
ctiou.  Ces  caractères  non  seule- 
une  importance  très  secondaire; 
laot  même  de  constance.  Il  en  est 
moins  de  ceui  qui  nous  sont  four- 
I  ailes  antéiieures. 
non  Histoire  des  Insectes  publiée 
ornent,  j*ai  adopté  la  division  des 
H  en  deux  sections  et  en  huit  tri- 
i  le  résumé  de  leurs  principaux  ca- 


•  Section. — Homoptkrfs. 

SMnt  de  la  partie  inférieure  de  la 
borax  plus  court  que  les  deux  au- 
ents  du  thorax.  Élytrei  ordinai- 


rement transparentes  dans  toute  leur  éttti- 
due. 

d'un  irul  aiti.lr CocciviB«t. 

il«  drux  artirlrs ArHiPii 


Tam«  <f    .   ,     ,    /  •'^**      «i'-PP-r.!! 
•c  truit  1       poar  Ir  chanL   . 

■n-      I 

teniwc.  /  Ayant  en  àtuon»  . 

Ab-      J       rhrx  !<■•    milrA. 

domen  f       un  appiirrilpoKr 

'\      le  chaot.  .     .     . 


PoLcoimt. 


CirAj>nn«. 


2*  Section.  —  HvrÉBOPriaES. 

Bec  naissant  du  front.  Prothorax  plus 
grand  que  les  deux  autres  segments  du 
thorax.  Élytres  coriaces  dans  leur  moitié 
antérieure ,  et  transparentes  dans  le  reste 
de  leur  étendue. 


/  Trc«  rourtr*  ,  «- 
rbért  dan*  art 
ravil^s  au -des» 
tous  des  ypQX.  . 


If  irimy* 


Petit 

An. 

teoaea 


I  lonfn< 
grêle» 
Ubrrs 
Tète 


pie»,  / 

rie»,  l  rftrérie 

rrs,    1  à  «on 

ète     J  insertion.  RÉ 


ÉcuMOir. 


non 
rétrécit. 


■DUTTBVS. 


t.rcirBVi. 


1Vè«  grand,  recouvrant  leséîy 
\     très  en  pa<tie  ou  en  totalité.    ScitTKLLKHms- 

(E.  Blakchard.) 

HÉMIPTÉRONOTE.  Hemipleronotus  {-nfjit' 
9VÇ,  demi;  nrcpcy,  nageoire;  vtàroç,  dos). 
P0I88.  —  Genre  de  Poissons  de  la  famille  des 
Scombéroldes ,  établi  par  Lacépède  aux  dé- 
pens des  Coryphènes,  dont  il  diffère  par  la 
dorsale,  qui  n*occupe  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  dos.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  V Hemipleronotus  Gmelini  Lac,  de 
rOcéan  asiatique. 

Ce  genre  ne  parait  pas  avoir  été  adopté  par 
Cuvier,  qui  n*en  fait  mention  ni  dans  son 
Règne  animal  ni  dans  V Histoire  naturelle 
'  des  Poissons. 

*HE.MIPTEinX,  Swainson.  ois.— Syno- 
nyme de  Cysticola.  Voy.  sïlvie.     (Z.  G.) 

♦IIEMIPTYCII.4  (v.ov;,  demi;  nxvx^f 
pli).  INS. — Genre  d'Insectes  bomoptèresde 
la  famille  des  Membraciens,  établi  par  Ger- 
mar{Rev.  silb.,  III,  244),  et  offrant  de  grands 
rapports  avec  les  Centrotus.  Il  renferme  3 
espèces  indigènes  du  Brésil;  nous  citerons 
comme  type  VH.  punctata  Fabr.  {Centrotus 
punctatns  Fabr.). 

♦  IIËMIPYXIS  (  -n-x'-ij;,  demi;  trv^'ç , 
boite).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères ,  com- 
posé de  2  espèces  des  Indes  orientales.  Voy, 

GALLÉRCaTES.  (C.) 
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« HBaURAlIPIlE  (iTF^av;,  demi;  pofi- 
fOi  y  bec).  OIS.  —  Synonyme  de  Mandibole. 

(Z.  G.) 

HEMIRAMPUUS.  poiss.  —  Voy.  demi- 
bec. 

"•IIEMIIUIIPUS  (iip<rvç,  demi;  pnrc; , 
éventail  ).  ins.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Sternoxes ,  tribu  de» 
Élatérides ,  établi  par  Latreille  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Ce  genre 
ne  renferme  que  des  espèces  exotiques  ,  et 
a  pour  type  VElater  Uneatus  de  Fabricius , 
originaire  du  Brésil.  Le  dernier  Catalogue 
de  M.  Dejean  en  désigne  6  autres  espèces, 
dont  2  du  pays  d^à  cité ,  2  de  Madagascar 
et  2  du  Sénégal.  (D.) 

"^HËMISACRIS,  Weod.  bot.  ph.— Syn. 
de  SchismuSj  Palis. 

*II£MISI\APSIUM.  BOT.  CR.  —  Genre 
de  Mousses  bryacées,  établi  par  Bridel 
{Bryolog.,  1 ,  604)  pour  des  Mousses  ra- 
meuses ,  très  grandes  ,  trouvées  dans  Tlle 
Melville.  Voy.  mousses. 

*IIEMISI\TS,  Swain.  moll.— M.  Swain- 
soit  a  proposé  ce  sous-genre  pour  quelques 
espèces  de  Mélanies  dont  l'ouverture  est  plus 
sinueuse  que  d*autres  vers  la  base.  Vo/yez 

MÉLANtE.  (  DeSH.) 

^HEMISItS.  INS.— Genre  d'Hyménoptè- 
res térébrans  de  la  famille  des  Oiyuriens  , 
établi  par  M.  Westwood  {Lond.  and  Edinb, 
phil.  mag.,  3«  série,  t.  II,  12,  44).  11  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  nommée  par 
l'auteur  //.  minutus. 

♦IIEMISPADOÎV ,  Endl.  bot.  pb.— Syo. 
d'Indigo  fera,  Linn. 

"^IlEMISPILCROTA  («Tfxiovç,  demi;  o^- 
pa,  sphère),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères. 

Voy.  CASSIDAIRES.  (C.) 

lUlMISTËIllMA  (^fAKTvç ,  demi;  <Tx,'iifia, 
couronne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Dilléniacées-Dilléniées ,  établi  par  Com- 
merson  (ex  Thouars  Gen.  Madagasc.,  n"  18). 
Arbrisseaux  de  Madagascar  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  tropicale. 

MIEMITELES  (-huirtlrii,  imparfait),  ucs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiques  ,  tribu  des  Scariiides, 
établi  par  M.  DruUé,  qui  le  plac«  dans  sa 
division  des  Morioniens,  qu'il  nomme  fa- 
mille. Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce rapportée  de  Madagascar  par  M.  Gou- 
«lot,   et  qui   fait   partie  du  Muséum  de 
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Paris.  M.  Brullé  la  nomiBe  H.  «Itmf 
tus.  (D.) 

HBIOTELIA  (  V^^'ï  •  impâui  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  Foocètcf  de  la  haîBe 
des  Polypodiaoées,  établi  par  Br«wi(froÉr., 
tS8).  Fougères  de  rAmérique  troficale  a 
du  cap  de  Bonne-Espéraiioe. 

Tf'pa;,  mOOStrUOSité).  TÉMAT. — JftméÊflt' 

niier  des  quatre  embrancteBeiH  lénirii 
giques.  Voy.  aikmialies. 

Nous  avons  dnrisé  lea  HéflMriMcadif 
classes,  selon  que  ranomalic  «i  ulMm  m 
volume ,  à  la  forme ,  à  la  slraMRt^^ 
disposition  ou  au  nombre  des  psta. 

(b.  6.-5.-B.) 
*ll£lflTHEA  (nom  myUiuiyglfn).».- 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  fmiÊt  éâ 
Nocturnes ,  tribu  des  Phaléaite,  éMli|« 
nous  dans  Ti/tsl.  nat.  des  i 
et  adopté  par  M.  BotsduTal  daasflii 
et  index  melhodàcus.  Il  renfierai  I 
dont  la  plus  connue  est  VI 
ria  {Geometra  id.,  esp.),  qm 
une  grande  partie  de  l*Eorape,  et  Mb 
cbenille  vit  sur  plusieurs  pUnas  y^mmtah 
ses ,  mais  prindpaleoBent  tm  le  teftiàt 
lais.  (R) 

*HEiIlTOIiA  (iqifu«v«,  di 
tion).  HOLL.  —  Soos  ce  noaa,  M. 
propose  un  sous-genre  pour  aa  i 
d'Emarginules  déjà  signalées  pv  ft  dt 
Blainville  ;  ce  sont  les  espèces  A 
la  fissure  est  remplacée  par  m 


ia.-S| 


!•.-•» 


rieur.  Voy.  bhàigoiolb. 
«HEMlimiE,  Nées. 

d'Aphelandra^  R.  Brown. 

HEMITOMUS,  HériL 
d'iUoMsoa,  Ruii  et  PaT. 

«BÉMinUPTÈBE. 

av(,  demi;  rpcr^,  trois; 
POISS.  —  Genre  de  Poissons 
giens,  de  la  famille  des  Joues  cuii 
bli  par  Cuvier  (Bèg.  oiimi.,  L  II,  ^  li% 
et  présentant  pour  caractères 
Tète  déprimée  ,  et  garnie  de 
lambeaux  cutanés;  deui  dorsales,  b|# 
mière  profondément  écba  ocrée  : 
latines.  La  peau  n*a  point  d 
lières. 

On  n*en  connaît  qu*nne  espèce  ( 
pUrus  om^ricaiitiaCuY.),  da  aoidde 
rique.  C'est  un  poisson  long  de  30  à  61  e^ 
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présente  des  teintes  jaunes  et 
^  de  brun. 

ROCHUS.  MOLL.  —  Sous-genre 
osé  par  M.  Swainson  pour  VHe- 
mui  et  quelques  autres  espèces 
Voy.  HKUCE.  (  Desu.) 

iOPI£S  (  Yiaiavi ,    demi  ;  rpô- 

Miif.  —  Haûy  a  donné  ce  nom 
e  de  doublcs-crislaux,  ou  de 
(  réguliers  de  deux  cristaux  sem- 
c  inversion  de  l'un  par  rapport 
es  deux  individus  se  sont  acco- 
inverse,  de  manière  que  Tun 
»ir  fait  une  demi-révolution  pour 
"  Tautre.  Dans  cette  espèce  de 
9  comme  dans  presque  tous  les 

réguliers ,  les  cristaux  élémen- 
rcnt  rarement  leurs  proportions 
élrie  naturelles ,  ce  qui  tient  à 
rcNipement  a  eu  lieu  lorsqu'ils 
petits ,  et  que  c'est  postéricure- 

ont  pris  en  commun  presque 
ecroissement.  Or  il  résulte  de 
stance  qu'ils  ont  dû  s'étendre 
lans  le  sens  parallèle  au  plan  de 
i  se  gêner  l'un  l'autre  dans  le 
idiculairc ,  en  sorte  que  dans  ce 
i  ils  paraissent  incomplets,  et 
t  plutôt  â  des  moitiés  de  cristaux 
rtstaux  entiers.  De  là  le  moyen 
ir  HaUy  pour  arriver  à  une  re- 
B  eiacie  de  ces  doubles-cristaux  : 
,  prendre  un  modèle  d'un  cristal 
B  couper  en  deux  par  un  plan 

le  centre,  et  dont  la  direction 
I  plan  de  jonction  ,  puis  à  faire 
tedes  moitiés  sur  l'autre  de  180'. 
cédé  qui  a  suggéré  le  nom  d'//«- 
li  veut  dire  cristal  à  demi  re- 
soYersé.  On  le  suit  généralement 
lUge  dans  l'étude  des  groupe- 
tes  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
I  les  choses  ne  se  passent  pas 
U  nature,  et  que  le  groupe  est 
e«  non  de  deux  moitiés  d'un 
al,  mais  bien  de  ileiii  cristaux 
éuois  par  juxtaposition.  I^s  ca- 
tqyels  on  reconnaît  qu'il  y  a 
l  sont  ici,  comme  dans  les  autres 
gics  rentrants  qui  existent  près- 
f ,  ou ,  lorsque  cette  circonstanre 
I  f  l'altération  de  la  symétrie,  la 
anormale  des  stries ,  l'interrup- 
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tion  des  cUtages,  etc.  Nous  renvoyons, 
pour  ce  qui  regarde  les  lois  générales  des 
groupements  réguliers,  au  mot  sacle.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  remarquer  ici  que 
THémitropie  est  une  des  espèces  les  plus 
communes  parmi  ces  groupements;  il  en 
existe  dans  tous  les  systèmes  cristallins , 
mais  plus  particulièrement  dans  les  sys- 
tèmes quadratique  et  rhomboédrique ,  et 
dans  les  systèmes  klinorhombique  et  kli- 
noédrique.  Les  minéraux  qui  en  présentent 
le  plus  habituellement  sont  l'Étain  oxydé, 
le  Titane  oxydé,  le  Gypse  et  les  diferses  es-- 
pèoes  de  Pyroiène,  d* Amphibole  et  de  Feld- 
spath. (Del.) 

*I1£MIIJRI)S.  UAU.—Voy.  peramts. 

*lIEMIZONIA  (i9:it(Ç«*«<o*,  demi-zône  ). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Sénécionidées ,  établi  par  De  Candolle 
Prodr.y  V,  692).  Herbes  de  la  Californie. 

«IIEMI^ELIA ,  Mey.  bot.  cr.— Syn.  de 
Conferva,  Ag. 

^HÉMYDE.  licmyda.  im.  —  Genre  de 
Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy, 
et  adopté  par  M.  Macquart ,  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Muscides  Calyptérées, 
sous-tribu  des  Néophiles,  section  des  Ocy- 
ptérées.  Ce  genre  est  fondé  sur  un  beau 
Diptère  de  grande  taille  (6  lignes  de  long  ), 
originaire  de  Philadelphie,  et  nommé  aurata 
par  M.  Robineau-Desvoidy.  M.  Macquart  y 
réunit  le  g.  Ilermyie  du  même  auteur,  qui 
ne  dilTérc  du  premier  que  par  plus  de  briè- 
veté dans  le  deuxième  article  du  style  des 
antennes .  et  qui  se  compose  de  doux  espè- 
ces, l'une  du  Brésil  et  l'autre  du  cap  de 
Bonne- Espérance.  M.  Robineau-Desvoidy 
nomme  la  première  Afra^  et  la  seconde  Ilot- 
tenMa.  (D.) 

«IIEKGKELIA,  Spreng.  bot.  ra.— Syn. 
de  DidymocarpuXf  Wall. 

^ll£i\DÉCADACTYLE.  holl.— Déno- 
mination sous  laquelle  les  anciens  eonchy- 
liologues  rangeaient  quelques  espèces  de 
Ptérocères.  Voy.  ce  mot.  (Desh.) 

«HENDECAIIIDRA  {Mt*a ,  onxe  ;  Mp  , 
âvJpoç,  étamkie).  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées-Crotonées,  établi 
par  Eschschoitz  (m  Mem.  acad,  Peterb. ,  X). 
Herbes  du  Mexique  et  de  la  Californie. 

«HENIGOSTE.MMA  (fvcxo;,  unique;  9rf>. 
^x,  couronne),  bot.  n.  — Genre  placé  avec 
doute  dans  la  famille  desGentianées,  éla- 
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bii  par  Blume  {Bijdr.  ,  1848).  Herbe  de 
Java. 

IIEMOCHL'S  (y,vtoxo;,  cocher).  roiss.— 
Genre  de  Poissons  acanthoplérygiens ,  fa- 
mille des  Squamipennes,  établi  par  Cuvier 
{Règ.  anim. ,  t.  U ,  p.  191)  aui  dépens  des 
Chétodons ,  desquels  il  diffère  par  la  crois- 
sance rapide  de  leurs  premiers  aiguillons 
du  dos,  et  surtout  par  le  troisième  ou  le 
quatrième,  qui  se  prolonge  en  un  filet  quel- 
quefois double  de  la  longueur  du  corps. 

Deux  divisions  ont  été  établies  dans  ce 
genre  {Hist.  nal.  des  Poissons,  Cuv.  et  Val., 
VII,  72).  La  première  renferme  les  Hénio- 
chus  proprement  dits ,  caractérisés  par  les 
grandes  écailles  dont  ils  sont  couverts;  elle 
a  pour  type  rHÉMiocuus  commln  ,  Heniochus 
macrolepidôlus  Cuv.  et  Val.  {Chœtodon  ma- 
crolepidolus  L.  Bl.  ) ,  de  la  mer  des  Indes. 
La  seconde  section»  comprenant  les  Henio- 
chus à  petites  écailles ,  porte  le  nom  de 
Tranchoir  ou  de  Zanclus ,  Commers. ,  et  a 
pour  type  le  Trancuoir  cornu,  Zanclus  cor- 
nutus  Cuv.  et  Val.  {Chœlodoii  comuius  Lin., 
BL),  aussi  de  la  mer  des  Indes.  (J.) 

I1EK\A.   BOT.    PU.  —  VOIJ.  LAWSOSIA. 

I1E\0PS,  lllig.  INS.  —  Synonyme  de 
Ogcodes  ,  Latr.  (D.) 

'*'11£.^1UCIA.  ÉCHiN.—  Sous-genre  d'As- 
téries ,  d'après  M.  Gray  {Syn.  Dril.  mus. 
1840).  (E.  D.) 

ll£i>iRI€IA  (nom  propre),  dot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Compusces-Astéroï- 
dées  ,  établi  par  Cassin;  (  in  liuUct.  soc. 
philom.,  1817,  p.  1 1  ;  1818,  p.  123).  Plante 
sufTrutescente  de  Madagascar. 

^IIEMIIKTTEA  (nom  propre).  ik)t.  va. 
—  Genre  de  la  famille  des  Melasiomacées- 
Miconiées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr,, 
III,  178).  Arbrisseau  de  laGuiaue.  Voy.  me- 

LASTOMACÉES. 

''HE^SLEIlA,  Lagasc.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Physospernium^  Cass. 

*HEi\SLOWIA(nom  propre),  bot.  pu. — 
(icnre  placé  par  Endlicher  à  la  ùu  des  Sali- 
cinces  ,  et  formant  pour  Lindiey  une  petite 
famille  des  Heoslowiacécs ,  dont  il  est  jus- 
qu'à présent  le  seul  genre.  Il  a  été  établi 
par  Wallich  [PL  as.  ror.,  III,  14,  t.  221) 
pour  des  arbrisseaux  de  l'Inde  tropicale. 

"IIL.XSLOVIACtJtSS.  Hcnsloviaccœ.  bot. 
iMi.  -  l'ciiie  famille  de  planies  dicotjlédo- 
m^c>  dkliitcs     établie  par  M.  Lindiey,  qui 
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la  définît  par  les  caractères  mèma  dai 
Jlenslovia ,  \Vall.,  le  seul  qui  s*7 
jusqu'à  présent ,  et  qui  soot  :  Un  calice  V 
parti,  revi^tu  d*un  disque  laioeni,  à  foÊê- 
raison  valvairc  ;  dans  les  fleurs  bUb,  S 
étamincs  périgynes  alternant  aTecteiAfî- 
sions  et  entourant  un  rudimeni  d*ofi 
dans  les  femelles  ,  un  ovaire  libre  à  21 
renfermant  de  nombreux  ovules 
taux  attachés  à  un  placenta  axiJe, 
d'un  style  cylindrique  et  d*aii  st%milia^ 
scurément  bilobé.  Ce  soot  4es  arbr»  éi 
l'Inde  tropicAle,  à  feuilles  oyysséei,  am 
stipules.  (A&.J.) 

HÉOnOTAIRE.  MelUkreftu,  Vdl; 
DtepaniSj  Temm.;  Vesiiaria,  fkmm.  m» 
— Genre  de  Passereaux  ténuiro8tics{CaiivV 
voisins  des  Grimpercaux ,  avec  leifMb  h 
forme  arquée  de  leur  tiec  les  avait  lliloM- 
fondre.  Ils  ont  pour  caractères  :  nakclril 
long,  très  arqué  ,  gros  et  triangnÉtia 
base,  très  effilé  à  la  pointe,  ÎMiMIl 
su|)ér!eure  dépassant  rinférient;  AiM- 
rines  basales ,  latérales,  a 
d'une  membrane  ;  langue  divisée 
filets  ;  queue  composée  de  pluMS 
arrondies  et  droites. 

Tout  ce  qu*on  sait  des  nurars AiBi^ 
taires  ,  c'est  que  ce  sont  des  OîMB^ 
s'accrochent  aux  branches  en  sartiatàk 
manière  des  Mésanges  plut^  qi'ci  pi** 
pant  et  en  s'accolant  aux  troMs  ds  ailni 
comme  fait  notre  Grimpereau  imÊkr.  te 
suppose  qu'ils  se    nourrîsseal  di  aW  tf 
d'insectes    qu'ils   saisissent  as  BQ*  ^ 
leur  langue.  Les  belles  pli 
M.  vestiarius  servent  aux 
Sandwich  à  composer  des 
ont  en  grande  estime. 

Les  espèces  connues  sont  de 

Le  genre  Héorotaire  est  laia 
connu  et  parfaitement  circooicriL 
le  composait  d'une  vingtaine  4*09^ 
lesquelles  il  établissait  deux 
des  considérations  tirées  de  la 
Quelques  unes  de  ces  espèces  iMt  i 
depuis  le  type  d'autres  genres  ei 
connues  pour  appartenir  à  6a 
férentes.  Ainsi,  M.  G.-ft.  Gny. 
List  of  gênera ,  a  dispersé  les 
Vieillot  dans  quatre  familles  *  celle  tel 
tavinidœ  f  des  Misomelmœ,  des 
et  des  Atetiihreplinœ, 
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les  espèces  bien  authentiques  que 
\  rapporter  à  ce  genre  sont  : 
vrAiRE,  p., dit  3f.  vestiaria  Vieill., 
tiaria   Lath.  :    tout  le  plumage  I 
1  rouge  cramoisi.   Des   Iles  Sand-  ' 

L'H.  AKAïKAROA,    .V.    obscurus  I 
ème  habitat;  —  et  TH.  uoho,  M.  \ 
V'mW. .  m^me  habitat, 
if  espères  composent  la  première 
|W  Vieillot  établissait  dans  son 
lire.  CeHes  de  la  deuxième  section 
i^rties  dans  d'autres  divisions  : 
nuirostris  a  servi  de   type  au  g. 
fffiKhus  de  Gould   {Leploglossus  , 
ior  son  M.  sannio  a  été  fondé  le 
lyza  de   Swainson   (  Anthomis , 
j)f  et  son  M.  cucuUatus  est  de- 
^Tpe  du  g.   HcpmtUops  de  (Huld 
wy$,  Swains  ). 

iilière  espèce  à  bec  très  long,  très 
■aodibule  supérieure  dépassant 
nprinférieurc,  que  M.  de  Lafres- 
t  connaître  dans  la  Hevue  soolo- 
38,  n"  10),  sous   le  nom  de  M. 

parait  former  un  genre  très  voi- 
^  cependant  bien  distinct  du  g. 
1.11.  de  I^fresnaye  proposait  pour 
mm  â' Ikterorhynchus  :  mais  celui 
t^ms,  sous  lequel  Lichtenstein 
Â  établi ,  doit  prévaloir.  L'espèce 
le  cette  division  repose  est  17/. 
tu.,  de  Sandwick.  (Z.  G.) 

i!is.  —  Genre  de  la  famille  des 
Linné  {Sy*it.  na/.,  4*  édit.,  p. 
lent  d'après  une  erreur  tjpo- 
»  four  Nepa.  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 
"K.  Ilepatus  (rmap,  foie),  crcst. 

de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
A   la   famille    des  Oiyttômea, 

Latreille  aux  dépens  du  Calaftpa 
tti.  Dans  cette  coupe  générique , 
as  est  très  large,  dentée,  régu- 
9R|uée  en  avant  et  fortement  ré- 
mtère,  avec  les  régions  hépatiques 
loi  et  les  régions  branchiales  au 
iBTt  petites.  Le  front  est  étroit, 
!S  saillant,  et  se  prolonge  sous  les 
Nir  gagner  les  côtés  du  cadre  bue- 
Mites  sont  petites,  circulaires  et 
vr  le  même  niveau  que  le  front. 
mes  externes  occupent  Tangle  in- 

orbites  qu'elles  séparent  des  fos- 
Le    cadre   buccal   est 
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très  étroit  en  avant  et  assez  régulièrement 
triangulaire  eteccupé  en  entier  par  les  pattes- 
mâcfaoirf«  externes.  Le  plastron  steml  est 
ovalaire.  Les  pattes  antérieures  sont  fortes 
et  peuvent  s*appliquer  exactement  oootre  la 
face  inférieure  du  corps  et  s'y  cacher  pres- 
que en  entier;  la  main  est  surmontée  d'une 
crête,  et  les  pinces  sont  peu  inclinées  en  bas 
et  en  dedans.  Les  pattes  suivantes  sont  de 
longueur  médiocre.  L'abdomen,  dans  les 
deux  sexes,  est  divisé  en  sept  articles.  Ces 
crustacés,  dont  on  ne  connaît  encore  que 
deux  espèces,  sont  propres  à  l'Amécique. 
L'UiPATE  FAsaé ,  Hepatus  fasciatus  Latr. , 
peut  être  considéré  «comme  le  type  de  ce 
genre.  (H.  L.) 

HEPATICA  (i^atTixô  ,  qui  s'emploie  con- 
tre les  maladies  du  foie  :  on  attribuait  au- 
trefois à  cette  plante  la  propriété  de  guérir 
les  maladies  du  foie  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacées  -  Anémonées  , 
éubli  par  Dillen  (  Xau.  gm. ,  108).  Herbes; 
vivaces  des  régions  boréales  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique.  Une  seule  espèce,  I'Hépa- 
TiyCK  TRILOBÉE ,  //.  ttilobcUa  ,  nomméc  vul- 
gairement Trinitairc  et  herbe  de  la  Trinilé. 
Elle  est  cultivée  dans  presque  tous  les  jar- 
dins ,  en  raison  de  la  précocité  et  de  la 
beauté  de  ses  fleurs. 

On  a  encore  donné  le  nom  d'Hépatique  à 
certaines  plantes  de  familles  diflférentes  ; 
ainsi  l'on  appelle  : 

Hépatique  blaxcue  ou  roble,  le  Pamasna 
palustris  ; 

Hépatique  des  marais  ou  dorée,  le  C/ir]/- 
sotplenium  opposUifolmm  ; 

Hépatiqde  des  bois  ou  ÈTOiLiE,  VAspefula 
odorata; 

Hépatique  poui  la  iage  ,  le  Péliidea  ca- 
nma.  (J.) 

UÉPATfQURS.  HepaOcœ.  bot.  ci.— Les 
Hépatiques ,  tirées  du  chaos  par  Midieli , 
illustrées  ensuite  par  Dillen,  ont  été,  fers  la 
fin  du  siècle  dernier,  Tobjet  des  reoherdiesde 
Schmidd  et  d'Hedwig,  qui  se  sont  principa- 
lement lîTrés  à  l'étude  de  leur  fructification. 
Linné ,  qui  les  réunissait  aux  Algues ,  n'en 
eonnaissait  que  44  espèces.  Dans  son  im- 
mortel Gênera  Plantarum,  Jussieu  en  fit  le 
premier  un  ordre  naturel  qu*il  distingua 
très  bien  des  Mousses  et  qu'il  divisa  en  six 
genres.  Depuis  cette  époque,  le  nomliredes 
t  niantes  de  oette  famille  s'est  accru  au  pohil 
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^M,  ri  l'oD  juge  p*r  ce  qui  a  déjà  ptni  dn 
Bivreiu  recinsement  qui  t'en  fait  en  n 
■omeiit  dini  \c  Synopsis  Hepalicarum ,  on 
peal  le  porter  à  plus  de  1,200  espèces,  ré- 
parties dans  environ  60  genres.  Ceui-ci  ré- 
sullent  en  grande  p.irlie  du  démembremeol 
opéré  dans  le  genre  Jungemtannia  de  Linné 
par  les  Iravaui  suctcssirs  de  Weber,  Uaddi, 
Corda,  Duniorlier  et  surloui  Née»  d'Ecen- 
beck.  N'uubtions  pas  de  citerencore  comme 
ayant  puissamment  contribué  par  leurs  ou- 
vrages aui  progrès  récents  de  l'HépaticoloEÎe 
MU.  BischofT,  De  Nolaris,  Gollsciie,  Hampe, 
Hooker,  Hilbcner,  Lehmann,  Lindenberg, 
Schvxgiichcn  et  Ta^lur. 

Les  Hépatiques  peuventdrcainsiddrinies: 
Plantes  cellulaires,  acolyte dones,  composées 
d'une  tige  folEacde  ou  foliée  et  pourvues  des 
deux  itxcs.  Les  caractères  tirés  de  la  fruc- 
tifii:alion  sont  les  buivaiits  :  CoilTe  ou  nulle 
et  conTonduu  aicc  la  capsule,  ou  bien  se 
rompant  au  soinniEt,  mais  jamais  soulevée 
par  le  ri'iiLt,  runimc  dans  les  Mousses,  et 
perâistaiit  au  contraire  à  la  iiMc  du  pédî- 
celle,  quand  cclui-LÎ  ciislc.  Pérîanllie  nul 
uu  tubulcux.  l'niit  clos  ou  s'ouvrant  irré- 
guliérenienl,  nuis  le  plus  souvent  en  quatre 
valves.  Spores  accompagnées  d'élatéres,  ex- 
cepté dans  une  seule  tribu.  Anthéridics 
nulles  uu  arrondies  et  munies  d'un  pédi- 
celle  plus  ou  moins  apparent;  quelquefoii 
grains  poil  iniques  nus. 


Considérées  dans  leur  système  végélatir, 
les  Hépatiques  formenl  deui  grandes  divi- 
sions bien  tranchées.  Dans  l'une,  ces)stéme 
consiste  en  une  simple  cipansion  mcmbrani- 
forum  où  [es  feuiiles  et  la  lige,  sup]iosées 
soudées  ensemble,  représentent  une  fronde 
uu  lige  aplatie,  d'uù  le  nom  d'Hépatiques 
membraneuses  ou  foliacées.  Dans  l'aulre,  le 
nitnie  système  présente  une  véritable  lige, 
munie  de  feuilles  distinctes,  caractère  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  d'Hépatiques  cau- 
lescentes  ou  folif^s. 

fiaciiMS.  Toutes  les  Hépatiques  tnembra- 
neuses  poussent  des  racines  du  milieu  de 
leur  Taca  inférieure,  laquelle  offre  cbei  la 
ptupari  une  sorte  do  cOte  plus  ou  moins 
Millante.  Dans  Ici  caulescenies,  les  racines 
partent  aussi  île  dessaut  la  Use ,  soit  dans 
MiM  ton  éMudut,  quand  elle  Ht  raupanta. 


•oit  dans  quelques  points  sealMneBL  Oi  b 
toit  maintes  fois  lortir  de  la  base  on  éito 
des  ampbigastrcs.  Ce*  raciiics  mt  deiBA 
les  simples,  tubuleuseï,  d'nK  talwi  Mi- 
ca te,  blanches  ou  colorées,  [iiiiipaïaM. 
éparses  ou  réunies  en  petites  hoarpOHrli 

points  que  nous ■- Hgiifi  ijailjailfc 

va  ne  voit  que  des  filamcott  très  ni»«<« 
la  luupe  seule  peut  révéler  l'eù^n.Ei*, 
en  guise  de  racines,  itrUim  ^ram imm- 
tenl  des  liges  ou  des  ranieaui  uMiteMt* 
riiizomeset  en  coulanii. 

Tigts.  Dans  Icï  Hépatiques  ■  -  >'■— 
ECS,  une  fronde,  Irè»  variable  «nut*  a 
forme,  maisleplussouvenipoartaailiMn 
menibraneuse,  avec  uu  sans  épaMnoi 
di!  la  ligne  médiane  simulait  odc  mpMi 
lieut  iMrc  regarder  comme  runnéepKliM 
dure  de  la  tige  et  des  feuilln  eniretfat.  la 
bords  de  celle  fruiidi-.  ordinairtoMl  i* 
ïés,  sont  souvent  dciDup^  en  ki«ak>t>. 
représentant  des  feuilles,  noolKM  kvm- 
liiion  aui  llépatiiii:ei  caulescH».  Ob 
frondes  se  ramilieiit   par  des  tiinHÏM 

>il  do  reiirêmiié  du  Mt| 
frondes  lemblables. 
ces  rayonnent  en  se  bifurquiatA^i'* 
la  circoiiférence  (ex.  :  Kicria  flHi^Ito 
notre  genre  Duria-a  [fou.  ermtlilt* 
droite  et 
axe  formé  par  la  nervure. 

la  tctture  des 
assez   variable  de   uenrc  ■ 
quelquefois  d'es|K'i-e  a  e-pr 
glauca  et  cryslaltn  i  n 
les  qui  par  leur  ju' 
réseau  a  mailles  i^si 
est  composé  tanb'.i 
cellules,  Untdl  <U  p 

mence  à  reneootrir  une 
des  organes  tnalnguc; 
plantes  colylédouéeiCD. 
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caulcsccntes  présentent 

des  rameaux,  des  feuilles 
s  appcndirulaircs  qui  sont 
e  leurs  transformations, 
ige*  rarcrncnl  (iroite,  est, 
les  0!>()èct's,  obliquement 
>anto;  o:i  bien  elle  rampe 
:sse  à  son  sommet.  La  tige 
i  souviMil  ramifiée.  Cette 
sente  sous  trois  formes,  la 
ement  dite  (ra m j/icad'o), 
:cUio)t  c'est-à-dire  la  con- 
;e  par  le  (iéveloppomcut 

la  prt*s(Mi<'c  des  coulants 
sces  considère  connue  des 
létamorphosés,  cl  qu'on 
ns  les  Tricliomanoidées. 
m,  il  n'y  a  |Htint  d'arrêt 

de  la  [liante.  L'innova- 
pement  d'un  rameau  ou 
!  sous  le  souimet  de  l'an- 
interruplion  dans  la  vé- 
.  La  li^e  des  Hi'paliques 
it  celluleusc. 

s  Hép.iti<iues  mcmbraneu- 
int  soudes  cl  (-oiifinidus 

saurait  Hvq  qiicslion  ici 
s  dont  les    f(>ui!les  sont 

et<listincles.  (!es  feuilles 
jilusieurs  raii^>  autour  de 
mmunéniciit,  elles  sont 
ran^s  seulement,  et  clii- 
;  plan  ;  on  les  dit  alors 
e  disposition,  qui  repré- 
!  ',  ,   les  deux  rangs  pla- 

de  l'autre  passent  parle 

la  lipe,  en  sorte  que,  si 
:on  de  cette  tijje,  eompre- 
II  feuilles  opposées,  celle- 


liMTBiiT  kn-<*t<ifn>>«f  «  dan«  l'Uifr- 
Msm  comiHufutu  Au-<lr4*<tu»  <lr  la 
oâ  *r  r riTijrqiM  lit  li*>  f  a^  it<  <  »f- 
nàn  nofiintritt  l.ufthiihUntehieht ,  m» 

rellulri  (ii|iirri%  «"ii    ^ml^t.  (.V-l 

qu#  M.  (iiiiiv  11'  a  rrnrniilrr  un 
;•  tubulriii  (Ifffatttyttrm  }  T*nt\' 
n   arrprnl'iit    nitir    Ira    pkr<>>«  Hr« 

•Ter  d***  rr«ri«i>irk  plu«  «pa(  iriis. 

ane  nirmluarir  l.)aiine  .  qu4  m 
npre  qu^  rom primer,  une  gramle 
im.  «Tuii  «olume  furt  variable,  et 
iture  d'i<>«le    Crtt  ■  l'anturane  que 

et  graiialet.  mat»  on  les  iro«*e 
1.  H  C'iitMbe  i*diq«e  U  proettlc 
«I  é«  r«  lar»  4t  traraiMWl. 


1 
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là  représente  le  corps  et  celles-ci  les  ailes  dé- 
ployées d'un  oiseau.  Les  feuilles,  alternes  ou 
opposées,  viennent  se  placer  sur  la  tige  de 
manière  que  la  troisième  est  justement  dans 
le  même  plan  que  la  première  et  au-dessus 
d'elle.  Dans  leur  insertion  ^ur  le  côté  du  la 
tige,  elles  sont  bien  plus  rapprochées  de  sa 
face  supérieure  ou  du  dos,  que  de  l'ir.réricure 
ou  du  ventre.  C'est  dans  i'c>pace  plus  grand 
qui  existe  entre  elles  inférieuromcnt  que  se 
voit  souvent  un  troisième  rang  de  feuilles 
qu'on  nomme  amphig astres.  Ces  feuilles 
ventrales  sont  ordinairement  plus  petites 
que  les  autres,  et  présentent  dos  formes  et 
des  découpures  difTérente.-*.  D.ins  leur  dispo- 
sition autour  de  la  tige,  les  amphigaslres 
parcourent  avec  les  feniilcs  une  spire  uni- 
que ,  mais  leur  présence  change  la  diver- 
gence ;  en  celle  ',,cn  sorte  que  la  quatrième 
feuille,  à  savoir,  ramphic'a>tre  immiuliale- 
ment  supérieur,  vient  se  pl<:cer  exactement 
au-dessus  de  la  première,  c'e>t-à-(lire  au- 
dessus  de  l'amphigastre  ({ui  a  servi  de  point 
de  départ.  Dans  quelques  e>pèce5,  on  ob- 
serve encore  la  divergence  \ . 

Quant  à  la  direction  de  la  spire  ,  elle  est 
liée  à  la  structure  entière  de  la  plante.  Ainsi 
tourne- t-elle  de  droite  à  gauche,  comme  dans 
la  FruUania  Tamarisci  ^  le  bord  supérieur 
de  chaque  feuille  inférieure  recou\re  le  bord 
inférieur  de  la  feuille  placée  immédiatement 
au-dessus,  si  toutefois  ces  feuilles  sont  assez 
rapprochées  pour  se  rccou\rir,  et  nous  avons 
des  feuilles  incubes  (folia  mcuba).  I^  spire 
manhe-t-elle  au  contraire  de  gauche  à  droite, 
comme  dans  le  Lophocolca  lidcnlala,  le  bord 
antérieur  de  chaque  feuille  inférieure  est 
recouvert  par  le  bord  postérieur  de  la  feuille 
immédiatement  au-de.<sus,  et  nous  avons 
des  feuilles  succubes  (/o/ta  succubu). 

]jts  feuille»  des  Hépatiques  .sont  toujours 
fixées  sur  la  tige  par  une  base  notablement 
élargie.  Quelques  unes  cependant  l'embras- 
sent demi- circulai  rement  en  se  rétrécissant 
un  peu  (ex.  :  SarcoJCi/p/»u5  sphacelatus).  On 
en  trouve  aussi  de  manifestement  décur- 
rentes.  La  ligne  d'insertion  des  feuilles  n'est 
presque  jamais  transversale  (»u  à  angle  droit 
sur  la  tige,  si  ce  n'est  dans  quelques  es[>ècef, 
comme  le  Gymnomitrium  comitiuahun,  le 
Sarcoscyphus  Funckii.  AU>ts  c'est  leur  bee 
^périeure  qui  regarde  la  tige,  et  on  les  éK 
fmUcaUM.  La  baie  de  la  feuille  s'éluitoc  éê 
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cette  insertion  rectaogulaire  selon  ose  ligne 
^ieii  untdt  ascendante,  tantôt  descendante, 
mais  qui,  parcourant  la  tige  de  bu  en  haut, 
ta  enfin  jasqu*à  se  rapprocher  du  parallé- 
Kame,  dernière  insertion  qui  n*est  pas  plus 
dans  la  nature  que  la  première,  c*estnà-dire 
la  yraie  rectangulaire.  L*angle  le  plus  fré- 
quemment formé  par  la  ligne  d'insertion 
afec  la  tige  varie  entre  Tangle  droil  et  Tan- 
gle  de  45".  On  nomme  demi-verticales  toutes 
les  feuilles  qui  montrent  une  inclinaison 
manifeste  de  leur  insertion  (/bUa  semiver- 
tkalia)^  et  le  nom  de  feuilles  horizontales 
{folla  horizotUalia)  est  réservé  à  celles  qui 
sont  attachées  dans  la  direction  elle-même 
de  la  tige. 

L^inaertion  des  amphigastres  est  aussi 
très  sensiblement  oblique  :  cependant  Tin- 
clinaison  sur  le  trajet  de  la  spire  n^est  pas 
aussi  évident.  Dans  les  Hépatiques  à  feuil- 
les succubes  ,  *  quelques  amphigastres  se 
soudent  par  leur  base  élargie  avec  le  bord 
inférieur  et  antérieur  de  la  feuille  qui  les 
précède  immédiatement  (ei.  :  Lophocolea 
Orbigniana). 

Si  maintenant  nous  venons  à  considérer 
Ifli  feuilles  des  Hépatiques  dans  leur  rapport 
simultané  avec  la  tige  et  l'horiron,  nous  re- 
marquons d*abord  leur  tendance  singulière 
à  s*expliquer  horizontalement  sur  un  même 
plan,  comme  les  barbes  d*une  plume ,  de 
flsçon  que  Tune  de  leurs  faces  regarde  le  ciel 
et  l'autre  est  tournée  vers  la  terre.  Cette 
direction  est  d*autant  plus  marquée  que  la 
ligne  d'insertion  se  rapproche  davantage  du 
parallélisme  avec  la  tige.  Dans  les  différents 
degrés  d'obliquité  d'insertion,  le  déploie- 
mant  latéral  du  limbe,  du  reste  asseï  eiacte- 
ment  comparable  avec  lindinaison  de  res 
lames  ou  tringles  dont  sont  formées  nos  ja- 
ImineSj  suit  Tinclinaison  qui  leur  est  impri- 
mée par  la  direction  de  Tinsartion.  Il  en 
résulte  une  foule  de  variations  qu'il  serait 
hors  de  propos  d'esposer  ici.  Mais  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence  la  position 
elle-même  que  prennent  les  feuilles  relati- 
vement à  rhorizon  dans  cette  tendance  à  se 
développer  bilatéralement.  Ou  bien,  en  effet, 
elles  Mmt  penchées,  défléchies,  pendantes 
{folia  demissa,  deflexa,  devexa)^  et  alors  le 
dos  de  la  plante,  devenu  conveie,  représente 
le  faite  d'un  toit  (ei.  :  Herpettum  erosum^; 
a«  bian  les  feuilles  s'élèvent  sur  l'horizon  et 
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sont  ascendantes  {folia 
redressement  peut  être  porté  an 
celles  des  côtés  opposés  se  loufhw 
leur  surface  supérieure  (f.  mi'WM 
Elles  ne  sont  que  conniventcs  i 
comnioenUa)^  quand,  formant  m 
ne  se  touchent  que  par  leur  aan 

Envisageant  à  présent  les  h 
plus  comme  des  plans,  mais  eaa 
pies  lignes,  si  nous  cherchons  q 
direction  de  celles-ci  ii  Tégaii 
nous  trouvons  que,  selon  leurd 
tement,  elles  sont  ou  étalées  (pi 
ou  seulement  ouvertes  {painÊk 
dressées  {erecla). 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  ttm 
que  des  feuilles  entières.  Qoani 
sont  longitudinalcnient  divisii 
lobes,  outre  quelles  se  coraplif 
saircment  de  manière  à  former c 
tre  rangées  de  feuilles,  dont  4m 
périeures  et  deux  inférieures  àl 
a  encore  ici  une  autre  diffém 
Pouverture  de  l'angle  formé  pi 
lobes,  soit  entre  eux,  soit  sur  It 
réuc  de  la  base  de  la  feuille.  Dll 
des  lobes  incombants  ou  ouverts» 
les  lobes  supérieurs,  ou  désigne« 
ses  (lobus  assurgens)  et,  dans  k» 
rieurs,  comme  descendants  (U 
dens).  Ces  in^Mucs  lobes  peuvent • 
une  directicui  semblable,  ou  chH 
vrc  une  qui  lui  soit  propre. 

Les  Amphigastres,  surtout  kl 
quci,  n'offrent  qu'une  légèctil* 
rapport  à  la  direction  de  la  lIp 
ordinairement  ils  la  toucheatpi 
supérieure.  Quand  ils  sont  aflBi 
les  uns  des  autres  pour  se  raflHi 
les  tuiles  d'un  toit,  un  les  dH 
{imbricata)  ;  lorsqu'ils  ne  footfMi 
par  leurs  extrémités  ,  ils  sont  flfll 
ligua);  enfin  ils  sont  dits  écailii 
(dmt(a),  s'ils  sont  espacés  sur  lalî| 
à  laisser  vuir  celle-ci  dans  Ici  î 
qu'ils  laissent  entre  eux. 

Les  feuilles  des  Hépatiques  soatsi 
ou  diversement  lobées  et  décoopén 
fréquemment  elles  sont  partaféH 
dinalement  en  deux  lobes,  nais  h 
des  divisions  peut  aussi  être  ph 
Chez  les  Amphigastres  monasli^a 
la  division  en  deux  segments  qai  s 
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miD  des  serments  est  enlier 
néme.  On  trouve  comBuné- 
ibideolées,  bkrénéei,  etc., 
lAr  un  sinus  reniranty  aigu 
I  rencontre  qui  sont  parla- 
«lieu  ou  plus  profondément 
obes,  dont  chacun  peut  être 
quêté;  et  si  les  déchique- 
vies ,  OD  dit  les  feuilles  ci- 
a).  Les  cils,  dans  quelques 
liés  d'un  seul  rang  de  cellules 
MMSi  comme  dans  les  Con- 
ichùcolea  Tomentella).  Dans 
Mlles,  entièrement  diviiiées 
*  CD  segments  capillaires, 
icalées  ou  palmées  (ex.  :  Jun- 
m).  Les  (euilles  ainsi  con- 
lovjours  la  divergence  -,. 

dispenser  de  parler  de  cer- 
livision  des  feuilles  exclusi- 

aui  Hépatiques,  dans  les- 
•vêtent  une  forme  toute  spé- 
onentliée  à   des  caractères 

Ainsi,  dans  un  petit  groupe 
«s  tropicales,  les  feuilles 
deux  segments,  qui,  au  lieu 
du  sommet  à  la  base ,  sont 
h ,  l'inférieur  avec  le  supé- 
ine  ligne  qui  partagerait  la 
de  ce  dernier,  de  manière 
inférieure  de  ce  segment 
uelquc  sorte  la  carène  d'un 
»que  serait  figurée  par  les 
toudées.  Il  7  a  là  quelque 
t  à  la  feuille  équitante  des 
s  ces  espèces  ont  été  réu- 
I  générique  de  Gotlschea. 
lées,  la  feuille  est  aussi  bi- 
ibe  inférieur  (/o^uius),  tou- 
que le  supt^rieur,  se  replie 
î,  tantôt  en  une  petite  poche 

trun(}ué,  adhérente  d'un 
de  Tautre  à  la  feuille ,  dont 
.  séparée  par  un  sinus  plus 
I  (ex.  :  Lejeunia  tkymifulia); 
nguette  plane  ou  concave, 
ers  ou  sa  moiiié  externe  ou 

:  Hadula  pcUlefs):  tant^M 
ime  de  plus  grande  dirnen- 
Hqiiefois  jusqu'à  égnler  le 
>u  dorsal  auquel  elle  ne 
base  (ei.  :  Madolheca  pla- 
te disposition  est  liée  pres- 


que constamment  la  pn'HDCo  dat 
gastres. 

Le  genre  PnÊUamia,  qui  a  pour  type  la 
Jiêngûrtnannia  ToÊnarisei ,  est  anitont  caiae- 
térisé  par  une  conformation  toatc  spéciale 
du  lobule  en  question.  Celui-ci  est  ordinai- 
rement séparé  du  lobe  supérieur  par  un 
sinus  profond  ,  qui  s'étend  presque  jusqu'à 
la  base  ,  et  cette  base  est  quelquefois  talle- 
ment  amincie  que  le  lobule  semble  comme 
pédicellé.  On  le  rencontre  dans  deui  étals 
différents,  souvent  sur  le  même  individu, 
mais  à  des  hauteurs  diverses  de  la  tige  ;  ou 
le  lobule  est  simplement  conveie  en  dessni, 
concave  en  dessouset  sensiblement  lancéolé, 
ou  bien  devenu  creux  et  tubuleux  par  la 
soudure  de  ses  bords ,  il  est  fermé  en  avant, 
ouvert  seulement  à  la  base,  et  représente 
soit  une  massue ,  soit  un  casque ,  soit  une 
tête  d'oiseau ,  etc.  On  nomme  auricules  (au- 
riculœ)  les  lobules  ainsi  conformés. 

Les  feuilles  des  Hépatiques  sont  orbicn- 
laires  ou  ovales,  rarement  oblongues  ou  lan- 
céolées, jamais  linéaires.  Cette  dernière 
forme  n'appartient  qu'à  leurs  laciniures  et 
aux  Amphigastres.  EUes  sont  rarement  mu- 
crouées ,  mais  leurs  lobes  ou  leurs  décou- 
pures présentent  souvent  une  pointe  acérée. 
Les  Amphigastres  monostiques,  plus  ou 
moins  arrondis,  sont  souvent  bifides,  bi- 
partie ou  seulement  émarginés ,  et  dans  les 
deux  premiers  cas,  le  sinus  qui  sépare  let 
lobes  peut  être  arrondi ,  c'est-à-dire  obtus 
{sinus  obtusus)  ou  bien  aigu  (stnu5  acutus)  ; 
quelquefois  enfin  ils  sont  ciliés  comme  les 
feuilles,  dans  tout  leur  pourtour.  Les  bords 
des  feuilles  sont  entiers  ou  échancrés ,  très 
rarement  pinnatifides,  mais  fréquemment 
crénelés,  dentés  ou  ciliés.  Maintes  fois 
encore  ils  sont  oadés  et  sinuéa. 

Les  feuilles  et  les  amphigastres  ont  en 
général  une  teitore  très  simple.  Une  seule 
couche  de  cellules  rarement  uniformes  ou 
égales ,  réunies  sur  un  même  plan,  les  con- 
stitue, et  ces  cellules ,  d'une  forme  primiti- 
vement plus  ou  moins  sphéroldale,  devenant 
ensuite  selon  les  eu  penta-heia-  ou  poly- 
gmies ,  s'allongent  un  peu  vers  la  base  ou  le 
milieu  de  la  feuille. 

La  couleur  des  feuilles  dépend  de  la  ma- 
tière granuleuse  colorée  contenue  dans  lee 
cellules.  Normalement  verte,  elle  passe  an 
pourpre  faible  cbei  les  eapèect  q«i  se  plai* 
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teDtdans  les  lieux  humides  ou  un  pou  om- 
bragés, et  au  brun  plus  ou  nuiins  foncé  chez 
celles  qui  sont  eiposres  aui  rayons  du  soleil 
ou  qui  croissent  dans  les  lieux  secs  et  élevés. 

Ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  de  la  texture  et 
de  la  couleur  des  feuilles  doit  s*<ii)pliqucr  à 
tous  les  organes  des  Hépatiques  qui  n*cn 
sont  que  des  transformations,  comme  feuilles 
périgoniales  et  involucrales,  périanthes,  etc. 

Toutes  les  parties  des  Hépatiques,  mais 
principalement  les  feuilles,  jouissent  au  plus 
haut  depré  de  rhygroscopirilé ,  c'est-à-dire 
de  la  faculté  de  s'imbiber  d'eau  a> ce  une 
extrême  promptitude  et  de  reprendre  par  là 
l'apparence  de  la  vie.  L'é\aporation  leur 
enlève  cette  humidité  avec  tout  autant  de 
facilité,  et  elles  se  fanent,  se  replient  sur 
elles-nu^meset  serecoquillent  au  point  d'être 
méconnaissables. 

BuWilles.  Nous  ne  pouvons  terminer  ce 
qui  concerne  les  feuilles  sans  parler  d'une 
singulière  métamorphose  de  leurs  cellules, 
qui  fait  que  celles-ci  s'isolent  pour  ainsi  dire 
des  autres  et  végètent  pour  leur  propre 
compte  sous  forme  de  vésicules  très  petites , 
arrondies  ou  allongées,  munies  quelquefois 
de  cloisons  apparentes,  remplies  enûn  d'une 
matière  granuleuse  >erte  très  fine.  Ces  vé- 
sicules ,  que  î'on  peut  as^îmiler  a  des  bul- 
billes  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  granules 
prolitjques  \^propagula)^  forment  de  petits 
capitules  arrondis,  M»it  au  sommet  des  ra- 
meaux ,  soit  plus  ordinairement  a  l'exlré- 
mité  (les  dents  uu  sur  les  bords  des  fruilles, 
que  leur  présence  déforme  et  fait  même  avor- 
ItT.  Il  n'est  pas  ^euu  à  iiutre  cuunaissance 
qu'où  ait  ojustate,  dans  ces  i-ellules  ainsi 
disloquées,  la  faculté  de  reprmluire  la  plante- 
mère.  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  les 
cunsiJtTer  comme  un  état  pathologique ,  et 
de  les  assimiler  à  ces  dégénérescences  du 
Uulle  des  Lichens  d'uù  nais>ent  le»  S)réJie»? 

OtGlNCS    DE    aFPtODl'Cn02C. 

Ces  «.»r^anv»s  sont  de  deux  sortes,  et  ci-nsis- 
teut ,  soii  en  cemmes  ou  prv^(ia^ules.  s  -it  en 
fleurs  et  on  fruits  anal  >^ue>.  >a:î>  ê:re  seai- 
bijMiV.  à  teux  dc<  p!a:ite<pli:>  eîe^evs  dans 
rivhoIK»  >e«eiale. 

Le-i  fleurs,  miles ^hi  femeUe>.  sont  lar.iOt 
p'.aiew  sur  la  même  tue    '.•k-i.;>.'*  .  tun:«M 


réceptacle    commuD ,    c'eft-è-4Kre 
phrodites. 

Fleurs  femelles.  Considéroof 
ment  leur  position,  leurs  eoTeloppcf.lifih 
til  et  le  fruit. 

Position  des  fleurs  femeUes.  Thm  ki  1^ 
pa  tiques  membraneuses,  c'est  sur  la  Mnwg 
quand  elle  existe  réellement.  <m  mtm 
trajet ,  quand  elle  est  peu  visible.  qvMi^ 
sent  les  fleurs  femelles.  Elles  foriMt, Ml 
de  la  face  supérieure  (ei.  :  OxymÉra'i,mà 
de  l'extrémité  de  la  fronde  en  des» «ci.  : 
Marchantia)  ou  en  dessous  (ei.  :  Tvfom^ 
soit  enOn  de  la  face  inférieure  et  liiml^ 
nient  (ex.  :  }fet3geria);  nouTdle  preouftf 
la  ner\  ure  représente  la  tige. 

Dans  les  Hé(»atiques  caulesceoiff,  M 
mêmes  fleurs  occupent  quatre  posituiM M 
apparence  différentes,  quoique  DorsaleaMI 
elles  parlent  toujours  de  l'extrenité  *  b 
tige  ou  d'un  rameau.  Ainsi  :  I'  eflcs  Mai- 
ne:! t  des  rameaux  semblables  aux  amem 
stériles  (ex.  :  Frtt//ansa  Tamansci  *  ;  T  wt 
bien  ces  rameaux  fertiles  joignent  à  m  pMl 
dirrérent ,  qu'ils  doivent  à  leur  brir^nrcià 
des  feuilles  plus  |)etitcs  ou  auiroBCft*  #• 
cou{K'es,  cette  particularité  qu'iUufeac» 
lalrralenieitt  ou  du  xonlre  de  latiarin.  : 
S}tltagnoecetu<  communis  N.  a b  £.>««««•* 
de  l'aisselle  d*un  .^mphigaïtre  i.  ri.  :  Mty 
tigtbrtjum  triljbatum  )  ;  3"  ijuelqorf  jtf  cilo 
nabsent  sessiles,  par  suite  de  rar«ftfBat 
du  rameau,  dans  rai>?o!Ie  d'uaeCrSi>Vfif 
leur  sert  d'in\ul*jrre  (  ex.  :  Pj^iyco^a  ni- 
nulosa  •;  4"  enfin  ,  «m  |K*ut  cBOKcleiM- 
contrer  ei  par  la  meute  cause,  »eM«te>w 
le  \  en  Ire  de  la  li;:e. 

/nc.  .'îKrCJ.  Les  enve!oppes  Jes-ics^sfr" 
nielles  ou  in\olucres  {  f'.Ua  iniysmeni^f  ^ 
freut  <ie>  différenres  dans  les  dnx 
di\i>iuu>  des  Hépatiques.  Dans  \e* 
uiciibraneuses  de  la  tribu  de«  Ji 
uiecs.  l'iu^ulacre  est  nul  »ex.  :  /fcj«t,* 
uaniophylle  biî^bc  lex.  ;  .WeiJ^.Tj*-.  «•I»' 
ciaie  uenie^ex.:  />iL^^.'a»a /.  L*ia^>^i** 
du  Ta'^ji.'ua  est  auNSi  di\i>e  ru  deui  *«!•• 
M:i.ee>  s>u>  lo  ««L-urne:  de  la  fn»BJf  ha 
\Ljrv0^iA'ux'>  (roeoteut  un  in««»lurTen» 
lîîun  :;u'.i;:  romnic  eu'vre  nwepîad*  éB 
fleur*,  eî  iJi»s  in«o.ucrvs  partiels  iki  pr<^ 
a  'îu^ue  fleur.  Le  réceptacle  r>l  pe4Ma<rf 
.>ur  des  inùnidus  différents  v«i«*>'*>-'«-.  jamais,  '  et  ren\er>eiiaa>  le  iior^tainiêc,  Ulèrê^^M» 
u>mue  d4Ui  les  Moivsies,  rêuaies  sur   un  1  \t r.n^tjchanuM.Le pé^^meûk^fim^tmÊÊÊâ 
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\êt  ou  strié,  glabre  ou  poilu,  part  de 
re  de  U  fronde,  dont  il  est  le  plus 

la  terminaison.  A  sa  naissance, 
lu  lien  où  il  s'épanouit  dans  le  ré- 
,  il  e:>l  nu  ou  entouré  d'une  touffe 
ents  paléiformcs  ou  cylindriques. 
ne  encore  invo^ucres  ceux  de  ces  fi- 
qui  ceignent  la  base  du  pédoncule. 
»Uclc  est  conique  {Fegalella  conica) 
sphérique  (  Reboullia  )  ;  sa  circonfé- 
l  souvent  crénelée  ou  lobée,  quel- 
>lus  ou  moins  divisée  en  lanières 
lies  (ex .  :  Marchtmtio)  sous  lesquelles 
ces  les  involiicres  partiels  et  les 
ins  le  LnnuJaria  et  le  S-auleriaj  les 
»  simples,  au  nombre  de  quatre , 
uleui,  horizon laui  et  disposés  en 
I  gaine  qu'on  observe  à  la  ba.se  du 

Anthocérotées  est  aussi  un  invo- 
Dins  les  Corsiniées ,  ce  qu'on 
réceptacle  n'est  proprement  qu'un 
i.  Dans  les  Hépatiques  caulescentes, 
ocres  ne  sont  que  les  feuilles  et  les 
itres  les  pins  rapprochés  du  fruit. 
Ci  feuilles  diffèrent  à  peine  de  celle 
e  (  invoiucralia  conforwia  ) ,  tantôt 
K,  leur  grandeur,  leurs  découpu- 
.,  tont  dissemblables.  Les  unes  et 
•  sont  ordinairement  plus  grandes, 
^,  plus  serrées,  d'un  tissu  plus 

plus  profondément  découpées  que 
les  caultnaires ,  quand  toutefois 
le  sont ,  et  souvent  divisées  ou  seu- 
lentées  lors  même  que  ces  dernières 
;  entières.  Elles  sont  libres  ou  sou- 
t  elles^  et  cette  soudure  règne  seu- 

U  base  (ex.  :  J.  compressa  )  ou  dans 

grande  étendue,  de  manière  à  faire 
de  périanthe  (ex.  :  Alicularia  scala- 
m  les  Gymnomitriées,  les  feuilles 
res  de  la  tige,  fortement  enroulées, 
i  aux  involucres  propres  qui  man- 
ujours.  (".hez  le^  g.  Geocalyx,  Caly- 
etc.,  qui  émettent  la  fructification 
temeiH  du  côté  inférieur  ou  du  ven- 

tige,  l'iDvolucre  est  confondu  avec 
itbe. 

•lAe.  Le  périanthe   ou  calice  (pe- 
il)  est  chez  les  Hépatiques   un  or- 

U  plus  haute  importance  pour  U 
tîoD.  C'est  sur  sa  structure,  sa 
ta    potitioD,  etc.,  que  reposent  les 

qui  ont  été  faites  dam  ces  derniers 
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temps  eu  Jungermanncs  de  Linné  en 
genres  tout  aussi  naturels,  tout  aussi  soli- 
(io>  que  les  meilleurs  genres  établis  dans  les 
plantes  supérieures.  C'est  aux  travaux  de 
Raddi,  de  MM.  Corda  et  Dumortier,  et  sur- 
tout de  M.  Nées  d'Esenbeck  qu'est  due  la 
nouvelle  classification  des  plantes  de  cette  fa- 
mille telle  que  nous  l'avons  adoptée  et  qu'on 
la  trouvera  exposée  à  la  fin  de  cet  article. 

Le  périanthe  des  Hépatiques  est  un  organe 
creui,  cylindracé,  de  la  même  structure 
que  les  feuille.^ ,  mais  d'un  tissu  plus  déli- 
cat. Entier  et  clos  avant  l'évolution  du  fruit, 
il  s'ouvre  au  sommet,  rarement  de  côté, 
pour  livrer  passage  au  pédicelle.  Variable 
dans  sa  forme  et  sa  texture,  son  type  le 
plus  parfait  se  rencontre  dans  le  Marchantiay 
où  sa  division  régulière  et  presque  complète 
en  quatre  segments  figure  efTectivemcnt  un 
périanthe  à  4  folioles.  Dans  le  Fmidrtaria, 
il  se  divise  en  lanières  nombreuses  qui  sou- 
vent restent  adhérentes  entre  elles  au  som- 
met. Dans  le  reste  des  Hépatiques ,  il  est 
lancéolé,  ovotde  ,  conique,  cylindrique  ou 
comprimé,  quelquefois  plis.^*,  anguleux  ou 
relevé  d'arêtes.  Le  calice  des  Lejéuhiées 
appartient  à  cette  dernière  catégorie.  Ces 
angles  ou  ces  arêtes  en  forme  d'ailes  ,  ordi- 
nairement plus  saillants  vers  le  haut,  sont 
au  nombre  de  3  à  G,  rarement  davantage. 
Si  l'orifice  s'ouvre  par  un  nombre  déterminé 
de  lobes  ou  de  divisions  ,  ce  nombre  est  re- 
latif à  celui  des  dents ,  et  la  déhiscence  se 
fait ,  non  à  la  saillie  des  angles  ,  mais  dans 
le  fond  du  pli  qui  les  sépare.  11  arrive  fré- 
quemment que  les  lanièresde  cet  orifice  sont 
petites  et  indistinctes ,  mais  leur  bord  est 
toujours  muni  de  dents  ou  frangé.  Le  pé- 
rianthe cylindrique  s'ouvre  soit  au  sommet 
par  une  simple  érosion  denticulée  (  ex.  . 
Jungermannia  lanccolala)^  ou  par  sa  déchi- 
rure en  quelques  lobes  courts  et  inégaux 
(ex.  :  PtUidiumciliare),  soit  de  haut  en  bas 
et  d'un  seul  côté  par  une  fente  plus  ou  moins 
prolongée  (ex.  :  Masligobryum). 

Dans  les  espèces  où  cet  organe  est  com- 
primé ,  il  l'est  de  haut  en  bas  ou  d'un  côté 
à  l'autre,  c'est-à-dire  latéralement;  dans 
ces  deux  cas ,  il  parait  comme  tronqué  au 
sommet  ou  transversalement  (  ex.  :  Radula 
complancUa)  ou  obliquement  (  ex.  :  Plagio- 
chila),  et  les  deux  lèvres  qu'il  présente  sou- 
vent alors,  horizontalement  ou  vertirr.!*  :::c!:t 
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placées ,  p^uyent  être  nues ,  dentées ,  ciliées 
ou  rrangées.  Cette  disposition  bilabiée  est  sur- 
tout manifeste  dans  le  g.  ChUoscyphus,  où  le 
périanthe  est  partagé  en  deux  jusqu'au  mi- 
lieu de  sa  longueur.  Dans  le  g.  Frullania,  le 
calice,  comprimé  aussi  de  haut  en  bas,  offre 
une  structure  qui  peut  servir  merveilleuse- 
ment à  expliquer  la  composition  originelle 
de  cet  organe.  Ce  périanlhe ,  court,  convexe 
en  dessus ,  muni  en  dessous  d*une  saillie 
en  carène  qui  occupe  la  ligne  médiane ,  est 
obtus  au  sommet  ou  à  peine  échancré  ;  du 
milieu  de  Téchancrurc  s'élève  une  [)ointe 
ou  mucro  formée  par  la  réunion  des  trois 
dents  du  sommet  des  divisions;  Tune  deces 
dents  correspond  au  dos  du  périanthe ,  et  les 
deux  autres  appartiennent  aux  segments  qui 
parleur  réunion  forment  la  carène.  Le  point 
de  séparation  de  ces  trois  segments  a  lieu 
lors  de  la  déhiscence  dans  les  deux  angles  la- 
téraux et  dans  la  carène.  Pour  se  convaincre 
que  le  périanthe  des  Hépatiques  est  de  tout 
point  Tanalogue  du  périanthe  simple  des 
plantes  vasculaircs  ,  il  suffit  de  lire  les  con- 
sidérations morphologiques  consignées  par 
M.  Nées  dans  ses  Hépatiques  d'Europe 
[Europ.  Lcbeiyn.  1.  Band,  s.  55).  Leur  éten- 
due nous  force  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

L'absence  du  périanthe  est  réelle  ou  ap- 
parente. Elle  n'est  qu'apparente  dans  le 
Sarcoscyphus ,  où  il  est  adhérent  à  Pinvo- 
lucrc;  dans  les  genres  Trichocoleay  Calypo- 
geia  et  CMCOcahjx ,  où ,  confondu  avec  les 
feuilles  involucrales  et  le  rameau ,  il  naît 
du  Tonire  de  la  tige  ,  s'enfonce  dans  le 
sol  et  y  prend  racine  {perianthium  hypo- 
gœum)  ;  dans  le  Saccogyua ,  enfin ,  où  il  est 
étroitement  uni  à  la  coiffe  elle-même.  L'ab- 
sence est  complète  et  réelle  chez  les  Gym- 
Domitriées  ,  où  il  est  remplacé  par  les  feuil- 
les supérieures  de  la  tige.  L'avortement  de 
cet  organe  est  souvent  indiqué  par  un  petit 
bourrelet  circulaire  observable  à  la  base  du 
pédirelle.  A  l'exception  des  g.  Marchantiay 
Prrmia  et  Pimbriaria ,  qui  en  sont  pour- 
vus, 1»  périanthe  est  nul  dans  toutes  les  au- 
tres Marcha  ntiées. 

Pi$tU.  Les  pistils  {PistiUa)  sont  des  orga- 
nes bien  différents  d'eux-mêmes  aux  diver- 
ses périodes  de  leur  existence.  A  leur  nais- 
sance on  les  voit  à  la  base  du  périanthe, 
fixés  en  nombres  variables  (I)  sur  le  récep- 

li;  L<-«  g.  Lf'tmmim  ri  rkrmtmt<»mm  Mot  Bonufyors  .  le 


tacle   qui    termine    U    eonc^ 
moyenne  de  la  tige.  Leiir  fpÛMeweitH»» 
siblement  égale,  ou  bien  Qt  mmI  cmIbimi 
en  massue;  leur  sommet  troa^  s'imi 
quelquefois  sensiblement  en  une  fdôÊt  a- 
pule  crénelée,  comparable  à  on 
Plusieurs  couches  de  cellules 
trent  dans  leur   composition  :  Vi 
{epigotiium)  est  transparente  ;  tel  i 
constituent  Pendogone  (gfMJoynM—),  if 
deviennent  opaques,  rouges  oa  knas(l). 
On  ne  trouve   point  iei,  tammt  émt  ki 
Mousses,  ces  fllamenu  cloimiih 
sous  le  nom  de  pcurctphywes;  ksnl 
des  Marcha  ntiées  en  sont  ai 
minés  à  une  époque  plus  aYaD€ce,«s[ip»> 
çoit  que,  tandis  que  la  plupart  des 
gones  sont  restés  à  peu  près  an 
il  en  est  un  ou  deux  qui  se  soati 
base,  ressemblant  assez  biencBSBlAttâ 
un  pistil  de  plante  yasculaireafecusiaif 
conique  ou  ovoïde  surmonté  d'à  4}Ik  il 
d'un  stigmate.  Plus  Urd  encore, «iift« 
corps  pyriforme  couronné  par  i 
filiforme  dilatée  au  sommet.  La 
flée est  devenue  opaque;  mais  oa 
encore  l'épigone.  Si  l'on  ou^Te  ttÊfUié 
sac  sans  ouverture  que  forme  odit-à,  • 
trouve  un  corps  spbérique  (o^Misi  «vtA 
déjà  brunâtre,  parfaitement  libre  éei 
parts,  ç^ccpté  à  la  base,  où  fl 
pédicelle  ($e(a,  pôdiceUtis) 
Mais  si,  au  lieu   d'ouvrir  Pc 
question  nommée  coilTe  (cai|f*4>< 
ce  soin  à  la  nature,  voici  ce  qîiaiinc:| 
sée  au  dehors  par  PaccroisscaHliMM'^ 
de  son  pédicelle,  la  capsule  iill  1"* 
monter  l'obstacle  que  la  coittt  oppÂiiA 
sortie.  jCelle-ci  se  déchire  alMi^  M^ 
circulairement  à  la  base,  coaMÉvi* 
mousses,   mais  un  peu  an- 
sommet,  et  persiste  à  la  base  éi| 
Fruit,  l^  fruit  de%  Hépalâqotf  K 
gue  sur-le-champ  de  celui  de  tattu  toi 
très   plantes  cellulaires  par  soi 
déhiscence  en  un  nombre  âétenmà^^ 
ves  (le  plus  souvent  quatre)  ef 
mélange  avec  les  spores  de  fibres 


f.  FrmUsmtm  digyne.  ei  \r%  f.  Jmitfi 
PUfioekilm.  pel}f7nr«  ((^oCtarliv) 

(i)  Om  ftmt  lir*  •!•»«  U 
|>   S3  rt  SUIT  .  de»  obaervatMHM  lart 
OMtiott  et  1«  BMdc  i'accrotaaeawm  é 


«•»*■ 


HÊP 

t  «ïo  le  nom  il'étttèrM  (1), 
mpaw  du  pédicelle  et  de  )■ 

pCdiMlle  est  formé  de  cellu- 
ot  allongéei,  rylindriquei, 
parente*,  d'ofi  sa  couleur 
il«nch«.  Il  est  Ta-ble,  jias  »*■ 
iirs'alTiisser  sons  te  poids  de 
supporte  à  jon  eilrémité.  Sa 
nriable   eutrc  1   liene  el  2 


«{Kule  {capsula, iporangiu 
la^riedrsgenresdeeelte' 
[Aérique.  utOHleoii  iIhivoI' 
elliptique,  rarottiunt  li 
rs  obtuse,   très  lilniileti» 


!  ou  iioticiute   9dii^  aur.uue 

niturîté,  e]\e  >e  fend  de  haut 
ardiiiaircnii'ril  cri  quatre  vaU 
[Dent  que  le  milieu  dins  le 
M  prulo lisent  Jusqu'à  la  base 
«uinnîa.  Ces  valves,  dont  la 
iiporl  atec  l'cile  de  la  lapsule 
)l  jiarraiiemcnt  égales  entre 
outerles  ou  rei  versi'es,  pl.i- 
(ei.  :  Calniiogeia).  I.acaiisis- 
nbrane  capsulaire  e>l  sujette 
liions;  d'urilii-sii  trt-t  niiriee 
IDC  seule  niiii'lie  de  leliules 
lUti,  rei  organe  arqnlerl  une 
ilemcnt  plus  grande  dans  les 
On  le  lruu\c,  en  cffel,  luni- 
rf  rouehes  île  reilulrasiiper- 

idimenls  de  libres  spirales. 
!ure  partie  des  Uan-haiitiérs, 
e  la  rapiule  est  irri^ulière, 
lainbcaui  qui  ri^ullciil  de  la 
cnverseiit  en  arrière.  Cbez  le 
>efaiienbolC'ii-a>,.iu>citF 
'ïKisraj.  Les  .^nlhuti'ruiéc» 
Itncéideeuujubuli'e,  bivalve, 
«  Iti  valves  llriéiireii  d'une 
imtk  aquellviont  Gii^ci  les 
a  geflfei  .S'pfcnTurarpuj  et 
oie,  preiqueienile-ou  cour- 
te. De  s'outre  paispuattDé- 
roinpi  itréguliérenienl  dans 
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les  genres  Cortinia  et  Rieeia,  où  elle  «t 
confondue  avec  la  coiffe.  La  capsule  renferme 
les  spores  el,  i  peu  d'eieeplions  prèi,  des 
élalères, 

Etatèra.  Ce*  orgaaes  sont  primiiiveiuent 
des  utricules  (1)  allongées  naissant  de  la 
paroi  interne  de  tacapsule.  D'abi>ril  transpa- 
rents m  i]i>veloppe  peu  à  peu  dans  leur 
paroi  une  ou  deux  stries  colorée!!  iiui  la  par- 
cuurent  en  suivant  une  ligue  spirale  dont 
les  tours  parallèles  se  dirigent  eu  sens  op- 
posé. Ces  stries  deviennent  des  fibres  crliii- 
driques  ou  plalies  que  la  destruction  de 
l'utricule  laljie  quelquefois  à  nu  cl  ïbres 
Dans  toute  élatèrc  on  duii  <lont  distinguer 
l'utricule  (/ofltci^us)  et  la  Hbre  spirale  (fi- 
bra).  L'utricule  est  une  cellule  membra- 
neuse, eylindrolde ,  eitrémenient  Qne,  an- 
histe  ,  transparente.  Le  nombre  des  Dbres 
est  normatenicnt  de  deui  (Elaieres  dî.piri) 
Souvent  il  est  réduit  à  l'unité  {ElaWreimo- 
noipiH).  Dans  quelques  cas,  il  se  surajoute 
une  troisième  ii h re  (ei.  Plagiorhasnui  Roui' 
seltianum),  el  même  une  quatrième  (et.: 
Oyalkodivmcavcrnarum).  Lorsqu'il  j  a  deui 
libres,  elles  suivent  une  direction  opposée 
dans  leur  trajet  en  spire.  A.  la  luaturité  du 
fruit,  Il  Irrire  souvent  que  l'utricule  dispi- 
ralt,  vrubaliletuent  pAF  résorption ,  el  que 
les  libres  restent  libres;  on  nomme  nuei 
les  élatcres  qui  sont  dans  cet  élat  {ElaUrea 
nudi);  mais  si  l'utricule  perïiile,  ces  or- 
ganes sont  dits  follicuUs  {Elalcres  fullica- 
lali  ).  Le  lieu  qu'occupent  les  clatéres  dans 
la  capsule  n'est  pas  sans  importance,  pui^ 
qn'il  c»t  onlinairement  lié  à  des  caractères 
gnii'rir|ui.-s.Aiiisile*clatcrespeuveii  Jmllrede 
tous  lespoiuti  delà  pjiTù  oléricui-e  delà  cap- 
sule, comme  iantSeg.Jungennamiia  {Elate- 
r«s  vagi  )  ou  seutetneiit  du  sommet  des  val- 
ues, <oniniDdiasleg.J>jruni'a  ElaUrta  ter- 
minales), lia  du  fond  de  la  t'ap>ule  [Elaleret. 
icnlraiei ,  mediaiti) ,  comme  dans  le  FriU- 
lania  Tamarisci.  Les  élitères  suiil  encore 
persistantes  ou  caduque^  solitaires  ,  gémi- 
nées ou  en  loulTes.  En  guise  d'élalcrei,  les  An- 
tbocérotés  ont  d'autres  organes  (t'uiiKuii) 
composés  d'uDfl  utricule  simple,  aplatie,  eu 
zii;iag  ,  dans  laquelle  il  n'ciisie  pas  de 
flbrei,  mais  dont  la  couleur  d'ambre  uni- 
forme donne  lieu  de  peoscr  que  la  mati':[e 
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qui  constilac  ces  fibres  s*çst  répandue  par 
toule  la  substance  eu  follicule.  Les  élatères 
manquent  dans  toute  la  tribu  des  Ricciécs. 

Spores,  Les  spores  ne  sont  point  identi- 
quement les  mêmes  dans  toute  la  famille. 
Chez  les  Jongermannes  ,  elles  sont  petites, 
arrondies  ;  dans  les  Lejeuniées  ,  elles  sont 
ovoïdes,  tendres  et  vertes  dans  le  jeune  âge, 
brunes  à  la  maturité.  Chaque  spore  se  com- 
pose d'une  tuuique  extérieure  ou  sporo- 
derme  et  d'un  nucléus  qui  consiste,  d'a- 
près les  observations  de  M.  Mohl,  confirmées 
par  MM.  Bischoff  et  Gottsche,  en  une  li- 
queur homogène  dont  la  consistance  se  rap- 
proche de  celle  da  Thuilc ,  et  qui ,  comme 
celle-ci,  est  peu  miscible  à  Teau.  Le  sporo- 
derme  est  lisse  ,  granuleux ,  verruqueux  ou 
■ême  hérissé  de  petites  pointes.  Les  spores 
se  développent  à  Tinstar  des  grains  de  pol- 
len, dans  les  cellules  qui  remplissent  primi- 
tivement la  capsule,  mélangées  avec  ces  au- 
tres utricules  que  nous  avons  rus  se  méta- 
morphoser en  élatères.  Dans  chaque  cellule 
ou  utricule ,  il  se  forme  ordinairement  4 
spores  tétraèdres,  dont  une  des  faces  ou  la 
base  est  une  portion  de  sphère.  A  l'époque 
de  la  maturité  des  spores  ,  la  cellule-mère 
est  résorbée,  et  la  spore  isolée  et  libre  tend 
à  reprendre  plus  ou  moins  la  forme  sphé- 
rique.  Leur  adhérence  aux  élatères  parait 
purement  mécanique. 

Flei'rs  MALES.  La  fructification  mâle  se 
compose  d'involucres  ,  d'anthéridics  et  de 
paraphyses. 

Involucres.  L'involucre  des  fleurs  màlcs 
des  Hépatiques,  quand  il  eiistc,  est  formé 
de  feuilles  qu'en  raison  de  teur  desti- 
nation on  nomme  périgoninles  (  Folia  pe- 
rigonalia).  Ces  feuilles,  ou  ne  diffèrent 
pas  des  feuilles  caulinaires  et  raméales  ,  ou 
bien  elles  éprouvent  une  modification  qui 
les  rend  plus  ou  moins  dissemblables.  Ainsi 
elles  se  dilatent  en  forme  de  poche  ou  de 
bourse  à  leur  base  ,  là  où  elles  se  fixent  au 
râAieau  ,  puis  leur  sommet  se  redresse  de 
manière  qu'elles  semblent  et  deviennent  en 
effet  plus  étroitement  imbriquées  et  plus 
serrées  contre  la  tige  ou  le  rameau.  C'est 
surtout  dans  le  genre  Plagiochiîa  que  se  voit 
cette  disposition  portée  au  plus  haut  degré. 
La  réunion  de  feuilles  périgoniales  y  forme 
un  épi  distique  ,  lequel ,  quand  la  plante 
cootmue  à  v^éier,  se  trouve  soutent  occu- 
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y.vr  le  milieu  du  rameau.  Cette  sorte  d'il» 
flurcscence  ressemble  assa  à  un  ckaloi. 

Dans  les  Jungermaniées  membraMHCi, 
ce  sont  des  écailles  foliacées^  naâssantark 
nervure  elle-même  ou  très  près  du  wÊm 
de  la  fronde ,  qui  Uennent  lieu  «TinfolKNL 
Ces  écailles  occupent  tantôt  U  Uoe  lupiriiM 
(ex.:  Diplokena)  ,  tantôt  U  face  il 
(ex.:  MetMgeria).  Dans  toutes  les 
pèces  de  cette  tribu,  les  écailles  itfviMniv 
sont  absolument  nulles. 

La  place  de  l'inflorescence  mlkml  im- 
ble  selon  les  genres  et  les  esfècn.  Dm  les 
Jongermanniées»  c^est  prèsdufOMHtfi 
tige  ou  d'un  rameau  qu'elle  ic 
Dans  les  genres  MasUgobryymti> 
elle  sort  du  ventre  de  la  tige,  oMUKhiit» 
meaux  femelles  eux-mêmes.  Touleeiielifft 
périgoniale  manquant  dans  les  FoutÊàn 
nia  et  XeJungermannia  (aiic«oiafa,loaiÉé> 
ridies  y  sont  nues  sur  le  dos  de  la  tipe,  il 
nichées  dans  celle-ci  chez  le  g.  SoUtMl 
Dans  VHaplomitrium  Flookeriy  la  •!■» 
mâles  sont  faciles  à  apercevoir  davfiÎHBt 
des  feuilles  supérieures. 

Les  MarchaoUées  sont  rcmaf quiifct  |g 
leur  inflorescence  mâle.  Celles' < 
dans  des  disques  sesslles  sur  la 
dans  des  espèces  de  boucliers  ou  dfj 
portés  comme  les  fleurs  ÎHséDa,mè^ 
pédoncules  généralement  asscs  CMti^  ^i* 
avons  retrouvé,  sur  une 
Chili,  les  organes  mâles  du 
connus  de  Micbeli,  mais  i( 
de  tous  les  hépaticologistes.  Ib  ml  \f^ 
dans  des  espèces  d'innovatiowi 
corne  d'abondance  et  partant  de  bi 
qu'on  remarque  de  chaque  cdCéyMTlsl 
et  au-dessous  de  la  fronde. 

Anthéridics.  Les  antbéndies(i 
des  Mousses  et  des  Hépatiquei  tM  |Ml 
comparables  à  un  grain  de  ptfflfi^, 
anthères  des  phanérogames.  Dm  ^^^ 
germanniées,  elles  se  montrealMi' 
de  petits  corps  celluleux,  globiilceiM^J 
soldes,  rarement  ovales»  oràûaâmÊâf 
dans  l'aisselle  des  feuilles 
portés  sur  des  fileu  courts  et  Mi^< 
anihértdie  est  formée  d^un  r^ieiii 
larges ,  d'un  tissu  très  dâicat, 
quand  le  sac  est  vide,  mais  readal 
opaque  par  la  présence  d^in  ûàit{ 
d'un  jaune  orangé  dus  le 
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ipgdc  la  fécoDdaiion,  nagent 
»aires  ou  animalcules  spcrma- 
u  de  granules  d'une  cicessive 
d  vient  le  moment  de  cette 
a  petite  poche  se  rompt  au 
«nd  son  contenu,  auquel,  par 
donné  le  nom  de  /briHa,  parce 

que  c'est  la  matière  fécon- 
t  ou  le  pëdicelle  des  anthëri- 

moins  prolongé,  est  formé 
lluie  ou  de  plusieurs  réunies 
Dans  quelques  cas,  il  y  en  a 
Rarement  solitaires,  les  anthé- 
luemment  réunies  au  nombre 
Taisselle  des  feuilles  périgo- 
uigermannîées  caulescentcs; 
I  membraneuses ,  ces  organes 
ur  la  face  inférieure  de  la  ner- 
!  (ex.  :  Blasia)  ou  bien  enfon- 
su  même  de  la  plante,  tant<)t 
•ssus  ou  des  tubercules  sail- 

bords  ou  à  sa  surface  (ei.  : 
ntot  dans  la  propre  subauince 

(ex.  :  Pdlia).  La  foville,  dans 
e  répandre  par  un  pertuis  qui 
e. 

e  et  la  place  des  antbéridies 
férentesdans  les  Marchuntiécs. 
il  des  sacs  membraneux,  ovoï- 
formes,  enfoncés  dans  des  dis- 
tu  pédoncules.  M.  Nées  com- 
tesse leur  disposition  dans  le 
îlle  qu'occupent  les  périlhèccs 
it  de  quelques  Sphéries  de  la 
ebosœ.  (^etie  analogie  s'étend 
nièredontellescoiimiuniquent 
rieur.  En  effet,  les  unthéridies 

surface  supérieure  du  disque 
de  par  un  orifice  verruqueux 
ne  à  la  foville.  Dans  les  Antho- 
rses  authéridiformes,  «l'abord 
ans  la  fronde,  sont  plus  tard 
•urées  d'un  rebord  cyalhiforme 

par  celle-ci.  Kiifin,  chez  les 
irgaiies  sont  |il(mgés  dans  la 
oriûce  seul  faisant  saillie  à  U 
forme  de  papille  ou  de  pointe 

.  Kous  avons  d^à  aoBoiicé 
t  rarement  des  fMraphyses  daos 
I.  néanmoins  M.  Hooker  eo  a 
apania  nmnorosa,  et  M.  Necc 
Dchila  asplenioides  et  les  Jun^ 
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germannia  ohovata  et  exs^ta,  espèces  chef 
lesquelles  elles  accompagnent  les  aothérî- 
dies.  Ce  sont  des  filaments  capillaires,  clol^ 
sonnés,  transparents,  tout  à-fa jt corn parablflf 
aui  paraphysessj  conomunes  chez  les  Mous- 
ses. Parmi  les  Marchantiées,  le  g.  LunuUk- 
ria  est  le  seul,  à  notre  connaissance,  dans 
lequel  on  ait  constaté  la  présence  de  para- 
phjsei  ;  elles  environnent  le  pistil  dans  le 
jeune  Âge. 

Gemmes  prolifiques,  La  nature  n'a  pas  li- 
mité aux  seules  spores  des  Hépatiques  la  fa- 
culté de  propager  ces  plantes  ;  elle  leur  a 
donné  encore  un  autre  moyen  de  se  repro- 
duire ou  plutôt  de  se  continuer  :  ce  sont  des 
gemmes  ou  propagules  qui  se  développent 
cbez  quelques  unes  dans  des  appareils  dîs- 
tineis  et  >ariés.  Ces  gemmes  sont  des  corps 
celluleus,  arrondis,  multiformes,  assez  vo- 
lumineux quelquefois,  et  analogues  auK 
spores.  Elles  se  montrent  sur  les  frondes, 
sur  ses  bords  ou  même  sont  nichées  dans  son 
propre  tissu.  Jamais  elles  ne  sont  AGCom- 
pagnéesd'élatères. 

A  la  surface  des  frondes  du  Marcbantia , 
on  observe  des  espèces  de  cupules  ou  de  ré- 
ceptacles entourés  d*un  rebord  foliacé  entier 
ou  frangé  ;  on  les  nomme  corbeilles  ou  scy- 
phules  {tcyph^.  Au  fond  de  ces  corbeilles 
se  voient  des  corps  ovotdes  ou  lenticulaires, 
composés  de  cellules  intérieurement  granu- 
leuses et  maintenues  rapprochées  eu  un  seul 
corps  par  uneenveloppe  commune  membra- 
neuse et  transparente.  Dans  le  Iimulotiia,  le 
bord  du  réceptacle  représente  un  segment 
seni-lunaire,  et  les  gemmes,  primitîveiiieot 
rbopalokles,  deviennent  plus  tard  lenticu- 
laires, ovales  et  éehancrées  une  ou  deui  fois 
dans  leur  pourtour.  Le  Hlasia  présente  deux 
sortes  de  gemmes  ou  propagines,  différant 
également  par  leur  position.  Les  vrains 
gemn»es  prolifiques  sont  renfermées  dans  ém 
espèces  de  poches  ovoïdes ,  ereusées  daos  la 
nervure  au  sommet  des  lobes  de  la  fronde 

A- 

et  tarminées  par  uu  goulot  par  où  s'échap-^ 
pent  les  gemmes.  Celles-ci  sont  globuleuses 
ou  polyèdres.  Les  autres  sont  de  simples 
propngifies  immergées  dans  la  partie  meoa- 
braneiise  de  la  fronde  ;  elles  font  saillie  à  la 
face  hiCéricare  de  cette  fronde  et  consistenl 
en  granules  très  fins,  globuleux,  transpa- 
rents et  réunis  «■  petites  boules  analogues 
«Hbalbttes. 
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Quelle  que  soit  leur  origine,  ces  corps  sont 
susceptibles  de  reproduire  la  plante-mère, 
indépendamment  des  spores  et  tout  aussi 
bien  que  celles-ci.  On  donne  le  nom  d*ap- 
pareil  geniniipare  {apparatus  gemnUparus) 
mn  corbeilles  et  aux  gemmes  réunies. 

Germifiation.  M.  Gottscheaobservé(Jlfén. 
cite  y  p  12:^)  la  germination  comparée  d*une 
spore  et  d'une  ^'^ninie  du  Blasia  pusiUaj  et 
ilenasui>i  le  ih'veloppcmcnt  jusqu'au  bout. 
Il  montre  que  Tactc  de  la  germination  est 
loin  (iVtrc  uniforirie  dans  les  diiïérents 
genres  de  la  ramifie,  pui>qu'il  en  a  observé 
déjà  cinq  modes  bien  diuTS  entre  eux.  Il 
ajoute  qu'il  faut  bien  se  ^'arder  de  rien  con- 
clure (ruiic  analogie  malheureuMnnent  fort 
souTent  trompeuse.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  sou  Mémoire,  qui  est  si  rempli  de  faits 
intéressants,  que  nous  n'eussions  pas  n>an- 
quc  de  le  faire  connaître  à  nos  compatriotes 
peu  versés  dans  la  connaissance  de  la  langue 
allemande,  si  d'autres  travaux  nous  en  avaient 
laissé  le  loisir. 

Usages.  A  rexceptiou  de  Tul^lité  dont 
peuvent  être  ces  végétaux  dans  Técononiie 
de  la  nature,  et  dont  nous  avons  précédem- 
ment entretenu  le  lecteur  (  Voy.  Tarticle 
CRTproGAMiR  (Ic  cc  Dicliounaire) ,  nous  ne 
sachions  pas  qu'ils  soient  aujouc<l*hui  d'au- 
cun usa^e,  soit  économique,  soit  industriel. 
Nous  devons  dire  pourtant  ({ue  nous  avons 
vu  quelques  médecins  prescrire  en  tisane  le 
Marchantia  polymorphOy  et  lui  attribuer  une 
puissante  action  diurétique. 

Statistique.  Avant  que  la  publication  du 
Synopsis  HqjaticarumAicMM.  Nees,Linden- 
berg  et  Gottsche  soit  achevée,  il  sera  difficile 
de  donner  le  chifTre  exact  d(*s  espèces  de 
cette  famille  et  la  proportion  de  celles-ci 
avec  les  genres.  Nous  pensons  au  ri*ste  que 
cette  proportittn  suit  la  loi  générale  obser- 
vée dans  le  règne  végétal,  qui  est  que  la 
moyenne  des  espèces  est  de  10  pour  chaque 
genre.  Une  foule  de  genres  sont  à  la  vérité 
monotypes  ou  oliuotypes;  mais  il  enestd'au- 
tres,  comme  les  genres  Jungennannia,  Plor 
giochila,  FruUnnia,  dont  le  nombre  des  es- 
pères s'élève  à  plus  de  100.  I.,c  g.  Lejeunia 
en  compt<>  même  aujourd'hui  plus  de  200, 
et  p<iurlant  Linné  n'en  connaissait  pas 
■ne. 

IHslrihulùm  ge'ographique.  Quelques  Hé- 
patiques sont  cosmopolites,  et  le  MarckaïUia 
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polymorpha  est  du  nombre.  Pliuicunimfc 
comme    Lejeunia,    FruUamia,  PkfttUi, 
Mastigobryum  et  Lepédoxia^  qui  l'oai  fi'a 
petit  nombre  de  représentants  dwldi^ 
nés  tempérées  de  notre  bémis^  fcr^ 
millent  d'espèces  entre  les  tropiqBei.  Le  ^ 
Jungermannia,  au  contraire,  li  rirke(ia 
nous,  ne  compte  que  bien  peu  (feipnffl»- 
tiques.  Les  genres  propres  à  TEonfiMt: 
Haplomitrium ,  Gymnoscyphui.  Gmift^" 
thns,  Blasiûy  Corsinia  et  Oxywitn.  Ltffr 
Gottschea,  Polyotus,  Bryopteru.liit'i't^ 
thus,  PtychanthuSy  Duriœa,  .VoWcSdi** 
Monoclea  sont  purement  iolertnçiB** 
du  moins  \ivent  hors  de  l'Europe. 

Nous  allons  maintenant  faire  «s"**^ 
classification  adoptée  par  lesauuon^^ 
nopsis  ïlepaticarum. 

Tribu  ï.  —  Jo!<GEii«A5iiixs 

Fruit  solitaire ,  captulaire  ,  quiài"**' 
rarement  à  cinq  valves  ou  la«ré.O** 
mêlées  aux  spores.  Végéution  fcte»** 
di  forme. 

Sous- tribu  I.  — 

Haplomitrium,  N.  abE.;  G 
Corda;  Acrobolbus,  N.  ab  E.;  S 
Corda;  Alicularia,  Corda. 


Sous-tribn  II.  — 
Gottschea,  N.  ab  E. 

Sous-tribu  III. — Jongei 

Pleiyiochila  ,  Nées  et  Moniaf.:  S< 
Lindbg.  ;  Jungermanma  ,  Lion. 
Sphagncecctis ,  N.  ab  E.  ;  LiiKhlinâ,%t 
E.  ;  Lophocolea ,  N.  ab  E.  ;  //aT*»**»' 
ab  E.;  Chtioscyphus,  Corda,  Uuk.'M 
Gymnosryphus,  Corda. 

Sous-tribu  W .  —  G^œmïftén. 

Gymnanthèy  Tayl.;  Saccogwa,  taH* 
Geocalyx ,  N.  ab.  E.  ;  Gongy'Mnikm,  1 
abE. 


Sous- tribu  V.  —  Triehoi 

Calypogeia ,  Raddi  :  Leptduzta ,  ^ 
Lindbg.  et  (iotl>che;  .^astig-bryui^,^ 
Lindbg.  et  Gottsche:  Micropterff'^ 
Lindbg.,  Nées  et  Got(>che:  Physwitm,^ 
abE. 
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1.  _  PUlidiéM. 

tort.;  SenéUnera,  Endl.;    > 
;  l>tiiidittm,N.abE. 

.  —  PUtyphyllées.  , 

,;  Madoihecat  Dumort. 

m.  —  Jubulécs. 

idbg.  ;     Tkysananthus , 
HM,  N.  ab  E.  ;  Phragmi-   ' 
Omphalanthus  ^  Necs  et 
Ub.  ;  FruUania,  Raddi. 

i,  —  Frondosées. 

Raddi  ;  Petalophyllum  , 
Oiplolœnaj  DumorL;  No- 
opsis,  Hook,  fil.  elTayl.; 
ia,  Lin.;  Symphyogyna, 
lira ,  Dumort.; ?  Trichos- 
tzgeriat  Raddi. 

-  Marchaih'ikes. 

dicelle  ,  le  plus  souvent 
ceptaele  commun  ,  diri- 
ehors  ,  quadrifides  dans 
^ouvrant  chez  la  plupart 
nnetlc,  soit  par  des  dents 
Hères.  Dans  les  genres  à 
i-ci  est  placé  au-dessous 
ronde.  Végétation  Tron- 

.;  Antrocephaîus,  Lehm.; 
et  L.  ;  Aîarchùnlin,  Un.; 
*auteria,  N.  ab  E.  ;  Mi- 
;  Fegatella  ,  Raddi  ;  Re- 
'imaldiOy  Raddi  ;  Dnvaîiay 
fia,  N.  ab.  E.  ;  Targio- 

—  MoKOCLiÉES. 

capsulaire ,  s'ouvrant  de 
longitudiuale  (1).  Élatè- 
res.  Végétation  foliée  ou 
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—  AinnociaoTiES. 

rsaoi ,  siliquiformes,  bi- 
le libre  filiforme  central. 
I  y  fleiueuses ,  sans  fibres 

ComUlvr  U  prétrnr»  (f  «b«  cuIu* 
!■•  «pèc*  noiivclte  é 


spirales.   VégéUtion   OrondilbnM    rayoo- 
nante. 

AnihoceroSy  Micfa. 

Tribu  y.  —  RiGCiKBS. 

Fruits  immergés  dans  la  fronde  ou  pres- 
que sessiles ,  ne  s*ouvrant  point  en  valves. 
Élatères  nulles.  Végétation  fW)ndifonne  * 
disposée  en  rosette  ou  vague ,  bifurquée 
chez  la  plupart. 

Duriœa ,  Bory  et  Montag.  ;  Sphœrocar- 
pvs,  Mich.;  Corsiniat  Raddi;  Oxymitra  f 
Bisch.;  Hiociat  Mich. 

(Camille  Montagne.) 

BÉPATITE  (^nap,  foie),  min.  —Les  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  à  une  variété  de 
Serpentine  brune,  couleur  de  foie.      (Del.) 

♦nÉPATITES.  HqnaUes ,  Luc.  causr.  — 
Syn.  d*Oiystomes.  (H.  \j,) 

IIEPETIS,  Swarti.  bot.  pb.  —Syn.  de 
PUcaimia^  Hérit. 

«HEPHEBACEBVS  (ryr.Çeç.  pubère  ;  xf- 
pac,  antenne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaincres  ,  famille  des  Cumilionides  or- 
thocères,  division  des  Brenthides,  établi  par 
Schœnherr  {Synon,  gen.  et  $p.  CucurlUm,, 
t.  V,  p.  501)  avec  deux  espèces  du  Bré- 
sil, nommées  par  Fauteur  H.  nanus  et  boops. 

(C.) 

HÉPIALE.  Hepialui  {-SiniaXo^,  papillon 
de  nuit,  suivant  Aristote).  ins.  — Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noctur- 
nes ,  tribu  des  Hépi«lides ,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  entomologistes 
qui  ont  écrit  sur  cet  ordre  d'insectes.  Ce 
genre  est  très  naturel  et  |>arfaitement  dis- 
tinct de  tous  ceux  de  sa  tribu.  Toutes  les 
espèces  qu*il  renferme  ont  les  antennes  plus 
courtes  que  le  corselet,  moniliformes  ou 
dentées  du  cdté  interne  dans  les  deux  sexes; 
les  palpes  très  petiU  et  hérissés  de  longs 
poils  ;  la  trompe  nulle  ;  le  corselet  long  et 
velu  ;  Tabdomen  grêle  et  paraissant  presque 
toujours  vide  :  les  ailes  inférieures  presque 
aussi  longues  et  ayant  la  même  forme  que  > 
les  supérieures ,  les  unes  et  les  autres  lan- 
céolées el  formant  un  toit  très  incliné  dans 
le  repos. 

Leurs  chenilles  vivent  sous  terre  ;  elles 
sont  presque  glabres  et  munies  de  fortes 
mâchoires ,  à  Taide  desquelles  elles  coupent 
facilement  les  racines,  quelquefois  très  du- 
res, dont  elles  se  nourrissent  exclusivement. 
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Elles  s>nfbnccnt  dans  rps  mAirjrs  r.ninci 
pour  se  changer  en  chrysalides ,  et  s'y  fa- 
briquent dps  coques  revêtues  à  IVxtéricur 
de  molécules  de  terre ,  et  tapissées  intérieu- 
Femenl  d'un  tissu  de  soie  mince  et  très 
serré.  Leurs  chrysalides  ressemblent  beau- 
coup à  celles  des  Cossus,  Voy.  ce  mol. 

On  connaît  environ  une  douzaine  d*espè- 
ces  d*[ïépia!es,  presque  toutes  d^urope,  et 
parmi  lesquelles  celle  qui  mérite  le  plus 
d'être  signalée  est  PHépiale  du  Houblon 
{Ilepialus  Ilumuli  Fabr.  ) ,  dont  la  chenille 
cause  beaucoup  de  dégftts  dans  les  pays  où 
Ton  cultive  celle  plante  en  grand  \h}ut  la 
fabrication  de  la  bière ,  tels  que  la  Belgique 
et  le  nord  de  la  France.  Dans  celle  espèce , 
les  deui  sexes  diiïèrent  beaucoup  de  taille 
et  de  couleurs.  L*cnvcrgure  du  mâle  ne 
dépasse  pas  22  lignes,  tandis  que  celle  de 
la  femelle  atteint  souvent  2  pouces  i/2.  Le 
premier  a  les  quatre  ailes  en  dessus  d*un 
blanc  argenté  et  bordées  de  rouge;  la  se- 
conde a  le  dessus  des  ailes  supérieures  seu- 
lement d'un  Jaune  d'ocre,  avec  deux  ban- 
des obliques ,  et  les  bords  d*un  rouge  san- 
guin ;  les  supérieures  sont  d*un  brun  rous- 
sàtre. 

Parmi  les  exotiques  ,  nous  citerons ,  à 
cause  de  sa  beauté,  PHépiale  Vémus,  Cram., 
dont  les  ailes  sont  fauves  et  parsemées  de 
taches  d'argent;  elle  se  trouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.) 

IIKPLVLIDES.  riepialidœ.  ixs.  —  Tribu 
de  Lépidoplcres  établi  par  Lalreille  dans  la 
famille  des  Nocturnes ,  et  qui  se  compose , 
d'après  notre  classification,  de  quatre  genres 
dont  voici  les  noms  :  Coxsus^  'Acuzera,  ^fa- 
crngaster  et  JlepiaUis.  Les  llépialides  ont 
les  aniennes  généralement  très  courtes  (leur 
forme  dilTère  dans  chaque  genre)  ;  les  palpes 
très  peliUs  ;  la  trompe  nulle  ou  rudimen- 
taire  ;  le  corselet  très  velu  ou  squameux  ; 
Fabdonien  généralement  très  long,  avec  To- 
viducte  souvent  saillant  dans  les  femelles. 

Les  ('chenilles  sont  allongées,  glabres,  de 
couleurs  livides ,  et  munies  d'un  écusson 
corné  sur  '.e  premier  anneau.  Les  unes  vi- 
vent dans  le  tronc  des  arbres,  d'autres  dans 
les  liges  des  piailles,  d'autres  enQn  aux  dé- 
pens de  leurs  racines.  Toutes  se  métamor- 
phosent dans  le  lieu  où  elles  ont  vécu.  (D.) 
^HEPTACTIS  (cnra',  sept  ;  wl;,  rayon) 
ÊciMN.  —  Link  (de  SteU,  marm.,  1722)  dé- 
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signe  ainsi  l*iine  de  «es  dWMoM  éi  pm^è 
des  Etoiles  de  mer.  (L  M 

nEPTADONTA,  Hope.  wm,  ^IfMi. 
d'HeptodofUa, 

HEPTADACTYLVS.  «ou..  —  Itaipi 
Klein  a  donné  au  Plerocera  fraiéû.  fiqp 

PTÉROCÈRE.  (DOi.) 

HEPTAGYKIE.  //c|tf«9vde(M.S(yi: 
yvv»' ,  femme),  bot. — Linné  a  douèffHH, 
dans  son  système ,  à  un  ordiv  éf  |ÉMi 
comprenant  celles  qui  ont  sepCyîMfli. 

IIEPTAXDRIE.  f?ep(aiidna(m  ,«pl; 
àvTÎp,  homme).  B»tT. — Nom  dooi^ysrliH^, 
dans  son  système,  à  un  ovin  il  ihMa 
renfermant  celles  qui  ont  septécwaik 

UEPTAPIiEVRUM  ,  GcrUi.  m.  n.- 
Syn.  de  Paraîropia  ,  DC. 

*IIEPT.ASTERIAS  (cktî,  M^L;  am* 
étoile).  iNFis.  —  M.  Efcf wbi (^ 
sionst.,     1838)     indique    aivi.  f^ 
M.  Meyer  (  in  Wi^gmannis  Arrim.  ICT, 
un  groupe  d*Infusoiref  de  la  baflitok- 
cillariés.  (LD.) 

«HEPTALLACUS  ({«ri,  1C|I;  M. 
sillon  ].  INS.  —  Genre  de  Coléoyiwi  jW» 
mères,  famille  des  LamelliooraM, 
Scarabéides  coprophages,  établi  | 
sant  aux  dépens  des  AphodieslUipr  flf 
rapporte  les  ApKodius  SU4  ei 
Fabricius,  et  une  troisiènieaspéer  i 
été  confondue  avec  la  preaifR.  a  ¥^ 
nomme  nira/û.  Celle-ci  habile  la l"*^ 
Alpes.  fi'i 

♦IIEPTODOXTA ,  Hope.  ni.  -  *!»• 
(ÏEuryoda ,  Lacordaire.  9\ 

IIËRACAl^THA  ,  Link.  WL  n.-^- 
de  Kcntrophyllum  ,  N'eck.  i 

IIERACLELM  (nom  propre).  arJaW 
Cicnrc  de  la  famille  des  Ombellififtf  W;  | 
danées,  établi  par  Linné  (*^..  »-W 
Herbes  des  régions  centrales  di  fEI^* 
de  l'Asie.  Voy,  oasEixiFtm. 

niEllAMVU  (?Da.  air ;.»«'•, 
I.NS.  —  Genre  de  Diptères  établi 
bineau-Oesvoidy  ,  qui .  dips  »<• 
les  Myodaires  ,  pag.  709,  lersaft' 
famille  des  Phytonildes,  tribu  dr«^ 
11  y  rapporte  S  espères  retnirb*»  •J 
Oieinis  de  Latreille.  savoir  :  liste.  " 
lotû  et  pofnUicola  de  cet  aattvr  Cm^ 
es|>èces  se  trouvent  en  Franrr  iu 
la  première  dans  les  bols  bantért.  rt^' 
conde  sur  le  tronc  des  Peaplicfs.    9^ 
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.  BOT.  —  Voy.  UERBR. 

erta.  bot.  —  Ce  nom  sert  a 
I  les  plantes  dont  les  tiges  ne 
iws  et  incapables  de  résister 
>oid  ;  on  dit  alors  la  plante 
'nefort  avait  ainsi  dénommé 
randes  divisions  du  règne  vé- 
«s  et  les  Arbres, 
t  est  devenu  dans  le  langage 
n  spécifique  d*un  grand  nom- 
de  genre»  et  de  familles  dif- 
Ton  appelle  : 
oif,  les  Gnaphalinm  arvenw 

»; 

istii ,  le  Triunfeita  tappula  et 

TQta; 

TBAU,  les  Lalches,  les  Gnmi- 

Ipalemen  tri  vraie; 

fx  BOUTS,  le  Chiendent  ; 

BBNUER ,  principalement  VA, 

LE,  la  Morelle  ; 

4CTIR,  la  Gaude  et  le  6e- 

T ,  le  Polygala  maritima ,  la 
kl,  et  quelques  Euphorbes  : 
COUPURE,  la  Valériane  des  jar- 
Teuille,  la  Consoude; 
ms ,  I^Onagre,  la  Bugrane,  et 
t  les  Chardons  ; 
OUATE,  les  Asclépiades  ; 
AiAiGKÉB ,  la  Phalangère  ra- 

ffBRViER  ,  les  Hieracium  et  la 

SANS,  le  Roseau  panaché  ; 
T  TÊTES ,  le  Gazon  d*Olympe  , 

aa  MAUX,  autrefois  le  Tabac  et 

élevée  ; 

UKCER  ,  une  espèce  de  Dente- 

ERP ,  TAtbamante  glauque  et 

ine; 

iTRo:f ,  la  Mélisse  ordinaire  ; 

BAT,  la  Germandrée  et  la  Ca- 

3Q ,  la  Tanaisie  baumièrc  ;  le 

c; 

AUREAU,  rOrobanche; 
ERRB ,  la  Soude  ; 
ABEILLES,  rUlmaire  ; 
cuuxERS,  le  Cranson  ; 


r      Hf.rbe  AUX  CREHOUiLLEs ,  la  Riccie  flot- 
tante ; 

Herde  AUX  MAMELLES ,  la  Lompsona  corn- 
munis  ; 

Herbe  aux  tourterelles  ,  le  CroUm  tinc^ 
torium  ; 

Herbe  cachée,  la  Clandestine; 

Herbe  chaste,  le  Gattilicr  commun; 

Herbe  d'amour,  la  Mimosa  pudka,  VOxa- 
lis  sensitiva ,  le  Myosotis  palustris ,  le  Co- 
nyza  chinensis ,  les  Brizes ,  le  Réséda  d'E- 
gypte, la  Saxift>age  mignonne,  etc.  ; 

Herbe  de  feu,  TArmoise  des  champs, 
TEllébore  fétide  et  la  Grande-Douve  ; 

Herbe  de  Guikée,  le  Fléole  géant,  Pont- 
cum  altissimum; 

Herbe  de  Mboie,  la  Luzerne; 

Herbe  d'or,  THélian thème  commun , 

Herbe  de  vie,  VAsperula  cynanchica  ; 

Herbe  divimb  ,    le  Sigesbeckia  oriento- 
Herbe du  coeur,  la  Pulmonaire  et  la 
Menthe  élégante; 

Herbe  du  vent,  principalement  TAnémone 
ooquelourde  et  la  Phlomide  couchée  ; 

Herbe  maure,  la  Morelle  et  une  espèce  de 
Phyteuma  ; 

Herbe  mauvaise,  la  Zizanie  des  anciens, 
et  toutes  les  plantes  nuisibles  à  la  végé- 
tation ; 

Herbe  mitière,  la  Blattaire; 

Herbe  musqdéi  ,  la  Moscalelline  printan- 
Dière  et  la  Ketmie  ambiée; 

Herbe  nombril,  la  Cynoglosse  printan- 
nière; 

Herbe  pédiculaire,  le  Delphinium  staphy- 
sagria; 

Herbe  a  pauvre  homme  ,  la  Gratiole  com- 
mune; 

Herbe  aux  perles,  le  Gremil  ; 

Herbes  POTActREs,  toutes  les  plantes  cul- 
tivées dans  Tendroit  du  jardin  nommé  po- 
tager ; 

Herbe  puante,  le  Solanum  triste ^  VAna- 
gyris  fœtida,  V Anthémis  cotula,  et  le  Cassia 
occidentalis  ; 

Hkrbe  rouge  ,  la  Rubéole,  la  Mélampyre 
des  champs; 

IltnBE  sacrék,  la  Verveine,  etc.  ; 

HtiinF.  Sainte  Marie:  en  France,  la  Mentlit- 
Coq  ;  au  Brôsil,  une  espèce  de  Serpentaire, 
un  Goiiet  ;  etau  Pérou,  VAndnmochimiç  ' 
rie: 
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Herbe  sams  coutubï,  VOphioglosswn  vul- 

gatum; 

Herbe  sardosique  ,  le  Ranunculus  sceto- 

ratus  ; 

Herbes  sauvages,  celles  qui  viennent  sans 
culture,  et  dont  quelques  unes  servent  ordi- 
nairement à  la  nourriture  des  animaux; 

Herbe  TRAINANTE,  la  Cuscute; 

Herbe  turque  ou  Turquette  ,  les  Her- 

niaria; 

Herbe  aux  verrues,  THéliotrope  d*Europe  ; 
,      Herbe  vineuse,  VAmbrosia  marilima  ; 

Herbe  vivante,  la  SensitKe,  TOxalide  ir- 
ritable, le  Sainfoin  du  Gange,  etc.; 

Herbe  vulnéraire  ,  le  Buplevrum  falca- 
tum,  VInula  germanica ,  et  principalement 
le  Thé  suisse.  (J.) 

^IIERBEBTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Iridées ,  établi  par 
Sweet  {FI.  gard.,  1,  t.  222).  Herbes  de 
l'Amérique  australe.  Voy.  iridées. 

IlfUBIER.  BUT.  —  Un  Herbier  {Herha- 
rium^  H  or  tus  siccus)  est  une  collection  de 
plantes  séchées  avec  soin  et  disposées  d'une 
manière  méthodique ,  de  manière  à  réunir, 
sous  un  volume  |>eu  considérable  ,  de  nom- 
breux sujets  d*étude. 

Les  avantages  que  présentent  les  Herbiers 
pour  réiude  des  plantes  sont  parfaitement 
reconnus ,  et  leur  importance  est  devenue 
encore  plus  évidente  depuis  que  les  voyages 
et  les  travaux  des  botanistes  ont  si  ronsidé- 
rablemcnt  étendu  le  nombre  des  espèces 
connues.  Sans  doute  les  observations  faites 
sur  le  vivant  sont  de  toutes  les  pius  sûres , 
et  de  là  les  herborisations  dans  la  campagne 
ou  dans  les  jardins  ont  toujours  un  très  haut 
intérêt  ;  mais  en  faire  la  seule  manière  d'é- 
tudier les  plantes,  ce  serait  restreindre  ses 
travaux  à  des  contrées  peu  étendues  et  à 
certaines  é|K)ques  de  Tannée ,  ce  serait  re- 
noncer à  leur  donner  jamais  un  caractère 
d'ensemble  et  de  généralité.  Au  contraire  , 
en  recourant  aux  Herbiers ,  on  agrandit  le 
champ  et  la  durée  des  recherches  botani- 
ques, et  dès  lors  on  en  augmente  considéra- 
blement l'importance.  Aussi  peut -on  dire 
avec  toute  assurance  que  les  progrès  que  la 
science  a  faits  depuis  cinquante  ans  ont 
marché  parallèlement  à  l'extension  des  Her- 
biers. 

I5n  Herbier  n'étant  qu*uue  collection  de 
plantes  sèches  ,  il  importe  de  counaUre  les 
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meilleurs  procédés  de  dessiccitioii ,  et  ])S 
précautions  qu*0D  doit  prendre  pow  fae  \m 
objets  conservés  dans  ces  précientcs  cA»> 
tions  présentent  le  plus  d*avantagcs  qalal 
possible  pour  Pétude. 

On  a  successivement  essayé  el  préeNal 
des  procédés  très  divers  pour  la  irwiffitlB  * 
des  plantes  ;  de  longs  chapitres  oatéCéàriÉ. 
à  ce  sujet  dans  les  traités  de  boUBi|ie,« 
pourtant  il  nous  semble  que  cette  q«iiM* 
a  été  rarement  présentée  cooiae  cik  pM- 
vait  l'être.  En  se  conformant  enctaMM  à 
toutes  les  prescriptions  que  reBferaatàa 
sujet  la  plupart  des  ourrages,  m  miicnii 
à  faire  de  la  dessiccation  des  pluto  «i 
opération  tellement  ennuyeuse,  sartMt  lë- 
lement  longue ,  qu'elle  serait 
impraticable  dans  une  foule  de  i 

Dans   la  préparation   des  plaaics 
l'Herbier,  il  faut  s'occuper  :  1*  dv( 
échantillons;  2"  de  leur  disposilasa  mk 
papier  ou  de  leur  étalage;  3*  deteio- 
siccation. 

1**  Quant  au  choix  des  échialflNi,! 
exige  la  plus  grande  attention.  AfMis- 
virait,  en  effet,  un  Herbier  foraé  dilsrii 
de  plantes  bien  séchés ,  mais 
incomplets,  comme  on  n>n  voit 
souvent?  On  doit  donc  choisir 
Ions  aussi  complets  çu'il  est  poiaMe:piV 
les  herbes  de  petite  taille  ,  la  plttU  céMC 
avec  sa  racine  d'un  côté ,  sa  fleor  tf  m 
fruit  de  l'autre;  pour  cellesdehntelA 
l'extrémité  ou  une  branche  fnrir,  m  j 
ajoutant  une  ou  plusieurs  feuiflaiiicili^ 
le  fruit,  et  la  racine,  toutes  IcsMifildk 
présente  des  caractères  importât*; 
pour  les  végétaux  ligneux ,  aoc  ta 
feuillée  et  fleurie  ou  en  fruit.  Uoitn 
portant  de  recueillir  le  fruit  poar «ni 
familles;  à  quoi  servirait,  en  eflet,atÉ 
tillon  d'OmbelItfère,  par  exempte,  V 
serait  qu'en  fleur?  Ou  peut  réiaacri 
qui  précède  en  un  seul  principe :ttali 
tillon  pour  Herbier  duit,  lutaal^l 
sible,  réunir  tous  les  caractère»  fv 
prend  sa  description.  11  estprodeitàt 
pas  suivre  l'exemple  de  certains 
qui,  pour  un  motif  ou  un  autre, 
toujours  les  échantillons  les  plof  ptiil 
au  contraire  les  plus  mignons;  oacAi 
tain  d'arriver  ainsi  a  forme?  uu  llcriiti 
ceptionnel. 
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Uler  les  plintes  sur  le  papier 
la  dessiccation,  il  est  inutile 
à  toutes  les  précautions  minu- 
UTent  décrites.  Il  suffit  de  dé- 
te  encore  fraîche  sur  le  papier, 
*éCaler  les  branches,  les  feuilles, 
le  port  de  la  plante  ;  il  est  bon 
td*ouvrir  et  d'étaler  les  fleurs, 
if  que  cela  peut  se  faire  sans 
renient  leur  forme  naturelle,  et 
ces  ridicules  soleils  que  présen- 
tent les  Herbiers  des  amateurs, 
[létales  sont  grands  et  délicats , 
n  de  placer  toute  la  fleur  entre 
I  de  papier  sans  colle  un  peu 
e  ehange  plus  jusqu'à  ce  que  la 
itièreraent  sèche.  Un  peu  d*ha- 
nd  à  étaler  en  peu  de  temps  , 
inière  satisfaisante ,  un  assez 
re  d'échantillons. 
Ile  ainsi  étalée,  il  faut  procéder 
ition.  Le  papier  employé  pour 
«sairement  du  papier  gris  sans 
lisse  s'imbiber  facilement  des 
*ore   qu'il.s  sortent   par  l'effet 
'ession.  Le  but  auquel  on  doit 
idessécher  le  plus  vite  possible  ; 
iDserve  les  couleurs  ,  celles  du 
lODt  susceptibles  de  l'être ,  et 
le  en  même  temps  l'ennui  de 
i  opération.  Le  procédé  de  des- 
sus ordinairement  recommandé 
^oter  sur  la  plante  déjà  étalée 
t  de  quelques  feuilles  de  papier 
lel  on  étale  une  nouvelle  plante, 
in  nouveau  coussinet  de  papier, 
fuite.  Le  paquet  que  l'on  ob- 
éi qu'il  est  bon  de  diviser  en 
i ,  s'il  est  très  volumineux ,  est 
e  pression  d'abord  médiocre,  et 
|Hus  forte  à  mesure  que  la  des- 
.  plus  avancée.  Longtemps  on  a 
é  l'emploi  des  presses  pour  ob- 
pression  ;  mais  il  est  bien  re- 
inl*bui  que  ce  moyen  est  le  plus 
tous,  et  qu'il  vaut   beaucoup 
re  fur  le  paquet  une  forte  plan- 
ae  Ton  charge  d'un  poids.  La 
'on  produit  ainsi  est  constante  , 
inioution  de  volume  que  subis- 
Dles  pressées.  Dans  ce  mode  de 
I,  on  doit  changer  les  plantes  de 
noÎDs  le  matin  et  le  soir,  et  ne 
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leur  donner  Jamais  que  du  papier  bien  aee 
en  place  de  celui  qu'elles  ont  humecté.  Ott 
conçoit  dès  lors  gue  ce  procédé  ne  peut  guère 
être  employé  dans  un  voyage  productif,  et 
que  de  plus  il  exige  toujours  une  grande 
perte  de  temps  pour  le  changement  de  pa- 
pier, qu'il  est  d*ailleurs  souvent  bien  difBcfle 
de  faire  sécher  après  qu'il  a  servi  une  pre- 
mière fois. 

On  a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvé- 
nient à  l'aide  de  plusieurs  procédés.  Il  y  a 
quelques  années,  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
imagina  un  appareil  qu'il  appela  coquette , 
à  cause  de  la  focilité  avec  laquelle  il  conser- 
vait, disait-il,  les  couleurs.  C'était  une 
planche  convexe  dans  le  milieu ,  percée  de 
trous ,  sur  laquelle  on  plaçait  le  paquet  de 
papier  renfermant  les  plantes  préalablement 
étalées  ;  on  serrait  ensuite  le  tout  avec  un 
fort  canevas  rattaché  à  la  plante  par  def 
courroies  ;  le  tout  ainsi  disposé  était  eiposé 
au  soleil.  Pendant  plusieurs  années  j'ai  em- 
ployé cet  appareil  dans  le  midi  de  la  France, 
et  je  n'en  ai  jamais  obtenu  que  de  fort 
médiocres  résultats.  Je  crois  du  reste  qu'il 
n'est  aujourd'hui  personne  qui  s'en  serre 
encore. 

En  général ,  il  faut  éviter  de  faire  subir 
aux  plantes  une  température  élevée.  Déjà  le 
soleil  du  midi  suffit  souvent  pour  les  rendre 
friables  ;  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi 
lorsqu'on  emploie  des  fers  chauffés  au  feu , 
l'action  de  la  vapeur  sur  une  plaque  de 
tdie,  etc.  Cependant  diverses  personnes  noua 
ont  assuré  s'être  bien  trouvées  de  ce  dernier 
moyen. 

Dans  un  voyage  pendant  lequel  on  fait 
d'abondantes  récoltes,  on  peut  employer  un 
procédé  de  dessiccation  fort  expéditif ,  et  à 
l'aide  duquel  j'ai  pu  moi-même,  dans  les  Py- 
rénées ,  dessécher  jusqu'à  plusieurs  milliera 
d'échantillons  en  moins  de  deux  mois.  On 
étale  les  plantes  comme  d'ordinaire,  et  Too 
soumet  le  paquet  total  à  une  pression  mo- 
dérée pendant  dix  ou  douze  heures ,  espace 
de  temps  généralement  suffisant  pour  vain- 
cre l'élasticité  des  organes  et  les  disposer  i 
rester  tous  sur  un  même  plan.  On  subdivise 
alors  le  paquet  total  en  un  grand  nombre 
de  petits  paquets  ne  renfermant  que  trois 
ou  quatre  cooches  de  plantes  ,  et  l'on  a  le 
soin  de  labser  peu  de  feoiTles  de  papier  en- 
tre ces  diverses  couches.  Ces  petits  paquela 

70 


S54 


HER 


•Mit  étalés  pendant  quelques  heures  sur  le 
pUncber  ;  après  quoi  on  les  empile  pour  les 
««mettre  de  nouveau  à  la  pression  ;  on  les 
dîTîse  encore  et  on  les  étale  après  quelques 
bcnres,  et  aipsi  de  suite.  Ces  plantes  sont 
fèâies  en  général  au  bout  de  trois  ou  quatre 
Jours  ror,  on  voit  que,  par  ce  mode  d'opéra- 
tion ,  on  échappe  à  Tennui  de  changer  de 
papier.  Avec  un  peu  dliabitude ,  on  arrive 
ainsi  à  obtenir  d'excellents  résultats;  les 
échantillons  conservent  très  bien  leurs  cou- 
leurs ,  et  Ton  peut  de  la  sorte  en  préparer, 
sans  perte  de  temps  et  sans  fatigue,  une 
quantité  telle  quelle  exigerait  des  soins  in- 
cessants pour  quiconque  opérerait  d'autre 
manière.  De  plus,  ce  procédé  peut  ^tre  em- 
ployé partout  en  voyage  ,  puisqu'il  n'exige 
que  deux  ou  trois  planches  qu'on  est  certain 
de  trouver  partout ,  et  un  poids  formé  d'un 
objet  quelconque  ;  il  est  surtout  avantageux 
en  ce  que  n'obligeant  pas  à  changer  le  pa- 
pier avant  que  les  plantes  soient  tout-à-fail 
sèches,  il  dispense  d'en  emporter  avec  soi 
de»  quantités  considérables.  Les  seules  pré- 
cautions à  prendre  pour  en  obtenir  les  meil- 
leurs résultats  possibles  consistent  à  ne  pas 
laisser  les  petits  paquets  trop  longtemps 
étalés  sur  le  plancher,  pour  que  les  échan- 
tillons ne  se  crispent  pas ,  et  à  graduer  la 
pression  à  proportion  que  la  dessiccation  s'o- 
père. 

Enfin  il  est  encore  un  mode  de  dessicca- 
tion des  plantes  qui  me  parait  très  commude 
et  des  plus  expinlilifs.  Il  consiste,  après  que 
les  plantes  ont  subi  une  première  pression, 
pendant  environ  vin^t-quatre  heures,  a  les 
mettre,  divisées  par  paquets  minces.  >uus  le 
premier  matelas  du  lit  où  Ton  couche:  après 
trois  ou  quatre  nuits,  elles  n'ont  plus  bo.Miin 
que  d'être  soumises  toutes  ensemble  a  une 
pression  assez  forte  peniiaiit  quelques  heu- 
res, après  qui>i  elles  sont  en  état  d'èlre  pla- 
cées dans  THerbier.  On  \oil  que  ce  dernier 
prucédc  réduit  encore  à  une  opération  des 
plus  simples  la  dessiivation  des  plantes,  »i 
longue  et  si  ennu}eu$e  parles  méthodes  or- 
dinaires. 

Les  plantes  grasses  présentent  beaucoup 
de  dimcultés  pour  leur  pré{»aration.  ^uant 
â  celles  qui  forment  des  masses  volumineu- 
ses, comme  la  p!ui»art  des  Caetées.  les  ifiirii- 
millaria,  EchtncKachts,  il  faut  renoncer  à  les 
r.  On  peut  cepcadaDt  appliquer  â 


plusieurs  d'entre  elles, 
reii5,  la  méthode  employée  pvl 
chaud  dans  ses  voyages;  elIcoN 
couper  des  tranches  borinoiala 
montrant  le  nombre  de  leurs  a^ 
souvent  caractéristique.  Miis,  p 
qui  sont  susceptibles  de  deuiratt 
d'abord  détruire  leur  éncrgip 
pour  cela,  on  les  plonge  peadBli 
minutes  dans  l'eau  bouill»le,a 
encore  on  les  laisse  dans  Vofà 
pendant  plusieurs  heures.  ApmM 
ration  préliminaire,  on  les  doMr 
méthodes  ordinaires. 

Généralement  on  s'accorde afi 
recommander  de  ne  pas  preacrii 
ment  les  plantes;  lonqu'on mâÎR 
sion,  on  obtient  des  écluDlillMii 
toujours  possible  d'anilyser  es  m 
leurs  parties  â  l'action  de  la  «^ 
les  laissant  tremper  dansPeaupaÉ 
que  temps.  Les  anciens  b<>iiiiM 
le  grand  défaut  d'érraser  Ifiinfli 
qu'elles  fussent  plus  faciles  a  iM 
quets réguliers;  les échaDllllooidB 
ne  peu\cnt  plus  être  anah>é>. 

l'ne  fois  bien  desstk'hf»,  laéfc 
peuvent  être  réunis  en  rollert** 
bier.  Mais.  aGn  d*é\  iler  le»  ii*i^ 
sectes,  on  s'accorde  en  fréoenli^P 
à  les  cmj)oisr>nncr  préalablrmrfltit^ 
à  leur  appliquer  le  procédé  i  fdii 
.^mith  a  conser%  é  le  précif  uiHaMH 
Ce  procédé  consiste  à  les  irabilffft 
liiiit  de  deuiorhlorure  de  mnf^^ 
prit  de\in;  les  meilleures  pnf^ 
relie  solutinn  vont  d'einir'jSll 
de  dciitorhl>>rure  |H>ur  un  lilrcM 
fcible,  la  solution  ne  serait  p^ 
absolument  préservatrice:  plv* 
elle  a  rincnn\ôiiient  mijrur*^ 
blanc  sur  la  $urf.ire  des  plan ifs.s^ 
à  l'œil  un  mauvais cfTct. et  quiàr|li 
à  des  incommodilés  graves,  lursfBCi 
une  grande  quantité  de  <rs  v<bitA 
soulevé  une  {«oussière de  dcuLuAl* 
les  effets  H)nt  trop  à  reiiouur  pN 
êire  e\iiés  a^ec  soin.  Au  MjaciiB' 
on  trempe  réirhanlilluu  luui  roV 
Solution  de  deutm-hlorurc.  usî*' 
expérience  m'a  appris  qu'il  &t| 
pie  et  à  peu  près  au»si  lùr  '*(■ 
seulement  les  deux  becs ,  avec  «• 


iau  Irempéc  dans  le  liquide. 
Jvement  préparées,  les  plantes 
I  Herbier. 

format  de  PHcrbier  n*est  pas 
>op grand,  il  devient  incom- 
'  et  difCcile  à  loger  ;   trop  pe- 

tronquer  et  à  mutiler  toutes 

taille  un  peu  haute.  Le  plus 
tous  les  rapports  est  celui  d*un 
I. 

Ions  sont  placés  par  espèces 
Iles  doubles  de  papier  Tort, 
nent  sec.  Quelques  botanistes 

des  bandes  de  papier  et  de 
ingles  ou  camions  ;  d'autres 
des  qui  les  retiennent;  d*au- 
8  laissent  entièrement  libres 
le.  Les  anciens  botanistes  les 
rement,  le  plus  souvent  avec 
Mne ,  et  réunissaient  même 
usieurs  espèces  sur  la  même 
ent  ensuite  le  tout  en  volu- 
itile  de  faire  remarquer  tous 
nts  que  présentait  cette  mé- 
îHc  on  a  tout-à-fait  renoncé. 
colle  avec  de  la  gomme  les 
lépaliques  ,  les  Lichens,  etc. 
ussi  sur  de  très  fort  papier 
jrl  des  Algues,  et,  pour  ces 
tes,  l'opération  exige  beaucoup 
Thabilcté  manuelle.  On  peut 

dans  diverses  collections  de 
i  ont  été  publiées ,  Tadmira- 
»roduisent  ces  végétaux  ainsi 
•î  en  quelques  mots  comment 
iréparation.  On  jette  l'Algue, 

bien  lavée,  dans  un  baquet 
Ile  étale  nussicôt  dans  ce  liquide 
s  les  plus  délicats.  On  passe 
le  une  feuille  de  papier  fort, 
rc  et  relire  d'abord  par  un 
5  qu'on  la  relire  de  l'eau ,  la 
|ue  sur  elle,  et,  avec  le  bout 
on  étale  ces  brins,  parfois  si 
is  cela,  se  ramasseraient.  Kn 
i  graduellement,  on  finit  par 

la  plante  parfaitement  étalée 
On  place  alors  celui-ci  sur  un 
liquement,  a6n  de  faire  érou- 
de  liquide  qu'il  retient.  Après 
et ,  on  commence  à  presser 
n  entre  des  feuilles  de  papier 
niiie  enfin  U  desf iccation  avec 
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beaucoup  de  soins.  La  plante  adhère  ainsi 
d*el!e-m6me  au  papier. 

Chaque  plante  doit  être  accompagnée  d'une 
étiquette  renfermant  son  nom  et  la  localité 
qui  Pa  fournie,  quelquefois  les  particularités 
délicates  et  fugitives  qu'un  échantillon  sec 
ne  pourrait  conserver.  Lorsque  l'échantil- 
lon a  été  donné,  il  est  d'usage  d'indiquer 
sur  l'étiquette  le  nom  du  botaniste  de  qui 
on  le  tient.  On  conserve  surtout  avec  soin 
les  étiquettes  écrites  de  la  main  des  dona- 
teurs. 

Les  plantes  sont  classées  dans  l'Herbier 
par  genres  et  par  familles.  Il  n'ciiste  plus 
aujourd'hui  qu'un  bien  petit  nombre  de 
collections  rangées  d'après  le  système  de 
Linné  ;  de  ce  nombre  est  pourtant  le  magni 
fique  Herbier  de  M.  Benjamin  Delessert. 

Quanta  la  réunion  des  feuilles  elles-mè 
mes  contenant  les  plantes,  elle  se  fait  de 
manières  bien  diverses.  Tantôt,  comme  dans 
l'Herbrer  du  Muséum  de  Paris,  elles  sont 
simplement  logées,  sans  être  même  serréos, 
dans  un  casier  dont  les  compartiments  ont 
exactement  leur  largeur  et  une  profondeur 
égale  à  leur  longueur  ;  tantôt  elles  sont  en- 
ferniécs  dans  des  bottes  de  carton  ou  de  bois, 
comme  chez  M.  Benjamin  Delessert  ;  tantôt 
enfin  elles  sont  serrées  entre  des  cartons  et 
des  planchettes. 

Préparé  et  disposé  comme  on  vient  de  le 
voir,  un  Herbier  est  une  collection  de  plantes 
facile  à  consulter  et  assez  peu  volumineux 
eu  égard  au  nombre  d'échantillons  et  d'es- 
pèces qui  la  composent.  Il  est  cependant  à 
observer  que  le  volume  des  Herbiers  mo- 
dernes est  proportionnellement  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  des  Herbiers 
anciens;  celte  différence  tient  au  mode  de 
préparation  et  de  disposition  des  plantes, 
mais  surtout  au  nombre  souvent  considéra 
ble  d'échantillons  qui  repré.sentent  chaque 
espèce. 

Après  ces  données  sur  la  manière  de  pré- 
parer et  de  disposer  un  Herbier,  jetons  un 
coup  d'œil  .sur  les  principaux  Herbiers  histo- 
riques ,  ainsi  que  les  plus  considérables  de 
ceux  qui  existent  aujourd'hui  en  Europe. 
Beaucoup  de  documents  sur  ce  sujet  nous 
.sont  fournis  par  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Lasègue  sur  le  Musée  botanique  de 
M.  Benjamin  Delessert,  et  nous  ne  craindront 
pas  de  puiser  à  cette  excellente  source  pour 
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le  Uble«a  par  lequel  nous  allons  terminer 
cet  article. 

Les  Herbiers  probablement  les  plus  an- 
ciens qui  existent  aujourd'hui  sont  ceux  :  de 
Cœsalpin,  conservé  dans  la  riche  bibliothè- 
que du  grand-duc  de  Toscane  ;  il  se  compose 
de  768  espèces,  qui  étaient  d'abord  réunies 
en  un  seul  volume ,  mais  qui  eu  forment 
3  maintenant ,  et  de  Léonard  Rauwolf,  qui 
se  trouve  au  musée  de  Leyde.  Celui-ci  for- 
mait d^abord  4  gros  volumes  in-folio;  il  est 
maintenant  réduit  en  un  seul.  Celui  de  Gas- 
pard Bauhin,  Fauteur  du  Pinax,  est  conservé 
au  jardin  botanique  de  Bàle  :  c'est  certaine- 
ment Tundes  plus  précieux  parmi  les  anciens 
Herbiers.  Un  Herbier  de  Boccone,  formé  des 
plantes  décrites  par  lui  dans  les  Icônes  et 
descripi.  rariorum  plantar.  Siciliœ,  MelUœ,  ' 
al  Jtaliœ{\614),  se  trouve  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  L'Herbier  de  Magnol 
est  conservé  à  Montpellier  par  M.  Bouchet, 
à  qui  appartiennent  aussi  les  plantes  de 
Broussonet.  Celui  d'Hermann  appartient  au 
musée  de  Leyde  ;  celui  de  Rivin  existe  à 
Dresde  ;  celui  de  Plukenet  est  conservé  à 
Londres,  dans  le  British  Muséum.  Le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  possède 
les  plantes  de  Tournefort,  qui,  avec  celles  de 
Vaillant,  ont  formé  la  base  de  THerbier  gé- 
néral de  ce  magniûque  établissement.   La 
collection  botanique  de  Scheuchzer ,  fondue 
d*abord  dans  celle  de  J.-J.  Roemer,  a  passé, 
depuis  quelques    années,   avec  cette  der- 
nière ,  entre  les  mains  de  M.  Shutlleworth, 
à  £rlach  (  canton  de  Berne).  L'Herbier  dont  j 
rimportance   est  la  pitis  incontestable  est 
certainement  celui  de  Linné;  lui  seul,  ren- 
fermant les  types  mêmes  des  espèces  décrites 
par  l'illustre  botaniste  suédois ,  peut  servir 
à  lever  bien  des  doutes,  à  terminer  de  nom- 
breuses discussions.  Or  ce  pfJteeux  objet  se 
troure  à  Londres,  où  il  est  la  propriété  de  la 
Société  linnéenne.  On  sait  qu'il  fut  acheté 
par  Smith  de   la   veuve  et  des  héritiers  du 
célèbre  boUniste ,  et  que  l'on  reconnut  trop 
tard  en  Suède  la  haute  valeur  du  monument 
sdentiûque  qu'on  venait  de  perdre,  l'ne  col- 
lection importante  est  celle  de  Micheli,  qui 
appartient  à  M.  Targiooi-Tozzetti ,   à  Flo- 
rence. Enfin,  parmi  les  Herbiers  formés  par 
dei  bounistes  déjà  anciens,  nous  signalerons 
CDcore  oehii  des  Burmaon»  qui  a  été  fondu 
dan  riUrbier  féoéraJ  de  M.  Benjamin  De- 


UER 

lessert ,  et  qui  forme  avec  ccm  de  Lcat- 
nier  et  de  Ventenat  la  tiasc  de  cette  i 
fique  collection  de  plantes. 

Plusieurs  botanistes  de  l'époque 
ont  formé  des  Herbiers  considérables,  IW 
tant  plus  précieux  que  certains  d'eatreca 
ont  consacré  de  grands  ouTrages  àUé» 
cription  des  plantes  qu'ils  possédaéeat.  U 
plupart  de  ces  précieuses  collectiom,  à  11 
mort  de  leurs  auteurs  ,  sont  pasiécsmës 
mains  étrangères  :  c'est  le  plus  gnaé  an- 
bre;  d'autres  sont  restées  eatieleiBaM 
des  dignes  continuateurs  du  noaicKaBé- 
rile  de  leurs  fondateurs.  Au  noahif  éeos 
dernières  sont  les  Herbiers  d'A.  Léeim- 
sieu,  de  L.  C.  Richard,  d'A.  P. De  GaaMe; 
quant  aux  autres,  nous  nous  borosiM  à  « 
donner  une  énumération  rapide.  LlMiv 
général  de  Desfontaines ,  celui  de  Lalfl» 
dière  et  celui  de  Mercier,  de  Gciéw,  • 
trouvent  à  Paris  entre  les  mains delLWilft: 
celui  de  Bosc  appartient  i  M.  Mwdi.éi 
Pavie;  celui  de  Gouan  est  passé  ctailLMi^ 
ker,  à  Londres;  celui  de  LamaicàKi 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  M. 
à  Rostock ,  et  celui  de  Poiret, 
teur  à  VEncyclopédieméihodiqwt, 
de  M.  Moquin-Tandon ,  à  Tanlsav:  ém 
celle  dernière  ville  se  trouTeataaalifll- 
leclion  de  plantes  des  Pyrénées  et  Upv- 
rouse  déposée  à  la  bibliothèqae  piMif** 
dite  du  Collège,  et  celle  des  plaalei  *  D» 
phiné  de  Chaix  ,  Tami  et  le 
Villars,  qui  appartient  à  M.  le 
L'Herbier  de  l'Héritier  se  trovieci 
toulité  parmi  les  plantes  de  V.  Dtûs* 
dolle;  celui  d'Allioni  est  à  Taiia.fliv'v 
mains  de  M.  Bonafous.  Les  pbaM^Û»' 
nilles ,  de  Ruiz  et  Pavon  soat  i«iÂ  * 
moins  pour  la  plupart,  à  Madrii;^^^ 
Loureiro  à  Lisbonne.  Les  collfltM»Mi' 
ques  de  Wildenow  enriduueatlMi 
royal  de  Berlin ,  et  celles  de  Ji(f0  ■*>* 

musée  impérial  d'histoire  BalareM^' 
enfin,  pour  terminer  cetteéwMiinti 
dirons  que  le  British  Mnsem  ^ 
compte  parmi  ses  objets  lei  piai 
l'Herbier  de  PalUs,  les  plaMei'J 
les  échantillons-types  de  rflartM 
nus  de  Linné. 

Pour  compléter  la  sUtsiti^M^gl 
importants  par  le  aorn  ^  y 
par  laur  ricfcfwe,  aons  liiaf^^ 
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e  pays  celles  de  ces  ool- 
leent  aux  rangs  le  plus 
Herbier  du  lluséum  doit 

classé  au  nombre ,  si  ce 
,  des  plus  riches  qui  eiis- 
t  actuel ,  cette  vaste  col- 

d*un  Herbier  général  et 
lérable  d^Herbiers  limités 
iculières,  comme  le  Bré- 
i  Indes,  TAuslralie,  etc. 
rès  celui-ci  se  classe  THer- 
in  Delessert,  dans  lequel 
|u'i1  existe  en  ce  moment 
présentées  par  au  moins 
os  renfermés  dans  1,750 
srbierdeM.  Webb  occupe 
distingué  parmi  les  gran- 
antes  ;  on  a  vu  déjà  ce  qui 
ux noyau;  de  nombreuses 
!Dt  chaque  jour  ajouter  à 

les  Herbiers  de  MM.  de 

Richard,  etc.,  méritent 
les  plus  importants  de 
i  citerons  comme  remar- 
:hesse  en  Angleterre  :  les 
I  Muséum,  de  sir  W.  J. 
é  linéenne,  de  MM.  Lind- 
ientham  à  Londres,  et  à 
liversiié.  Vin  Allemagne, 
*e  impérial  de  Vienne; 
ional  de  Bohême ,  à  Pra- 
I  et  celui  de  M.  Kunth , 

royal  et  celui  de  M.  de 

En  Russie,  THerbierde 
ences    de   Saint-Péters- 

MM.  C.  A.  Meyer,  Le- 
En  Suisse,  le  vaste  et 
M.  De  Can (loi le  à  Genève; 
M.  J.  Moretti,  à  Pavie; 
»ier  central  italien,  déjà 
fondation  récente.  Telles 
es  collections  de  plantes 
lies  par  le  nombre  des 
ferment,  il  existe  encore 
aies  d'un  très  haut  inté- 
it  impossible  d'indiquer 
Hitre  mesure  cet  article 

(P.   (H'CHARTRK.) 

—  Genre  de  Diptères, 
eau-Desvoidy,  qui,  dans 
yodaires ,  page  H98  ,  le 
le  des  Palomydes,  tribu 

y  rapporte  2  es|)èces , 


nommées  par  lui  :  l^ane  8%UUMdêa ,  et  Tau- 
tre  rubetra  :  la  première  trouvée  dans  les 
marais  de  Saint-Sauveur,  et  Tautre  dans  les 
bois  de  Saint  -GratieB  et  de  Mootmoreney , 
près  de  Paris.  (D.) 

HERBIVOIIES.  Hûrbwora.  zool.— On 
désigne  généralement  sous  ce  nom  tons  les 
animaux  qui  se  nourrissent  principalement 
de  végétaux. 

HERBOIUBAIIONS.  aor.—  On  nomme 
ainsi  les  excursions  que  les  botanistes  font 
à  la  campagne  pour  recueiHir  et  observer  les 
plantes  vivantes.  Ces  excursions  sont  d'une 
grande  importance  pour  Tétude  de  la  science; 
car,  outre  qu^elles  fournissent  les  matériaux 
des  herbiers ,  qu'elles  font  connaître  les  flo- 
res locales,  elles  seules  permettent  de  re- 
connaître sur  le  frais  plusieurs  particulari- 
tés d*organisation  qui  échappent  dans  les 
recherches  sur  des  édiantillons  secs ,  ou  qui 
exigent  souvent,  dans  ce  dernier  cas,  une 
grande  finesse  d'observation. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  lieux 
communs  qui  ont  été  si  souvent  répétés  en 
prose  et  en  vers  sur  le  charme  de  ces  pro- 
menades botaniques,  et  nous  croyons  devoii 
nous  borner  k  envisager  en  peu  de  mots  le 
c^té  positif  et  pratique  de  cette  question. 

Linné,  dont  les  aphorismes  régulateurs 
s'étaient  étendus  à  tout  ce  qui  intéressait  la 
science  des  végétaux ,  avait  posé  des  règles 
pour  la  manière  d'herboriser,  pour  l'heure 
du  départ ,  la  durée  des  excursions ,  même 
pour  le  costume  du  botaniste.  De  ces  divers 
préceptes ,  il  reste  bien  peu  de  chose ,  et,  Il 
faut  le  dire ,  fort  peu  ont  une  certaine  im- 
portance. D'abord,  quant  au  costume ,  il  est 
certain  que  le  plus  commode  sera  toujours 
le  meilleur:  seulement,  pour  les  excursions 
botaniques  dans  les  montagnes  ,  il  est  tou- 
jours bon  de  se  munir  d'habits  de  laine,  qui 
permettent  de  subir,  sans  en  être  incommodé, 
les  changements  considérables  de  tempéra- 
ture auxquels  le  botaniste  sera  sûrement 
exposé.  Quant  à  Tbaore  de  l'Herborisation, 
ce  doit  être  toujours  celle  où  la  rosée  a  déjà 
disparu  en  majeure  partie  ;  on  évite  par  là 
de  recueillir  des  plantes  humides  qui  sont 
sujettes  à  noircir  pendant  la  dessiccation. 
Leê  objets  qu'un  botaniste  doit  emporter 
avec  lui  dans  toute  Herb^jrisaiiun ,  surtotft 
de  longue  durée,  sont  les  suivants  :  1°  unt 
botte  de  fer-blanc  {wu  dUimianmn    poor 
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conserver  les  plan  les  fraîches.  Le  pîiis  s»»u- 
Yent  on  lui  donne  la  forinc  tl'uii  cylindre 
un  peu  comprimé  par  les  côtés  ;  elle  s'ouvre 
sur  le  côté ,  et  son  ouverture  doit  être  assez 
large  pour  que  des  plantes  un  peu  volumi- 
neuses y  passent  sans  ôtre  endommagées  ; 
2"  pour  les  plantes  à  pétales  fugaces,  et  plus 
généralement  pour  les  excursions  de  longue 
durée  ou  pour  les  voyages  botaniques ,  on 
emporte  avec  soi  une  sorte  de  livre  du  for- 
mat d'un  in-folio  moyen  ,  formé  de  pages 
écartées  au  dos  par  de  forts  onglets,  relié 
très  fortement  et  se  serrant  au  moyen  de 
courroies.  L'emploi  de  ce  livre  présente  de 
très  grands  avantages:  on  y  dispose  Tes 
plantes  encore  fraîches  de  manière  à  leur 
faire  subir  une  première  pression  peu  de 
temps  après  les  avoir  cueillies;  par  là  on 
réussit  à  conserver  en  bon  état  des  fleurs  à 
pétales  très  fugaces,  et  qui  ne  manqueraient 
pas  de  tomber  par  un  séjour  un  peu  prolongé 
dans  la  botte.  On  peut  réunir  dans  un  livre 
de  ce  genre  une  grande  quantité  d'échantil- 
lons pour  lesquels  la  botte  d'Herborisation 
serait  entièrement  insufGsante:  aussi  celle- 
ci  devient-elle  fort  peu  utile  toutes  les  fois 
qu'on  est  pourvu  d'un  de  ces  livres.  Dans 
les  cas  où  l'on  se  propose  de  prendre  un 
très  grand  nombre  d'échantillons,  et  où  par 
conséquent  le  livre  serait  lui-même  insufG- 
sant,  on  peut  employer  de  très  forts  cartons 
rattachés  l'un  à  Tautre  sur  deui  côtés  par 
des  courroies ,  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
serrer  entre  eux  un  paquet  volumineux.  A 
l'aide  de  cet  appareil,  j'ai  pu ,  pendant  mes 
voyages  dans  les  ?yrénées,  mettre  en  presse 
et  conserver  en  parfait  état  tous  les  produits 
d'Herborisations  très  fructueuses  poursui- 
vies pendant  deui  ou  trois  jours,  produits 
d'autant  plus  abondants  que  j'avais  le  soin 
de  recueillir  pour  chaque  espèce  un  grand 
nombre  d'échantillons;  3"  pour  arracher  les 
plantes ,  les  houlettes,  les  lances  à  feitré- 
niité  d'une  canne  sont  entièrement  insufÛ- 
santes  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas; 
l'instrument  le  plus  commode  est  une  petite 
pioche  solidement  emmanchée,  dont  le  fer, 
large  d'environ  4  ou  5  centimètres ,  long 
d'environ  2  décimètres  et  très  épais ,  peut 
se  terminer  en  arrière  par  une  sorte  de  mar- 
teau ;  en  donnant  au  manche  as:iez  de  lon- 
gueur, l'instrument  peut  servir  de  canne  ; 
de  plus  il   constitue  dans  l'occasion   une 


arme  redoutable  et  doDt  le  bcsoii  k  Ul 
trop  souvent  scnlir  ;  4^  on  rticsmmuétm- 
dinai rement  d'emporter  avec  soi 
locale  ,  un  syno|isis  ,  etc.,  pour 
les  plantes  qu'on  ne  connaît  pas 
pour  lever  des  doutes  sur  celles  ^r« 
connaît  imparfaitement.  Cette  piéeMiai 
est  à  peu  près  indispensable  dam  les  m- 
ples  Herborisations  ,  mais  die 
vent  peu  utile  ou  du  moins  pei 
dans  les  excursions  de  longue 

Nous  n'ajouterons  aucune  ftfexiianr  il 
manière  d'herboriser  ;  ces  sortes  éepita^ 
les  seraient  peu  utiles  pour  cm  fà «ni- 
mcncent  à  s'occuper    de  botaaf^,etli 
seraient   entièrement    superilos  pow  IMI 
ceux  auxquels   l'exemple  et  leur  pcifR  a- 
périence  ont  déjà  appris  où  et  commM  II 
doivent  chercher.  On  sait  que  toas  les  bs* 
tanistes   n'herborisent    pas  avec  le  ai» 
succès;  mais  il  serait  peut-être aiardil- 
cile  à  ceux  dans  lesquels  oo  recsuiftpMr 
cela  le  plus  de  mérite  d'eiprimiifi  fi  M> 
leur  habileté  particulière.    Noas  wm  kv- 
uerons  en  terminant  à  renvoyer  ecn  fa- 
ire nos  lecteurs  qui  désireraient  phv  4e #• 
veloppemcnts  sur  ce  sujet  aux  «ifiapei  gé- 
néraux dans  lesquels  la  questisa  ies  Afl»- 
risa lions  a  été  traitée  avec  beflMMp  i^ 
tendue.  [?.  D.) 

«HERBSTIE.  Herbstia  {mm  pnyffV 
cnusT.  —  Genre  de  l'ordre  des  Ku|i^ 
brachyures,  de  la  Tamille  des  Oijolf^w* 
établi  par  M.  Mil  ne-Edwards  an 
du  genre  Mdia  de  Latreille.  cThacf 
la  carapace  est  assez  Tortemeot 
avec  la  région  stomacale  presque  atai  ^^ 
veloppée  que  les  régions  brudUo-  là 
rostre  est  |>etit,  guère  plus  loDg  4«  ^^ 
et  formé  de  deux  cornes  aplaties, 
et  divergentes,  dont  la  base  occupe 
toute  la  largeur  du  front.  Ixs  orltes 
ovalaires,  dirigées  obliquement  en 
en  dehors  et  en  haut.  Les  yeux  sœf  ^^ 
rétracliles.  La  disposition  de  la  nfpM  •* 
tennaire,  des  antennes  externes,  des  pm^ 
mâchoires,  du  plastron  sternal  ei  dr»  ff^ 
est  la  même  que  dans  le  genre  ^ùs.  f^ 
cr  mot.  La  seule  espèce  connue  est  UHoiM 

NoiKisE  ,  Herbstia  condyliata  ïktbA'.  ♦ 
habite  la  Méditerranée.  Pendaot 
dans  le  nord  de  l'.Vfrique,  j'ai  rrnwali* 
csi)èce  dans  la  rade  de  Bone,  particuli 
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u  fort  génois  ;  elle  h«tbitp 
er  et  d'Oran,  où  elle  a  été 
isbayes.  (H.  L.) 

:wjsT.  —  Syn.  de  Gébie. 

(H.  L.) 
Silva  hercinia).  min.  — 

ce  nom  à  un  minéral 
damaniin,  irès  dur,  et 
;  à  3,95 ,  qui  se  trouve 

à  Ronsbcrg,  en  Bohême, 
lumino,  de  peroiyde  de 
î  de  Fer.  Ce  n'est  proba- 
"onastc ,  dans  lequtl  la 
lacée  par  Poxyde  de  Fer. 

(Del.) 
Fr.  BOT.  CR.  —  Syn.  de 

mpagne  de  Proserpine). 
fpidoptèrcs  de  la  Tamille 
bu  des  Pyralidcs,  établi 
t  adopté  par  nous  dans 
épidcrplcres  de  France,  et 
futf  méthodique  des  Lépi- 
Ce  prnre  se  borne  pour 
,  qui  ont  les  plus  grands 
s.  Filles  ont  le  corps  ro- 
liles  courte?,  épaisses,  et 
un  brun  noir  satiné;  les 
;rêlcs  ;  les  .inlonnes  sim- 
i  sexes  ;  1rs  |)alpcs  sans 
.  hérissés  <lo  lonfis  poils  ; 
'.es  espaces  ne  volent  que 
des  montagnes  les  plus 
le.  La  plus  connue  est 
alii  Treits.,  qui  se  trouve 
roie.  (D.) 

OT.  PM.  —  (Jenre  de  la  fa- 
fes-Vernun lacées ,  établi 
:.sç.  uat.,  U\,  ,*.8G,  ri99). 
ambie.  Voy.  coîimstKs. 
(nom  d'homme),  min.  — 
substance  \itreuse  d'un 
verdâtrc.  Ires  fragile, 
risnu's  rhombiqurs  de 
écifiqurmont  li,î)8.%,  très 
:ore  été  trouvée  que  dans 
hrenfricdersdorferi  Saxe, 
la  Fluorine.  On  n'en  a 
lyse  exacte;  mais  les  es- 
liquent  qu'elle  est  une 
osphale  d'.Mumine  et  de 
i\ ,  mêlé  de  fluorure  de 

(Df.l.) 


•IIEREMITES  {i^'^-enti,  ermite),  rept. 

—  Théodore  Cocteau  {Jah.  syn.  Seine.)  in- 
dique sous  la  dénomination  d*i7fremt/«srune 
des  subdivisions  du  genre  Scinque.    (E.  D.) 

IIERIADKS.  IK8.  —  Genre  d'Hyméno- 
ptères de  la  famille  des  Mellifères ,  de  la 
tribu  des  Apiens,  établi  par  M.  Spinola,  ei 
généralement  adopté.  M.  Blanchard  (  Hist. 
des  Insectes)  lui  donne  pour  prinripatii  ca- 
ractères :  Palpes  maiillaires  de  deux  arti- 
cles ;  mandibules  triangulaires.  Le  type  du 
g.  est  Vlieriades  truncorum^  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe. 

^HERIBEIA  (  nom  mythologique),  ins. 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Stephens,  qui  le 
range  dans  sa  tribu  des  Yponomeutides ,  et 
y  rapporte  10  espèces,  dont  5  sont  nom- 
mées par  lui  comme  inédites ,  et  paraissent 
propres  à  l'Angleterre.  Quant aui  5 autres, 
elles  sont  réparties  dans  divers  genres  par 
les  auteurs  français  et  allemands.      (D.) 

UERICIUM,  Fr.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Martella ,  Scop. 

^nÉRIIN'E.  Herina{ripivz^,  du  printemps). 
INS. — Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  dans  son  Essai  sur  les  3fj/o- 
daires,  page  722,  et  adopté  par  M.  Macquart, 
qui  le  place  dans  la  division  des  Brachocè- 
res ,  famille  des  Athériccres,  tribu  des  Mus- 
cides. 

Les  Hérines  vivent  généralement  sur  les 
plantes  littorales.  M.  Macquart  en  décrit 
12  espèces,  dont  7  d'Europe  et  r>  exotiques. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  1'//.  luc- 
tuosa  Rob.-D.  {Ortalis  id.  Meig.) ,  qui  se 
trouve  en  F'rance  et  en  Allemagne;  et  parmi 
les  set^ondes  17/.  caîcarata  Macq.,  des  Indes 
orientales.  (D.) 

♦HERL\EA.  lEPT.  —  Sous-genre  de  Scin- 
ques  ,  d'après  M.  Gray  {Syn.  brit.  mus. 
1840).  (E.  D.) 

^IIERIMA.  REPT.  »-M.Gray  donne  ce 
nom  à  une  division  du  g.  Scinque.    (E.  D.) 

IIKRISSOX.  Erinaceus.  mam.  —  Genre 
appartenant  aux  Carna.ssiers  Insectivores, 
et  dont  le  nom  rappelle  la  particularité  la 
plus  saillante  de  l'organisation  des  animaui 
qui  le  composent,  la  présence  d'épines  qui 
hérissent  la  peau.  La  famille  des  Érinacéi- 
dés,  une  des  sept  qui,  suivant  M.  Isidore 
Geoffroy -Saint-Hilaire  ,  forment  le  sous- 
ordre  des  Insectivores,  et  qui  doit  son  nooi 
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au  genre  dont  nous  nous  occupons  ici ,  est 
essentiellement  caractérisée  par  Texistenoe 
des  piquants  sur  le  corps  des  animaui  qu'elle 
renferme,  et  comprend,  outre  les  Hérissons, 
les  deux  genres  des  Tenrecs  et  des  Éricules. 
Ces  deux  derniers  genres  ont* pour  carac- 
tères communs ,  une  tète  très  allongée ,  et 
des  incisives,  qui  sont  situées  entre  de  grandea 
canines,  chez  les  Tenrecs ,  entre  de  petites 
canines ,  chez  les  Éricules  {Voy.  ces  mots). 
Les  Hérissons,  dont  la  tête  est  moins  allon- 
gée ,  se  distinguent  spécialement  par  ral>- 
sencc  d'incisives.  La  valeur  de  ce  dernier 
caractère  dépend  de  la  manière  particulière 
dont  le  savant  qui  Tadopte ,  interprète  le 
système  dentaire  des  Hérissons,  et  la  descrip- 
tion que  nous  allons  donner  des  dents  de 
ces  animaux  en  Tera  mieux  saisir  la  signi- 
fication. 

Les  dents  du  Hérisson  sont  au  nombre  de 
36  :  20  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  16  à 
la  mâchoire  Inférieure.  Les  deux  dents  mi- 
toyennes, situées  sur  le  devant  de  Tune  et 
de  Taulre  mâchoire ,  sont  très  longues,  cy- 
lindriques, fortes  et  dirigées  en  avant;  celles 
d'en  haut  sont  séparées  par  un  long  inter- 
valle, et  convergent  entre  elles;  celles  d'oi 
bas,  plus  couchées  que  les  premières  dans  le 
sens  de  la  ligne  alvéolaire,  sont  rapprochées 
et  parallèles. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  derrière  chih- 
cuue  de  ces  deux  longues  dents,  s'entr'ou- 
vrent,  de  chaque  côté,  deux  petites,  implan- 
tées aussi  dans  Tintermaxillaire,  et  sembla- 
bles à  de  fausses  molaires  :  toutes  deux  ont 
une  seule  racine  ;  la  seconde  est  plus  grande 
que  la  première.  Un  petit  inlervalie  vide , 
ou  barre ,  sépare  ces  dents  de   celles  qui 
les  suivent  et  qui  sont  au  nombre  de  7  de 
chaque  côté.  Les  trois  premières  sont  petites, 
et,  comparées  entre  elles ,  elles  diminuent 
de  grandeur  d'avant  en  arrière;  la  seconde 
n'a  qu'une  seule  racine;  la  première  et  la 
troisième  ont  ciiacune  deux  racines,  et  celle- 
ci  présente  de  plus ,  à  sa  face  interne ,  un 
tubercule  ou  talon  qui  lui  donne  plus  d'é- 
paisseur. Des  quatre  dents  qui  terminent,  i 
droite  et  à  gauche ,  la  série  de  la  mâchoire 
supérieure,  les  trois  premières  sont  les  plus 
grandes  :  la  première  porte  &  sa  face  ex- 
ttme  un  grand  tubercule  tranchant,  et,  à  sa 
face  interne ,  deux  pointes  plus  petites.  La 
seconde  et  la  troisième  ont  une  surface  large 
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€t  quadrilatère,  ^nt  chaque  utfjà 
une  pointe  ;  la  seconde ,  plus 
presque  carrée  ;  la  troisième  est  ptes 
en  arrière.  Enfin  la  dernière  dent  ertfUiie, 
placée  obliquement ,  et  compriaée 
en  arrière,  ce  qoi  la  rend  tranchai 
Derrière  les  deux  long;iics  dents 
de  la  mâchoire  inréneare,  se  tiwwthwi 
petites  dents  ,  dont  la  moyenne  flrthphi 
.  grande ,  et  qui  sont  toutes  à  nnepMUsl 
à  une  racine.  Nous  rencontrons 
intervalle ,  plus  petit  que  eeW 
avons  observé  à  la  mâchoire 
après  les  deux  petites  denu  qai 
que  longue  dent  mitoyenne  ;  fm  wm 
comptons  quatre  dents.  La  praBÉCRfié- 
senie  trois  pointes  dont  la  puatftiiMt  m 
très  petite.  La  seconde  et  la 
à  leur  partie  antérieore ,  trais 
posées  en  triangle,  et ,  à  leur 
rieure ,  deux  pointes  placées 
ment  l'une  à  cdté  de  Pautre.  Li 
dent  inférieure  est  très  petite  ; 
en  avant  une  petite  pointe  •  et,  «i 
un  tubercule  fourchu. 

Si  nous  cherchons  naainl 
appartiennent  à  ces  denU ,  dsM 
sommes  contenté  à  dessein  de  dMt  h 
forme  et  la  situation,  nous 
ont  reçu  presque  auUnt  de 
diverses  qu'il  y  a  eu  dV 
rents  qui  les  ont  étudiées  ,  et  ^< 
d'elles  a  porté  successÎTement  Isi 
cune  des  espèces  de  dents  qnii 
poser  un  système  dentaire 
exceptons  toutefois  les  demicrvt 
par  l'élargissement  de  leur 
leur  position  au  fond  de  la 
vent  agir  que.  comme  surihees 
et  ont  reçu  de  tous  les  auteurs 
laires.  Elles  ressemblent  d'aiUennaii 
laires  des  autres  animani  dn  mém  i 
ordre ,  bien  qu'elles  soient 
qu'elles  atteignent  les  dii 
grandes  que  nous  rencontrions 
sectivores.  Cette  dernière 
que  aussi  aui  autres  espèois  de 
Hérisson. 

Quant  aux  dents  qui  ptécédsai  i 
mâchoire  celles  que  naos  lensas^e 
naître  pour  des  màchelières,  loaia  hii^ 
nions,  avons-nous  dit,  ont  été  adofM^ 
leur  nature.  Plusieurs  natoralistis  )  A 
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analogues  des  deals  qui  com- 
série  continue  des  systèmes  den- 
plcls,  et,  en  conséquence,  ils  ont 
lom  d'incisives  aux  longues  dents 
I  de  chaque  mâchoire ,  ainsi 
liles  qui  les  suivent  immédiate - 
li  sont  au  nombre  de  deux  de  chu- 
la  mâchoire  supérieure,  de  trois  à 
re  inférieure.  Néanmoins,  parmi 
qui  reconnaissent  Texisleoce  d'in- 
lelques  uns  n'appliquent  pas  ce 
tes  les  dents  qui  s'étendent  jus- 
ite  barre  que  nous  avons  observée 
boire  inTérieure  ;  il  s'ensuit  que, 
la  canine  inférieure  ne  serait 
f€  derrière  les  quatre  dents  qui 
a  barre,  tandis  que,  pour  les  au- 
lioe  supérieure  et  la  canine  infé- 
.rouveraient  situées  immédiate - 
f  la  barre  de  Tune  et  de  Tauire 
!!>lte  petite  di  (Ter  en  ce  dans  la  po- 
canine  inférieure  n'empêche  pas 
et  les  autres  con^idèrent  les  dents 
lescanines  comme  formant  la  série 
molaires  et  des  molaires.  Au  nom- 
ints  qui  ont  reconnu  les  trois  es- 
nts  dans  la  mâchoire  du  Héris- 
^  compter  Georges  Cuvier,  qui 
larnassiers,  dont  ces  Insectivores 
»  dans  le  groupe  des  Mammifères 
privés  de  mains,  dont  le  système 
^  complet. 

taralistes  qui  n'admettent  pas 
des  trois  espèces  de  dents  dans 
i»  du  Hérisson  ne  sont  pas  pour 
r^  sur  la  nature  des  dents  de  cet 
^eui  nomenclatures  différentes 
K^sées  par  les  auteurs  qui  se  sont 
^ialement  occupés  de  cette  ma- 
Uns  distinguent  des  incisives  et 
^9  ;  les  autres ,  des  canines  et  des 
^^ est-à-dire  que  les  uns  nient  la 
es  canines,  et  les  autres,  la  pré- 
icisives.  Parmi  les  premiers,  nous 
surtout  Frédéric  Cuvier  ,  qui 
Ucisives  de  chaque  côté  à  la  mâ- 
irieure,  avant  la  barre  ;  et,  derrière 
»  trois  fausses  molaires  et  4  moiai- 
nâchoire  inférieure,  il  trouve  une 
i  chaque  c6té,  4  fausses  molaires 
Irea  (  Des  dents  des  Mammifères 
i comme  car actèresioologiquest  par 
.  En  télé  des  secoods  se  place 


Geoffroy-Saint  Hilaire,  dont  les  idées,  adop- 
tées par  M.   Isidore  GeofTroy-Saint-Hilaire 
ont  servi  de  base  à  la  caractéristique  que 
nous  avons  indiquée  au  commencement  de 
cet  article.  C'est  en  comparant  la  mâchoire 
des  Insectivores,  chez  lesquels  les  trois  espèces 
de  dents  ne  sont  pas  clairement  distinctes, 
celle  des  Hérissons,  des  Musaraignes,  des 
Scalopes ,  par  exemple ,  à  la  mâchoire  des 
animaux  du  même  groupe  qui  présentent 
évidemment  la  série  complète  de  ces  dents, 
à  celle  des  Taupes  entre  autres,  que  les  sa- 
vants distingués  que  nous  venons  de  nom- 
mer ont   été  conduits  à  leur  opinion.  En 
eiïet ,  si  Ton  rapproche  la  mâchoire  supé- 
rieure   d'une  Musaraigne  de    celle   d'une 
Taupe,  on  remarque  une  grande  similitude 
de  forme  entre  les  dents  qui  s'étendent  du 
fond  de  la  bouche  à  la  longue  dent  anté- 
rieure, chez  le  premier  de  ces  Insectivores, 
et  celles  qui  se  trouvent  derrière  la  canine , 
chez  le  second.  Or,  comme  ces  dents  for- 
ment, chez  celui-ci,  la  série  des  fausses  mo- 
laires et  des  molaires,  elles   forment  donc 
aussi  la  même  série  chez  celui-là  ,  et  Tana- 
logie  conduit  à  regarder  comme  une  canine 
la  longue  dent  où  vient  se  terminer  cette 
série,  chez  la  Musaraigne,  puisqu'on  ne  sau- 
rait méconnaître  que  c'est  à  une  canine  que 
finit ,  chez  la  Taupe ,   la  série  des  mêmes 
dents.  D'ailleurs,  l'intervalle  qui  sépare  en 
haut  la  canine  d'un  côté,  de  la  canine  de 
l'autre  côté,  ne  semble-t-il  pas   indiquer 
l'absence  des  incisives ,  que  l'on  retrouve 
chez  la  Taupe  où  cet  intervalle  n'existe  pas? 
En  opposant  les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure à  celles  de  la  mâchoire  supérieure , 
ainsi  déterminées,  on  peut  ensuite  facile- 
ment assigner  aux  premières  leurs  véritables 
noms.  On  conçoit  que ,  dans  celle  manière 
de  voir,  en  choisissant  convenablement  les 
genres,  on  puisse  retrouver  les  mêmes  rap- 
ports de  la  Musaraigne  au  Cladobate  ,  de 
celui-ci  au  Hérisson,  etc.;  la  série  des  exem* 
pies  fournit  ainsi  une  série  de  déductions , 
dont  la  dernière  conséquence  est  la  théorie 
dont  nous  cherchons  à  donner  une  idée  en 
ce  moment.  11   faut  remarquer  cependant 
que,  dans  ce  rapprochement,  on  ne  tient 
plus  compte  de  la  position  des  dents  dans 
les  os  qui  composent  la  mâchoire,  et  que  l'in- 
termaxillaire  porte,  suivant  les  cas,  des  in- 
cisives des  canines  ou  des  me  laires.  De  pins, 
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si  les  vides  qui  se  présentent  si  fréqueni' 
ment  dans  la  m&choire  peuvent  s'expliquer 
quelquefois  logiquement  par  Tabsence  d'une 
espèce  de  dent,  ils  restent  quelquefois  inex- 
plicables de  cette  manière ,  comme  le  sont 
oeu\  qui  forment  les  barres  dans  le  genre 
que  nous  étudions  ici. 

Toutes  les  contradictions  et  les  incertitu- 
des que  présentent  les  théories  qui  ont  cher- 
ché à  fonder  une  nomenclature  rigoureuse 
des  dents,  nous  paraissent  indiquer  TarlM- 
irairc  qui  règne  dans  ce.s  déterminations ,  et 
il  nous  semble  qu'on  pourrait  en  éviter  re- 
cueil, si  Ton  tenait  davantage  compte  de  la 
relation  qui  existe  entre  la  forme  des  dents 
et  leur  rôle  dans  la  trituration  et  la  mastica- 
tion des  aliments,  aussi  bien  que  de  leur  si- 
tuation, par  rapport  à  Touverture  antérieure 
de  la  cavité  buccale.   Bn  s'appuyant  seule- 
ment sur  la  position  auatomique,  au  risque 
de  donner  aux  dents  des  dénominations  que 
couircdil  leur  forme ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  dents  que  Frédéric  Cuvier  appelle 
incisi\es  chez  le  Hérifison,  et,  d'un  autre 
côte,  en  voulant  concilier  Kanalogie  dans 
la  forme    avec    ranalogic   dans    la  situa- 
tion,  on  s'expose  à   forcer  le  rapproche- 
ment ,  et  Ton  perd  la  rigueur  qu'on  obUen- 
drait  si   Ton    tenait    compte  de  la   forme 
ou  de  la  position  seulement;  nous  en  voyons 
un  exemple  dans  les  dents  que  M.  Geoffroy 
appelle  canines  chez  le  Hérisson.  Mais  si  Ton 
se  place  au  point  de  vue  i>hysiologique  que 
nous  venons  d'indiquer,  la  délcrniinalion  de 
ces  organes  devient  plus  claire  et  plus  exacte. 
La  forme  des  dents,  en  eiïet,  est  en  raison 
de  leur  rôle,  et  les  mots  qu'on  emploie  gé- 
néralement |>our  désigner  chaame  des  es- 
pèces de  dents  en  définissent  assez  exacte- 
ment la  fonction  et  la  forme.  Los  incisives, 
ëcsliiiées  à  séparer  une  fraction  de  la  masse 
alimentaire ,  doivent  ofTrtr  un  biseau  tran- 
chant qui  puisse  agir  à  la  façon  des  lames 
de  ciseaux  ;  les  canines ,  destinées  à  percer 
le  petit  animal  dont  le  carnassier  fait  sa  pâ- 
ture ,  ou  à  s'implanter  dans  les  chairs  et  à 
retenir  la  proie  pendant  que  les  incisives  en 
détachent  une  |>ortion  ,  doivent  s'efGler  en 
canes  pointus;  les  molaires,  dont  la  fonction 
consiste  dans  la  trituration  des  aliments  que 
les  dents  antérieures  leur  apportent,  doi- 
vent  présenter  plus  de  largeur,  et  une  cou- 
ronne  diversement  modifiée  suivant  U  ré- 
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sistanoe  des  matières  qa*eUes  broie&t.  l'or- 
dre logique  dans  lequel  se  suceèilcit  ta 
opérations  indique  U  place  que  dontst  ac- 
cuper  ces  diverses  espèces  de  denu  tes  U 
cavité  buccale  :  les  incisives  cttesatea 
ne  peuvent  se  trouver  qu'à  U  partie  mH- 
rieure  de  la  txmche  ,  là  où  romatuR  fa 
lèvres  leur  permet  de  se  dévetofperAà 
s'appliquer  sur  la  proie  qu'elles  «liriBcH; 
les  molaires  ne  peuvent  être  pUcéofi'^ 
cette  ouverture  ,  la  où  les  pansdeiicnit^ 
buccale  aident  à  leur  action, ci 
sans  cesse  l'aliment  sous  leur 
rante.  Nous  dirons  même  que,i 
à  un  autre ,  la  même  dent  peut  ckufer  k 
forme,  qu'une  incisive  peut  demir 
et  vice  vcrsd.  La  forme  donc  et  la  i 
dents,  non  pas  dans  tel  ou  teloféebHl- 
choire ,  mais  par  rapport  à  roufatoRte* 
cale,  nous  semblent  devoir  guider  tel  1^ 
prédation  de  leur  nature  ;  et 
exemple  pris  dans  le  genre 
occupe  ,  la  dernière  dent  suj 
risson,  eût-elle  un  tranchant  ptaia|i«ii 
pourrait  être  considérée  comae  «ein- 
sive ,  parce  que  sai  position  hu  îilBidlA- 
gir  comme  telle  ;  tandis  que  leslMf»'Btt 
antérieures  peuvent  être  fsonûâéiémtÊÊm 
des  canines ,  puisqu'elles  en  ont  lifentift 
que  leur  position  leur  en  pend  k  ^bl 
Pour  les  vides,  nous  les  voyons  d 
se  prononcer  au  hasard  dans 
mâchoire,  qu^on  ne  pourrait 
reusement  les  interpréter,  cofli 
Tabsenoe  des  dents  ;  il  nommMt^'ii 
ont  pour  but  de  permettre  anteUf^i 
avoisinent  d'agir  avec  plus  deOatf  ttM* 
tendue ,  puisque  le  jeu  de  ces  dcBbi ini- 
mité alors  que  par  le  nivttu  de  h] 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  longnes  di 
Hérisson  donnent  à  son  appareil 
une  grande  ressemblance  arec  téà  # 
Rongeur  .  Cette  réflexion  est  dr  Cmimi 
nous  pousserions  plus  loin ,  entirlol^ 
geurs  et  les  Insectivores  ,  le  nfçnérn^ 
que  nous  indiquons  en  passant,  eiMft 
point  en  question  n'est  pas  un  des < 
les  moins  importants  ,  si  cet 
vait  trouver  plus  natareHemeat  A  |IM^ 
l'article  iifSEcnroREs. 

Quanta  la  position  réciproques^ 
de  ta  m&choire  supérieure  et  de  la 
inférieure ,  elle  est  telle  que  les  loifW  ^ 
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wrespoodent  pointe  à  pointe ,  que 
!S  molaires  d'en  bas  agissent  par 
;e  sur  la  face  postérieure  des  dents 
es  qui  leur  sont  opposées,  et  que 
es  inférieures  répondent,  par  leur 
ëffieure,  aux  vides  que  les  molaires 
t  laissent  entre  elles.  La  partie 
e  de  celles-ci  correspond  donc  aux 
iépareut  les  molaires  inférieures, 
irriture  ordinaire  des  Hérissons 
'ncipalemcnt  en  Insectes,  en  Mol- 
li Crapauds  et  en  petits  Mammi> 
«Dt  très  avides  de  chair  et  d'une 
racité;  mais  ils  peuvent  assez 
m%  passer  de  nourriture  ;  ils  man- 
te racines  et  les  fruits ,  mais  ils 
C  ^èi  sur  les  arbres ,  comme  Tout 
■Iques  auteurs ,  qui  n*ont  point 

ongles  de  ces  animaux  ne  sont 
BBf  pour  qu'ils  pussent  grimper,  et 
rient  pas  les  fruits  en  les  perçant 
feéoes  ;  il  leur  serait  en  effet  im- 
t  le  débarrasser  ensuite  de  leur 
Réussi  à  tort  que  les  anciens  na- 
■irétendaient  que  les  Hérissons 
Minent  pour  Thivcr  dans  le  creux 
^  une  telle  précaution  serait  inu- 

animaux  qui  passent  la  saison 
B  un  engourdissement  complet. 
■m  le  Hérisson  supporte  très  fa- 
9   privation   d'eau ,  comme  les 

les  Lapins,  et  une  observation 
B  Pallas  nous  apprend  que  cet 
:C  impunément  manger  plus  d*une 

cantharides  sans  aucun  accident, 

la  plupart  des  Carnassiers  n*en 
%t  pas  une  seule  sans  ressentir 
a  violentes  d'un  empoisonnement, 
etit  nombre  de  ces  insectes  leur 
ioévitablemenl  la  mort. 
tu  les  trous,  au  pied  des  vieux  ar- 
ia mousse ,  sous  les  pierres ,  dans 
leai  fr>rmés  par  les  corps  qui  se 
i  la  surface  du  sol ,  ou  dans  des 
Tain,  que  le  Hérisson  établit  sa 
Il  y  reste  plongé  dans  riibscnrité 
Mit  le  jour,  et  ne  sort  guère  mo- 
ent  du  repos  dans  lequel  il  est 
[ourdi,  que  pour  chercher  sa  proie; 
a  décorée  ,  il  rentre  dans  son  im- 
et  sa  vie  parait  ainsi  se  partager, 
•  jonr,  entre  le  sommeil  et  la  re- 
I  la  Doorriitire.  Les  formes  épais- 
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ses  de  eet  animal ,  ses  membres  courts ,  sa 
marche  plantigrade ,  tout  indique  un  élre 
lourd  et  indolent  ;  son  intelligence  est  très 
bornée ,  et  Ton  n>  réussi  que  très  rare- 
ment à  l'apprivoiser.  Aussi ,  privés  de  Tin- 
stinct  dont  Jouissent  d'autres  animaux,  qui 
se  creusent  de  profondes  retraites  ;  privés  de 
l'agilité  qui  leur  permettrait  de  se  soustraire 
à  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  ou  delà 
force  qui  les  rendrait  capables  de  les  com- 
battre, les  Hérissons  deviendraient  eux- 
mêmes  les  victimes  de  la  plupart  des  Car- 
nassiers, s'ils  n*avaient  reçu  de  la  nature 
une  armure  puissante  qui  arrête  l'impétuo- 
sité de  leurs  adversaires  et  sus{)end  leur  at- 
taque. Cette  armure  ne  consiste  pas  dans  un 
organe  particulier  créé  exclusivement  dans 
ce  but  ;  elle  n*est  autre  chose  qu'un  large 
bouclier  formé  par  la  peau  ,  dont  les  poils , 
légèrement  modifiés,  sont  devenus  des  épi- 
nes acérées.  Ces  piquants,  qui  garnissent  le 
sommet  de  la  télé,  le  dos ,  les  épaules,  la 
croupe  et  les  côtés  du  corps  ,  sont  de  forme 
conique  et  se  rétrécissent  à  leur  base  en  une 
sorte  de  petit  pédicule  qui  les  attache  à  la 
peau.  Ils  sont  blanchâtres  >dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur,  présentent  ensuite 
un  anneau  d*un  brun  noir&tre  ,  et  sont  ter- 
minés par  une  pointe  d'un  blanc  terne.  Dans 
toute  l'étendue  du  bouclier  bérissé  de  ces 
piquants,  on  ne  trouve  aucune  autre  espèce 
de  poils.  Le  front  et  les  côtés  de  la  tète,  Itf 
gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  les  aisselles 
et  les  jambes  sont  couverts  de  poils  soyeux 
et  durs,  brunâtres  ou  blanchâtres ,  au-des- 
sous desquels  se  trouve  une  bourre  épaisse, 
presque  toujours  peuplée  par  des  insectes 
aussi  gros  que  les  Tiques  du  Chien.  La  peau 
est  noire  partout  où  elle  est  couverte  de  pi- 
quants; elle  est  d'un  blanc  roux  dans  la 
partie  où  elle  est  revêtue  de  poils;  le  mu- 
seau, les  oreilles  et  les  doigU  sont  d'un 
bruli  violet.  Le  tour  des  yeux  et  des  lèvres, 
le  museau,  les  oreilles  et  le  dessus  des  duigts 
sont  dépourvus  de  poils  ,  et  on  ne  trouve 
que  de  légères  mousuches  sur  le  côté  de  la 
lèvre  su|)érieure  ;  la  queue  ,  très  courte  et 
mince  ,  est  nue  et  de  couleur  brune. 

Quand  le  Hérisson  n'est  point  inquiété, 
les  piquants  restent  couchés  en  arrière;  son 
corps  se  présente  alors  comme  une  masse 
oblongue,  convexe,  portée  sur  quatre  jam- 
bes très  courtes  dont  on  n'aperçoit  que  tel 
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|tii'i!<.  et  tt'rriiiix'i*  en  :i\iu\i  par  un  museau 
nilinT.  Mais »'>i-il  elTra;«- |i.'ir«|!i»I«iue  bniil. 
i*>-.i.i'-l-i'ii  iloîi"  "ai^ir  D'i  ilir  lo  luurinT,  i*>l-i! 
nu'îî.ii'i'  p,ir  «nu'Iiiiii'  «■.iri!.i»i«T,  il  "i*  yvUt- 
loiim'  aii^silol,  011  IliTlii^aul  lit  uHv  vl  U''» 
|>a!!«'-  "OU-»  !«■  \fiilri*;  «•«*  n'ol  plus  un  qiia- 
driip.'-!i':  nii  ne  \tMt  iiu'uiio  >(irU' tlo  liouii* 
Il  :i«^i'f  (il.-  pit|(:iin(>  ciilrt'.'n'iMS  eu  Inut 
«iMiv.  (j.i'iiii  lu*  >.i'.:ri)i:  priMiiirotr.uicuii  roU-, 
et  -I  •aiil  l.iqiit  Ile  >\irr('lr  I  audaïc  lîe  iani- 
ii;.;l  a.i!'»^  •■.ir.  «{iii  n'n>t,'  aller  i!ivhin»r  *a 
#:•.;.  ri'f  vi  *i'«  p.iîii'N  »>ur  tviie  poloU*  iiuMi.i- 
ç.iiiîi*.  '.'.■  l'i'iui.Hii  I  •  Hriiani  ne  Si*  lai>se  pas 
T'-.  '.'<■*  r  piF  li'-»  iln'ii'  iillrs.  l'î.  il  p.irvii'iii. 
Il  i:  ^.i:io  ;i«iiir  rf.ii  <!''  inuitiroiiM'S  bli*>oii- 
n*^,  .1  î"i:  «r  >  ii  i'n:n'niia><'  <ii'\(*!itpiier  :  nn 
a  !ii  ,M:»>i  <!i<'-M*r  ili.'"  rhiiMis  a  l'eUe  t-ii4>M*. 
C\-«:  ia  P'ur  qui  ii-inl  le  ilériH<^i>n  ininiubilr 
pi':j.J.:ii'  ii'.i"  lii'f.-.i-'t'  li.'iitt*  pa-»*!**.' :  r"r>l 
ai.'^"!  !■:  p- -a:  <pii  î'  >î»lue  «i  iépan<ire  >  -ii 
i:....f.  •.••:  i  l'i-.i'ur  ainhiti:  i!t">a^ri-uMe 
f  l.i.^i.f  >  :i  ■  ;i-  !■'«  .t^>.:ii:.iiiS. 
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rnuli':'  (M  II  i;i.i'  t-\i.:i-.  lU::»  •  iTi.tin<  m  -u- 
\i-::iOir.o  kic  I.i  pciii.  {li;;»  ti'<-U'ii.iuo  q;:>.' 
clii'/  !i'^  qiiti'i:  ii;  I  ii(-«  nriliiii.ir  >> ,  et  >t.'« 
ni:>  !.  >  piMii.. ;iT'»  'lï.e:i:  in  l'T'i  une  i.r- 
^.i:. .>»;:■•::  |  .i: li -:.Iii'ii>  ei  !rt>  rurifusi* 
V'î..:  .  i-  lit'ï»**  1-.  e?;  >ur  le?  p.iiu**,  ^'ii 
|mi.:i..  ..«'  <  ii.iiii'i  p.r«i-::'.e  ilUi'  ili'>|i<i'>'iit  ii 
l'K...'  i.ii'.i  jen'.i'  ■<■'  •  -.  î.t  tj'i  il  j  roi.  i  1  ■•''";  .•■ 
i'ii.:ii.....  »  ■  I'.  '  :  .i..e:  •■..  y  <  17  r  .îiirv-tnir-' 
l'ù:  I  .i:.^' ::  •  .::  il-"  iili:i  *  î  .!•<  -i".  ::;.--»  «i  ii'» 
ce  inr'.i.r  ■  .é*.  ù  f..  .'.  î»*"  .....  ;  i{  jti  :  i 
d.a  ."»  •  I  *'..»..  lii  i.n  "Ui  ,■  •*..:..  .  :,.•  K*  lîr- 
ri»  ..  .i  :!.»  •  ..l'.i.  .  !e  •  riiin-..  •  >.-'  I.i  n.  1,- 
€Ï\s .  u  11"  (I  -'i^  :i"  ■«  àf  1-  :  ■"  i:îj  1.;  :"■  !*•  .•.' 
f«»r;i:i'  ■  '■..'ni;»*  <  '.i    'rlii"  i!.!."c.  îr  *  n'iisii'  d 
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l"  ;r.  f".  îii'pi'  I  «.-■  ii*'.rjli..rii'.  .  •  :  •  rf*  i  ...' 
tli:i.  '.'."i-  :i  l  '■•■.  ..p  p.'i."  I  i.*i-  •  TiiM"  q  i-- 
ei-^..'  -.•■"  .1  .:ii"  :•.••[  i"  TU U"  u.j.:-"*  1'.' !a  pi:- 
bi'^M.iTi-  .F'  ■!«■  :  t.t.e  parit !'.:  .î''":\  ;•.:  fi* 
ilr  i:i-. ><'.•"  .  I  .:.•'.  ir.-'iri:i.''.  \ .\  "".iil.vr'r 
HIT  n"  «  "  ■!  :  .  ' .  .  i  .ii:'.re  .  i-!..  •  -.■  p.;."  e»î 
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naît  un  niu«elf  qui  se  Qxrîzf  MigvR 
au-<lf"<i:<  «le-î  épiule",   p' m-"!!!  «Lr.:,' ■ 
l»iir«l  lîi-  l'iirbiiiilaire.  S-u^liifr:'-. -rfii 
le  ;:r.infi  peau<'ter,  <l<<nt  !a  p>rii--c  ^int;   ^ 
priil.ri!::i'e  sur  b-s  pariif*  hirrjtf*.  v.oal 
.i  rmbiritlaire  fin  ilus.  In  «fn.ridiri  ■» 
eiilaire   très  iiiinec  e>t  pl.ir.- »i.u* '•■mi 
iiiUM'Ie  (hi  il'X  :  on  y  rem<in]iii-  <::>  azA 
qui  \ii>nt  ilr   la   it^io.  derrière  Ir*  • 'nll^    f 
pniir  alliT  «e  prnJre  (!an<  l-i  r.rfirbwiiié-    i 
rii'ure  «le  l'urbii  ulaire  :  un  \*\i\  rrHiMa, 
qui  pari  ilos  d«'rnirrfS  a|l'•plH<^1ffntlfcl| 
ei   ili>imraU  ilans  le  im^m^  frt=iliif»* 
di»<;  l'i  eiilin  d'aulre.s  libre» irinn*T'*^    î 
s'atla*  lient  a  rhi2meru>  fiaU  p-rt»** 


terne  du  t:rand  waiicier  dii  ^rr.ifffl''"^    . 
a>iins  dêerit  plus  haut.  !.'uii:"l"^'T    . 
ele>  et  leur  jeu  lian*  le<  in-tu»fni*"'*'    ^ 
nimal  >'int  Ta-iles  «n  fiinipri-nit'  **^Ji 
dan=iT  nien.i'*»  I*»  Heri^s^-n. l*^^*''    ^(^ 
biriiliiire  "•'  n-lâi-h»nl:   les  ^^^^  .  y^0^ 
ati.if-herieii  a\ani  elen  arn»"^''    -^* 
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les  lilir»*s  Iran^vor^e*.  d'«ni 
pjrliT.  !•'  lireiil  a  ilr.iite  1^1 
lar-t^ot-nî   le»  mu*  ie^flt^ha-  .^ 


oMii  .li'T"  a  3-ir  .ui-»'  toute 
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nitiit  tb'  r-rbii-u!  lirp  :  il  zU* 

"f"  i-«ri|*  "f  I  apprit' hent.  ei 
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itôt  ren ilbnne,  et,  en  raison 
ue  qu*oocupent  les  piquants, 
ve,  qui  se  trouve  à  la  face 
»ins  bien  année  que  le  reste  ; 
i  que  ranimai  est  plus  vul- 

le  Renard  rlierrhe  à  Tatta- 
rémement  diflicile  de  forcer 
développer;  on  n'y  parvient 
ongeant  dans  Peau.  Pour  se 

contre  toute  surprise,  pen- 
e  son  sommeil,  qui  est  assez 
iison  tient  ses  armes  prêtes, 
Jans  Tattitude  de  la  défense, 
échappe  aux  carnivores  ver- 
*utois,  aux  Martres,  dont  il 
itablement  la  victime,  sans 

• 

His  passent  le  jour  dans  un 
et  de  somnolence,  ils  de- 
itrairc  assez  actifs  pendant 
bent  presque  toujours,  8*ap- 
I  habitations  ;  ils  promènent 
ir  d*eux  leur  mufle,  à  la  ma- 
ns,  fouillent  la  terre  à  une 
ir,  et  prennent  le  vent  avec 
délicatesse.  Il  parait  qu'ils 
u,  quand  le  pdril  al  immi- 
agent  pendant  longtemps  et 
facilité.  Un  fait  très  remar- 
;nalé  pnr  MM.  Prévost  et 
teistarire  qu'op{K>!te  le  llé- 
je  ;  plusieurs  fois  ces  sa- 
après  un  séjour  de  douze  à 
ious  Peau  ,  reprendre  rapi- 
Ités  et  courir  comme  aupa- 
|ue  la  plupart  des  animaux 
raient  trouvé,  dans  cette  im- 
)rt  très  prompte.  Ils  ne  cau- 
{âts  dans  les  jardins  ou  dans 
ibiteut;  ils  y  peuvent  même 
lenices,  en  détruisant  un 
le  petits  mammifères  ,  d*in- 
I  mollusques  nuisibles.  Il  pa- 
ards  du  Ta  nais  cl  à  Astracan, 
motif  des  Hérissons  dans  les 
des  chats.  C'est  aussi  pen- 
le  m&le  re<'herche  la  femelle, 
saison  de  Taccouplement, 
mmencementdu  printemps, 
lei  vésicules  séminales  sont 
ent  gonflées,  et  les  testicules 
uelque  sorte  du  bas-ventre 
u  périnée  ou  sous  celle  de 
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lame.  I..e8  piqutntf ,  dont  la  peau  de  l'anima, 
est  hérissée,  ne  lei  forcent  pas  à  s*accoupler 
•f^  à  face,  debout  ou  couchés,  comme  l'ont 
supposé  plusieurs  naturalistes;  les  Hérissons 
s'accouplent  à  la  manière  des  autres  qua- 
drupèdes. On  ignore  la  durée  de  la  gestation  ; 
mais  c'est  vers  la  On  du  mois  de  mai  qu*on 
trouve  les  jeunes  nouveaui-nés.  La  portée 
est  de  trois  à  sept  petits,  dont  la  peau  est 
blanche  et  parsemée  de  points  qui  indiquent 
la  place  des  piquants;  ils  naissent  les  yeux 
et  les  oreilles  fermées.  La  structure  de  Tap- 
pareil  de  la  reproduction  mérite  de  fixer  un 
instant  notre  attention.  Les  testicules  sont 
gros,  presque  cylindriques,  dépourvus  de 
scrotum,  et  fixés  par  un  fort  bourrelet  mus- 
culaire; les  vésicules  séminales  ont  un  vo- 
lume beaucoup  plus  considérable  que  celui 
des  testicules,  et  forment  de  chaque  côté 
de  trois  à  cinq  paquets  composés  chacun  d'un 
tube  à  parois  minces  et  membraneuses,  qui 
se  replient  mille  et  mille  fois,  et  se  réunis- 
sent en  un  seul  canal  ;  chacun  de  ces  canaux 
s'ouvre  séparément  ou  avec  ceux  des  autres 
paquets  dans  le  verumontanura ,  au-dessus 
des  canaux  déférents,  qui  y  arrivent  aussi. 
I^es  vésicules  accessoires  forment  deux  au- 
tres gros  |»aquets  composés ,  non  plus  de 
longs  tuyaux  repliés,  mais  de  tuyaux  courts, 
couchés  les  uns  à  côté  des  autres,  extrême- 
ment ramifiés  en  forme  d'éventail ,  et  se 
terminant  en  un  canal  ou  tronc  qui  s'ouvre 
dans  le  verumontanum ,  au-dessous  des  ca- 
naux déférents.  Quelques  auteurs  ont  à  tort 
considéré  ces  vésicules  comme  des  prosta- 
tes; ces  glandes  manquent  chez  les  Héris- 
sons, aussi  bien  que  les  glandes  de  Cowper. 
L'ovaire  de  la  femelle  est  aussi  très  divisé  , 
et  ressemble  à  unegrappe.  La  verge  est  diri- 
gée en  avant  et  comme  découpée  en  trois  lo- 
bes qui  figurent  un  trèfle  ;  le  lobe  supérieur 
consiste  en  une  sorte  de  languette  cartilagi- 
neuse où  se  termine  le  corps  caverneux,  et 
percée  à  son  extrémité  d'un  trou  extrême- 
ment fin,  |)ar  lequel  s'ouvre  l'urètre,  forcé 
de  s'élever  obliquement  d'arrière  en  avant, 
pour  atteindre  à  ce  point.  Les  reins  ne  sont 
IMS  divisés  dans  le  Hérisson,  et  les  capsules 
surrénales  en  sont  à  peu  près  le  seizième  en 
volume. 

Pendant  l'hiver,  les  Hérissons  se  retirent 
dans  des  trous  où  ils  restent  plongés  dans 
un  engourdisfemant  léthargique.  Au  moia 
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de  scpienibre,  leurs  épiploons  sont  déjà 
cliargés  de  graisse;  leurs  reins  sont  logés 
dans  une  masse  considérable  de  grabse;  les 
glandes  de  la  tète  et  du  cou  sont  confondues. 
Dans  rëtat  de  veille ,  la  température  des 
Hérissons,  comn»e  celle  desaniraaui  hiber- 
nants en  général,  est  à  peu  près  aussi  élevée 
que  celle  des  Mammifères  qui  n'bibenient 
pas,  et  elle  estd'ailleurs  toujours  plus  élevée 
que  la  température  de  ralmosphère ,  bien 
qu'elle  soit  en  raison  de  celle-ci.  Nous  eipll- 
querons  par  des  eipériences  les  phénomènes 
généraux  que  présentent  la  respiration  ,  la 
circulation,  la  sensibilité  chez  le  Hérisson 
pendant  le  sommeil  hibernal,  à  l'article 
consacré  à  cet  examen  (  Voy,  hiberhatior  ). 
Nous  dirons  seulement  ici  que,  parmi  les  ani- 
maux hibernants,  le  Hérisson  est  un  de  ceux 
qui  s'engourdissent  le  plus  facilement  et  le 
plus  profondément  :  il  tombe  dans  le  som- 
meil hibernal  quand  le  thermomètre  est 
encore  à  6  et  même  à  1^  au-dessus  de  zéro. 
En  se  réveillant ,  il  lui  faut  de  5  à  6  heures 
pour  reprendre  sa  température  ordinaire,  et 
si  une  excitation  ou  une  température  plus 
froide  réveille ,  il  retombe  ensuite  dans  son 
engourdissement. 

Pour  compléter  la  description  anatomique 
du  Hérisson ,  nous  ajouterons  que  tous  ses 
pieds  ont  5  doigts  arniés  d'ongles  fouisseurs 
peu  solides;  les  pattes  sont  garnies  en  des- 
sous de  plusieurs  tubercules  revêtus  d'une 
|>eau  douce  et  propre  au  toucher  ;  son  mu- 
seau est  pointu .  terminé  par  un  mufle  qui 
dépasse  la  mâchoire  inférieure ,  et  frangé 
dans  son  contour  antérieur  ;  sur  le  côté  de 
ce  mufle  s'ouvrent  des  narines  mobiles,  gar- 
nies extérieurement  d'un  petit  appendice 
charnu  et  dentelé;  ses  yeux  sont  petits  et  à 
fleur  de  tète ,  et  peuvent  être  enveloppés 
par  une  troisième  paupière,  comme  ceux  des 
€hats  ;  un  nerf  optique  presque  rudimen- 
taire  y  aboutit  ;  su  vue  est  faible  et  très  peu 
étendue  pendant  le  jour  ;  ses  lèvres  sont  en- 
tières ;  sa  langue  est  douce. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  Héris- 
sons ;  les  autres  animaux  qui  ont  reçu  aussi 
ce  nom  ne  le  portent  que  d'après  les  dé- 
terminations peu  rigoureuses  et  sans  critique 
qu'en  a  faites  Séba  (  7'/icsaîin«,  tom.  I, 
pi.  31,  flg.  I  ;  pi.  49,  4  et  5).  Ainsi  l'animal 
qu'il  appelle  Hérisson  de  Malacca  (  Erina- 
eiut  malaccen$is  Linn.),  eteelui  qu'il  nomme 
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Hérisson  dAmérique  (  £r.  iaourit  Lim.), 
ne  sont  probablcmeDi  que  des  etfew  è 
Porcs-Épics;  et  celui  auquel  il  donne  le  m» 
de  Hérisson  de  Sibérie  n'est  sans 
k  Hérisson  à  longues  oreilles,  U 
pèce  dont  nou»  parlerons. 

1*  UÉmBBOH  GOHMUK  OU  HirMMMit  »E|HB 

{Ermaceus  ewrqpotu  Lion.,  Srhrch.  pi.  m, 
Buflbn ,  Geoir.;  ntUs  de  ce  DicL,i 
pi.  8  c,  fig.  1).  —  C*esl  k  cetiei 
particulièremem  que  se  rnpyortMClen 
que  nous  venons  de  donncrnr le pw; 
les  caractères  anaiosniques  qiM  hb  éim- 
lerons  en  partant  de  la  seconde  si|èa,<» 
bliront  les  dilléreDces  spécifiqneianf  • 
deux  animaux. 

Beaucoup  de  naturalistes  ont  ë^ÛÊfâ 
deux  races  daifi  le  HérisMO  ommm;  h 
ont  donné  à  roue  le  nos  de  BÈàm- 
Chien  {ErmaceuM  canimus  GeolL>,  HàTm- 
tre ,  celui  de  Hériaaon-Porc  (  Et 
lus  Geoff.  ).    Les  caractères 
tirés  de  la  forme  do  mnsean,  qni 
à  celui  du  Chien ,  dans  la  preanà 
que ,  dans  la  seconde ,  il  lappdk  k  pâ 
du  Cochon.  Outre  son  musean  ^«st* 
plus  mousse,  le  Hérissoa-CIte  almil  p» 
les  crêtes  occipiulet  que  Gesibeyi 
chez  le, Hérisson- Porc;  clMt 
due  de  la  peau  cooTerte  de 
moins  considérable  :   la  qnmr  «nt  pta 
longue  et  plus  mince ,  les  pois  pin  p»f- 
siers ,  plus  raides  ,  et  d*un  ram  Èmi-  Itf 
gens  de  la  campagne  et 
tf urs ,  parmi  lesquels  nous  vi 
Geoffroy,  attestent  la  réalité  de  Ti 
de  ces  deux  races.  Perranlt  ( JtfAn.. 
à  l'hist.  natur.  des  anim,^  2«  ptit^ p.  ê}p^ 
tend  que  le  Hérisson-Cbienfftie|infl*: 
Ray  {Synops.  quadrup.^  p.  33l)iflW* 
contraire  que  le  Hérisson-Porr»**' 
contre  pas  en  Anfleterre.  Daubtaini»#* 
avoir  examiné  plusieurs  Hërweaf  f^«M 
présentait  comme  appartenant  i  twmék 
l'autre  de  ces  deux  rares ,  dit  ne  p0îil  ^ 
reconnu  de  différence  tant  sott  pm  ttt^ 
râbles  entre  elles  ;  if  conteste  à  FtfnM 
valeur  de  ses  observations  et  V^ 
ses  dessins ,  en  même  temps  qa*il  ki 
la  contradiction  qui  existe  entre  In 
lions  de  Perrault  et  celles  de  Ray. 
d'une  induction  contre  TexisifMr  àa 
e«()èces.  N^his  n^avons  pu  coasUltri 
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e  que  oetie  opinion  a  de  véritable; 
fteutiroeut  de  Geoffroy,  dont  nous 
de  ra(iporler  les  observations ,  doit 
ui  ^and  poids  en  faveur  de  l^eiis- 
Sf  deui  races  de  Hérissons, 
espèce  est  généralement  répandue 
•pe,  et  parait  avoir  le  Volga  pour 
C*est  le  seul  de  nos  animaux  d'Eu- 
Dt  le  corps  soit  armé  d'épioes  et  qui 
de  la  propriété  de  se  pelotonner.  Sa 
at  point  bonne  à  manger,  cl  il  n*est 
I  maintenant  à  aucun  usage  ;  mais  il 
^etd*une  chasse  importante  chez  les 
9  qui  se  servaient  de  sa  peau  comme 
M  pour  peigner  les  laines.  Pline  rap- 
iT.  VIII,  §  Lvi  de  erinaceis)  que   le 
le  de  cette  marchandise  accaparé  par 
iéb  donnait  de  grands  bénéCces ,  et 
«t  point  d'objet  sur  lequel  le  sénat 
tfpUis  de  décrets,  ou  à  propos  duquel 
«Rurs  aient  adressé  plus  de  plaintes 
Vfioces.    Aujourd'hui   les  piquants 
lylayés  comme  épingles  dans  les  mu- 
les objets  qui  doivent  être  pla- 
l'alrool.  Jadis  on  l'employait  en 
leontre  Tincontinenre  d*urine,sur- 
celle  qui  suit  parfois  les  accou- 
difficiles  ,   et  contre  Thydropisic 
1.  de  Geoffroy j  suite ,  IV,  part.  Il, 
lery  dit  que  sa  chair  a  bon  goût 
■it  un  bouillon  diurétique  et  laiatif, 
»rte  diverses  propriétés  attribuées 
k,  séché  et  pulvérisé.  M.  J.  Car- 
pharmacien  à  Campiglia,  a  employé 
Mtle  fiel ,  qui  a  une  odeur  musquée 
loaeée ,  pour  préparer  une  ean  dis- 
ire  a  suppléer  au  musc  {BuU.  des 
-  defév.,  IV,  18!  ). 
fcmioM  A  uwucKs  oREiLi.M  {Kritioceus 
C^las,  Xov.  comm.  Pelrop.,  tab.  14, 
<lg.  4  ,  pi.  iii;  Schrcber,  pi.  163; 
^Sam.  fiotlieb-(jmclin)  ou  Hérisson 
"^j  «jeoffroy.  —  Ce  n'est  pas  scule- 
ées  oreilles  plus  grandes  que  cette 
(ère  de  la  précédente,  comme  sem- 
i^iodiquer  son  iM>m  spéciûque;  elle 
^  encore  d^autres  raracières  eité- 
^iilincls ,  et  quelques  particularités 
^tes  dans  son  anatomie.  Kl  le  est  en 
^   ^us  petite  que  le  HérisM>n  corn- 
^piqiuuits  sont  cannelés,  et  les  ran- 
t  iODt  bordées  de  petits  toberrules  ; 
illes  atteignent  presque  la  oiotiié  de 


la  tête  en  largeur;  elles  sont  brunes  au 
bord ,  et  blanches  intérieurement  ;  les  poils 
qui  recouvrent  le  dessous  du  corps  sont 
blancs  ;  ses  narines  sont  dentelées  ;  ses 
jambes  un  peu  plus  longues  que  dans  Tcs- 
pèce  d'Europe;  sa  queue  est  plus  courte  et 
d*uii  blanc  jaunâtre;  ses  yeux  sont  plus 
grands.  La  femelle  met  bas  deux  fois  Tan- 
née, le  même  nombre  de  petits  que  le 
Hérisson  commun.  Cet  animal  s*engourdit 
aussi,  comme  TafOrme  Pallas,  qui  a  trouvé 
cette  espèce  fort  nombreuse  dans  les  steppes 
du  Yaik,  vers  la  partie  inférieure  du  Volga 
et  de  rOural ,  et  à  Test  en-deçà  du  lac  Baï- 
kal  ;  Gmelin  Pavait  vu  aux  environs  d'Astra- 
kan, et  Eversman  le  retrouva  dans  les  steppes 
salées  des  bords  de  la  mer  d'Aral.  GeofTroy 
rencontra  la  même  espèce  en  Egypte  ;  mais 
on  ne  sait  s*il  hiberne  dans  ce  pays.  Moins 
bien  armée  que  Tautre  espèce,  celle-ci  de- 
vient plus  facilement  la  proie  des  animaux 
qui  Tattaquent,  et  il  paraît  que  les  Faucons 
en  détruisent  un  grand  nombre  prèi  deTOo^ 
rai  et  du  Yaik. 

Le  Hérisson  à  longues  oreilles  n*a  que  19 
vertèbres  dorsales  et  lombaires,  13  côtes 
avec  le  rudiment  d'une  quatorzième;  le  Hé- 
risson d'Europe  a  14  côtes  avec  le  rudiment 
d'une  quinzième  ;  le  premier  a  donc  6  ver- 
tèbres lombaires  ,  et  le  second  7.  I^  clavi- 
cule du  Hérisson  d'Europe  est  plus  cour- 
bée. 

Le  nom  de  Hékisson  est  aassi  souvent  ap- 
pliqué à  des  animaux  dont  le  corps  est  cou- 
vert d'épines ,  et  même  à  des  coquilles  hé- 
rissées de  piquants.  Cette  appellation  n*est 
plus  alors  le  nom  d'une  esijèce ,  mais  plutôt 
une  épithètequi  représente  l'état  de  la  sur- 
face de  l'être  qui  est  décrit.  C'est  ainsi  qu'un 
a  appelé  : 

HÈaisaoN  m:  Madagascar  ,  Hraisson  sans 
QUEUE,  Hébissox  soykux,  le  Tenrec  et  le  Ten- 
drac; 

Héri890!IS  de  Malacca  ET  D'AjnRiQUK ,  des 
espèces  de  Forcs-Epics  ; 

Hérisboss  cl'irassés,  des  espèces  de  Ta- 
tous. 

C'est  encore  par  la  même  raison  que  le 
nom  de  Hérisson  a  été  donné  a  des  poissons 
des  genres  Ikiliste  et  Diodon ,  et  à  plusieurs 
espèces  de  coquilles  du  genre  Murex:  ainsi 
le  M.  ricinus  c»i  souvent  appelé  par  les  mar- 
diands  de  coquilles  Hlrissox  a  orosses  pointes 
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COURTES  OU  HÉRISSON  POURPRE  ;  IC  M.  hlSltix, 
HÉRISSON    A    LONGUES    POINTES,    OU     HÉRISSON 

OMBiLiQuÉ  ;  le  3/.   nodus ,  Hérisson  a  mille 

l'OlNTES. 

Sous  le  nom  de  Hérisson  de  mer,  on  a 
quelquefois  désigné  l'Oursin.  Voy.  tous  ces 
mots.  (Emile  Baudement.) 

HKRISSOWE.  INS.  —  Nom  vulgaire  de 
in  clicnillc  d'une  espèce  de  Chélonie,  la  Cke- 
lonia  caja. 

HEUITIERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Gmcl.,  syu.  de  LachnarUhes,  Eli.  —  Rclz, 
syn.  de  //eHenia,WiIId.  —  Schrank,syn.  de 
Tofieldia ,  Huds.  —  Genre  de  la  Taniille  des 
Slerculiacées-Slcrculiées ,  établi  par  Aiton 
{Ilort.  kew.,  lU ,  546).  Arbres  de  l'Asie 
tropicale.  Voy,  sterculiacées. 

IIERMAKMA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Byttnériacées-Her- 
manniêes,  établi  par  Linné  (Gcn.,  n.  628). 
PeliLs  arbustes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  en  connaît  42  espèces  ,  dont  une  grande 
partie  cultivée  dans  les  jardins  de  botanique. 

Voy.   BYTTNÉRIACÉLS. 

IIERMAI\MËES  Hermannieœ.  bot.  pu. 
—  Les  plantes  qui  forment  cette  famille 
étaient  primitivement  réunies  aux  Malva- 
cées ,  et  c'est  à  cet  article  que  nous  en  trai- 
terons ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres,  dans 
lesquelles  on  a  plus  tard  partagé  ce  grand 
groupe.  (Ad.  J.) 

HERMAPHRODISME  ou  HERMA- 
PHRODITISME  (  Épar,i ,  Mercure  ;  X(ppo- 
êirriy  Vénus).  TER  AT.  —  On  désignait  autre- 
fois sous  ce  nom ,  dans  le  sens  le  plus  ab- 
solu, la  réunion,  chez  le  même  individu,  des 
organes  sexuels  m&les  et  femelles  bien  dé- 
veloppés, avec  la  me^eilleuse  faculté,  soit 
de  se  féconder  lui,-  même  ,  soit  alternative- 
ment de.  féconder  et  être  fécondé.  De  nos 
jours,  le  sens  tératologique  a  pris  plus  d*ex- 
tension;  et  M.  Isidore  GeoITroy-Saint-Hi- 
laire,  qui  a  publié  sur  cette  partie  de  la  té- 
ratologie un  savant  et  intéressant  travail 
{Hist.  générale  et  particulière  des  anotna- 
/tes,  etc.),  dans  lequel  nous  avons  puisé  les 
éléments  de  cet  article  ,  définit  ainsi  l'Her- 
maphrodisme :  La  réunion,  chez  le  même  in- 
dividu, des  dmix  sea^s  ou  de  quelques  uns  de 
leurs  caractères.  De  cette  définition ,  il  ré- 
sulte que  l'Hermaphrodisme  peut  présenter 
un  grand  nombre  de  cas  remarquables  et 
variés,  situés  entre  les  deux  termes  extrêmes 
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des  déviations  qui  rentrent  dans  ce  grap, 
c'est-à-dire  entre  la  réanion  de  inio  la 
conditions  normales  d'un  sexe  amafeA 
des  caractères  de  Tautre,  ptenicr  dcçép» 
sible  de  l'Hermaphrodisme  ,  et  U  èsylidé 
complète  des  sexes,  qui  en  formerait  kith 
nier.  De  là  aussi  plusieurs  diTisioescufcia 
dans  ce  groupe ,  Tun  des  mieux  tnachéii! 
des  plus  naturels  de  la  tératoloçic. 

CLASSIFICATIO?i    DLS    HEKMAPWtflBlBgâ. 

L'Hermaphrodisme  forme,  4aBfrnni|e 
précédemment  cité,   le  trobine 
chementdes  anomalies,  et  sapUm 
les  Hémitéries  et  les  Monstni<»iics. 

Les  différences  relatives  à  U 
de  l'appareil  sexuel  ont  fait  d'abord i 
cet  embranchement  en  deux  gnodoi 
désignées  sous  les  noms  de 
disme  avec  excès  ,  et  Jlermapknéâm  mm 
excès.  En  eflct ,   tantôt  rUeraiphndv 
résulte  de   la    réunion,   toujou»^* 
moins  incomplète,  des  organes  drrailér 
l'autre  sexe  chez  le  même  iodivtfi;f^BM- 
dire  qu'à  l'appareil  reprodoctetf  tf^BSW 
se  trouvent  surajoutées  quéqmwmêa 
parties  de  l'appareil  reprodnrier^rM» 
sexe  (Hermaphrodisme  aveccMn:).  Mi, 
au  contraire  ,   THermaphnAv  <■■■* 
dans  la  présence  simuluoée,  laap^^ 
deux  sexes,  mais  seulemeniét^i^mi 
des  caractères  des  deux  seici;  r^H'*^ 
que  l'appareil  sexuel  re$te 
unique,  mais  présente,  diwn 
de  ses  parties,  les  caractèrci'to' 
m&le  ;  dans  quelques  autres,ma^f^ 
reil  femelle  (Hennapbrodisoei 

Ces  deux  grandes  classes tsati 
susceptibles  de  nouvelles 
tantes,  que  nous  allons  préicilvi 
définitions  et  leurs  caractèroi 

l'*  Classe.  ~  HxBHAPBBOMai  u> 


Cette  classe,  la  première, 
sente  nécessairement  des 
anomales,  se  subdivise  en  q«aiw<  ^^ 
ractérisés  par  des  déviatioas  fi^i  ^^j 
beaucoup  de  ne  pas  cookoén 
Dans  le  premier,  l'appareil 
dans  son  ensemble  essentieUenaH 
petit  nombre  de  parties 
tant  les  conditions  sexuelles  iavcni*'' 
VHermapkrodmw  nuLseutim, 
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ad,  Tappareil  rcproducicur, 
est  esseiiUcHcmcnt  femelle , 
dans  un  petit  nombre  de 
ont  aussi  quelques  unes  des 
icllcs  inverses  :  c'est  Vller- 
snùnin. 

tème,  les  caractères  des  deux 
être  intimement  combinés 
égAlemcnl  ré|i«rtis  sur  Ten- 
pareil  reproducteur  ;  de  telle 
pparcil  ne  soit  réellement  ni 
le  :  c'est  V Hermaphrodisme 

ricnie  ordre  enfin ,  les  carac- 
seies  sont  (lariagés  de  telle 
s  organes  génitaui,  qu'une 
iparcil  reproducteur  est  véri- 
i  et  l'autre  rcmelle  :  c'est 
me  mixte. 

Iermaphrodismf.  ayfx:  i:xcès. 

le  classe,  beaucoup  moins 
mcoup  moins  >ariéc  que  la 
ependaul  comme  celle-ci  di- 
ieurs  ordres ,  qui  tous  pré- 
ilogic  très  marquée  ai  ce  ceux 

classe.  (les  ordres  sont  au 
is. 
rodisme  masculin  cmnplejce , 

Taddition,  à  un  ap|iareil 
le  quelques  parties  femelles 

irodismc  féminin  complexe, 
jremier  par  des  conditions 
rerses ,  c'est-à-dire  caracté- 
ion  à  un  appareil  sexuel  fe- 
ics  parties  mâles  seulement. 
rodisme  biscxuel ,  caractérisé 
de  deux  appareils  sexuels , 
tre  femelle.  Ce  dernier  ordre 
en  deux  groupes  :  VHerma- 
tuel  imparfait ,  et  Vllenna- 
'.uel  parfait. 

maintenant  examiner  aussi 
que  possible  les  caractères, 
anatomiques,  et  Pinfluence 
e  chacun  des  ordres  que  nous 
ércr. 

IIebmapurodisue  sa!(s  excès. 

une  explication  satisfaisante 
oduction  des  Ilermaphrodis- 
,  une  des  anonudiet  le  plus 
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fréquemment  observées,  il  est  oëcessaire 
d^expoier  quelques  considérations  sur  Ja 
composition  normale  des  organes  génitaux 
mâles  et  femelles ,  et  sur  leur  rapport.  Une 
fois  Tétai  normal  expliqué,  il  sera  plus  U- 
cile  de  résoudre  la  question  d'anomalie. 

Pour  le  physiologiste ,  les  organes  géai- 
taux  mâles  et  les  organes  femelles  sont  es- 
sentiellement en  relation  entre  eux ,  mais 
I  aussi  essentiellement  différents;  car  les  uns 
j  et  les  autres  concourent  à  Taccomplissenent 
;  d'une  œuvre  conunune ,  mais  en  agissant 
I  d'une  manière  qui  leur  est  propre.  Il  y  a 
;  donc  entre  eux  harmonie  et  non  analogie , 
j  et  l'on  peut  dire  que  ce  sont  deux  portions 
I  diverses  d'un  même  appareil. 
I      Pour  l'anatomiste ,  nu  contraire,  il  7  a 
.  unité  de  composition  dans  l'un  et  l'autre 
.  organe.  Si  les  organes  génitaux  ne  se  trou- 
;  vaient  pas  établis  auatomiquement  sur  le 
m^me  type  dans  l'un  et  l'autre  sexe  ;  si  \H 
cléments  organiques  dont  l'ensemble  con- 
stitue l'appareil  reproducteur  mâle  n'étaient 
pas  analogues  à  ceux  de  l'appareil  femelle , 
on  arriverait  à  ce  résultat  paradoxal,  que 
l'orfianisation  des  animaux  les  plus  dissem- 
blables eu  apparence  se  ramènerait  à  un 
plan  commun  ,  sans  qu'on  pût  jr  ramener 
le  mâle  et  la  femelle  de  la  même  espèce. 
De  plus  ,  l'embryogénie  a  démontré  que  la 
ressemblance  des  organes  est  d'autant  plus 
grande  qu'on  les  compare    cfaez  des  em- 
bryons plus  jeunes. 

Cette  analogie  anatomique,  déjà  soupçon- 
née par  Aristote  et  Galicn  ,  indiquée  par 
'  Buffon  et  d'autres  auteurs ,  est  maintenant 
rigoureusement  établie  par  les  lecbcnrfaes 
zootomiques  de  Geolfroy-Saint-Hilaire,  de 
H.  de  Blainviile,  et  par  les  observations 
embryologiques  de  Ferrein  ,  d'Aùlenrieth , 
de  Home ,  d'Ackermann ,  de  lleckel ,  de 
Burdachy  de  Tiedemann  et  de  M.  Serres. 
Cela  étant,  rien  de  plus  facile  à  concevoir 
que  l'existence  d'états  intermédiaires  «itre 
les  deux  formes  opposées  qui  constituent 
l'eut  normal  des  organes  génitaux  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe.  Si ,  par  exemple ,  le  cli- 
toris doit  être  considéré  comme  un   pénis 
arrêté  dans  sa  formation,  et  réciproquement 
le  pénis  cooime  un  clitoris  hypertrophié  :  si, 
en  un  mot,  l'uo  est  le  premier,  TautM)  le 
dernier  degré  4*ëvoIutk>n  d'un  eas«mt»le 
parCvUncat  êatàçguc  d*éiéaicnu  4»sStto^- 
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ques,  il  est  évident  que  tout  excès  de  déve- 
loppement de  Tun  ,  que  tout  défaut  de  dé- 
veloppement de  Tautre  tendra  à  les  faire 
tomber  dans  des  conditions  intermédiaires 
entre  Tétat  normal  de  Tun  et  de  Tautre. 
Ainsi  s*opérera  ce  mélange  des  deux  sexes , 
véritable  prodige  pour  les  anciens  ,  et  pour 
nous  résultat  simple  et  naturel  d*un  excès 
ou  d*un  défaut  dans  révolution  de  quelques 
organes. 

Une  fois  le  principe  de  la  composition 
analogique  bien  établi ,  si  Ton  examine  Tap- 
pareil  générateur  en  lui-même,  on  le  trou- 
vera composé  de  six  segments  principaux  in- 
dépendants les  uns  des  autres,  par  la  raison 
que  leurs  centres  de  formation  sont  tout-à- 
fait  distincts. 

Le  nombre  de  ces  segments,  chez  Th^mme 
conmie  chez  les animaui  supérieurs,  s'élève 
à  six,  savoir  :  de  chaque  côté,  un  segment 
profond  ,  un  moyen ,  un  externe.  Les  deux 
segments  profonds  sont  formés  par  les  ovai- 
res ou  les  testicules  et  leurs  dépendances  ; 
les  moyens  ,  par  la  matrice  ou  la  prostate  et 
les  vésicules  séminales  ;  les  externes ,  par  le 
clitoris  et  la  vulve ,  ou  par  le  pénis  et  le 
scrotum.  Ces  six  segments  correspondent  à 
six  ordres  différents  de  vaisseaux  ;  les  pre- 
miers sont  nourris  par  les  deux  artères  sper- 
matiques  ;  les  seconds ,  par  des  branches 
des  deux  hypogastriques ;  les  troisièmes, 
outre  quelques  rameaux  de  ces  mômes  hy- 
pogastriques ,  par  des  branches  des  deux 
iliaques  externes  ou  crurales,  les  honteuses 
externes. 

L'indépendance  de  ces  six  segments  de 
Tappareil  sexuel ,  si  bien  indiquée  par  Pin- 
dépendance  de  leurs  troncs  artériels,  montre 
parfaitement  que  chaque  segment  est  sus- 
ceptible isolément ,  soit  de  variations  nota- 
bles dans  sa  forme  ,  son  volume  ,  sa  struc- 
ture, soit  même  de  duplication  ou  de  sup- 
pression totale.  Ce  fait  général  suffit  à  Tex- 
plication  de  tous  les  ordres  d'Hermaphro- 
dlsmes  que  nous  allons  passer  en  revue, 
avec  rindirntion  de  leurs  caractères  anato- 
miques  et  physiologiques. 

1*'  ORDRE.  Hertnaphrodismei  masenlîas. 

L'extrême  flréquence  de  THermaphro- 
disme  masculin  a  été  reconnu  depuis  long- 
temps par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Au- 
trefois les  individus  affeciés  dseettaanoma- 
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lie  avaient  été  regardés  comnie  des  Cesna 
mal  conformées,  dont  le ditoris a? ait ie> 
quis  un  développement  insolite  :  nais  ceor 
erreur  a  enfin  disparu  devant  la  ÛéÊnt  cC 
l'examen  des  faits. 

Les  déviations  anomales  sur 
repose  l'ordre  des  Hermaphrodbm» 
tins  sont  principalement  la  fissure  éa  fiâr 
née  et  du  scrotum  ,  la  fissure  urfcnle  iaft* 
rieure  ou  l'hypospadias ,  diverses 
tions  du  pénis ,  et  la  position 
testicules. 

Les  phénomènes  physiologi<pKS  qae  r^ 
lent  les  Hermaphro<lites  miles  le  iénk^ 
peut  et  se  modifient  suivant  le  4rfd0fp^ 
ment  des  organes  féminins.  AiB«i  k  ^Mjm 
est  peu  saillant ,  la  voix  peu  grave;  b 
est  rare  cl  maïKyie  quelquefob 
une  peau  douce,  délicate,  recouvretoa* 
des  ;^eu  saillants;  la  poitrine  est r<nik;lp 
bassin  élargi.  Des  mamelles  arroi 
vues  de  mamelons  bien  pronoïKO 
encore  compléter  cette  ressemWii».  fc 
si  Ton  analyse  leurs  penchaots,  lempta^ 
leurs  instincLs  ,  ou  reconnatin  f*  M 
chez  les  Hermaphrodites  mhksfOÊi*^ 
ractère  moral  manifestement  Tm7-  C&i^ 
qui  va  résulter  avec  é*i 
nous  allons  développer. 

Les  cas  d'Hermaphrodisme 
vent  se  diviser  en  4  genres. 

l.  Dans  le  premier  genre,  rHH«^ 
disme  résulte  du  développene*  ■?*■ 
du  pénis  et  des  testicules,  «■"***• 
d'ailleurs  placés  dans  un  srroM- 

Nous  citerons  comme  t}pe*«^* 
cas  suivant  observé  par  Home. 

Un  soldat  de  marine  ,  âgé  de^*!*** 
ans,  présentait  une  coiif titalim P^î"^ 
qui  donna  lieu  à  quelques  #■*■** 
véritable  sexe.   Home  le  saorf***" 
men  ,  et  il  vit  chez  cet  indivi 
mâles  peu  développés,  tandis  f*^ 
était  saillant,  et   les  mamelles* 
volume  que  celles  d*unc  jeune 
homme ,   par   suite  de  son 
n'éprouvait  aucun  penchant poarlii 

IL  Dans  le  second  genre, 
comme  caractère  essentiel ,  dam  k 
périnéale  ,  et  plus  spécialeneal  M 
devait  occuper  le  scroton ,  ne  ^ 
ou  moins  profonde ,  avec  les  lémi 
quelle  le  pénis  est  plus  on 
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trouve  ordinairement,  <Uns  la  par< 
M  voisine  de  Tanus,  ToriGce  citerne 


omme  dans  le  premier  genre,  le 

l  plus  ou  moins  modifié  ;  mais  les 

I  conservent  en  général  leur  forme 

rolumc  ordinaires,   mais  non  leur 

Dorniale. 

e  des  llermaphroiiilcs  qui  présen- 

telle  conformation  ne  saurait  être 
;  car  il  est  incontestable  qu'on  re- 
I  eui ,  quoique  déformées  ,  toutes 
»  de  Tapparcil  reproducteur  mâle 
B  de  celles  de  l'appareil  fenielle.  Kn 

tissure  périnéalc  n'est  autre  que 
l*ane  fissure  résultant  de  la  non- 
icf  deux  moilif'S,  dont  se  compose 
eoient  le  scrotum.  Toutefois,  il 
ire,  ce  genre  d'HormnpIirodisme  a 
M  à  d'assez  noinhreuMS  erreurs. 
«rons    comme   exemple    Adélaïrie 

Celle  femme  (pui»qu'elle  passa 
vie  pour  telle)  était  mariée  depuis 

•  et  vivait  en  bonne  intelligence 
Viri,  lorsqu'à tleiii te  d'une  affec- 
lettrine  elle  fut  obligée  d'entrer  à 
tfw,  où  elle  mourut  à  l'âge  de 
>  ans.  Son  cou  était  gros  et  court; 
ilOQ  et  ses  lèvres  portaient  une 
m  prononcée,  et  ses  mamelles  ,  en- 
ic  poils,  étaient  peu  développées. 
it  d'ailleurs   le    bassin  large,   les 

liélicats  d'une  femme ,  et  offrait 

•  fon  organisation  un  mélange  sin- 
Ss  caractères  des  deu\  se\es  ,  par- 
t  en  rapport  a^ec  la  conformation 
tpDes  génitaux.  A  l'autopsie  ,  on 
.  une  prostate,  des  canani  défé- 
n  véhicules  séminales;  mais  on  ne 
i  ovaires,  ni  trompes  ,  ni  matrice. 
Hail  n'a  pu  être  recueilli  sur  le  ca- 
lûral  de  cet  individu.  Mais  le  fait 
iroave  que  quel  que  soit  le  défaut 
ttion  de  l'appareil  reproducteur 
ei  prédominantes  apparences  d'une 
ioo  féminine,  le  caractère  moral  est 
ement  viril. 

iffliDt,  conformé  presque  à  tous 
wnme  Adélaïde  Préville,  naquit 
Hvux,  en  1755,  et  fut  pris  comme 
aoe  fille.  Malheureusement  en  lui 
let  noms  et  les  vêlements  d'une 
le  f  on  ne  put  lui  en  inspirer  les 


goûts  et  les  penchants  ;  et ,  à  l'époque  de  U 
puberté ,  ce  caractère  se  développa  avec  plus 
de  force. 

Marie-Jeanne  (  c'était  son  nom  ) ,  vêtu 
comme  une  villageoise,  mais  portant  la  pipe 
à  la  bouche,  se  plaisait  au  soin  des  chevaui, 
conduisait  la  charrue,  aimait  la  chasse,  fré- 
quentait les  cabarets,  et  nVn  sortait  qu'en- 
ivre de  vin  et  de  tabac.  A  cette  seule  cir- 
constance près  qu'il  recherchait  peu  la  com- 
pagnie des  femmes,  ses  goûts,  ses  pen- 
chants étaient  toul-à-fait  ceux  d'un  homme. 
Arrêté  pour  vol,  Marie-Jeanne  fut  examiné 
dans  sa  prison  par  M.  Worbe  ,  qui  reconnut 
dans  cet  individu  les  caractères  qui  consti- 
tuent le  second  genre  d'Hermaphrodisme 
masculin. 

Cefiendant,  malgré  la  présence  reconnue 
des  testicules,  il  faut  aussi  avoir  soin  ,  dans 
ces  divers  cas,  de  constater  l'absence  de  l'u- 
térus. 

111  et  IV.  Les  troisième  et  quatrième  gen- 
res présentent,  outre  les  caractères  des  deux 
premiers,  la  position  intra-abdominale  soit 
de  l'un  des  testicules  (.1''  ;:enrc)  ,  :Joit  des 
deux  (  i' genre),  non  seulemciil  pendant  l'en- 
fance, mais  pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 
Le  premier  de  ces  deux  gemes  ne  présente 
aucun  exemple  bien  remarquable,  louant  au 
second ,  voici  un  fait  dont  la  science  ga- 
rantit toute  rauthenticiu .  11  est  rapporté 
par  MM.  Dugès  et  Toussaint  dans  les  Êphé- 
meridei  médicales. 

Joséphine  Badré,  jusqu'à  vingt  ans,  avait 
|)orlé  des  vêtements  de  femme.  Examinée  à 
l'Age  de  vingUquatre  ans,  on  reconnut  en  elle, 
àcela  près  del'absenccapparentedes  testicu- 
les, une  conformation  >eniblable  à  celle  des 
Hermaphrodites  du  second  genre  Sa  consti- 
tution était  d'ailleurs  géncTalement  celle 
d'un  homme.  I^  taille  était  moyenne,  la 
voix  grave,  la  |>eau  brune;  les  membres 
étaient  secs  et  musculeux ,  les  mamelles 
non  développées.  Ot  indi\idu  avait  d'ail- 
leurs tous  les  goûts  du  >exe  masculin ,  il  ai- 
mait les  boissons  alcooliques  et  le  tabac. 

Pour  compléter  l'histoire  des  llerniaphro- 
dismes  masculins,  il  re>le  encore  à  les  con- 
sidérer chez  les  animaux,  où  ils  ont  été  ob- 
servés plusieurs  fois  cbez  les  ruminants  et 
les  soli|)èdes. 

Ues  examens  sérieux  de  la  part  de  zoolo- 
gistes distingues  ont  prouve  que  le  deuxièiM 
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ei  le  troisième  genre  se  rencontraient  assex 
fréquemment  chez  le  Bélier  surtout ,  quel  - 
querois  chez  le  Taureau,  le  Bouc ,  chez  TAne 

et  le  Cheval. 

Quant  aui  premier  et  troisième  genres, 
ils  n'ont  encore  nullement  été  constatés 
d'une  manière  eiacte. 

2*  OBDas.  ■•raiaphrodismef  femiaias. 

Les  conditions  d'existence  des  Herma- 
phrodismes  féminin»,  leurs  caractcTCS,  leur 
influence,  sont  précisément  inversesde  l'in- 
fluence, des  caractères  et  des  conditions 
d'existence  des  Ilerniaphrodismes  masculins. 
Ainsi  chez  ceux-ci  le  caractère  le  plus  géné- 
ral était  la  petitesse  et  la  conformation  im- 
parfaite du  pénis;  dans  les  llermaphrodîs- 
nies  féminins,  le  caractère  le  plus  général 
sera  le  volume  considérable  et  la  composi- 
tion plus  complexe  du  clitoris. 

De  même  ,  à  la  fissure'  du  scrotum,  à  la 
non-apparilion  des  testicules,  s'oppr)seront, 
parmi  les  Ilerniaphrodismes  féminins,  la 
déformation,  Tétroitesse  ou  même  l'imper- 
foration  de  la  vulve,  la  sortie  des  ovaires 
par  les  anneaux  inguinaux.  Enfin  ,  dans  les 
Hermaphrodismes  féminins,  les  organes 
sexuels  réagissent  plus  ou  moins  sur  Ten- 
semble  de  Torganisation  ,  et  même,  à  quel- 
ques égards ,  sur  les  penchants  moraux,  qui 
sont  toujours  plutôt  ceux  d'une  femme  que 
d'un  homme. 

Ces  diiïérenles  considérations  indiquent 
nécessairement  la  division  des  Hermaphro- 
dismes féminins  en  4  genres. 

I.  Dans  le  premier  genre,  le  clitoris  n'eit 
encore  remarquable  ni  par  sa  composition 
plus  complexe,  ni  par  son  volume  plus  consi- 
dérable ;  mais  la  vulve  ou  rorifice  vaginal  est 
plus  ou  moins  complètement  imperforé,  et 
les  mamellc.4  nullement  développées.  Nous 
n*cn  pouvons  citer  aucun  fait  bien  remar- 
quable. 

II.  Dans  le  second  genre,  le  clitoris,  au  , 

contraire,  est  d'un  volnme  considérable,  et  | 
simule  le  pénis  d'un  homme. 

Evcrartl  Ilomc  cite  un  fait  de  ce  genre 
relatif  a  une  négrcs.<e  Mandingo,  âgée  de 
vingt -quatre  ans  et  présentant  les  caractères 
de  ce  genre  d'Hermaphrodisme.  Klle  avait  de 
plus  la  voix  rauque  et  le  i)ort  masculin. 

III.  Le  troisième  oflVe  pour  caractères  prin- 
cipaox  la  réunion  di's  caractères  des  deux 
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premiers.  C'est  àcegewrtquetei 
l'individu  nomme  Mkhcl- 
femmc  par  certains  analomisles. 
d'autres,  mais  que  les  obacrvalaMcurts 
de  Mecfcel,  faites  sur  ce  sujctpancnaiip 
adulte,  ont  fait  recounaUre  pour  m  lkm> 
phrodile  femelle.  Une  circoestaaa  m» 
qnable  est  qu'une  des  cuisfcs  était  im 
homme,  l'autre  cl*une  femne. 

lY.  Le  raractère  essentiel  da  fUicat 
genre ,  le  plus  renFiarquablc  et  tn»,M 
l'existence  d'un  riitoris  ihmi  mtacai  ao 
volumineux ,  mais  de  plus  prèafi  a  ■ 
partie  inférieure  un  canal  pios  «  MS 
complet  par  lequel  s'érhappeni  ks 
ce  caractère  $e  joint  souvent  aussi  I 
des  ovaires  et  leur  «ortie  par  Ioj 
guinaux  ;  re  qui  peut  tromper 
premier  abord ,  sur  la 
sexe. 

Le  cas  le  plus  remarquable  de  ni 
est  celui  que  pnfsenie  Marie  Lciat.] 
dant  ces  caractères  à  un  defçré  trôj 
Déplus  les  mamelles  sontossevi 
et  son  mentnn  est  rouvert  ^wm  hrtr 
épaisse.  Cependant  tout  porteacnifffv 
c'est  une  femme,  et  l'exploiaiita  kkpt 


M.  Béclard  ,  qui  a  reconnu  Pi 
vagin  et  d'un   utérus ,  vieaAait 
celle  idée. 

Les  animaux  n'ont  joiqu'ita 
aucun  cas  bien  remarquaMf 
disme   féminin.    Noua  citerav 
une  Brebi* ,  mentionnée  par  feV" 
le  clitoris  était  très  ToluiBiMn.ct 
lèvres   >ulvaires  renfermaieitétf 
grai.sseuses ,  simulant  deux 


3*  ORDRE. 

Nous  voici  parvenus  à  on  0^''** 
terminatiim  du  sexe  eat  imp*^^** 
fet ,  l'Hermaphrodianic  muIr  *  •"*! 
rieë  par  des  modificalioM  dt  W^ 
.«exvei  telles,  que  U  plupart  dt  ^P 
ne  sont  exactement  étaMias  ■!«'■' 
masniiin  ni  sur  le  type  fawiaia.  ^| 
nent  à  la  fois  de  l'un  et  deraalfa.&< 
termes,  ce  ne  seront  pina  saol 
ou  le  riitoris,  la  vuive  an  le 
passeront  l'un  aux  condilisas  di 
une  partie  dea  organci  sénat  i 
le  même  sens,  et  tiendraot  à  II  i 
et  de  la  femelle 
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fiisLent  rarement  dans  reapéce 
oo  cite  refendant  ua  individu, 
Hbée  Derrier,  qui,  aui  caractères 
es  cités  plus  haut,  en  rëanbsait 
tti-à-foil  eitéricurs.  Ainsi  Marie- 
«■iblait  rcmme  par  son  bassin  ; 
ojlriue  avait  les  proportions  de 
iMMnnie.  Son  visage  avait  un  peu 
ià  voii  était  faible,  sa  tnille  petite, 
itiou  délicate.  Enliu  ,  quoique 
'ingt  et  quelques  années,  elle 
t  aucun  peiicbaut  sexuel ,  et  sur- 
«it  eu  toute  occasion  la  pudeur 
leie  féminin. 

lalt  aus«i  peu  d'e&cmples  d'Her- 
ne  neutre  parmi  les  animaui; 
un  Chien,  Haller  une  Chèvre,  et 
e  Vacbe  dont  une  partie  des  or- 
eit  présentaient,  mais  incomplé- 
if  conditions  du  ^ele  rénuniu: 
onblaient  tendre  davantage  veis  1% 
tilin  ,  mais  n'en  présentaient  de 
conditions  que   très   imparfaile- 

:.  BTermaphrodismes  mixtes. 

s  auteurs  ont  confundu  long- 
ordre  avec  les  Ilcrniaphrudismcs 
et  réniinins  ;  ninis  la  définition 
u>n  donne  M.  l>iil.  GeoIT.  Saint- 
rOt  pour  le  dislii:^uer  parfaite- 
nii-fi  et  de  tous  ceux  dont  il  a 
»n  dans  cet  article, 
iphrodisme  mixte ,  dit  le  savant 
y  est  le  partage  régulier  des  con- 
Tun  et  de  Taulrc  sexe  entre  deui 
'on  seul  et  même  appareil. 
dire  d'une  manière  générale  que 
aaphrodismc  ,  c'esl-a-dire  toute 
lans  laquelle  une  portion  de  l'ap- 
éraieur  est  essentiellement  m&lc, 
etseniiellement  femelle,  résulte 
it  de  concordance  entre  les  condi- 
elles  d'organes  qui ,  destinés  à  se 
r  entre  eux,  et  a  de\enir  des  par- 
tenl  et  même  appareil,  sont  ce- 
rimitivement  distincts,  et  ont  une 
une  formation  indépendantes, 
ngue  dans  cet  ordre  :  !"  rhcrnia- 
nixie  superposé,  lorsque  les  deux 
profonds  sont  masculins,  et  \tâ 
ens  féminins  ,  ou  quand  ceux-ci 
niUns  et  les  premiers  féminins  ; 


S»  rHermapbrodisme  mixte  latéral,  lors^nt 
les  organes  mâles  sont  situés  à  droite ,  tC 
les  femelles  à  gauche,  et  vice  varsd. 

Ou  a  pu  constater  ces  diCTérenta  cas  d*Her- 
roapbrodisme,  non  seulement cbei  Tbomme, 
mais  aussi  cbez  les  animaux.  Il  serait  trop 
long  de  citer  ici  les  déUils  fournis  pnr  ces 
différents  êtres  à  la  dissection  anatomique; 
mais  remarquons  en  passant  que  les  ani- 
maux de  toutes  les  classes  en  ont  offert  des 
cas  plus  nombreux  et  plus  variés  que 
rbomme  :  ainsi  une  Chèvre ,  un  Veau,  ane 
Poule ,  certains  poissons ,  tels  que  TEstur- 
geon ,  la  Carpe,  le  Saumon,  le  Brochet ,  les 
Gades  ;  le  Homard  ,  plusieurs  Insectes,  on 
Sphinx,  une  Phalène,  un  Bombyx,  etc. 

2*  classe.  —  HcanAPHaonisaiE  avec  excès. 

L'Hermaplirodisrae  avec  excès  consiste 
dans  la  réunion  des  deux  sexes ,  mais  avec 
deux  appareils  sexuels ,  ces  deux  appareils 
pouvant  être  d'ailleurs  i  lus  on  moins  com- 
plets ;  THermaphrodisme  avec  excès  doit 
par  conséquent  présenter  aussi  lui-même 
plusieurs  degrés ,  qui  ont  été  répartis  en 
trois  ordres. 

1*'  ORDRE.  Bermaphrodismes  masculins 
complexes. 

Premier  ordre  des  Hermaphrodismes  avec 
excès  caractérisé  par  la  coexistence  de  quel- 
ques parties  femelles  avec  un  appareil  sexuel 
établi  comme  dans  r  Hermaphrodisme  mas- 
culin ,  c'est-à-dire  mâles  par  les  conditions 
essentielles  d'existence ,  mais  présentant 
aussi  quelques  caractères  féminins. 

Nous  citerons ,  entre  autres  faits  remar- 
quables, celui  que  présenta  ,  eu  1720  ,  à 
rAcadéniie  des  sciences ,  l'ctit,  médecin,  à 
Namur.  Le  sujet  était  un  soldat  Agé  de  >iugt- 
deux  ans.  Les  parties  externes  offraient  des 
caractères  masculins  très  prononcés:  seule- 
ment ,  le  scrotum  était  vide;  les  parties  sur- 
numéraires étaient  une  matrice,  et  deux 
trompes  parfaitement  conformées. 

Plusieur»  exemples  de  ce  cas  ont  été  ob- 
servés cbei  les  animaux ,  par  Stellati , 
Ma)cr  ,  Gurlt,  clie2  des  Boucs,  et  par  Mayer 
encore,  chei  un  Chien. 

2'  ORDRE.  Hermaphrodismes  féminins 
complexes. 

Cet  ordre  présente  comme  caractère  et- 
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fentiei  Taddition  à  un  appareil  sexuel  essen- 
tiellement féminin  de  quelques  organes  m&- 
les  surnumërairei. 

Le  docteur  Hand y,  de  Lisbonne,  a  constaté 
ce  fait  chez  un  individu  qui ,  à  des  organes 
essentiellement  femelles,  joignait  Texistence 
de  testicules  descendus  dans  la  région  in- 
guinale. Ce  même  individu,  avec  un  bassin 
assez  étroit,  un  teint  brun,  des  traits  mâles 
et  un  peu  de  barbe,  avait  non  seulement  le 
larynx ,  la  voix ,  les  habitudes  et  les  pen- 
chants d'une  femme,  mais  il  était  réglé,  et  | 
avait  eu  deux  grossesses,  terminées  par  deux 
avortements.  Du  reste,  ce  cas  d'Hermaphro- 
disme parait  aussi  rare  chez  l'homme  que 
chez  les  animaux. 

3"  ORDRE.  Henuaphrodiflmes  biiexaels. 

Les  Hermaphrodismes  bisexuels  sont  ca- 
ractérisés par  la  réunion  de  deux  appareils 
sexuels  plus  ou  moins  complets  ,  Tun  m&le, 
Tauire  femelle  ;  il  y  a  vraiment  duplicité  de 
Tappareil  sexuel.  Schcll ,  anatomistc  alle- 
mand, cite  un  fait  assez  remarquable  de  ce 
r^is  d'Hermaphrodisme.  Le  sujet  de  son  ob- 
servation iM)ssédait  les  deux  appareils  sexuels 
presque  complets,  mais  les  parties  mascu- 
lines avaient  leur  volume  normal ,  tandis 
(]iie  les  parties  féminines  étaient  pour  la 
phi|)art  peu  dévelopi)ées ,  et  même  tout-à- 
fait  rudimentaircs.  Ilarlon  a  remarqué  le 
même  cas  chez  un  jeune  Gibbon. 

Peut-il  exister  un  Hermaphrodisme  bl- 
sexuel  parfait,  c'est -a -dire  un  individu 
peut-il  réunir  à  la  fois  les  conditions  anato- 
miques  des  organes  mâles  et  femelles?  Non. 
.\  la  vérité,  tous  les  organes  internes  peu- 
vent coexister  ;  mais  tous  les  organes  ex- 
ternes se  développant  aux  dépens  les  uns 
des  autres  ,  il  s'ensuit  que  la  présence  du 
I)énis  exclut  celle  du  clitoris,  et  réi*iproque- 
nient. 

Pour  compléter  les  remarques  générales 
que  nous  venons  de  préitenler ,  il  reste- 
rait a  déterminer  comment,  et  sous  l'in- 
fluence de  quelles  causes  se  produisent  ces 
arrêts  ou  ces  excès  de  développement  ;  com- 
ment il  arri\e  que  les  organes  sexuels,  au 
lieu  de  se  coordonner  entre  eux  et  de  revê- 
tir tout  à  la  fois  le  caractère  mâle  ou  fe- 
melle, dépassent  ou  n'atteignent  pas  les 
limites  normales,  et  présentent  un  mélange 
des  conditions  de  l'autre  sexe  ;  en  un  mot. 
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quelle  est  la  cause  de  rHermapkndiai 

La  solution  de  cette  question  cft  i  pa 
près  impossible  dans  l'état  de  la  scieM. 
et  elle  le  sera  tant  que  les  causes qoi  dm 
minent  le  sexe  dans  l'état  Donnai  Dimtt 
point  été  découvertes.  On  ne  p<»*ek  ]»• 
qu'alors  ,  sur  cette  question  d'un  si  tari 
intérêt,  que  des  théories  inféoietu«».ntf 
hypothétiques  ;  de  là  aussi  le  cancim  w 
hypothétique  des  idées  émises  surlarujf 
de  l'Hermaphrodisme. 

Les  anatomistes  des  xvr  et  \nf  iitrlo 
regardaient  comme  causes  de  l'Hermiçtir»- 
disme  une  conception  pendant  la  nenstrui- 
tion  ;  l'influence  des  comètes;  celk  de  h 
conjonction  des  deux  planètes»  et  noua- 
ment  de  Vénus  avec  Mercure  (d'où  le  k« 
(hermaphrodisme  )  ;  le    mélange  d«  deo 
semences  sans  prédominance  de  Tane  «u  dr 
l'autre  ;  la  singulière  hjpotbèae  de  Tnm- 
tence  ,  dans  la  cavité  utérine,  dr  sepi^f- 
tions  distinctes,  savoir  :  trois  lateraladm- 
tes  exclusivement  consacrées  a  la  UirmUiMn 
des  individus  mâles  ;  trois  latérales  purhr^. 
à  celle  des  femelles;  une  centrale,  a* eiic 
des  Hermaphrodites  ;   enfin  l'iofliieane  df 
l'imagination  maternelle. 

l>e  nos  jours,  quelques  auieon  cpMol 
trouver  la  cause  de  l'HermaphnjdjsBf  du» 
la  soudure  intime  de  deux  ludivido»  •  Tiia 
mâle  ,  l'autre  femelle  ;  d'autres,  dan*  l'é- 
galité de  l'énergie  génératrire  de*  dnn  ^• 
rents,   etc.    Les  faits  exiwses  dat*  cri  ar- 
ticle,  démontrant    la    puissante 
exercée  par  les  testicules  et  les  o^ajin 
l'organisation ,   et  même  sur  le> 
morales  et  les  instincts  ,  ne  seoibleni-ds  !• 
conduire  à  la  |)ossibilité  d'eipliquc  THir- 
maphrodisnie ,  au  moins  p^mr  certain  cw« 
l>ar  une   influence  exercé*,  à  vMt  <M* 
plus  ou  moins  voisine  de  la  concepiii«Mf 
l'o^nire  ou  le  testicule  ,  et,  par  >«*.*« 
le  reste  de  l'appareil   sexuel  ?  [V  b  al«l 
plusieurs  modifications  résultant  de  r<itt* 
due  ,  de  la  nature  et  de  l>p<*que  de  «» 
influence.  S'il  en  était  ainsi ,  il  defieo*^ 
possible  de  beaucoup  simplifier  le  prrMat 
de  la  recherche  des  causes  de  rHermafâi»* 
disme. 

Kn  effet,  faisant  momeRUnémeal  i^ 
traction  de  toutes  les  modifiraii««*  Mtf^ 
daires  ,  on  pourrait  s*attacher  spéralem^l 
à  déterminer  la  nature  et  la  cause  en  9^ 
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ubies  par  les  ovaires  ou  les  tes- 
Jifications  qui  ,  une  fois  empli- 
raient compte  de  toutes  les  com- 
«ondaircs. 

qu^une  nouvelle  étude  des  faits 
cette  question  intéressante  de  la 
léjà  élucidée  par  de  savants  tra- 
ître autres  par  ceux  du  célèbre 
sidore  Geoffroy- Saint- Hilairc, 
I  judicieuse  et  sûre.  (A.) 

PHRODITE.  Jlermaphroditus. 
—  On  nomme  ainsi  tout  animal 
les  deux  seics ,  et  toute  plante 
les  deui  sexes  dans  une  même 
i-dire  qui  est  pourvue  de  pistils 

'S.    Voy.   UKRMAPHRODISME. 

PliRODiTES.  MOLL.  —  Dans 
naturelles  ,  La  treille  a  donné  ce 
section  cle  la  1''  classe  des  Mol- 
e  renferme  tous  «eux  de  ces  ani- 
it  un  accoiiplenjcnt  réciproque; 
ent  ce  groupe  correspond  aux 
monoïques  de  M.  de  HIainvillc. 
OUï:s,  (DKSfi.) 

5.  p.oT.  rii.  —  Genre  de  la  fa- 
iil)eIlirères-Srjiyrn('cs,  établi  par 
.,  n.  i:)32).  Herbes  du  Crtp. 
LLE.  A.NNKi..  —  Genre  de  la  fa- 
mphilriles  dnns  le  système  des 
C  M.  Savifzny.  II  comprend  VAm- 
'olala  de  rocé.iii  et  de  la  Médi- 
insi  que  le  Terciclla  rhrysore- 
melin  ,   cjui  i.\>l  de   la   mer  des 

(F.  G.) 
i,  Moix.  —  Genre  inutile,  pro- 
ontfort  dans  sa    Conchyliologie 
î,  pour  quchpjcs  espèces  de  C<1- 
c  mot.  (DRsn.) 

SIA  ,  Humb.  et  BonpI.  noT.  pn. 
'chornca  ,  Uoland. 
SI  AS,  Lœfn.  BOT.  pn.  —  Syn.  de 
icq. 

riE.  Ifermrtia.  ins.  —  (îenre  de 
risïon  des  Rrachocères,  établi  par 
t  adopté  par  Fabririus  et  Wied- 
i  que  par  M.  Macquart.  Ce  der- 
,  à  l'instar  de  Lalreille ,  l'avait 
ce  parmi  les  Xylophagiens,  fa- 
oiacanthes;  mais  il  a  reconnu 
lères  exotiques  ,  l.  I ,  pag.  176  ) 
plus  de  rapports  avec  les  Stra- 
.il  Ta  transporté  en  conséquence 
dernière  tribu.  Toutes  les  Her- 
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méties  que  Ton  connaît  sont  de  rAmériquc 
méridionale.  M.  Macquart  eu  décrit  4  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  du  genre  Vllermetia  illuceiu  Latr. 
{Musca  leiicopa  Linn.),  qui  se  trouve  au 
Brésil.  (D.) 

*  IIERMIA.  POLYP.  —  M.  Johsost  (  BrU. 
Zooph.y  1838)  désigne  ainsi  une  division  des 
Tabulahna.  (E.  D.) 

IIERMIXE.  MAX.  —  Espèce  du  genre 
Marte ,  Mustela ,  et  du  sous-genre  des  Pu- 
tois. Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

IIERMIIME.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
Con  us  kermineus .  (Desii  .  ) 

IlERMIIVIE.  Ilerminia  (nom  propre).  ^ 
INS.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Latreille ,  qui. 
dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  le  met  dans  la  section  ou  tribu 
des  Deltoïdes,  mais  qui,  dans  notre  Histoire 
des  Lépidoptères  de  France  et  notre  Catalogue 
des  Lépidoptères  d' Europe ,  fait  partie  de  la 
tribu  des  Pyralides.  Ce  qui  le  caractérise 
principalement,  c'est  d'abord  la  longueur 
et  l'épaisseur  des  palpes  relevés  au-dessus 
de  la  t<^te ,  et  ensuite  le  nœud  ou  renfle* 
ment  que  présente  le  milieu  des  antennes 
dans  les  niAlcs  seulement. 

Les  Herminies,  par  la  coupe  de  leurs  ailes 
et  la  manière  dont  elles  les  portent  dans 
Téiat  de  repos,  forment  un  triangle  ou  delta 
presque  plan.  Elles  sont  généralement  d'un 
gris  cendré ,  et  leurs  ailes  supérieures  sont 
traversées  par  trois  lignes  plus  foncées,  dont 
celle  du  milieu  est  très  sinueuse. 

Ces  Lépidoptères  ne  se  trouvent  que  dans 
les  bois  :  les  uns  préfèrent  ceux  qui  sont  en 
plaine,  ombragés  et  humides  ;  les  autres 
ceux  qui  sont  secs  et  montueux.  Tous  ont 
le  vol  bas  et  court  et  s'abattent  dans  l'herbe, 
au  lieu  de  se  cacher  sous  les  feuilles  des  ar- 
bres quand  on  les  poursuit.  Le  véritable 
temps  de  leur  apparition  est  le  milieu  de 
Tété. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  se  ré- 
duit à  8,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  VHerminia  barbalis  {Pyralis  id. 
Linn.,  ou  Crambus  barbalus  Fabr.)»  Qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe  ,  et  parait  à  la 
fin  de  juin  aux  environs  de  Paris.     (D.) 

*IIERMI1VIERA  (nom  propre),  bot.  pii. — 
Genre  de  ta  famille  des  Papilionacées-Lotées» 
établi   par  Guillemin   et  Perrottet  {Flor 
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Scncg^,  I,  201  ,  l.  :il  ).  Pclil  arbuste  «ic  la 
Sc'in-gambic.  Voy.  papilionaclis. 

III-:RMI\ILM  (nom  proprci.  r..»T.  ni.  - 
Jionre  delà  r.iniille  tirs  ()iTlii«!iV«.-(H)hr}(!iM*s, 
cllabli  par  U.  Ilrowii  {in  Art.  hnrt.  Kcw.y 
t.  V,  I9t).  liiTbc  lie  rKuropr.  \'ny.  uiu.iu- 
I)i;f.s. 

*IIEKMIO\E.  roivp.  -  I)i\ibi«»n  des 
Tabularina,  d'après  MM.  Torbcs  et  Goodsir 
[Hcpt.BrU.  ass.  1«2i>). 

'*llEnMIO\E  (nom  myihoIo'jiiiJip).  .\>Nri.. 
M.  Savi^'ny  a  dislinsné  sous  ce  nom,  d.ins 
son  Sysl.  des  Annel.,  unv  scrlinii  du  prnn» 
Aphrodite  <|no  M.  de  ]tlain\ille  considère 
eommc  devant  avoir  une  \aleur  iiônériqu". 
Les  lïermiones,  dont  ee  deruirr  naluralisli' 
élablil  i-n  délai!  la  oararl<fri>li(]iif  dans  Tar- 
tiele  Vins  du />m7.  d«  se.  im/.,  nreomprcii- 
ueni  eneorc  qu*uiir  sculi»  espèce,  VAphro'Ula 
hyslrij-f  des  cotes  de  la  Miinclie  ,  di^  rOcran 
et  d«*  la  Mêdilcrram-e.  il'.  <î.; 

in!lt\110\E.  iHir.  ni.    -  Vtty.  N.M:r.is-î-. 

iri:imODA(:T\IAS,  Tourner  uor  iii. 
Syn.  d7ri.s' ,  l.inn. 

lir:imrPO\  {lyA;,  mernne;  tt::-, 
herlH*  ).  noT.  l'ic.  —  (îenre  douit-uv  de  la  fa^ 
mille  (le-;  <!appnridêes ,  établi  par  Lœfnin^ 
(/;.,  ;J0T  )-  Arbre  de  TAuirrique  trnpieale. 

I!Mlk*l\lli.    INS.  l'o;/.   MLMVIil'.. 

EIFRX.WîilA  ('nom  propre),  lun.  ni.  -- 
Tienre  type  de  la  p«»lile  f.imille  des  Ilernan- 
diae(*ei,  ôtabli  par  Phiriiier  Hlm.,  40"i.  Ar- 
l»rrs  de  WWw  et  de  rAmoritpii*  trnpi- 
rale".  Vnii.  \i\  UN  VNuiA«:i  :  -. 

"MiîXAMHACC^ES.IirinAMÎSj'lIiS. 
llrruiiudiutùr.  uoT.  l'ii,  -  l/i/e."..'fiii'/f(i,  L., 
rnpp  irt('  d'abord  aux  Laurinées  ou  aux  M)~ 
ri.<tieée< ,  esf  de\enu  |Miur  M.  lllume  le 
type  d'une  Tamille  distimir  ,  dans  laquelle 
il  pla«'e  aussi  Vliuuarpus^  Torst.,  et  qui  pa- 
rait très  \oisine  desTliyuiél.Tnm's.donl  elle 
dilTèn*  s<>ulement  par  sa  drupe  lilnense,  >e> 
roijIrMuns  bdus  et  la  présente  d'une  smlc 
d'in\iilu('ii'  autour  des  fleur>  fenu'lles  nu 
liermaplirodilcs.  Ses  espèces  sont  di>sarbn>s 
d<s  pa;s  tropicaux,  l'archipel  Indien  et  la 
«iuiaue.  (Ad.  J.) 

EIIIIIMAUIV  ( /«eriifVï ,  hernie;  ou  em- 
ll«.»>aii  autrerds  crlte  plante  contre  les  her- 
nies), lîi-r.  eu.  -  -  «îenre  de  la  famille  i\vs 
Caryiiphjlléei-IIlécébrws,  établi  |iar  Tour- 
ncforl  {InsL,  2S8  ).  lierbei»  ou  arbris»eaux 
des  ri^gious  ictniM^rées  de  rancieii  continent. 
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On  eu  Connaît  une  quir.zûi!;cii'(>îr-f<.r«|i 

CARMil'MM.I  LIS. 

lfEiaK)!\S,  Iî<.i.-.  «>.-?erii..!ia#. 
ri'ine    fiiudi-e    >ur   I'-Im^'îI  'j.irzitu  Tiff. 

*  Iir:«Oî)ÏK\S.  Hrr(4i'.ni.-ïaA 
de  l'ordre  des  Kchas»ier$,  clahlifpvBtip 
cl  comprenant  1rs  genres  «irur.Ci: -^.fr 
ron,  Caurale,  Ombrette,  Sjwi.i«M.Wh 
(onie.  Dans  la  méthiide  de  w.  «xw.  fs 
jreures  Tint  partie  des  I",  T  KT^ibii  i 
ses  Kc|ias>iers  i'uIliro>in*s.         Z'J.. 

i2ÉnODiO\S.  /fcn.dr.rtiw  -^  -Crt. 
dan<  le  sjslênu'  de  nonifmlalurfiwisK 
Vieillot,  une  rarnillequirnrr^y-ndrt  unit 
partie  aux  //cr.if/M  d'Illip-r.fUisMr'lr 
so:ii  compris  les  i:«*nre'i"mhrtMif.  ue«  ^ 
ou  lîec-Ouverl,  Courliri,  Hfrn. C ;:»< 
Jabiru.  ■/ '•  ' 

irt:î;0\.  .4rdc^.  ..is.-  OnJr*i.vrJ 
fois  >0!|S  (■(•  Il'-Iîl  IMI  izf\\rçAi\i*iff!"^*^ 
(!ulirirosî:cs  (îi«  l'i.rdre  «b  B'**^  * 
t!n\ier,  et  une  di*^  ir  ii>  iribu»^»-^'- 
.'•eut  la  Mscnir  fa  mille  cl  *\  r.ntrr""'  ' 
lîP»'.  Vicill'i;  p!  ii-r  <L- •^'rî;|''"!:t''-*''".ta 

dcsTrlradaci^Icsdc  sa  raj:iil>'î«^'*^ 
{t>>if.   ce  mut).  Truiiniiiih  r;i  f.*:!"'^^ 
de  la  seconde  di\i>iiiu  dc.-i^lrjiî^'''  '''" 
îr.i  U'tnuLi'itilcs,  cararîrrivïrJ''''P**'"'' 
d'un  pouce  dîslii.'-:,  «;iji  *>f«**-'^" 
daii>   t.iulir  >'U    ilenduc  1 1  t''' '"^ 
que  par  l'on^ilc.  I.e.%  raraiij^f  ^^^ 
des  Ib'Hins  Sniit  les  <ul^.nil>   l«'^  '''^ 
que  la  liHe  ou  au-v^i   Ihjîj  qu'l'- ^''•*''" 
diiiil,   en   forme  île  riiic  ali  r^'l^**'^ 
comprimé  latéialemcsi: .  fi-i'it .s^ "*** 
les   jeux;   niandibule>  a  b'fJ?  ^•■"'"*.' 
armé>  queliîuenii>  de  jniiii^ iHî'l'^''^ 
rijiées  en   anièie   de   luanit'rf' '''''* 
priMc;  la  mandibule  ^ui'.•ri>•If'' ft*''*™ 
cannelée   de  «  liaque  cn'i-,  a  ;rhf  il"*'' 
siiu\eut  léi:iTemriii  è<ban  f^*^"^"^ 
leiix  entoure^  d'une  pe.iu  nuf '"^^^ 
jusqu'au  bec.  Naiines  la i craie?. pl*^^ 
queâ  la  base  du  be.-,  liinain'».  H'^^ 
la  cannelure,  el  en  partie  ferni'^» f* "^ 
luir  une  membrane.  Jambe« e»*"*"""^ 
dégarnie»  de  plunu's  ilan*  uue*!*"'!'" 
moins  grand  au-de««u>  «lu  .rn^.Ç^^ 
doigls;  riniermeoiaire  tir*  ir-txî'-''» 
térieurs  réuni  à  IVxiérieur  i^n.'"'  ■ 
membrane;  l'intérieur  libre.  >',*'^^f* 
culé  au  ba5  du  tar»e,  au  oi^i^"  ^^'^  '" 
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le  réuni  à  Tinterne  par  une  | 
e.  Ongles  longs,  comprimés,  • 
du  milieu  élargi  et  dentelé  i 
%  de  façon  à  rournir  à  Tani- 
\t  crampon  pectine ,  à  Taide 
oche  plus  facilement  aux  ra- 
autres  points  d*appui  qu*il 
r  dans  la  vase.  Ailes  médio- 
emières  rémiges  plus  longues 
;  la  première  un  peu  plus 
iuivantes.  La  langue  des  Hé- 
aneuse,  plate  et  effilée;  leur 
grand  sac,  peu  musculeux  ; 
est  pourvu  que  d*un  seul  cœ- 

iont  presque  tous  demi-noc- 
nt  sur  le  bord  des  lacs  et  des 
s  lieui  entrecoupés  de  petits 
ns  les  marais.  On  les  renron- 
ux,  seuls,  très  rarement  par 
ajournent  longtemps  dans  le 
}uelquefois  ils  arpentent  avec 
lérité  les  rives  des  courants 
jels  ils  habitent;  quelquefois 
entement  et  à  pas  comptés  ; 
uvenl  ils  entrent  dans  Teau 
immobiles  pendant  un  très 
,'C  une  sorte  d'impassibilité 
dans  leur  aspect,  respire  la 
jr  patience  et  leur  tristesse 
la  résignation  chez  un  être 
is  ne  sont,  chez  eux,  que  le 
naturel  stupide  et  farouche, 
e  consi.ste  pnnci|)alement  en 
cDouilles,  en  petits  reptiles, 
latiqucs,  en  mollusques;  ils 
le  frai  des  poissons,  et  ré- 
gnerai, tous  les  petits  animaux 
1  courent  dans  la  vase  ou  sur 
ont,  au  reste,  d'une  grande 
vent  facilement  supporter  de 
mces.  (juand  ils  guettent  leur 
ment  généralement  le  corps 
es  raidies,  le  cou  replié  sur  la 
le  presque  cachée  entre  les 
ue  ce  mouvement  a  relevées; 
îs  entières  d'attente,  passées 
ittitude,  aperçoivent-ils  enfin 
ir  convient,  leur  cou  se  dé- 
lité, à  la  manière  d'un  res- 
rdcnt  ronimc  un  trait  leur 
r  forcer  les  unrnouillcs  et  les 
X  à  sortir  de  Ij  \nse  où  ils  se 


HÉR 


677 


réfugient,  ils  se  servent  des  ongles  dont  sont 
armés  leurs  longs  doigts,  ou  foulent  la  vase 
avec  leurs  pieds.  Quelques  observateurs  pré- 
tendent avoir  vu  des  Hérons,  pressés  par  la 
faim,  attaquer  de  petits  mammifères,  Musa- 
raignes, Campagnols  et  autres,  et  se  repaître 
même  de  charognes. 

Isolés  pendant  le  jour,  en  raison  même  de 
ce  genre  de  vie,  les  Fierons  sc  réunissent  la 
nuit  en  grandes  troupes  pour  nicher  dans 
un  même  lieu  et  pour  émigrcr.  Plusieurs 
espèces  prennent  la  vie  sociale  à  Tépoque  de 
Taccouplement  ;  et,  pendant  la  durée  de  Pin- 
cubation,  le  m&le  porte  à  la  femelle  le  produit 
de  sa  péchc.  La  ponte  est  de  trois  à  six  œufs, 
dont  la  couleur  bleue,  verte  ou  blanche,  va- 
rie, suivant  les  espèces,  d^intensité  et  de  pu- 
reté dans  la  nuance.  Les  petits  sont  nourris 
dans  le  nid,  et  ne  le  quittent  que  lorsqu'ils 
sont  en  état  de  voler.  C'est  ordinairement 
au  sommet  des  arbres  élevés ,  non  loin 
d'un  cours  d'eau ,  ou  ,  pour  certaines  es- 
pèces, dans  un  fourré  de  plantes  maréca- 
geuses, que  ce  nid  est  construit  avec  de 
l'herbe  ou  avec  des  branches,  quelquefois 
assez  grosses,  liées  entre  elles  par  des  brins 
de  jonc,  et  re\étues  de  mousse  et  de  duvet. 

Les  jeunes  ne  prennent  que  très  tard  les 
huppes  et  autres  ornements  arcessoires  que 
portent  quelques  espèces  ;  et  comme  la  nme 
n*a  lieu  qu'une  fois  l'année  iK)ur  les  Hérons, 
les  jeunes  mettent  souvent  plusieurs  années 
pour  revêtir  la  livrée  caractéristique  perma- 
nente des  adultes.  C'est  parce  qu^ils  n'ont 
pas  tenu  compte  de  cette  particularité,  que 
tant  de  naturalistes  ont  décrit  comme  des 
es|)èces  distinctes  les  jeunes  individus  d'es- 
pèces déjà  connues  ;  et  c'est  ainsi  que  sont 
nées  cette  confusion  dans  la  détermination 
des  esfièces  et  cette  difficulté  d'en  débrouiller 
la  synonymie ,  que  l'ornithologiste  ne  ren* 
contre  nulle  part  plus  grandes  que  dans  le 
genre  Héron.  Toutes  les  espèces,  suivant  Tem- 
minck,  présentent  quatre  espaces  garnis  d'un 
duvet  cotonneux.  Les  longues  plumes  à  bar- 
bes décomposées  qui  ornen  t  le  dos  de  quelques 
espèces,  sont  plus  lentes  que  les  autres  plu- 
mes à  reparaître  après  la  mue,  et  les  oiseaux 
en  restent  dé|>ourvus  pendant  une  partie  de  < 
l'hiver.  Il  n'y  a  aucune  différence  bien  ca- 
ractérisée dans  le  plumage  entre  les  mAles 
et  les  femelles;  cellcs-ei  ne  se  distinguent 
guère  que  par  une  moindre  vivacité  dans 
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les  couleurs  ;  elles  portent  aussi  des  huppes 
un  peu  moins  longues  quand  leur  tôtc  en 
est  ornée,  et  ont  au  contraire  une  taille  plus 
grande. 

Les  Hérons  ,  en  général ,  émigrent  par 
grandes  troupes,  et  sont  de  passage  pério- 
dique :  les  jeunes  et  les  >ieui  voyagent  tou- 
jours séparément.  Quelques  auleurs  pen.sent 
cependant  que  ces  oiseaux  sont  seulement 
erratiques,  que  Vabondance  ou  la  disette 
momentanée  des  vivres  les  appelle  ou  les 
chasse  de  certains  lieux  où  ils  ^ont  et  vien- 
nenl,  suivant  les  saisons  ,  et  qu'ils  peuvent 
bien  supiMirier  également  les  tem|H»raiures 
extrêmes  du  froid  cl  du  chaud.  Peut-are 
«•ette  opinion  de  Maudu^t ,  reji'iéc  par  Tcm- 
roiuck,  est-elle  vraie  |M)ur  ccruiiiies  localilé.-î, 
dans  lesquelles  les  Hérons  semblent,  en  ef- 
fet, stationnaires ,  tandis  que,  iHiura-iiains 
autres,  ils  sont  bien  é^idemisseni  de  pa>>ai:«'. 
C'est  en  général  dans  les  cunlrèes  n;«*ii«li.i- 
nales  de  l'Europe  et  au-delà  de  la  Mnliler- 
ranée  que  nos  Hérons  sr  retirent  a  l'au- 
tomne, et  ils  ont  re^'u  de  la  nature  des  ailL> 
puissantes  pour  fournir  ces  cnurses  loiniai- 
iies  et  périodiques.  La  h»ni;ueiir  de  leurs 
jambes  et  celle  de  leur  cou  le>  obligent  à  des 
précautions  d*équilibre,  qui  donnent  à  leur 
corps  une  forme  toute  parlirulière  quand  un 
les  aperçoit  aux  grandes  hauteurs  où  les 
p(»rte  leur  toi  élevé  plutôt  que  rapide.  En 
effet,  ils  étendent  les  jambes  eu  arrière , 
renversent  la  tête  et  l'appuient  sur  le  haut 
du  dos,  de  ntanirre  a  rf]krrsi.>ii(i>r  une  musse 
splii'(i(ii:e  M»uieiiiie  c*.  •■u;rai:!fK.>  {ni:-  deux 
rdiiKS  ^ij;«»i:riMi>i'>. 

I.es  opcci's  de  lUroii-  *  .1.;  in-s  noriihreu- 
sr>.  et  on  en  a  reni-«iuirc  r.:r  luus  U"^  |i.jints 
du  globe  :  peu  d'oL«eauv  soui  \Au>  ^énérale- 
ncnt  répaudus.  Linné  et  Lathani  pbraient, 
dius  leur  genre  Ardea^  plusieurs  oiseaux 
qu'il  faut  em  séparer  :  tels  sont  les  (îrues 
(<în4s.  Hall.),  Iw Cigt»gnes  i.OViiiiia,  tJri<s.), 
les  Coiirliris  (.Ifcrviu;,  Yieill.\  les  (*aurales 
yEuryppija,  \\\iti.)  et  les  Itecs-ou^eris  (.^nus- 
h:nnts,  Enrvc).  tUiffon  l«-s  divisait  en  quatre 
sectiiMis,  Mius  les  noms  dt*  tleruntpropt'emfnt 
dilH  et  Ai*jreiic<,  Bulurf,  Whon'uuj:  et  Crn- 
biers. 

Les  es|KH*esdeIa  première  diiisiun,  n'Ilr 
des  MnHS  pr<fpre9iicni  diis  et  Aùjrelles,  sh.i 
CAraclérisées  par  un  corps  étroit,  efllni:.;-:! . 
tC  ofdinatrement  porté  sur  de  hautes  j. 


bos  ;  par  un  ruii  trê«  lont:  et  très 
garni  en  bas  de  plumes  effilées  pcftd 

Les  Butors  se  distinguent  par  1 
plus  épais,  élevé  sur  des  jambes  bq 
tes  ;  par  un  cou  plus  court  et  tellew 
de  plumes,  qu'il  semble  prop^riiouA 
plus  gros  que  chez  les  premier»  :  et 
sont  susceptibles  d'cTcction  ,  et  le 
du  cou  est  garni  souteuient  par  1 
très  épais:  le  roux,  hai-hé  et  >uupéd 
de  traits,  de  mouchetures  foUieH» 
leur  couleur  dominante. 

Chez  les  BihorcaujL\  la  tail'e  61 
tite,  et  le  cou  plus  cnuri  que  chn 
lors;  Toniput  est  'rrarni  de  deu 
longues  plumes   droites  ,  subukt 
bustes. 

Les  Crabiers  sont  eu  quelque  SM 
tiis  Héroiis;  leur  taille  u'altriotîii 
du  pins  petit  Uérou  de  la  preaùi 
tioii. 

A  rùtt'  de  ce  dernier  groupe  el  à 
il  fjut  plaivr  lr>  Wonji.  ■: ^  p'us  |i 
core,  l't  lerniiii.ini  Li  Mrii*  du  ^fin 
qui,  plus  que  tiuit  autre,  pr.-seah 
grandes  \arii.'tLS  dans  U'^  V^^ 
dans  les  furnu-s. 

Adoptant  cette  uonienclaïuie, 
groupe  les  Hérons  en  deux  {iroadaii 
la  première,  caraclèrisèe  paml 
et  un  cou  long  et  grêle.  refif«rM 
rvns  proprctueut  dtts  ,  1rs  CrabÎÊf 
Blongius:  la  seconde,  conq«»ee  éH 
nyant  la  mandibule  supi'iicurr  aifi 
bi'een  bas.  un  cou  plus  couri«t|n| 
ncHement  plus  épais,  ivmpreaék 
rcitii.r  et  les  Hud^rs.  ^>uelques  «l 
gi>tes  «vn^itji'rrnt  le>  <ii\iaioosiiéi| 
Buffoncum me  établies  .«ur  descar«ili 
importants  ,  pour  que  chacune  AA 
être  regardée  comme  un  St;uj-|pV 
le  mot  RUh'Bi  \r).  Temniinrk,  d<«ll 
cepter  rautorité  en  iK-niihel'-gie.  il 
à  pnqNis  de  re  genre  dunt  il  a  fiitH 
parlirulière,  distribue  tt'Utrs  les ci| 
Hérons  en  dfu\  granJe>  sot-tii«s.  1 
classiliraljtin  qui  nous  semhir  drv 
adoptée  aujourd'hui  :  c*e^l  elle  que 
Ions  sui\n\  en  nous  arrf  Uni  phiss 
mei'l  *ur  les  espeer*  d'Eunipe,  el  1 
.-•l'rxunt  du  travail  remarquable  de 
\.i!;i.  p 'ur  rec  ti  lier  les  l'on  fusions  qv 
leut  de>  emplois  re|ietes  de  la  néBC 
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^nt  TAge  tdulte  oa  à  Véiài  feuM, 
1  révinion  d'espèces  distinctes. 

PtEWÈBC  sEcnox. 

earaetérism  par  un  bec  beaucoup 
kmg  que  la  tête ,  aussi  large  ou  plus 

que  haut  à  la  base,  et  dont  la  man- 
9  supérieure  est  à  peu  près  droite  ; 
•1  une  grande  portUm  du  tibia  nue , 
IC  la  nourriture  principale  consiste 
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m  proprctiwat  diU  et  AigvetlM. 

Espèces  d'Europe. 

ïàm  CïNDiiÉ  ou  COMSVN  {Ardea  cine- 
1.9  Ardea  major  Gmel.  )•  C'est  cette 
|1M  BufTon  décrit  sous  le  nom  de 
ont  (pi.  cnl. ,  755),  et  qui  est  figu- 
l«  oiseaux  d'Angleterre  de  Lewin , 
;  4e  Donovan,  pi.  73 ,  et  de  Graves, 
L  I.  Après  Page  de  trois  ans,  les 
Mt  environ  0",«)7  à  1",05  cl  plus 
leur,  de  reitrrmité  du  ber  à  celle 
eue,  et  l",()2  d'envergure.  Ils  |)cu- 
e  tpi'cialement  cjiract(^risi>8  par  les 
hrtnts  :  Plumage  en  général  d'un 
9$uâtre;  doigt  du  milieu  ^  l'ongle 
beaucoup  plus  court  que  le  tarse. 
t  est  orni^  d'une  huppe  composi^ 
icf  plumes  erfiic^es,  n<»in*s,  floiibles 
Dtes  ;   le  bas  du  cou  est  garni  de 
«mblaliles,  d'un  gris  blanc  lustré; 
6  porte  qu'un  duvet  rerouvert  par 
lUires  également  allongées,  subu- 
tllels  libres,  d'un  rcn<lré  argentin  ; 
erlures  supérieures  de  la  queue  et 
I  tiles  ,  ainsi  que  le  dos  ,  sont  d'uu 
leultre  très  franc,  avec  les  grandes 
oires.  T/orriput,  Icsrrtiés  de  la  poi- 
et  flancs  sont  d'un  noir  intense;  le 
cou,  le  milieu  du  ventre  ,  le  bord 
el  les  misses,  sont  d'un  blanc  pur; 
it  du  cou,  d<'s  larmes  noires  et  cen- 
détachent  sur  le  fond  blanc;  le 
a  poitrine  porto  une  bande  trans- 
oire.  I^  bec  est  d'un  brun  jaune  ; 
ne;    la   prtSLW  nue  des   yeux  d'un 
)leuAtro.  Los  piHs  s^mt  verdàtres  , 
I  rouge  uf  \ers  la  partie  empfuroée  ; 
I  noirs. 

tious  de  trois  ans ,  les  jeunes  sont 
•  huppe ,  ou  en  ont  une  composée 


MulenMBiit  ^e  plwnes  très  courtes  ;  le  bu 
du  coa  fH  le  lM«t  des  «il«  tte  miit  point  pt* 
tH  des  longues  plumes  onHées  que  nous 
âTons  décotes  chei  l'adulte  ;  on  ne  volt  pu 
sur  la  poitrine  de  bende  iransventle  noire; 
les  couleurs  sont  plus  ternes,  moins  pitK 
noncées  et  moins  lustrées  ;  il  y  a  moins  de 
grosseur  et  de  longueur.  On  a  pris  souvent 
les  jeunes  pour  des  faciles  (BulTon,  le  Bé- 
roR,  ois.),  et  on  en  t  même  fait  des  espèees 
distinctes  {Aréea  rhettema  Sander.). 

t'ne  y«rfété  ettrémement  rare  ■  été  re» 
présentée  par  Friseh  {Vog.^  t.  904);  elle  «si 
presque  entièrement  blanche,  el  pomttil 
^tre  d'abord  confondue  itec  le  Jeune  d« 
Héron-aigrette,  si  elle  ne  se  distinguait  pu 
facilement  de  celui-ci,  qui  a  une  très  grwMle 
nudité  au-dessus  du  genou. 

I^  Héron  cendré  habite  les  forêts  de  btute 
futaie  dans  le  voisinage  des  rivières,  des  iMi 
ou  des  terrains  entrecoupés  par  des  courants 
d'eau.  H  reste,  pendant  le  jour,  presque 
continuellement  en  embuscade,  dansTat- 
lentc  de  sa  proie.  Posé  d'un  seul  pied  sur 
une  pierre  ,  le  corps  droit ,  le  cou  re|)lié  sur 
la  poitrine,  la  tétc  couchée  entre  les  épaules, 
il  demeure  immobile  jusqu'au  moment  où 
il  lance  son  bec  sur  l'animal  surpris  ;  quel- 
quefois, ^ur  guetter  les  Poissons  et  les  Gre- 
nouilles, il  entre  dans  Teau  jusqu'au-dessus 
du  genou,  place  la  tête  entre  les  jambes,  et 
attend  le  moment  de  déployer  son  long  cou. 
Sa  nourriture  consiste  principalement  en 
poissons,  en  grenouilles,  qu'il  parait  avaler 
tout  entières ,  et  dont  on  retrouve  ,  dans 
ses  excréments,  les  os  non  brisés,  envelop- 
pés par  un  mucilage  verdàtre  ,  visqueux  , 
formé  probablement  par  la  peau  ;  en  jeunes 
Oiseaux,  en  petits  Mammifères,  en  t^ards, 
en  Mollusques.  Dans  les  époques  de  disette, 
ce  Héron,  suivant  Salerne,  avale  les  t^ntiltM 
d'eau  et  autres  petites  plantes  ;  et  quand 
Teau  se  couvre  de  glace,  il  se  rapproche  des 
sources  chaudes  ,  foule  et  retourne  la  vase 
en  tous  sens  |K)ur  forcer  sa  proie  i  en  sortir.^ 
Dans  CCS  circonstances  ,  le  Héron  ,  menacé 
de  périr  d^inanition  ,  se  donne  beaucoup 
plus  de  mouvements  pour  chercher  les  lieux 
fa\orables;   mais,  dans  les  autres  saisons 
de  l'année ,  il  se  montre  constamment  in- 
différent et  morne,  presque  insensible,  et 
ne  cherche  contre  les  mauvais  temps  ni  un 
abri  sous  le  feuillage,  ni  un  couvert  dana 
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rëpaisseur  des  herbes ,  comme  les  BlongîM, 
ni  une  retraite  dans  les  roseaux,  comme  les 
Butors.  Toujours  solitaire ,  il  se  tient  à  dé- 
couvert sur  un  pieu  ,  sur  une  pierre,  sur 
une  éminence  quelconque  ,  au  milieu  d*un 
marais,  d'un  ruisseau  ou  d*un  pays  inondé. 
Il  reste  si  longtemps  eiposé  à  la  rigueur  du 
froid ,  qu'on  Ta  trouvé  quelquefois  couvert 
de  verglas  et  à  demi  gelé.  Du  reste,  il  paratt 
que  rinaction  dans  laquelle  il  passe  ainsi  le 
jour  est  pour  lui  un  moyen  de  repos,  même 
de  sommeil,  comme  tendrait  à  le  faire  sup- 
poser cette  immobilité  au  milieu  d'un  froid 
intense;  de  plus  il  dort  peu  la  nuit,  se  livre 
même  souvent  alors  à  la  pèche ,  et  prend 
son  essor  vers  les  hautes  futaies  du  voisi- 
nage, en  poussant  un  cri  sec  et  aigu,  sem- 
blable au  son  bref  d'un  instrument  écla- 
tant ,  et  que  les  Grecs  exprimaient  par  le 
mot  xXa)7n,  les  Latins  par  le  mot  clangor  : 
c'est  la  voix  de  l'Oie ,  plus  plaintive  et  plus 
brève.  Quand  l'oiseau  ressent  une  vive  dou- 
leur, il  répète  et  prolonge  ce  cri  avec  un  ton 
plus  perçant,  sur  un  mode  plus  désagréable. 
Avant  le  jour  il  quitte  les  hauts  arbres  où 
il  niche,  pour  aller  se  placer  en  embuscade 
dans  la  position  que  nous  avons  décrite. 
La  nécessité  de  pourvoir  à  son  existence 
semble  alors  le  préoccuper  moins  que  la 
crainte  d'être  surpris;  son  naturel  farou- 
che le  met  sans  cesse  en  défiance ,  et  il  vit 
dans  une  inquiétude  continuelle  :  aperçoit- 
il  l'homme  de  très  loin,  il  entre  en  alarme 
et  Tuit.  Cest  aussi  par  la  fuite  qu'il  cherche 
à  échapper  aux  oiseaux  de  proie  qui  le  me- 
nacent, et  parmi  lesquels  l'Aigle  et  le  Fau- 
con sont  ses   plus  redoutables  ennemis  ; 
pour  éviter  leur  attaque,  il  s'élève  de  toute 
la  vigueur  de  ses  ailes  et  gagne  le  dessus  ; 
s'il  est  forcé  de  se  défendre,  il  se  sert  de  son 
bec  acéré,  manœuvré  par  son  long  cou, 
comme  d'une  arme  puissante ,  ou  bien  en 
présente  la  pointe  à  l'agresseur,  qui ,  en- 
traîné par  l'impétuosité  de  son  élan ,  vient 
lui-même  se  percer.  En  effet,  par  la  posi- 
tion que  prend  le  cou  replié  pendant  l'ac- 
tion du  vol ,  le  bec  s'élève  et  semble  sortir 
du  sommet  du  dos,  protégeant  ainsi  tout  le 
corps  comme  le  centre  effilé  d'un  bouclier. 
Dans  ce  mouvement  ascensionnel  qui  carac- 
térise essentiellement  son  vol,  le  Héron  est 
merveilleusement  aidé  par  l'étendue  de  ses 
grandes  ailes  concaves,  et  par  la  légèreté  de 
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fon  eorpf  mince  et  grêle  ;  frappuit  Pair  à 
ooups  uniformes  et  réglés ,  il  est  feinbSt 
dans  la  région  des  nuages ,  k  use  hwlwr 
qui  le  dérobe  i  nos  yeux.  Cest  suitiaiH 
moment  où  la  pluie  menace  que  cet  «Mi 
aime  à  s'élever  ainsi  dans  les  lirs  :  annki 
anciens  tiraient-ils,  de  ses  moQTCBcMitf 
de  ses  attitudes ,  des  pronostics  sarlcsfM- 
nomènes  atmosphériques.  Si  le  Bénm  pi^ 
nait  son  vol  en  poussant  des  cris 
tés  qu'à  l'ordinaire  ,  il  présagetilli 
se  tenait- il  immobile  et  triste  sv  le 
des  rivages  ,  Thiver  éUii  proche; 
il  son  bec  de  tel  côté,  il  indiquait  1i< 
du  vent. 

Le  caractère  méfiant  et  craintif  Ai 
empêche  que  le  chasseur  puisse  Pi 
et  sa  chasse  est  négligée  parce  qa*ctte 
inutile.  Biais  son  vol  magnifique el  le i 
de  défense  qu'il  emploie  dans  sa  IwUf  «•- 
tre  le  Faucon  le  faisaient  autrefoii  nàth 
cher  comme  l'oiseau  le  plus  brilbiCéFli 
fauconnerie  ;  cette  chasse  éuit  réssfkte 
princes.  La  chair  du  Héron ,  biei  fv  P« 
agréable,  était  réputée  viande  royak  ««- 
vie  sur  les  ubies  d'apparat.  Povff|i»- 
curer  à  volonté  ce  divertissement,  cl  anâ 
pour  trouver  plus  facilement  ce 
et  somptueux ,  on  imagina  alon 
rer  et  de  les  fixer,  en  leur  constnintf' 
des  tours ,  ou  dans  des  massib^e 
bres  sur  le  bord  des  eaux ,  des 
de  chAssis  à  daires-voies  où  ik 
toutes  les  commodités  d'une 
propriée  à  leurs  besoins  et  à 
Ces  /i^ofinteres  présentaient 
avantages  par  le  produit  que  r«tiniià 
la  vente  des  petits ,  et  François  V  m^ 
élever  à  Fontainebleau  qui  biiaiEBtA»- 
thousiasme  des  contemporains  (BbIm»  ^-4 
pag.  189). 

Le  nid  que  le  Héron  construit  svki^ 
met  des  plus  hauts  arbres,  et 
sur  les  buissons  en  taillis,  se 
petites  branches,  d'herbes sèchfs, 
et  de  plumes  ;  la  femelle  y  pood  3ff4< 
d'un  beau  vert  de  mer ,  de  far»e  rf 
gée,  et  pointus  presque  égalenfac  tu  ' 
bouts  {Lewm,  pi.  1,3,  et  pi.  34,  î;  -^  * 
1"  livrais,  i Si 9,  Zurich).  Lwprt*^ 
d'obord  couverts ,  surtout  sur  te  l****** 
le  cou ,  d'un  poil  follet  assex  ep«*-  '**J 
celte  époque,  ils  peuvent  s'appri»«itf  i*" 
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I  les  nourrissaotde  viande 
i  de  poisson  ;  ils  peuvent 
erlain  point,  se  soumettre 
et  on  en  a  vu  qui  appre- 
*  leur  cou  autour  du  bras 
t  à  le  tordre  en  diverses 
ne  Héron  a  besoin  d'être 
pour  acqHérir  celte  ëdu- 
\k  lui-même,  il  retombe 
t  sa  tristesse  habituelles, 
ivent  éire  gardés  en  cap- 
obstinément  toute  nour- 
éme  celle  qu*on  tenterait 
re  par  force  ;  pendant  une 
ils  vont  ainsi  se  consu- 
ence  de  douleur  comme 
,  et  ils  s*éteignent,  en 
i  regret,  dans  leurmélan- 
îrcnce. 

1  que  choisissent  les  Cor- 
)s  pour  établir  leur  nid 
aux  anciens  qu'il  existait 
\  entre  ces  deux  espèces 
avaient  donné  à  ecsder- 
appelail  à  la  fois  celte  in- 
jrs,  celui  de  Sycticorax , 
li  à  une  espèce  parlicu- 
manteau  noir  (Toy.  plus 
ine,  Théophrasle,  on  ne 
motif,  supposaient  que 
it  p^jur  le  Héron  une  cause 
Tt,  témoin  de  ses  ébats, 
le  mâle  s'approche  dou- 
11e,  lui  pose  d'abord  un 
)ui8  porte  les  deux  pieds 
e  sur  elle,  et  se  soutient 
par  de  légers  ballements 
é  que  ranimai  donnait , 
!  la  reproduction,  tous  les 
lu  plaisir. 

é,  celle  de  toutes  les  es- 
oins  nombreuse  dans  les 
ui  vil  le  plus  isolée  dans 
t  néanmoins  celle  qui  est 
lur  le  j;l<»be.  On  l'a  irou- 
r  les  côtes  d'Afrique,  en 
,  au  Malabar,  en  Perse  , 
mquin,  aux  Antilles,  au 
en  Sibérie ,  dans  le  nord 
jusque  dans  les  régions 
*ope,  il  est  surtout  très 
Hollande.  Il  parait  que 
:ilités  il  est  sédentaire, 


tandis  que  dans  certaines  autres  il  émigré. 

2.  Héron  pourpré  (  Ardea  purpurea 
Linn.,  Gmel.,  Lath.).  Gmelin  et  Laiham  ont 
aussi  donné  à  ce  Héron  adulte  le  nom  de 
Ardea  botaurus  :  Brisson  le  nomme  J5o- 
taurtis  major  :  Scopoli ,  Ardea  ru  fa.  Buf- 
fon  Ta  décrit  sous  le  nom  de  Héron  pour- 
rnÉ  HUPPÉ  {PI.  enl.  788),  et  sous  celui 
de  Grand  butor  {Ois.).  Ce  Héron,  à  Tàge 
adulte ,  a  environ  0"',90  de  longueur,  et  est 
moins  gros  que  le  précédent.  Ses  caractères 
distinctifs  peuvent  se  résumer  ainsi  :  Plia- 
mage  d'un  roux  clair  ou  cendré  roussdtre  ; 
doigt  du  milieu,  Vongle  compris,  de  la  lon- 
gueur ou  plus  long  que  le  tarse.  L'occiput 
est  paré  de  longues  plumes  efûlées  d'un  noir 
à  reflets  verdàtres,  et  deux  d'entre  elles  at- 
teignent jusqu'à  près  de0"',i4  de  longueur; 
le  bas  du  cou  porte  des  plumes  semblables 
d'un  blanc  pourpré.  Le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  cendré  roussAtre  à  reflets 
verdàtres  ;  les  plumes  longues  et  subulées 
des  scapulaires  sont,  les  unes  d'un  roux 
pourpré ,  très  brillant ,  les  autres  d'un  cen- 
dré foncé ,  couleur  qui  est  aussi  celle  de  la 
partie  inférieure  du  dos  et  des  couvertures 
de  la  queue;  le  sommet  de  la  tète  et  le  der* 
rièredu  cou  sont  d'un  noir  brillant;  la  gorge 
est  blanche  ;  les  parties  latérales  du  cou  sont 
d'un  beau  roux;  trois  bandes  noires  très 
étroites  s'étendent,  l'une  sur  le  dessus  du 
cou  ,  les  deux  autres  sur  les  côtés  jusqu'à 
l'angle  des  mandibules;  le  devant  du  cou 
porte  des  taches  longitudinales  rousses , 
noires  et  pourprées  ;  la  poitrine  et  les  flancs 
sont  d'un  pourpre  éclatant;  les  cuisses  et 
l'abilomen  sont  d'un  roux  pourpré,  et  cette 
dernière  partie  est  coupée  par  une  bande 
noire  qui  s'étend  jusqu'à  l'anus.  Le  bec  et 
la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  sont  d^un 
beau  jaune;  l'iris  est  d'un  jaune  orange.  Le 
devant  du  tarse  et  les  écailles  des  doigts  sont 
d'un  brun  verdAtre;  la  partie  postérieure 
du  tarse ,  la  nudité  au-de.s5us  du  genou  et 
la  plante  des  pieds  sont  jaunes. 

Avant  l'Age  de  trois  ans,  les  jeunes  n'ont 
point  ces  plumes  longues  et  effllées  qui  or- 
nent le  bas  du  cou  et  les  scapulaires  des 
adultes;  ils  sont  aussi  privés  de  huppe,  ou 
n'en  ont  qu'une  très  peu  développée ,  indi- 
quée par  des  plumes  de  couleur  ferrugineuse 
un  peu  allongées.  Le  front  est  noir  ;  la  nu- 
que et  les  Joues  sont  d*Qn  roux  clair  ;  !•  gorge 
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est  blanche,  et  le  devant  du  cou  d'un  Manc 
jaunâtre  marqué  de  nombreuses  taches  noi- 
res, longitudinales.  Les  plumes  des  parties 
supérieures  du  corps  et  de  la  queue  sont 
<run  cendré  marron ,  bordées  de  roux  clair; 
Pabdomen  et  les  cuisses  sont  blanchâtres. 
La  mandibule  supérieure  est  noirâtre  en 
grande  partie;  la  mandibule  inférieure,  la 
peau  nue  qui  entoure  les  yeux  et  Piris,  sont 
d*un  jaune  très  clair.  Gmelin  et  Latham  ont 
fait  do  ce  Héron  jeune,  une  espèce  particu- 
lière, VArdeapwTfurata;  le  premier  de  ces 
auteurs  Ta  aussi  décrit  sous  le  nom  de  Ar- 
dea  caspica  ;  et  I^peyrouse ,  à  la  page  44 
de  ses  Tab.  méth.,  a  donné  une  description 
<Iu  petit  de  Tannée  sous  Iû  dénomination  de 
Ardeamonticola.  BufTon  a  considéré  le  jeune 
comme  la  femelle  du  Héron  pourpré  huppé, 
et  Ta  décrit  sous  le  nom  de  Ifcron  pourpré, 
Borkhauscn,  dans  son  Omithologiti  allemande 
(pi.  4),  et  I^win  dans  celle  d'Angleterre 
(pi.  152),  Pont  désigné  sous  le  nom  de 
Héron  d'Afrique. 

D'après  les  détails  que  nous  donne  Bor- 
khausen  sur  celte  espèce ,  il  paraîtrait  que 
le  mâle  seul  possède  la  parure  de  longuet 
plumes  qui  descendent  de  l'occiput.  Les 
mœurs  de  ce  Héron  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
que  celles  de  l'espèce  précédente;  il  vit  sur 
le  bord  des  lacs  ,  dans  les  roseaux  ou  dans 
les  taillis  et  les  buissons  des  terrains  maré- 
cageux ;  mais  la  largeur  de  ses  ailes  Tem- 
péche  de  fuir  aussi  rapidement  au  premier 
soupçon  du  «langer,  et  le  force  à  chercher 
sur  une  éminencc  l'cspare  nécessaire  au  dé- 
Teloppement  de  son  vol.  C'est  en  tour- 
noyant, et  non  plus  en  .s'élcvant  verticale- 
ment par  des  efforts  égaux,  qu'il  atteint  la 
plus  grande  hauteur,  et  il  agite  continuelle- 
ment ses  ailes  pour  s'y  maintenir.  Il  e.st 
aussi  difCcile  à  chasser  que  le  Héron  cen- 
dré, et  sa  chair  n'est  pas  plus  délicate. 

La  nourriture  du  Héron  pourpré  est  la 
même  que  relie  du  Héron  cendn'.  11  niche 
rarement  sur  les  arbres ,  et  habituellement 
dans  les  roseaux  ou  dans  les  bois  en  taillis  , 
et  la  femelle  pond  trois  œufs  d'un  cendré 
verdâlre  ,  figurés  dans  Pouvrage  de  Schinz 
(PI.  1,  i).  Temminck  nous  apprend  que 
cette  espèce  est  plus  abondante  dans  le  midi 
et  Ters  les  confins  de  l'Asie  où  elle  devient 
très  nombreuse  ;  qu'elle  est  très  rare  et  ne 
M  rencontre  qu'accidentellement  dam  le 
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Nord  ,  et  quVIle  est  moins  aboodaDte  a 
Hollande  que  l'espèce  précédente.  Il  panil 
qu'elle  passe  seulement  Tété  sur  les  btfii 
du  Rhin ,  sans  y  nicher ,  et  qu  elle  kiMlc 
plus  longtemps  le  Toisinaiçe  de  la  mer  Cas- 
pienne et  de  la  mer  Noire,  les  aurais  de  k 
Tartarie  et  les  rives  de  Plrtisch. 

3.  HÉRON  AIGRETTE  {Ardea  egreUm  Un., 
Gmel.,  Lath. ,  Wilson  ).  Boffoo  PadMI 
sous  le  nom  de  Grande-Aigrette,  el  a  a 
donné  une  flgure  très  exacte  (0».,  9I.  «if., 
925).  Cet  oiseau  a  1«,03  à  l*,<A4el»- 
gueur;  tout  son  plumage  est  d*imMncf«, 
et  il  porte  sur  la  tète  une  petite  tafveAl 
plumes  pendantes.  On  pourrait  înAivréi 
la  manière  suivante  ses  carartèrci  OM* 
tiels  :  Le$  jambes  longues  et  grélet:  m  frk 
long  espace  nu  au-dessns  du  genom  :lttéifÊ 
très  longs.  Quelques   plumes  Mtpaliîni. 
longues  de  0",49,  prennent  nsisnna 
forme  de  touffe  soyeuse  sur  rhaqi»  tpéi 
de  cette  Aigrette,  s'étendent  sur  kdH. dé- 
passent la  queue  ,  et   peuvent  «e  Rkw 
quand  Poiseau  est  agité:  les  tiinfiki 
soutiennent  sont  fortes  et  droites,  etfHMi 
de  longues  barbes  rares  et  elBIceç.CBfb' 
mes  naissent  au  printemps  et  isalaK* 
automne ,  et  sont  très  recbercMfi  fmU 
parure  des  dames  ou  pour  fonnerda 
chcs.  Le  bec  est  d'un  jaune  1 
vent  noir  vers  la  pointe  ;  Piris (St 
brillant;  la  peau  nue  des  yeni  ctf 
Les  pieds  sont  bruns  verdltRsi* 

Les  jeunes  avant  Pige  delNiiWi'^ 
adultes  pendant  la  mue,  santaMto 
pur ,  mais  plus  terne  ;  ils  ne 
de  huppe  pendante ,  et  ne 
la  touffe  brillante  des  loogoa^h^*  }^>  | 
dos.  Dans  la  première  anDée.  h*** 
supérieure  est  entièrement  d*MMf)^ 
nâtre  ;  elle  ne  consene  plus 
teinte  qu'à  la  pointe  et  le  hmr  ^ 
main  reste  cependant  quckpifCM  ■*• 
Pexlrémilé.  L'iris  est  d'un  jtqaf  dit* 
pieds  .«ioiit  verdfttres.  C'est  dianH«*# 
le  jrunc  de  l'Aigrette  a  été  pris  F*** 
pèce  distincte  qui  a  reçu  diïïétftU  t^ 
celui  de  Ardea  aiba  par  firoel.  rtlA;! 
celui  do  Ardea  candida  par  Brin.  Orfli- 
donné  le  nom  de  Ardea  fyfvaoidBi*^V> 
dividu  qui  prenait  la  livrée  de»  a*l   ' 
Baffon  a  décrit  et  flguré  soos  Irioa*^! '  9^* 
WLAKC  une  grande  Aigrette 
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elles  que  sont  les  jeunes 
me  {Ois.t  pi.  eol.,  886). 
irrtt  de  petits  Poissons, 
)  Lézards,  de  Mollusques 
ques  ;  elle  établit  soc  nid 
;x>nd  quatre  ou  sii  œub 
e  habite  en  Hongrie ,  en 
»  en  Turquie,  dans  TAr- 
«ne  ;  elle  n*est  qu'acci- 
jsage  dans  quelques  con- 
le,  et  ne  se  montre  jamais 
ccidentales.  Il  parait  que 
st  très  commune  en  Asie, 
FHque  et  dans  PAmérique 
t  à  tort  que  quelques  tu- 
f  ait  en  Europe  un  Héron 
Gmel.)  différent  de  TAi- 
'  vient  de  ce  qu*ils  n*ont 
)pement  de  cet  animal, 
kt  les  jeunes  ou  les  adul- 
Iver,  des  adultes  dont  la 

E  (Ardea  gar sella  Linn., 
.te  espèce  a,  comme  la 
plumage  d'un  blanc  pur, 
e  dos  une  touffe  de  plu- 
iues  de  0",16  à  0",22, 
ngées,  et  sont  formées  de 
irnées  et  relevées  vers  la 
1res,  soyeuses,  efGlées, 
chez  rAigrclte.  La  Ion- 
etue8tdeO",27àO"*,32. 
)  une  buppe  pendante, 
trois  plumes  longues  et 
du  cou  porte  un  grand 
blés  plumes,  fort  étroites 
»  bec  est  noir;  Tiris  d'un 
peau  nue  des  yeux  est 
•ont  d'un  noir  vcrdÂtre; 
e  du  tarse  et  les  doigts 
laite  auquel  s'applique 
reçu  de  Gmelin  les  noms 
ta  et  d'^rdM  niuea  :  c'est 
,  mais  non  celle  que  cet 
I  figurée  à  la  901  pi.  enl. 
Me  petite  Aigrette  (Règne 
même  erreur  que  Buffon, 
ncbe  901  comme  repré- 
BOiiyme.  Il  ne  faut  pas 
!  avec  le  Héron  garzctle, 
sine  que  nous  décrirons 
om.  (le  Héron  panache^ 
qjui  comprend  les  espèces 
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étrangères  à  l'Europe.  Du  reste,  une  grande 
confusion  règne  dans  la  diagnose  des  Hérons 
blancs  de  dos  citmau,  ornés  de  plumes  soyeu- 
ses et  fines,  dont  les  espèces  ont  tantôt  été 
eonfoodues  par  les  auteurs,  et  tantôt  distln- 
gîiées  en  quatre  différentes  qui  ne  sont  autro 
ehose  que  des  Ages  divers  de  l'Aigrette  ou 
de  la  GaneCte. 

Itesie  premier  Age,  le  Héron  garzette  est 
d*ttB  blanc  terne  ;  son  bec,  la  peau  nue  de 
ses  yeux,  llris  et  ses  pieds,  sont  noirs.  Avant 
trois  ans,  aussi  bien  qQ*a  Tépoque  de  la  mue, 
quand  il  est  adulte,  il  est  privé  des  plumes 
longues  du  dos  et  du  bas  du  cou.  C'est  alors 
la  Garzette  MoncAe  de  Buffon. 

Cette  espèce,  dont  la  nourriture  est  pro- 
bablement semblable  à  celle  des  Hérons  pré- 
cédente, nicbe  dans  Tes  marais,  et  pond  quatre 
on  cinq  œufk  blancs.  Elle  babite  les  confins 
de  TAsie,  et  est  asseï  abondante  en  Turquie, 
dansTArcbipel^en  Sardaigne,  dans  quelques 
parties  de  ntalie  et  en  Sicile.  Elle  est  pério* 
diquement  de  passage  en  Suisse  et  dans  le 
midi  de  Ta  France ,  et  accidentellement  en 
Allemagne. 

HteON.   Voy^  mllOII  CEKDEé. 

Hiaoïf  BUPPB.  Voy,  ibid. 

HiaoN  POCRPBÊ  raoLLE.  Fby.  naoN  poci- 

HÉaoM  pouaPBÊ  huppe.  Voy.  ibid. 

6b AND  BUTOB.  Voy.  ibid. 

Hébon  blabc.  Voy.  hbbom  aigbette. 

Gbabde  aigbette.  Voy.  ibid. 

Aigbette.  Voy.  Màmm  gabzette. 

PETrrE  A1GBE1TE.  Fof .  ibid. 

Gabzette  blancbb.  Voy.  ibid. 
Espèces  élroÊkçères  à  l'Europe. 

5.  Héboh  CENDBi  D*AmbuQCE  {Ardea  hêro- 
dias  Gmei.).  Buflbii  donne  à  ce  Héron  une 
taille  de  près  de  i",46  de  bauteur,  lorsqu'il 
est  debout  ;  son  plumage  est  brun  ;  les  gran- 
des pennes  de  l*aile  lont  noires  ;  sa  tète  ettoi^ 
née  d*une  bnppe  de  plomes  effilées,  brunes; 
les  ailei  et  le  dcssui  du  corps  sont  cendrés, 
et  les  plumes  abdominales  grises  et  noirÂtres. 
Temminck  considéie  VAréea  hudsonias 
(Edwards,,  pi.  135)  coBime  un  jeûna  de 
cette  espèce  qui  babite  principalement  le 
Canada. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  Héron  cendri 
d'Amérique  à  une  espèce  douteuse,  appcJéo 
encore  Uéron-Crabier  d'Amérique  et  Hénm 
çrctcra. 
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6.  Hkron  païîachk  (  Ardea  décora  Lalh.)- 
On  a  souvent  confondu  cette  espèce  avec 
notre  Garzctte,  et  elle  a  été,  en  conséquence, 
classée  parmi  les  oiseaux  indigènes,  bien 
qu'elle  appartienne  aux  climats  d'Amérique 
et  d'Asie.  I^tham  en  a  fait  une  description 
exacte  dans  la  diagnose  de  V Ardea  nivea  ; 
Wilson  Ta  désigné  sous  le  nom  d* Ardea  can- 
didissima ,  et  Buflbn  en  a  donné  une  assez 
bonne  figure  {pi.  enl.  901),  mais  à  laquelle 
n'appartient  pas  la  description.  Cette  espèce, 
très  semblable  à  notre  Héron>Garzette,  s'en 
distingue  par  une  huppe  très  touffue  et  par 
un  grand  bouquet  de  plumes  à  la  partie  in- 
férieure du  cou;  toutes  ces  plumes  ont  les 
tiges  faibles ,  les  barbes  soyeuses  et  décompo- 
sées ,  semblables  à  celles  du  dos. 

7.  Hehom  agami  {Ardea  agami  Lath.,Buir., 
pi.  enl.  8r>9).  Les  parties  supérieures  sont 
d'un  cendré  bleu  ;  les  parties  inférieures  et 
le  devant  du  cou  sont  d'un  brun  roussàlre  ; 
la  tête  et  l'aigrette  qui  l'orne  .sont  noires 
ainsi  que  le  bec;  les  pieds  sont  jaunes.  De 
longues  plumes  d*un  bleu  de  ciel  garnissent 
le  dos,  et  c'est  sans  doute  quelque  ressem- 
blance entre  ces  plumes  et  celles  du  croupion 
de  V Agami  qui  a  été  le  motif  de  la  dénomi- 
nation qu'a  reçue  cette  espèce.  Ces  belles  plu- 
mes ne  se  trouvent  pas  chez  les  femelles, 
dont  les  couleurs  .«ont  moins  vives,  ledessus 
du  crtu  brun  et  l'abdomen  tacheté  de  blanc. 
La  taille  de  ce  Héron  est  d'environ  0",8I  ; 
il  n'est  lias  rare  à  Cayenne.  Sous  le  nom  de 
Héron  brin,  BulTon  a  décrit  la  femelle  ou  le 
jeune  de  V Ardea  agami  (pi.  enl.  858);  et 
Lathani  a  fait  d'une  femelle  ou  d'un  jeune 
son  espèce  Ardea  fusca  (Sp.  83). 

8.  Héron  a  ailes  bl anches (.-Irdea  leucoptera 
Vieill.)-  11  a  environ  0-,3T.  I-a  t^le,  le  cou 
et  la  gorge  sont  d'un  blanc  roussàtre ,  mar- 
qué longitudinalement  de  taches  rousses, 
deux  longues  plumes  pendent  de  rocciput  ; 
les  parties  supérieures  sont  d'un  roux  foncé; 
les  parties  inférieures  blanches  ainsi  ^ue  les 
ailes,  dont  quelques  pennes  sont  terminées 
de  roux  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  jau- 
nâtre en  dessous.  Il  habile  l'iVéanie. 

9.  Ht  ION  AIGRETTE  loi'ssE  {Ardea  rufescens 
Lath.:  Buffon ,  pi.  enl.  9U2).  La  uillede  cet 
oiseau  ,  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, est  d'environ  0*,81.  Son  plu- 
mage est  d'un  gris  noirâtre ,  à  l'exception 
des  longues  plumes  effilées  de  la  tète  et  du 


cou ,  qui  sont  d'un  roux  de  rodne,  M 
que  les  grandes  plumes  dud«,phiilii|H 
que  chez  l'Aigrette  et  dcpuMDiUfMieè 
plus  de  0",  1 1 . 

10.  IIÉRON  DLANC  A  ClLUTTL  MIE{ilÉ| 

pilota  Lath.;  Buff".,  pi.  enl.  IU7i,«BliM 
BLANC  HurrÉ  DE  Cayenne.  Cctieespcccm 
la  Guiane,    n'est  pas  cuonue  i 
parce  qu'elle  n'approche  {as dacteLSt. 
taille  est  d'environ  0'*,6o.TaulMpiHip| 
est  d'un  blanc  nuancé  de  jaune,  oopiéw 
calotte  noire  sur  la  t^te;  labippeitfi» 
pose  de  cinq  ou  six  brins  blan-lifeil 
considéré  comme  la  fcmdle  df  ulumÎM 
l'oiseau  nommé  par   Bri>soo  fkm  Hac 
du  Brésil,  qui  n'est  probablemnt 
qu'un  jeune  de  l'Aigrette. 

11.  Héron  blanc  et  k<;ix  (i^ 
Vieill).  Cet  oiseau  a  environ  l'.OJèi* 
gueur.  Son  plumage  est  d'un  blmcden^ 
la  tête ,  le  cou ,  la  gorpe  et  les  lo•oB^'^ 
mes  de  la  poitrine  sont  d'un  nwinf:lfhr 

est  blanc  et  les  tarses  sont  rooptosi* 
trouve  à  la  Nouvelle-HolliDde. 

12.  Héron  blanc  a  TlTFii*5î£'i»*i'«f 
capilla  Vieill.).  Ce  peUt  Héros  a  oie  t* 
d'environ  0",37.  .S»n  plumapat** 
blanc  de  neige,  ci>mmecelui«faF*"*' 
mais  sa  tête  seulement  et  Te»'"'*** 
rémiges  et  des  rectrices ,  «oBif»"**' 
son  bec  et  ses  pieds  sont  bl*"'* 
11  habite  la  Nouvelle- HolUodr 

1 3.  Héron  Onorè  nwi  (.4 
Buffon,  pi.  enl.  8tîn^  <iwBH^f^^ 
ron  0",81 .  Les  parties  supén** 
nés ,  finement  rayi^s  de  ruun** 
le  Sommet  de  la  tête  et  k^^f^^^ 
sont  d'un  roux  brillant,  cuiq<  *  ''**^ 
lignes  brunes:  le  di'\ant  do  a***' 
lies    inférieures   sont    bland 
tachetés  de  brun  ;  les  aile*  et  l'^"* 
noires;  le  ber  et  la  peau  nue  J»* 
bleus  ;  les  pieds  jaunes.  Chei  le»!**" 
les  femelles  les  couleurs  font  pi"*  r"* 
les  raies  forment,  non  plu*  dtfbj»^  ^ 
tinues,  mais  des  S4^rie>  de  tKbf*-"'^ 
tiun  qui  leur  a   fait  dtinofr  le  v^ 
tigrina  dont  quelques  au tenr*  <**  *" 
espère  distincte.  Ce  Hrnm  ie  Ip«"  ** 
l'Amérique  méridionale  :  il  >e  «f^ 
herbes  épaisses,  dans  les  sauntf»"*^ 
ravines  creusées  i»ar  les  eaui,  ei  fï*1"*" 
le  bord  des  ri\ièrc4.  On  DeFippw*^ 
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icore   Taut-il  le  faire  avec 
lorsqu'il  se  sent  blessé ,  il 
lireur,  et  cherche  à  lancer 
i  la  force  de  son  cou  dans 
cnairo.  Jamais  on  ne  ren- 
ea  aniiuaui  ensemble.  Dans 
1  les  lient  captifs,  ils  cher- 
a  solitude  et  robscurité,  ei 
le  chasse  dans  laquelle  ils 
lats  eu  adresse, 
uâou  Qaaa  {ArdeacœruleS' 
premier  nom  de  ce  Héron 
donna  M.  d*Azara;  le  se- 
lle ton  cri ,  lui  a  <^té  donné 
taille  est  de  1"',22.  Il  porte 
i  huppe  de  plumes  étroites, 
14  et  décomposées;  sur  les 
trouvent  des  plumes  très 
es,  à  barbes  hérissées,  et 
longue  bande  de  peau  nue, 
sous  du  corps,  depuis  le  bas 
j  yenlre;  «rautres  plumes 
;  et  décomposées  descendent 
i  jusqu'à  rextrémité  de  la 
tlumes  semblables ,  longues 
eat  de  la  partie  inférieure  du 
de  la  t^le  est  d  un  bleu  noir 
ïl  est  blanc  ,   ainsi  que  la 
le  dos ,  les  couvertures  su- 
es et  de  la  queue ,  et  le  crou- 
I  cendré  bleuâtre;   le  bec, 
peèlrc  à  sa  base;  les  jambes 
riolet.  Cette  espèce  est  très 
»nche  ;   on  ne  la  rencontre , 
ïoielle  ensemble  ,  ou  chacun 
s  sur  le  bord  des  rivières  et 
I  du  Paraguay. 
lAKoiÉ  (  Àrdea  marmorata 
K6  de  longueur.  La  t^le  et  le 
i  postérieure  du  rou  sont  re- 
longursft étroites;  les  parties 

I  agréablement  variées  de 
ri  ;  les  ter  triées  a  la  ires  et  les 
»  sont  noires ,  piquetées  et 
•lane  roussàtre;  la  tête  et  le 
rayés  de  roux  cl  de  noirAtre; 
rieurcN  blanches ,  rayées  de 
BUTS  olTrant  en  général  un 
ige  de  blanc ,  de  roux  et  de 
r,  jaune  en  dessous;  Tins  et 

II  jaunes  :  les  pieds  verdâ- 
a  a  rencontré  ces  oiseaux  au 
^l  seuls,  tantôt  par  couple, 


quelquefois  au  nombre  de  quatre  formant 
une  petite  troupe.  Ils  nichent  sur  les  arbres. 

1 6 .  HÉaON  A  cou  OOULEUa  DE  PLOMB  OU  UKaON 

A  QDEUE  BLEUE  {Afdea  cyanura  Vieill.).  Il 
est  long  d'environ  0'",437.  Les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  gris  de  plomb;  la  tête, 
l'occiput  et  le  dessus  du  corps  sont  garnis 
de  longues  plumes  faibles  et  efQlées,  d*un 
bleu  plus  ou  moins  foncé  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  variés  de  blanc,  de  noirâtre 
et  de  roux  ;  la  poitrine ,  le  derrière  du  cou, 
les  côtés  du  corps  et  les  jambes  d'un  bleu 
plombé  ;  les  rectrices  et  les  rémiges  bleues  ; 
le  bec  noir,  jaune  en  dessous;  le  tour  de 
l'œil  et  l'iris  jaunes  ;  les  jambes  vertes  de- 
vant, noires  derrière.  M.  d'Azara  a  reo- 
contré  ces  oiseaux  toujours  seuls  sur  le  bord 
des  rivières  et  des  lacs  du  Paraguay. 

17.  HkaoN  A  cou  bruh  {Ardea  futckoUis 
Vieill.). Sa  longueur  totale  est  de  0^,  37.  Les 
parties  supérieures  sont  d'un  bleu  à  reflets 
violets  ;  la  tète  est  d^un  noir  bleuâtre ,  varié 
de  fauve  ;  le  derrière  du  cou  et  le  croupion 
sont  bruns  ;  les  parties  inférieures  variées 
de  taches  longitudinales  blanches,  noires  et 
rousses,  à  l'exception  de  l'abdomen  et  de  la 
partie  externe  des  jambes ,  qui  sont  blancs  ; 
le  bec  est  noir,  jaune  en  dessous  ;  la  peau 
des  yeux  et  l'iris  jaunes  ;  les  pieds  verts  en 
devant ,  noirs  en  arrière.  Il  se  rencontre  au 
Paraguay. 

11  se  trouve  aussi  au  Paraguay  deui  es- 
pèces qu'il  faut  considérer  peut-être  comme 
incertaines,  dont  la  taille  est  d'environ 
0'*,35  ,  et  qui  sont  privées ,  dit-on,  de  la 
faculté  de  voler  ;  ce  sont  :  le  Hérom  rocgi  et 
NOIR  (  Ardea  erythrwnclas  Vieill.)  et  le  Hé- 
RO.N  VARIÉ  DU  PABAbUAY  {Ardea  vnrkgata 
Vieill.).  Tousdeui  n'ont  que  huit  pennes  à 
la  queue  ;  le  premier  a  le  sinciput,  les  plu- 
mes scapulaires  ,  le  dos,  le  croupion  et  la 
queue ,  les  côtés  de  la  tète ,  le  dessus  du  cou, 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  de  cou- 
leur tabac  d'Kspagne;  les  parties  inférieures 
blanches ,  rayées  de  noir  ;  des  stries  rouges 
sur  la  poitrine.  Le  second  a  les  parties  su- 
périeures variées  de  blanc,  de  roux  et  de 
noir  ;  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  roussè- 
trcs;  une  bande  longitudinale  noire  sur  la 
nuque;  le  reste  du  corps  blanc  ou  tacheté 
de  brun  ,  de  blanc  cl  do  roux. 

Il  exbte  encore  un  très  grand  nombre 
d'espèces  de  Hérons,  dont  les  descriptions 
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encombrent  Ict  clusiflrationi ,  uns  q 
puisse  avM  certitude  les  admellre  oumme 
de*  espères  rfellemeni  diitinctea  ou  lei  rap- 
(inrler  i  différeDls  Iges  d'une  mJtne  espèce, 
comme  oti  a  *1*  li  souvent  fured  ile  le  faire 
pour  plusieur»  de»  espèces  que  nom  «vans 
décrilei  en  en  rap|iortan(  la  svDODyniie. 
Dans  tes  e ireon stances ,  nous  nous  ronlcD- 
teront  d'indiquer  les  principales  «pètes 
douteuses  du  genre. 
Hnm -m»  (ArdM  alra  Laib.). 
IlrnuN  iiE  l'ilf.  de  Ski!iTE-]ckj!XE.{Aritea 
Johaiina!  Laih.  ).  Celte  espèce  ne  repose 
que  sur  un  dessin  chinais. 

HiiuiszKt.iLm-ttiiuumArdfaryaHOCtphola 
Laih.).  Ce  nom  ,  qui  signiDe  flùie  du  soleil, 
est  dunn£  ptr  1rs  liuaranii  à  ccl  oisean ,  à 
cause  du  simeinent  doui  et  mélancolique 
qu'il  répète  souvent ,  cl  que  les  babitanis 
du  Paraguay  regarJenl  runime  l'annunrc 
des  rban|tenicnls  de  lemps. 

EIliun  cwuEiR  UE  ROLiUE  (.4rdea  rubigi- 


lkiu5  cm 
laih.).  Son  n 

Laih.). 


Dt  ilEWUi-E  (.Irdea  hoftou 
,  suiiant  Feruandcz,  ei- 

■E  NEW-Yuu(Jrdra  coiia 


(.^rdea  rirgala  Lalb.). 

Hi.Kvs    BLisc    DE   LAIT   (Afilea    gatrata 
Util.).  I 

HtaoN  lOMCTLi  ou  itocii  [Ardea  hoatlii 
Lath.).  Noiu  que  donne  t'ernantlei  à  ce  Hé-   | 
ion  (lu  Mexique.  I 

HLBo^    LAïuuLTiG  (  Jr<bu  iailica   Lilb.;.   ', 

11lko>   a    col-  unt   {Anka    flai-icollis  j 
Ulb.).  j 

Htios  tov-iE  (.Irdea  lineii'ij  Lath.).  Es-  | 
père  que  Latham  a  tait  coniiattre  J'apréf  uu   . 


E>i>hr!  raraclêfuws  par  un  ter  aitjji  long 
ïùc  la  lite  OH  UM  lieu  plus  long  7ueHc , 
pfuï  Aaul  que  large,  Jr«  ('uui;iiime,  ri 
duni  la  maniiiule  supcncurt  eit  Itgirc- 
mrnt,-uurliet:iiuii-ai  uh« tris prlUc pvr- 
Ikm  du  tibia  nue,  te  rrrie  emptumé  juique 
prii  du  geiiou  ,  et  dont  la  nourriture  ne 
eoanste  pas  prinrffxileincnt  en  poiuonj. 
(.elle  sA-li.m  comprend  :  1rs  Hxhortaux  , 

!«•  *ii(L>ri ,  les  Civlien  et  les  IKungiot. 


L'nt  etpèit  dEanft. 
1 .  BiUMUL*  A  Mi:<Tr  te  Tioii  (rès 
mr  Lino.  ,  Gmel.,  Laih  .  Wili  , 
adulte,  it  Herun  a  <i~,  ji  de  int 
n'T  a  aucune  ditTcrence  enirt  V  Mk«h 
reoicNe.  Laiéle,  l'urripul.  ItiMt 
pulaires  soni  d'un  ouir  iiiie.  i  rdrtiM' 
très  el  ïcrdïlRii.  Au  tii  Jr  \t  ■«! 
implaniées  iruis  plumrïlilimtiMtp 
les,  lonRues  de  0",16  à  O-.IJ,  p 
cilindriques  ,  l'embutuai  ortwp 
l'une  dans  l'autre ,  ei  rocmutiirB 
ites  riclie  el  très  recbcrchn  puatlifra; 
le  rruDi.  la  gorge,  le  deiaoi  iMw 
pace  au-detius  des  jeui  el  It,  ftWié- 
rteures  sont  d'un  blanc  pur:  la pÉMl 
rieufe  du  dos,  les  ailci  ti  bfiNitf 
d'un  beau  cendré.  Le  ber  est  wf.ja 
à  »a  base;  l'iris  est  rûuge.  Lo^ 
<l'uii  trri  jaunltre.  ï)jiu  at  W  Wi 
l'a  nuniinr  le  UiuuiCAt:  \pl.  <hl.''À 
Les  jeuues  de  l'auuée,  »ullip 
mue,  n'oiil  pdjn  aai^rrllt  l(tai*li 
tcle,  la  nuque  et  les  iriiiulnnieit* 
brun  icroe,  sirié  lua^titiuliulriMi  fu 
roui  clair  sur  îe  milieu  tr  iw^- 
la  Korce  est  blanche,  tef«roa:*<*' 
debruu:  les  parties  supninitnM''" 
brun  cendré,  larvcmen  D\ars,tl  •''  "~ 
mité  Je  chaque  plume.  (leiacbriF"' 
il'un  blanc  auaitre  les  (anK»**"" 
sont  uuancécs  iJe  brun  ,  de  ta""*'"' 
dré;  le  milieu  du lentre eslHxf"  It 
bec  est  duii  jaune  Twdâltf  » f*^ 
lie  larèle  ri  de  la  puinte.  i|iii '*•"*'  . 
t'irii  esi  brun ,  lei  pieds  son!  dinloi^^. 
taille  est  de  U ', ta  seuiemHl  (!«*^'' 
de  (1-,  ji>,  .-..miur  l'ont  indiquriM'"!'!; 
pan  de*  niribwlisics.  Le  jciinf.W'*"' 
lérisé ,  a  été  désigné  romnif  nttt^' 
tincte  jmr  iilusieur*  ornilbokoil*- '• 
en  a  fait  >«.  Ardea  mucii  ait  Un*»* 

et  i;urd(iii;  Buffon  ]"4  d»frit  •■■U'i"  ' 

de  l'.iiiCKE  cl  PiHAiLtf.  r£  i;i"'"' 
en.",  «tan;. 

.\  l'Aee  de  dcui  ans.  quisd  t^""* 
cent  BU  déharn«erdelrtjr|irfii:"'" 
Irsjruncf  prétruleD  des  iwhrt  l'"'* 
ries  ienroulciinde  la  u'trrtd"  ^' 
dc$  irtntes  brui  tt.  1r>  rrapul.iim"' 
iou^ciit  une  irmtv  terililre.di"  ^ 
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ioférieures  ont  plus  de  blanc.  Le  bec  est 
bran-noirÂtre  ;  Piris  est  rouge-bmn  ;  en  no 
mot,  toutes  les  nuances  se  fondent  et  se  rap- 
prochent de  celles  de  Tadulte.  C'est  du  jeune 
BOiorfau ,  dans  cette  livrée ,  que  Gmelin  a 
fliit  VArdea  badia  ti  VArdea  grisea  ;  c'est  lui 
Bu  (Ton  décrit  comme  le  Bihoreau  fe- 
(pi.  enl.  759),  et  sous  le  nom  de  Cra- 

BOUX. 

Ce  bel  oiseau  était  nommé  anciennement 
m ,  à  cause  de  Thabitude  qu'il  a  de 
dans  les  rochers,  suivant  Belon  ;  son 
spécifique  de  Corbeau  de  nuit  lui  a  été 
Dé  pour  rappeler  Tespèce  de  croassement 
gt  hgobre  qu'il  fait  entendre  k  l'approche  de 
il  Ji  suit,  quand  il  quitte  le  lieu  où  il  est  resté 
Bi  iKhé  pendant  le  jour  ;  ce  cri ,  qu'on  peut 
ji^^fÊftê»tnUr  par  les  syllabes  fta,  ka,  ka ,  est 
i$3|kMpâré  par  Willughby  au  bruit  du  vomis- 
pQtÊÊBnt  d*un  homme.  11  cherche,  moitié  dans 
VHD-y  moitié  sur  la  terre ,  sa  nourriture,  qui 
v%t  compose  de  Grillons ,  d'Insectes ,  de  Li- 
de  petits  Poissons ,  de  Rainettes.  Il 
te  les  rivages  de  la  mer,  les  bords 
tIeuYes  et  des  lacs ,  les  marais  couverts 
^ttiJoDCS  et  de  buissons.  Assez  rare  partout, 
'âb  le  trouve  en  plus  grand  nombre  dans  les 
^0/tÊÊUét»  méridionales ,  et  même  dans  l'Amé- 
leptentrionale ,  dans  diverses  parties 
l*Afie ,  en  Chine ,  sur  les  bords  de  la  mer 
nue,  en  Syrie.  Il  paraît  que  les  cir- 
déterminent  la  position  de  son 
;  lent^M  fl  le  place  à  terre ,  tantôt  dans 
trcNis  de  rochers ,  sur  les  aunes ,  dans 
..baitfons,  plus  rarement  dans  les  jon- 
.  Selon  Sepp ,  ce  nid  est  fait  sans  art , 
ches  sèches,  et  la  femelle  y  pond  trois 
:(iatre  cenfs  d'un  blanc  pâle.  Temminck 
fw  cet  œufs  sont  d'un  vert  terne. 

£«pèces  étrangères  à  VEurope. 

iprès  U  synonymie  que  nous  venons  de 
aux  diverses  époques  de  la  vie  du 
,  il  faut  aller  chercher  dans  la  des- 
de  cette  espèce  les  diagnoscs  d'oi- 
^f  avaient  été  regardés  comme  for- 
espèces  distinctes.  Nous  nous  con- 
de  citer  encore  les  trois  espèces 
tef,  qui  offrent  assez  de  ressemblance 
mX\e$  pour  qu'on  puisse  les  considérer 
appartenant  à  la  même  espèce,  et 
grandes  analogies  avec  notre  Etho- 
mamîeam  m>îr,  dont  elles  pourraient 


bien  être  de  simples  variétés ,  nées  sous  Tin- 
fluence  d'un  climat  différent  : 

2.  Bihoreau  de  la  Nouvelle  -  Calédonu 
{ArdeaCaledanica  Vieili.). 

3.  Bihoreau  de  la  Nouvelle-Hollands 
{Àrdea  Novœ-HoUandiœ  Vieili.  ). 

4.  Bihoreau  tatazu-guir a  (iirdea  tayazu- 
guira  Vieili.  ).  Ce  nom,  qui  signifie  Oiseau- 
Cochon  ,  est  donné  à  cet  oiseau  par  les  na- 
turels du  Paraguay ,  qui  trouvent  dans  son 
cri  quelque  ressemblance  avec  le  grogne- 
ment du  Cochon. 

Nous  croyons  devoir  placer  parmi  les  Cra- 
biers  le  Héron  décrit  sous  les  noms  de  Biho- 
reau de  Cavenne  et  Bihoreau  a  six  brins. 

Le  Bihoreau  d'Esclavome  (  Ardea  obscura 
Lath.)  est  une  espèce  douteuse. 

§  2.  Butors. 

Une  espèce  d'Europe. 

1 .  Héron  grand  Butor,  ou  Butor  vulgaiib 
{Ardea  stellaris  Linn.,  Gmel.,  Lath.).  C'est 
le  Héron  que  Buffon  a  nommé  le  Butor  {pt, 
enL  789).  Ce  Héron  a  environ  0"',78  de  lon- 
gueur. Les  parties  supérieures  sont  d'un 
brun  fauve ,  parsemé  de  zigzags  bruns,  de 
taches  transversales  et  de  traits  bruns  et 
roux;  les  parties  inférieures  sont  marquées 
de  grands  traits  noirs  longitudinaux;  le 
sommet  de  la  tète  est  noir,  ainsi  que  les 
larges  moustaches  que  porte  cet  oiseau  ;  les 
rémiges  sont  rayées  allernativement  de  cen- 
dré foncé  et  de  fauve;  les  plumes  des  côtés 
et  du  bas  du  cou  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  autres,  fleiibleset  ondoyantes. 
La  mandibule  supérieure  est  brune,  à  bords 
jaunâtres;  la  mandibule  inférieure,  le  tour 
des  yeux  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  verdâ- 
tre;  l'iris  est  jaune.  La  femelle  ne  diffère  pas 
du  mâle ,  et  les  jeunes  de  l'année  ne  pré- 
sentent pas  de  différences  tranchées  dam 
les  couleurs  du  plumage. 

Il  parait  que  le  nom  de  Bu<or  est  une  cor- 
ruption des  deux  mots  latins  bos  et  taurus, 
qu'on  aurait  donné  au  mAle  k  cause  de  \\ 
voix  forte  et  ronflante,  ht-rhoùnd,  qu'il  fait 
entendre,  surtout  pendant  la  saison  des 
amours,  cinq  ou  six  fois  de  suite,  princi- 
palement le  matin  et  le  soir,  et  qui  rappelle 
!  le  mugissement  du  Taureau  ,  quoique  plus 
intense  et  plus  perçant.  A  ce  cri ,  répété, 
dit-on ,  par  les  échos  à  plus  d'une  demi- 
lieue  de  distance ,  les  femelles,  plus  nom- 
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breiue»  que  les  mâles,  à  ce  qu*on  croit, 
accourent  souveoi  au  nombre  de  plus  de 
douze  ;  le  mile  piaffie  devant  elles,  et  livre 
de  furieux  combats  aux  mâles  qui  se  pré- 
seolenl  comme  ses  rivaux.  On  a  prétendu 
que  le  Butor ,  pour  produire  ce  bruit,  est 
forcé  de  plonger  le  bec  dans  la  vase,  condi- 
tion dont  il  est  difficile  d>ipliquer  la  né- 
cessité. Telle  n*est  pas  toujours  la  voix  du 
Butor  ;  le  soir ,  quand  il  prend  son  vol,  il 
jette  quelques  syllabes  retentissantes  et  gra- 
ves, kôb,  kùb,  moins  désagréables  que  son  cri 
du  printemps.  Cestdans  les  marais  d'une  as- 
sez grande  étendue,  couverts  de  joncs  et  de 
roseaux  ,  et  surtout  sur  le  bord  des  étangs 
et  des  rivières  environnés  de  bois ,  que  se 
tient  de  préférence  le  Butor;  il  passe  tout  le 
jour  au  même  lieu,  dans  le  silence  et  Tim- 
mobiliié,  caché  par  les  plantes  man^cageuses, 
au-dessus  desquelles  il  élève  la  tête  de  temps 
en  temps  pour  explorer  Tespace.  Dans  cette 
inaction  apparente ,  il  guette  les  petits  Pois- 
sons, les  Rainettes,  les  Mollusques,  les  Vers, 
les  Insectes  aquatiques ,  et  se  jette  rapide- 
ment sur  sa  proie  pour  rentrer  ensuite  dans 
le  calme.  Pendant  Taulomne,  il  va,  dit-on, 
dans  les  bois,  chasser  les  RaU  et  les  Mulots, 
qu'il  .«aisit  avec  beaucoup  d'adresse,  et  qu'il 
avale  tout  entiers.  Le  soir,  il  quitte  sa  posi- 
tion de  sentinelle,  et  s'élève,  en  décrivant  une 
spirale,  à  une  hauteur  où  on  le  perd  de  Tue. 
Ct&t  peut-être  à  cet  essor  qu'il  prend  vers 
les  astres,  après  le  coucher  du  soleil ,  qu'il 
(luit  les  noms  de  Stellaris  et  à\isterias,  sous 
lesquels  le  désignaient  les  anciens  ;  quelques 
auteurs  en  ont  cherché  l'étymologie  dans  la 
disposition  des  taches  de  son  plumage,  qui 
sont  plutôt  en  pinceaux  qu'en  étoiles. 

Quand  il  faut  affronter  le  danger ,  le  Bu- 
tor ne  montre  pas  moins  de  courage  et  de 
sang-froid  qu'il  ne  montre  de  prudence  à 
le  prévenir  et  à  ré\iter.  Jamais  il  n'attaque  ; 
mais  attaqué,  il  ne  fuit  jamais,  il  se  détend 
avec  présence  d'esprit  et  calme,  sans  s'agiter 
t>eaucoup.  H  attend  l'oiseau  de  proie  de- 
bout, le  bec  élevé,  et  l'eanemi  imprudent , 
blesse  par  cette  pointe  aiguë ,  e>t  forcé  de 
s'éloigner  :  aussi  le  Faucon  m*  l'attaque-t-il 
que  par  derrière  et  lorsqu'il  est  lancé  par 
un  ^ol  rapide  ;  les  \ieux  Busards,  plus  expé- 
rimentés ,  n'osent  l'approcher.  Contre  les 
Chien< ,  il  se  place  sur  le  dus  et  se  défend 
a%ec  ses  ongles  aussi  bien  qu'avec  foo  bec. 
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Les  chasseurs  ne  doivent  Tappracher  ^'me 
précaution,  car  il  les  attend  a« ce  eom^d 
leur  lance  de  si  violenta  coopi  ëe  ks.fi 
les  guêtres  les  plus  épaisics  Mot  fmta,< 
la  chair  déehirée  :  bicné,  U  s'atta^aii^ 
sage,  et  vise  à  l'oeil  de  set  adienaim. 

Ce  Butor  fait  soo  nid  an  ami  irtàt 
principalement  de  brins  de  ii*Dci,etkpli9 
au  milieu  des  roseaui,  presque nr  l'ai. U 
femelle  pood  de  trois  a  cinq  «&,'■«■ 
dàtre  clair  et  comme  sali.  L'iomlaw  èm 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  joun;brMli 
naissent  presque  nus,  et  sont  mmàèm 
le  nid  pendant  plus  de  vingt  jMDfHl 
leur  naissance.  Le  père  et  laiMictod^ 
fendent  vaillamment  contre  TtuafKài 
oiseaux  de  proie,  et  les  BusaNs  fà 
à  dévaster  les  nids  des  oiseaui  éi 
s'approchent  rarement  du  nid  d*!* 
Il  parait  que  la  chair  de  cet  oiseti  etf  •* 
sez  bonne,  si  l'on  prend  la  préraiiiiM^U 
enlever  la  peau,  remplie  d'une  bsikp* 
répandrait  dans  les  muscles  ptiiwili*»' 
son,  et  donnerait  à  la  chair  nacdtfii" 
supportable  de  marécage. 

On  trouve  le  Butor  partoatoèhfQ»^ 
entrecoupé  d'eau  et  où  se  rcMMBOt  ^ 
vastes  marais.  On  le  voit  en  Fia«fc»*^ 
glelerre,  en  Sui.«se,  en  .Autriche,  •s"*'» 
en  Siiésie.  en  Danemark;  ■aii.n*''' 
a  besoin  d'eaux  tranquilles,  et M'i'*'''' 
l»as  rherrher  les  sources  chaadeK«*"*" 
Héron  cendré,  l'hiver  doit  le  ktmttm^- 

Espèces  étrangères  à  ritrcfL 

2.  BiTOR  J.%U5E  {Ardea  flarcUi^''^^ 
ron  a  environ  0",9I  de  longucv-  ^^ 
ties  supérieures  sont  d'un  hnm  ims*"** 
les  longues  plumes  de  la  tête  et  da**^ 
d'un  jaune  pèle,  onde  de  noirrcH*** 
du  cou.  de  la  poitrine  et  de  r< 
blanchâtres,  ondées  de  bntaft 
jaune  sur  les  bords;  les  rcaisscih* 
trire*,  variées  de  cendré  tiétHt* 
rayée*  de  blanc.  Le  bec  et  les  pi^A'^^f? 
gris  foncé.  Sa  chair  est,  dit-os. 
Il  habite  le  Brésil.  CJiet  les  jeoM»^ 
leurs  font  moins  proponoéeit  ^ 
jaunes  ne  sont  pas  encore  distrifc***^ 
chez  l'adulte  ,  et  les  parties  qoi  *'^* 
présenter  plus   tard  sont  «•  P'^ 
cées.  Dans  cet  eut  oo  en  a  bit  ^  ^ 
pècc  particulière  tous  le  bob  de  <^^ 


rdea  bratiîiensis) ,  que  les  rréoics  de 
ne  lui  ont  donné. 

TOi  lOTOKO  OU  DP.  LA  BAIE  D'HudSOÎ?  (A  r- 

tkoko  VIeill.,   Ardea  steUaris,  van 
Cest  par  le  premier  de  ces  noms 
itQVflges  distinguent  ce  Butor  des 
jifeaui.  Sa  taille  est  de  0'',64.  Les 
mpérieures  sont  d*un  brun  ferru- 
,  rayé  transversalement  de  noir;  le 
I  de  la  léte  est  noir ,  les  côtés  en 
igeAtres;  le  dessous  du  cou  est  brun, 
■t  blanchâtre  moucheté  de  brun  rou- 
•iTextrémitédes  plumes  noire;  les 
toférieures  sont  blanchâtres;    les 
•i  les  couvertures  inférieures  de  la 
Ml  marquées  de  raies  longitudinales 
fl  noires;  le  bec  est  noir,  jaune  en 
'•ttur  les  côtés  ;  les  pieds  sont  jau- 
ilBBielle  ressemble  au  mâle.  Ce  Hé- 
••  Tété  dans  les  parties  septentrio- 
•  l'Amérique;  descend  au  sud  pen- 
lifcr,  jusqu'à  la  Louisiane.  En  juin, 
DMre  à  la   baie  d'iludson  ;  c'est  Té- 
oeil  fait  son  nid  ,  dans  les  marais, 
Indes  herbes  longues,  avec  des  plan- 
ques. La  femelle  pond  quatre  a*ufs 
verdâire  pâle.  Les  petits  nais- 
rts  d'un  duvet  noir. 

IDO  SfcNKGAL  (VOy.  CliABlER  BLANC  ET 
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BBCN  BÂTÉ ,  dcsigué  par  Latham 
9  Rom  (T Ardea  bononiensis,  est  un 

9k  les  espèces  douteuses ,  nous  cite- 
•  BcTOB   BOUILLE  {Ardea  ferruginea 
fui  habite  le  nord  de  TAsie. 

J  3.  Crabiers. 

Une  espèce  d'Europe. 

ÉmhXbabiee  {Ardea  alloides  Scopoli). 
Hpèoe  adulte  ,  appelée  aussi  Crabikb 
f  •  revu  encore  les  noms  de  Ardea 
tPHilas,  C*  mel . ,  La  th .  ;  A  rdea  sfiuahlta 
ma  Gniel.,  Lalh.  ;  Ardea  audax 
iwise.  ikjfTon  le  nomme  Chabieb  de 
et  Cbabikr  caiut  {pi.  cnl.  348).  La 
•ccHéron  est  d'environ  0"',  4  3,  et  quel- 
I  plus  ;  il  n'a  qu'tmc  très  petile  partie 
héttsut  du  genou.  L'occiput  est  orné 
happe  composée  de  huit  ou  dii  plu- 
Toites ,  très  longues ,  blanches ,  lise- 
ie  noir  ;  le  sommet  de  la  téie  et  le 
MBt  couvert!  de  longues  plumes  jau- 


nâtres ,  marquées  de  raies  longitudinales 
noires;  la  gorge  est  blanche;  le  cou,  1c  haut 
du  dos  et  les  scapulaires  sont  d'un  roux  clair  ; 
les  plumes  dorsales,  longues  et  efTilées,  sont 
d'un  roux  brillant;  tout  le  reste  du  plumage 
est  d'un  blanc  pur.  Le  bec  est  bleu  azuré  à 
la  baseetnoiràreitrémité;  l'iris  est  jaune; 
la  peau  nue  des  yeux  est  d'un  gris  verdâtre, 
les  pieds  sont  jaunes-verdâtrcs. 

Avant  l'âge  de  deux  ans ,  les  jeunes  ne 
portent  pas  la  huppe  occipitale  ;  ils  sont  en 
général  d'un  brun  roux ,  marqués  de  gran- 
des taches  longitudinales  plus  foncées  sur  la 
tête,  le  cou  et  les  couvertures  des  ailes;  la 
gorge ,  le  croupion  et  la  queue  sont  d'un 
blanc  pur,  ainsi  que  les  ailes ,  dont  les  plu- 
mes sont  cendrées  extérieurement  et  vers 
l'extrémité.  La  mandibule  supérieure  est 
brun  verdâtre;  l'inférieure,  j.iune  nuancé 
de  vert  ;  la  peau  nue  des  yeux  est  verte,  l'iris 
jaune  clair;  les  pieds  sont  d'un  cendré  ver- 
dâtre. Dans  cette  livrée ,  le  jeune  Crabier  a 
été  considéré  par  plusieurs  naturalistes 
comme  une  espèce  distincte  :  c'est  V Ardea 
erythropus  de  Gmel.  et  Lath.;  c'est  aussi 
leurs  i4rdea  nmrsigli  et  pumila;  c'est  l'oiseau 
que  Drisson  nomme  Petit  Butor,  et  que  Buf- 
fon  décrit  sous  le  même  nom. 

I^  nourriture  de  ce  Crabier  consiste  en 
petits  poissons,  insectes  et  mollusques.  11 
niche  sur  les  arbres ,  sur  les  bords  des  ma- 
rais et  des  courants  d'eau  ;  mais  on  ignore 
quelle  est  sa  ponte.  Très  commun  vers  lee 
confins  de  l'Asie ,  en  Turquie,  dans  l'Archi- 
pel ,  en  Sicile  et  en  Italie ,  il  n'est  que  de 
passage  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France, 
et  accidentellement  dans  quelques  contrée* 
méridionales  de  l'Allemagne  ;  jamais  on  ne 
le  rencontre  dans  le  Nord. 

Espèces  étrangères  à  l'Europe. 

2.  Cbàbier  de  Cayehreou  a  six  BBiii8(i^niM 
cayanensis  I^th.,  sexcetacea  Vielll. ,  Buff. 
pi.  enl.  889).  Cette  espèce,  rapportée  or- 
dinairement aux  Biboreaux,  doit  prendre 
place  ici  par  tous  les  caractères  qui  la  rap- 
prochent des  Crabiers.  VÀrdea  violac9a 
Lath.,  ou  Crabiebgbis  de  feb,  est  un  double 
emploi.  V Ardea  jamaicensis,  ou  Crabieb  db 
la  Javaiqce  ,  est  un  Jeune  de  ce^te  espèce. 
U  taille  de  ce  Héron  est  de  0'*,r»4  ;  sa  lél« 
est  noire ,  blanche  sur  le  sommet ,  avec  un 
trait  blanc  s  étendant,  de  chaque  côté,  sons 
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rœil,  vers  Pocciput;  il  porte  une  huppe 
formée  de  six  longues  plumes  étroites  et 
étagécs,  entièrement  blanches,  ou  noires, 
oa  variées  de  ces  deux  couleurs;  les  rémiges 
et  les  rectrices  sont  noires;  les  parties  infé- 
rieures cendrées.  Le  bec  est  noir,  Tiris  jaune, 
les  pieds  sont  verdÂlres.  Il  est  de  l'Amérique 
méridionale. 

3.  Crabierde  CoROMANDEL  {Ardea  comata 
var.f  Lath.;  BuCT.  pi.  enl.  910).  Taille  de 
0'",54  ;  les  parties  supérieures  sont  roussâ- 
très,  les  inférieures  blanches;  la  tête  et  le 
bas  du  cou  d'un  roux  doré;  le  bec  et  les 
pieds  jaunes. 

•i.  Cradier  Aigrette  dorée  {Ardea  russala 
Temm.).  Cette  espèce,  considérée  d'abord 
comme  une  variété  de  VA,  coinata^  a  clé 
séparée,  parTemminck,  comme  constituant 
une  espèce  distincte ,  dont  la  taille  est  de 
0'",49  à  0'",54.  Les  parties  supérieures  sont 
roussAlres,  les  inférieures  blanchâtres;  les 
longues  plumes  efGlées  de  la  tête  et  du  dos 
sont  d'un  roux  doré  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
bruns.  Les  jeunes  sont  entièrement  blancs 
et  ne  portent  pas  de  longues  plumes  ;  leur 
front  est  nuancé  de  roux  ;  leur  bec  est  rouge, 
à  pointe  brune;  les  pieds  sont  d'un  jaune 
venJàlre.  Ce  Héron  habite  l'Amérique  mé- 
ridionale et  peut-être  l'Inde.  C'est  à  cette 
espèce  qu'il  faut  rapporter  l'^rdea  œqumoc- 
tialis,  var.,  Lath.,  ou  Héron  zilatat,  cor- 
ruption du  nom  HeitzilaztaU ,  que  lui  don- 
nent les  Mexicains. 

5.  Crabier  blanc  et  brun  {Ardea  malaccen- 
sis  Lath.),  le  même  que  le  PErrr  Butor  dc 
Sénégal  {Ardea  senegalensis) ,  ou  Héron  a 
manteau  brun.  Sa  taille  est  d'environ  0'",51. 
Les  parties  supérieures  sont  brunes,  avec 
les  ailes ,  la  queue  et  les  parties  inférieures 
blanches  ;  la  tête  et  le  cou  sont  jaunâtres , 
striés  de  blanc  et  de  brun  ;  le  bec  est  noir, 
avec  la  base  et  les  côtés  jaunes  ;  les  pieds 
sont  jaunes.  Les  noms  spécifiques  de  ce 
Héron  indiquent  son  habitation. 

6.  Crabier  des  Philippines  {Ardea  philip- 
pensis  Lath.),  nommé  encore  Petit  Crabiei. 
Sa  taille  est  de  O'^yil.  Les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  roux  brun ,  rayées  de 
roux  vif;  les  rémiges  et  les  rectrices  sont 
noires  ;  les  lectrices  alaires  sont  noirâtres , 
frangées  d'un  blanc  roux;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  gris  plus  ou  moins  roux, 
le  bec  est  noir  en  dessus ,  jaunâtre  en  des- 
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sous  ;  les  pieds  sont  bruns.  Oa  a  dénit 
comme  une  espèce  distincte,  sous  le  Ma 
d' Ardea  undulata  Lath.,  Pcm  Bcm  k 
Catenne  ,  le  jeune  de  ce  Crabier,  émx  le 
plumage  est  rayé  de  petites  lignes 
qui  lui  ont  fait  dooDer  aussi  la 
tion  de  Hébon  zig-zag. 

7.  Crabier  vert  (  Ardea  virtseeu  UAX 
le  même  que  le  Crabier  roux  a  TtncTQna 
vertes  {Ardea  ludoviciana  Lalh.;  ^ÊÊ^fi. 
en/.  909).  Sa  Uille  est  de  0*,i«i  0",lf. 
Sa  tête  est  ornée  d'une  belle  hi|f(/u 
vert  doré;  cette  couleur  est  aim  oUc 4es 
plumes  du  dos,  qui  sont  longnci  et  eVta, 
et  celle  des  tectrices  alaires,  qui swtlnlÉB 
de  brun.  Les  parties  supérieurei  saatd'Mt 
teinte  noirâtre  à   refleu  bteo  uémi;  k 
cou  est  d'un  bai  femigineui;  leMMill 
la  gorge  sont  blancs  ;  les  parties  iairioMi 
sont  cendrées.  Le  bec  est  d*in  fotlnik 
jaunâtre  à  sa  base  ;  les  pieds  soot 
La  femelle  (Bufl*.,  pi.  enl.  9l2)alv 
leurs  moins  vives  et  les  tectricei 
chetées  de  blanc  ,    de  roui  et  de 
on  l'a  nommée  ,  en  conséqueace 
VERT  tacheté.  L'individu  éiàifé mmlt 
nom  spécifique  dM.  ludoriciâm  a  wméB 
couleurs  plus  sombres,  et  n*estpnâiNMM 
qu'un  adulte  à  une  époque  ^Êâtitt  ùt 
oiseaux  habitent  PAmérique  nynHM"* 

8. Crabier  rleu  {Ardea  cœmkêU^)^ 
le  jeune  est  le  Crabier  CEznMi  (JMm  ^ 
nopus  Lath.).  Sa  Uille  est  d'cMittrJf. 
Tout  le  plumage  est  d'un  blfli«*>'M 
avec  des  reflets  pouq)rés  «r  li<wj  •■ 
plumes  du  dos,  de  la  nuque  et  il  CM  f*^ 
fort  longues,  étroites  et  effiféec:  k^^ 
blanc;  les  pieds  sont  verts.  Les ]«•■■■* 
<run  bleu  cendré,  avec  la  queue  et  kial**' 
riées  de  noir  et  de  blanc  ;  les  partieri^*' 
res  sont  blanches  ;  le  bec  et  les  pi^^^ 
La  femelle  a  un  rudimentdekup^tltl^ 
pré  du  cou  est  sombre ,  le  maRiMi*^ 
Il  habite  les  deux  Amériques  et  rOrti^^ 

Crasier  a  gorgr  blanche  (if*if^H^ 
Forst. ,  Ardea  gvlaris  Bosc.).  Céitw^ 
est  indiquée  par  Latbam  cooae  !•  ^<* 
B  de  y  Ardea  ceemlea ,  nais  elle  éeili** 
une  espèce  distincte.  Sa  taille  est  *i^«* 
à  0*,49.  Tout  le  plumage  est  oi*.  «•• 
gorge  blanche  ;  le  bec  et  les  ^i:^  ^ 
bruns. 

Parmi  les  espèces  douteuses,  umôf^ 


r   ^ 


I-, 
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u    À  COLUËB  (  Arâea   torquiUa 

t  RUPTE  «ouGE  (Ard«a  «ryihroce- 

). 

t  BUPPE  ïLEtE  {Ardaa  cyanuce- 

■)■ 

fovtni,  (Ardea  spadicea  Lolh.). 

■LAKC  uïFPÉ  (Ardea  Ihula  L»Ui.)- 


Uae  espèce  d'Europe. 

-Blongios  (  a rdta  miaula  Linn. , 
).)-  Cet  oi9e«u.  à  l'éiat  d'adullc, 
i  nommé  Butor  iioi;i  (Bofaunu 
)  el  Blongim  de  Suisse  (Bjff. ,  pt. 
i»  Uilte  e$i  de  (T.^tit  à  0-,368. 
r«i  ipdciDques  sont  les  suivants  : 
irlî0  nue  au-ilmus  du  genou  ;  la 
fui  r^unif  \e  àoigt  du  milien  à 
trii  courte.  Lf  mile  et  la  femelle 
k  sommet  dp  la  télé,  l'occiput, 
capulaires,  les  penn«s  secondaires 
I  la  queue  d'un  beau  noir,  irisé 
<Dta  les  parties  inférieures,  les 
tfle,  le  rou  rt  les  courerlures  des 
l'un  Jauneroussftire;  learémtges 
loir cendré;  lebecresijauneavec 
ruDtiTc  ;  le  tour  des  yeui  et  l'iris 
i;  le»  pieds  sont  verdâtres. 
IM  de  l'année  ont  le  sommet  de 
\m;  le  devant  du  cou  blancbitre, 
mbccuses  taches  lonfriludinalcs  ; 
9  la  téle ,  la  nuque  ,  la  poitrine , 
i  couvertures  des  ailes  d'un  brun 
ou  moins  foncé ,  et  coupv  de  ta- 
udinales  brunes  ;  \ei  rémiges  et 
■s  d'un  brun  foncé:   le  bec  brun 


1.  A  la  i 


,   les 


;itudinales  commencent  à  dispa- 
•  plumes  du  manteau  se  bordent 
tt  pennes  a  lai  res  et  caudales  pren- 
teinie  noire.  Ce  sont  les  jeunes, 
aX,  qui  ont  formé  les  espèces  Ar- 
alisUmel.,  t»\ti.,  Ardea solonien- 
Lath. ,  te  Bltoh  brl'k  raie  et  le 
:  de  BuRbn. 

gios  se  plaît  dans  les  bois  etdans 
s,  dans  les  jonchâtes  et  tes  marais, 
commun  en  France  et  n'r  parait 
a  (in  de  mai ,  au  moment  où  les 
LTént  lui  fournir  un  abri  sûr  dans 


lequel  il  se  l'tent  toujours  caché.  Il  est  trci 
nombrcui  vers  le  Midi,  abonde  surtout  en 
Suisse  et  en  Hollande ,  et  est  de  passage  ta 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Sa  nourriture 
consiste  en  Poissons  très  petits,  eii  petites 
Raineiirs,  en  Insectes,  en  Vers,  en  tsaii  de 
Reptiles.  H.deRiucourt,  qui  l'a  obscrtéen 
Champagne  et  en  Lorraine,  dit  qu'à  l'épo- 
que de  l'appariemcnt,  le  mile  jette  un  cri 
qui  ressemble  de  loin  à  l'aboiement  d'un 
gros  chien,  et  que  la  femelle  attache  sou  nid 

'  aui  buissons  et  aui  joncs  élevés,  à  la  mn- 
rtière  de  la  Rousserole  :  ce  nid  est  destiné  à 

!  recevoir  quatre  œufs  de  la  grosseur  deceui 

I  de  la  Caille,   verdiLtres,   tachetés  de  brun. 

I  Suivant  Temminck,  In  femelle  y  pond  cinq 

I  Espèca  êlrangèies  à  l'Europe. 

2.  BLONGiosKAiN(j4rdea]iuiilIaVieill  ).Sa 
1  Uilte  est  d'environ  (r,27  ;  il  est  d'un  tiers 
I  moins  gros  que  notre  Hiron-Blongios.  Les 

parties  supérieures,  les  cdtés  de  la  téle,  le 
cou,  le  haut  du  dos  et  les  eûtes  de  la  poitrine 
,  sont  d'un  jaune  roui:  le  sommet  de  la  tête, 
I  les  scapulaires,  les  épaules,  les  petites  tec- 
,  tricei  alaires,  les  rémiges  et  les  rcctrices  sont 
noires  ;  le  devant  du  cou  et  les  parties  infé- 
'  rieures  sont  d'un  blanc  roussitre.  Le  bec  est 
'  brun,  les  pieds  sont  jaunllres.  Les  femelles 
,  diffèrent  de*  miles  par  des  mouchetures 
!  noires  sut  la  gorge,  et  rousses  sur  les  pariiei 
I   inrérieures.  Il  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hol- 

3.  Blukgios  a  tête  >ARRa^  {Ardea  txilit 
Lath,  )  ou  CiABiER  PTGHÉE.  Sa  taille  est  de 

j  0",27bO'",30;  ilcstàpeuprèsdelagrosseur 
d 'u  ne  U  ri  re.  Les  pa  r  ties  s  u  pér  ieu  m  so  n  t  d' un 

i  roux  marron;   les  eûtes  du  cou  sont  d'un 

;  roui  vif;  te  devant  du  cou  présente  une 
rangée  de  plumes  blanches,  bordées  de  fer- 

;  rugineui  plie  ;  le  bas  du  cou  est  orné  de 
longues  plumes  roussltres,  retombant  sur  la 

j  poitrine, quiesld'un  brunnoirltre.avecdes 
taches  lunulaires  sur  les  côtés;  le  ventre  est 

.  blanc;  les  tectrices  alaires  sont  brunes, 
rayées  de  noir;  les  rémiges  et  les  rectrices 

'  noires  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont  verts. 
Le  mile  et  la  femelle  se  ressemblent  ;  le 
jeune  se  distingue  surtout  en  ce  qu'il  a  la 
tJte  brune.  11  se  trouve  i  la  Jamaïque  et 
dans  les  Ëialt-tnis,  où  il  passe  l'été. 
Le  Bumeioe  tacueté  de  la  Noutui»- 
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Galles  du  Sud  {Ardea  maculata  Lalh.)est 
une  espèce  douteuse.  (Éhil£  Baudemest.) 
♦IIERPA  (if>«« ,  ramper},  moll. —  C'est 
d*abord  sous  ce  nom  que  M.  Guilding  a  dit 
connaître  un  g.  curieux  qu*il  rapporte  aux 
Mollusques ,  et  auquel  il  a  donné  depuis  le 
nom  de  Peripatus.  Ce  g.  n'appartient  point 
à  la  classe  des  Mollusques ,  et  rentrera  pro- 
bablement dans  celle  desAnuélides.  (Desh.) 
ll£nPESTES.  lAM  —  Nom  latin  des 
Mangoustes.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

HERPESTES  (  Ip^nvr^i  ,  qui  rampe). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées-Gratiolées,  établi  par  Gsrtner 
{Prodr, ,  443).  Herbes  des  tropiques ,  fré- 
quentes surtout  en  Amérique.  On  en  con- 
naît environ  12  espèces  réparties  en  3  sec^ 
tions. 

^UEHPETODRYAS  (cptrirô»,  reptile; 
«îpwç ,  arbre  ).  rept.  —  Sous-genre  de  Cou- 
leuvres d'après  M.  Boié(/st5, 1837).  (E.  D.) 
♦IIERPETO.^  («pncTô'.,  reptile),  reft.-— 
Sous-genre  de  Couleuvres,  d'après  M.  Wa- 
gler  (Syst.  amphib.,  1830 ).         (E.  D.) 

♦HERPET0TRAGDS(cp7rtTcv,  reptUc; 
Tpayoç ,  bouc).  REPT. —  M.  Fîizinger  désigne 
ainsi  un  sous-genre  de  Couleuvres.  (E.  D.) 
^UERPISCIIJS.  ms.  — Genre  de  Coléop- 
tères bétéromères ,  famille  des  Mélasomen , 
simplement  indiqué  par  M.  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogue  et  adopté  par  M.  Solier, 
qui,  dans  son  Essai  sur  les  ColLapléridas 
(Ànn.  de  la  Soc.  ent.  de  France ,  t.  VII , 
p.  188,  pi.  8,  fig.  1-5),  en  décrit  et  figure 
les  caractères  grossis.  11  le  place  dans  la 
tribu  des  Scaurites  et  y  rapporte  deux  es- 
pèces, Tune  qu'il  nomme  Spinolœ ,  et  l'au- 
tre nommée  par  M.  Dejean  Somineri.  Toutes 
deux  sont  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (D) 
*IIERPVSMA  ((picuvuo^,  action  de  ram- 
per). BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orcbidées-Orphrydées ,  établi  par  Undley 
(Bot.  reg.y  n.  1(>18).  Herbes  de  l'Inde. 

"^HERPYSTICtSCipfcOÇw,  je  rampe),  lns. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocèrcs,  division  des 
Bracbydérides,  créé  par  Germar  {Specios 
tnMcfof'um,  p.  413)  avec  une  espèce  de  l'Ile 
Ténériffe  qu'il  nomme  H.  lœstcoHis^  mais 
qui  avait  été  décrite  longtemps  avant  par 
Olivier  sous  le  nom  de  C.  eramtla.     (C.) 

UERRERA,  Adans.  bot.  ph.  —  Syo. 
û'ErUhalis,?,  Br. 


UER 

HERBEIUA  vDOin  pioçre*.  wt.  n.* 
Genre  faisant  autrefois  partie  de  U  UmÊk 
des  Smi  lacées ,  et  considère  par  Lafite 
comme  devant  former  le  type  d'ncidili 
famille,  les  Uerrériées.  U  a  été  citfifK 
Ruiz  et  PaToa  {FI.  pervp.,  lll,  TO,  liûn 
f.  a),  pour  des  plantes  suffrutesoeaaoiifr 
gènes  du  Blr^il  et  do  Chili. 

*HERil£RIÉ£S.  HffTvri».  nr.  K- 
Petite  famille  établie  pour  le  scol  §am 
Herreria,  et  placée  par  Eodlicto-iiiflli 
des  Smilacées.   l'oy.  ce  mot. 

«UERSCUELIA,  Bowd.  mii.n.-Sf, 
de  PkysaiiSj  Lion. 

*H£RSCHÉ1.1T£  (  dédiée  à  Tmmm 
Herscbell).  muc.  —  Substance  blaMhi,iri»* 
tallisée  en  prismes  beiagoaaiii,  d  fit  ta 
trouve  à  AciReale  en  Sicile,  étm  m  i4i 
volcanique,  avec  la  Pbtllipsîu  et  IXM& 
Ces  cristaux ,  dont  l'éclat  est  nacré,  mé^ 
vent  très  nettenaent  parai leleneit  i  kv 
bases  :  dureté,  4,5  ;  densité,  2,14 Ektià 
point  encore  été  analysée  ;  mmii^^ 
sai  que  Wollaston  en  a  fait,  dk 
composée  de  Silice ,  d'Aluniae,  é 
et  d'Eau.  i^.) 

HERSE,  Lessoii.  ois.  —  Kay. 

UERSE.  BOT.  Mi.  —  SyMar** 
du  g.  Tribulus.  Voy.  ce  mat 

HERSUJA  (nom  mytbtligifg» 
Genre  de  Coléoptères,  formé  pir 
une  espèce  du  Brésil  qu'ils 
rambycmat  et  à  laquelle  M. 
telnau  a  donné  depuis  les  i 
et  spécifique  de  Brevicolapét 

^UERSILilE.  HertUia  {wm 
gique).  ARACH.  —  Cegeare,^ 
à  l'ordre  des  Aranéides  et  à  h  «to 
Araignées,  a  été  établi  par  M. 
et  ainsi  caractérisé  par  ce  savaal 
giste  :  Y  eux  au  nombre  de 
entre  eux ,  rassemblés  sur  une 
corselet ,   disposés  sur  deux  li^ 
verses  recourbées  en  arrière.  1^* 
large ,  transverse ,  arrondis  sor  ta 
très  faiblement  rétrécie  au  •<•■' 
cboires  convergentes ,  très  indi^w 
lèvre,  petites,  oblongues,  rétréo* 
guësàleur  sommet.  Pattes  •'^'■•'^ 
antérieures  les  plus  longues;  U*^ 
très  courte  ;  Urses  divisés  eo  dcai 
On  ne  connaît  eucore  que  trot» 
et  genre,  doot  une  habite  rEg3P*< 


m%\ 
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L*Hersiliecaiidêe,  //.  caudata 
être  regardée  comme  le  type 
I  générique.  Les  deux  autres 
>us  avons  fait  connaître  sous 
7.  indica  et  Savignyi  ont  été 
côte  du  Malabar  et  aux  en- 
ombay  par  Polydore  Roux. 
ni  notre  si^our  dans  le  nord 
nous  avons  rencontré  dans 
'Oran  une  Hersilia  qui  pro- 
DStituera  une  quatrième  es- 

(H.L.) 
B.   Hersilia   (nom    mytholo- 
—  Genre  de  l'ordre  des  Dé- 
i  famille  des  Pontiens ,  établi 
lans  les  Archives  de   Wicg- 
y  p.    128.    Dans  ce   genre, 
liacé  et  constitue  un   grand 
\  qui  recouvre  presque  entic- 
tef,  et  qui  est  composé  de  la 
.rois  articles  tboraciques.  Une  . 
les  allongées ,   rétîTormes   et 
ilusieurs  articles,  s'insère  vers 
I  de  ce  bouclier,  et  un  peu  en 
|)ase  se  trouve  une  nouvelle  ' 
ices,  qui,  chez  le  mâle,  servent  ' 
r  s'accrocher  à  la  queue  de  la 
;  Taccouplement.  (Chacun  des  i 
iroelleux  du  thorax  porte  en  { 
ire  de  pattes  biramées,   et  le 
I  insertion  à  une  quatrième 
»s  qui  sont  uniramées;  enGn 
Légalementde  la  face  inférieure 
article  clypéirormc,  et  se  ter- 
,x   lamelles  sélifères.  I^  seule 
de  ce  genre  est  TH.   apodi- 
Uformis  Philippi.      (II.  L.) 
4eck.  BOT.  PII.  —  Syn.  d'Eu- 

I  (nom  mythologique),  annél. 
lélides  chélopodes  de  la  famille 

II  a  été  établi  par  M.  Savigny, 
jalre  ou  cinq  espèces  pourvues 
imés  et  de  cirrhes  filiformes, 

grosse  et  dépourvue  de  mA- 
nnélides  n*ont  point  de  bran- 
t  Blainville  et  Milne-Kdwards 
inre  dans  leurs  travaux  sur  les 

(P.  G.) 
NTHA  (  (<rWp3,  soir  ;  Mo^ , 
B.  —  Genre  de  la  famille  des 
I  par  Ker  (  in  Annal,  of  Bot., 
let  du  Cap.  Voy,  iridcks. 
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*I!KSPERANTHL'S ,  SalUb.  bot.  ph.  — 
Syn.  6' Hespcrantha f  Ker. 

UESPÊRIDÉES.  Hesperideœ.  bot.  ph.— 
Ce  nom  est  donné  par  beaucoup  d'auteui; 
à  la  famille  des  Aurantiacées.  Voy.  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

IIESPKIUDES.  Hesperidœ.  ins.  —  Nom 
d'une  tribu  établie  par  Latreille  dans  l'or- 
dre des  Lépidoptères  ,  famille  des  Diurnes, 
et  ayant  pour  type  le  g.  Ilespcria  de  Fabri- 
cius.  Cette  tribu,  qui  lie  les  Diurnes  aux 
Nocturnes,  correspond  aux  Papillons  plé- 
béiens urblcolcs  de  Linné  ,  et  se  compose 
aujourd'hui  de  6  genres ,  dont  voici  les 
noms  ,  savoir  :  Eudamus  ,  Steropes ,  Ilespe- 
ria  ,  SyricthuSf  Spilothyrus  et  Thanaos.  Un 
caractère  commun  à  ce  genre  est  d'avoir  les 
antennes  courtes,  terminées  par  une  mas- 
sue épaisse ,  formant  souvent  un  coude 
avec  la  tige  ,  et  ayant  quelquefois  un  petit 
crochet  au  bout;  elles  sont  écartées  à  leur 
insertion  ,  avec  une  petite  aigrette  de  poils 
à  leur  base.  Du  reste  les  Hespérides  ont  la 
tète  forte ,  le  corselet  et  les  pattes  robustes, 
l'abdomen  long,  les  ailes  généralement 
courtes  et  la  cellule  discoYdale  des  inférieu- 
res toujours  ouverte.  Le  peu  d'envergure  de 
leurs  ailes  fait  qu'elles  ont  un  vol  court  et 
saccadé ,  mais  TÎf ,  du  moins  celles  d'Eu- 
rope. 

Leurs  chenilles  sont  cylindriques,  glabres 
ou  pubescentes;  à  tète  forte,  globuleuse, 
un  peu  fendue  et  séparée  du  premier  an- 
neau par  un  étranglement  très  prononcé. 
Klles  vivent  et  se  métamorphosent  entre 
des  feuilles  qu'elles  replient  sur  elles-mê- 
mes; quelques  unes  se  retirent  dans  l'inté- 
rieur des  tiges  creuses  pour  y  passer  l'hiver. 
Leur  chrysalide ,  dont  la  forme  varie  dans 
chaque  genre,  est  toujours  enveloppée  d'un 
réseau  à  claire-voie ,  comme  les  mailles 
d'un  filet.  (D.) 

il£SP£RIDIOPSIS,D.C.  bot.  pu.— Syn. 
de  Dontostemon^  Andrz. 

HESPÉRIE.  Hesperia  {nom  de  nymphe), 
ixs.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famillo 
des  Diurnes,  tribu  des  Hespérides,  établi 
par  Fabricius.  Diaprés  les  changements  suc- 
cessifs qu'il  a  éprouvés,  ce  genre  ne  cor- 
respond plus  que  de  nom  à  celui  de  cet 
auteur  et  se  borne  aujourd'hui  aux  espèces 
présentant  les  caractères  suivants  :  Massue 
des  antennes  droite ,  ovoïde  et  souvent  ter- 
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minée  par  une  petite  pointe  courbée  en  de- 
hors. Palpes  très  velus,  avec  le  dernier  ar- 
ticle presque  nu,  grêle  et  très  aigu;  léle 
plus  large  que  le  corselet  ;  abdomeo  épais 
et  plus  long  que  les  ailes  inférieures;  celles- 
ci  légèrement  sinuées  ou  concaves  près  de 
l^augle  anal.  Leurs  chenilles  sont  allongées, 
glabres ,  rayées  longitudinalement ,  avec  le 
cou  très  mince  et  la  tête  globuleuse  et  un 
peu  échancrée  ;  les  chrysalides  sont  effilées, 
cylindrico-coniques  ,  avec  la  tête  surmontée 
d'une  pointe  courte,  et  une  gaine  libre  pro- 
longée en  filet  pour  renfermer  la  trompe. 

Les  Hespéries ,  au  lieu  de  relever  leur 
quatre  ailes  dans  le  repos,  comme  les  autres 
Lépidoptères  diurnes ,  ne  relèvent  que  les 
supérieures  et  tiennent  les  inférieures  hori- 
zontalement ou  parallèlement  au  plan  de 
position ,  ce  qui  leur  donne  Tapparence 
d'insectes  à  ailes  luxées  :  aussi  Geoffroy  en 
a-t-il  fait  un  groupe  sous  le  nom  de  PapU- 
Ions  estropiés  ,  que  M.  Duméril  appelle  Hé- 
téropières. 

Les  espèces  du  g.  llespéric  tel  qu'il  est 
restreint  sont  peu  nombreuses.  On  n'en 
connaît  que  7  en  Europe ,  dont  5  se  trou- 
vent en  France;  les  autres  appartiennent  À 
l'Amcrique.  La  plupart  de  ces  espèces  sont 
d'un  fauve  plus  ou  moins  vif,  avec  des  li- 
gnes ou  des  taches  noires.  Les  unes  habi- 
tent les  bois  humides,  et  les  autres,  au 
contraire ,  ne  se  plaisent  que  dans  les  en- 
droits secs.  Nous  citerons,  parmi  les  pre- 
mières, VHesperia  sylvanus  Fabr.,  et  parmi 
les  secondes,  VHesperia  comma  Linn.  Toutes 
deui  sont  communes  en  France.        (D.) 

II£SP£R1£KS ,  Blanch.  ins.  —  Synon. 
d'Hespérides ,  Latr.  (D.) 

UESPGRIS.  BOT.  PH.  —  Voy.  julienne. 

«^UESPERO.^IELES  (Untolç,  bespéride  ; 
f&^Xoy,  pomme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  ft- 
mille  des  Pomacées  ,  établi  par  Lîndiey  (tn 
Bot.  reg.  n.  1956).  Petits  arbustes  du  Pérou. 

♦IIKSPEKOMYS  (  ?7ircpo;  ,  soir  ;  ^ûç  , 
rat).  MAX.  —  M.  Waterhouse  {Zoology  of 
hdr  majesty's  ship  the  Beagle^  1829)  a  donné 
ce  nom  à  un  petit  groupe  de  Rongeurs  voi- 
sin du  grand  genre  des  Rats.         (E.  D.) 

*llESP£ROPUA\£S  (  caitc>«,  le  soir; 
faîv«,  paraître),  lns.  — Genre  de  Coléoptè- 
res sub|>entamcres,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Ccrambycins,  établi  par  D^ean,  et 
publié  par  M.  Mulsant  (UisL  nat.  desColéopt, 
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de  France^  lon^teomes,  p.  66).  Le  oéHox 
du  genre,  dans  son  Catakiiae,yi<pMitid 
espèces;  6 sont  originaires d'AliifKfSdTo- 
rope,  lestpropreârAsieeiiàla!l«mlfe. 
Hollande.  Nous  citerons,  ooaBeeilBHt 
partie,  les  Coll.  jsrtceiim,  ciucmnmétfià^ 
"«^utosumetpailidiimcrotifier.  Le 
de  ces  insectes  se  trooTe 
environs  de  Paris,  dans  V'miéntmém 
ches  mortes  des  vieux  diêiMS,  dont  i  van 
qu'A  la  nuit  close,  ce  qui  moÊkntmiéKm 
son  excessive  rareté  dans  les  coflediNM^  (C) 

«HESPEROPHILtJS,  Slefà.  as.- Fa». 
BLEDius,  Leacfa.  (D.) 

«HESSEA ,   Berg.    bot.  n.  -  Sji.  * 
Carpolyza,  Salisb. 

^HESTESIS  (l»T«'«Rnc,  grand  Mipv^ 
iKs. —  Genre  de  Coléoptères  soèpeMBim^ 
famille  des  Longicoraes,  trft■4tt0flHl^ 
cins,  créé  par  M.  Newman  ( 
history,  t.  V,  p.  i  7)  qui  y 
de  la  Nouvelle-Hollaiide  :  les 
rugkmwU.'h.^  cmffulaims^, 
et  1'^.  bizoncaus  de  l*autear. 

*li£SYCHA  {n^nocoç. 
Genre  de  Coléoptères 
mille  des  Longioomes,  tribo 
établi  par  Dejean  dans 
il  espèces  de  TAmériqne 
miniata  de  Pautear, 
est  le  type. 

«HESYQUILJLIA  (n'^v^.  I«V*^ 
1RS.— Genre  de  Diptères ,  éÊMfrEh- 
bineau-DesToidy,  qui ,  da»  mHi^'f 
tes  Myodaires ,  p.  708,  l(ia|ràvli 
famille  des  Phytomîdes,  nAi  èi^i'^  1^71 
nés.  Les  insectes  qui  coofOMil  «i  f^t 
dit  l'auteur,  affectent  one  dÉMRfei  M» 
paresseuse;  on  les  trouve daaikilBi^ 
mides  et  à  terre.  11  en  décrit  àa^i* 
qu'il  nomme,  l'une  ffnftrii,  <^^ 
semmaUonis.  Celle-d  se  tiart|MÉ^VV 
sur  les  feuilles  du  Soretn.  (V 

"^UBTiEllIS  (  tT«i^«c,  viO.  m-^m 
de  Coléoptères  subpentaBèro,  iiri^v 
Longioomes ,  tribu  des  laaiMnit  M 
par  If.  Dcâean  dans  son  CaUlif  i 
une  espèce  des  États-Dnis  m&ÊmÈtt^ 
rcuoens,  fQ 

•HETiERIA  (cTa(f»2a,  MÊÊàiy.  m 
Genre  de  la  ramille  des  PhyliÉiés* 
par  Endlicber  (Gm,  pUmU.^  f  Ml,  f. 
Herbe  de  k  Noufelle-lielltiida. 
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«HETERACAI^TUA  {îrcpcç,  qui  diffcre  ; 
6a ,  épiDe).  ixs.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères penlamè^es,  famille  des  Carabiques, 
trÛNi  des  Féroniens ,  établi  par  MM.  Au- 
teiin  etBruUé  {Hist.  ncU.  des  Ins,y  t.  IV, 
p.  3S3)  avec  une  espèce  d^Égypte  :  //.  de- 
Les  auteurs  ont  formé  ce  genre 
r  le  seul  eiemplaire  femelle  qu*ils  aient 

(C.) 
*HETEliACA\TUL'S  (  cn.oo;  ,  divers  ; 
i,  épine)  .  HELM.  —  Genre  de  Tréma- 
décrit  par  M.  Diesing  dans  les  Nova 
naturœ  curiosorum.  (P.  G.) 

^HETERACnTHES  («TipaxO»'^ ,  plus  pe- 
me  d'un  côté).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères 
Dtamères ,   famille  des  Longicornes , 
des  Cérarabycins,  formé  par  M.  New- 
(the  Entomologist'Sf  I ,  p.  9)  avec  une 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  qu'il 
//.  edentis.  (C.) 

^BaBTEnACIA(eripc;,  différent;  â)tt;,aî- 
).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
Cemposées-Cichoracées ,  établi  par  Fis- 
et  Meyer.(/ndfx  semin,  hort.  Petro- 
,  1835,  p.  31  ).  Herbe  de  PAsie. 
^HETERACTIS  (cnpoç,  diCTérent  ;  axrtç, 
).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
-Cynarées,  établi  par  De  Candolle 
9   VI,  468).  Plante  sutTnitescente 
Ctp.  Voy,  GCWPOséEs. 
*  HéTâuU)ELPHE .     Heteradelphus, 
.  —  Genre  de  Monstruosités  doubles , 
i  par  M.  Uid.  GeoflTroy-Saint-Hilaire , 
^appartenant  à  la  famille  des  Ilélérotypiens. 
et  moi.  (Is.  G.-St.-H.) 

ALDBNS.  Heleralœi{srtpoiy  au- 
^Ittcmblable;  â;(u;ouàXa>y;,  aire,  place). 
.  —  Famille  de  Monstres  doubles  para- 
,  cinetérbée  d'une  manière  générale 
ûfertion  à  Tune  des  extrémités  du 
^'an  Autosite ,  d'un  individu  parasite 
mplet. 

i  le  petit  nombre  de  combinaisons  que 
rrait  supposer,  et  dont  chacune  carac- 
ilun  g.,  uneseule  s'est  présentée  jus- 
^lésentà  l'observation,  du  moins  d'une 
authentique  :  c'est  l'insertion  sur 
d'un   individu  ,   d'ailleurs  réguliè- 
t    conformé ,  d'une  tête    accessoire 
I,  suivie  seulement  d'un  col  impar- 
ti de  quelques  rudiments  de  tronc. 
avons  donné  le  nom  d'Épicome,  Epi- 
f  au  genre  eUrémement  remarquable 
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que  distingue  cette  singulière  conforma- 
tion. Les  deui  tètes  dont  les  faces  ne  se  cor- 
respondent d'ailleurs  pas  ordinairement , 
adhèrent  par  leur  vertex ,  conformément  à 
la  loi  générale  de  l'union  similaire  établie 
par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  et  devenue  le 
principe  régulateur  de  la  théorie  des  Mon- 
struosités doubles. 

Nous  ne  connaissons  que  trois  cas  d'Épi- 
comie,  l'un  décrit  avec  soin  en  1828,  par  un 
savant  chirurgien  belge,  M.  Vottcm,  un  au- 
tre observé  tout  récemment  en  Allemagne, 
un  autre  enfin  ,  et  c'est  le  premier  qui  ait 
été  publié,  dont  l'illustre  zoo tomiste Home 
a  donné  en  1790  et  1799  une  histoire  très 
détaillée ,  sans  d'ailleurs  qu'il  l'eût  jamais 
observé  par  lui-même. 

L'Épicome  de  Home  est  le  seul  sur  lequel 
nous  donnerons  quelques  détails.  II  est  en 
effet  le  seul  qui  ait  vécu ,  et  plusieurs  des 
observations  dont  il  a  été  le  sujet  offrent  un 
très  grand  intérêt. 

Il  naquit  au  Bengale,  en  mai  1783,  de 
parents  indiens ,  pauvres ,  mais  jeunes  et 
bien  portants.  Sa  naissance  ne  fut  accom- 
pagnée d'aucun  événement  extraordinaire  : 
mais  à  peine  eut-il  vu  le  jour  que  la  sage- 
femme  ,  épouvantée  à  la  vue  d'un  être  si 
étrangement  monstrueux,  et  voulant  le  dé- 
truire au  plus  vite,  le  précipita  dans  le  feu. 
On  l'en  retira  cependant ,  non  sans  avoir 
déjà  été  brûlé  dans  quelques  parties.  Let 
blessures  qu'il  avait  reçues  se  trouvèrent 
heureusement  peu  graves  ;  et  sauvé  de  ce 
premier  péril ,  il  échappa  de  même  à  tous 
les  dangers  de  la  première  enfance.  A  six 
mois  les  deux  têtes  se  couvrirent  d'une  quan- 
tité à  peu  près  égale  de  cheveux  noirs  ;  et 
sous  ce  rapport,  la  vitalité  parut  être  la 
même  dans  toutes  deux  ;  mais  la  sensibilité 
se  montra  constamment  beaucoup  moindre 
dans  la  tête  accessoire.  Les  contractions 
musculaires  étaient  faibles  ;  l'iris  restait 
même  sans  mouvement  à  l'approche  d'un 
corps  étranger  non  lumineux  ;  et  sous  l'ac- 
tion d'une  vive  lumière,  la  pupille  ne  se 
resserrait  pas  autant  que  chez  un  être  nor- 
mal. Les  mouvements  des  yeux  ne  se  cor- 
respondaient point  d'une  tète  à  l'autre  ; 
l'une  d'elles  les  avait  souvent  ouverts,  quand 
l'autre  les  avait  fermés,  et  réciproquement. 
Lorsque  la  mère  appliquait  à  son  sein  la 
bouche  de  la  tête  accessoire,  les  lèvres  opé» 
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raient,  mais  très  imparfaitement,  ou  plu- 
tôt essayaient  des  mouvements  de  succion. 
Ainsi,  chez  le  parasite,  ce  sont  les  mêmes 
phénomènes  ,  les  mAmes  actions ,  et  jus- 
qu'aux mêmes  instincts ,  que  chez  un  être 
régulier,  mais  restreints  et  incomplets  ;  c'est 
Il  vie  normale ,  mais  imparfaite  et  comme 
ë^uchce. 

A  rage  de  deux  ans,  diaprés  d'autres  ob- 
servateurs, quelques  changements  s'étaient 
produits  dans  les  phénomènes  présentés  par 
la  tête  accessoire.  Ses  paupières  ne  pouvaient 
plus  entièrement  se  fermer  ,  et  Ton  voyait 
ses  yeux  se  mouvoir  quand  dormait  la  tête 
principale.  A  d'autres  égards ,  au  contraire, 
une  étroite  sympathie  présidait  aux  mouve- 
ments et  aux  sensations  des  deux  têtes.  Si 
l'enfant  tétait ,  la  physionomie  de  la  tête 
accessoire  prenait  une  expression  de  satis- 
faction, et  sa  bouche  laissait  échapper  beau- 
coup de  salive.  La  tête  accessoire  semblait 
de  même  participer  aux  joies,  mais  surtout 
aux  chagrins  de  la  tête  principale  ;  et  celle- 
ci,  au  contraire  ,  ne  témoignait  que  peu  ou 
point  de  douleur  quand  on  pinçait  ou  irri- 
tait la  peau  de  la  tête  accessoire. 

L'Épicomc  do  Ilomc  vécut  ainsi  quatre 
ans.  Tout  fait  présumer  qu'il  aurait  pu  at- 
teindre râgc  adulte,  si  un  accident  ne  fût 
venu  mettre  un  terme  à  son  existence. 
Laissé  seul  un  jour,  sa  mère  en  rentrant  le 
trouva  mort:  il  venait  d'être  mordu  par 
une  vipère  à  lunettes.        (Is.  G.-St.-H.) 

♦llETERAKTIlEiLl  (Tt^oo;,  différent; 
àv9y).oô;,  fleuri),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Pontédéracées ,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  {Prodr.  p.  9,  t.  2).  Herbes  de  TA- 
roérique.  Voy.  pontédéracées. 

♦  UETERANTIII A  (Trepoç,  différent; 
«vGo; ,  fleur  ).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinécs-Gratiolées,  établi 
par  Nées  et  Martius  {in  N.  A.  JV.  C.  XI, 
42,  t.  3).  Herbes  du  Brésil.  Voy.  scropuu- 

LARINEES. 

♦ilETERAUTimOX  (  Ttcoo;  ,  différent  ; 
opOpov ,  article),  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Xylopliages, 
tribu  des  Bostrichins  de  Latreille,  établi  |)ar 
M.  Guérin-Meuneville  {Iconographie  du  Rè- 
gne animal  de  Cu\ier,  p.  180).  Ce  genre, 
dont  on  connaît  quatre  espèces,  a  pour 
type  le  Bostrichus  femoralis  d'Olivier  (le 
même  que  le  B.  gonagra  de  Fabricius,  sui- 


vant M.  Dejean)  ,  qui  se  trouve  àUfeili 
Saint-Domingue  et  à  Cuba.  (D.) 

*HETERASPIS  («repe;,  différent;  y^ 
écusson).  i?cs.  — Genre  de  Coléoptàa  ttm- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  àeiGÉi- 
somélines  de  Lalreille,  de  nos  Colasfiés 
{voy.  ce  root),  formé  par  nous  et  adopté  p 
M.  Dejean,  qui,  dans  son  CaulofiK,yn^ 
porte  9  espèces  :  4  sont  originaires  de opè 
Donne-Espérance,  3  des  Indes  oriealatoil 
2  des  États-Unis.  L'esiièce  type  est  PIM- 
pus  vUtalus  d^Olivier ,  qui  se  trarr«lB- 
gale.  (C; 

UÉTEROBRAaXCHE.    Hêltnkmdm 
{ iTipo; ,    différent  ;    Coâ^yisi ,  hnafeiy. 
roiss.  — Genre  de  Siluroides  de  b  Mb 
des  Malacoptérygiens ,  établi  par  Gcitir 
Saint-Hilaire,  et  adopté  par  MM.  CiwiK 
Yalenciennes  {Hisi.  nat.  des Poésxm^ll^* 
p.  389).  Dans  ce  genre,  démembré  ds Oh 
rias,  la  dorsale  uc  s^étend  qneivto'/V 
du  dos  ;  le  reste  est  occupé  yuwMêtftmi 
plus  haute  que  la  dorsale;  liMecrtlfllt 
et  aplatie.  Les  dents  des  okkdRicidi 
vomer  sont  en  fin  %-eloursooea  !■«.■•• 
tes,  fines  et  serrées.  Il  y  a  itfmnjmi 
droite  et  douze  à  gauche  de  b  mBtkm 
branchiostège. 

Ce  genre  renferme  3  espêeei,d>iii*** 
bitent  le  Nil  et  1  le  Sénégal  ;■«  cili«i 
principalement  rHÉrÉiotiASCS  k fi*'' 
FROY,  H.  Geoffroyi  {H.  ftidorM***)' 
d'un  gris  bleuâtre  assez  uaifofBt»''^ 
d'environ  65  centimètres.  i^^ 

IIÉTÉROBRANCUES,  BM*^'' 
Syn.  des  Ascidiens  de  Limtità.f^* 
mot.  ^ 

HETEROCARPELLA  {îuf^^f^ 

xapnaç  ,    fruit  ).  IHFUS.  —  M.  fcfj***^ 

Vincent  {Dict.  class.,  VIU,  !«««•* 
sous  ce  nom  un  groupe  qa*il  pi**'* 
Cryptogames,  et  que  plusieun 
tent  avec  les  infusoires,  familb 
ries.  Les  HelerocarpeUa  se  , 
forme  d'un  amas  de  mucus  oè  r»'»* 
corpuscules  différemment  cohirii»*** 
la  forme  et  la  disposition  rarieit.  i- W* 
Saint-Vincent  y  place  un  aneip*''^ 
bre  d'espèces  ;  nous  n'en  dieu*  W^ 
seule,  VH.  manadina,  ^\lL 

«IIETEROCENTROK  {tn^^ÊU^ 
xf»Tpo»,  piquant),  bot.  ri. —G*"" ■* 
famille  des  Mélastomacécs-Rbeiiw.^ 
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oker  el  Arnoll  {ad  Beichey,  290). 
lu  llciiquc.  Yoy.  «ÉnsTa«ACÉre. 
IBBOCEMTIlllS  (  .-r.;..(,  dilTérenl  ; 

piquant).  ÉCHiK.— M.  Grif  d^jigne  , 
Ue  ddnomioalioD  une  dîvUioii  àtt  , 
«.         ,  (E.  D.) 

rEHOCËRE.    lleuroceras   (Jt.^o;, 

dilTi-rrri  ;,,:,  corne),  im.'  — 
le  Coléopiéres  penumèrr» ,  ramilJe 
«itornei,  [ribu  Je»  Acanthopod«s , 
«r  Bosc  (Acl.  de  roni:.  Soc.  d'hia. 
Pont,  I.  [,  pi.  t  fig.  S),  eiadopié 
i  totnlomologislei  iStU  eneiwpier 
■  li  auquel  lu  plupart  dc«  faiieure  de 
au  t'attril)uent  niai  a  pri>l>ns ,  d'a- 
I^Ulogue  de  M,  D«jean ,  qui ,  pour 
e  remonte  pis  au-delà 


■pi  de  ctt  in»:ctet  «si  ovale ,  Bvec 
L«t  iransverris  cl  'bombd  et  la  Ifle 
B*  anlëriFurenii^nt  r.n  un  muiwiu 
iatTondi.  Leurs  aiiicnnes,  fortEm^iit 
1  partir  dus*  articir  Jusqu'au  der- 
Cflteutpou  le!  cliitinguer  dei  sulrei 
■Cl  el  iialaininen  du  %.  Dryopj 
i« de  leurs  pattes  iniJiqucqu'iUsfint 
taaent  Touisseuri  aussi  se  [rnuTent- 
tanenfoncésdansle sable  humide  ou 
Mr  le  bord  des  ruisteaui  ou  des  ma- 
iwfai  wrtirdricu  retraite  en  plé- 
»  terrain  qui  les  Teccic.  Leurs  larves, 
£4  pour  la  première  Cois  par  Migei, 
dans  les  mêmes  licui  que  l'insecte 

Xélftorère,  qui  forme  à  lui  seul  la 
Kt  Acanthupodes  de  Lalreilte,   n'a 

V*  renfermé  qu'une  espèce,  VlMe- 
murginalus  de  Bose  ,  très  petit  io- 
■ne  liKiie  et  demie  de  long  ,  qu'on 
Ml  environs  de  Paris;  mais  quatre 
«[iccp*  on   rif  Hfcouvfricî  depuis, 

le  tp'tnuiisiinwts  Rondani ,  d'Espa- 
iJmencftnus  T)cJ  de  l'Amérique  du 
'  I  le  paraitllta  et  le  ftmoralii  Kare- 
li  SiMrie.  (D.) 

lrCRCM:ll.f:TA  ((T.i.(,  dilTt^ent, 
«hetcliire).  bot.  v».  —  Genre  Je  la 
des   <:'im|H><iées-AitéroId#es,  établi 

randcHp    /V.i,ir     V,  îîRÎ),  Herbes 

TRnoCilEII.t'S  (  X-.y.,-,  .  dilfërenl  ; 
Iwre).  HELM.— Genre  de  Némaloide« 
pir  Uieiine(.1nn.  de  Vienne  mut.. 


Il,  p.  230,  pi.  15,  Hg.  1-8)  pour  une  seule 
espèce,  qu'il  nomme  HeUrocheilvs  tunkatut. 
Ce  Ver  a  iti  trouvé  au  Brésil  ,  dans  l'esto- 
mac el  I  iittcsiin  d'un  Lamantin. 

'IIETEROCIiEIll.\  (.'T,.,t  ,  diUérent; 
X"p,  main),  iss.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéramèrM  ,  famille  des  ïaiicorncs  fondé 
liAfM  Ic4'umie  Dejeao  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qu'il 
nomfiic  Aiiilraiis.  i'at  la  place  qu'il  occupe 
dans  son  Catalogue  (t  iicnre  parait  appar- 
tenir à  la  tribu  des  Diapériales  de  Laireitle. 

■UÉTÉROCHÈLES.  HeUrochelts.  crost. 
—  Latreille,  dans  son  cour^  d'ciiujniologic, 
a  emplojé  ce  mot  guiur  désigner  une  ncrlion 
de  l'ordre  des  Ik'rapodcs  liroctiTUre*,  ri  que 
nous  avons  adoptée  dans  noire  IliU.  nat.  des 
Crvsl.,  des  Àraekn.,  detMyriap.  ddeilnt. 
T/iy].  Celte  division  qui  correspoud  d'une 
paît  aui  OiyrbiAqljes  et  de  l'autre  aux 
OiTsIomeade  U.  Milne-Eilwards,  n'a  pas  été 
adoptée  par  ce  savant  loologiste  dans  son 
Ifislaire  naturelle  dw  Crustacés.    (H,  L.) 

*l(ETEnOCI.lTA(iiip«>>.TQ;,  différent 
des  autres),  isd.  Genre  di-  Culcopicros 
pentamères.  rnmille  des  Lamellicornes  tribu 
des  Scarabéidrs  inélitophiles  étabt  par 
M  Burmeiste  aut  dépens  des  Cétoines,  et 
auquel  il  rap|iorte  2  eipèces ,  lavoir  :  la 
Cel.  Baevpert  Drege ,  et  U  Cet.  HaicorthU 
Hope,  toutes  deui  du  cap  de  Bonne- Espé* 
rance.  (D.) 

III^lTÉItOCLiTt!:-  JfeKroclilus.  o».  — 
Synon.deSfrrhdptc.  <Z.  G.) 

■HÉTÉROCLITES,  on.  —Sous  ce  nom, 
H  Lrsion  Traité  d'ornithologie)  a  composé 
rjans  sOfi  ordre  des  Gallinai'i's  une  famille 
qui  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  le  g. 
Sjïrhapte.  (Z   G.) 

•IlliTÉROCI.ITES.  «OLI,.  —  Lamarck, 
dans  sa  Pfidoj  :ui>l  avait  rassemblé  sous 
ce  nom  iruis  ^vnrc.^  qui  n'ont  entre  eux  au- 
cun rapport:  re  sont  les  g.  Volvaire,  Bulle 
et  Janthine.  l'oV'  c<>  nioi 

iieter(m:oma  (Ju^'. 

cbeiclure).  fcOï  Fli    —  Gi 
des  flomposées  Vcmoniaci 


Candolle<*n.^'ma/,  .Ifuj. 
Plante  «ultra tesren le  du  Itri'i 
MlÉTÉBOCHICIE\S  ( 


(DKsn.) 

;,  dilTérent;  lOfin, 

nre  de  la  famille 

r>    établi  par  De 

191,  l.  7). 


Bllintill* 
le  prcmi«r  ordre  da 
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s«s  Entomozoaires  chélopodes  (les  Annéli- 
des  sétigères),  comprenant  une  grande  par- 
tie des  Annclides  tubicoles.  Les  caractères 
de  cet  ordre  sont  les  suivants  :  Corps  en 
général  médiocrement  allongé,  déprimé, 
composé  d'un  assez  grand  nombre  d'articu> 
lalions  dissimilaires  formant  une  tète,  un 
thorax  et  un  abdomen  distincts;  bouche 
inerme;  appendices  très  dissemblables; 
branchies  peu  nombreuses ,  de  forme  varia- 
ble, épilabiales  ou  lalérocéphaliques  ;  pieds 
composés  de  deux  espèces  de  soies ,  de  soies 
en  pinceau  et  desoies  en  crochet,  disposées 
en  séries  verticales;  tube  solide  ou  mem- 
braneux ,  revêtu  de  corps  étrangers.  Les  fa- 
milles de  cet  ordre  sont  au  nombre  de  deux  : 
les  Serpulides  et  les  Sabulaires.       (  P.  6.) 

♦HETEUODACTYLA.  polyp.— Division 
des  Actinies,  selon  M.  Ehrenberg  (  CoraU. 
Rotb.  ch.,  1834).  (E.  D.) 

HETÉRODAGTYLES.  Uelerodactyli. 
OIS.  —  PourM.  deBlainville  (Frodr,  d'une 
nouvelle  distrib.  sytt.)  ^  ce  nom  représente 
une  famille  composée  d'Oiseaux  dont  le 
doigt  externe  est  versatile ,  comme  dans  les 
Coucous,les  An is,  les  Barbus,  etc.  M.  Les- 
son,  au  contraire,  rapplique  à  une  division 
des  Passereaux,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
le  doigt  externe  solidement  soudé  à  celui  du 
milieu  jusqu'à  la  deuxième  articulation. 
Cette  division  ,  pour  M.  Lesson  ,  comprend 
les  genres  Manakin ,  Rupicole  ou  Coq-de- 
Roche  ,  Érolie  et  Eurylaime.  (Z.  G.) 

«HETERODACTl LUS  (frcpo^ ,  qui  dif- 
fère ;  ^otxTvloç,  doigt).  «8,  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques ,  tribu  des  Harpaliens  ,  formé  par 
If.  Guérin-Menneville  (Hevue  soologique^ 
1841 ,  pag.  214  ),  avec  une  espèce  des  lies 
Auckland,  //.  nebrioides.  L'auteur  met  ce  g. 
à  côté  des  Promecoderus.  (C.) 

*H£TERODACTILUS(7ri(>of,  différent; 
^âxTVAc;,  doigt).  BEFT.  — M.  Spix  {lAicerL 
Brasil.y  1825  )  donne  ce  nom  à  un  groupe 
de  Lacertiens.  (E.  D.) 

UET£ROUENDRO\  (îripo;,  différent; 
«îriwîpoy,  arbre),  bot.  pu. — Genre  placé  à  la  fin 
de  la  famille  des  Connaracées ,  établi  par 
Desfontaines  (m  Mem.  Mus.,  IV,  8  ,  t.  3). 
Petit  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande. 

^  HETERODERES  (  «tiocç,  qui  diffère  ; 
itipa,  cou).  i:<s.  —  Genre  de  Coléoptères 
ftntamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
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Elatérides,créé  par  La  treille  dans  on  nteaire 
posthume  (  Ann.  de  la  Soc.  etU.  de  Fmce, 
t.  m,  p.  155)  avec  VEUder  pesevs  deF.  et 
d'Ol.  Ce  g.  est  placé  à  taxé  des  Diau.  \L) 

1I£TER(M>EB1IA    (  ,  mtnA\ 

it'pixxf  peau).  REPT.  —  Sous-genre  de  Sid- 
lions  pour  M.  Fitzinger  (  SyU,  hepi.  \U% 

(E.  D.) 

HETERODON  (?Ttpo;,  dIffénDt;  »pç 
dent).  HAH.  —  M.  de  BlainTille,  dui II 
Mamniahgie  d*A.  G.  Desmarest,  këqm 
sous  ce  nom  un  sous-genre  de  Hmfkmch 
ractérisé  ainsi  :  Denis  peu  nomlfCMa  (  Il 
plus  souvent  deux  seulement)  à  reito 
deux  mAchoires,  ou  point  du  toat;  ■!- 
choire  inférieure  ordinairement  plaivili- 
mineuse  que  la  supérieure. 

Les  espèces  comprises  dans  eeO»  iii- 
sion  ,  qui  n'a  pas  été  adoptée  par  Iw  la 
zoologistes ,  sont  les  suiTantes 
ananarcw  Desm.,  Delphi» 
Desm.,  Delphinus  Htânieri 
edentulus  Schreb.  ,  Delpkimm 
Desm.,  Delphinus  SowerbyiBUmn. 
et  Delphinus  epiodon  Desm.  Fay. 

DAUPHIH  et  HTPBmOODOir.  (LD.) 

HETERODON  (frtpo;,  dâMcat;  it^ 
dent  ).  MAH.  —  M.  Lund  {Anm.  k.  m(.,  H 
1839)  a  indiqué  sous  oe  ne 
de  Mammifères  fossiles  de  Vi 
tés.  (E.  D.) 

HETERODOIV  (frcpoç ,  difléffil; 
dent).  iKPT.  —  Latreille  (Asplil.,  JD 
gne  ainsi  une  subdivision  du  frtftf 
Couleuvre.  Voy.  ce  mot.  (jL  D.) 

*HETERODON  (?rc(^ç,  diflMA;  U«^. 
dent).  BOT.  PH. —  Genre  établi  par 
placé  avec    douta    parnu   las 
(Gtfti.,  72).  Petit  arbuste  du  Cap. 

*H£T£BODONTA  (  Srtf^i  . 
o(îov(,  ovTo(,  dent).  iNB.  — Genre éiUp^ 


'•f 


doptères,  famille  desNociumes 
Notodontides ,  établi  par 
des  Notodontesd*OchseiiilMtBMr,dasi 
Catalogue  méthodique  des  Lépmkiflèm( 
rope  ,  pour  y  placer  le 
i  tina  de  Fabridus.  Cette  Jolie  espèce,  f*' 
trouve  en  Allemagne  et  dans  le  N.*€.  *^ 
France,  est  ornée,  au  centre  de  sssaki^ 
péricurcs,  d*une  tache  en  forme  àteÊ0*^ 
de  trois  points  argentés  sur  un  M  ^0^ 
gineux.  Sa  chenille  vit  sur  le  chésefti^ 
semble  par  sa  forme  et  ses  coakun  a  ^ 


\Mi 
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r^odie  cTarbre.  Elle  se  truuforme 
A  ou  en  août  dans  une  toqpie  molle, 
de  mouste ,  et  son  papillon  éclôt 
is  trois  semaines  après,  mais  le 
nt  au  printemps  suivant.   (D.) 

.  poiss.  —  Syn.  de  Ces- 
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ÊRODYME.  Ileterodymus,  térat. 

«ije  Monstruosités  doubles,  appar- 

I  ja  famille  des  Hétérotypicns    Voy. 

(Is.  G.-St.-H.) 
BOGAMIA,  Monn.  ins.— Syn.de 
,  Burm.  (Bl.) 

S  HOGASTER  (  rripo;,  différent  ; 
tre).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
ères,  famille  des  Longicornes, 
CHérambycins,  créé  par  M.  Dejean 
4ilalogue,  avec  le  Callidium  pili- 
vier,  espèce  indigène  des  Iles  de 
«Bourbon.  (C.) 

:HtOGE!VEA,  Rnoch.  iNS.  —  Syn. 
s,  Latr.  (D.) 

OGRAPIIA.  BOT.  CR.— Koy.  ope- 


^KvTNES.    Heterogyna.  lus.  — 
par  La  treille  {Fam.  nat.  du  Règ. 
ne  famille  de  Tordre  des  Uymé- 
.élection  des  Porte- Aiguillon.  Elle 
«les  Insectes  parmi  lesquels  on 
mâles ,  des  femelles  et  des  neu- 
■ifermc  deux  tribus,  les  Formi- 
Mulillaircs.  Voy.  ces  mots. 
OGl  \IS((Tfpo7cvr;;,  hétérogène), 
nrc  de    I>i)idoptères   créé    par 
'{Ann.  Soc,  cnt.  de  France^  1836, 
^^-Tl^Vi),  et  adopté  par  M.  Boisduval, 
■  Z.  dans  la  tribu  dtê  Zygénidcs, 
t:4*après  ses  caractères  à  Tétat  par- 
fMralt  appartenir  plutôt  à  celle  des 
où  nous  Pavons  placé  dans  notre 
des  Lépiduplères  d'Europe.  Ce  g. 
*^>     de  particulier  que  les  femelles, 
^Ot  aptères,  conservent ,  ainsi  que 
^^Mltdes  ,  les  couleurs  et  presque 
des  Chenilles  qui  sont  légèrement 
^ica,  courtes  et  ooisciformes ,  de 
les  métamorphoses  de  celles-ci  se 
^t  presque  à  de   simples  change- 
ra P^u»  quand  elles  doivent  donner 
1^  ^^'"^«lles;  une  autre  anomalie,  c'est  que 
1^  ^^VKielles  s'accouplent  sans  sortir  de  la 
^^[*»  ce  réseau,  qui  enveloppait  leur  chry- 
^^9  et  qui  sert  de  réceptacle  à  leurs  œufs. 


Quint  tui  mâles ,  Ils  ont  les  tiles  bien 
déreloppées ,  à  demi  transparentes  comme 
celles  des  Psychés,  et  les  antennes  très  pec- 
tinées  ;  les  barbulcs  de  celles-ci  sont  peu 
serrées ,  et  chacune  d'elles  forme  un  angle 
presque  droit  avec  la  tige  ;  leur  longueur 
diminue  successivement  du  milieu  de  cette 
tige  à  son  extrémité  ;  un  autre  caractère  des 
mâles  est  d'avoir  l'abdomen  terminé  par 
deux  crochets  en  forme  de  pinces  qui  se 
réunissent  par  leurs  pointes. 

I^  genre  dont  il  s'agit  ne  renferme  jus- 
qu'à présent  que  3  espèces ,  .«savoir  :  l'y/efe- 
rogynis  petinilla  (  Tinea  id.  Hubn.),  qui  se 
trouve  en  France,  en  août,  dans  les  envi- 
rons de  Digne,  et  les  //.  paradoxa  et  affinis^ 
découvertes  par  M.  Rambur  en  Andalousie. 

(D.) 

•HETEROLEPIS  (fripo;,  différent;  A,- 
w^ç ,  écaille),  rept.  —  Sous-genre  de  Stel- 
lions  d'après  Filzinger  {Syst.  rept. ,  1843). 

(E.  D.) 

UETEHOLEPIS  (  ?Ttpo; ,  différent;  )i- 
wiç,  écaille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Cynarées,  établi  par  Cassini 
(in  Uullet,  Soc.  philom.,  1820,  p.  26).  Petit 
arbuste  du  Cap. 

*  IKIEROMELES  (  «'repo; ,  différent; 
pôoî,  membre),  rept. — MM.  Duméril  et 
Bibron  (  Erpétologie  générale^  Suites  à  Buf- 
fon,  de  réditeur  Koret)  ont  crée  sous 
ce  nom  un  genre  de  Reptiles  voisin  de  celui 
des  Seps^  et  s'en  distinguant  priDcipalcmcnt 
en  ce  qu'il  prc^enie  deux  doigts  au  lieu  de 
trois  aux  pattes  de  devant,  et  en  ce  que  les 
trous  auditifs  sont  presque  cachés  par  les 
écailles. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre:  c'est 
Vlleteromeles  mauritanicus  Dum.  et  Bib. 
{loco  citato),  quia  été  trouvée  en  Algérie  par 
M.  le  colonel  Lcvaillant.  (R.  C.) 

IlÉTÉKOMÈRES.  Ileteromera  (îupoç, 
différent  ;  p«po; ,  partie),  ins.  —  Nom  donné 
à  une  des  quatre  sections  qui  divisent  Tor- 
dre des  Coléoptères.  Voy.  ce  mot.     (D.) 

«UÉTÉROMÈTRE.  Heterometrus  {inpi- 
piTpoç,  de  mesure  différente),  aracu.  — 
MM.  Hemprich  et  Erenberg  désignent  sous 
ce  nom  une  section  des  Scorpionides,  ainsi 
caractérisée  :  »  Oculi  duo  frontales  an- 
teriores  a  se  invicem  minori  spatio  quam  a 
postico  frontali  distantes.  Omnes  species  paJt^ 
porum  manibus  valde  dilatatis  convenire  vi» 
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dcntnr.  Les  espaces  ijui  peux  ont  êiro  r«»iusi- 
tlérf'cs  coiiiinf  type  i\e  celle  seciioii  ^OIlt  les 
Buthus  palinal'ÀS  ci  spinifcr  Ileiiipr.  et  FJi- 
rcnb.  1.1  i.  L.) 

'ilETEROMIT-V  f  Trcoo; ,  différent;  a- • 
rc;,  fil).  IXFU5.  —  M.  Dujurdin  {Catuutc:!' 
rendus  de  l'Acad.  des  se,  1810,  el  Inf.  1 8  H  » 
dési(!ne  ainsi  un  ^enre  d'InHisuires  de  la 
famille  des  Monadiens.  Il  renferme  ?,  espè- 
ces, parmi  lesquelles  nous  riierons  Viictent- 
mita  ovata  Dnj.,  tnané  dans  une  fontaine 
au  sud  de  Paris.  Voy.  munaihi.ns.      (  \i.  Hj 

*IIETEUOMORr!IA  ,  Kirby.  i>s.- Sy- 
nonyme de  Drepanus,  llli^er.  ;!>.) 

IIKTEUO^IOlirilA  ,  Cass.  dot.  ni.  — 
Syn.  iVIIcterolepis,  Cass. 

•llÉTÉnOMOUPlIi:.  Ilelerumorphns. 
TLhAT.  —  Genre  Irè^  peu  cunnu ,  ei  enrore 
1res  mal  déterminé  de  Monsiruosilés  dou- 
bles, appartenant  à  la  famille  des  llit.'io- 
typiens.  i.N.  G. -St. 11.» 

IiKTKRO.MORPIl!.S.  r.«:vp.— >în.  de 
Spongiaires. 

IIETEUOinS  (?7:po;,  différent:  .:ç, 
rail.  MXM. — A.(i.  Desniare>H' Xuur.  /»"•;. 
d'hist,  nat.  ,  t.  \IV  ,  I81T  >  a  indiqué  le 
Hamster  anonial  comme  devant  servir  «Je 
type  à  la  création  d'un  nou\eau  ^enre,  et 
M.  Lesson  i.  .\or.  Uib.  i/ti  roj.  amm.  Mum. , 
1S42)  a  advplé  cette  coupe  ueneriipie.  Les 
Uor-  'intjS,  par  leur  fiirme  eMiTieure.  «int 
beaucoup  de  rapp<  rts  a\ec  les  K«him}s; 
mais  par  leurs  abajui:o^  ci  Th-biiude  de 
ramasser  des  pro\i>iuns.  ils  ?i-  r;:ppr 'rhent 
des  llam.oiers ,  a\ec  les.iUfi>  ils  ont  fié 
lunp temps  confon.lus.  Ltr  ci-rps  e>i  cnu^erl 
d>pines  laui'colees,  line>.  p!u«  f.irlc.^  >ur  le 
dos  que  |iarlout  ailleurs,  i-t  h'iiaitt  que  tics 
poils  soyeui ,  a>sez  ^tos  et  raid  es  mi  us  le 
gosier  et  le  centre  :  parti >ui  ces  vt(-uant<i 
soQl  entremêles  de  |Kiils  plus  liii?.  Les 
oreilles  sont  nues  .  arrondies,  u'ui.e  crun- 
deur  medi'HTe  ;  la  bourbe  est  {teiite:  h» 
deui  inci>i^es  >u|ierieuri^  si>nt  app^rcnîi's; 
les  abajoues  sont  forn;ces  par  une  i-ipii...:- 
ture des  tésuments  commun».  »c  d:rii:i-.ii:: 
vers  la  base  des  deni>  supérieure  .u:«- 
que  ^ers  le  c-  •'ier.  et  nK-uian*.  >.>î  Us 
eûtes  de  la  ti^ie  jus-^u'a  la  ba-.iie:*r  t.ts  >iL:\ 
el  de*  oreilliS  :  ir>  •■a^itc>,  L-î-iî^ec»  c:i  lie- 
«ian>  par  de»  p-  ils  r..riï.  ^-v.x  f  rr:.>  r>  ;..-jr 
aiusi  dire  de  In  tiirme  n.;ii:>(-ro  «i-.:-  :  ;•■  «  ^.■ 
■Momiualo de»  >a;.^:ies.  e:  ::e  re-«i::..-    .  : 
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pas  du  i.iMit  a  cerios  du  Hamftcr  « 
Lue  seule  espèce  ?n:re  oansa 
c*e««l  r//'.V;v>ijri,.<:  au-.mn.u'  Lu 
anomaiu::  Thompson  .  Trah^.  Sot 
CriccÎHs  wufmoiui  I)c<m  ..  ty.'x  «le 
grandeur  du  Uat  ciwriMinn.  T>  al  I 
du  Corps  est  d'un  \>r\'.u  marr-  ii:  k 
inférieures  des  jmjps  rt  «ir  1^  î-Jfp 
dans  des  membres.  I-  %tri'ri-ftl 
inférieure  de  la  queue  »«int  ii!.i:rw;i 
de  la  queue  est  irui:r  <•  '.:\f\i:  i\fàii 
du  noir.  Ot  animal  a  i-ii;  tr-'imA 
de  la  Trinité.  t 

-lIÉTÉROMY/.i:.  //'''-:•:.» ' 
différent  :  /Jr-j  ,  je  -iUf-  .  n-.  —  ^ 
r>iptêre>  ,  établi  j-ar  I  alhri .  »■'.  W 
MeiseneiM.  Marqunrl.  «'i-l-mw 
«ians  la  ili^i^Lii  dfi  Tîri  h"Cr^ 
des  .Vihéricêres,  tribu  de»  M 
It'ur  en  iJ«-i  rit  S  i'>;  i-«  i>  .  d  -w, 
I  de  Ja\a,  1  ile<i  lli'<  Mal^'uli: 
mériquf  sepliMilri'i.ale.  So-  •* 
c<imme  ty|»e  1'//.  iirri'-  rid.  M» 
trou\een  France  et  rn  AIN  ".jci»' 

•ni:TERO\i:M\  ■-   :  .hV 

fil  ..  iNris.  --  «lenre  d'Ii.fi;-»irr" 
milli'  (in*  Kn::lénicn'' .  «ri--  j»irlrf 
i/ij/w.^'^irc'.  INII'.  I.»*s  Utîfr»rer 
tinuuent  »i;rti.»ut  par  li  pf-rt:*»! 
ment  ii»ntra<'iile  ,  iib!iq!i'"!i''B!  • 
i*i>ii  ne  |»*'ut  mei'onn.iI:rt*  Ir  .r  n| 
pronum'é  a^ei*  li"»  .\iii>'<r'"rae*. 
connaît  qu'une  e^pc»*.  !'//  ' 
tro'i^ei'  d.in"  de  l'e.iu  de 
ili'  •!i.'ite.  et  ronsrr\ci'  [■• 
j..iir*.  •! 

■*IKT>:nO\È\RE.  /M^'-iir 
diffi-rent  :  -.lyzv,  n«'r«ure  ■.  iM. 
de  Ihpîere*.  iMabli  pir  Kalîen,  d' 
Mi'i'jen.  et  i«arM.  Macq-^art  i>^ 
leur  !e  pl.i«»'  daii<  la  dn:*r»nÉ 
rere<.  >'itMli\i>i>>u  dr<  I)i«'hnrf. 
Aihrri  iTi's  .  tribu  tWs  Muscidf* 
téri>iic\rro  \i>eiit  ilans  Ir»  hertMi 
•r:arl  n'i'ii  d'irit  q:ti>  '2  e^pèrcf 
rar.lre  iJ'Kiir'i»^  I  ."^  preno^re  .ft 
?.  .•  ■  #;  M»'ij.  V  iri<u\e  en  Aid 
lî.ii  -»  i.'  r'.'il  de  la  Krani'i*. 

•m  «rROM>ii\  Tti  .  ,dîfc 

j.ir  ...i-       •■•:.    îH     —  «itnrr  df 
i:!-»  M   ..>î-.ni;i.  rr»-îîlii'iir««.  rtaW 
.N     .    .  ....  e:   <i   .  i:i.  140. 
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IM  lropîca!c.  Vcijcz  belastouacêes. 
TEROXOTTS  ^'tcpeî,  difTérenf,  v5- 
osV  I.NS  —  Genre  de  l'ordre  des  Hè- 
res, section  des  Homoptères,  ftmine 
fetnbraciens»  établi  [wir  M,  Laportede 
inaa  pour  des  insectes  préscnianl  un 
wii  très  développé  ;  une  télé  plane  et 
ne  triangulaire;  des  élyires  béantes  à 
émitc;  des  4>aties  fort  grêles,  et  les 
M  prismatiques  et  ciliées.  On  n'en  con- 
joe  2  espèces  :  //  Iksckii  et  signalus, 
Ènes  du  Brésil. 

BTKROKYCJIUS  (  Ttcoo;  ,  dilTérenl; 
«igic).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tiéres,  famille  des  ï^mel licornes,  tribu 
arabéidcs  Xylophiles,  simplement  in- 
p*r  M.  le  comte  Dejean  «lans  son  der- 
iCaloguc,  et  adopté  par  M.  Blanchard, 
►■  Ilist.  des  Ins.,  t.  I,  p.  220. 
licnre  ne  renferme  que  des  espèces 
M  ,   la  plupart   propres  a  l'Afrique. 

foftue  de  M.   Dejean  en  désigne  15 
»       parmi    lesquelles    nous    citerons 

type    17/.  sijrichtus  {Gcotrupes  id. 

du  cap  de  Bonne-Kspérance.  (D.) 
'^:  UO.\TT.\nSI]S (crrr^o,-,  différent; 
51^;  Taoaô,-,  Ursc).  INS.  —  Genre 
s  <ies  Orlhoplères,  famille  des  Blan- 
■^  i>li  par  LefcbMC  {Ann.  Soc.  en  t. 
^  ,  t.  IV,  p.  .j08)  pour  une  seule 
''-    MijypltacuSy  trouvée  eu  Egypte. 

^  RO.WX  («rr-.o,',  différent;  SwÇ, 
■s«s.  —  Genre  de  (Coléoptères  pen- 

Camillc  des  Lamellicornes  ,  tribu 
^*)éides-Phyllophages ,  établi  par 
^  -  Meimevillc  (  Voyage  de  la  Coquille  y 

C,  pi.  III,  tig.  9),  et  adopté  par 
slelnau  et  Blanrliard  dans  leurs 

s-e.<ipectifs.  Ce  dernier  auteur  le 
«^  s  M)n  groupe  des  Mélolonthites. 
^     a  pour  type  et  unique  cs|)èce  un 

*  ^c  la  Nouvelle-Hollande,  nommé 
"^^rhi  Ileleronyx  austraits.    (D  ) 
f^nOPAGIi.  lleteropages.  tkrat.— 
^  monstruosités  doubles ,  apparte- 

•  ramille  des  Hétérotypiens.  Voy.  ce 

^^  (Is.  G.-St.-H.) 

Ï^ROPALPUS  (  ?Tcpo; ,  différent  ; 

»  P«lpe).  lîis. — Genre  de  Coléoptères 

^lïièrcs,  famille  des  Longicornes, 

^   Uplurètcs,  créé  par  M.  Buquet 

•^  dexool.,  1843,  pi.  118)  avec  aie 
>t. 
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espèce  de  Caycnne,  que  Pauteur  a  nommée 
H.  prftîosus.  Cet  insecte,  d*un  beani  lert 
cuivreux,  a  les  palpes  ternuiDeien  forme  de 
marteau  (C.) 

•HETEROPAPPUS  (?rcoo;,  différent; 
TrxTr-TTo;,  aigrette),  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Astéroîdées,  établi  par 
Lessi ng  (Sî/nops.,  189).  Herbes  da  Japon. 
Voy.  œnposÉEs. 

«HETEROPUAGA(rrir>o;,  différent; 

^ayw,  je  mange),  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères bétéromères ,  famille  des  Taiicornes, 
tribu  des  Diapériales  de  Latreille ,  établi 
par  M.  Dejean ,  et  auquel  il  rapporte  9  es- 
pèces réparties  entre  les  contrées  les  plus 
opposées  du  globe.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  VHeleiophaga  maurilanka 
{Tenebrio  id.  Fabr.),  qui  a  reçu  un  nom 
différent  de  chacun  des  cinq  auteurs  qui  en 
ont  parlé,  et  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Afri- 
que, dans  le  nord  de  TAIIemagne  ,  les  Iles 
Philippines,  les  lies  Sandwich  et  les  Iles 
dépendantes  de  l'Amérique.  (  D.) 

*UET£ROPIIAKA(?rcoo;,  différent  ;  <p«- 
v&; ,  brillant).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  roélitophiles ,  établi 
par  M.  Burmeistcr  aux  dépens  des  Cétoines, 
et  auquel  il  rapporte  deux  espèces  de  Ma- 
dagascar, savoir  :  les  Cetonia  canaliculata 
tivillosula  de  MM.  Gory  et  Percheron.  (D.) 

IlETEROPIITLLUllf,  Bojer.  bot.  ra.^ 
Syn.  de  Butineria,  Lœtû. 

*HEÏ£R01>1IYLLIJS  (  Trcpo;,  différent; 
fvÀXov,  feuille),  lns.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res bétéromères,  établi  par  M.  Klug  sur  un 
insecte  de  Madagascar,  qu*il  nomme  Chry^ 
somelmus ,  et  dont  il  a  donné  la  figure  et 
la  description  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Bericht  iiber  cine  auf  Madagascar,  etc., 
p.  91  ,  Ub.  IV,  «g.  4.  «  Cet  insecte ,  dit- 
il  ,  appartient  bien  à  la  famille  des  Téné- 
brionites;  mais  il  ne  ressemble  à  aucun  des 
autres  Hétéromères ,  et  a  plutôt  le  fades 
d*un  Eumniyhiis,  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de 
Castelnau,  qui  adopte  le  genre  dont  il  s'a- 
git ,  le  range  dans  la  famille  des  Taxicornet, 
tribu  des  Diapériales  de  Latreille.       (D.) 

HÉTÉROPODE,  Bonaparte,  ois.  —  Dé- 
vision du  g.  Bécasseau.  (Z.  G.) 

HBTÉBOPODES.  Heteropoda.  moll.  — 
Cuvier  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  de  Ifal- 
luaquci  comprenant  ceux  qui  ont  le  piad 
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denLur.  Les  espèces  qui  pcu\enl  êirc  consi- 
dérées comme  type  de  cette  section  sont  les 
Buthus  palmatus  et  spinifcr  Heinpr.  et  Eh- 
renb.  (l^-  L.) 

♦ilETEROMITA  (  crtoo; ,  dirrérent;  t^l- 
ro;,  fil).  WFUS.  —  M.  Dujardin  [Comptes- 
rendus  de  l'Âcad.  dessc.y  18i0,  et  Inf.  1841) 
désigne  ainsi  un  genre  d'InTusoires  de  la 
famille  des  Monadiens.  11  renTerme  3  espè- 
ces, parmi  lesquelles  nous  citerons  Vlietero- 
mita  ovata  Duj.,  trou\é  dans  une  fontaine 
au  sud  de  Paris.  Voy.  monadikns.      {K.  D.) 

*fIETEROMORPHA ,  Kirby.  ixs.— Sy- 
nonyme de  DrepanuSy  llliger.  (D.) 

HETEUOMORPHA  ,  Cass.  dot.  ph.  — 
Syn.  d'Heterolepis,  Cass. 

*nÉTÉUOMORPIlE .  Heleromorphus. 
TÉHAT.  —  Genre  très  peu  connu ,  et  encore 
très  mal  déterminé  de  Monstruosités  dou- 
bles, appartenant  à  la  famille  des  Hétéro- 
typiens.  (Is.  G. -St. H.) 

UÉTKROMORPIIES.  polyp,— Syn.  de 
Spongiaires. 

IIEXEROMYS  (?Ttpo;,  différent; /aOç, 
rai).  MAM.  —  A.  G.  Desmarest (iVouu.  Dict. 
d'hist.  nat.  ,  t.  XIV  ,  1817  )  a  indiqué  le 
Hamster  anomal  comme  devant  servir  de 
type  à  la  création  d*un  nouveau  genre,  et 
M.  Lesson  {Nov.  tab.  du  règ.  anim.  Mam., 
1842)  a  adopté  cette  coupe  générique.  Les 
IJeteromySf  par  leur  forme  eitcrieure,  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Kchimys  ; 
mais  par  leurs  abajoues  et  Thabitude  de 
ramasser  des  provisions,  ils  se  rapprochent 
des  Hamsters,  avec  lesquels  ils  ont  été 
longtemps  confondus.  Le  corps  c>t  couvert 
d*épines  lancéolées,  fines,  plus  fortes  sur  le 
dos  que  partout  ailleurs,  et  n*ctant  quedes 
poils  soyeux ,  assez  gros  et  raides  sous  le 
gosier  et  le  ventre  :  partout  ces  piquants 
sont  entremêlés  de  poils  plus  fins.  Les 
oreilles  sont  nues  ,  arrondies ,  d'une  gran- 
deur médiocre  ;  la  bouche  est  petite  :  les 
deux  incisives  supérieures  sont  apparentes; 
les  abajoues  sont  formées  par  une  duplica- 
turedes  téguments  communs,  se  dirigeant 
vers  la  base  des  dents  supérieures  jus- 
que vers  le  gosier,  et  montant  sur  les 
côtés  de  la  télé  jusqu*a  la  hauteur  des  yeux 
et  des  oreilles  :  ces  cavités,  tapissées  en  de- 
dans par  des  poils  rares,  sont  formées  |)our 
ainsi  dire  de  In  même  manière  que  la  piK'ho 
abdominale  des  Sarigues,  et  ne  rc.'^semblont 
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pas  du  tout  à  celle*  du  Hamster  ordiiiire. 

Une  seule  espèce  *iitre  dans  ce  fore  : 
c'est  Vlleteromys  anomaîus  Lcss.  {Mns 
anomalus  Thompson  ,  Trans.  Soç.  'iu., 
Cricelus  anomalus  Desm .),  qui  a  le  poitci^z 
grandeur  du  Rat  commun.  Tout  le  dcsBS 
du  corps  est  d'un  brun  marron  ;  IfS  fiftin 
inférieures  des  joues  et  de  la  for^,  le  de- 
dans  des  membres  .  le  ventre  et  la  umiit 
inférieure  de  la  queue  sont  blancs;  kàam 
de  la  queue  est  d'une  couleur  qui  appra^ 
du  noir.  Cet  animal  a  été  trouvé daas  n)f 
de  la  Trinité.  L  D.j 

*IIÉTÉROx\nrZE.  Heteromyza  .Ttiv.:, 
dilTérent;  uv^w  ,  je  suce),  i».  — G«BTe^ 
Diptères  ,  établi  par  Fallen  ,  et  adopté  pir 
MeigenetM.  Macquart.  Ce  dernier  le  raa« 
dans  la  division    des    Bracbocfft*,  fjBiB? 
des  Athéricères  ,  tribu  des  Mufcidei.  l'mr 
tour  en  décrit  8  espères  ,  dont  l€ïan^* 
\  de  Java,  1  des  Iles  MaIouine»elfdf  Ti- 
mérique     septentrionale.     ?*•«  cdm^f 
comme  type  VH.  atricomis  îtef -,  <!■  »* 
trouve  en  France  et  en  AllemaiM.   (D) 

♦IIETEROXEMA  (rreoc.:,difrfreol;  »T,:. 
fil).  iNFUS.  —  Genre   d'înfasoàrw  ée  li  li- 
mille  des  Euglënîcns  ,  créé  par  M.  ftç»*» 
{InfusoireSy  1841).  Les  HéléroDe»« if  *- 
tinguent  surtout  par  la  présenee  fia  w- 
ment  contractile,  obliquement  «ri^:"»» 
l'on  ne  peut  méconnaître  leur  rapport  tes 
prononcé  avec    les   Anisonèmef.  Oa  on 
connaît  qu'une  espèce,  VH.  «ariM  Pc  . 
trouvée  dans    de   l'eau    de  ■»  «W*^ 
de  Cette  ,   et   conservée    peoéaat  ^ciw 
jours.  iLO.j 

MIÉTKROKÈVRE.  Heterxmem  n«»^ 
différent;  vcvpov,  nervure),  w.  —  û** 
de  Diptères,  établi  par  Fallen,  et 
Meigen,  et  par  M.  Macquart.  Ce 
teur  le  place  dans  la  division  é$ 
cères ,  subdivision  des  Dtclislfft  ■■*" 
Athéricères,  tribu  des  M useide*.  U  1^ 
léronèvres  vivent  dans  le»  berttf-  ^  *^ 
quart  n'en  décrit  que  2  esp^«  '^^ 
l'autre  d'Europe.  ï-a  première  (H*'*^ 
nubila  Meia.^  se  trouve  en  AWf*^* 

Al 

dans  le  nord  de  la  France.  =' . 

'IIETERO\0!IIA  (rrt«;,dt«l«lC"* 
partage).  iî«>t.  ph.  —  Genre  de  U  ■■• 
des  Mélastomacées-Rhexiées,  élaW  pf^ 
ti'.js  {Sov.  gen.  et  sp.,  111.  140.  tî*^ 
Plantes  herbacées  ou  suffruiesctttttdi»' 
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.  sont  au  sud-ouest  de 

(E.  D.) 
(frtpc; ,  difTérenl;  wov- , 
-genre  de  Scinques,  d'a- 
\ov.  vlass.  rept.f  1836). 

(E.  D.) 
[jTi'.G-,  diiïérciit;  trov;, 
e  de  Coléoptères  hétéro- 
Taxicornes,  établi  par 
st.  des  Ins. y  t.  II,  p.  221, 
ins  la  tribu  des  Diapé- 
II  n'y  rapporte  qu'une 
lire  du  Pérou  ,  et  qu'il 

(  I^.) 
(cTfpc:,  (lilTérent;  irov;, 
e  de  C(>h'optôres  létra- 
Curculiouidos  iionalocè- 
Vpostiisiniéridcs  cryplo- 
par  nous  et  a«iopté  par 
en.  et  ^p.  (Aiirulionid,  , 
ig.  1).  I/espècc  type  et 
usChcv.  ,  v>l  originaire 

(C.) 

rrrpc;,  qui  dilTlTe  ;  tto -;, 

;  de  Coléoptères  penta- 
>lerno\(\s,  tribu  îles  Éla- 
•mar  [Jourtud  d'Entomo- 
7),  (lui  y  rapporte  deux 
es  H.  n'ocipes  et  }iicipes 
re  a>aii  été  forulé  aiUé- 
uérin-Menneville  {Mag. 
f»our  V Etaler  ventralis. 

(C.) 
^'A(rTip-.;,  différent;  tt'v, 
le  Coléoptères  peiitamc- 
ameilirornes  ,  tribu  des 
liles,  établi  par  M.  Wesi- 
IX  ,  p.  120,  pi.  33-36), 
3Iaiicbar(l  dans  sou  His- 

sont,  de  toutes  les  Céto- 
irquables  par  l'éclat  de 
plupart  proviennent  des 
'..  Hurniei.>lor,  dans  son 
tmère  23  espèces,  parmi 
crons  coninic  type  du 
i5\Vestw.  (D.) 

CULS,  Lafr.  ois.  —  Sec- 
g.  Héorotaire.  (Z.  G.) 
'RES.  Ilelcrorostres.  ois. 
Ile  établie  par  M,  Les- 
i  Écha>siers.  Les  genres 
et  Avocette  qui  la  coui- 
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posent  sont  placés  par  G.  Cuvier  Tort  loin 
l'un  de  l'autre,  et  dans  trois  ramilles  dilTé- 
rentes  qu*il  nomme  Phxnicoptères ,  Culli- 
rostres  et  Longirostres.  (Z.  G.) 

*1I£TEU0SCËLIS  (  freooç ,  diiréreni  ; 
ffxf'Aoç,  jambe),  ins. —  Genre  de  Coléoptères 
bétcromères  ,  Tamille  des  Mclasoines,  établi 
par  Latreille  et  adopté  par  M.  Dejean,  ainsi 
que  par  M.  Solier.  Ce  dernier,  dont  nous 
suivons  la  elassilication  ,  le  place  dans  la 
tribu  des  Asidites.  11  n'y  rapporte  que  2  e.*;- 
pèces,  savoir  :  VHeteroscclis  variolasus  {Pla- 
lynotus  id.  Fabr.)  et  Vlleler.  parallelus  So- 
lier; toutes  deux  sont  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  désigne  3  autres,  dont  2  du  niéme  pays  et  i 
(fei/udinanus)  dont  il  ignore  la  patrie.    (D.) 

♦IIETEROSCIADIUM  ,  DC.  ijot.  pu.  — 
Syn.  de  Petagnia,  Cussone. 

♦lIÉTÉnOSITE  (?Ttpo;  ,  différent),  min. 
—  Espèce  minérale  de  l'ordre  des  Phospha- 
tes, et  qui  est  à  base  d^oiyde  de  Manganèse. 
Quelques  auteurs  la  désignent  sous  le  nom 
d'Hctépozitc.  Voy.  puospdates  et  manganèse. 

(Del.) 

IIETEROSPERMA,  Cavan.  bot.  ph.  — 
Syn.  ô' Heterospermum,  Willd. 

IIETEROSPERMDM  {î-ipo^,  différent; 
CTTîcpfxa,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sénérionidées,  établi 
par  Willdenow  {Sp.  111,  2129).  Herbes  de 
l'Amérique  tropicale.  Voy.  composées. 

«UETEROSPII.CRIA  ('npo;,  différent; 
cyatpâ ,  boule).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons-Pyrénomycètes,  de  la  tribu  desPha- 
cidiacés,  éubli  par  Greville  {Svot.,  t.  103) 
pour  des  Champignons  croissant  sur  les  tiges 
des  plantes.  Voy.  PYRtNOMVCKiEs  et  mygo- 

LOGIE. 

♦lIETEROSTEGI\A  (  Ttc.o;,  différent; 
arr/yj,  maison).  poLYP. — M.  Alcide  d'Orbigny 
{Ann.  se.  nat.,  VU,  i^-Hr.  indique  .^ous  ce 
nom  un  petit  groupe  de  Polypiers.    {K.  D.) 

♦IlETEROSTEMMA  (rrroo:,  différent; 
cTiVfAoc,  couronne).  BOT.  rii.  —  Goure  delà 
famille  des  Asclépiadées-PcT^ulariées,  établi 
parWightet  Arnott  {Cimtrihut.,i2}.  Arbris- 
seaux de  l'Inde.  Voy.  Asri.i:i'i\DK»;>. 

HETEROSTEMO.X  C-o.:,  différent, 
aTtj'vwv,  filament),  bot.  ru.  —  Genre  de  la 
famille  des  Papilionacées-Cssalpiniées,  éta- 
bli par  Desfontaines  {in  Mem.  }ïur..j  I,  284, 
t.  12).  Arbres  du Drésil.  lot/,  papilionaceh 
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>  c'aat  la  dnit,  ili  pra»- 

.1  JnTana,  qui,  an  fend, 

.1  rcfluliire  qaa  la  pcicMentar 

.  m  prëtaDiant  rarenant,  Mt  41u 

...ait. 

Uant  ce  eu,  comma  dasi  toiia  Ici  anln^ 

en,  Bou  pas  un  d^ordra,  b>^  su  tnln 
ordre.  Li  teuledilTéreiiceeDtnelleet  ladiM 
pofiiion  normale,  e'ett  que  rella-d  la  pré- 
senU  cbci l'immcnK  inaioTitédN  indiTidU 
d'une  etpèce,  l'autre  cbci  un  peUt  noalm. 
Et  nijine,  comme  il  n'jr  ■  aaeuae  raiam 
pour  quede  deux  éuii  éijuiralenu  de  l'Dtfi- 
■oit  couttaromeot,  et  cbei  looa 
le  plui  cooinun  ,  et  l'auU  la 
plui  rare ,  il  m  trouve  dM  «pèfca  dwi  la»> 
quelle*  U  Jiipoijitoii  la  moiiu  ordiniira  M 
préeenie  cénéralemaDtet  datieat  l'dtat  nar- 
mal.L'obterTitioo  D'apoialeBcoraMtoB- 
nalirade  lelleaeapéeea  parmi  Itaaninauiqw 
leur  ur|iaiHtîoii  rapproeba  de  l'boniBa; 
touslee  mammiltrei  ont,  par  euBpIclelDia 
DU  ^alemeot  tieudn  dut  Ica  deui  hipo- 
ctaoDdrei,  ou  pluf  développé  k  druiic,  Mila 
Ici  eicmplei  ne  noua  manquent  pu  pami 
let  vcrUbréi  iiitïrinin  et  parmi  le*  moUof- 
quei.  Aioai,  parmi  lea  PleoroBadai,  p'""fMt 
eiptce*  du  geare  Plie  et  de*  cenre*  roiiiat, 
ont  normalement  la  yaui  plaeéi  et  l«  corfa 
vivement  coloré  du  titi  («ucfac.  De  mtme, 
H  etiiic,  parmi  le*  Uollutquct  laiUropodi*, 
de*  e*pèce*  où  la  diipaaiilaa  appelée  par  laa 
concbillolagiilet  imiNralaou  lénatre,  ruae- 
lériw,  non  plut  de*  variété*  anomale*,  iMia 
rélalnormaltul-méme.Laeiemple*  MOtaoïB 
tout  Qombreui  dini  celle  mtaia  ramlllcda 
Colimacé*,  qui  préianie  plu*  Mquemmaat 
qu'aucune  autre  dei  eicmple*  da  t'Inverata 
individuelle  cl  aawratla.  Je  cilcrti  l'JlM» 


iu    ■  uîiatlon, 
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♦HETBROSTEaiUM,  Nutl.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  SphœrosUgma,  Sering. 

*IlÉTÉUOSTEIiXE.  Heteroslemus  («r,- 
po^,   difTcrcnt;  axifivov,  sternum),  iss.  — 
Genre  de  €oiéo{)tères  pentamères,  famille 
des  Lainellicoraes  ,  tribu  des  Scarabéides 
lylophiles  ,  Tonde  par  M.  Dupont  sur  une 
espèce  unique  qui  habite  les  montagnes  de 
rintérieur  du  Mexique  y  d*où  elle  a  ëlé  rap- 
portée par  M.  Le  Sueur.  C'est  un  très  bel 
insecte  ,  de  grande  taille  (2G  ligues  de  long 
sur  1 1  de  large),  qui  s*écarte  tellement  par 
sou  facics  de  la  tribu  à  laquelle  il  appartient 
indubitableuicnt  par  ses  caractères  généri- 
ques que .  sans  ses  pattes  et  ses  antennes  ,• 
on  n'bésiierait  pas  à  le  ranger  parmi  les 
Buprestides,  tant  il  a  de  ressemblance,  par 
sa  furme  générale  et  ses  couleurs  ,  avec  le 
Stemocera  castanea.  En  effet,  sou  corselet 
une  fois  plus  large  que  long,  et  ses  élytres, 
allongées  et  acuminées  comme  celles  des 
Buprestide»,  lui  dtent  entièrement  la  phy- 
sionomie d'uu  Lamellicorne.  Ce  Coléoptère, 
tout-à-fait  anomal ,  est  très  bien  figuré  sous 
le   nom  û" Heterostcrnus  buprestoidcs  ,  dans 
le  Magasin  de  Zoologie  de  M.  Guérin,  année 
1832,  class.  IX,  pi.  10.  (D) 

*ilETJEUOT AUSLS  (  ?rif,oç  ,  dififérent  ; 
Ta^oao^ ,  tarse)  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères  ,  famille  des  Ténébrioniles  , 
fondé  par  Latreille  sur  un  insecte  du  Séné- 
gal. Celte  espèce  est  figurée  dans  VIconcgrci- 
phicda  liègno  animal  de  Cuvier,  par  M.  Gué- 
rin ,  pJ.  HO,  fig.  11,  sous  le  nom  de  lene- 
brioide.<,  auquel  M.  Dejeau  a  substitué,  nous 
ne  savons  pour  quel  motif,  celui  d'exaratus. 
Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  deux 
autres  espèces  ,  Tune  des  Indes  orientales  , 
qu'il  nomme  Indicus,  et  l'autre  de  Java, 
nommée. in/lo/us  par  M.  Buquet.       (D.) 

*HÉTÉUOTA\IES.  Heterotaxiœ  (Irtpoç, 
autre,  dissemblable;  xâÇt;,  ordre,  arran- 
gement ).  TÉRAT.  —  Nom  du  second  em- 
branchement tératologiquc  {Voy,  anoma- 
lies) ,  comprenant  des  anomalies  caracté- 
risées dans  leur  ensemble  par  l'association 
de  deui  caractères  que  l'on  pourrait  croire 
inconciliables  :  elles  affectent  à  la  fois  un 
très  grand  nombre  d'organes ,  et  cependant 
ne  mettent  obstacle  à  l'accomplissement 
d'aucune  fonction.  On  conçoit  que  de  telles 
déviations  ne  sauraient  avoir  lieu  que  dans 
en  Cas  d'un  ordre  tout  spécial  :  il  faut  que  les 
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diverses  anomalies  élémenUires  daai  VfB- 
semble  constitue  une  anomalie  eomploc  te 
trouvent  combiDées  entre  elles  de 
à  se  compenser  mutuellemeiit ,  à 
réciproquement  leurs  effets  (ichein,ei|i« 
ainsi  dire  à  reproduire  en  quelque  Mm, 
sous  une  autre  forme  et  dans  un  antieMH, 
toutes  les  conditions  de  U  Tîe  Doraiale.Ce 
résultat  très  singulier  n^a  jusqu'à 
été  réalisé  (et  peut-être  n'est^il  pas 
dans  d'autres  cas)  que  par   ks 
tions  ou  mieux  les  inversions  des  «pacs. 
Ces  inversions  se  rapportent  tooleiadeu 
genres,  ['inversion  splauehnique,€tA*éK 
l'inversion   des  organes  contenus  daas  ks 
deux   grandes    cavités    splanduiiqacs;  d 
Vinversion  générale ,  c'est-ànlire  rianrMi 
des  organes  externes  aussi  biee  qaedoii- 
tcrnes.  1!  est  de  toute  é%'idenre  que  fîMir- 
sion  générale  ne  peut  être  obsenee  qae  âtt 
les  êtres  qui  ne  sont    symétrique  û'aÊt- 
ricurement  ni  extérieurement.  QuiùriÊ- 
version  splanchiiique  ,  elle  peutéOfilKr- 
véedans  la  plupart  des  ajiimaui;Biii )ti- 
qu'à  présent  ou   ne    la  connaît  q«e  ctai 
rhomme. 

Elle  n'est  d^ailleurs  pas  rarerkihu:«l 
en  vertu  même  de  cette  innocuité^' 
le  caractère  le  plus  remarquable  des 
rotaiies ,  on  Ta  observ  ée  chei  des 
de  tout  &ge.  Vn  grand  nombre  fm^m, 
parmi  lesquels  nous  pouvons  nous dtff  §10' 
même ,  l'ont  constaté  dans  rà|eaJfei»<< 
jusque  dans  la  vieillesse.  Le  ca^le^A- 
lèbre  est  celui  que  Morand  obstm.Mn 
1660,  sur  un  soldat  invalide,  et  4iat)to! 
entretint  à  cette  époque  PAcaMie  és 
sciences.  Il  mourut  à  72  ans 
sonne  eût  jamais  soupçonné  Tai 
il  était  affecté,  et  Tétonnemesti 
cins  qui  en  firent  l'ouverture,  M 
lorsqu'ils  s'aperçurent  que  le  fie  «  M** 
vait  à  gauche  et  la  raie  à  ârmte;  ^  ^ 
poumons,  le  cœur,  le  tube  digcstfiiM 
les  vaisseaux  et  nerfs  splandinificf  «f  i* 
vaient  renversés. 

Vinversion  générale j  qui,  d'ipni*^ 
finition  même,  est  vériubleoieatsw*^ 
sion  splanchniqueavec  une  invcrMi^^ 
pondante  des  organes  exienes.  ailA^ 
présent  connue  chez  un 
maux.  Les  seuls  poissons  qui  nei 
symétriques  ,  et  les  seuls  par  ^  ^ 
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d'ioven ion  générale ,  les 

ffrent  asseï  fréquemment 

Pleuronectes  contournés 

auteurs  ne  sont  autres 

*cies  affectés  d'invenion 

ques  gastéropodes ,  Tira- 
fmétrie ,  loin  d'être  une 
rquahie  d'une  ou  deux 
lelles ,  devient  un  carac- 
il ,  la  coquille  spirée  dont 
plupart  de  ces  animaui 

aussi  bien  que  les  vis- 
'inversion  telle  qu'elle  se 
astéropodes ,  deux  genres 
ont  la  coïDcideuce ,  quoi- 
la  plupart  des  eonchylio- 

nécessité  physiologique: 
is  viscères  et  le  retourne- 

e.  Les  cas  de  ce  genre  «ont 
nuns.  Sur  les  11  genres 
trend  sous  le  nom  de  Co- 

quatre,  les  Hélices,  les 
lines  et  les  Cyclostomes , 

pu  constater  par  moi- 
:  encore  pour  le  premier 
>èces  et  pour  le  second  dans 
es  sont  beaucoup  moins 
i  Canalifèrcs  ,  et  ils  de^ 
ares  dans  les  autres  fa- 
beaucuup  plus  encore,  si 
de  parraitement  autben- 

classe    des    Mollusques 

oit  générales,  soit  splancb- 
utes  les  déviations  orga- 
ont  été  le  plus  souvent 
parti>uns  de  la  doctrine 
lireiiiciil  anomaux  et  du 
xistence  des  germes,  dont 
(t  qu'un  corollaire,  ou, 
,  qu'un  cas    particulier. 

f,  dans  notre  Traité  de  lé- 
partisans  de  la  doctrine 

ullemcnt  réduits,  comme 
rs  adversaires,  à  recourir 
luses  tellement  complexes 
droit  de  les  déclarer 
imissibics.  Toutes  les  con- 
I  définitive  se  ramener  à 
turbation  du  développe- 
!  dominateur  de  tous  les 
ilnant  après  et  avec  lui 
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hori  des  voies  nomitles.  Cet  organe  domi- 
nateur, c*est,  selon  M.  Serres ,  le  foie ,  du 
moins  chei  l'honinie  et  les  animaux  supé- 
rieurs; c'est  ce  viscère,  si  volumineux,  si 
imporunt  pendant  la  vie  embryonnaire, 
qui,  par  le  développement  inégal  de  ses  deux 
lobes,  d'abord  égaux  et  symétriques,  exerce 
une  influence,  soit  immédiate,  soit  médiate» 
sur  tous  les  autres  viscères,  et  en  détermine 
la  situation  définitive  à  Tintérienr  des  deux 
cavités  splanchniqnes.  Si  c'est  le  lobe  gau- 
che qui  s'atrophie ,  les  organes  prennent 
une  disposition  déterminée,  qui  est  la  dis- 
position normale.  Si  c'est  le  droit,  ils  pren- 
nent la  disposition  inverse,  qui,  au  fond, 
n'est  pas  moins  régulière  que  la  précédente, 
mais  qui,  se  présentant  rarement,  est  dite 
anomale. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  tous  les  autres, 
mais  plus  clairement  peut-être,  l'anomalie 
est,  non  pas  un  désordre,  mais  un  autre 
ordre.  La  seule  diflérence  entre  elle  et  la  dis- 
position normale,  c*est  que  celle-ci  se  pré- 
sente chez  l'immense  majorité  des  individus 
d'une  espèce,  l'autre  chez  un  petit  nombre. 

Et  même,  comme  il  n'y  a  aucune  raison 
{tour  que  de  deux  étals  équivalents  de  l'orga- 
nisation, l'un  soit  constamment,  et  chez  tous 
les  animaux,  le  plus  commun  ,  et  l'autre  le 
plus  rare ,  il  se  trouve  des  espèces  chez  les- 
quelles la  disposition  la  moins  ordinaire  se 
présente  généralement  et  devient  l'état  nor- 
mal. L'observation  n'a  point  encore  fait  con- 
naître de  telles  espèces  parmi  les  animaux  que 
leur  organisation  rapproche  de  l'homme; 
tous  les  mammifères  ont,  par  exemple,  le  foie 
ou  également  étendu  dans  les  deux  hypo- 
chondres,  ou  plus  développé  à  droite.  Mais 
les  exemples  ne  nous  manquent  pas  parmi 
les  vertébrés  inférieurs  et  |>arnii  les  mollus- 
ques. Ainsi,  parmi  les  Pleurooectes,  plusieurs 
espèces  du  genre  Plie  et  des  genres  voisins, 
ont  normalement  les  yeux  placés  et  le  corps 
vivement  coloré  du  côté  gauche.  De  même, 
il  existe,  parmi  les  Mollusques  {:astéropodes, 
des  espèces  où  la  disposition  appelée  par  les 
conchyliologistes  sinistrak  ou  ^cuestrc,  carac- 
térise, non  plus  des  variétés  anomales,  mais 
l'étal  norniallui-méme.  Les  ciemplessontsup» 
tout  nombreux  dans  cette  même  Tamille  des 
Colimacés,  qui  présente  plus  fréquemment 
qu'aucune  autre  des  exemples  de  l'inversion 
individuelle  et  anormale.  Je  citerai  V Hélix 
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tenegalensiSf  VAchatinahicarinatay  plusieurs 
Maillots,  Clausilies  et  Hulimcs,  espèces  dans 
lesquelles  la  coquille  est  constamment  siois- 
tralc,  à  moins  qu'une  inversion  anomale  et 
individuelle,  neutralisant  |X)ur  ainsi  dire 
rinversion  spécifique  et  normale,  ne  vienne 
ramener  accidentellement  ranimai  au  ij\\e 
le  plus  ordinaire  parmi  les  Mollusques  gas- 
téropodes. (Is.  G.-St-Hil.) 

*IIETEROTIIALAMlS(tTc;,c;,  différent; 
Oaîaic;,  lit).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées- Astéroîdées,  établi  par  ].os- 
^ing  (in  Linnœa,\\  145;  VI,  r>05).  .\rbusles 
du  Brésil.  Voy.  composées. 

IIETEROTIIECA  (  cr.p:;  ,  différent  ; 
Oy.vy:' ,  enveloppe  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  l.i 
famille  des  Composées  -  .\stéroïdées  ,  établi 
par  Cassini  (  in  BuH.  soc.  phiiom, ,  1817  ). 
Herbes  du  Mexique  et  de  PAmérique  bo- 
réale.   Voy.  COMPOSÉES. 

"nETEROTHOPS  (fT.ocç,  différent; 
Ooiy,  flatteur).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pcntamères,  famille  des  Bracbélvtres  ,  tribu 
des  Staphilinides  ,  établi  par  M.  Kirby  et 
adopté  par  M.  F.ricbson  dans  sa  monographie 
de  celle  famille  ,  p.  515.  Il  en  décrit  G  es- 
pèces ,  dont  5  d'Europe  et  1  de  la  Colom- 
bie. Ces  insectes  se  tiennent  sous  la  mousse 
et  sous  les  feuilles  tombées  ,  où  ils  vivent  de 
leurs  débris.  (D.) 

'IIETEROTOMA  ,  liourl.  ins.  —  Syn. 
6'OrcheseUa ,  TempI .  (H.  L.) 

MIETEROTOMA  {l-ioz;,  différent;  to- 
ut;, section),  utn.  ph. —  Genre  de  la  famille 
des  Lobéliaa*es-LolH>liée$ .  établi  par  Zuc- 
carini  {in  Flora,  1832k  Herbe  du  Mexique. 

Voy.  LOBLLIAa.FS. 

HETEROTRIClIt M  ^zt-.^:,  différent; 
Go:':.  -oi/z;,  poili.  p«jt.  VU.  -  Di«^bcr>l.,  sjn. 
de  Saussurea,  DC— Genre  de  l.i  famille  dos 
Mélasiomacées-Miconiées,  ciabii  fwr  Do  Can- 
dolle  (Prodr.,  111.  173).  Arbri>>cau  de 
Saint-Domingue.  Im,.  MtLA>r'MA.:i  :>. 

MlETEi;OTROI»A  «f:  :;,  différent; 
rpiwo;,  tour}.  EiiT.  PII.  -  (k'Mro  do  la  fa- 
mille des  AristoLchiéos,  établi  par  M.M.  Mur- 
ren  et  Decaisne  {in  .V'Ui-.  An, .al.  i.-.  nat. , 
11,311,  t.  lO"-.  IIerb'.'<  du  Jajs-n.l\j,.  aris- 


ToLOCUlLLS. 

•HETEROTROriS 


différent  ; 


To:V:;,  carène),  repî.— Di\i>io:i  de  Niellions 
d'aprèi  M.  Muinger  ^>"^*;.  i^pt.,  1842;, 
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I        ♦IIÉTÉROTIPE  f/elerofy»w  niii.. 
Genre  très  peu  connu  de  mon«tni"<ltf$é» 
blés,  appartenant  à  la  famille df^Hfiff»* 
typiens.  Voy.  ce  mot.        yU.  0.->t.-H.' 
♦HÉTÉROTYPIE\S.  /Wm^wi  0,^ 
autre,  dissemblable;  r-Jn::.  mM.i^pt 
TÊBAT.  —    Famille    très    remarqiuUf  è 
Monstruosités  doubles,  apparimut i ^fl^ 
I    dre  des  Parasitaires,  carartérly^pirraM 
j    antérieure  de  deu\  individus,  l'usd?'^ 
formation  généralement  norinakf:;»ïrnïh 
séquent  autosite,  Tautre  très irapflrfiiMrrri 
développé,  et  pa ras i tique.  C*»(.nDei(, 
I    une  sorte  de  fœtus  qui  se  tr>u\f  app(B4ui9- 
:    devant   d*un   individu  qui  ndlif^'»  ^ 
i    pour  lui-même  et  pour  son  frrrr 

Les  deux  individu<  comp<«3ioîi .  i  > 
•  jours  fort  inécaux  en  volume,  w  f«* 
|)as  moins  inégalement  dévHoppn.  Lf  pvf 
site  peut  être  œmparé ,  sou$lou^l^^^ 
I>or(s,  à  un  monstre  Ac^philifD  «'îi  P^n*" 
■  pbalien  {voyez  ces  mots K  rt  i'*'*"* 
que  ce  rappDchement  nous  di^pr-'''** 
description  de  ses  organes  ei  àt  h-  ^f^* 
arréiés  ,  comme  chez  le*  Sl'»r>ir^  i'* 
nous  menons  de  nommer,  àsij^^' -^ 
premières  phases  île  leur  iVifi'?i''C'^- 
Aussi  le  parasite n*esi-il  qu'ur** -'''*'' 
pendice  plu»  ou  moins  infr:e*i'i -■''•■'' 
M>rtcque  !e  monstre  piraMUi.''*.  ^  ■  ■'  ' 
nalomiquement  double  ,  pei:u'-''  •" 
.^ous  le  rapport  phî'-iiilfjiquc  Ji^''"  " 
pie  et  unitaire. 

Le  parasite  pout  ^iw  d'a.'-^» 
moins  in''onipIin    II  jK*ut.  an'î^  '•" 
phalicn,  se  Ci?mi>«i*'*r  >ei:!orniDi-  **'" 
>.>U'?-(.»mbil:rnlt'  du  o-rt--:  ;  lU  b.''- "''' *^ 
ti'.n  sans  ai.al  jue  narnsi  W>  '.*■■"'■  ' 
taircs,  de  In  r^ïiiiu  >us-u:;ibi..i'--'     ' 
lonime  un  Parao'plialit'ii.  il  ;<-» '*•**'' 
et  Taulre  a  la  fiis.  l.t-s  M 'IL^lrf' ^''■^*-' 
picns  s  nt  d  inr  larîOt  d/jbîf»»^''''^'^ 
menl,  simples  ir.frncjremen:.  ^^^'"^"^  *^ 
bics  supiTleuri'.'iuMit  .    <in»|ii^>  ^^'^ 
mont;  lanlûî  double- >upi*ri«'urfa«o*'*  * 
rieiiremenl.  De  la  truis  uenre^  iw»  '^*'^**; 
les  HèlcradelphL'S  ,  qui  repro^Di/fl''^"^ 
les  Munsires  |wirasiiaires,  les  fw»-!''!** 
Th  radelphes;    les  HeierodjiK*.  <"' 
analogues  aux  r>od>mes,  Dcrud!»^^  ' 
phodjmes;  les  IlétéroiOiZes .  qui-^'»*^* 
jarables  aux    Xiphopa^es  fl  S<^'  l^**" 


^E.  D.)  Sous  un  autre  point,  on  voit  aus>i  i^ 
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Ite  de  Tunion  d'un  Acépha- 
ositc,  el  Ton  peut  déjà  pré- 
Fréquence  des  monstruosités 
le  les  Hétéradelphes  se  pré- 
me  fréquemment  à  l'obser- 
ll,  nu  contraire,  que  les  Hé- 
'ésullcnt  de  Tunion  d'un 
vec  un  Autosilc ,  et  les  Hé- 
ont  point  d'analogues  parmi 
stanls,  doivent  être  fort  ra- 
fct  ce  qui  a  lieu.  Les  Hété- 
létérodymus  sont  même  au 
onstruosilés  les  plus  rares 
îs  plus  curieuses. 
:.  Helcropages  j  Is.  Geoff. — 
lent  nous  sont  connus,  Tun 
II*  siècle,  par  Pincet  et  Bar- 
que nous  a>ons  vu  nous- 
ulement  pendant  quelques 
s  qu'il  nous  fût  possible  de 
soin.  (^éUiit  d'ailleurs  un 
L'Hét('ropn|:c  de  Pincet,  au 
jusqu'à  l'àf^e adulte.  Iljouis- 
)onne  sanlé,  et  lorsqu'on  le 
;  dans  son  manteau,  rien  ne 
r  en  lui  un  (^Irc  monstrueux, 
lie  c«>innie  le  sujet  aulosile  , 
les  fi'^urcs,  tous  les  carac- 
.  de  (0  genre  de  monstres 
ous  avons  désigné  sous  le 
>hale.  S.i  u'ie  olait  grosse, 
ormée.  Abandonnée  à  son 
;llc  tombait  en  arrière,  et 
inversée  au-devant  du  corps 
Sa  bouche,  toujours  béante, 
ir  continuellement  de  la  sa- 
n'étaient  point  ouverts.  Ses  ' 
eurs,  courts,  mal  faits,  très  , 
avaient  l'un  et  l'autre  que 
I  moitié  sous- ombilicale  de  [ 
plus  imparfaite  encore,  car  i 
itaui  n'étaient  (pi'ébauchés  ,  ' 
[{u'un  seul  membre  pelvien,  i 
iplet  était  presque  entière-  ! 
mouvement;  incapable  de  se  ^ 
même,  il  vivait  uniquement  ; 
is  par  le  sujet  principal  ;  fait 
10US  eût  conduit  a  admettre,  ' 
itéressant  de  voir  confirmer  \ 
n  directe. 

lE.  IlcterodymuSy  Is.  GeoflT. — 

iples  ,  en  très  petit  nombre , 

les  auteurs ,  deux  sont  sur- 


tout bien  connus  ,  l'un  par  des  observations 
dues  à  Winsiow;  Pautre,  beaucoup  plus  ré- 
cent, par  plusieurs  notices  insérées  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Java. 

Chez  l'IIétérodyine  de  Winsiow,  la  petite 
tète  semblait  sortir  du  corps  principal,  et  le 
côté  droit  de  la  face  adhérait  même  forte- 
ment à  celui-ci  par  sa  partie  inférieure;  tout 
le  reste  de  la  tête  et  aussi  le  cou  étaient  au 
contraire  libres.  Les  cheveux ,  le  front ,  les 
yeux,  une  oreille,  le  nez,  la  bouche,  le 
menton,  les  dents  se  voyaient  distinctement. 
Lorsqu'on  touchait  à  cette  masse  parasiti- 
que ,  le  sujet  principal  percevait  les  sensa- 
tions, ainsi  que  Winsiow  s'en  assura  par  une 
expérience  directe. 

Chez  l'Hétérodyme  de  Java,  qui  vécut  au 
moins  plusieurs  semaines,  le  parasite  se  com- 
posait d'une  tête  beaucoup  plus  petite  que 
la  tête  principale  et  d'un  col  très  imparfait, 
s'élargissant  inférieurement  en  une  sorte  de 
thorax  rudimentaire.  La  petite  tète,  mal  cou- 
formée  et  mal  symétrique,  avait,commedaii9 
le  cas  de  Winsiow,  la  face  dirigée  oblique- 
ment de  côté,  et  non  tournée  vers  le  corps  du 
sujet  principal.  Son  sommet  était  couvert  de 
cheveux  droits  et  hérissés  ;  les  deux  oreilles, 
de  forme  allongée,  étaient  placées  plus  haut 
qu'à  l'ordinaire;  le  nez  était  très  distinct  ; 
les  yeux  n'étaient  au  contraire  qu'indiqués, 
et  la  bouche  ^e  trouvait  impcrforéc.  Telle 
était  celte  tête  accessoire,  ciactemenl  com- 
parable, comme  un  le  voit,  par  ses  caractè- 
res extérieurs  ,  à  celle  d'un  Paracéphalien. 
Quant  à  la  conformation  interne,  elle  n'est 
pas  connue  ;  et  l'un  ne  sait  rien  non  plus 
des  liens  sympathiques  qui  unissaient  les 
deux  individus  composants,  si  ce  n'est  que 
l'autosite  donnait  des  signes  de  douleur 
toutes  les  fois  que  l'on  soulevait  ou  compri- 
mait la  masse  parasite. 

IH.  Ultéradelfuk.  Heleradelphus,  GeoflT.- 
St.-Hil.  —  A  l'égard  de  ce  genre,  la  science 
ne  possède  pas  seulement  quelques  obser- 
vations curieuses ,  mais  une  suite  de  tra- 
vaux d'un  grand  intérêt  dus  à  Winsiow,  à 
Buxtoriï,  à  Sandifort,  à  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  qui  a  établi  le  g.,  à  MM.  Serres, 
Mayer»  et  Zagonky,  et  à  plusieurs  autres 
anatomistes.  Les  deux  faits  généraux  qui 
resiortent  de  leurs  travaux  et  des  obserra- 
tioDs  que  nous  avons  faites  Dous-même,  sont, 
au  point  de  vue  anatomique,  Texactitude  n 
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goureuse  de  rassimilation  faite  plus  haut 
entre  Torganisation  du  parasite  appendu 
à  rindividu  principal ,  et  celle  des  mon- 
stres acéphaliens  ;  au  point  de  vue  phy- 
siologique ,  la  faiblesse ,  souvent  même 
la  nullité  des  sensations ,  et  surtout  des 
mouvements  propres  du  parasite,  mais  en 
même  temps  Tactivité  de  sa  nutrition  et  son 
accroissement  assez  rapide. 

Les  phénomènes  physiologiques ,  la  dou- 
ble vie  des  Hëtéradelphes  sont  trop  remar- 
quables pour  que  nous  puissions  nous  en 
tenir  sur  eux  à  ce  simple  aperçu.  11  est  au 
moins  nécessaire  de  le  compléter  par  la 
citation  de  quelques  cas  particuliers.  Les 
trois  suivants  nous  ont  paru  les  plus  inté- 
ressants. 

On  doit  à  MM.  Rambur  et  Orye  l'histoire 
d'un  Hétéradelphe  qui  naquit  en  Touraîne, 
en  1826,  et  vécut  un  an  environ.  Le  para- 
site ,  m&le  comme  le  sujet  principal ,  avait 
les  deux  membres  supérieurs  très  rudimen- 
taires  ;  mais  la  portion  sous-ombilicale  et 
les  membres  inférieurs  étaient  assez  bien 
conformés.  Les  deux  corps  avaient  présenté 
d^abord  la  même  coloration  et  la  même  tem- 
pérature ;  mais  vers  la  fin  de  la  vie,  la  peau 
du  parasite  était  p&le  et  un  peu  froide.  Son 
corps  et  ses  membres  ne  jouissaient  d'aucuu 
mouvement  propre,  et  paraissaient  complè- 
tement dépourvus  de  sensibilité  à  leur  sur- 
face :  on  pouvait  pincer ,  piquer ,  brûler 
même  la  peau,  sans  obtenir  aucun  indice 
de  douleur  ni  de  la  part  du  parasite  ni 
de  celle  de  Tautosite.  Néanmoins,  malgré 
cette  inertie  des  propriétés  vitales  dans  les 
téguments,  une  petite  ulcération  étant  sur- 
venue au  genou  d'roit  chez  le  parasite,  elle 
s'était  guérie,  et  même  assez  promptement. 
1>es  liens  sympathiques  qui  unissaient  entre 
eux  les  deux  sujets  composants  ont  été  mis 
en  évidence  par  d'autres  phénomènes  patho- 
logiques :  ainsi  THétéradelphe  ayant  été  ma- 
lade, on  vit  les  deux  corps  maigrir  à  la  fois, 
puis  reprendre  leur  embonpoint  primitif. 

Les  deux  autres  Hëtéradelphes  dont  il 
nous  reste  à  parler  sont ,  non  plus  des  en- 
fants ,  mais  des  hommes.  L'un  est  uo  Chi- 
nois qui  se  montrait  il  y  a  quelques  années 
a  Macao  et  à  Canton ,  et  sur  lequel  on  doit 
plusieurs  deuils  intéressants  i  MM.  Pear- 
ion  ,  Liviogston  et  Busseuil.  Il  est  remar- 
quable entre  tous  les  Uétéradelpkef  par  la 
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petitesse  du  sujet  parasite,  pooni 
dant  des  membres  thoraciqucs  ■ 
que  des  alxlominaux ,  et  par 
aussi  complet  que  peut  Tètre  ai 
lien.  Le  petit  corps ,  dont  la 
était  normale  ,  n'avait  pas  de 
propres  :  seulement ,  le  pénis  était,  «■!> 
t-on  ,  susceptible  d^une  demi^érectna. U 
actions  exercées  sur  le  parasite  claitpv- 
çues  par  le  sujet  principal ,  celoi-ci,  éif* 
le  corps  principal  était  piqué  M|aBa 
peu  fortement,  ressenuit  une  Mar,ct 
précisément,  disait-il,  dans  la  poi 
pondante. 

Dans  un  autre  cas  recueilli  psr 
le  parasite  ,  beaucoup  plus  ioooofitf  <■ 
dans  les  cas  précédents ,  paraimii  mit 
ment  composé  du  bassin  etdesëeuHa- 
bres  abdominaux.  La  chaleur  éuà  ïïir 
naire  ;  les  impressions  exercées  sir  la  âÉri 
perçues,  mais  d'une  manièff 
l'autosite  :  celui-ci  pouvait 
au  corps  accessoire  un  mommBÊt.ioi 
vrai,  presque  insensible.  Cet  IMUnàW* 
non  seulement  était  adulte,  ■■.!■■' 
il  fut  observé  par  Buxtorff,  HéAmâ 
depuis  six  ans ,  et  père  d*iiif  Bittè 
trois  fils,  tous  bien  confonaëf. 

En  présence  de  ces  obstmtkÊt.éè 
quelques   autres  analogues,  pi 
d'une  manière  si  positive  ta  VÊÈÊièi  L 
Hëtéradelphes  humains,  il ert««i*'^  U 
voir  à  ajouter  que  parmi  les  (0 
breux  d'Hétéradelphie  qui 
chez  les  animaux ,  il  n'en  ert^^* 
qui  n'ait  été  présenté  soit  [»•        ' 
par  un  sujet  ftgé  de  quehiiNi 
ment.  Cette  différence  _ 

les  Hëtéradelphes  humains  et  hi  ■*• 
affectés  de  la  même  monstiaûÉi**? 
jusqu'à  présent  en  dehors  dt 
cation. 

Nous  nous    bornerons  i 
en  terminant ,  deux  nioutrs  M 
singuliers  ,  décrits ,  Pua  pir  1* 
Tautre   par  Tledemann  ,  cl  ^ 
être   considérés   coainf  tel  Qf* 
heurensement  trop  peu 
de  deux   autres   genres 
nommés  par  nous ,  le  prcaicr 
le  second  Héêéromorpke.  Daai 
rmion  dea  deux  îndifMas 
fait  bovt  à  bout  coame  dsM 
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g.  Hétêrotype  le  parasite  est 
et  dans  le  genre  Hélcromor- 
lalien.  Ce  sont,  comme  on  le 
nstruosités  très  curieuses  par 

et  très  intéressantes  en  ce 
înt  rendre  plus  évident  en- 
lisme  de  la  série  des  Autosi- 
le  des  Parasitaires. 

(Is.  Geoff.-St.-Hil.) 
>AIRES.  POLYP.  —  Syn.  de 
oy.  ce  mot. 

KYGES,    Bung.   bot.  ph.  — 
ropmia,  Scop. 

TAXIS ,   Lindl.    bot.    ph.  — 
7ta,  Lindl. 

^us(v>x7(»,  je  mange).  BOT.  ph. 
famille  dcsCupulirères.  Linné 
j  son  genre  Fagus  le  Ghâtai- 
botanistes  modernes  en  sépa- 
c  dcTourncfort.  Ainsi  limité, 
présente  les  caractères  sui- 
irs  sont  monoïques.  Les  màlcs 
1  cliâions  denses,  globuleux, 
ifdiculé.s  ,  pendants.  Chacune 
pose  d'un  périanihc  campa- 
;  de  S  à  12  éla mines  à  filets 
ts  à  la  base  du  périanlhe,  au- 
|tie  glanduleux.  Les  femelles 
par  deux  dans  un  involucrc 
bérissé  eMéricurcment  de 
antirs  bractées  linéaires,  très 
qui  se  sont  soudées  dans  la 
irtie  tic  leur  étendue  pour  le 
ne  d'elles  se  cornp«>sc  :  d'un 
•ent  à  l'ovaire,  dont  le  limbe 
d'un  |)istil  à  ovaire  adbérent, 
es  renfermant  chacune  un  seul 
?,  .«uspendu  au  haut  de  son 

Le  fruit  (pii  succède  a  ces 
é  de  deux  n<jix  triangulaires, 
lospermes  et  iiniloculaires  par 
de  '2  loges  et  de  2  ovules, 
ms  un  involucrc  ligneux,  bé- 
es à  l'extérieur,  s'ouvrant  en 
pour  la  sortie  des  deux  noix, 
la  graine  est  dépourvu  d*al 
deux  cotylédons  sont  épais, 
(es  eu  dedans;  la  radicule  est 
pcces  de  lléires  sont  peu  nom- 
Tune  d'elles  mérite  [>articu- 
fixer  l'attention. 
ttî:iN  ,  IcKjus  siivolicfi  Linn., 
!a:rt!i.,  vulgairement  nommé 


Fa  M,  Foyavdf  Fayard. — Celte  espèce  impor- 
tante croît  dans  toutes  les  parties  tempérées 
de  TEurope ,  du  midi  de  la  Nor^'ége  jusque 
dans  les  localités  voisines  de  la  Méditerra- 
née; on  la  retrouve  dans  TAsie-Mineureet 
l'Arménie,  dans  la  Palestine,  etc.  Elle 
s'avance  en  Norwége  jusqu'à  59"  de  latitude 
septentrionale,  dans  quelques  localités  bien 
situées;  en  Russie,  elle  ne  dépasse  guère  le 
50' parallèle.  Le  Hêtre  s'élève,  terme  moyen, 
jusqu'à  20  mètres;  mais  on  le  voit,  dans 
certaines  circonstances,  atteindre  une  hau- 
teur de  30  et  même  40  mètres.  Ses  racines 
sont  peu  enfoncées  dans  le  sol  et  s'étendent 
horizontalement  jusqu'à  une  grande  dis- 
tance. Son  tronc  est  droit,  recouvert  d'une 
écorce  lisse,  peu  épaisse,  d'un  gris  clair; 
il  monte  souvent  très  haut  sans  se  ramiGer, 
et  se  termine  ensuite  par  une  cime  touflbe; 
de  là  l'épaisseur  de  son  ombre  et  le  petit 
nombre  de  plantes  qui  peuvent  croître  dans 
les  forêts  formées  par  cette  espèce.  Ses  feuil- 
les sont  ovales,  aiguës  .  plus  ou  moins  ci- 
liées, bordées  de  dents  inégales,  vertes  et 
luisantes  à  leur  face  supérieure,  pubescentes 
a  l'inférieure;  elles  sont  portées  sur  un  pé- 
tiole court  et  accompagnées  à  leur  base  de 
deux  stij)ules  roussâlres,  velues,  plus  lon- 
gues que  le  pétiole,  caduques.  Les  fleurs 
mâles  sont  réunies  en  chatons  ovoïdes  portés 
sur  des  pédoncules  allongés  et  pendants; 
les  fleurs  femelles  sont  i^orlées  sur  des  pé- 
doncules plus  courts ,  naissant  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures.  Le  fruit , 
connu  sous  le  nomvulgairede/''(jf/»i',  se  com- 
pose de  2  noix  trigones,  longues  d'environ 
1.%  millimètres. 

Dans  les  contrées  qu'il  habite ,  le  Hêtre 
se  platt  surtout  sur  le  penchant  des  monta- 
gnes et  des  collines  ;  dans  les  Alpes ,  il  se 
trouve  princi|Milement  du  (ôté  du  sud  ;  ail- 
leurs, il  se  montre  surtout  à  l'exposition  de 
l'est.  Les  terrains  secs  cl  pierreux  sont  ceux 
qu'il  parait  choisir  de  préférence.  Il  se  mul- 
tiplie facilement  de  graines,  qu'il  est  bon  de 
semer  immédiatement  après  qu'elles  sont 
arrivées  à  leur  maturité.  Ces  graines  |jer- 
dent  promptemcnt  leur  faculté  germina- 
live;  elles  ne  la  conservent  pendont  tout 
l'hiver,  et  jusqu'au  printemps  suivant,  que 
si  l'on  a  le  soin  de  les  conserver  stratifiées. 
Les  jeunes  pieds  provenant  des  .semis  sont 
mis  en  pépinière  ,  à  la  f;ii  de  la  prciuièrc 
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année,  par  sillons  espacés  de  3  décimètres  ; 
on  les  plante  à  demeure  lorsqu'ils  ont  en- 
viron 2  mètres  de  haut.  Leur  développement 
est  plus  lent  que  celui  de  TOrme,  mais  plus 
rapide  que  celui  du  Chêne;  dans  des  cir- 
constances favorables ,  ils  peuvent  acquérir 
plus  de  3  mètres  de  hauteur  en  cinq  ans,  et 
de  G  à  8  mètres  en  dis  ans.  Dans  sa  jeu- 
nesse surtout,  cet  arbre  supporte  très  bien  la 
taille ,  ce  qui  le  rend  propre  à  faire  des  pa- 
lissades et  des  rideaui  de  verdure ,  qui  ont 
même  sur  ceux  faits  avec  le  Charme  Tavan- 
tage  de  s'élever  plus  haut. 

La  floraison  de  cet  arbre  a  lieu  aux  mois 
d'avril  et  de  mai  ;  ses  fruits  sont  mûrs  au 
mois  d'octobre. 

Le  Hêtre  est  un  des  arbres  les  plus  utiles 
que  renferment  nos  forêts.  Son  bois  est  em- 
ployé en  très  grande  quantité  pour  un  grand 
nombre  d'usages.  Comme  bois  de  charpente, 
il  a  clé  longtemps  laissé  de  côté  parce  qu'il 
a  peu  d'élaslidlé,  et  qu'il  est  très  sujet  à  se 
fendre;  mais  on  a  trouvé  le  muyen  de  re- 
médier à  ces  défauts,  soil  eu  le  coupant  au 
moment  où  l'arbre  est  encore  en  sève ,  au 
commencemciil  de  l'été,  soil  en  le  laissant 
dans  l'eau  pendant  quatre  ou  cinq  mois 
avant  de  l'employer.  Ainsi  traité,  il  devient 
très»  a\tintâ(:cu\  pour  les  con.<lructions  ,  et 
il  est  même  employé  en  .\ngleterre  pour  la 
construction  des  vais&caux.  Comme  il  est 
pre!»que  incorruptible  dans  l'eau,  il  est  très 
propre  à  la  confection  des  ouvrages  submer- 
gés. Son  grain  serré  et  sa  dureté  le  font  aussi 
employer  pour  beaucoup  d'objets  exposés  à 
de  nombreux  frottements.  On  en  fuit  une 
^rauile  consommation  pour  la  fabrication  de 
meubles  communs;  et  pour  cela,  sa  facilité 
à  prendre  des  couleurs  diverses  le  rend  asseï 
avantageux  :  cependant  il  est  sujet  à  se  tour- 
menter. Au  reste,  il  n'entre  jamais  dans  la 
confection  des  meubles  de  luxe.  Comme 
combustible,  le  bois  deliêtreest  très  recher- 
ché, parce  qu'il  donne  t>eaucou{}  de  flamme 
et  de  chaleur  par  sa  combustion.  Il  Tem- 
|H)rle  même  sur  le  Chêne ,  sous  ce  rapport, 
dans  la  proportion  de  ïUii)  à  1  t9T,  selon 
M.  Hartig.  11  donne  un  bon  charbon  supé- 
rieur eu  qualité  à  celui  du  Chêne. 

L'écorce  du  Hêtre  peut  être  employée 
pour  le  tannage  des  peaux;  mais  elle  est 
moins  avantageuse  sous  ce  rapport ,  et  dès 
lors  moins  usitée  que  celle  des  Chênes. 
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Quant  à  son  emploi  eu  médecine  ooamei^ 
tringent,  il  est  entièrement  nul  aujourd'ha. 

Les  fruits  du  Hêtre  ou  les  Filncs  «loBBal 
encore  un  nouveau  prix  à  cet  arbre.  Lcsmî- 
maux  frugivores  les  aiment  beanooap  • 
général  ;  les  Porcs  surtout  en  sont  friioè, 
et  ce  genre  de   nourriture  les  eainiar 
promptement.  Leur  amande,  quoiqae  ■ 
peu  astringente,  est  agréable  à  mai|tr:« 
a  dit  même  qu'après  avoir  été  toncfice.  A 
pouvait  être  employée  en  gui>c  ttnfM» 
du  café;  mais  son  principal  mériis raiiirtr 
dans  l'huile  qu'elle  renferiue  eu  abûoiMff. 
et  qui  peut  servir  à  la  préparatiua  to  i!i- 
ments.  Celte  huile  de  faines  a  raTaAtap*)e 
pouvoir  se  conserver  plusieurs  anac«s  un 
rancir.  Sa  préparation  ciife  def  fois»  rt 
des  précautions  qui  seules  lui  cooscrvtaty 
bonne   qualité.  Ces  précautions  pcirtfii: 
1*"  sur  l'époque  de  la  récolte,  qui  doiiai* 
lieu  seulement  lorsque  les  fniiU  VtÊoini 
à  terre,  l'huile  n'y  étant  bonne  ci ifc*- 
dante  que  lorsqu'ils  ont  atteint  l«tfpr- 
faite  maturité  ;   2"    sur  leur   dcsticaù^ 
lente;  3"  sur  le  mode  d'expres»iva^l(' 
quel  on  agit  sur  eux.   Les  luurtcMi  fà 
restent  après  Textraction  derhiiite sohu 
surtout  de  combustible  lor^qu'oa  i  sfi  nr 
les  fruits  tout  entiers,  et,  dans  ce  cas.  di 
brûlent  eu  dégageant  beaucoup  de  ckilMC. 
On  peut  les  faire  servir  a  la  noorriivtte 
bestiaux  lorsqu'on  a  eu  le  soin  de 
les  amandes  pour  en  extraire  l'hMÎlr. 

Les  feuilles  mêmes  du  llètrt  pnuÊtéot 
utilisées  :  les  Moutons  les  nai|eit««lMh 
tiers  lorsqu'elles  sout  sèches. 

Enfin,  aux  usages  nombreux  et  4ifcn  ia 
Hêtre  et  de  ses  parties,  il  faut  aj«lcrfi'a 
figure  très  bien  dans  les  jardins  payofm. 
surtout  sa  variété  à  feuilles  pooffm.  «t 
celle  à  branches  pendantes  qu*«t  wmm 
Hêtre  parcuul  ou  pleureur. 

Parmi  les  variétés  «sseï  DomNeasote 
Hêtre  commun,  nous  nous  boraeiwuK»- 
ter  les  suivantes  : 

1  "  Hêtre  commun  4  iMiîlfes  paavfM^ 
Fagus  sylvatica  purpurta  Ait.,  i«l|m^ 
ment  nommé  Uclre  pourprt^  Bitrt  «^« 
dont  les  feuilles  encore  jeunes  oat  uwinsïî 
rouge  clair ,  qui  se  fonce  bcaucMip  H  ^ 
vient  presque  pourpre  noir,  lonfa'dJc» >^ 
teignent  tout  leur  développement,  «en  •- 
milieu  de  l'été.  Une  particulsriM  à  rc8k»<'* 
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it  qae  son  écorce  participe  de  la 
B  ses  feuilles.  Cette  variëté  a  été 
pour  la  première  fois  par  Duroi 
nontagnes  de  la  Thuringe;  on  dit 
li-mère  duquel  sont  protenus  tous 
'on  possède  aujourd'hui  existe  en- 
Ion  arbor.  and  frutic. ,  p.  1950). 
»lie  le  Hêtre  pourpre  par  graines 
refTc.  Les  graines  qu'il  donne  pro- 
1  partie  des  pieds  à  feuilles  pour- 
artie  des  pieds  à  feuilles  vertes. 

re  commun  hétérophylle ,  Fagus 
Heterophylla  Lond.  ,  F.  comploni- 
if. ,  Hêtre  à  feuilles  de  Saule ,  re- 
i  par  ses  feu  i  II  es  étroites,  de  for- 
diverses  :  les  unes  entières ,  les 
taëes  ou  sinuées-pinnatifides. 
«parasol  ou  pleureur,  Fagus  tyl- 
%àmla  Lodd. ,    à  branches   pen- 

seconde  espèce  de  Hêtre  qui  mé- 
mentionnéc  ici  est  le  Hétib  d*A- 
1  HéTKR  FERRUGINEUX ,  Fogus  ame- 
eet,  F.  ferruginea  Ait. ,  qui  res- 
iucoup  à  notre  Hêtre  commun , 
'eu  distingue  par  ses  feuilles  acu- 
ordées  de  dents  aigués  et  laillaa- 
ractère  qui  sert  aussi  à  le  distin- 
nent  de  notre  espèce  européenne, 
ins  ses  bourgeons  beaucoup  plus 
•bius,  à  écailles  courtes,  arron- 
(■▼exes.  Otie  espèce  croît  dans 
■due  des  États-Unis.  Son  bois  est 
I  celui  du  Hêtre  commun.  Il  con- 
Bodant  un  bon  combustible. 

(P.  D.) 
IODES.  INS.  —  Genre  d'Orthoptè- 
I  tribu  des  Locustiens ,  établi  par 
\i  earactérisé  par  M.  Blanchard 
1ns. ,  t.  II,  p.  238)  comme  suit  : 
très  épineux  ;  ély  très  et  ailes  nulles 
Jeux  sexes;  corps  épais.  Ces  In- 
titent  Tancien  continent,  à  part 

lERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
la  famille  des  Saxifragacées,  établi 
{Gen.^  n.  320).  Herbes  de  PAmé- 
éale  et  de  PAsie  arctique.  Voy. 
ates. 

►ELOTIA,A.  Rich.  bot.  f«.   — 
\alsamodendronj  Runth. 
lUSA,  K.  Mey.  bot.  ph. —  Syn.de 
ne,  Echl.  et  Zeyh. 


HEULANDITE  (nom  d*homme).  uni.  — 
Espèce  du  groupe  des  Zéolithes,  et  qui  a  été 
longtemps  confondue  avec  la  Stilbite.  Koy. 
ce  dernier  moi.  (Dml.) 

*H£URNIA  (nom  propre),  bot.  pn.  — 
Genre  de  la  flmille  det  Asclépiadées-Pergu- 
lariées ,  établi  par  R.  Brown  (in  Mem.  Wer- 
ner.  Soc.,  I,  23).  Heilwsdii  Cap.  Voy.  as- 

CLÉPIADéBS. 

HEVEA,  Aubl.  Bor.  m.  —  Syn.  de  Si- 
p/ionta,  Rich. 

«HEXABOTHRIUM  (cÇ,  sti;  So'Optoy,  su- 
çoir). HELM.  —  Genre  de  Trématodes  dû  à 
M.  Nordmann.  (P,  G.) 

*Il£)LACENTRIS(rç,  six;  x<Vrpo«,  ai- 
guillon), bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Acanthacées-Thunberglées ,  établi  par  Nées 
(m  WallichplarU.  as.  rar.,  HI ,  78).  Ar- 
brisseaux de  rinde.  Voy.  acahthacées. 

"^HEXAGOTYLE  (  2^,  six  ;  xoxvï.n ,  ven- 
touse). iiEui.  —  Genre  de  Yen  polyooiyles 
ou  Polystomes.  (P.  G.) 

«HEXAGTINA,  Wild.  BOt.  PB.  —  Syn. 
ô*Amaiouaf  Aubl. 

^HEXACTK  (Ut  six  ;  «rf;,  rayon).  tCHis. 
—  Link  (de  Stell.  marin.  1733)  donne  le 
nom  d'HesDtctts  à  an  groupe  d* Etoiles  de 
mer.  (E.  D.) 

HEXADACTYLE.  moll.  —  On  désignait 
autrefois  mms  ce  nom  le  Pterocera  millepe^. 
Voy.  pTÉBOCtaB.  (Dkbr.) 

HEXADICA.  wm.  PH.  —  Genre  placé 
avec  doute  dans  la  famille  des  Eupborbia- 
cées,  établi  par  Loureiro  (Flor.  cockineh.). 
Arbre  de  Gochtnchine. 

DEXAQIjOTm,  Vent.  bot.  pi.—  9jn. 
ée  Mofitbrelia^  DC. 

«HKXAGONIA  (cUr«rycoç,  à  sixaoglea). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penUraèrm , 
Camille  det  Carabiques ,  tribu  des  Troncatl- 
pennes  ,  fondé  par  M.  Kirby  sur  une  espèce 
des  Indes  orientales,  qu'il  nomme  termi' 
nota.  (D.) 

HEXAGYNIE.  Hemagynia  (7^,  six; 
yvrn ,  femoie).  bot.  —  Linné  a  donné  c* 
nom ,  dans  Sbn  Système ,  à  un  ordre  de 
plantes  comprenant  celles  qui  ont  six  pistils. 

«HEXALOBUS  (?^,  six;  io^o;,  gousse). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Anona- 
cées-Xylopiées ,  éubli  par  Alph.  DC.  (m 
fnem.  Soc.  se.  h.  n.  genev.,  V,  212,  t.  5, 
f.  i).  Arbrisseaux  de  la  Sénégambie  et  d% 
Madagascar.  Voy.  amonacéei. 
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•HEXiUlEniA  (■^■y.ijHi'x,  dinw  en  *ii 
pirtiM].  BOT.  rs.  —  Genre  de  U  hmille  da 
Orebidto,  «UbU  pir  R.  Bnnrn  (HonflfU 
Ptamt.  Ja».,  36,  i.  7).  Hetbei de  Ji*a. 

*aE\KliaiA.lZ.  nii  lU'tt,  il),  mr.— 
M.  OtMerdin  (  ComçUi-rmdmi  df  l'Aead.  àe* 
M.,  lUO,et  M^,  p.  396,  1S4I)  indique 
■OUI  ce  nom  nn  genre  d'IahutlK*  de  U  Tâ- 
mille  des  yoiudieii*  qai  mi  canet^itf  ptr 
la  multiplicil^  dei  flIamenU  motenrt.  Le* 
HeumiM  te  développent  daoi  les  eaui  de 
ina-aii  putréOfet  on  dant  rialaiîn  dei  Ba- 


.  moTf^ ,  etc.  roy.  cet  MH.  b« 

I  trait  ordm  détona  «ooilHMaf 

[  que*  ,    d'ApbaDiptfacf  M  dt  Qp 

,  Vog.  ces  mou-  (I 

■HEXlFItOTODOS  (^  Hi;  ^ 


Qrielles.  On  en  coudiU  3  aapic»  ;  nom 
DE  cileroo*  que  rffexoMula  ■Pdiitma  Duj. 
(E.D.) 

HEXAKDillE.  BexoHiha  (R,  ni  ;  ^>, 
homme),  tôt.  —  Linné  a  donad  ce  nom, 
dani  SDH  ifttème,  à  un  ordre  de  planiei 
comimiiant  relie*  qui  ont  lii  tfMninei. 

BBXAKISL'9.  Lonr.  iot.  m.  —  Sjn. 
de  7<Bf roalAera ,  Jacq. 

•HEXAPBYLLVS  .  ll««eria.  M.  —  Sj- 
nonfine  de  MeciniM.  (C.) 

*HE\APHÏIXU5  (>"£,  lix;  ^Ol»,  feuille). 
M.  —  Genre  de  Cdéoptêm  pentamères , 
bmille  de*  Lamelliceraci,  Irfea  de*  Luea- 
Bides  ,  ^Ubli  par  U.  Uulsant  (£«nirU>Mn-' 
aa  de  Fronce ,  p.  583)*nriiaeMpéce  uni- 
que lnHivée,en  1833,  daos  lebaisdeRodie- 
C^rdoB,  près  LTOn,  et  nomméa  par  rantmr 
PoMbriamii .  du  nom  de  la  penoone  à  la- 
qndle  il  fa  dédiée.  (D.) 

BBIUPODBS.  Btxapoda  {Ti ,  m  ;  «:« , 
pied),  im.  —  Ce  nom  délire ,  dans  rffis- 


hinn  WakkeuCr.  U  dcuiltae  daste  oi 


ém  anlieaui  que  («te  claiM  rentrime  peu- 
vent (tre  ainsi  prtenlëi  :  lMlauoTpba«cs 
entièrts ,  pariieilcf  on  nulle*;  deui  aoin  - 
■cf  ;  condet  diTîiê,  disUnelde  la  tjie  et 
de  rabdoneo:  ahloinen  le^Mentc:  patiw 
an  nombre  ite  ni.  Tous  ces  anlMaai  lont  de 
Il  cImw  de  Insectes  Hnipedes.  Ils  sont 
didfw,  c'cst-â-diir  à  dnii  antenne»,  comme 


*oni  iimaiiinilili  i  lMl>p!*nMlie!eTrepté>, 
par  le  Htmbre  de*  anneaux  de  leur  mp*, 
qni  est  canitamment  moi>dn  (fan  Ici  an- 
~»  plupart  ■"d^naTent  pn* 
■Ion  1-0*  «lé 


iî,i. 
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PachTderme*,  dé*ifné  «m  n  V 
UU.  h'alconer  cl  CuiUti  (il.  M 
Xa,    1838).   Vos.   immamw 

•IIEXAPTEBA  (E.  iii;  «ft) 
lOT.  PB.^Gcnre  placé  «bliaàM 
des  Crurircrcs  ,  éubli  pli  Mil 
Mitcell.,  1,  3S0,  t.  72--4).BM 
Tou  CI  du  Chili. 

■UEXAPUS  \_!i,  m-  «^M 
—  U.  Uebaan ,  d*B*  u  Ft^H 
détigne  sou*  re  nom  ud  ïtanW 
qui  apparlienl  ■  la  fimillt  **QI 
cl  à  la  tribu  de*  PinaalMrinaftl 
Edwards.  La  seule  ctpÈcecoonM^ 
c*l  VHtxapus  wexpet  ï'abr. 

*llEX.tlUIHE\A,  Pml.  M. 
irmaria.  B.  B.  K. 

*HE\.4SEP.%LL'M  (r-,  tii;i 
pale).  BOT.  m.  —  Genre  de  k 
Kubiacên-Spennarorées.  étiH 
(nr  DT.  Prodr..  IV.  ôCI).  Ji 
yeiiquc.  Voy.  wKsinavi. 

*HE\.tSTEI>UA\LS  '«,* 

couiounet.  poltp.  —  U.  HrMÉ 

prtr..  182ô>  indi(|ue  souft»! 

dcmembremenli  du  urand  fH 

I 

*BEXA&T01IA.  lieu.  —4 
mîntbn  rréé  par  Ralinrsque. 

flE\.%TBl'ltlDIi;.  Hea^ 
m  :  ft,-.;j-,. ,  petite  bouctieV 
nomination  employer  par  1kl 
genre  de  Yen  qui  rompmil 
de  la  graiwe  et  dn  veinn,4 
de  ri*pérc  humaine  auiqorii 
LiHgtiatula  inlrgrrritua  de  FI 
floma  rana  de  Zeder.  qui  M 
turz  sinçuttrr,  TÎvant  parartN 
«e  urinaiie  de*  Grenouilla, 
qnr  l'on  arait  pri)  pour  ém 
Tcn  toutes  des  Heiaibrridien; 
oi^oES  tool  placé*  à  l'elttAri 
de  leurcorpt.  el  la  réçion  qa^ 
déc d'abord  rommeaoale  eslM 
y.  de  BlaiBTille,  qui  a  raa«i 
le  non  d-Htstvtkgriimm  lOk 


H  EX 

,  p.  o51  ) ,    le   caractérise 

contractile,  continu  ou  Inar- 
5,  ovalaire,  atténué  et  ar- 
,  élargi  fortement  et  pourvu 
ois  paires  de  petites  venlou- 
,    prorontJes  ,   inernies  ,  et , 

d^une  paire  de  petits  cro- 
bouche  en  forme  de  pore , 
ioe  ventouse  ovale ,  termi- 

ou  inconnu  ;  les  deux  ori- 
il  générateur  très  rapprochés 
îurs  ;  le   postérieur  le  plus 

(P.  G.) 
I£.  IJcxaloma  (  T^  ,  six  ; 
». — Genre  de  Diptères  établi 
idopté  par  Lalreille ,  ainsi 
cquari.  Ce  dernier  auteur, 
ns  la  classification,  le  place 

des  Brachoccrcs ,  subdivi- 
etcs,  famille  des  Tabaniens, 
qu'une  seule  espèce ,  assez 
:  c'est  VlJexatonia  bimacu- 
,  qui  a  6  lignes  de  lon^  et 
ivec  une  tache  d'un  blanc 
que  coté  du  deuxième  seg- 
nen.  (U.) 

';:;,  vigoureux),  bot.  pu.  — 
nille  des  Orchidées-Pleuro- 
ir  Lindley  (m  Hookerjoum. 
s  du  Pérou.  Voy.  orciudé^. 

(J.) 
c^,  six;  ô-îov;,  ovTo;,  dent). 

c  Odéofitères  pentamères , 

ellicr>rnes  ,  tribu  des  Scara- 

ir  Olivier  et  adopté  par  Fa- 

le  par  Lalreille,  qui  le  place 

Jes  X)l()philes. 

>don,  suivant  M.  Blanchard, 

s  n'inan]ual)les  de  toute  la 

M'ides.  Sa  forme  sphériquc, 

tes    garnies   d'épines  ,   lui 

il ,  un  aspect  fort  étrange, 
lier  (Iffcrit  et  figuré  deux  cs- 
re ,  l'une  sous  le  nom  de 
'autre  sous  celui  lï'unicolor^ 
me  originaires  de  Madagas- 

Hop<'  en  a  publié  une  troi- 
nme  Kirhui ,  et  qui  parait 
pays.  Knlin  M.  Kollar,  dans 
ustuj't  d  hiit.  fiat.  de  Vienne 
t  connaître  une  quatrième, 
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Le^  Hexodons,  d'après  la  remarque  de 
M.  Luczot,  officier  de  la  marine  royale,  ne 
sont  pas  rares  sur  les  bords  de  la  mer  ;  mais, 
comme  ils  se  tiennent  toujours  cachés  dans 
le  sable ,  ce  n'est  qu'en  faisant  de  légères 
fouilles  qu'on  peut  s'en  procurer,  car  il  n'en 
a  jamais  vu  voler  ni  marcher  à  la  surface 
du  sol. 

Ces  insectes  sont  peu  répandus  dans  les 
collections  ,  et  il  parait  que  M.  Dejean 
n'en  possédait  pas  un  seul  dans  la  sienne, 
puisqu'il  ne  fait  pas  mention  du  genre 
Uexodon ,  même  en  synonymie ,  dans  son 
dernier  Catalogue.  (D.) 

"^HËYDEniA  .  Fr.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Geoglossumy  l'ers. 

*H£VDIA ,  Dennst.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Bhedelia,  Wild. 

*ll£YLAI^DIA(nom  propre).  Bar.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Poda- 
lyriées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr.f  II, 
123).  Hert>es  de  l'Inde.  Voy.  PAnuoNACÉES. 

(J.) 
I1£VM.\SS0LI,  Aubl.  bot.  pu.   —  Syn. 

de  Ximenia  ,  Plum. 

lltIVMbiA.  BOT.  PU. — Genre  de  la  famille 
des  Méliacées-Trichiliécs ,  établi  par  Roi- 
burgh  (m  Dot.  mag.,  t.  1738).  Arbres  de 
rinde.  Voy.  mkluclks. 

H1A\S,  Cuvier.  ois.  — Synonyme  d'A- 
nastome  ou  Bec-ouvert.  (  Z.  G.) 

*  UIAM'fS  (qui  engoulTre  en  volant), 
oii.  —  Illiger,  dans  son  Prodromus,  a  fait 
de  ce  nom  le  titre  d'uue  famille  dans  la- 
quelle il  comprend  les  genres  Hirondelle, 
Martinet  et  Engoulevent.  Cette  famille  cor- 
respond à  celle  des  Fi>sirostres  de  G.  Cuvier 
et  à  l'ordre  des  Chélidous  de  M.  Temminck. 

(Z.G.) 

IllATELLE.  Uiatella  (diminutif  d'hia- 
tus ,  ouverture),  moll.  —  Ce  genre  a  été 
proposé  par  Daudiu  et  adopté  par  La- 
marck.  11  a  été  établi  pour  une  petite  co- 
quille dont  Linné  faisait  son  Solen  minutus. 
Cette  coquille  n'est  point  un  Solen ,  mais  ' 
elle  n'appartient  pas  non  plus  à  la  famille 
des  Cardiacées  ,  comme  Lamarck  l'a  sup- 
posé. En  effet,  en  comparant  ses  caraclèret 
à  ceux  des  Saxicaves ,  de  la  section  des 
Bissomyes  ,  on  leur  reconnaît  une  identité 
parfaite.  Il  résulte  de  ces  observations  que 
le  genre  Hiatelle  doit  disparaître  de  la  mé- 
thode ,  et  respècc  qui  lui  aert  de  type  doit 
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venir  prendre  sa  place  panrf  lei  aatm 
SaiicaYef.  Foy.  ee  mot.  (1>bi.) 

BIATiCULAy  G.  H.  Gray.  «a.  —  Dlfi- 
lioD  àa  g.  PhiTier.  Foy.  ce  BBOt.  (Z.  G.) 

HIATIJLA  (Jbiafitt,  oufertnre).  boll.  — 
Genre  inotile  propoté  parM.Swainsonponr 
qndqaef  espèëet  iTOlifet  cylindracées  et  k 
large  ouTertnre.  (Dm.) 

mBBEBTIA.  BOT.  M.  —  Genre  de  la 
bmllle  des  Dflléniaeées-DUIénito ,  éUMi 
par  Andrews  {Bot.  r^otU.^  U  fS6,  472). 
PUmtcs  snllhiteseenlcs  de  la  Nontelle-Hol- 
lande.  Voy,  muinAcits. 

inBERNAL,  LE.  bot.— Non  appliqué  aux 
planles  qnl fleorissentoa  fhictUlent en  hiver. 

HIBEBNANT.  Hibenums.  aooL.  —  On 
donne  ce  nom  anx  animanx  si^f  tsi  Thlber- 
nation.  Vay.  sonmiL  D*HiYia. 

lUBBRliAIIOli.  noL.  —  Vay.  sobhbu. 

«HIEBEliU.  BibemkilkSbmnu,  d'hiver), 
ms.  —-Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Pbalénides,  êlaMi 
par  LatreOle  et  adopté  dans  pnsqne  tous  les 
oorrages  qui  traitent  spédalement  des  Lé- 
pidoptères. Ce  genre  se  borne  i  un  petit 
■ombre  d*espèoes  qui  ne  se  montrent  i  TéUt 
parMt  qu'4  la  fin  de  Tauiorane  et  même  au 
milieu  de  ThiTer,  pour  peu  que  la  tempéra- 
tare  se  radoucisse.  Elles  ot^enC  en  outre 
œtte  particularité,  que  les  liamelles  sont 
aptères  ou  n'ont  que  des  rudiments  d'ailes. 
I^urs  chenilles  s*fnterrent  an  pied  de  Tar- 
bre  qui  les  a  nourries  pour  se  dianger  en 
chrysalides. 

Parmi  les  9  espèces  dont  ee  genre  se 
compose,  nous  citerons  eoouneiuie  des  plus 
connues  VHibgmkt  dêfoliarim  [Geometra  td. 
Unn.),  dont  la  d^nille  est  teHemeot  com- 
mune, certaines  années,  qu'elle  est  un  Téri- 
table  flésu  pour  les  arbres  IMtiers ,  sur 
leiqueis  elle  Tit  de  préMrence ,  et  dont  il 
est  d'auunt  plus  difficile  de  les  débimsier 
qu*on  ne  s'aperçoit  de  son  ethMence  que 
lorsque  les  indiridus  se  sont  répandus  un  à 
un  sur  chaque  fieuille.  Secoocr  fènement 
Tarbre  qui  en  est  infesté  pour  tes  Uàn  tom- 
ber et  les  écraser  ensuite,  sendl  mns  doute 
le  moyen  le  plus  expéditif  de  les  détruire; 
mab  on  ne  peut  remployer  à  l'égard  d'ar- 
bres fkultlers  dont  les  fleurs  ou  les  fhiiu  à 
peine  noués  tomberaient  en  même  temps 
I  Ws  JwHlm.  iJgiiieMmtni  il  en  est 


ai 

un  autre  qui  n'a  pas  mti 

qui  ne  peut  produire  son  sAtfhl 

suirante;  c'^est  de  ceindre  le  Mil 

bre,  èun  pied  de  terre,  é^n flÉ 
aTce  du  goudron  ou  de  h  gis,«i 
norembre  et  i  la  fin  de  Urnti^ 
aux  deux  "époques  oè  la  plMl 
s*aglt  édoaent  en  sortant  et  mtê 
les  Hannetons.  Les  fciltaéB 
d'ânes,  éUnt  obU^fes  de  ^^«m 
la  tige  pour  atteindre  les  fenail 
poser  leurs  ceuft ,  sont  aiiêiUflii 
de  glu  dont  nous  ?cnons  d^  ^ 
empêtrent  si  elles  Tenleni  !• 
manière  que  toutes  mev^c*^ 
po  propaget  leur  espèce.  Oc» ^ 
seule  lemeiie  leconoee 
de  300  chenilles  an 

nsxBXKmuL{i 

—  M.  Flemming  (BHt. 
ce  nom  i  un  groupe  de 
mot. 
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de  U  fkmilto  des  Xal 
ayant  pour  type  le  genre 

HUUSCro.  BOT.  m.  — 

^fllBOi;.  OfMs.  OIS.  — 
que  du  g.  Chouette.  Voy.  ci 

•momiUS,  Rafin.  Bor. 
Goryn,  NnU. 

•HIDAIiGOA(no 
Genre  de  la  famille  des  — ^ 
nidées ,  éubli  par  Lesungl^^ 

406  ).  Herbes  du  Meuque.  fW 

*HII>B06IA.  BOT.  m.— Mi 

miUe  des  PapUionacées-UliflJ 

E.  lieyer  (Commsiit.  89).  Adp 

Cap.  Voy.  PAPUioiiâcÉB. 

BIÈBLB.  Bor.  ru.  —  Foy.fli 

•HIBULA.Stransa.  cbor.<^ 

TpÊfia^  Latr. 

HIB  a  ACIU  M,  Tu&gBirHI 
VI&HE  (irpa{, épenrier).  aat»! 
de  U  fkmille  des  Composée!  fTih 
blipsrToumefort  (Mst.,  Sdl> 
ment  adopté.  11  présente  pour  cm 
cipaux  :  Capitule  BMiltiAoce  hm 
volucres  polyphylles,  à  aquamm 
inégales  ;  réceptacle  nu  «  viHMi 
corolles  ligulées;  aigrellc  rim| 
Les  HisTBCîMft  soM  ém  hgri 
polymorphes,  à  tiges  couseism  < 
tés ,  glanduleux  om  éteiMi;  A I 


HIE 

H>raiice.  Elles  croissent 
opérées  du  globe  elfur- 
élevés. 

M  de  150  espèces  parmi 
terons  principalement  : 
lUEAiuxs,  H,  mwrorumf 
I  oomme  remède  souve- 
dies  du  poumon;  elle  est 
is  petites  taches  brunes 
i  ses  feuilles;  2"  rÉrBa- 
auraniiacumf  cultivée 
cette  plante,  vivace  et 
inte  par  la  belle  couleur 

^.  (J.) 

.  (Itpoil ,  épervier  ;  Sw^ , 

enre  de  Tordre  des  Am- 

nille  des  Hypëriens,  éta- 

lenneville  et  ainsi  carac- 

giste  :  Corps  court ,  ra- 

5  treize  segments,  non 

Ne  ovale  ,  très  grosse  ; 

re  de  quatre,  inégales; 

la  longueur  de  la  tète, 

fossette,  les  inférieures 

;  pieds  des  deux  premiè- 

irts ,  simples ,  égaux  en- 

s   aplatis;    troisième  et 

s   par  une  petite  main 

actyle  ;  cinquièmes  pieds 

(  tous,  et  ayant  le  cin- 

miné  par  un  ongle  asseï 

I  peu  courbe;   sixièmes 

nfin  ceux  de  la  septième 

'ourts  que  ces  derniers, 

irticle  grand ,  plat ,  les 

es,  moins  longs  ensem- 

recourbés  et  cachés  sont 

fpos;  les  trois  premiers 

aux  grands ,  diminuant 

tant  chacun   une  paire 

oircs;  les  trois  segments 

ortant  chacun  une  paire 

aies,  un  peu  échaucrées 

naît  encore  qu'une  seule 

tnne  à  re  genre  :  c'est  le 

ICI,   Hieravonyx  (ibbre- 

trite  et  figurée   dans  le 

ia,  1832.  Ce  petit  Crus- 

lilliniètre s ,  a  été  trouvé 

d  pendant  une  traversée 

lu  port  Jackson.    (II.  L.) 

-  Genre  établi  par  Vigors 

I  de  Fnucons,  les  FcUco 
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fringillarius  et  erythrogmyt.  Voyez  padgoh. 
HIEROCHLOA  (Upôi ,  sacré;  x^d«, 
herbe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Graminées-Phalaridées ,  établi  par  Gmelin 
(5i6tr.,I,  100).  Gramens  vivaces,  répan- 
dant une  odeur  aromatique ,  et  croissant 
entre  les  60-75'  de  latitude  boréale  et  les 
35-54**  de  latitude  australe.  Voy.  geàmi- 


HIEROGHOIMTIS ,  Medik.  bot.  ph.  — 
Syn.  d'Euclidiwn,  E.  Br. 

BIEROCONTIS,  Adans.  m.  ra.— Syn. 
d'AnasUUicaf  Gcrtn. 

*HI£ROFALCO ,  Cuvier.  ois.~  Syn.  de 
Gerlaut.  (  Z.  G.) 

«UlEROKIA,  Flor.-Flum.  bot.  pu.— Syn. 
de  DaviUa ,  Velloi. 

HIGGIiXSIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Blume,  syn.  de  Pelim^a,  DG.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacéet-Cinchonacées-Gardé- 
niées,  établi  par  Persoon  (Bnch,,  I,  133). 
Sous-arbrisseaui  du  Pérou.  V'oya^  bubu- 

CÉES. 

«HILARE.  UUara  (ilopéf,  gai,  joyeux). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra« 
chocères ,  subdivision  des  Tétracbctes ,  fa- 
mille des  Tanystomes»  tribu  des  Empides, 
établi  par  Meigen  et  adopté  par  Latreille , 
ainsi  que  par  M.  liacquart.  Ce  dernier  en 
décrit  19  espèces  ,  dont  18  de  France  ou 
d'Allemagne  et  1  de  FAlgérie.  Celle-ci,  que 
Tauteur  nomme  Algira ,  diffère  très  peu  de 
la  clypeata  de  Meigen ,  dont  elle  n*est  peutr 
être  qu'une  variété. 

Le  nom  générique  donné  à  ces  Diptères 
fait  allusion  à  la  gaieté  à  laquelle  ils  sem- 
blent se  livrer  en  formant  des  espèces  de 
danses  dans  les  airs.  (  D.) 

HILARIA  (nom  propre),  bot.  ph. —  DC., 
syn.  d7solyp«s,  H.  B.  K.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-Phalaridées ,  établi 
par  Humboldt  et  Kunth  [Nov.  gen.  et  jp., 
I,  t.  37).  Gramen  vivaee  indigène  du  Mexi- 
que. Voy.  GaiHUÉBs. 

IULE.  BOT.  —  Voy.  GBlllfB. 

•  HILÉBATES.  HykbaiM.  ois.  —  Fa- 
mille de  Tordre  des  Échassiers ,  fondée  par 
Vieillot  pour  le  seul  genre  Hopkia  (Agami). 

(Z.  G.) 

*HILLËRU  ,  Flor.-Mumin.  bot.  pu.  — 
Syn.  de  Moklana ,  Martius. 

UILLIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-CiDchonaeées,  établi  ptr  JaiC- 
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quin  {Amer.,  96,  t.  66).  Âbrisseaux  ou  sous- 
arbrisseaux  de  TAmérique  tropicale.  Voy, 

BUBIACÊES. 

*HILSE\BERGIA,BoJ.  bot.  ph.  — Syn. 

6'Astrapœa ,  Lindl. 

HIMA!MTIA.  bot.  cr. —  Genre  de  Cham- 
pignons byménomycètes ,  établi  par  Pries 
{Syst.y  1 ,  450),  et  regardé  comme  une  sec- 
tion du  genre  Thelephora ,  Ebrenb.  Voy.  ce 
root. 

"^IlIMAKTOGALLES.  ois.  —  H.  LessoD 
a  fait  de  ce  nom  le  titre  d*un  sous-ordre 
d*Échassiers,  dans  lequel  il  comprend  trois 
familles  :  les  Gallinogralles  (genres  Kamicbi 
et  Talégalle),  les  Agamis  et  les  Outardes 
(g.  Outarde  et  Court-Vite).  (Z.  G.) 

♦IIIMAKTOGLOSSUM,  Spreng.  bot.  ph. 

—  Syn.  dMceras,  R.  Brown. 

* HIMAlVTOPHORt'S  (t>«;,  lanière;  90- 
pcû),  je  porte),  infus. — Grouped'Infusoiresde 
ia  division  des  EuplotOy  créé  par  M.  Ehren- 
herg  {In fusimsth.,  1838),  et  que  M.  Du- 
jardin  {Infusoires,  Suitesà  Buffon,  1811)  in- 
dique dans  sa  famille  des  Plœsconiens.  Les 
//imanfophorussedistinguentprinci  paiement 
par  Tabsence  de  styles  et  par  des  crochets 
très  nombreux  ;  ils  ont  une  forme  navicu- 
laire  et  sont  sillonnés  et  pourvus  de  cirrhes 
dans  une  excavation  ventrale. 

L'espèce  type  est  17/.  c/iaron Ehr.  {Infus., 
pi.  42,  fig.  7),  assez  voisin  du  Richode  cha~ 
ron  Mull.,  qui  se  trouve  dans  Teau  de  la 
mer  et  dans  l'eau  douce,  et  se  présente 
comme  un  corps  diaphane,  plat,  elliptique, 
un  peu  obliquement  tronqué  en  avant,  avec 
de  petits  rils  et  des  crochets  longs,  grôles  et 
.«servant  de  pieds  u  Tanimnl.  (E.  D.) 

'^HIMAXTOrilYLLUM,  Spreng.  bot.  pb. 

—  Syn.  de  Clivia  ,  Lindl. 
HIMAÎ^TOPODE.    lïimantopoda   (tV«ç» 

courroie;  ttoûç ,  rrooo;,  pied),  moll.  — 
Nom  sous  lequel  M.  Schumacher ,  dans 
son  Essai  de  classification  des  Mollusques ,  a 
institué  le  g.  Maliens  de  Lamarck.  Le  chan- 
gement de  nom  proposé  par  M.  Schuma- 
cher n'étant  point  justiOé  ne  peut  être  ac- 
cepté. Voy.  marteau.  (Dksh.) 

HIMAM'OPLS.  ois.  —  Syn.  d'Échasse. 

♦HLMAIMTOPtS  (  .'ya- ,  lanière;  noîîç , 
pied),  iNFi's.  —  (ienrc  d'infusoires  rotifères, 
de  la  famille  des  JB^tip/o(a,  indiqué  parMuller 
(/m/".,  !78G),  créé  par  Othonlabricius,  et  que 
M.  de  blainville  {Actinologie,  1834)  carac- 
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térise  ainsi  :  Animaux  à  corps  OTak,  plusm 
moins  allongé,  renflé  en  avant,  atténé  H 
quelquefois  bifide  en  arrière,  ponmi  su  \m 
cdtés  d'appendices  nombreux  drrkiianMi. 
C'est  à  tort  que  Lamarck  avait  réuni  la  S- 
mantopus  aux  Kerona, 

Ce  genre  comprend  un  assez  grand  wam  u 
bre  d'espèces,  quoique  M.  Bory  de  SiiMf 
Vincent  ait  déjà  formé  à  ses  dépens  hm*. 
groupes  des  Diceratella  et  BaphamelU.Sami^ 
indiquerons  comme  type  VHimamtafiuiaêÊ  - 
Muller  {loc.  cit.,  t.  34,  fig.  18),  fairoK»  • 
ble  assez  bien  à  un  Lépisme,  et  le  tnaïf 
dans  les  eaux  dormantes.'  (E.  D.) 

IIIMATA.NTHLS  ((>x;,  >VT«;,CMnie, 
âvOo; ,  fleur),  bot.  PB.  —  Genre  plioé  p« 
Endiicher  à  la  fin  de  la  famille  des  tait- 
cées.  11  a  été  éubli  par  Willdcnov  (Jbr.) 
pour  un  arbre  du  Brésil. 

UniATIDlLM.  i.^s.  —  Voy.  uunsm. 

^IIIMERA  (nom  mythologique),  ol^ 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  fawlr  éa 
Nocturnes,  tribu  des  Phalénidei,  éttlipv 
nous  dans  Vllist.  nat.  des  LeptàaiL  ai 
France ,  et  adopté  dans  la  plupart  éa  m- 
vrages  qui  traitent  spécialement  de  cet  «- 
dre  d'insectes.  Ce  genre  ne  reofrfBfjHi- 
qu'à  présent  qu'une  espèce  (  la 
naria  Ijnn.),  que  nous  avons 
du  g.  CrocalUs  de  Treitschke.  Cène 
dont  la  Chenille  vit  sur  le  cbéne,  le 
et  le  charme,  parait,  tantôt  en  avril,  ftiM- 
tôt  en  octobre.  On  la  trouve  aax  winm 
de  Paris.  (Il  ► 

*niMERA!VTIIUS(Tacpc;,  aBoar;»^»:, 
flcur)^  bot.  ph.  —  Genre  de  U  Uaukkéci 
Solanacées-Solanées ,   établi  par  ïaBààs 
{Gen.  plant.,  p.  666,  n.  3860).  Hffte^r 
Montevideo.  Voy.  sola?cacees. 

IIINA,  Leacb.  ois.  —  Svn.  de  Bâtira, 
Leach. 

HINGCUA,  Roxb.  bot.pu.— Svi.^'f*- 
hydra,  Lour. 

IIIIMMTE.  Ilinnites  (îv»».-,  mnleil.  wbll 
—  Le  penre  Hinnite  a  été  fondé  par  M.  fit* 
france  pour  quelques  espèces  fo«îles  il 
bi\alvcs  voisines  des  Peignes  et  des  Sfia- 
dylcs.  Depuis  la  création  de  ce  frore.  bM 
avons  retrouvé  son  type  rivant  diw  k 
Pecten  irregularis  des  auteur»:  adopté ar 
jourd'hui  dans  toutes  les  meibode»,  d  ^ 
faire  partie  de  la  famille  des  PcctiBides.iK 
il  i>€ut  éî-rc  caractérisé  de  la  numere  «► 
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Animal  semblable  à  celui  des  Pei- 
quille  bivalTe,  inéquivalve,  loogi- 
9  parfaitement  close  ;  une  yalve  ad- 

toutes  deux  ayant  le  bord  dorsal 

en  oreillettes  presque  égales  et 
rerture  pour  le  passage  d'un  pied 
^jssus;  une  gouttière  centrale,  pro- 
Itstinée  à  recevoir  un  ligament  in- 
une  seule  impression  musculaire 
aie. 

linnites  sont  des  coquilles  qui  ac- 
quelquerois  un  assez  grand  volume, 
les  caractères  sont  à  peu  près  ceui 
D€s.  En  effet,  les  valves  sont  ova- 
lus  longitudinales  que  transverses  ; 
îUes,  la  droite,  est  adhérente  et 
xrégulière  par  le  fait  de  cette  adhé- 
Ue  est  un  peu  plus  grande  que  la 
liérieure  ;  la  charnière  est  celle  des 
^  mais  eiagérée.  En  eiïet,  le  bord 
de  la  valve  adhérente  se  prolonge 
ea  une  sorte  de  talon  en  plan  obU- 
uparable  à  celui  des  Spondyles;  la 
i  ligament  est  toujours  plus  grande, 
fonde  que  dans  les  Peignes.  Par 
Bière  d'être,  les  Hinniies  ne  sont 
liées  non  plus  des  Spondyles;  on 

même  dire  que  ce  sont  des  Spon- 
liarnière  simple. 

mbre  des  espèces  de  ce  genre  est 
idérabic  ;  une  seule  vivante  de  TO- 
iurope  et  quelques  espèces  fossiles 
ea  dans  les  terrains  tertiaires.  Pen- 
iftemps  elles  furent  les  seules  cun- 
lais  depuis  quelques  années  plu- 
iitres  espèces   ont   été  découvertes 

terrains  plus  anciens,  notamment 
craie  et  jusque  dans  ic  terrain  ju- 

(Desu.) 
iVIA'S.  MAM.  —  On  donne  ce  nom 
lue  à  un  Mulet,  né  du  Cheval  et  de 

(E.  D.) 
KtXtS .  Mégerle.  ins.  —  Syn.  de 
chus.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

O,  Camel.  bot.  ph.  —  Syn.  d'i4n- 
esch. 
OMELtS,  Dcjean.  i:<s.  —  Voy   hy- 

Solier.  (D.) 

PAGROSTIS,  Rumph.  bot.  pu.  — 
TpUsmenus,  Palis. 

PAGtS  (iiri:y:y«;,  bâtiment  qui  sert 
•port  des  chevaui  ;  forme  de  la  co- 
■ou..  —  Genre  proposé  par  M.  i^a, 
I. 
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dans  son  ouvrage  sur  les  Fossiles  de  l'Amé- 
rique sepUntrion€Ue ,  pour  une  petite  co- 
quille qui,  d'après  sa  description  et  sa 
Ogure ,  nous  parait  voisine  des  Lucines  ; 
cependant  il  nous  est  impossible  de  juger 
parfaitement  de  ses  caractères  sans  Tavoir 
sous  les  yeux,  et,  pour  nous,  ce  g.  demeure 
incertain.  (  Desh.) 

IIIPPAUIIUS  i^^n^r  cheval  ;  âlt^oç , 
marin),  poltp.  —  Genre  de  Polypiers  de  la 
famille  des  Actinaires,  créé  par  Lamouroui 
{Exp.  met.  des  Polyp,,  1821).  Us  HippaU- 
mus  présentent  un  Polypier  fossile,  fongi- 
forme  ,  pédicellé,  plan  ei  sans  pores  infé- 
rieurement,  couvert  en  dessus  d'enfonce- 
ments irréguliers,  peu  profonds,  ainsi  que 
de  pores  épais  et  peu  distincts  ;  leur  oscule 
est  grand  et  profond  au  sommet  du  Poly- 
pier, sans  pores  dans  son  intérieur,'pédicellé, 
cylindrique,  gros  et  court.  Les  Hippalimea 
se  rapprochent  beaucoup  des  HalUrhoé», 
mais  ils  en  diffèrent  essentiellement  par 
Tabsence  de  pores  sur  la  surface  inférieure 
et  sur  le  pédicellé,  et  par  leur  forme. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe, 
c*est  riiiPPALuiE  FosGoïDc  de  Lamouroux  (2oc. 
cit.j  t.  79,  fig.  1),  qui  se  trouve  dans  le 
calcaire  bleu  oolitique  des  falabes  du  Cal- 
vados et  y  est  très  rare.  (E.  D.) 

UIPPARCIIIA  ,  Fabr.  i!(S.  —  Syn.  de 
Satyrus,  Latr.  (D.) 

^UIPPARCHUS  (  ririvapx»^,  Hipparque  , 
nom  propre),  ms,  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  dea 
Phaléttides,  éubli  par  Leacb,  et  adopté  par 
M.  Stephens  dans  son  Catalogue  des  Inseetêt 
de  V Angleterre.  Ce  dernier  auteur  y  ra|H 
porte  5  espèces  qui  n'ont  de  commun  entre 
elles  que  leur  couleur  verte,  ce  qui  ne  peut 
être  un  caractère  générique  :  aussi  sont* 
elles  réparties  dans  plusieurs  genres  dans 
les  autres  auteurs.  (D.) 

inPPARIOX.  PALÉONi.  —  Voy.  cbeval 

FOSSILE. 

^niPPASTEniAS(îirir«<,  cheval;  i^^p^ 
étoile).  Écaïa.  —  Groupe  dT Astéries  désigné 
par  II.  Gray  {Ann.  ofnat.  hùL,  1840). 

(E.  D.) 

HIPPK.  Ilippa  (Tirir»ç,  cheval),  causi.  — 
Ce  genre,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Hip- 
piens  el  à  la  famille  des  Ptérygures  »  a  été 
éubli  par  Fabrîcius  et  adopté  par  tous  les 
carcinologisles.  Ches  les  Crustacés  qui  coon* 

78 


618 


mp 


posent  cette  coupe  générique,  le  corps  est 
ellipsoïde  et  un  peu  moins  large  en  avant 
qu*enarrière.La  carapace,  tronquée  postérieu- 
rement ,  est  très  convexe  transversalement. 
Jjt  rostre  est  petit  et  triangulaire.  L*anneau 
ophthalraique ,  recouvert  dans  sa  partie 
moyenne  par  le  rostre,  est  en  forme  de  fer  à 
cheval.  Les  pédoncules  oculaires,  insérés  à 
son  eitrémité,  se  composent  de  trob  pièces, 
dont  les  deux  basilaires,  très  courtes,  se  re- 
ploient sous  la  carapace ,  en  forme  de  V,  et 
don  t  la  dernière,  grêle  et  cyl indrique,s*avance 
entre  les  antennes  internes  ,  et  se  termine 
par  un  petit  renflement  pyriformeque  porte 
la  cornée.  Les  antennes  internes  sont  de 
grandeur  médiocre.  Les  antennes  externes 
sont  au  contraire  fort  grandes  et  échappent 
facilement  à  Pattention,  car  elles  sontd*or- 
dinaire  reployées  en  arrière  et  cachées  pres- 
qu*en  entier  par  la  bouche  et  les  pattes- 
mâchoires  externes  ;  ces  dernières  sont 
grandes  et  operculiformes.  Les  pattes  sont 
généralement  courtes  et  cachées  sous  la  ca- 
rapace avec  le  dernier  anneau  thoracique 
non  libre  et  non  à  découvert.  On  ne  con- 
naît encore  que  deux  espèces  qui  appartien- 
nent à  ce  genre,  et  elles  habitent  les  mers 
de  l'Asie  et  de  IWmérique  méridionale. 
L'HippE  ÉvÈRiTE  ,  llippa  emerita  Fabr. 
(Kdw.,  AU.  du  Hèg.anim.  de  Ciir.,Cnjs/., 
pl.  43,  fig.  2),  peut  être  considérée  comme 
le  type  de  cette  coupe  générique.  Cette  es- 
pèce n*est  pas  très  rare  sur  les  côtes  du 
Brésil.  (H.  L.) 

HIPPÉLAPIIE  (Tiriro;.  f heval  ;  f;a.<pc:, 
cerf).  iLw.  —  Ce  nom  a  été  applique  à  deux 
espèces  de  Cerfs  :  les  Cervus  hippelaphus  et 
aristoUlis.  Voy.  cf.rf.  (E.  D.) 

HIPPIA  ("wtceî,  cheval;  forme  des  fleurs). 
iMjT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Sénécionidées,  établi  par  Linné  {Gen., 
22,  1324).  Herbes  ou  arbrisseaux  du  Cap. 
Voy.  COMPOSÉES. 

IlIPPIDES.  Uippides,  Luc.  crust.  —  Syn. 
d'Hippiens,  Milne-Edw.  (H.  L.) 

IilPPI£\S.  Hippii.  CRUsT.  —Ce  nom,  em- 
ployé par  M.  Milne-Kd^ards,  est  donné  à 
une  tribu  de  Crustacés  qui  appartient  à  la 
famille  des  Ptérygures ,  et  à  la  section  des 
l)écaf>0(les  anormaux.  Chez  ces  Crustacés , 
la  carapace  est  moins  large  que  longue, 
très  coiiveie  transversalement,  et  de  plus 
présente  toujours  de  chaque  côté  un  grand 
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prolongement  lamelleux  qui  recouvn 
ou  moins  la  base  des  pattes;  posté-^^ 
ment  elle  est  tronquée ,  et  semble 
nuer  avec  la  portion  antérieure  de 
men,  qui  est  très  large  et  lamelle 
ralement.  L*une  des  paires  d'aotco^ 
Tin  terne ,  soit  l'externe ,  est  louj 
longue.  Les  pattes-micfaoires  esi 
ni  fouet  ni  palpe,  et  leurs  trois 
ticles  sont  très  développés.  Le  stcr 
linéaire,  et  les  pattes  imparfait 
sibles  ;  celles  de  la  première  paire 
nodactjles,  et  celles  des  deux  mi 
suivantes  sont  terminées  par  uo 
melleux  propre  à  fouir.  Les  paties 
res  sont  Gliformes,  semi-i 
recourbées  en  avant,  et  a 
parties  latérales  de  la  carapare 
des  pattes  précédentes.  Le  péoua^ 
neau    de    Fabdomen    porte  tooi 
paire  de  fausses  pattes  terminée» 
lames  plus  ou  moins  ovalaires,  •     «^ 
valves  se  soient  sur  le  premier  i 
pattes  de  la  troisième  paire.  Les 
-wut  disposées  sur  une  >eulelifi»*n 
récs  sur  un  pédoncule  qui  naliair  j 
iuferieur  de  leur  face  interne. 

Cette  tribu  renferme  trois  coupq 
ques  déftignées  sous  les  nums  tfe 
Albunea  et  Hippa. 

IlIPPIOX  Çnnioy,  fomic  ded«»<4' 
PII.  —  Schm.,  syn.  de  Gfnttana.  -« 
Genre  de  la  famille  des  «lentiac-i^a 
par  .Sprcngel  (^'yî^,  I.  505    HiH 
Indes  orientales  et  de  rAmérifje' 


•  IIIPIH>.4STER   (  7irwo; ,  fb»«i^ 
rr;-,,  étoile).   tcui5.  —  Groupe  d'  't» 
mer  distingué  génériquement  fum-^^ 
Syn.  liril.  mus.,  1840). 

MIIPl>OBDELLE.  HippJ^:- 
rheval;  Çoiiia,  sangsue).  i»i:.. -t 
A^Hœmopis  ,  employé  |»ar  M.  de    ^ 
pour  le  genre  d'IIirudinées  qui  • 
la  Sangsue,  dite  de  Cheval,  //' 
espèce  assez  commune  dans  nos  eaii^  ^^ 

lllPlH)KOSQtE.     i/»ppoêos.3        ^ 
cheval;  Çoaxw,  je  pais),   ws.  —  <-- • 
Diptères,  division  des  Brachocèff*.      -^ 
sîon  des  Dichfftes,   famille  de*  Pt-:* 
tribu  ÛQS  Coriaces,  établi  |ar  M> 
adopté  par  Linné,  qui  y  rapporte  4 
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ftotomologisles  ont  fait  les  types 
f«  genres  difTérents,  de  sorte  que 
:bous  occupe  se  borne  aujourd'hui 
^sca  equina  du  naturaliste  suédois, 

ji  réuni  depuis  quelques  espèces 
c^i  en  différent  très  peu  et  qui 
pMut-élre  que  des  variétés  locales. 

«n  soit,  voici  comment  M.  Mac- 
Bt  nous  suivons  la  classification, 
le  g.  Ilippobosque  :  Tète  entière- 
Mite.  Palpes  presque  cylindriques. 
Antennes  à  style  apical  nu. 
KiisUnct.  Tarses  à  ongles  bilobés. 
»«s;  nervure  médiastine  double; 
i  rginale  et  sous-marginale  étroi- 
L  ves  s'élendant  jusqu'au  milieu  de 
c:  terne  un  peu  plus  longue  que 

frobosques,  appelés  Mouches-Arai- 
Sléaumur,  ont  le  corps  ovale, 
^tu  d'un  derme  de  la  consistance 
«exception  seulement  d'une  grande 
'abdomen  qui  forme  une  espèce 
^braneui  sans  anneaux  distincts, 
t»le  d'une  grande  dilatation  dans 
stnnce  dont  nous  parlerons  plus 

Cétc  s'unit  intimement  au  cor- 
i^orle  sur  les  côtés  antérieurs  deux 
-ourtes,  insérées  très  près  de  la 
is  yeux  sont  grands,  ovales,  peu 
%^,  et  occupent  les  parties  latérales 
^ui  est  dépourvue  de  stemroates 
1  issrs.  Les  organes  de  la  mandu- 
rfeent  un  bec  avancé,  composé  de 
t«s   valvules   coriaces,    plates  en 

plus  étroites  et  arrondies  au  bout; 
valves  représentent  deux  palpes 
tels  le  suçoir  est  placé  comme  dans 
ibe.  Ce  suçoir  est  formé  d'une  pièce 

cylindrique,  avancée,  arquée  et 
Tune  sorte  de  bulbe  au  fond  de  la 
::cile.  Cette  pièce  filiforme,  simple 
nce,  se  divise  en  deux  soies,  dont  la 
'C,canaliculée,  emboîte  l'inférieure, 
et  est  grand,  arrondi,  et  porte  quatre 
I  très  distincts,  dont  deux  de  chaque 
i  ailes   sont  grandes,  horizontales, 

nervures  disposées  comme  nous 
lit  plus  haut.  On  voit  a  re\lrémité 
iomen  de  la  femelle  deux  petites 
es  placées  Tune  sur  l'autre,  et  deux 
«s  latéraux  hérissés  de  poils.  L'anus 
nge  eu  forme  de  petit  tuyau;  eo 


dessus  de  cet  anus,  on  obserte,  en  pressant 
le  ventre  du  mâle ,  un  mamelon  ayant  de 
chaque  côté  une  lame  écailleuse,  et,  sur  le 
corps  principal  et  intermédiaire,  deux  poin- 
tes ou  dents  pareillement  écailleuses,  qui 
servent  probablement  à  retenfr  la  femelle 
pendant  raccouplement.  Les  pattes  sont 
fortes,  ayec  des  tarses  courts  et  munis  d'épi- 
nes en  dessous  ;  leur  dernier  article  est  le 
plus  grand  ;  sur  la  partie  membraneuse  qui 
le  termine  en  forme  de  pelote ,  sont  implan- 
tés deux  ongles  robustes,  fortement  courbés 
et  très  aigus. 

Le  mode  de  génération  des  liippobosques 
est  tout-à-fait  particulier,  et  présente  une 
grande  anomalie  dans  la  manière  dont  se 
reproduisent  les  Insectes  ep  général.  En  ef- 
fet, les  œufs  fécondés,  au  lieu  d'être  pondus 
par  la  femelle ,  éclosent  dans  sou  ventre  ; 
les  larves  y  vivent  et  n'en  sont  expulsées 
successivement  qu'après  avoir  pris  tout  leur 
accroissement  et  s'être  changées  en  nymphes 
sous  la  forme  d'un  œuf  ou  plutôt  d'une  coque 
presque  aussi  grosse  que  le  ventre  de  la  mère; 
de  là  la  nécessité  pour  celui-ci  d'être  très 
dilatable,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
pour  faciliter  cette  sorte  d'accouchement.  La 
coque  dont  nous  venons  de  parler  est  molle» 
d'un  blanc  de  lait,  avec  l'un  de  ses  bouts 
d'un  noir  d'él>ène,  au  moment  de  sa  sortie  ; 
mais  elle  ne  tarde  pas  à  devenir  entièrement 
noire  et  à  durcir  au  point  qu'elle  résiste  à 
une  forte  pression  des  doigts;  et  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'elle  grandit 
alors  instantanément  de  manière  à  surpas- 
ser en  volume  l'abdomen  qui  la  contenait. 
L'extrême  dureté  de  cette  coque  rendrait 
impossible  la  sortie  de  la  Mouche  qu'elle 
renferme,  si  la  nature  n'y  avait  pourvu  en 
ménageant  i  celle-ci  une  porte  qu'elle  n'a 
qu'à  pousser  de  dedans  en  dehors  avec  sa 
tête  au  moment  de  son  éclosion.  Si  l'on  exa- 
mine à  la  loupe  une  coque  entière,  on  verra 
à  son  gros  bout  un  faible  trait  qui  indique 
l'endroit  où  se  trouve  une  calotte  que  Ton 
fera  sauter  aisément  avec  ta  pointe  d'un 
canif. 

On  ignore  si  la  femelle  derilippobos4]uc 
donne  naissance  à  plus  d'une  nymphe  dans 
le  cours  de  sa  vie.  Si  cela  est,  il  doit  !»'é- 
couler  un  temps  assez  considérable  entre 
chaque  ponte  ou  plutôtcbaque  accouchement, 
afin  de  donner  le  temps  a  la  larve  de  prendre 
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tout  son  accroissement,  et  alors  il  faut  sup- 
poser ou  que  les  œufs  n*éclosent  que  succes- 
sivement dans  le  ventre  de  la  femelle,  on 
que  chaque  accouplement  ne  produit  qu*un 
seul  œuf,  et  par  conséquent  qu^une  senle 
larve  et  une  seule  nymphe;  cette  dernière 
supposition  parait  la  plus  probable. 

M.  Léon  Dufour  {Ann.  des  se.  nai.j  t.  YI, 
299)  a  donné  une  anatomie  très  détaillée  de 
ce  curieux  Diptère;  malheureusement  ce 
Mémoire  n*est  pas  susceptible  d^analyse. 
Nous  en  extrairons  seulement  le  fait  qui 
nous  a  paru  le  plus  intéressant  parmi  tous 
ceux  qu*il  renferme.  Cet  habile  anatomiste  a 
constaté  Texistence,  dans  la  femelle  de  PHip- 
pobosque,  d*une  sorte  de  matrice  consistant 
en  une  grande  poche  musculo-membraneose, 
destinée  à  une  véritable  gestation  analogue 
à  Tutérus  de  la  femme ,  et  des  ovaires  to- 
talement différents  de  ceux  des  autres  Insec- 
tes. Ils  sont  formés  de  deux  corps  ovoïdes, 
obtus,  remplis  d'une  pulpe  blanche,  homo- 
gène, libre  et  arrondie  par  un  bout  et  abou- 
tissant par  Tautre  à  un  conduit  propre. 
Suivant  lui,  ces  ovaires,  par  leur  configura- 
tion et  leur  position,  se  rapprochent  singu- 
lièrement de  ceux  de  la  femme.  Réaumar 
avait  entrevu  leur  existence.  La  matrice, 
d'abord  très  petite,  se  dilate  énormément 
par  les  progrès  successifs  de  la  gestation, 
refoule  tous  les  viscères,  et  finit  par  envahir 
toute  la  capacité  abdominale,  à  laquelle  elle 
donne  une  ampleur  considérable. 

Les  Hippobosqucs  se  trouvent  pendant 
l'été  sur  les  Chevaux,  les  Bœufs  et  les  Chiens, 
qu'ils  tourmentent  de  leurs  piqûres.  C'est 
aux  parties  les  moins  protégées  par  les  poils 
qu'ils  se  cramponnent  avec  leurs  ongles 
crochus  pour  sucer  le  sang  de  ces  animaux. 
D'après  une  expérience  de  Réaumur,  ces  In- 
sectes s'abreuvent  aussi  du  sang  de  l'homme, 
et  leur  piqûre  n'est  pas  plus  sensible  que 
celle  de  la  Puce. 

Indépendamment  de  l'Hippobosque  des 
Chevaux  {Hippobosca  equina  des  auteurs) 
qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  M.  Mac- 
quart  en  décrit  cinq  autres,  dont  une  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  une  d*Égypte,  deux 
des  Indes  orientales,  et  une  du  Brésil  ou  du 
Chili,  rapportée  par  M.  Gaudichaud. 

Ces  cinq  espèces  sont  plus  ou  moins  voi- 
sines de  celles  de  l'Europe,  et  n'en  sont 
peut-être  que  de  simplet  variétés  qui  n*en 


diffèrent  que  par  les  conlcurs.  Sv  pn 
M.  Macquari  fait  observer  avec 
rimportation  du  Cheral  dans 
ties  du  globe  a  dû  y  introdnire  a 
temps  son  tNptère  parasite,  qui  M  ilm 
modifié  comme  le  Cberal  Ini-nêiie, 
les  climats.  Cependant  plusieun 
ques  exotiques  présentent  des 
organiques  qui  caractérisent  anr  plnè 
certitude  des  espèces  distinctes;  et  tm 
pluralité  d*espèces  parait  d*anUBl 
taine  que  plusieurs  HIppoboMiQa 
ont  été  trouvés  sur  des  animant 
étrangers  à  PEurope.  VH.  camiim  \mà 
vit  sur  les  Chameaux  en  ÉgvpCe;  TE.  f- 
flna  Wied.,  du  Cap,  a  été  madi  ya 
I^eichtenstein  sur  IWutracbe,  feq«  i*talr 
des  mœurs  ordinaires  de  ces  lBM(lfi»p 
sont  parasites  des  Mammifèra  :  «iiOl- 
ferst,  qui  Ta  décrit,  présmne-t4lfiV« 
s'est  trouvé  que  par  hasard  sor  rd  •■■. 
et  qu'il  vit  habituellement  sur  le 
espèce  du  genre  Cheral,  qni  ir 
souvent  parmi  les  troupeaux  d'k 
Voy.  l'art.  PUPfPAncs.  (••) 

«HIPPOBROMVS  (  7tr«: ,  clfirf:  «• 
iJio;,  nourriture),  nor.  fîi.  —  Qmt^f^ 
avec  doute  k  la  fin  de  la  famfllcéEiâV^ 
dacées.  11  a  été  éUbli  par  Ecfcbartii!^ 
(Fniim.,  1.M  )  pour  un  arkviéiMB* 
Cap. 

HIPPOCAMPE,    roiss.  —  r«f.  ntat 

THE. 

HIPPOCARCIN.    Hippoemim,  ti* 
CKiiST.  —  Syn.  à^Homola^  Roai.  ••  ^^ 

HlPPOCASTAlŒES.F»|iLi  HPi»  * 
ra.  —  Famille  de  plantes  dkutjMiM"  W 
Ifpétales,  à  étamines  h3rpog7Ba.a^'^ 
d'nn  petit  nombrede  végéîaox.dMii-^^ 
sieu  formait  la  prenière  seclMaà^^ 
mille  des  Érables,  et  qui  a  étéptf  k^ 
mière  fois  distinguée  et  désignée  0al'>* 
qu>lle  porte  par  De  Candolk:!*** 
voisine  de  celle  des  Sapiadirii*»»*^ 
quelle  même  plusieurs  iMMaaiiltih 
sent.  Elle  se  compose  d*arktf  sa 
seaux ,  qui  tons  sont  on  peavfHAn^ 
vés  dans  nos  climats .  et  doal  ai 
le  Marronnier  d*Inde,  est  Tob  éh 
arbres  de  nos  parcs  ec  de  nos 
Ces  végétaux  ont  des  Ihiilles   . . 
gitées,  formées  presque  toqio«*'' 
foliolea,  dépoonmcsdestipalci.  I<«»^ 
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oo  imparfaitef  par  «Tortement, 
lies  en  grappes  rameuses  ou  en  pa- 
Tan  bel  effet.  Elles  présentent  les 
is  suivants  :  Calice  libre  ,  quinqué- 
quinqué-fide ,  ou  quinqué-denlé,  à 
plut  ou  moins  inégales  entre  elles, 
eure  plus  longue ,  les  deux  latérales 
30urtes.  Corolle  irrépulière,  à  5  pé- 
gaux  ,  alternes  au  calice,  ou  ,  plus 
à 4  [létales  seulement,  Tinférieur 
3rlé.  Disque  hypogyne,  annulaire, 

du  c^té  supérieur  en  une  lame  qui 
*  la  ba<e  des  organes  sexuels.  Éta- 

nombre  toujours  asymétrique,  et 
ir  avortement  à  9  (  Vngnadia  ),  à 
■lus  souvent  à  7.  D'aprè«<  M.  A.  de 
eeC  avoriement  porte  toujours  sur 
hies  du  verticille  extérieur  opposé 
lei .  Les  fliets  de  ces  étamines  sont 
longés,  filiTormes,  ascendants  ;  leurs 

biloculaires  et  s*ouvrnnt  par  une 
gltudinale.  Pistil  àoraire  sessile  ou 
trois  loges  contenant  chacune  deux 
céf  à  Tangle  interne  des  loges,  pla- 
n-dessus de  Tautro;  les  micropyles 
I  d*abord  tous  deux  en  dehors  dans 
xtions  opposées  ;  mais  ,  plus  tard , 
Tovule  inférieur  se  porte  en  haut , 

supérieur  se  porte  en  bas  ;  on  a 
n  ovules  dirigés  en  sens  inverse , 
ir  ascendant ,  le  supérieur  pendant 
lia.,  Malpig.j  p.  140).  Style  et  stig- 
divis.  I<e  fruit  est  une  capsule  co- 
itérieurement  lisse  ou  hérissée  de 
,  dans  laquelle  les  trois  loges  primi- 
tsouventréduitesà  deux  ou  à  une; 
;eace  est  loculiride.  Presque  tou- 
ofule  a  avorté  dans  chaque  loge , 
enenue  par  là  monosperme.  Graine 
Bose ,  marquée  d'une  large  tache 
•r  le  bile,  à  testa  coriace  et  luisant, 
ryon ,  dépourvu  d*albumen  on  de 
De,  recourbé,  préscnlc  deux  coty- 
rolumineux  qui  renferment  une 
luanlilé  «le  fécule,  et  une  radicule 
fNit  la  direction  varie  suivant  que, 
box  ovules  que  renfermait  la  loge , 
Bpériear  ou  Tinférieur  qui  s'est  dé- 

ippocastanées  sont  toutes  originaires 
iriqae  septentrionale ,  à  l'exception 
s  intérestante  d*entre  elles,  lellar- 
llade ,  fui  croit  daos  les  partial  éle- 


fflP 


8M 


véea  de  IHImalaya ,  et  probablement  aussi 
sur  le  plateau  central  de  PAsie. 

Trois  genres  seulement  composent  cette 
famille  :  UngnatHa,  Endl.;  jEscuîiUy  DC.; 
Paria,  Boerh.  (P.  D.) 

HIPPOCASTAMJM.  bot.  ph.  —  Vcy.  ^bs- 

CULPS. 

HIPPOCRATEA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  établi  par  Linné  dans  la  famille 
des  Hippocratéacées  è  laquelle  il  a  donné 
son  nom.  De  Candolle  en  avait  décrit  23 
espèces  dans  le  Prodromus,  I,  p.  567; 
Walpers  en  a  relevé  5  nouvelles ,  portant 
ainsi  le  nombre  total  à  28.  La  plupart  d'en- 
tre elles  habitent  rAmérique ,  surtout  le 
Mexique  et  la  Guiane ,  ou  la  partie  occiden- 
tale de  PAfrique ,  comme  Sierra-Leone  ,  la 
Guinée,  le  Sénégal,  etc.  Ces  plantes  sont 
des  arbres  de  petite  taille  ou  des  arbris- 
seaux grimpants ,  qui  présentent  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  quinqué-parti ,  per- 
sistant; corolle  à  5  pétales  dont  la  base  est 
large;  3  étamines  devenues  uni-loculaires 
par  la  confluence  de  deux  loges ,  s'ouvrant 
au  sommet  par  une  fente  transversale; 
trois  carpelles,  ou,  par  suite  d*un  avorte- 
ment, un  ou  deux  seulement,  bivalves ,  très 
fortement  comprimés  et  carénés  de  manière 
à  ressembler  à  une  samare  ;  graines  ailées 
d*un  cOtépar  l'elTet  d'une  dilatation  consi- 
dérable du  fùnicule.  Aucun  de  ces  végétaux 
ne  présente  un  intérêt  bien  réel  par  les  usa- 
ges auxquels  on  peut  le  faire  servir  ;  une 
seule,  VHiffocraiêacùmoiat  donne  des  grai- 
nes que  l'on  mange  en  guise  d'amandes 
douces.  (P.  D.) 

HIPPOCRATÉACÉKS.  Hippocratefu^eœ. 
BOT.  PH. — Famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  éublie  par  A.  L.  de  Jussieu 
{Ann.  du  Mw.,  vol.  XVIII,  p.  483  et  486), 
sous  le  nom  é* Hippocralicées  pour  des  gen- 
res dont  le  principal ,  qui  a  donné  son  nom 
à  ce  groupe ,  avait  été  placé  par  lui  parmi 
les  Acérinées,  dont  les  autres  n^avaient  pas 
de  place  déterminée  et  étaient  restés  dans 
les  Ineerîm  sedis.  M.  Kunth  {Nov,  gm.  aC 
jpec.,  V,  p.  105;  édit.  in-fol.  )  a  substitué 
au  nom  d* Hippocraticées  celui  6* Hippocraléc^ 
eéeif  qui  est  maintenant  adopté.  —  Les  vé- 
gétaux qui  constituent  cette  famille  sont  à» 
peiiu  arbres  ou  des  arbrisseaux  grimptnU, 
presque  toujours  glabres;  leurs  feuillet  tOBt 
opposées  »  tiwples ,  coiières  ou  éttrtém  »  m^ 
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riaces ,  accompagnées  de  petites  stipules  pé- 
tiolaires,  caduques.  Leurs  fleurs  sont  peti- 
tes ,  peu  apparentes,  régulières,  disposées 
en  grappes  corymbiformes  ou  en  pauicules 
axillaires.  Chacune  d'elles  présente  les  ca- 
ractères suivants  :  Calice  à  5  sépales plusou 
moins  soudés  entre  cui  à  leur  base,  libre, 
persistant.  Corolle  à  5  pétales  alternes  aui 
sépales.  3  étamines  à  filets  distincts  et  fili- 
formes à  leur  extrémité,  dilatés  et  soudés  à 
leur  base  soit  entre  eux,  soit  avec  un  disque 
hypogyne ,  en  une  sorte  de  godet  qui  entoure 
et  enveloppe  une  grande  portion  deTovaire  ; 
leurs  anthères  sont  à  deux  loges  soit  distinc- 
tes et  séparées  ,  adnées  aux  deux  côtés  du 
filament,  soit  confluen  tes,  devenant  dans  ce 
cas  uniloculaircs  par  l'oblitération  de  la  cloi- 
son. Ovaire  libre,  trigone,  à  3  loges  pluri- 
ovulées.  i  style.  Stigmate  entier  ou  trilobé. 
Fruit  tantôt  capsulaire,  formé  de  3  carpel- 
les comprimés  par  les  côtés  ,  bivalves ,  tan- 
tôt charnu,  à  3  loges ,  ou  à  une  seule  par 
reiïet  d'un  avortement.  Graines  peu  nom- 
breuses ou  même  solitaires  dans  chaque  loge, 
dressées,  dépourvues  d'albumen  ou  de  pé- 
risperme,  à  cotylédons  volumineux,  char- 
nus, à  radicule  très  courte,  infère. 

Une  particularité  singulière  est  celle  que 
présentent  VHippocratea  ovcUa ei\t  Calypso 
de  Dupetit-Thouars ,  dont  la  graine  porte  à 
la  face  interne  de  son  testa  et  de  ses  coty- 
lédons une  grande  quantité  de  filaments 
ressemblant  à  des  trachées.  Pour  retrouver 
un  fait  semblable ,  il  faut  aller  dans  des  fa- 
milles fort  éloignées  de  celle-ci ,  dans  les 
Casuarina  et  aussi  dans  les  CoUomiaj  pour 
lesquelles  M.  Lindiey  a  fait  connaître  l'effet 
que  ces  filaments  produisent  {Botan,  Regist, 
Tiib.  1 166  )  quand  on  met  ces  graines  dans 
l'eau. 

La  place  des  Hippoeratéacées  parait  être 
bien  marquée  auprès  des  Célastrinées  ; 
M.  I.indiey  n'en  fait  même  qu'un  sous- 
ordre  de  celte  famille.  Cependant  A.  L.  de 
Jussieu  les  rapprochait  des  Acérinées  et  des 
Malpigliiacées,  dont  elles  se  distinguent  suiw 
tout,  disait-il,  par  le  disque  prolongé  en 
3  filets  d'étamines. 

Les  Hippoeratéacées  croissent  dans  loule 
U  zone  i  nier  tropicale,  maïs  plus  abondam- 
OMDl  en  Amérique  qu'ailleurs.  Les  fruits 
ckAmus  de  quelques  unes  d'entre  elles  sont 
i;  itb  soBi  surtout  ceux  des  Sa- 
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laaa  senegalensit  DC.  et  Aozbtirgàu  WiL, 
des  Tonielea  du  Brésil.  On  mançesoM  ih 
Antilles  l'amande  des  graines  de  rj%i- 
cratta  comosa  Sw. 

Endlicher  réduit  les  divers  genrei^Mt 
été  établis  parmi  les  Hippocralcacécs  m 
4  suivants  :  Hippocraiea  ^  Lia.;  Taaih 
lea ,  Aubl.  ;  Salacia  ,  Lio.,  (êiiftin, 
H.  B.  K.  (P.  D.) 

IIIPPOCRATICÉES.   BOT.  ra.  -  rip. 

IIirPOCRATÉACKES. 

lllPPOCR£.\E.  liippocremes  (mm  mf- 

thologique).  holl.  —  Uontfort  {Cmk^ 
System.)  a  proposé  ce  genre  pour  ctttato 
espèces  de  Rostellaires  de  Lamaici  aiMl 
le  bord  droit  extrèmenienl  dilaté,  IdfH 
le  lioslellana  macroptera ,  par  eicsfk.  Gi 
genre,  fondé  sur  un  caractère  de  pi  * 
Taleur,  n'a  pu  être  adopté.  Foy.  tumr 
LAiRE.  (Obl) 

*  UlPPO€IlE.\E  (nom  mytboloiifKl 
ACAL.  —  M.  Mertens  {Br.  Act.  Peir.^  iUS^ 
donne  le  nom  d'/iéppocrêne  à  an 
calèphes  qu'il  dis  lingue  des 
M.  de  Blainville  {Actinologie, 
1834)  réunit  aux  Geryonia.  LesUip^DCRW 
sonidesanimaux  pourvus  àleurcirfailfreMi 
de  quatre  faisceaux  de  tentacules 
brachiales  à  rextrémité  du 
proboscidiforme,  avec  huit  aj 
nativement  inégaux  à  l'estonuc 

Le  type  est  le  Geryonia 
{Coq.  zool.,  pi.   10,  n"  14),  qurM. 
décrit  sous  le  nom  de  BotàgaèmtOm 
viana  {.icalèphes^  Suites  à  Buffom^  1 
qui,  comme  l'indique  le  nom,  se 
les  Iles  Malouines.  (E. 

UIPPOCREPIS  (T^r^o;,  dievii; 
fer).  BOT.  PH. —  Genre  de  la  Canine 
pilionacées-Hédysaréet,   établi  jm 
[Gm.,  n.  885).  Herbes  on  sou 
des  régions  méditerranéennes.  Koy.rv  . 

NACËES.  {f 

*HIPPODnJll,Gaadicb.  bot 

de  DidymochlcBna,  Desv. 

«HIPPODAMI A  (nom  mytboloii«a0 
—  Genre  de  Coléoptères  sublétrai 
(Trimères  de  Latreille  ) ,  tribu  des  .^ 
pbages  ,  de  nos  Coccinellides  (  ro» 
créé  par  nous  et  adopté  par  plusieunar-v 
mologistes  miniernes,  et  par  M.  Dcjcav 
dans  son  Catalogue ,  y  répartit  1 1  e»r 
6  sont  originaires  d'Amérique.  4  dT^ 
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là  TAsic  (Sibérie).  L'espèce 
lella  mutabilis  d*llliger  (  sep- 
s-^otata  de  Fabr.)  se  trouve 

aux  environs  de  Paris,  sur 

(C.) 
•SSUS.  poiss.  — Nom  scienii- 
tan.  Voy.  ce  mol. 
TIS.  INS.—  Genre  de  Coléop- 
es ,  famille  des  Carabiques , 
aliens»  établi  par  M.  Dela- 
Inau,  qui  en  a  publié  les  ca- 
ses Études  entomologiques, 
re,  voisin  du  Bradybœnus  de 

fondé  sur  une  seule  espèce 

>énégal  et  nommée  par  Tau- 

rufa.  (D,) 

i.  Hippolais.   ois.   —    Divi- 

r  Brebm  dans  le  g.   Sylvia. 

(Z.  G.) 
'£.  Uippolyia  (nom  propre). 
nre,  qui  appartient  à  la  sec- 
iodes  macroures  et  à  la  tribu 
i  été  établi  par  Leach  aux  dé- 
de  Fabricius  et  des  Palémons 
snre  renferme  un  très  grand 
ts Crustacés,  qui  ressemblent 
par  la  forme  générale^e  leur 
st  que  presque  toujours  leur 
ut  se  redresser  complètement, 
tique  sorte  bossu.  Ils  ont  aussi 
grand,  comprimé  et  presque 
lent  denté.  Mais  leurs  antcn- 
nt  petites  et  terminées  seule- 
:  Giaments  niulti-articulés  à 
le  longueur,  et  dont  un  fort 
ment  cilié.  Les  antennes  ex- 
nt  avec  les  précédentes.  Les 
es  citernes  sont  grêles  et  al- 
ittes  ressemblent  à  celles  du 
ce  mol),  si  ce  n'est  qu'elles 
appendices  à  leur  base;  celles 

paire  sont  courtes,  mais  as- 
ïlles  de  In  seconde  paire  sont 
rminées  par  une  main  didac- 
ent  petite ,  et  ont  leur  carpe 
;  les  pattes  des  trois  dernières 
ez  longues  et  en  général  épi- 
l.  Enfin,  les  lames  terminales 
ittes  natatoires  de  l'abdomen 
I,  dentelées  sur  les  bords  et 

Les  branchies  sont  ordinal- 
mbre  de  sept  de  chaque  côté. 
Hy  Dombreui  en  espèces,  sont 
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répandus  dans  toutes  les  mers,  il  y  en  a  qui 
se  plaisent  aussi  dans  les  eaux  douces. 
L'HiproLTTE  VAUABLE ,  K.  varians  (Edw., 
Cru5(.,  t.  II,  p.  375),  peut  être  considéré 
comme  le  type  de  cette  coupe  générique. 
Pendant  mon  séjour  en  Afrique,  j'ai  rencon- 
tré dans  les  rades  du  Mers-el-Kébir,  d'Alger 
et  de  Bone  TH.  Brullei  Guér.  ;  cette  espèce 
est  d'une  belle  couleur  verte  finement  poin- 
tillée  de  roussàtre.  (H.  L.) 

HIPPOMANE.  lOT.PH.  —Voy.  mancenil- 

UEft. 

«niPPOMANÉES.  Hippomanôœ.  bot.  ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Euphorbiacéet 
{voy.  ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre 
Hippomane. 

UIPPOMANIGA  pirnoç,  cheval;  pa.'vs- 
fjiat,  rendre  furieux),  bot.  ph.  —  Genre  dont 
la  place  dans  la  méthode  n'est  pas  encore 
fixée.  Il  a  été  éubli  par  Molina  {Chili,  éd. 
germ.,  p.  312)  pour  une  herbe  du  Chili. 

(J.) 
HIPPOKIGE.  Hipponix   (  7^oç,  cheval, 

êvv^,  sabot). HOLL. — M.  Defrance  a  été  conduit 
à  la  création  de  ce  genre  par  une  série  d'ob- 
servations curieuses  et  intéressantes.  M.  de 
Gervillea  découvert,  dans  les  dépôts  tertiaires 
de  la  Manche,  un  corps  singulier  comparable 
à  une  valve  d'Huttre  pour  sa  structure  et  son 
adhérence,  mais  offrant  vers  le  milieu  une 
impression  profonde  ayant  la  forme  d'un  fer 
à  cheval.  Soumis  à  l'examen  de  M.  Defrance, 
ce  corps  lui  parut  avoir  appartenu  à  quelque 
grand  Cabochon,  et  bientôt  de  nouvelles 
recherches  de  M.  de  Gerville  changèrent  en 
certitude  la  présomption  de  M.  Defrance. 
Ce  naturaliste  reçut  des  Cabochons  encore 
placés  sur  leur  support  pierreux,  représentant 
en  quelque  sorte  une  coquille  bivalve ,  l'une 
conique  et  patelliforme ,  l'autre  plane  et 
adhérente. 

Ces  premières  observations  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres ,  au  moyen  des- 
quelles M.  Defrance  acquit  la  preuve  qu'un 
assez  grand  nombre  d'espèces  fossiles  des 
environs  de  Paris  étaient  pounues  d'un 
support  pierreux  semblable  à  celui  découvert 
par  M.  de  Genrille.  Se  fondant  sur  les  faita 
que  nous  venons  de  rapporter,  M.  Defrance 
proposa ,  pour  les  coquilles  cupuliformet 
pourvues  d'un  support  et  confondues  jusque 
là  parmi  les  Cabochons ,  un  genre  noa* 
veaa,  auquel  U  doona  le  nom  d'Hf  pponke 
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Quelques  anuées  après  son  ciablissemeDl, 
M. de  Blain  ville,  à  Taide  de  malénaui  rappor- 
tés par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  conCrroa  ce  g. 
en  y  rapporuot  une  espèce  \ivanle  des  mers 
australes,  et  eu  donoaut  sur  son  animal 
quelques  renseignements  intéressants.  En 
traiunt  de  ce  g.  dans  notre  ouvrage  »ur  le» 
Fossiles  des  environs  de  Paris,  nous  a^ons 
fait  remarquer  qu'il  se  ratucbait  de  la  ma- 
nière la  plus  directe  au  g.  Cabochon ,  dont 
il  a  été  démembré.  Les  Cabocbons,  cumme 
on  le  sait ,  sont  des  animaux  >taiioiiiiaires 
qui  peuvent  bien  changer  de  place,  puis- 
qu'ils ne  sont  point  attachés  sur  les  corps  où 
ils  rep<tsent,  mais  qui  cependant  y  restent 
toute  leur  vie  ,  comme  le  témoignent  leur 
irrégularité  et  les  stries  d'accroissement  qui 
accusent  la  même  irrégularité  |iendanl  toute 
la  durée  de  Texistence  d'un  même  individu. 
Quelques  autres  espèces  unissent  par  s'atta- 
cher aux  corps  sous-jaceuts ,  et  y  laii»eut 
une  empreinte  plus  uu  moins  profondi*.  .m 
milieu  de  laquelle  on  remarque  Timprof  iun 
en  fer  à  cheval  des  Hipponices.  Ces  esiièces 
détachées  de  leur  empreinte  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  les  Cabochons  et 
lervenl  de  lien  entre  ce  genre  et  celui  de 
M.  Defrance.  Pour  nous ,  le  g.  Hipponice  ne 
serait  que  Teitrémité  d'un  groupe  naturel 
commençant  par  les  Cabochons,  passant  par 
les  espèces  à  empreintes  pour  arriver  par  de- 
grés insensibles  aux  Hip|K»nii.'es  à  support 
pierreux  plus  ou  moins  épais. 

Tous  les  auteurs  ont  adopte  le  genre  pro- 
posé par  M.  Derrauce,  et  l'oiii  rappnifhé 
du  g.  Caboi'hon;  mais  ces  genres  ont  viè  le 
si^et  d'une  discussion  intéressante  relative 
à  la  classification  générale  des  Mollusques. 
Lamarck  et  quelques  autres  uaturali>tes 
ont  cru  trouver  le  passage  des  Mollusques 
bi^ahes  vers  les  uni^ahe*^  «iaiis  quelques 
genres  appartenant  au  groupe  des  Fiértij»-.- 
des,  et  partit-ulierement  dans  les  H«ales; 
mais  M.  de  Dlaiu^ilie  a  combattu  ^icturieu- 
sèment  celte  opinion  ,  et  il  >uppo»e  que  la 
transition  se  fait  au  mo^en  des  ^.  Caboi-bi^u 
et  Hipponice ,  qui ,  par  leur  manière  de  \i- 
Tre ,  se  rapprochent  réellement  de  ceux  des 
Mollusques  ai'éphalcs  qui  ont  une  de  leurs 
valves  attachée  aui  curps  sous-marins. 
Mais  c'est  la  que  se  bornent  ces  rapports 
entre  les  deux  groupes  de  Mollusques  ;  car, 
pirtMii  les  MURS  caraclcrai»  les  CabochiMtf 
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et  les  Hippunires  appartieoLec:  {& 
au  groupe  des  Mollusque^  ga>ierofj 
est  a  présumer  qu'a  la  suit^  u'ub«« 
suffisantes,  les  deux  genres  tl.it>i.tk^ 
ponice  seront  réunie  i-l  r-:r:ir*r-^ 
tions  dans  un  genre  naturel.  L*^ 
artuel  de  la  science,  les  Hippuuif^ 
rester  en  genre  distinct ,  et  ils 
caractérises  de  la  manitrc  Mi\m 
empruiiloiiS  a  M.  de  Biaiu^iitcf 
resde  l'animal. 

.\nimal  u\ale  ou  suborbicuU 
ou  déprimé  ;  pied  mince  ,  un 
\ers  les  bords,  ce  qui  lui  Ui'iiik^ 
semblancc  a^ec  le  manteau  ;  iê(&, 
purtce  à  reitrfniiié  d'un  cof 
c6té  duquel  nai:  un  tentai ule* 
flc  a  la  base  ;  les  yeux  place»  » 
nients  leutatulairo:  Ijouibe^-  ^ 
l»etib  tentacules  labiaux;  '"^t^^^ 
de  la  ca\ité  cervicale;  uiktr  ^  "^ 
dans  un  grus  tubercule  a  il  .^  ^^ 
lacu  le  droit  ;  m  usde  col  umdr^^ 
en  fer  a  cheval ,  aussi  bini  ^^.  ^ 
que  dans  le  pied;  ruquilu 
liforme,  irrégulicre,  dvd 
dont  le  ^om^let  est  diriç 
IKisant  sur  un  support  cak 
épais,  au  centre  duquel 
pression  en  fer  à  chenal  li 
laire. 

Comme  les  observati(*n 
l'ont  constaté  ,  le  »uppuf 
est  consitruit  de  la  même 
Huîtres    ei    quelques    auu^ 
Mollu>qui-»   arfph.iles;    ri 
diss>  lutiuii.  dar.s  iiS  di-pùU 
test  des  au(rt*s  M>ihuM|Uft  • 
dis^)aru.  Aiiim  on  tr«»u\e  iir>> 
|K>nii-e  Ij  ttii  la  ctiquillc  d> 
aliTS  >*•  pre>euii.*  Ir  phenuui 
sulutivii   }Hiriielie  qui  annouY      ^ 
sition  dillr renie  pour  la  pt-ru-  *^ 
preinte  musculaire.  Lan»  lescs^^^ 
tes,  dans  les  fos»iles  non  altères^ 
>ion    muM'ulaire   e>t    supcrûadr^ 
que  dans  les  leirains  oii  la  ditSbli^ 
tielle  »'rst  opérée .  cette  impresHi^ 
présentée  {-ar  une  cavité  qui  en 
exactement    la     lornie   et    Ici    c^ 
Le   nombre  des  especca»  est  peu  oo^ 
ble.  On  eu  compte  neuf  de  ^ivaute^ 
quiouine  de  fossiles  rêpudua  daa^ 


I 

j 


BIP 


HIP 


625 


lins  tertiaires,  surtout  dans  le  bas- 
irif.  (Desh.) 

?OKOA  (Tirweç,  cheval  ;  voc»,  j'aver- 
ÏL.  —  Genre  d'Annélides  sétigères 

de  la  ramiUe  des  Amphinomes , 
'  MM.  Audouin  et-Milne-Edwards. 

(P.  G.) 
POKOÉ.  KCHiN.  —  Groupe  d*Échi- 
gné  par  M.  Graj  dans  son  Syn. 
.,1840.  Koy.  ou Rsm.  (E.  D.) 
OI^OME  (nom  mythologique),  ins. 
Je  Coléoptères  hétéromères,  tribu 
.«ns,  proposé  par  M.  de  Castelnau 
.  des  anim.  art.^  t.  H,  p.  235). 

rapporte  VHelops  azureus  Brullé, 
venant  de  Grèce.  (C.) 

VE.  Hippopus  (tirirof,  cheval; 
M).  MOLL.  —  Ce  genre  a  été  ins- 
^«amarck  pour  une  coquille  clas- 
mné  dans  son  genre  Came,  sous 

Chama  hippopus.  Il  a  été  d'abord 
ux  Tridacnes  et  séparé  par  un  ca- 
i  i  semble  de  peu  de  valeur.  Les 

«nt  une  ouverture  lunulaire  plus 

Sran<ie  ,  dans  laquelle  passe  un 
bjssus.  Dans  les  Ilippopcs  ,  celte 
manque  complètement  ;  mais 
^  et  Gaimard  ,  dans  leur  ouvrage 
9  l'Astrolabe,  ont  fait  voir,  par  de 
Lares,  que  les  animaui  des  Tri- 
cies  liippopes  ne  difrèrenl  en  rien 

;  c'est  pourquoi    nous  adoptons 
cSe  M.  de  Blainviile,  qui  depuis 
a   réuni  les  Hippopes  aux  Tri- 
oy.  ce  mot.  (Desu.) 

^IIAE  (nom  mythologique),  bot. 
'-mie  de  la  famille  des  Elcagnées , 

Linné  {Gen. ,  n.  1106),  et  pré- 
^ur  principaux  caractères  :  Fleurs 

Jeteurs  mAles  :  Calice  diphylle  ; 
:«.  Fleurs  femelles  :  Calice  tubu- 
timbe   droit,  biûde.  Baie  mono- 

^pophae,  vulgairement  Argoustert, 
arbustes  à  feuilles  alternes,  cou- 
«lessous  d'écaillés  argentées;  fleuri 
liles,  chacune,  entre  les  bractées; 
nelles  axillaires,  solitaires.  Elles 
«D  partie  dans  TEurope  centrale, 
inatt  deux  espèces  de  ce  genre  : 
ODf  principalement  THippoi^hab  ai- 
if .  r/iamnofdei,  qui  porte  des  fleura 
apparentes,  des  fruiu  Jaune- rou- 


geâtre  dans  leur  maturité  ,  et  disposés  p« 
paquet  de  5 ,  7  ou  9. 

Cette  espèce  croit  naturellement  sur  les 
bords  de  certaines  rivières.  Ses  fruits  ser- 
vent de  nourriture  aux  oiseaux ,  et  les  bes- 
tiaux aiment  à  brouter  ses  feuilles  et  ie» 
jeunes  branches.  Son  bois  est  très  dur,  mais 
il  n>st  pas  gros,  et  ne  peut  servir  qu'à  la 
construction  de  haies  autour  des  champs. 
Sa  racine  distille  un  suc  laiteux,  très  amer, 
qu'on  emploie  quelquefois  comme  purga- 
Uf.  (J.) 

^HIPPOPODniM(77rno;,  cheval;  trov;, 

pied).  MOLL.  —  Ce  genre  a  été  proposé  par 
M.  Conibear  et  adopté  par  la  plupart  des 
géologues  anglais  pour  des  fossiles  des  ter- 
rains jurassiques.  Ayant  examiné  des  valves 
bien  conservées  d'Hippopodium  ,  nous  leur 
avons  trouvé  les  caractères  des  Cardites ,  et 
en  conséquence  nous  avons  rapporté  à  celles- 
ci  le  petit  nombre  d'espèces  connues  dans  le 
genre  Hippopodium.  Voy.  cardite.   (Desh.) 

«UIPPOPODIUM,  RohI.  BOT.  PB.— Syn. 
de  Bua:baumiaf  Heall. 

*  UIPPOPODIL'S  (Timtoç  ,  cheval  ;  ^irov^, 
pied).  ACAL.  —  MM.  Quoy  et  Gaimard  {Ann. 
se.  nat.f  X,  1827)  désignent  sous  ce  nom 
un  genre  de  Médusaires,  que  M.  Lesson 
(Suites  à  Buffon,  Acalèphes,  1843)  place  dans 
sa  famille  des  Phléthosomes.  Les  Hippopo- 
dius  ont  un  estomac  saillant,  proboscidi- 
forme,  vésiculeux  ;  leur  bouche  est  ex.«erti  le; 
les  pièces  natatriccs  sont  imbriquées  sur 
deux  rangs,  pleines,  'taillées  en  sabot  de 
cheval,  creusées  au  centre  pour  le  passage 
du  tube  digestif,  et  garni  d'appendices  con- 
tournés en  vrilles ,  avec  des  organes  cordl- 
formes ,  problématiques ,  et  des  suçoirs  ra- 
meux.  D'après  la  formo  des  pièces  les  plus 
voisines  de  la  vessie  natatoire,  M.  de  Blain- 
viile avait  créé  un  groupe  contenant  le 
type  et  les  espèces  américaines  de  ce  genre, 
et  il  lui  avait  donné  le  nom   de  Proto- 

medea. 

L'espèce  la  plus  connue  est  VlUppopodius 
luteus  Quoy  et  Gaimard  ,  qui  représente 
comme  une  masse  conique,  latéralement 
comprimée  et  d'un  aspert  érailleui,  et  qui, 
vu  de  coté  avec  les  deux  séries  de  pièces 
cartilagineuses,  ressemble  a%fn  à  un  épillet 
àeBrija,  On  trouve  cet  animal  dans  la  Mé- 
diterranée, à  l'entrée  du  détroit  de  (iibral- 

Ur.  (K-  ï>) 
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HIPPOPOTAHE.  Hippopolamm ,  L.  (i«- 
«•«,  cheval  ;  YroT«fM«,  de  rivière),  max.  — 
Oeore  de  Mimrairèref  de  Tordre  des  Pachy- 
dermeSy  plaoé  par  les  nauiralittcs  entre  les 
filépbaiiU  et  les  Rhinooéros.  Oo  lui  assigne 
ces  caractères  :  38  dents»  savoir  :  4  incisives 
en  haut  et  en  bas  ;  3  canines  supérieures  et 
2  inférieures,  ces  dernières  courbes,  et  tou- 
tes quatre  fort  grosses  ;  14  nolaires  en  baut 
et  12  en  bas,  dontTéniâil  figure  des  trèfles 
opposés  base  à  base,  quaqd  elles  sont  usées; 
le  corps  est  très  gros,  les  jambes  sont  cour- 
tes^ la  peau  est  presque  eutièreoient  dé- 
pourvue de  poils  ;  la  queue  est  courte,  le  mu- 
seau renflé  ;  les  pieds  sont  leminés  par  de 
peliu  sabou;  enfin  la  feoielte  porte  deux 
mainelles  ventrales. 

L^HippopoUme  paraît  avoir  été  bien 
connu  dans  Tantiquilé,  quoiqu'on  en  dise. 
Sans  affirmer ,  comme  Ta  fiait  Buffon ,  sur 
la  foi  de  Bochart,  qu'il  est  le  Bihemoth  des 
Hébreux  dont  il  est  parié  dau  le  livre  de 
Job ,  il  est  certsio  que  le  plvs  ancien  des 
historiens  ,  Hérodote,  Ta  décrit  d*une  ma- 
nière très  recon naisse ble,  malgré  quelques 
erreurs  qui  prouvent  que  sa  description  n*a 
pas  été  bile  do  wiu^  quoique  ee  père  des 
historiens  ait  habité  assex  longtemps  TÉ- 
grpte.  D'ailleurs  il  est  le  seul  qui  ait  à  peu 
près  indiqué  la  vériuble  Caille  de  ce  mon- 
strueux animal ,  en  disant  qn*il  est  de  celle 
des  plus  grands  Boeuft. 

Aristote  parait  avoir  copié  Hérodote  , 
comme  ce  dernier ,  si  on  s'en  rapportait  à 
Porphyre,  aurait  copié  la  description  d'Hé- 
catée  de  MUet.  Quoi  qu'il  en  toit,  ces  au- 
teurs, excepté  Hérodote,  douBtntà  l'Hippo- 
poUme  U  unie  d'un  Am,  la  crinière  d'un 
Cheval,  le  pied  fourchu  et  les  denUun  peu 
sautantes  (t),  ce  qui  estantwt  d'erreurs. 
Diodore  de  Sicile  ramène  l'animal  à  sa  vé- 
riuble grandeur  (2)  :  «  Il  a  dnq  coudées  de 
longueur,  dit-il,  et  sa  Uille -approche de 
celle  de  l'Eléphant.  »  Pline,  qui  vint  après, 
ne  fit  qu'ajouter  une  erreur  de  plus  en  lui 
attribuant  le  corps  couvert  de  poils  comme 
le  Phoque  (3).  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cet  animal ,  jusqu'au  iv*  aiède,  se  sont 
bornés  à  répéter,  à  très  peu  de  chose  près, 
ce  qu'en  avaient  dit  leurs  prédécesseurs  ; 

(t)  Artoi,  Bisl.  mmlmu,  lib.  ».  cay.  7,  tl  1*.  t.  op.  a4. 
fi|  n.t  llb.  f ,  cap.  ta. 


I 


ma»  à  cette  époque  AcUle  tM 
donna  des  notions  un  peu 
lui  dunt  cette  queue  de 
avait  attribuée  Hérodote,  ucrirf 
queue,  dit-U,  est  courte  et  saMf 
le  reste  de  son  corpe  ;  sa  téltg 
grosse;  sa  gueule  fendue  Jusqrfli 
son  menton  targe,  ses  nariMifl 
vertes,  ses  denu  canines  reM 
reilles  à  celles  du  Cheval ,  mk 
plus  grandes. 

Les  Romains ,  même  avaati 
Tédilité  de  Scaums,avaieBtd4to 
cirque  un  Hippopoume  ynmm 
leur  en  monua  un  autre  hMÉ 
sur  CléopAtre.  Plus  Urd, 
mode,  Héliogabale,  Gordien 
rentvoir  plusieurs  autres. 

Ouue  cela  il  en  existe 
figures  sculptées,  connues  deii 
exemple,  celle  qui  est  sur  !■  | 
sUtue  du  Nil  qui  ornait  It  I 
Rome  ;  les  trois  figures  excelM 
voit  sur  ta  mosaïque  de  Pileslii 
sur  les  médailles  d* Adrien,  elL 

Si  les  auteurs  de  rantiqoMl 
crit  cet  animal,  il  ne  fautdeat| 
qu*iis  ne  le  connaissaient  piSp|l 
ment  qu'ils  ne  romprenaifltfy 
rimporUnce  d'une  descriptM 
ment  eiacte.  i>  qui  le  prouiVv 
n'ont  guère  mieux  décrit  mil 
maux  qu'ils  avaient  sous  les  |fl 

Ikpub  le  IV*  siècle  jusque  1| 
du  XVI',  l'Hippopotame  ftat  pÉl 
oublié  en  Europe,  et  le  peu  M 
en  ont  parlé  n'ont  fait  qu*4M 
velles  erreurs  à  son  bisioin* 
arabe ,  Abdallaiif,  dans  sa 
gygU,  en  donne  cependant 
description.  Maintenant,  si 
les  causes  qui  ont  jeté  les  oui 
du  moyen -Age  dans  Tei 
fois  qu'ils  ont  voulu  décrite  « 
nous  les  trouvons  très  aisftM 
nommait  eu  Egypte,  comoNfi 
se  trouve ,  Cheval  marin  ou  CI 
vière  ;  car  son  non  grec ,  A|fp 
et  son  nom  égyptien ,  Arutllsr 
fient  rien  autre  choee.  Or,  !■ 
trompés  par  ce  non,  eatveuiell 
Uouver  des  analogice  de 

(0  kfh  lat^'«kLi,ffa^ft. 
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le  Cheval.  C*e8t  assuré- 
on  qu'ils  lui  ont  donné 
e  de  Che>'al ,  la  crinière 
ed*un  Cheval,  les  dents 
d*un  Cheval,  etc.,  tou- 
istaient  que  dans  leur 
idant,  ils  devaient  soup- 
ogie  de  ce  nom  devait  se 
les  formes  ni  dans  les 
opotame  ,  mais  dans  sa 
t  fait  observer  Diodore 
ilon  cet  auteur,  et  même 
risloie  eux-mêmes  qui, 
ommis  celte  faute,  sa 
nalogie  avec  le  hennis- 
kaucoup  de  voyageurs, 
Adanson  ,  Prosper  AI- 
d^aulres  écrivains  plus 
nt  ce  fait. 

XVI' siècle,  Belon, étant 
le,  vil  un  Hippopotame 
lemcnt  vuparGylius, 
n>n  fut  faite  que  long- 
némoire;  d'ailleurs,  les 
'  a  jointes  ne  représen- 
ime  qu*il  a  vu  :  ce  sont 
le  revers  de  la  médaille 
!n ,  et  sur  la  plinthe  de 
lome.  Gylius  se  borna 
)n  de  Diodore.  Gessner 
de  Belon. 

un  chirurgien  italien , 
flt  imprimer  à  Naples 
ippopotames  qu'il  avait 
lui-même  en  Egypte, 
tse  qu'il  avait  faii  creu- 
Daniictle,  près  du  Nil , 
Europ(^en  qui  nous  ait 
cte  de  cet  animal;  mais 
en  italien  ,  parait  avoir 
latura listes  jusqu'à  Buf- 
un  extrait  dans  ses  œu- 
ui  vinrent  après  Zeren- 
Aldrovandi ,  Columna , 
ot ,  jusqu'en  1735  , 
innu  ranimai  ;  mais  à 
per  Alpin  recommença 
histoire  en  créant ,  sur 
irée  et  a  laquelle  il  man- 
ie nouvelle  espèce  qu'il 
me  y  tout  en  conservant 
me.  Ce  Chœropotame  ou 
n*a  été  adopté  que  par 


Hermann  ;  son  existence  a  été  rejetée  avec 
raison  par  tous  les  autres  naturalistes. 

Buffon,  en  s*eu  tenant  presque  exclusive- 
ment à  la  notice  de  Zerenghi,  ne  fit  guère 
avancer  la  science.  Daubenton,  Allamand , 
Klockner,  Spannann,  Gordon,  ont  fourni 
quelques  bonnes  notes,  mais  c'est  à  G.  Ca- 
rier que  nous  devons,  depuis  1821,  ce  que 
nous  savons  de  plus  positif  sur  Torganisa- 
tion  de  cet  animal.  I>epuis  lui,  M.  Desmou- 
lins a  cru  reconnaître  une  nouvelle  espèce 
dans  l'Hippopotame  du  Sénégal  ;  d'autres 
naturalistes  dans  celui  d'Abyssinie;  et  en- 
fin Marsden  une  quatrième  espèce  qui  serait 
de  Java  et  de  Sumatra. 

Une  chose  fort  curieuse  dans  Thistoirc  de 
PHippopotame ,  c'est  que  cet  animal,  si 
peu  ,  ou  plutôt  si  mal  connu  des  anciens , 
ait  élevé  chez  eux  une  polémique  relative- 
ment aux  contrées  qa*il  habite,  et  que  cette 
polémique  ait  continué  jusqu'à  nos  jours. 
Strabon ,  Néarque  ,  Eratosthènes  et  Pausa- 
nias  niaient  qu'il  y  eût  de  ces  animaux 
dans  rindus  ;  Onésicrite,  Philostrate  et  No- 
nus  soutenaient  qu^il  y  en  avait.  Buffon 
pensait  qu'il  n'en  existait  pas  en  Asie, 
quand  Michel  Boyer  affirmait  qu'il  s'en 
trouvait  en  Chine,  et  Linné  aux  embouchu- 
res des  rivières  de  quelques  parties  de  l'Asie. 
Tous  les  naturalifies  de  nos  jours  regardent 
ces  animaux  comme  exclusivement  d'Afri- 
que ;  Marsden  et  la  Société  académique  de 
Batavia  ont  inséré  le  nom  de  l'Hippopotame 
dans  le  Catalogue  des  animaux  du  pays 
qu'ils  habitent,  c'eit-à-dire  de  Java  et  de 
Sumatra.  Ce  dernier  fait  est  d'une  trop 
haute  importance  dans  la  science  pour  que 
nous  n'entrions  pas  dans  quelques  détails  à 
ce  sujet. 

Voici  les  faits  en  flrreur  de  l'opinion  de 
M.  Marsden  :  1"  Dès  Pannée  1799,  dans  le 
premier  volume  de  ses  Mémoires,  la  Société 
de  Batavia  compte  l'Hippopotame  au  nom- 
bre des  animaux  de  Java  ;  2  '  il  se  trouve 
que  cet  animal  a  un  nom  populaire  dans  le 
pays ,  et  même  à  Sumatra  ;  ce  nom  malayou 
est  Conda-Aya-  ou  Kuda-Ayer:  or  il  serait 
bien  extraordinaire  qu'un  peuple  eût  dans 
sa  langue  nationale  un  nom  qui  représentât 
un  animal  dont  ce  peuple  n'aurait  pas  con- 
naissance ;  3"  un  M.  Whalfeldt ,  officier  du 
gouvernement  de  Batavia  et  employé  à  sur- 
veiller Il  côte ,  rencontre  un  HippopotanM 
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vers  rcmbouchurc  d'une  des  rivières  méri- 
dionales de  la  côte  ;  il  le  dessine  et  envoie 
le  dessin  au  gouvernement.  Peut-on  suppo- 
ser que  cet  orGcier  ait  voulu  mystifier  son 
gouvernement ,  au  risque  de  s*en  faire  peu 
estimer  et  peut-être  de  perdre  sa  place? 
4"  le  dessin  est  communiqué  à  un  natura- 
liste, M.  Marsden  ,  qui  reconnaît  Tanimal. 
Peut-on  encore  supposer  qu'un  auteur  qui 
jouit  de  la  considération  de  G.  Cuvier  puisse 
confondre  un  Hippopotame  avec  un  Dugong, 
un  Pachyderme  avec  un  Cétacé? 

Disons  maintenant  comment  G.  Cuvier 
réfute  ces  assertions  :  1^  Un  Hippopotame 
des  lies  de  la  Sonde  serait  une  chose  très 
remarquable  et  peu  d'accord  avec  ce  qu'on 
sait  d'ailleurs  de  la  répartition  géographique 
des  grandes  espèces.  M.  Cuvier,  au  lieu  de 
ce  qu'on  sait ,  aurait  dû  dire  de  ce  que  l'on 
conclut,  car  il  est  évident  qu'il  part  d'une 
idée  préconçue.  2"  MM.  Diard  et  Duvaucel 
ont  parcouru  Java  et  Sumatra  dans  toutes 
les  directions  sans  avoir  trouvé  cet  Hippo- 
potame; mais,  parce  qu'ils  ne  Tout  pas  ren- 
contré ,  est-ce  une  raison  pour  qu'il  n'y 
soit  pas?  3"  Peut-être  l'Hippopotame  de 
M.  Whalfeldt  et  de  la  Société  de  Batavia 
est-il  le  même  que  le  Succotyro  de  Nicwhof. 
Mais  une  société  savante  et  deux  naturalis- 
tes ne  peuvent  prendre  pour  un  Hippopo- 
tame un  animal  qui  a  une  queue  touffue  et 
des  défenses  sortant  de  dessous  les  yeui. 

Laissons  là  cette  discussion,  il  est  cer- 
tain qu'aujourd'hui  il  n'eiistc  plus  d'Hi|>- 
popoianies  au-dessous  des  cataractes  ,  mais 
qu'il  y  en  avait  encore  dans  le  temps  de 
Zerenghi ,  et  même  plus  tard ,  puisque 
Prosper  Alpin  en  a  vu  deui  au  Caire,  il  y 
en  avait  aussi  vers  la  fin  du  xu*  siècle, 
comme  l'établit  le  passage  suivant  d'Abdal- 
latif  :  <(  L'Hippopotame  ,  dit-il  ,  se  trouve 
dans  la  partie  la  plus  basse  du  fleuve,  près 
de  Damieite.  »  Or,  comme  d'anciens  auteurs 
avaient  annoncé  qu'il  n'y  en  avait  plus  de 
leur  temps  en  Egypte,  les  naturalistes  fran- 
çais ont  supposé  ,  un  peu  trop  vite  à  mon 
avis,  que  ces  animaux  avaient  plusieurs 
fois  disparu  et  reparu  pour  disparaître  en- 
core en  Egypte  ;  il  me  semble  qu'il  serait 
bien  difûcile  d'assigner  des  causes  plausi- 
bles à  de  telles  migrations. 

L'anatomie  de  l'Hippopotame  est  encore 
fort  mal  connue ,  à  l'exception  de  son  os- 


téologie,  minutieusement  décrite  par  6. 
Cuvier.  Àbdallatif  avait  déjà  dit  que  m 
organisation  intérieure  avait  beaucoup  <r»- 
nalogie  avec  celle  d'un  Cochon  ;  DaabeatN 
a  confirmé  ce  fait  en  disséquant  un  totv 
dont  les  viscères  avaient,  selon  lui,  la  ploi 
grande  analogie  avec  ceux  d'un  Pécari.  I 
serait  fort  long  et  aasez  inutile  ici  d'eslifr 
dans  des  détails  sur  le  squelette  de  m  •»- 
mal.  Pour  cette  partie  ,  nous  renTOfMi  II 
lecteur  aux  Recherches  sur  les  ossemnts  fbt- 
sites,  par  G.  Cuvier,  édition  io-8%  p.  4$i 
et  suiv. 

Les  Hippopotames  ,  soit  qu'ib  foiwtf 
une  seule  espèce  ou  davantage ,  bakiledt 
l'Afrique  méridionale  et  orientale.  Oa  la 
trouve  au  Cap  ,  en  Guinée ,  au  Coa|ii 
au  Sénégal,  sur  toute  la  cdte  orifoialik 
en  Abyssinie  ,  en  Ethiopie,  en  Nnhèe.H 
probablement  aussi  au  midi  de  U  Haol^ 
Egypte. 

L'Hippopotame  AMreimE  ,  i/f 
amphibius  Lin.  ,  HippopoUKmms 
Desm . ,  la  Vache  marine ,  le  Ckecûl 
de  quelques  voyageurs  ,  VHippopolÊmmm' 
tiquorum  de  Fab.  Columna.  Il  est  fwÊt 
grosseur  énorme  et  atteint  quelqveiHi  j«- 
qu'à  11  pieds  (3'",575)  de  loogocararia 
(  3«',248)  de  circonférence.  Ses  lirMf  sait 
massives,  ses  jambes  courtes,  grawi.  et 
son  ventre  touche  presque  à  terre;  Kspicà 
sont  tous  à  quatre  doigts,  cbacot  ■■■ 
d'un  petit  sabot.  Sa  tête  est  ésonae,  m- 
minée  par  un  large  raufle  reolé;  m  kSÊ- 
che  est  démesurément  grande,  amt  di 
canines  énormes,  longues  queiqiKfcii  ^ 
plus  d'un  pied  ,  maïs  cependant 
cachées  sous  les  lèvres  ;  elles 
l'ivoire  plus  blanc ,  plus  dur  et  pli 
que  celui  de  l'Éléphant.  Ses  yen  m^  p' 
tits,  ainsi  que  ses  oreilles;  sa  pmcslHi 
et  d'une  grande  épaisseur,  d'un  rantwii 
H  habite  toutes  les  grandes  rivièrei  éamiâ 
de  l'Afrique,  et  il  parait  qu^anlrefaii  il  AÉ 
assez  commun  dans  le  Nil. 

Après  l'Éléphant  et  le  Rhinocéras,  c^fll 
le  plus  grand  des  Mammifères  qnadrvpèéc 
et,  comme  tous  les  animaux  aqvaliqMiA 
cette  classe ,  il  a  beaucoup  de  graisse  M* 
la  peau,  il  parait  que  sa  chair.  sailMl 
quand  il  est  jeune ,  est  très  bosse  à  wêêt 
ger  :  aussi  est-elle  fort  recherrhét  pM ^ 
Hottentots ,  et  plus  encore  par  le  Aàt*- 
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X  animal  est  très  lourd  ;  il  marche 
I  fur  la  terre,  mais  il  nage  et  plonge 
e extrême  facilité,  et  a,  dit-on  ,  la 
!re  faculté  de  marcher  sous  Teau, 
ond  des  rivières,  avec  plus  d'agilité 
M|u*il  est  sur  la  terre.  Il  peut  rester 
Dgtemps  au  sein  des  ondes  sans  ve- 
Irer  à  la  surface ,  mais  non  pas  une 
sure,  comme  on  Ta  dit.  Ses  narines, 
'eloppées,  se  remplissent  d*eau  ;  il 
c  avec  force  en  respirant  chaque 
il  vient  se  souffler^  ainsi  que  disent 
weurs ,  et  le  bruit  qu'il  fait  dans 
■constance  trahit  sa  présence.  Lors- 
t  fur  la  terre,  où  il  vient  pour  paître 
mettre  bas,  s'il  entend  le  plus  petit 
;  quMI  se  croie  menacé  du  moindre 
il  gagne  aussitôt  la  rive  du  fleuve 
le  qu'il  habite ,  se  jette  dans  les  on- 
OBge  ,  et  ne  reparaît  à  la  surface, 
ipirer,  qu'à  une  très  grande  distance, 
poursuivi ,  il  replonge  aussitôt ,  et , 
fouffler,  il  ne  laisse  plus  paraître  à 
ce  que  l'eitrémilé  de  son  mufle.  Il 
1(6  que  si  on  l'a  manqué  d'un  pre- 
up  de  fusil ,  il  est  à  peu  près  inutile 
lursuivrc  davantage.  Son  cri  a  beau- 
lOâlogie  avec  le  hennissement  d'un 
,  ainsi  que  je  Tai  dit;  mais,  dans 
!fl  circonstance.*;,  il  devient  beaucoup 
tentissant,  et  Ad.inson  dit  qu'on 
I  fort  bien  à  un  quart  de  lieue  de 
i.  S<in  caractère  est  défiant ,  très  fa- 
,  mais  du  reste  assez  paisible  quand 
pas  inquiété  et  poursuivi  de  trop 
ins  ce  dernier  cas,  quoiqu'il  n'atta- 
Thomme  ,  au  moins  ordinairement, 
;oarne  pour  se  défendre  ;  mais  sà 
é  ne  lui  permet  pas  de  distinguer 
esseur  du  canot  ou  de  la  chaloupe 
lorle ,  et  lorsqu'il  a  renversé  l'em- 
)n  ou  brisé  le  bordage,  il  ne  pousse 
\  loin  sa  vengeance.  »  Une  fois,  que 
:haloupe  fut  près  du  rivage,  dit  le 
le  Covent ,  je  vis  un  Hippopotame  se 
dessous ,  la  lever  avec  son  dos  au- 
de  l'eau  ,  et  la  renverser  avec  six 
squi  étaient  dedans  ;  mais  par  bon- 
ne leur  fit  aucun  mal.  »  BuflTon  dit 
on  le  blesse ,  il  s'irrite  ,  se  retourne 
reur,  s'élance  contre  les  barques,  les 
vec  les  dents  ,  en  enlève  quelquefois 
ces  et  les  submerge. 
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Malgré  ses  habitudes  paisibles ,  il  parait 
cependant,  du  moins  si  on  s'en  rapporte  à 
Paterson,  que  cet  animal  devient  quelque- 
fois offensif  sans  y  avoir  été  provoqué.  Voici 
ce  que  dit  ce  voyageur  :  ^  Pendant  que  nous 
étions  dans  cet  endroit  (sur  les  bords  de  la 
rivière  d'Orange),  mon  compagnon,  M.  Van- 
Renan  ,  courut  le  plus  grand  risque  de  sa 
vie,  en  traversant  la  rivière,  de  compagnie 
avec  quatre  Hottentols;  ils  furent  attaqués 
par  deux  Hippopotames.  Ils  eurent  le  bon- 
heur infini  de  pouvoir  arriver  sur  un  rocher 
qui  s'élevait  au  milieu  de  la  rivière,  et,  leurs 
fusils  étant  chargés,  ils  tuèrent  un  de  ces 
animaux  ;  l'autre  nagea  sur  la  rive  oppo- 
sée, u 

L'Hippopotame  passe  tout  le  jour  dans 
l'eau,  et  n'en  sort  que  la  nuit  pour  aller 
paître  sur  le  rivage ,  dont  il  ne  s*éloigne  Ja- 
mais beaucoup,  car  il  ne  compte  guère  sur 
la  rapidité  de  sa  course  pour  regagner,  en 
cas  de  danger,  son  élément  favori,  il  se  nour- 
rit de  Joncs,  de  roseaux,  de  jeunes  rameaux 
d'arbres  et  de  buissons  aquatiques,  et,  lors- 
qu'il trouve  à  sa  portée  des  plantations  de 
cannej  à  sucre,  de  maïs,  de  riz  et  de  millet, 
il  y  fait  de  grands  dégâts,  car  sa  consomma- 
tion est  énorme.  On  a  prétendu  qu'il  man- 
geait aussi  du  poisson  ;  mais  ce  fait  est  en- 
tièrement con trouvé.  Sans  quitter  les  lieux 
marécageux  et  les  bords  des  lacs  et  des  ri- 
vières, il  n'est  cependant  pas  sédentaire, 
car  souvent  on  le  voit  apparaître  dans  des 
pays  où  il  ne  s'était  pas  montré  depuis  long- 
temps, et,  d'autres  fois,  il  disparaît  tout-à- 
coup  des  contrées  où  il  est  trop  inquiété; 
c'est  ce  qui  est  arrivé  il  y  a  quelques  années 
dans  tout  le  midi  de  la  colonie  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  quoique  le  gouverneur 
en  ait,  pour  cette  raison,  prohibé  la  chasse. 
Sa  manière  de  voyager  est  très  commode 
et  fort  peu  fatigante  :  le  corps  entre  deux 
eaux ,  ne  montrant  à  la  surface  que  lot 
oreilles ,  les  yeux  et  les  narines ,  il  se  laisse 
tranquillement  emporter  par  le  courant, 
en  veillant  néanmoins  aux  dangers  qui 
pourraient  le  menacer.  Il  dort  aussi  dans 
cette  attitude,  mollement  bercé  par  les 
ondes. 

Presque  toujours  ces  animaux  vivent  par 
couple,  et  le  mâle  et  la  femelle  soignent  en- 
'  semble  l'éducation  de  leurs  petits,  qu'ils  ai> 
I  ment  avec  tendresse  et  protègent  avec o(Ni 
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nge.  La  natwe  t  ôomaé  k  em  «Dîmaai  un 
iulioct  merveilleui  pour  trouver  l'eau ,  ei 
ils  apportent  cet  ioftinct  ea  naisMot.  En 
▼oîd  un  eiemple  fort  eitraurfliiiaire  cité  par 
Tkunberf .  .^  Un  jour,  cuiit  à  la  chaise,  dit- 
il,  un  colon  aperçut  une  fenielii.'  d'Hippopo- 
tame qui  êlait  m-mlée  sur  le  ri\a^e  pour 
mettre  bas  à  quelque  distance  de  la  rivière  ; 
aufôîtdt  il  se  cacha  dans  de»  broussailles, 
ainsi  que  ses  camarades.  I>ivs  que  le  jeune 
Hippopotame  parut,  lerulon  tira  la  mère  si 
juste,  qu*el le  tomba  >ur  le  coup.  I^»  liutieo- 
totA,  qui  crojaienl  âai^ir  k  |>eiil.  furent  bien 
étonnés  de  voir  cet  animal  tout  gluant  leur 
échapper  des  mains  et  se  sauver  tUu»  la  ri- 
vière, sans  qui*  per<>inne  lui  fût  indiqué  le 
chemin.  Biais  seulement  lar  un  iustinct  tout 
iui4irel.  " 

On  chas&e  THipiMipiitame  de  différentes 
manière».  Quelipefuis  on  >(>  cache,  le  ><»ir, 
dans  un  épais  bui«»<in.   »ur  le  Iffrii  d'une 
rivière,  fort  près  ilt*  l'emlroit  où  il  a  rh.tbi- 
tude  de  sortir  île  i'eau.  ce  qui  >e  reconnaît 
à  la  trace  de  se«  pa>.  On  a  le  soin  de  se  pla- 
cer sous  le  vent,  de  ne  pa.<  faire  le  in<iindre 
bruit,  el  il  arri\e   {larfuis  quMi  |»asse  sans 
défiance  auprès  du  chasseur,  qui.  d'un  coup 
de  fusil,  lui  en\iiie  une  b.ille  dan?»  la  tête 
et  le  tue  raido.  .Si  l'on   manque  la  tête,  il 
se  sauve,  car  sa  peau  est  tellement  dure  et 
épaisse,  dit-on.  qu'elle  ne  peut  être  (lercêe 
à  nulle  autre  partie  de  mju  corps.  (*e  qui  me 
parait  forteiaporé.  S'il  n'e<t  que  blessé,  il 
est  également  perdu  {Hiur  le  chasseur,  piirce 
qu'il  se  jette  dan»  l'oau  et  ne  reparaît  plus. 
Il  s'accroche  dan»  le  fond  ;i  queUpie  asiiérité, 
el  il  aime  mieui  se  noter  que  de  drtenir  la 
proie  de  son  ennemi.  Lei»  nei:re>  de  •iuinée, 
les  Hottentols.  Ie>  Ab>><iniens.  et  autrefi^is 
les  Égyptiens,  prennent  ces  aniniaui  de  la  ma- 
nière suivante  :  <^u.ind  ils  iint  reconnu,  sur  le 
bord  d'une  ri\iere,  le  ^entier  r>ù  ils  passent 
ordinairement  en  entrant  et  snruint  deTeau. 
ils  creusent  sur  son  chemin  une  r>>se  laree 
ei  profonde  et  la  recouvrent  a>ec  des  ba- 
guettes léïKères  sur  lesquelles  ils  éten<ient 
des  feuilles  sèch«*s  et  du  eaztm.  <Juelquef)is 
ils  plantent  au  f'ind  de  la  fosse  un  un  plu- 
sieurs pieui,  daiK  une  p  i^jti  n\  tcrticile  et 
avant  leur  pointe  très  aii:ué.  l/animai  man- 
que rarement  d'y  tomber,  ei  se  blesse  >\ 
gfîèvenent  sur  les  pieu\.  qu'il  en  meurt 
afant  la  venue  des  chasseurs.  S'd  est  encore 


vivant,  ils  le  laeni  uaks  dasm  i  «ir        \'  .  \' 
flissil  ou  de  lance. 

L'HippopuUine,  ^Mî  qn'4 
coup  de  voyaeeurs,  fuit  l'eia  sa 
trouie  jamais  dan«  la  mer. 
se  lai>se  souvent  entraîner  par 
Jusqu'à  l'embouchure  des  Oeu»  ^' 
loin  en  mer  que  l'eau  reste  dAi»  s 
l'v  rencontrer  et  faire  confuMua' 
son  séjour  accidentel  et  momcnu 
demeure  ordinaire.  Lors  de  koM-^d 
le  mile  et  la  femelle,  sans  sortir 
de  l'eau,  viennent  sur  un  bas- 
leur  atteint  à  peine  au  centre;  l»'  - 
plent  a  la  manière  des  cbevaus. .  ma^  ^  ^  -■  ..  ,^ 
temps  de  la  gestation,  mais,  a  o  .  '  Tai  i  ys»  : 
analofiie,  U  peut  ètredediias  ^»**  'ufunuii 
La  femelle  ne  lait  qu'un  petit..  ** *^-^*VaIii  Jlk e*i 
aussitôt  dans  la  rivière;  mais  e^  ^^ 
gée  de  sortir  de  l'eau  pour  rallaii  t  ^^*' 

L'HiPPuroTAME  w  Sevla^u  Wi»V^ 
senegalensis  DesnitMil.,    est 
plus  petit  que  le  précèdent,  dont  9 
guère  que  par  de  légers  caracièro^ 
ques.  auiquels,  il  me  ^embk.  &    • 
a  donné  trop  d'importance.  i>j»C 


3  40>t  urdiBura 
^.doaiiittiii 
^-racw»' 

^  DiilcaMu 

vant  naturaliste  croyait  à  la  fiiilc»  ****^^j-lh*1'''  '^" 
formes  osléologiques  dans  cha^op .  *••*  ^  ^  -^  niu«  tiiK 
ceci  est  une  erreur.  L\>t>sert itaii^^ ^^  y  ^Chm.W 
les  animaui  domestiques,  le  Chais*  ••"^  ^  -x..  F""^ 
ton.  le  Cheval,  le  Bœuf,  cU..  Hi**  ^  '  --i««s  «^** 
qu'a  l'évidence,  l'action   des 

rieurs  sur  les  Cormes  «isiéoluçiqais      

tête  busquée  d'un  Cheval  normiitf  :    •'^   ^-'•^ifi'^ 

normes  différences  avec  la  tiHr  1(1^   *        .    ^; '•i*'' 

concave  d'un  (Cheval   arabe:  U  iM         .*o*V^ '*' 

Bi>uledogue  n'a   aucun  rapport  avr*  ^^  ciunli 

d'un  l>^rier,  etc.  Quelques  nalanl^***\_f.,   ,j>f 

pondent  que  ce*  diff^erences  de  t^iW''' 

le  résul  lat  de  la  dumesticité  :  je  \m^ 

si   la   domesticité  e»t  autre   cbM 

açent  eitérieur  dont  les  inQaencn 

autre  cause  que  celles  de   la 

du  climat  et  de  la  nourriture.  L' 

par  son  inlellipence  et  en  acniBB# 

causes.  peuthAter  les  raodifi 

nanisme,  mais   il    ne  crée  nea.r     - 

diiie  pa>  par  ses  mains,  et  c'est  L>  ^^ 

nature  qui  a|!ii  et  en  vertu  de» 

In  animal  pbré  au  Cap  n'a  m 'a^  ^ 

ture.  ni  le  climat,    nî  Ja   onum' 

animal  de  la  même  espère  plair 

me;  et  uu  truisiême  vivant  au> 
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conditions  tout  autres  qae  celui 
ie  et  celui  du  Cap.  Certainement 
eitërieurs  modifieront  leur  orga- 
le  trois  manières  difTérentes  en 
mêmes  lois  qui  modifient  les  ani- 
icstiques. 

^nt  de  ce  prindpe  incontestable  , 
B  pas  qnt  l'Hippopotame  du  Sénc- 
■tre  chose  qn*une  simple  variété 
•<enl.  Ses  formes  extérieures  ne 
KiÎBt  de  celles  de  Tespéce  du  Cap. 
Il  sont  plus  gn>sses,  et  le  plan  sur 
■  s*asent  est  plus  incliné;  Tédian- 
L*angle  costal  de  Tomoplate  est 
3IOHIS  sensible;  la  crête  sagittale 
longue;  la  suture  dn  jugal  avec 
■tique  est  rectiiigne  et  se  termine 
—pouce  au-d«5us  du  bord  infé- 
myitë  glénolde,  tandis  que,  dans 

Cap,  la  pointe  du  jugal,  termi- 
seo,  s'arrête  à  un  pouce  en  avant 
r-iérieur  de  cette  cavité.  Il  n'y  a 
"■crure  entre  l'apophyse  coracoïdc 
'  glénoïde.  Knfln  ,  il  offre  encore 
B^gères  différences  dans  le  bord 
■étroit  supérieur  du  bassin,  dans 
K3lus  prononcée  do  pian  de  cha- 
^  du  maiillaire ,  dans  la  plus 
Sueur  du  crochet  qui  termine  en 
•se  massélérine,  d'où  résulte  pour 

faculté  de  porter  un  peu  plus  la 
■I  avant, 
■^ons  remarquer  que  le  squelette 

,  qu'a  observé  M.  Desmoulins  , 

d'un  jeune  animal  dont  on  ne 
a  le  «eie  ,  et  qu'il  Ta  comparé  à 

vieil  l{i|»|»opotame  du  Cap,  dont 
-  également  inconnu.  En  consé- 
iJemand«  :  1*  st  on  avait  le  moyen 
^r  plusieurs  squelettes  du  Séné- 
to  certain  que  tous  offriraient  ab- 
■e»  mêmes  particularités?  2*  les 
'  observées  ne  résulteraient-elles 
re?  F.e  [»eu  d'élévation  de  la  crête 
«  le  ferait  volontiers  croire  ;  3*  ne 
1 -elles  pas  encore  résulter  de  la 
«Je»  .seies,  et  ceci  n'expliquerait-il 
Vrence  dans  le  bord  pubien  du 
l^érienr  du  bassin  ? 
.« ,  je  ne  pousserai  pas  plus  loin 
frntion,  porce  que,  tant  que  les  na- 
n'attacheront  pas  un  sens  précis 
Bêce,  il  importe  peu  que  l'Hippo- 


potame du  Sénégal  soit  désigné  par  le  moi 
espèce  ou  le  mot  variété. 

L'Hippopotame  o'ABTssnçre  ,  Hippopota- 
mus  Abyssmicus  Less.,  me  parait  encore 
être  une  simple  variété  qui  ne  dilTcrerait 
de  rHrppoptarae  du  Cap  que  par  sa  taille 
un  peu  moins  grande ,  et  par  sa  couleur 
d^nn  noir  ardoisé.  C'est  probablement  la 
même  que  PHippopotame  du  Nil,  ou  bien, 
dans  ce  fleure,  il.  en  existe  deux  variétéji, 
comme  le  dit  le  voyageur  Cailliaud. 

(BoiTAftD.) 

HIPPOPOTAMES  FOSSn.ES.  palbort. 
— S*il  est  douteux  qu'il  existe  plus  d'une  espèce 
rivante  d'Hippopotame,  il  est  incontesuble 
que  l'on  en  rencontre  plusieurs  espèces 
fossiles.  La  plus  anciennement  connue , 
Hipp.  major ,  parce  qu'elle  est  d'une  taille 
plus  élevée  que  l'espèce  vivante  décrite 
par  Cuvier  dans  le  \"  vol.  des  Oss.  fost.^ 
se  retrouve  en  grande  abondance  avec  des  os 
d'Eléphants ,  de  Rhinocéros ,  de  Mastodon- 
tes et  de  Ruminants  dans  le  val  d'Arno 
supérieur,  et  Ton  en  a  recueilli  des  frag- 
ments aux  environs  de  Rome,  dans  les  landes 
de  Bordeaux  ,  dans  le  terrain  d'alluvion  des 
environs  de  Paris ,  en  Auvergne ,  dans  l'al- 
luvion  sous-ToIca nique,  et  en  Angleterre, 
auprès  de  Brentfort,  dans  le  comté  de  Mid- 
dlesex,  avec  des  os  de  Rhinocéros  et  d'Elé- 
phant. On  en  trouve  également  de  nom- 
breux débrb  en  Sicile,  mais  qui  paraissent 
appartenir  à  un  individu  d'une  taille  un  peu 
moindre  que  l'espèce  du  val  d'Arno.  Malgré 
sa  ressemblance  générale  avec  l'Hippopo- 
tame vivant,  &(.  Cuvier  y  a  trouvé  des  dif- 
férences suffisantes  pour  constituer  à  ses 
yeux  une  espèce  et  non  une  simple  variété. 

La  seconde  espèce  ,  également  due  aux 
recherches  de  Cuvier,  Ilipp.  »ii«ulus,'sc  trou- 
vait engagée  dans  un  grès  testacé  à  base 
calcaire  des  environs  de  Dax,  département 
des  Ijindes.  Elle  présente  des  différences 
assez  marquées  dans  tous  les  os  que  ce  bloc 
a  fournis,  et  se  trouve  en  outre  caractérisée 
par  une  taille  qui  n'est  que  moitié  en  me  • 
sure  linéaire  de  celle  du  grand  Hippopo- 
tame. 

I^  troisième  espèce,  lîipp.  hexaprolodon^ 
se  rencontre  aux  Indes ,  dans  les  collines 
tertiaires  subbimalayanes.  Ses  incisives  sont 
an  nombre  de  6,  aussi  bien  en  haut  qu'en 
IMS,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  4  dans  THip- 
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popotame  vivant.  Celte  espèce ,  à  peu  près 
d'un  quart  moins  grande  que  l'espèce  vi- 
vante, a  été  trouvée  par  M.  le  capitaine 
Cautley  et  M.  Hugues  Falconer,  et  annoncée 
pour  la  première  fois  dans  le  Joum.  de  la 
Soc.  as.  pour  1838.  Ces  naturalistes  penseot 
même  que  les  nombreux  ossements  qu'ils 
en  ont  recueillis  ne  peuvent  pas  tous  se  ra|H 
porter  à  une  seule  espèce,  et  ils  ont  proposé 
d'élever  cet  Hippopotame  en  sous-genre  sous 
le  nom  d' Hexaprotodon, 

Outre  les  Hippopotames  major  et  mtnu- 
tuSy  Cuvier  avait  établi  sur  un  fragment  de 
màcbuire  inférieure  non  dégarni  entière- 
ment de  sa  gangue  ,  provenant  d'un  tuf 
calcaire  du  département  de  Maine-et-Loire, 
un  Ilipp.  médius  y  et  sur  quelques  dents 
isolées ,  trouvées  dans  un  banc  calcaire , 
près  de  Blaye,  département  de  la  Charente, 
un  Hipp.  dubius.  M.  de  Cbristol  a  reconnu 
qup  cette  mâchoire  et  ces  dents  appartien- 
nent a  une  espèce  de  Cétacé  herbivore,  qui 
tient  du  Lamantin  et  du  Dugong  ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Metaxytherium ,  et 
dont  les  dents  présentent,  lorsqu'elles  sont 
usées,  une  ressemblance  assez  grande  avec 
eelles  des  Hippopotames.  Frappé  cependant 
des  différences  que  les  dents  sur  lesquelles 
il  avait  établi  ces  espèces,  présentaient  avec 
celles  des  vrais  Hippopotames,  Cuvier  annon- 
çait lui-même  qu'il  fallait  attendre  d'au- 
tres os  pour  porter  (sur  elles)  un  Jugement 
définitif.  Il  semble  que  ces  paroles  auraient 
dû  s'opposer  aux  conclusions  que  quelques 
naturalistes  ont  tirées  de  cette  erreur  con- 
tre les  principes  de  la  détermination,  des 
ossements  fossiles  employés  par  Cuvier, 
puisqu'il  donnait  dans  ce  cas  les  résultats 
de  son  eiamen  comme  douteux.    (L.  D.) 

•IIIPPOPSIS(ricico;,  cheval;  cf.;.  face). 
i.NS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentaméres, 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiai- 
res,  établi  par  M.  Serville  (  Ann.  de  la  Soc. 
ent.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  4i  ),  qui  lui  donne 
pour  type  VH.  lineolata  ,  espèce  originaire 
du  Brésil  ;  4  ou  5  autres  espèces  du  même 
pays,  une  du  Sénégal  et  une  autre  de  Ma- 
nille, y  sont  encore  comprises.  Les  Saperda 
lenmiscata^  longicomis  de  F.,  et  filiformis 
d*01ivier,  font  probablement  partie  de  ce 
genre ,  de  même  que  la  6\  margineila  F., 
espèce  propre  au  centre  et  au  midi  de  la 
France   M.  Guérin-yenneville  vient  de  re- 
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cevoir  mission  du  gouvei  uemciil 
la  larve  de  ce  Coléoptère ,  qui  s^atiaqw  i  U 
tige  des  céréales  el  les  fait  périr.  Us  Hf- 
popsis ,  dans  le  repos  ,  Uennent  lean  a- 
tennes  dirigées  en  avant,  ce  qui  ■*iyif 
lieu,  ou  n'a  pas  encore  été  oteervé  cIb 
d'autres  Longicomes.  (L) 

UIPPOPLS.  Moix.  —  Voy.  nmn. 

*UlPPORUl.\LS  (?«««;,  cketil:pÀ, 
nez),  as.  —  Genre  de  Coléoptères  idnaè» 
res,  famille  des  Curculionides 
division  des  Entimides,  créé  par 
(Disp.  melh.^  p.  85;  Syn<mym.  §m.  H  9. 
Curculion.,  loni.   l ,  p.  460;  V,  î  fUi,, 
pag.  746).  Le  nombre  des  espèces  ^'y  of- 
porte  cet  auteur  est  de  79  ;  presque  I«i0 
appartiennent  à  l'Afrique  australe.  5m 
indiquerons  les  espèces  suivantes  4e  Fdri- 
cius ,  comme  en    faisant  partie  :  Cwiii. 
pilularius,  spectrutn^  rubifer,  jer-riCMM, 
nodulosus  et  tribulus  :  cette  derBièfe«iis> 
digène  de  la  Nouvelle -Hollande.  Uai|i 
de  ces  Insectes  a  la  dureté  de  la  pmi; 
leurs  élytres  sont  couvertes  de  taftsnb 
épineux  ,  souvent    disposés  en  ligw:  li 
trompe  est  grosse,  quadrangolaîrc,eCMi» 
sciée  en  dessus  à  sa  base.  lC.\ 

*  UIPPOSIDEKOS  (7ir«»^,  cftffif;  -»k 
psc,  fer).  MAM.  —  M.  Gray  {Ma§.  wêL  mn^^é^ 
H,  1828)  désigne  sous  ce  noi 
Carnassiers    chéiroptères  , 
Hhinolnphus  tt'idens  GeofTr.  (Dor. 
11)  et  8  espèces  provenant  de  l'brfe 
lesquelles  nous  citerons 
signis  Horsf.  (1 

UIPPOTUERILII.  rAUosr.-f* 

VAL  FOSSILE. 

IIIPPOTUO  A  (nom  my 

—  Genre  de  Polypiers  fleiibks  éi 
des  Cellariécs,  créé  par  M 
Po/yp.)  et  ayant  pour  caracsèm'I  - 
encroûtant,  capillacé,  rameux; 
vergents ,  articulés;  chaqne  ait&J-m^ 
composée  d'une  seule  cellule  en  M  ^v 
fuseau  ou  de  navette  ;  ouverture  pcs.  >l^ 
ronde,  très  petite,  située  sur  U  sa^s»^^^ 
périeure  et  près  du  sommet  de  U  ^  <^ 
Ce  genre  se  rapproche  des  Laiocs  A^^ 
composition  et  des  Actées  par  U  mt^ 
de  l'ouverture  de  la  cellule. 

Une  seule  espèce  entre  daDscegrouff^rk 
THippuTBGB  MYEacKiTE  LaBX. ,  d'aM  Miai 
noire ,  et  qui  se  trouve  sur  les  Hydn|k!|ii 
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née  et  principtlement  sur  le 
lOla.  (E.  D.) 

(Tkko;i    cheval;    ov;,   wto;, 

II.  —  Genre  de  la  famille  des 
bonacées-Gardëniées ,  établi 
von  {Prodr.f  33).  Arbrisseaux 

'.  BUBIACKF.S. 

(T«wo;,  cheval  ;  ovoa,  queue). 

nre  de  la  Tamille  des  Halora- 

r  Linné  (Gen.,  n.  1 1).  Her- 

froides  et  tempérées  de  l'hé- 

ll.    Voy.  U.KLORAGÉES. 

E.  poi.YP.  —  Divers  Polypiers 
sous  re  nom  par  Guettard  et 
•s  naturalistes.        (E.  D.) 
Ë.  Ilippuriles.  mou..  —  On 
e  aujourd'hui  comment  il  a 
confondre  parmi  les  Cépha- 
irps  qui  en  difTèrcnt  autant 
)nt  connus  actuellement  sous 
urite.  On  doit  attribuer  cette 
ot  t\c  la  Peyrouse,  qui,  le  pre- 
wervé  ces  cor(»s  fossiles  aux 
•s,  dans  les  Pyrénées,  les  dé- 
nom  d'OrlhoréralitPS  ,  et  les 
e  des  coquilles  cloisonnées, 
cmarquer,    en    traitant  des 
c  ce  mot  a  éié  appliqué  non 
Hippurites,  mais  aussi  à  plu- 
)rps  fossiles  dont  les  rnp|K>rts 
ontestés.  I/ofiinion  de  Picot 
entraîna  celle  de  Bruguicres, 
ck  lui-même;  enfin  Cu>ier 
res  naturalisti>s  rangèrent  les 
'mi  les  Céphalopodes.  Kn  les 
suite  des  Hélemnites,(^u>ier 
doutes,  et  dit  que  la  l)ouche 
!  est  fermée  |)ar  un  oi)errule 
ins  regardent  comme  une  der- 
(nais  que,  si  ce  n>st  pas  une 
ne  s'opposerait  à  ce  que  les 
Tassent  dans  les  bivalves.  O 
luit  par  M.  de  Férussac ,  ne 
tié  de  conserver  ce  g.  dans  le 
Bélenmites.  M.  de  Blainville, 
LrsQi  Ks  du  Dirt.  des  se.  n(U.^ 
mention  du  g.  liippurite,  et 
»servations,  les  n  fait  rentrer 
listes  de  Lamarck ,  dans  son 
ïacoloijie.  Cest  justement  à 
:|ue  n<'us  a\ons  publié  ,  dans 
s  ic.  natur.,  nos  f»bservations 
et,  et  en  particulier  sur  le  g. 


Hippurite.  Muni  de  rottériaui  nombreux , 
nous  avons  comparé  minutieusement  lei 
Hippurites  aux  coquilles  des  Céphalopodes, 
et  de  cet  examen  il  est  résulté  pour  nous 
cette  opinion  que  ce  g«  doit  faire  partie  des 
Mollusques  acéphales,  et  doit  se  placer  non 
loin  des  Sphérulites  et  des  Radiolites  de  La- 
marck. Pour  comprendre  ce  que  nous  avons 
à  dire  sur  le  g.  curieux  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article ,  il  faut  se  rappeler  les  caractè- 
res fondamentaux  des  coquilles  des  Céphalo- 
podes. Toutes  sont  libres,  parfaitement  sy- 
métriques :  il  y  en  a  de  droites,  et  d'autres 
diversement  enroulées  sur  un  même  plan  ; 
d*autres  enfin ,  dont  U  forme  turriculée  se 
rapproche  de  celle  des  coquilles  lurbinées. 
Ces  coquilles  sont  généralement  minces  ,  et 
aussit4)t  que  le  test  extérieur  est  détruit  ou 
enlevé  des  moules ,  on  voit  qu'une  grande 
partie  de  la  coquille  est  divisée  a  l'intérieur 
par  des  cloisons  transverses ,  régulièrement 
espacées,  concaves  en  avant,  vers  l'ouverture 
de  la  coquille,  et  convexes  en  arrière.  Ces 
cloisons ,  ordinairement  très  minces  ,  sont 
percées  d'un  siphon,  dont  la  position  varie 
selon  les  familles  et  les  genres  ;  c'est  un 
tuyau  continu  compris  dans  l'épaisseur  de 
la  cloison  ,  mais  qui ,  dans  l'état  ordinaire 
de  fossilisation ,  peut  se  rompre  à  chanine 
des  cloisons  et  montrer  nettement  sa  tran- 
che circulaire.  La  plus  grande  partie  du  <ler- 
nier  tour  de  la  coquille  des  Céphalopodes 
ne  présente  pas  de  cloison,  parce  qu'elle  est 
destinée  à  contenir  l'animal.  Si  nous  met- 
tons à  côté  d'une  de  ces  coquilles  une  Hip- 
purite, il  sera  bien  facile  de  remarquer  les 
diflféreuces  qui  existent  entre  elles,  et  comme 
nous,  on  arrivera  à  conclure  que  les  Hippu- 
rites sont  de  véritables  co({uilles  bivalves. 
En  elfet,  ce*  coquilles  sont  allongées  ,  ce- 
noVdes  ,  mais  non  symétriques ,  et  elles  of- 
frent constamment ,   vers  leur  extrémité 
pointue ,  une  trace  do  leur  adhértnre  aux 
corps  sous- marins.  11  arrive  même  fréquem- 
ment que  les  jeunes  individus  s'attachen'. 
aux  plus  gros  par  une  partie  de  leur  lon- 
gueur ;  quelquefois  même ,  dans  certaine:? 
espèces,  les  individus  sont  attachés  les  uns 
aux  autres,  de  manière  à  former  des  maMes 
compactes ,  semblables  à  des  tuyaux  d'or- 
gue. Lorsque  l'on  vient  à  tasse.-  longitudi- 
nalement  de:  Hippurites  ,  on  trouve ,  dans 
rextrémiié  amincie 
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HMii  qui  ne  sont  point  régulières  ;  elles 
n^ont  point  entre  elles  une  distance  égale 
ou  proportionnelle;  souvent  elles  se  tou- 
dient»  quelquefois  elles  s*écartent  subite- 
ment. Par  leur  disposition,  elles  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  cloisons  que  font 
les  Huîtres  dans  leur  accroissement.  Si  Ton 
prend  une  Hutlre  Pied-de-Cheval,  par  exem- 
ple ,  ou  plutôt  une  Huttre  à  talon  très  al- 
longé, comme  VOstrea  virginka  ^  et  que 
Ton  coupe  en  deux  la  valve  inférieure  ,  on 
trouve  dans  le  talon  un  grand  nombre  de 
cloisons  irrégultères  offrant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  cloisons  des  Hippurites.  Ces 
cloisons,  comme  Ta  reconnu  Picot  de  la  Pey- 
rouse  lui-même,  ne  sont  point  percées  d'un 
véritable  siphon  ;  mais  la  coquille  montre 
en  dedans  deux  crêtes  longitudinales  qui 
descendent  de  Touvcriure  Jusqu'au  sommet, 
laissant  entre  elles  un  intervalle  semi- lu- 
naire, dans  lequel  s'enfoncent  les  cloi- 
sons transverses.  Il  est  facile  de  compren- 
dre que  ces  crêtes  n'ont  aucun  rapport , 
aucune  ressemblance  avec  le  siphon  des  Cé- 
phalopodes, puisqu'elles  tiennent  à  la  paroi 
même  de  la  coquille.  Entre  la  dernière 
cloison  des  Hippurites  et  les  bords  de  Tou- 
yerture,  il  reste  une  cavité  cylindrique  as- 
sex  profonde  destinée  à  contenir  l'animal  ; 
mais  l'ouverture  a  des  bords  épais  taillés 
en  biseau.  Ordinairement  subcirrulaire , 
cette  ouverture  peut  être  modifiée  dans  les 
individus ,  selon  qu'ils  ont  trouvé  plus  ou 
moins  d'espace  pour  leur  développement. 
Gomme  ils  sont  adhérents,  ils  subissent  les 
conséquences  de  cette  manière  de  vivre,  en 
devenant  plus  ou  moins  irréguliers ,  lors- 
qu'on certain  nombre  d'individus  se  tou- 
dient  et  se  gênent  dans  leur  développement. 
Cette  ouverture  à  bords  épais  est  fermée 
d'une  manière  parfaite  par  une  ralve  oper- 
euliforme ,  plane ,  et  dont  les  bords  sont 
taillés  en  biseau  pour  s'accorder  à  la  forme 
de  la  yalve  opposée.  Rarement  on  peut  dé- 
tacher cette  vilve  supérieure;  mais  nous  en 
avons  vu  un  échantillon  d'une  parfaite  con- 
servation entre  les  mains  de  M.  Roland  Du- 
roqnand,  auquel  on  doit  un  très  bon  travail 
sur  ce  g.  La  face  supérieure  ou  externe  est 
toujours  pointillée  ou  ornée  de  diverses 
sculptures  ayant  Tapparenee  àê  polypiers  ; 
•n  dedans  cette  valve  eil  llsae  »  et  ne  porte 
«waw  trwe  éê  chinièn  m  rfanpmetHi 
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musculaire  ;  enfin  (et  ee 
se  montre  dans  toutes  le:  Hlppal 
yalve  porte  en  dessus  deuxoicnliii 
correspondant  exactement  an  sa 
deux  crêtes  qui  régnent  dans  Ml 
gueur  des  grandes  valves.  Ce  gHi 
nons  de  dire  doit  suffire  poarlll 
qu'il  existe  une  énorme  difTéreial 
Hippurites  et  les  Céphalopodes;^ 
même  pour  démontrer  que  tes  f 
doivent  faire  partie  des  Mollun^ 
lés.  Mais  quelle  place  ces  coquBk 
elles  occuper  dans  la  série  M 
Telle  est  la  question  que  n< 
miner  d'une  manière  somi 
nous  proposons  d'y  revenir 

DISTES. 

Jusqu'ici  les  Hippurites  sok 
terrains  crétacé»,  et  Ton  sait, 
terrains,  presque  toutes  les  c- 
sent  une  altération  par  laques 
intérieure  est  dissoute,  tandis: 
externe  demeure  dans  son  ir: 
dans  les  lieux  où  ces  corps  otr 
il  est  souvent  arrive  que  les 
tées  dans  une  roche  solide,  ne 
se  distinguer,  et  il  faut 
particulier  pour  se  con>ain< 
coquilles,  il  y  avait  une  chai 
puissante,  dont  on  ne  peut  • 
une  Juste  idée.  Pour  arriver  à 
tion  dont  Je  parle,  il  faut  fair'V^ 
des  tronçons  pris  dans  une 
bien  consenée,  dans  le  voisii 
supérieure,  et  en  descendant , 
où  commencent  les  cloisons 
voit  alors,  comme  nous  VàU 
scnter  dans  notre  Traité  > 
qu'il  exbtait,  à  cdté  de  Tune  »  - 
térieurcs,  des  cavités  coniquort* 
ovalaires,  au  nombre  de  trois,^ 
tre  elles  par  de  minces  cloison*' 
ment  destinées  à  recevoir  les  ^ 
nales  de  la  valve  supérieure,  ^ 
lieu  dans  les  Sphérulites.  Prohtf^ 
le  sommet  des  crêtes  sur  U 
çoit  souvent  une  petite  cavité, 
à  recevoir  un  ligament  dont 
rieure  aurait  conservé  Temi 
forme  des  deux  oscules  qu'elle  ^ 
doit  croire  également  que,  pour  ■ 
valves,  l'animal  était  pounmdfà 
an*  ">^UafM9niMi4afli|i 
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encore  connues.  Il  résulte 
de  faits  que  les  Uippurites 
s  bivalves,  appartenant  aux 
irck,  et  doivent  rentrer  par 
li  les  Mollusques  acéphales 
opinion ,  nous  le  savons, 
gée  par  la  plupart  des  con- 

se  sont  occupés  des  fossi- 
ns  d'abord  a  Tait  de  la  fa- 
tes  un  ordre  d'animaux 
iJon  lui,  entre  les  Ascidiens 
Sur  des  matériaux  incom- 
ISS  a  rapproche  ces  corps 
achiopodes  ,  et  cette  opi- 
est  rangé  M.  A.  dX)rbigny, 
Il  soutenable  dans  Tétat 
ce. 

nsistcrons  pas  davantage 
Tappréciation  dus  caractè- 

Dous  nous  proposons  de 
jet  aux  articles  ri;distes  et 
[K)ur  nous,  les  Uippurites 
actérisées  de  la  manière 
e  bi\alve,  irrépulière,  très 
e  grande,  conique,  adhé- 
fs  petite,  operculi forme  , 
mt  concave  ;  ileui  oscules 
ndanl  par  leur  |»osilion  au 
Têtes  saillantes  et  con ver- 
ni sur  la  paroi  de  la  valve 
arnière  articulée;  liga- 
ion  musculaire...? 
loflt  d'une  extrême  ahon- 
rrains  crétacés  supérieurs 
pe.  Files  sont  quelquefois 
nde  quantité,  et  leurs  dé- 

des  autres  genres  de  Ru- 
t  des  couches  puissantes 
ne  très  vaste  étendue.  Le 
»  est  assez  considérable  ; 
ans  une  dizaine:  mais  il 

les  naturalistes  qui  habi- 

clles  se  renctmtrent  en 
p  plus.  n)Esii.) 

.  WM.vp— M.  Oken  {Lehrf. 
lonné  ce  nom  à  un  Poly- 
•rle  au  penre  hidea.  Voy. 

(E  n.) 

PH. — (îenre  de  la  famille 
,  établi  par  Gsrtner  (II, 
brisseaux   grimpants  de 

9y.  MALPIGHIACéES. 

I.  —  Genre  de  It  famille   , 
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des  Malpigbiacées,  éublt  par  Jacquin  (Am.^ 
137).  Arbrisseau  de  TAmérique  tropicale. 

Voy.  MALPIGHIACÂES. 

IIIRCL'S.  HAM.  —  Nom  scientifique  du 
Bouc.  Voy.  CHËvas. 

IlIRESIA,  Gistl.  IMS.  —  Voy.  ihksu  , 
Dejean. 

IIIRMOIMÈVRE.  IlifTnoneura  (it>;^oç, 
enchaînement;  vt'voov ,  nervure),  ins. — 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brachocères, 
famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Anthra- 
ciens ,  établi  par  Wiedmann ,  et  adopté  par 
Mcigen  et  Latreillc,  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart.  Ce  dernier  en  décrit  5  espèces ,  dont 
4  exotiques  et  I  type  du  genre,  qui  se  trouve 
en  Dalmatie  :  celle-ci  est  VIL  obscura  de 
Meigen.  Son  nom  générique  fait  allusion  à 
la  disposition  des  nervures  de^  ailes.     (D.) 

IIIRIMELIA,  Cas*,  bot.  pu.  — Syn.  dMr- 
gianlhtis,  Wendl. 

*IlUI\EOLA.  BOT.  CR.— Genre  de  Cham- 
pignons hyménomycètes,  établi  par  Frlef 
{PL  hom.y  93)  pour  un  petit  Champignon 
des  Antilles  encore  peu  connu. 

IIIROKDE,  Cuv.  MOLL.  —  Syn.  d'Avi- 
cule,  Lanik. 

lIlilO%DEIX£.  Hinindo.  ois.— De  tous 
les  oiseaux  qui  s'agitent  sur  notre  globe,  les 
Hirondelles  (et  je  prends  ici  ce  mot,  non  plus 
avec  la  restriction  qu'il  a  aujourd'hui  dans 
nos  ouvrages  scientifiques  ,  mais  avec  son 
extension  vulgaire,  en  rappliquant  aussi  aux 
Martinets,  comme  Pont  fait  Linné,  Buiïon 
et  plusieurs  autres  naturalistes),  les  Hiron- 
delles, dis-je,  composent  une  des  plus  in- 
téressantes familles  que  puisse  fournir  la 
classe  à  laquelle  elles  appartiennent ,  car 
elles  réunissent  pour  nous  Putile  à  l'a- 
gréable. 

Ainsi  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  se 
distinguent  par  quelques  attributs  particu- 
liers ou  par  des  mœurs  exceptionnelles  ,  les 
Hirondelles  |>araissent  avoir  fixé  l'attenlion 
de  l'homme  à  toutes  les  cpoques  et  dans 
tous  les  lieux.  Les  naturalistes  uni  consacré 
à  leur  histoire  de  nombreuses  pages  ;  d'un 
autre  côté,  elles  ont  été  plus  d'une  fois  chan- 
tées et  célébrées  par  les  poètes  (i)  ;  plus  d'une 

(t)  HH-rkrm%  •  r>\m%»rré  tout  un  jutrine  atis  Rimndrlln. 
•I  le  nombre  dr»  «utran  qui,  dr|iui*  lr«  trmp«  Im  plag  r*c«- 
l^i,  mit  fait  itit>«linii  ér  rt»  eitraux  r^i  \  i  almrnt  prodigiMn* 
iMÎe  dmcsM  profitiéll^.  Hamerrdant  ton  OHjnér,  Artfto- 
phaiif  rt  Martial  d^na  Iran  Miirra.  Virgile  d^na  m«  Gdot^ 
ftqara  .  Tlworritr  dam  Mf  Irfyllra  .  Suidai ,  Anfe..l*eliliaa, 
HérodM*.  éBM  I«ms  Uvm,  OtMc  d«M  «n 
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ç  *v  •-^»'    «rr  ;^' *.   >.  j/: .  »  j  ^-i  *  tf'fir»  "  '^.•*'. 

p«i  •*■-;    *.<  »;.  f-'i*!:»  aiSi^!!.:  éJé  wrT/^J.i«* 

«**:;.■,  i/.i;.  «j»rî»;«jt  «3t  '^lui  d»  a«i?^t  '/*- 
rctii ,  ;'-«;t'j  j  «t  m:  biMit  ab4<inni  "jLtre 

n^^tftt*.  t4  U"A>  «>  tt^rhuyrtt  U  »;-»:  au 
tu',}fu  'J  «ri»:  "rrUine  plarj^*,  qui  fî»r;uii  « 

^'.M]i«j«#iii«-,  On  a  (Jit  a  uni  qu#:  It*  p'-iii^* 
Iii^rf«-J:  qi;»:  J  uu  lr'/u)«'<|ij#'i<{^<rloî»daii^  leur 
•'^l'irri'j':  4v;ii«riit  la  pro)iri<:lé  4e  préMrrvfrr 
'1  uii«;  foiil<;  «jt;  liiaul  l«ft  pf:rkOlilies  qui  >« 
•<i»p<'ri«laicfit  Ji  l<:ur  «j/j  au  ino;**!!  iJ'lii  ks- 
<h«;t  .  niaik  '«:  qui  «r*t  riii<:ul  Cfif'Oie,  <:'f;*t 
f|ii*:  (.h4«|ii«;  partûr  <iu  «torps  <lTk  Hiru:;'U'li«'r, 
••l  iiifmir  liTur»  <ri«-i<rnieiit>>, ataîcnl,  au  r.tî;- 
IMM l  fJr^  afi«i«'fi>t,  urif!  «rrtu  iiu'diratrire  ({%• 
Irii»  l'iait  pifi|iri'.  i^rurs  inuhckK  irijAt-î 
^Uiiffit  l'iiiilKioir  fJi'  la  riiifrsui'C  dfr»  ^ipé- 
riî»;  Ji-ur^  U'av.%  ,  df'iaw'h  et  priii  tn  boisson, 
pn^Mirvainii  ilir  la  rattc  Kfiiiii  il  uVsl  |)ah  de 
c'*iilr«,  |i.ii»  ili;  riblei,  pas  de  préjiip'-»  aui- 
t|ij<rU  If»  Ilir(ifidi*lii'9»  iraiiMit  doiim*  li<'u,  et 
Pijii  «^«'firnU  un  |i;ros  volume  ni  on  >  ou  lait 
Irh  rap|H*rt('r  tous  (1), 

i>  i\\w  l'on  pourrait  dire  de  rhistoiri'  des 
liirondrlh'ji  ainiii  écritir,  «:'ebt  que  vxiut  his- 
toire a  f^ir^  diM  le»  premiers  temps  plus  po- 
puliiire  que  Miriilifique;  c'est  que cetU;  kis- 
luire   a  «Ht^  imposi^e   par  Teaprit  publie  à 


A|*|it«ii  ■!  V«iiirii  iliiii*  Iriii  |iiirtiir  »ur  la  i  liMar,  rt«-,,  rCr., 
•IHI  fiit|iii  •liiiii-iil   p.iili- ilm  lliiniiilrlli  « 

(ff  Iji  mih  liiih  liiainil  ilr  rniiniidrllr  atl>t«|tt  pH^|Mij- 
tliMta  |iliaiiiiai  riilii|«M«  t|tit.  ■  ira  m  (unir,  |Wtri»%«iriit  di* 
liiM*  Ifi  III  lui  II»  t4«-iiriil  iiii'iiir,  I  lintr  i|u*iHl  iir  |-iiurr«it 
ri«ilii,  Il  iiii  m-  Il  xi>\  ut  /riMr,  Vt'un  tt' IttfVmdfllf ,  f|ii'iU 
iiliirnitriil  ru  l4ia«ul  illtliilri  la  iliallUr*  jeiiiira  Ilii(i|i<lr4ii\ 
iMiAr  1 1  Hii-ti  I-  ■  ilu  I  «»ti>iriiiii  tl  Ui*  iNin  «invigir  llrilr  r^u. 
fU'il  ImIImiI  iurnilir  «  )ruu,  |-fiutuir  tuulr»  It»  raiit  |ii>««iiiU  ■ 
MVIiM  llvi  iilfciiiKa  tira  U !•>•'•••  •<!<'  ili  li>ui  lr«  Itiiii  «,  a\iiii 
•  «llr  arulf  |iliia  ilr  «ri  lu  i|ur  lnua  l«  ft  ni^tlli  •nirnl*  ii'4|,ir« 
JhMiitHatiiitnl   illi-  irmUil  liiMiira  In  |irniiBiN-»  qm  ta 


X  î-    «-     **-, 


pi^f4 1  : 

irai  cai.>  gk    •— —  ani^ 

0**  fii»>  e-:    4  ^r*  — rr  r= 

si  n.«^r.*  i-irae.  -^  .—  ;^ 
«iuire  eii£:.r.  ;-».^    -:  - 

{MiuriAL!  tr*!  --  «  r*  c»-   -* 

ï«ar  l 'nvrriic^  -  *"•  r  ^s-*"*  >s-ri  s^ 
•a  kjTHri'. .  car  .a  ;  .^ut"  •«< 
sijwui  *  *L  ivi:  f'^ar  -.^ 
rettfr  roniiaiir^  ci^\.,^» 
\i^rea  i^*.'i  kvU*  .  «^.r*  * 
lion.  Le^  pru^iit-»  o«:  .'ai^: 
priviùut  I'>  »«r%ke:r  qL«*  «vpv 
peuvent  reuJre  rc  p-jr^ea^:  rjff< 
d'iu«ci-le9  iiio»iijrn4MicY  r:  b^i^ 
fait  une  loi  d'b-.'^pîLa).:?  %;f  jef  !■ 
l«'ur  demeure.  Puar  eui .  >*  i 
(étaient  des  iji>eaui  iber»  cui  dac 
aussi  leur  nuire  <'ùl  rir*  i.* 
une  action  mau\ai>e  c:  pM:ài>.<ii 

Cette  protêt- tiun  ,  ■  riie  affectai 
eienii  pour  les  liiruudelle».  an'c 
senée  jusqu'à  uous  dans  t^«ie* 
Cependant  Ton  pourrait  riit'dff 
lieux  où  tes  oiseaui  vmiit  tu  f* 
séL'urité  sous  la  sau\e-(Mardeik>i^ 
slitieuses  ou  de  la  rccuunai>»Aaa* 
pies.  Dans  quelqut-s  cunirtv»  uf '' 
mais  surtout  là  où  les  prt'juk''»  ~  ^ 
fortement  enracines,  le>  Uirwa»*»' 
toujours  con^idêr(.*e^  connue  ùf»  *^"* 
crés.  D'après  celle  cro)aB:e.  il  itn- 
nel  de  le»  tuer  ou  de  détruire  Irm» 
et  la  luaisou  dam  laquelle  un  ^< 
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i  elle  B*éuit  frappée  de  U 
«le,  iereii  au  moios,  aux 
,  menaoée  d*uii  malbeur 

»Bi  certaines  HiroAdellet 
mtan  coiiCréef  de  TAiné- 
a  grande  encore  que  celle 
eDt  sur  quelques  points 
t.  Id  ,  ii  est  vrai ,  on  lef 
'.  choisir  un  coin  dans  nos 

ne  cberche  pas  à  les  en 
[  on  les  y  appelle,  pour 
:aat  exprès  pour  elles,  au- 
des  trouk  qui  leur  servent 
•ecouoabsauce  a  une  très 
ces  avances  que  Ton  fait 
ans  quelques  contrées  du 
car  ces  oiseaux  diminuent 

Je  nombre  des  insectes 
très  incommode  dans  ces 
us  elles  paraissent  veiller 

basse-cour ,  en  les  aver- 
ris,  de  rapproche  de  leurs 

*s  excvptious  pour  la  rè(;le 
;  poiiii  rester  dans  les  li* 
i  Hirondelles  ,  malgré  les 
ii  réelh  qu'elles  rendent , 
ralenienl  plus  cette  auli- 
li  b'éieiitiail  partout  sur 
i ,  dan»  la  plus  grande 
,  on  est  sans  respect  pour 
es,  et  on  ne  se  fait  pas  de 
er  et  de  les  manger.  Elles 
•trccunlinentdes  iiaysqui 
[Mit-à-fait  inhospitaliers , 
i  mêmes  leur  Mint  hostiles, 
uips  et  en  tous  lieui,  elles 
chasser  comme  on  chasse 
»lus  malfaisants  (1). 
est  des  oiseaui  que  Ton  dût 
ien  certainement  ceui  qui 

r«l   U  ii'H^an^rntitidèimK.  tf*a(>rM 

t.  I.  (•    il'ii.  irs  Hiniu(lrll««  ruoiai* 

et  \e\  riinf;rnt  iLin»  lj  niémr  rmté- 

'•Cufb'iiui  ktOit^auv  dr  prutr.fftr. 

•rtiaa  «|IM>  i  r«  Un»  •rrnrdrni  «  |iiu|i-f 

•,  il  ni  rr«ullr  f]ur,  dant  Ir  lrfB|i«oii 

liiiit  \r  nii>iHir  |irtit.  an  mo;m  d>n« 

lat  aloi*  ilrfrndai.  *,'rm\t»rTr  «le  r*9 

■n  ar  àréomma^ritH  tmi  *mx  à»  fia»- 

t  airttrnt  de  tmttr  unr  aiilfc  rba«ar, 

r»pvir  dt  lucr^.  lU  rnfiintunr  drt- 

I  rat  vraiment  impnatible  d^  «Irvinrr 

•l^raBca,  4«a«aa  payaaariuni  ou  In 


se  recMnmandeBt  par  les  senriees  qu*ils  peu- 
Teot  rendre  ,  et  par  leurs  roonirs  dmices  et 
inoATensives.  Sous  ce  dernier  rapport  seul , 
les  Hirondelles  mériteraient  encore  la  pro~ 
tectioB  de  TboBiroe.  Il  est  peu  d^espèees 
chei  lesquelles  rinstinct  social  soit  aussi 
développé  que  chez  elles.  Elles  se  réunis- 
sent en  ftunilles  nombreuses,  parcourent 
les  airs  en  familles  ,  chassent  en  fiimilles , 
construisent  leurs  nids  dans  les  mêmes  en- 
droits, et  paraissent  en  certaines  circonstan- 
ces, lorsque,  par  eiemple,  elles  sont  im- 
portunées par  un  oiseau  de  proie ,  se  prêter 
nn  secours  mutuel  (1).  Chez  quelques  es- 
pèces, cependant,  ce  besoin  de  sociabilité  ne 
se  développe  qu*à  Tépoque  des  migrations. 
Ainsi  THirondf  lie  brune  du  Paraguay ,  hors 
Pépoque  de  ses  voyages ,  est  généralement 
seule  ou  par  paires. 

Très  attachées  au  lien  oh  elles  ont  pris 
naissance ,  les  Hirondelles  y  reviennent  or- 
dinairement tous  les  ans.  Des  expériences 
plusieurs  fois  répétées  ont  levé  tons  les  dou- 
tes à  cet  égard.  Spallanzani  a  vu  pendant 
deui  années  consécutives  le  même  couple 
d*Hironde11es  de  cheminée  retourner  à  son 
nid  respectif.  Il  a  fait  pareille  observation 
sur  les  Martinets  et  les  Hirondelles  de  ri- 
rage ,  et  de  ces  observations  est  résultée, 
pour  lui ,  la  preuve  que  non  seulement  ces 


(i)  RHativnneaC  a«s  aceoan  ainturls  qmt  s»  prètmt  Irs 
Hirwndrllrs,  Dupont  de  NciDOurs,  dans  un  Mroiolir  la  ■ 
l'Iiiatttut  rn  i8<>(i,  cilr  1«  fait  auivaiit.  qur  j'aurais  §tu»é  sout 
ailrnrr.  al  jr  n'avait  rnteai lu  M  ludorr  Geoffru)  rn  priMlnirr 
•n  pairll  4a«a  v»  Cour»  tf*orrtth'>lnf  le  profratra  aq  Mutrunt 
d'iiialairr  nalarcil*. 

«  J'ai  vn,  •  dit  Dupuiit  de  Ifeoioun,  «  noe  Hirnodallr  q«j 
iTétait  malheumiK^nii  nt,  et  Je  nr  «jii  (nmmrDt.  pria  la  patta 
dan*  le  nomd  rmilant  d'unr  Srrlto.dont  l'aatrr  b«>ut  tenait  à 
«ar  goaUicrr  du  rollt^feéea  Qaalre  2(«tiona.  Sa  Ibrra  épal- 
s*e,  clk-  pcadaitetrriait  MikMat  d<  U  fcvelle.  qu'elle  relcvail 
qurlqurf..uen  «unlant  a'e«volrr. 

m  To«tea  le*  HirondHIet  dn  vaste  baifin  entre  le  pont  des 
TMitenc»  «C  le  PiHiUllenr.  et  p««t-«tre  plaa  lois,  t^étaicfit 
rtMiica  au  noMbrr  de  plaaiear*  millien;  ellea  fMMieal 
un*§r\  toute»  pu««Mirnt  le  rn  d'alainte  ..  Tr>utM  relie*  qai 
étairnt  à  portée  %inrenl  àlenr  tour,  c-omaie  à  un»  roara^  de 
|M|ite.  duaiwr,  en  pakaant, «n  eonp  de  brr  ■  la  Ocelle.  Cet 
eompt,  diiifea  aar  Irniêwe  potnt.  ae  »urradairn(  de  aacuMd* 
en  •rrond',  et  plut  piuMptement  »ororr  ..  Une  d^mi-beare 
de  re  travail  fut  HifbMntr  pour  rou|>rr  la  firell»  et  inrtlre  la 
captive  en  Utrfrtè.  m 

MM  Ro^lHi.  Dnp«)  et  la.  tteoArey  ont  n|ale»«-nt  e— itat» 
^'une  Birond<'llr,  *n«prwdttr  a  un  fi.,  fut  drlivi-ér  de  U 
mêmr  tnanierr  |i  .r  *r«  rtMnpa|nra  Jf  nr  «mirair  poént  cet 
faitt,  malt  Je  dut*  dire  qne  J'ai  vn  une  Hirondelle  de  fraétre 
é»M  la  nM-inr  r^.  ay^nt  les  pieda  piia  émé  an  SI.  amnair 
«M  av«M-  pn  «US  Acîivrae. 
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oiseaux  reTiennent  fidèlemenl  &oa»  .e  pre-  ] 
mier  toit  qui  les  a  abrités  ,  mais  encore  que 
le  premier  mariage  qu'ils  contractent  est 
indissoluble  pour  Tavenir.  Cet  attachement 
des  Hirondelles  pour  la  demeure  de  leur 
cboii  est  tel  qu'elles  y  retournent  alors  qu*on 
les  en  éloigne  en  les  transportant  k  de 
grandes  distances.  Les  jeunes  même ,  asseï 
Torts  toutefois  pour  pouvoir  voler,  parais- 
sent avoir  Tinstincl,  lorsqu'ils  ont  été  ainsi 
transportés  au  loin,  de  r-egagner  le  nid  où 
ils  ont  pris  naissance.  C'est  ce  qui  contribue- 
rait à  faire  admettre  un  fait  très  curieux, 
rapporté  par  Spallanzani,  fait  qui  s'est  passé 
dans  le  couvent  des  capucins  de  Vignola, 
situé  à  quelques  lieues  de  Modène.  Je  ne  puis 
résister  au  désir  de  le  citer  à  cause  de  son 
étrangeté.  «  Ces  religieux,  »  dit  Spallanzani 
en  parlant  des  capucins  de  Vignola,  n  avaient 
coutume  de  régaler  chaque  année  un  habi- 
tant de  Modène  de  quelques  douzaines  de 
jeunes  Hirondelles  prises  dans  les  nids  du 
couvent;  et,  pour  qu'elles  ne  leur  échap- 
passent pas  ,  ils  en  faisaient  la  chasse  à  la 
nuit  tombante.  Une  fois  ,  l'homme  chargé 
de  les  porter  à  Modène,  s'éiant  mis  en  mar- 
che aussitôt  après  leur  capture  ,  eut  la  ma- 
ladresse de  les  laisser  évader  tout  près  de  la 
ville.  Le  premier  usage  qu'elles  firent  de 
leur  liberté  fut  de  retourner  à  Vignola,  où 
elles  arrivèrent  avant  le  jour  et  au  moment 
où  les  capucins  étaient  assemblés  dans  le 
chœur. 

»  Les  cris  tumultueui  de  ces  oiseaux  au- 
tour du  couvent,  et  à  une  heure  où  ils  n'ont 
pas  coutume  de  chanter,  piquèrent  la  curio- 
sité des  religieux,  qui,  étant  allés  visiter, 
après  l'office,  les  nids  qu'ils  avaient  dévas- 
tés la  veille ,  ne  furent  pas  peu  surpris  de 
les  trouver  peuplés  comme  auparavant.  » 
En  vérité,  si  ces  jeunes  Hirondelles  n'avaient 
point  parmi  elles,  pour  les  guider  dans  leur 
voyage  nocturne,  d'individus  vieux  et  expé- 
rimentés ,  ce  fait  sans  exemple  ,  certifié  à 
Spallanzani  par  des  témoins  oculaires  et 
dignes  de  toute  confiance  ,  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  supposant  à  de  jeunes  oiseaux 
l'instinct  merveilleux  des  individus  adultes. 

Bien  qu'ordinairement  les  Hirondelles 
restent  attachées  au  premier  berceau  de 
leurs  amours,  il  n'est  pourtant  pas  rare  de 
les  voir  abandonner  une  localité  qu'elles 
avaient  longtempi  préférée,  quelquefois  laiif 
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cause   connue  et  comme  par  cqm,  ce 
d'autres  fois  parce  que  rhomme, 
le  besoin  incessaDi  de  détruire  , 
souvent  anéanti  leurs  nichées,  et  tn^Mi- 
vent  aussi  les  aura  tourmentées  ea  Inria- 
sant  une  chasse  acharnée. 

Les  Hirondelles  ne  s*établissent  pm 
féremment  dans  tous  les  lieux.  Soit 
habitent  le  sein  des  villes,  soitqiicUo 
sent  leur  demeure  des  montagaei 
ses ,  soit  qu*elles  vivent  dans  les  fvteia- 
litaires,  toujours  ce  sont  les  localtoifen- 
tées  et  bien  exposées  qu>lles  cMsuial, 
et  toujours,  de  préférence,  celks^aal 
à  proximité  de    Peau  ;    car  Peso  est  pi« 
elles  un  élément  essentiel  d'existence  !^i 
seulement  elle  leur  est  nécessaire  pMr« 
désaltérer,  pour  se  baigner  fréqucaorK, 
mais  c'est  aussi  à  sa  surface  qu'eto  «otf 
chercher,  par  les  temps  froids  et  \e}ma 
de   disette ,  les    Insectes    qui   y  nttifm 
Aussi,  lorsqu'au    printemps  eHovmcM 
dans  un   pays ,    leur   premier  «oii.  W^ 
avoir  visité  leur  ancien  nid,  t^it^tiek 
la  recherche  des  lacs,  des  étangs,  éa^rmé 
fleuves.    Celles  qui  n*ont  pat  snnàmi 
une  demeure  dans  leur  voisinigr,i)iiil0 
de  grandes  excursions  journalim».  ^ 
gées  qu'elles   sont   d'aller  quérir  it  !■■ 
leur  pâture,  rare  partout  à  retieep^x- 

Mais  ces  courses  ne  sont  riea  pnrcâs. 
la  nature  les  ayant  dotées  d'nntfvsaÊa 
de  vol  des  plus  remarquables  î<*<  ^ 
elles  est  admirablement  ct>mbiBf  p««r  *• 
ver  cette  faculté  au  plus  haotdefrt.ft 
pour  en  faire  des  oiseaux  esseniieflea* 
destinés  à  une  vie  aérienne.  Avotiff^ 
tous  leurs  actes  se  passent  dêùs  l«f  arf»' 
le  vol  est ,  l'on  pourrait  dire ,  leirrf** 
de  progression  qui  leur  soie  tèuàliB.^ 
mangent  en  volant,  boivent,  se  bap^* 
volant,  quelquefois  nourrissent lean P^ 
en  volant ,  et  c'est  encore  en  voiiaifi^ 
recueillent  la  plupart  des  naiérim  0 
entrent  dans  la  construction  tklm^ 

Autant  leurs  roouvemenu  soai  ftf^ 
et  disgracieux  lorsqu'elles  sont  ninm^ 
leur  élément  favori,  autant  ils  suot  «0^ 
pleins  de  grâce  lorsqu'elles  peuiesi^fVi^ 
en  toute  liberté  la  précieuse  ftaiW^'* 
a  été  aussi  largement  départie.  L'oriltfy)^ 
alors  à  les  accompagner  dans  lor  «^  '^ 
pie ,  léger  et  siDueux  ;  à  les  voir  i'< 
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régions,  tantôt  avec  des  bat- 
précipités  ,  d^aiitres  Tois  en 
n  décrivant  mille  cercles  qui 
se  resserrent,  s'agrandissent 
urs  s'embrassent;  à  les  sui- 
efflcurent  d'une  aile  rapide 
os  édifices  et  de  nos  maisons, 
int  d'un  vol  agile  la  surface 
es  eaux,  et  qu'elles  y  tracent, 
sions  admirables  et  vraies  de 
nie  mobile  ei  fugitif  dont  les 
nt  ,  s'entrelacent ,  se  heur- 
t,  montent,  descendent,  se 
raissent  pour  se  croiser,  se 
>re  en  mille  manières. 

à  la  mobilité,  à  la  soû- 
les Hirondelles  réunit  d*au- 
jn  moins  remarquables.  Il 
IX  qni  exercent  aussi  long- 
iilté  sans  prendre  du  repos. 
M  ,  principalement  les  Acu- 
représcntent  les  Martinets 
e,  ne  s'arrêtent  jamais  un 
la  journée.  Toujours  au  sein 
rs  volant  çà  et  là,  Timmo- 
nr  /^ire  interdite.  Mais  un 
ippaiit  encore  de  la  durée  du 
'aux,  est  celui  que  fournit  le 
'Europe,  dette  espèce,  qpi  se 
ition  de  tout  le  monde  par 
ns  qu'elle  ne  ces.se  de  pous- 
.  autour  de  quelque  édifice  , 
dans  son  trou  seulement  aux 
)ù  la  température  est  le  plus 
e  temps  qu'elle  passe  dans 
ns  pour  se  reposer  que  pour 
la  trop  grande  chaleur,  elle 
ment,  le  jour  et  la  nuit,  au 
ïhcre. 

jurses  nocturnes  du  Marti- 
en certainement  un  des  plus 
résente  l'histoire  de  ces  oi- 
llard  en  parle  comme  d*un 
8*observe  seulement  au  mois 
and  les  Martinets  touchent  à 
rs  migrations;  mais  Spallan- 
je  l'ai  constaté  moi-même 
ue  ce  phénomène  a  lieu  du- 
nps  que  ces  oiseaux  passent 
>rs  la  fin  du  jour,  après 
tourné,  selon  leur  coutume, 
Khtr  ou  d'un  autre  édifice, 
Mever  a   des  hauteurs   plus 


qu*ordinaire8  ,  et  toujours  en  poussant  i\e$ 
cris  aigus.  Divisés  par  petites  bandes  de 
quinze  à  vingt,  ils  disparaissent  bientôt  to- 
talement. Ce  fait  arrive  régulièrement  cha- 
que soir,  vingt  minutes  environ  après  le 
coucher  du  soleil ,  et  ce  n'est  que  le  lende- 
main, lorsqu'il  commence  à  reparaître  à 
Phorizon ,  qu'on  voit  les  Martinets  redes- 
cendre du  haut  des  airs  ,  non  plus  par  ban- 
des, mais  dispersés  çà  et  là.  Avant  la  peinte, 
mâles  et  femelles  s'en  vont  ainsi  chaque 
soir;  mais  lorsque  les  soins  de  l'incubation 
retiennent  les  femelles  dans  leur  nid ,  les 
mâles  seuls  exécutent  ces  courses  nocturnes. 
Spallanzani  dit  même  que  lorsque  l'éduca- 
tion des  jeunes  est  terminée  ,  les  Martinets 
se  retirent  dans  les  hautes  montagnes  ,  où 
ils  vivent,  jusqu'à  leur  départ  d'p:urope, 
R  au  sein  des  airs,  et  sans  jamais  se  poser 
sur  aucun  appui.  »  Il  me  semble  difficile  de 
citer  un  seul  oiseau  qui  plus  que  celui-ci  ait 
une  durée  de  vol  aussi  grande.  Il  est  pro- 
bable que  si  les  mœurs  de  toutes  les  espèces 
étrangères  nous  étaient  bien  connues,  on 
trouverait,  chez  quelques  unes  d'elles,  cette 
faculté  développée  au  même  degré. 

La  rapidité  est  encore  une  qualité  du  vol 
des  Hirondelles.  Elles  égalent,  et  quelques 
espèces  surpa.ssent  même  en  vitesse  les 
meilleurs  Voiliers. 

Les  anciens,  frappés  de  la  célérité  avec  la- 
quelle les  Hirondelles  franchissent  en  peu 
d'instants  des  distances  considérables,  con- 
vertissaient quelquefois  ces  oiseaux  en  mes- 
sagers de  l'amour  ou  de  l'amitié,  comme  de 
nos  jours  nous  voyons  qu'on  le  fait,  pour  un 
tout  autre  motif,  à  l'égard  des  Pigeons. 
Pline,  qui  nous  a  transmis  ces  faits,  rap- 
porte que,  pour  recevoir  très  promptcment 
des  nouvelles  d'un  ami  éloigné,  on  lui  en- 
voyait en  cage  une  Hirondelle  saisie  sur  le 
nid  pendant  Pincubation  :  Pami  lui  rendait 
la  liberté,  après  avoir  noué  à  ses  pieds  un 
fil  dont  les  diverses  couleurs  exprimaient 
un  langage  de  convention.  Alors  Poiseau , 
impatient  de  revoir  Pobjet  de  set  affections, 
revenait  avec  une  célérité  extrême ,  appor 
tant  la  réponse  qui  lui  était  confiée. 

Spallanzani,  qnt  Je  ne  saurais  trop  citer, 
ayant  fait  des  eipériences  de  ce  genre,  dans 
le  but  de  oonnattre  la  distance  que  peuvent 
franchir  lei  Hirondelles  dans  un  temps 
donné,  s*est  assuré  que  PHirondelle  de  fe- 
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nétre  mettait  13  minutes  à  parcourir  vingt 
milles,  et  que  le  Martinet  noir  Taisait  trois 
fois  le  même  trajet ,  c'est-à-dire  traversait 
un  espace  de  soixante  milles  dans  15  mi- 
nutes seulement.  D'un  autre  côté,  M.  De- 
france,  qui  s'est  beaucoup  occupé  du  vol  de 
THirondelIe  de  cheminée  ,  a  constaté,  en 
supputant  le  temps  que  cette  espèce  met  à 
parcourir  un  espace,  dans  une  rue,  en  y  cher- 
chant des  mouches  par  un  temps  pluvieux  , 
qu'elle  peut  Taire  six  lieues  de  poste  par 
heure  (1). 

Ainsi,  la  légèreté,  lagr&ce,  la  durée,  la 
vitesse,  sont  autant  de  qualités  que  réunit 
le  vol  des  Hirondelles.  Mais  à  celle  TacuUé 
puissante  de  se  mouvoir  au  sein  de  Tair , 
paraît  avoir  été  sacrifié  le  second  mode  de 
locomotion  que  les  oiseaux  ont  de  commun 
avec  un  grand  nombre  de  vertébrés.  Les 
membres  postérieurs,  chez  les  Hirondelles, 
sont  trop  courts  et  trop  grêles,  pour  que  la 
progression  terrestre  leur  soit  Tacile  :  très 
rarement  elles  marchent.  La  plupart  d'cD- 
tre  elles  ,  lorsqu'une  cause  quelconque  les 
jette  sur  une  surface  unie,  ne  reprennent 
que  très  difiicijement  leur  essor,  et  même, 
leurs  longues  ailes ,  en  ballant  le  sol  lors- 
qu'elles font  elTort  pour  s'élever,  sont  pour 
elles,  dans  cette  circonstance,  un  obstacle. 

Pourtant  leur  refuser  absolument  ce  pou- 
voir ,  ainsi  que  plusieurs  naturalistes ,  et 
entre  autres  Linné,  l'ont  Tait  à  l'égard  du 
Martinet ,  serait  une  erreur.  Quelque  unie 
que  soit  la  surface  sur  laquelle  ces  oiseaux 
s'abaltent  ou  ont  été  posés,  ils  finissent  tou- 
jours par  se  détacher  du  sol  ;  il  n'y  a  pour 
eux  impuissance  de  le  faire  que  lorsqu'ils 
tombent  dans  un  lieu  couvert  de  buissons 
ou  de  hautes  herbes. 

La  vue  est  chez  les  Hirondelles  la  faculté 
la  plus  développée  après  le  vol.  Si,  sous  ce 
dernier  rapport,  elles  égalent  et  surpassent 

(i)  Lr  rrtuUat  de,  m  QlM«rv*rioiil  offrr  ane  difTi-rrare 
coni4«léi'ablr,  comrnc  un  |»roC  le  voir.  Cellrs  de  Spallansaui 
tuppokcnt,  pour  une  r*\tèce,  unr  ilistanrc  de  80  Hrucs  par- 
rouruf  m  une  Itrurf ,  rr  «|oi  r»t  peut-^lrr  un  peu  rxagëré . 
et  pour  l'autre  rspèrr,  un  espace  de  3o  lirnra  franchi  daas 
le  iiiome  temps  S'il  n'y  a  pu  erimr  daiia  le  rakul  de  M.  De- 
fraiire,  la  dirferenrr  du  résultat  de  ces  ub«ei-vatMiii*  provien- 
drait dr  re  que,  dans  un  ras  ,  le«  oisetiuv  araient  toute  leur 
liberté  de  vol ,  t>-*ndia  que  dans  TaHlre ,  e|le«  a|;is4aienc  daBS 
BQ  espace  qui  Im  fcvrraic  a  le  mtMlinrrr.  Le»  oh«ervaUoii(  de 
SpallMtiani  sont  trop  pi é*  Mes  ,  et  les  rvprrtniret  ont  été 
trop  répétée*  pour  qu'il  n'rn  vcli  pas  ainsi.  Je  rruis  qu'en 
prenant  pour  ternir  nio>en  an  liftes  h  l'ht-nn* ,  on  ne  sendt 
pMirop  loin  de  la  vciiio. 


même  en  vitesse  les  phis  baMaTffiBn , 
on  peut  dire  que,  poar  réteod«e«lif«- 
tée  de  la  me,  il  y  a  pea  oo  poiatfavm 
qui  les  surpassent.   Les  msetvi  *  pm 
diurnes  et  chasseurs  auxquels  oamia^ 
tribué  ,     par    suite    de    calcnb 
ques  approxinnatifs ,  le  pouvoir  de 
ner  les  Lézards,  les  Rats,  les  pelîCi 
qui  s^agitent  à  terre,  à  la  dtstancp 
rable  d'une  lîeue,  leur  seraient  mil «p^ 
rieurs,  pour  la  finesse  de  la  u»,  il  ^ 
avait  pas  eu  exagération  dans  kf  ofaÉ; 
mais  des  observations  ultérieure  fia  ai* 
gneusement  faites  ayant  rédoiccts 
à  300  ou  350  pieds  environ  ,  H  fi 
que  les  oiseaux  de  proie  n'oat  pnàali 
vue  plus  de  portée  et  de  finesse  for  loi- 
rondelles.  Un   fait  dont  a  été  twnSpri- 
lanzani  lui  a    démontré  que  les  IfartHi 
aperçoivent  distinctement,  à  la  Hamité 
314  pieds  ,  un  objet  de  15  ligaes^io»- 
tre,  un  objet  tel  qu'une  Fourmi idetAiw 
avait  déjà  dit  et  .issuré  quecesaKSOpt*- 
vent  distinguer  une  Mouche  à  un  éia  fiirf 
de  lieue,  ce  qui  est  sans  doute rsjferé.QHi> 
qu'il  en  soit,  il  est  fort  douteui  que  le  Fa- 
çons aient  la  faculté  de  discerner  bit  fw 
à  une  distance  plus  grande  que  la  fiât* 
délies,  et  surtout  que  les  Martiam. 

Un  point  des  plus  intéressiitf  et  fia- 
toire  des  Hirondelles  ,  est  cdniqàif^ 
sujet  leur  mode  de  nidificatiooeiks|tf' 
cularités  qui  s'y  ratuclient.  CtH  k  |V 
elles ,  une  occasion  de  faire  ftmti^ 
leté  et  de  patience,  et  de  isetiittiifi^  ^ 
lâchement  et  l'affection  qu'eltei  «i  P* 
leur  progéniture. 

On  dirait  que  Punique  soaôài 
délies,  lorsqu'au  printemps  ellcf 
dans  les  contrées  qu'elles  afaiesl 
nées ,  est  de  se  reproduire  ;  car,  P*  ^ 
jours  après  leur  arrivée»  oa  lei «Ht<^ 
pées  à  l'œuvre  de  la  iitdilkaiioar^*^ 
pour  elles,  considérable,  pui^*'^'" 
deounde  quelquefois  plus  d'iia  mtèétf^ 
vail  et  de  persévérance.  Tooies«il 
ne  prennent  pas  la  même  peiae 
d'entre  elles  se  bornent  à  réptitrli*^ 
dations  que  peut  avoir  suèies,  iitiii*  ■ 
éloignenieni ,  le  nid  qu'elles  «taisit  im 
Tannée  d'auparavant 

Le  lieu  que  les  Hirondelles  ééét0 
pour  établir  ieur  nid,  la  rorme  od^^ 
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latérUux  qu*ellef  emploient, 
s  lelon  chaque  espèce.  Ijts 
',  contre  les  mun ,  à  Pangle 
loui  ravant-toii  des  mai- 
itres  le  fiient  à  des  ruchers , 
des  cavernes  ;  celles-ci  rela- 
ies carrières,  ou  dans  des 

terre  par  d^autres  animaux  ; 
is  paresseuses  ,  cherchent  le 
d*un  fleuve  un  terrain  sa- 
îuble  dans  lequel  elles  puis- 

au  moyen  de  leurs  ongles , 
terraincs  et  profondes;  il  en 
!Dt  les  crevasses  des  murs  et 

en  est  endn  qui  préfèrent 
leur  offrent  les  troncs  des 

ce  est  guidée  dans  le  choix 
It  ocniper  son  nid  ,  par  son 
lier,  coniiiif  elle  Test  encore 
:ion  qu'elle  donne  h  ce  nid. 
aconnent  et  le  fixent  contre 
nur  ou  de  tout  autre  corps 
général ,  de  'fort  habiles  ou- 
monde  connaît  la  forme  que 
r  nos  Hirondelles  de  chemi- 
re.  Chez  Tune ,  ce  nid  repré- 
cylindre,  et  chez  Tautre  le 
l-sphéroYde.  beaucoup  d>s- 
s  le  construisent  sur  les  me- 
nais beaucoup  d*autres  aussi 
e  dis|>osition  différente.  Ce- 
plle  à  collier  blanc ,  divisé  à 
une  cloiiion  oblique,  figure 
lé.  à  bsse  large:  PHirondelle 
Jonne  la  forme  d'une  demi- 
irondelle  à  ceinture  brune, 

latériuux  qui  entrent  dans  la 
s  nids  des  Hirondelles,  ils 
urs  sortes ,  et  varient  selon 
plupart,  comme  notre  Hiron- 
née  et  notre  Hirondelle  de 
élèvent  à  ràié  les  uns  des  au- 
ent  reiiccintc  eitérieureavec 
lée  et  trn^U'Q  quelquefois  à  de 
î;  elles  eu  tapissent  Tinté- 
es du\cleusc!(  et  de  plumes 
ent  dans  les  airs.  L^Hiron- 
blanc  emploie  la  ouate  de 
lirondclle  acuiii>ennc  de  la 

iHi  a  vti  f  <•!  Iliroiirfrilrt  4'<  hnaiB^, 
d  Mr  W  cdte  d'an*  f  n 


Louisiane  se  sert  des  petiiet  Mtchetlei  qu'elle 
lie  au  moyen  de  la  gomme  que  fournit  le 
Liquidambar  slyraciflua.  Un  grand  nombre 
de  celles  qui  nicbeot  dans  les  trous  se  conten- 
tent d>n  tasser,  sur  une  première  couche  de 
paille,  des  plumes  et  des  poils.  Le  Martinet 
noir  fabrique  le  sien  d*une  façon  qui  lui  est 
propre.  Des  brins  de  bois,  des  brins  de  paille, 
des  plumes  et  d*autres  substances  duve- 
teuses entrent  dans  sa  composition  ;  mais 
comme  ces  diven  matériaux  ,  trop  incohé- 
rents entre  eux,  n'auraient  pas  de  consis- 
tance nécessaire  pour  ftormer  un  nid  ,  Toi- 
seau  les  agglutine,  les  colle,  pour  ainsi  dire, 
les  uns  aux  autres,  au  moyen  d*une  humeur 
visqueuse  qui  enduit  constamment  Tinté- 
rieur  de  sà  bouche,  qui  en  découle  même, 
et  qui  est  surtout  abondante  à  Tépoque  des 
Amours.  Ainsi  liés  entre  eux,  les  éléments 
divers  dont  se  compose  le  nid  du  Martinet 
forment  un  tout  consistant,  élastique,  qu'on 
peut  comprimer  et  rapetisser  entre  les 
mains  sans  le  rompre.  Quand  la  compres- 
sion cesse ,  il  reprend  sa  première  forme. 
D'autres  nids  d'Hirondelles  ne  sont  pas 
moins  curieux;  mais  ceux  qui  le  sont  le 
plus ,  les  plus  célèbres  et  en  même  temps 
les  plus  précieux  pour  l'homme  »  sont  ceux 
des  Salanganes. 

Pendant  longtemps  la  plus  grande  incer- 
titude a  régné  sur  la  question  de  savoir 
quelle  était  la  matière  qui  entrait  dans  la 
composition  de  cet  nids.  On  savait  que,  pour 
les  Chinois  et  pour  d'autres  peuples  de  TA- 
sie,  ils  avaient  une  grande  valeur;  qn'ils 
étaient  fort  estimés  et  fort  rei-faercliés  par 
ces  iieuples,  comme  mets  déiicau  et  des 
plus  réfiaratours  ;  mais  on  ignorait  complè- 
tement quelle  pouvait  eu  être  la  subsUnce. 
Les  uns  pensaient  que  c'était  un  suc  re- 
cueilli par  les  Salanganes  sur  le  Calambouc; 
les  autres ,  invoquant  l'exemple  des  Marti- 
nets, y  voyaient  une  humeur  visqueuse  sem- 
blable à  celle  que  ces  oiseaux  rendent  par 
le  bec  au  temps  des  amours;  d'autres  enfin 
trouvaient  que  cette  substance  nVtait  rien 
autre  chose  que  du  frai  de  poissons ,  ra- 
massé â  la  surfiice  de  la  mer  et  passé  à  Tétat 
concret.  La  méprise  aujourd'hui  n'est  plu.i 
permise.  Lamuuroux,  le  premier,  avança  que 
les  nids  de  Salanganes  étaient  de  nature  ve- 
géule,  ce  qui,  depuis,  a  été  confirmé.  Cest 
aux  fucuf  du  genre  GMidiumt  et  d'aprèi 
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Kuhl  au  Spharocoecus  cartUagmotus,  et  à  ses 
Tariéiés  tetosus  et  critpust  que  les  Salangaues 
empruDtefii  les  éiéments  de  leurs  nids.  Les 
babiiaots  de  quelques  unes  des  cuotrées 
oà  ces  oiseaui  se  reproduisent ,  ont  si  bien 
la  coonaissance  de  ce  Tait,  qu^ils  ne  se  bor- 
nent pas  à  aller  dans  les  grottes  et  les  ca- 
vernes récolter  des  nids,  mais  qu'ils  vont 
aussi,  sur  la  mer,  à  la  recherche  des  fucus 
qui  servent  à  les  faire,  et  augmentent  ainsi 
aisément  la  quantité  d'un  produit  qui,  pour 
eui ,  est  Tobjet  d*un  grand  commerce  et 
d*un  grand  lucre  (1). 

Lorsque  l'œuvre  de  la  nidification  à  la- 
quelle le  mâle  et  la  femelle  concourent  éga- 
lement, et  pour  laquelle  ils  n'emploient 
d'autres  instruments  que  le  bec  et  les  pieds, 
est  terminée,  alors  commencent  pour  les 
Hirondelles  les  fonctions  de  reproduction. 
L'acte  de  l'accouplement  qui,  chei  les  autres 
oiseaui,  a  lieu  en  dehors,  et  très  souvent 
loin  du  nid ,  s'accomplit  généralement  chez 
les  Hirondelles  dans  le  nid  même.  Elles 
pondent  une,  deux  et  même  trois  fois  dans 
l'année,  et  le  nombre  d'uHifs  que  contient 
chaque  ponte  varie  selon  les  espèces.  Les 
unes  en  font  deui  seulement;  la  plus 
grande  partie  en  pond  de  quatre  à  sii.  La 
couleur  de  ces  œufs  esi  à  peu  près  ,  pour 
tous,  la  même  :  ils  sont  ou  tout  blancs,  ou 
bloncs  tachetés  de  noir  ou  de  brun. 

L'incubation  ,  aux  soins  de  laquelle  les 
mâles  prennent  assez  souvent  part,  est  de 
douze  â  quinze  jours.  Tant  que  dure  cette 
fonction,  les  mâles  ont  une  attention  vrai- 
ment admirable  pour  les  femelles.  Ils  les 
nourrissent  dans  le  nid  comme,  plus  tard , 


(i)  Buffuii.  dans  son  huloir*  dr  la  SalMifin*.  dllqq'il  «>«• 
portr  toa«  1rs  an*  de  Batavia  laillr  iiirlra  de  «id*  vraut  iIm 
ilc»  de  la  CorkiBcklnr  ri  d«  ccUm  d«  l'Eit;  ^«r,  chaque  pi. 
ric  p<-Mat  IX»  livre*  et  chaque  nid  une  draii-once.  irtlr  ri» 
pnrtalion  «crait  de  i>5.iiou  livre«  pe*ant.  par  rciisrqtirnt  dr 
4,000.000  dr  md*.  Poivrr.qni  a  fuarni  a  BufTon  U  plai  grande 
partie  de*  deud*  qeM  doue  mr  la  WanfMir.  prttrnd  que 
c'est  a  la  fin  de  juillet  et  au  cuointeoi-einent  d'août  qur  Us 
Cor  h.  ne  In  nui*  pjrruurrot  le»  Ui  •  qui  bunlent  Irura  ntlrs  )H>ur 
rbrrrb^r  Ir*  nid*  dr  rrs  oisr«ui.  U  SHurr  que  les  prupirt 
cbes  lr»quHa  se  fait  le  cuiaiBf  rrc  de  ees  nids  ,  les  rstiuieB| 
fnDCipakaaenl  parrc  qu'ils  fwuraiMrnt  à  rcus  q«i  «u  (uat 
■M|e  beaueoiip  de  sacs  prolifiques,  et  qu'ils  sèat  un  rrinrde 
alimrnttfiir  pour  Irt  prraonnr*  ^puis^s  par  les  plai«irs  de 
l'amour  ou  par  tonte  antre  ranar.  M.  Poivre  dit  auau  n'avoir 
iamau  rien  m^ofe  de  plus  rrsiaarant,  de  plus  noMriuaaat 
^■'un  pjfaigr  ilr  rrs  nids,  fait  avec  de  bonne  viande  Les 
(^iDoia  le*  font  htiuillir  avec  de  f  nfembre  ou  avec  un  autre 
^al  «a  ér|«taa  la  lavear  tMipitfs  «1  glatiMatc. 
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ils  y  nourrissent  leurs  petits  ;  ik 
nuit  à  leurs  cdtés  «  et  charmeat  I 
par  un  gazouillement  monutooev 
mais  qui  pourtant  a  sa  grâce. 
époque  les  Hirondelles  ne  fiuot  es 
chant  aussi  fréquemment  que  i 
nidification  ,  et  pendant  que  k 
couvent.  Dès  l'aube  du  jour  cl 
mencent ,  et  l'on  peut  dire  qu*d 
chévent  qu'au  coucher  du  soleil 
continuel,  que  quelquefois  elkii 
pent  pas  même  pendant  leur  vol, 
aux  Hiroudelles  ,  de  la  part  des 
cieos,  qui,  on  le  sait,  i'éuieaCl 
du  silence  ,  Thonncur  d'eue  ( 
comme  le  symbole  de  la  loquadi 
nielles  n'ont  qu'un  petîi  cri  plaia 
quel  elles  répondent  au  cluint  eu 

A  peine  les  petiu  sont-ils  cctai 
les  soins,  toute  U  sollicitude,  Im 
tion  de  leurs  parents  sunt  pour 
mour  paternel  et  maternel  est  cfti 
rondelles  développé  au  plus  haut 
ce  sentiment  s*e»t  manife^u*  plustf 
par  des  exemples  remarquables.  Il 
parle  d'une  Hirondelle  qui,  a  «Mil 
la  provision,  trouva  la  maiMaiitt 
nid  embrasée ,  et  se  jeta  au  tnw 
flammes  pour  porier  la  niMirriu^gii 
tits.  11  mesou\ieui,  un  jour 
deuil,  alors  que  toute  la  faç. 
métropolitaine  était  tendue 
voir  vu  les  Hirondelles  qui  av 
leur  nid  aux  acanthes  des 
cher  les  inicrvallos  étruiu 
laisser  entre  elles  lus  lentures 
nétrer  jusqu'à  leur  petiu. 

L'éducatiiHi  des  Hirondeau: 
est  bien  plus  longue  que  et 
oiseaux,  et  cela  se  conçoit  : 
de  trouver  la  mort  a  terre  • 
meut  ils  s'abattraient  eu  ii^ 
prendre  leur  es»or,  ne  trouva  ~« 
vie  habituelle,  de  sûreté  que       ^ 
ces  illimités  de  l'air,  ils  ont  Y%  "^ 
s'y  élancer  que  lorsqu'ils 
toutes  les  puissances   du  v 


(i)  C*«  la.t  »r«  Ir  •»<•  du  n%u.t  dr  jnil>:  l 
de  U  nMH-i  du  dio*  dWtean*.  Vm^v  I^bt 
JOUIS  IriMliie  de  ii  iir.  Ira  HiriMMn.c*  ••••'^^j 
biturr  te'.rnieiit  a  irt  appaicil  funèbre  .  •;■''  ^|^ 
iir  plu*  m  rirr  altri-ir.  «,  rt  >\  '\  i  hm  »«'*<  «^ 
paBMfes  pat  IraqurU  elle,  po.tai«til  arrtnr  Jfe^ 
nid,  qa'rltaa  •*} 
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pourront  y  suivre  leurs  parents.  En  géné- 
rsl,  chez  les  Hirondelles,  moins  une  espèce 
a  des  habitudes  de  repos ,  phis  son  séjovt 
dans  le  lieu  où  elJe  a  pris  iNÛfMnce  cH 
long.  Aussi  les  jeunes  Martinets  ne  sortenfr* 
ili  guère  du  nid  qu'au  bout  d'un  mob  : 
^€•1  ordinairement  le  temp»  requis  pour 
iHir  émancipation  ;  mais  une  fois  qu'ila  Font 
atendonné,  ils  n'y  reviennent  plus,  et,  es 
Ctia,  ils  difrèrent  des  Hirondeaux  de  fenéirt 
^  fl  de  cheminée,  qui  y  retournent  plusieurs 
gi  US»,  et  n'ont  pas  d'antre  gtte  pendant  un 
.^  ewtanfr  tempe. 

P,j  Aprèf  l'accom plissement  de  l'acte  pour 
^1  Ut/ÊtA  le»  Hirondelles  s'étaient  mises,  au 
^j,  yriitcnips ,  à  la  recherche  d'un  pays  qui 
i('  Jear  fût  propice ,  après  l'éducation  des  jeu« 
lij  mm»  9  les  conditions  d'eiistence  commen- 
^  fivt  d'ailleurs  à  se  modifier  pour  elles,  elles 
^  fMrt  au  loin  vivre  sous  d'autres  cieux. 
^  Oiseaux  éminemment  voyageurs,  les  Ht* 
y  Maddles sont  toujours  à  la  quête  d'un  climat 
^«^roprié  à  leur  nature.  Elles  passent  d'une 
où  la  saison  conimenceà  devenir  ri- 
,  dans  celle  qui  peut  leur  oflTrir  une 
fpérature  plus  douce.  Ce  n'est  pas  que  les 
MiroBdelles  soient  très  sensibles  au  Troid  , 
^oviine  on  le  croit  communément  et  comme, 
reste,  leur  disparition  pendant  l'hiver 
raitâle  faire  supposer;  les  observations 
Spallaozaofy  d'accord  en  cela  avec  les 
nces  qu'il  a  entreprises  dans  le  but 
résomlre  la  question  si  intéressante  du 
til  léthargique  des  Hirondelles,  prou- 
t  au  contraire  que  ces  oiseaux  peu- 
supporter  le  froid  au  degré  de  la  con- 
tlon  et  même  au-dessous ,  sans  en  être 
coup  incommodés.  Il  rapporte  qu'une 
aie  de  neige,  qui  dura  plusieurs  heures, 
t  survenue  à  Pavie  dans  le  commence- 
&d*avrfl  (1783),  la  température  baissa 
ubitement  et  le  fïroid  fut  si  rigoureux 
l'eau  des  rnes  se  couvrit  de  glace.  Mal- 
la  les  Hirondelles  de  cheminée  et  celles 
Bétre,  de  retour,  en  très  grand  nombre, 
te  époque,  ne  s'éloignèrent  point  de  la 
;  mais,  comme  elles  ne  trouvaient  pas 
>  les  airs  de  quoi  se  nourrir,  elles  s*ac- 
%  aient  aux  murailles,  aux  voûtes  des 
i^ers  et  des  magasins  ouverts,  et  cher- 
Snt  là,  sans  doute,  de  quoi  manger, 
les  Hirondelles,  contrairement  à  To- 
^^>ii  vulgaire,  peuvent  résister  k  ua  ttfàd 


plus  qu'ordinaire  ;  et,  si  elles  s'éloignent  des 
lieux  qu'elles  avaient  choisis  pour  demeure* 
c'est  moins  un  abaissement  de  température 
qu  les  chasse  <|ne  la  diminution  et  casuita 
la  disparition  totale  des  Diptères  dont  ellca 
se  nourrissent. 

Toutes  les  Hirondelles  ne  sont  cependaal 
point  voyageuses.  Il  en  est  quelques  unes 
qui  vivent  sédentaires  dans  les  pays  d'où 
elles  sont  originaires.  Dans  le  no<iveau  coNr- 
tinent,  par  exemple,  les  contrées  et  lesUci 
situées  entre  les  tropiques  sont  bahiléci 
toute  l'année  par  certaines  espèces  propres 
à  ces  pays  ;  d'un  autre  côté,  d'autres  espècM 
africaines  ne  sortent  jamais  delà  Libye  el 
de  l'Ethiopie. 

Les  voyages  des  Hirondelles  étant  prov<H 
ff^a  par  des  causes  variables,  puisqu'elles 
tien nen  t  à  descirconstances  atmosphériques, 
ne  sauraient  être  réglés  au  point  d'avoir  lieu 
à  des  moments  précis,  quoiqu'ils  s'effectuent 
à  des  époques  déterminées.  Leur  arrivée 
dans  les  pays  qu'elles  habiteat  durant  une 
partie  de  l'année  est  avancée  ou  retardée 
selon  que  les  froids  ont  eu  plus  ou  moins 
d'intensité,  plus  ou  moins  de  durée.  D'ail- 
leurs il  en  est  des  Hirondelles  comme  de 
tous  les  autres  oiseaux  migrateurs  :  elles 
attendent,  pour  se  déplacer,  que  les  circon- 
stances qui  les  déterminent  à  voyager  in- 
fluent sur  elles.  Celles  qui  choisissent  l'Eu- 
rope pour  lieu  de  leur  reproduction  n'ar- 
rivent pas  toutes  dans  le  même  temps. 
L'Hirondelle  de  cheminée  est  la  première  à 
venir  nous  annoncer  l'approche  des  beaux 
jours.  C'est  ordinairement  vers  la  (in  du 
mois  de  mars  qu'elle  fait  chez  no<is  son  ap- 
parition. Dix  on  douze  jours  s^rès  clic,  se 
montre  l'HirondeUe  de  fenêtre,  celle  douce 
mais  un  peu  ennuyeuse  habita iiio  de  nos 
cités;  enfla,  du  15  au  20  avril,  le  Martinet 
noir,  l'Hirondelle  de  rochers  el  celle  de  ri- 
vage viennent  peupler,  les  une^,  nos  hauts 
édifices,  nos  vieilles  tours;  les  autres,  nos^ 
sites  rocailleux  et  agrestes  ;  et  les  dernières /t  '', 
les  berge»  sablonneuses  de  nos  fleuves  et  de 
nos  rivières. 

T/époque  de  leur  départ,  soumise  aux 
mêmes  causes,  ofTre  aussi  les  mêmes  varia- 
tions. C'est  la  disette  dans  un  pays  qui  les 
force  à  passer  dans  un  autre  mieux  appro- 
visionné selon  leurs  goûts  :  or.  comme  celle 
disette  se  fait  d'autant  plus  vile  sentir  que 
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I*hiver  est  plus  précoce,  il  en  résulte  que  le 
départ  des  Hirondelles  est,  selon  les  années 
et  selon  les  climats,  avancé  ou  retardé.  Et 
cela  est  si  vrai,  que  PHirondelle  domestique 
du  Paraguay  disparaît  du  pays  pendant  qua- 
tre mois,  si  rtiiver  est  rigoureui,  tandis 
que,  dans  le  cas  contraire,  elle  en  est  ab- 
sente durant  deux  mois  seulement.  Du  reste, 
le  Martinet  noir,  que  nous  ne  voyons  déjà 
plus  chez  nous  dès  la  fin  du  mois  d*août, 
demeure  quelquefois  jusqu*en  novembre 
dans  les  contrées  plus  méridionales  de  l'Eu- 
rope, par  exemple  en  Sicile  et  en  Italie.  Or- 
dinairement les  Hirondelles  nous  quittent 
en  septembre.  A  la  fin  de  ce  mois,  celles 
qui  restent  sont  des  retardataires  qui  pro- 
viennent des  couvées  tardives,  ou  bien  en- 
core ce  sont  des  individus  que  la  bienfaisance 
de  la  saison  engage  à  prolonger  leur  séjour 
parmi  nous. 

Le  départ  des  Hirondelles,  à  Tautomne,  ne 
s^efTectue  plus  de  la  même  manière  que  leur 
retour,  au  printemps.  Dans  ce  dernier  cas, 
elles  arrivent  isolément  et  seulement  par 
couple  ;  chaque  jour  nous  en  ramène  quel- 
ques unes,  car  chaque  jour  on  voit  leur 
nombre  augmenter.  Leur  départ,  au  con- 
traire, se  fait  ordinairement  en  société. 
Lorsque  les  individus  que  nourrissait  le 
même  canton  sont  sollicités  par  le  besoin 
de  changer  de  climat ,  on  les  voit  plus  agi- 
tés que  de  coutume  ;  leurs  cris  d^appel  sont 
plus  fréquents;  ils  ont  plus  de  tendance  à 
s*attrouper  et  à  s'ébattre  dans  Pair  ;  ils  se 
rassemblent  plusieurs  fois  dans  la  journée  (1) 
sur  les  toits,  sur  les  corniches  des  maisons, 
sur  les  branches  desséchées  des  arbres.  Leur 
agitation,  leurs  cris,  leurs  exercices  journa- 
liers, sont  rindice  certain  de  leur  disparition 
prochaine;  enfin,  lorsque  le  jour  de  leur 
départ  est  arrivé,  tous  ensemble  s'élèvent 
lentement,  en  poussant  des  cris  pétillants, 
et  en  tournoyant  dans  les  hautes  régions  de 
Tair.  Les  Hirondelles  ont  probablement  pour 
but,  en  s'élevant  ainsi,  d'agrandir  leur  ho- 
rizon ,  afin  de  découvrir  plus  aisément  le  point 

(i)  Qnolque,  dan*  la  majorité  des  ras,  il  soit  bien  roast.i|é 
%u€  IcsHirondrlIrs  i*aaMmblmt  pomr  le  départ,  il  paraîtrait 
pourtant,  ti  lrsob*<*rvations,  dans  cette  rirronstanre.  ont  Hi 
bien  faites  qur,  dans  tous  les  pays,  cllfs  ne  suivent  pas  les 
même*  habitudes.  Spallanaani  dit  que  les  Hirondelles  dis» 
partiitseiit  de  l'Italie  san«  qu'on  les  «oie  se  réunir.  Des  rir- 
ronstaïKf*  locale*  sont  peut-être  la  cause  d«  cette  e«- 
•«ptiun. 
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où  elles  doivent  tendre.  Celles  que  Ton  et- 
lève  à  leurs  petits,  transportées  à  plumui 
lieues,  et  rendues  ensuite  à  la  liberté,  agi»> 
sent  de  même  :  avant  de  prendre  une  éitc- 
tion,  elles  s'élèvent  très  haut,  en  déerifut 
des  cercles  dans  leur  vol. 

Les  Hirondelles  entreprennent  leur  fe?t|r 
à  toute  heure  de  la  journée ,  si  le  teapict 
les  vents  sont  favorables;  mais  elles  ckM- 
sent  de  préférence  les  heures  da  soir.  Dia 
ont  de  commun  avec  la  plupart  des  oistga 
qui  émigrent  en  société,  de  partir  loofaeie 
soleil  est  à  notre  horizon,  parce  qa'àct  Bo- 
rnent l'air  est  ordinairement  pea  agile. Gdks 
qui  n'ont  pu  partir  avec  la  masse  fèsénle 
voyagent  seules  ou  en  petit  nooibic,  et  m- 
vent  la  même  route  que  les  autres. 

Ici  s'élèvent  plusieurs  questions  :  la  Ri- 
rondelles  exécutent-elles  leur  voyait  mt 
d'une  traite?  rexécutent-ellespariulniil 
direct  et  toujours  dans  les  régions  dntn 
de  l'atmosphère  ?  L'étendue  du  val  ée en 
oiseaux  pourrait  faire  résoudre œs  fMtfîNi 
par  l'affirmaU've  ;  mais  j^ose  dire,  àea  jam 
par  les  faiUque  fournissent,  à  cet  cfaile* 
espèces  d'Europe,  qu*on  se  irtmfomiàm 
beaucoup  de  cas.  Les  Hirondelles  drckB»- 
nées  et  les  Hirondelles  domestifHS  k  tt- 
posent  très  certainement  pendant  ta 
voyage.  J'ai  été  témoin  des  lUikn  fiff 
font  ces  espèces.  Plusieurs  fois,  en  octiàcr 
1839  et  1841,  je  les  ai  surprises,  et  w 
grand  malin,  juchées  sur  des  taîMi  et 
chêne  blanc,  où  probablemeatcllaaiaieit 
passé  la  nuit.  Au  reste,  tous  les  imnwn 
qui  traversent  la  Méditerranée  à  réyo^ 
des  migrations  savent  qu'il  n'est  ps  nre 
de  voir  des  Hirondelles  fiaiignëcs  veair  »> 
battre  sur  les  navires. 

Ces  oiseaux,  comme  tous  ceox  fu  cX'^ 
prennent  des  courses  lointaines,  pu****^ 
donc  voyager  par  étapes ,  s'il  «'cii  F™* 
d'ainsi  dire;  comme  eux  aussi,  \mént 
tenir  constamment  dajis  les  hanlcsié|ii* 
elles  en  descendent.  Le  OMtin,  an  levtrà 
soleil,  leur  vol  est  tOHioors  bas,  r#ià. 
flexueux.  11  re|^  aussi ,  lorsque  à^^  ^ 
jour,  des  besoins  de  nourriture  Ici  i 
vers  la  terre  ;  mais  alors  leur  vol 
plus  avoir  de  direction  donnée;  cUn' 
dispersent  en  tous  sens .  s'écartent  tes»- 
tiers  de  la  route  qu'elles  tenaient,  et,  caa^ 
leur  principale  occupation  est  alacs  dt  b^ 
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iwe  aux  insectes,  elles  les  poursuivent 
ut,  dans  les  plaines,  dans  les  prairies» 
'tout  le  long  du  cours  des  fleuves.  Lort- 
eur  appétit  est  satisfait ,  elles  se  rai- 
ent de  nouveau,  s'élèvent  dans  les 
i  reprennent  la  direction  qu*un  mo- 
elles avaient  abandonnée. 
idint  longtemps  les  voyages  des  Bi- 
lles ont  été  un  secret  pour  les  natura- 
Où  allaient-elles  et  d'où  venaient- 
De  nos  jours  de  pareilles  questions  ne 
Dt  plus  permises.  Celles  que  nous  pos- 
I  passent  régulièrement  tous  les  ans 
et  lies  de  TArchipel,  et  vont  alterna- 
snt  d'Europe  en  Afrique  et  d'Afrique 
irope.  Les  Hirondelles  de  cheminée 
cent  jusqu'au  Sénégal,  où  Aclanson 
rues  arriver  au  mois  d'octobre,  quel- 
ours  après  leur  départ  d'Europe.  On 
rde  généralement  à  dire  que  les  espèces 
iDtes,  indigènes  ou  eiotiques,  se  ren- 
aof  les  contrées  qui  sont  entre  les  tro- 
|iour  y  passer  l'hiver, 
icertitude  qui  régnait  jadis   sur  la 
on  de  savoir  où  passaient  les  Hiron- 
,  lorsqu'à  l'automne  elles  disparais- 
des  pays  d'Europe ,  avait  conduit 
Ml  auteurs  du  xvi' siècle  à  nier  qu'elles 
ment;  et  des  rapports  fabuleux,  d'ac- 
en  quelque  sorte ,  avec  certains  pas- 
d^Aristote  et  de  Pline,  avaient  fait 
cette  étrange  opinion  que  les  liiron- 
au  lieu  d'émigrer,  s'enfonçaient  l'hi- 
ni  la  vase  des  lacs  et  des  étangs,  et 
^ourdissaient  :  ainsi  se  trouvait  expli- 
dans  l'esprit  de  quelques  naturalistes, 
arition  de  ces  oiseaui.  Ce  ne  fut  donc 
ins  les  cavernes  ou  dans  les  gorges 
intagnes  que  les  Hirondelles,  comme 
avancé  Aristote,  se  retiraient  pour 
andonuer  au  sommeil  léthargique, 
•  fut  au  fond  des  eaux.  Olatts  Magnus 
dit  que  dans  les  pays  du  Nord,  les  pè- 
tiraicnt  souvent  dans  leurs  filets, 
;  poisson  ,  des  groupes  d'Hirondelles 
inées ,  se  tenant  accrochées  les  unes 
itres ,  bec  contre  Jl>ec ,  pieds  contre 
ailes  contre  ailes  ;  que  ces  oiseaux  , 
ortés  dans  des  lieux  chauds,  se  rani- 
;  assez  vite,  mais  pour  mourir  bien- 
'èf,  et  que  ceux-là  seuls  conservaient 
iprès  le  réveil  qui  se  dégourdissaient 
blement  au  retour  de  la  belle  saison.    ' 
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'  Cette  assertion  d'OlaOs ,  fondée  sur  des  on 
dit ,  fut  reproduite  par  d'autres  naturalistes, 
qui,  pour  renchérir  sur  ce  qu'avait  avancé 
l'évéque  d'Upsal ,  attestèrent  avoir  vu  eux- 
mêmes  le  fait.  Il  est  inutile  de  dire  que  cette 
opinion  n'a  jamais  été  prise  trop  au  sérieux 
par  un  grand  nombre  d'écrivains ,  et  que 
l'immersion  est  généralement  reléguée  parmi 
les  récits  fabuleux. 

Mais  si  l'esprit  humain  s'est  refusé  à 
croire  à  la  possibilité ,  pour  des  animaux 
qui  ont  une  organisation  aussi  élevée  que 
les  Hirondelles,  de  séjourner  sous  l'eau  pen- 
dant cinq  mois  sans  que  leur  existence  pût 
être  compromise;  si  toutes  les  lois  de  la 
physiologie  s'opposent  à  l'admission  d'un 
l>areil  fait ,  est-il  également  démontré  que 
les  Hirondelles  ne  soient  pas  sujettes  à  s'en- 
gourdir pendant  l'hiver;  en  un  mot,  à  hiber- 
ner? y»Youe  qu'ici  les  observations  sont  trop 
nombreuses,  trop  pressantes,  et  ont  été  fai- 
tes quelquefois  par  des  hommes  qui  méritent 
trop  de  confiance,  pour  qu'on  puisse  rejeter 
entièrement  l'opinion  qui  en  résulte.  Ces 
observations  tendraient  à  faire  admettre  que 
dans  quelques  cas ,  et  selon  les  circonstan- 
ces ,  des  Hirondelles  tombent  en  léthargie , 
s*engourdissent  ainsi  que  le  font  certaini 
Mammifères,  certains  Reptiles,  etc.  Cette 
question  du  sommeil  hivernal  des  Hiron- 
delles eit  trop  intéressante  pour  ne  pas  m*y 
arrêter  un  instant,  et  pour  qu'il  ne  me  pa- 
raisse utile  de  rapporter  tous  les  faits  pour 
et  contre  qui  s*y  rattachent. 

Ariftote,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  avance 
que  les  Hirondelles  vont  passer  l'hiver  dans 
des  climats  tempérés ,  lorsque  ces  climats 
ne  sont  pas  trop  éloignés;  mais  que  lors- 
qu'elles se  trouvent  à  une  grande  distance 
de  ces  régions  tempérées ,  elles  restent  pen- 
dant l'hiver  dans  leur  pays  natal ,  et  pren- 
nent seulement  la  précaution  de  se  cacher 
dans  quelques  gorges  de  montagne  bien  ex- 
posées. Je  cite  ce  passage  d'Aristole ,  parce 
qu'il  indiqueune  croyance  établie,  que  cette  , 
croyance  fût  le  résultat  de  l'expérience  oa 
des  préjugés.  11  est  vrai  que  l'autorité  d*un 
seul  homme  servirait  de  peu  dans  une  pa- 
reille question ,  si  ce  qu'il  avance  n*était 
d'accord ,  quant  au  fond ,  avec  re  que  des 
observations  ultérieures ,  qui  presque  tou- 
tes appartiennent  à  ces  cinquante  dernlAr« 
années,  nous  ont  appris. 


146 


HIR 


HIR 


La  moins  importante  de  ces  observations 
est  celle  que  Vieillot  fît  à  Rouen  pendant 
rtiiverdei775  à  1776  :  je  ne  saurais  pour- 
tant la  passer  sous  silence.  Il  \it  une  Hi- 
rondelle de  cheminée  qui  avait  pour  re- 
traite un  trou  sous  la  voûie  basse  du  pont. 
Elle  en  sortait  régulièrement  dans  les  beaux 
jours  tempérés  des  mois  de  novembre,  dé- 
cembre et  février.  Cette  Hirondelle  restait 
quelquefois  cachée  pendant  20  ou  30  jours, 
autant ,  du  reste ,  que  Pair  extérieur  était 
trop  froid.  Vieillot  en  conclut,  s*appuyant 
sur  des  faits  analogues,  qu*elle  devait  alors 
s*engourdir. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques pour  1763,  qu>n  1761 ,  sur  la 
fin  de  mars,  Achard  de  Privy-Garden ,  des- 
cendait le  Rhin  pour  se  rendre  à  Rotterdam. 
Parvenu  un  peu  au-dessous  de  Basilea ,  où 
le  rivage  méridional  du  fleuve  est  escarpé 
et  composé  de  terre  sablonneuse,  il  suspen- 
dit sa  navigation  pour  regarder  quelques 
enfants  qui,  attachés  à  des  cordes,  se  glis- 
saient le  long  des  falaises,  et,  munis  de 
baguettes  armées  de  lire-bourres,  fouil- 
laient dans  les  trous  et  en  tiraient  des  oi- 
seaux :  CCS  oiseaux  étaient  des  Hirondelles. 
Achard  en  acheta  quelques  unes  et  les 
trouva  d'abord  engourdies  et  comme  ina- 
nimées. Il  en  plaça  une  dans  son  sein  entre 
UL  chemise  et  sa  peau ,  et  une  autre  sur 
un  banc  au  soleil.  Celle-ci  ne  put  jamais 
recouvrer  assez  de  forces  pour  s'envoler, 
Tair  étant  trop  froid;  mais  la  première  se 
réveilla  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
▲chard  ,  la  sentant  remuer,  la  posa  sur  sa 
main  ;  ne  la  trouvant  pas  suffîsamment  ra- 
nimée pour  se  servir  de  ses  ailes,  il  la  re- 
mit dans  son  sein,  où  il  la  tint  pendant  un 
autre  quart  d'heure:  alors  ,  pleine  de  vie, 
•lie  prit  son  vol  et  s'enfuit. 

Un  fait  à  peu  près  de  même  nature,  mais 
fui ,  à  ne  pas  en  douter,  est  relatif  à  une 
autre  espèce  d'Hirondelle ,  est  rapporté  par 
Chatelux  dans  son  Voyage  dans  l'Ame- 
riqy^  sepUntrionale  (  t.  II ,  p.  329  et  330). 
a  M.  Flamming,  dit-il,  grand-juge  en 
Virginie  ,  homme  digne  de  foi ,  a  assuré  à 
II.  Jefferson,  qu'un  jour  d'hiver,  tandis 
ipi'il  était  occupé  à  faire  abattre  des  arbres 
ùtUÊ  UB  terrain  qu'il  voulait  ensemencer, 
H  fut  fort  surpris  de  voir  tomber,  avec  un 
vieu  ehéne  fendu ,  une  grande  quantité  de 


Martms  {ïïirondeUes  bleues),  qui  %\ 
réfugiés  et  engourdit  dans  les  crensaci  éi 
cet  arbre,  comme  font  les  Chaovet-Saarii 
dans  les  antres  et  les  souierraint.  » 

Si   l'autorité  d*un    nom  était  tuujswi, 
dans  des  questions  aussi  délicates  qnectll»» 
ci,  un  garant  de  la  Térité ,  et  pou?ail  m^ 
fire ,  dans  tous  les  cas  ,  à  déterminer  «t 
conviction ,  j'aurais  pu  me  borner  à  cilcrli 
fait  rapporté  par  Pallas  ,  fait  dont  il 
Tauthenticité ,  et  qui ,  sans  être  plm 
cluant  que  les  autres  ,  D>n  est  pas  ■ 
d*on  grand  poids,    t  Les  Hiroaéeles 
cet  illustre  naturaliste  (  Helatkm  da 
en  Russie  y   p.  409)  ,  parurent  le  15 
(1770)  par  un  temps  clair  et  cbaod; 
le  vent  qui  était  au  sud-ouest ,  pstHiafti- 
tementau  nord,  et  amena  uoegeléeqaiAn 
jusqu'à  la  nuit  du  19.  Les  Hirondelles 
rurent  aussitôt  avec  plusieurs  aua 
de  peliU  oiseaux ,  et  elles  ne  refiarorti 
le  20 ,  par  un  temps  très  doui.  Ced 
lieu  à  une  observation  assez  reflnrqnMf. 
On  TaUr  apporta,  le  18  mars,  à  moÊm- 
pailleur  ,  une  Hirondelle   de  dMnmrfe:! 
l'avait  trouvée  étendue  par  terfe  tes  kt 
champs ,  et  elle  paraissait  morte  et  IML 
A  peine  fut-elle  un  quart  dlteareémli 
chambre,  où   il  faisait  une  riulnr  tes- 
péréc ,  qu'elle  commença  à  respirff  et  à 
remuer;  elle  vola  peu  après,  TéfutpeaéHt 
plusieurs  jours  dans   cette  cbaabfv,  (Cse 
mourut  que  par  accident.   » 

Le  révérend  Colin  Smit  ,  dansas  ttriB 
publié  dans  VEdinb.  Nnc  pMk». 
(1827,  p  231),  rapporte  que,  lel« 
bre  1826,  on  trouva  dans  une  mhir  et 
charrette,  en  Argrteshire  (Ecosse),  lar  as 
chevron ,  un  groupe  d'Hirondelles  éf  f*t^ 
minée  qui  y  avaient  pris  leur  qnsrfirréli- 
vcr.  Ces  oiseaux  étaient  au  nouibii  et  I, 
dans  un  état  complet  de  torpeur;  étyaii 
six  semaines  on  n'avait  plus  apcrfo  awffm 
individu  de  leur  espère.  Placées  éaas  wm 
chambre  où  il  y  avait  un  bon  fe«,  rrf  16- 
rondelles  ressuscitèrent  gradoellenNvt  m 
bout  d'un  quart  d*heure.  On  lr«  là* 
échapper  par  une  fenêtre  et  on  ne  les  rf^ 
plus.  «  Il  reste  donc  incertain,  ajnair  ^ 
révérend  Colin  Smit ,  si  la  rie  se  terail  (*s- 
servée  pendant  toute  la  dorée  de  Vh^- 
ou  si  elles  seraient  mortes  par  la  mii^ 

Enfin  Je  dond  I»  Kste  dei  M»  fâ  9 
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Ht  êu  sonmeil  léthargique  des  Hi- 
ipir  celui  dont  a  été  témoin  M.Du- 
membre  de  l'Institut  de  France.  Ce 
crivait  en  1841  à  M.  Is.  Geoffroy, 
kire  à  TAcadémie  :  «  Je  Tois  dans 
ictions  concernant  la  xeologie  que 
I  rédigées  pour  Teipéditiou  scienti- 
i  se  rend  dans  le  nord  de  PEurope» 
i  invitex  les  naturalistes  de  Texpé- 
prendre  des  renseignements  k 
e  la  prétendue  hibernation  des  Hi- 
I.  Je  puis  vous  citer  à  cet  égard  un 
J'ai  été  témoin.  Au  milieu  de  Thi- 
i  Hirondelles  ont  été  trouvées  en- 
dans  un  enfoncement  qui  existait 
s  muraille  et  dans  Tintérieur  d'un 
;.  Entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
prises  ,  elles  ne  tardèrent  pas  à  se 
:r  et  elles  s'envolèrent.  Je  fus  té- 
Detbits.  Peut-être  ces  Hirondelles, 
par  hasard  dans  le  bâtiment, 
t  pas  pu  en  sortir  ;  peut-être ,  ap- 
it  à  une  couvée  tardive,  étaient- 
>  Jeunes  et  trop  faibles  pour  entre- 
vu pour  continuer  le  long  voyage 
{ration.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait 
|ne  les  Hirondelles  sont  suscepti- 
ibernation  ,  bien  qu'elles  n'hiber- 
ordinairement.  » 
«rtes  bien  plus  de  faits  qu'il  n'en 
dans  toute  autre  circonstance,  pour 
•t  esprits  à  la  même  opinion  ,  ces 
loat  s'appuyant  sur  des  noms  qui 
I  garantie  de  leur  authenticité.  Ce- 
Tengourdissement  des  Hirondelles 
l'hiver  est  loin  encore  de  réunir 
i  croyances.  Les  uns  le  mettent  en 
I  autres,  plus  hardis,  le  nient;  d'au- 
I  trouvent  encore  des  objections  à  lui 
lui  oppose  les  expériences  ingénieu- 
illanzani,qui  n'ajamais  pu  parvenir 
omber  à  Tétat  de  torpeur  les  Hi- 
\  qu'il  soumettait  à  un  froid  au- 
le  la  congélation;  comme  si  cet 
ces  pouvaient  prouver  autre  chose 
e  ces  oiseaux,  subitement  soustraits 
mpéralure  assez  élevée,  et  soumis 
iflition ,  sans  gradation  ,  à  un  froid 
lies  degrés  au-dessous  de  zéro ,  sup- 
co  froid  bien  plus  aisément  qu'on 
py  le  croire  et  sans  en  paraître  fort 
idés.  D'ailleurs  les  phénomènes  se 
Uoi  la  nature  tout  autrement  que 
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dans  les  laboratoires.  Avant  de  soumettre 
des  Hirondelles  à  l'expérience,  peut-être  au- 
rait-on dû  se  demander  si ,  i  ce  moment  où 
Ton  opérait  sur  elles,  leur  organisation  était 
disposée  k  reproduire  ce  phénomène  parti- 
culier qu'on  voulait  obtenir.  On  allègue 
encore ,  ce  qui  n'est  pas  un  argument  bien 
péremptoire,  que  l'engourdissement  des 
Hirondelles  serait  un  fait  sans  exemple  dans 
la  classe  des  oiseaux,  et  que,  d'ailleurs, 
leur  s^ur,  pendant  l'hiver,  dans  les  cli- 
mats chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  n'est 
plus  aujourd'hui  mis  en  doute.  Enfin  la 
plus  forte  objection  que  l'on  a  cru  avoir  faite 
à  l'hibernation  des  Hirondelles  est  celle  que 
l'on  a  tirée  de  la  mue.  Ces  oiseaux  nous 
quittent  sans  avoir  mué ,  et  cependant  leur 
mue  est  faite  lorsqu'ils  reviennent.  Or 
comme  un  pareil  phénomène  ne  pourrait 
raisonnablement  s'accomplir  pendant  le 
sommeil  léthargique,  alors  que  tous  les 
actes  vitaux  seraient  suspendus ,  on  a  tout 
naturellement  tiré  cette  conclusion  que  les 
Hirondelles  n'ont  pu  tomt>er  dans  un  état 
de  torpeur  pendant  leur  disparition ,  puis- 
que le  phénomène  de  la  mue  annonce  des 
oiseaux  chex  lesquels  l'activité  vitale  n'a  pas 
été  interrompue. 

Mais  si  l'on  veut  bien  y  réfléchir,  on 
verra  qu*un  pareil  argument  ne  peut  être 
accepté;  car  il  suppose  un  phénomène  gé- 
néral et  commun  à  tous  les  individus ,  tan- 
dis qu'il  devrait  s'adresser  aux  seuls  faits 
isolés  et  exceptionnels  que  les  divers  obser- 
vateurs ont  consignés  dans  les  annales  de 
la  science.  La  question  n'est  pas  de  savoir 
si  toutes  les  Hirondelles ,  ou  du  moins  tous 
les  individus  appartenant  à  telle  ou  telle 
autre  espèce  sont  suKeptibles  de  s'engourdir 
pendant  tes  saisons  froides  de  l'année  :  les 
observations  d'une  foule  de  voyageurs  ont 
depuis  longtemps  fourni  le  témoignage  du 
contraire ,  puisqu'il  a  été  constaté  que,  l'hi- 
ver, les  contrées  situées  entre  les  tropiques 
reçoivent  tes  Hirondelles.  Ce  qu'il  importait 
de  bien  établir,  c'est  que  dans  aucune  cir- 
constanoe,  ces  oiseaux  ne  sont  sujets  à  hi- 
berner. 

Quoique  l'on  puisse  dire ,  comme  U.  de 
Réaumur ,  à  qui  on  parlait  un  jour  d'Hi- 
rondelles trouvées  l'hiver,  eu  peloton ,  dans 
les  carrières  de  Vitry,  près  Paris ,  «  qu'il 
reste  toujours  un  désir  de  voir  de  pareils 
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faiu ,  »  pourUnt  il  me  semble  qu'en  pré- 
sence de  ceux  que  j'ai  relatés,  il  est  difOcile 
de  ne  pas  admettre  que  des  Hirondelles,  sous 
rinfluence  d'une  cause  qui  nous  est  incon- 
nue ,  peuvent  quelquefois  tomber  en  tor- 
peur. Cette  opinion  a  été  celle  des  hommea 
les  plus  éminenu  des  temps  modernes  : 
Linné,  Pallas  et  G.  Cuvier  l'ont  partagée. 

D'ailleurs  aucune  raison  sérieuse  n'a  été 
donnée  pour  faire  considérer  comme  impos- 
sible l'hibernation  des  Hirondelles.  Il  sem- 
blerait, au  contraire,  que  l'analogie  pourrait 
au  besoin  être  invoquée  en  sa  faveur  et  à 
l'appui  des  faits  nombreux  qui  sont  acquis 
à  la  science.  La  plupart  de  nos  Hirondelles 
sont,  au  commencement  de  l'automne ,  pré- 
cisément à  l'époque  de  leur  disparition,  dans 
les  mêmes  conditions  que  tous  les  animaux 
hibernants;  leur  embonpoint  est  extrême. 
Quelques  unes  de  celles  que  l'on  voit  encore 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre 
sont  parfois  tellement  obèses ,  que  leur  vol 
devient  plus  lent  et  plus  pesant.  Je  crois 
qu'on  n'a  jamais  prêté  à  ce  fait  toute  l'at- 
tention qu'il  semble  mériter,  et  je  suis  porté 
à  penser  que  l'obésité  des  Hirondelles  pous- 
sée à  l'excès,  doit  être,  sinon  l'unique,  du 
moins  la  principale  cause  de  leur  engourdis- 
sement. Aussi,  dans  cette  hypothèse,  ce 
phénomène  ne  se  manifesterait-il  que  chez 
les  individus  qui  se  seraient  fait ,  par  leur 
trop  d'embonpoint ,  une  nécessité  de  l'inac- 
tion ,  et  non  sur  tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  l'espèce. 

D'après  les  faits  recueillis,  le  sommeil  hi- 
vernal serait  commun  à  l'Hirondelle  de  che- 
minée ,  comme  l'indiquent  positivement  les 
observations  de  Vieillot  et  de  Colin  Smit;  à 
THirondelle  bleue,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Chatelux  ,  et  à  l'Hirondelle  de  rivage ,  ce 
qu'il  est  facile  de  déduire  du  fait  rapporté 
par  Achard;  car  THirondelle  de  rivage  seule 
habite  en  Europe ,  dans  des  trous  creusés 
sur  les  rives  des  fleuves.  Il  me  semble  qu'on 
pourrait  dire ,  sans  crainte  d'émettre  une 
opinion  trop  prématurée,  que  ce  phénomène 
doit  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  et  peut-être  bien  à  toutes  les  Hiron- 
delles proprement  dites. 

Sans  l'intérêt  qu'excitent  et  qu'ont  excité 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux 
les  mœurs  des  Hirondelles  ,  ces  oiseaux  au- 
raient peut-être  fort  peu  attire  l'attention 
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de  l'homme  par  leurs  attributs  extériewt. 
Ils  sont  en  général  parés  de  toulenn  pu 
riches  et  fort  peu  Tariées.  Le  blanc,  le  mît, 
le  bleu ,  le  roux  et  le  cendré,  sont  ii  pea  |ni 
les  seules  que  l'on  compte  poar  les  dmna 
espèces  connues.  Chez  la  plupart  d*entre  cDs 
cependant  le  plumage  offre  des  reflets  iriiév. 
et  quelques  unes  ,  mais  bien  peu  ooaibfca} 
ses  ,  ont  des  ornements  qui  pourraicat  la 
faire  placer  au  nombre  des  jolb  oîmb.^ 
Ordinairement ,  chez  les  Hiroodellef,  kk" 
mellc  ressemble  au   mâle  ;  pourlatf  il  etf 
des  espèces  chez  lesquelles  ceux-ô  6at  é» 
particularités  qui  les  distinguent.  OriHi- 
rement  aussi   les  jeunes ,  aTant  Icw  prt- 
mière  mue,  portent  un  plumage  jfMifcii 
à  celui  des  adultes;  mais  ici  encore  i;i 
des  exceptions  :  les  jeunes  de  ccrtaias  th 
pèces  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre. 

Les  variétés  accidentelles  sont  asMiié- 
quentes  chez  les  Hirondelles.  On  eo  f«t^' 
sont  entièrement  d*un  blanc  pur ,  d*aitRi 
sont  isabelles ,  d'autres  enfin  ont  u  pli- 
mage  tapiré  de  blanc  et  de  noir. 

Leur  mue  est  simple  et  n^amène  poiirt  et 
changement  dans  les  couleurs.  V^ié  ki 
observations  faites  sur  des  IndifîAM  cêê- 
serves  en  cage,  l'Hirondelle  de  fenêot,rS- 
rondelle  de  cheminée  et  le  Martiart  wmt^ 
raient  dans  le  mois  de  février,  na  Mil  m 
un  mois  et  demi  avant  d'arriver  cka  am 

Les  Hirondelles  sont  suscepithks  4*éii- 
cation;  leur  familiarité  et  leur  ikmir« 
font  des  oiseaux  très  agréables;  bmi  tav 
naturel  eicessivement  délicat  rédMcpK 
elles  beaucoup  de  soins.  Elles  s'balàMtt 
si  bien  à  leur  captivité  ,  que  des  iaii- 
vidus  de  nos  espèces  européeaaes  aat  pi 
vivre  huit  et  neuf  ans  en  cage.  Ce  Cni,  fa 
a  été  communiqué  à  M.  TeouMaci  ftr 
M.  Natterer,  prouverait  que  les  Hinaiita 
ont  une  existence  assez  longue. 

Mais ,  comme  tous  les  autresoiseiax,  lu 
Hirondelles  ont  leurs  ennemis  naturrli,  ci. 
de  tous ,  le  plus  à  redouter  pour  elks  c»t. 
sans  contredit,  l'homme;  car,  ù  djos quel- 
ques pays  elles  sont,  comme  je  l'ai  dit,  re»- 
pectées  et  même  protégées ,  dans  beaom^ 
d'autres  lieux  elles  deviennent  WibfH  iToar 
chasse  continuelle.  Les  jeunes  au  ud  mM 
surtout  le  plus  exposés  a  sa  rafiaaié.  L'a- 
bondante couche  de  graisse  qui  rifOtre  btf 
corps  ayant  valu  à  ces  jeunes  oiseaiu  la  r^ 
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être  un  mets  très  délicat,  les  fait 
pour  la  table,  dans  certaines 
e  TaDcien  et  du  nouveau  conti- 
ipport  d^Audubon  ,  Vliirundo  vi- 
ilson  est  fort  estimée  à  la  Nou- 
ns,  et  les  marchés  en  sont  abon- 
)ourvus. 

idelles  sont  donc  utiles  k  Thomme^ 
ur  chair  et  les  nids  de  certaines 
t  partie  de  son  régime  ;  elles  lui 
t  utiles  comme  oiseau i  insectivo- 
i*elles  purgent  Tair  d*un  essaim 
incommodes  et  nuisibles;  enfin 
lies ,  vrais  ou  faui ,  qu'on  a  quel- 
es  de  leur  vol ,  pourraient  égale- 
mis  au  nombre  des  services  qu'el- 
dent  (I). 

ve  des  Hirondelles  dans  toutes  les 
j  globe.  Les  espèces  bien  connuet 
environ  au  nombre  de  70.  Quoi- 
9a  telle  autre  espèce  ne  soit  pas 
lent  propre  a  une  seule  partie  du 
)endant  Ton  peut  dire  que  chaque 
I  siennes.  L'Europe  n'en  compte 
lelquefois  deux  autres  :  THiron- 
•eline,  qui  appartient  à  TACrique^ 
lelle  Savigny  ou  Boissonncau,  es- 
V>is  asiatique  et  arricaine,  la  visi- 
leui  Amériques  en  possèdent  une 
r Afrique  1(>;  TAsie  et  toutes  les 
lues  dans  Tocéan  Indien ,  de  18  à 
istralasie,  4  ou  5.  Mats,  dansTé- 
de  nos  connaissances  en  ornitho- 
t  dirûcile  de  faire  la  répartition 
e  et  bien  précise  de  toutes  ces  es- 

mriCATION  DIS  mnOflDELLlS. 

Midelles  et  les  Martinets  forment 
,6  assez  naturelle  pour  que  pen- 
emps  on  ait  hésité  à  accepter  les 
es  modifications  qui  tendaient  k 
Nxer.    Linné,    dès  le  principe, 

«r4«  f rn«>ral«iD«at  ■  ronttdtrtr  !•  Vfil  hag  «c 
liruodrll^f  rommr  un  Iniiirr  4t  plui*.  Mftoat 
r»t  »f<"mp»fné  d'un  rri  partirulifr  qar  rrt 
mt  alur»  plu*  fréqHcmmrntqur  il*  coatamr.  It 
■••  crttr  opinion  ;  oiaia  le  «ol  rampant  ûtt  Hi- 
n  4»  cri»,  n'nt  paatoojours  un  aif  ne  etrUin  de 
K*.  le  plut  aonvent,  un  grand  eut  dn^ygrumé- 
.  Jt  U»  dans  le  Catalogue  dea  oiaeMU  de  la  hk- 
•aano.que.  lonqae  Icc  Martinrla,  qui  nirbent  tmr 
rtagnn  de  Gênca,  daacmdant  le  long  en  mrtàwt 
t  U  aer,  c'rat  un  indien  d«  teaifétn,  rt  qnn  «M 
■  ^ètre  repua  d'insectes  qne  l*(Htfa|aa  p«naai 
l«nnMac  vu  Umn  i 


HIR 


649 


frappé  des  rapports  qui  existent  entre  cef 
oiseaui  et  les  Engoulevents,  les  avait  niémt 
réunis  ensemble  sous  la  dénomination  géaé- 
rique  de  Uirundo  ;  mais  il  ne  tarda  pts  à 
abandonner  cette  nunière  de  voir.  Si  les  Hi- 
rondelles et  les  Engoulevents  ne  se  distin- 
guaient pas  suffisamment,  à  ses  yenx,  les  uns 
des  autres,  par  des  caractères  extérieur!, 
ils  différaient  assez  par  leurs  mœurs  »  diur- 
nes chez  les  uns ,  nocturnes  chez  les  autres, 
pour  qu'il  dût  les  séparer.  Dt^  lors  il  con- 
serva aux  Hirondelles  et  aux  Martinets  k 
nom  générique  de  i/trundo,  et  affecta  celai 
de  Cayrimulgui  aux  Engoulevents. 

Scopoliy  le  premier  des  méthodistes  qui 
ait  fait  subir  à  la  partie  ornitiiologique  dn 
Syitema  nai%mB  de  bonnes  et  importantes 
réformes,  que  d'autres  se  sont  attribuées, 
reproduisit  dans  son  Annus  1  /ustorico-iM- 
turalis  ,  le  gjcnre  iltruado  de  Linné  ;  mam 
il  en  détacha,  sous  le  nom  d'Jpta,  les  Mar- 
tinets. De  son  côté,  Buffon  avait  si  bien  re- 
connu et  indiqué  les  caractères  différentiels 
des  Hirondelles  et  des  Martinets,  que  sa 
première  idée ,  comme  il  ledit,  avaitétéda 
les  séparer,  comme  la  nature  elle-même  sem- 
ble les  avoir  séparés.  L^e  seul  motif  pour  le- 
quel il  les  laissa  réunis  sous  le  nom  com- 
mun d'HiroHéelles  fut  la  crainte  de  ne  pas 
rapporter  chaque  espèce  à  sa  véritable  sou- 
che ,  vu  le  peu  de  connaissances  que  Ton 
avait  des  mœurs  des  espèces  étrangères. 

11  semblerait  que  la  distinction  des  Mai- 
tinets  et  des  Hirondelles,  établie  en  fait  par 
Scopoli  et  signalée  par  Buffon,  aurait  àt  paa- 
ser,  à  ce  moment,  dans  les  méthodes;  pour- 
tant elle  ne  fut  admise  ni  par  Lathan ,  ni 
par  Gmelin ,  ni  par  quelques  autres  natura- 
listes ;  mais  Oken  et  G.  Cuvier,  dans  sou 
Tableau  du  Règne  tmmeU ,  voulurent  bien 
reconnaître  qu'on  pourrait  considérer  les 
Martinets  comme  formant  un  soos-genrt 
distinct  du  genre  Hirondelle.  Ca  ue  fat 
qu'en  1811 ,  lorsque  Uligcr  eut  produit  son 
Frodromus  syst.  mam^  et  aoimnf  que  les  na- 
turalistes s'accoftièrent  à  regarder  les  Mar- 
tinets comme  formant  un  genre  distinct; 
mais  ils  furent  loin  encore  de  s'accorder 
tont-à-fMt  pour  le  nom  à  hii  donner.  Sco- 
poli avait  proposé  eeini  de  Aput;  Illiger  lui 
subsUtua  c«hrî  de  CyptOm  (1  )  qui  a  préralo; 


(i)  rait  d«  wHêloit 
9m  Martinet  soir. 


qni.  dans  ArMole,  ta  é 
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lleyer'et  Wolf  le  nommèrent  Jfûroptx^,  etc. 
D*ailleurs  tous  consenrèrent  4ax  vraies  Hi- 
rondelles le  nom  d'Hirundo. 

Mab  rornithologie  devait  avoir  ses  fa- 
milles naturelles  comme  la  botanique  venait 
d*avoir  les  siennes ,  et  par  ce  fait  les  Mar- 
tinets et  les  Hirondelles,  quoique  toujours 
séparés  génériquement,  devaient  cependant 
se  trouver  de  nouveau  réunis  sous  le  même 
titre,  et  représenter  dès  lors ,  non  plus  un 
genre  unique  comme  dans  le  Systema  na- 
iurœ,  mais  une  famille  subdivisée  en  plu- 
sieurs genres.  C'est  ce  que  Gt  Boié;  c'est  ce 
que  beaucoup  de  méthodistes  ont  fait  depuis. 
L'ancien  genre  linnéen  Hirundo  est  aujour- 
d'hui reconstitué  sous  le  nom  de  famille 
(  Hirundinidœ  pour  les  uns ,  Hirundinœ  pour 
les  autres  ),  laquelle  est  pour  quelques  au- 
teurs, pour  G.-R.  Gray,  entre  autres,  dé- 
composée en  deux  sous- familles,  qui  corres- 
pondent, l'une  au  g.  CypseUts,  et  l'autre  au 
g.  Hirundo.  Ijs  nombre  des  coupes  géné- 
riques introduites  dans  ces  sous-familles  et 
successivement  sorties  d'un  genre  unique 
est  de  10. 

Les  caractères  qui  réunissent  les  Hiron- 
delles et  les  Martinets  dans  une  seule  fa- 
mille sont  les  mêmes  que  Linné  donnait  à 
son  genre  Hirundo.  Le  bec,  dans  les  uns  et 
les  autres  ,  est  petit,  larpe  à  la  hase, 
aplati  horizontalement  et  fendu  profondé- 
ment jusqu'au  dessous  des  yeui .  re  qui  fait 
que  leur  bouche  peut  s'ouvrir  très  large- 
ment ;  leurs  pieds  sont  courts,  leurs  ailes 
remarquablement  longues  ,  et  leurs  mœurs 
diurnes. 

Quant  aux  caractères  qui  distinguent  les 
Martinets  des  Hirondelles,  ils  sont  anatomi- 
ques  et  zoologiques.  Je  ne  parlerai  que  de 
ces  derniers.  Les  Martinets  ont  les  ailes  re- 
lativement beaucoup  plus  longues  que  les 
Hirondelles.  Chez  celles-ci,  la  mandibule 
supérieure,  presque  droite,  s'infléchit  in- 
sensiblement de  la  base  à  l'extrémité  ;  chez 
les  Martinets,  au  contraire,  la  mandibule 
supérieure  se  recourbe  brusquement  et 
beaucoup  plus  fortement.  Mais  re  par  quoi 
CCS  oiseaux  se  distinguent  surtout  entre 
eux ,  c*est  par  les  pieds.  Les  Martinets  ont 
généraiemeni  des  doigts  courts ,  forts , 
rapprochés,  presque  égaux  ,  armes  d  ongles 
robustes  et  recourbés  ;  les  Hirondelles  ont, 
WÊ  conu«ir«,  de   vrais  pieds  de   Passe- 
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reaux  :  leurs  doigts  sont  plus  longs ,  ftëB, 
séparés,  munb  d'ongles  faibles ,  et  reitene, 
7  compris  Fongle ,  ne  dépasse  iauii 
l'extrémité  de  la  dernière  phalange  àt  c»- 
lui  du  milieu.  Cest  surtout  pour  tt«ir 
négligé  ce  dernier  caractère  et  poor  l'i- 
voir  pris  en  considération  que  celui  è 
la  versatilité  du  pouce  en  avant,  nmm 
cela  a  lieu  dans  le  Martinet  noir,  quekut- 
coup  d'auteurs  orit  souvent  conlL-oda  et 
placé  des  Martinets  parmi  les  Hironde/le.  II 
est  vrai  que  la  plupart  des  espèces  iu- 
quelles  on  peut  donner  ce  dernier  bob  le 
paraissent  pas  avoir  le  pouce  beaucM^m- 
satile  et  ont  des  tarses  plus  alloBff»  ^ 
ceux  des  vrais  Martinets  ;  mais  elles  tieiBni 
à  ceux-ci  par  tous  leurs  autres  canrirrr». 
Il  me  semble  qu*en  considératioo  4e  re> 
différences,  on  pourrait  éubiir  tnû  mc- 
tions  dans  la  famille  des  Hirondelles  :  (tfir 
des  vrais  Martinets  ,  à  doigt  postériev  m- 
satile  en  avant  et  à  tarses  emplumé;  crie 
des  Martinets- Hirondelles  y  à  pouce  moiisKr 
satile  et  à  tarses  plus  allongés  et  nus  emm 
dans  les  Hirondelles,  et  celle  des  vramSi- 
rondelUSy  à  doigt  médiau  plus  longqsc  lo 
autres. 

J'ai  essayé  de  classer  les  espccaiuii^ 
compose  celte  famille  en  invoqvutcrçri- 
ractères.  Pour  rétablissement  de^fiwpo 
secondaires  je  me  suis  ser^i  prioripilec^e* 
(le  la  forme  de  la  queue.  La  plopiri d'cain 
eui  reproduisent  des  genres  déjà  prop"»'^ 
de  même  aussi  la  1  "  et  la  2*  sertotoiTry- 
{mndent  à  la  sous-famille  des  C^^oftue^ 
G.-K.  Gray,  et  la  3*  à  ses  Etrviiiam. 
Une  révision  de  toutes  les  espères csav» 
et  un  ra(>proi*hement  de  leurs  diieno  »}- 
nonwnies  auraient  été  nécessaires  puor  re- 
tire ce  travail  plus  complet;  bub  <0  ^ 
mites  qui  m'éuient  impo6ce>  pu  k  o^' 
tiTe  même  de  cet  ouvrage  m'vo:  cu>  ^^ 
l'obligaitun  de  ne  citer,  dans  d*a^ae £r"<^?^' 
qu'un  reruin  nombre  des  esfere»  ^ut  >? 
rapportaient. 

V*  Section.  —  .flsarilnrts  propre 

■uent  Uitm. 

Caraclères  :  Mandibule  supcr.eurf  i--» 
recourbée  dans  toute  sou  rieodiK.  t.'o 
comprimée  à  la  pointe  ,  a  aréie  «ne  a  ^ 
base  ;  tarses  emplumes  jusqu'aui  dn*^'- 
doigts  couru,  forU,  les  anlcricurï  p«»<* 
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Tongles  robustes  et  notable- 
s;  pouce  versatile  en  avant 
,  Scop.:  Cypselw,  Illig.;  Mi- 
)t  Wolf.) 

Martinet  noir  ,  Cyp.  apus 
)/.  en/.,  5i2,  fig.  1  ),  d'Eu- 

U!ficotx)RF. ,  C.  unicolor  Jar- 
oum.)y  de  Madère.  —  Le  M. 
la  Lichst.  {Cat. ,  n.  603),  de 

M .  A  VENTRE  BLANC,  C.  fMlba 
C. —  Le  M.  A  CROUPE  BLANCBE, 

aih.  (Levain.  ,  Ots.  d'Af., 
),  du  Cap.  — Le  M.  caffre, 
.{Cat.,  n.  602),  du  Cap. 

llaptlnets-lllroii- 
dellci». 

Mandibule  supérieure  gêné- 
eu  moins  recourbée ,  et  seu- 
D  extrémité,  qui  est  compri- 
lui  allongés ,  nus,  ou  faible- 
és ,  doigts  courts  ,  forts ,  les 
que  égaux  ;  pouce  moins  ver- 

]ueae  très  ffburchue,  les  reç- 
ut extérieures  dépassant  d« 
i»  autres.  (G.  Macropteryx , 
oUletie ,  Less.  ;    Jlirundapus , 

groupe  qu'appartient  la  belle 
été  figurée  dans  V Atlas  de  ce 
)iSEAux,  pi.  3,  sous  le  nom  de 
ousTACHEs ,  Cyps.  mystaceus 
)èce  ,  une  des  plus  remarqua- 
ûntps  de  son  plumage  et  les 
i  la  décorent ,  a  le  dessus  de 
lieu  indigo  noir,  encadré  par 
nche  qui  prend  naissance  aux 
termine,  en  arrière ,  sur  les 
e  ;  une  toufTe  de  plumes  éga- 
les descend  sous  forme  de 
ir  les  riMés  du  cou  :  le  dos  , 
la  gorge,  la  poitrine  et  les 
m  gris  ardoisé;  les  plumes  des 
queue  ofTrcnt  un  mélange  de 
PU  indigo.  I>ongueur  totale, 
e  la  Nouvelle-Guinée. 
;  se  rap|M>rtent  encore  le  Mar- 
C.  comaf us  Temm.  (pi.  268), 
umatra  ;  le  M.  longimrni, 
;  Temm.  (  pi.  83  ,  fig.  1  ) ,  de 
ra.  Je  range   aussi  dans  ce 
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groupe  m.  Hurate,  H.  cristata  Vieill.  (Le- 
vai 11.,  Oiseaux  d'Af.,  pi.  247)  que  beaucoup 
d'auteurs  placent  parmi  les  vraies  Hiron- 
delles. 

29  Zspèoes  à  raetrieet  terminées  par  une 
pointe  déponrvoe  de  barbolet. 

(a)  Queue  carrée  (G.  Pallene  ,  Less.). 
Le  M.  a  collikb,C.  co/Iaris  Wied.  (Tem., 

pi.  enl.,  195),  du  Brésil.  —  Le  M.  géant,  C. 
giganteus  (Temm. ,  pi.  col.,  364  ),  de  Ban- 
tam.  —  Le  M.  vieillard,  C.  senex  (Temm.» 
pi.  col. y  397),  du  Brésil. 

(b)  Queue  arrondie  {Acutipennes ,  Vieill. 
G.  AcanthyliSf  Boié;  Cecropis,  Less.;  P«- 
lasgia,  J.  Geoff.;  Hemiprocne,  Nitzscb; 
Chœtura,  Stepb. 

L*H.    ACUTIPEMIfE  DE  LA  LOOISIANE,  H.  Pe- 

lasgia  Lath.  (Wil.  Am.  omit.,  p.  39,  f.  1). 
Quelques  auteurs  distinguent  encore   TH. 

ACUT.  DE  LA  MARTINIQUE,  H.  OCUla  Lath. 

3**  Espèces  à  queue  médiocrement  four* 
chue.  (G.  Salangane,}.  Geoffroy;  CoUo- 
casia ,  G.-R.  G.) 

La  Salaxgame,  Hir.  esculenta  Linn.,  de 
rinde.  —  L*H.  fuciphage  ,  H.  fusciphaga 
Thunb.,  de  Java.  Je  rapporte  à  ce  groupe 
TH.  A  croupion  Giis,  II.  Francia  Gniel.,  de 
nie  de  France.  J'y  rapporte  aussi,  mais  avec 
doute,  PHiR.  Bonn,  H.  Hobini  Less.,  qui 
me  parait  être  un  Martinet  plutôt  qu'une 
Hirondelle.  Habite  Ttie  de  la  Trinité. 

Section.  Hl.  —  Hirondelle»  pr«- 
prcmeiii  dites. 

Caractères  :  Mandibule  supérieure  pres- 
que droite  et  recourbée  seulement  vers  la 
pointe,  qui  est  faiblement  comprimée  ;  tar- 
ses généralement  grêles  ;  doigts  faibles,  Vex- 
terne ,  y  compris  l'ongle ,  ne  dépassant  pas 
l'extrémité  de  la  dernière  phalange  du  mi^ 
dian ,  qui  est  le  plus  long  de  tous  ;  pouce 
peu  ou  point  versatile.  (Sous-famille  dei 
Ilirundinidœ,  G.-K.  G.) 

1o  Xspèees  à  qoeae  pl«s  longue  que  les 
ailef  et  profondément  foureboe. 

(a)  Les  rectrices  extérieures  se  prolongeant 
en  brins  filiformes. 

L'H.  M  cnraiNtE,  //.  ruUiea  Lin.  (Buff., 
enl.,  543,  f.  1),  d'Europe.  —  L'H.  aooM- 
LOiB,  //.  capensit  Gniel.  (Buff.,  «ni.,  718)» 


652 


HIR 


au  Cap;  visite  TEurope.  —  L*H.  FiLiFtaE, 
H.  /Ut/0ra  Stephens  (XIII,  79),  de  CalcuUa 
el  des  bords  du  Gange.  —  L'H.  Jkmtah,  H. 
Jûivan  Sykes  (  Proced.^  II ,  83),  de  l'Inde. 
—  L'H.  A  FRONT  ROUX,  //.  rufifrons  Gmel. 
(Levail.,  Ois.  d^Af.,  pi.  245,  f.  2),  du  Cap 
et  du  Sénégal.  —  L'H.  marron,  H.  castanea 
Cuv. ,  d'Egypte.  —  L'H.  a  ventre  roux  du 
Sénégal,  H.  senegalensis  Gmel.  (Buff.,  enl., 
310).  —  L*H.  ROUSSE,  H.  ru/a  Lin.  (Vieill., 
(Hs.  de  l'Am.f  pi.  30),  de  P Amérique  sept. 
— L'H.  DE  LA  Daourie,  H.  daurica  PaII.(Sptc. 
zool.)y  de  la  Sibérie.  —  L'H.  savigny,  H. 
Savignyi  Stepb.,  H.Boissonneautii  Teram., 
de  rÉgypte  et  de  la  Sibérie  orientale.  Cette 
espèce  est  comptée  au  nombre  des  oiseaux 
d'Europe.  —  L'H.  orientale  ,  H.  Javanica 
Temm. (p/.  col.,  83),  de  Tlnde. — L'H.  stbio- 
lée,  h.  striolata  Temm.  (  Mus.  de  Leyde)^ 
de  Java. 

(b)  Les  rectriees  extérieures  ne  se  prolon- 
geant pas  en  brins  filiformes. 

L'H.  vélocifère,  h.  velox  Vieill.  (Levait., 
Ois.  d'Af.,  pi.  214,  r.  2),  habile  le  Cap. 
Cette  espèce  a  été  placée  à  tort,  par  quelques 
auteurs,  parmi  les  Martinets. — L'H.  a  cein- 
TURB  blanche,  H.  fosciota  Lath.  (BufT. ,  enl,^ 
724 ,  r.  2),  habite  Cayenne. 

2^  Espèees  à  queue  moine  longue  qjum  les 
aàles  et  médiooremenk  écbanerée. 


(a)  Tarses  vêtus  de  plumes.  (G.  Chelidon , 
Boié.) 

L'H.  DE  FENÊTRE ,  H.  wrbtca  Lin.  (Buff. , 
pi.  enl.  542,  f.  2),  d'Europe.  —L'H.  bico- 
lore, H.  bicolor  Vieill.  {Ois.  de  VAm,,  p.  31), 
de  TAmérique. 

(b)  Tarses  nus  ou  simplement  garnis  m 
arrière  de  quelques  pkmes.  (G.  Cotyle,  Boié  ; 
Biblis  et  Herse,  Lets.  ) 

L'H.  de  rivage,  h.  riparia  Lin.  (Buff., 
enl.,  542,  f.  2),  d'Europe.  —L'H.  des  ma- 
rais,//.  pa/usfnsLevail. (  Ois.  d'il/".,  pi.  242, 
f.  2),  du  Cap.  —  L'H.  des  jardins,  H.  hor- 
tensis  Temm.  (pi.  col.,  161,  f.  2),  du  Brésil. 
—L'H.  de  l'Lnde,  h.  indica  Lath.  {Syn.,  II, 
pi.  56).— L'H.  fauve,  h.  ruita  Vieill.  {Ois, 
de  l'Am.,  pi.  32),  des  Antilles.  —  L'H.  led- 
copTÈRK,  H.  hucoptera  Gmel.  (Buff.  enl., 
546,  f.  2),  tics  Malonines.  —  L*H.  a  ventre 
lAUNE ,    H.  flaviventer  Lesson  ,  du  BrésftI. 


ma 

Cette  espèee  serait  peut-être  MÎeai 
dans  le  groupe  fuivaot.  —  L'H.  a 
RATÉE  ,  H.  mgricans  Vieill.  ,  de  Tionr.^ 
L'H.  DES  BLÉS,  H.  horboniea  G»d..  M 
nie  de  France.  —  L'H.  fardés,  H.  fwBÊtÊ 
Temm.  (pi.  col.,  161,  f.  1  )  ,  du 
et  du  Brésil.  —  L'H.  SATncts,  fl. 
Temm.  (pi.  col.,  209»  f.  i),  du  Bréal,  m. 


Z**  Sspèees  à  «{oei 

ailes  et  égale.  (  G.  Biblis,  Lest.) 

L'H.  DB  ROCHEfts ,  H.  rupestris  Uê  ,  ée 
l'Europe.  —  L'H.  fadvb  dc  Cap,  B.  eifm- 
sis  Levain.  (Otf.d'i^/'.,  pi.  246  ),  d'Abifii. 
—  L'H.  CONCOLORE,  H.  concolor  S^ïti\Jh> 
ced. ,  11,  83),  da  pays  des  Mahniltt. 

4o  Espèces  à  tarses  robostes,  à  ^anvaé- 
dioereinewt  fbiirek«»e  f  4  baa  Uèt  fart, 
très  ddaté,  et  à 
eroehne  à  son  r  ■tifaiiW  et 
rinfénem.  (G.  Progne^  Hoié;  Ckti^ 
Less.) 

L'H.  BLEUE,  H.  purpurea  Lin.  {  MA 
{Ois.  del'Am.,  pi.  26),  de  l'Améri^M.- 
L'H.  A  VENTRE  BLANC  (/f.  domûmiemm  lia. 
(Vieill.,  Ois.  de  l'Am.  ,  pî.  6t8  ).*  5*- 
Domingue.  —  L'H.  chalibês  ,  B.  ekMm 
Gmel.  ,  de  Cayenne,  et  TH.  wifsft.  M- 
gtie  modestus  Gould;  H.  modniB  Kctan. 
De  nie  St-Charles  (GalUp^os). 

(Z.  GoÊÊL) 

HIRONDELLE  DE  MER.  kh.-K« 
vulgaire  des  Dactyloptères.  V'oy.  esavL 

«HIROIVDIKIDKES.  HinÊm^méÊ.m.- 
Famille  de  Tordre  des  Passereaoi  ci  4i  la 
tribu  des  Fissi rostres  diurnes.  Ele 
pond  à  l'ancien  genre  Hinméa  4e 
(Hirondelles  de  G.  Cuvier),  et 
pour  G.  -  R.  Gray  deui  sous-ImhUv  :  «A^ 
des  CypseUnm  et  celle  des  fiirvuiiaMr. 

HIRPiaLM  ('itrpex,  kerseV.  bot.  n.- 
Genre  de  la  famille  des  Coaiposée^  Cysa- 
eées,  éubli  par  Cassini  (m  Bmiki.  .Sor.  y*à-. 
i820,  p.  27).  Petiu  arbrissean  do  Ci^ 

Voy.   COMPOSÉES. 

^HIRSUTES.  HtTSHlVAMAa.— M.l^d^ 
kenaér  désigne  ainsi,  dans  son  fiisi.Mt.* 
fns.  api.,  une  race  du  genre  des  fkdme, 
el  dont  les  Aranéides  qui  la  eompottti  ^ 
l'abdomen  pourvu  d'épines  wmt  }m  dm 
et  à  U  partie  postérieufe.  Les  «pcn*  ^ 
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les  noms  de  Plectana  prœtextala, 
pentagona  ,  hecata^  tœniatay  ir- 
pparliennent  à  cpllc  rare.  (H.  L.) 
!A.  INS.  — Genre  de  Diplcres  de 
dont  les  espèces  ont  6lé  réparties 
ç.  DilophuSf  Meig.,etBi6io,  GeoflT. 
eui  mots.  (D.) 

EA.  ARACH. — Ce  genre, qui  «ppar- 
rdre  des  Phalangides,  a  ëié  établi 
£och  dans  ses  Die  aravhniden , 
pag.  117,  el  a  potir  représentant 
HrteaphalerataKock^  qui  a  pour 
irésil.  M.  Paul  Gervais,  dans  le 
es  Ins.  apt.  par  M.  Walckenaér, 
;mi  cette  coupe  générique ,  et  la 
•  le   genre    Cosmetus,    Voy.   ce 

(H.  L.) 

LLA  (  diminutir  d'hii-tus ,  velu  ). 

-  Genre  de  la  famille  des  Chry- 

(,  établi  par  Linné  (Gert.,  n*  80). 

arbrisseaux  de  TAmérique  tropi- 

CIRTS()BALA!fKKS. 

HNÉES.  Hirudinea.  ankrl.  — 
om  de  la  famille  des  Vers  anné- 
)mprend  les  Sangsues.  On  en  con- 
fez  grand  nombre  d'espè<*es,  pour 
Inutiles  en  médecine,  et  dont  quel- 
son  t  même  dangereuses.  Ces  ani- 
été  partagés  en  plusieurs  genres, 
eTéiude  attentive  qu*en  ont  faite 
;d7,  de  Blainville,  Moquin-Tan- 
Hques  autres  naturalistes.  Voyez 
i  consacrés  à  ces  différents  genres 

SAÎI(iâL'l-a.  (P.    G.) 

'UVELLA.  ufv.  —  Voy.   uirundi- 

0.  AnniL.  —  Nom  linnéen  du 
anélides  qui  comprend  les  Sang- 
enre  constitue  actuellement  une 
elle  des  Hirudlnées.  Voyez  sang- 

(P.  G.) 
MDAPL'S,  Hodgs.ois. — Synonyme 
ttenjx.  Voy.  iurondfxlk.  (Z.  G.) 
\DI\EA,  d*Orb.  et  Ufr.  ois.  — 
'.  de  Knipolegus.  Voyez  la  suus-fa- 
Tœniupterinées  au  mot  <;obi>moi'- 

(Z.  G.) 
NDI\RLLA  {hirundo,  hiroodelle). 

1.  Bory  de  SaintrViucent  (fincyc/. 
i.  des  InopkyteSf  1824)  a  créé  sous 
Hirundinella  un  genre  d'Infuso'ires 
»e  des  Microscopiques,  qui  se  dis- 
an  corps  membraneui,  comprimé, 
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1  muni  inférieurement  d^une  duplicature  en 
I   bourse,  quadricuspide  et  ne  présentant  pas 
de  poils,  cirrhes  ou  organes  rotaloires  quel- 
conques. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  : 
c>st  la  Bursaria  hirundinella  Mull.  {Hir, 
quadricuspis  Bor.),  qui  se  trouve  dans  les 
eaux  douces,  parmi  les  Lenticules.    (E.  D.) 

*IIinUKDIIVI\if:.  018.  —  Sous  -  famille 
de  la  famille  des  Hirondinidées ,  dans  la- 
quelle sont  compris  les  g.  CecropiSf  Progne, 
Herse,  Cotyle,  Chelidon.  Voy.  uirokdklle. 

(Z.  G.) 

HISIIMGERA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées-Cro- 
tonées ,  établi  par  Helenius  {in  AU.  holm.^ 
1792,  p.  32,  t.  2)  Arbrisseaux  des  An- 
tilles. 

mSINGÉBITE  (dédiée  à  Hisinger).  huc. 

—  Silicate  do  Fer  hydraté ,  de  Riddarbyt- 
tan  ,  en  Suède.  Même  chose  que  Thraulite. 
Voy.  ce  mol.  (Del.) 

HISPA  (MspiduSf  couvert  d^épines).  ms. 

—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  fa- 
mille des  Cycliques  ,  tribu  des  Cassidaires 
de  Latreille,  des  Hispites  de  M.  de  Castel- 
nau,  créé  par  Linné  {Syst.  nat.),  et  adopté 
par  Fabricius,  Olivier  et  d'autres  naturalis- 
tes. I^  nombre  des  espèces  qu'on  y  rapportait 
s>st  tellement  accru,  qu'en  1837  nous  avons 
été  obligéd'établir  avec  elles  un  certain  nom- 
bre de  genres,  qui,  aujourd'hui,  sont  géné- 
ralement reçus  {voyez  hispites).  Nous  n*a- 
vons  conservé  pour  le  genre  Hispa  que  les 
espèces  d'Europe ,  et  y  avons  rapporté  une 
trentaine  d'exotiques ,  qui  en  ont  tous  les 
caractères.  Leur  corps  en  dessus  ,  sur  les 
cdtés  et  sur  les  antennes,  est  couvert  d'é- 
pines branchues.  Nous  citerons  comme  ty- 
pes,  les  H.  testacea  ,  atra  F. ,  optera  Bon. 
La  première  se  trouve  sur  le  Ciste,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Europe  australe ,  en 
Barbarie  el  en  Orient;  la  seconde  est  asseï 
commune  aux  environs  de  Paris,  attachée  aux 
tiges  el  aux  racines  des  plantes  qui  croissent 
dans  le  sable.  I^s  autres  espèces  sont  la 
plupart  noires  et  originaires  de  la  côte  de 
Guinée,  du  Sénégal.  M.  Scbœnherr  en  fait 
connaître  plus  des  deux  tiers  dans  son  ip- 
pendix  ad  synonymiam.  (C.) 

'HISPAUS  (ancien  nom  deSéville).  m. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Harpalienf, 
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établi  par  le  docteur  Raiiibur,  dans  sa  ranns 
entomologique  de  l'Andalousie  ,  aux  dt'pens 
des  Acupalpus  de  Latreille.  Ce  genre  a  pour 
type  et  unique  espèce  V Acupalpus  maurita- 
nicus  Dej.,  trouvé  par  Tauteur  suus  les 
pierres  dans  les  environs  de  Saint- Roques, 
près  de  Gibraltar.  Cette  espèce  se  trouve 
également  à  Tanger ,  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. (D.) 

♦HISPIDE.  Hispidus,  bot.  —  On  donne 
ce  nom  aux  organes  végétaui  couverts  de 
poils  rudes  et  épais. 

IlISPIDELLA,  Lam.  bot  pb.  —  Syn.  de 
SoldevHlay  Lagasc. 

*HISPIDES.  Hispidœ.  arach.— Ce  nom 
a  été  employé  par  M.  Walckenaër  pour  dé- 
signer, dans  son  Hist.  nat.  des  Ins.  apt.,  une 
famille  établie  sur  le  genre  ThomisuSy  et  dont 
les  caractères  peuvent  être  ainsi  présentés  : 
Yeux  en  croissant,  très  anguleux,  sessiles, 
les  latéraux  postérieurs  très  reculés  en  ar- 
riére ;  les  latéraux  antérieurs  plus  gros  que 
les  autres.  Pattes  courtes,  les  antérieures 
presque  égaies  entre  elles  ;  la  deuxième 
paire  la  plus  longue,  la  première  et  la  troi- 
tiènie  les  plus  courtes.  Corselet  convexe  en 
aœur.  Abdomen  court,  large  et  arrondi  à  la 
partie  postérieure ,  couvert  de  piquants  ou 
hispidc.  Le  seul  représentant  de  cette  fa- 
niille  est   le  Thomisus  claveatus  Walck. 

(H.  L.) 

♦mSPIDES.  Hispidœ.  arach.—  Ce  nom 
désigne  dans  VHist.  nat.  des  Ins.  apt.,  par 
M.  Walckenaër,  une  race  dans  le  genre  des 
Plectana.  Chez  les  Aranéides  qui  composent 
cette  division,  Tabdomen  est  arrondi  et 
armé  sur  les  côtés  d'épines  divergentes.  Les 
PI.  pentacantha,  slellatay  sont  les  seules  es- 
pècesqui  appartiennent  à  cette  race.  (H.  L.) 

"^HISPITES.  INS.  —  Tribu  formée  par 
M.  de  Casteinau  {Histoire  naturelle  des  ani- 
maux articuléSf  tom.  II,  pag.  510)  dans  la 
famille  des  Cycliques,  et  qui  réunit  en  par- 
tie les  caractères  des  Cassidites  de  Tauteur. 
Elle  diiïérerait  seulement  de  celles-ci  par 
un  corps  oblong,  ovalaire,  convexe,  le  plus 
souvent  épineux.  Les  genres  qu'y  rapporte 
M  de  Casteinau  sont  les  suivants  ;  Hispa^ 
AlumuSy  Chalepus  et  Oxycephalus. 

En  adoptant  le  nom  é'IIispites  pour  tribu 
ou  sous-tribu,  qu'on  adjoindrait  aux  Cassi- 
daires,  nous  y  rapporterons  29  genres,  qui 
ont  été  établis  avec  environ  300  espèces  de 
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tous  pays  ,  et  dont  la  plupart  étaifil  ém 
Hispa  pour  les  auteurs  anciens  oum<>dnv». 
Sur  cette  dernière  énumération.  PAaMT^ap 
compte  pour  les  cinq  sixièmes  ;  rAfhqKfi 
PAsie,  limitées  à  un   petit  nombre,  ^n- 
nent  ensuite   pour    une   part  à  peo  pits 
égale;  l'Australie,  et  quelques  Iles  deorfar 
parage,  à  la  vérité  peu  explorées  eotwwihK 
giquement  jusqu*à  ce  jour,  ne  font  fr4iul- 
tre  que  6  ou  7  espèces  ;  et  l'Europe  d*** 
offre  que  5,  dont  Tune  d* elles,  XBispam- 
tacea  Lin. ,  se  retrouve  à  la  fob  da»  le 
nord  de  l'Afrique  et  en  Orient. 

Indépendamment  des  caractères  ^i  |(^ 
cèdent,  nous  en  ajouterons  d'autres inwr- 
tants  :  Tétc  découverte  ;  corps  en  dewb,  ra- 
rement épineux  sur  toute  sa  surface,  quel- 
quefois inerme  «  le  plus  souvent  ànvtm 
ses  bords,  ovaUire ,  tronqué,  darfi  lar 
l'extrémité  latérale,  ou  anguleui  sor  les 
épaules  :  celles-ci  sont  exceptkniDeilfnMt 
dilatées  ou  comme  ailées;  anteBoes  eMii- 
gués  à  la  base,  variant  de  loofoear  oa  de 
grosseur,  à  massue  articulée,  cyliaérique, 
aplatie ,  dilatée  ,  acuminée  ou  cospoiée 
d'articles  variables  en  nombre  (2-^)  " 
soudés  entre  eux  :  c'est  en  partie  d*af>^ 
la  forme  de  ces  organes  que  les  georoô** 
mérés  ci-après  ont  été  éublis. 

Comme  nous  ne  possédons  pas  lr«f0V 
Callistola ,  Promecoiheca ,  Octotama .  Cttà- 
phora  de  Dejean ,  Dichrœa  et  £fhj«e^  * 
M.  Hope ,  nous  ne  les  portoas  lé^P* 
mémoire. 

A.   Antennes  de  onze  articki. 

*  Ély Ires  plus  ou  moins  oblonguf>.  »Il^«f«*' 
aplaties,  convexes,  non  -'piwute!». 

Genres  :  Alurnus ,  F.  ;  Bolhnijmefi,^ 
Cephaloleiay     Ch.  ;      Leptomorpkt,  ^* 
Chelobasis,  Gr.  (Arescuà)^  Pcrty  ;  enfler 
chus,  Ghl.;  Oxycephalus,  Guério. 

♦•  Élytres  à  rdtes. 

Genres:  Scelœnopta  (Cfcoifpw).^» 
Anisodera,  Ch.  ;  AcentropUra. 

***  Élytres  aplaties,  éiarfncs.  troafaétfi 
l'extrémité,  le  plus  ordinairemeat 
culées  ou  dentées  sur  les  liords 


Genres  :  Metazycera,Ch.;  Gimofkm%,(^ 
(hichocephala,  Ch.;  Brochycorim^  Ck. *  ^ 
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phalodonta,  Ch.;  Odontota,  Ch.  [Anoplistis? 
Kirby);  Microdonta,  Ch. 

•***  Élytres  ovalaires^entièremenlcouvertes 
d'épines;  antennes  grêles. 

HisjHi,  F. 

B.  Antennes  de  dix  articles. 
Physocoryna,  Ch. 

C.  Antennes  de  neuf  articles.  Élytres  dila- 
iées  sur  l'épaule  et  sur  l'extrémité  de  la 
margey  dentées  sur  les  bords. 

Platypria,  Guér. 

D.  Antennes  de  huit  articles. 
Buprionota,  Ch.  ;  Microrhopala ,  Ch. 

E.  Antennes  de  sept  articles. 
Uroplata,  Ch. 

La  (aille  de  ces  Insectes ,  ordinairement 
ée  4  À  5  millimètres  de  longueur  sur  2  à  3 
de  largeur,  diminue  ou  s'accrott  de  3  à  35 
•or  2  à  14. 

Les  larves  des  espèces  de  notre  pays  n'ont 
pas  encore  été  observées  ni  décrites.  M.  Neu- 
naun  est  le  seul  qui,  sur  des  dessins  et 
notes  communiqués  par  M.  le  docteur  Mar- 
ris de  Boston  ,  ait  fait  connaître  (  The  ento- 
mologiste t.  I,  p.  75)  celles  des  Uroplata 
quadrata  et  Microrhopala  vittata  [Hispa)  de 
Fabricius;  leur  corps  est  semblable  à  celui 
des  Coccinelles  :  il  se  compose  de  13  an- 
neaux assez  épais;  les  9  avant-derniers  of- 
frent chacun  un  stigmate  latéral ,  et  sont 
légèrement  angulcui  ;  le  dcuiième,  devant 
fermer   le  corselet ,   est   transversalement 
oblong  ;  et  du  dessous  des  2*.  3*  et  4*.  sort 
ooe  paire  de  pattes.  La  nymphe  de  VUro- 
plala  suturalis  i^ Hispa)  j  également  repré- 
sentée par  M.  Neumann,  a  été  trouvée  rou- 
lée dans  des  feuilles  du  Robinia  pseudo- 
acacia.  (C.) 

IllSTER.  iMs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pen  ta  mères  ,  famille  des  Clavicornes,  tribu 
des  Histérotdes ,  établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Depuis  que  ce 
fenre  a  été  érigé  en  tribu  par  Latrcille ,  et 
que  cette  tribu  a  été  divisée  en  21  genres, 
^r  M.  Erichson,  les  Histers  proprement 
dits  sont  ceux  dont  les  mandibules  sont  ex- 
lertes  ou  avancées  ;  les  antennes  insérées 
«ous  le  bord  du  front  et  terminées  par  une 


massue  ovale  de  trois  articles  ;  le  proster- 
nom  arrondi  ou  tronqué  postérieurement; 
les  tibias  postérieurs  épineux  extérieure* 
ment;  Tabdomen  avec  le  pénultième  seg- 
ment déclive ,  et  le  dernier  également  dé- 
clive ou  perpendiculaire;  enfin  te  corps  peu 
épais. 

Quoique  ainsi  restreint,  le  g.  Hister  est 
encore  le  plus  nombreux  de  sa  tribu,  puisque 
M.  Erichson  en  décrit  75  espèces  de  presque 
toutes  les  parties  du  globe.  Nous  citerons 
seulement  V Hister  cadaverinus  Linn.,  qui 
peut  être  considéré  comme  type  du  genre, 
et  qui  est  entièrement  noir,  et  V Hister  qua- 
drimactilatus  Fab.,  dont  chaque  élytre  est 
marquée  de  deux  taches  rouges.  Ces  deux 
espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 
Voy.  msTÊROïDES.  (D.) 

HISTEnAPETRA  et  HlSTEnOLI- 
THOS.  POLYP.  —  Bertrand  donne  ces  deux 
noms  à  des  Polypiers  du  genre  Cyclolites. 

(E.  D.) 

HISTÉRIDES.  INS.  —  Syn.  de  Histé- 
roldes. 

HISTÉRITES.  INS.  —Groupe de  la  tribu 
des  Histéroïdes.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

*HISTÉROroES.ffisf<?roidœ.iKS.— Tribu 
de  Coléoptères  pentamères  établie  par  La- 
treille  dans  la  famille  des  Clavicornes  ,  et 
ayant  pour  type  le  g.  Histei'  de  Linné.  Les 
Insectes  de  cette  tribu  se  reconnaissent  fa- 
cilement à  leur  corps  en  carré  un  peu  plus 
long  que  large,  quelquefois  élargi  au  milieu 
et  quelquefois  tout-à-fait  arrondi ,  notam- 
ment dans  les  petites  espèces.  Ce  corps , 
d*une  consistance  très  dure,  est  supporté 
par  des  pattes  larges  dont  les  tibias  sont 
armés  en  dehors  de  <icntelures  ou  d'épines 
plus  ou  moins  nombreuses.  Leurs  antennes 
sont  coudées  et  terminées  par  un  bouton 
presque  toujours  aplati  et  compose  de  trois 
article-:  tellement  serrés  qu'ils  semblent  n*en 
former  qu'un  seul.  Mais  ce  qui  caractérise 
surtout  les  HistéroYdes  ,  c'est  le  peu  de 
longueur  de  leurs  élytres,  qui  ne  couvrent 
jamais  Pabdomen  entier;  il  en  résulte  que 
ses  deux  derniers  segments  ,  se  trouvant  à 
nu  ,  .<ont  toujours  d'une  consistance  aussi 
solide  que  le  dessous  de  Tabdomen  ,  tandis 
que  les  autres,  protégés  par  les  élytres,  res- 
tent mous.  Par  suite  du  grand  développe- 
ment que  le  thorax  a  pris  en  dessous ,  et 
qui  cniiKî.Kt^  surtout  dans  la  longueur  du 
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mésothorax ,  les  pattes  de  derrière  lont  Irct 
éloignées  des  quatre  autres  ,  et  Tabdomea 
se  trouvant  refoulé  ne  se  compose  que  de 
segments  étroits ,  dont  les  deux  derniers 
cependants'élargissent  en  dessus,  en  prenant 
une  direction  plus  ou  moins  verticale. 

Ces  Insectes,  lorsqu'ils  se  croient  en  dan- 
ger, contrefont  le  mort  en  retirant  leurs 
pattes  sous  le  corps;  mais  elles  viennent 
simplement  s'appliquer  contre  la  poitrine , 
et  n'y  trouvent  pas  de  cavités  destinées  à 
les  recevoir,  comme  chez  les  Byrrhes  :  seu-  ; 
lement,  les  jambes  de  devant  présentent  sur 
leur  face  antérieure  une  fossette  pour  loger  , 
les  tarses.  Quant  aui  antennes,  qu'ils  ca- 
chent également  dans  le  moment  du  dan- 
ger, elles  sont  reçues  dans  des  cavités  que 
présente  le  dessous  du  corselet,  et  dont  It 
position  variable  permet  de  grouper  entre 
elles  les  espèces  chez  qui  cette  position  est 
la  même.  Ce  qui  caractérise  encore  les  In-  , 
sectes  qui  nous  occupent,  ce  sont  leurs 
mandibules  avancées  ,  généralement  fortes 
et  souvent  d'inégale  grandeur  ;  ce  sont  auiû  , 
les  palpes  maiillaires ,  ordinairement  sail- 
lants, et  dont  les  deui  articles  du  milieu 
sont  plus  développés  que  les  autres.  Un  autre 
trait  singulier  de  l'organisation  de  ces  In- 
sectes consiste  dans  la  saillie  que  forme  le 
dessous  de  leur  prothorai.  Semblables  sous 
ce  rapport  aux  Byrrbiens  et  aux  Dermestins, 
qui  ont  la  bouche  recouverte  par  une  lame 
sternale  ,  ou  reçue  dans  une  cavité  étroite ,  , 
les  Hisiéroldes  ont  un  sternum  prolongé  , 
antérieurement.  Tantôt  c'est  un  lobe  grand 
et  arrondi,  et  tantôt  un  lobe  étroit  et  aigu  ; 
souvent  encore  le  sternum  n'est  plus  lobé , 
mais  bien  relevé  en  carène ,  et  s^avançant 
de  manière  à  former  une  cavité  circulaire 
que  la  bouche  ferme  eiactement.  Cependant 
îl  est  des  espèces  dont  le  thorax  n'oCfre  au- 
cune trace  de  saillie  à  sa  partie  antérieure. 

Les  Histéroldes  présentent  des  formes  peu 
variées;  plusieurs  espèces  néanmoins,  qui 
vivent  sons  les  éoorces  avec  les  Nitidules,  se 
font  remarquer  par  leur  corps  aplati ,  et  qui 
est  quelquefois  si  mince  qu'on  les  a  nom- 
mées ,  à  cause  de  cela ,  Phyllomes ,  de  ^v^- 
>ov ,  feuille.  Les  autres ,  dont  le  corps  est 
plus  ou  moins  convexe ,  se  tiennent  géné- 
ralement dans  les  charognes ,  en  compagnie 
des  Dermestes  et  des  Silphei  ou  Boucliers  ; 
beaucoup  d'entre  elles  firent  dans  les  bou- 
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•es  ou  les  matières  excrémentitielles .  trn 
les  Lamellicornes  coprophages  ;  ecÊn  û  ta 
est  quelques  unes  qui  viveut  dan<  ir  tri^ 
des  arbres  vermoalua.  Quoique  iniiatf$  it 
grandes  ailes  sous  leurs  élytrcs,  le»  Kt>>- 
roïdes  en  font  rarement  usage.  Oo  trM«f 
de  ces  Insectes  dans  presque  t(»uirs  Ifs  pir- 
lies  du  globe.  Ils  SôDide  Uillc  tufifnoe'm 
petite  ,  et  en  général  d'un  noir  Uiisaftt;r»- 
pendant  plusieurs  offrent  sur  leurs  etvtm 
des  tackes  d'un  rouge  plus  ou  hmios  eftKtr 
et  rarement  d'une  couleur  plus  Hmn.  B  n 
est  d'autres  qui  sont  ornées  d*ua  érirt  mt- 
tallique  parfois  très  brillant,  maisëlHmt 
peu  nombreuses  et  propres  aux  ptv^ciaé»; 
plusieurs  de  celles  d'Europe  ont  des  cMleen 
bronzées.  Quant  aux  taches  doat  Mes  t«pcf 
parié  plus  haut ,  elles  forment  oa  fa^a 
mauvais  caractère  spéciOque;  caroatracif 
souvent  dans  la  même  espèce  desieénito 
tachetés  et  d'autres  qui  ne  le  sent  fm. 

Les  espèces  de  cette  tribu  §mmtmmi 
investigations  anatomiques  ont  ofvt  iai<^ 
sultats  suivants.  Le  canal  dig»liraeuDt 
ou  cinq  fois  la  longueur  do  esrps  ;  Tck^ 
phage,  très  couri,  est  suivî  d'an  iiiifiit 
oblong  qui  parait  pourvu  inténnniwai  et 
pièces  propres  à  la  trituratien;  knmntak 
chylifique  est  très  long  ,  replié,  kèMé  dt 
papilles  pointues  et  saillantes;  fi 
grêle  est  ûli forme  ;  le  oœcuni  s'4 
par  une  contracture  annulaifv  :  esÉi  ki 
vaisseaux  hépatiques  ont  six  iuertïMs  éh 
tinctes  autour  du  ventricule  ckyMfw.  H 
ces  vaisseaux  sont  transparents  cté*iM  té- 
nuité extrême. 

Les  larves  des  Histéroide 
des  mêmes  substances  que  Tii 
Elles  sont  linéaires,  aplaties,  ■sitositf'n 
blanc  jaunâtre ,  à  Texeeptioa  de  Is  t^  st 
du  premier  segment,  qui  sonlMNiHet 
d'un  brun  rougeAtre  :  rrhii  ri  mu  onasM 
longitudiualement ,  et  la  tête  est  ar«iidi 
fortes  mandibules.  Ces  larves  ont  six  ptfics 
courtes  et  sont  terminées  yar  dcus 
articulés  ei  par  un  long  appc 
qui  parait  servir  à  la  priiginàsa  Vmfc 
fin  de  l'été,  l'époque  de  leur  mtÉ»ÊmÊi^km 
approchant,  elles  se  pratiqotnt,  ÛÊm  Ir 
lieu  de  leur  habitation,  une  celluk  uss  ha* 
à  l'intérieur ,  où  elles  inssent  s  Vém  ér 
nymphe.  Celle-ci,  d*un  bni 
D'offre  rien  de  particulier  et 
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sance  k  rinsecte  parfait  au  printemps  sui- 
vant. * 

Deux  auteurs  se  sont  occupés  de  la  clas- 
•ification  des  Histérotdes.  Le  premier  eu 
date  est  rentomologiste  suédois  Paykull , 
dont  la  monographie  a  été  publiée  en  1811 , 
i  une  époque  où  le  g.  Hister  n'avait  pas 
encore  été  érigé  en  tribu  par  Latreille.  Les 
Bombreuses  espèces  qu'il  renferme  7  sont 
réparties  en  sections,  tribus  et  familles,  d'a- 
près le  nombre  des  dentelures  des  jambes 
et  celui  des  stries  qui  sillonnent  le  corselet 
et  les  éiytres.  A  Taide  de  ces  caractères, 
Tauteur  est  parvenu  à  distinguer  entre  elles 
des  es|)èces  qui  ont  toutes  à  peu  près  le  même 
ftdes.  Depuis,  M.  Erichson  a  fait  paraître, 
dans  les  Annales  entomologiqiies  de  Klug 
pour  1834  ,  un  ouvrage  intitulé  :  UebersicJU 
àer  HisTÉROlDES  der  Sammlung  ,  dans  lequel 
on  Insectes  sont  répartis  dans  21  genres,  et 
ceux-ci  partagés  en  trois  groupes,  ainsi  qu'il 
luit  : 

PREMIER  GROUPE  (cOrpS  tfès  ùploti). 

G.  Hololepta ,  Phylloma  et  OoDystemus. 

DEUXIÈME  GROUPE  (COfpS  plw  OU  momS 

convexe  ). 

G.  Plœsius,  Placodes ,  Platysoma  ,  Oma- 
lodes  ,  CypiuruSf  Hister,  Hœterius,  Epierus, 
Tribalus  et  Dendrophilus, 

raoïsiÈME  GROUPE  {tête  très  enfoncée  dans  le 

corselet  ). 

G.  Saprinust  Pachytopus,  TryponcBUs,  Te- 
retrius,  Plegaderus,  OnthophHus  et  Abrœus, 

M.  Blanchard  ,  dans  son  Histoire  des  In- 
tactes ,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot ,  a 
adopté  ces  trois  groupes,  qu'il  nomme  Ho- 

LOLEPTITES,  HiSTÉRITES  Ct  SaPRIMTES.       (D.) 

«HISTEROMERUS  {hister, nom  de  genre; 
fKiopoç ,  cuisse),  lus.  —  Genre  d'Hyménoptè- 
res, de  la  famille  des  Ichneumoniens,  groupe 
des  Braconiies ,  établi  par  Wesmaël  {Mon, 
ie$  Brac.  de  Belg.)  sur  une  seule  espèce 
BOnumée  par  l'auteur  H.  mystacinus.  Cet 
infecte  se  trouve  en  Belgique. 

*HISTEnOPTERUM,  Am.etServ.  n», 
— Syn.  d'Issus,  Fabr. 

mSTIOPBORUS.  poiss.—  Voy.  voiurr. 

HISTRICES.  Écmif .  —  Quelques  Oursins 
à  mameloDs  saillants  entourés  d*uii 

T.  VI. 
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anneau  relevé,  composé  de  très  petits  ma- 
melons, ont  été  ainsi  nommés  par  Imperati. 

(E.  D.) 

HISTRIONELLA  {histrio,  histrion),  helm. 
—  M.  Bory  de  Saint-Vincent  {Encycl.  méth., 
Dict.  des  Zoophytes)  a  créé  sous  le  nom 
&Hi5trionellaf  pour  deux  espèces  de  Cercaria 
de  Muller  (C.  inquiéta  et  C.  lemna  MuU., 
Inf.,  pi.  18,  fig.  8  à  12),  un  genre  qu'il 
place  dans  la  division  des  Infusoires,  mais 
que  l'on  a  reconnu  depuis  n'être  autre  qu'un 
groupe  d'Entozoaires.  Les  Histrionelles  sont 
de  petits  an  imaux  qui  se  composent  d'un  corps 
oblong,  contractile,  et  d'une  queue  plus  lon- 
gue que  le  corps,  annelée ,  un  peu  marquée 
de  rides  trans verses  et  continuellement  agi- 
tée, ce  qui  fait  que  l'animal  se  meut  en 
tourbillonnant  et  en  vacillant  avec  rapidité. 
A  un  certain  instant  de  leur  vie,  les  Histrio- 
nelles se  fixent  au  corps  des  Lymnées  et 
perdent  leur  queue  pour  se  changer  en  Dis- 
tomes, ainsi  que  l'a  démontré  M.  Bauer 
{Ac.  nov.  nat.  cur.,  t.  XUI,  pi.  29). 

Les  Histrionelles  se  trouvent  communé- 
ment au  printemps  dans  les  marais  de  Gen- 
tilly,  et  nous  indiquerons  comme  type 
VHistrioneUa  fissa  Bory  {Dict.  class,),  que 
l'on  a  trouvée  avec  des  Conferves  dans  la  val- 
lée de  Montmorency.  (E.  D.) 

^HISUTSUA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Sénécionidées,  établi 
par  De  Candolle  (  Prodr.,  Vi,  44  ).  Herbes 
de  Canton.  Voy.  composées. 

«HITCHENIA,  Wall.  Bor.  pb.— Syn.  de 
Kalou/ratitty  Presl . 

*HLADNICH1A,  Koch.  bot.  ph.— Syn.  de 
Malabaila,  Tausch. 

HOAZIN.  Opisthocomus ,  HoflT.  ;  Sasa, 
Vieill.  OIS. —  Genre  créé  par  HofTmanseg 
pour  un  oiseau  dont  la  place  a  pendant 
longtemps  embarrassé  les  naturalistes.  Linné, 
Gmelin,  Latham  et  BuflTon  ont  fait  de  l'Hoa- 
zin  unGallinacé  appartenant  au  g.  Faisan. 
G.  Cuvier,  tout  en  le  retirant  de  ce  genre, 
l'a  cependant  laissé  dans  son  ordre  des  Gal- 
linacés, à  côté  des  Paons.  Un  grand  nombre 
d'ornithologistes  ont  suivi  cet  exemple.  Vieil- 
lot fut  le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  qui 
transporu  l'Hoazin  parmi  les  Passereaux; 
mais  le  rang  qu'il  lui  a  donné  entre  les  Mé- 
nures  et  les  Pigeons,  à  la  fin  des  Passereaux, 
n'était  point  encore  celui  qui  lui  convenait. 
Set  caractères  et  ses  analogies  de  mœurs  le 
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rapprochaient  beaucoup  plus  des  Tooracos 
et  des  If  usopbages  :  aussi  la  place  que  lui  a 
assignée  M.  Lcsson,  en  le  rangeant  à  côté  de 
ces  derniers  ,  me  paralt-dlc  parfaiieiDent 
ruodée.  Vieillot,  Latreille,  Lesson  et  G.-B. 
Gray  ont  fait  de  rHoaziu  le  type  unique 
a'  uae  liMBil  le  {Dysodes,\  icil .  ;  Opisthocoména^ 
G.-BL  Graf  )  et  du  geare  qui  nous  occupe. 

On  d«Mie  pour  caractères  à  ce  genre  :  uo 
kec  garnt  à  sa  base  de  soies  divergentes , 
épais ,  robuste,  comprimé  latéralement,  à 
bord»  dentelés  vecs  son  origine  ;  des  orbites 
nues  ;  des  paupièreft  ciliées  ;  des  narines  mé- 
dianes percées  dans  une  membrane;  ées 
urses  forts,  robustes,  réticulés,  et  des  doigta 
entièrement  dîmes. 

La  seule  espèce  que  Ton  cenaaisse,  VHoàr 
mu  HCPPÊ,  Opisth.  criatahu,  Sasa  eriftmtm 
YieîU.,  que  Bnffoa  a  décrit  sous  le  nom  de 
Faisaîi  noppÉ  Bs  CimiNB  (eni.,  33),  est  re- 
marquable par  une  bdie  touffe  de  plumes 
étroites,  efTiiées  et  raides ,  qui  occupeat  la 
nuque.  B  a  la  gorge  blaocbe;  le  derrière  du 
cou  et  les  tectrices  alaires,  bnmes,.  rayées 
en  long  de  blanc  por;  le  dos  el  lesailes  d'un 
vert  sondée  doré  ;  TabdooMn  faiiTe  ;  la  queue 
d'un  vert  doré  MÎr,  tenniaée  par  un  large 
ruban  blanc;  les  tarses  rouges  et  le  bec 
noir. 

L'Hoazia ,  ebserté  par  Sooniai  daas  la 
Guiane ,  ne  se  trouve  qu'au  bord  des  eaux, 
ou  dons  les  lieui  inondés,  et  cette  préférence 
tient  à  son  genre  de  rie.  Il  mange  les  fruits 
ec  les  feuilles  d'ua  très  grand  Arum,  appelé 
dans  le  pays  Moucou  {Arum  arboresœns 
Liiio.),  Arum  qui  couvre  de  grands  espaces 
dans  tes  savanes  noyéesw  Partout  oà  ces 
plantes  croissent  abondamment,  Ton  estas- 
saré  de  rencontrer  des  Hoams,  quelquefois 
par  paire,  et  quelquefois  par  petites  troupes 
de  sept  eu  buii.  Us  se  tiennent  pour  Pordi- 
naire  sur  la  même  branche,  Tun  à  côté  de 
Tautre;  ils  sent  peu  défiants  et  se  laissent 
aisément  approcber.  La  cbair  de  cet  oiseau 
eibale  une  forte  odeur  de  ctuiommi  :  aussi 
ne  le  maafs^tHNi  poiat.  L'Hoazin  nicbe  sur 
les  arbres;  sa  pente  est  de  4  à  6  orafs.  On 
le  trouve  à  CaTeane,  où  il  vit  sédentaire. 

(Z.  G.) 

■01IERBA0.  (MB.  —  Espèce  du  genre 
Faaron.  K09.  ca  awt. 

MOCCI^  Crax,  0».  —  Genre  de  Tordre 
dts  GaNîMoéi,  «pparttnal  à  It  irAa  der 


Alector»  da  Uewtrm  ai  Coaier  »  à  la  li- 

mille  des  Nudipèdes  de  Vieillot ,  des  Ua- 

gieaudesde  M.  de  BUinvilla^éBltméac- 

tyles  de  Laudlle;  &.-&.  Graiy  ea  afcillt 

type  da  sa  soua-famillr 

conde  de  la  Caanile  daa  Ccacidan.  Tai> 

minck,  dans  saa  //iatotre 

Unacés,  a  assi 

propres ,  el  ea  a  débrossUé  la 

c'est  soatnvaiii 

ment. 

Les  Hoccoa, 
téressaoïs  des  Alecton  ,  sons 
propres  aus  régians  éqnalociales  éc  ïï 
rique,  depuis  le  Mriiy  ji 
guay  iaelnsivemeat,  et  ils  aensMoaif  1 
senter  les  Dindeaa ,  qui  babiiaai 
parties  sepleaickmalca  4a  rialirimi  éi 
BOttveau  contiaaai.  Leur  fcec  cii#iBcl»' 
gueuc  Biédiocrt,  maia  fort  ai  aomvBt  li- 
téraJement,  pliia  haut  que  lBi«e  a  la  bai; 
la  mandibule  supérieure  est  élevée,  wÊêêê 
et  courbée  dès  soo  origine,  plus  loagarqm 
l'inférieure,  dont  elle  cache  lesborif:lahsie 
en  est  recoaverta  ë^oaa  moBÉnaa  wm  A 
épaisse,  parfois gibbeuse,  dans  laquelle fual 
percées  latéraleaieBC;  ¥erv  fe  ■îliadÉkc, 
des  narines  ovales  ,  qisei^uefotf 
placées  longitudioalement  »  et  a 
cbées  supérieureneot  par  la 
ne  laisse  ouverte  que  leur 
rieure;  la  langue  est  épaisse,  eoticfeeti 
Bue.  La  léte  esi  oraéa  4*UBa 
composée  de  plurni 
étroites  et  contournées  ,  001 
villées  au  sommet.  Les  tarses 
gés ,  lisses  et  dépourvus  d\ 
doigts  sont  au  nombre  de  qualic;  uw  ca 
avant ,  réunis  par  une  membraae  a  fa^ 
base,  et  un  en  arrière,  ou  pouce,  aftkaléflr 
le  larK,  moins  haut  que  '•Im^t  f^  «ftcsGri- 
liaacés,  fort  long,  et  poruat  à  tcneair 
une  partie  de  sa  longueur;  les 
comprimés  sur  les  côtés ,  n»bustes, 
et  pointus.  Les  ailes  sont  court»  et 
ves;  les  quatre  premières  rémiges  imw»» 
les  suivantes  jusqu*à  la  septième  ks  fta 
longues,  la  siiièrae  la  plus  loogae  de  uain. 
La  queue  est  composée  de  12  nctrKes,l»> 
ges,  planes,  pendantes , 
Afvnt  d'entrer  daos  la  poitriac«  la 
fait  une  ciroonvohitioo  et  se  replie  lar  dk 
■*^nie  ;  It  folfdfté  des  aooeni  et  k  wt- 
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diée,  k  Xormeté  de  U  substance  de  ce  oen- 
duit aérien,  sa  forme  d'abord  cylioilriqDe, 
puis  élargie  et  i^Uiie,  sont  fians  doute  des 
4M>DditioDs  aoatomiitues  qui  concourent  à 
il  formation  de  ce  bourdMinement  sourd 
et  concentré,  cette  soile  -de  ventriioquie 
propre  au  Uocco  ,  et  sur  la  production  de 
Jaquelie  Temminck  eâi  entré  dans  4es  dé- 
tails intéressants  que  nous  oe  pouvitus  i^e- 
produire  ici. 

C'est  dans  les  lieuK  les  phis  élevés  des 
vastes  forêts  qui  couvrent  les  régions  asaez 
xe&treintes  où  la  nature  les  a  con&Bés  que 
.toi  Hoccos  vivent  eu  société,  se  réunissent 
xtD  looupes  nombreuses,  et  marchent  de  een- 
4mri  à  la  recherche  des  fruits,  des  haies,  des 
^Eaines ,  des  hourgeons  demi  ils  font  lesir 
jUHirriture.   Comme  les  Dindons  ,  ils  per- 
chent sur  les  arbres  tes  plus  élevés,  où  Ja 
Jongueur  et  U  position  de  leur  pouce  doit 
leur  assurer  un  équilibre  plus  solide.  Au 
nilieu  du  silenoe  et  du  calme  des  solitudes 
^  ils  se  tiennent ,  ils  sont  paisibles  et  con- 
afiaiits ,  et  leur  naturel  doux  ae  devient  in- 
quiet et  farouche  que  lorsqu'un  ennemi  est 
venu  troubler,  jiar  sa  présence,  la  tranquil- 
lité de  leur  retraite.  C'est  oe  qui  arrive  sur- 
tout pour  oeuK  qui  sont  plus  voisins  des 
ièéuix  habités,  et  qui  se  trouvent  ainsi  oon- 
tÎBiiellement  exposés  aux  armes  des  chas 
.flenrs,  conxne  au  Paraguay.  Leur  s<!|jour  ha- 
âiiftuel   sur  les  hanieurs    des  grands  hois 
ieur  a  fait  donner  au  Mexique  le  nom  de 
jH^pototoU ,  qui  signifie  Oiseau  de  montagne. 
heê  Hoccos  sontfiolygames  ;  tos  uns  établis- 
laent  leur  nid  sur  le  «ol,  les  antres  dans  les 
«nfractuosiiés  des  rochers,  ou  sur  les  grosses 
teanches  des  arbres  ,  «c  ces  difléreooes  pa- 
nisseoi  tenir  aux  localités.  Ce  nid  se  coro- 
ipese  de  rameaux,  quelquefois  assez  forts, 
i     entrelacés  de  brins  d'herbe  et  formant  une 
•arte  de  revêtement  extérieur,  doublé  inlé- 
■îeurenient  de  feuilles  «ècbes.  Leur  ponte, 
«aivant  Sonniai,  est  de  qaatr^  ou  cinq  «eufs 
klancs;  M.  d'Azara  en  a  vu  de  huit  orafii, 
et  Temminck  rapporte  que,  dans  Pétat  de 
t     domesticité ,  le  nombre  des  ceufs  peut  de- 
^    Tenir  aussi  considérable  que  celui  des  pon- 
^    tes  des  Pintades  et  des  Dindons.  Il  est  pro- 
iMble  que  les  circonstances  au  milieu  de»- 
r    quelles  vivent  ces   animaux    influent  sur 
leur  fécondité,  même  à  Tétat  sauvage ,  et 
la  domesticité  Taugmente.  On  a  dît  que 


les  pelÂls ,  au  aoriir  de  r^enf ,  ooureot  et 
mangent  aussitôt ,  comme  les  tMussins,  ce 
4ui  ne  peut  s'admettre,  vu  la  hauieor  à  da- 
quelle  le  nid  «st  placé ,  qu'en  supposant 
que  les  mAles ,  oomme  on  J'a  observé  pour 
des  mâles  de  Canards  sauvages ,  prennent 
les  petits  un  à  un  fiar  k  bec  -et  les  descen- 
dent à  terne,  pendant  que  la  femelie  tient 
la  couvée  réunie  ^rès  d'elle. 

La  chair  des  Hoccos,  blaoche  etd'un  ^oùt 
exquis,  supérieure,  dit-on,  à  celle  du  Faisan 
et  de  la  Pintade,  faitrecherdier  ces  animaux 
par  les  habitants  des  contrées  où  ils  se  trou- 
vent. La  sécurité  dont  ils  jouissent  dans  l'é- 
tal de  liberté,  et  qui  leur  donoe  une  confiance 
qu'on  a  considérée  à  tort  comme  un  indice 
de  stupidité  et  d'iodiflérenoe  mèoM  pour 
leur  jiropre  conservatioii,  rend  leur  chaise 
très  £acile  et  très  abondante.  On  a  pu  «n  tner 
plusieurs  à  coups  de  fuail,  sasts  qu'ils  se  fus- 
sent éloignés  plus  que  d'un  arbre  à  l'autre. 
Ce  naturel  conGant,  ieurs  habitndes  socia- 
bles, leurs  goûts  simples,  semblent  indiquer 
les  Hoccos  à  l'écouumie  rurale,  comme  des 
oiseaux  appelés  à  la  domesticité,  et  il  est 
étonnant  qu'on  n'ait  pas  plus  souvent  et  plus 
sérieusement  pensé  à  les  habttcier  dans  les 
basses-cours,  même  en  Amériqiie,  où  l'on 
n'avait  en  quelque  sorte  qu'à  se  les  appro- 
prier, sans  avoir  rien  à  redouter  des  difGcul- 
tés  de  l'acclimatation.  Quelques  tentatives 
ont  été  faites,  mais  sans  persévérance,  et  ont 
été  abandonnées,  parce  -qu'elles  n'ont  peint 
donné  sur-le-champ  les  résuitats  benrenx 
qu'on  a  obtenus  pour  les  Coqs,  les  Paons  et 
les  Dindons.  L'impératrice  Joséphine  avait 
(ait  placer,  à  la  Malmaison,  des  Hoccos  qu'on 
avait  d^  élevés  eu  domesticité  dans  les 
odouies ,  et  qui  s'y  étaient  reproduits  par 
plusieurs  pontes  successives;  mais  ces  pré-^ 
cautions  ne  réussirent  pas  à  aoclioiater  ces 
oiseaux,  comme  cela  avait  eu  Keu  pour  d'an- 
tres Gallinacés:  ils  maigrissaient;  leurs  pon- 
tes devenaient  de  plus  en  plus  rares  ;  ils  ta- 
rent ensuite  attaqués  par  vue  maladie  qui 
parut  à  Maudnyt  être  mne  sorte  de  gangrène 
sèche,  et  qui  leur  rongea  les  pieds ,  en  leur 
faisant  perdre  d'abord  nne  phalaage,  puis 
une  autre,  puis  tous  les  doigts  et  le  Urte 
même.  Jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  périrent 
successivement.  Cette  maladie  mortelle  tût 
occasionnée  par  Thumidité  à  laquelle  se 
trouvait  exposé  leur  logement.  Des 
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plus  beureui  furent  tentés  en  Hollande ,  et 
Temminck  citeavec éloge  la  belle  ménagerie 
de  M.  AmeshofT,  qui  fournissait  à  sa  table 
des  Hoccos  en  aussi  grande  abondance  que 
les  autres  volailles  de  basse-cour.  Pour  ob- 
tenir ces  résultats,  plusieurs  conditions, 
naturellement  indiquées  par  les  mœurs  de 
ces  animaux  et  par  leur  habitation,  doivent 
être  accomplies.  Avant  tout,  il  faut  choisir, 
dans  leur  patrie,  les  individus  les  mieux  con- 
formés ;  puis  les  accoutumer  à  la  domesticité 
dans  les  colonies  d'Amérique,  et  les  y  garder 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  féconds  dans 
cet  état  pendant  plusieurs  générations.  Ce 
D'est  que  lentement  et  en  les  faisant  passer 
progressivement  dans  des  provinces  où  la 
différence  de  température  ne  fût  pas  trop 
sensible,  qu'il  faudraitensuite  les  acclimater. 
Pendant  le  premier  hiver  qu'ils  passeraient 
en  Europe,  on  devrait  les  tenir  dans  un  lo- 
cal chauffé,  et  leur  dresser,  pour  y  fixer  leur 
séjour  habituel,  des  logements  très  secs,  om- 
bragés, où  ils  pussent  se  percher  haut, 
comme  ils  le  font  dans  l'état  de  liberté. 
Le  Hocco  domestique  récompense  ample- 
ment son  maître  des  soins  minutieux  qu'il 
exige  d'abord.  Il  se  platt  dans  la  société 
de  l'homme ,  recherche  même  ses  caresses , 
en  devient  jaloux ,  et  donne  toutes  les  preu- 
ves d'une  reconnaissance  et  d'une  familia- 
rité complètes.  Sonnini  en  a  vu  se  promener 
librement  dans  les  rues  de  Cayenno,  reconnaî- 
tre la  maison  où  ils  étaient  nourris,  et  sauter 
sur  les  tables  pour  y  prendre  leur  nourriture. 
Ils  ne  paraissent  regretter  aucunement  leurs 
demeures  libres,  et  choisissent  de  préférence 
les  gîtes  qu'on  leur  prépare  pour  pondre 
et  couver.  S'il  faut,  la  première  année,  leur 
distribuer  une  nourriture  échauffante  qui 
les  tienne  en  embonpoint,  du  chènevis  par 
exemple,  cette  précaution  n'est  plus  néces- 
saire lorsqu'ils  sont  une  fois  acclimatés;  le 
mais,  les  pois,  le  riz,  le  sarrasin,  le  pain, 
toutes  nos  graines  céréales  leur  conviennent 
également,  et  ils  sont  très  friands  d'orties. 
Ils  vivent  en  très  bonne  intelligence  avec  les 
autres  Gallinacés  domestiques,  et,  comme  ils 
sont  polygames,  plusieurs  femelles  peuvent 
être  servies  par  un  mâle,  bien  qu'il  soit 
d'une  race  différente,  suivant  Temminck,  et 
les  petits  qui  naissent  de  cette  union  ne 
sont  point  inféconds.  La  domesticité  ajoute 
ensuite  à  leur  embonpoint,  et  donne  en- 


core à  leur  chair   plus   de  saveur  et  éê 
finesse. 

Trois  ou  quatre  espèces   ont  été  fcoks 
suffisamment  reconnues  dans  le  genre  Hotct. 

i.  Hocco  Mrrc-PcMiAiiGA  ou  Non  {Cnz 
cUector  Linn.  et  Lath.).  C*esi.  suivant  Tca- 
roink,  le  Mitu-Poranga  de  Marcgrave  (  lif . 
5,  chap.  3);  le  Poès  ou  Coq  d*.\iDériqaeée 
Frisch  ;  le  Hocco  de  la  Gulane  (  Crax  ^as- 
nensis)  de  Brisson  ;  le  Mi  tu  mile  et  k 
llitu  femelle  du  Paraguay,  de  11.  d'Aun 
(n*>  338);  le  Pabos  de  Monte  des  Espipols 
du  Mexique;  le  Coq  indien  des  Jim.  éê 
l'Acad.  des  Sciences  (t.  3,  part.  I,p.  3irj;te 
Peacock  pheasant  of  Guiana  de  Bascrolk,  eic 
—  Ce  Hocco  a  à  peu  près  la  Uille  da  Dia- 
don.  A  l'âge  adulte,  la  huppe  qui orar  a 
lète  est  composée  de  plumes  rétrécies  iaf»- 
rieurement ,  un  peu  inclÎBées  es  aniàt, 
larges  et  frisées  en  se  courbant  en  avaat,  et 
d'une  longueur  de  O'^.OS  à  0",M.  Ccut 
huppe,  d'un  beau  noir  vekraté,  aiasi  fm 
les  plumes  de  la  lête  et  du  omi,  rcpt 
dans  toute  la  longueur  de  la  téie,  et  ré- 
seau la  couche  ou  la  relève ,  suivant  les  é- 
▼erses  affections  qu'il  éprouve.  Toam  ki 
parties  supérieures  sont  d*un  noir  ihié,  à 
reflets  verdàtres;  l'abdomen  et  les  lecttiees 
caudales  inférieures  sont  d'un  Uiac  far, 
aussi  bien  que  l'extrémité  des  rtclnflBi, 
quoiqu'on  ait  reçu  assez  souvent  de  U 
des  individus  chez  lesquels  ces 
étaient  entièrement  noires.  Le  bec  et  la 
pieds  sont  d'un  noir  terne.  L'œil  ert 
d'une  membrane  nue  d'un  Jauae 
s'étendant  jusqu'au  bec  «  où  elle 
cire  d'un  beau  jaune.  L'irb  est  um.  Us 
femelles  adultes  diffèrent  des  Dàlo  para» 
huppe  plus  petite ,  d'un  noir  moias  khUaaiv 
moins  longue  et  moins  belle ,  ec  pv  aat 
queue  plus  courte.  C*est  à  tort  que  U  plaa- 
che  enl.  5  de  V Histoire  des  Ois.  par  Bifos, 
indique,  pour  la  femelle  de  notre  Horc»,  n 
Hocco  moucheté  de  bUmc ,  qui  feaiUe  Ar 
une  race  constante  qui  vit  prindpakaai 
sur  les  bords  du  fleuve  des  Amaioacs 

Avant  la  première  mue ,  les  jeoacs  ust 
moins  grands  de  près  d*un  quart  ;  ks  p^ 
mes  de  la  huppe,  rayées  altematitcsestà 
noir  et  de  blanc ,  ne  sont  ni  iocliaeef  m 
frisées;  les  parties  supérieures  §ontnfém 
de  blanc  roussàtre  ;  la  poitrine,  le  veiifv« 
les  cuisses  sont  d*un  roui  vif,  muni  et 
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noires  ;  les  autres  parties  inférieures 
un  roux  clair;  les  pieds  d'un  gris 
les  côtés  de  la  tète  et  la  base  du  bec 
us;  la  mandibule  inrérieure  et  la 
de  la  mandibule  supérieure  ont  une 
de  corne  blanchâtre.  A  mesure  que 
es  avancent  en  âge,  la  teinte  rousse  des 
inférieures  devient  d'un  blanc  pur. 
!  espèce  se  trouve  su  Mexique,  au 
et  c'est  une  des  plus  nombreuses  de 
[ui  peuplent  les  vasies  forêts  de  la 
.  La  démarche  de  ce  Hocco  est  lente 
e,  son  vol  bruyant  et  lourd  ;  il  fait 
'e  un  cri  aigu  qu'il  accentue  en  deux 
po-hic ,  et  produit  aussi ,  quand  il 
sans  inquiétude  «  ce  bourdonnement 
I  et  sourd  dont  nous  avons  parlé 
nment.  C'est  dans  la  saison  des 
et  d'ordinaire  une  fois  par  an  seule- 
qne  ces  oiseaux  pondent,  suivant 
B ,  de  deux  à  six  œufs  de  la  grosseur 
du  Dindon  ,  blancs  comme  ceux  de 
e  d'Inde  ,  mais  dont  la  coquille  est 
>aisse.  Ils  déposent  ces  œufs  dans  un 
istruit  grossièrement  avec  des  bran- 
entrelacées  négligemment  de  brins 
s.  Au  rapport  du  botaniste  Aublet, 
nourrissent  de  fruits  sauvages ,  et 
ilement  de  ceui  du  Thoa  piquant, 
occo  coxoLiTLi  «u  ROUX  {Crox  rubra 
,  figuré  dans  l'Atlas  de  ce  Diction- 
Diseaux,  pi.  7,  flg.  1).  L'ornitholo- 
tHIandais  qui  a  donné  à  celle  es- 
n  nom  spécifique  considère  comme 
nonymes  le  CoxoUUi  de  Fernan- 
I.  40)  et  la  Poule  rouge  d'Albin; 
de  comme  une  femelle  dans  le  jeune 
ndividu  figuré,  comme  variété,  à  la 
du  Synopsis  de  Lalham  .  Le  Hocco 
I.  enl.  125  de  Buiïon ,  le  Hocco  du 
le  Brisson  {Crax  peruvianus  ,  Crax 
fœmina  Lalh.)  ainsi  que  ses  variétés, 
riété  du  Hocco  Mitu  Poranga ,  dont 
)nnini ,  sont ,  suivant  Temminck  , 
is  provenant  du  Hocco  Mitu-Poranga 
Kcocoxolitli  — Celle  espèce  atteint  la 
j  Dindon;  a  l'Age  adulte,  la  huppe  est 
nde  et  très  touffue;  elle  se  dirige  sur 
t  et  sur  le  dessus  du  cou,  et  se  com- 
plûmes, sans  barbes  au  centre,  larges 
extrémité ,  contournées  ,  frisées  et 
*i,  mais  noires  à  leur  base  et  à  leur 
les  parties  supérieures,  la  poitrine  et 


la  queue  sont  d'un  marron  rougeàtre;  le  front, 
les  côtés  de  la  tète  et  le  haut  du  cou,  sont 
couverts  de  plumes  d'un  blanc  pur,  avec  une 
tache  lunulaire  noire  à  l'extrémité  ;  les  par- 
ties inférieures  sont  d'un  roux  clair;  le  bec 
et  les  pieds  sont  robustes  et  d'une  couleur 
de  corne.  Chez  les  jeunes ,  le  plumage  est 
plus  varié;  la  huppe,  droite  et  non  frisée, 
est  variée  de  roussàtre,  de  blanc  et  de  noir; 
ces  deux  dernières  couleurs  sont  aussi  celles 
des  c^tés  de  la  tète  et  du  haut  du  cou ,  sar 
lesquels  cependant  le  noir  domine  ;  les  par- 
ties supérieures  sont  marquées  de  larges  raies 
d*un  blanc  roussàtre,  bordées  de  chaque 
côté  d*un  filet  noir  ;  les  rectrices  sont  lise- 
rées  de  blanc.  Après  la  première  mue ,  la 
huppe  se  contourne  et  se  frise ,  les  bandes 
commencent  à  disparaître,  et  il  n'en  reste 
que  peu  de  vestiges  après  la  deuxième  roue, 
si  ce  n'est  chez  les  métis,  dont  la  livrée  resta 
ainsi  plus  riche  et  plus  variée.  Cette  espèce 
appartient  particulièrement  au  Mexique. 

3.  Hocco  Teucholi  {Crax  globicera  L. 
Lath.).  Cette  espèce  est  le  TecuocholU  de  Fer- 
nandez  (cb.  101),  nom  que  lui  donnent  les 
naturels  de  Curaçao ,  et  que  Temminck  a 
abrégé  pour  le  rendre  plus  court  et  plus  fa- 
cile à  prononcer  ;  c'est  le  Hocco  de  Curaçao 
ou  Curas$ow  de  Brisson  (  Crax  curassous  )  ; 
VAleclor  curassous  de  Klein  {Prod.  av., 
p.  111,  esp.  3);  le  Gallus  indicus  a/tu5d'AI- 
drovande.  Buffon  l'a  figuré  sous  le  nom  de 
Hocco  de  la  Guiane  (pi.  enl.  86;  Edwards, 
pag.  295,  fig.  1  ;  Albin,  t.  II,  pi.  31).  Tem- 
minck considère  comme  des  métis  le  Crax 
alector,  var.  D  de  Latham,  et  le  Crax  globi- 
cera fotmma  du  même  auteur.  Le  Hocco 
figuré  par  Albin,  pi.  32,  lui  parait  être  un 
métis  provenant  d'un  mâle  teucholi  et  d'une 
femelle  coxolitli  ;  c'est  l'oiseau  que  Cuvier 
a  considéré  comme  le  véritable  Hoazin  d'Her- 
nandez. 

Ce  Hocco  a  environ  1  mètre  de  hauteur  ; 
tout  son  plumage  est  noir ,  à  reflets  verdà- 
tres  ,  à  l'exception  de  l'abdomen ,  des  cou- 
vertures caudales  inférieures,  et  de  l'extré- 
mité des  rectrices,  qui  sont  d'un  kUanc  pur  ; 
les  plumes  de  la  huppe  sont  longuet ,  con- 
tournées et  frisées  ,  plus  larges  au  sommet 
qu'à  l'origine  ;  à  la  base  de  la  mandibule 
supérieure ,  entre  les  deux  narines ,  s'élève 
une  excroissance  calleuse,  de  forme  sphéri- 
que  et  de  la  grosseur  d'une  Cerise  ;  Taréolt 
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des  yeux  csl  membraneuse;  le  bec  et  les 
ineds  sont  noirâtres.  La  femelle  ressemble 
«fi  mile.  Les  jeunes  de  Tannée  ont  un  plu- 
mage d'un  noir  mat,  marqué  de  raies  blan- 
ebes  transversales,  qui  diminuent  à  mesure 
tfue  Toisean  avance  en  âge ,  et  qui  ne  sont 
-oompléteroect  disparues  qu''après  la  seconde 
mue  ;  ils  n'ont  qu'un  très  petit  tubercule  à 
la  place  de  la  protubérance  globuleuse  qui 
doit  surmonter  le  bec  de  l'adulte.  Cette  es- 
pèce habite  la  Guiane  et  Ttle  de  Curaçao. 

4.  Hocco  A  BARBILLONS  (CfouT  caruncuîcUa 
Temm.). — C'est  diaprés  la  dépouille  d'un 
Hocco  envoyé  du  Brésil  à  Lisbonne  que 
Temminck  a  formé  cette  espèce;  sa  taille 
est  de  (r",87  à  0",92.  Le  bec  est  plus  court 
et  plus  fort  que  chez  le  Mitu-Poranga;  la 
mandibule  supérieure  est  plus  élevée  ;  la  cire 
de  la  i)ase,  de  couleur  rouge ,  se  prolonge 
de  chaque  cdté  de  la  mandibule  inférieure , 
tt  la  dépasse  un  peu  sous  la  Tornie  d'uii  pe- 
tit barbillon  arrondi;  l'espace  nu  qui  en- 
toure t'œil  est  séparé  de  la  cire  par  des  plu- 
mes ;  la  huppe  et  toutes  les  couleurs  du  corps 
sont  noires  à  reflets  verdàtres,  comme  chez 
le  Mitu-Poranga. 

Hocco    MOUCHETÉ    DE    BLAKC.     Voy.     HOCCO 

Mrrn-PORAîiGA. 

Hocco  DE  LA  Guiane,  Brisson.  Voy.  id. 

Hocco  DU  Pérou.  Voy.  hocco  coxoutu. 

Hocco  DE  Curaçao  ou  Curassow.  Voy. 
hocco  teucholi. 

Hocco  DK  la  Guiane,  Bu  (Ton.  Voy.  id. 

Hocco  pauxi.  Voy.  pauxi  a  pierbe. 

Hocco  MiTu.  Voy,  pauxi  mitu. 

Hocco  DU  Brésil.  Voy.  id. 

Hocco  BRUN  DU  Mexique.  Voy.  hoaun. 

(É.   B.) 

HOCHE-QUEUi:.  MoiaciOa.  ois.— Syn. 
plus  vulgaire  que  acieotiGque  de  Bergeron- 
oetle.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

HOCHEUn.  MAM.  —  Espèce  du  genre 
Guenon,  roy.  cercopithèque.         (E.  D.) 

*liOCUST£TT£AlA  (nom  propre),  bot. 
FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Eupaloriacées  ,  éUbli  par  De  Caudolle 
iProdr.,  VU.  287).  Herbes  de  l'Arabie.  Voy. 

COMPOSkES. 

HOFEAIA,  Scop.  bot.  ph.  —  Synoa.  de 
Cleyera^  Thun^». 

HOFFMAillKlA  (  nom  propre),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  Tamille  des  Rubiioées-CiB- 
dboMCées-Gardéoiées ,  éUbU  pir  Swaru 


{Prodi\,  30).  Herbes  de  la  Jamaïque.  ro|. 
bubiacées. 

HOFFHAI^SEGGUL  (nom  propre),  m. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  PapilioMcéa- 
Cssalpiniées,  établi  par  Cavanilles  (/c.,YT, 
63,  t.  392,  393).  Herbe»  vivaces  ou  safri- 
tescenles  de  rAmérique  centrale  et  iropicÉle. 

*H0HE\ACRE1UA  (  nom  proffre).  nf. 
PH. — Genre  de  la  famille  desOmbelIifèrB-Si- 
niculées,  éUbli  par  FUcbcr  et  Veyer  (Mb 
semin.  hort.  PetrvpolU.^  iS35,  II*  p.  3^ 
Herbes  de  1* Arménie.  Voy. 

*HOHENBERGIA  (nom  propre). 
—  Genre  de  la  farniHe  des  Brom^iaoétt,  ^ 
briparSchuUes6U(5ys<.,  vn,  LXXI,ini). 
Herbes  du  Brésil. 

H<m£MWARTHA,  TTest.  •or.n.-^Syi. 
de  KentrophyXlunij  Neck. 

"^OflERIA  (nom  propre),  rni.  n  — 
Genre  de  la  famille  des  Sterailtacé«4lflr> 
térées  ,  établi  par  Cunningham  (»  i»-  ^ 
nal.  hist.,  in,  319).  Arbustes  delà 5Mitlk- 
Zélande.  Voy.  sTERCULLàCSES. 

HOITZIA  (nom  propre),  bot.  rw.-'^km 
de  la  famille  des  Polémoniacécs,  établi fV 
Jussieu  {Gen.  y  136).  Sou»-arbriMSi  Ai 
Mexique.  Voy.  POLiaoKiAcÉis^ 

HOL  ACANTHE.  HotacamOm  (T^. 
tout;  âxavOa ,  épine),  pous.  —Gan  ^ 
Poissons  de  la  nombreuse  famille  éa  Oé- 
todonujdes  ,  qui  se  reconnaisscat  i  kv 
prèopercule  armé  d*une  loofoe  épia*  k»- 
rizontale  dirigée  de  Tangle  de  citiepiêcr: 
le  bord  de  cet  os  est  en  outre  dcattlé,  à 
quoi  il  faut  encore  ajouter  fui  la  fm 
générale  du  corps  est  un  oTsk 
que  les  rajous  épineux  de  la  dotale 
peu  élevés  et  presque 
eux. 


On  connaît  aujourd^buâ  plus  dr  fi 
ces  de  ce  genre*  répandues  dansl«i 
picales  des  deux  hémisplières.4 
aplatis  comme  tous  les  ChiUnïimÊèAnM  ^ 
lacantbes  parviennen  t  cependant  à  wm  iaÊÊ 
assez  grande  pour  être  servis  sur  les  iakia» 
où  rextrème  délicatesse  de  leur  cbair  imùà 
beaucoup  rechercber.  Ce  soal,  je  mis*  Itf 
plus  brillants  de  l#ns  les 
Leurs  couleurs  soni 
buées  par  rayures ,  Uniâi  difpsfért  i 
des  ou  en  baodeleUes  loagiiadiMlai 
faisant  souvent  aussi  des  espèces  de 
écbarpes.Onlesj 
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Ktfuves  coquettes.  Certaines  espèces 
loiées  Fortugais  par  les  colons  des 
Vaaçaiscs.  Las  Espagnols  de  Porto- 
lési^Bent  soi»  lea  noms  de  Fah- 
I  à'IsttbûUita  CataUneia,  (Val.) 
maOiE^A  {Zlo^,  tout  enUer;  S^ 
wcax).  BOT.  PU.  — Genre  de  la  (k* 
Apocynacées-Écbitfées,  étaM*  par 
s  {in  Mffm.  Wemar.  Soc,,  l,  62). 
fOX  de  KInde.  Voy.  apocyuackbs. 
ASTER  (  ô;«^,  toni  ;  «jrvip,  étoile). 
Groupe  de  Spatasfoldea,  disliii- 
rk|aeinent  par  If.  AgaMÎz  (  Prxydr. 
834).  Voy.  SPATAN6VE.  (E.  D.) 
MBLLIA  (neoi  propre),  bot.  ph. — 
)  la  fitmiMe  des  Ménispermacéea, 
r  WaHielï  {Flor.  nepal.j  24,  %.  i^ 
risseaui  du  Népaui.  Voy.  ■AmsPKB- 
—Wall,  et  Hook.,  syn.  ée  Lopho- 

Vftw  BOT.  PW.  —   Voy.  HOUOUE. 

rmSS.  Fhktra,  arach.  —  Ce  nom 
donné  par  Hermann  fils  pour  dé- 
le  famille  dans  les  Arachnides  tra- 
r,  et  qai  avait  été  adnptée  par  La- 
BDf  le  Règne  animal  de  Curier. 
errais,  daas  le  tom.  TU  des  Ins. 
M.  Walekenaër,  n'a  pas  adopté 
lièredevoiT.  Voy.  ACAitincs.  (H.  L.) 
ll'V^n5NIA(?/oç,  tout;  vuo'v,  mem- 
BB.  — Genre  d^Hémiptèrcs  hétérop- 
a  famille  des  Anisoscéliens,  créé  par 
leletier  de  Saint -Fargeau  et  Ser- 
«yd.  méth.  ins.,  i.  X,  part.  1),  et 
ant  des  rnsecles  chez  lesquels  la  tête 
e  et  étranf  lée  en  arrière  ;  Pécutison 
lire,  pointu  en  arrière  ;  les  hémé- 
Btièrement  membraneux,  etc.  Ce 
s  comprend  qu*un  petit  nombre 
i ,  qui  proTÎennent  dn  Brétsil  :  le 
VH.  Latreillii Stry.elLepel.  (E.D.) 
6AR^A  (nom  de  cette  plante  au 
).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
lacées  ,  établi  par  Roiburgh  (Plant. 
m,  79,  t.  2«2).  Arbres  de  l'Inde. 

ICABDIACÉES. 

LKOCLADOSCohV^ç,  petit;  >;«- 
leau).  tcfinv.  —  M.  Btandt  (Act.  ac. 
35)  désigne  sons  ce  nom  un  groupe 
lurie.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

BUS  (  ô/r^w» ,  petit).  INS.  —  Genre 
iptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
f,  trilm  des  Stapbyfinides ,  éubli 
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par  M.  ErichsoD ,  qui  y  rapporte  4  espècea 
de  rAmériqoe  méridfionafe,  et  toutes  noi»- 
mées  par  lui  comme  inédites.  La  première, 
qu'il  nomBM  humilis^  est  du  Brésil.     (D.) 

HOLUA,  Sieb.  bot.  ca.  — Syn.  de  Dtc- 
nemon,  Sehw«gr. 

■OLBnTK,  Thora.  Hnr.  —   Voy.  (xm- 

TOmTK. 

HOLIISIUOLDIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Labiées-Stachy- 
éét»,  étabHpar  Rela  {Observ.^  VI,  31).  Ar- 
briBeeaum  ée  Flnde.  Voy.  LABotes. 

■OiiOC1!NTRE.Ho/oc0nfrtts(?Àoç,  tout; 
mirrp99^  épine),  poias.— Genre  et  dénomf- 
nation  géndrique  composés  par  Artédi  pour 
classer  un  poisson  quf  faisait  partie  du  ca- 
binet deSéba.  Ces  poÎMons  sont  caractéri- 
sés- par  la  présence  de  huit  rayons  à  la 
Bwmbrane  branchiostège  ;  de  sept  rayons 
mons  et  brancbus  ainr  ventrales,  avec  on 
rayon  éplneui  ;  de  petites  épines  au-dessus 
«t  av-dessoQS  de  la  caudale  ;  de  quatre 
rayons  éptneui  à  fanale  ;  d'une  grosse  et 
forte  épine  dirigée  horizontalement  de  l'an- 
gle du  préopercule;  de  fortes  épines  à  l'an- 
gle de  l'opercule;  et  enfin  de  dentelures 
presque  épinenses  aux  sous-orbitaires,  aux 
quatre  pièces  de  Tappareil  operculaire,  aux 
os  de  l'épaule,  et  même  à  toutes  les  écailles. 
Desdenta  en  velours  garnissent  les  mâchoi- 
res, les  palatins  et  le  vomer.  Il  n'y  a  qu'une 
seuledorsale,  assez  profondément  échancrée, 
et  dont  la  partie  antérieure,  épineuse,  est 
composée  de  forts  rayons  qui  se  cachent 
dans  la  rainure  que  leur  fuum  issen  1 1  es  écail- 
les relevées  du  bord  du  dos.  I^  crâne  de  ces 
poissons  est  comme  ciselé  ou  sculpté.  L'es- 
tomac est  en  cul-de-sac  assez  court;  Hn- 
testin  ne  fait  que  deux  replis  ;  il  y  a  huit  ou 
dfx  crecums  au  pylore  ;  le  foie  est  divisé  en 
cfenx  lobes.  Il  est  donc  aisé  de  déduire  de 
cet  ensemble  de  caractères  que  les  Holocen- 
tres  sont  des  Percoldes  distincts  dans  cette 
grande  (kmille,  par  leur  nombre  plus  consi- 
dérable de  rayons  aux  ventrales  et  à  la 
membrane  branchiostège.  Les  Myripristés 
sont  sous  ce  rapport  semblables  aux  Holo- 
centres;  mais  ils  en  diffèrent  par  Tabsence 
des  épines  operculaires  que  possèdent  ces 
derniers. 

L'éclat  de  la  couleur  des  Holocentres  en 
fait  des  poissons  de  la  plus  grande  beauté. 
Des  nuances  rouges  purpurines  ou  rofcf» 
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relevées  par  le  brillant  de  Por  ou  de  Tar- 
gent  poli,  sont  les  teintes  générales  de  ces 
espèces  répandues  dans  les  mers  équato- 
riales  des  deui  hémisphères  :  aussi  les  noms 
vulgaires  des  Holocentres  rappellent  leurs 
couleurs  principales.  Aui  Antilles  les  Fran- 
çais les  appellent  Cardinaux  ^  les  Anglais 
Rcdnian  (  THomme  rouge  )  ou  Welshman  ; 
d'après  Catesby,  on  les  nommerait  aussi 
Écureuils.  On  en  connaît  à  présent  18  es- 
pèces bien  déterminées  ,  et  toutes  compri- 
ses dans  le  genre  dont  nous  venons  d'eipo- 
ser  les  caractères.  11  faut  remarquer  que  ce 
genre  ainsi  limité,  et  qui  répond  alors  à  la 
première  idée  d'Artedi,  ne  comprend  plus 
un  certain  nombre  d'espèces  que  Bloch  ou 
Lacépède  avaient  groupées  sous  ce  nom.  Les 
lloloccntres  de  ces  auteurs  sont  en  partie 
des  Serrans  et  d'autres  Percoides  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres.    (Val.) 

MIOLOLACHNA  (ôÀoç ,  tout  entier;  Xa- 
xv-nt  duvet),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Réaumuriacées,  établi  par  £hrenberg(m 
Linn.f  II,  273).  Sous-arbrisseaux  de  TAsie 
centrale.  Voy.  réaumuriacées. 

IlOLOLEPTA  {ZUi,  tout;  ïinrôi,  mince), 
ixs. — Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Histéroïdes,  établi  par  Paykull, 
et  généralement  adopté.  Cet  auteur  y  rap- 
porte 13  espèces,  dont  il  eioliques  et  2 
d'Europe.  Nous  citerons  parmi  ces  derniè- 
res Vllololepta  plana  Payk.,  qui  se  trouve 
en  Suède  et  en  Autriche.  (D.) 

♦IIOLOLEPTITES.  lns.  —  Nom  donné 
par  M.  Blanchard  au  premier  groupe  de  la 
tribu  des  Histéroïdes ,  dans  la  famille  des 
Clavicornes  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamcres.  Voy.  histéroïdes.  (D.) 

«ROLOLISSUS  (Sioç,  tout  ;  Ji.aao,',  lisse). 
ISS. — Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Troncatipen- 
nes,  établi  par  M.  le  comte  Mannerheim  {Bul. 
de  la  Soc.  imp.  des  se.  de  Moscou,  1 837,  n"  2, 
p.  43),  qui  le  place  après  le  g.  Drepanus  de 
M.  le  comte  Dejean.  Ce  genre  est  fondé  sur  un 
insecte  trouvé  dans  Tintérieur  du  Brésil  par 
le  voyageur-naturaliste  Bescke.  L'auteur 
nomme  cette  espèce  Lucanoides.       (D.) 

*HOL01IIITRIUM(?lo;,  tout  entier  ;^- 
Tptov,  petite  coiiïe)  bot.  cr.  —  Genre  de 
Mousses-Bryacées,  établi  par  Bridel  {Bryo- 
log,A,  226):  Mousses  de  TAustralasie.  Voy. 

MOUSSES. 
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♦IIOLOI^YCHL'S  (5io;,  enUer  ;;tv5  ,  o»- 
gle).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétranr- 
res,  famille  des  Curculionides  gonatocères, 
division  des  Pacbyrhynchides  ,  créé  ptr 
Schœnherr  (Synon.  gen.  et  sp.  Curcmià»., 
tom.  V,  3  part.,  pag.  833),  avec  2  espem 
de  Madagascar  :  les  //.  acarUhosus  Ch.,  c( 
œruginosus  Sch.  (Ci 

«UOLOPARAIIECUS  {Z\^u  UMit;  «3«,. 
P^'xvic,  oblong).  INS.  —  Geore  de  Coléopièrcs 
tétramères,  familhe  des  Xylophage» ,  etjbii 
par  Curtis  {Enlomological  Magësme,  18i3, 
tom.  1,  pag.  186).  Ob  rapporte  a  ce  (être 
les  H.  depressus  Curt. ,  Villa  Aube,  qui  m 
sont  peut-être  qu'une  même  espèce,  d  si»- 
gularis  Beck.  ;  le  premier  a  été  trouve  a 
Angleterre ,  le  second  en  Lombardie,  et  le 
troisième  en  Bavière.  {C.) 

«HOLOPHYLL.U1I1  (  Zloç ,  tout  ettxr  ; 
rv»dv,  feuille),  bot.  ph.  —  Genre  deU  il- 
mille  des  Composées-Sénédonidées,  euM 
parLessing  {Synops.,  262).  Arbrisieaudi 
Cap.  Voy.  COHPOSÉES. 

^HOLOPHRl  A  {Zx.ç,  entier;  ^f^;,!»- 
cil).  ixFus.— M.  Ehrenberg  (î'*'  Beilr.,  IMJ) 
désigne  sous  cette  dénominalîoo  an  iiMpt 
d'Infusoires  polygaslriques  de  laCunlie te 
Enchelya;  ce  genre  est  adopté  ptr  M.  te- 
jardin  {Infusoires  ,  Suites  à  Bmfjmy  iUi), 
et  placé  dans  sa  famille  des  Patiamens. 
Les  Holophrya  sont  des  animauià  oor^  ci- 
lié partout,  tantôt  oblong  ou  ntet 
drique,  obtus  aux.  deui  bouts;  tanlôt 
leui ,  avec  une  large  bouche  lernnilr.  Ce 
genre,  assez  voisin  de  celui  to  Pw^ 
phrysj  s'en  distingue  pnr  la  posilion  et  U 
bouche. 

On  connaît  3  espèces  de  ce  |ronpe,ctfln 
les  trouve  dans  les  eaux  stagaaitcf  ef  pm 
profondes ,  parmi  les  herbes ,  mm  «m  dans 
les  infusions.  L*espèce  la  aiieai  ctnaae  eii 
VH.  brunnea  Duj.  Les  2  autracnymo*^ 
reçu  de  M.  Ehrenberg  les  dobs  €B.  cmm 
et  coleps.  (E.  D.) 

UOLOPODE.  Holopodiug^Ck.hmÊ^m. 

—  Voy.  PHALAaopK.  (Z.  G  ) 

*HOLOPTlLUS  ((>•<,  tmit;  «mW.ét- 
vei).  INS.  —  Genre  d^Hémipcèraf  h<Mwf 
tères,  famille  des  RéduTiens,  ëcaUi  par  U- 
peletier  et  Serville  (  Enc,  tméth. ,  laai.  i. 
pag.  280),  pour  quelques  insccics  à  ctffi 
court  et  velu.  On  n>n  connaît  qu'as  po^ 
nombre  d^espèces,  dont  la 


HOL 

ursus  Lep.  et  Serv.,  da  cap  de 
léranre.  Voy.  lisuTiEiis. 
HPtJS  (ô;o?,  toat;  wov; ,  pkd). 
sare  de  la  difiaion  4es  Ciinoldts, 
f.  Alcide  d'Orbigny  dans  leJfo^. 
B  M.  (juérin-MeDDeville  (anaée 

dont  il  a  été  parlé  à  Tarticle  em- 
'.  ce  mot.  (E.  D.) 

»R£GMIA,  Nées.  bot.  ?r.  —  Syn. 
léH-ia,  Ltna. 

»T£liMA  (  oÀoç ,  complet  ;  cm' a- 
ne).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille 
iadées-Cynanchées,  établi  par  R. 
Meni.  Wem.  Soc.,  1,  62).  Arbris- 
Inde.  Voy.  asclâpiadéks. 
»TEU!II  (oàôttccv,  nom  grec  decette 
>T.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
lées-Stellariuées,  éiabii  par  Liunc 
136).  Herbes  aiuiuelics  de  TEu- 

rAi»ie  tempérée.  Voy.  cahyophyl- 

I8TIGMA,  Spach.BOT.  PU.—Syn. 
iUighia,  Sering. 

ibTOMA  (  ôÀc; ,  unique  ;  vropia  , 
iUM.  —  Genre  de  Trématodea  si- 
NiUscb,  en  181(>.  (P.  G.) 

IbTlLA  (  ô^o;  y  entier;  «tu^Lo;  , 
.  PU. —  (jcnre  de  la  famille  des  Ku- 
nchunacées-liaméliées,  élabli  par 
lie (iVudr.,  IV,  4iO).  Arbrisseaux 
veUe-(Ialédonie.  Voy.  ribiacèes. 
^1I1U\  {ÔAoçf  entier;  Bpi-,  poil). 
-Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
ydées,  éubli  par  L.-C.  Richard 
urop.,  33).  lierbeâ  du  Cap.  Voy. 

I£S. 

)TI1LK1D£S.  /io/ot/turido;.  hcmn. 
Blain>ille,  dans  son  Aclinologiô  ^ 
ncicn  genre  liulothuria  de  Linné 
qu'il  met  a  la  téie  des  Eehinoder- 
unl  il  établit  ainsi  les  raractères  : 
dus  uu  moiits  allongé,  quelquefois 
'orme,  mou  ou  fleiible  dans  tous 
( ,  pourvu  de  suçoirs  teniaculifor- 
ent  nombreux ,  très  extensibles , 
nent  rélracliles  «  et  percé  d*un 
iûce  a  cbaque  eitrémité.  Bouche 
e ,  au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir 
ité  prxbuccale ,  soutenu  dans  sa 
;nce  par  un  cenle  de  petites  fibres 
et  pourvu  d'un  cercle  d'appendices 
ires  plus  ou  moins  ramilles.  Anus 
lant  dans  une  sorte  de  cloaque , 
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s^ourrant  à  Pextérieur  par  un  grand  orifiee 
terminai  Otgines  de  la  génération  se  ter- 
minant è  Testérieur  par  un  oriâce  unique 
médian  à  peu  de  distance  de  reitfémilé  êm- 
térieure,  et  presqne  marginal. 

Dans  le  même  ouvrage,  M.  de  Blainville 
a  essayé  de  daiaer  méthodiquement  ces  ani- 
maux ,  p.  650 ,  et  il  les  partage  en  6  grou- 
pes principaui,  dont  voici  les  ooms  et  les 
caractères  : 

1.  Les  H.  TiaHiFCBHKS  (g.  Fistularia), 
dont  le  corps  est  allongé,  mou,  vermiibnne, 
à  suçoirs  tentaculaires  fort  petits  ou  presque 
nuls.  Tels  sont  les  Synapta ,  Chirodota  et 
Oncinolabes.  Ce  sont,  d'après  M.  de  Blaio- 
ville,  les  espèces  qui  lient  le  mieux  les 
Échinodermes  aux  Vers  apodes  par  les  Si- 
poncles  et  les  Priapules.  Elles  n'ont  ni 
cloaque  ni  appareil  aquirère  respiratoire. 

2.  Les  H.  AsaDiF0RMP.s  (g.  Psolus)^  dont 
le  corps  est  au  contraire  court,  coriâce,  con- 
vexe en  dessus ,  aplati  en  dessous ,  avec  les 
orifices  plutôt  supérieurs  que  terminaux. 
Les  Cuvieria  de  Péron  et  les  Psolus  d'Oken 
en  font  partie.  Ces  espèces  paraissent  à 
M.  de  Blainvillc  établir  un  lien  entre  les 
Mollusques  et  les  Échinodermes. 

3.    Les  H.  VÊRKTILLIFORIIES,  OU  H.  PROPRIl- 

me:<t  dites  y  dont  le  corps  est  assez  allongé  , 
assez  mou,  sulK'ylindrique,  et  couvert  par- 
tout de  suçoirs  tentaculi formes,  dont  les  in- 
férieurs sont  les  plus  longs. 

Tels  sont  les  HoloUiuria  des  auteurs  les 
plus  récents,  et  les  g.  Bokadtchia  et  Mulleria 
de  M.  Jœger. 

4.  Les  HoLOTUi'RiES,  dont  le  corps  est  plus 
ou  moins  allongé ,  les  suçoirs  tenlaculiformes 
inférieurs  éunt  plus  longs  que  les  supé- 
rieurs, et  disposés  par  séries  longitudinales 
en  nombre  déterminé.  Exemple  :  les  g.  Sti- 
choput  et  Diplopcrtder  15,  Brandt. 

5.  Les  H.  CUCUII1F0RIIF.S,  dont  le  corps  est 
assez  peu  allongé,  plus  ou  moins  fusiforme, 
pentagonal,  avec  les  suçoirs  tentaculî formes 
formant  cinq  ambulacres ,  un  sur  chaque 
angle.  Ce  sont  les  g.  Liosoma  ,  Cladodacty- 
lus  et  Dactylosa  de  M.  Brandt.  Ces  Holothu- 
rides  conduisent,  suivant  M.  de  Blaioville, 
aux  Échinodermes. 

6.    I/CS   H.   81P0?(CI'L1F0RIIES  ,   à  COFpS  pIOS 

ou  moins  brusquement  atténué  en  arrière, 
de  forme  pentagonalc  assez  peu  prononcée, 
sans  ambulacres  ni  suçoirs?,  et  dont  les  um- 
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Ucules  sont  simples,  courts,  cylindriques, 
comme  dans  les  Aciinies  (g.  Molpodia,  Cuv.). 
On  s'est  aussi  ser? i ,  pour  désigner  le 
groupe  des  Holothuries ,  des  mots  Holottm- 
riœ  Brandt,  Hoîothurida  Gray,  Holothurina 
Brandt,etc.  (P.  G.) 

HOLOTBt'RIE.  Hololhuria  (ô)o;,  en- 
tier; 6v5to»,  petit  trou).  échi:<.  —  Les 
naturalistes  ont  réservé ,  avec  Linné ,  cette 
dénomination  à  un  groupe  nombreux  et 
fort  singulier  d'animaui  aquatiques  appar- 
tenant au  type  des  Radiaires,  et  qui  ont, 
comme  les  Oursins  et  les  Astéries ,  des  cir- 
rhestentaruH formes  à  la  peau.  On  ne  trouve 
d'Holothuries  que  dans  les  eaux  de  la  mer, 
et  depuis  lonçtemps  leur  forme  rylindroïde, 
l'eau  qu'elles  lancent  comme  un  jet  lorsqu'on 
les  saisit,  la  fnriiiiè  avec  laquelle  elles  re- 
jettent leurs  Nivcères,  la  force  d'adhérence 
qui  les  fixe  SMUvcnt  aux  corps  rejetés  par  la 
vague,  l'habitude  enfin  qu'on  a  de  s'en 
nourrir  dans  quelques  régions ,  les  ont  fait 
remarquer  du  vulgaire  et  des  naturalistes. 
Quelques  auteurs  de  la  renaissance  ,  en  ont 
parlé  sous  le  nom  de  Purgamenta  maris  : 
d'autres  les  ont  indiquées  sous  des  noms  plus 
ou  moins  grossiers  et  faisant  allusion  à  leur 
forme  phalloïde  que  leur  donne  le  vulgaire: 
c'est  sous  une  de  ces  dernières  dénomina- 
tions que  Rondelet  parle  des  Holothuries  ; 
son  ouvrage  donne  aussi  la  figure  de  plu- 
sieurs de  ces  animaux. 

Il  y  a  des  Holothuries  dans  toutes  les 
mers ,  et  notre  littoral  en  |K)Ssède  un  certain 
nombre  d'cspi'ces  \ivant  sur  les  rochers 
plus  ou  moins  près  de  la  cdte ,  et  il  est 
assez  facile  de  se  les  procurer  à  la  basse 
mer  ou  en  suivant  les  pécheurs.  Il  y  en  a 
qui  ont  près  d'un  pied  de  long. 

Les  Holothuries  n'ont  pas  porté  constam- 
ment le  nom  qu'on  leur  applique  mainte- 
nant; Linnxus  leur  a  donné  pendant  quel- 
que temps  celui  de  Priapus  :  Gcrtner  les 
appelait  Uydra  ;  Pallas  et  quelques  autres 
les  ont  nommées  Actinia. 

Tous  les  points  de  l'organisation  de  ces 
animaux  ne  sont  point  encore  également 
bien  connus;  leur  physiologie  est  à  peine 
ébauchée  ;  on  ne  sait  rien  sur  leur  déve- 
loppement, et  leurs  espèces  ont  été  plus 
souvent  décrites  d'après  des  animaux  con- 
•ervés  dans  l'esprit  de  vin  que  d'après  des 
individus  frais  et  TÎTanU.  Il  fSiul  donc  pea 
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s'étonner  si  les  naturalistes  n'ont  ^omin- 
core  arrêté  les  bases  de  la  classiûtatMaé* 
Holothuries.  Cependant  on  possède  dhct- 

I  ses  publications  relatives  a  ces  RadiaiRi, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  imisééisK- 

I  ment  celles  de  Lamarck  ,  de  BUionUe,  # 
Quoy  et  Brandi ,  relatives  a  la  speatMaua 
de  ces  animaux  ,  et  celles  de  TiedeaiBB, 
de  Délie  Chiaje  «  etc.,  sur  leur  autsow. 
Bohadsh  et  Valh  avaient  dëfa  mile  éi 
l'organisation  des  Holothuries.  If.  Titét- 
mann  a  étudié  une  des  espèces  le  Burai 
organisées  de  ce  groupe.  M.  de  Bbii^iilea 
donné,  d'après  ses  propres  obsenau-ASCl 
celles  de  cet  anatomiste  ,  publiées  ro  »!ie* 
mand  :  AnaUmiie  âer  Hohmh  Hi*^oilmne,  la- 
fol.  ,  I^ndshut ,  1 8 1 6  (  1  > ,  le  résuœf  ^ot 
voici  : 

"  I/enveloppe  de  l'Holothurie  est  Uxmtt 
par  une  peau  épaisse,   très  riiDtrartik .  d 
dans  laquelle  on  trouve  un  derme  rrUim 
fort  é|^is  ,   en  dehors  duquel  est  le  nstm 
muqueux  col)rc ,    avec   son   épiderse  tjn 
sensible,  et  en  dessous  la  roucbe  mnsmlnv. 
qui ,  dans  re<ipèce  que  j*ai  disséquce,  fpnr 
cinq  doubles  bandes  étendues  d'une  nin 
mité  a  l'autre.  C'est  dans  les  intenaik<l« 
séparent  ces  bandes  que  se  voîetf  k»  iflH 
tacules  ou  cirrhes   rétractiles  à  Piairnnr. 
et  |>ouvant  agir  à  la  manière  des  icilow 
en  s'appliquant  sur   les  corps;  ils  itfiBfll 
aussi  cinq  doubles   bandes  daai  loUe  I 
longueur  de  l'animal.   Dans  d'anuoe?^ 
ces,  ils  se  rassemblent  dans  deshnn^ 
ticuliers  et  alors  ne  donnent  plus  afaHM 
de  forme  radiaire.  A  reitrémiléaairnccsr 
et  ordinairement  terminale  do  for^.  « 
trouve  un?  sorte  d>n  ton  noir  dam  kte^ 
duquel  est  la  bouche  ;  celle-ci  e«  ^"fàrt  a 
l'eitéricur  par  un  cercle  de  tettacalrt  ra- 
mifiés et  se  dîrhotomisant   d'oie  «atièrc 
variable;  ils  étalent  au  nombre  4f4ii4j» 
l'espèce  que  j'ai  disséquée.  Ils  soat  r^*» 
par  le  redoublement  de  la  peiii.  ^*^f¥^ 
avoir  tapissé  le  fond  de  l'entonnoir  et  i^gr 
amincie,  forme  le  pédicule  de  tknm  Hw 
ce  pédicule ,  qui  est  creui ,  est  «a  rùam 
à  parois  fort  minces.  Ces  lentacnles  m  é- 
visent  ensuite  d'une  manière  ûiégulinv 

u  La  bouche  proprement  dite,  placreac 
fond  de  l'entonnoir,  qui  est  bordée  H' ''^ 
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rule«,  est  ronde.  Le  canal  intestinal 
B  natt  est  fort  long  et  ri*uu  diamètre 
il  fait  un  assez  grand  nombre  de  re- 
li  sont  attachés  aux  parois  de  la  cavité 
le  sorte  de  mésentère  ou  de  membrane 
e  fort  mince  qui  se  termine  vers  la 
du  corps.  L'estomac  forme  un  renfle- 
assez  peu  considérable;  il  se  termine 
1ère  et  dans  la  ligne  médiane  par  un 
arrondi  qui  s*ouvre  dans  une  sorte  de 
e  :  c'est  une  vessie  ovale ,  dont  les 
sont  épaisses,  musculaires,  contrac- 
et  qui  est  fortement  attachée  à  la 
postérieure  du  corps.  Dans  ce  cloa  • 

termine  également  ce  que  Ton  re- 
eommc  Tappareil  de  la  respiration; 
briné  par  une  sorte  d'arbre  creux  ex- 
nent  ramiûé,  dont  les  rameaux  se 
sent  successivement  en  branches  et 
>nc,  en  allant  d'avant  en  arrière; 
i  s^ouvrant  dans  le  cloaque.  » 
Holothuries  ont  une  circulation  assez 
qaée,  et  elles  ont  les  deux  sexes, 
»  les  observations  des  naturalistes  ré- 
*ODt  mis  hors  de  doute.  A  part  la  mo- 
ihie  de  M.  Tiedemann ,  nous  pouvons 
nm  personnes  qui  voudraient  étudier 
«lie  de  ces  animaux  le  grand  ouvrage 

Délie  Chiaje  et  les  dilTérents  traités 
Mnie  comparée,  ainsi  que  les  planches 
mographie  du  Hègne  animal  de  Cuvier, 
fit  par  M.  Edwards.  Enfin  M.  de  Qua- 
is a  aussi  donné,  dans  les  Annales  des 
9  naturelles j  2*  série,  t.  XVII,  de 
eux  détails  et  des  figures  anatomiques 
le  Holothurie  qu'il  regarde  comme 
lièce  nouvelle  de  Synapte,  espèce  qu'il 
rrée  vivante  .«^ur  les  côtes  de  la  Man- 
aax  Iles  Chausey.  Comme  les  Synap- 
ootrairement  aux  Holothuries  dissé- 
par  la  plupart  des  autres  auteurs , 
*une  organisation  assez  dégradée,  le 
re  de  M.  de  Quatrefages  est  un  com- 
Il  nécessaire  aux  publications  que 
rons  citées. 

Mibstance  assez  coriace  des  Holothu- 
il  as.sez  recherchée  comme  aliment 
;ue1ques  localités.  Au  dire  de  M.  Dellc 
y  les  pauvres  habitants  des  côtes  de 
I  mangent  de  ces  animaux;  d'autre 
les  voyageurs  qui  ont  visité  les  mers 
ine  et  de  Sumatra  nous  ont  appris 
j  fait  un  grand  commerce  des  Holo- 
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thuries  sous  le  nom  de  Trcpangs.  L'amiral 
Laplace  en  a  parlé  dans  la  relation  de  son 
voyage  à  bord  de  la  Favorite ,  et  M.  Lcsson 
donne  à  ce  sujet  de  nouveaux  détails  dans 
sa  Centurie  zoologie,  en  décrivant  l'une  des 
espèces  qui  sont  l'objet  de  cette  industrie , 
rHoLOTBCRiE  TREPAKG  {Holothuria  edulis)  du 
genre  Thyone  d'Oken. 

n  Célèbre  depuis  longtemps  dans  le  com- 
merce de  rinde  sous  le  nom  de  Trépang, 
que  lui  ont  consacré  les  Malais,  ou  de  Priape 
marine  que  lui  donnent  les  Européens,  cette 
Holothurie,  dit  M.  Lesson  ,  est  Pobjetd'un 
immense  commerce  de  toutes  les  lies  in- 
diennes de  la  Malaisie  avec  la  Chine,  le 
Camboge  et  la  Cochinchine.  Des  milliers  de 
jonques  malaises  sont  armées  chaque  année 
pour  la  pèche  de  ce  Zoophylc,  et  des  navires 
anglais  ou  américains  se  livrent  eux-mêmes 
à  la  vente  de  cette  denrée ,  généralement 
estimée  chez  tous  les  peuples  polygames,  qui 
lui  accordent  les  propriétés  aphrodisiaques 
les  plus  énergiques  et  les  plus  efficaces. 
Souvent  nous  avons  mangé  de  ce  Zoophyte, 
pré|)aré  de  plusieurs  manières  ,  et  toujours 
nous  ne  lui  avons  trouvé  aucun  goût  parti- 
culier, il  est  vrai ,  masqué  qu'il  était  par 
l'énorme  dose  d'épices  ou  d'aromates  dont 
est  surchargée  la  cuisine  de  ces  peuples.  Les 
Trépangs  ou  les  Suala  des  habitants  de  Su- 
matra se  vendent  quarante-cinq  dollars  le 
pesoul,  et  forment  une  des  branches  les  plus 
considérables  du  commerce  de  cabotage  en- 
tre Bornéo,  Sumatra,  les  Moluques,  les  ter- 
res papoues  de  la  Malaisie  et  la  Chine.  »  Od 
assure  que  les  Malais  se  rendaient  autrefois, 
pour  pécher  des  Trépangs ,  jusque  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  cela  long- 
temps avant  que  les  Européens  eussent 
abordé  sur  ces  parages. 

Cette  pèche  exige  beaucoup  de  patience  et 
de  dextérité.  Les  Malais,  penchés  sur  le  de- 
vant de  leur  embarcation  ,  ont  dans  leurs 
mains  plusieurs  longs  bambous  disposés 
pour  s*adapter  les  uns  a  la  suite  des  autres , 
et  dont  le  dernier  e^l  garni  d'un  crochet 
acéré.  Pendant  l'époque  favorable,  les  yeux 
de  ces  pécheurs  exerces  percent  la  profoD* 
deur  des  eaux,  alors  unies  comme  une 
glace,  et  aperçoivent  avec  facilité  jusqu'à 
une  distance  qui  souvent  n'est  pas  moins 
de  cent  pieds ,  on  l'assure  du  moins,  l'Ho* 
lotburie  tccrocbée  aui  coraux  ou  aui  ro- 
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chen.  Alors  le  harpon ,  deteeiidaiii  douce- 
meai,  va  frapper  sa  ▼ictine ,  et  raremeiiC 
le  Malais  manque  ton  coup.  Quelquefois 
les  Trépangs  se  retirent  loin  «les  côtes ,  ou 
bien  la  rareté  des  calmes  rend  la  péciM  très 
peu  productire  ;  néanmoins  c*est  pour  les 
suHans  de  ces  parages  la  source  de  l^néfi- 
ces  assez  considérables. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  {Zooiogie  de  i' As- 
trolabe) parient  d*une  espèce  d*HoloUia- 
rie  dans  la  cavité  intérieure  de  Uquelie 
-ils  ont  trouvé  une  espèce  de  poisson  àm 
genre  Fieras  fer,  qui  y  vit  en  parasite.  «  Ce 
petit  poisson  ,  très  allongé ,  ne  saurait , 
disent-ils ,  par  sa  grosseur ,  loger  dans  Tes- 
tomac.  Comme  de  sa  nature  il  n'y  voit  que 
fort  peu  et  fuit  la  lumière ,  lorsqu'il  donna 
au  milieu  des  tentacules  épanouis  de  ces 
grandes  Holothuries,  H.  anantu,  etc.,  il 
s'introduit  par  la  bouche,  rompt  Tiesophage 
et  demeure  entre  les  viscères  et  Tenveloppe 
extérieure,  probablement  au  milieu  de  Teau 
qui  a  dû  s'introduire  avec  lui  et  que  let 
spiracules  y  apportent.  ^ 

Les  Holothuries  connues  présenieut  des 
différences  dans  la  forme  de  leur  corps,  qui 
est  cylindrique  ,  plus  ou  moins  allongé  ou 
polyédrique,  dans  la  disposition  de  leurs 
tentacules  arl)orirormes  et  de  leurs  cirrbes, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  parties.  Lea 
naturalistes  y  ont  eu  recours  pour  arriver 
à  la  répartition  de  ces  aniinaui  en  genres 
ou  en  sections  ;  les  mêmes  caraderes ,  et 
souvent  aussi  les  couleurs,  la  taille  ei  quel- 
ques particularités  secondaires  leur  ont 
servi  pour  la  distinction  des  espères. 

Lamarck  a  partagé  les  Holothuries  en  deui 
genres  ainsi  caractérisés  : 

1.  Holothuria.  Corps  libre,  c^lindri* 
que,  épais,  mollasse,  irès  contractile,  à 
peau  coriace ,  le  plus  souvent  papillense  ; 
bouche  terminale;  ealoarée  de  tentacules 
dirisés  latéralement,  subraneux  ou  pinnés  ; 
cinq  dents  calcaires  à  la  boocÉM;  anus  à 
Teitrémité  postérieure.  Dix  espèces  qui  sont 
devenues  presque  toutes  Tohiet  de  genres 
particuliers  dans  les  ouvrages  ultérieure. 

t.  Fistulana,  Corps  libre,  cylindrique, 
■loi lasse ,  à  peau  coriace  ,  très  souvent 
rude,  papilleusc;  bouche  terminale,  entou- 
rée de  tentacules  dilatés  en  plateau  au 
sommet  :  a  plateau  divisé  ou  denté;  anui 
à  Teitrémité  postérieure.  Ctnq  espèces. 
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Oktu  avait  aiâs^i  propose  les  ti^H»  çcai» 
Thifone ,  Suimmctdus  et  Ptulus ,  ouirr  u'ai 
&IJoloikurim  :  Cuvier  ies  accepta  ,  ama  ftt 
ceux  de  Cuvieria  «  Pérou  «  et  Cuc^mana . 
mais  iJ  plaça  a  tort  auprès  des  SqiMdcs 
son  genre  Moip^ia,  que  MM.  deBUtciak 
et  Duiardin  ont  réuni  récenuBeol  aai  B»- 
lovburies.  En  ellet ,  les  Molpodie»  oa;  km 
les  caractères  <ies  Holothuries ,  ainsi  qa'M 
peut  s'en  assurer  d'après  les  t5^ 
mêmes  observés  par  Cuvier,  qae  Tue 
serve  au  cabinei  d'aBaiomie  euanarfr. 

M.  de  Blainville  a  faai  des  Uolalbon»an 
ordre ,  et  il  a  essayé  de  les  dasscr  ■ttteét- 
quenieni  (voy.  WiLonitninas).  En  Ii3u,  d 
eu  admettait  ciaq  genres  :  Cmvier^ ,  iW- 
thuria  ,  Tàyone  ,  Fisimàarm  et  Cm.^mrr. 
M.  Eschschoitz  a  ajouté  cmi  ^  Cftirxaâs 
et  SynofUa,  et  M.  Jcger,  es  1633,  CKiir 
MuUeria ,  Bohadtckia  ei  Trrpmmg.  Ce»;  a 
ton  qu'il  y  npfiorie  auasi  les  Mia|a»or 
Cuvier,  qui  paraissent  èire  des  Àmaia.  la 
des  groupes  de  la  classification  adiffièe  |ar 
M.  Jcger  porte  le  nom  de  rtedsHMaaM.  Ea- 
fin  M.  Braadt,  dans  le  Prodraae  des  «u- 
maux  rectteilii.s  par  Meraens ,  a  ann  pR- 
sente  un  nouvel  essai  de  rliiriifiii» 
les  Holothuries.  M.  Braodt  s'y  art 
reusement  entouré  d'un  grand  itnMt  de 
dénominations  tecàuiiquea  «  dant  taid  l' ci- 
posé. 

D*après  la  présence  ou  rnhsenee  do  pin^ 
ou  oifTfaes ,  le  savaut  académiàra  de  P^ 
tersbonrg  forme  d'abord  deux  diiiwatinfi- 
dpales,  les  U.  pédécuiées  et  lei  Àfuéu. 

V  Suivant  que  les  pieds  sont  «o  ar  fat 
pas  senUrfables  ,  iJ  divise  les  B.  ftdK^JH 
en  UoMoioTOOia,  ou  à  pieds  égaux,  qai  h^: 

a)  Dejtdrojpneuaionea,  à  orgaaes  rtffÊir»ti*- 
res  arborescents,  libres  ou  soudes  :  f  •  r*ad>- 
dadyla,  Daclfflola^  Aspidochr^  5ppcad^:  « 
Piolui  et  Ctsi'ieria  ; 

b)  Apueunwmes^  ou  aanaocfancs  respira 
toires  :  g.  Omcmolabcs  ; 

Et  en  HÉTtaopoDEs,  ou  Holothuries  a  ànx 
sories  de  pieds,   qui   comprennent  \t>  ; 
Slichi^us  ,    Diplopcridtrts  ,    Hiiothyr-^ 
Bokadschia,  Jfulieria,  Trtpmg,  Clsé^^' 

2"  Les  UoloUmries  apodes  sont  &ii»i  H- ' 
lagécs  en  deux  groupes  : 

FxEunoraoaEs  »  quand  elles  ent  de»  «^^ 
Des  respiratoires  :  genres  Lêasoma  et  '- 
fiodoCa. 


iiOL 

AnBoaoMEs,  ou  sans  organes  ^espiralAi- 

res  :  g.  Synapla. 

On  a  eiiooFc  iodiquë  an  finriain  «mbre 
ëe  genres  ;  U  «y  sera  Question  à  icur  arUde. 
Les  Holothuries  clos  ^lerj  «i'Euri^e  ont  sur- 
tout élé  éluiiiées  par  MulLer  et  MM.  Forites 
et  Rjsso.  CuUcs  4e  M.  Forbes  sunt  des  côftes 
d^Angleterre  cl  doivent  très  piobiiblement 
eKÎster  anssi  Fur  nos  ^sdtes  de  U  Mênokt  et 
ie  rOoéaD.  Ce  sont  les  suivantes  :  Psolus 
phantapus;  Psolinus  brevis  ;  Cucumaria  fr<m- 
éêên,  pmUactes,  commuais^  fusifonniSf  Tiyo- 
lina,  Di'nrtiondU,  Hyndmanui ,  fucéeola;  Oo^ 
nus  brevis,  lacteus  ;  Tb^one  papiliosa^  Port- 
lokii;  Chirodota  digitalA. 

M.  Uisso  a  signalé, -en  18a6«  huit  espèces 
des  cétes  <ie  Nice,  H.  glaberrima^  ot;ato« 
mamiUcUa ,  iiUoralis ,  slelkUa ,  punctata  et 
Èlolpodiamusculus.  Avec  elles  vivent  quel- 
ques espèces  plusancieBoeDientconnues^es 
Daturakslcs.  (P.  G.) 

*n€HJOTm\Kt:.  Holûthyruii{Z)f>;, ^iiùer; 
6vpccç,  bouclier)  ARACa.  — Genre  de  Tor- 
dre  des  Acaridcs  établi  par  M.  P.  Ger^'ais , 
qui  lui  assigne  pour  caractères  priack|>auK  : 
Bouclier  supérieur  d*uoe  seule  4>ièoe,  cly- 
péiforine,  ainsi  que  le  tégunient  inférieur 
qui  s'enchâsse  sous  une  «orte  4t  bourrelet 
ëe  son  pourtour;  oriOoe  abdominal  près  dm 
bord  postérieur ,  bivalve;  {>al{>es <ée  quatre 
articles,  le  quatrième  un  i>eu  plus  fort  que 
les  outres  ;  paUes  longues,  de  m  articles,  à 
onglet  très  faible  ;  point  d'yeua.  On  se  oo«- 
jialt  encore  qu'une  seule  espèce  qui  appar- 
tienne à  ce  genre ,  c'est  i'H.  •goccinblls  , 
H.  coccinellus  Gerv.  (t.  III ,  p.  223 ) ,  de 
nie  de  France.  (H.  L.) 

HiOiX>TOM£  {ZUç,  enUer;  «o^u,  divi- 
sion). BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  dca 
Ombellifères-Sanioulées,  établi  par  Bentham 
(in  Enumer.  plani.  Hugd,  56).  Herbes  de  la 
Nouvelle-Uollaude  accidentale.  Vaif,  aaBEL-  , 

UFÈBES. 

«HOliOTMCHIA  (S;e;,  entier;  t|uxi«», 
•petit  poil),  nts.  —  Genre  de  Coléoptèses  #tti-  j 
tBmères  ,  famille  des  LaneUioornes ,  tribu 
iles  Scarabéides  phyUophages  ,  étal»ti  pv 
M.  Kirby  ,  aux  dépens  des  MéloloBlhes  de 
Fabricius.  Ce  genre  parlât  être  le  aitee 
4|ue  le  genre  AncyUmycha  de  M.  Di^eaii,  si 
BOUS  en  jugeons  par  les  espèces  qu'il  ren- 
ferme suivant  le  Coiaopiertsrs  Ménn^ml  de 
M.  Hope ,  part.  I,  p.  39.  (U) 


HOU  &6» 

«HOLOTRICHIUS  (?Àoç ,  tout  ;  Qpi^,  xp(^ 
X««  f  poil).  OIS.  —  Genre  d'Hémiptères  Hé- 
téroptères,  de  la  famille  des  Réduviens, 
établi  par  Burmeister  (  Handb.  der  Ent., 
t.  II,  p.  268  ),  pour  des  insectes  à  corps 
aplati,  à  tète  fort  courte,  ovalaire;  antennes 
ayant  leur  premier  article  plus  long  que  la 
tète;  les  antres  divisés  en  plusieurs  articu- 
latiûBs.  On  n'en  connaît  qu*une  e^èce.  H, 
tenebrostiSy  de  Corfou. 

"^HOLOTBOCHUS  (S)o,',  enUcr;  rpo^o'^. 
boule).  iKs.  —  Genre  de  Colé(^res  pen- 
tamères,  famille  des  Bracbélytres,  tribu  d« 
Oxytélides,  établi  par  M.  Ericbson,  qui  j 
rapporte  3  espèces,  toutes  nommées  par  lui 
comme  nouvelles,  dont  2  de  Porto-Rico 
{volvulus  et  cylmdrus),  et  1  de  Madagascar 
{crassicoUis) .  (D.) 

"^UOLOTttOPIS  (S;;io{,  entier;  xpowcg, 
carène),  rept.  —  MM  Duméril  et  Bibron 
(Erpét.  gén.,  IV,  Suites  à  Buffon,  1837) 
désignent  sous  cette  dénomination  un  groupe 
de  la  grande  division  des  Stelliens.  Voyez 
ce  mol.  (E.  D.) 

*I10MALA,Esch.  ims.  —  Syn.  de  Thal- 
pophila,  de  M.  Solier.  (C.J 

IIOMAJUXÉES.  Homalineœ.  bot.  ph.  — 
Famille  déplantes  dicotylédones  polypétales 
périgynes,  qui  a  été  établie  par  M.  Rob. 
Brown,  et  dont  ia  place  ue  parait  pas  être 
encore  déterminée  d'une  «lanière  bien  posi- 
tive. £Ue  se  compose  d'arbres  de  petite  taille 
ou  d'arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  simples, 
entières  ou  dentées,  à  stipules  caduques  ou 
nulles.  Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites, 
régulières,  di^osées  en  jappes  ou  eo  pani- 
eules.  Lepérianthc  de  ces  fleurs  a  été  décrit 
de  deux  manières  dilTérenles  :  ainsi  MM.  R. 
Bro^n,  De  Candolle,  Bartliiig,  Eudlicher,  le 
décrivent  comme  présentant  des  divisions 
sur  deux  rangs,  alternes  entre  elles,  dont  les 
intérieuces  pétaloldes;  ces  fleurs  sont  donc 
xegardées  par  ces  botanistes  comme  apétales. 
Au  contraire,  MM.  Lindley,  A.  de  Jussieu, 
voient  de  véritables  pétales  dans  le  rang  in- 
térieur du  périautbe.  Adoptant  cette  dernière 
manière  de  >oir,  nous  décrirons  les  fleurs  des 
iiumalinées  comme  présentant  un  calice  et 
une  corolle  ;  le  premier,  à  5  et  15  sépales 
réunis  à  leur  partie  inférieure  en  un  tube 
turbiné  ou  campanule,  soit  libre,  soit  le 
plus  souvent  adhérent  à  la  base  de  l'ovaire; 
la  seconde,  à  pétales  alternes  aux  lobes  du 
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calice  et  en  même  nombre  qu'eui.  Les  éta- 
mioes  sont  insérées  au  haut  du  tube  du  ca- 
lice, rangées  en  deui  verticilles,  de  manière 
à  paraître  groupées  par  3-6  devant  chaque 
pétale,  séparée  par  des  glandes  qui  alternent 
avec  elles  ;  leurs  anthères  sont  biloculaires, 
introrses,  et  s'ouvrent  par  deux  fentes  lon- 
gitudinales. L'ovaire  est  demi-infère  ou, 
dans  des  cas  fort  rares,  libre,  uniloculaire; 
il  renferme  le  plus  souvent  un  grand  nom- 
bre d'ovules  anatropes ,  portés  sur  des  pla- 
centas pariétaux,  au  nombre  de  2,  3  ou  5.  La 
portion  supérieure  et  libre  de  cet  ovaire  est 
conique,  terminée  par  un  nombre  de  styles 
égal  à  celui  des  placentas,  libres  ou  soudés 
à  leur  base,  terminés  par  autant  de  stigmates 
simples  ou  capités.  Le  fruit  est  une  baie  ou 
plus  souvent  une  capsule  uniloculaire,  s'ou- 
vrant  par  son  sommet  en  valves  dont  cha- 
cune porte  un  placenta  sur  sa  ligne  médiane  ; 
par  reflTet  d'un  avortemcnt,  les  graines  sont 
réduites  à  un  petit  nombre  ou  même  à  une 
seule.  L'embryon  de  ces  graines  occupe  l'axe 
d'un  albumen  ou  périsperme  charnu;  ses 
cotylédons  sont  foliacés  ;  sa  radicule  épaisse, 
supère. 

Les  Homalinées  sont  dispersées  en  assez 
petit  nombre  sur  diverses  parties  du  globe , 
dans  l'Amérique  tropicale,  dans  l'Afrique 
intertropicale,  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  Madagascar,  à  Bourbon ,  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Asie.  Aucune  d'elles 
n'est  cultivée  ni  pour  elle-même  ni  pour 
ses  produits. 

Les  genres  qui  composent  cette  petite  fa- 
mille sont  les  suivants  :  Homalium,  Jacq. — 
Blackwellia,  Commers.  —  Anetiaf  Endl. 
{Byrsanlhus,  Gu\\\em.)—Enudaphus^  Nées. 

—  Myriantheia,  Pet.-Thouar.  —  Nisa,  Nor. 

—  Asteropeiay  Pet.-Thouars.       (P.  D.) 

«HOMALIRHINUS  (V«>«^  *  aplati  ;  plu 
nez).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  tribu  des  Sténélytres,  établi  par  nouf 
{Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  II,  p.  60), 
avec  une  espèce  des  environs  de  Carthagcne 
en  Colombie  :  VH.  rufirostris  Cb. 

Ce  genre  avoisine  celui  de  /thtnosimus, 
mais  il  s*en  distingue  par  la  position  des 
antennes  et  d'autres  caractères  particuliers. 

(C.) 

HOMALIUM  [hftoLlôç ,  plane),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Homalinées,  éubli 
ptr  lacqain  {Àmer.^  i70,  t.  183,  f.  72). 


Arbustes  de  l'Amérique  tropicale,  fa^.  »- 

MALlIcéES. 

«HOMALOBt'S  (ôuotA/;,  pUne:  '*^^., 
gousse).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille dn 
Papilionacées-Lotées,  établi  par  Nutul  if; 
Torrey  et  A.  Gray  Flor.  of  Sorth.  Amn.,1 
350).   Herbes  de  TAmérique  boréale.  »'o^. 

PAPILIONACÉES. 

«HOMALOCARPUS  (•*!>>«;;,  plu:  .»- 
«C9Ç,  fruit).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  hmûk 
des  Ombellifères-Mulinées,  établi  putim- 
ker  et  Arnotl  (Boi.  miscelL^  HI,  34*).  Hw- 
bes  du  Chili.  Voy.  ombelufèmes. 

IIOMALOCE!^CHRL'S,  Mieg.  bot.  pi.- 
Syn.  de  Leersia^  Soland. 

^IIOMALOCERUS  (ôua^ôç,  égal;  .m:, 
antenne),  ins.  —  Genre  deColéoptèr»^ 
tamères,  famille  des  CurculionidetcftW- 
cères,  division  des  Rhinomacéndcf,  o«é 
par  Schœnherr  (  Syn.  gen.  et  sp.  Curiti, 
t.  V,  pars.  I,  pag.  358).  L'auteur  roopreBi 
dans  ce  g.  deux  espèces  du  Brésil  :  U.  h- 
ciformis  G.  Sch.,  nigripennis  Hope.   <C.» 

*HO!llALODER£S,  Sol.  k«5.  —  Syi.  à 
Sosodermay  Dej.  iC.: 

'HOMALOMORPHA  (V*À-:;,  pUi:  .«r 
«ptj,  forme).  i?cs.  — GenredeColéopier»peB- 
tamères.  famille  des  Carabiques .  ufta  éa 
Scaritides,  fondé  par  M.  BruUé  iJfut  éa 
Ins.,  éditée  par  Pillot ,  t.  V  ;  ColéopL  iH 
p.  45),  sur  une  seule  espèce  rapporue^c 
Cayenne,  par  M.  Leprieur,  et  quie5tfv^ 
tout  remarquable  par  sa  Towne  très  ipbùr 
^  couleur  est  d'un  chAuin  clair,  el  m 
élytres  offrent  des  stries  lisses.  Ellei  Soi- 
gnes de  long  sur  i  ligne  1  3  de  Un». 
M.  Brullé  la  nomme  Castanea.         «D.^ 

«HOM.\LO\ElIA  (V»-'^,  plaB:  vr.., 
fil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  Je<  .4fo*- 
dées-Anoporées ,  établi  par  ScboU'.JWtf, 
20).  Herbes  de  rinde.   Voy,  akhko 

*HOMALONOTE.  f/omaloiMMiW:;, 
uni;  vwToç,  dos).  causT.  —  Ce  feore.  ^â 
fait  partie  de  la  classe  des  Trilobites,  a  Ht 
établi  par  M.  Kœnig  pour  recevoir  des  Tki- 
lobites  qui  ressemblent  aui  Calfméaeipv 
la  conformation  générale  de  hnir  c»rpi, 
mais  qui  n'ont  pas  le  thorax  et  rabdaaei 
distinctement  trilobés  comme  chet  ro  éth 
niers  Crustacés.  Le  corps  de  re»  aaiaM 
est  large,  et  se  rétrécit  graduellcroeat  »« 
son  extrémité  postérieure.  La  iHe  f*i  tf« 
large,  les  lignes  jasales  très  npfwkÉm 
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latéral  et  les  yeux  petits.  Le  tho- 
)nipose  de  treize  anneaux  qui  pré- 
;hacun  en  dessus  un  sillon  iransver- 
iraisseni  falcirurmes  vers  leur  ex- 
Enfin  l'abdomen  se  compose  d*un 
considffrable  d'anneaux  «  dont  la 
t  un  peu  diflTérente  de  celle  des  an- 
loraciques,  et  se  termine  par  une 
idale,  hexagonale  ou  rétrécie  poste- 
nt en  pointe.  L'Homalonote  del- 
lALE  ,  Homalonotus  delphinocepha- 
ig ,  peut  être  considéré  comme  le 
rette  nouvelle  coupe  générique.  Ce 
se  trouve  dans  le  terrain  silurien 
rdeDudley,  en  Angleterre.  (H.  L.) 
IALO\OTlJS  (V»>o'«»  aplati;  vt2- 
ms.  —  Genre  de  (coléoptères  télra- 
mille  des  Cu  rcu  lion  ides  gonatocères, 
des  Aposlasimérides  Cholides,  créé 
berg  sous  le  nom  d' Honialirhinus , 
(i  adopté  par  Schœnherr  {Dispos. 
kg.  265;  Sijn.  gen.  et  sp.  Curcul.t 
i.  58i,  8  pars,  p.  31),  qui  y  corn- 
I  espèces  de  l'Amérique  rnéridio- 
Rhynchœnus  validas  {calcaratus)^ 
siSy  c\tanicoUis  et  histrix  de  Fabri- 
;  partie  de  ce  genre.  Ces  infectes 
ids,  larges  et  aplatis  en  dessus;  ils 
is  d'une  trompe  longue,  arquée  , 
isse;  leurs  pattes,  robustes,  sont  ar- 
ne  dent  ou  d'un  éperon  à  l'inté- 
cuisses,  et  d'un  fort  onglet  crochu 
lité  des  tibias.  (C.) 

ALOI>SIS  (  ôaoÀc;  ,  plat;  o|i«, 
T.  —  Le  Coluber  horridus  est  pour 
(/su,  1837)  le  type  du  genre  IIo- 

Vo-jy.  COL'LKLVnE.  (E.  D.) 

ALOI>TÈliKS.  Jhtnaloptera  (ô/^a- 

wTio'.v,  aile).  INS.  —  Ordre  établi 
..eay  dans  la  classe  des  Insectes,  aux 
!  celui  des  l>iplères  ,  et  qui  corres- 
I  famille  des  Pupipares  de  Latreille 
iacquart.  Cet  ordre  a  été  adopté  par 
ens  ,  dans  .«^on  Catalogue  systéma- 
insectes  de  l'Angleterre,  ainsi  que 
■cordaire,  dans  la  fautif  entomo- 
»  environs  de  Paris.  Ses  caractères 
icbe  à  mandibules  et  mâchoires  al- 
bnnant  une  sorte  de  bec  robuste; 
:  colliforme  ;  ailes  souvent  avortées  ; 
ace.  Métamorphose  complète  ;  lar- 
•;  nymphes  resserrées.  Voy.  ran- 

(D.) 
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HOMALOPT£RL'S  (ô/iia/o;,  aplati  ;  irrc- 
pc» ,  aile).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  ,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Cérambycins,  éubli  par  M.  Pcrty  {De- 
lectus  animalium  articul.,  pag.  89,  tab.  18, 
fig.  1).  L'auteur  n'en  a  connu  qu'une  espèce, 
17/.  tristis,  originaire  du  Brésil.        (C.) 

♦lIOMALOPL'S(ôuaioç,  aplati;  noûç , 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Cycliques,  de  nosTubifè- 
res,  tribu  des  Chrysomélines  de  Latr.,  sous- 
tribu  de  nos  Cryptocépbalides,  créé  par  nous, 
et  adopté  par  M.  Dcjean  dans  son  Catalogue. 
L'unique  espèce  que  nous  y  avons  rapportée, 
et  l'une  des  plus  grandes  de  l'Europe,  est  le 
Cryptocephalus  Lorcy,  de  MM.  Dejea» ,  So- 
lier  et  Rouget,  individu  mâle  très  différent 
de  l'autre  sexe  par  la  uille,  la  couleur  et  la 
disposition  des  taches  des  ély  très  ;  il  est  aussi 
beaucoup  plus  rare  que  la  femelle. 

Cet  insecte  se  trouve  aux  environs  de  Di- 
jon, de  Loudun  et  de  Milan  ,  sur  une  espèce 
particulière  de  Chêne.  (C.) 

*lIO.HALOnillI>iUS(o;xa>o'ç,  aplati,  égal  ; 
ptv,  nez).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curcu lion  ides  gonato- 
cères,  division  des  Brachydérides ,  établi 
par  Faldermann  {Fauna  transcaucasica^ 
t.  H,  p.  169).  L'auteur  donne  pour  type  à 
ce  genre  1'//.  tristis.  Les  Homalorhinus  se 
rapprochent  des  Graphorhinus  et  aussi  des 
Deracantho$  et  Pachyrhynchus ,  en  ce  qu'ils 
offrent  comme  ces  derniers  un  écusson  visi- 
ble. Leurs  épaules  sont  obtusémeot  angu- 
leuses. 

Le  nom  générique  de  cette  espèce  devra 
être  changé,  car  nous  l'avons  employé  an- 
térieurement. (C.) 

*flO!llALOSOMA(oua;o{,  plan;  aûaa, 
corps  ).  iBrr.  —  Groupe  de  Couleuvres , 
d*après  M.  Wagler  {Syst.  amphib.,  1826). 
Voy,   ce  root.  (E.  D.) 

*IIOMALOTA  (ôpiaÀoTV};,  surface  plane). 
iRs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèrcs  , 
famille  des  Brachélytres,  tribu  des  Aléocba- 
rides,  établi  par  M.  le  comte  Mannerbeim 
{Mém.  de  VÀcad.  tmp.  des  scienc.  de  Samt- 
Pélenbourg ,  1831,  t.  I,  p.  487),  et  adopté 
par  M.  Erichson  dans  sa  monographie  de 
cette  famille.  Ce  genre  est  un  des  plus  nom- 
breux de  sa  tribu.  M.  Erichson  en  décrit 
134  espècet,  dont  95  d^Eorope,  1  d'Egypte 
et  38  d*Amérique.  U  les  partage  eo  3  grou- 
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pcs  :  i**  eeui  dont  le  corps  est  linéaire  et 
!e  corselet  carré  ou  presque  carré  (type, 
Aleock,  grammicola  Gravenb.,  d^Earope); 
2*  ceux  dont  le  corps  est  égalenienl  linéaire, 
avec  le  corselet  transverse ,  c'est-à-dire  plus 
large  que  long  (type ,  Aleoch.  brunea  Fabr., 
d'Europe  )  ;  3*  ceux  dont  \t  corps  est  fùsi- 
forme  (type,  Aleoch.  cinnamomea  Grayenh. , 
d'Europe).  (D.) 

^■OlfALOTES  (ô.aïa^Gç,  inii).BOT.ra. — 
Genre  de  la  flunille  des  Composées-Sénédo- 
nidées,  éubli  parDe  Candolle  {Prodr.,  VI, 
83).  Herbes  de  la  Caliromie.  Voy.  coxPoaÉES. 

mOMALL'RE.  HomalHra{o^*\ii,  aplati; 
oùpoî ,  queue),  ws.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Atbé- 
ricères,  tribu  des  Muscides,  section  des 
Acalyptères ,  établi  par  Meigen  ,  et  adopté 
par  Latreille  ainsi  que  par  Bf .  Macquart.  Ce 
dernier  lui  donne  pour  type  l'^onuifura 
tarsala  Meigen ,  qu'on  trouve  en  France  et 
en  Allemagne.  (D.) 

H01I.\RD.  Homams.  cif^T.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Décapodes  macroures  et  de  la  fa- 
mille des  AsCaciens,  établi  par  M.  MDne-Ed- 
wards  aux  dépens  des  Astacus  de  Fabricius. 
Cette  coupe  générique,  séparée  des  Écre- 
visses ,  ne  se  trouve  que  dans  Is  mer ,  et  se 
distingue  par  un  rostre  grêle  et  orné  de 
chaque  cdté  de  trois  ou  quatre  épines  :  par  la 
petitesse  de  Pappendice  lamelleux  des  an- 
tennes externes  qui  ressemble  à  une  dent 
mobile ,  et  ne  recouvre  qu'imparfaitement 
le  pénultième  article  pédonculaire  de  ces 
organes  ;  par  la  soudure  inleriicdu  dernier 
anneau  du  tborai  avec  les  prét^édents  ;  par 
la  conformation  des  branchies  ,  qui  ressem- 
blent  à  autant  de  bras  ,  et  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  ^  de  chaque  cAté  du 
corps  ;  il  est  aussi  à  noter  que  les  yeux  sont 
globuleux  ,  les  mains  extrêmement  grasdes, 
comprimées  et  ovalaires,  et  que  lecorpa  est 
allongé  et  un  peu  dejeté  en  dehors.  Enfin 
la  lame  médiane  de  la  nageoire  caudale  est 
à  peine  arrondie  au  bout,  et  les  épines  la- 
térales en  occupent  les  angles  pnsiérievrs. 
Les  espèces  de  ce  genre  habitent  la  Xé^- 
•nrvnée  .  TOcéan  et  la  mer  d'Amérique  ; 
on  en  travre  aussi  use  espèce  sur  les  oèces 
du  cap  de  Bbnne-Espéraace  et  de  rite  de 
France.  Celle  q«i  peut  en  être  cMiadéfée 
ime  le  type  est  le  Heajinn  cnaan ,  flb- 
rmigaris  (Cdw.,  m^L  mm,  d»  CVwl., 
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t.  Il,  p.  534).  Cette  espèce,  qui  atteint  jah 
qu'à  1  pied  t/2  de  longueur ,  se  triove  m 
les  cdtes  de  TOeén»,  cië  la  ll»Mhe  et  éih 
Méditerranée;  elle  se  tient  dans  les 
remplis  de  roeher»,  »  mie  prnfcnAw 
considérable;  dans  les  temps  de  la 
sa  chair  est  très  estinëe,  et  est  alovtttiit- 
cherchée  eomne  alimenl. 

Pendant  moa  séfoor  ^hb  teimdéi  TA- 
frique,  j*ai  leacDotré  dMw  la  rade#i^, 
particulièrement  daaa  le»  eaïaidai^ 
Matifoux,  cette  jelie  espèce  que  aaaiiiMf 
figurée  dans  1*  Atlas  de  ce  dicti— aaïf  [Cêêê- 
TAcas,  pi.  3).  «E  U 

IIOM.4KDar«S.  HiMmm  éài.  ont  - 
Dans  notre  Histoire  maiwtrlle  éaCrÊÊKO, 
des  ^rtirAmd^s,  etc.  (  Buffim-Dmmnà  :, 
nous  désignons  sans  ce  nom  an»  tria  * 
Tordre  des  Décapante*  mcraures,  eiéaflB 
genres  qui  la  composent  anC  ks  dnn  pat 
antérieurs  très  grands,  se  temNnaatpvw 
paire  didactyle,  les  aotaancs  launte 
ayant  leurs  pédoncules  pounms  dedeuiH^ 
lies  en  forme  de  dents ,  mais  ae  les 
vrant  pas.  Cette  trilMs,  qui  n'a  pis 
adoptée  par  M.  Milne-Edwankctfai 
pond  en  partie  à  la  fanille 
comprend  les  genres  Eryom ,  .NcpÉnpr,  Jf- 
temset  Homenrus.   Toy.  ces  aw*.  i|LL.) 

■OW.%RrS.  carsr.  —  Foy.  mmaa^ 

IHMnfB  (  HI5TOIBE    !«ATraiLlX  H  L*  V  ' 

Dans  rétac  actuel  de  la  science,  rnërir 
Hoanc  offre  un  intérêt  partlniir.  h 
grande  question  «hi  x>-iii*  siècle  a  ém  ettit 
des  Ossements  fosmUs  :  le  piufckiqM*" 
cupe  aa)onrd*lMii  les  esprits  estarimdi  Ta- 
nué  phfsique  de  VHt 
rai  donné,  ^as 
ranx  et  des  iàées  de  Bmffom  'cé#l  U; 
p.  f  64  > ,  le  résnltat  aiéneval  dr  ma  ita^ 
sur  r^omme.  On  peut  roaalKs.  dHi  hs 
CompieS'  renéms  des  séniKCS  dr  T 
des  scieBces .  mes  rerJierck»  lai  li 
difs  rrémes  et  snr  la  strmetmre  iasmaMt  * 
la  peam  dans  les  diverses 

tmelte  de  rHoanaae,  na  travml  #i 
I>ppois  viniit  ana  a«  mnemMéim^ 

gsaadas  f-t pdililiani  namU^nea  aat  m  i»^ 

toaiaa  parts. 
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Tant  d'éléments  nouveaux  ouvrent  un 
champ  plus  vaste  à  Tethnographie;  mais  il 
faut  les  soumettre  à  un  eiamen  suivi ,  les 
comparer,  en  démêler  les  rapports,  les  réu- 
nir en  un  corps  de  science  :  il  faut  même 
attendre  quMls  soient  plus  complets. 

Dans  de  telles  conjonctures,  j'ai  cru  de- 
voir me  donner  tous  les  moyens  d*un  travail 
plus  exact,  plus  réfléchi  ;  et  je  renvoie  Par- 
ticle  Homme  aux  mots  Races  himaines. 

(Flourens.) 
"^HOMOCHÈLE.  Homocheles.  cnusT.  — 
Latreille,  dans  son  Cours  d'entomologie  ^  a 
employé  ce  nom  pour  désigner  une  section 
dans  la  famille  des  Brachyures.  Cette  déno- 
mination ,  qui  correspond  «  d*une  part  aux 
Catomélopes  ,  de  l'autre  aux  Cancériens  et 
aux  Oyptopodiens  de  M.  Milne-Edwards  , 
n*a  pas  été  adoptée  par  ce  savant  zoologiste 
dans  son  Hisloire  naturelle  sur  les  Crusta- 
cés, (H.  L.) 

•lIOMOCIinOMA  (iao;,  semblable; 
;(popa,  couleur).  BOT.  PH.  — Genrc  de  la 
famille  «ies  Composées- As téroldées  ,  établi 
par  Do  Candolle  {Prod.,  V,  324).  Arbris- 
seaux du  Cap.  Voy,  composées. 

'^'IIOMOCIUCIEIVS.  ANNÉL.— On  désigne 
sous  ce  nom  Pun  des  ordres  de  la  classe 
des  Annélides.  Les  Homocrictens  sont  des 
Chélopodes  à  corps  assez  allongé,  vermi- 
formc ,  cylindrique ,  composé  d'un  grand 
nombre  d'articulations  presque  complète- 
ment similaires,  et  ne  pouvant  plus  être 
aisément  distinguées  en  thoraciques  et  ab- 
dominales ;  les  céphaliques  peuvent  encore 
rélre  quelquefois.  Leurs  appendices  sont 
variables  dans  le  degré  de  complication , 
mais  n'ont  jamais  de  soies  à  crochets  : 
le  tuba  est  nul  ,  sauf  une  ou  deux  excep- 
tions. 

Ces  animaux  sont  constamment  libres  et 
Toguent  dans  Pintérieur  des  eaux  ou  à  la 
surface  du  sol  qu'ils  habitent;  et  s*ils  se 
font  quelquefois  une  sorte  de  fourreau  mu- 
^ueuz  ,  il  n'est  jamais  persistant  et  n'est 
ique  momentané,  probablement  pendant  la 
période  d'inactivité  ;  à  peu  près  comme  les 
Hélices  se  font,  pendant  l'hiver,  une  sorte 
^'opercule  temporaire  à  Pentrée  de  leur  co- 
quille. 

M.  de  Blainville  divise  les  Homocriciens 
«n  six  familles  distinctes  ,  qui  sont  :  les 
^mphinomeSt  AphroditéSy  Néréides ,  Néréi' 

T.  VI. 


coléSy  Lumbricinés,  Échiuriàcs.    Voy.  cet 
divers  mots.  (E.  D.) 

♦HOMOCIRTUS ,  Dejean.  i^s.— Syno- 
nyme de  CyphonoluSy  Giiérin.  (D.) 

♦  HOMODACTYLUS  (  o»c5 ,  joint  ;  êix- 
Tvioç,  doigt).  REPT.  —  M.  Fitzinger  {Syst. 
rept. ,  1842)  désigne  ainsi  un  groupe  d'O- 
pbiosauriens.  (E.  D.) 

HOMODERMES  (ôuo;,  semblable  ;  oVp. 
pa,  peau).  REPT.  —  M.  E.  Duméril  {Zool. 
analytique }  indique  sous  ce  nom  sa  pre- 
mière famille  d'Ophidiens,  et  il  y  place  les 
Reptiles  dont  la  peau  est  dépourvue  d'é- 
cailles  ou  rerouverte  d'ëcaillcs  pareilles, 
tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  les  Hé- 
térodermes.  On  y  rapporte  les  genres  C«- 
cilié ,  Amphisbène  ,  Acrochonle ,  Hydro- 
phide,  etc.  (E.  D.) 

*IIOMOEOCERL'S  (  ô  .ccoç ,  semblable  ; 
xf'paç ,  corne),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  établi  par  M.  Burmeister  {Ent, 
II,  316)  i)our  deux  espèces  d'Insectes  indi- 
gènes ,  l'une  du  Cap,  l'autre  de  Java.  L'es- 
pèce type  est  le  //.  nigripes  Kl. 

*HOiMOGÈXES(ouo;,  semblable  ; 
race  ).  céol.  —  Nom  donné  à  une  classe  de 
roches  dans  lesquelles  on  ne  dislingue  à  l'œil 
nu  qu'une  seule  matière  composante.  Quand 
les  roches  Homogènes  renferment  des  mi- 
néraux étrangers,  ils  y  sont  en  petite  quan- 
tité et  épars  çà  et  là.  Ils  ne  font  pas  partie 
intégrante  de  la  masse. 

HOMOIA!MTHUS,  DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Perezia,  Lagasc. 

IIOMOLE.  //omofa (ôuo>oç,ap!ati).  crust. 
—  Genre  de  la  section  des  Décapodes  ano- 
moures,  de  la  tribu  des  Homoliens,  établi  par 
Leach  aux  dépens  des  Dorippa  et  des  Cancer 
de  Lamarck  et  de  Herbst,  et  adopté  par  tous 
les  carcinologisles.  Dans  cette  coupe  généri- 
que, la  carapace  est  plus  longue  que  large,  et 
forme  presque  un  quadrilatère.  Le  front  est 
étroit,  avancé  de  manière  à  former  un  petit 
rostre.  Les  orbites  sont  extrêmement  in- 
complètes.  Le»  pédoncules  oculaires  sont 
cylindriques,  divisés  en  deux  portions  :  l'une 
interne,  grêle  et  allongée;  l'autre  grosse, 
courte,  et  terminée  par  Poeil.  Les  antennes 
internes  ne  sont  pas  logées  dans  des  fossettes  ; 
leur  article  basilaire  est  presque  globuleux, 
et  s'avance  au-dessous   de  Pinsertion  des 
pédoncules  oculaires;  les  deux  articles  sui- 
vants sont  très  longs.  Les  antennes  cxtern«a 
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•^insèrent  presque  sur  la  même  ligne  que 
les  internes ,  et  présentent  à  leur  base  un 
gros  tubercule  auditif.  Le  cadre  buccal  est 
quadrilatère.  Les  pattes-mAcboires  eiternes 
sont  presque  pédifonnes,  et  le  plastron 
stemal  ne  porte  pas  d*ou vertu res  géoitales. 
Les  pattes  sont  très  longues:  celles  de  la 
première  paire  se  terminent  par  une  main 
presque  cylindrique,  et  celles  de  la  cin- 
quième paire  se  retirent  sur  le  dos  et  sont 
subchcli Termes .  L'abdomen  est  très  large 
cbez  le  mâle  aussi  bien  que  cbez  la  f«nelie  ; 
il  se  compose  de  sept  articles  distincts.  Il 
est  aussi  à  noter  que  les  vulves ,  au  lieu 
d'occuper  le  plastron  stcrnal  comme  chez 
les  Bracbyures ,  sont  creusées  dans  Tarticle 
basilatre  des  pattes  de  la  troisième  paire. 
La  disposilion  des  branchies  est  également 
fort  remarquable,  on  en  compte  quatorze 
de  chaque  cdté  du  corps;  la  première  est 
encore  couchée  en  travers  sous  la  base  des 
suivantes,  et  fiiée  à  la  base  de  la  deuiième 
patte-màchoire  ;  mais  les  autres  se  dirigent 
toutes  obliquement  en  haut,  et  se  fiientau 
pourtour  de  la  voûte  des  flancs.  Une  s*in- 
sère  à  Panneau  qui  porte  les  pattes-mà- 
choires  de  la  seconde  paire,  deux  au-dessus 
de  la  base  de  la  patte-m&cboire  externe, 
deux  au-dessus  delà  patte  antérieure,  trois 
sur  chacun  des  deux  anneaux  suivants ,  et 
deux  au  pénultième  anneau. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre  qui 
sont  propres  à  la  Méditerranée  :  rUoaoLc  a 
FRONT  ÉPiNErx,  Ifomola  spinifrons  Leach 
(Edw.,  Hist,  ncU.  desCruU.y  t.  Il,  p.  182, 
^  pi.  22,  fig.  1  à  4),  peut  être  considérée 
comme  le  type  de  oe  genre  ;  la  seconde  es- 
pèce est  rUoMOL£  HE  Clviee,  llomola  Cu- 
vieri  Roux  {Crust.  de  la  MédUerr. ,  pi.  7), 
dont  Tenvergiire  est  de  0*,8Û  à  0",90. 
Ces  4eux  e>pèces  paraissent  être  répanduef 
dans  toute  la  Méditerranée,  car  pendant  mon 
séiour  en  Algérie,  je  ks  ai  rencontrées  dans 
les  rades  d'Oran,  d'Alger  et  de  Bone.  {H.  L.) 

'HOMOLKPIDOTES  (oxo^,  semblable  ; 
;<ir:^Tb{ ,  écaiUeux  ).  r£pt.  —  Groupe  de 
iieckoniens  d'après  MM.  Duniéril  et  Bibraa 
{Erp.gen.,  111,  1836).  (ED.) 

*110M0LI£XS.  HomoUi.  carsT.— Tribu 
de  la  sectiou  des  Décapodes  anomoares  éta- 
blie par  M.  Mil  ne  -  Edwards  ,  et  dont  lea 
Crustacés  qui  la  composent  sont  en  §ésé- 
nl  remarquâblm  |itr  leur  carapace  é§i- 


neuse  et  armée  d'un  rostre  ;  par  le 
d*insertion  de  leurs  an ienncs,  dont  la  pain 
interne  n'a  pas  de  fossette,  et  ne  pestpii 
se  reployer  sous  le  front  ;  par  knrs  pan» 
roichoires  filiformes  ;  par  la  longaenr  •- 
dinairement  très  grande  de  leiin  patiali 
la  deuxième ,  de  la  trotsième  et  de  la  fm- 
trième  paire,  tandis  que  celles  de  Udi- 
quième  paire  sont  très  couries  et  ne  scneU 
pas  à  la  marche  ;  par  leur  plastron  tÊumà 
élargi,  et  par  plusieurs  caractère  voias 
importants.  La  pince  qui  icnÉK  Ions 
pattes  antérieures  se  compose  et  éeax 
doigts  de  forme  ordinaire  ;  le  tarie  éfiiii- 
tes  des  trots  paires  suivantes  est  stflifeiBe, 
et  les  pattes  postérieures  sool  pins  m  bhbi 
préhensiles. 

Cette  tribu  renferme  trois  genre»:  E^ 
mola ,  LUhodes  et  Lomia,  Vay.  ces  asif. 

(H.  L) 

HOMOLITES.  Homolites.  CBr>T  ->!i. 
d'Uomoliens,  M  il  ne-Edwards.         (H.  L 

«HOMOMYA.  aoiL.  —M.  Agassii.  ù» 
la  3*  livr.  de  s^ê  Études  criiïTiws  m'  'm 
MoUusques  fmsiles,  a  proposé  ce  g.  yam  en 
coquilles  fossiles  qui  ,  dans  noire  ■imn 
de  voir,  n'offrent  aucune  diflérenordrfM^ 
que  valeur  avec  les  Pholadomyes. 
les  HooDorayes  sont  des  PholadiB«e» 
côtes  longitudinales.  Nous  revienÉnm  inr 
ce  g.  à  l'occasion  du  g.  Pfceladswie,  as- 
quel  nous  renvoyons.  (Des.) 

«flOMO^iCA  (  i.u/â»c.«,  coniflffwlé: .  m. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpemaBnai.  fr- 
mille  des  Longirornes  ,  tribu  des 
cins ,  Condé  par  M.  Xewmaa  (Tte 
logùt^  t.  i,  p.  319  >.  U 
pèoes  originaires  des  Iles  Pbili| 
citerons  comme  Ijpe  TH.  potroM.    |ù^ 

nOMOXOlA   (nom  mvtboloçi^l  m 


lali- 

et  b 


I 


M. — Genre  établi  par  Loni 
ckimck.  783),  et  placé  avec 
mille  des  Fiipbnriiiinrtc i 
Cochinebiae. 

«aOlfOMOTES  (V^,  Joim 
iBfT.  —  Division  des  Ge 
MM.  Duméril  et  Bibroa  <  Etp. 
182g  >. 

*M09iO\\\  (V<K»  aemblabk 
gle).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptèm 
mèies,  famille  des  Scmabéidm  pkyl*- 
pbages ,  créé  par  y.  Guérin-Mannefilk  > 
VM  sool..  1839,  p.  300),  «ni  lui 
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.  cwpmtt  f  espèce  #fi|iiiÉlra  mi  •#■ 
ItegellaB.  (C> 

OPÉTALE.  IfemoiMialiM  (^fMç, 
e  ;  w«TaÀo» ,  pétale).  iOT.  —  Epé- 
inét  par  Peyre  aux  /laiin  dont  les 
i  rcfsembteBt  tons. 
lOTHYLLE  (ôptôç,  semblabte  ;  r^*^ 
Hle).  ioT.  —  Se  dit  d'ue  ptanie 
feuilles  uu  les  folioles  som  toutes 


lOrNEVSIS  (ifio  ç,  ewenblc  ;  ««c«- 
irttioB  ).  POLTF.  —  Groupe  iVActi^ 
rcB  M.  Lesson.  (E.  D.) 

IPTÈRKS.  INS.  —  Section  des  Hé- 

Voy.  ce  mot. 
iOPTERUS  (iiM;,  senblable  ;  ^c- 
).  ns.  —  Genre  dt  Cotéoptcres  té- 
,  ftiniile  des  Xylophagcs,  tribu  des 
If  créé  par  >Vestwood  [Newm.  mag^^ 
IM) ,  et  qui  a  pour  type  une  e»- 
Brésil,  iiummée  par  Tauteur  U, 
«.  (C.) 

OPTILVHA(;pi«ç,  semblable;  ^c- 
t;«vp«,  queue),  ois.  —  G.-R.Gray 
isfcti^ra)  a  proposé  de  substituer  œ 
iiide  XyloeaUif  sous  lequel  Cb.Uona- 
ibli  on  genre  dans  la  famille  des  Sco- 
I,  f^enre  qui  a  pour  ijpe  la  Dbcas- 
■,  GaUinago  6'aèini  Douap.  (Z.  G.) 
>PLS  {ô;ji;,  semblable;  «ov^,  pied). 
hIM.  Duniéhl  et  Bibron  ,  dans  leur 
te  générale  (II,  1835),  désignent 
OBI  UB  groupe  de  Chéloniens.  Voy. 

(E.  D.) 
ORAKTilUS  (ô«*oof ,  eautign  ;  <»- 
|.  BTir.  FB.  — Genre  établi  par  A. 
MOI  (  ni  Lmdiev  itUroà.  edéi,  II , 
ci  placé  dans  ta  famille  des  Myrta- 
.  ce  mot. 

>TIIAI..\M£S.  HomolKalami{hixiç. 
B  ;  ôoiiofAo;,  lit).  Bof .  Cft.  —  Acbs- 
iMi  sous  ce  uum  une  classe  de  Li- 
mprenant  cein  deot  les  concepta- 
de  mtee  coolcttr  ci  de  mèmt  na- 
le  tballe. 

OTUKS  (3p««t» ,  de  près,  sembla. 
—  Genre  de  Coléoptères  pe^tn- 
imille  des  Carabiqacs,  tribu  des 
I?  établi  par  M.  Newmaun  (Tte 
g.,  t.  1,  p.  402),  avec  «ne  espèce  de 
le-Galle4duSud,  17/.  elegmm.  (G.) 
ilBESSEN,  Adani.ior.  ra.— Syn. 
ta,  Unn. 


HONOUS.  BLM».  —  CiMff  al  que  la  cestn- 
tioB  a  rendu  tofécasd.  (E.  D.) 

*IIOnBBMEJA  (noa  propre),  iot.  wm. — 
Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées  Sn» 
bulîBéesv  établi  par  Ebrbart(Bsi(r.  n,  281). 
Herbes  sMcculemes  croissant  sur  les  borde 
de  toutes  les  mers  entre  les  3i^  ci  80^  de- 
grés de  latitude  boréale.  Foy.  CAstoravL- 


«UONKBKYA,  WiHd.  lOf.  m.— Syn.'de 
C/opperTonia,  Meisa. 

«UOXOIllUSv  Gr.  aoT.  re.—Syn.  de 
Myo§almm^  Uak. 

HOOIUBBIA  (non  propre),  lor.  n.  — 
Selisb.,  syn.  de  AnodkM,  Sn. — aor.  et.— 
Scblcicb.,  sfB.  de  reyforw,  Hook. 

ilOOKIA,  Neck.  lor.  n.  —  Syn.  de  Rka- 
pomtkum^  DC. 

INMPEA.  noT.  fB.  —  Vof,  HomA. 

^BOPÉRE  ,Bvewster  (dédiéeà  ll.ii^ie>. 
B».  —  SubstaBcc  vitreuse,  transparenta, 
d*un  blanc  grisâtre,  en  cristan  clivablcc 
parallèlement  aui  faces  d*un  prisBie  rlmne 
bique  droit  de  SI*  34*,  tendre;  pesant  spé 
ciûquement2,76.  Elle  n'a  point  encore  éta 
analysée;  mais  on  sait  par  les  essais  rhinii 
qucs  qu'elle  coaticBt  de  Toiyde  de  liec, 
beaucoup  d>au ,  un  peu  de  cadmium,  et 
probablemcBt  de  Tacidc  pbospboriqoe  ou 
borique.  EUc  a  été  trouvée  dans  la  mine  de 
zinc  de  la  Vieille- Montagne,  près  d*Aii-ta- 
Cbapelle.  (Del.) 

«flOPKUUUA  (nom  propre),  bot.  m.^ 
Genre  de  ta  famille  des  Composécs-Sénécio- 
nidées,  étaUi  par  De  Gandelle  (Prodr.,  V, 
600).  Herbes  du  Meiiquc.  Koy.  coBroBtH. 
—  Spreng.,  syn.  de  Saitmm,  DC. 

UOPLUIRES,  Mulsant.  im.  ^  Syn. 
d*Uoplitca,  Cast.  a  Blancb.  (D.) 

•liOPLBIKRCS(S«À«ir,  arrae;;^,  co«>. 
ms.^  Genre  de  Celiniptères  subpeDtamères, 
tamilledes  Longit'omes,  trihades  PrionicBi, 
créé  par  Scrville  (  .^nmil.  de  ta  Sue.  mtmm,' 
âê  France,  tom.  1,  pag.  1 2«,  «41).  Ce  geert 
Be  se  cuaapose  que  d'une  espèce  :  VU.  tp^' 
Bépsmuf  (Dapt.)  Serv.  ;  elle  est  originaire 
de  Madagascar.  (C.) 

HOPUB.  /foplia(U:m,  OBgle).  dm.  — 
Gearr  de  Coléoptères  pentamères ,  inûlle 
des  LenwIlicorBf s ,  tribu  des  Scarabéides 
pbyltaplMget,  établi  par  lUifper  et  adopté 
par  tous  les  entaaiolegistes ,  mais  se  bor- 
BaBtaaio«ffd*bal»d*après  karetrai 
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successifs  qu'il  a  éprouvés,  aui  espèces  qui 
ODt  seulement  9  articles  aux  antenoes  et 
un  seul  crochet  très  grand  et  toujours  entier 
aux  tarses  postérieurs. 

Les  Hoplies  sont  de  très  Jolis  insectes  de 
moyenne  taille ,  revêtus  en  général  d'é- 
cailles  très  brillantes,  qui  fréquentent  les 
fleurs  des  bords  des  ruisseaux ,  et  qui  sont 
presque  tous  propres  à  Tancien  continent. 
Une  des  plus  belles  du  genre,  dont  elle  peut 
être  considérée  comme  le  type,  est  VHoplia 
farifiosa  Fabr.  (le  Hanneton  écailleux, 
Oliv.,  col.  2,  I,  pi.  2,  fig.  14).  Cette 
espèce  est  très  commune  en  juin  dans  les 
prairies,  où  sa  belle  couleur  d*un  bleu  d'azur 
chatoyant  en  violet  contraste  delà  manière 
la  plus  agréable  avec  le  vert  des  plantes  sur 
lesquelles  elle  repose.  Le  mile  seul  est  re- 
vêtu de  cette  brillante  parure  ;  la  femelle, 
beaucoup  plus  rare ,  comme  dans  toutes  les 
espèces  de  ce  genre ,  est  brunâtre.  On  ren- 
contre quelquefois  VHoplia  farinosa  dans 
les  environs  de  Paris  ;  mais  ce  n'est  qu'à 
partir  des  bords  de  la  Loire  jusqu'aux  extré- 
mités méridionales  de  la  France  qu'on  la 
trouve  en  quantité  quelquefois  innombra- 
ble dans  les  localités  qui  lui  sont  propres. 

(D.) 

*HOPLIO.\OTA  (ôir;cv,arme;  *ciTo;,  dos). 
iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamères 
(tétramères  de  Latreille),  famille  des  Cycli- 
ques ,  tribu  des  Cassidaires ,  proposé  par 
M.  Hope  {  Coleopterist's  Manual ,  1840, 
p.  1 52),  et  qui  a  pour  type  la  Cassida  echi- 
nata  de  Kab. ,  espèce  indigène  de  Tlle  de 
Java.  Ce  genre  pourrait  bien  être  le  même 
que  celui  de  SolotcLcantha,  comprenant  7  ou 
8  espèces  de  Madagascar.  (C.) 

*HOPLISTE.  Hoplistes  (ôw^t^rri^,  armé). 
ms.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères,  famille  des  Notacantbes,  tribu 
des  Stratyomides ,  établi  par  M.  Macquarl 
aux  dépens  des  Sargus  de  Fabricius ,  dont 
il  se  distingue  par  son  écusson  armé  de  deux 
pointes.  L'auteur  y  rapporte  3  espèces ,  tou- 
tes du  Brésil  ,  dont  le  Sargus  bispinosus 
Wiedm.  forme  le  type.  (D.) 

*UOPIJSTO!^l£RE.  Hopii^iomera  (^^t?  • 
nn';,  armé;  f^rpsî,  cuisse),  iîss.  — Genre 
de  Diptères,  division  des  Bracfaocères, tribu 
des  .\.>iliques ,  sous-tribu  des  Laphrites, 
éubli  par  M.  Macquart  aux  dépens  des  La- 
pbries  de    Fabricius ,  dont  il  te  distingue 
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principalemeDt  par  les  épinef  dont  ses  mis- 
ses sont  armées.  Le  type  de  ce  genre  est  la 
Laphria  serripes  Fabr.,  qui  se  trouve  ea 
Guinée  et  au  Sénégal.  (D.) 

*HOPLITES(c^Ào* ,  arme),  ce.— Geore 
de  Coléoptères  peutamères ,  famille  des  U- 
mellicornes,  établi  nominatiTemeat  par 
M.  le  comte  Dejean  dans  son  dernier  Citi- 
logue,  où  il  le  place  après  le  genre  Oryta 
d'illiger,  qui  appartient  à  la  tribndes  Sca- 
rabeides  xylophiles  de  LalreiJIe.  U  j  n;^ 
porte  5  espèces  exotiques,  parmi  ksqaeli» 
figurent  les  Geotrupes  enetna  et  faaée  (i- 
bricius ,  toutes  deux  du  Brésil.         (D. 

«HOPLITES.  Hoplites.  »s.--NoiBè)iK 
par  MM.  de  Casteloau  et  Blanchard,  daa» 
leurs  ouvrages  respectifs,  à  un  groupe 4e Co- 
léoptères pen  tanières  dans  la  famille  des  La- 
mellicornes, tribu  des  Scarabéides  pkfikr 
phages  de  Latreille  ,  et  qui  se  compose  leth 
lement  de  3  genres  pour  le  premier  et  de 
8  pour  le  second.  Suivant  II.  BUackiH, 
les  Hoplites  ont  le  labre  cacbé,  les  miadt- 
bules  divisées  en  deux  parties,  fiaterif 
membraneuse  ,  Tautre  cornée;  un  lesl ar- 
chet très  grand  aux  tarses  postérienn.  Les 
genres  auxquels  ces  caractères  sont  nm- 
muns  sont  :  Hyperis^  HopUa^  ftc— ffi, 
Hopioscelis,  Manochelu^^  Décheim,  Ckamt 
et  Ch€Lsmatopterus.  {h.) 

flOPLlTLS,  CUirYille.  œ.  —  Syt.  di 
£/aitp/uj,  Latr.  ^l>  ) 

«HOPLOCEPHAI.US  (  Z^ét»,  umiw 
^ai)»),  tète).  SEPT.  —  G.  Cuvier(ftp|f.aMi.. 
Il,  1839)  donne  ce  nom  à  une  éi^ism  du 
genre  Vipère.  Voy.  ce  mot.  ^E-  D.) 

*HOPLOCEBUS  (  »«}  9« ,  arme  ;  i^»:« 
queue),  aarr.  —  Groupe  de  Sidlicai .  d*t- 
près  M.    FiUinger    {Sysi.   Jlepf..  I84f  l 

(t.D.) 

*HOPLODACrkXL'S  (S«^,  arme  ;  H^ 
OuÀo; ,  doigt).  SEPT.  —  Fîtxinfs  èamwt  (t 
nom  à  un  groupe  de  Geckos.         (£.  U.) 

*HOPLOPAROCHi;S  (4«^»«^is,  f« 
porte  une  arme),  ncs.  —  Genre  de  OM^ 
tères  tétramères,  famille  des  Carcnfoaidn 
gonatocères  ,  division  des  Érirbiaidei.  01^ 
par  Scbcenherr  (Syn.  gem.  a  sp.  C«rr«-« 
t.  111,  p.  151).  L*espèoe  type  et  unafar.  B. 
parduUs,  est  originaire  du  cap  de  Beat- 
Espérance.  {C 

*ilOPLOPDORA.  (o«;ov,  arme:  ?<--,. 
qui  porte),  ois. — Genre  dcNèviupièrudtii 
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bmilie  des  Myrméléoniens,  établi  par  Perty 
(Deiect.  anim.  articulatonutif  p.  226),  pour 
deux  espèces  qui  proviennent  du  Brésil; 
i*espècc  type  est  Vlloplophora  valida  Perl., 
du  Brésil  méridional.  Voy.  myrmëlkomens. 
*  HOPLOPIIORUS  (én/o9cpo;,  qui  porte 
dci  armes),  mam.  — M.  Lund  {Ann.  se. 
nai. ,  XI,  1829  )  donne  ce  nom  à  un  genre 
d*Édentés  fossiles  qu*il  a  trouvé  au  Brésil. 

(E.  D.) 
«HOPLOPIIYLLIJM  (Stt.ov,  arme;  yvÀ- 
>•«,  feuille).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  Tamille 
det  Composées- Ver  non  iacées,  établi  par  De 
Candolle  {Prodr.,  V,  73).  Sous-arbrisseau 
du  Cap.  Voy.  composkks. 

HOPLOPTERUS,  Bonap.  ois.— Division 
du  genre  Pluvier.  Voy.  ce  mol.     (Z.  C>.) 

•HOPLOPtS  (ôwiov,  arme  ;  woO;,  pied). 
isft.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  àt$  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béidef  phyllopliages ,  établi  par  M.  Dela- 
porte  de  Castelnau  (  Hist.  des  anim.  artic, 
t.  II,  Coléopt.,  p.  120)  qui  le  place  dans  son 
groupe  des  Mélolonthiles.  Ce  genre  est  fondé 
fur  une  seule  espèce  (  Melolonlha  atriplids 
Fabr.)  qui  se  trouve  en  Barbarie ,  dans  les 
«nviroDs  de  Tunis.  (D.) 

*UOPLOSCEMS  (?ir)ov,  arme;  gxÎao;, 
cuisse).  L-vs.  — Genre  de  (Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  phyllopbages ,  établi  par  M.  le 
comte  Dejeau,  dans  son  dernier  Catalogue, 
et  adopté  |»ar  M.  Blanchard  ,  qui  le  place 
daui  son  groupe  des  Hoplites.  On  en  con- 
Datt  deux  espèces  :  //.  Dreqvi  Dej.,  //.  </roj- 
flfpfj  ^•\\,  {Scarabwun  trassipes  d'Oliv.  ), 
du  cap  de  Boniie-KsptTance.  (D.) 

*iJOPLOSC£l.lS  {  ïn.ov ,  arme;  axi/o;. 
Jambe),  i.ns.  —  (ienre  d<»  Coléoptères  sub- 
peotameres,  tribu  des  Prioniens,  créé  par 
Ser^ille  {Ann.  de  La  .S«x;.  enlum.  de  Fr.,  t.  I, 
fiag.  127,  169),  aver  une  espère  du  Séné- 
gal :  VU.  lucanitides  {[)\i\i  )Scr>ille.   (C.) 

•lIOPLOSTOMtS  (ôrr.ov,  arme;  ar-pa, 
bourbe),  i.ss.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
Umeres,  famille  des  Lamellic(»rnes  mélito- 
philes ,  tribu  des  Créma^tocbilidcs ,  formé 
fiar  Mac-Leay  (///usL,  p.  20),  et  adopté  par 
Burmeister,  qui  y  rapporte  une  espèce  du 
SëDégal,  la  Cetonia  fuliginosa  d'Olivier.  (C.) 
*liOPLOTIi£C.\,  Nuit.  BOT.  PU.  — Syn. 
de  Frœlichia^  Mœnch. 

^UOPLLKth  (Sitlo»,  arme;  oip^  > 
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j  queue  ).  reit.  —  Groupe  de  Stelliens ,  sui- 
vant G.  Cuvier  {Règ.  anim.,  11,  1829). 

(E.  D.) 
>       ^ilOPORINA  (onopt  '  .'y  d*automne).  ins. 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes  ,  tribu  des  Ortbosides,  établi  par 
&1.  le  docteur  Boisduvnl.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  {Noctua  croceago  Fabr.), 
retranchée  avec  raison  du  g.  Xanthia  de 
Trcitschke.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  ses  palpes  avancés  et  réunis  en  forme  de 
bec  très  aigu.  On  la  trouTe  en  France  et  en 
Allemagne,  où  elle  parait  en  octobre.  Sa 
chenille  vit  sur  le  chêne ,  et  s'enfonce  dani 
la  terre  pour  se  changer  en  chrysalide  sans 
former  de  coque.  (D.) 

IIOPPE.I  (nom  propre),  bot.  ph. — Ltnn.^ 
syn.  de  Symplocos,  Linn.  — Reicbenb.,  syn. 
ôtLigularia,  Cass. — Willd.,  syn.  de  Can' 
scorOf  Lamk. 

liORAIM,  Adans.  bot.  ph.  — Syn.  de  La» 
guncularia,  Gsrtn. 

MIORATOMA  (  i,oa«  ,  voir  ;  to  *r; ,  sec- 
tion). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  mélasomes,  créé  par  M.  Solier  (  An- 
nales de  la  Soc.  cntotn.  de  France,  t.  IX, 
p.  2r>4),  et  qui  a  pour  type  le  Cryplochile 
parvula  de  Dejean,  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (C.) 

^IlORDEACRES.  Hordeaceœ.  bot.    ph. 

—  Tribu  de  la  famille  des  Graminées  {voy. 
ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre  Hor» 
deum. 

IIORDÉi\E.  cmM.  —  Substance  ei- 
traite  de  l'Orge.  Voy.  ce  mot. 

IIORDKI'M.  bot.  ph.  —  Voy.  obge. 

iiOniALES.  Horiales.  ws.  —Tribu  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  section  des  Hété- 
romères  ,  famille  des  Trachélides ,  établie 
par  Latreille,  qui  la  compose  seulement  dea 
genres  Iloria  et  CissUes.  Klle  diffère  de  celle 
des  Vésicants  ou  Cantharidies  par  les  cro- 
chets des  tarses,  qui  sont  dentelés  et  accom- 
pagnés chacun  d'un  appendice  en  forme  de 
scie.  • 

D'après  les  observations  de  M.  Wester- 
mann,  mentionnées  dans  la  Bévue  entomol. 
de  M.  Silbermann,  et  rappelées  par  M.  Ser- 
ville,  dans  le  tom.  11  des  Ann.  de  la  Soc. 
ent.  de  Fr.,  pag.  491 ,  VHoria  maxillosa 
Fabr.  {cephalotes  01.),  et  la  Cissites  tesiacea 
Latr.,  se  trouvent  dans  les  maisons  à  Java, 
où  elles  feraient  beaucoup  de  tort  aui  char- 
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peates ,  en  y  creusant  des  trous  proftmdv 
qni  serrent  (TasiTe  à  tenrs  larres.  Mais  il  7 
à  lieu  de  croire  que  ce  ne  sont  pas  ces  Co- 
léoptères qui  creusent  ces  trous,  mais  bien 
certains  Hyménoptères  du  g.  Xylocope,  dans 
les  nids  desquels  les  Horiales  vont  pondre 
leurs  œufs ,  leurs  larres  yiyant  ani  dépens 
de  celles  de  ces  Hyménoptères,  ainsi  que 
nous  Tavons  cfit  à  Particle  hobie.  Voy.  ce 
mot.  (D.) 

HORIE.  Horia  (  horia,  petite  barque). 
155. — Genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
ftmilfe  des  Trachélîdes,  tribu  des  Horiales, 
établi  par  Fabricîus  et  adopté  par  LatreiHe, 
après  en  avoir  retrancbé  une  espèce  {Horia 
testacea)  dont  il  a  Tait  le  type  de  son  genre 
Cissites  {voy.  ce  mot).  Ce  qui  caractérise  les 
Hories,  suivant  LatreiTle  (  Hègrte  animal  de 
Cuvier,  i.  V,  p.  r>9),  c'est  d^avoir  les  anten- 
nes fîlirormes  de  la  longueur  au  plus  du 
corselet,  le  labre  petit,  Tes  mandibules  fortes 
et  saillantes,  les  palpes  filiformes,  le  corselet 
carré  et  les  deux  pieds  postérieurs  très  ro- 
bustes, du  moins  dans  Pun  des  seies.  Ce 
sont  des  Insectes  peu  nombreui  en  espèces, 
d*assez  grande  taille  et  propres  a ui  contrées 
Tes  plus  chaudes  des  deui  continents.  Leurs 
larves  vivent  en  parasites  dans  les  nids  de 
certains  Hyménoptères ,  comme  celles  de 
plusieurs  genres  delà  même  famille.  X.  Guil- 
dfng,  naturaliste  anglais,  a  publié  dans  le 
tome  Xn',  2*  partie,  p.  313  des  Transac- 
tions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres ,  un 
mémoire  très  iniéres<ant,  avec  figures,  sur 
les  mœurs  de  V Horia  maciilata.  qu'on  trouve 
à  Cayenne.  Il  résulte  de  ses  observations 
<|ae  La  femelle  de  cette  cspè<'e  pond  un  œuf 
dans  le  nid  de  la  Xylopa  teredo,  et  que  la 
larve  qui  en  sort  mange  la  nourriture  qui 
avait  été  préparée  pour  celTe  de  ces  Hymé- 
noptères, de  sorte  que  cette  dernière  meurt 
de  faim,  si  elle  n'est  pas  dévorée  en  même 
temps  par  son  ennemi.  Quoi  qull  en  soit , 
restée  seule  en  possession  du  nid,  la  larve 
de  VUoria  inaculata  y  subit  sa  transforma- 
lion  en  nymphe,  et,  quelque  temps  après, 
fon  voit  sortir  de  ce  nid  un  ColéopCère  au 
lieu  de  rHyménoptère  pour  fequcl  il  avait 
été  préparé. 

M.  de  Casteinau  décrit  4  espèces  dT Horia ^ 
savoir:  U  macti/oXaFabr,  déjà  citée,  et  qui 
•c  trouve  à  la  fois  à  Cayenne ,  au  Brésil  et 
aui  Antilles  ;  h  ccphaloles  OITv. ,  la  même 


que  Ta  masâOtua  Fabr.,  4e  StuMtra;  Ta- 

pieaMs  Perty,  ëuBfeiésiff;  et,  eafim,eelefi1 

nomme  Senegétemsis^ 

Sénégal,  et  qar  reMcmble 

à  la  cephttkÂes.  (D.) 

*HOIUUSLIA  (Dom  propre),  ■or.  vt.— 
Genre  de  la  flnmlle  des  RoMcées.  éuftips; 
Cbamisso  et  SeMertbeMMt  (  t»  Ummma,  % 
27).   Herbes  viTaces  deit  CoKffirMe.  fsy. 

BOSAOEES. 

HORMRICII.  aoriv.  — GeMeérkft- 

mille  des  Labtéeg-M onontées , 
Bwitbam  {L&bifU.^  757>.  Herbe! 
ceirtre  éc  l'Europe.      V&y, 
aussi  le  nom  d*une  dce 
du  genre  Stièmm  mm  Smna^  de 

SADCe. 

■ORUnsCmn,  Kmv.   w&r.  a. — %i. 

de  ToTBia,  Pery. 

^aORVIVS.  nw.      Ci»io  de 
Hynénoptères  t^rébran»,  de  li 
Ichaeumonéens,  griKipe  de»! 
bN  par  H.  !iees  «00  Eaenbech  (J 
t.  I).  If  renferme  trmk 
Te»  doit  considérer  oooiMe  )m  type  «d  b 
H.  numUiains  !fees,  troaré  ea  Fi 
Allemagne,  en  Angleterre.  Fef. 

ÎHEîf». 


ffif. 


Ilf*t 


*^< 


time).  i!R.  — G^nre  de 

mères ,  fimilfe  dee  Ci 

cères ,  dîvisiea  des   Fbyllobidc», 

Schœnherr (Sfit.  §9m.  §t  sp.  Cwcal^tfB, 

part,  i,  p.  43).  Oae  seale 

dans    ce  genre ,     VH.    a\ 

indigène  de  '^ninf  ncimin§m  C.) 

d*one  espèce  du  genre  AoipMbiia.  ^^  ce 
mot.  <Pb-)     ^ 

IiaR'>iE%%:i:VL%,  Unb  et  Om  vr.  NL 
—  Syn.  de  KandeNNS,  Lioa.  — iâcbiik, 
syn.  de  Masns,  I^oov. — Yahl.,  sy».  de  !!► 
6a«did,  Pavon. 

HOn:inL%  (nom  propre),  poup.  —  U- 
iBooroux  {Ex.  rmi.  das  Poinp. .  ISeÎI»  a 
créé  sous  le  nom  d'flbrmra  ■■  proie  et  H- 
Typiers  pieiieui,  de  ki  divioie 
rés.  Ce  groope  comprend  des 
ones  diBS  <tescelltileeèomtefture 
saillanfes,  assee  ilfueeiij  K 
que  en  quinconce,  è  U  flbce 
ment  des  rameaux,  et  ctoet  le 
calcaire,   frigile,  tsé» 
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et  sillonné  à  la  face  polypifère.  De  La- 
mtrck  a  laissé  les  Homera  de  Lamouroux 
dans  un  genre  Hetepora. 

On  connaît  des  espèces  viTantes  et  fossiles 
de  ce  genre.  Comme  type  des  espèces  Tivan- 
tci,  BOUS  indiquerons  V Homera  fronticulata 
Lim.,  qui  se  trouve  dans  TOcéan  austral, 
la  Méditerranée,  les  mers  d'Islande  et  de 
Nèrwége,  etc.  Parmi  les  fossiles  qui  ont  été 
réanis  aui  Bornera  par  M.  Defrance,  nous 
citerons  VH.  hippolytaïkiU.,  qui  se  trouve 
i  Grignon  et  à  Haulcville.  (E.  D.) 

VORKEHA,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Mmemna^  Adans. 

■OR1VSCflllJCmA(nom  propre).  Boi.ra. 

—  Genre  établi  par  Nées  {in  Hegensb.  Denk- 
Khriffl.,   II,    159,  t.  Il,  12)  et  placé  par 

à  la  suite  de  la  famille  des  Ébé- 
Arbrisseaui  du  Brésil.  —  Blume, 
fyn.  àeCratoorylony  id. 

fWRNSTBDTIA,  Retz.  bot.  fh.  —  Syn. 
^émomum,  Linn. 

BOIISFIELDIA  (nom  propre),  bot.  m. 

—  Genre  de  la  famille  des  Ombellifcres-Sanî- 
(,  établi  par  Btume  (Bijdr. ,  884).  Ar- 

m  de  Java.  Voy.  tmw.LUFtnu. 
■ORTE^VSIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Otsi  le  nom  sous  lequel  est  Tulgairemcnt 
CBBiiD  un  magnifique  arbrisseau  dont  Com- 
Bierson  avait  fliit  son  genre  Hortensia,  qui  a 
été  ad<»pté  par  A.-L.  de  Jussicu  dans  son 
Gênera,  l/espèce  si  communément  cultivée 
dans  les  jardins  était  alors  V Hortensia  opu- 
MdesLamk.,  H.  speciosaPers.  Mais  ce  genre, 
B^ayant  pas  été  conservé,  est  rentré  dans  ce- 
lui des  Hydrangea.  Voy.  ce  mot.     (P.  D.) 

nORTIA  (hortuSf  jardin),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Diosmées-Pilocarpées, 
établi  par  Vellozo  {ex  Vandell.  in  Hœmer 
aeripf.,  188).  Sous-arbrisseau  du  Brésil.  Voy, 
nonucRs. 

•IIORTl'I,.%M?S.  OIS. — Nom  que  les  an- 
MDS  donnaient  au  Bruant-Ortolan. — Vieil- 
loi  Pavait  employé  comme  nom  de  genre 
pour  quelques  es|)èceft  de  la  famille  des  Tan- 
garas.  (Z.  G.) 

^BOSACKIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-I^otées, 
établi  par  Douglas  {M se.)  pour  des  herbes 
de  PAmérique  boréale.  Voy.  papimo^iacérs. 

(J) 
*BOSIA.  icBiif.  —  M.Gray(i4nn.  ofnat. 

lis/.  ï%iS))  a  Indiqué  sous  cette  dénomina- 


tion un  groupe  d'Astérides.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

IIOSLL'M>IA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  établi  par  Vahl  {Enumerat.^  1,  212) 
et  placé  avec  doute  par  Endlicber  dans  la 
famille  des  Labiées.  H  renferme  des  arbria- 
seaux  de  la  Guinée  et  de  la  Sénégambie. 

HOSTA,  Flor.  Flum.  bot.  pu.  — Syn.  de 
MyrsinCf  Lino.— Trattinik.,  syn.  deftinitcia, 
Spr.— Genre  de  la  famille  des  Verbénacéet- 
LanUnées,  établi  par  Jacquin  (HorC.ScAœnb., 
1,60,  t.  114).  Arbrisseaux  de  TAmériqua 
tropicale.  Voy.  yerbénacées. 

nOSTANA,  Pers.  Bor.  ph. — Syn.  d'Hosta^ 
Jacq. 

nOSTEA,  Wîlld.  bot.  ph.— Syn.deifo- 
toiea,  Aubl. 

nOSTIA,  Ifœncb.  bot.  ph. — Syn.  de 
Barkhausia,  id. 

*I10TEIA.  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Saxifragacées,  établi  par  MM.  Morren  et 
Decaisue  (m  Nouv.  anu.  se.  nal.,  11,  316, 
t.  41).  Herbes  vivaces  du  Japon  et  de  PA- 
mérique boréale.  Voy.  saxifbagacées. 

^HOTUVVS,  Am.  et  Serv.  ws.— Syn.  de 
Pyrops ,  Spin. 

IIOTTO.\I.4  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées-Hotto- 
niées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n.  203).  Her* 
bes  aquatiques  des  régions  centrale  et  aus- 
trale de  PKurope  et  de  PAmérique  boréale. 

Voy.  PBIMD LACÉES 

HOUBARA,  Bonap.  ois.  —  Division  da 
genre  Outarde.  Voy.  ce  mot.       (Z.  G.) 

IIOL'BI^K.  HumuluSy  Lin.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cannabinées,  qui 
présente  les  caractères  suivants  :  Fleurs  diul- 
ques  ;  les  mâles  composées  d*un  périantbe 
à  5  divisions  profondes,  égales  entre  elles; 
de  5  étamines  opposées  aux  divisions  du  pé- 
riantbe, à  filament  court,  à  antbère  ter- 
minale, volumineuse ,  formée  de  2  loges  dé- 
passées par  Peitrémité  du  counectif,  s*ou- 
rrant  par  une  fente  longitudinale  ;  le  pistil 
n'y  a  laissé  absolument  aucune  trace.  Lea 
femelles  sont  réunies  en  une  sorte  de  cône 
foliacé,  formé  de  larges  brartécs  imbriquée! 
sur  plusieurs  rangs  ,  à  Paissclle  de  chacune 
desquelles  se  trouvent  deux  fleurs.  Chacune 
de  celles-ci  présente  :  un  périantbe  roono- 
pbylle,  bractéiforrae ,  embrassant  Povaire, 
accrescent  ;  un  ovaire  uniloculaire,  à  un  seul 
ovule  dressé ,  iurmonté  de  deux  sligoiatei. 
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Les  fruits  qui  succèdent  k  ces  fleurs  sont  des 
«kèoes  rangés  par  deux  à  Taisselle  des  brac- 
tées du  cône  foliacé  et  présentant  à  leur 
surface  des  glandes  qui  sécrètent  une  ma- 
tière résineuse.  La  graine  renferme  un  em- 
bryon sans  albumen ,  à  cotylédons  linéaires, 
enroulés  en  spirale,  à  radicule  courbe, 
supère. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est 
le    Houblon    commun,     Humulus    lupulus 
Lin.,  qui  mérite  de  fixer  quelques  instants 
Tattention  par  rintérèt   qu'elle   présente. 
Cest  une  plante  herbacée  vivace ,   grim- 
pante, dont  la  tige  s*enroule  de  gauche  à 
droite.  Ses  feuilles  sont  opposées,  palmées, 
à  3  lobes  dentés  en  scie ,  rudes  au  toucher, 
accompagnées  de  larges  stipules   membra- 
neuses. Elle  croit  spontanément  dans  les 
haies ,  dans  les  parties  moyennes  de  TEurope 
et  de  TAmérique   septentrionale.  Elle  est 
cultivée  en  quantité  pour  les  usages  auxquels 
on  emploie  ses  cônes  fructifères  ;  sa  culture  a 
beaucoup  d'importance,  surtout  dans  les  dé- 
partements du  nord  et  de  Test  de  la  France , 
en  Belgique,   dans  la  Grande-Bretagne,  en 
Allemagne,  etc.  Ces  cônes  doivent  leur  amer- 
tume franche  et  leurs  propriétés  toniques 
presque  uniquement  à  la  poussière  jaune 
qui  entoure  les  fruits.  La  matière  qui  con- 
stitue cette  poussière  a  été  l'objet  des  tra- 
vaux des  chimistes.  MM.  Chevallier  et  Payen 
ont  fait  connaître  sa  composition  chimique; 
ils  y  ont  trouvé  de  la  résine  ,  de  la  gomme, 
une  huile  essentielle,  du  soufre,  et  surtout 
une  substance  particulière  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de  lupuline.  C'est  dans  cette 
dernière  substance  que  résident   presque 
uniquement  les  propriétés  médicinales  de 
la  poussière  jaune  du  Houblon.  Le  principal 
usage  des  cônes  du  Houblon  est  relatif  à  la 
fabrication  de  la  bière,  dans  la  composition 
de  laquelle  il  joue  un  rôle  important,  et  à 
laquelle   il  donne  sa  saveur  franchement 
amère  ainsi  que  son  odeur  caractéristique. 
En  médecine,  on  les  emploie,  concurrem- 
ment avec  les  jeunes  pousses  de  la  plante, 
comme  stomachiques ,  dans  les  cas  d'afTai- 
blissement  des  organes  digestifs.  Ils  sont 
également  usités  dans  le  traitement  des  af- 
fections scrofuleuses ,  et  dans  celles  qui  en 
dépendent ,  à  titre  de  fondant  et  de  dépu- 
^  ratif;  ils  ont  même  joué ,  sous  ce  rapport, 
an  rôle  important  en  médecine  avant  que 


HOU 

l'iode  et  les  préparations  iodurées  leur 
sent  été  substitués.  Enfin  on  les 
encore  dans  le  traitement  des  maladies  ieli 
peau ,  particulièrement  des  dartres. 

La  culture  du  Houblon  présente  qudfia 
difficultés  et  exige  une  atlentioB  putica- 
lière;  son  succès  dépend  du  choix  du  temia 
plus  encore  que  de  la  manière  dootelleot 
conduite.  Le  sol  dans  lequel  elle  réussi  le 
mieux  est  une  terre  légère  et  en  mèm 
temps  UD  peu  substantielle;  nreneBi  iei 
tiges  de  la  plante  atteignent  uk  Imteur 
satisfaisante  dans  une  terre  sèche  ei  pier- 
reuse. Elle  réussit  surtout  dans  k&  lien 
humides  et  abrités  contre  les  veats  éo- 
minants. 

Les  cultivateurs  distinguent  ordiniire- 
ment  quatre  variétés  du  Houblon  :  le  i^^ 
blon  sauvage ,  qui  est  le  type  de  resfwrtet 
duquel  sont  parvenues  les  autres  Tanetts: 
le  Houblon  rouge,  le  Houblon  hlwcdkmç, 
le  Houblon  blanc  et  court.  LàKOÊéeét 
ces  variétés  est  celle  qui  s^acoosBûée  k 
plus  facilement  d*une  terre  médiocre,  U 
troisième  et  la  quatrième  sont  mcîUeva, 
mais  d'un  autre  côté  elles  sont  aBoiasnèS' 
tes  et  exigent  de  bonnes  terres  Duuu 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  il«e<aiB- 
possible  d'exposer  en  détail  le  mode  et  où- 
ture  de  cette  plante  :  aussi  nousborDenaH 
nous  à  rappeler  en  peu  de  mots  les  precepia 
généraux  établis  à  ce  sujet. 

La  terre  dont  on  se  propose  de  (aire  um 
houblonnière  doit  être  d'abord  prcfVR  iv«c 
soin  par  un  labour  profond;  od  }  cretft 
ensuite,  en  les  espaçant  d>oviroo  i  b^ 
très ,  des  trous  disposés  en  quincoace,  i'ei- 
viron  3  décimètres  de  c^té.  Oo  mi^à 
comme  plants  les  jets  produits  par  le»«i 
les  souches  et  que  Ton  coupe  lorsqu'on 
les  houblonnières  au  printemps.  Oi 
ceux  qui  sont  pourvus  d^une  rarisf  P^^ 
et  charnue  de  0*",  162  ou  0'",2l6del9BS0i« 
et  d'où  partent  quelques  radicelles.  5t  Vm 
n'emploie  pas  immédiatement  ces  booi^eoif 
(en  style  de  cultivateur),  on  le:»  prfserwf»' 
gneusement  du  hàle  en  les  mettant  m 
jauge.  On  peut  aussi  employer  des  pliM 
d'un  an  :  alors  on  les  plante  i'èboH  m 
pépinière  pour  les  mettre  en  place  •  I'»" 
tomnc  ou  au  printemps  suivant. 

On  plante  soit  en  automne .  soit  sarMl 
au  printemps,   époque  où   l'oa  tâiJk  hi 
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▼ieilles  houblonnières  ;  dans  les  lieui  bu- 
nid» ,  il  est  beaucoup  mieui  d*opérer  au 
priDtemps,  aGn  d*éviter  les  effels  richeux 
des  pluies  deTbiver.  Oo  butte  après  la  plan- 
tation ;  quelquefois  même  les  trous  ont  été 
creuses    dans   des   buttes    préparées  par 
•Tance,  procédé  dont  Bosc  a,  le  premier, 
■BOBtré  les  désavantages  et  Tinutililé.  La 
première  année  d'une  plantation,  on  donne 
plusieurs  binages  ;  au  mois  de  mars  de  la 
lacondc  année ,  on  taille  les  pousses  de  la 
pmnière  année  que  Ton  coupe  à  3  centimè- 
ticf  environ  de  la  soucbe,  en  ayant  le  soin 
de  les  recouvrir  ensuite  de  terre  très  meuble. 
Vers  la  mi-avril ,  on  plante  des écbalas  forts 
H  longs  de  4  ou  5  mètres  pour  la  seconde 
êiukét ,  de  7  et  8  mètres  pour  les  suivantes. 
On  attacbe  les  tiges  du  boublon  à  ces  écha- 
faf  avec  des  liens  de  jonc  ou  de  paille.  Au 
oomnencement  de  juin ,  on  donne  un  la- 
kour  et   Ton  butte  ;  enfin ,  à  cbacun   des 
suivants,  on  bine  de  nouveau  et  Ton  a 
de  rele>cr  les  buttes.  La  floraison  com- 
vers  le  milieu  de  juillet ,  et,  dès  cet 
teiUiBt ,  il  Caut,  s'il  est  possible ,  multiplier 
l«  arrosements.  En  deui  mois,  les  cônes  ont 
aUflint  leur  maturité ,  ce  qu'on  reconnaît  à 
la  œuleur  brune  que  prennent  leurs  brac- 
tées, i|uiéuient  vertes  jusque  là.  La  récolte 
dait  aa  être  faite  au  moment  précis  ;  trop 
tardive,  elle  donne  des  produits  de  qualité 
iaférieure  et  moins  abondants.  La  récolte  se 
fait  en  coupant  les  tiges  de  la  plante  à  en- 
un  mètre  du  sol  et  en  détacbaut  les 
à  mesure  qu'on  cou|>c  les  ti^ies.    Le 
Houblon  se  reconnaît  a  son  odeur  forte 
et  à  son  anicrtumo.  Les  cônes  que  l'on  a 
ncueilUs  sont  étalés  dans  des  hangars  très 
i«  de  telle  sorte  que  leur  desi>ircation 
aussi  roniplcte  et  aussi  promple  qu'il  est 
de.  Four  obtenir  ce  résultat,  ou  em- 
géoéralement  dans  le  Nord  des  fnurs 
briques  construits  spécialement  pour  cet 
!.  Apres  les  avoir  soumis  dans  ves  fours 
dessiccation  bien  égale  et  complète , 
let  étend  dans  une  chambre  très  sé€ht 
tÙBu  aérée  dans  laquelle  on  les   laisse 
lant  ejiviron  trois  semaines;  le  but  de 
seconde  opération  est  de  leur  enlever 
trop  grande  friabilité,  qui  les  eudom- 
{erait  lorsqu'on  les  met  dans  des  sacs 
les  livrer  au  commerce.  Lue  boublon- 
biaa  conduite  peut  durer  de  quinia  à 
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vingt  ans  ;  cependant  il  est  bon  de  ne  pas  at- 
tendre ce  terme  et  d'arracher  la  plante  êm 
bout  de  dix  ans  pour  la  replanter  ailleurs. 
— En  Angleterre,  la  culture  du  Houblon  a 
subi  quelques  modifications  inportanlea, 
dont  la  principale  consiste  dans  la  substitu- 
tion aui  éclialas  de  palissades  formées  de 
perches  espacées  d'environ  3  mètres ,  bMH 
tes  de4 ,  rattachées  l'une  à  Pauire  par  3  tra- 
verses horizontales.  Avec  celte  dispos itiiNi , 
les  cônes  du  Houblon  sont  mieui  eiposésauK 
rayons  du  soleil,  qui  développent  mieut  an 
eux  les  qualités  qui  en  font  le  prix;  leursé- 
oolte  se  fait  sur  place ,  à  mesure  qu'ils  aie- 
rissent ,  au  moyeu  d'écàelles  doubles.  Le 
Houblon  de  la  Grande-Bretagne  est  plus 
estimé  que  celui  du  continent. 

Nepouvantnous  étendre  longuement  snr 
la  culture  du  Houblon  et  sur  les  précautions 
qu'elle  exige,  nous  renverrons  pour  pbis  de 
détails  à  un  mémoire  de  M.  liiathieu  de 
Dombasle  qui  a  été  impriuM^  dans  le  jour- 
nal le  Cultivaêôur  (livraisons  de  aaars  at 
avril).  (P.  D.) 

HOUILLE.  HuUœ,  Carbo  fosnUi.  ■■. 
et  GBOL.  —  Il  est  bien  peu  de  personnes 
qui  ne  connaissent  aujourd'hui  cette  sub- 
stance minérale,  vulgairement  appelée  CkoT' 
bon  de  terre  ou  Charb(M  fossile  :  car  die  est 
devenue  l'une  des  matières  premières  les 
plus  indispensables  à  nos  besoins  industriels 
et  domestiques,  et  elle  peut  ajuste  titre  étra 
considérée  comme  l'élément  et  le  symbda 
de  la  civilisation  actuelle. 

Ou  ignore  à  quelle  époque  reoMute  la 
première  découverte  du  CharlMM  de  terre,  at 
surtout  à  quelle  époque  on  aeoniroenoéA 
en  faire  usage  dans  les  arts;  car  le  hbti^Bpml^ 
des  Grecs,  et  le  Carbo-fossids  des  Romains 
doivent  se  rapporter  très  vrai.semblable- 
roeiit  à  des  Ugnites  qui,  ayant  encore  géné- 
ralement conservé  leur  ligneux  ,  ressem- 
blent beaucoup  plus  à  r«v6px(  et  au  Carto 
(  (Charbon  de  bois  )  que  la  Houille  propre- 
ment dite,  qui  n'en  rappelle  aucunenwnt  la 
contexture.  En  effet,  ayant  en  occasion  de 
retrouver  moi-même  sur  les  bords  du  Cla- 
deus,  torrent  qui  se  jette  dans  l'AIpliée  au- 
dessous  d'Olynipie ,  le  gisement  de  Charbon 
de  terre  que  Théophrasie,  dans  son  TrcUé 
des  pierres,  signale  comme  existant  en  Éiide, 
j'ai  pu  ainsi  consuter  que  ce  combustible» 
dont,  selon  lui,  les  «arécbavK  se  sanraiant» 
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D'éUitqu*un  lignite  passant  au  jayet  et  ap- 
partenant au  terrain  tertiaire  suluipennin. 

D'un  autre  côté,  J.  César,  qui ,  dans  ses 
Commentaires,  a  parlé  des  différentes  mines 
métalliques  de  la  Grande-Bretagne,  n'aurait 
pas  manqué,  sans  doute ,  de  signaler  égale- 
ment ses  mines  de  Charbon  de  terre  si  elles 
avaient  été  exploitées  alors.  Cependant,  sui- 
vant Whitaker ,  Pennant,  Wallis  et  quel- 
ques autres  auteurs  anglais ,  on  a  reconnu 
plusieurs  indices  qui  sembleraient  indiquer 
que  les  Romains  connurent  par  la  suite  ce 
combustible  fossile  ;  et  saint  Augustin  rap- 
porte que,  de  son  temps,  on  s'en  servait  dans 
le  bornage  des  terres ,  comme  d'un  témoin 
susceptible  de  se  conserver  pendant  un  très 
long  espace  de  temps,  à  cause  de  son  inalté- 
rabilité. Le  nom  anglais  Coaly  qui  vient  du 
breton  ,  indique  assez  d'ailleurs  que  la 
Houille  a  été  très  anciennement  connue  et 
en  usage  dans  la  Grande-Bretagne  ;  néan- 
moins le  document  le  plus  ancien  qui  le 
constate  d'une  manière  positive,  ne  remonte 
pas  au-delà  de  la  moitié  du  ix*  siècle;  il  se 
trbuve  consigné  dan  s  VHistoire  de  Manchester 
de  Whitaker  :  c'est  un  acte  de  concession  de 
quelques  terres,  fait  en  l'année  853  par 
l'abbaye  de  Peterborough ,  où  l'on  voit  fi- 
gurer parmi  certaines  réserves  faites  par  le 
monastère ,  60  chars  de  Charbon  de  bois 
et  12  de  Charbon  de  terre. 

Il  est  donc  positif  que  la  Houille  fut  con- 
nue en  Angleterre  bien  avant  Tépoque  où 
les  anciennes  légendes  flamandes  en  font 
remonter  la  découverte;  car,  suivant  ces  lé- 
gendes, ce  serait  un  pauvre  forgeron  nommé 
Ualloz  ou  Hullos,  qui  le  premier  en  aurait 
fait  usage,  et  l'aurait  découverte  en  1049, 
aux  environs  de  Liège,  où  elle  lui  aurait  été 
indiquée  par  un  vieillard  mystérieux  qui 
avait  disparu  aussitôt,  et  ce  serait  du  nom 
de  ce  forgeron  que  viendrait  le  mot  Houille, 
que  plusieurs  auteurs  font  tout  simplement 
dériver  du  saxon. 

Considérées  minéralogiquement,  les  HouiU 
les  (Steinkohlej  Ail.;  Coal,  Angl.)  sont  des 
substances  de  la  famille  des  Carbonides  ou 
ConUmstibles  charbonneux ,  qui  comprend 
depuis  le  Diamant ,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  Charbon  cristallisé  et  le  plus  pur 
jusqu'à  la  Tourbe,  composée  de  débris  végé- 
taux quelquefois  à  peine  altérés.  Us  Houilles 
ont  pour  caractères  généraux  d'être  noiref , 
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luisantes  ou  opaques,  plus  ou  moins  rriaM«5, 
de  s'allumer  avec  facilité ,  de  brûler  a\fc 
flamme  et  fumée  noire,  de  dégager  me 
odeur  bitumineuse  bien  prononcée,  eivn- 
vent  aussi  sulfureuse,  ce  qui  tient  àUpfé- 
sence  des  pyrites  de  fer  dont  elles  sontfif- 
quemment  mélangées.  Ces  caractero ,  éa 
reste,  varient  avec  les  espèces,  qui  soot  Hlo- 
mêmes  assez  variées. 

Sous  le  point  de  vue  de  leurs  propriété  fi 
de  leur  emploi  dans  les  arts,  les  fiooi/lei 
peuvent  se  diviser  en  trois  grandes  séries  oa 
classes  :  les  Houilles  grasses ,  l«  B<m&a 
maigres  et  les  Houilles  sèches. 

Les  Houilles  grasses ,  dites  coilantn  m 
maréchales  {Smith-Coal  Angl.)«  inuiféf 
l'usage  presque  exclusif  qu'en  font  Ifs  wa- 
récbaux  ,  se  distinguent  à  leur  propriKr  àf 
fondre,  de  se  gonfler  et  de  se  boonodkr 
par  la  combustion  ,  en  sorte  qu'Hl«$fa^ 
raient  par  s'éteindre  d'elles-mêmes.  M  «n 
n'avait  soin  de  briser  de  temps  en  imfs 
l'espèce  de  voûte  ou  de  croûte  qu'dl»  fer- 
ment et  qui  intercepte  tout  courant  «fur 
On  en  obtient  par  la  carbonisalioa,  tmtim 
des  fours  particuliers,  soit  en  plein  air.  oi 
Cbarbon  léger,  poreux,  sonore,  darftl^ 
nace,  à  surface  mamelonnée,  n  don  idat 
métalloïde  qui  approche  du  grtptotr-  Ce 
Charbon,  dit  épuré ,  désulfurt  oa  dn^f^ 
dans  les  arts ,  où  on  lui  a  encore  pi«s  #e"^ 
ralement  conservé  son  nom  anglais  étCtit 
ou  Coak,  est  principalement  fmfkfftàun 
les  opérations  métallurgiques ,  rt  mum- 
ment  dans  celles  qui  ont  poor  bot  Uf«o- 
version  des  divers  minerais  de  li^  en  f**** 
et  en  fer  métallique. 

Les  variétés  de  Houille  qui  penwnt  éoa- 
ner  du  Coke  de  bonne  qualité  foal  l0H*> 
pures  et  les  plus  recherchées:  ce  »iit«rt« 
qui  ont  le  plus  généralement  deiemâaé ré- 
tablissement des  grands  centres  induslrirt» 
et  métallurgiques.  Elles  convieiiiieni  m»« 
très  bien  à  la  préparation  du  gaz  qui  edairt 
aujourd'hui  la  plupart  des  grandes  ^illei  # 
l'Europe.  Les  bassins  de  Saint-Eiienn»  « 
de  Rive-de-Gier  fournissent  les  B>«W«n> 
Houilles  maréchales  connues  :  leiwrrf  *^ 
France,  la  Belgique  et  rAnglelerrr  e«  F^ 
sèdent  également  d'excellentes.  LesHsfll» 
grasses  se  reconnaissent  ordtnaireiDfBt  <  * 
éclat  tout  particulier,  que  les  mardm^^ 
lignent  fom  le  oom  d*<stl  dr  feHihx, 
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ouilles  maigres  ou  demi-brasses  con> 
encore  la  propriété  de  se  gonfler  et 
ursoufler  un  peu  en  se  brûlant  :  seu- 
elles  ne  se  fondent  pas  assez  com- 
it  pour  fournir  un  Coke  boniogène; 
carbonisent  bien,  mais  les  fragments 
nt  plus  ou  moins  leurs  formes.  Les 
es  qualités  sont  celles  qui,  en  se 
,  ont  la  propriété  de  former  ce  qu'on 
mlgairement  le  chou-fleury  c*est-à- 
le  dilater  en  espèces  de  prismes  qui 
assez  grossièrement  les  branches  du 
uel  on  les  compare. Ces  Houilles  sont, 
»  précédentes,  également  employées 
arts  métallurgiques,  mais  à  Tétat 
le;  elles  sont,  en  outre,  principale- 
rherchées  pour  le  chauffage  dômes- 
cuisson  des  briques,  des  tuiles,  des 
etc.,  et  pour  tous  les  usages  qui  eii- 
s  longue  flamme.  Ce  qu*on  appelle 
on  raffaut  dans  le  bassin  de  Saint- 
et  le  Charbon  flénu  dans  les  mines 
et  de  la  Belgique  ,  appartient  aux 
demi-grasses. 

milles  sèches,  dans  lesquelles  on  doit 
s  Anthracites  {voy.  ce  mot),  contien- 
peu  ou  point  de  bitume,  et  brûlent 
;>  plus  difticilement  que  les  variétés 
ites  et  avec  une  flamme  générale- 
s  courte ,  ce  qui  fait  que  Tusage  en 
:oup  plus  restreint.  Cependant  on 
•nu  dans  ces  derniers  temps  à  les  uti- 
avantageusement,  soit  en  les  sub- 
directement  au  Coke  dans  les  hauts- 
tx  à  fer,  soit  en  introduisant  sous 
an  jet  de  vapeur  qui  active  beau- 
r  combustion  et  leur  permet  de  dé- 
alors  une  très  haute  température, 
n  en  modifiant  convenablement  les 
M  lluuilles  sèches  peuvent  très  bien 
lilleurs  |M>ur  la  cuisson  de  la  chaux, 
e,  des  briques  ,  etc.,  et  une  foule 
usages  que  je  me  dispenserai  d*é- 
ici. 

gnauli ,  qui  a  fait  un  assez  grand 
d*eipériences  sur  les  Houilles,  les 
1  quatre  groupes  :  1"  Les  Houilles 
et  dures ,  dont  la  composition  se 
e  le  plus  de  celle  de  TAnibracite: 
les  plus  estimées  pour  les  travaux 
giques  ;  2*  les  Houilles  grasses  ma- 
sont  les  meilleures  pour  la  forge , 
(tiennent  un  peu  plus  d'hydrogène 
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que  les  précédentes  ;  3*  les  HouUles  à  ton- 
gués  flammes ,  recherchées  pour  la  prépara- 
tion des  gaz  et  pour  le  chauffage  domesti- 
que ,  sont  celles  qui  contiennent  le  plus 
d'hydrogène  ;  4*  les  Houilles  sèches  à  lon- 
gues flammes  sont  celles  enfin  qui  contien- 
nent le  plus  d'oxygène  et  se  rapprochent  le 
plus  des  lignites. 

Sous  le  rapport  minéralogique,  on  distin- 
gue : 

1°  La  Houille  polyédrique  ou  cubique  {Cu- 
bical-Coaly  Angl.),  qui  se  divise,  par  suite 
d'une  espèce  de  clivage  naturel,  en  fragmenta 
d'apparence  régulière  ,  se  rapprochant  des 
formes  cubiques  et  rhomboldales  :  c'est  une 
des  variétés  les  plus  ordinaires  ;  elle  pré- 
sente souvent  dans  ses  fissures  de  clivage, 
qu'on  attribue  généralement  à  un  retrait, 
mais  que  je  regarde  bien  plutôt  comme  le 
résultat  d'un  fendillement  dû  aux  mouve- 
ments du  sol,  de  petites  lamelles  blanches 
de  sulfate  ou  carbonate  de  chaux  ou  de  py- 
rite de  fer.  Ce  sont  de  véritables  filons,  ré- 
sultat d'une  pénétration  postérieure  à  la 
formation  de  la  Houille. 

2^  La  HouiUe  lamelleuse  (  Blalterkohle, 
Ail.  )  est ,  comme  la  précédente ,  lamelleuse 
dans  un  sens  ,  mais  à  cassure  inégale  dans 
l'autre. 

3°  La  Houille  granulaire  ou  grossière 
{Grobkohle,  AU.)  a  une  cassure  irrégulière  et 
inégale  dans  tous  les  sens  avec  une  appa- 
rence d'agrégation. 

4"  La  Houille  compacte  {Lettenkohle,  Ail.) 
offre  une  cassure  conchoïde  plus  ou  moins 
prononcée,  à  éclat  vitreux,  résineux  ou  mat. 
C'est  à  cette  variété  qu'appartient  le  fa- 
meux Cannel-Coal  (Charbon-Chandelle)  des 
Anglais ,  qui  a  la  propriété  de  s'allumer 
comme  de  la  résine,  et  de  pouvoir  servir  de 
torche  ou  de  flamt>eau. 

5*  La  Houille  schisteuse  (  Schieferkohle  ^ 
Ail.;  Slate  ou  Splint-Coal,  Angl.)  se  divise 
en  feuillets  plus  ou  moins  épais  dans  uo 
sens,  et  présente  les  cassures  des  différentes 
espèces  ci-dessus;  dans  l'autre  cette  variété 
est  souvent  mélangée  de  matières  terreuses. 

6**  La  Houille  terreuse  ou  fuligineuse 
(  Russkohk,  AH.) ,  vulgairement  terroule , 
n'est  le  plus  souvent  qu'une  Houille  très 
friable  passée  à  l'état  terreux  par  suite  de 
l'action  prolongée  des  agenu  météoriques. 
Les  afOeuremenU  de  couches  sont  ordinti- 


684  HOU 

reiBent  k  l*éut  de  Houille  temuse  jutqu'â 
une  ceruiae  ^ofoadew.  Cette  veriéié  mt 
br*le  pw  bien  seule  ;  meb  en  le  nélMmetnâ 
avec  de  la  lerre  grasse  pour  ea  fomer  dei 
boulHs  ou  des  hhqueUes,  elle  rooriiii  emtÊn 
um  eicellent  ch«iffaee  peut  les  milhrnrei. 

7*  La  H<mUle  rénifùrmê  est  celle  qui  se 
trouve  ordinairement  en  cogneBS  eo  ea 
veinules  isolés  au  nilieu  des  roches  bowl- 
lères  ou  même  d*autres  formations. 

Enfiu  la  nûnéralogie  distingue  encore 
beaucoup  de  variétés  de  Houille;  elles  ne 
aoBt  que  des  eiceptions,  et  n'ont  pas  d'ia- 
fertance  dans  les  arts;  paroM  celles-ci,  on 
peut  ci  ter  les  Homtiêx  kiaécs,  dues  à  TimBer- 
sion  plus  ou  meins  prolongée  des  différentes 
variétés  ;  les  HouUles  pap^fracéea^  baciUairay 
lUfreutes,  pisifarmes^  Hit. 

Considérée  géologiqoement,  la  Hontlle 
forme  Tune  des  roches  les  plus  caractéristi- 
ques d*ttn  terrain  particulier  auquel,  pour 
ceue  raison,  les  géologues  ont  donné  le  noni 
de  farmatum  homUlèrB  on  earboniftre^  et, 
ODmnie  on  a  cru  pendaot  longtemps  qu'elle 
lut  était  particulière,  on  lui  a  rapporté  des 
terrains  qui  s'en  écartaieat  cependant  beau- 
coup. Cest  ainsi  que  la  Houille  tertiaire 
d^Ari  (Provence)  avait  d*abord  été  rangée 
parmi  les  terrains  houillers  ;  mais ,  quoi' 
qQ*il  soit  bien  reconnu  an|oard*but  qu'il 
«liste  4es  Houilles  à  presque  toutes  les  épo- 
qnes  géologiques,  il  est  vrai  de  dire  cepen- 
dant qu'elles  n'y  sont  pour  ainsi  dire  qu'ac- 
ciéentelles,  Undis  qu'à  Pépeque  houillère, 
elles  forment  an  contraire  un  korison  géoio- 
gique  des  pina  remarquables  et  qui  indique 
une  période  cusmogoniqne  toute  particulière 
et  toute  fcit  eseepcionnelle 

Cède  curieuse  époque  géologique,  qui 
CMnnMBce  la  série  ées  fbrmacieos  auiqueiles 
on  a  donné  le  nom  «le  mfomdawts,  est  non 
intéressante  à  étudier  sous  le  rap- 
des  nombrenoes  couches  de  Houille 
qu'elle  renferme ,  mais  à  cause  des  cirron> 
slances  cUmatériques  qui  ontgénéralemcsc 
présidé  à  se  Ibrmaiion.  Ainsi,  l*un  de  ses 
plus  inlércnsanu  caractères  est  sans  contre- 
dit la  parfaite  unKormicé  organique  qu>lle 
présente  sur  les  potnu  les  plus  éloigné*  et 
les  plu«  opposés  du  globe  où  elle  a  pu  Hn 
observée.  La  Flore  de  cette  époque,  otCie 
Flore  arborescente,  qui  indique  une  végé- 
tation presque  partant  teiteanc,  au  la  c»- 
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ractérise  pas  moins  qpc  Ts 
oaraplète  des  aninaumz  ^i  vivent  a  la  •■- 
fîKe  de  la  terre,  et  ^ue  riaeocâaiiaa  cm- 
siante  des  roches  ^  In  constituent  hakûml- 
lement,  savoir  :  des  grès  ci  ées  schiilcsa- 
gileui  sesuccédaatelnltcr«nntpaswutaiK 
In  Houille,  sans  ordre  régulier  et 

La  base  de  la  foi 
prement  dite  s*aMi4 
des  espèces  ée 
i  formés  de  fmimiuii  et  de 
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Gtm  kamiUtn,   Ces  giés, 
deuil,  >anent  benucoi^  suus  k 
leur  dureté,  de  la  gruescur  de 
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ftament  souvent  [ur  des  nuaaces  insensibles 
•■1  argiles,  avec  lesquelles  on  les  voit  parfois 
forver  de  nombreuse!»  altern.-in<'es.  (^omme 
iMile»  les  riH'hes  ar^nacêes,  ces  grès  ne  for- 
Il  pas  toujours  des  banrs  réguliers  et 
lus;  tant^,  à  bancs  épais  sur  un  point, 
«o  l«s  Toit  plus  loin  s'amincir  oa  disparaître 
iMit-è-fait  paM"  être  remplacés  par  des 
feaotùi,  s*endosmosant  et  s'encfae- 
en  qudqne  siirte  avec  ceui-ci;  mais 
variations  s<mt  relativement  rares  lors- 
^*il  s'agit  d'une  forMaiion  d*une  certaine 
ëmdue»  ou  bieu  elles  ne  sont  sensibles  qu'à 
d^assez  grandes  distances,  car  il  ▼  a  des  for- 
matiaiis  bnuillères  où  les  caractères  miné- 
ffvlo^ques  des  couches  sont  asiiez  constants 
pour  pouvoir  servir  de  potBts  de  repaires.  Il 
«M  4oac  de  U  plus  hante  iaportanre  de 
bien  conserver  la  coupe  exacte  et  détaillée 
«les  terrains  traversés  par  les  différents 
puits.  Malheureusement  c*csi  une  chose 
que  Ton  néglige  beaunmp  trop  fréquemment, 
«i  ii  en  résulte  que  1rs  iravaui  d'eiplotta- 
tions  et  «le  recherches  amit  sduvent  poussés 
on  hasard,  lorsqu'ils  pourraient  être  pour« 
•uif  is  avec  certitude. 

De  ce  que  les  poudingnes  houillers  occu- 
piBi  ordinairement  la  base  du  terrain, 
gneigties  géoi(i«ues  en  ont  vourki  conclure 
qmt  les  grés  à  gros  grains  étaient  aussi  les 
piiM  inférieurs,  et  que  les  grès  à  grains  fins 
occupaient  relativement  des  positions  pins 
élevées;  mnis  cette  hypothèse  est  démentie 
pnt  Ici  faits,  car  elle  conduirait  à  conclure 
qmt  les  schîi»teii honillers  qui,  en  déflnicive, 
nniont  que  des  grès  a  éléments  eicessive- 
■MDt  fins ,  devraient  toujours  occuper  la 
pMtie  supérieure  ,  comme  si  le  tout  résul- 
tait éa  éépàl  par  ordre  de  pesanteur  spé- 
cUque  des  éléments  compi>sant  une  seule 
•i  Blême  époque  de  trouble.  L'on  voit  fré- 
imtnt,  au  contraire,  des  grès  à  gros 
,  des  pouduigues  même ,  reposer  soit 

w  des  grès  à  grains  fins,  titit  sur  des  argiles. 

En  général  les  grès  houiilers,  eicepté  les 
schisteui ,  renlnrment  peu  de  débris 
oa  d'empreintes  végétales ,  et  ils  y  s«hiI 
ordinairement  as«ex  mai  conservé»,  ce  qui 
ft*eiplique  par  la  nature  de  la  roc be  elln- 
intoit.  tlependant  on  y  trmive  parfois  dei 
Un»  de  calamités  et  d'autres  plantes  houil- 
lères, transformées  en  grès  conmie  la  masse 
q«i  tes  reoUenne,  pendant  que  réeorce,  In 


partie  de  la  plante  qui  paraît  avoir  le  mieai 
résisté,  se  trouve  convertie  en  Houille,  et  n 
laissé  son  empreinte  sur  le  grès.  Il  arrtre 
quelquefois  que  Ton  trouve  ces  débris  dans 
une  position  verticale,  e*est-à-dire  perpen- 
diculaire au  plan  des  couches,  ce  qui  sem* 
blerait  indiquer  qu'ils  sont  encore  en  place 
et  dans  la  position  où  ils  ont  vécu. 

Argites  schiêteuses.  Ces  argiles,  plus  gé- 
néralement désignées  sous  le  nom  de  Schis- 
tes houillêrs,  sont ,  comme  les  grès,  de  na- 
ture très  variable,  soit  sous  le  rapport  de 
la  finesse  du  grain,  soit  sous  le  rapport 
des  couleurs ,  qui  varient  du  gris  dair  an 
noir  ,  soit  enfin  sous  le  rapport  de  la  con- 
teiture  et  de  la  dureté.  Néanmoins  ,  elles 
ont  un  ensemble  de  caractères  généraux 
qui  les  font  facilement  reconnaître  partout. 
En  général ,  ce  sont  des  argiles  endurcies  , 
asseï  peu  consistantes,  qui  ont  la  propriété 
de  se  délayer  dans  Teiu,  et  de  se  déliter  Ih» 
cilement  a  Pair;  cependant,  quand  le  mica 
domine ,  elles  prennent  une  teitnre  plus 
schisteuse  ,  et  acquièrent  une  cohésion  qoi 
les  rapproche  des  schistes  argileux  ou  phyl- 
lades. 

Lorsque  les  schistes  honillers  sont  te^ 
naces ,  à  zdnes  régulières  non  fissiles,  et  k 
cassures  conchoVdales,  les  ouvriers  minenn 
les  désignent  ordinaireraenl  sous  le  nom 
de  gros  schistes  ,  par  opposition ,  soK  avx 
schistes  feuilletés ,  soit  à  ceui  qui  se  déta- 
chent facilement  et  par  masses  irrégulières. 
1^  couleur  plus  ou  moins  fnncée  des  schistef 
tient  â  la  proportion  des  matières  bitumi- 
neuses et  chnrbnnneuses  qu'ils  renferment. 
Dans  certaines  contrées,  on  donne  le  nom  4& 
gorre  aux  schistes  noirsqn'on  rencontre  danv 
le  voisinage  de  la  Houille,  alternant  av«« 
elle,  ou  formant  le  toU  ou  le  mur  (la  partie 
supérieure  ou  inférieure)  de  la  couche; 
quelquefois  ils  sont  à  surfaces  luisantes  ,  se 
détachent  facilement  par  petits  fragment! 
irréguiiers  et  de  formes  conchnidales  qui 
semblent  enchevêtrés  les  uns  dans  les  an- 
tres ;  on  les  désigne  alors  sous  le  nom 
iVKscaUioçes.  Quand  ces  schistes  forment 
le  toit  des  couches,  ils  sont  Ires  désavanta- 
geux pour  l'exploita  lion ,  car  en  raison  de 
leur  peu  d*adhési#n,  ils  donnent  lieu  a  ém 
éboulements  nombreux ,  qui  entraînent  à 
de  grandes  dépenses  de  boisage.  lorsque 
1«  ichiatrs  houiilers  sont  asaei  dMrhon-- 


686 


HOU 


Deux  pour  devenir  combusiibles,  on  les  np- 
pelle  chaufour  ou  chauffe ,  parce  qu*ils  scr- 
Yent  ordinairement  au  cbaufTage  des  ou- 
vriers et  des  malheureux  de  la  localité. 

Les  schistes  houillers  sont  surtout  remar- 
quables par  la  grande  quantité  d'emprein- 
tes végétales  qu'ils  renTerment  fréquem- 
ment, et  parfois  en  si  grande  abondance' 
qu'ils  en  paraissent  comme  pétris.  Ce  sont 
les  véritables  herbiers  des  temps  houiHers 
qu'on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de 
FUicites  ou  Pierres  à  fougère,  et  où  les  par- 
ties les  plus  délicates  des  plantes  ont  été 
parfaitement  conservées.  On  a  dit  que 
ces  débris  végétaux  étaient  ordinairement 
plus  abondants  dans  le  voisinage  des  cou- 
ches de  Houille;  mais  c'est  encore  là  une 
erreur  que  les  faits  viennent  souvent  dé- 
montrer, car  il  y  a  beaucoup  de  schistes 
encaissants  qui  en  paraissent  dépourvus, 
tandis  que  d'autres  plus  éloignés  en  sont 
remplis,  et  sont  tout-à-fait  filicifères. 

Houilles.  Les  couches  de  Houille  varient 
beaucoup  de  puissance,  d'allures  et  de  na- 
ture, quelquefois  dans  un  même  terrain. 
Elles  ne  sont  pas  toujours  circonscrites  par 
des  plans  bien  parallèles,  comme  dans  les 
mines  du  Nord ,  où  elles  sont  surtout  re- 
marquables par  leur  étendue  et  leur  grande 
régularité  ;  mais  elles  paraissent  quelque- 
fois s'être  déposées  sur  des  surfaces  plus 
ou  moins  onduleuses,  ce  qui  fait  qu'à  un 
amincissement  de  couche  succède  un  ren- 
flement. Plusieurs  gisements  de  Houille 
présentent  ainsi  des  successions  de  parties 
minces  étranglées  et  de  renflemenls  qui  font 
donner  aux  couches  le  nom  de  veines  en  cha- 
pelets. Les  couches  ainsi  conformées  sont  or- 
dinairement d'une  exploitation  difficile  et 
dispendieuse;  d'autres  fois  la  Houille  ne 
s'étant  pas  déposée  suivant  un  plan  con- 
tinu, mais  seulement  par  places,  il  arrive 
alors  qu'elle  ne  forme  que  des  sphéroïdes 
plus  ou  moins  étendus  et  à  formes  irrégu- 
lières qui  se  trouvent  circonscrits  par  des 
parties  de  couches  où  il  y  a  absence  plus  ou 
moins  complète  de  Houille.  On  conçoit  que 
la  science  de  l'ingénieur  est  impuissante 
contre  les  éventualités  que  présentent  ces 
parties  stériles  appelées  kreims,  et  dont  rien 
ne  peut  faire  pr^uger  à  l'araDce  l'étendue. 
Aussi  a-t-on  vu  quelquefois  pousser  %àns 
succès  des  falerîM  d«  3  ou  400  mèin$  à 
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travers  ces  kreins  pour  retrouver  ta  rouf^. 
qui  ji'aii nonce  toujours,  niêroe  dans  les  ^r- 
tics  stériles,  par  quelques  nidimenl»  qot  t»^- 
veiit  a  guider  le  mineur  dans  ses  recbtr- 
ches.  Une  même  couche  de  Houille  estsM- 
>ent  composée  de  plusieurs  assises  oa  i^aes 
distinctes  qui   peuvent    varier  de  qualité 
d'une  zone  à  l'autre  ;  ces  assises  soot  ot 
immédiatement  superposées  ou  séparées  pff 
de  minces  couches    de  grès  ou  de  scfcistcs. 
qui  ne  sont  pas  toujours  oontianes  oa  qui 
peuvent  acquérir  plus  ou   moias  et  puis- 
sance, on  les  nomoieordinaireBeatUms. 
nerfs  ou  bancs  de  rochers. 

Lorsque  les  couches  ne  sont  pas  rtrvo- 
vertes  par  d'autres  formations  ,  et  qu'dW 
se  prolongent  jusqu^â  la  surface  4a  »4i. 
elles  y  forment  ce  qu*on  appelle  desa^jW- 
rements  qui  sont  les  meilleurs  indices  ponr 
reconnaître  le  terrain  et  l'existeact  dr 
la  Houille.  Quelquefois  ces  afBeurenmts 
ne  s'accusent  que  par  une  légère  tmii 
brune  ou  noire  des  terres  qni  les  rfcta- 
vrent,  et  ils  ne  s'aperçoivent  sou%fot  ^t^ 
qu'après  un  labour  récent;  cepeodaBi  il 
faut  bien  se  garder  de  conclure  de  U. 
comme  le  font  d'ordinaire  les  gecs  et  U 
campagne,  que  partout  où  il  y  a  di  imaia 
noir  il  y  a  de  la  Houille  ,  car  il  }  a  tesa- 
coup  d'autres  roches  qui  préscatcat  «bw 
des  affleurements  plus  ou  moins  D<Hn,saa» 
pour  cela  en  contenir. 

I^  puissance,  le  nombre  et  récartfflMit 
des  couches  varient  beaucoup  soifjai  le« 
localités;  par  exemple,  dans  le  Nocd,  êtes 
sont  très  nombreuses,  et  gén^ralcnesi  u«s 
minces  ;  il  est  rare  qu*elles  attei^aeoia  plas 
d'un  mètre  de  puissance.  Il  est  aisa  re- 
marquable que  là,  les  couches  de  H*niùie»t 
présentent  successivement  avec  les  anc- 
tères  qui  constituent  les  trois  grasies  di- 
visions que  j'ai  éublies.  et  qui  pcnvemt  f 
quelque  sorte  servir  à  y  caractérîMi  trois 
étages  distincts.  Aux  environs  de  Liège,  par 
exemple,  l'étage  inférieur  coniieat,  saluant 
M.  Dumont,  33  couches  de  Houille  gftert- 
lement  sèche  ,  souvent  friable  .  terreuse  fl 
pyriteuse.  L'étage  moyen,  qni  n'ea  et»- 
prand  que  21  ,  donne  des  Houilles  bmiK 
leures  ;  ce  sont  des  Houilles  demi-graMa» 
ou  charbons  flénus.  EnSn  rélage  sopërii* 
comprend  encore  31  couches,  mais  qui  doa- 
MBt  les  UottiUai  les  plus  suasses  ;  ce  mai 
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îles  Houilles  maréchales  ,  qui  peuvent  être 
employées  dans  les  forges.  Il  suit  de  cette 
division,  qui  comprend  en  tout  gr»  couches, 
qu*en  Belgique,  les  concessions  qui  renfer- 
ment particulièrement  les  couches  supé- 
rieureii  ont  beaucoup  plus  de  valeur  que 
celles  qui  ne  contiennent  que  les  couches 
inférieures  ou  moyennes. 

Aux  environs  de  Saint-Ktienne,  on  a  re- 
connu une  vingtaine  de  couches,  dont  plu- 
sieurs  sont   très  puissantes  ,   et  ont  une 
épaisseur  qui  dépasse  10  mètres  ;  mais  on 
n'est  pas  encore  bien  certain  de  leur  ordre  de 
superposition  ,  et  surtout  de  leur  existence 
«Uns  toute  l'étendue  du  bassin.  A   Rive- 
de-Gier  on  ne  compte  que  4  couches,  dont 
Tune,  celle  qui  fournit  la  meilleure  qualité 
de  Houille,  est  également  très  puissante. 
I>ans  le  bassin  de  Saône-et- Loire ,  on  n*a 
^uere  admis  jusqu'ici  que  l'existence  de 
3  couches;  c'est  une  erreur  qui  tient  à  ce 
<|ue  les  reconnaissances  ont  été  mal  faites 
ou  mal  coordonnées.  A  Saint-  Iléruin  ,  j'en 
aï  reconnu  5  par  différents  travaux  ,  et  les 
affleurements  en  accusent  T.  Au  Creuzol  on 
n'eu  connaît  encore  qu'une  seule,  mais  qui 
est  souvent  très  puis>anle,  et  qui  ^e  subdi- 
vise en  trois  assises  bien  distinctes.  Cette 
cuucbe  y  a  été  soumise  à  des  dérangements 
irèi  curieux  ;  elle  a  été  rclooe  et  contour- 
Dée  de  telle  manière  qu'elle  furme  aujour- 
d'hui comme  une  espèce  de  roâclte,   qui 
•'innonce  à  la  surface  par  un  demi  cercle, 
au  milieu  duquel  se  trouve  placé  le  \aste 
établissement   métallurgique    qu'elle    ali- 
mente. Les  diverse>  recherches  faites  et  les 
travaux  exécutés  ju:>qu'ici  sur  celte  courbe 
font  voirqut*  la  partie  roserrée  et  étranglée 
de  cette  roaeile  se  trou>e  vers  le  milieu  et 
a  environ  Soo  mètres  de  profondeur,  en 
ftorte  qu'elle  pré^cnle  une  cs|HTe  d'enton- 
noir. C'est  cette  dispositicm  anomale  qu'il 
est  facile  de  reconnaître  en  partie  par  l'ins- 
pection attentive  de  la  surface,  qui  a  fait 
supposer  jusf|u'ici  l'eiistence  de  plusieurs 
couches;   mais  il  est  bien  certain  que  la 
Houille  sèche  qu'on  eiploitc  au  lieu  dit  les 
Alouettes    n'est    que  la  prolongation  très 
c(mlournèe  et  modifiée  de  la  grande  eouche 
fournissant    ailleurs    d'excellente    Houille 
;;ras>e.  A   Blanzy,  l'une  des  couches  pré- 
sente de  34>  a  40  mètres  de  puissance  ,  et  il 
iAonti-banin  ou  exploite  un  rendement  de 


couche  de  forme  ellipsoïdale  qui  n'a  pas 
moins  de  75  mètres  dans  sa  plus  grande 
épaisseur. 

Kn  Angleterre,  pays  cependant  si  riche 
en  Houille,  on  ne  compte  pas  plus  de  20  à 
30  couches  dont  la  puissance  moyenne  n'est 
guère  que  de  18  mètres. 

Quelques  géologues  réunissaient  autre- 
fois au  système  carbonifère  le  vieux  grès 
rouge  des  Anglais;  mais,  depuis  quelques 
années,  M.  Murcbison  a  fait  voir  que  sa 
faune  était  tout-à-fait  différente ,  et  qu'il 
devait  en  être  séparé  et  former  un  système 
à  part ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  dévo- 
nxen ,  qui  a  été  généralement  adopté.  Il  ne 
re>ie  donc  plus  aujourd'hui  que  le  calcaire 
anthraxifère  (calcaire  de  montagne  des  An- 
glais), pour  former  la  partie  inférieure  du 
terrain  carbonifère;  mais  la  réunion  de  ce 
calcaire  avec  le  terrain  houiller  proprement 
dit ,  bien  qu'en  Belgique  il  y  ait  une  espèce 
de  passage  au  contact  des  deux  terrains, 
est  encore ,  selon  moi ,  as^ez  vicieuse  ,  car 
elle  fait  entrer  dans  un  même  système  des 
terrains  immédiatement  superposés,  il  est 
\rai,  mais  dont  l'origine  est  tout-à-fait  dif- 
férente. Néanmoins  ,  comme  en  Amérique 
et  en  Russie  ,  le  calcaire  de  montagne  ,  au 
lieu  d'être  à  la  partie  inférieure,  se  trouve 
au  contraire  a  la  partie  supérieure  ,  et  al- 
terne même  avec  les  couches  houillères ,  il 
serait  bien  difUcile ,  quant  à  présent,  de 
I)ouvoir  séparer  ces  deux  dépôts,  dont  l'un 
(  le  calcaire  )  est  cependant  d'une  origine 
marine  incontestable  ,  tandis  que  l'autre 
présente  tous  les  caractères  d'un  dépôt  ter- 
restre et  d'eau  douce. 

J'ai  annoncé  depuis  longtemps  ,  et  c'est 
aus»i  l'opinion  de  plusieurs  géologues,  que 
le  Diamant  n'était  très  vraisemblablement 
que  le  résultat  d'une  transformation  cris- 
talline de  débris  végétaux  formant  les  pre- 
miers dépôts  charbonneux;  j'ai  également 
dit  qu'il  en  était  de  même  des  Graphites , 
qui  sont  le  résultat  d'un  autre  genre  de 
métamorphisme.  Quant  a  cette  dernière  as« 
serlion,  ce  n'est  pas  une  simple  hypothèse; 
les  obstervations  de  .M.  Klie  de  Beaumont 
sur  les  (jraphites  du  Lias ,  dans  la  Tarcn- 
tnise ,  sont  venues  en  démontrer  la  réa- 
lité. J'ai  eu  occasitm  d'observer  moi-même, 
en  Savoie,  des  Anthracites  modifiées  ap- 
partenant au  terrain  néocoinien ,  et  qui 
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•ODl  iout-à-fait  filombagineusM  ;  ellM  for- 
jBcnt  un  eut  intermédiiire  entre  U  HooiUe 
et  le  Graphite  pur.  M.  Ch.  Lyeli  vient  de 
Ikire  coonaltre  ud  fait  analogue  très  re- 
marquable ,  qu'il  a  eu  aus«i  occasiou  d'ob- 
terver  à  Worcester  dans  le  Massacfaus- 
sets  ;  une  couche  de  Houille  y  a  été  cou- 
Tertie  en  une  espèce  de  Plombagiiie  ou  de 
Graphite,  pendant  que  les  jM-giles  scbisleu- 
les  qui  lui  étaient  associées  ont  été  conver- 
ties en  micaschistes.  Il  est  donc  bien  certain 
qu'on  a  dans  la  ivésence  du  Grapbite,  dans 
les  gneiss  et  les  schistes  micacés  réputés  les 
plus  anciens,  la  preuve  qu'ils  sont  modifiés 
et  qu'ils  constituent  de  vériubles  roches 
mélamorphiques ,  c'est-à-dire  qu'elles  ont 
été  d'abord  déposées  mécaniquement ,  et 
sous  forme  de  sédiment ,  à  une  époque  où 
Torganisation  avait  déjà  commencé  à  la  sur- 
face du  globe  ,  puisqu'elles  en  renferment 
les  débris  modifiés ,  puis  transformés  plus 
tard  en  roches  cristallines  ,  que  l'on  consi- 
aérait,  il  n'y  a  pas  longtemps «ncore,  comme 
primitives  ,  et  même  comme  d'origine  plu- 
tonique. 

En  1829,  dans  un  Mémoire  adressé  à 
FAcadémie  des  sciences,  j'avais  déjà  consi- 
déré les  Houilles  comme  appartenant  à  trois 
époques  géologiques  bien  distinctes,  savoir  : 
aux  terrains  de  transition  ,  aux  terrains 
bouillers  et  aui  terrains  plus  récents ,  grès 
iMgarrés  et  marnes  irisées.  J'avais  constaté 
dans  ce  Mémoire  (  Bulletin  de  la  Soc.  géol. 
de  France,  t.  111,  p.  76)  que  la  zdne  carbo- 
nifère des  bords  de  la  Loire  était  plus  an- 
cienne que  la  formation  houillère,  et  devait 
être  rapportée  à  la  partie  supérieure  des 
terrains  de  transition  ;  M.  Dufrénoy,  qui 
partageait  cette  opinion  ,  l'a  rangée  depuis 
avec  les  Anthracites  de  Sablé  (Saxtbe)  dans 
le  système  dévonien.  Le  terrain  houiller  du 
sud  de  rirlande,  suivant  M.  Weaver;  ce- 
lui de  Coalbrook-Dale ,  suivant  M.  Presi- 
wich;  celui  d'Oshann  dans  les  Vosges,  et 
probablement  encore  bien  d'autres  dépôts, 
sont  plus  anciens  que  le  terrain  houiller, 
et  devront  également  être  rangés  dans  le 
système  dévonien ,  et  constituer  véritable- 
ment la  première  période  carbonifère, 
comme  je  l'avais  établie;  le  terrain  houil. 
1er  formera  la  seconde  ;  et  la  troisième  sert 
composée  des  Houilles  supérieures ,  comme 
celles  de  Génonval,  de  GonheDins  (Hime- 


Saône),  qui  appartAenaent  «i  pes  hipné. 
«elles  de  Ronchamp  et  Champifar, ,  ^t 
dépendent  des  marnas  kiaées.  On  |mri 
encore  y  associer  une  partie  desHeuillsti 
Anthracites  des  Alpes  ^ui  nppartienocMm 
Lias  ;  celles  qui ,  dans  cette  même  weim 
et  dans  les  Pyréoées  ,  «ppartienneat  aam 
terrain  néocomiea  e«  à  la  formaim  do 
grès  vert  ;  et  eivfiii  les  Hoailles  lertiaiR» , 
oemme  celles  d'Aix. 

Les  terrains  houillers ,  cmdi 
qui  datent  d'une  époque  un  pt 
ont  été  plus  ou  moins 
aui  soulèvements,  nui  refoulemcnueimi 
contour nements  qui  ont  s  uc  rc  aiiif  amat  ■»- 
difié  la  croûte  solidifiée  du  ^obe.  Ces  en- 
locations  ont  souvent  oocnsiMmé  dmi  les 
couches  de  Houille  des  accidenta,  ^ 
pendaniment  de  ceux  que  j*ai  ééfik 
résultant  de  la  manière  dMit  lesiiaaillBJr 
sont  formées,  peuvent  rendre  Vi 
difficile,  dispendieuse,  ei 
fort  chanceuse.  Je  De  puis  donc 
ser  de  dire  ici  quelques  mats  de  ces 
denU ,  ne  fût-ce  que  pour  faiie  mir  qi'îl 
ne  suffit  pas  toujours  d*avoir  dm  mimi  et 
Houille  pour  être  asauré  de  aa  tetnm^asif 
qu'il  faut  encore  être  fav<irisé  par  Ibi  cir- 
constances locales  ou  être  à  mèattd*! 
dre  que  les  travaux  aient  m 
rectifié  et  vaincu  la  aaUare;  ceqm  mpmt 


se  faire,  on  doit  le  concevoir, 
temps  et  à  l'aide  de  Gapitaoi 
Aussi  beaucoup  de  coni 
mêmes  les  plus  riches, 
ruiner  leurs  premiers 
ainsi  que  les  fameuses  mil 
ère  les  plus  productives  qai 
jourd'kui,  et  qu'on  a  toujours 
tre  en  avant,  quand  il  s*agîi  d^  ta*  va- 
loir d'auues,  que  ces  minet,  disie,dt  1*14, 
époque  où  ont  commencé  les  pisnÉnsm- 
vaux  de  recÉiercÉies  ,  ioaqu'ea  1734 ,  qp»> 

que  où  elles  ont Irmoni  emimmflta 

donner  des  produiu  réete ,  n'avmmt  pas 
coûté  moins  de  4,000,000  de  ftanesal 
différents  ronminiMinaiiii 
ont  été  en  partie  ruiués  au  ai 
aonoé  à  fournir  des  fonda.  Osl  q«  la,  Ir 
terrain  houiller  se  trmtvant  lamnoffr 
la  formation  crayeuse ,  il  emste  eaisr  ks 
deux  terrains  une  nappe  d'eaa  très  afest- 
dante,  qu*il  est  aouvent  tel  dittoli  de  aa 
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verser  et  de  contenir  :  et  danr  ces  mines, 
comme  dans  celles  de  la  Belgique ,  il  n'est 
pas  rare  qu'un  puits  ou  foise,  coûte  de 
3  k  400,000  fr.  avant  d'avoir  atteint  le 
terrain  houiller,  et  il  en  existe  bon  nombre 
qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  avant  d'y 
être  parvenu.  Heureusement  que  les  Ton- 
cages  de  puits  de  mines  ne  se  font  pas  par> 
tout  en  présence  des  mêmes  circonstances 
géologiques,  car  il  n'en  faudrait  pas  tant 
pour  dégoûter,  à  tout  jamais,  la  plupart 
des  intéressés  aui  travaui  de  mines,  or- 
dinairement si  impatients  et  si  avides  de 
Jouir. 

Les  (ailles  sont  des  accidents  qui  coupent 
€t  interrompent  tout-à-coup  les  couches  ; 
elles  sont  le  résultat  des  fractures  du  sol, 
et  on  peut  les  considérer  comme  de  vérita- 
bles filons  plus  ou  moins  puissants  dont  le 
remplissage  s'est  généralement  fait  par  le 
haut,  et  se  cumpo:>c  ou  d'argiles  ou  de  dé- 
bris du  sol  encaissant.  Quand  ces  failles  ré- 
iultent  d'un  simple  écartemcnt  du  terrain, 
il  sufQt  de  les  traverser  pour  retrouver  lu 
eoucbe  derrière;  mais  ce  sont  là  les  cas 
rares ,  le  plus  souvent  une  partie  de  ce  ter- 
rain a  glissé  sur  l'autre,  et  il  en  résulte  que 
aelOD  la  partie  dans  laquelle  se  trouvent  les 
travaux  ,  il  faut  remonter  ou  descendre  de 
toute  la  hauteur  du  glissement  p^iur  re- 
trouver la  couche.  Comme  les  failles  sont 
le  plus  ordinairement  un  peu  inclinées,  on 
a  posé  en  principe  que,  quand  on  se  trouve 
dans  l'angle  obtus  d'une  couche  avec  sa 
bille ,  on  doit  remonter ,  et  descendre  au 
eoQtraire  quand  c'est  dans  l'angle  aigu  com- 
plémentaire. Il  faut  bien  se  garder  cepen- 
dant de  prendre  cette  règle  comme  une  loi 
abaolue ,  car  l'on  conçoit  que  dans  des  dé- 
cbirements  qui  ont  pu  se  manifester  d'une 
manière  très  irrégulière,  le  cun traire  pour- 
rait se  présenter  sur  quelques  points ,  et  la 
reconnaissance  par  une  galerie  de  mine 
est  souvent  si  peu  de  chose,  que  l'exploitant 
serait  parfois  exposé  à  se  tromper  s'il  n'a- 
vait que  ce  seul  indice  pour  se  guider; 
d'ailleurs,  quand  les  failles  sont  verticales, 
cette  règle  ne  peut  plus  exister,  et  rien 
n'indique  alors,  si  l'on  n'a  pas  d'autres 
données ,  quelle  est  la  partie  du  sol  qui  a 
glissé  sur  l'autre.  11  est  sans  doute  fort  in- 
téressant de  savoir  comment  on  retrouvera 
une  couche  Interrompue  tout-à-coup  par 
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une  faille  ;  mais  quand  il  s'agit  d'exploiter, 
on  ne  peut  pas  toujours  remonter  ou  des- 
cendre. C'est  alors  que  des  problèmes  in- 
téressants de  géométrie  descriptive  (dans 
lesquels  il  y  a  à  tenir  compte  de  la  hauteur 
du  glissement,  de  la  direction  et  de  l'incli- 
naison de  la  couche  et  de  celles  de  la  faille) 
s'offrent  à  l'ingénieur  pour  lui  permettre 
de  déterminer  à  l'avance  la  direction  à  don- 
ner aux  travaux  nécessaires  pour  aller  re- 
joindre ,  i^r  la  ligne  la  plus  courte  et  par 
conséquent  la  moins  dispendieuse ,  la  cou- 
che au  même  niveau.  Les  failles  sont  géné- 
ralement assez  fréquentes  dans  les  mines  de 
Houille. 

Le  relèvement  ou  le  contournement  des 
couches,  leurs  changements  de  direction  et 
d'inclinaison,  sont  également  des  accidents 
assez  fréquents  qui  suscitent  des  difficultés 
d'exploitation  d'un  autre  genre,  et  nécessi- 
tent encore  souvent  des  travaux  au  rocher 
(c'est-à-dire  à  travers  les  schistes  et  les 
grès).  Or  ces  travaux,  pour  maintenir  le  ni- 
veau de  l'exploitation ,  sont  toujours  dispen- 
dieux, en  même  temps  qu'ils  sont  impro- 
ductifs. Le  terrain  houiller  de  la  Belgique, 
d'ailleurs  si  régulier  sous  le  rapport  de 
l'allure  des  couches ,  présente  des  plisse- 
ments ou  refoulements  en  zigzags  très  cu- 
rieux, en  sorte  que,  si  l'accident  est  verti- 
cal, il  peut  arriver,  et  cela  a  déjà  eu  lieu  , 
qu'un  puits  traverse  deux,  trois  et  jusqu'à 
quatre  fois  une  même  couche  de  Houille. 

Il  existe  encore  d'autres  accidents  dus 
aux  rapprochements  du  toit  et  du  mur  par 
suite  d'un  refoulement  de  la  Houille  lors 
des  mouvements  du  sol  ;  mais  à  ces  resser- 
rements ou  kreins  succèdent  ordinairement 
des  renflements,  qui  indemnisent  en  partie 
des  travaux  qu'on  a  été  obligé  de  faire  dans 
les  parties  stériles.  Il  se  présente  aussi  quel- 
quefois dans  ces  circonstances  des  brouU" 
loges  9  autre  genre  d'accidents  résultant 
d'un  mélange  de  la  Houille  avec  des  |)arties 
détachées  des  roches  environnantes,  lesquels 
rendent  parfois  la  couche  inexploitable.  Aa 
voisinage  de  tous  ces  accidents ,  la  Houille 
est  ordinairement  plus  friable ,  et  il  est 
rare  même  qu'elle  n'ait  pas  perdu  beau- 
coup de  ses  qualités. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  peut 
conclure  que  les  couches  de  Houille  les  plus 
avantageuses  à  exploiter  sont  celles  qui  sont 
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horiiooUles ,  parte  qti*ilors  un  puits  peut 
servir  à  i*exploitatioa  d'un  chimp  qui 
rayonne  dans  tous  les  sens ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  avec  les  couches  inclinées,  où  le  champ 
d'exploitation  se  trouve  ordinairement  ré- 
duit à  la  partie  qui  est  supérieure  au  niveau 
où  Ton  exploite ,  les  travaux  descendants 
étant  ou  trop  dispendieux,  ou  contrariés  par 
les  eaux  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  des 
terrains  bouillers  qui  n'aient  été  afTectés  par 
aucun  des  soulèvements  postéyeurs  à  leur 
dépôt. 

Je  ne  dirai  rien  des  difficultés  nombreu- 
tes  que  présentent  certaines  exploitations 
de  mine  sous  le  rapport  de  Tinfiltration  et 
du  surgissement  des  eaux,  ni  des  dégage- 
ments de  gax  acide  carbonique  et  hydrogène 
carboné  (gax  détonnant,  qu^on appelle  tuI- 
virement  le  gri5(m)y  qui  se  manifestent 
dans  certaines  mines  ,  ni  des  moyens  à  em- 
ployer pour  combattre  ces  inconvénients  et 
les  accidents  graves  qui  peuvent  en  résulter; 
ces  questions  m'entraîneraient  dans  des  dé- 
tails que  ne  comporte  pas  cet  article  ;  elles 
rentrent  d'ailleurs  plus  particulièrement 
dans  le  domaine  de  l'exploitation. 

Substances  accidenteiles  des  terrains  houil- 
lers.  Les  fractures' du  terrain  bouiller  ont 
qoelquefob  donné  lieu  k  de  véritables  filons 
de  surgissement ,  et ,  indépendamment  des 
roches  platoniques  qui  peuvent  le  traverser 
•ous  forme  de  dykes  ,  il  y  existe  des  filons 
de  quartz,  de  calcaire,  de  fer  et  autres  sub- 
stances  métalliques  ,   avec  lesquelles  ont 
surgi  la  barytine,  la  blende ,  la  galène ,  les 
pyrites  de  fer,  etc.,  certainement  dues  à  une 
soblimation  ignée ,  et  qu'on  trouve  parfois 
disséminées  dans  le  terrain,  soit  par  nids 
•u  par  petits  amas^  soit  par  veinules;  quel- 
quefois même   les  substances  métalliques 
ont  pénétré  complètement  certaines  couches, 
et  j'ai  décrit  (  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  t.  I'', 
2*  sér.,  p.  81 1)  un  gisement  très  curieux  de 
plomb  sulfuré  argentifère,  qu'on  exploite 
OTiJourd'hui  à  ciel  ouvert,  à  Camoulez,  près 
Alais  (  Gard  ) ,  lequel  résulte  de  la  pénétra- 
tion complète  d*un  grès  bouiller  à  gros  grains 
ptr  la  galène ,  qui  est  en  quelque  sorte  ve- 
Boe  en  former  le  riment. 

Fer  carbonate  Uthoide  des  kouillères.  Le 
terrain  bouiller  présente  encore  ft^uem- 
■wnt  comme  subsUnce  acddentelle  ce  mi-  ' 
li  de  fer  qui  s'y  présente  ordinaireinent 
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sons  Torme  de  nodicies  eo  rcgmons  a^Uik, 
plus  ou  moins  ToloiBineax  ,  soH  isolés,  nit 
en  zone ,  formant  parfois  des  experts  ée 
couches  susceptibles  d^ane  exploiutîoo  ai«. 
Ugeuse.  En  Angleterre  ,  par  exeaple,  r'ot 
ce  minerai  qui  alimente  U  plupart  dei  ai- 
nes ,  en  sorte  qu'on  l'y  expioéte  ci  tém 
temps  que  le  combustible  et  qu'on  le  inito 
sur  la  localité  même  ;    arautages  que  se 
réunit  aucun  de  nos  établisseneali  miuà 
lurgiques ,    souvent   fort  éloiguÀ  ées  li- 
tières premières.    Là  est  U  véiii^le  came 
de  notre  infériorité  sons  le  rapponéoprii 
de  revient  des  produits  métalliques:  car  as 
sont  généralement  meilleurs  sous  k  rapport 
de  la  qualité.  En  France,  le  minerai  biàaiëe 
est  en  général  assez  rare  et  peu  susn^cîMe 
d'être  exploité  régulièrement;  cepeadiatai 
en  a  découvert,  à  Saint-Cbamoat (Loiff ), 
une  couche  de  3  à  4  pieds ,  que  le  pfsprié- 
taire  des  hauts  fourneaux  de  Lonne  fiiia- 
ploiter  depuis  quelques   années.  Tii  Éd 
voir  (  BuU.  de  Uè  Soc.  géoi.  de  Frmnre,  t  B, 
2*  série  )  que  ces  sphéroïdes  ferrugïMis  « 
spherosidérites  ,  comnae  on  les  appelle  «i- 
■airement,  souvent  cloisonnés  et  mqfiiéc 
différentes  substances  minérales crùcaffiacs, 
et  contenant  parfois  aussi  ,  dans  PisiéricBr 
de  leur  masse  ,  des  coquilles  bivaltef ,  des 
débris  de  plantes,  etc.,  éulent  de  fenulioB 
postérieure  à  celle  du  terrain  ,  et  das  à  bd 
déplacement  moléculaire  du  fer.qmertvfw 
s'interposer  et  se  déposer  dans  lef  ettkei. 
autour  de  ceruins  centres.   Qucifwtece 
sont  des  tiges  de   calamités  oa  dTattts 
plantes  qui  ont  mus%i  été  transfaméo  en 
minerai  litholde.  J'ai  dté  de  ces  tigfs  feni- 
fères ,  que  j'avais  rencontrées  an  BÎftfa  éi 
la  Houille,  aux  mines  de  SaiBt-fitoraia,fC 
qui  n'avaient  pas   moins  de  M  a  10  pMi 
de  longueur. 

Pour  ce  qui  concerne  la  théorie  de  U 
formation  des  terrains  bouillefs ,  Booirea 
voyons  à  Particle  TCmaAnc.  (  Viaur  s'JUiai  ) 
HOtXETTE.  Pedum,  aou..  —  Cm  co- 
quille curieuse  mentionnée  par  Darila  diM 
son  Caulogue,  figurée  par  Favaaae,  aM 
nommée  Ostrœa  spanéyloiéea  par 
dans  le  tome  V111  de  son  CcnckUiem 
Gradin  lui  a  conservé  ce  nom  et  Ta 
parmi  les  Huîtres  :  mais  Bn^uiére 
en  elle  des  caractères  sufllsanU  pour  écaMr 
un  g.  auquel  il  dosiia  le  aufli  dt 
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Ce  g. ,  oonilitué  d*abord  dans  lei  plandies 
de  V Encyclopédie,  a  été  bientôt  après  adopté 
et  caractérisé  parLamarck  dans  ses  premiers 
travaux  de  conchyliologie.  Dès  le  principe, 
Lamarck  reconnut  les  rapports  naturels  du 
■ouveau  g.  ;  on  le  voit  dans  la  série  géné- 
rale à  côté  des  Peignes  et  des  Limes.  En 
créant  la  famille  des  Pectinides  dans  la  Phi- 
ioMophie  soologique,  Lamarck  y  introduisit 
le  g.  Houlette,  et  c*està  la  même  place  que 
rillnstre  auteur  desAnnn,  s.  vert.  Ta  main- 
leou  dans  les  ouvrages  qu'il  a  successive- 
ment publiés.  Cuf  ier  ne  partage  pas  Topi- 
nion  de  Lamarck  ;  il  considère  les  Houlettes 
•I  les  Limes  comme  des  sous-genres  des  Huî- 
tres ;  mais  comme  les  Peignes  rentrent  dans 
la  même  catégorie ,  les  rapports  naturels 
ëfls  g.  sont  observés.  H.  de  Blainville,  dans 
mMttlacoloçiey  substitua  la  famille  des  Sub- 
slraoés  à  celle  des  Pectinides  de  Lamarck  ; 
Ton  7  trouve  les  Houlettes  entre  les  Pei- 
gnes et  les  Limes  ;  peut-être  eût-il  fallu  les 
rapprocher  davantage  des  Spondyles  et  des 
HiDDites.  Jusqu'alors  l'animal  de  la  Hou- 
lette éuit  resté  inconnu ,  et  les  rapporte 
f«e  Ton  avait  donnés  au  g.  étaient  fondés 
fer  l'analogie  des  caractères  de  la  coquille 
eMBparés  à  ceui  des  g.  environnants.  Pour 
le  première  fois ,  Mil.  Quoy  et  Gaimard 
est  bit  connaître  cet  animal  dans  la  partie 
aotlogique  du  Voyage  de  VAttrolabe.  Ce  qui 
eti  remarquable,  c'est  que  la  connaissance 
4e  l'animal  de  la  Houlette  n'a  dû  apporter 
changement  à  la  classiAcation  propo- 
par  Lamarck ,  depuis  bientôt  un  demi- 
i.  En  effet,  l'animal  en  question  a  la  plus 
grende  ressemblance  avec  celui  des  Peignes 
et  des  Spondyles  ;  il  est  ovale-oblong  ;  les 
lobes  de  son  manteau  sont  désunis  dans 
loale  leur  circonférence  ,  si  ce  n'est  dans 
la  ligne  dorsale  supérieure,  où  ils  se  joi- 
gnent pour  couvrir  la  masse  viscérale, 
eoBiimedans  tous  les  autres  Mollusques  aeé- 
fkalés.  I^es  bords  de  ce  manteau,  ainsi  que 
eeei  des  Peignes  et  des  Spondyles,  sont 
garnis  d'un  très  grand  nombre  de  tenta- 
cnlca  courte  et  coniques,  entre  lesquels,  et 
à  des  distances  égales,  on  remarque  les  or- 
ganes singuliers  décrits  dans  les  Peignes 
par  Poli ,  et  que  plusieurs  zoologistes  ont 
léeemroent  considérés  comme  des  yeui  dans 
cet  aoimaui.  Mais  cette  faculté  de  recevoir 
riBprcttMn  de  la  ludère  que  l'on  tttri- 
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bue  à  ces  organes  est  encore  très  contesta- 
ble, et  nous -même,  d'après  dos  observa- 
tions ,  nous  ne  pouvons  partager  cette  opi- 
nion. Lorsque  l'on  soulève  les  lobes  du  man- 
teau, on  trouve  de  chaque  côté  du  corps  deux 
grands  feuillets  branchiaui  presque  demi- 
circulaires,  et  dont  l'eitrémité  antérieure 
vient  se  placer  entre  les  palpes  labiaui. 
Ceui-ci  ont  la  même  forme  que  ceux  des 
Peignes  et  des  Spondyles  ;  ils  sont  triangu- 
laires ,  tronqués ,  et  se  changent  en  deux 
lèvres  étroites  qui  garnissent  l'ouverture 
de  la  bouche,  située,  comme  à  l'ordinaire, 
entre  Peitrémité  antérieure  et  supérieure 
de  la  masse  viscérale.  La  masse  abdominale 
est  peu  considérable  ;  elle  se  termine  en 
avant  par  un  petit  pied  cylindracé ,  sem- 
blable à  celui  des  Peignes,  et  à  la  base  du- 
quel est  solidement  attaché  un  byssus 
soyeux  avec  des  reflète  subnacrés.  A  la  par- 
tie supérieure  et  submédiane  de  l'animal 
on  voit  un  grand  muscle  adducteur  de 
valves  subcirculaire ,  et  sur  lequel  s'ap- 
puient tous  les  viscères  dont  l'animal  est 
composé. 

La  coquille,  parvenue  à  l'Âge  adulte,  est 
plus  longue  que  large,  comme  celle  des 
Limes  ;  les  valves  sont  inégales.  La  gauche 
est  la  plus  petite  ;  elle  est  plane,  mince,  et 
son  bord  cardinal  simple  se  termine  en  un 
talon  court,  lisse,  semblable  à  celui  des 
Spondyles.  La  charnière  de  la  valve  infé- 
rieure est  en  tout  semblable;  son  talon  est 
seulement  plus  prolongé.  Au  milieu  de  la 
surface  plane  est  creusée  une  gouttière  peu 
profonde,  dans  laquelle  est  fortement  atta- 
ché un  ligament  semblable  à  celui  des  Pei- 
gnes. La  valve  droite  a  les  bords  antérieurs 
et  postérieurs  subitement  relevés ,  comme 
ceui  d'une  boite  ,  de  manière  à  recevoir  la 
valve  gauche  lorsque  l'animal  se  contracte; 
cette  valve  droite  offre  une  autre  particula- 
rité ;  elle  montre  au-dessous  de  la  charnière 
et  profondément  creusée  dans  le  bord  an- 
térieur une  échancrure  oblique  pour  le  pas- 
cage  d'un  byssDS.  D'après  MM.  Quoj  et  Gai- 
mard ,  auxquels  nous  avons  emprunté  les 
détails  que  nous  venons  de  donner  sur  l'a- 
nimal de  la  Houlette ,  ce  g.  de  Mollusques 
aurait  des  m<rurs  spéciales.  En  effet ,  ces 
savante  voyageurs  ont  toujours  trouvé  la 
Houlette  attachée  à  des  masses  de  Polypiers, 
dans  lesquels  elles  se  uoavtieDt  eegagéct 
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dans  presque  toute  sa  longueur.  11  sera- 
blerait  d*après  cela  (et  c^est  l'opinion  des 
naturalistes  dont  nous  parlons)  que  la  Hou- 
lette jouirait  de  la  propriété  de  se  creuser 
«ne  loge  dans  la  pierre,  de  la  même  ma- 
nière que  les  autres  Mollusques  perfora- 
teurs. D'après  les  échantillons  que  nous 
«Tons  vus ,  ceux-là  mêmes  rapportés  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  il  nous  a  semblé 
que  ranimai  attaché  par  son  byssus  était 
enveloppé  par  Taccroissement  du  polypier, 
ce  qui  pouvait  expliquer  les  lacunes  quel- 
querots  profondes  dans  lesquelles  les  vieux 
individus  de  Houlettes  sont  logés. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  qu'une 
seule  es|>èce  appartenant  à  ce  g.  Elle  est 
répandue  dans  tout  l'océan  de  l'Inde;  au- 
cune n'est  connue  à  l'état  fossile.     (Desh.) 

HOt'PPE.  BOT.,  zooL.— Petite  touffe  éu- 
lée  de  poils  à  l'extrémité  d'une  graine  ou  de 
quelque  partie  du  corps  d'un  animal. 

nOLPPIFÈRE  (qui  porte  une  houppe). 
Euplocomus.  ois.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pbasiani- 
dées.  C'est  à  M.  Temminck  qu'est  due  la 
création  de  cette  division  ,  à  laquelle  il  a 
donné  pour  type  une  espèce  que  les  uns 
avaient  regardée  comme  appartenant  au 
genre  C>>q  ,  et  les  autres  au  genre  Faisan. 
C'est  qu'en  effet  les  caractères  des  Houp- 
pifères  participent  de  ces  deux  genres. 
Leur  queue  verticale,  dont  les  couvertures 
sont  plus  longues  que  les  pennes  et  re- 
tombent en  panache,  rappelle  tout-à-fait 
celle  des  Coqs  ;  et  le  bord  inférieur  de  la 
peau  qui  revêt  leurs  joues,  par  la  saillie  qu'il 
fait ,  semble  aussi  reproduire  le  barbillon 
cbarnu  qui  garnit  de  chaque  côté  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  du  Coq.  Mais 
leur  tête ,  au  lieu  d'être  pourvue  d'une 
crête  ,  est  simplement  couronnée  par  une 
belle  huppe  droite ,  semblable  à  celle  des 
Paons  et  des  Lophopbores.  Quant  aux  au- 
tres caractères,  les  Houppifères  sont  des  Fai- 
sans. C'est  en  considération  de  leurs  attri- 
buts mixtes  que  les  méthodistes  ont  placé , 
avec  raison,  les  Houppifères  entre  les  Coqs 
et  les  Faisans. 

Toutes  les  espèces  connues  sont  de  fort 
beaux  oiseaux.  Celle  qui  a  ser^i  de  type  à 
ce  g,  le  HocpPiFèac  Macaitxet,  Eupl.  Ma- 
cartneyi  Temm.  {Phas.  ignUus  Laih. ,  Goi- 
km  igniifu  Vieill.),  a  tout  ie  dessus  de  la 


tète,  les  plumes  de  la  buppe,  le  coq,  Wé»- 
sus  du  corps,  la  poitrine  et  VabdooMa,  im 
noir  à  reflets  Tiolets  ;  les  plumes  des  hyfs- 
chondreset  les  cooTertares  supérieures  ée  U 
queue  larges ,  touffues ,  d'un  beau  rooie 
orange  à  reflets  couleur  de  feu  ,  les  qoatie 
rectrices  intermédiaires  d^an  blanc  nnstà- 
tre,  et  toutes  les  autres  Doires  ;  le  bec  jam 
d'ocre  et  les  pieds  grisâtres.  Le  HooyfîftR 
Macartney  habite  IMIe  de  Java. 

On  rapporte  encore  à  ce  geare  le  Mai. 
lifuUus  Jard.  et  Selbj,  le  Phas.  atto-crûCs- 
tus  Vigors ,  et  le  Phas.  Remaudi  Lm.  fof . 
de  Bellanger,  pi.  8  et  9). 

Les  mœurs  des  Houppifères  soat  à  pm 
près  inconnues  ;  mais  Tanalogie  pcraet  di 
penser  qu'ils  doivent  TiTre  en  troopo.  tf 
que  leur  genre  de  Tîe  doit  être  le  uém^m 
celui  des  espèces  dont  ils  se  rapprocbeat  li 
plus.  (Z.  G.) 

HOLQt E  ou  HOULQUE.  Boieus,] 
BOT.  PB. — Genre  de  plan  tes  de  la  famille  i 
Graminées.  Il  présente  les  caractères  s 
Tants  :  Épillets  biHores  ;  fleurs 
l'une  de  l'autre  et  des  glnmes;  l'i 
hermaphrodite  ,  mutiqoe  ;  la 
munie  d'une  arête  ,  souvent  dépoarw  de 
pistil.  Deux  glumes  membraneuses,  cm- 
sées  en  carène  ,  dépassant  les  fcan.  Dm 
glumelles  membraneuses  presque  4e 
longueur;  l'inférieure  en  carène, 
dans  la  fleur  inférieure,  aristée 
du  sommet  dans  la  fleur  supérieure  :  fia- 
melle  supérieure  bicarénée.  Trois  caaiatt. 
Ovaire  pyriforme  »  glabre.  Deux  styks  IB- 
minaux,  très  courts.  Stigmates  plaam. ,  à 
poils  simples.  Deux  glumellules  le  p^sMh 
Tent  munies  d'un  lobule  latéral .  glahics. 
Caryopse  glabre ,  libre.  —  Tel  qu'il  eU  li- 
mité par  la  caractéristique  prénëcaie  can 
pruntée  à  M.  Kuntb  (  AçrotÊog.  sy»opt.  « 
pag.  34),  ce  genre  ne  correspond  qa'i  «■ 
partie  du  genre  linnéen  et  ne 
plus  que  8  espèces,  parmi  lesquelles  se 
Tent  les  HoUms  lanatus  et  motitt  Lia. . 
appartiennent  à  notre  flore ,  et  qui  ai 
été  classés  antérieurement  parmi  les  Ji 
D'autres  espèces  bien  plus  importante»  a  < 
naître  avaient  été  regardées  oamnw  des  floA- 
cus  par  Linné  ;  mais  les  botanistes  Bodo^ 
nés  les  ont  retirées  du  genre  linaéca  fmt 
les  transporter,  en  majorité,  dans  lei 
Amdropoçim,  U  ne  devrait  donc  pas  m 
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question  dans  cet  article  ;  mais  comme  leur 
connaissance  est  indispensable  par  suite  du 
r^le  important  qu'elles  Jouent  parmi  les  es- 
pèces alimentaires  et  économiques;  comme 
de  plus  il  n*en  a  pas  été  du  tout  question  à 
Tarticle  Andropogon  de  ce  Dictionnaire , 
nous  croyons  devoir  nous  en  occuper  ici,  et 
les  considérer  comme  dépendant  du  genre 
linnéen  tout  entier  et  abstraction  faite  des 
morcellements  qu'il  a  subis.  Nous  indique- 
rons pour  chacune  de  ces  espèces,  entre  pa- 
renthèses ,  le  nom  botanique  qu'elle  porte 
actuellement.  Nous  signalerons  d'abord  ra- 
jridement  leurs  caractères  ,  après  quoi  nous 
IMrésenterons  quelques  considérations  géné- 
rales sur  leurs  usages,  etc. 

1.  HouQDE  SORGHO,  HolclU  soT^hum  Lin. 
{Andropogon  sorghum  Brot. ,  Runth  ),  vul- 
gairement Grand  Millet  d'Inde,  Gros  Millet, 
Dura,  Douro. —  Grande  et  belle  espèce  à  tige 
pleine,  s'élevant  à  3  mètres  et  plus,  à  nœuds 
pabescents  ;  feuilles  grandes,  longues  d'en- 
viron i  mètre,  glabres  ainsi  que  leurs  gat- 
Bea,  rudes  à  leurs  bords,  qui  sont  finement 
dentés  en  scie  ;  fleurs  en  panicule  rameuse, 
reuerrée,  dont  les  rameaux  sont  velus,  tan- 
dis que  son  axe  est  glabre  ;  les  fleurs  her- 
BMphrodites  et  neutres  sont  pubescentes; 
lepédicelle  des  fleurs  est  pileux.  Les  fruits 
nn  caryopses  sont  arrondis  ,  assez  gros,  va- 
riant de  couleur  du  blanc  au  Jaune,  du  brun 
au  pourpre  noirâtre  et  presque  noir.  Cette 
belle  espèce  est  annuelle.  Elle  est  originaire 
dea  Indes  orientales. 

2.  Houi^uE  SACciiARi.NE,  FIolcus  sacchara' 
fMJ  Lin.  (  Andropogon  saccharatus  Roxb. , 
Kuntb),  Millet  de  Cafrerie,  Gros  Mil.  —  Es- 
pèce très  voisine  de  la  précédente,  don  telle  se 
distingue  par  ses  tiges  plus  épaisses,  renfer- 
vant  une  assez  grande  quantité  de  sucre 
pour  qu'on  ait  propojté  d'en  extraire  cette 
aubftance  ;  par  sa  (lanicule  plus  grande,  dont 
les  rameaux  deviennent  lâches,  horizontaux 
et  étalés.  Ses  fleurs  sont  pubescentes  comme 
«elles  de  la  précédente.  Ses  fruits  sont  gros, 
Jaunâtres  ou  couleur  de  rouille ,  enveloppés 
par  les  glumelles  persistantes.  Elle  est  an- 
nuelle, originaire  des  Indes  orientales,  de 
TArabie. 

Entre  ces  deux  espèces,  M.  Kunth  range 
comme  intermédiaire  une  espèce  également 
cultivée  dont  la  patrie  n>sl  pas  déterminée, 
at  qu*il  nomme  Andropogon  rubent. 
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3.  HoiTQOE  EN  ÉPI ,  Holcus  spicatus  Lin. 
{PenicUlaria  spicala  Wild.,  Runth),  vulgai- 
rement nommé  Millet  à  chandelles  ,  et  en 
Amérique  Couscou.—  Cette  espèce  a  été  dis  • 
tinguée  génériquement  à  cause  surtout  de 
son  involucre  formé  de  soies  plumeuses , 
scabres,  persistantes,  inégales,  placé  au- 
dessous  des  fleurs.  Sa  tige  est  pleine  comme 
celle  des  espèces  précédentes,  haute  de  2  mè- 
tres. Ses  feuilles  sont  grandes,  glabres,  on- 
dulées ,  à  côte  médiane  forte  et  proémi- 
nente, souvent  velues  sur  leur  gaine.  Sa  pa- 
nicule est  resserrée,  cylindrique,  obtuse , 
presque  en  épi  ;  elle  a  jusqu'à  4  décimètres 
de  long.  Elle  est  annuelle ,  originaire  des 
Indes  orientales. 

4.  HouQUE  d'Alep,  Holcus  halepensis  Lin. 
{Andropogon  halepensis  Sibth.^.  —  Cette  es- 
pèce se  reconnaît  à  son  chaume  presque  sim- 
ple, plein,  haut  de  2  mètres  et  plus,  à  nœuds 
pubescents  ;  ses  gaines  et  ses  feuilles  sont 
glabres,  rudes  sur  leurs  bords  ;  sa  panicule 
est  rameuse  ;  ses  rameaux  verticillés ,  sca- 
bres ainsi  que  l'axe  ;  les  fleurs  hermaphro- 
dites sont  pubescentes;  les  pédicelles  pi- 
leux. Elle  est  vivace;  elle  croit  spontané- 
ment dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  en  Syrie ,  Mauritanie ,  à  l'Ile  de 
Cuba. 

Les  espèces  dont  nous  venons  de  tracer 
les  caractères  botaniques  sont  cultivées  sur 
une  grande  partie  de  la  surface  du  globe  , 
et  figurent  au  nombre  des  plantes  économi- 
ques les  plus  importantes.  Elles  sont  géné- 
ralement confondues  sous  le  nom  de  Sorgho, 
qui  appartient  en  propre  à  la  première.  Le 
Sorgho  est  la  base  principale  de  l'alimenta- 
tion d'un  grand  nombre  de  peuples  de  TA* 
frique  ;  il  est  cultivé  aussi ,  mais  moins  ex> 
clusivement,  dans  certaines  parties  de  la 
Turquie  ,  en  Perse,  dans  l'Inde,  et  jusqu'en 
Chine.  Sa  culture  s'étend  même  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe,  où  elle 
suit  le  Mal»  ;  mais  ici ,  particulièrement  en 
France,  on  s'en  sert  uniquement,  soit  pour 
la  nourriture  de  la  volaille ,  soit  et  princi- 
palement pour  la  confection  des  balais  avec 
ses  psnicules  réduites  à  leurs  rameaux  et 
dépouillées  de  leurs  fruiu.  La  plupart  de 
ces  espèces  renferment ,  avant  la  maturité, 
une  grande  quantité  de  matière  sucrée  dans 
le  tbsu  cellulaire  abondant  qui  forme  la 
porlioD  centrale  de  leur  tige  ;  mais  la  pina 
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ruBârquable  de  toutes  loui  ce  raiiport  est 
la  Houqœ  saccharine ,  pour  laquelle  ob  a 
reconnu  que  reiploitatioa  de  ce  sucre  pour- 
rait deTcnir  avaDtageuse.  Les  graines  du 
Sorgho  renferment  use  grande  quantité  de 
fécule;  mais  cette  substance  y  est  mêlée 
d*un  principe  Apre  et  amer  qui  la  place  bien 
au-dessous  de  celle  de  nos  céréales  ordinai- 
res. Au  reste  la  fécondité  de  ces  plantes  est 
très  reosarquable ,  et,  sous  ce  rapport , 
elles  se  placent  immédiatement  après  le 
liais.  Recueillie  comme  céréale ,  la  graine 
du  Sorgho  pent  se  conserver  pendant  assci 
longtemps  ;  mais  à  mesure  qu'elle  vieillit , 
elle  perd  de  sa  saveur. 

Quant  a  sa  culture ,  nous  ne  pouvons  en 
donner  ici  les  détails  ,  qui ,  du  reste ,  sont 
très  analogues  à  ceux  qui  se  rapportent  au 
Mais.  Ces  deuL  graminées  sont  cultivées 
presque  toujours  simultanément  dans  nos 
départements  méditerranéens  ;  mais  les  Uou- 
ques  se  recommandent  particulièrement , 
parce  qu'elles  s'accommodent  sans  peine  de 
toutes  les  terres,  même  de  celles  de  qualité 
médiocre.  Cependant  elles  réussissent  beau- 
coup mieui  dans  les  terres  meubles  et  sub- 
•tanlielles  que  dans  les  sols  argileux.  Dans 
les  lieux  humides  et  bas  elles  deviennent 
très  hautes  ,  mais  elles  restent  toujours  très 
aqueuses  el  elles  mûrissent  nul.  Les  expo- 
sitions découvertes  leur  sont  très  favora- 
bles. (P.  D) 

UOLSTOi\IA,  Andr.  bot.  hu  — Sjn.  de 
Bouvardiaj  Salisb. 

«UOLTIA,  CttY.  HAm.— Syn.  de  Copro- 
fliy5,  Desm.  (E.  D.) 

HOtrrUYMA  (nom  propre),  bot.  pb.-- 
Hem.,  syn.  de  MontUreHa^  DC. —  Genre  de 
la  Camille  des  Saunirées,  établi  par  Tbun- 
btrg  (FLor,  japon.,  12,  234).  Herbes  de 
rAsie  tropicale  ei  du  Japon.  Voy.  SAuaoaus. 

HOL  V£T.  cai'ST. —  Nom  vulgaire  donné 
•ur  les  côtes  de  la  Manche  au  Platycard- 
mm  pagurus.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

HOUX,  iiex,  Linn.  (  nom  donné  par  Bau- 
kin  au  Uous,  a  cause  de  la  ressemblance  de 
•es  feuilles  avec  celles  du  Quercus  %lex,  ou 
Chêne  vert),  bot.  fh.  —  Genre  de  la  famille 
des  llicinées  à  laquelle  il  a  donné  son  nom, 
et  de  la  léiandrie  tétragynie  dans  le  système 
•exuel.  Il  présente  les  caractères  suivants  : 
Fleurs  hermaphrodites  ou  rarement  poly- 
games. Calice  petU,  urcéolé,  à  4  denta»  m- 
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remrut  à  5  ou  6,  pcrtiaiani.  Canic  a  pé- 
tales le  plus  souvent  au  Bombce  de  4,  pat- 
fois  de  3  ou  6,  libres  ci  Hiatinfts,  onRiBii 
à  leur  base  en  une  corolle  §amoféiala  »> 
tacée,  par  Tinteraiédiaîre  des  ilammii  4m 
étamines  qui  sont  alterac»  auna  pétales  Hm 
même  nombre  qu'etix.  Ovaire  leirilf ,  à  4 
loges,  contenant  chacuoe  m  seul  «vnk  m^ 
trope,  suspendu  an  bnui  de  lew  aagk  in» 
terne,  ou  quelquefois  deux  ;  il  eftsnrmané 
de  quatre  sUgmntes  sesailea,  -fit*r**f  m  mm- 
désentreeux.  Le  fruit  eai  iuMdnpeà( 
noyaux  monoeperaaea.  L% 
nés  est  très  petit ,  à  radâcule  sopcR,  IsfÉ 
au  sommet  d*uii  albunseB  cbamu.  Ce 
se  compose  de  petits  arbres  ou  d*i 
qui  croissent  nnUsrelIeaacBt  dans  Vi 
que  septentrionale  et  tropicale,  daite 
parties  chaudes  de  T  Aaic  ci  aux  Ils 
ries  ;  une  seule  espèce  (le  Houx 
est  indigène  du  centre  et  da 
TEurope.  Ces  vécjéUux  smm  Iai^jobis  mm; 
leurs  feuilles  sont  altéra 
vent  bordées  de  dents  é^i 
uns  d'entre  eux  méritent  d*nnèlcr  nn 
Tattention,  particulièrement  neiie 
européenne,  le  Houx  commun.  On  m  o»- 
nalt  aujourd'hui  enviroià  SO 

1.  Houx  COUUDIf ,    ilisx 

—  Grand  arbrisseau  ou  petit 
s*élève  guère  qu'à  6  ou  8  métns  dt 
à  léut sauvage ,  nnnis  qu'où  voit 
fois  dépasser  notablemeui  ces 
lorsqu'il  est  cultivé.  Ainsi  LoniM\. 
amd  fnUicH.  U^  pag.  SIS)  en  dnuifù 
existe  à  Claremont,  Surrej,  et  qoii'tfivtà 
80  pieds  anglais  ,  quclqnce  nasdt  i»à7i 
pieds,  et  plusieurs  de  40  à  SO.  VétÊtet  et 
son  tronc  et  de  ses  vieilles  brancteot^ 
sàue.  Ses  rameaux  sont  pour  la  pàipt  u^ 
tidllés.  Ses  feuilles  sont  cotiios,  9%9k^ 
aigués,  épineuses  sur  leurs  boris  eiSB  «■• 
met,  souvent  entièces  cbez  les  indiiiÉuaM- 
tes,  ondulées,  luisantes,  d'us  imUmàm 
dessus,  plus  pâles  eu  dessous.  Sas  icars  Mt 

petites,  presque  en  ombeUe,  portées  ar  en 
pédoncules  axillairea,  couru,  mnltiloceiwSM 
fruit  est  rouge;  il  devient  blanc  sa 
dans  deux  variétés  cultivées  dont  il 
le  caractère  distinctif. 

La  culture  a  obtenu  un  assct  graaé  am- 
bre de  variétés  du  Houx,  qui  résîdft  P«^ 
que  toutes  dans  las  modiftcitioni  mkmft 
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wes  feoilles.  Les  plus  remarquables  parmi 
elles  sont  celles  à  rouilles  panachéett  de 
Manc  ou  de  jaune  doré,  celles  à  feuilles  bor- 
dées de  blanc  ou  de  jaune  doré,  celle  qui  a 
reçu  le  nom  de  Jlonx  hérisson  ,  h  cause  clés 
épines  qui  hérissent  la  surface  de  ses  feuilles, 
celle  k  feuilles  épaisses,  celle  à  bord  épaissi, 
«Btier  et  non  épineux,  etc. 

Le  Houi  est  fréquemment  cul  tiré  dans 
les  jardins  paysagers,  où  il  produit  un  bel 
effet  par  son  beau  feuillage  persistant.  Il 
figure  surtout  très  bien  dans  les  bosquets 
d*biTer ,  soit  à  cause  du  beau  vert  de  ses 
Iniilles ,  soit  à  cause  du  rouge  vif  de  ses 
fruits,  qui  ne  tombent  qu'au  printemps  sui- 
vant. On  en  fait  des  haies  Tires,  qui  de- 
▼îeDDent  serrées  et  (iresque  impénétrables, 
quand  on  les  taille  un  peu  basses.  (>s  haies 
paraissent  remporter  sur  toutes  les  autres 
|Mir  leur  rerdure  agréable,  leur  impénétra- 
bilité et  leur  durée.  On  en  cite  en  effet,  soit 
CD  France,  soit  en  Angleterre,  qui  remontent 
à  SOO  ans. 

Le  bois  du  Houx  est  très  blanc,  excepté 
«■  cœur  des  vieux  troncs ,  qui  prend  une 
teinte  brunâtre;  il  est  très  dur,  d'une  den- 
sité supérieure  à  celle  de  IVau,  d'un  beau 
gnin,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli , 
et  recevant  avec  beaucoup  de  facilité  di- 
cou leurs  ,  surtout  le  noir.  Il  est  très 
pour  la  charpente;  mais  rarement  on 
obtient  des  pièces  assez  fortes  pour  tmu- 
de  l'avantage  à  l'utiliser  de  cette  ma- 
■iêre.  On  s'en  sert  souvent  soit  pour  rem- 
placer Tébène,  après  l'avoir  teint  en  noir, 
•oit  pour  la  tabletterie  ,  le  tour,  pour  des 
iafltniment.s  de  mathématiques  ,  etc.    .^s 
Jeunet  branches  sont  très  élastiques,  et  don- 
Beat  de  bons  manches  de  fouet  ;  enfin  c'est 
tfe  aoa  liber  que  l'on  obtient  la  glu  pour  la 
ckasse  aux  oi.seaux. 

En  médecine,  on  a  vanté  la  décoction  des 
Renfiles  de  Honi  et  l'extrait  qa*on  en  ob- 
tient pour  la  toux,  la  goutte,  le  rhumatisme, 
véme  les  flcvres  intermittentes;  mais  ce 
fsnre  de  médication  est  aujourd'hui  aban- 
donné. Ses  baies  passent  pour  purgatives, 
Cl  ses  racines  pour  émollientes  ;  mais  on  ne 
Iblt  guère  usage  ni  des  unes  ni  des  antres. 
Enfin  ,  k  l'époque  des  guerres  de  l'empire, 
srai  a  proposé  de  substituer  ses  graines  au 
«affé  ;  on  dit  même  qu'elles  sont  quelquefois 
encore  employées  k  cet  usage. 


Le  Houx  commun  croît  sans  diffinilté 
dans  presque  toutes  les  sortes  de  terraias, 
pounu  que  la  localité  ne  soit  pas  trop  hu- 
mide. Il  aime  l'ombre  des  grands  arbres. 
On  le  multiplie  principalement  de  semis 
faits  à  la  fin  de  l'automne  «  en  pleine  terre 
et  à  t*ombre.  Pour  débarrasser  les  graines 
de  la  pulpe  des  fhiits,  on  a  eu  la  précaution 
de  les  stratifier,  et  de  retourner  plusieurs 
foi.";  le  tas  qu'on  en  a  fait;  celle  opération 
prolongée  pendant  un  an  permet  de  les  iso- 
ler ensuite  sans  peine.  Ces  graines  semées 
è  l'automne  dans  une  terre  bien  préparée 
et  très  meuble ,  lèvent  au  mois  de  juin  sat- 
vant.  Comme  la  croissance  du  jeune  plant 
est  fort  lente ,  on  |>référait  autrefois  aller 
prendre  dans  les  forêts  de  jeunes  plants  («Mit 
venus;  mais  la  reprise  en  est  très  difficile, 
si  l'on  n'a  eu  la  précaution  de  les  amdwr 
en  motte,  ce  qui  a  fait  préférer  générale- 
ment de  nos  jours  la  multiplication  par 
graines.  Quant  aui  variétés  qui  ont  été  ob- 
tenues par  la  culture,  on  les  conserve  et  les 
propage  uniquement  par  la  greflé. 

2.  Horx  MATÉ,  IlexmtUe  Aug.  Saint-Hil. 
{PI.  remar.,  pag.  41)  (L  paraguariensis 
Aug.  Saint-Hill.;  Mém.  du  mns.^  vol.  IX, 
pag.  351),  vulgairement  Alerte dtfParo/Tvay y 
Thé  du  Paraguay^  An'oredomale  ou  da  Cam- 
gopha.  — C'est  un  petit  arbre  très  glabre,  à 
feuilles  cunéiformes-ovales  ou  ovales-lan- 
céolées ,  oblongues,  un  peu  obtures,  à  dents 
de  scie  écartées;  à  pédoncules  axitlaircs 
multiparti.t  ;  à  stigmates  quadrilobés;  les 
noyaux  des  fniits  veinés.  Cette  es))èiT  cé- 
lèbre est  employée  en  quantité  e\tréme- 
ment  considérable  par  les  Espagnols  et  les 
habitants  de  l'Amérique  centrale  à  Tétat 
d'infiL^ion  théiforme  cl  à  titre  de  boisson 
stimulante.  Cette  infusion  est,  du  reste,  mé- 
diocrement agréable  au  goût.  Il  parait  que, 
quoique  M.  A»ig.  de  Saint-Hilain*  ait  rc- 
cf>nnu  que  le  Houx  maté  constitue  le  véri- 
table Thé  du  Paraguay,  il  est  encore  quel- 
ques autres  es|)ècc.s,  nolaninientles  f.nrem- 
burgia  Aug.  Saint-Hilaire,  qui  sont  égale- 
ment employées  au  même  usage  en  Amé- 
rique. Vn  fait  que  nous  croyons  devoir  rap- 
peler ici  se  rattache  à  l'histoire  du  Maté; 
c'est,  en  effet,  pour  reconnaître  et  se  procu- 
rer cette  plante,  d'une  .<i  haute  impfirtance 
pour  eux,  que  les  chefs  de  la  république  de 
Euenos-Ajres  avaient  envoyé,  en   1823, 
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M.  Bonpiand  dans  le  Paraguay.  Or,  l'on 
sait  quel  fut  le  résultat  de  ce  voyage  et  la 
longue  captivité  qu'eut  à  supporter  ce  cé- 
lèbre botaniste,  victime  de  la  tyrannie  ja- 
louse du  docteur  Francia.  Cest  à  M.  Aug. 
de  Saint-Hilaire  que  Ton  doit  la  connais- 
sance précise  et  la  détermination  de  cette 
plante  intéressante,  et  ce  n'est  pas  Pun  des 
résultats  les  moins  remarquables  de  son 
voyage. 

3.  Hocx  APALACHiNE ,  Ilcx  vomitorta  Ait., 
Thé  des  Apalaches.—Cei  arbrisseau,  qui  croit 
spontanément  dans  les  parties  maritimes  de 
la  Caroline  et  de  la  Floride  ,  mérite  encore 
d*étre  mentionné.  C'est  un  arbrisseau  de  2 
à  5  mètres  de  hauteur,  dont  les  feuilles  sont 
oblongues  ou  elliptiques ,  obtuses  à  leurs 
deux  extrémités ,  glabres  ainsi  que  les  ra- 
meaux, bordées  de  crénelures  aiguës  ,  dont 
les  fleurs  sont  réunies  en  ombelles  latérales 
presque  sessiles.  Cette  espèce  de  Houx  doit 
son  nom  spécifique  latin  aux  propriétés  vo- 
mitives que  possèdent  ses  fruits  et  l'infu- 
sion de  ses  feuilles  prise  à  haute  dose.  Cette 
même  infusion,  prise  à  dose  peu  élevée,  est 
tonique  et  diurétique.  Les  Indiens  des  par- 
ties méridionales  des  États-Unis  en  font  un 
très  grand   usage  contre   les   calculs ,    la 
goutte,   etc.  Ils  ont  surtout  recours  à  elle 
lorsqu'ils  vont  au  combat ,   parce  qu'elle 
produit  sur  eux  un  effet  excitant,  à  peu  près 
analogue  à  celui  des  liqueurs  spiritueuses. 

(P.  D.) 
HOVEA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
delà  famille  des  Papilionacées-Lx)téeâ,  établi 
par  R.  Brown  {in  Aiton  Ilort.  kew.,  edit.  2, 
IV,  275).  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
de  la   Nouvelle-Hollande.    Voy.  papiliosa- 

CÉES. 

HOVEMA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Rbamnées-Frangulées,  éta- 
bli par  Thunberg  (F/or.  japon.,  101).  Arbres 
des  régions  orienUles  de  l'Asie  et  de  celles 
comprises  entre  le  Népaul  et  le  Japon.  Voy. 

IHAMXÉES. 

HOYA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Asclépiadées-Pergulariées,  éta- 
bli par  R.  Brown  {in  Mem.  Wnn.  Soc.  I,  26). 
Sous-arbrisseau  de  l'Asie  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  tropicale.  Voy,  asclepiadécs. 

IIL'AXACA.  bot.  rn.— Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères-Mulioées,  éubli  par  C«>a- 
Billes  C/c,  IV,  18,  t.  528,  fig.  2).  Herbes 
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de  l'Amérique   anUrctique  et  du  liciiqoe. 

Voy.  OMBELLIFÉSES. 

HUANACO.  MAI.  —  Nom  applique  a  ne 
espèce  du  genre  Chameau.  Voy.  ce  wl. 

HL'BEBIA  (nom  propre),  bot.  pi. - 
Genre  de  la  famille  des  MéUstooiacm- 
Lavoisiérées,  étabH  par  De  Candolle  [Prtidr , 
IH,   167).  ArbrUseaux  du  Brésil.  Voj.  n- 

LASTUVACÉES. 

HLCARÉ.  cHi*.  —  Voy.  ooni-arcxu. 
Ht'DSOMA  (nom  de  pays».  kt_  j,  _ 
Genre  de  la  famille  des  Cisûnées,  eUbU  par 
Linné  (Jfan/.,  1 1).  Peliis  arbrisseaui  de  r.\. 
mérique  boréale.  Voy.  ciSTi5ïi5.-Rabiai , 
syn.  deBucida,  Linn. 

♦Ht  EM.A.  CRUST.  —  Ce  nom  est  tmfkjf 
par  M.  Dehaan,    daos  sa  Fauna jaf^mn, 
pour  désigner  un  nouveau  genre  de  Cre>u- 
cés  qui  appartient  à  la  famyiedfsC^iirlys- 
ques  de  l'ordre  des  I>ét*apr>des  brarlyum  « 
à  la  tribu  des  Maîens.  Les  espèces  qui  («po- 
sent cette  coupe  générique  sont  en  ptaaû 
remarquables  par  leur  rostre ,  qui  «t  farif- 
ment  prolongé  en  pointe;  par  les  aaletio 
citernes,  qui  sont  beaucoup  plus  coano^ 
le  front;  par  l'épistome,  qui  est  naavK 
un  peu  plus  court  que  la  boucbe  :  crue  der- 
nière est  carrée;  le  sternum  est  oriiniitre; 
l'abdomen,  dans    le  mile,  mampttéée 
sept  articles,  Undis  que,  cher  U  kmék.et 
même  organe  n>n   présente  qae  doq.  i^ 
rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  :  erlle  fo 
peut  en  être  considérée  comme  k  tjpi  al 
l'HiExiE  hébaldique,  Huemia  kir^ikalk' 
baan,  qui  habite  les  mers  du  Japa.  (H.L) 
llt'ERTEA   (nom    propre),  ao».  W-  — 
Genre  placé  avec  doute  dans  la  UtmJkia 
Anacardiacées.   Il   a   été  établi  pir  lait  K 
Pavon  [Prodr.,  34,  t.  6)  pov  oa  Jf*rf  * 
Pérou. 

*ntFELA.\DIA  (nom  pnfR).Kr.i«^- 
Genre  de  la  famille  des  Laorûéci^Pcnééèk 
éubli  par  Nées  {Prodr.^  il.  t,  l,2).Ai*m 
des  Antilles.  Voy.  LACBiatn. 

«Hl'GEUA,  Reiebenb.  lor.  n.  -  ^ 
de  Didiscus,  DC. 

Ht GHtlBA  (Hugh,  DataraiiMe).  acal.- 
Lamouroux  {Gen.  Foiyp.)  a  créé  stm  a 
nom  un  genre  d^Acalèpbes  fiies^  la  ùêêêê 
des  Actinies,  pour  j  placer  un  aainal  éni 
par  Solander,  d*aprcs  Hugues,  «mi  lti« 
d'ictnita  raUmdula.  Les  Bm§kmm  m  mi 
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ue  très  imparfaitcmeDi  connus. 
IX  leur  donne  pour  caractères: 
•pédiccilé,  souple,  très  contractile, 
1  base  ;  bouche  ceutrale«  garnie  de 
lanieuts  mobiles  et  culourée  de 
ringt  tentacules  pétaloïdes  de  cou- 

(E.  D.) 
\'IA  (nom  propre),  bot.  ph. — tieure 
petite  famille  des  Hugoniacécii , 
Linné  (GVn.,  n.  831).  Arbrisseaux 

Voy.   U(  GOMACKIiS. 

>NIACÉ£S.  Hugoniaceœ.  bot.  ph. 
famille  établie  par  Endlicher((fen. 

1016)  pour  le  seul  genre  Hu- 
présentant  les  caractères  suivants  : 

folioles  imbriquées,  persistantes  ; 
>  pétales  hypogynes,  oblongs.  Éta- 
»  hypogynes,  anthères  introrses , 
et,  longitudinalement  déhiscentes, 
bglobuleux,  .Vloculairc.  Styles  5, 
f  distincts  ;  baie  charnue,  divisée 
les  uni-biloculaircs,  mono-disper- 

goniarées  sont  des  arbrisseaux  de 
k'uillos  alternes,  les  florales  sub- 

brièvement  pctiolées,  ovales,  très 
u  un  |)(>u  dentées  en  scie,  coriaces, 

en  dessus,  lomenleuses  en  des- 
•ules  latérales  f:éniinées,  subulées, 

pédoncules  aiillaires,  uniflores , 
is  que  la  feuille,  et  se  converiis- 
quefois  en  épines. 
iS.  zooL.,  iioT.  —  Parmi  les  cor^is 
composés  organiques  très  iuflam- 
nsolublcs  dans  Teau,  solubles  dans 

dans  l'éthcr,  surtout  à  chaud,  on 

le  groupe  des  Huiles,  sulistanccs 
.ractérisécs  |Kir  une  fusibilité  telle, 
emcurcnt  liquides  à  la  température 
*  ccntigr.  Les  Huiles  ne  constituent 
las.se  de  princi|)es  chimiques  iaimé- 
es  rc>ullcnt  de  la  combinaison,  en 
ns  as>cz  variables,  de  plusieurs  es- 
[irincipcs  gras.  Outre  les  principes 

qui  les  constituent  à  rétatd'liui- 

renferment  encore  d'autres  sub- 
ui  eu  sont  plus  ou  moins  indépen- 
Iqui,  lorsqu'elles  leur  sont  eule- 
o  laissent  pas  moins  subsister  la 
kuileuse  avec  tous  ses  caractères. 

en  général  les  principes  colorants 
ieuncnl  en  dissolution,  et  les  prin- 
faau  ,  sur  lesquels  nous  auroos 
f. 
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quelques  observations  à  présenter  à  propos 
des  essences. 

Bien  que  le  nom  d'Huile,  ainsi  défiai, 
soit  plus  souvent  appliqué  à  des  composés 
végéuui  y  il  convient  aussi  à  des  compoiés 
animaux,  en  |>Jus  petit  nombre.  Pami 
ceux-ci  nous  citerons  THcile  de  poisacoi,  ai 
employée  dans  les  arts  et  l'industrie,  surtout 
pour  la  préparation  des  cuirs.  On  Textr^it 
de  plusieurs  Cétacés  et  de  plusieurs  Pois- 
sons; celle  qu'on  obtient  des  Dauphins  têi 
composée:  i*  d'élaïne;  2"  d'une  espère 
d'Huile  qui,  outre  Je  principe  doux,  l'acide 
oléique  et  une  petite  quantité  d'acide  mtr- 
garique,  doone,  par  la  saponification, 
un  acide  volatil  que  M.  Cbevreul  a  appelé 
delphinique  ;  3"  d'un  principe  volatil  par- 
ticulier qui,  dans  l'Huile  fraîche  seulement, 
a  l'odeur  du  poisson  ;  4"  d'un  autre  prin- 
cipe volatil  qui  n'existe  que  dans  l'Huile 
aucienne,  et  provient  de  l'altération  d'una 
portion  d'acide  delphinique;  c'est  lui  qur 
donne  son  odeur  particulière  an  cuir  pré- 
paré à  l'Huile  de  poisson  ;  â''  d'un  principe 
coloré  en  Jaune;  6"  d'une  substance  cris- 
tallisable ,  très  analogue  à  la  cétiue.  On 
peut,  par  la  simple  pression,  extraire  un» 
Huile  du  jaune  des  œufs  des  oiseaux.  £o 
soumettant  à  la  distillation  des  matières  or- 
ganiques azotées,  telles  que  le  sang,  les  os, 
les  muscles,  etc.,  on  obtient  d'abord,  entre 
autres  produits  liquides,  une  Huile  brune, 
épaisse,  ammoniacale,  d'une  odeur  extrê- 
mement fétide,  et  s'attachent  avec  une  re- 
marquable ténacité  aux  corps  qui  en  ont 
été  imprégnés.  Cette  Huile  provient  de  réi- 
tération qu^a  subie  la  matière  azotée  dans 
la  déc'omposition,  et  a  reçu  en  con>équeiice 
le  nom  d'//ut7e  animale  empyreumcUtque^  ou 
Huile  animale  pyrogénée.  Si  l'on  prend  en- 
suite cette  Huile  brone  et  qu'on  la  sou- 
mette à  plusieurs  distillations  successives  , 
après  l'avoir  ls\ée  avec  de  J'cau,  on  obtient 
un  produit  de  moins  eo  moins  coloré  et  de 
moins  en  moins  fétide,  qui  se  sépare  d'un 
résidu  noir,  épais  et  abondant  en  charbon  , 
et  il  résulte  enfin  une  Huile  parfaiiemen: 
incolore,  connue  sous  le  nom  d'JJuile  «tû 
maU  recliféc  de  DippeUut  ou  de  Din^el ,  du 
nom  de  l'ancien  chimisle  qui,  le  premier,  la 
fit  connaître,  et  qui  l'obtenait  après  quinze 
ou  vingt  distillations.  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  U  composition  de  citu  Uuilt  et 
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furies dirrérences  qui  eiistent  entre  elle  et 
THuilc  brune  d'abord  obtenue.  Est-ce  ud 
produit  animal,  ou  un  produit  qui  se  forme 
pendant  la  distillation  même?  Cette  distil- 
lation n'a-t-elle  pas  pour  résultat  de  sépa- 
rer, avec  le  résidu  riche  en  charbon,  une 
Huile  moins  volatile  qu'elle?  Quels  sont  ses 
rapports  avec  Tammoniaque  et  les  autres 
produits  qui  en  accompagnent  la  formation? 
Voilà  autant  de  questions  dont  la  solution 
n'intéresserait  pas  moins  le  naturaliste  que 
le  chimiste,  et  jetterait  quelque  jour  sur 
Forigine  de  cette  substance,  qui ,  si  elle  est 
le  résultat  de  Tactivité  vitale,  se  présente 
néanmoins  avec  les  caractères  de  coloration 
et  de  félidilc  propres  aui  Huiles  empyreu- 
matiques  produites  par  Taction  du  feu  et 
qui  naissent  de  la  réaction  du  carbone,  de 
l'hydrogène,  de  Tazule,  du  cyanogène,  les 
uns  sur  les  autres.  Autrefois  THuile  ani- 
male de  Dippel  était  employée  dans  le  trai- 
tement des  maladies  du  système  nerveui, 
surtout  dans  IVpilepsic;  on  s'en  servait  en- 
core dans  les  fièvres  intermittentes,  en  fric- 
tions sur  le  dos,  dans  du  vin,  etc.,  etc.  Elle 
a  peu  d'usages  aujourd'hui.  —  Pour  les  pro- 
duits huileux  particuliers  à  quelques  ani- 
maux, c'est  aux  articles  qui  traitent  de  ces 
animaux  qu'il  faut  en  chercher  l'indication. 
Les  corps  gras  des  végétaux  sont  presque 
tous  des  Huiles,  et  Ton  peut  dire  que  c'est 
par  exception  qu'on  y  rencontre  d'autres 
subsunces  grasses  (voy.  beurre  et  cire  ) , 
tant  est  nombreuse  la  liste  des  produits  hui- 
leux que  fournissent  une  foule  de  plantes, 
dans  plusieurs  de  leurs  parties.  On  a  divisé 
les  Huiles  végétales  en  Huiles  fixes  et  en 
Huiles  volatiles  ou  essentielles,  ou,  d'un  seul 
mot.  Essences. 

BL'ILBS  FIXES. 

Les  Huiles  fixes  ont  pour  caractères  d'être 
presque  insipides,  et  de  ne  laisser  percevoir 
à  la  langue  que  la  sensation  d'onctuosité; 
d'être  inodores  on  de  présenter  très  faible- 
ment l'odeur  de  la  plante  qui  les  fournit; 
de  ne  point  se  volatiliser  d'une  manière  sen- 
sible au-dessous  de  200  à  300  degrés,  et  de  se 

décomposer  en  partie  à  une  température  plus 
élevée,  en  une  Huile  volatile,  en  acide  acé- 
tique, en  gaz  oxyde  de  carbone  et  hydrogène 
carboné,  et  en  charbon.  L'oxygène  décolore 
tes  Huiles  fixas. 
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Extraites  d'un  même  Tégéul .  W>  Hùlfs 
fixes  contiennent  au  moins  deai  phQa;fcs 
gras  d'une  fusibilité  différente  :  ro;éiRf  H 
la  Stéarine;  la  première  est  l'Huile  liquide: 
la  seconde  est  la  portion  moins  fusible,  ma 
semblable  à  du  suif.  La  proportion  de  rts 
deux  principes  varie  suivant  les  r>ftm 
d'Huiles;  pour  les  séparer  on  dissout  IHaile 
dans  l'alcool  bouillant,  et  on  lai«f^  refroi- 
dir: l'oléine  reste  en  dissolution  a^tr  oa 
peu  de  stéarine  ;  la  plus  grande  pirti.?  de  ta 
stéarine  se  précipite.  On  peut  eùnorp  ùtet 
l'huile  par  un  froid  artificiel  :  Pûleine  >  ir- 
nage  ,  et  la  stéarine  se  dépose;  fo  npri- 
mant  ensuite  cette  portion  solide  entre  !« 
papiers  Joseph ,  on  en  extrait  touiM  I?* 
parties  liquides,  et  il  ne  reste  plu>  qae 
de  la  stéarine. 

On  a  distingué  les  Huiles  ûxe>  en  ffw  3 
grasses  et  en  Huiles  siccatives.  Renfer»^ 
dans  des  vases  parfaitement  clos.  re>deu'«^- 
pèces  d'Huiles  peuvent  se  conserver  tro  Usât- 
temps  sans  s'altérer  ;  mais,  exposées  i  lu 
en  couches  minces,   les  premières  iVia.»- 
sissent  légèrement,  deviennent  moimc-jm- 
bustibles,  prennent  une  odeur  dei*;rrtWf. 
et  sont  dites  alors  rances  :  elles  se  Mpi«i- 
fient  facilement,  et  sont  surtout  nsplv?^ 
pour  brûler  ou   pour  des  usage?  nilitaire. 
Les  secondes,  au  contraire,  placées djis  le 
mêmes  conditions  ,  finissent  par  se  dordr, 
et  sont  alors  transparentes  et  fleiibleL.  i»<t 
un  aspect  de  vernis  ,    surtout  quid  eî> 
ont  été  préalablement  bouillies  .«sr  se^  i 
huit  fois  leur  poids  de  litharge;  on  l<4«- 
ploie   principalement  dans  la  peisuat  a 
l'Huile. 

Les  Huiles  fixes  s'extraient  ordinisrmeti 
par  expression  des  graines  écrasée*. çioa*. 
à  cet  effet,  renfermées  dans  des  sKs^joar, 
de  toile  ou  de  crin,  et  qu'on  tfoomiseï  à  U 
pression  entre  des  plaques  métiiUqw» 
L*Hui!e  obtenue  par  ce  seul  Dotet^ali 
température  ordinaire,  est  la  Bc^IkciTM 
la  plus  pure;  mais,  pour  obteur  U  tûaW 
de  l'Huile  que  contiennent  les  §nian,m 
les  chauffe  Jusqu'à  ce  qu'elles  aieat  niait 
la  plus  haute  teropëratare  qn'ellcs  pôMiit 
supporter  sans  se  décomposer,  HùÊksm- 
met  de  nouTeau  à  U  prcssioa  tmtn  lapk> 
ques  métalliques,  chauffées  aossi 
ment.  Ce  procédé  a  paor  ei^t  de 
plu«  d*  fluidité  à  rHuilt,  et  dMÉfevb 
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e  des  graines  qui  sont  mucilagineu- 
le  coaguler  Talbumine  de  celles  qui 
lulsivps  ,  c'esl-à-dire,  dans  tous  les 
faciliter  la  séparation  de  THuile  et 
ies  qui  la  conlicnnont.  Mais,  d'au- 
,  ce  procédé  a  pour  inconvénienl  de 
une  Ihiile  plus  ou  moins  altérée, 
e  que  la  chaleur  a  modifié  la  graine, 
ce.  (prclie  a  nidé  à  l'émission  de 
es  qui  n'auraient  point  été  enlevées 
cet!(»  Huile  a  donc,  plus  que  la  pre- 
ine  tofjdance  à  rancir, 
purifier  les  Huiles  destinées  à  Tc- 
,  on  les  mAle  avec  l  ou  2  0/0  d'a- 
urique  :  cet  acide  a  la  propriété 
"er  les  Huiles  en  vert  ou  en  brun 
(  si  on  laisse  le  mélange  se  rp|)oser, 
me  un  dépôt  de  la  matière  colo- 
ésultant  d*une  combinai.^on  de  Ta- 
Turique  aveeun  corps  qui  se  trouve 
paré  de  l'Huile  dont  la  couleur  est 
re,  et  (|ui  brûle  avec  une  flamme  plus 
is  obstruer  les  pores  de  la  mèche, 
larer  le  précipité  et  l'acide  mis  en 
n  Tait  arriver  dan5  l'Huile  cle  la  va- 
au,  jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  atteint 
'rature  de  100";  le  précipité  se  dé- 
'c  une  eau  acide.  l'Huile  s'éclaircil, 
poration  au  bain-marie  en  chasse 
'elle  pourrait  contenir.  Si  elle  n*est 
aitement  transparente,  on  peut  la 
I  travers  une  couche  de  tourteaux 
îmenl  pulvérisés. 

«plus  remarquables  des  Huiles  gras- 
:  l'Huile  d*oIive  ,  l'Huile  de  colza, 
le  navette  ,  PHuile  d'amandes  dou- 
luile  de  faîne  ,  PHuile  de  ben  et 
le  ricin. 

iLK  d'où  VF.  s'extrait  du  péricarpe  de 
»dero/caei4ropcBa,  que  Ton  soumet 
n  de  la  presse  ,  après  Pavoir  d'a- 
rasé sous  la  meule  verticale,  et  Pa- 
ifermé  dans  des  sacs.  L'Huile  obte- 
I  température  de  l'atmosphère  par 
emière  pression  de»  olives  mûres 
hes  est  verdàtre  ,  couleur  qu'elle 
ne  résine  verte,  la  Firidifie,  et  pré- 
goût  et  l'odeur  du  Tniit;  on  l'ap- 
[)rs  JfuUc  vierge ,  nom  qu'on  a  aussi 
é  à  toutes  les  Huiles  obtenues  dans  les 
conditions.  I/olive  trop  mûre  donne 
ile  péteuse  ;  Polive  encore  verte  four- 
Huile  amère  qui  a  reçu  des  incieni 


le  nom  d^HuUe  omphacme.  Après  cette  pre- 
mière pression, ^on  procède  comme  nous  Pa- 
vons dit  plus  haut,  et  on  obtient  une  Huile 
jaune  qui ,  mêlée  à  PHuile  vierge  ,  donne 
PHuile  d'olive  ordinaire  employée  comme 
aliment.  Si  Pon  abandonne  les  olives  à  elles- 
mêmes,  pendant  quelque  temps,  elles  éprou- 
vent un  commencement  de  fermentation  qui 
facilite  Pextraction  de  l'Huile  par  la  pres- 
sion, en  altérant  les  tissus  qui  la  renferment. 
La  quantité  d'Huile  ainsi  obtenue  est  plus 
considérable,  mais  elle  est  moins  propre 
que  les  précédentes  aux  usages  culinaires; 
elle  leur  est  au  contraire  préférable  pour 
la  fabrication  du  savon.  —  I^s  nombreui 
usages  de  PHuile  d'olive  sont  connus; 
mêlée  intimement  à  la  cire,  elle  forme  le 
céral. 

L'HtILE  DE  COLZA  Ct  PHuiLK  DE  NAVETTE  SOUt 

extraites  des  graines  de  lirassica  ;  la  pre- 
mière, du  Brassica  campeslris  oleifeva,  va- 
riété du  Brassica  campestriSy  la  seconde  du 
Brassica  napus  oleifera^  variété  du  Brassica 
fmp«s(Kov.cuou).Lesgraiuesqui  fournissent 
PHuile  de  colza  en  renferment  environ  1/3 
de  leur  poids;  celles  q.ui  donnent  l'Huile  de 
navette  en  contiennent  les  2/5.  On  confond 
souvent  ces  deux  Huiles,  qui  sont  employées 
principalement  pour  l'éclairage,  après  qu'on 
leur  a  fait  subir  le  traitement  suivant,  dé- 
crit par  M.  Thénard.  On  mêle  2  parties  d'a- 
cide sulfurique  à  100  parties  d'Huile;  on 
ajoute  ensuite  un  volume  d'eau  double  de 
celui  de  PHuile,  et  on  bal  la  liqueur  pour 
opérer  le  mélange  ;  après  huit  ou  dix  jours 
de  repos  ,  a  la  température  de  25  à  30°, 
on  décante  l'Huile  qui  s'est  élevée  à  la 
surface  ,  et  on  la  verse  dans  des  cuves 
dont  le  fond  est  percé  de  trous  garnis  de 
mèches  de  coton.  On  emploie  aussi  ces  Huiles 
comme  aliment,  pour  la  fabrication  des  sa- 
vons mous,  le  foulage  des  étoffes,  la  prépa- 
ration des  cuirs,  etc.  Elles  ont  une  couleur 
Jaune,  une  légère  odeur  piquante  de  cruci- 
fère ,  et  donnent ,  par  la  congélation  ,  des 
cristaux  en  aiguilles  formés  de  stéarine  re- 
tenant beaucoup  d'oléine. 

L'Huu.E  d'amandes  wjicKS  s'obtient ,  par 
les  procédés  généraux,  des  fruits  de  VA- 
mygdcUus  communis,  et  est  également  douce, 
soit  qu'on  Peitraie  des  amandes  douces,  soil 
qu'on  Pexlraie  des  amandes  anières;  celle- 
ci  se  distingue  néanmoins   par  uue  odeur 
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plu*  intente  diacide  cyaahydriqae.  L^HuUe 
d'amaudes  douces  a  une  faveur  agréable; 
elle  est  inculore  oa  faiblement  oolortfe  en 
jaune.  On  remploie  en  pkarmacie  pour  la 
préparatioii  du  UmiwimU  vokdU  et  du  sawm 
méâicimU.  Le  liniBenlvoUlil  résulte  du  mé- 
lange de  8  parties  d*Huito  et  d'une  par- 
tie d'anunoniaque  liquide  à  22*.  Le  savon 
médicinal  s'obtient  en  triturant  à  froid, 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  2  parties 
d'Huile  sur  laquelle  on  a  versé  une  partie 
'de  lessive  de  soude  caustique  d'une  densité 
de  1,37  à  1,18. 

L'Ulilc  de  fauie  provient  des  graines  du 
hêtre  {Fagus  sylvatica)  ;  elle  a  une  saveur 
douce,  agréable,  et  on  l'emploie  comme  ali- 
ment; sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  très 
légère. 

L'HoiLE  De  DCR  est  fournie  par  les  graines 
du  Moringa  oleifera  ;  on  l'emploie  avec 
avantage  dans  la  parfumerie,  à  cause  de  la 
propriété  dont  elle  jouit,  de  ne  rancir  que 
très  difficilement. 

L^Hlmle  de  Riaïf,  qni  s'obtient  des  graines 
du  Hicmus  commMiiij,  est  moins  Auide  que 
les  Huiles  précédentes,  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  Talcool ,  et  renferme  un 
principe  qui  la  rend  porgative  à  la  dose  de 
3  à  6  décagrammes. 

B.  Les  principales  Huiles  siccatives  sont 
l'Huile  de  lin,  l'Huile  de  noix,  l'Huile  de 
chènevis  ou  de  chanvre,  et  THuile  d'œillet 
ou  de  pavot. 

L'HciLC  DE  L»  s'extrait  des  graines  du 
Lffiwn  usitaiisstmum;  elle  est  toujours  plus 
ou  moins  colorée,  elle  a  une  odeur  piquante 
et  une  saveur  désagréable.  On  remploie 
pour  la  confection  des  vernis  gras  et  de  l'en- 
cre d'imprimerie. 

L'HiiLF.  DE  WMT  s'obtient  par  les  moyens 
ordinaires  des  frains  du  Juglams  regia  ;  elle 
est  Jaune,  et  a  une  odeur  légère.  Préparée 
i  fh>id,  elle  a  une  saveur  douce,  et  est  em- 
ployée comme  aliment  dans  plusieurs  de  nos 
provinces»  où  elle  remplace  l'Huile  d'olive  ei 
le  beurre.  Obtenue  à  chand,  elle  est  plus  ou 
moins  ècre,  et  sert  pour  l'éclairage  et  pour 
la  p<fintare. 

L'Huile  de  giéiisw  ou  nn  OLàsiYfeE  est 
ëonnée  par  les  graines  du  Cëimabis  talmca  ; 
elle  est  jaune ,  d'une  saveur  désagréable  ; 
donne  un  savon  mou  ,  et  est  employée  puur 
la  peinture  et  réclairage. 


L'Huile  d'cbillsi  ou  ne  pavoi  est  Umùt 
par  les  graiues  du  Papaver  sommiffmta  «Te 
est  jaunâtre,  n'a  ni  odeur  ni  savcar  U«t 
sensible ,  et  on  s'en  sert  en  cuOMqiîcve 
pour  sophistiquer  l'Huile  d'ulive.  On  I  ca- 
ploie  aussi  seule  comrue  aliment,  et  posr 
la  peinture  et  réclairage. 

HUILES  VOLATILES. 

Les  Huiles  volalUes  ou  essentielles  fe  dbUn- 
guent  des  Huiles  fixes  par  des  càT»rtev^  tvuX 
op|)osés  :  elles  ont  toutes  une  i^lcur  fia»  ta 
ou  moins  intense  ,  une  sapeur  (»i'j«  -u 
moins  acre  et  irritante  :  elles  sont  en  RfLe- 
ral  un  peu  solubles  dans  l'eau,  et  s«>iittl«» 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  à  la  «li»ùilAi!i-u 
elles  passent  avec  l'eau  et  lui  CKOuiouni- 
quent  leur  odeur;  elles  se  ^o)atiJiï^a:<àB» 
se  décomposer  à  une  température  de  r- 
à  I60». 

La  nature  chimique  des  Huilft  «-/.«ij.^ 

n'est  point    encore  parfaitement   dHis^f. 

peut-être  ne   forment -elles  pa»  u:i  fn^iue 

bien  homogène,  ou  du  muiu»  que  T-ti  '^be* 

scientifiquement    caractériser   en  I  n  ^a: 

de  groupes  ou  dessub»Unces  vui>ine>qu.  :.r 

jouissent  pas  d'une  auMÎ  grande  flui-fc-r 

On  n'en  peut  extraire   les  prinrioe?  imrtir- 

diats  dont  nous  a\ons  reconnu  ia  p-tvo<e 

dans  les  Huiles  fixes  ;  mais  quelq-jr*  u:.<  ^ . 

sous  l'influence  du    froid ,  se  «eianc;  'L 

deux  Huiles  diflereBles,  l'une  simiov  i^r- 

niée  Siearoptène  :  l'outre  liquide,  e^oa^r 

ÈkofAètèe.  On  ot^tient  de  pUMcar«J<<'* 

Huiles  des  matières  critiallisees,  l*'*»  *^*' 

logues  ou  camphre,  qui ,  par  sa  coupte^t*  • 

et  l'ensemble  de  ses  proprârtés.  se  nfr-^ 

chc  des  .«itéaroptènes  îles    Hudrs  «cii-i^ 

Mais  ces  cristaux  aout-ils  tout  bcB*^  •»<* 

l'Huile ,  ou  ne  provienDeat-îls  p»  ««'r  •!•«'- 

que  altération  de  la  matière  buiiei^*  C^- 

là  une  question  qu'il   Coudrait  tf»ou«iTc. 

ainsi  que  plusieuro  outre*  tet  ioirf»^^''* 

sur  la  constitution  de  ces  cori*  U  0^4^' 

sition  des  Huiles  Yolotilcs  preseoif  au**-*^^ 

diférences  très  grandes  sous  le  nfp^''*  ^ 

éléments  qui  les  peuvent  coci*tua<r.oi« {««'• 

carbone,  hydrogène  et  ozote.  rt  soo>  \*  ^ 

port  des  proportions  voriaMcs  àt  <ri  ^' 

■lenta.  Eu  égordà  la  noture  de  kuTidrpr^-' 

constituants ,  on  peut  les  distribuer  <>  P*' 

sieurs  groupes;  l'un  comprendra  a  me*  i- 

ne  sont  point  mygénée»,  cammc  !• 


nui 

de  téffébenthioe  el  dccilroo  ;  un  auirc  scml 
formé  de  celles  qui  sont  oiyi^éoées ,  corome 
les  eséCDces  de  lavande»  de  nienibe,  d'êoi»; 
uo  troisième  renfermerait  celles  qui  ne  soot 
point  azotées ,  comme  Tessence  concrète  de 
rose  ;  uu  quatrième  enfin  serait  composé 
de  celles  qui  admettent  un  élément  nouveau, 
comme  Tessence  de  moutarde ,  qui  contie»! 
du  soufre. 

La  densité  des  Huiles  volatiles  varie 
en  général  de  1,096  à  0,847  ;  elle  eal 
en  moyenne  de  0,972.  Leur  point  d'é- 
bullition  varie  ,  mais  s'élève  ordinairemeni 
à  160".  Avant  Lavoisier,  on  croyait  gêné- 
ralemeut  que  les  Huiles  résultaient  de  la 
combinaison  du  phlogistique  avec  un  acide. 
Dans  les  Huiles  ûies,  les  deux  principes 
étaient  tellement  unis  que  Tacidité  était 
ueutralisée;  dans  les  Huiles  essentielles, 
au  contraire ,  Tacide  dominait ,  et  de  là  les 
différences  que  présentent  ces  dernières. 

Quant  à  leurs  propriétés  physiques ,  les 
Huiles  essentielles  dilTcrent  beaucoup  les 
unes  des  autres.  Il  en  est  qui,  comme  les 
essences  de  genièvre,  de  cubèbe,  de  copabu, 
dévient  à  gauche  le  plan  de  polarisation; 
d*autres,  comme  Tesseoce  de  citrou  et  d'au- 
tres fruits  de  la  famille  des  Aurantiacées  , 
le  dévient  à  droite.  Cependant  il  ne  faut 
généraliser  à  ce  sujet  qu'avec  une  grande 
réserve;  car  les  travaux  récents  de  M.  Bou- 
cfaardat  ont  montré  que  l'essence  de  téré- 
benthine, qu'on  considérait  comme  déviant 
le  plus  de  polarisation  à  gauche,  peut  le 
dévier  à  droite  quand  elle  a  été  préparée 
dans  de  certaines  conditions. 

Les  couleurs  propres  que  présentent  les 
Huiles  volatiles  sont  eitrémement  variées: 
les  unes  sont  incolores,  comme  les  essences 
de  rose,  de  téréhenthinc,  de  fenouil,  de  ro- 
marin ;  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre ,  sont  jaunes,  comme  les  essences  de  ci- 
tron ,  de  safran,  de  gingembre,  de  myrte,  de 
cerfeuil ,  de  cannelle  ,  de  thym  ,  d'hysope, 
de  lavande,  de  marjolaine,  de  menthe; 
d'autres  sont  bleues,  comme  l'essence  de 
camomille;  d'autres  sont  vertes,  comme 
les  essences  d'absinthe,  de  sauge,  de  ge- 
nièvre, de  valériane  ;  d'autres  sont  brunes, 
comme  l'essence  de  dictame,  etc.  Mais, 
par  une  distillation  bien  ménagée ,  elles 
deviennent  incolores,  ce  qui  nous  indique 
que  le  principe  colorant  est  étranger  à  la 
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matière  ouileuse.  Quant  au  principe  odo- 
rant ,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  même. 
Longtemps  od  a  cru  que  l'arôme .  c'est-à- 
dire  le  princ^  de  Todeur  des  plantes,  éuit 
tenu  en  diuolution  dans  THsile  volatile 
qu'elles  fournissent.  Fourcrof  démontra 
que  cette  opinion  de  Boerhaave  n'avait  point 
de  fondement,  puisqu'on  ne  pouvait  ad- 
mettre l'existence  indépendante  d'un  prin- 
cipe qu'on  n'avait  pu  isoler  des  corps  aux- 
quels il  aurait  été  uni.  Th.  de  Saussure, 
ayant  constaté  que  des  Huiles  volatiles, 
d'odeur  très  différente,  présentent  néan- 
moins une  grande  analogie  de  composition 
élémentaire,  admit  au  contraire,  et  d'au- 
tres chimistes  partagent  cette  manière  de 
voir,  que  les  principes  aromatiques  sont 
étrangers  à  la  nature  de  la  substance  hui- 
leuse. Ne  pourrait-on  pas  cependant  op- 
poser à  cette  opinion  l'existence  des  corps 
isomères  qui,  d'une  composition  identique, 
jouissent  néanmoins  de  propriétés  physi- 
ques quelquefois  si  différentes?  Nous  avons 
dit  que  l'oxygène  décolore  les  Huiles  iixes; 
le  même  corps  colore  au  contraire  les  Huiles 
volatiles,  surtout  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière, et  l'absorption  de  ce  gaz  est  accom* 
pagnée  d'uu  dégagement  d'hydrogène  et 
d'acide  carbonique. 

Les  Huiles  volatiles  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  plantes  odoriférantes ,  et  sont  l'ori- 
gine des  odeurs  si  diverses  que  celles-ci  pré- 
sentent. Leur  présence  constante  dans 
certaines  familles,  dans  les  Labiées,  les 
Aurantiacées,  les  Térébinthacées,  les  Cru- 
cifères el  autres,  devient  un  caractère  bo- 
tanique assez  iniporunt,  parce  qu'il  éta- 
blit entre  les  plantes  un  lien  physiologique 
remarquable. 

Divers  procédés  sont  en  usage  pour  ob- 
tenir les  essences ,  dont  l'importance  com- 
merciale est  très  grande ,  eu  raison  de  leurs 
nombreux  usages  en  médecine  ,  où  on  les 
emploie  comme  excitants  à  l'intérieur  et  a 
l'extérieur,  et  dans  la  parfumerie,  la  tein- 
ture et  les  arts,  où  elles  ser\ent  a  la  prépa- 
ration des  eaux  aromatiques,  des  savons 
parfumés,  des  pommades,  des  vernis,  à  en- 
lever les  Uches  de  graisse  et  de  peinture  à 
l'huile  sur  la  laine  et  la  soie,  etc.  Très  peu 
d'essences  sont  extraites  par  la  pression  ; 
elles  sont  alors  plus  suaves  ,  mais  ne 
M>jit  point  pures.  On  peut  obtenir  par  ce 
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moyen  celles  que  contiennent  les  fruits  des 
Aurantiacées ,  le  citron,  le  cédrat,  la  berga- 
mote, Torange,  le  limon,  dont  on  sépare 
les  zestes,  qu*on  eiprime  ensuite  entre  deux 
glaces;  THuile  s*écoule  avec  le  suc,  vient 
nager  à  la  surface  el  est  décantée.  Mais  les 
essences  fournies  par  ces  fruits  mêmes  peo- 
vents^obtenir  aussi  par  distillation,  et  c'est  le 
procédé  le  plus  généralement  suivi  pour  se 
procurer  les  Huiles  essentielles  contenues 
dans  les  végétaux.  A  cet  effet ,  on  place  la 
plante  dont  il  s'agit  d'extraire  Tessence  dans 
la  cucurbite  d'un  alambic;  on  verse  de  l'eau 
dessus ,  et  l'on  distille.  Au  chapiteau  est 
adapté  un  serpentin  qui  communique  avec 
un  récipient  florentin ,  sorte  de  flacon  coni- 
que ou  pyriforme,  dont  la  partie  large  est 
la  base;  immédiatement  au-dessus  du  fond 
de  ce  récipient  part  une  tubulure  latérale 
qui  s'élève  un  peu  à  l'extérieur,  puis  se  re- 
courbe légèrement.  Pendant  l'opération 
l'Huile  et  l'eau  se  volatilisent  et  passent  en- 
semble; les  Huiles  essentielles,  bien  que 
moins  volatiles  que  l'eau,  se  vaporisent  dans 
la  vapeur  d'eau  formée;  et  lorsque  la  vapeur 
d'eau  et  d'Huile  vient  à  se  condenser  dans 
le  récipient ,  l'Huile  se  sépare  en  grande 
partie,  à  cause  de  sa  moindre  densité,  vient 
nager  ,  et  Peau  demeurée  dans  le  fond  s'é- 
coule pur  la  tubulure  ;  cette  eau  forme  une 
eau  aromcUiquây  et  peut  être  utilement  em- 
ployée pour  une  seconde  distillation  ,  parce 
qu'elle  ne  s'emparera  plus  de  l'essence  dont 
elle  est  saturée.  On  voit  que  par  ce  procédé 
on  peut  réunir  dans  un  très  petit  espace  le 
produit  d'une  longue  distillation. 

Mais  il  est  des  essences  qui  ne  sont  point 
conservées  par  la  plante  dans  des  réservoirs 
particuliers,  et  qui  se  volaiilisent  aussitôt 
qu'elles  sont  produites  ;  tels  sont  les  arô- 
mes des  Lis,  des  Tubéreuses,  des  Jacinthes, 
des  Jasmins,  des  Violettes  ;  on  est  forcé,  pour 
les  obtenir,  d'avoir  recours  à  un  autre  pro- 
cédé. Dans  une  botte  d'étain  ou  de  fer- 
blanc,  on  dispose  alternativement  des  lits 
de  fleurs  fraîches  et  de  coton  ou  de  flanelle 
qu'on  a  préalablement  imbibé  d'une  huile 
grasse,  pure  et  inodore,  d'Huile  d'olive,  par 
exemple,  ou  mieux  d'Huile  de  ben.  La  botte 
étant  remplie,  on  la  ferme ,  on  la  lute  avec 
un  papier  imprégné  de  colle  de  farine ,  et 
on  laisse  l'Huile  fixe  dont  le  coton  est  im- 
bibe se  charger  de  l'Huile  volatile  aban- 
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donnée  par  les  fleurs.  On  remplace  les  ftnii 
épuisées  de  leur  aromc  par  d'autres  flean 
fraîches,  en  conservant  les  mêmes  liiïie 
coton,  et  on  continue  ainsi  ju>qu'à  ce  qat 
THuile  fixe  soit  saturée.  Alors  on  eiprime 
le  coton,  et  on  obtient  ainsi  uneHuilegrtsif, 
aromatique,  employée  en  parfuznerif ,  oa 
bien  l'on  met  le  coton  dans  l'alcoul.  «ju  le 
presse  pour  en  séparer  l'Huile ,  et  Ton  dis- 
tille au  bain- marie  ;  le  produit  est  de  lil- 
oool  chargé  du  principe  aromatiquedriflfur.s 
ce  que  les  parfumeurs  nommeni  une  a- 
sence. 

Les  principales  Huiles  volatiles  s^iCKtlIei 
de  Térébenthine,  de  Citron,  de  Cédrii.de 
Bergamote  ,  d'Orange ,  de  Limon,  de  flean 
d'Oranger,  de  Rose,  de  Lavande,  de  N'i&f. 
de  Marjolaine,  etc.  Les  généralités  que uus 
avons  présentées ,  et  dans  lesquelles  n'Aa 
avons  résumé  ce  que  ces  Huiles  oS'rent  d'is»- 
portant,  nous  dispensent  de  parler  de<t»- 
cune  d'elles  en  particulier;  nous  rrn>.)V«ffl 
aux  articles  résine  et  T£aÊBb5THi>E  le>  àt- 
tails  qui  ont  rapport  à  l'Huile  ^olitilrqui 
porte  ce  dernier  nom,  et  aux  article»  ou  i  "B 
traite  des  végétaux  qui  donnent  les  a-^ifi^ 
Huiles  essentielles  pour  les  particulariir»^ 
celles-ci  peuvent  présenter. 

Le  nom  d'HuiLES  a  été  donné  à  plusinr! 
substances  minérales  ou  autres,  bitumes, 
baumes,  etc.,  qui  ii*ont  des  Huiles  prc>pre- 
ment  dites  que  l'aspect  oléagineui.  CfH 
ainsi  qu'on  a  appelé  : 

Huile  de  Bbésil  et  Huux  de  a^râir.  le 
baume  de  copahu.  Voy.  copaiei. 

Huile  d'ambre,   le  tMume  d'ambre.  Vry. 

LlQUmAMBAR. 

Huile  de  cadb.  Voy,  goudro:*. 

Huile  de  pétrole»  le  bitume-pétrole,  l'j). 

BITUME. 

Huile  de  Médie,  le  bitume-napliie.  ^(f^' 

BITUME. 

Huile  de  pierre  et  Hcile  «iivcrale,  les  bi> 
tûmes  pétrole  et  naphte.  Voy.  imu- 

Huile  de  Gabiak  ,  le  bitume  extrait  dei 
sources  de  Gabian,  entre  Béziers  et  Péxécak 

Hhle  d'arsenic,  le  chlorure  d'arsenic  dis- 
tillé. 

Huile  d'^axtimoine  ,  les  dissolutions  Kidci 
d'antimoine  concentrées,  spécialeflaeat  le 
chlorure  sublimé. 

Huu.Ë  DE  MERCURE,  le  sulfate  de  peroijàê 
de  mercure  qui  a  attiré  l'huinidité  de  l'air, 
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cl  ia  iliisoliition  du  ptrchinrurc  de  mfrcure  [ 
diiii  l'alcool. 

Ill  ILE  DESATUBNï,  la  ilj&salulion  rouge  | 
tlaci-iaw  ite  plwnb  dam  l'Huile  de  lérében-  1 

HciLE  DE  souFiE,  l'acide  tulfureui  ob-  ; 
lenti  par  la  combuslion  du  soufre  tous  une  | 

Hl-iledr  Vknds,  le   nitrate  de  cuivre  en  I 

ddiqueiMnce.  1 

H[iiLK  bb  CdAtit,  le  chlorure  de  calcium  ; 

en  d^liquesceoce,  ! 

Hl'ILE  de  lilTtK  FAI  DtFjtlLLtNCE  ,   le  Mr- 

bonaLedepotasie  iirovciiant  du  tartre  brOK,  ' 

et  en  driiqueiceucï.  1 

IIl'ile  r>K  viniDL,    l'acide  tulfurique  fay- 

!li;iLE  iioiiCK  DU  vn  et  Huile  ïTukKtE,  le  I 
liquide  olragineui  obtenu  dam  la  prépara- 
lion  de  l'iïlher  h^dralique,  et  compote  d'a- 
ride luirureiti ,  d'éther  hjdratlque  et  d'une 
>ub»laiirc  liiiil.'ii'cQie. 

llcitE    Mi    1'l)ll.<>~ul'll(^.'i,    OUDEBaïQVe,    le 

produit  huileut  obtenu  par  li  distillation 
de  l'Huile  d'olive  lurdela  brique  pilée  dam 
une  nirnue  de  ftH  et  à  feu  nu. 

lU  iLt 'u■l'llAO^L.  tluiLL  viEiCE Voyei 

Hl-ILE  D'OI-IÏB.  (EuitE  B*UD.) 

llUlTItE.OiIrnra.Lamk.MiLL.— Personne 
n'ignore  aiec  -quelle  abondance  Ici  Hulirei 
aontrépaiirlueidaii  Inn  lure.Tauicileimen 
en  conlienneni.etpanou  ellesson  rerher- 
Chéri  pour  la  nourriture  do  l'homme.  Ordi- 
nairement groupéei  dan  les  lieui  lei  plui 
rkvorableiaku  dÉ>eloppemeni,elleiconsti- 
tuenldei  amai  cumidërablesdéiigntosoui  te 
nom  de  ban»  d'IIuUrei.  On  contai  que  cei 
animaui,  connus  de  luu  temp«,  atLiraienI 
l'allention  dei  hommes  cl  eicitaient  ]'inté< 
r#(  des  personnel  les  plus  étrangères  lui 
•ciencei  naturelles,  I.  imnientecoiisonima 
lion  qui  te  Tait  de  ces  Molluiques,  principa- 
Irmen  en  Europe,  peul^lonner  une  idée  de 
leur -élonnanle  téconditë,  puisque  leur  iban- 
danrc  parait  à  peine  diminuer  malgré  les 
quantités  coniidéraUei  que  'on  en  retire  | 
dei  fonds  de  Ja  mer  Nous  ue  pouvons,  dans  i 
un  article  de  l'c  Dicliunnaire  traiter  l'hialoire  [ 
complète  du  genre  Huître;  il  nous  ludlra  i 
d'en  rappeler  quelques  uns  des  faiti  les  plus  | 


mainvaitscrvia  jUmurritureJupeupleavinl 
que  -es  écailles  fusscn  emplujécs  a  ce lusage. 
Chez  les  Romains,  les  Huîtres  étaient  con- 
sidérées comme  une  nourriture  lainc  et  dé- 
licate; Pline  rapporte  qu'un  spéculateur, 
nommé  Sergiui  Aurata,  fui  le  premier  qui 
imagina  de  crcmer  des  tjtiers  aux  environs 
de  Baies  pour  y  eiigraiiser  les  Huîtres,  par- 
ticulièrement nUti  du  lac  Lui-rJn  qui  ac- 
quirent alors  une  jurande  Tépulatîaii  à  cause 
de  leur  saïeur  agréable  Cette  invention  re- 
monte au  temps  de  l'orateur  Lucius  Cntsus, 
avant  la  guerre  des  Maries  Mais,  déjà  du 
tempsde'PlinB,  les  Romains  aTaîciii  reconnu 
1.1  sii|icriorité  des  HvUres  des  ni«fs  britan- 
niques sur  celles  de  la  Uéditerranée,  et  ils 
profllaient  de  l'hiver  pour  les  envoyer  en 
luilie.  à  grandi  frais,  enveloppées  de  neige  " 
et  sufBiammenl  comprimées  poUr  empl^cher 
la  coquille  de  s'ouvrir  Ce  procédé  est  celui 
que  l'on  met  encore  en  pratique  de  nos  jours 
puur  faire  Tf.yantr  les  Huttrei  et  les  faire 
pnrvrni  viiaiilr-s  loin  des  lieux  qui  les  ODt 
vues  naître.  Les  grandes  espèces  des  meri 
de  l'Inde  ont  été  connues  des  anciens;  jli 
les  nommaient  Tridacha,  parce  qu'il  fallait 
les  manger  en  Iruis  bouchées.  Lorsque  l'on 
consulte  les  ouvrages  plus  iiiccnts  de  Selon, 
de  Bondelei,  de  Voilunius ,  de  Getlner  et 
d  Aldrovande,  Oii  trouva  mentiounées  sous 
le  nom -d'Hullrci  plusieurs  sortes  de  coquil- 
les toutes  irrégulières  et  ayant  vécu  atu- 
chées  aux  corps  sous-marins;  ils  y  confon- 
daient tes  Cames,  les  Spondylet  et  d'autres 
coquilles  irrégulièret.  Lister  -daniiun  grand 
oUvfaKedcconrbtlinlogie,  rectifia  cet  érreun 
et  constitua  le  petite  Huître  d'une  manière 
tellement  naturelle  qu'i  estlout-à-fait  sem- 
blablcarequcLamarckl'a  hit  de  nosjoun. 
Déjà  avant  Liiter  WilMs,  au  cinquième  li- 
vre de  ion  iiel  ouvrage  intitulé  ;  Ds  (Mmul 
brulomm,  atai  fait  quelques  lenUlivet 
pour  donner  une  idée  de  rorginlsKlon  de 
l'animal  des  Huîtres.  Lister  publia  à  son 
toursur  le  même  sujet  un  opuscule  spécial, 
accompagné  Je  âgurci  reproduites  dans  son 
pand  ouvrage  [Syn.  conch.)  L  imperfection 
de  CCS  travaux  est  considérable  sans  -doute 
mail  les  procédés deiploratiou  alors  io- 
conpleu  et  iiiiuniinnti,  laiiiaieut  échapper 
■ai  obtervateurs  les  plui  alieniirs  de*  faiu 
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qui  au}oiiTdtnii«aDt  tm  Ttrileti  ap«tnToir. 
Ares  premièrenobswTfllioii»,  Adanson,  d'Ar- 
l^TilIc,  BmIct,  en  iiinitirfnt  qaHqMi 
•utm;  maij,  apr«a  eux  ,  on  poiiT«it  dire 
encore  que  lei  Hullrei  étaient  inoonnuei 
din*  leur  organiialion.  Poli  nt  rëellemenl 
le  premier  loologitle  qui,  dant  ion  fnnd 
oa^ngt  itt  Tatacés  dei  ;>fiij--Viii(y!  lit 
donné  une  anatamie  un  peu  rompléte  de 


ro 


•  l'oi 


abondamment  dam  le»  mers  de  Napic*. 

Noua  B*f>n«  iu  que  Liiter  «Tiit  limité  le 
f.  Hulire  d'nre  manière  nalurvllp  et  sim 
7TnélangeTiucuneroquil1e*ranj(è<-e.  Lt»»* 
ne  tuivit  p»  ret  eiemplp  il  «Jarpit  l«*  li- 
■niie*  du  g.  Ottrma,  et  j  tntroduiiit  ieetei 
te*  mquilte*  irrégnlièret  qui  ont  au  milieu 


de  la  diii 


I»  -pTofoinle.  I. 
tmmu  Syaa'na  Tiaiurrr  Ta  wWiu^  île  <) 
»er  «on  %.  ta  plusieurs  sMii' 
Il  résulta  de  <*t  orrauRement  une  eorihi- 
Hon  -qui  s'augmenta  ■  meaure  que  ic  nom- 
bre des  espèces  s'acrro  Les  suiresseun  de 
Linné,  admirateur»  trop  ïerïile*  du  génie 
de  ce  grand  homme,  wnaervèrent  set  vtt- 
Ihoites  jusque  dajiS  leurs  imperrrrtions 
«tnii  In  vit  en  Angleterre  surtout,  nm- 
tcrver  jusqu'en  ces  derniers  leinpi  au  f. 
Huître  tonte  l'étendue  qu»  Linn^'  ui  avait 
donnée.  Cn>end an  Brapiirre,  pour  les  Ira- 
*aui  de  ]'l":iiijri,fjv'die,  aiai  «enli  la  néces- 
sité de  rrf.itmrr  Irî  g,  linnWns.  ri  il  avait 
pru[«sé  .rrtiroitf  drs  Huîtres  les  rinq  g*"- 
res:  S|Kind][e,  Peigne  l'criie  Aïirule  fl 
Hculeite  ;  it  lit  même  pressentir  la  tiérecsilé 
de  la  rréalion  du  g.  lifjphée.  nientataprès, 
Lamarck  dans  ses  Iravaui  de  ronchylinlo- 
Bîe,  ajouu  sit  autres  géhfr«  à  ceux  de  Bru- 
guière,  lous  également  extraits  des  Hultrrs 
de  Linné  :  ce  sont  les  Rryphéei.  les  Plica- 
tules,  tes  Aviculcs ,  les  Slarteaui  et  les  Li- 
mes, auiqueJs,  un  peu  plus  tard,  il  ajouta 
enrure  les  Podopsides  cl  les  Uéléagrines. 
C'est  ainsi  que  1 1  genres ,  presque  tous 
boni  et  naturels,  retiré*  des  llultreade 
Linné,  ramenèrent  enfin  ce  dernier  g.  ani  li- 
mites naturelle*  re«>nnue*  par  Li*ter  et 
Adansnn.  Parmi  ce*  Il  g.,  il  en  eitunieul 
dont  noua  auront  bientAl  •  noua  omiper  : 
c'eit  relui  det  Grrphéei,  qui,  dan*  notre 
■lanjère  de  voir,  ne  aauralt  (tre  lépar^  dct 
Hnltic*. 


Lea  coquille*  du  g.  Hnltre  *e  reroeaii»' 
aent  particulièrement  à  leur  irréçulmif: 
fltées  aui  enrp*  •ous-marina,  elles  ta  frta- 
nent  pour  ainsi  dire  rempreinle.  et  les  ia- 
dividiis  d'une  nième  espère  se  mudiiMl 
couvent  à  l'inHnt ,  par  niitc  des  arridna 
sans  nombre  des  ^-offM  »vr  le^qurlsili  n- 
posent  :  aussi,  dan  ri^riains  i^t<.  il  •«  aé- 
eesaaire  au  inMogiate  4e  ramnnblrr  «w  m 
yeui  un  grand  nombre  d'indindatpMrrt- 
connattre  une  eapéce  e 


i   par  inn  •« 


aemblent  ««  fouslrair 
ce  sont  celles  dont  les  indiTidnt  ^w  «IH 
l'allathcal  idesnn-ptliamwritroBrfra 
planes,  ets'y  ijévvli>pp«n  en  toute  lilenr; 
il  renadautrvs  qui  se  dîslinfoxi ii--i 
avec  Aiiitiié,  piK*  qu'elle*  s'attarbnum 
gains,  tlll  rartiies  dr«  iitaotr*.  <urle>l'K' 
ebe*  des  Zooirii«l«s,  mrp*  ïur  le<qnHr>ilo 


Tna 


Hattre*.  ronaitM  4an<i  l'inéfaiiir  it  Imi 
Talvei,  relie  qui  est  adhérente  étMtua- 
jours  la  plus  pan<l«  -  c'est  relk*!'*' 
^urhe;  ce  que  l'oit  peut  délerwiaw  ii« 
facilité  en  plaçant  devant  »m  l'iii^Mt  n 
tamqiitlle  dans  la  po«itifln  eiifrrAs:"- 
lORistes,  r'e»l-à-dirr  la  bourVet  ■«« 
«ten  n*«it  llnif:  <-eiie  j-^in. ''<  lima' 
TaKe  rorrespond  à  la  (lanrhe  de  Vt^tr* 
leur,  la  petite  cnrreipnn-l  j  •>  -  r 

valve*,  i  cau«e  de  >■  piHû j .  flm  iré- 

naire  des  Hultm,  «nlau.tsi  icfalf  an* 
aupérieareft  d'inférieure  Itam la *■■'*'' 
que  nous  venoni  d  jndtqurv  le  t*i4  "P- 
rieur  de*  valve*  est  le  plus  rwri  i>  >** 
tient  la  charnière  et  *e  pntlita$ttmMtait. 
en  de*  MiTfBce*  plu*  oa  ■wiw  itiaaw. 
auiquelle*  o»  a  donné  l«  wm  d*  lata*- 
Ce*  talon*  ne  (ont   point   «gan  *■  ta 

loDJouts  plus  étendu  ;  cMte  partir  Aa*  I* 
dtui  vaticsesi  rreo^ée'd'aDe  pB»ai««|h* 
ou  moins  protande,  pin*  ou  romatilT^ 
*elun  les  espèces,  et  d«D*  laquelle  «al  db- 
ehé  ttrt  aoHdetnent  un  ]i{raarai'MMipr. 
dont  l'action  e*l  ^ntUnmeaiM  •#•>- 
tfon  avec  cette  du  muaele  de  TMé**^  IJ 
ligament ,  en  effet  ,  ■  puur  u«*|ie  de  A"* 
«carter  les  valve*  l'une  de  raofw .  laate 
tu  le  mude  «n  4c*iin«  i  le>  nw»*** 


nui 

et  à  renfermer  complètement  rnniriml  cu- 
ire ces  deux  valves.  Souvent  cette  gouttière 
du  ligament  est  accompagnée  de  bourrelets  , 
plus  ou  moins  épais  qui  en  suivent  la  di- 
rection, et  donnent  au  talon  de  quelques 
espèces  d'Huîtres  des  caractères  particuliers. 
Les  bords  des  valves  dans  le  g.  Huttre  pré- 
sentent des  variations  très  considérables; 
dans  les  unes  ,  ces  bords  sont  simples»  et 
THultre  comestible  en  oiïre  un  exemple 
bien  connu;  dans  d*autres  espèces,  ces 
.  bords  deviennent  onduleux  ,  quelquefois 
même  dentelés  ,  mais  seulement  sur  la 
grande  valve  ;  bientôt  on  voit  la  petite 
I  valve  participer  a  ces  accidents;  et  enfin, 
après  de  nombreuses  modifications  ,  on  ar- 
rive à  des  espèces  chez  iesquelle<ï  les  deux 
valves  sont  profondément  deutelécs,  à  den- 
telures réciproques,  et  jouissant  d'une  plus 
i;r.inde  régularité  que  dans  la  plupart  ilcs 
autres  espèces.  Ces  coquilles  ,  plus  régu- 
lières, ont  trompé  Linné  sur  la  valeur  de 
leurs  caractères,  et  elles  ont  été  comprises 
par  lui  dans  le  g.  Mylilus ,  quoiqu'elles 
n'eu  eussent  ni  la  forme  ni  les  caractères 
principaux.  Os  dentelures,  d'abord  larges 
et  peu  nombreuses,  finissent,  dans  certaines 
espèces  fossiles»  par  devenir  tellement  pres- 
sées et  profondes  que  les  bords  des  \alvcs 
ressemblent  à  un  peigne.  Si  Ton  examine 
rintérieur  des  valves,  on  trouve  leur  sur- 
face lisse»  presque  toujours  blanche  et  quel- 
quefois nacrée  ou  subnacrée,  ce  qui  n*exclut 
pas  un  certain  nombre  d'espèces  plus  ou 
moins  colorées  à  l'intérieur;  vers  le  centre 
des  valves  cependant,  un  peu  en  arrière  et 
en  haut,  on  remarque  une  impression  ovale 
ou  arrondie,  ordinairement  crcusée^sur  la- 
quelle vient  s'attacher  le  muscle  central  de 
ranimai,  muscle  qui  a  pour  usage,  comme 
Dous  le  disions  tout-à-l'heure,  de  rappro- 
cher les  valves.  On  ne  trouve  aucune  trace 
de  rimpression  palléale  ,  parce  que  les 
muscles  du  manteau  vont  s'insérer  jusque 
sur  le  bord  du  muscle  central  lui-même, 
où  ils  trouvent  un  point  d'appui  suffisant 
pour  exercer  leurs  contractions. 

Lorsque  Ton  a  sous  les  yeux  un  grand 
Dombre  d'espèces  d'Huttres,  et  dans  chaque 
espèce  un  grand  nombre  d'individus,  on 
s^apercoit  que  presque  toutes  subissent  une 
série  de  variétés  que  l'on  peut  ramener  à 
«ne rè|fe  générale,  simple,  à  laquelle  vien- 
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nri!i  se  .«oumettte  les  irrégularités  en  ap- 
parence les  plus  considérables.  C'est  ainsi 
que  les  espèces  orbiculaires  ont  des  variétés 
obrondes  et  quelquefois  très  étroites;  les 
espèces  étroites ,  à  leur  tour,  peuvent  pren- 
dre les  formes  obrondes  lorsqu'elles  sont 
contraintes  par  la  nature  du  point  qu'elles 
occupent.  Comme  les  Huîtres  adhèrent  par 
le  sommet  de  la  valve  inférieure  ,  c'est  par 
cette  partie  qu'elles  subissent  les  plus  nom- 
breuses modifications.  Ainsi  le  talon,  qui, 
dans  certaines  espèces ,  est  ordinairement 
droit,  est  quelquefois  recourbé  en  dessous, 
ou  latéralement,ou  en  dessus,  selon  la  gran- 
deur et  la  forme  des  corps  sur  lesquels  la  co- 
quille s'est  fixée. Ces  variations ,  très  diverses 
dans  quelques  espèces,  prennent quelquert)is 
un  certain  degré  de  fixité;  c'est  ainsi  que 
quelques  Huîtres  sont  caractérisées  par  une 
inclinaison,  constante,  soit  en  arrière,  soit 
latéralement,  des  talons  des  valves.  Cette 
inclinaison  qui  se  conserve  la  mémedansun 
certain  nombre  d'espèces ,  a  servi  à  l'éta- 
blissement de  deux  genres  connus  :  l'un 
sous  le  nom  de  Gryphée  ,  où  le  sommet 
de  la  grande  valve  est  recourbé  en-de.«isus; 
l'autre  sous  le  nom  d'Exogyre^  où  ce 
sommet  est  tourné  latéralement.  Ce  que 
nous  venons  d'exposer  sur  les  variations 
des  Huîtres  doit  actuellement  suffire  pour 
faire  apprécier  la  valeur  des  caractères 
des  deux  genres  dont  nous  venons  de 
parler.  Ces  genres  ont  le  défaut  de 
n'avoir  aucune  limite  assurée,  puisqu'ils 
reposent  sur  dos  caractères  empruntés  à  des 
formes  extérieures  éminemment  variables. 
Kn  elTet ,  il  y  a  un  gran<l  nombre  d'esjièces 
d'Huîtres  chez  lesquelles  on  trouve  des  in- 
di\idus  ayant  accidentellement  la  forme 
des  (iryphéeset  d'autres  ayant  eiactement 
celle  des  Dxogjres.Si,  indépendamment  des 
caractères  de  la  forme  extérieure,  les  genrel 
Gr)phée  et  Kxogyre  en  présentaient  quel- 
ques autres,  si  petits  (fu'ils  soient,  à  eux 
propres,  nous  concevrions  l'utilité  de  ces 
genres,  qui,  aux  yeux  des  géologues,  ont 
une  certaine  importance  à  cause  de  leur 
distribution  S|M.Viale  dans  les  couches  de  la 
terre.  Mais  le  zoologiste  doit  s'affranchir  de 
ces  considérations,  juger  l'utilité  des  gen- 
res d'après  leurs  véritables  caractères,  et 
rejeter  impitoyablement  de  la  méthode  ccui 
qui  sont  empiriques.   L'un   des  plus  sa- 
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vaots  géologues  de  notre  époque,  M.  de 
Buch,  a  publié»  il  y  a  quelques  années, 
une  note  dans  laquelle  il  s>ffbrce  à  trouver 
auiOryphées  et  aui  Exogyres  des  caractères 
suffisants  pour  les  faire  admettre  dans  les  mé- 
thodes des  loologistes  ;  il  fit  remarquer,  par 
exemple ,  que  dans  ces  genres ,  la  grande 
valve  présente  au  côté  postérieur  une  espèce 
de  lobe,  indiqué  au  dehors  par  un  sillon  et 
par  une  légère  déviation  dans  les  stries 
d'accroissement.  M.  de  Buch  croit  à  Tana- 
logie  de  ce  lobe  avec  Tune  des  oreil- 
lettes des  Peignes,  qui  se  trouverait  ainsi 
couché  et  complètement  soudé  le  long  de  la 
coquille.  Mais  il  estévident  que,  comme  nous 
Pavons  fait  remarquer  en  traitant  des  Huî- 
tres, dans  la  nouvelle  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres  de  Lamarck,  cette  analogie 
n*a  rien  de  fondé ,  puisque  les  parties  de 
ranimai  contenues  dans  Toreillette  des  Pei- 
gnes n'ont  pas  la  moindre  analogie  avec 
celles  qui,  dans  THultre  ou  dans  la  Gryphée, 
correspondent  au  lobe  postérieur.  D'ailleurs 
un  assez  grand  nombre  de  Gryphées  et  d'Eio- 
gyres  manquent  du  lobe  en  question  et  ne 
présenteraient  pas  T un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  genres.  Relativement  à  ceux 
qui  sont  essentiels ,  c'est-i-dire  ceux  que 
Ton  emprunte  à  la  nature  du  test  et  à  sa 
structure,  à  la  charnière  et  à  ses  caractè- 
res, ainsi  qu'à  l'impression  musculaire  et  à 
sa  position,  ils  sont  absolument  identiques 
dans  les  trois  genres  Huître,  Gryphée, 
Exogyre,  ce  qui  nous  conduit  naturellement 
k  celte  conclusion,  qu'ils  doivent  être  réu- 
nis en  un  seul  que  l'on  pourra  ensuite  di- 
viser en  autant  de  groupes  artificiels  que 
pourront  l'exiger  les  besoins  delà  science. On 
a  remarqué  que,  dans  certaines  Gryphées,  le 
point  d'adhérence  est  très  petit  et  que,  dès 
le  jeune  âge,  ces  coquilles  ont  dû  vivre  li- 
brement ;  celte  observation  est  vraie  pour 
un  petit  nombre  d*espèces ,  mais  ne  Test 
pas  pour  toutes.  Ce  caractère,  au  reste»  n*a 
pas  plus  de  valeur  que  les  autres,  puisquMl  y 
t  des  espèces  d'Uuttres  qui ,  fixées  par  une 
très  petite  surface  de  leur  sommet,  se  déta- 
chent uu  pourraient  entraîner  avec  elles 
le  petit  corps  qui,  dans  la  première  période 
de  leur  existence,  leur  a  servi  de  point 
d*appui. 

Nous  avons  actuellementà  examiner  d'une 
ni«nière  gC-uérale  la  stractiire  de  la  coquille 
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des  Huîtres.  Il  suffit  du  plus  léger 
pour  reconnaître  ,  dans   cette  coquille .  Va 
structure  foliacée  qui  lui  est  particnlinc; 
cette  structure  se  trahit  au  delion  chei  vi 
très  grand  nombre  d^espèces»  et  on  la  reeoa- 
natt  mieux  lorsqu^on  a  scié  dans  leur  loi- 
gueur  les  valves  de  quelques  espères.  Ot 
s^aperçoit  alors  commeut  iX  se  fiât  qutiit 
coquille  d'Huttre,  lorsqu*e1le  est  des«écM^ 
a  une  pesanteur  très  petite,  proportioBBcl- 
lementàson  volume. Cela  provieoidedm 
causes  :  la  première ,  c*esl  que  ranimai  lûm 
souvent  des  interralles  assez  coasidenblcf 
entre  ses  lames,  et  qu'une  grande  ptnie  4ef 
lames  elles-mêmes  est  formée  d*une  saticre 
blanche  et  poreuse  qui ,  sous  un  pluspistf 
volume,  a  moins  de  pesanteur  que  Urfste 
des  lames.  Si  Ton  a  scié  en  dtu\  nB«e^pèce 
à  long  talon  ,  telle  que  VOstrœa  virgnv*, 
par  exemple ,  on  s*aperçoit  que  les  Iiims 
intérieures,  irrégulièrement  dbtanCf»,  foac 
empilées  les  unes    au-dessus  des  aatro, 
comme  de  véritables   cloisons;  mais  kv 
extrême  irrégularité  les  fait  distiogofr  fin 
cilement   des    cloisons  des    Céphalopoées. 
Cette  structure  lamelleuse  est  le  résaiut 
nécessaire  de  l'organisation  de  TaDiiuI:  or 
on  sait  que,  sous  ces  lames,  ranimil  rat- 
ferme  une  eau  puante  et  corroB|we,  ^ 
probablement  est  le  résultat  de  qndqie  sé- 
crétion dépura  trice.    Un  zoologiste  très  dîi- 
tingué ,  M.  Laurent ,  a  fait  sur  ce  sajctte 
recherches  intéressantes  ;  il  a  vu  daas  109- 
trœa  hippopus ,  par  exemple ,  que  TsaiBSI 
produisait,  sur  un  point  déttrmiai  ée  «s 
lames,  une  dépression  plus  on  noias  roan- 
dérable  qui ,  dans  quelques  indivifo  qat 
nous  avons  vus,  se  prolongeait  sois  li  fiffue 
d*un  tube  assez  comparable  an  sipàM  étf 
Céphalopodes;  mais  on  concoiCfaf  .mIP^ 
cette  apparence  d*analogie ,  rka  n  fbad 
n*est  comparable   entre  rorgaaintiiB  à» 
HuUres,de  leurs  coquilles  et  celle  des  Ci^ 
lopodes.  Ces  faits  ont  néaDmoins  sa  iaiM 
physiologique  remarquable.    Mais  ce  ateit 
pas  ici  que  nous  devons  nous  appesaaiir  sv 
ce  sujet;  nous  y    reriendroBs  i  Particip 

MOLLUSQUES. 

Lorsque  Ton  a  devant  toi  des  Ihrfirci,  «• 
ne  se  doute  pas  combien  rorgaBifaii0a  ér 
ces  animaux  est  compliquée  et  défia»,  rt 
cependant  la  plupart  des  penoancs  qoi  hs 
mangent  se  pertuadeoc  que  et  lfttflîi«« 
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daor  dans  le  raog  le  piusÎMMricwr 
org«nif<*s.  Celle  opmwfi ,  Soméée 
bfiervaliofi  ineiacle  et  iaconi|*lèle, 
Cicileiiieiil  détruite  ftr  un  csi- 
altenUr.  Lonqu^uae  Hatire  a  été 
^ec  quelque  soin  ,  il  a  Tallu  rotn- 
les  deux  valves  une  |>arUe  solide, 
Tun  brun  foncé,  servant  à  les 
:eUe  partie  se  nomme  le  ligament. 
\ue  le  ligament  a  été  rompu,  les 
se  détachent  pas  encore;  il  faut 
étrer  entre  eJles  un  instrument 
,  et  lorsque  Ton  a  déuché  un 
ntral ,  cylindrique,  les  valves  se 
et  l^auimal  se  montre  dans  ion 
Cet  animal  présente  à  peu  près 
[le  sa  coquille.  Le  plus  souvent  il 
re ,  mais  il  oe  présente  point  les 
tés  de  son  test;  néanmoins  il  n'est 
failement  symétrique,  comme  cela 
m  les  Mollusques  bivalves  à  co> 
•e ,  tels  que  les  Moules ,  les  Vé- 
Cet  animal  est  contenu  dans  sa 
de  manière  à  avoir  son  eilrémité 
»  du  cdlé  le  plus  étroit,  celui  où 
le  ligament.  Si ,  après  la  m<>rt  de 
on  le  plonce  dans  l'eau  de  ma- 
■iss«*r  notter  les  diverses  parties 
l  fumié ,  on  voit  au  rentre  une 
nciçai.?  d'orpanes  appuyés  sur  le 
ddurieur  des  valves,  sur  lequel 
au»fri  s'attacher  de  grands  feuil- 
s.  blanchâtres,  que  Ton  peut 
flUK  ouïes  des  |KNssons;  et  entln 
si  revêtu  d*uiie  peau  mince  et 
nie ,  dont  les  bords  quelquelMS 
>iràir('s  sont  plus  épais  et  corres- 
lui  iMirds  de  la  coquille,  pendant 
ranimai.  Otte  enveh^ppe  mem- 
a  ses  bords  libres  et  détachés  dans 
circonférence  de  ranimai ,  »i  ce 
•dté  le  filus  étroit ,  ou  antérieur, 
>ai  |>arties  se  réunissent  en  oao- 
lae  adhérence  intime  sur  les  «r- 
ncipaut  de  l'animal  ,  qui  consté- 
«anse  abdominale.  Otte  enveloppe, 
ntantrau  par  les  zonlogisles,  sert 
à  r«' vêtir  Taninuri  et  à  sécréter  sa 
lans  si^  diverses  parties.  I^e  hnrd 
rme  sa  «in-onférenee  :  il  est  d*aiie 
(sentiel tentent  musculaire  ,  OMrte- 
si  un  organe  sécréteur,  an  moyen 
ont  produites  les  lamelles  qoi  te 


SRontrest  à  It  sorfaoe  eitérieiire  des  Talres. 
Toute  la  partie  du  manteau  contenue  dans 
la  Edne  muscalaire  s*app«ie  sur  ha  face  m- 

lerne  des  Ytives  ,  et  elle  est  destinée  à  en 

• 

aocroltre  Tépaisseur  en  ajoutant  à  Pinténcur 
des  lamelles,  dont  le  nombre  est  égal  à 
celles  de  dehors.  La  partie  centrale  du  man- 
teau n'est  point  aussi  simple  qu'on  pourrait 
se  riroaginer;  soumise  au  microscope,  on  la 
voit  formée  de  deux  membranes  excessife- 
meni  minces ,  réunies  par  un  tissu  vascu- 
laire  qui,  étant  injecté,  présente  un  réseen 
des  plus  éléganu,  à  mailles  fines  et  serrées. 
On  remarque  aussi,  dans  l'épaisseur  dn 
feuillet  du  manteau,  qni  est  en  contact  avec 
la  coquille ,  une  trame  organique  dans  la- 
quelle sont  sécrétés  en  grande  abondance 
des  granules  calcaires  qui,  détachés  avec 
la  matière  organique  qui  les  enveloppe,  ser- 
vent à  aerrollre  l'épaisseur  du  lest. 

Lorsque  Ton  cherche  à  ouvrir  le  manteau, 
on  peut  renverser  ses  lobes  jusqu'au  muscle 
central  et  depuis  ce  muscle  jusqu'à  l'et- 
trémiié  antérieure  de  ranimai,  il  forme  nne 
espèce  de  capuchon  au -dessons  duquel  est 
située  la  bouche ,  que  Ton  reconnaît  à  sa 
position  transverse  et  aux  deux  lèvres  min- 
ces et  membraneuses  qui  raccompagnent. 
Ces  lèvres  se  continuent  de  chaque  cAté  du 
corps  en  une  paire  de  palpes  labiaux  étroits, 
lancéolés,  lisses  en  dehors,  chargés  de 
lames  obliques  sur  leur  fkce  interne  ;  la 
bouche  est  une  ourertuKC  simple  que  l'ani- 
mal iwut  contrarier  au  moyen  d'un  petit 
muscle  subeirculaire  ;  elle  aboutit  à  un  (rso- 
phage  très  eourt ,  se  dilatant  en  nne  poche 
stomacale  ,  ovoïde  ou  subpyrifornie ,  à  pa- 
rois membraneuses  ,  et  dans  T intérieur  de 
laquelle  se  remarquent  plusieurs  ouvert u'res 
en  moyen  desquelles  la  bile  j  est  appi»rtée. 
Indépendamment  de  ces  ouvertures  irrégu- 
llèrement  distribuées  ,  d'après  Poli ,  on  en 
remarque  une  plus  importante,  sltnée  vers 
reiirémitë  inférieure  de  Testoroac  ,  c'est 
l'ouverture  du  pylore  ;  c*est  â  elle  que  com- 
mence un  intestin  grêle  cylindrique  ,  des- 
cendant dans  Tépaisseur  du  Me  ,  en  avant 
du  mnsHe  des  valves  ,  |KHir  remonter  obK- 
4|uem('nt  vers  le  dos ,  (laMer  derrière  l'es- 
touMC ,  presqu*à  la  hauteur  de  la  bouche , 
et  enfin  se  reporter  en  arrière  en  croisant 
son  premier  trajet,  pr>or  gagner  ta  face  pee- 
léricare  d«  muKle  adducteur,  sur  le  milieu 
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duquel  il  se  termine  en  un  anus  que  Ton 
remarque  avec  assez  de  facilité  entre  les 
lobes  du  manteau.  Les  organes  digestifs, 
comme  on  le  voit .  sont  très  simples  ,  leurs 
circonvolutions  peu  nombreuses,  et  il  est  as- 
sez facile  d'en  poursuivre  l.i  dissection  à 
travers  le  foie  et  l'ovaire  ,  (]ui  les  enve- 
loppent. Le  foie,  orjiaiie  principal  dans  l'acte 
de  la  digestion  ,  est  toujours  1res  volumi- 
neux dans  les  autres  Mollusques .  et  dans 
l'Huître,  il  constitue  à  lui  seul  une  portion 
très  notable  de  la  mnsse  des  organes  ;  on 
le  reconnaît  facilement  à  sa  couleur  verdà- 
Ire.  Si  on  en  arrache  quelques  lambeaux, 
et  qu'on  les  soufhette  au  microscope ,  on 
voit  que  cet  organe  est  composé  d'un  nom- 
bre immense  de  très  petits  follicules  liés 
les  uns  aux  autres,  et  contenant  dans  leur 
intérieur  des  granules  inégaux ,  parmi  les- 
quels on  en  remarque  quelques  uns  qui  ont 
l'aspect  huileux  de  la  bile.  Ces  follicules , 
liés  entre  eux  par  des  vaisseaux  artériels 
nombreux,  s'abouchent  à  des  canaux  bi- 
liaires d'abord  très  petits  ,  s'élargissant  in- 
sensiblement, et  finissant  par  se  changer  en 
plusieurs  troncs  qui  aboutissent  à  l'cslo- 
mac  ,  en  percent  les  parois  et  y  produisent 
les  petites  lacunes  ou  cryptes  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Les  organes  de  la  circulation  et  de  la 
respiration  sont  plus  considérables  que  Ton 
ne  pourrait  se  l'imaginer  ;  on  ne  peut  s'en 
faire  une  juste  idée  qu'après  avoir  injecté 
l'animal,  soit  au  mercure  ,  comme  Poli, 
ioit  par  tout  autre  procédé.  Le  ccenr,  comme 
on  le  sait  ,  est  l'organe  principal  de  la  cir- 
culation ;  on  en  reconnaît  facilement  la  po- 
sition dans  les  Huîtres,  non  seulement  par 
la  couleur  de  son  oreillette ,  qui  est  noirA- 
tre  ,  mais  encore  parce  qu'il  est  tout-à-fait 
Indépendant  du  système  digestif,  ce  dont 
il  existe  très  peu  d'exemples  parmi  les  Mol- 
lusques acéphales.  Il  faut  en  effet  se  rappe- 
ler que,  dans  ces  animaux,  le  cœur  est  situé 
sur  le  dos,  et  correspond  ordinairement  i 
la  charnière  de  la  coquille  et  à  son  liga- 
ment. L'intestin  rectum  gagne  également 
le  dos  de  l'animal ,  et  il  est  embrassé  par 
le  ventricule,  à  travers  lequel  il  passe, 
donnant  ainsi  un  point  d'appui  aux  artères 
qui  s'échappent  des  deux  extrémités  du 
ventricule.  Comme  nous  le  disions,  le 
csur,  dans  les  Huîtres ,  au  lieu  d'être  placé 
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sur  le  dos  de  ranîmil ,  est  compris  dans  la 
région  ventrale,  et  il  n^a  aucune  commioo 
arec  l'intestin  ;  on  le  Toit  au-dessous  éa 
muscle  adducteur  des  yalTes  dans  une  n- 
vite  particulière  membraneuse  qui  «lie 
péricarde;  son  ventricule  est  $ub|:loba- 
leux,  un  peu  déprimé  et  terminé  en  aiist 
par  deux  gros  troncs  cylindriques,  tm 
courts ,  qui  viennent  s'aboucher  i  uae 
oreillette  membraneuse  ,  subquadriDn- 
laire  et  noir&tre;  de  Textrémité  aalprirtire 
du  ventricule,  natl  une  aorte  se  difiribiuot 
à  tous  les  organes  dont  l'animal  est  rom. 
posé.  Le  sang  artériel  est  repris  daD< '^ku 
les  organes  par  un  système  veineux  CiO^i- 
dérable  qui  le  transporte  dans  les  bnncb;cf. 
où  il  \ient  se  régénérer  au  cunurtda  li- 
quide ambiant  ;  il  est  repris  par  cinq  ine-^ 
principaux  qui  bientôt  se  réduisent  a  d^ot, 
pour  entrer  dans  Torei/lette  par  tfi  aw'tf 
postérieurs  ,  et  de  là  pénétrer  danslff-nj 
pour  recommencer  un  nouveau  circuit  !« 
organes  branchiaux  se  présentent  $•  u?  li 
forme  de  quatre  grands  feuiileu  pro^if 
égaux  ,  striés  transversalement  ;  iU  mt 
pairs  et  symétriques  ;  il  en  eirUf  uo* 
paire  de  chaque  c6té  du  corps  ,  et  rwif»- 
nes  se  réunissent  entre  eux  daoi  preiftie 
toute  leur  étendue  :  si  on  les  obstr^f  «tu 
côté  postérieur,  on  y  trouve  quatre  rancew 
de  grandes  ouvertures  quadrancuiatrf< 
d'une  parfaite  régularité  ;  ce*  miicrrurf* 
se  continuent  en  dedans  de  ces  briorhir* 
sous  la  forme  de  canaux  ,  dans  ï^ue-i  '*ei 
œufs  fécondés  tiennent  s'accumuler  au  n-v 
ment  de  la  ponte  «  pour  y  subir  uoe  vvir 
d'incubation. 

Les  organes  de  la  génératioo  scnî  iy< 
simples;  ils  consistent  en  uo  oiairr  p^"^ 
à  la  partie  antérieure  et  supérieurr  df  l't- 
nimal,  et  finissent  par  envahir  pre<qoe  twte 
la  masse  abdominale,  à  menurt  qu'il  if  àf- 
veloppe.  Cet  organe  est  peu  appareci  «•- 
dant  l'hiver  ;  on  le  voit  cependant  vm  U 
forme  d'une  tache  laiteuse,  reccovrao:  0%* 
petite  partie  de  foie  ;  mais,  au  priaf*^. 
presque  tout  le  haut  de  Taoîmal  a  pn»  ov 
couleur  blanche ,  parce  que  l'ovairr  >  f>i 
étendu,  et  par  un  préjugé  salnlaire.  en: 
vers  cette  époque  que  Ton  ces<e  de  faire  u» 
aussi  grande  consommation  d'Hultics.  f^^ 
que  l'on  prétend  qu'elles  ne  son  t  plus  k»*"* 
pendant  les  mois  do«t  le  non  maaqai  *  ^ 
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lettre  R.  Les  Huttres  sont  bonnes  dam 
toutes  les  saisons ,  peut-être  même  sont- 
elles  plus  délicates  au  printemps  que  dans 
toute  autre  saison;  néanmoins  le  préjugé 
en  question  est  utile,  puisqu'il  contribue  à 
favoriser  la  propagation  de  ces  Mollusques. 
Au  reste ,  quelle  que  soit  la  consommation 
que  Ton  fasse,  on  ne  parviendra  Jamais  à 
éteindre  la  race  des  Huîtres,  et  à  la  faire 
disparaître  des  lieux  favorables  à  son  déve- 
loppement. En  effet ,  chaque  llutlre  pond 
par  an  50  à  60,000  œufs,  ce  qui  explique 
comment  se  produisent  ces  énormes  bancs 
d'Huttres  sur  lesquels  on  pêche  sans  cesse,  et 
qui  sans  cesse  se  renouvellent  avec  rapidité. 
Lori»que  les  œufs  sortent  des  mères,  ils  con- 
tiennent dans  une  coque  transparente  une 
petitccoquillebivalve,queron  ne  peut  aper- 
cevoir qu'à  Taide  du  microscope.  Lorsque 
la  roque  est  rompue,  Tembryon  pourvu  de 
cils  \ibratiles  nage  en  tournant, et  finit  par 
tomber,  soit  sur  d'autres  Huttres  déjà  déve- 
loppées, soit  sur  des  corps  solides,  sur  les- 
quels il  s'attache  et  se  développe.  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  que  tous  lesœufs 
lancés  dans  la  nier  parviennent  à  se  déve- 
lopper ;  beaucoup  servent  de  nourriture  à 
d*autres  animaux,  et  particulièrement  à  ces 
myriades  de  Polypiers,  dont  les  bras  sont 
constamment  tendus  pour  saisir  les  pe- 
tites proies  vivantes  dont  ils  se  nourrissent. 
Les  Huîtres,  pour  se  développer,  ont  donc 
besoin  de  corps  solides  pour  servir  de  point 
d'attache  aux  embryons,  à  mesure  qu'ils 
éclosent.  Kn  augmentant  de  volume ,  la 
jeune  Huître  commence  à  s'attacher  sur  le 
corps  qu'elle  touche,  et  comme  le  corps  de 
l'animal  est  extrêmement  mou,  et  cette 
première  partie  de  sa  coquille  très  mince , 
il  arrive  très  souvent  que  ses  valves  pren- 
nent l'empreinte  des  inégalités  de  ce  corps 
et  les  conservent  toujours.  Toutes  les  Huî- 
tres ne  sont  pas  adhérentes  au  même  degré 
aux  corps  sous-marins;  quelques  espèces 
adhèrent  par  toute  la  surface  de  leur  valve 
inférieure;  cbei  le  plus  grand  nombre,  après 
a^oir  contracté  une  adhérence  solide,  l'a- 
nimal détache  sa  coquille  du  corps  sous- 
jarent,  de  sorte  que  la  valve  inférieure  n*est 
adhérente  que  par  le  sommet.  Il  y  a  même 
des  espèces  qui,  t^)ut  en  cherchant  un  appui 
solide,  choisissent  des  corps  offrant  cepen- 
dant peu  de  surface  ;  c'est  ainsi  que  cer- 
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taines  Huttres  s'attachent  aui  tiges  des  Gor- 
gones, d'autres  se  fixent  aux  racines  des 
Mangliers,  et  l'observation  de  ces  mœurs  des 
Huîtres  a  conduit  à  les  parquer  d'une  ma- 
nière spéciale  dans  les  mers  de  Naples.  En 
elTet,  pour  favoriser  leur  développement  et 
leur  propagation  ,  on  plante  des  piquets 
dans  les  lieux  qu'elles  préfèrent ,  elles  s'y 
attachent  en  abondance,  et  leur  pêche  con- 
'  siste  alors  à  retirer  ces  piquets  et  à  les  en 
détacher.  Mais  dans  l'Océan,  les  parcs  à 
Huîtres  ont  une  tout  autre  disposition  ;  ce 
sont  des  bassins  étendus,  creusés  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  dans  lesquels  peuvent 
pénétrer  les  eaux  des  grandes  marées.  Les 
Huîtres  recueillies,  soit  par  la  drague,  soit 
par  la  pérhe  à  la  main ,  sont  jetées  dans 
ces  bassins,  où  on  les  laisse  s'accroître  en  re- 
pos, et  où  elles  trouvent  l'abondante  nour- 
riture que  leur  apportent  périodiquement 
les  eaux  de  la  mer.  En  quatre  ou  cinq  ans, 
l'Huttre  comestible  a  pris  le  développe- 
ment que  nous  lui  voyons  sur  nos  tables; 
mais  si  on  la  laisse  plus  longtemps  atta- 
chée au  rocher  ,  elle  prend  alors  un  déve- 
loppement plus  considérable,  et  les  zoolo- 
gistes en  ont  fait  une  seconde  espèce  sous  le 
nom  de  Pied-de-Cheval ,  parce  que  leurs 
valves,  grandes  et  très  épaisses,  ont  quelque 
ressemblance  avec  le  sabot  du  Cheval. Celles- 
là  sont  plus  coriaces  et  d'un  goût  moins 
agréable  que  les  premières.  Pour  pouvoir 
envoyer  les  Huîtres  au  loin  et  les  empêcher 
de  mourir  promptement ,  il  faut  qu'elles 
conservent  le  plus  longtemps  possible  l'eau 
qu'elles  renferment,  et  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat ,  on  les  habitue  peu  à  peu  à  rester 
fermées  hors  de  l'eau.  On  a  cru  quel'HuUre 
verte  constituait  une  esfièce  particulière, 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  cette  couleur 
est  pro<]uite  par  la  présence  d'un  animal- 
cule microscopique  qui  pénètre  toutes  les 
parties  de  l'animal  ,  et  lui  donne  ce  goût 
particulier  tant  recherché  des  amateurs. 

Il  est  à  remarquer  que  les  bancs  d'Huttres  i 
s'établissent  particulièrement  non  loin  de 
l'embouchure  des  ruisseaux  et  des  rivières. 
On  a  également  observé  que  ces  animaux  se 
montrent  en  plus  grande  abondance  non  loin 
1  des  sources  sous-marines.  Tout  porte  à  croire 
:  que  ce  phénomène  est  dû  à  la  grande  abon- 
dance de  matières  alimenUiresqueles  cours 
d'eau  apportent  dans  la  mer.  H  serait  pos- 
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fOile  cependant  que  certiines  espèces  sentis- 
sent le  besoin  d^une  eau  moins  salée  et  fécas- 
sent  de  préférence  dans  les  eaux  légèrement 
saumAtres.  Néanmoins  il  n^eiiste  nulle  part 
de  véritables  Huîtres  dans  les  eaux  doaces,car 
aucune  espèce  ne  remonte,  à  remboochure 
des  fleuves,  au-delà  du  point  oà  les  eaai 
deviennent  tout-à  fait  douces.  On  avait  cni, 
il  7  a  quinze  ans,  d'après  les  rapports  d*on 
voyageur  peu  expérimenté,  que  le  Nil  et  les 
fleuves  du  Sénégal  nourrissaient  abondam- 
ment quelques  espèces  d'Huîtres  d*eau  douce; 
mais  des  observations  plus  attentives  ont 
démontré  d^une  manière  irrécusable  que 
ces  Huîtres  prétendues  appartiennent  an 
genre  Ethérie.  Un  observateur  qui,  pendant 
longtemps,  s'est  occupé  des  mœurs  des  Huî- 
tres, et  qui  a  publié  des  faits  intéressants» 
espère  pouvoir  faire  vivre  ces  animaux  dans 
les  eaux  douces,  et  les  mettre  ainsi  sous  la 
main  des  consommateurs;  ce  qui,  en  cas  de 
réussite,  serait  infiniment  préférable  aux 
voyages  dispendieux  et  souvent  nuisibles 
que  l'on  fait  supporter  aux  Huîtres. 

Comme  nous  Tavons  dit,  les  Huîtres  exis- 
tent en  abondance  dans  toutes  les  mers  et  y 
sont  répandues  du  nord  au  midi,  et  presque 
toutes  vivent  à  de  médiocres  profondeurs; 
la  plupart  des  espèces  s*attacbent  aux  n>- 
cbers,  s'y  accumulent  et  constituent  des 
bancs  d'Huîtres  plus  ou  moins  étendus.  A 
Fétat  fossile,  elles  ne  sont  pas  moins  abon- 
dantes. On  les  trouve  dans  presque  tous  les  j 
dépôts  de  sédiment,  et  on  les  voit  remonter 
jusque  dans  les  terrains   les   plus  récents  ; 
mais  chaque  groupe  de  terrain  a  ses  espèces 
propres  et  caractéristiques  ;  nous  ne  croyons  • 
pas  eiagérer  en  disant  qu'il  existe  au  moins  ! 
trois  cents  espèces  appartenant  i  ce  seul  ! 
genre,  dont  près  des  trois  quarts  sont  à  i 
l'état  fossile.  (Dcshatbs.) 

HUITRE  ÉPIXELSE.    noLL.   —Nom 
Tulgaire   et  ancien    des  Spondyles.   Voy,  ' 
<*  nwt-  (Otsa.) 

HiiTRE  FEUILLETÉB.  ■OLL.— Nom 
Tulgaire  des  Cames.  Voy.  ce  mot.  (Dksi.) 

HtTTRŒR  (  nom  donné  à  ces  oiseaux 
«  cause  de  leur  genre  de  nonnitore,  qui 
consiste  principalement  en  Huîtres).  Fce- 
Molopiu,  Linn.;Oslr«Iegfa3riss.ois.>-Cenre 
de  Tordre  des  Échassiers ,  caractérisé  par 
«o  bec  droit ,  plus  long  que  la  tête,  cmn- 
prisé  laténlcmMt  et  terminé  m  forme  d%  I 


eohi;   des  narinct  liaéMim , 

une  rainure  ;  det  tnrwi 

ticulés ,  et  des  4oigU  au  BcmkR  et  um 

seolement  (le  ptmct  mnsqvnnt),  fcboriéi, 

raboteux  en  dewoos  ci  réuii  à  Inr  tas 

par  une  membraDe. 

Ce  genre,  que  1*cm  tawre  écabb  dms  la 
méthodes  antérieur»  au  Syrt—a  ««tare,  t 
été  admis  de  tout  temps  à  peu  près  pir  tm 
les  naturalistes.  Seop^  et  Barrère  sont  la 
seuls  qui  ne  Taîeut  point  reeonm,  et  fil 
aient  placé  l'unique  espère  que  Toa  eoa- 
naissait  alors ,  Fub  parai  les  Bécuos  et 
l'autre  avec  les  Écfaasses.  C*est  à  céi^éi  m 
dernières  ou  daas  le  ToisiBage  ém  feire  Pli- 
▼ier  et  dans  la  même  flanille  qm  U  pli- 
part  des  auteurs  raugetit  les  Hnltrias  G. 
R.  Gray  {A  List  of  the  gm.  of  èirÉi)a  i 
composé  une  sous-DnniHe  soas  le  im 
^EitmaUipoémm. 

Les  espèces  du  feure  Hultner  ont  n^ 
pour  domaine  les  plages  désertes  deitmr. 
Elles  ne  s'en  écartent  ^ue  très  rareamt  fli 
seulement  lorsque ,  lliiwr,  les  froids  nal 
trop  rodes ,  ou  lorsqu'une  tcmpfn  virima 
et  de  trop  de  durée  les  force  à  cherrhirtf 
refuge  sor  le  bord  des  lacs  et  des  éu^9  is> 
teneurs.  Ce  qui  retient  ainsi  les  Bdn«0 
presque  eidusÎTenieat  fixés  sur  ks  impei 
des  mers ,  c'est  que  là  seuUmeut  se  trif 
rent  les  animaux  dont  ils  te  neamoat 
Les  Holtres  entrent  conii 
pal  dans  leur  régime .  Ils  en  fout 
nation  considérable.  Mais  ces 
ne  sont  pm  leur  seule  nauiiitweifls^w^ 
aussi  d'autres  coquillages,  el,  di(-«o.d'ia- 
Bélides ,  de  Crustaeés  et  d'Étoile»  de  lig 
Je  sois  très  porté  à  penser  qu'Us  wt  s* 
qoent  aux  animaux  de  cas  duaèiiu 
qu'alors  que  rextrfme  Waoia  lei 
car  plusieurs  Huttriers  q««  fn  ea^ci^ 
n'avaient  absolument  dans  leur  im— '^ 
que  des  espèces  de  iNralTes.  Qun  qa'd  m 
soit ,  ils  dierrhent  les  animaux  daat  ili  vt 
noornssent  sur  les  banes ,  les  rérift 
Terts  et  les  grères.  Il  est  mrieox  de  ks 
suivre  le  raourement  des  fiots  ;  rendcrde- 
▼ant  une  vague  qui  s*avunee  et  rarranpi- 
gner  lorsqu'ene  se  retire.  Si  le  iai  l« 
ckasse,  le  reflux  les  conrie  à  venir  cbenkrr 
les  coquillages  ou  les  auties  cspèeesaai- 
males  que  le  retrait  des  eaux  laine  à  d^ 
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Quoique  les  Huttriers  n'aient  point  les 
pieds  spécialemeni  organisés  pour  la  nata- 
tion ,  cependant  la  bordure  étroite  et  cal- 
leuse de  leurs  doigts  leur  facilite  les 
moyens  de  se  reposer  sur  Teau.  Us  nagent 
pour  ainsi  dire  d'une  manière  passiTe,  se 
laissant  aller  à  tous  les  mouvements  de  la 
mer  sans  s*en  donner  aucun.  Du  reste,  ils 
ne  nagent  Jamais  au  large ,  et  ne  s'aban- 
donnent aux  flots  que  tout  près  de  la  plage» 

Comme  la  très  grande  partie  des  oiseaus 
d*eau  et  de  rivage ,  les  Huttriers  ont  des 
mœurs  sociales;  car  hors  la  saison  des 
amours,  durant  laquelle  ils  vivent  isolément 
par  couples ,  on  les  trouve ,  en  général , 
réunis  par  bandes  plus  ou  moins  nombreu- 
ses. A  répoque  de  leur  migration,  ils  com- 
posent quelquefois  des  troupes  considéra- 
bles. Quoique  les  Huttriers  soient  des  oi- 
seaux voyageurs,  qu'ils  soient  organisés 
pour  voler  bien  «t  longtemps ,  il  paraîtrait 
pourtant  qu'ils  ne  font  pas  de  fort  grandes 
excursions.  La  plupart  des  individus  de  l'es- 
pèce que  possède  l'Europe  n'abandoiment 
même  point  les  cantons  qu'ils  ont  choisis 
pour  demeure.  Du  moins,  nos  côtes  mari- 
times de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  en 
sont ,  à  toutes  les  saisons ,  abondamment 
pourvues. 

Les  Huttyers  courent  avec  une  grande 
célérité.  Ils  font  entendre,  surtout  lorsqu'iJs 
sont  attroupés  ou  qu'ils  volent ,  des  cria 
aigus  et  retentissants,  qui  redoublent  à 
l'aspect  de  l'homme  ou  de  tout  autre  objet 
qui  *  les  offusque.  Ces  cris ,  que  plusieurs 
individus  poussent  à  la  fois,  ressemblent 
assez ,  de  loin ,  au  caquetage  de  nos  Pies  : 
aussi  les  habitants  de  nos  côtes  maritimes» 
autant  en  considération  de  leur  babil  qu'eu 
égard  à  leur  plumage  noir  et  blanc,  ont-iU 
donnés  aux  Huttriers  le  nom  de  Pta-do- 
Jfer.  Les  Français  de  la  Louisiane,  plus  frap- 
pés de  la  forme  de  leur  bec,  les  appellent 
Bec-do-Hache. 

Le  mode  de  nidiflcation  des  Huttriers 
n'annonce  pas  chez  ces  oiseaux  une  grande 
industrie.  Les  uns  se  contentent  de  déposer 
leurs  onifs  dans  une  petite  excavation  pra- 
tiquée sur  les  grèves ,  les  autres  choisissent 
un  creux  de  rocher,  d'autres  enfin  pondent 
dans  les  herbes  et  les  prairies  marécageu- 
ses ,  mais  toujours  à  proximité  de  la  mer. 
La  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs  olivâtres 


parsemés  de  nombreuses  taches  noires.  La 
durée  de  l'incubation  est  de  vingt  à  vingt 
et  un  jours.  Les  petits  naissent  couvert! 
d'un  duvet  noirâtre.  A  peine  éclos ,  ils  sont 
déjà  en  état  de  se  traîner  sur  le  sable;  et 
quelques  jours  plus  tard  ils  peuvent  courir 
fort  vite  et  se  soustraire  aux  dangers  qui 
les  menacent. 

Les  Huitriers  muent  deux  fois  dans  l'an- 
née, en  automne  et  au  printemps;  maài 
cette  double  mue  n'a  pas  pour  résultat  d*em- 
mener,  selon  la  saison ,  un  changement  no- 
table de  plumage  (i).  Le  mâle  et  la  femelle 
portent  la  même  livrée. 

On  trouve  des  Huttriers  sur  presque  toutes 
les  mers  du  globe  ;  il  7  a  peu  de  pays  visi- 
tés par  les  voyageurs  où  ces  oiseaux  n'aient 
été  rencontrés.  Quelques  auteurs  ne  recon- 
naissent que  trois  espèces,  d'autres  en 
comptent  quatre.  Je  les  indique  ici. 

1 .  L'HuItrier-Pie,  HcBm.ostralegus  Linn. 
(Bufl*.  p/.eni.  929),  noir  a  miroir  sur  l'aiie; 
collier,  ventre  et  queue  blancs;  à  bec  et 
pieds  rouges.  —  Pendant  longtemps  on  n'a 
connu  que  cette  espèce  dont  on  a  fait  le  type 
du  genre.  Elle  habite  toute  l'Europe ,  et  se 
trouve  a^i  au  Sénégal ,  au  Japon  et  en 
Amérique. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  voir  des  espè- 
ces dans  les  variétés  accidentelles  que  l'Hut- 
trier-Pie  offre  dans  son  plumage  et  dans  le 
nombre  des  pennes  des  ailes.  Mais  ces  espè- 
ces, ne  reposant  que  sur  des  caractères  irré- 
guliers, ne  sauraient  être  admises. 

2.  L'HuItries  a  MAiiTEAD,  Hœm.  paUiatus 
Temm.  (Wils.  omit.,  t.YIII,  pi.  64,  f.  2); 
même  plumage  que  le  précédent,  mais  à 
bec  plus  long  et  à  gorge  sans  bausse^cul 
blanc.  Habile  le  Brésil  et  les  ÉUts-Unis. 

(1)  M.  TroBininck  prétend  qnc  la  s»til«t  âittirence  marqoAa 
qu'en  observe  dnn*  !•  clianf««icnt  4*  IHrrC«  #f  nntrc  npccn 
cnropéraMT.  f imr  ënns  fAliaenr*  ••  to  fvcscnoB  4m 
baius*-col  blanc  dont  rctu  capécv  rst  ponmat.  AJnaA, 
VUuUrif-pU  prendrait  l'hiver  le  rallier,  et  la  ma*  <fcta  la 
ferait  diaparaitre.  O  Mt  ntnt  paint  fencral  et  covatont. 
M.  Dffland,  dans  ton  Catainpw  <aa aiaaaM» ohaaraé»  en  b^ 
rop« ,  parla  de  ploatanra  cq>acea  taêca  à  la  même  epayia  et 
le  même  jour,  dont  les  una  avaient  an  bauaae-col  et  les  an- 
trea  n'en  avaient  pas.  i*ai  rencontre  mvl-m^me,  dana  laa 
moia da  novembre  et  décambra .  anr  laa  aarebéa  da  Pari*, 
dca  Hnitriara  [^  awaient  la  farfa  taaa.è-lait  noire.  Cet  aWi» 
bat  n'est  donc  point  le  résultat  cirlasiT  de  U  mna  du  prfa» 
temps,  paisqn'il  se  produit  en  automne.  Jr  pense,  commn 
M.  Deflaad,  qoa  laa  individas  privée  dn  eatlter  sontda  viB«x 
•aiiaia.  Vaillcart,  kaa  Buttriaffa  peu  avec  on 
perdant  après  ^nalqoci  aanéca  da  captivité. 


712 


HUM 


3.  L*HotTiiEaKOia,£r(Em.niycrCuv.,  Hœm, 
ater  Vicill.  {Gai,  des  ois.,  pi.  230  ;  Quoy  et 
Gaim.,  Voy.  de  Freyctnet,  pi.  34).  Plumage 
entièrement  noir  et  pieds  cendrés. — Habite 
le  nord-ouest  de  PAmérique  septentrionale, 
où  Tont  vu  La  Pérouse  et  Vaucouver  ;  Ttle 
de  Curaço,  selon  les  observations  de  La 
Feuillée;  le  détroit  de  Magellan,  la  Nou- 
velle-Zélande et  la  Nouvelle  •  Hollande  , 
d*où  l'ont  rapporté  les  voyageurs  mo- 
dernes. 

4.  L'HdItrier  aux  pieds  blancs  ,  Hcem,  lue- 
tuosus  Cuv.,  Hcdm.  leucopus  Garnot  {Ann. 
des  Se.  nat.).  Â  ventre  blanc,  dans  une 
moins  grande  étendue  que  chez  VHcBm,  os- 
traleguSf  et  à  pieds  blancs.  —  Habite  les 
Malouines. 

Audubon  a  établi  sous  le  nom  de  Àphrija, 
pour  une  espèce  qu*il  appelle  Ap.  Toivnsen- 
dii  {Birds  of  Am.,  pi.  428),  un  g.  particu- 
lier que  G.-R.  Gray  rapporte  à  la  Tamille 
des  HuUriers.  Je  ne  pourrais  dire  si  Tespèce 
d'Audubon  mérite  d'être  distinguée  généri- 
quement  du  g.  Hcsmatopus.         (Z.  G.) 

HULOTTE,  ois.— Espèce  du  g.  Chouette. 
Voy.  ce  mot. 

*HtLTHEMlA(nom  propre).  iOT.  ph. — 
Genre  de  la  Tamille  des  Rosacées,  établi  par 
Duraoriier  ^ Dessert  Toumag.,  1824).  Ar- 
brisseaux de  l'Asie  centrale. 

IIL'MANTLN.  Cenlrina.  poiss.  —  Genre 
de  Poissons  chondroplérygiens  établi  par 
Cuvicr  [Règn.  anim.y  t.  Il,  p.  392)  aux  dé- 
pens des  Squales.  Ces  poissons  se  font  re- 
marquer principalement  par  la  présence 
d'une  forte  épine  sur  chacune  des  dorsales  ; 
la  position  de  leur  seconde  dorsale  sur  les 
ventrales,  et  une  queue  courte  leur  donnant 
une  taille  plus  ramassée  qu'aux  autres  es- 
pèces de  Squales.  Leurs  dents  inférieures 
sont  tranchantes  ,  et  sur  une  ou  deux  ran- 
gées ;  les  supérieures  grêles,  pointues  et  sur 
plusieurs  rangs.  Leur  peau  est  très  rude. 

L*espccc  la  plus  répandue  sur  nos  côtes 
est  le  Squalus  cenlrina  Linn. 

HUMBEHTM  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées,  éta- 
bli par  Commerson  (Afsc.  ex  Juss.  Gen., 
133).  Arbre  de  Madagascar.   Voy,  cosvol- 

VtLACÉES. 

IIL'MUOLDTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Neck.,  syn.  de  V'oyra,  Aubl.  —  Ruiz  et 
Pav.,  sjn.  de  Slelis,  Swariz.  —  Genre  éU- 
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bli  par  Vahl  {Symb.,  CI,  106)  dass  te  h- 
mille  des  Papilionacées-Ccsalpîniécs,  po« 
de  petits  arbrisseaux  indigènes  de  Vkmt 
tropicale.  Voy.  PAPiuoiiAca^. 

*HVMB0LDTILITHE  (du  nom  de  M.  de 
Humboldt).  hi.5.  —  Montîcelii  et  Covdlioat 
donné  ce  nom  â  un  minéral  vitreux  ^wk 
jaune  pâle,  qui  se  trouve  en  cristaux  et  et 
masses  cristallines  parmi  les  blocs  de  la 
Somma  au  Vésuve.  Ces  cristaux  soot  do 
prismes  à  base  carrée,  modifiés  surlei  bordf 
des  bases  et  sur  les  arêtes  loopuidiiaiei. 
MM.  Damour  et  Descloiseaux  ont  neuawi 
l'identité  de  ce  minéral  avec  la  Heiiliteét 
Carpi  et  la  Somervillite  de  Brooke.  La  Hos- 
boldtilithe  est  composée,  suivant  raiui;$« 
de  Damour,  de  :  Silice,  41  ;  Alumisr,  11; 
Oxyde  ferrique,  4  ;  Chaux  ,  32  ;  Utfofi^ 
6  ;  Soude  et  PoUsse,  5  ;  total  99.  Ct  tant- 
rai  est  accompagné  de  Pyroxène  augiif.  Li 
Méiiliie  se  trouve  en  petits  crlsuui  d  ai 
jaune  de  miel  à  Capo-di-Bove,  presdeR*jar, 
au  milieu  de  roches  basaltiques.       Du  > 

♦UL'MBOLDTITE  (  dédié  a  M.  de  Hua- 
boldt).  MIN.— Syn.:  Oxalite.  —  M.  *lcRnm 
a  donné  ce  nom  à  une  substance  jjuctf.  n 
petites  masses  cristallines  ou  terrcu.««>.  ip- 
partenant  à  la  classe  des  sub»Lao«T>  cod- 
bustibles  et  à  Tordre  des  sels  or^ci^ut» 
Elle  se  trouve  dans  les  lignites  rk  or  ;»• 
Almerode,  en  Hesse,  et  de  Koloé^ruk  pm 
Bilin,  en  Bohème.  Ses  crisUux  sootra^ilfh 
res,  et  par  conséquent  indétermioabi^v  -^4 
densité  est  de  2,15.  M.  de  Riïero,  <;-«  i« 
premier  en  a  fait  Tanalyse  ,  a  recoonu^ie 
c'était  un  oxalatc  de  Fer.  D*aprf5  une  aw- 
lyse  plus  exacte,  que  nous  de«on>aRaB- 
meisberg,  elle  est  composée  duo  aïow 
d*oxalate  neutre  de  Fer  et  d^unii'Ueei 
demi'  d*eau.  Elle  renferme  16.*:  .-  àf  «* 
dernier  principe.  Chauffée  â  la  Aanimf  da 
chalumeau,  elle  devient  noire  et  altérable 
a  Taimant;  Hic  rougit  ensuite,  quand  oi 
la  calcine  plus  fortement.  —  I>ry  avait  douât 
le  nom  deHumboldtite  â  un  minerai  du  Tf- 
ro),  qu'il  a  reconnu  ensuite  pour  ^trf  uac 
variété  de  Datolithe.  «Dii  ) 

IIL'ME.\.  DOT.  PH. — Genre  de  la  fanuilc 
des  Ccimposées-Sénécionidées ,  établi  par 
Smiih  {Exot.  bot.,  l,  t.  !).  Ilerbe«  btoaa- 
nuclles  de  la  Nouvelle-Hollande  orirouk. 
Voy.  COMPOSÉES.  — Roxb.,  syn.  de  Broumiê- 
wiOf  id. 
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IDA,  Gr.  BOT.  CR.^Syn.  deLyng- 

miACÉES.  Numêriaceœ.  bot.  ra. 
Onnille  de  plantes  dicotylédones 
»,  k  étamiDes  bypogynes,  compo- 
ret  et  d'artirisseaux  qui  habitent 
e  tropicale.  Leurs  feuilles  sont  al- 
nples,  coriaces,  entières,  soutent 
e  points  glanduleux  ,  dépourtues 
!S.  Leurs  fleurs  sont  bermaphro- 
ulières  ;  elles  présentent  les  carac- 
ants  :  Calice  quinquéfide  ou  quin- 
,  persistant,  à  lobes  égaux,  à  pré- 
mbriquée.  Corolle  à  5  pétales  al- 
1  lobes  du  calice,  souvent  épaissis 
le  leur  ligne  roédiaue.  Étamines 
I,  en  nombre  double  ou  quadruple 
es  pétales,  rangées  en  deux ,  qua- 
isieurs  séries ,  dont  les  ûiamcnts  » 
emeiit  longs  et  courts  ,  sont  sou- 
be  à  leur  base;  quelquefois  elles 
lies  en  groupes  alternes  aux  pé- 
an Ibères  sont  introrses,  leurs  lo- 
^es  Tune  de  Taulre  par  un  connec- 
qui  se  prolonge  au-dessus  d'elles 
rlc  (le  languette  épaisse  et  obtuse. 
Te ,  hCbsile  ;  il  est  étroitement  en- 
base  par  un  disque  charnu,  relevé 
à>a  surface  extérieure  et  denté  à 
;  il  est  creusé  intérieurement  de 
Ci,  qu'une  fausse  cloison  transver- 
e  quelquefois  en  deux  logeltes  su- 
;  chacune  d'elles  renferme  tantôt 
)t  deux  ovules  anatropes  ,  suspen- 
I  angle  interne.  Style  unique  ter- 
un  stigmate  quinquélobé.  Le  fruit 
Irupe  dont  le  noyau  est  creusé  de 
,  ou  moins ,  par  suite  d'un  avor- 
Dans  la  graine,  l'embryon  cylin- 
rupe  l'aie  d'un  albumen  charnu  , 
ux  ;  ses  cotylédons  sont  très  pe- 
adicule  allongée,  supère. 
irium  floribundum  Mart.  distille 
itailles  failcs  à  son  trcMicune  ma- 
ie, liquide,  d'une  odeur  agréable, 
>us  le  norii  de  baume  d' Umiri,  qui 
jes  propriétés  médicinales  analo- 
lles  des  baumes  de  copahu  et  du 
>  suc  de  Vllumirium  balsamiferum 
me  en  se  solidifiant  une  substance 
,  que  Ton  emploie  en  Amérique 
traitement  de  diverses  affections, 
tremeiit  pour  détruire  le  Tcuia. 
t. 


Les  seuls  genres  que  compreona  eneor* 
la  famille  des  Uumiriacées  sont  l«s  trois  soi* 
vants  :  Saccoglottis.Uàn.\  Humérium^  Mart.; 
//elleria.  Nées  et  Mart.  <P.  D.) 

*HIJ1M1RIUM.  BOT.  ra.-*Geore  da  la  fa» 
mille  des  Humiriacées,  établi  par  Mariiua 
{Nov,  gm.  et  sp.,  II,  142,  t.  198, 199). 
Arbres  ou  arbustes  balsamifères  de  rAméri» 
que  tropicale.  Vay.  HDHutAoits. 

HIJMITB  (dédié  k  sir  A.  Hume),  m».— - 
De  BournoD  a  nommé  ainsi  un  minéral  vi* 
treux  d*un  brun  rongeâtre,  qui  se  Irouyeen 
petits  cristaux  à  la  Somma  au  Vésuve,  avec 
Uaûyne,  Mica,  Pyroxène  augile,  etc.  Il 
parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  U 
Chondrodite,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une 
variété.  Voy.  cuondboditb.  (Del.) 

HUMULUS.  bot.  ph.  —  Voy,  houblom. 

"^HUNNEMAI^I^IA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  ?apavéracées- 
llunnémanniées,  établi  par  Sweet  {Brit.  FL 
gard.,  lU,  t.  276).  Herbes  vivaces  du  Mexi- 
que. Voy,  PAPAVÉBACÉES. 

«UUIVKËMANNIEES.  Uurnnemanniam. 
BOT.  PU.  —  Tribu  de  la  famille  des  Papa- 
véracées.  Voy.  ce  mot. 

*iIUNTEElA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  Camille  des  Apocynacées-Plumé^ 
riées,  établi  par  Roxburgh  {Flor,  ind,,  edU. 
Wall,,  11,  531).  Arbrisseau  du  Bengale. 
Voy.  apoctmackes. 

UL'PPABT.  OIS.  —  Nom  donné  par  Le- 
vaillant  à  une  espèce  d'Aigle- Autour.  Voy, 
ce  mot. 

HUPPE.  Upupa,  ois.  —  Genre  de  Tor^ 
dre  des  Passereaux ,  créé  par  Linné,  et  re- 
produit après  lui  par  tous  les  ornitholo- 
gistes. Les  limites  de  ce  genre  ont  subi  de- 
puis sa  fondation  des  variations  fréquentes. 
Ainsi,  dans  les  premières  éditions  du  Systema 
naturœ,  Linné  n'y  avait  introduit  que  Tes- 
pèce  type,  VCpupaepops;  mais  dans  les 
édiUons  qui  suivirent,  il  fut  presque  forcé» 
tant  la  caractéristique  qu'il  en  avait  donnée 
était  élastique  ,  d'y  rapporter  plusieurs  oi« 
seaux  étrangers  pour  lesquels  Brisson  venait 
de  composer  son  g.  Promerops.  Si  la  plu- 
part des  naturalistes ,  tels  queGmelin,  La- 
tham,  llliger,  etc.,  imitèrent  Linné,  d*au- 
très  suivirent  l'exemple  de  Brisson.  G.  Cu- 
vier,  dont  les  efforts  ont  constamment  en 
pour  but  la  conservation  des  grandes  divi- 
sions linnéennes,  ne  pouvait  guère,  pour  U 
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g.  dont  il  s'agit,  déroger  à  ses  principes:  ' 
aussi ,  sous  le  nom  de  Huppe ,    engloba-  ; 
t-il  les  mêmes  espèces  que  Linné  compre- 
nait sous  celui  de  Upupa  ;  mais  au  lieu  de 
les  laisser  réunies  dans  un  seul  g.,  comme 
le  faisait  Pauteur  du  SystemanaturcBf  il  les 
distingua  en  Graves,  en  Huppes  proprement 
dites ,   en  Promerops  et  en   Épimaques.  ; 
Beaucoup  d*autres  ornithologistes ,  tout  en 
laissant  ces  oiseaux  dans  le  voisinage  les  i 
uns  des  autres,  ont  également  considéré  les 
Huppes  proprement  dites,  comme  formant 
un  g.  à  part,  auquel  ils  ont  conservé  le  nom 
de  Upupa.  Je  dois  ne  parler  ici  que  de  ces  | 
dernières  ,  Thistoire  des  Graves  et  des  Épi-  . 
maques  ayant  déjà  été  faite,  pour  les  pre- 
mières ,  au  mot  CHOQUART,  et  pour  les  autres 
à  celui  qui  les  concerne  spécialement.  Les 
Promerops  seront  Tobjet  d*un  article  par- 
ticulier. 

Les  Huppes,  ainsi  isolées  génériquemenl 
des  autres  espèces  qu'on  leur  associait,  peu- 
vent être  caractérisées  comme  il  suit  :  Bec 
plus  long  que  la  tète,  faiblement  arqué, 
triangulaire  à  la  base  ,  gréle  à  la  pointe; 
narines  ovales,  situées  à  la  base  du  bec; 
tarses  nus,  annelés  ;  ailes  moyennes.  Mais 
ce  qui  caractérise  surtout  ce  g.,  c'est  la 
double  rangée  de  plumes  qui  orne  le  dessus 
de  la  tèie  des  oiseaux  qui  en  foni  partie. 

Les  Huppes  soni  des  oiseaux  qui  pa- 
raissent appartenir  plus  parliculièrement 
aux  contrées  chaudes  de  TAfrique.  Quoi- 
qu'une espèce  vive  une  partie  de  Tannée 
dans  nos  climab  et  vienne  s'y  propager,  Ton 
pourrait  cependant  dire  que  TEurope  n'est 
point  sa  vraie  patrie,  car  son  apparition  n'y 
est  que  momentanée. 

Gomme  beaucoup  d*autres  oiseaux ,  les 
Huppes  ont  des  mœurs  solitaires  et  taci- 
turnes. On  les  voit  vaquer  isolément  à  la 
T^herchede  leur  pâture.  G'esi  tout  au  plus 
si,  à  répoquedela  reproduction,  le  mâle  et 
la  femelle  vivent  en  société.  Il  est  Jonc  rare 
de  trt)uver  des  Huppes  réunies  ensemble, 
et  plus  rare  encore  de  rencontrer  plusieurs 
couples  dans  le  même  canton.  L'instinct 
social  qui  rapproche  tant  d'espèces  ne  leur 
a  point  été  donné.  Pourtant  les  jeunes,  au 
sortir  du  nid,  \ivent  en  famille  pendant 
quelque  temps. 

L'espèce  qui  \isite  PEurope  apparaît  dans 
les  cooirées  dont  elle  fait  sa  rësideoce  plus  ; 
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ou  moins  tard,  selon  qae  ces  contrées  (oats- 
tuées  plus  ou  moins  au  nord. Dans \e  mhtide 
la  France,  et  en  Italie,  on  la  voit  dès  les  pre- 
miers jours  de  mars  ,  tandis  que ,  diDS  ta 
régions  plus  septentrionales ,  elle  ne  (o«- 
mence  à  se  montrer  que  Yers  les  prenica 
jours  d'avril. 

Lts  terrains  humides,  les  bois  situes  dm 
le  voisinage  de  prairies  et  de  pltora^,  lei 
plaines  basses  sont  les  lieux  que  lesHuppei 
habitent  de  préférence.  Rarement  oo  la 
rencontre  dans  les  hautes  mootafoe$. 

Quoique  les  Huppes  aient  le>  pie<i$  or- 
ganisés pour  percher,  cependant  oo  ki  sur- 
prend plus  souvent  à  terre  que  p<]âee» >ar 
les  arbres.  Leur  marche  est  lente,  mesaite 
et  gracieuse.  Par  moment  chacun  de  leurs 
pas  est  accompagné  d'un  mouvement  de  i^ 
qui  tend  à  ramener  la  pointe  du  bec«er$  le 
sol,  de  sorte  qu*elles  ont  Tair,  en  nurdual, 
de  s'appuyer  sur  un  bâton.  En  ménieUBfi 
aussi  elles  déploient  leur  huppe,  et  i^ieii 
les  ailes  et  la  queue.  Leur  vol  e$tlesi.>iu* 
tillant  et  sinueux.  Elles  paraisseoi  toe 
soutenir  en  Taîr  que  par  un  mou^erD^Pt 
d'ailes  souvent  répété. 

La  nourriture  des  Huppes  consiste  eo  if- 
sectes,  en  petits  Mollusques  lerTfyimetn 
Vers  de  terre.  Elles  la  chercbeoi wr  ie $ol 
Souvent  on  les  voit  le  long  des  clemiw«o 
dans  les  pâturages  fouiller  les  bowejdeVi- 
ches  et  les  excréments  d'autres  amaanx 
pour  y  découvrir  les  Scarabées  et  ttrum 
autres  petits  insectes  qu'ils  recèlent  Lof»- 
qu'elles  veulent  avaler  une  pruie  (ju'elte 
viennent  de  saisir ,   après   lavoir  lact  et 
froissée  à  coups   de   bec,  elles  la  lia««t 
faiblement  en   l'air,   de    maDiere  q«ei> 
tombe  dans  leur  gosier  dans  le  .*ea*  de  *jù 
plus  long  diamètre  ;   si   elles  h  rro-ï««t 
dans  le  sens  opposé,  elles  la  Uvftn:  at  b-o- 
\eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  présente  fi^^n- 
blement ,  pour  que  la  déf  lutiii'>a  en  kk 
facile.  Les  Huppes  ont  aussi  une  inaïuerp 
particulière  de  boire.  Elles  IefoDtenj4« 
géant  brusquement  leur  bec  dans  feia,  et 
en  aspirant  d'un    seul  trait  toute  la  q^i^ 
lité  qui  leur  est  nécessaire.  Rareneot  e3o 
se  baignent;  mais,  par  contraire .  el.»«»- 
ment  k>eaucoup  à  se  rouler  dan«  la  poo- 
sière. 

Les  Huppes  ne  chantent  point,  elle»  f^ 
seulement  entendre  des  cris  qa'eifni 
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les  syllabes  «i,  «i;  houp,houp.  Le  premier 
est  un  cri  d'appel  ou  de  ralliemeDl,  commun 
aux  jeunes  et  aux  adultes;  le  second  n*ap- 
partient  qu'aux  derniers,  et  c'est  ce  cri  qui 
a  valu  à  ces  oiseaux  le  nom  qu'ils  portent. 
Ordinairement,  lorsque  les  Huppes  se  per- 
chent, elles  le  poussent  deux  ou  trois  foii 
de  suite  en  l'accompagnant  d*un  mou?e- 
ment  de  tète  qui  ramène  le  bec  sur  la  poi- 
trine. 

Les  Tentes  de  rochers,  les  crerasses  d'un 
mur  ,  les  trous  naturels  des  arbres  ser- 
vent de  retraite  aux  Huppes.  C'est  aussi 
au  fond  de  ces  abris  qu'elles  nichent.  On  a 
prétendu  que  ces  oiseaux  avaient  pour  ha- 
bitude d'enduire  et  même  de  composer  leur 
nid  avec  des  excréments  humains  et  d'au- 
tres matières  aussi  infectes,  ce  qui  leur  a 
valu  dans  quelques  contrées  le  nom  de  Coq 
puant  ou  merdeux.  Une  pareille  opinion 
provient  sans  doute,  en  grande  partie,  de  ce 
qu'une  odeur  repoussante  sort  des  trous 
qui  renferment  des  nichées  de  Huppe;  mais 
cette  odeur  est  tout  simplement  due  aux 
déjections  des  jeunes,  déjections  qui  encom- 
brent, vers  les  derniers  temps  surtout,  les 
abords  de  leur  couche.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  rencontre  quelquefois  les 
ceufs  ou  les  petits  sur  un  lit  dans  la  com- 
position duquel  entrent  des  brins  de  mousse 
et  de  menues  racines  ;  d'autres  fois,  la  fe- 
melle se  contente  de  déposer  ses  œufs  sur 
les  débris  vermoulus  et  la  poussière  qui  se 
trouvent  au  fond  du  trou  qu'elle  a  choisi 
pour  l'accomplissement  de  l'acte  reproduc- 
teur. La  ponte  n'a  lieu  qu'une  seule  fois 
dans  l'année.  Elle  est  ordinairement  de 
quatre  œufs,  dont  la  couleur  est  générale- 
ment d'un  blanc  grisAtre.  Les  jeunes  sor- 
tent du  nid  avec  un  plumage  en  tout  sem- 
blable à  celui  des  adultes:  seulement,  leur 
huppe  est  plus  courte,  et  leur  bec  plus  court 
et  plus  grêle. 

Prises  au  nid,  les  Huppes  sont  suscep- 
tibles d'éducation  et  d'un  très  grand  atU- 
rhement  pour  la  personne  qui  les  nourrit, 
l^ur  douceur,  leur  familiarité ,  leurs  ma- 
nières parfois  comiques,  l'élégance  de  leurs 
formes  et  l'agréabln  disposition  de  leurs 
couleurs  ,  les  font  admettre  dans  les  voliè- 
res, où  elles  s'accommodent  très  bien  du  ré- 
gime il  la  fois  animal  et  végétal  auquel  on 
las  soumet.  La  viande  et  le  pain  trempé 
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dans  le  laU  leur  conviennent  également. 

Les  Huppes  qui  se  reproduisent  en  Eu- 
rope viennent  d'Afrique  et  retournent  en 
Afrique.  Leur  départ  a  lieu  dès  les  premiers 
jours  de  septembre.  Quelquf'^  retardataires 
se  montrent  parfois  encore  en  octobre.  A 
l'époque  de  leur  migration ,  ces  oiseaux 
sont  extrêmement  gras  et  fort  bons  à  man- 
ger, quoi  qu'on  en  ait  dit.  La  mauvaise 
réputation  qu'on  a  faite  à  leur  chair  n'est 
point  tout-à-fait  fondée. 

La  division  que  composent  les  Huppes  nu 
renferme  jusqu'à  présent  que  les  deux  es- 
pèces suivantes. 

1.  La  Hdppe-  Puput  ,  Up.  epops  Linn. 
(Buff.,p/.  ml.  52).  D'un  roussAtre  vineux; 
à  huppe  terminée  de  noir,  avec  quelques 
taches  blanches ,  et  à  rémiges  primaires 
coupées  transversalement  par  cinq  bandes 
blanches.  Elle  habite  l'Europe  au  printemps 
et  en  été,  et  on  la  rencontre  durant  toute 
l'année  en  Afrique. 

2.  La  Huppe  d'Afiiqoe  ,  Up.  cristcUella 
Vieill.  {Ois.  dorés  ^  pi.  2,  et  Gai.  des  Ois., 
pi.  184).  A  bec  plus  long;  d'un  roux  un  peu 
plus  vif;  à  huppe  plus  courte,  terminée 
seulement  de  noir,  et  sans  bandes  trans- 
versales sur  l'aile.  Elle  habite  l'Afrique 
depuis  Malimbe  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (Z.  G.) 

HUPPE.  OIS.  — Nom  donné  à  une  touffe 
de  plumes  placée  sur  la  tête  des  oiseaux. 
Ces  plumes  sont  plus  longues  que  les  au- 
tres, et  peuvent  se  dresser  ou  se  coucher  à 
la  volonté  de  l'animal. 

nURA.  BOT.  PB. — Kœnig.,  syn.  deG/ossa» 
Linn.  — Nom  scientifique  du  genre  Sablier. 

nURE.  zooL.  — C'est  proprement  la  tète 
de  Sanglier,  quand  elle  est  détachée  du 
corps.  On  dit  aussi,  par  extension  ,  Hure  de 
Saumon f  Hure  de  Brochet.  (K.  D.) 

«HVREAULITE  (  nom  de  lieu),  am.  — 
M.  Alluaud  a  donné  ce  nom  à  un  Phosphate 
hydraté  de  Manganèse  et  de  Fer,  d'un  Jaune 
rougeàtre,  cristallisé  en  petits  prismes  rhom- 
boldaux  à  base  oblique,  qu'il  a  trouvé  dana 
les  Pegmatites  de  la  commune  de  Hureault, 
près  de  Limoges.  Voy.  HATiGANtse.     (Del.)   ' 

HURLEMENT,  hah. — On  donne  ce  nom 
eu  cri  que  fait  entendre  le  l^up  et  à  celui 
que  pousse  quelquefois  le  Chien.     (E.  D.) 

DURLEUR.  Stentor,  hah.  —  Genre  de 
Quadrumanes  Platyrrbinins ,  de  la  divisiez 
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dd  Sapijaus,  établi ,  sous  U  dénominilioD 
doCetuî,  pirG.  Cuïier  elE.GecffroT-Sâint- 
Hilaire  (Magas.  «ncycl.),  don!  le  nom  b  eo- 
(uite  été  cbiDgé  en  Mlui  de  Stmlor  par 
M.  E.  GeolTroT-Sâînt'Hilsire  (Jnn.  du  Mut., 
XIX,  18t2],  nom  qui  ■  prévalu  daoi  U 
Kienee,  el  en  ceui  de  Alouata  par  Lacépcde, 
et  de  Myceus  par  Uliger ,  qui  n'ont  pas  «lé 
adoptés. 

La  télé  des  Hurleurs  est  pjrainidale ,  le 
museau  allongé,  le  lisage  oblique:  l'angle 
facial  ejt  seulement  de  30V  U  micboire 
inrérieure esl  tj'è»  développée,  tsnldansMn 
corps  que  dans  ses  branches  ;  celles-ci  sont 
tellement  étendues  en  largeur  et  en  hauteur 
que  leur  surface  est  presque  égale  à  celle  du 
ertne  tout  entier-,  ellei  formeoi  ainsi  deux 
Testes  parus,  comprenant  entre  elles  une 
large  cavité  dans  laquelle  se  trouve  logé  un 
hyoïde  très  développé,  surtnut  cbez  les  mi- 
le* adultes.  Le  corps  de  l'os  byolde  est  trans- 
formé en  une  caisse  osseuse  i  parois  Irèe 
mioces  et  élastiques,  présentant  en  arrière 
nne  large  ouverture  sur  les  cdLés  de  laquelle 
fool  articulées  dcui  paires  de  cornes,  et 
Dgurant  i  peu  près,  quand  elle  a  alleint  ion 
dernier  de^ré  de  développement  ,  une  moi- 
tié d'ellipsoïde.  Par  suite  de  l'énorme  déve- 
loppement du  corps  de  l'hyoïde,  cet  organe 
dépasse  en  bas  la  michoire  înTérieure  et 
forme  au-dessous  d'elle  une  saillie  recouverte 
eitérïeurement  el  cachée  par  une  barbe  lan- 
gue el  épaisiej  cette  conrormation  singu- 
lière influe  considérablement  sur  la  produc- 
tion de  la  ïoii  des  Alouales.  Le  laryni  ne 
diffère  de  celui  des  Sajous  que  par  l'eiiflence 
de  deui  poches  membraneuses  qui  se  por- 
tent vers  l'hTolde .  et  qui  oui  été  étudiées 
par  Camper.Vicq-d'AzrrelG.CuviCT.  Le  sys- 
tème dentaire  de*  Hurleurs  est  roaformé  à 
peu  près  comme  relut  de*  Sapajous,  et  mon- 
tre que  ces  animaui  doivent  être  placés  à  la 
Ute  de*  Singes  américaini  :  il  y  a  trenle- 
sii  denU;  le*  iocisives  et  le*  canine*  sont 
semblablet,  pour  la  forme,  à  rcllei  de*  Sa- 
jou* :  les  premières  sont  petites ,  pre«que 
égaies,  transveiie*,  et  le*  seconde*  sont 
longue*  ,  croisées  et  divergeatei  ;  le«  «aoUi- 
re*  sont ,  à  peu  de  choae  près ,  nmime  dacis 
k(  Sagouins;  seulement,  en  haut  comme  en 
bat,  la  derDiére  n^laire  est  proporliMiBe]- 
•^  un  peu  plut  forle  par  l'élar- 
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te*  ton(  d'au  letignear  najenike,  eiUM 
Urmioés  par  cinq  doigU;  le  pouoe  anUrev 
est  de  moitié  nMins  long  que  le  trtnai  doip, 
très  peu  libre  dans  se*  mouvemrnli  «,  \ 
peine  oppocable.  11.  de  Blaimille,  diu  ta 
Oitéografiât  [itonographie  des  Ctjiu),  donc 
quelque*  détails  sur  le  squcielle  dn  Har- 
leurs  i  leur  colo une  veclibrale  estditpoi^ 
à  peu  près  comme  celle  des  Sa^jou.' .  Ir  hb- 
num  ne  présente  que  siï  pièces:  'n  ctos, 
au  nombre  de  «tuatone  ,  sont  miMf  Utza 
que  dans  les  Sajous;  la  proportiaoïirt  bo- 
bres  esl  assez  particulière  aui.  AImuw,  et 
ce  que  le*  anl^rieun  mot  piei^ge  (ims 
aui  postérieur*,  au  contraire  de  requiba 
rbei  les  Sajous,  où  ceui-ci  sontaaoïatnR 
beaucoup  plni  loogs  ;  cei  dkbIiri  jsal 
beaucoBp  plus  robuste*  et  iDaifis  gitia  fa* 
ceui  des  Atèles. 

La  diipMJIion  de  ThroMe  des  AlaiW 
donne  à  cea  Singe*  une  voii  raoaiM,  éiM- 
gréable  ,  très  forte  ,  que  d'.Kiara  naftM 
au  craquement  d'une  grande  qoatiit  il 
charrettes  non  graiia^e*  ,  el  (Tautn*  wa- 
geurs,  aui  burlcoimls  d'une  troupe^  W- 
tes  féroces.  C'est  priiMàpalement  su  kiatl 
au  coacfaer  du  eoleil ,  ou  bien  à  l'i^ridi 
d'un  orage ,  que  ce*  Singes  poutwmi  a»  (lii 
effrayants  et  prolongea:  Maig^railiusatà 
«e  sujet  quelque*  observalioM  que  ■<■>  n^ 
porlens  ici,  en  faisant  rwaïqm  fta  la 
réalité  te  trouvent  nMée*  des  uerveil* 
créée*  par  son  imagination.  •  Tauilcti'i'K 
maUn  el  soir,  les  Hurleurs  s'as«eat>lmi*M 
les  bois  ;  l'un  d'entre  eux  pread  we  |lat( 
élevée,  et  fait  sigtte  de  la  i»aû  an  iwns 
de  s'asseoir  autour  de  lui  pour  l'fe.^iEt: 
dés  qu'il  le*  voit  placés  ,  U  iaM>*er  h 
discours  à  voti  si  haute  el  ti  prrofMe^'à 
l'entendre  de  loin  «n  croirait  qa'ib  F'''*' 
tout  ensemble;  cepesdanl  il  a';  n  aqa'V 
seul  ;  et ,  pendant  tout  le  levpi  ts'U  pria, 
tous  les  autres  sont  dans  le  (daspiaJd- 
leace.  Lorsqu'il  cesse  ,  il  bit  sifat  éi  h 
nain  aux  autres  de  ré^ndre ,  et  à  TiMiM 
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ttifaient  lorsqu'on  s'approche  d*eux;  et 
suivant  d'autres,  aa  rontraire,  ils  redou- 
blerai«fit  leurs  cris  et  chercheraient  en 
■léoie  temps  à  Hoif  ner  l'agresseur  en  lui 
Jetant  des  branches  d'arbve,  et  aussi  leurs 
dcréments,  après  les  avoir  reçus  dans  leurs 
■Mîas.  Ces  animaux  se  trouvent  e^  très 
gnDd  nombre,  et,  suivant  le  calcul  de  11 .  de 
Hamboldt,  il  y  en  aurait,  dans  certains 
ciBtmis ,  plus  de  deux  mille  sur  une  lieue 
ctrrée.  Les  chassours  recherchent  peu  les 
Ak>uates  ;  leur  peau  est  rependant  employée 
an  Brésil  pour  recouvrir  les  selles  des  Mulets, 
«t  leur  chair,  que  l'on  a  comparée  à  celle  du 
Lièvre  el  à  celle  du  Mouton ,  est  quelque- 
fois mangée,  quoiqu'elle  ait,  dit-on,  un 
goût  assez  désagréable.  Comme  ils  se  tien- 
B€nt  toujours  sur  les  branches  élevées  des 
grands  arbres ,  les  flèches  et  les  armes  à  feu 
peuvent  seules  les  atteindre  ;  encore  ,  avec 
leur  secours  même  ,  â-t-on  beaucoup  de 
peine  à  se  procurer  un  certain  nombre  d'tn- 
dhridiis ,  parce  qoe ,  s'ils  ne  sont  pas  tués 
sur  le  coup,  ils  s'accrochent  avec  leur  queue 
à  une  brauche  d'arbre ,  et  7  restent  sus- 
pendus quelque  temps  même  après  leur 
mort. 

Les  remédies  ne  font  qv'un  seul  petit, 
q«*elles  portent  sur  leur  <loa.  D'Axara  assure 
que,  lorsqu'on  pousse  près  d'elles  de  grands 
cris,  elles  ak^andonnent  leurs  petits  pour 
t^enfuir  plus  rapidement;  d'autres  voyageurs 
rapportant,  au  contraire,  des  faits  qui  sem- 
Mesit  montrer  que  Finstinct  maternel ,  s'il 
■*est  pas  auisî  développé  que  chez  d'autres 
Singes  ,  existe  chei  ces  animaux.  Ainsi  Spix 
dit  qu'ayant  fait  à  une  femelle  une  blessure 
■lorlelle,  il  la  rit  oontinner  à  porter  son  pe- 
tk  sur  son  dos  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  épuisée 
par  U  perte  de  son  sang;  se  sentant  alors 
près  d>xpirer,  elle  rassembla  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient  pour  lancer  son  précieux  far- 
deau sur  les  branches  voisines ,  et  tomba 
presque  aussitôt.  Oexmeltn  affirme  que  les 
Hurleurs  savent  s'entr' aider  et  se  secourir 
notuellement  pour  passer  d'un  arbre  à  an 
autre  ou  traverser  un  ruisseau  ,  et  que , 
Icrsqu'iia  individu  est  Mené  ,  on  voit  les 
astres  s'asseaibler  autour  de  lui ,  mettra 
layrs  doigts  dans  la  plaie,  oornsne  pour  la 
sonder;  alors,  si  le  sang  coule  en  abon- 
dance, quelques  uns  ont  soin  de  tenir  la 
pftair  forméat  pendani  que  d'autres  appor- 
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tent  des  fouilles ,  qu^ils  mâchent  et 
sent  adroitement  dans  l'ouverture  de  It 
plaie.  Ce  fait  a  cependant  besoin  de  eonflp- 
matîon. 

Les  Hurleurs  vivent  en  troupes  et  te  taH 
nent  sur  les  arbres  les  plus  élevés ,  d*où  Ua 
ne  descendent  que  rarement;  ils  sautent 
avec  agilité  d^une  branche  à  l'autre  ,  et  le 
lancent  sans  crainte  du  haut  d'un  arbre 
en  bas  ;  au  contraire  des  autres  Singes ,  ilt 
habitent  de  préférence  les  bois  qui  se  tron« 
vent  dans  les  environs  des  grands  amat 
d'eau,  soit  des  fleuves,  soit  des  marais.  Leur 
nourriture  se  compose  de  fruits  et  de  feuH- 
les,  et  quelquefois,  assure-t-on,  d'Insectes; 
mais  ce  dernier  fait  est  loin  d'être  encore 
démontré.  Ce  sont  des  animaux  tristes, 
lourds ,  paresseux ,  farouches,  et  dont  l'as- 
pect est  désagréable.  Ils  s'apprivoisent  diffl* 
cilement ,  et  c'est  è  caose  de  cela ,  et  aussi 
à  cause  de  leur  voix  si  bruyante,  qu'on  n*a 
pas  encore  cherché  à  les  amener  en  domes- 
ticité dans  nos  ménageries. 

Les  Alouates  se  rencontrent  dans  presque 
toute  l'Amérique  méridionale  :  ils  habitent 
le  Paraguay,  le  Brésil,  la  Guiane,  etc.;  c'est 
principalement  sur  les  t>ords  de  l'Orénoque 
qu'on  les  trouve  le  plus  communément. 

Les  auteurs  ont  décrit  un  asseï  grand 
nombre  d'espèces  de  re  genre  ;  mais  m  l'on 
remarque  qne  chaque  espèce  présente  de 
nombreuses  variations  de  pelage  dues  à  levr 
sexe  difliérent ,  au  lieu  qu'elle  habite,  à  leor 
âge,  etc.,  on  doit  être  porté  à  réduire  le 
nombre  éts  espèces  et  à  n'en  admettre  qne 
quelques  nnes  ,  Jusqu'à  ce  que  de  nouvellet 
observations  ,  faites  sor  les  lieux  habités 
par  ces  quadrumanes,  viennent  bien  dé- 
montrer l'existence  des  autres.  Aussi ,  à 
l'exemple  de  M.  IsÂd.  Geofl'roy-Saint-lliiaire 
{Déet.  dois.,  article  Sapajous  ) ,  a'indiqne- 
roQS-nous  que  quatre  espèces,  qui  sont  bii 
déterminées. 

1 .  L' Au»  ATI  (Bnir. ,  Hisl.  nai.  gém,  et 
des  «m.,  t.  XV,  pi.  5,  suppl.,  t.  Vil,  pi.  15. 
—  Sêtntor  asnteuins  Geofl.  ,  Ann,  mut.^ 
t.  XIX.  — Goér.,  Jcom.  du  Hègn.  onnn., 
Mmm.^  pi.  3  ,  f.  3).  —  Il  est  caractérisé  par 
le  dessus  du  corps ,  d'un  beau  roux  ;  la  téta, 
les  exuémités  et  la  qneue  d'un  roux  foncé 
très  vK ,  et  par  sa  face  nue  et  noire.  Ce 
Singe  a  près  de  S  pieds  de  longueur  ;  il  ha- 
bite la  Guiane ,  où  il  a  reçu  le  nem  de 
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Smge  rouge  et  de  Motio  colorade;  il  est  rare 
au  Brésil. 

2. Le  Hurleur  a  queue  honÈE{Stentor  chry- 
surus  Is.  GeofT.,  Dict.  class.,  t.  XV,  Mém. 
mus.,  XIX).  —  11  avait  été  confondu  avec 
TAouate  ,  dont  il  se  distingue  en  ce  que  sa 
tète  et  ses  membres  sont  d'une  seule  couleur 
marron  Toncé ,  prenant  même  sur  ces  der- 
niers une  teinte  violacée  ,  et  surtout  en  ce 
que  la  queue  et  le  dessus  du  corps  sont  de 
deux  couleurs,  le  roux  et  le  jaune  doré  le 
plus  brillant ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu 
dans  le  Stentor seniculus  ;  la  tête  et  les  mem- 
bres oCTrent  deux  couleurs;  la  queue  et  le 
il  dessus  du  corps ,  une  seule.  De  la  taille  du 
précédent.  Le  Hurleur  à  queue  dorée  se 
trouve  en  Colombie,  où  il  est  désigné,  ainsi 
que  Tespèce  suivante ,  sous  le  nom  d'Aror- 
gnato. 

3.  L'Ourson  {Stentor  ursinus Humb.  ,Geoff. , 
Ann,  mus,f  t.  XIX).  — Il  est  d'un  roux  doré, 
uniforme ,  et  sa  face  est  en  grande  partie 
couverte  de  poils.  Il  est  un  peu  plus  petit 
que  PAlouate ,  et  habite  le  Brésil  et  la  terre 
ferme. — Le  Stentor  fuscus  Geoff.  {loco  cit., 
Belsebuth  Linné),  et  le  Stentor  rufimanus 
Desm.  {Mam.),  ne  sont  probablement  pas 
des  espèces  distinctes,  et  pourraient  être 
rapprochés  de  TOurson. 

4.  LeCARATAd'Azara(S(en{arntj)ferUumb., 
Geoffr.,  loco  cit.).  —  Chez  cette  espèce,  les 
mAles  adultes  sont  généralement  noirs,  avec 
quelques  poils  jaunes  ;  les  femelles  et  les 
jeunes  ont  le  dessous  du  corps  ,  les  flancs  , 
les  mains  et  la  tète  d'un  beau  jaune  de 
paille  ;  les  poils  du  dos  sont  noirs ,  avec  la 
pointe  jaune,  ce  qui  forme  un  ensemble  d'un 
jaune  cendré.  Il  est  plus  petit  que  TAIouate, 
et  habite  le  Paraguay ,  les  provinces  de  Ba- 
bia  et  Tintérieur  du  Brésil.  —  Les  espèces 
désignées  sous  les  noms  de  Stentor  flavicau- 
deUus  GeofTr.,  barbatus  Spix  ,  et  stramineus 
Geofl'r. ,  se  rapprochent  beaucoup  de  TA- 
louaie  noir,  et  n'en  sont  peut-être  que  des 
variétés.  (E.  D.) 

«HLRON.  Huro  (  nom  du  lac  où  fut  dé- 
couvert ce  poisson),  poiss.  —  Genre  de  pois- 
sons acanthoptérygiens  éubli  par  MM.  Cu- 
Yier  et  Valencîe nnes  (  Hist.  nat.  des  Poiss. , 
t.  Il,  p.  124).  11  ne  diffère  des  Perches  pro- 
prement dites  que  par  l'absence  de  dente- 
lures aux  os  de  la  tête,  de  l'épaule,  et  sur- 
•ovidupréopmciile. 
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On  n'en  connaît  qu^une  seule  esyne, 
nommée  Huro  nigriccms. 

*nLROi\ITE  (du  lac  Huroo)  m ^ 
Thompson  a  donné  ce  nom  à  une  snbsuaca 
d'un  vert  jaunâtre  clair,  qui  se  trouve  ei 
fragments  roulés  sur  les  bords  du  UcHorot, 
en  Amérique,  avec  un  autre  miofral  ^ 
ressemble  à  la  Hornblende.  Cette  sub^uaci 
est  en  masse  imparfaitement  lamelliire  m 
compacte;  elle  est  translucide  sur  ks  bvék, 
d'un  éclat  analogue  à  celui  de  Li  cin.  Sa 
densité  est  de  2,8.  D'après  une  loalys^  àe 
Thompson,  ce  serait  un  îtlicate  bydnté  d'a- 
lumine et  de  chaux.  (Im..^ 

niURRIA  et  HURRIAH.  airr.  -  Diu- 
din  {ReptU.,y)  donne  ce  nom  à  uw  Vi- 
père.  (E.  D  ; 

♦HURRIX.  RBPT.  —  Groupe  d'Opëiaiwi 
indiqué  par  Ritgen  {N.  act.  nat.  c«r..lIN, 
1838).  (E.  D 

«HUTCniNIA  (nom  propre),  bot  n  - 
Genre  de  la  famille  des  Asclépîadée^Pfrn- 
lariées,  établi  par  Wight  et  Amott  (C<«.'r^. 
34).  Plantes  de  l'Inde.  Voy.  ASCLEPua" 

ilUTCilI.\SIA  (nom  propre),  sot.  re.— 
Genre  de  la  famille  des  Cnicifère^Upidi- 
nées,  établi  par  R.  Brown  (in  Adam  HorL 
kew.  edit.,  2,*IV,  p.  82).  Herbes  (if  iXa- 
rope.  Voy.  curciFÈRES.  —  iot.  cm.  —  A|. 
et  Bor.,  syn.  de  PolysiphoniOy  Grrv. 

HLTIA.  MAM.  —  Voy.  cxmoKïS.  E  D) 

HYACINTHE  (nom  mytliolofiqoe). nx. 
—  Les  anciens  ont  appelé  de  ce  mom  nat 
pierre  gemme  dont  la  teinte  rappriiit  ctOe 
de  la  fleur  qui,  au  rapport  de  la  r«bW,ffo- 
venait  de  la  métamorphose  du  jetisf  Hya- 
cinthe tué  par  Apollon.  Les  lapidaires  do- 
dernes  ont  appliqué  cette  déDOBioaûN  i 
des  pierres  d'un  rouge  orangé,  mêlé  de  bnu. 
Parmi  les  minéralogistes,  Werner  le^re«ïier 
s'en  est  servi  pour  désigner  une  de  prisa- 
pales  variétés  du  Zircon,  celle  qw  est  brut 
et  qui  est  ordinairement  rnsullv^  ra 
prismes  carrés,  terminés  par  dts  poiotecDetH 
à  quatre  faces.  Plus  tard,  on  a  appliqif  le 
même  nom  à  des  pierres  d'une  avtre  ■>- 
ture  et  de  couleurs  différentes,  nais  doot  k 
crisullisation  rappelait  eelle  du  Zircw  hya- 
cinthe, en  sorte  que  ce  dernier  non  «t 
devenu  un  terme  générique,  conuaf  cfls 
deSchorI,  de  Zéolithe,  etc.  Les  pierm  f«'M 
désigne  aujourd'hui,  dans  le  romarrrr  d» 
la  joaillerie,  sous  le  bobb  d'Hyadaibe,  if- 
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partiennent  presque  toutes  au  Grenat  esso- 
DÎte,  qui  se  fait  remarquer  par  une  teinte 
de  cannelle  d'un  beau  velouté.  Voy.  grenat 

€t  ZIRCON. 

Hyaclhtue  drune  des  volcans.   Voy.  ido- 

CRASE. 

Hyacinthe  blanche  de  la  Somma.    Voy. 

MEIONITE. 

Hyacinthe  cruqforve.  Voy.  uarhotohb. 
Hyacinthe  de  coipostelle.    Voy.  quartz 
uiatoUde. 

Hyacinthe  dc  dissentis  et  Hyacinthe  la 

belle.    Voy.  GRENAT  ORANGÉ. 

HYACINTHE  ORIENTALE.  Voy.  CORINDON  0- 
■ANGE. 

Hyacinthe  occidentale.  Voy.  topaze  miel- 
lée. (Del.) 

HYACINTHE,  bot.  ph.  —  Voyez  ja- 
cinthe. 

H  Y  ADE.  ^ya«  (nom  mythologique),  crust. 

—  Genre  de  Tordre  de»  Décapodes  brachyu- 
res,  de  la  famille  des  Oxyrhynques  et  de  la 
tribu  (les  Maicns,  établi  par  Leach  aux 
dépens  des  Cancer  de  Herbst,  et  adopté  par 
tous  les  carciiiulogisics.  Dans  cette  coupe 
générique  ,  qui  est  très  voisine  des  genres 
Pisa  et  Herbstia ,  la  carapace  est  a.ssez  lon- 
gue, surtout  antérieurement,  peu  bombée 
et  arrondie  en  arrière.  Le  rostre,  Turmé  de 
cornes  triangulaires  ,  aplaties  cl  conver- 
gentes, est  niédio<Te,  et  laisse  complètement 
à  découvert  l'insertion  de  la  tige  mobile  des 
antennes  citernes  ;  le  front  est  large  et  les  or- 
bites sont  dirigées  un  |>euen  avant.  Le  bord 
eiterne  de  Tarticle  basilaire  des  antennes 
citernes  e.<t  droit,  et  i»c|»aré  de  la  portion 
eiterne  de  Turbite  par  une  échancrure  très 
large.  Le  troisième  article  des  pattes-mA- 
rhoires  eitcrnes  est  |>eu  dilaté  en  dehors. 
Les  pattes  ne  présentent  rien  de  remarqua- 
l>le,  si  ce  n'est  celles  des  quatre  dernières 
paires  cependant ,  qui  sont  assez  longues  et 
B'ofTrent  pas  d'épines  à  la  face  supérieure  de 
leur  tarse.  Les  espèces  qui  composent  ce 
genre  sont  au  nombre  de  deux,  et  parais- 
sent être  propres  aux  côtes  de  France  et 
d'Angleterre.  L'Hyad^-araignêk,  ïiyades  ava- 
nça Linn.,  peut  être  considérée  comme  le 
lype  de  celte  coupe  générique.      (H.  L.) 

^HYADES  (nom    mythologique),    ins. 

—  Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Diurnes  ou  Rhopalocères ,  tribu  des  Nym- 
l»halides,  éubli  par  M.  Boisduval  aui  dé- 


pens des  Morpho  de  Fabricius.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  Papilio  Jairus  Cram.,  des 
Indes  orientales,  le  même  que  le  Pap.  Cassiœ 
de  Clerck.  (D.) 

HYiGNAKGHE  ( Caiva,  hyène;  ôiyxo^fïé- 
toufTe).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Euphorbiacées-Buxées ,  établi  par  Lambert 
{Cmchon.  52,  t.  X).  Arbres  du  Cap.  Voy.  eu- 

PHORBIACÉBS. 

HYiGNODON.   palkont.  —-  Voy.   hyé- 

NODON. 

♦HYALA,  Hérit.  bot.  ph.— Syn.  dePo- 
lycarpœa,  Lam. 

HYALE.  Hyalœa  (  nom  mythologique). 
holl. — I^  genre  Hyale  aété  proposé  par  La- 
marck  {Anim.  sansvert.  )  pour  un  animal  que 
Forskal,  et  par  suite  Gmelin,  avaient  rap- 
porté au  groupe  des  Térébratules  et  classé 
parmi  les  Anomies  sous  le  nom  é^Anomia  tri- 
den/a/a. La  place  que  les  Hyales  doivent  oc- 
cuper dans  la  série  des  Mollusques  a  été  long- 
temps incertaine,  et  on  peut  dire  que  les  zoo- 
logistes n'ont  pas  encore  aujourd'hui  une 
opinion  bien  arrêtée  à  ce  sujet  :  La  marck 
et  G.  Cuvier,  dans  leurs  premiers  ouvrages, 
classaient  les  Hyales  pa^mi  les  Bivalves; 
maisplus  tard  G.  Cuvier  reconnut,  avec  Fors- 
ter  et  Lamartinicre ,  que  ces  animaux  de- 
vaient être  rapprochés  des  Clios  de  BrowD 
(Cléodores  Péron  et  Lesueur),  et  après  en 
avoir  fait  une  étude  anatomique ,  il  les 
considéra  comme  devant  former,  parmi  les 
Mollusques ,  une  classe  distincte  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Ptéropodes.  La  plupart 
des  auteurs  français  ont  adopté  celte  ma- 
nière de  voir;  néanmoins  M.  de  Blainvillea 
proposé  plus  récemment  de  reporter  les 
Hyales  et  la  plupart  des  Ptéropodes  de  G. 
Cuvier  dans  la  classe  des  Gastéropodes,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Céphalidiens , 
et  il  rapproche  ces  animaux  des  Bullées,avec 
lesquelles  ils  offrent  anatomiquenient  de 
nombreux  rapports. 

Beaucoup  de  naturalistes  se  sont  occupés 
de  rétude  des  Hyales  :  Forskal  le  pre- 
mier, mais  d'une  manière  incomplète,  en 
a  fait  connaître  l'espèce  type;  Péron  et 
Lesueur  ont  donne  une  monographie  de  ce 
genre  (  Ann,  Mus.,  XV);  G.  Cuvier  (ilno/. 
nwll.),  MM.  de  Blainville  {Dict.  se.  nat.^ 
an.  Uyale),  Alcide  d'Orbigny  et  Vanbe- 
neden,  et  tout  récemment  M.  Souleyct 
(  Voy.  de  la  Bonite)  ont  publié  de  nombreux 
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ééUiU  anatomiquef  et  zook>sî^ef  tnr  •«  * 
Hyales.  ' 

Le  corps  des  Hjalet  est  compofë  de  deux 
parties  séparées  par  un  rétrécissemeot  plot 
ou  moins  distinct  :  Tune  antérieure ,   qui 
réunit  la  tèie  et  une  aorte  de  tborai,  ei 
Fautre  postérieure,  que  Toq  peut  considérer 
comme  Pabdomen  ;  celle-ci  est  recouTerle 
par  la  coquille ,  à  laquelle  Tanimal  adhère 
par  un  Tort  muscle  dorsal  et  par  des  musdes 
qui  attachent   les   bords  du  manteau  aui 
parois  delà  coquille.  Cette  coquille  est  coeo- 
plétement  à  nu  ;  elle  est  de  forme  aiaez  sio> 
guliére  pour  qu*on  Tait  quelquefois  com- 
parée à  une  coquille  bivalve,  dont  les  val- 
ues seraient  soudées  ou  continues  à  Ten- 
droit  de  la  charnière  ;   c'est  une  sorte  de 
faisceau  très  mince,  quoique  dur,  de  cou- 
leur de  corne,  translucide  et  de  forme  à  peu 
près  carrée ,   plus  ou  moins  globuleuse.  La 
portion  antérieure  de  THyale  est  la  plus 
compliquée;  elle  présente  sur  ces  parties 
latérales  des  espèces  d*ailes  qui  sont  com- 
parables au  pied  de  beaucoup  de  Mollus- 
ques ,  et  qui  forment  deux  appendices  plus 
ou  moins  développés.  Les  ailes  sont  peu  sé- 
parées, et  entre  elles  on  voit  la  bouche,  qui 
est  Tendue  longitudinalement  et  munie  de 
deux  lèvres  qui  viennent  se  perdre  sous  la 
partie  latérale  de  chaque  aile.  Deux  tenta- 
cules assez  développés  se  remarquent  à  la 
partie  antérieure. 

Les  Hyales  ont  les  deux  sexes  réunis  chez 
le  même  individu;  Porgane  femelle  se  com- 
pose d'un  ovaire  occupant  toujours  le  côté 
gauche  ;  sous  Tovaire  commence  un  canal 
qui  est  Toviducte  ;  la  verge  fait  saillie  sur 
le  côté  droit  de  Tanimal  ;  elle  se  dirige  sur 
la  tète  ,  et  prend  antérieurement  la  figure 
d'un  bourrelet  semi-circulaire  non  loin 
duquel  s'observe  le  testicule.  Les  branchies 
sont  en  nombre  pair;  elles  sont  formées 
par  un  peigne  composé  de  petites  lames 
transversales  disposées  de  chaque  côté, 
mais  plus  marquées  du  c6ié  droit;  elles  re- 
çoivent Peau  par  une  ouverture  antérieure 
du  manteau.  Nous  ne  pouvons  pas  nous 
étendre  davantage  sur  Tanatomie  de  ces 
animaux  ;  nous  ferons  seulement  observer 
que  M.  de  Blain ville  a  démontré  qu'avant 
lui  on  avait  étudié  l'Hjale  renversée,  c'est- 
à-dire  que  Ton  avait  pris  la  face  dorsale 
pour  la  ventrale  et  celle-ci  pour  la  dorsale  - 


nous  ren? ofons  pour 

¥aux  delUf.  G.  CuTicr, 4e  BUiavilt,  hk, 
d*Orbigny  et  Veabeaedea  ,  et  swteet  as 
planches  que  M.  Souleyet  a  paMîécs  r»» 
cenunent  dans  le  Voym§€  éê  la 

Les  Hyales  sont  des  Molhisques 
et  pour  la  plupart  de  hnsle  Bcr»  cv  il  est 
rare  de  les  trouver  près  du  rivage  :  eipa- 
dant ,  sous  rinfluence  de  ceetaies  icits»  ot 
en  prend  un  grand  ■nnaWe  mn 
de  la  Méditerranée.  Elles  sont 
mais  néanmeins  on  les  ohecrvc  aan  pêrha 
pendant  le  jour.  Elles  se  ti— neaite^cmw 
enraireonageem,  et  seienFCBtdekKfaa- 
geoires  cépbaliques  comme  d*ailer  «ei,  et 
avancent  en  frappant  Tenv  eeBMeae  mi 
les  Lépidoptères  battre  Tair  de  leon  ailai; 
leurs  moovementasoDi  très  pvHnpH;  qaià 
on  les  inquiète  elles  replient  ieun  la- 
geoires  et  dispernisaMii  naeMidftan  iMé  4a 
eaux.  Ona  dit,  ninb  ce  Inift  n'est  pas  < 
bien  constaté,  qu*ellea  poavnieDtff 
aux  corps  au  moyen  de  leurs  nigfmrLCei 
Mollusques  sont  très  tnoffensifs;  ib  imet 
ordinairement  réunis  en  grand  hsbIr, 
et  deviennent  fréquenament  la  pnit  ém 
animaux  marins  qui  les  a  valent  par  BiUiof. 
On  croit  que  les  Uynies  se  nonrrincDf  de 
petits  Crustacés  ou  de  Jeunes  Ai  tanin. 

On  connaît  aujourd^tmi  une  vingtaiB 
d'espèces  de  ce  genre  ,  et  elles  se  înmHÊi 
répandues  dans  presque  teutes  las  wa . 
particulièrement  dans  celles  dci  psj» 
chauds.  Nous  ne  citerons  que  VBffëim  irv 
denlaia  Lamk.  {Anim.  mms  %mt^  VI, 
286;  itiomia  iridetUaia  Fersk.  >,  Iflyaien 
Forskahlii  Blainv.  {Dici,  $c.  ML,  II; 
Cuv.,  Anu.  mus. ,  IV,  224  ,  pi.  5$.  de  ).  La 
longueur  de  la  coquille  estd'enriran  tînil- 
limètres;  ranimai,  assez  vdluaiacn.  atf 
brunâtre  dans  sa  partie  viscéralcd'iia  hrtm 
hbtre ,  pâle  sur  les  ailes ,  à  lent  pirticaÉ- 
diane ,  avec  la  bordure  des  mèaMS  ingiaii 
blanche;  la  coquille  est  d'une  leiBAei<«éa, 
mélangée  de  brun  violet  en  dessens,  at  A 
partie  blanchâtre  en  dessus.  l>t  leniil  it 
trouve  communément  iinns  la  Médiisnmtft 
et  dans  Tocéan  Atlantique. 

On  trouve  à  Tétnt  focsile  quelques  dtfèdi 
que  Ton  a  rapportés  avec  doute  m  gearr 
Hyale  ;  les  auteurs  en  ont  déjà  décrit  ém 
espèces.  (E   d  j 

*HYAUNA  :««!•;,  verre  ).n*i-Jiïia- 
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der  a  proposé  ce  petit  groupe  pour  quelques 
espèces  appartenant  au  genre  Vitrine  de 
Draparnaud.  Voy.  ce  mot.  (Desh.) 

*HYALIS  (vûiîiâctî,  vitreux),  dot.  pb. — 
Geore  de  la  famille  des  Composées-Mutisia- 
cées,  (ftabli  par  Don  (  ex  Hooker  compan. 
Bot.Mag.,  I,  108).  Herbes  de  la  Patagonie. 
Foy.  COMPOSÉES.  —  Salisb.,  syn.  d'Ixia. 

niALITlIE  (:«:  o;,  verre),  mn.— Variété 
d*0pale  concrétionnéc  en  gouttelettes  ou  en 
petits  mamelons,  et  qui  offrent  la  transpa- 
rence du  verre.  Voy.  opale  et  quartz  rési- 
HiTE.  (Del.) 

*IIYALOL£PIS  (  Caioç  ,  verre  ;  ic^i;, 
écaille).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  Tamillc  des 
Composées- Sénécion idées  ,  établi  par  De 
Candollc  {Prodr..  ,  VI,  149).  Herbes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Voy.  composées. 

IIYALOMICTE  (wa^o; ,  hyalin;  /ztxtoç  , 
mêlé).  Mi.N.  et  GÉOL.  —  Greisen ,  Wern. 
M.  Al.  Brongniart  nomme  ainsi  une  roche 
composée  essentiellement  de  Quartz  hyalin 
parsemé  de  lames  de  Mica.  Sa  structure  est 
tantôt  massive ,  tantôt  schisleubC  ;  de  là 
deux  variétés  d'Hyalomictes  :  Ti/.  grani- 
UÀde  et  VU.  schisteuse.  Cette  roche  ren- 
ferme plusieurs  espèces  minérales  :  le  Feld- 
spath ,  la  Fluorine,  l'Étain  ,  le  Fer,  etc.; 
elle  se  trouve  en  amas  subordonnés  dans  les 
terrains  granitiques. 

M.  Viilet  dWoust,  dans  un  Mémoire  sur 
les  filons  en  générait  et  le  rôle  qu'ils  parais- 
sent avoir  joué  dans  l'opération  du  métamor- 
phismCf  a  signalé  plusieurs  phénomènes  d'in- 
Jeciions  de  Quartz  très  curieux  qu'il  a  eu 
occasion  d'observer  récemment  dans  la 
cbalne  du  Pilât,  et  qui  Pont  amené  à  re- 
connalirr  que  les  Greisens  ou  Quartz  mica> 
ces  grenus  des  Allemands,  et  une  partie  des 
Uyalomictes  schisteuses  (Quartzites  talqueui 
ou  micacé.^)  de  M.  Brongniart,  ne  sont  que 
le  résultat  de  pénétrations  siliceuses  à  tra- 
ers  les  feuillets  de  roches  préexistantes,  et 
doi>ent  par  conséquent  être  classées,  sui- 
vant ce  géologue ,  parmi  les  roches  meta- 
niorphisées  par  injections.  (Voy.  Bull,  delà 
Soc.  géoL,  t.  I,  2"  série,  p.  832.) 

*IIYAI.OMYI£.//yaiomyia(v3:io;,verre, 
rri»tal;  xv:»,  mouche),  iw».  —  Geore  de 
Diptères,  division  des  Brachocères,  établi 
par  M.  Robineau-Desvoidy  et  adopté  par 
M.  Macquart ,  qui ,  dans  sa  méthode,  le 
place  dans  la  famille  des  Atbériccres ,  tribu 
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des  Muscîdes  créophiles.  Les  espèces  de  ch 
genre,* souvent  riches  en  couleurs,  aiment 
à  former  des  chœurs  de  danse  sous  les  ar- 
bres,  dit  M.  Desvoidy.  M.  Macquart  en  dé- 
crit 12  espèces,  dont  11  d*Europe  et  1  dn 
Brésil.  Nous  citerons ,  comme  type,  parmi 
les  premières,  VH.  atropurpurea  R.  D. 
{Phasia  id.  Meig.},  qui  se  trouve  en  France. 

(D.) 

*HVALO\EMA  (  Oaioç ,  transparent; 
>7;^a,  fil).  poLYP.  —  Petit  groupe  de  Po- 
lypes créé  par  M.  Gray  {Proc.  zool.  Soc, 
^835).  (E.  D.) 

IIVALOSIDÉRITE  {Za^Uç,  verre;  din- 
po;,  fer).  MiK.  —  M.  Walchner  a  donné  ea 
nom  à  une  substance  vitreuse  de  couleur 
brune,  qui  se  trouve  en  petits  cristaux  dis- 
séminés dans  la  Dolérite  du  Kaiserstuhl  en 
Brisgau.  Ce  n'est  qu'une  espèce  de  Péridot, 
dans  laquelle  le  protoxyde  de  Fer,  l'une  des 
deux  bases  isomorphes  de  ce  genre  de  com- 
posés, est  eu  quantité  considérable  (29  7). 
Par  sa  composition,  elle  rappelle  certaines 
scories  de  forge,  qui  s'offrent  aussi  quelque- 
fois cristallisées  de  la  même  manière.  C'est 
de  cette  double  analogie  que  M.  Walchner 
a  dérivé  le  nom  d'Hyalosidérite  qu'il  a  donné 
à  cette  subsunce.  (Del.) 

♦IIYALOSTEMMA  (Caîoç,  \erre  ;  crrcpi/xa, 
couronne  ).  dot.  ph.  -  Genre  établi  par 
Wallich  {Catalog.t  n"  6434) ,  et  placé  par 
Endiicher  comme  douteux  dans  la  famille 
des  Anonacées.  Arbrisseaux  de  l'Inde. 

«UYALOTIIECA  (u>;o;,  cristal;  O^'xt», 
urne),  infus.  —  Genre  d'fnfusoires  de  la 
famille  des  Bacillariés,  créé  par  M.  Ehren- 
bcrg  {Ber.  d.  Berl.  Ak.,  1840.)      (E.  D.) 

•HYAS  (  nom  mythoio^iqo.*\  rept. — 
Wagler  {Syst.  amphib.,  1830)  désigne 
ainsi  un  groupe  formé  aux  dépens  du  grand 
genre  Grenouille.  Voy.  ce  mot.      (E.  D.) 

*f1YAS,  Gloger.  ois.  — Syn.  de  Pluvian. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

'IIYAS  (nom  mythologique),  ma.— Genra 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ma- 
lacodermes,  tribu  des  Lampyrides,  créé  par 
Laporte  (  Annales  de  la  Société  entomol.  de 
France^  t.  H,  p.  134),  qui  n*y  rapporte  qoa 
3  espèces  :  1*^4 u^0  Uerbstii  Dej.,  H.  (Lam^n 
pris)  denlicomiM  Gennac  {A.  Ptsnzeri  Dej.- 
Guérin),  (//.  flabellata  V.,A.  Olivieri  DeJ.). 
Les  2  premières  sont  du  Brésil,  et  la  3*  eal 
originaire  de  Cayenne.  (c.) 
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mas.  cnm.  —  ''*'*■  «f*»». 

•BYBALDS  (  ^?i;,  bossu)  i!is.— Genre 
dfColt'opIctwpcniiimèrei, famille  tte»  L" 
HMllicornM,  iribo  iktSfsraWîdestrénio)- 
|«s ,  tlabli  pir  M.  Pe  eomie  D«je«n  aai  «- 
protilMjEïialiM  fl«  L«treille,  Il  i  rapporte 
■1  cspi-i-ei  VHylMliH  comifron!  De).  (  !/'•- 
broios  P^k.  ),  qui  le  LrourB  ii*ni  l'IuMe 
nidriilionale  et  en  Barbarie,  el  Vllybalus 
IwicoUà  DU.,  qui  est  d'Algérie.  Suiinn 
II.  MnlstPi,  U  première  de  ces  deui  c,'|iè- 
ces  seriit  la  même  que  le  Copris  Dorcat  de 
Fabricini.  <!*■) 

'll\BAMBERA(ie.'(.  bo«iii;  i*ip«, 
■nlttcrt  wrt.  m.  Genre  ife  li  hmiUa 
du  Asrl*piid«»  f-ynaiicltA;»,  *taWi  p»r 
E»dliclier(Prodi'.  Ttor.  Norfotlt.,  59).  Sou»- 
■rbrîMeaui  de  ri)«  Norfolk.   r<«.  itcit' 

inBASnitS.  Jaeq.  ■«■  w—  Br"">- 

d'JoiiwiiiHîi  Ventfii. 

'lllBAliCIfKM\(iî'''!.  bossu;  =.lj:n., 
le  derrière  «tu  mu),  ms.  —  Genre  de  Co- 
Mspttres  lémniérei.  ramillF  des  CufniIJo- 
■ides  gonaioccrn  «tivisimi  tlfisCirloniilM, 
(Mm*  par  Mac  Uni  (  Appcnitix  nu  l'fM/ope 
du  topilaine  Grov,  p.  *5*).  L'espèce  type, 
VH  tiodulo!a<le  rameur,  m  origiitaire  de 
U  N  ou  «elle- if  al  lande.  <C.) 

UVBERN&CLE  ou  mieui  HIBERNA- 
CLE  HybeTnacHlvm{liiben\us.<m*tr).»oT. 

Nom  diinnd  pat  Linné  à  loutei  Ira  partie* 
das  pUrtei  qui  totame  les  bDiirHruns  ]pj 
bulbes,  eic.,  envrlopptnl  twjeanei  pontseï 
M  les  abritent  du  froid. 

HYBLiEA,  Fabr.  in.  —  Syn.  d'Ker- 
miole,  Utr.  (D.) 

■HtBOCLYFUS  (:  ,  boue;  diii)etu, 
bouclier),  tcuin.  DiTiiion  propoi^e  par 
M.  Agi.»!.!!  Schrn.  SiÉùt.,  1839),  dam  le 
grande   Ounin.  (E.  D.) 

•HYBOMA  {S?-a>.  boue,  conrbure). 
INS.  —  Genre  île  Oiiivipti'res  pentamères, 
bmillc  de*  LimellirornM  Irihu  des  Sra- 
nbéidea  toproiihases  él.tbii  par  MU.  Lt- 
piletier  Je  Saint-Karfwau  el  Serrille  dint 
VEficyctopédit  médiodique ,  t.  X .  p.  3S$. 
Ce  lont  det  inseciei  d'awei  ^ande  taille  et 
pnbenlant .  ponr  la  plupart ,  des  ralloiltéi 
Mir  leun  èlytres.  Tous  nui  gue  l'on  ron- 
nolt  »ont  de  l'Amérique.  ParmilralDou  1! 
wpèces  coDuaM,  nous  dierong  comme  irpe 
ilu  venre  l'i/.  gibbomm, delà  Caroline.  (D.) 
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•HTBOKOTCS ,  DeJeaB  .».-!:■.  fc 

Telraphytlus,  Bmllé  et  De  Lapone.     (D  ; 
■IIÏBOXOTUS.  u».  —  SjB.  de  If^h 

dria,  Klug. 

BYBOS  (  vS«!  ,  boisu  ).  m.  —  Gcora  it 
Diptères ,  dÎTiaioa  de*  BracboÀre  UmiJk 
det  Ta  II]  «tome  S  tribu  des  Hjbotids  tu- 
bli  pnr  Meiven  et  adopté  par  LiUdlr.aiiBi 
que  par  H.  Macquart ,  qui  en  d<frii  s  <•- 
pècca,  dont  4  d'Europe  et  1  d'Anériqw.  U 
îypf  du  genre  est  rfltfbot  fmneitû  Hàf-, 
qui  se  trouve  iiominuin^nienl  sut  te  kiirt 
et  le*  herbes.  '»  i 

'BI-B09A  <CSo',,  boMn).i«. -(■««« 
Col(^np[fres  subpentamère»,  tètnaêns* 
Lair#illr  famillo  des  Cyrtiquei,  "rita*» 
Cassidaires  formé  par  m^ii!  rt  adifit  fv 
M.  Dejean.  tJousn'r  TapporlDruqHWf- 
pèceduBrésil  trouvée  «ut<n»mo'fcl» 
Janeiro,  Vfl  gibbosa  de  Dejean.       (C.) 

HIBOSORLS  ;e  =  ;,  boasu;!»;.  ■* 
tagne),  ns.  Genre  de  Tnlr.  v'n-.  pw 
tamères  famille  àea  I^mellicorMi:  "^ 
àes  Sorabéiiles  ar^nicolr^ ,  établi  pilbe- 
T*ay  el  adoplé  par  Latreille  ainâ  m»  W 
M.  le  roroie  Dejean  ,  qaî  j  rappanc  i  o- 
pècei,  dont  5  île  rAm^riqijp  niPi.;'.  n 
fi  1  d'Europe.  Celte  deroière,  lyr  ^ 
genre,  est  le  Gootrupes  arator  de  Fitn- 
dus,  qui  se  trouve  en  Sardaignett^iailt 
midi  de  la  Fraore.  iD  > 

liriiO ItDES     B'jbotidta.  ws.  -  Ink 

éUblie  par  Utreille ,  ainii  que  par  SI  Mm- 

quart,  dans   l'ordre   de*  Diptères,  r*  té 

hit  partie  de  la  (ïmille  itvi  Tiri'-:  -'  > 

Tisinn  des  Brachoeères ,  aubditisinn  do  Tè- 

Irachvtes.  l'ir  l.i  Kraiulc  eTe>  jIk  ir  de  M 

thnrai ,  la  petitesse  de   leur  létr  et  rrtni- 

tesse  de  leur  abdomen  ,  ce»  DiplCTW.iaia 

fadts  qui  ne  peut  *lre  -*■ 

1   de*  Tiputnires;  mats  d'à   ■  i  ■  '  •  V 

!   organisation,   •'(.  -nr  [k.i:   ),  h.  .  ' ,'  '.^.fi 

!   leur  plnri- nnliiri'llc   c.^l  (irr*  lit*  .\-'i'H»* 

I  Le*  larve*  des  Hybotide*  n'ont  pasfim'' 

été  observas. 

reitetribnuromposerfetr  H!bn<,<Vî- 

I   dromie,  l.eplopète  et  OEdalée.  [0-] 

iiVHninn.i.A .  cau.  tôt.  m.-?!!.* 

C*j(i(ipftt;((um,  DC. 

nVKnlDES  BT  nTBRIOATMn  i^-'^ 
métis),  itrr.  —  OndonRelenoa>d'//|Anli 
•ni  plante*  provenant  d'une  lïnadiM 
croisée,  e'Hi-i-dlre  dam  laqaelk  le  pJ^ 
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é*n»t  espèce  est  venu  féeoiiderle  pisUl  d'une 
espèce  différente.  Les  graines  qui  se  sont  dé- 
THoppèes  dans  le  pistil  ainsi  fécondé  don- 
nent naissanee  à  des  individus  intermé- 
diaires ptr  leur  forme  à  la  pUnte-mère  qui  a 
iMirni  le  pollen  età  la  plante-père  qui  a  subi 
l'aciion.On  Yoitdèslors  queces plantes  hy- 
lirides  sont  analogues  aux  muleu  animaux 
MUS  la  plupart  des  rapports  ;  elles  en  dif- 
fèrest  cependant  sous  certaioi  poinu  de 
Tue,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le 
TDir  plus  loin. 

Le  production  des  Hybrides  ou  VHybri- 
dation  a  lieu  quelquefois  dans  la  nature  et 
sans  le  concours  de  T homme:  elle  est  alors 
naturelle;  mais  le  plus  souYcntelle  a  lieu  par 
les  soins  de  Thoinme,  particulièrement  de 
Thorticulteur,  qui,  en  Tentouranlde  pré- 
cautions, sait  la  rendre  plus  facile  et  plus 
sûre,  et  qui  en  obtient  de  nouveaux  pro- 
duits le  plus  souvent  préférables  aux  espè- 
ces types  cultivées  ordinairement  dans  nos 
jardins.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  constitue 
l 'Hybridation  arlificiôUe. 

L'eiisterice  de  plantes  hybrides  avait  été 
soupçonnée  dès  la  fin  du  xvu*  siècle  par  Ca- 
mérarius;  elle  fut  soutenue  positivement 
par  Bradiey,  en  1726.  Cet  observateur  an* 
fClais,  h'appuyant  sur  Texemple  des  variétés 
d'Auricu les  qui  étaient  toutes  sorties  de  deux 
•eules  souches ,  la  variété  jaune  et  la  noire, 
exprima  Topinion  que  ces  diverses  variétés 
bydrides  provenaient  du  transport  du  pol- 
len d'une  plante  sur  Tautre,  ou,  en  d*au- 
Ires  termes ,  de  fécondations  croisées.  Il  était 
impossible  d'avoir  alors  une  idée  plus  nette 
du  phénomène  de  l'hybridation.  En  1744, 
Linné,  dans  u  dissertation  sur  la  pélorie  , 
s'exprima  nettement  sur  l'existence  des  plan- 
tes hybrides ,  et  il  appuya  cette  assertion 
sur  Texeinple  des  Tulipes  flambées,  dont  il 
eUrïbua  la  production  à  une  fécondation 
croi((éc  i]e  diverses  variétés  de  cette  espèce, 
et  sur  celui  du  Chou  pommé  blanc,  dont  la 
graine  donne  quelquefois  des  choui  pom- 
mtéê  rouges,  lorsqu'il  a  été  plantée  côté  de 
pied.<;  de  cette  dernière  variété.  Ilaiit  ce  fut 
seulement  en  1751  que  le  botaniste  suédois 
exposa  Uiutc  une  théorie  de  Thybridation  et 
^'il  fit  connaître  plusieurs  exemples  (17) 
de  plantes  provenues  ,  selon  lui ,  de  fécon- 
dations croisées  {Plant œ  hybridœ.  Amœnit. 
(.,  Ul).  Seulement,  une  fois  convaincu  de 
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la  réalité  du  phénomène,  il  se  montra  peu 
difficile  sur  le  choix  des  exemples  de  plantes 
hybrides  :  aussi ,  parmi  celles  qu'il  a  citées, 
aucune,  dit  De  Candolle,  ne  mérite  ce  nom. 

Ce  fut  à  partir  de  1761  que  Koeireuter 
fit  connaître  ses  belles  observations  sur  les 
plantes  hybrides.  L'exactitude  des  résultats 
qu'il  obtint  a  été  reconnue  par  tous  les 
physiologistes  qui  ont  répété  ses  expériences, 
et  les  lois  qu'il  crut  devoir  en  déduire  sont 
encore  de  nos  jours  presque  les  seules  qui 
régnent  dan.s  la  science.  Enfin  ,  pendant  ces 
dernières  années,  quelques  observateurs  ont 
repris  ou  contiuué  les  recherches  de  Koei- 
reuter et  ont  enrichi  la  science  de  nouveaux 
faits  à  ce  sujet.  Ceux  auxquels  la  physiolo- 
gie est  le  plus  redevable  sons  ce  rapport 
sont  MM.  Fr.  Gcrtner,  Knigbt,  Wiegmann, 
Sageret,  Lecoq,  etc.  Par  suite  de  ces  dfrers 
travaux ,  l'Hybridation  est  aujourd'hui  un 
fait  parfaitement  établi  et  dont  H  ne  s'agit 
plus  ici  que  d'étudier  les  circonstances. 

L'Hybridation  ,  soit  naturelle,  soit  artifi- 
cielle ,  et,  dans  ce  dernier  cas,  aidée  de  tous 
les  soins  dont  l'expérience  et  la  science  ont 
démontré  les  effets  avantageux ,  ne  peut 
réussir  en  l'absence  de  plusieurs  conditions 
qu'il  est  indispensable  de  faire  connaître. 

1*  La  condition  essentielle  pour  que  deux 
plantes  puissent  se  féconder  l'une  l'autre  est 
qu'elles  prébentent  entre  elles  beaucoup 
d'affinité.  Plus  deux  plantes  ont  d'analogie 
entre  elles,  plus  leur  Hybridation  est  facile. 
Ainsi ,  dans  une  même  espèce,  deux  variétés 
se  fécondent  en  général  l'une  l'autre  sans 
difficulté.  Le  fait  est  encore  généralement, 
sinon  facile ,  au  moins  presque  toujours 
possible  entre  deux  espèces  d'un  même 
genre.  La  difficulté  devient  grande  et  très 
souvent  insurmontable  entre  des  plantes 
appartenant  à  des  genres  différents  d'une 
même  famille;  enfin  on  ne  connaît  pis 
encore  d'exemple  de  fécondation  croisée  qui 
ait  pu  s'opérer  entre  des  plantes  de  familles 
différentes.  Il  est  bon  ,  pour  s'expliquer 
quelques  exceptions  apparentes,  mais  non 
réelles,  à  cette  loi  d'affinité,  de  se  rappeler 
qu'il  ne  s'agit  dans  ce  qui  vient  d'être  dit 
que  des  genres  évidemment  naturels. 

Dans  un  genre  nombreux  il  existe  sou- 

.vent  assez  de  différcnrrs  entre  des  espèces 

prises  aux  deux  extrémilc»  de  la  série  pour 

que  l'on  conçoive  sans  peine  pourquoi  elles 
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•e  fécondent  difficilement  Tune  Tautre.  Il 
existe  cependant  à  cet  égard  certaines  bi- 
larreries  dont  il  n*est  pas  facile  de  se  ren- 
dre compte.  Cest  ainsi  qu*on  a  obtenu  sans 
grande  difficulté ,  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  une  Hybride  entre  les  Nicoliana 
glauca  et  tabacum^  espèces  certainement 
éloignées  Tune  de  Pautre  par  leurs  caractè- 
res extérieurs,  tandis  que,  dans  le  même 
genre,  il  est  des  espèces,  comme  les  Nico- 
tiana  Langsdorfiif  eipanicukUa  qu'on  réussit 
rarement  à  féconder,  même  par  le  pollen 
d>spèces  très  voisines  d'elles.  Ou  a  reconnu, 
d'un  antre  côté ,  qu'il  est  certaines  espèces 
qu'on  réussit  facilement  à  féconder  par 
d'autres. 

Les  exemples  de  fécondation  croisée  entre 
des  espèces  de  genres  différents  d'une  même 
famille  ne  sont  pas  très  nombreux;  cepen- 
dant la  science  en  possède  aujourd'hui  plu- 
sieurs authentiques.  Ainsi  Koelreuter  a 
observé  des  Hybrides  entre  divers  genres  de 
Halvacées  ;  M.  Link  en  a  observé  une  entre 
le  Lychnis  dioica  alba  fem.  et  le  Saponaria 
officinalis  ,\  M.  Wiegmann  en  a  obtenu  entre 
des  Vicia  et  des  Pisum,  entre  des  Ervum 
et  des  Vicia ,  entre  des  Lychnis  et  des  Cu- 
cubalus.  M.  Sageret  a  réussi  de  son  côté  à 
croiser  le  Ccchlearia  armoracia  et  le  Brassica 
oUracea ,  et  M.  Fr.  Gsrtner,  en  variant 
beaucoup  ses  expériences,  a  réussi  à  pro- 
duire de  nombreux  faits  du  même  ordre , 
par  exemple,  entre  VIpomœa  purpurea  et 
le  Convolvulus  sepium,  entre  des  Sicotiana 
et  des  HyoscyamuSj  des  Sicotiana  et  des  Oa- 
twa,  entre  le  Papavrr  rhœas  et  le  Chelido- 
nium  niajus,  ainsi  que  le  Glautium  luteum; 
entre  le  Lavatera  trimestris  et  VHibiscus 
trionum ,  etc. 

Quant  aux  plantes  appartenant  à  des  gen- 
res de  familles  différentes ,  on  n>n  connaît 
pas  encore  qui  aient  pu  être  fécondées  l'une 
par  l'autre.  Linné  en  avait,  il  est  vrai,  cité 
plusieurs  exemples.  Ainsi,  selon  lui,  le 
Verwtica  spnria  serait  le  produit  du  l'ero- 
nica  maritima  fécondé  par  le  Verbcna  off^ 
cimalis:  VAquilegia  canadensis  résulterait  de 
la  fécondation  de  VAquUegia  vulgaris  par 
le  Fumaha  semperviims  :  le  VUlarsia  nym- 
phoiJes  serait  dû  au  Menyanthes  trifoiiatM 
férondé  par  le  Suphar  luUa.  Mais  ces  exem- 
ples de  fécondation  produite  par  des  genres 
étrangers  l'un  à  l'autre ,  et  quelques  autres 


HTB 

indiqués  par  le  botanisie  suédois ,  oat  M 
reconnus  entièremeoi  erronés. 

Au  contraire ,  l'hybridation  des  firiétei 
d'une  même  espèce  ,  ou  même ,  dansfaé- 
ques  cas,  des  espèces  d'un  même  genre,  s'ef- 
fectue avec  beaucoup  de  facilité ,  et  éoÊM 
ainsi  naissance  à  un  grand  nombre  de  fiar- 
mes  qui  passent  l'une  dans  l'autre,  saasfa 
les  différences  qui  les  séparent  puisseat  fn- 
fois  être  appréciées  et  saisies  autreneat  fM 
par  un  examen  approfondi.  Les  Nirouaaei, 
les  Digitales  ,  etc.,  d'un  cdlé ;  les  Prîarf»- 
fUum,  les  PrimiUa  cultivés  ,  les  diven  fci- 
res  de  Cactées,  etc.,  de  l'autre,  nous  km- 
nissent  d'excellents  exemples  de  cette  Uà- 
lité  d'hybridation. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connatMiam 
relativement  à  la  manière  dont  s'e^U 
fécondation,  on  peut  présumer  que  k  ktyii 
émis  par  le  pollen  d'une  espèce  ne  r^tp^ 
nétrer  à  travers  le  tissu  conducteur  de  »tvlc 
d'une  plante  de  structure  différente  it  U 
sienne  ;  peut-être  aussi  que  le  fovilU  4'flBC 
plante  ne  peut  exercer  sur  l'ovule  ftu 
plante  sans  analogie  avec  elle  cette  srtiea 
encore  réellement  inconnue  et  vtvifi»ief«i 
constitue  la  fécondation  propremeot  dite  fC 
qui  détermine  le  développement  de  Tea- 
bryon  dans  l'ovule;  mais  ce  sont  la  de «in^ 
conjectures.  M.  Ad.  Brongniart  sv^ii  ?^»^ 
que  les  granules  du  fovilla  avaient  daai 
chaque  espèce  des  formes  et  des  dimee^Mai 
déterminées,  et  que  dès  lors  i!s  ne  p*a- 
vafent  s*insinuer,  pour  arriver  a  IV*i'c» 
qu'à  travers  le  tissu  conducteur  d'uac  es- 
pèce voisine  de  la  leur.  Mais  cette  etptica- 
tion  avait  été  proposée  lorsque  Toe  i^wotwà 
encore  que  le  boyau  polliniqoe  éetefMik 
travers  le  style  jusque  dans  la  cif iv 
Tienne,  .\insi,  au  total,  recte  il 
sexuelU  qui  est  nécessaire  pour  l^kvkndaCM* 
est  un  fait  bien  reconnu,  maisquericnt 
n'explique  positivement. 

2*  Pour  que  le  pistil  d'une  espère 
être  fécondé  parle  pollen  d'une  autre e«pf(«, 
il  est  indispensable  qu'il  n'ait  pas  déjà  «^ 
Taction  féc«>ndantedeson  propre  pollen  CeSi 
évidemment  là  l'une  des  causesi  qui  s  «ff»- 
sent  le  plus  ordinairement  dans  la  astore, 
et  même  dans  nos  expériences,  à  la  réosoit 
des  fécondations  croisées.  L'on  sait ,  et  te 
observations  de  Koelreuter  Poiit  àememiit, 
qu'il  suffit  à  uœ  plante  d'une  tm 
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quantité  de  son  propre  pollen  pour  qo*eIle 
coit  fécondée;  il  en  résulte  que,  dans  la 
marche  ordinaire  des  choses,  la  fécondation 
normale  a  pour  elle  presque  toutes  les  chan- 
ces de  réussite.  En  effet,  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites, les  étamines  entourent  Immé- 
diatement le  pistil ,  et  Ton  sait  par  combien 
de  précautions  la  nature  facilite  leur  action. 
Souvent  même  leurs  anthères  s'ouvrent 
avant  que  leur  périanthe  s'épanouisse,  et  ' 
par  conséquent  lorsque  nul  pollen  étranger  ' 
n'a  pu  éire  transporté  sur  le  pistil.  Dans  les  | 
fleurs  uniseiuées,  les  chances  de  réussite  de 
la  fécondation  normale  paraissent  moindres; 
ti  cependant  Tabondance  du  pollen  que  ver- 
sent les  étamines,  la  situation  des  fleurs 
mAles  par  rapport  aui  fleurs  femelles  et  la 
disposition  de  celles-ci  à  être  fécondées  par 
une  quantité  extrêmement  petite  du  pollen 
de  leur  propre  espèce,  expliquent  pourquoi 
les  Hybrides  sont  encore  plus  rares  dans  la 
sature  parmi  les  plantes  diclines  que  parmi 
celles  à  fleurs  hermaphrodites. 

3"  Dans  la  nature,  les  fécondations  croi- 
sées ne  peuvent  jamais»  avoir  lieu  qu'entre 
àes  espèces  dont  la  floraison  est  simultanée  ; 
mais,  dans  nos  jardins,  l'art  réussit  à  lever 
cette  difûcuUé,  soit  en  hAtant  ou  retardant 
la  floraison  de  l'une  des  deux  espèces,  soit 
en  conservant  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  du  pollen  que  l'on  répand  en- 
suite sur  le  pistil  de  la  plante  la  plus 
tardive. 

Ces  conditions,  nécessaires  pour  la  réussite 
des  fécondations  croisées,  expliquent  pour- 
quoi l'Hybridation  naturelle  est  si  rare,  et  se 
réduit  encore  aujourd'hui  à  un  si  petit  nom- 
bre de  ras  bien  constatés  et  authentiques. 
De  Candollc  (Physiol.  végei.^  pag.  707  )  a 
donné  i'énumération  de  toutes  les  Hybrides 
dont  l'existence  avait  été  démontrée  de  son 
temps  ;  leur  nombre  ne  s'élève  qu'à  environ 
40,  nombre  bien  peu  considérable  en 
vérité  !  A  celte  liste  on  pourrait  certainement 
ajouter  aujourd'hui  plusieurs  noms  ;  ainsi 
If.  Roeper  (  lur  Flora  Mecklemburgs , 
i"  part.,  pag.  29)  cite  quelques  nouveaux 
cas  observés  par  lui,  parmi  lesquels  nous 
rapporterons  ici  seulement  ceux  qui  lui 
ont  été  fournis  par  des  monocotylédons,  par 
ce  motif  que  De  Candollc  n'indique  qu'un 
seul  exemple  emprunté  à  cet  embranche- 
ment du  règne  végétal.  Ces  exemples  d'Hy- 


brides naturelles  monocotylédones  sont  les 
iuivanti  :  plusieurs  trouvés  à  Creniacfa, 
près  de  BAle ,  formés  par  les  Orchis  nUliUi- 
met/usca;  un  produit  par  le  Festucaffrch 
îensis  et  le  Lolium  perenne^  trouvé  k  Rostoc  ; 
enfin  plusieurs  Graminées  hybrides  trouvées 
k  WarnemQnde. 

Quant  aux  hybrides  artificielles ,  le  nom- 
bre de  celles  que  l'on  connaît  aujourd'hui 
est  très  considérable ,  et  les  soins  des  horti- 
culteurs retendent  rapidement  chaque  jour. 
C'est  même  à  la  production  des  hybrides 
que  nos  jardins  doivent  leurs  plus  brillants 
ornements  et  leurs  produits  comestibles 
les  plus  estimés  :  aussi  croyons-nous  indis- 
pensable de  faire  connaître  les  précautions 
k  l'aide  desquelles  on  obtient  les  hybrida- 
tions artificielles  el  les  principaux  résultats 
dont  cette  opération  nous  a  enrichis.  Mais 
avant  d'aborder  ce  sujet,  nous  devons  exa- 
miner sous  quels  traits  particuliers  se  pré- 
sentent les  plantes  hybrides. 

il  est  bien  reconnu  que  les  plantes  hybri- 
des tiennent  à  la  fois  par  leur  organisation 
de  l'une  et  l'autre  de  celles  qui  leur  ont 
donné  naissance  ;  mais  il  est  difficile  d'éva- 
luer ces  ressemblances  d'une  manière  posi- 
tive. Linné  avait  cru  pouvoir  poser  en  prin- 
cipe que  «  chez  les  Hybrides,  la  plante  in- 

•  térieure  ou  les  organes  de  la  fructification 

•  ressemblent  à  ceux  de  la  mère ,  tandis  que 
«  la  plante  extérieure  (ou  les  organes  de  la 

•  végétation)   reproduisent    la    forme   du 

•  père.  »  Mais  rien  n'est  venu  confirmer 
cette  prétendue  règle,  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribue à  faire  poser  par  son  immortel  auteur 
plusieurs  faits  erronés.  La  loi  qui  a  été 
énoncée  par  De  Candolle  {Phytiol.  végéi., 
pag.  71 6)  est  précisément  opposée  à  celle  du 
botaniste  suédois.  Il  dit  en  effet  :  «  I^rOrs- 
m  qu'on  cherche  à  démêler  quelle  peut  être 
K  dans  ces  sortes  de  métis  l'influence  des 
N  sexes ,  on  est  tenté  de  croire  comme  loi 

•  générale  ce  que  M.  Herbert  a  admis  pour 

•  les  Amaryllidées  hybrides,  savoir,  que 
»  les  plantes  provenues  de  fécondations  croi- 

•  sées  ressemblent  à  leur  mère  par  le  feuil- 

•  lage  et  la  tige  ou  les  organes  de  la  végé- 

•  tation ,  et  à  leur  père  par  la  fleur  ou  les 
»  organes  de  la  reproduction.  •  Le  célèbre 
botaniste  cite  quelques  exemples  k  l'appui 
de  cette  loi.  M.  Lecoq,  qui  a  fait  depuis  plu- 
sieurs années  de  nombreuses  observatioBi 
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«iir  rbibridatioB  tl  vu  im  pr^dhûU,  M 
ft*eipriaie  pas  d^une  manière  aussi  caléfi>- 
rique;  mais  il  dit  avoir  remarqué,  d'après 
on  grand  nombre  de  croisements  opérés  par 
lui  avec  tous  les  soios  possibles,  que  les 
Hf  brides  tiennent  plus  des  porte-graines  ou 
de  la  nière  que  du  père  (  De  la  Fecondalion 
natur.  et  artifLc.  Paris,  1845,  p.  19).  M.  Sa- 
geret  a  reconnu  que  cette  ressemblance  des 
Hybrides  avec  leurs  parents  est  surtout  re- 
marquable parce  qu'elles  ont  certains  or 
ganes  semblables  au  père  et  d'autres  a  la 
mère.  Ainsi,  quoique  cette  ressemblance 
des  Hybrides  avec  leurs  parents  soit  un  fait 
constant,  on  voit  qu'il  est  difificile  de  la  ca- 
ractériser en  ternies  précis.  Au  reste ,  Koel- 
reuter  avait  déjà  prouvé  et  M.  Wiegroann 
a  aciievé  de  démontrer  que ,  de  cet  état  in- 
termédiaire,  une  Hybride  peut  être  rame- 
née à  volonté,  par  de  nouvelles  fécondations, 
à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  son  père 
ou  de  sa  mère. 

Souvent  les  plantes  provenues  de  fécon- 
dations croisées  sont  plus  fortes  et  plus  ro- 
iHistes  que  celles  qui  leur  ont  donné  nais- 
sance ;  c'est  même  la  ce  qui  rend  précieuses 
certaines  de  ces  acquisitions  dont  s'enri- 
chissent journellement  nos  cultures.   De 
plus,  elles  se  distinguent  ordinairement  par 
la  grandeur,  la  beauté  et  la  durée  de  leurs 
fleurs.  Quant  à  la  couleur  de  ces  Oeurs , 
M.  Lecoq  nous  fait  connaître  quelques  rè- 
gles qu'il  dit  avoir  reconnues  d'après  ses 
eipérientes ,  mais  dont  la  constance  lui 
semble  avoir  besoin  d'être  encore  vérifiée. 
Ou  sait  que  le  mélange  du  bleu  avec  le 
rouge  et  le  jaune  donne  du  brun.  Or,  un 
grand  nombre  de  croisements  faits  sur  des 
Primevères  et  des  Auricules  ont  démontré 
à  M.  Lecoq  qu'une  Primevère  jaune  fécon- 
dée par  une  Primevère  violette,  c'est-à-dire 
bleue  et  rouge,  donne  souvent  des  variétés 
brunes  à  couleurs  fausses ,  tandis  que  le 
rouge,  fécondé  par  le  jaune  ou  par  le  vio- 
kt,  donne  des  teintes  plus  pures.  Le  plus 
ordinairement,  selon  le  même  observateur, 
les  couleurs  se  fondent  et  se  mélangent  par 
l'hybridation  comme  si  on  les  réunissait 
sur  une  palette,  el  il  eu  résulte  une  teinte 
intermédiaire  unique;  mais,  dans  quelques 
cas,  les  deux  couleurs,  au  lieu  de  se  fondre, 
se  reproduisent  sur  la  corolle  de  l'Hybride 
dislinctes  et  séparées  :  en  panachures,  dans 
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U  Belle-ëe-Niiit  ec  les  Tmlipes  ;  m  Mm, 
dans  la  Reine-lterguerite  ;  en  bordures,  éw 
quelques  Prlmrvèret  et  Amicales,  etc. 

Dans  le  règne  «BiDUil,  les  Hybrides  (Ht- 
iels)  soni  eonstAHnent  stérilet.  Il  ea  esté 
Bème  dans  le  règne  Téf  éUl  ponr  qb  gnad 
BMibre  de  cas,  mais  non  pour  Ions.  Oa  ait 
d'abord  que  les  Hybrides  prodoitM  pirle 
croisement  dea  sinplea  variétés  d'usé  Bêse 
espèce,  donnent  géoérnleiiient  deigrma 
fertiles  ;  il  en  est  Béme  quelques  voes  fn- 
venues,  non  plus  de  tin  pies  variéie>  d'ue 
nême  espèee,  nanit  de  deui  espèco  t  oiiÉKi, 
qui  se  roontreat  ordioaireaMat  fertilei. 
Néanmoins ,  il  semMe  difficile  d'AsMîr  à 
ee  sujet  une  règle  bien  pvétite.  M.  Wîe|- 
mann  avait  cru  pouvoir  poarr  et  pritdjpe 
que  toute  Hybride  dont  la  forme  eft  eue- 
tement  intermédiaire  à  celle  de  ks  ém 
parents  est  constamment  stérile  :  er .  nmm 
il  est  rare  qu'une  Hybride  soit  eitrteB<at 
intermédiaire  à  %e%  deiixparet(s.Ms^ 
le  plus  souvent  elle  se  rapproche  plis  m 
moins  de  l'un  des  deux  ,  le  priaripe  ^ 
Bi.  Wiegmann  devient  fort  peu  adaû^lUcL 
De  Candolle  a  ,  de  ton  côté ,  t\fnmé  asr 
loi  qui  paraît  beaucoup  plus  coafsriKSii 
faits  ;  elle  consittc  en  ce  que  les  Hybrids 
sont ,  en  général ,  d^aniant  plus  ftmaén 
qu'elles  proviennent  de  parents  phif  fcn- 
blables,  et  d'autant  plus  stériles  qndls 
proviennent  d'êtres  plus  différeou. 

Cette  stérilité  de  la  plupart  des  HjMtf 
d'espèces,  leur  rareté  dans  la  aanfft.a- 
pliquent  parfaitement  la  constance  éa  o- 
pèces  spontanées.  On  voit  dès  Ion  test  oe 
qu'il  y  avait  d^aagéré  dans  tes  idèo  et 
Linné,  qui  admettait  qu*un  grand  oMokit 
d'espèces  avaient   pu  venir  s'ajoiur.  ^ 
suite  d'Hybridations  naturelles ,  i  ctta 
qui  avaient  été  le  produit  de  ta  atsMa 
première.  Mais  ,  pour  les  espèces  calù^fo* 
si  l'hybridation  n*en  a  pat  donné  ée  a*- 
velles ,  elle  a  du  moins  produit  va  ssaln 
considérable  de  Tariétét,  qui  ont  sM«(i> 
rendu  l'étude  de  certains  genres  eif^n^ 
ment  difficile  ;  elle  a  donné  uBeBalutoA 
de  formes  intermédiaires,  qui  oat  Cm^ 
paraître  les  limites  posées  primiti^mas: 
par  la  nature  aux   groupes  speciiqon-  9 
est  à  peu  près  certain  que  des  pheaMsn* 
analogues  ont  pu  se  produire  qaelfsf^ 
dans  la  nature,  et  par  là  s'etphqursi Ib 
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ombreuses  difûeuUés  que  présente  Tétude 
de  quelques  genres. 

Noui  terminerons  ret  article  par  quel- 
ques (tMisidérations  sur  Thybridation  artifl- 
cielie,  et  sur  les  précautions  à  Taide  des- 
quelles on  {teut  obtenir  sa  réussite,  en  nous 
aidant  surtout  des  données  fournies  à  ce 
fi^et  par  M.  Lecoq. 

Le  but  des  fécondations  croisées  artifi- 
cielles est  surtout  de  donner  naissance  à  des 
formes  nouvelles  plus  fortes  ,  ou  plus  bril* 
lanles,  ou  de  meilleur  produit.  Or,  pour 
atteindre  ce  but ,  il  faut  choisir  avec  soin 
les  dcui  plantes  que  Ton  va  croiser.  Par 
•lemple  ,  pour  améliorer  un  fruit  précoce , 
on  doit  le  féconder  par  une  autre  variété 
neilleure  ,  et  qui  s'éloigne  le  moins  possi- 
ble de  rép(>qne  de  maturité  du  premier.  De 
même,  p<mr  obtenir  des  produits  plus  vo- 
lumineui  ou  plus  précoces ,  on  doit  croiser 
entre  elles  dfi  variétés  qui  possèdent  isolé- 
ment les  qualités  qu*on  veut  réunir  sur 
celle  qui  proviendra  d'elles. 

Souvent  la  première  diffinilté  quMI  s*afit 
et  lever  est  de  rompre  Vhabilude  d'une  es- 
pèce ,  c'est-à-dire  d'obtenir  d'elle  quelques 
tarialions;  celles-ci,  une  fuis  produites,  se 
eroiaent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  et 
daBnent  naissance  à  des  formes  hybrides, 
qui,  dès  lors,  peuvent  se  multiplier  beau- 
coup. 

Quant  à  la  fécondation  croisée  elle-même, 
elle  eiiKe  de  nombreuses  précautions ,  soit 
qu'on  opère  entre  des  variétés  ou  qu'on 
afisse  entre  des  espères  distinctes.  1^  fleur 
qui  doit  donner  les  (.^raines,  et  sur  laquelle 
OB  se  propose ,  par  conséquent,  de  porter  le 
pollen  étranf^,  doit  être  soustraite  d'abord, 
et  avec  le  plus  grand  soin,  à  l'action  de  son 
propre  pollen.  Pour  cela,  l'on  doit  5'asMirer 
d*abord  de  l'époque  à  laquelle  ses  anthères 
•'ouvrent et  versent  leur  pollen,  et,  celte 
connaissance  une  fois  acquise,  on  doit  cou- 
per et  enlever  ces  anthères  avant  que  ce  nio- 
niesit soit  arrivé.  Le  plus  souvent,  celle  abla- 
;  tien  des  étamiocs  doit  se  faire  dans  la  fleur 
encore  non  épanouie;  pour  cela  on  fend  la- 
tëraleoient  la  corolle  sans  endommager  le 
pitCil  ;  après  quoi  il  devient  facile  de  sup- 
priwier  les  anlhèrei  Cette  opération  n'em- 
pêche pas  que  l'épanouissement  de  la  fleur 
na  ae  fasse  ensuite  comme  d*ordiiiaire.  La 
leur  ainsi  préparée  doit  être  soigneusement 


isolée.  Cela  ne  présente  pas  de  difficultés 
quand  elle  est  solitaire  ;  mais  lorsqu'elle  fait 
partie  d*une  grappe,  d'une  panicule,  d'une 
ombelle,  etc.,  on  supprime  toutes  celles 
qui  l'environnent,  ou  bien  Ton  ne  conserve 
avec  elle  que  celles  qui  ont  été  préparées  de 
la  même  manière.  Pour  soustraire  ensuite 
cette  fleur  à  l'action  du  pollen  transporté 
par  Tatr  ou  par  les  insectes  ,  on  Tentoure 
d'une  gaze  gommée  qu'on  serre  sous  elle 
autour  de  la  branche  ou  de  la  tige  qui  la 
porte.  A  ce  moyen,  qui  présente  beaucoup 
d*inconvénients  ,  on  peut  en  substituer  un 
autre ,  qui  consiste  à  disposer  un  peu  plus 
bas  que  la  fleur  une  petite  planche  que  l'on 
flie  horizontalement  sur  un  piquet  planté 
en  terre  ;  on  creuse  dans  cette  planche  une 
fente  dont  la  largeur  égale  à  peu  près  le 
diamètre  de  la  branche  ou  de  la  tige;  celle- 
ci  est  introduite  dans  cette  fente,  qu*oii 
achève  de  fermer  avec  de  la  mousse;  on 
pose  alors  sur  la  planche  une  cloche  de 
verre,  et  la  fleur  se  trouve  enfermée  dans 
,  une  cavité  parfaitement  close.  Quelques 
trous  percés  dans  la  petite  planche  et  fer- 
més a\ec  de  la  mousse  suffisent  pour  le  re- 
nouvellement de  l'air. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  applique 
avec  un  pinceau,  sur  le  stigmate,  du  pollen 
de  la  plante  qui  doit  servir  de  père  ;  et  poor 
être  plus  certain  d'opérer  la  fécondation, 
on  répèle  plusieurs  fois  cette  manœuvre  » 
ayant  toujours  le  soin  de  replacer  la  cloche 
dès  qu'on  a  terminé.  Lorsque  les  deui  plan- 
I  tes  qu'on  ht  propose  de  croiser  fleurissent 
en  même  temps,  on  n'éprouve  aucune  dif- 
ficulié  à  transporter  le  pollen  de  l'une  sur 
l'autre;  mais  l'eipérience  doit  être  faite, 
dans  certain:»  cas ,  sur  des  espèces  dont  la 
floraison  est  séparée  par  un  intervalle  plus 
ou  moins  long.  Il  faut  alors  agir  avec  da 
pollen  conservé  pour  cet  eTct.  On  y  réussit 
trèi»  bien  surtout  en  plaçant  ce  pollen  eiiire 
deux  serres  démontre  retenus  l'un  contre 
l'autre  par  leurs  bords  avec  de  la  gomme. 
Divers  horticulteurs  ont  opéré  dfs  féconda- 
tions artiflcielles  avec  du  |>ollen  conservé 
pendant  40,  ôO  jours ,  môme  d'une  année 
à  l'autre. 

Il  est  important  de  pouvoir  reconnaîtra 
après  cette  opération  >i  le  pistil  a  récllemenl 
élé  fécondé  :  or,  on  est  généralemenl  éclairé 
à  ce  sujet  par  la  durée  de  la  corolle.  Cal 
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organe  se  flétrit,  comme  on  le  sait,  après  la 
fécondation  ;  mais  il  persiste  plus  longtemps 
dans  les  fleurs  stériles  ou  non  fécondées  : 
de  là  la  longue  durée  des  fleurs  doubles , 
des  Orchidées  dans  nos  serres,  etc.  :  aussi 
peut-  on  douter  encore  de  la  réussite  d^une 
fécondation  artiGcielle,  lorsqu'on  voit  la 
corolle  se  conserver  avec  sa  fraîcheur  plus 
longtemps  que  de  coutume. 

Quelque  soin  que  Ton  ait  mis  à  opérer 
une  fécondation  croisée ,  on  n*obtient  pres- 
que toujours  qu*un  nombre  de  graines  peu 
considérable,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'Hy- 
brides entre  des  espèces  différentes.  Ainsi 
un  Datura  Melelj  que  Fr.  Gsrtner  avait  fé- 
condé avec  du  pollen  de  Datura  lœvis  ,  ne 
donna  que  284  graines  fertiles ,  tandis  que 
le  fruit  normal  en  renferme  de  600  à  650. 
De  même  un  Papaver  somniferum ,  croisé 
avec  le  Glauciumluteunit  ne  donna  au  même 
observateur  que  6  graines  fertiles,  tandis 
qu'il  en  avait  compté  2 1 30  dans  un  fruit  de 
la  même  plante  non  croisé.  (P.  Duchartre.) 

HIBRIDITÉ.  BOT.  —  Voy.  hybrides. 

♦HYBIUS,  Nîtzsch.  OIS.— Syn.  de  Strix 
flammea.  (Z.  G.) 

HYCLÉE.  Hycleus.  iifs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères hétéromères ,  famille  des  Traché- 
lides,  tribu  des  Cantharidies  ou  Vésicanls  , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des  My labres 
de  Fabricius.  Il  s'en  distingue  par  ses  an* 
tennes  composées  seulement  de  neuf  articles, 
dont  le  dernier  forme  un  bouton  ovoïde.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses , 
souvent  velues  et  propres  aux  contrées  chau- 
des de  l'ancien  continent.  Le  dernier  Cata- 
logue de  M.  Dejean  en  désigne  S,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  comme  type  17/.  ocella- 
tusLàir.  {Urocomaid.  Oliv.), d'Egypte.  (D.) 

♦HIDASTYLIS,  Salisb.  bot.  PH.-^Syn. 
de  Cipura^  Aubl. 

•nVDATICUS  (ÛJaTtxô;,  aquatique),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Hydrocanthares  ,  tribu  des  Dysti- 
cides,  établi  par  Leach  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Il  se  compose  d'insectes 
de  moyenne  taille  et  de  couleurs  plus  va- 
riées que  les  autres  Dytiscides.  On  en  trouve 
sur  toute  la  surface  du  globe;  M.  Aube  en 
décrit  44  espèces,  dont  10  seulement  ap- 
partiennent à  l'Europe.  Le  type  du  g.  est 
Vllydaticus  fasciatus  (Dytiscus  id.  Fabr.), 
qui  habite  les  Indes  orientales.  (D.) 
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*HYDATIGUS,  Scbœnh.  db.— Sya.  dt 

Phytobius.  [C] 

HYDATIDES  C^itx^tç^JtÊsit).  beli.— Oa 
a  pu  voir,  par  la  lecture  des  articles  KOtmiù- 

CTSTE,  éCHINOGOQUEf  GQBHUEE  et  CTSnCEIQCE  ëe 

ce  Dictionnaire,  quMI  existedans  lecorpsdo 
animaux  Vertébrés-Mammifères  un  cerua 
nombre  de  parasites  plus  ou  moins  réùra- 
leux  et  remplis  dans   leur  intérieur  d*aa 
liquide  aqueux.  Ce  soot  ces  pansiinqne 
les  médecins  praticiens  et  les  anatiTmistei 
ont    longtemps    confondus    et  coLfoûdtMt 
souvent  encore  sous  le  nom  d'ifyd&'dn, 
parce  qu'il  est  assez  difficile,  san^  U  diyec- 
tion  ou  le  microscope  ,  de  détenniB«f  leor 
véritable  genre.  Ce  sont  aussi  le>  Ven  ly 
UqueSf  véskulcUreSf  hydaliqttesj  eu  .  de»  ac- 
teurs ;  ils  forment  plusieurs  genres  «««z  U- 
ciles  à  caractériser,  et  dont  l'étude  a  nfleriOes 
particularités  fort  singulières.  Aicsi,  aurjr 
d'eux  n'a  moutré  d*organes  repruductfur^aj 
d'œufs ,  et,  sous  ce  double  rapport,  ûy  smi 
bien  inférieurs  aux  Taenias  et  aix  Boifaho- 
céphales:  aussi  M.  Dujardiu  pen$e-i-il  qoe 
ce  sont  de  jeunes  Taenias  arrèléi  dans  Itor 
développement  et   difTornies,  opinion  qae 
nous  ne  pouvons  pas  partager.  lisn'aBC^ 
de  canal  intestinal ,  et  ceux  qu*<Hi  t  im- 
més  Acéphalocystes  seraient  raéfBe,aéire 
des  personnes  qui  les  ont  étudiés,  cMipi^ 
tement  privés  de  tète,  tandis  que  lo  auini 
ont,  comme  les  Taenias,   une  tête  {Wf 
d^une  couronne  simple  ou  double  àe  cr> 
chets  cornés  ,  et  pourvus  également  «.^  fou- 
tre suçoirs.  Entre  cette  tète  et  la  pinjeté- 
siculaire  dans  laquelle  elle  rentre  |ar  tB«a- 
gination  lorsque  Tanimal  est  en  n^.  if 
voit  le  cou,  qui   est  plissé  plus  on  m-toi, 
mais  non  articulé  »   comme  odui  de»  Tr- 
Dias. 

Voici  quelques  nouveaux  déuik  sm  les 
différents  genres  d^Hydatides. 

1*  Cysticerqdb.  Cyslicercus,  —  Les  Cpii- 
cerques  sont  des  Vers  hydatiques  km^mi 
simples ,  c'est-à-dire  isolés  Itsvmàti  ad- 
irés ,  soit  dans  les  feuilleu  du  périMar,  « 
libres  comme  on  en  Toit  souvent  ckf  la 
Lapins,  soit  renfermés  dans  une  cspak 
fibreuse,  ce  qui  est  le  cas  le  pte  ^ 
quent.  Nous  en  connaissons,  d'apfts  m 
propres  observations  ,  et  d'après  cril«  *• 
auteurs ,  plus  de  vingt  espèces.  On  pw»  * 
procurer  1res  aisément  le  CyUiccrcms  ^ 
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ormis,  qui  vil  dan»  le  pr«ritoine  des  La- 
pins. Ces  animaux  en  nourrissent ,  à  no- 
ire avis,  deux  espèces.  L'n  autre  Cysli- 
cerque  est  le  Cyslicercus  celliUosœ ,  que 
Ton  dit  c<>mnnin  a  riloinmc  et  au  Cochon, 
assertion  qui  ne  nous  parait  pas  démontrée. 
11  est  quelquefois  très  abondant  et  donne 
lieu  à  la  maladie  nommée  ladrerie.  Nous 
pensons  aussi  que  THomme  nourrit  au  moins 
deux  espèces  de  C.ysticcrques  ,  celui  des 
muscles  et  du  tissu  cellulaire,  ou  le  C.  cel- 
lulorœ ,  et  une  espèce  plus  semblable  au  C. 
teyinicollia  des  Ruminants ,  qui  serait  le  Cys- 
lîcerque  du  cerveau  humain.  Les  Cysticer- 
ques  des  Singes  que  nous  avons  vus  ressem- 
blent ausNi  a  ce  dernier  plus  qu'au  C.  cellu- 
losœ.  Quehjues  Chauves-Souris,  la  Taupe, 
le  Putois  ,  le  Chien  ,  différents  Rongeurs  , 
le  Cochon  ,  le  Cheval,  un  assez  grand  nom- 
bre de  Ruminants ,  le  Dauphin  et  même  la 
Baleine,  d'après  M.Bcnnett,  nourrissent 
des  Cysticcrques. 

La  classification  de  ces  animaux  ,  aussi 
bien  que  leur  dislinction  .«péciGque ,  paraît 
assez  Ticilc  à  établir,  si  l'on  veut  tenir 
compte  de  la  forme  de  leur  corps ,  de  la 
texture  des  membranes  qui  entrent  dans  sa 
composition  et  de  la  forme  des  crochets  épi- 
neux ,  qui  sont  le  moyen  à  Taide  duquel  ces 
Vers  sellxentaux  animaux  dont  ils  sont  i>a- 
rasites. 

La  .«iérie  naturelle  de  ces  animaux  pa- 
rait devoir  commencer  par  le  dyslicercus 
fascwlaris  des  Rats  ,  qui  a  le  plus  la  forme 
Uenioilde ,  c'est-à-dire  un  plus  grand  nom- 
bre de  rides  au  col  ,  et  la  vésicule  la  plut 
petite. 

Le  travail  le  plus  considérable  qu'on  ait 
eocore  publié  sur  les  espèces  du  genre  Cys- 
ticerque  est  dû  à  M.  Tschudi  ;  il  a  pour  ti- 
tre: Ann,  and  Mag.  of  nal.  Ilist.  ^  XIV, 
328,  1844. 

M.  (VBrien  est  le  seul  auteur  qui  indi- 
que un  Cysticerque  parasite  d'uo  aoiroal 
noD  mammifère.  Ce  Ver  aurait  été  pris 
dans  une  Loche  i  Cobitis  barbatida). 

2"  C(KXt:HK.  Canurus.  —  Les  Cœnures 
oe  paraissent  être  qu'une  agrégation  de 
Vers  hydatiqucs  dont  les  vésicules  sont  réu- 
nies en  une  seule  poche  et  les  i^tes  distinc- 
tes sur  cette  poche.  On  pourrait  dire  que 
ce  sont  des  Cj&iicerques  L'i^ré^cs  et  polj- 
céphales  à  la  manière  de  ceriaïucs  Asc^dit'S 

T.  ▼!. 
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!  composées,  ou  mieux  comme  la  plupart  des 
I  espèces  inférieures  de  Polypes. 
I  L'espèce  type  du  genre  Cysticerque  vit 
I  dans  la  cavité  crânienne  des  Moulons ,  et 
!  dêierinine  une  maladie  de  ces  animaux, 
I  connue  sous  le  nom  de  tournis,  11  en  existe 
I  une  autre  espèce  dans  le  Lapin  de  garenne, 
t  qui  est  certainement  distincte  de  celle  du 
Mouton,  et  que  nous  appellerons  Cœnurus 
!  serialis.  C'est  probablement  d'elle  queM.  de 
I  Blainville  a  parlé  sous  le  nom  d'Échtnocoque 
du  Lapin  de  garenne  (Z>icL5C.na<.,  t.  LVU, 
p.  604).  Leblond,  qui  a  vu,  comme  nous,  un 
exemplaire  de  cette  espèce,  appartenant  au 
docteur  Emmanuel  Rousseau ,  a  pensé  que 
c'était  le  Cœnurus  cerebralis  (  Atlas  fran- 
çais de  Bremser,  p.  15,  1837).  La  vésicule 
bydatique  est  pyriforme ,  et  les  tètes  rétrac- 
tiles  de  ces  Cœnures  sont  placées  en  séries 
Iransverses  multiples ,  et  portées  sur  un 
col  plus  long  et  plus  grêle  que  celui  du  C. 
cerebralis,  et  visible  à  la  face  externe  de  lÉ 
membrane. 

3"  ÉciiiNOCoouE.  Echinococcus  (tom.  V, 
p.  186).  —  Les  Échinoiroques  ont  été  le  plus 
souvent  décrits  comme  de  petits  Vers  asseï 
semblables  à  de  jeunes  Tsnias,  mais  inar- 
ticulés, qui  vivraient  libres  dans  une  po- 
che membraneuse ,  elle-même  entourée 
d'une  capsule  enveloppante  et  plus  ou 
moins  épais^se;  mais  ils  sont  réellement, 
comme  les  têtes  des  Cœnures,  en  continuité 
directe  avec  la  membrane  interne  qui  n'est 
que  la  fusion  de  leurs  p<K:bes  hydatiquei, 
et  ils  se  rétractent  à  la  face  interne  de  cette 
membrane  comme  autant  de  petits  grains, 
s'en  détachent  même  fréquemment,  et  pré- 
sentent alors  l'apparence  qui  a  trompé  plu- 
sieurs fois  les  observateurs.  Un  auteur  les 
a  réunis  avec  assez  de  raison  aux  Cœnures 
S0U6  le  nom  commun  de  Polycephalus. 

Depuis  que  nous  avons  écrit  l'article  kcii- 
HoooouK  de  ce  Dictionnaire,  nous  avons  ob- 
servé plusieurs  Écbiyocoques,  relui  du  Co- 
chon principalement ,  et  un  autre  parasite 
de  la  Girafe. 

Les  petites  tètes  des  Échinocoques  sent 
babituellement  rétractées  dans  la  portion 
de  membrane  qui  doit  constituer  leur  cou 
dans  le  cas  où  elles  s'allongent  pour  prendre 
leur  nourriture.  C'est  seulement  dans  cet 
état  que  nous  les  avons  vues;  elles  .se  mon- 
trent alors  comme  de  pcUics  boules  tenant 
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faiblement  à  la  membrane  générale.  Nous 
De  serions  pas  étonné  que  TÉdiinocoque 
ainsi  obserré  fût  V Acephalocysles  endogena 

de  M.  Kuhn. 

Les  Écbinocoqucs  de  la  Girafe,  morte 
Tannée  dernière  à  la  ménagerie  de  Paris, 
formaient  deux  Hydaiides  de  la  grosseur 
d'une  forte  orange  chacune,  et  placées  dans 
la  ^ate.  Auprès  de  ces  Hydaiides ,  et  égale- 
ment dans  le  tissu  de  Torgane,  claicnt  les 
débri*  d'une  troisième ,  alors  détniile,  et 
dont  les  membranes ,  repliées  cl  resser- 
rées en  une  petite  masse  tuberculeuse 
de  la  grosseur  d'une  noix  ,  indiquaient 
que  THydatide  avait  été  crevée  depuis  as- 
sei  longtemps,  et  que  cette  espèce  de  Ver, 
qui  d'ailleurs  n'occasionne  pas  en  général 
de  désordre  dans  l'organisme,  peut  dispa- 
raître naiurellement,  en  se  vidant.  Un  pe- 
lotonnemenl  intérieurâ  celui  de  l'enveloppe 
ou  kyste,  était  d'apparence  sébacée,  et 
rappelait  par  son  aspect  la  matière  tu- 
berculeuse. Des  Tragments  de  celte  sub- 
stance soumis  au  microscope  ,  montrent 
que  c'étaient  bien  les  restes  de  la  véritable 
poche  hydatique ,  puisqu'on  y  distinguait 
encore  des  crochets  d'Echinocoques. 

Les  granules  décrits  avec  soin  par  M.  Gul- 
liver, dans  les  Cyslicerques ,  se  retrouvent 
dans  l'Échinocoque  de  la  Girafe,  comme 
dans  les  autres  Echinocoques  ;  mais  ils  sont 
plus  gros  que  ceux  de  VEchinococcus  tf/er- 
norum^  l'espèce  du  Cochon  ;  les  Echino- 
coques eux-mêmes  sont  d'un  volume  plus 
considérable,  et  ils  paraissent  différer  spé- 
cifiquement. 

AckpHALOCTSTE.  Acepholocystes.  —  On 
observe  souvent  dans  des  poches  hydaiiques 
remplies  de  vésicules  à  Echinocoques,  quel- 
ques unes  de  ces  vésicules  auxquelles  il 
est  impossible,  même  avec  le  microscope , 
de  trouver  de  tètes  d'Echinocoques.  Nous 
nous  sommes  plus  particulièrement  assuré 
de  ce  fait  sur  des  Hydaiides  de  très  gros 
/olume  et  emboîtées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  prises  dans  la  cavité  abdominale  du 
Macaque.  Ce  fait  et  quelques  autres  nous 
conduisent  à  nous  demander  s'il  existe  réel- 
lement des  Acéphalocystes ,  c'est-à-dire  des 
Hydaiides  composées  uniquement  d'une 
vésicule ,  et  sans  tête  ni  couronne  de  cro- 
chet, ou  plutôt  si  les  Hydatides  qui  pré- 
sentent cette  absence  des  caractères  propres 
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aux  autres  Vers  hydatiques  ont  réellfar^t 
acquis  tout  leur  déTeloppement.  Mabi«j 
devons  avouer  qu'il  nous  est  enn.>re  impos- 
sible de  répondre  d'ane  manière  jattfUi- 
santé  à  celle  double  question.  N^o^r»- 
voyons  donc  pour  plus  de  déuiU  for  !e$ 
Acéphalocystes  à  l'article  qui  leur  a  cf 
consacré  dans  ce  Dictionnaire. 

Nous  devons,  pour  terminer  ceq::f  rr-» 
avions  à  dire  sur  Thistoire  zoolofiqj'r  de* 
Hydaiides,  rappeler  le  travail  rr^u:  <le 
M.  Goodsir  sur  ce  groupe  d*aniB::i.  <:'•-• 
il  décrit,  sous  les  noois  d'Ast^rna.  I'  - 
toma  et  Sphœridion  ^  trois  geom  c.i  ■-■: 
nous  paraissent  pas  suffisamment  rar:-:-- 
risés  pour  que  nous  en  parlions  m  )^ 
détails.  Le  genre  Sphœri-U,}n ,  qui  a  '> 
trouvé  dans  le  péri  toi  oe  d'une  espe**?  '  '- 
gognc  des  Baléares  ,  serait  la  seul'  '^r-  * 
d'Hydatide  reconnue  parasite  des  uiviu 

IIYDATIGERA.  helm.  —  Sjmr.fc  :' 
Cysticercus.  Toi/,  ce  mot.  (P.  * 

♦HYDATl\E.//yAi/iiia  M0LL.-5I  x^i 
mâcher  a  proposé  de  séparer  des  1^  «^^ 
pour  en  faire  un  genre  à  part.  In  ^h^"^ 
minces  et  transparentes,  telles  qoe  hS^-' 
kydatiSf  par  exemple  ;  mais  ce  georf  n^  re- 
pose sur  aucun  bon  canctcre.  Vc^  ^^'-^ 

(Dai. 

HYDATIKIEIVS.  helb.  —  Syn.  dTl.'l»- 
liques. 

HYDATIQUES.    helm.    —   foy.  rr«- 

TÏDES.  (P    G  ^ 

HY'DATTLA.    aicckl.    —    To^.  cisr- 

CEaQCE. 

HYDERA,  Lalr.  rcs.  —  Syn.  de  f-H- 
mophiluSy  Germar.  iP 

«HYDERODES  (  Ct?ip<;^«i; ,  bydn^piquf  • 
nw.  —  Genre  de  Coléoptères  peaunvrr*. 
famille  des  Hydrocanthares ,  tnba  dc«  Vf" 
tiscides,  proposé  par  M.  llope(Cc>0pt  «tf«  . 
pars  II,  p.  131) ,  et  aoqoel  il  donne  pi«r 
type  une  espèce  de  la  NooTe]1e-Holbrd«  qal 
nomme  Scàticfcardti.  .D  ) 

HYDNE.  Hydnuwn  (v<?*«*,  nom  çrrc  di 
cette  plante),  aor.  cm.  — Genre  de  Caaniyi- 
gnons  hyménomycèies,  éubli  par  Libm 
{Gm.^  n.  1076),  et  caractérisé 
ment  par  la  membrane  fructifère 
d^aigaillons  libres  ou  soudés  à  la  base,  ptr- 
tant  à  leur  extrémité  les  capralct  qm  ni- 
ferment  les  spornles.  Les  Hydscs  saai  éB 
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Champignons  terrestres,  a  chapetn  stipité 
ou  sessile,  souvent  irrégulier. 

Nous  riterons,  comme  une  des  principales 
espèrps,  rHYDNEiiAMErx  de  Bulliard,  H.  co- 
ralloïdes  Pcrs  ,  très  recherché  comme  ali- 
ment en  France  et  en  Allemagne,  où  il  croit 
dans  1rs  Tor^ts  sur  les  Hêtres  et  les  Sapins. 
Sa  lige,  très  rameuse,  est  terminée  par  des 
aiguillons  cylindriques;  sa  chair  est  blanche 
etd*un  goût  agréable.  Voy.  mycologie. 

HYDXOCARPUS  (::î»ov,  tubercule;  xap- 
«o'î,  fruit).  DOT.  PH. — Genre  établi  par 
Gartner  (  I,  288,  t.  fiO)  et  placé,  comme 
douteux,  par  Kndlicher,  à  la  suite  des  Bixa- 
cées.  Arbres  rie  l'Asie  tropicale. 

*IIYD%CH:k:UA  (:Jvo>,  tumeur;  xf>a;, 
corne),  ins.  —  (ieure  de  Coléoptères  télra- 
nicrcs ,  établi  par  M.  Newmann  ,  et  adopté 
par  .M.  Maiimilien  Spinola,  dans  son  Essai 
s'ur  la  famtlle  des  Clérites. 

O  genre  se  compose  exclusivement  d'cs- 
pi'ct's  américaines,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terniis  seulement  l7/î/dnocera  serrata  de 
M.  Newmann,  espèce  originaire  de  la  pro- 
vince d'Ohio.  (D.) 

'lllDNOrilOUA  (C;^»o^,  tubercule  ;  yo- 
pfw,  je  |H>rte).  polvp.  —  M.  Fischer  {Oryct, 
Mosc,  1840)  donne  ce  nom  à  un  groupe  de 
Polypier»  que  Ton  a  rapporté  au  g.  ;WoM«icu- 
lariiz,  La  m.  Voy,  ce  mot.  (K.  U.) 

'IIYl>\OPII¥TlJM  (Oo%ov,  tubercule;  yv- 
T'Jv,  plante),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
de»  Kiibiacées-Guettardées,  établi  par  Jack 
(m  Unn.  Transact.,  XIX,  I2i).  Arbrisseaux 
des  .Mdluques.  Voy.  hibiace^s. 

•||YDNOI»OIU(:;.ov,  tubercule;  ^  oo;, 
|ion*).  iHiLYP.  -  (ienre  de  Polypiers  myrio- 
porifiis,  créé  par  M.  Phillips  {(icof.  Yorksh.^ 

ÏHMi).  l'*'-  ^  ) 

lIlDNOItA  (C'jvcv,  tiibenulcj.  uor.  ph. 
—  «ienre  de  la  famille  des  Cylinées,  établi 
par  Tbunberg  {in  Act.  llolm.^  177.*»,  p.  69, 
I.  1).  Plantes  |iarasites  sur  le»  racines  d*Eu- 
ptoorbes  au  Cap.  Vo\i.  c^timles. 

lllDilA  (  Ci>a,  hydre),  inus.  —  Quel- 
ques e«|>e(*es  il'lufusoircs  avaient  été  réu- 
nies par  Linné  sous  le  nom  iVHydra:  elles 
font  aujourd'hui  distribuées  dans  plusieurs 
groupes  distincts,  tels  que  ceux  des  Stentor , 
VariireUa ,  Epistylis ,  Opercularia,  Colhur- 
nia,  ilcUvrrna,  (E.  D.) 

IIYDRA.  POLVP.  —  Voy.  hymk. 

IIYDUAC:il\A    {Hydrachna,    araignée 
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aquatique),  iks.  — Nom  donné  par  Fabricnit 
à  un  genre  de  Coléoptères  de  la  famille  des 
Hydrocanthares ,  dont  les  espèces  ont  été 
réparties  entre  les  genres  Pœlobius  et  Hy- 
pkydrus,  (!).) 

HYDRACHNE.  Hydrachna  (  Zot^p ,  eau; 
ôtxmoâ,  fil).AiACH. — Genre  de  Tordre  des  Aca- 
rides,  établi  par  Dugès  aux  dépens  du  grand 
genre  Hydrachne  des  auteurs,  et  ainsi  carac- 
térisé par  ce  savant  :  Palpes  assez  longs,  à  troi- 
sième article  le  plus  long,  le  quatrième  et  le 
cinquième  disposés  de  manière  à  former 
ensemble  une  pince  ;  mandibules  ensifor- 
mes  ;  bec  long ,  à  peine  plus  petit  que  les 
pali)es  ;  corps  arrondi  ;  yeux  écartés;  valves 
cachées  par  un  écusson.  Les  larves  des  «i- 
pèces  qui  composent  cette  coupe  générique 
sont  fort  différentes  des  adultes  et  ont  servi 
longtemps  de  type  au  genre  Achlysia.  On  a 
observé  la  ponte  d'une  esiièce  (  Hydrachna 
cruenta  )  qui  commence  vers  le  mois  de  mai, 
et  la  femelle  meurt  peu  de  temps  après; 
son  ventre  est  alors  devenu  flasque  et  ridé. 
Les  œufs  de  cette  espèce  ne  sont  pas  cou- 
verts d'une  enveloppe  protectrice  ;  c'est  dans 
le  centre  des  liges  des  i^taniogétons  que  les 
femelles  les  placent,  après  avoir  percé,  à 
l'aide  de  leur  bec ,  un  trou  rond  comme  une 
épingle.  Os  œufs  suiil  ainsi  rassemblés  par 
centaines;  leur  longueur  al  d'un  huitième 
de  ligne  à  peu  près,  et  leur  couleur  d*uQ 
rouge  brun.  Il  faut  beaucoup  de  temps,  plus 
de  six  semaiues,  pour  que  leur  éclosion  ait 
lieu  ;  lorsqu'elle  s'opère ,  les  liges  du  Pota- 
mogéUm  sont  mortes,  et  les  |>etits»'en  échap- 
pent sans  peine.  Ils  ont  six  pattes  fort  rap- 
pro<'hées,  et  leur  bec.  repré>ciitc  une  grosse 
télé  mobile  de  haut  en  b.is,  .siibpentagonale, 
lerniiiiée  par  une  b(»uchc  clroilc  cl  bordée 
de  deux  gros  palpe»  dcriii-traii>parcnts,  dont 
le  quatrième  article  est  une  ;:rifTe.  cl  le  cin- 
quiénie  remplacé  par  ticux  (l'-rhcls  plus  pe- 
tits cl  articulés  sur  la  base  de  iclui-ci.  Du- 
gès, a  qui  l'on  doit  ces  détails,  ignorait 
combien  de  temps  ces  petites  Ilvirnchncs 
vi\ent  librement  dans  Tenu.  Aior.»  elles  n'en 
peuvent  sortir,  et  c'e>t  la  d'ailleur>  qu'elles 
doivent  trouver  leur  subsistance  ;  mais  .  à 
une  certaine  époque,  elles  se  iixent  à  divers  In- 
sectes, et  les  modiflcations  qu'elles  éprouvent 
lui  ont  fait  croire  qu'elles  passaient  à  l'état 
de  nymphe.  Ainsi  fixées  sur  le  corps  de  quel- 
que Insecte  aquatique,  elles  peuvent  être 
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emfiortécf  à  l'air  sans  danger.  A  la  fin  de 
Tété  et  durant  rautumoc,  mi  en  trouve  déjà 
de  fixées  sur  le  corps  ou  les  membres ,  sur 
les  fileU  caudifornies ,  sur  les  élyires  de  la 
Nèpe  ou  sur  d'autres  parties  cornées,  qu'elles 
perforent  d*un  trou  qu'il  est  bien  facile  de 
reconnaître  à  l'aide  d'une  forte  loupe.  Elles 
attaquent  aussi  les  Ranàtres  et  les  diverses 
espèces  de  Dytiques  et  d'Hydrophiles,  etc.; 
sur  les  Coléoptères ,  elles  préfèrent  les  par- 
ties membraneuses.  Les  Nèpes,  les  Ranàtres 
sont  souvent  chargées  de  ces  parasites ,  que 
la  plupart  des  observateurs  ont  pris  pour  des 
flBufs.  Swammerdani  les  uummedt^  Lentes; 
mais  il  a  constaté  qu'il  en  sortait  un  petit 
Hydrachiie.  Degéer  et  Rœsel  ont  fait  la  nièniA 
observation.  M.  Audouin  a  considéré  ces  pe- 
tits c«>rps  organisés  comme  des  Acarides  d'une 
famille  iKirticulière ,  et  il  en  a  fait  un  nou- 
veau genre  suus  le  nom  û'Âchlysia  ,  adopté 
par  plusieurs  auteurs  ,  et  entre  autres  par 
Latreiile  et  par  M.  le  comte  de  Mannerheim  : 
celui-ci  a  même  décrit  une  seconde  espèce 
d'Achlysie.  Les  observations  de  M.  Rurmeis- 
ter,  publiées  dans  VIsis  ,  et  celles  de  Dugès 
ont  levé  tous  les  doutes  qu'on  pourrait  avoir 
sur  l'identité  des  Achlysies  et  des  Ilydrach- 
nés.  Malgré  l'allongement  considérable  du 
corps  des  Achlysies  ou  des  nymphes  d'IIy- 
drachnes  ,  leur  suçoir,  l'écusson  ,  qui  leur 
forment  une  espèce  de  céphalothorax,  et  leurs 
pattes  ne  grandissent  pas.  Souvent  iiii^me 
les  |»alpes  ont  disparu  en  partie  ou  en  tota- 
lilé,  et  l'espace  membraneux  qui  sert  de 
jonction  entre  le  corps  et  le  suçoir  s'est  al- 
longé en  forme  de  cou.  C'est  que ,  dès  que 
le  corps  commence  à  s'allonger,  les  palpes 
et  les  pattes  se  retirent  en  dedans ,  suivent 
le  cor|>s  dans  Tespèce  de  sac  que  forme  en 
arrière  In  peau  distendue,  et  abandonnent 
aii!>i  leur  fourreau  ,  que  les  violences  exté* 
rieures  peuvent  rompre  aisément.  I^  larve 
est  aiu>i  passée  à  l'état  de  nymphe  dont  nous 
avons  parlé.  Son  œsuphage  cependant  n'a 
pas  cesiié  de  traverser  le  suçoir  enfoncé  dans 
les  téguments  de  l'Insecte  nourrisscur,  et 
un  prolongement  membraneux  en  forme 
d*eiituiin.»ir,  quia  pénétré  peu  a  peu  jusque 
dans  les  chairs  méme's  de  celui-ci ,  y  retient 
si  forlenient  le  suçoir  qu'il  y  reste  eneore 
attaché  avec  une  ponioii  des  envelopper  lors- 
que l'ilydr.iehne  a  brisé  ces  dernières.  Après 
cette  oiii>;aliuu  ,  l'animal  n'est  pas  eniière- 


ment  parUil  ;  il  a  eucore  une  mue  t.  ju 
petit  changement  à  subir.  Au  lieu  diiJt 
plaque  cordilbrnie,  sc>  uriianc»  gf^o^jt: 
n'ont  qu'une  dépressiuii  eu  froie  yi^eA- 
cielle;  sur  les  côtés,  a  quoique  (li>uiïif, 
sont  deux  plaques  o\ale>  ^rviiue».  \\'Tn  u^^tf 
vécu  ainsi  quelques  semaine»  et  pri>  ll  ur 
table  accroissement,  ces  iiulividu»  in:|,uftr- 
res ,  ou  présumés  tel»  ,  vuut  se  ti&rr  i  l'in- 
selle  d'une  feuille  de  Putamo^eivu.  ii<  n> 
foncent  leur  bec  dans  la  tÎKe  et  y  xm^aen: 
leurs  palpes  ;  alors  ils  «Irvieuueni  taLjtù- 
les;  leurs  pie<is,  leur  be<*  et  se>  dr>&u»- 
ees  se  retirent  encore  une  fob  Mlu^  U  imj 
du  corps  et  abandoDiieut  leur<  ij\in:ixL 
cutanés  ;  ces  fMirties  ëprtmvent  encore  lz' 
fois  la  m^me  élaboration ,  c'est  a-dirr  ^u», 
d'abord  épaisses  ,  informes,  ci»urtrs t. '.ii- 
|>euses,  elles  s'allongent,  s'aminri>«-i:',  h 
se  détruisent  peu  à  peu,  et  la  d••;*•^.:!.>  7J 
montre  les  anciennes  mandibule».  :u:^* 
doute  étaient  iout-â-fast  cornées .  <«  rr(-f>- 
duit  en  totalité. 

Ce  î:enre  est  a.ssez  ruMnbreiii  en  f*ç*Tî* 
('elle  qui  peut  lui  ^tro  cm;.' i. if  nr  ^  rrx 
ty|)e  est  THydrachm:  r.Ki.ir.iiA^HW'? .  ^:- 
dvachna  geographica  Mnll.  QuajiJ  i>  <Mt 
toucher  cette  espèro  ,  elle  fait  le  t^'\]*o 
quelques  instante.  Ses  niouvemeni* vrin- 
pides;  mais  elle  airne  a  rester  •  ii  rn^^* 
plaee  endormie,  courbant  en  dni.v.*-.*>i 
pattes  ,  el  projeta  ni  en  avant  «t.r  **i-:  *•'..  ^ 
.«jcs  paliM^s.  Kl  le  peut  pa.4«pr  ait>t  i'-.-  ■'* 
douze  heures ,  se  contentant  il'i-  :  :  ':•- 
quemnieiil  ses  tieux  p.'ittes  do  'i>*'Ti  :'-  '* 
espère  ,  pendant  une  ^r-iiido  pjni»-  '  • 
née ,  n'est  pas  rare  dai:s  K*<  noires  »•■.  i*a  ;  .'* 
d'eau  des  environs  de  rari».  i*   ! 

HYI)llA(.il\;:i:s.    ^ka,.». -^h.    /r«- 
drachnelks.  l'oiy.  «•«•  mot.  iî  1 

IIYDRACIIMII.LFS  /;;^iv.-  ' 
ARACii.  —  Sous  ce  nom  r>l  di->i.:r"  ;  v  ;  > 
treille  une  famille  do  IVrdrr  «ie?  \  -  ■* 
dont  les  caractères  pou«e:;i  «*!rr  .n  *  \y^ 
sentes  :  ilorps  presque  n\  iidr  .  -j,  .!•  '.  i--.-.. 
très  mou  et  réln'i'i>>ai>!  er.>\ii:r  \*  *:  '"j- 
renient  Pallies  a  articles  fort  iur..-»!]!  'l^ 
dont  le  deuxième  n'étant  p.io  p'-:>  cr-.-.i.  < 
toujours  terniiiic  |>ar  un  arti-li*  c  ->.  « 
épineux,  propre  à  senir  «l'iincre  ou  d«-  s  ^ 
pin  ,  tant  pour  saisir  une  proie  ^im  (.'  ^ 
pour  fixer  Panimal  sur  un  c^rp»  >  "Oc  « 
sur  les  eaux. 
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Toutet  ces  Aracboides  oot  d*ailleurt  une 
flortc  de  plaslrun  formé  par  des  biDchei 
plates,  larges  et  adhéreotct ,  ioujoun  dispo- 
sées en  quatre  groupes  séparés  pftr  de  peti- 
tes dislances,  et  quclquerais  cootigués  sur  la 
ligne  médiane.  Deux  de  ces  groupes,  un  de 
chaque  lùié ,  appartiennent  aui  baoches 
antérieures,  deui  aux  postérieures. 

(2eti4'  Tamille  renTerme  les  six  genres  :  Àtax^ 
Diplodontus ,  Arrenurus^  Eylàis^  Linmockor 
ris  et  Uydrachna,  (II.  L.) 

IllimACIIMDES.  AiACH.  --  Syn.  d*Hy- 
drarbiielles.  r(»y.  ce  mot.  (H.  L.) 

Mlll)l\ ACIDKS.  ciUM.~D*après  la  doc- 
trine de  U-i\i>isier ,  TOxygène  était  regardé 
cumnie  le  mmiI  cor|»s  simple  susceptible  de 
donner  n.-iissance  a  des  addes  par  sa  com- 
bina ïmuj  a>ec  d'autres  corps. 

Plus  urd ,  lorsque  MM.  Gay-Lussac  et 
Tbenaid  eurent  déiiMHitré  que  Taritle  mi:- 
ri«iiiqui'  o&>(2<>né  n'était  autre  chose  qu'un 
coip»  siiiipie  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  i:hli>r(>  (  x**^9^^  )  *  «''"•e  de  sa  couleur 
jaune  (  mu.  ce  mot),  il  $>nsuivit  que  Ta- 
ride  mnnaiique  ne  fut  plus  un  acide  oxy- 
gène ou  (MYR-ide,  mais  bien  un  acide  hydro- 
géné ou  hydracidé. 

Di'pui.H,  les  chimistes  découvrirent  que  le 
Chlore  n'était  |Nts  le  seul  corps  simple  qui 
formât  des  cotubinaisims  acides  avec  Plly- 
drogfue  ;  mais  que  le  Ikùme ,  Tlode,  le 
Fluur,  le  Soufre,  le  Sélénium,  le  Tellure  et 
le  (i)an<»g(Mic  ^composé  d'Azote  et  de  (^r- 
bone  ke  comportant  comme  un  corps  sim- 
ple ),  déterminaient  également  avec  l'Hy- 
drogène de»  combinaisons  acides  :  de  là  huit 
acid4*«  qui  furent  désignés  sous  le  nom  gé- 
nérique iVIIndraàdi-Sj  et  sous  les  noms  spé- 
ciliques  d'Arides  h)dn»rhlorique,  bydrobro- 
oiique,  ii)driodique,  bydrofluorique,  hydro- 
aulfuriqiie,  Uydrosclénique,  hydrotellurique, 
kydrocyanniue. 

9ur\mrent  les  travaux  de  Berzélius,  qui 
posa  en  prinriiie  que  toute  combinaison 
chimique  dépend  uniquement  de  deux  for- 
ces 0f)iMi5i<^rs  ,  rKleclririie  |M>sitive  et  l'Klec- 
Irieite  négative,  et  qui  créa  ,  comme  consé- 
quenci'  de  ce  principe,  une  claMifiratlon 
fondée  sur  un  caractère  unique ,  rKler- 
tricité. 

Nous  avons  donné,  il  Tarticle  litraRirr,  le 
tableau  de  55  corps  simples  cofinii^  au- 
jourd'hui ei  rangéi  dans  Tordre  éleclro- 


chimiqoe  adopté  par  riUuftre  chimiaia 
dois. 

Dans  cette  classification  ,  le  corps  le  plut 
électro-négatifs  c'est-à-dire  TOxygène ,  est 
placé  le  premier,  et  le  corps  le  plus  e/oc/ro- 
positif ,  ou  le  Potassium ,  occupe  le  dernier 
rang  :  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les  deux 
extrémités  opposées  de  la  pile.  Toan  les  corps 
intermédiaires  entre  TOxygène  et  le  Potas- 
aium  sont  rangés  de  telle  façon ,  que  celui 
qui  précède  est  toujours  éleclro-négatif  à 
regard  de  celui  qui  suit,  et  vice  vend. 

Par  suite  de  cette  classification ,  Berzélius 
modifia  la  nomenclature  générale  :  il  éta- 
blit en  règle  que  dans  un  compoc^é  résultant 
de  l'union  d'un  corps  e/ec/nMiépari/ avec  un 
corps  électrih-positif,  le  premier  doit  donner 
le  nom  générique ^ti  le  second  le  nom  spéci- 
fique. 

Kn  se  conformant  à  cette  rèf  le,  il  est  évi- 
dent que,  dans  tout  composé  provenant  de 
runiuf]  de  l'Oxygène  avec  un  autre  corps  , 
le  nom  de  ce  dernier  doit  être  précédé  par 
le  nom  du  premier  :  aussi  Ton  dirait  acide 
oxysulfurtque^ acide  oxy carbonique,  etc.,  si 
Ton  n'était  convenu  de  dire  plus  brièvement 
actde  sulfurique,  acide  carbonique ^  etc.  D'a- 
près la  même  règle ,  le  composé  acide  que 
forme  le  Soufre  en  se  combinant  avec 
l'Hydrogène,  s'appellera  acide  sulptydrique 
et  non  hydrotulfuriquet  parce  que  le  Soufre 
est  électro-négatif  relativement  à  THydro- 
gène.  il  en  sera  de  même  des  autres  acides 
résultant  de  la  combinaison  avec  l'Hydro- 
gène des  différents  corps  simples  que  nous 
avons  énumérés  plus  haut,  acides  dans  les- 
quels ces  corps  jouent,  sous  le  point  de  vue 
de  la  théorie  électro-chintique ,  le  même 
rôle  que  fOxygène  dans  les  acides  sulfu- 
rique,  carbonique ,  etc. 

D'après  ce  que  nous  venons  d*énoneer,  fl 
'ésulte  que  ,  pour  les  nombreux  partisans 
du  dualisme  ou  de  la  classification  des  corps 
simples  d'après  leur  nature  électrique ,  le 
nom  d'Hydracides  devient  inadmissible,  et 
qu'il  faut  opposer  aux  Oxacides  des  Sulfa- 
cidcs,  de*  CMoracidet  ou  iodacides  ou , 
comme  Pont  propftsé  quelques  savants,  des 
Sul/Mes,  des  Chlorides,  des  iodides,  etr . ,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  le  Sf»ufre ,  le 
Chlore,  l'Iode,  etc.,  peuvent  jouer  chacun 
le  même  r61e  que  l'Oxygène ,  et  d«»noer 
lieu  ,  en  se  combinant  avec  d'autres  corps 
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nraples ,  nen  seulement  à  des  composés 
acides^  mais  bien  aussi  à  des  composés  ba- 
siques. Voy.  les  mois  acidks,  brome,  chlore, 

CVANOGÈXE  ,  FLUOR  ,  HYDROGÈ!(E ,  IODE  ,  SÊLÉ- 
HIUM,  SOUFRE,  TELLURE.  (A.    Dcp) 

^niDRADEPlIAGA ,  Blac-Leay.  ws.— 
Syn.  d'Hydrocanthares.  (D.) 

HYDRiCCHUS,  Sleph.  ws.— Syn.  d'Hy- 
drous.  (D.) 

n¥DR.«:\'E.  Ilydrœna  (  ûàpacv»  ,  je 
lave),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères,  famille  des  Palpiconies,  tribu  des 
Hydrophilieus ,  établi  par  Kugelaon  et 
adopté  par  Latreille  Jiègn.  anim.,  vol.  IV, 
pag.  520).  Ces  insectes  >i\ent  parmi  les 
plantes  qui  croissent  dans  les  eaui  stagnan- 
tes, ou  cachés  sous  les  pierres  qui  bordent 
les  ruisseaux  ;  on  en  rencontre  quelquefois 
niarcbant  dans  Teau  ou  à  ^a  surface.  Tous 
ceux  que  Ton  connaît  sont  d'Europe.  M.  Mul- 
»ant  en  décrit  7  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  plus  connue,  comme  type 
du  genre  :  Uydrœna  ripaha  Kug. ,  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

*in  DRALECTOR,  Waglcr.  ois.  —Voy. 

JAC\!<A.  (Z.  G.) 

HYDRAKGÉE.  Hydrangea,  Linn.  (voVo, 
eau;  iyyz;,  vasc).  BOT.  PH.  —  Genre  de  It 
famille   des  Saxifragacées ,  sous-ordre  des 
Hydrangéées  de  De  Candolle ,  qui  se  com- 
pose d'arbrisseaux  fort  élégants,  dont  quel- 
que.s  uns,  un  surtout,  sont  fréquemment  cul- 
tivés dans  les  jardins.  De  Candolle  en  a  dé- 
crit 22  espèces  (  Prodi-om.  IV,  p.    14  ,   et 
add.,  p.  666).  Walpers  {Repert.,  Il,  p.  37,%) 
en  a  relevé  13  nouvelles,  décrites  depuis  It 
publication  du  Prodrome ,  ce  qui  en  porte 
le  nombre  total  à  35.  O  genre  présente  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  toutes  fertiles, 
ou  bien  ,  celles  du  bord  de  Tinflorc^ence 
stériles;  celles-ci  présentent  alors  un  calice 
membraneux  et  dilaté,^  einé,  a  4  ou  5  divisions 
profondes  circonscrivant  de  grands   lobes 
pétaloldes,  qui  donnent  à  ces  inflorescences 
leur  beauté  peu  commune  ;  la  corolle  et  les 
organes  sexuels  restent ,  dans  ces  fleurs,  à 
l'état  tout-à*fait  rudimeutaire.    Dans   les 
fleurs  fertiles  on  trouve  :  un  calice  dont  le 
tube  est  adhérent  à  l'ovaire,  Iiémisphériquc, 
en  10  eûtes ,  dont  le  limbe  est  à  5  dents  et 
persistant;  une  corolle  à  4-5  pcialcs  égaux, 
en  préfluraison  valvaire:  8-10  ctamincs  ;  uq 
vaire  infère,  multi-ovulé ,  dans  lequel  les 
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bords  ren liants  des  carpelle»  forment  ou 
cloison  ainpiète  inféneurement  .  iDroa- 
plète  supérieurement,  surmonte «k deui »iy- 
les  distincts.  Le  fruit  est  une  capsule  ir^o- 
qaée  à  sa  partie  supérieure,  couruOD'^  {«ir 
les  dents  du  calice  et  par  les  deux>i«lfs, 
l'ouvrant  par  un  trou  entre  les  »t«Ur«  -tnt- 
nés  nombreuses,  réticulées,  portera -ur  :« 
bords  rentrants  des  valves.  I^s  Hidncf^fs 
sont  des  arbrisseaux  à  feuille>  opp*v^  |if- 
tiolées,  ovales  ou  oblungues,entifr'>  -u^^a» 
ordinairement  dentée»,  a  fleurs  bliA-k^^iU 
roses,  qui  croissent  spontanémeoi>laiL5i*V- 
mérique  septentrionale  ,  dans  le  Sr\nC  *\ 
tu  Japon.  L'espèce  la  (>Ius  int^ressaoïrei 
la  plus  répandue  aujourd'hui  dans  lf»;ir- 
dins  est  la  suivante  : 

1 .  HlDHAMGÉE  HOBTEïiSlA,  //yiJrah;» ^T- 
tensia   DC.   {Uydrangea   horttnsu  Noitk, 
Hortmsia  opuloides  Lam. ,  Hortensia  n^r*  «i 
Fers.) ,  vulgairement  connue  «o^:^  ^r  r«i 
d'Hortensia  ou  de  Rose  du  Japon.— C^^I'A 
arbrisseau  qui  ne  dépasse  guère  1  meif  ^ 
hauteur ,  qui  est   glabre   dan»  tuuir»  m 
parties;    ses  feuilles  sont  ovale»,  ita^. 
dentées;  ses  corymbes  de  fleurs si'Lt  trrmi- 
uaux,  presque  sphériques,  de  2dMi8''^m 
environ  de  diamètre  dans  les  indoi*:^?  u'.- 
tivés  ;  chacun  d'eux  ne  comprend  q  r-ir.  '•■'» 
petit  nombre  de  fleurs  fertiles  daD>  l'^'-r  >» 
on  voit  parfobuneoudeuxdivi>i4ii:>  îli^i--^ 
devenir  pétaloides.  Ce  magnitiq'jf  :•  t-.- 
seau  ,  si  remarquable  par  le  nonibr-**:  :« 
la  beauté  de  ses  corymbes  de  flrur^  '.'.r,^, 
compte  à  la  Chine  et   au  Jap^n  pjr.ii  «^ 
plante»  d'ornement  les   plus  rtN-brnt.^r* 
aussi  le  trouve-t-on  représente  trrt  *  utftt 
sur  les  \a>es  et  sur  les  tapi>>enr^  q-J-  eos 
tiennent  de  ces  contrées.  CuciLt.'-^  t  •<>( 
le  premier  qui  en  Gt  ci»nnalire  fo  lu'  pr 
des  échantillons  desséchés.  Il  tit(«  jr<riur-- 
pèce  un  genre  qu'il  dédia  a  nudanj^H  rifue 
Lepeautc,  et  qu'il  nomma  d'ab.*rt1  /v.:bi«3. 
il  changea  ensuite  ce  nom  en  relui  oe  iùr» 
tensia.  Plus  tard ,  il   a  viv   re<-«jnn>i  que  Ir 
genre  ne  pouvait  être  roiiser\e.  et  la  piaoc 
pour  laquelle  il  avait   été  t-tablt  a  <*:«•  raa- 
gèe  parmi  les  Hydrangea  dont  eUe  ('rr^ecii 
tous  les  caractères.  Il   parait  que  1  H-  r:f•- 
siaétaitdéj3^llti\éen  I7S9,  «lU  ii.rn  eaLie- 
rieurement  dans  les  jardin>  de  l'Ile  de  Y  ra:K*r: 
mais  il  n'arriva  eu  Euro|»e  qu'eu   !'  *«*-^ 
il  (ut  cultivé  d'abord  ca  Angleterre,  «laattic 
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Jardin dcKew.  Cettdeliqu'il  l'Mt  répandu 
et)  |ieii  [Il>  itiiips  ei  e\i  grande  abonilDnce 
dans  la  UratKJe-Drclopiip.ea  France,  clc.  Les 
preniirn  pîeili  qui  Turenl  cultivas  à  Parii 
par  C-eh  fleurirent  mai ,   parce  que  ia  terre 
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maij  lies  l'instant  où  Audebert  essaja  de 
leur  dnnner  de  la  terre  de  bruyère,  ils  ac- 
quirent cette  rare  beauté  qui  en  fit  bienldt 
la  plante  à  la  mode. 

I.a  culture  et  la  mullipliratian  de  l'Hor- 
tensia ne  pri'sentcnt  absolument  aucune 
dimculU.  Sous  le  climat  de  Paris  et  d«  ten- 
dres, il  passe  très  bien  l'hiter  eo  pleine 
terre,  ijr-iii3i>rl,i[i  .^'nii'incui  qu'où  le  cou- 
rre de  litière  pendant  les  grandi  froids.  La 
terre  qui  lui  convient  le  niieui  est  un  mé- 
lange d«  deui  tiers  de  terre  de  bruyère, 
avec  un  tiers  de  terre  franche.  Pendant 
l'été,  l'un  doit  le  placer  à  l'abri  dei  grands 
>enuet  en  un  lieu  demi -ombragé.  Il  de- 
mande de*  acruirnieiiis  fréquents  pendant 
qu'il  est  en  i>!(^irii-  vc^i^lation.  Lorsque  l'eau 
vieut  à  lui  manquer,  ses  trulHes  se  (létris- 
seiit  rapidement:  mais  ellM  Tfprtniien 
presque  immédiatement  après  qu'on  a 
arrose  la  plante.  Sa  niulljplicstion  *« 
fait  aispnient ,  toit  par  marcottes  et  cou- 
chiKCi  toit  par  boutures  qu'on  peut  faire 


e  saiMn  ;    celles 


quinio  jour*,  lorsqu' 

pied  en  pleine  végétation;  un  les  voit  alon 

Uetirir  «n  un  mois  ;  mail  il  est  bun  de  leur 

iup[irimer  les  fleurs  pendant  la  première 

année. 

Une  particularité  remarquable  que  pré- 
Mnicnt  parfois  les  fleurs  de  l'Hortensia  , 
c'est  leur  coloration  en  bleu  au  lieu  de  la 
teinte  rose  qui  leur  est  habituelle.  Ou  a 
rberclié  à  eipliqurr  ce  fait  de  diverses  ma- 
nières; les  uni  ont  dit  que  pour  obtenir 
cetlp  larintiiiii  de  couleur,  il  fallait  em- 
ployer une  terre  ferrugineuse  ,  ou  ajouter 
de  l'oiydede  fer  i  la  terre  ordinaire;  d'au- 
tre* «n  contelllï  d'y  mêler  det  cendre* , 
du  tel  ordinaire,  etc. ,  de  mettre  dans  l'eau 
dei  arrofcmentt  du  Tumier  de  mouton,  eu. 
Hii*  au  luial  cette  particularité  que  l'on 
loit  se  reproduire  conitamment  avec  cer- 
uinei  terre*  n'est  pas  encore  expliquée 
d'une  manière  laliifiiianle. 

L'Hortensia  cultivé  acquiert  parfois  un 
développement  coniidérable  :  tinti  Loudon 


(Arbor.  and  ftiàiiett.,  1I,S9T)  en  cite  «■- 
trc  autres  un  qui  rouvrait  un  espace  de  30 
pieds  de  ciri-i>nrc(cnrc  et  qui  produisti 
102^  Heurs  en  tin     seuk  laiaon. 

Il  est  eticore  quelques  autres  espèces  d'Hy- 
drangées  cultivées  assez  fréquemment  dan* 
lesjardins  ;  ce  sont  les  suivantes 

i.  HiDiiiNGÏE  jkaaoREïCKMTE  Hydronçta 
arl'iire.tfensïAnn.  Celte  espèce,  malgré  son 
Tirim,  rie^'i^lcve  guère qu'aun  mètre  oudeut 
au  plus  de  hauteur;  ses  feuilles  sont  ovale*. 
presque  en  cteur.  Ici  supérieures  lancéolées, 
dentées  en  scie,  légèrement  pulwecentes  à 
leur  face  intérieure  ses  corymbe»  sont  pre^ 
que  plani;  les  fleurs  qui  les  forment  sont 
petites,  blanchi  1res,  presque  toutes  fertile!  : 
leur  twuton  est  très  obtus.  Elle  est  origi- 
naire det  parties  méridionale*  des  États-Unis, 
de  la  Virginie  à  la  PensylvanJe.  Elle  réunit 
asiei  bien  en  pleine  terre  .  aussi  l'emploie- 
t-on  pour  la  décoration  des  boiqueti  d'été. 
Elle  fleurit  vers  la  fin  de  Juillet.  II  en  tiiste 
une  variété  àfeullles  presque  cotonneuse*  et 
blancbilres  à  leur  face  inférieure.  Cette  es- 
pèce a  été  introduite  en  Européen  1736. 

3,  HTDijtNGtEcoTOtiKECSt.  /ii/dranffFanii'ea 

Mich.  Cette  espèce  a  les  feuilletencteur, 
acuminées  bordées  de  denlt  aigués,  blan- 
che* et  cotonneuses  ou  foricmen  pubrscen- 
lesàleur  face  intérieure  ses  rorimbes  de 
fleur*  blanches  sont  presque  plans  ses  bou- 
ton* de  fleurs  sont  «léprimés.  Elle  est  ori- 
ginaire de  la  Caroline  et  des  bordi  du  Oenv« 
Savannah.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août. 
Elle  a  été  introduite  en  EurD[>e .  en  1186. 
Inculture  en  a  donné  une  variété  à  feuillef 
glabres  en  deisoui ,  à  fleurs  toutes  fertile*. 

t.HïBKi^l.l  I.  ">M■|[l>-ll|■^r|l'^^,Wl/drflll- 

J(a</iiri.  if^ihu  Uartram  llctlc  plaiiteeit 
rarniii'ri^ci-liariesgrandei  feuilles sinui'e*- 
Inbées,  dentées  ,  velues  en  dessous  :  ses  co- 
rymbes  defleursMiapprorhent  de  la  forme 
d'ouï  [tiiniciile  ses  (leurs  wnt  blanrlx's 
leur  bouton  eil  déprimé.  L'e^pé-'c  nt  ori- 
ginaire de  la  KIoride  ;  elle  a  été  lolroduila 
en  Europe  en  1803.  S*  Boralion  commence 
au  mois  de  Juin  et  *e  continue  à  peu  pré* 
jusqu'au,  gelées.  (P.  D.) 

•H¥DRA^THELIl^H  (M.p,  eau  ;  i^- 
:<o>  ,  petite  fleur),  tm.  rt.  —  Genre  de  la 
famille  dei  Scropbulorinéct-Gralioléet,  éU- 
bli  par  Kunlh  (m  Hmnb.  et  Bimpt.,  Nov. 
gen.  «  spte.,  VII,  t03,  t.  646).  Pellta  hMV 
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bes  de  rAmérîque  tropicale.  Voy,  fictopnu- 

LARINÉES. 

•Hlf'DRASPIS.  REPT.  —  Division  des 
Émydes,  d'après  M.  Bell  {ZooL  joam.  III). 

HTDRASTIS  (vowo,  eau),  dot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Renonculacées- 
Anémonées,  établi  par  Linné  {Gen. ,  n.  704). 
Herbes  de  TAmérique  boréale.  Voy.  renon- 

CULACÉES. 

HYDR.ATES  (vl«p,  eau),  chim.  —  L'Eau 
ou  protoiyde  d'hydrogène  se  combine  ea 
proportions  définies  avec  la  plupart  des 
corps,  comme  ceux-ci  le  font  eux-mêmes 
entre  eux;  ces  combinaisons  particulières 
portent  le  nom  d'Hydrates  ;  elles  résultent 
ordinairement  de  l'union  d'un  ou  de  plu- 
sieurs atomes  d'eau  avec  un  ou  plusieurs 
■tomes  d'un  autre  corps,  et  elles  constituent 
ainsi  des  atomes  composés. 

Les  acides  minéraux,  liquides  et  cristalli- 
sés, nous  présentent  de  nombreux  exemples 
d'Hydrates. 

L'Acide  sulfurique ,  préparé  au  moyen  de 
la  combustion  du  Soufre  dans  les  chambres 
de  plomb ,  et  amené  au  plus  grand  degré 
possible  de  concentration,  contient  toujours 
Ig  p.  100  d'eau. 

L'Acide  aïolique  concentré ,  V Acide  bort- 
que  cristallisé,  renfermeat  aussi  des  propor- 
tions détinies  d'eau. 

Les  Oxydes  méialliques  jouissent  surtout 
de  la  propriété  de  former  avec  l'eau  des 
Hydrates  à  proportions  définies ,  dont  quel- 
ques uns  sont  indéromposables  à  une  cba- 
leur  rouge.  Nous  citerons,  parmi  les  Hydra- 
tes qui  se  trouvent  dans  la  nature,  certaines 
variétés  d'Opale  (  Silice  ou  Acide  silique 
hydraté),  des  Silicates  de  Magnésie,  tels 
que  la  Craie  de  Briauçon,  la  Magnésite 
dont  une  variété  est  connue  sous  le  nom 
d'Ecume  de  t/ier,  quelques  Silicates  alu- 
mineui,  la  Limuoite  (Hydrate  de  peroxyde 
de  fer)  qui  contient  28  p.  100  d'eau,  TAr- 
séoiaie  de  cuivre,  la  plupart  des  Sulfates, 
le  Gypse  entre  autres  qui  renferme  21 
p.  100  d'eau;  plusieurs  Carbonates,  celui  de 
Cuivre  ou  Malachite,  etc.,  etc.      (A.  D.) 

•HYDUALLA  (Cfoav/tjs,  hydraulique). 
■AM.  —  Division  proposée  dans  l'ordre  des 
Cétacés ,  par  le  prince  C.  L.  Bonaparte 
{Saggio,  1831).  (E.  D.) 

HYDRE.  IJydra  (nom  mythologique). 
NïLVP. — Linné  a  employé  ce  nom,  que  les  an- 


ciens donnaient  à  nn  animal  fabuleai.  pov 
un  g.  fort  singulier  de  Polypes,  vivani  (Uts 
les  eaux  douces  ,  et  qu'on  a  trou\f  dau 
presque  toutes  les  parties  de  TEuropf .  Ia 
Hydres  ont  été  observées  par  un  grand  n-4iy 
bre  de  naturalistes  ,  et  les  faits  sinïriiii«n 
dont  se  compose  son  histoire  les  ont  renèus 
fort  célèbres.  C*est  principalem^ni  S"U<1e 
rapport  physiologique  que  ces  aninum  nmi 
intéressants;  et  les  recherches  que TrembH 
a  publiées  à  leur  égard  ont  beaucoup  ^  c- 
tribué  à  leur  mériter  l'attention  du  nvtJe 
savant.  Les  Hydres  sont  de  très  priât  uillt, 
maison  peut  très  bien  les  apercfv<riU 
vue  simple.  Cependant  elles  ne  sooi  cw- 
nues  que  depuis  le  commeneement  do  rrr" 
siècle. 

La  première  indication  des  Hydm  hi 
publiée  en  1703,  dans  les  Trttnsacty.:\ij^' 
losophiqftes  ,  par  le  célèbre  luktwLnfkr 
Leuwenhoek,  et  par  un  anonyme.  ^  t"t^ 
deux  aperçurent  une  «les  propriéif»  k*  p<t« 
remarquables  de  ces  animant,  crilf  oexur 
mode  naturel  de  muliiplicalioB  ^  ^mt- 
geonnemeut  ;  mais  ils  ne  virent  ^o'ua  ur» 
petit  nombre  d'exemplaires  de  ce»  Fot;^. 
l'auteur  anonyme  n'en  renconin  n^ut 
qu'un  seul.  Bernard  de  Jussien  lc»ra«fcÉ« 
et  les  retrouva  aux  environs  de  Parb.  «t  il 
les  fit  voir  à  plusieurs  savants ,  pnanfate- 
ment  à  Réaumur,  qui  en  parla,  de»  tT42. 
dans  la  préface  du  tome  VI  de  tu  Bt- 
moires  sur  les  Insectrs.  Uo  peiii  naml^ 
d'autres  naturalistes  les  avaient  «pl<iar»t 
vus,  lorsque  A.  Trernbley  ,  pre«f f>i«r «* 
fils  du  comte  de  Uen tiock  ,  en  Hmkaodi' , 
eut  aussi  l'occasion  de  les  etudarr.  îttm- 
bley  venait  de  Genève,  où  il  *\*Êi  cuaBi 
Bonnet,  et  à  Am.<terdanfi,  c'cst-a-thrra^ 
de  distance  de  lui,  vivait  akort  >n»mma- 
dam,  qui  écrivait  son  ouvrofe  mw.uk  A- 
blia  nalurœ.  Ce  fut  pendant  i'eiréc  1T44», 
à  Sorgviiet,  maison  de  campagne  en  «aÉis. 
située  à  un  quart  de  lieue  de  La  Uair.  fsf 
Trernbley  en  trouva  pour  la  pnmten  Um . 
et  le  succès  de  ses  premier»  ttnàrt  TtmÊ- 
gea  à  Uavailler  à  rhiataire  de  tnêit^^ntB^ 
êtres,  sur  la  nature  aaimale  ou  ^^^tuk 
desquels  il  rcsU  pendant  «foeique  imp 
indécis.  Ce  fut  pour  sortir  de  rrtt«  in  Wx*wc 
qui!  coupa  des  Polypes  par  nior  ««ui. 
pensant  avec  tous  les  obsrrvalcur>  d  *  i 
qu'une  plante  seule  pouvait  le^isut  j  k-» 
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ftorle  de  taille  et  de  reproduire,  comme  on  le 
fîiit  par  les  marcottes  ou  les  boutures ,  au- 
tant d'individus  qu'on  avait  pu  faire  de 
fragments  avec  Tindividu  primitif.  Et  cepen- 
dant, contre  toute  attente,  il  remarqua, 
peu  de  jours  après  ,  que  chaque  morceau 
était  devenu  un  corps  parfait,  ayant  exac- 
tement les  mêmes  caractères  que  celui  dont 
chacun  d'eux  n'était  d'abord  qu'une  faible 
partie.  Toutefois,  Trembley  ne  conclut  pas 
de  là  que  le  Polype  était  une  plante.  Les 
appétits  carnassiers,  les  mouvements  et  di- 
veriics  habitudes  assez  bizarres  qu'il  avait 
remarqués  dans  cette  singulière  produo- 
tion  ne  permettaient  pas  d'y  voir  autre  chose 
qu'un  animal.  11  fallut  bien  reconnaître 
que  c'était  la  physiologie  elle-même  qui 
était  en  défaut ,  puisqu'elle  supposait  pro- 
pre aux  plantes  seules  une  propriété  que 
des  animaux ,  voisins  des  plantes  il  est 
vrai,  possédaient  aussi. 

Les  communications  des  savants  entre 
eux  étaient  rares  et  difOciles  à  cette  époque, 
mais  la  nouvelle  de  la  découverte  remar- 
quable de  Trembley  se  répandit  bientôt. 
Elle  fut  communiquée  à  l'Académie  des 
•ciences  de  Paris ,  à  la  Société  royale  de 
Londres,  etc.  ,  et  partout  on  s'empressa  de 
la  répéter,  d'abord  sur  les  Polypes  qu'il  en- 
voya lui-même  à  divers  personnages  émi- 
nents  dans  la  science  ,  et  bientôt  après  sur 
des  échantillons  que  des  observateurs  mieux 
avisés  cherchèrent  et  recueillirent  au  lieu 
même  de  leur  résidence.  En  France ,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  on  trouva  de 
ces  petits  animaux,  et  il  ne  fut  plus  néces- 
saire d'en  faire  venir  de  Itollande. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
Réaumur  fut  un  des  premiers  à  répéter 
l'observation,  et  voici  comment  il  s'exprime 
à  cet  égard  :  n  J'avoue  pourtant ,  que  tort' 
que  je  vis  pour  la  première  fois  deux  Po- 
lypes bc  former  peu  à  peu  de  celui  que  j'a- 
vais coupé  en  deux ,  j'eus  de  la  peine  à  en 
croire  mes  yeux,  et  c'est  un  fait  que  je  ne 
m'accoutume  point  à  voir^  après  l'avoir  vu 
et  revu  cent  et  cent  fois.  » 

Trembley  reproduit,  dans  son  ouvrage, 
ce  passage  de  Réaumur  ,  et  il  ajoute  quel  • 
ques  réflexions  que  le  temps  a  parfaite- 
ment justiûées.  a  U.  Réaumur  a  ensuite 
eoup('  des  Polypes  en  plusieurs  parties ,  el 
cbacuiic  de  ces  parties  est  dcveout  un  Po- 
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lype  entier.  Il  a  aussi  appris  au  public  que 
cette  reproduction  qu'on  admire  dans  les 
Polypes  n'a  pas  plus  tôt  été  connue ,  que 
lui-même  et  d'autres  observateurs  l'ont 
bientôt  remarquée  dans  diverses  espèces 
de  Vers.  En  deux  ans  elle  est  devenue  uu 
phénomène  commun,  de  sorte  que  ces  faits, 
qui  d'abord  ont  paru  incroyables ,  se  trou- 
vent a  présent  vérifiés  à  l'égard  de  divers 
animaux ,  qui  diffèrent  non  seulement  dans 
l'espèce,  mais  même  dans  le  genre;  et. 
selon  toutes  les  apparences,  ou  découvrira 
encore  cette  propriété  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres.  » 

Trembley  avait  aperçu  cette  grande  force 
de  redentégration  des  Hydres  en  1739.  Ce 
ne  fut  qu'en  174i,  qu'il  publia  son  ou- 
vrage sur  toute  l'histoire  de  ces  animaux. 
Le  travail  de  Trembley  a  pour  titre  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l^hisloire  nalurcUe 
d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce  à  bras  en 
forme  de  cornes.  11  fut  publié  in-4",  avec  de 
fort  jolies  planches.  Ces  planches  ont  été 
dessinées  par  Lyonet,  naturaliste  également 
célèbre  par  une  monographie  zoologique , 
celle  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  des 
Saules. 

Ltê  mémoires  de  Trembley  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  dont  voici  l'objet  : 

Premier  mémoire^  où  l'on  décrit  les  Po- 
lypes, leur  forme,  leurs  mouvements  et  une 
partie  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  leur 
structure. 

Second  mémoire.  De  la  nourriture  des 
Polypes,  de  la  manière  dont  ils  saisissent 
et  avalent  leur  proie ,  de  la  cause  de  la  cou- 
leur des  Polypes ,  et  de  ce  qu'on  a  pu  dé- 
couvrir sur  leur  structure,  du  temps  et  des 
moyens  les  plus  propres  pour  trouver  let 
Polypes. 

Troi:iième  méntoire.  De  la  génération  des 
Polypes. 

Quatrième  mémoire.  Opérations  faites  sur 
les  Polypes,  et  succès  qu'elles  ont  eu. 

Parmi  les  auteurs  qui  observèrent  les 
Hydres  en  même  temps  que  Trembley , 
nous  devons  citer  Henri  Hacker ,  de  la  So- 
ciété royale  de  Ix)ndres,  qui  répéta  un 
grand  nombre  de  ses  expériences.  Son  tra- 
vail ,  intitulé  Essai  sur  l'histoire  naturelle 
du  Polype  insecte,  a  été  traduit  en  français 
par  Demours. 

Bonel,  Scboffer  et  Pallas,  en  Allemagot, 
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étudièrent  bientôt  les  Hydres,  et  le  premier 
en  publia  des  figures  qui  ne  manquent  pas 
de  valeur.  Spallanzani  s'occupa  aussi  de  ce 
sujet  ;  mais  depuis  lors ,  jusque  dans  ces 
dernières  années ,  on  n'y  ajouU  aucun  fait 
important,  et  Ton  ne  s'en  occupa  guère  que 
pour  rappeler  les  curieuses  études  des  ob- 
servateurs du  siècle  dernier,  ou  discuter  les 
affinités  zoologiques  des  Hydres ,  et  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  dans  U  série  mé- 
thodique des  animaux. 

La  plupart  des  auteurs  se  sont  accordés 
et  s'accordent  encore   pour  classer  parmi 
les  Polypes  les  espèces  du  genre  Hydre  de 
Linné.  On  les  considère  comme  des  Polypes 
sans  polypiers,  pourvus  d'un  petit  nombre 
de  tentacules,  et  n'ayant  qu'un  seul  orifice 
intestinal,  la  bouche ,  placée  au  centre  des 
tentacules  ,  et  remplissant  à  la   fuis  les 
fonctions  de  bouche  et  d'anus.  Trembley 
avait  pensé  néanmoins  que  la  partie  suc- 
ciforme  du  corps  de  ses  Polypes  à  bras  en 
forme  de  corne ,  c'est-à-dire  des  Hydres  , 
eit  percée  d'une  ouverture  que  Ton  peut 
regarder  comme  un  anus;  mais  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  après  lui,  saufM.  Corda, 
ont  accepté  l'opinion  contraire.  D'ailleurs 
cet  anus  ne  suffirait  pas  pour  faire  rap- 
porter les  Hydres  aux  Polypes  bryozoaires, 
puisque   leur  canal  intestinal  serait  un 
simple  tube  à  orifices  opposés,  et  qu'elles 
n'auraient  pas,  comme  les  animaux  de  ce 
groupe,  les  Plumatelles,  par  exemple,  un 
œsophage ,  un  estomac  et  un  intestin  pro- 
prement dit.  Trembley,  qui  connaissait  le 
tube  digestif  d'une  espèce  de  Bryozoaire 
d'eau  douce  très  rapprochée  des  Pluma- 
telles (sou  Polj/pe  à  parkic/ie,  pi .  10,  fig.  8, 
dont  M.  Dumortier  a  fait  le  genre  Lopho- 
jptu),  appelle  la  poche  dîgestive  des  Hydres 
leur  estomac,  et  il  en  parle  en  ces  termes  : 
«  J'ai  donné  le  nom  d'estomac  à  celle 
ouverture  ,  qui  régne  d'un  bout  à  l'autre 
du  corps  des  Polypes,  parce  que  c'est  en 
effet  la  que  sont  portés  les  aliments  et  qu'ils 
y  sont  digérés.  Il  est  souvent  plein  d'eau 
qui  peut  y  entrer  facilement ,  la  bouche 
étant  presque  toujours  ouverte.  1^  peau 
formant  ce  sac  ouvert  par  les  deux  bouts  est 
la  peau  même  ét^  Polypes.  Tout  l'animal 
ne  cousi^te  que  dans  une  seule  peau  ,  dis- 
posée en  furme  de  tuyau  ou  de  boyau  ou- 
vert par  les  deux  extrémités.  »» 


HYD 

L'orifice  buccal  est  renflé  en  manièrf  de 
lèvre  circulaire,  et  à  ton  pourtear  soetis- 
flérés  les  tentacules,  qui  sont  creux  iate- 
ricu rement  et  en  commun icatioo  avec  l'es» 
tomac.  M.  Vanbeneden  s'est  servi  4c  ce 
caractère  ,  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Us 
Polypeszoanthaires,  pour  établir  que  l'H^dit 
n'appartient  pas  au  même  groupe  qu'esi, 
et  doit  être  placée  parmi  tes  Médmaircs. 
Le  nombre  des  bras  ou  tentacules  d  &t  pu 
toujours  le  même,  il  varie.  M.  Ehren^ 
a  vu  dans  leur  épaisseur  une  arcuisiioa 
du  fluide  nourricier,  et  divers  aiieori, 
MM.  Corda  et  Doyêre ,  entre  auues,  «  «t 
vu  des  fibres  musculaires. 

Aucun  niicrograi>fae  n'a  pu  recoanaUit 
de  système  nerveux  chez  le>  Hydres,  ooae 
leur  Voit  pas  même  d'organes  spéciaui.  fc>it 
pour  la  reproductioo  ,  soit  pour  les  luuts 
fondions ,  à  part  ceux  de  l'urticatioo  ùoH 
nous  parlerons  plus  bas,  et  on  les  tiitt^mmt 
des  animaux  d'une  extrême  simplirtir  K<^ 
paraissent  même  n'avoir  pas  d'o%air»>  pw^r 
la  sécrétion  de  leurs  corps  reprodortnn, 
et  ou  n'a  pas  non  plus  démontré  cbrie.ics 
de  zoospermes  pour  la  fécoodatioa.  Ose- 
raient les  derniers  des  animaux  %i  le  fx^^ 
des  Infusoires  ne  nous  montrait  éti  c^fACS 
plus  simples  encore,  ainsi  qu'on  l'o^ùiera 
à  l'article  de  ce  Dictionnaire  consacrt  a  ce 
groupe  d'animaux. 

Les  Hydres  jouissent  cependant  tf^iuc 
grande  force  de  contractilîté.  Leur  n-rys 
afl'ecte  une  foule  de  formes  très  avenu i 
leurs  tentacules  sont  souvent  cd  B«cie- 
ment,  et  elles  peuvent  s'allonger  rsao-if- 
rablenient  ou  se  rétracter  d'une  nasicve 
remarquable,  ilelles  de  l'espèce  ordiasirr 
peuvent  acquérir ,  corps  et  bras ,  i  rmu^ 
mètres  et  plus  en  longueur,  lorsque  ie  lue 
dans  lequel  on  les  tient  est  a  l'a^  de 
toute  agitation ,  et  use  autre  sorte  de  cet 
animaux  atteint  des  dimensions  bien  supé- 
rieures. 

El  les  ont  aussi  des  mouvements  de  trats- 
lation  ,  soit  en  nageant,  soit  en  raspaai. 
et  depuis  longtemps  on  a  remarqué  qoe  à 
on  les  tient  dans  un  vase  en  partie  ttfom 
à  l'obMrurité ,  elles  se  déplacent  poor  at- 
teindre les  parties  où  la  lumière  est  ^« 
intense.  L'agitation  de  leiars  bras  a  sunaal 
pour  but  la  capture  de  leurs  aliments .  ^ 
consistent  habimtlletpt  «o  petiu  a«- 
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naiii  quelles  saisissent  vivants.  Les  petite»  ^ 
larves  de  Dipicrcs  ,  divers  Knlom  os  tracés,  : 
des  NaTs,  etc. ,  constituent  leur  nourriture  la 
plus  ordinaire.  Leurs  bras  sont  garnis  à  rcl 
eOTet  d'organes  particuliers  qu'on  retrouve  ' 
aussi  »UT  diverses  parties  de  leur  corpc ,  , 
mais  en  moindre  abondance. 

Treuibiry  avait  déjà  signalé  sur  les  bras 
et  sur  le  corps  des  Ilyrlres  de  pcills  orf^aries 
qui  sont  ceux  dont  nous  parlons  ici  :  il 
les  nommait  des  grains  et  des  poils.  Voici 
en  partie  ce  cpi'il  dit  des  premiers  :  '  In 
bras  Tort  contracté  [tarait  eitrémement  cha- 
griné, et  même  beaucoup  plus  que  le  corpi 
d'un  Polype.  Il  Test  moins  à  mesure  qu'il 
sYiend  ,  et  lorsqu'il  est  assez  étendu,  il  ne 
parait  pas  chagriné  partout.  On  remarque  , 
même  alors  dans  le  bras  une  dilTcronce 
coi).>idérablc.  »  <•  Les  espèces  de  poils,  dit-  , 
il  ailleurs,  dessinés  dans  les  figures  Set  4 
de  la  planche  5 ,  se  remarquent  dans  un 
bras  de  Polype  étendu  ,  lorsqu'on  l'expose 
à  une  forte  lentille  du  microsrope.  Ils  pa- 
raissent transt>arents.  "  On  doit  à  M.  Corda 
une  étude  plus  complète  de  ces  corps  ,  et 
faite  à  l'aide  de  meilleurs  instruments  que 
ceux  dont  on  disposait  à  répo<|ue  deTrem- 
bief. 

D'après  M.  (!orda  ,  chaque  tentacule  de 
l'Hydre  est  formé  d'un  long  lul)e  pcllucide 
et  tnenibraiieui  contenant  une  substance 
jlbumineuse  presque  fluide ,  qui  >e  renfle 
par  places  déterminées  en  nodules  plus 
denses  ,  >errucifornies  et  disposés  en  ligne 
«pirale.  Ce  sont  comme  les  supports  des  or- 
ganes tactiles  et  préhensetirs.  (>wx-ci  con- 
sistent en  un  sac  délicat  inséré  dans  la  \er- 
me,  et  qui  en  contient  un  autre  ,  à  parois 
plus  fortes,  sous  leipiel  est  une  petite  ra- 
▼îlé. 

Au  jK)int  où  ces  «lenx  sars  embolir«<  ve 
confondent,  c'est-à-dire  a«i  sommet,  est  in- 
séré un  cil  ou  poil  nijiu  et  mobile.  I/autetir 
n'a  vu  ce  poil  ni  rentrer  ni  sortir,  et  il  se 
demande  si  le  petit  sac  qu'il  surm(»nte  ren- 
ferme un  liquide.  Su  milieu  de  chacune 
des  verrues  et  eiitoiiré  par  ces  rils,  «/U  trouve 
un  «.Il  rarement  plusieurs  organes  de  pré- 
heuMon  que  M.  Corda  nomme  hasta.  Osl 
un  ^ar  irnn<parenl  ,  ovalaire  ,  inséré  dans 
la  verrue,  et  qui  présente  au  soiuniel  une  jm»- 
tile  oi:\er!ure;  il  est  envelojjpé  par  la  sub- 
stance dense  du  tentacule ,  et  iH;rte  dans 


son  intérieur  une  petite  partie  patclUforme 
sur  la  face  large  de  laquelle  est  fixé  im 
corps  solide,  ovalaire,  surmonté  lui-même 
d'un  long  corpuscule  calcaire  {tagitta  à& 
M.  Corda  ) ,  qui  s'élève  jusqu'à  l'orifice,  et 
peut  être  sorti  ou  rentré  dans  le  sac  doni 
il  est  question;  et,  en  cfTet,  quand  la  pièce 
pa tel liforme  se  redresse,  le  corps  ovalaire 
{hastifer  de  M.  Corda)  s'élève,  et  le  sagiUa 
est  porté  au  dehors,  ou,  dans  le  cas  con- 
traire, rentré  à  Tintérienr. 

Lorsque  l'Hydre  a  saisi  quelque  animal 
avec  son  tentacule,  les  sagilta  .sortent  aussi- 
tôt pour  rendre  plus  mde  la  surface  du  ten- 
tacule et  retenir  la  proie.  Mais  ces  organes 
ne  paraissent  pas  à  M.  Corda  destinés  à 
remplir  uniquement  les  fonctions  de  brosse, 
et  il  suppose  qu'ils  empoisonnent  la  vic- 
time; car  il  suffit  que  les  petits  animaax 
qui  servent  de  nourriture  aux  Hydres  soient 
retenus  par  les  tentacules  pour  qu'ils  aient 
bientôt  cessé  de  vivre. 

Dans  un  travail  non  moins  remarquable 
publié  parmi  les  Mcmoirea  de  V Académie 
de  Berlin  pour  l'année  1S3G,  M.  Ehren- 
berg  a  figure  une  Hydre  très  grossie  dont 
presque  tout  le  corps  donne  attache  à  de 
longs  filaments,  surtout  abondants  sur  les 
bras  et  tous  terminés  par  une  vésicule  ovoïde 
|K)urvue  à  sa  base  d'un  spicule  tricnspide. 
Dans  cette  figure,  dont  nous  avons  publié 
ailleurs  une  copie,  M.  Ehrenberg  montre 
que  les  organes  qu'il  nomme  hameçons 
{ angelhalien  )  servent  à  l'Hydre  poursaisi^ 
sa  proie  en  la  laçant  pour  ainsi  dire.  Ce  se- 
rait donc,  comme  on  peut  voir,  une  organi- 
sation différente  de  celle  qu'avait  indiquée 
M.  Corda,  et  cependant  il  est  fort  aisé, 
lorsqu'on  étudie  une  Hydre  au  microscope, 
principalement  en  ."C  servant  du  compres- 
se;ir,  de  re\olr  les  hameçons  de  M.  Ehren- 
ber^'  a\ec  tous  les  caractères  qu'il  leur  as- 
signe. Mais  l'c-tat  de  souITrance  dans  lequel 
on  a  mis  l'Hydre  observée  n'influe-t-tl  pas 
sur  les  particularités  qu'elle  montre  alors? 
C'est  là  ce  que  notis  n'osons  affirmer  et  ce 
qu'il  faut  admettre  d'après  les  inléres- 
?ant-  driails  publiés  plus  récemment  par 
M.  l'nvère. 

M.  Laurent  n'a  reconnu  m  le<  corps 
dTlirei!l)erg  ni  ceux  de  Corda;  s.>n  ofijtiion 
c>l  ainsi  formulée  d.ins  le  savant  rwpport 
qui  a  été  fait  à  l'Académie  des  sricnres  sur 
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rensemble  de  ses  recherches  relalives  aux 
Hydres  { Comptes- rendus ^  t.  XV,  p.  381  )  : 
ff  II  (M.  Laurent)  nie  formellement  les 
hastœ  de  M.  Corda  ,  ne  pouYant  expliquer 
rillusion  qui  a  pu  les  faire  admettre.  Quant 
tux  hameçons  de  M.  Ehrenberg,  M.  Lau- 
rent s'est  assuré  d'une  manière  positive 
que  ces  filaments  nesoniquedesétirements 
d*un  suc^luiiiieux,  renflés  nécessairement  à 
rextrémitt*  qui  vient  de  se  détacher  du  point 
de  contact,  ei  nullement  des  organes  pro- 
pres à  ranimai,  m 

Huit  jours  après  la  lecture  de  ce  passage, 
M.  Doyère  a  communiqué  au  même  corps 
•ayant  les  observations  qu'il  venait  de  faire 
sur  les  organes  ^iréhenseurs  et  urticants  des 
Hydres  (  Comptes-rendus  de  l'Académie , 
t.  XV,  p.  428,  1842).  Contrairement  à 
Topinion  de  M.  Laurent,  à  peu  près  comme 
II.  Corda ,  il  admet  Teiistence  sur  le  tronc 
des  Hydres ,  autour  de  leur  bouche  et  sur 
les  gros  mamelons  qui  entourent  en  spi* 
raie  les  bras  de  ces  animaux  et  terminent 
les  tentacules,  trois  sortes  de  corps  qui  lui 
paraissent  èire  autant  de  moyens  d'attaque 
et  de  défense  mis  par  la  nature  à  la  dispo- 
sition de  ces  animaux. Ce  sont,  d'après  lui  : 
1°  des  organes  saccifonnes  à  orifice  externe, 
appelés  hastœ  par  M.  Corda  et  hotneponspar 
M.  Ehrenberg. 

Si    Ton  place   entre  les  deux  lames  du 
compresseur  sous  le  microscope  un  bras 
d'Hydre,  on  le  voit  se  contracter  et  chasser 
successivement  les  parties  constituant  Tha- 
meçon,  moins  le  renflement  globuleux  ter- 
minal, qui  n'est  autre  chose  que  le  prétendu 
sac  hastifère  lui-même,  dans  lequel,  avant 
la  singulière  évolution  dont  il  s'agit,  toutes 
les  autres  parties  étaient  engalnées  et  pou- 
vaient même  être  reconnues.  M.  Corda  re- 
présente dans  l'intérieur  du  sac  hastifère  le 
hasta  ou  spicule ,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'espèce    de   calice    à     trois    pointes  que 
M.    Ehrenberg  met  à  la  base  des  vésicules 
de  ses  hameçons  ;  et  le  long  filament  grêle 
qui  porte,  dans  les  figures  de  ce  dernier,  les 
vésicules  et  leur  calice  ou  spicule  tricuspide, 
n'est  autre   chose  que  l'espèce  de  coussin 
observé  par  M.  Corda  dans  la  vésicule  has- 
tifère ,   et  déroulé  au  lieu  d'èire  pelotonné 
comme  dans  le  cas  observé  par  M.   (^orda. 
ircst  par  erreur  que  M.  Ehrenberg  a   re- 
présenté les  hameçons   libres    et  floiiants 
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par  leur  portion  renflée  et  lenaat  aax  Vns 
par  leur  long  filament. 

2  Des  corpuscules  ovoides  plus  petiu  que 
les  précédents  et  sariout  beaucoup  pk» 
étroits ,  à  parois  épabses ,  coDteaaBt  ùam 
leur  intérieur  un  61  roulé  en  spirale  qsi 
sort  comme  le  filament  des  hanseçoof ,  co 
s'engainant  au  dedans  de  lui-même.  O  fil 
est  plus  sétiformc  et  plus  court  que  rehû 
des  hameçons.  Les  corps  ovoïdes  se  dou- 
chent de  THvdre  comme  ces  dernien. 

3"  Uu  grand  nombre  de  corps  wn-iT' 
mes ,  différant  seulement  des  premicn  \4Jtt 
qu'ils  ne  se  transforment  pas  eo  kaiiMT>*$- 
Ce  sont,  suivant  toute  probabilité,  le^ pre- 
miers encore  incomplètement  dé«ei<>(iM. 
Lorsque  l'Hydre  est  coni primée,  elle  le>  ahta- 
donne  comme  les  précédents  et  on  !»  ^*Ài 
flotter  autour  des  bras. 

Outre  ces  trois  sortes  d'organes ,  les  bi- 
melons  des  bras  sont  hérissés  d'aciniksn- 
gides  qui  se  détachent  avec  uoe  snaât 
facilité,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  obscrrf  plot 
après  quelque  temps  sur  un  bras  sonaiiM 
compresseur.  M.  Doyère  les  croit  silicm. 
implantés  dans  l'orifice  des  orpo^s  ^ 
viennent  d'être  décrits  et  surtout  dac>  rm 
de  la  troisième  sorte.  Ils  sont  bien  di^tiaeti 
du  filament  ou  spirale  entouré  dius  \'mt/^ 
rieur  des  corps  vésiculeux.  Ce  sont  6n  or- 
ganes d'urticatiou  comme  ceux  que  diien 
auteurs  ont  constatés  dans  d'autres  Zav 
phjtes  et  en  particulier  dans  des  Ue^o^u- 
res.  M.  Doyère  cite  à  l'appui  de  r-fim* 
qui  attribue  cet  usage  aux  orgaoe»  «it'Bi  il 
vient  d'être  question    le  fait  sutwnt 

Une  grande  Hydre  s'était  empirer  d'oM 
lar>e  d'insectes  assez  grande  elle- mAn>e  re- 
lativement à  la  taille  de  l'Hydre.  I'T»  de 
l'observation  la  larve  était  morte.bien  .^u'e*- 
tière  encore  ,  mais  elle  portait  ua  ::nDd 
nombre  des  prétendus  hameç»c>  dotu  le 
filament  était  enfonce  dans  son  civrp»  jo»- 
qu'au  spicule  étoile  de  leur  vé»»aite.  La 
blessure,  dit  le  naturaliste  cité,  m 
nul  doute  faite  par  le  spicule  lui-mêve 
tant  du  sac  hastifère,  et  le  filament  se  dé- 
veloppe ensuite  dans  les  tissus,  ce  que  reai 
facile  son  extrême  finesse  et  son  mode  d'e^^ 
lutioo  par  invagination  en  dedans  de  !•- 
même,  t'ne  larve  toute  semblable  a  la  pf^ 
cédente  et  déjà  contenue  dans  re»i>«ibKii 
l'Hydre  qui  a  fait  le  sujet  de  cette 
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▼ation,  ne  laisse»  dit  M.  Doyère,  aucun 
doute  sur  la  nature  et  le  but  de  Tattaque 
dont  la  larve  saisie  a  été  victime. 

Avant  de  parler  des  moyens  de  multipli- 
cation dont  les  Hydres  disposent,  nous  de- 
vons rappeler  une  expérience  très  curieuse 
et  très  célèbre  de  Trembley  sur  le  retourne- 
ment de  ces  polypes.  Cette  expérience,  qui 
consiste  à  changer  en  estomac  la  peau  externe 
de  ces  animaux,  et  vice  versa  leur  estomac 
en  peau  externe ,  sans  altérer  le  moins  du 
monde  leurs  propriétés  digestives ,  est  sou- 
vent citée  à  Tappui  de  cette  opinion,  égale- 
ment bien  connue,  que  le  tube  digestif  n*est 
qu'une  continuation  dans  Pintérieurdu  corps 
des  animaux  de  leur  organe  tégumentaire 
externe,  et  qu'il  contribue  par  conséquent 
aussi  bien  que  celui-ri  à  limiter  extérieure- 
ment le  corps  lui-même.  Deux  auteurs  à 
notre  connaissance ,  MM.  Bory  de  Saint- 
Vincent  et  Laurent,ont  annoncé  avoir  répété 
à  la  manière  de  Trembley  le  retournement 
des  Hydres,  mais,  malheureusement,  ils  ne 
nous  ont  pas  appris  plus  que  ce  dernier 
quelle  modification  ce  retournement  amenait 
dans  la  fonction  de  la  partie  creuse  des 
bras  ,  ni  par  quel  procédé  l'Hydre  supplée 
lorsqu'elle  se  fixe  au  pore  terminal  dont 
elle  se  servait  précédemment.  Trembley 
décrit  très  longuement  dans  son  quatrième 
mémoire  le  retournement  des  Polypes  et 
toutes  les  précautions  dont  il  faut  user  pour 
y  parvenir.  «  J'ai  vu ,  dit  cet  excellent 
obser\aleur  ,  un  Polype  retourné  qui  a 
mangé  un  petit  Ver ,  deux  jours  après 
l'ofiéraiion.  Les  autres  n'ont  pas  mangé 
sitdt.  11.^  ont  été  quatre  ou  cinq  Jours ,  plut 
ou  moins ,  sans  vouloir  manger.  Ensuite  ils 
ont  tout  autant  mangé  que  les  Polypes  qui 
n'ont  pas  été  retournés.  J'ai  nourri  un  Po- 
lype retourné  pendant  plus  de  deux  années. 
Il  a  beaucoup  multiplié.  J'ai  aussi  retourné 
des  Polypes  de  la  troisième  espèce.  Dè^  que 
j'eus  retourné  des  Polypes  avec  succès ,  je 
m'empressai  de  faire  cette  expérience  en 
f»n*!(ence  de  bons  juges,  afin  de  pouvoir  citer 
d'autres  témoignages  que  le  mien,  pour 
prouver  la  vérité  d'un  fait  aussi  étrange.  Je 
iêinoignai  aussi  souhaiter  que  d'autres  en- 
treprissent de  retourner  des  Polypes.  M.  Al- 
lamand ,  que  j'en  priai,  mit  d'abord  la 
main  à  l'œuvre  et  avec  le  même  succès  que 
moi.  Il  a  retourné  plusieurs  Polypes,  il  a 
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fait  en  sorte  qu'ils  restassent  retournés  et 
ils  ont  continué  à  vivre.  Il  a  fait  plus  :  il  t 
retourné  des  Polypes  qu'il  avait  déjà  rb 
tournés  quelque  temps  auparavant.  Il  a  at- 
tendu, pour  faire  sur  eux  cette  expérience 
pour  la  seconde  fois,  qu'ils  eussent  mangé 
après  la  première.  M.  Allamand  les  a  aussi 
vus  manger  après  la  seconde  opération. 
Enfin ,  il  en  a  même  retourné  un  pour  la 
troisième  fois,  qui  a  vécu  quelques  jours, 
et  a  ensuite  péri ,  sans  avoir  mangé  ;  mais 
peut-être  sa  mort  n'est-elle  point  la  suite 
de  cette  opération .  » 

Traitons  maintenant  de  la  reproduction 
des  Hydres.  Ce  phénomène  s^opère  de  trois 
manières  :  par  division  du  corps  en  plusieurs 
parties,  par  bourgeonnement  ou  gemmi- 
parité,  et  par  des  corps  oviformes  auxquels 
on  a  souvent  donné  le  nom  d*œufs ,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  les  caractères  des  œufs 
chez  les  autres  animaux.  —  Le  second  et  le 
troisième  mode  de  reproduction  doivent 
seuls  nous  occuper,  le  premier  ayant  été 
exposé  précédemment  :  c'est  celui  que 
M.  Laurent  appelle  produch'on  par  boutures. 
Le  second  mode  était  déjà  connu  de  Leuweo- 
hoek.  Il  consiste  dans  l'apparition  de  t>our- 
geons  sur  un  des  points  du  corps  de  l'Hy- 
dre, bourgeons  qui  se  développent  peu  à  peu, 
présentent  d'abord  une  cavité  intérieure 
en  communication  avec  l'estomac  de  la 
mère,  poussent  bientôt  des  tentacules,  et 
peuvent  se  séparer  de  celles-ci  ou  rester  en 
continuité  de  substance  avec  elle ,  quoique 
les  estomacs  ne  communiquent  plus.  Dans 
le  cas  le  plus  ordinaire,  la  séparation  des 
individus  n'a  pas  lieu  et  l'on  voit  ainsi  plu- 
sieurs Hydres  réunies  ensemble.  Il  est  à  noter 
que  leuragroupementne  se  fait  pas,  comme 
dans  les  Polypes  à  Polypiers,  d'une  manière 
régulière.  M.  de  Blainville  a  fait  remarquer 
que  c'est  près  de  la  base  du  corps  que  les  bour- 
geons se  développent  de  préférence,  mais 
on  en  voit  aussi  sur  le  reste  du  corps ,  lea 
bras  et  la  cupule  du  pied  exceptés. 

Les  œufs  ou  plutôt  les  corps  ovlformet 
avaient  été  vus  par  Bernard  de  Jussieo 
(1743),  Trembley  (1744),  Roesel(l75S), 
Pallas(1766)  et  Wagler(1777).  Ils  ont  étéf 
étudiés  plus  récemment  avec  soin  par 
M.Ebrenberg,  etMM.Dujardin,Laurent,ete. , 
les  ont  également  vus.Voici  ce  que  M.  Ehreo- 
berg  ditde  ces  corps  qu'il  a  vus  surlaTiriélé 


742 


HYD 


BYD 


orangée  de  THydre  vulgaire  ;  nous  prenons 
la  traduction  publiée  par  M.  Laurent  :  «  Les 
aiguillons  couvrent  toute  la  surface  de  ces 
oeufs  et  se  bifurquent  aui  sommets.  Les 
œufs  hérissés  se  développent  à  la  base  du 
pied ,  là  où  cesse  la  cavité  stomacale ,  dans 
le  parenchyme  du  corps ,  dans  un  endroit 
blanchâtre,  glandulaire,  Tovaire  périodi- 
que; ils  sont  portés  six  i  huit  jours  dans  une  ; 
enveloppe  membraneuse  de  la  peau  et  de 
Tutérus;  la  mince  enveloppe  se  rompt,  les 
globules  tombent  et  le  Polype  meurt,  à  ce 
qu'il  parait,  bientôt  après  la  chute  du  der- 
nier œuf,  quoiqu'il  soit  bien  vivant  pen- 
dant  tout  le  temps  de  la  gestation.  Or,  ces 
œufs  de  PHydre,  dont  j*ai  tu  quatre  se  pro- 
duire distinctement  d*un  seul  individu,  et 
dont  j'en  conserve  deui  vivants,  et  les  deux 
autres  desséchés  d*après  ma  méthode  com- 
muniquée en  1835  ,  ont  une  bien  plus 
grande  ressemblance  encore  avec  quelques 
formes  fossiles  des  Xanthidies  qu'avec  les 
omfs  des  Cris  ta  tel  les.  Ils  sont  aussi  sphéri- 
ques  et  garnis  d'aiguillons  fourchus,  et  ils  ont  , 
même  l'aspect  corné  jaunâtre  des  fossiles.  » 
M.  Laurent  a  nié  les  épines  de  ces  œufs  ; 
Toici  d'après  le  rapport  de  M.  de  Blainville 
l'opinion  de  ce  savant  sur  les  corps  ovi- 
formes  des  Hydres  :  n  Le  résultat  fort  inté- 
ressant auquel  il  est  parvenu  et  qui  ne 
laisse  aucun  doute  dans  sou  esprit,  c'est 
que  l'œuf  de  l'Hydre  grise  (  Hydre  vulgaire) 
est  composé  d'une  substance  liquide  et  glo- 
buleuse semblable  à  celle  qui  remplit  la  vé- 
sicule de  Purkinje ,  dans  l'œuf  des  organis- 
mes supérieurs,  enveloppée  daos  une  vé- 
ritable coque  mucoso-curnée ,  produit  de 
l'endurcissement  des  parties  les  plus  externes 
de  la  matière  ovarienne,d'abord  entièrement 
molle  :  aussi  cet  œuf  est-il  lisse  et  non  épi- 
neux ,  comme  Roesel  et  M.  Ehreuberg  l'ont  : 
supposé (1).  C'est  un  œuf,  parce  qu'il  est 
r^eté  de  l'intérieur  du  corps  de  la  mère 
sous  forme  bien  déterminée,  et  qu'après  uo  ' 
temps  plus  ou  moins  long,  le  jeune  animal 
en  sort  tout  formé  et  laissant  une  envelo|>pe 
qu'il  a  rompue  ;  mais  il  est  univésiculaire 
ai  fécond  sans  avoir  eu  besoin  de  subir 
préalablement  aucune  imprégnation  sper- 
matique.  ^ 
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Ainsi  l'œuf  de  THjdre  est  ooapoaé,  ik- 
près  M.  Laurent,  d'une  seule  ^ciicak, 
et  cette  vésicule  est  la  Yésica&e  gerBiaativc, 
dite  aussi  vésicule  de  Purkinje.  Précedea- 
ment  M.  Laurent  {Soctélé  pkàiomtaiiifite , 
12  novembre  1842  )  avait  DÎé  cette  vestrok 
elle-même  dans  l'oeuf  de  THydre  ;  etrvane 
on  admet  que  tout  œuf  est  complet  àt  mic 
vésicule  placée  dans  Tiniérieur  du  viirilos, 
nous  avions  douté  (Dict.  tfkisi.  %ai  U 
M.  Guérin,  t.  ÎX,  p.  601  )  que  r^lui  de 
l'Hydre  méritât  vëriublement  le  noaifTOf, 
dans  l'hypothèse,  bien  entendu,  quT.  fto 
réellement  univésiculaire.  If.  Laureoi  fit- 
cherches  sur  l'Hydre  et  VÊpongf  d'eau  4.*?, 
p.  89)  cite  cette  remarque  en  la  critiquot; 
maïs  nous  croyons  que  la  question ,  D^ac 
après  ce  qu'il  a  écrit  et  ol^er^é  depub  U 
publication  de  notre  article,  a  besoto  (Téut 
complètement  reprise. 

Bien  qu'un  assez  grand  nombre  d'aunaa 
marins  aient  reçu,  de  la  part  desauscaria- 
teurs  du  dernier  siècle,  la  dénomiuÙM  gé- 
nérique d'Hydra  ,  il  n'y  a  réellctteci  f es- 
pèces bien  connues  de  ce  genre  que  d»t»*»ei 
eaux  douces,  et  Bosc  lui-même  a  UAniiruç 
incomplètement  celles  qu'il  a  raenu-«aea 
pour  que  l'on  puisse  les  accepter  dcÊuiUia- 
ment.  Plus  récemment ,  M  Jobai;  zh^ 
diqué,  sous  le  nom  dWfydra  .'rrrvxiï.ua 
Polype  de  la  côte  de  Belfast,  maL<  iî  leil-.Lae 
encore,  avec  doute,  comme  a ppirUaaai vé- 
ritablement à  ce  genre  {firUish  îvxf^^^'j. 
p.  98). 

Trembley  a  parlé  de  trf»is  esj^crs  «THî- 
dres ,   toutes  d'eau    douce ,    qu'il   imabs 
Polype  à  longs  bras ,  Polype  rert  f  i  rc'jrjf 
brun,  rt  auxquels  on  a  donné  depuis  \*>n  des! 
nom«  latins  ;  ce  sont  les  Hydra  /u^  j.  i*rf[ 
dis  et  vulgaris  ou  grisea.  Quelque^  auieors 
citent  comme  une  espèce  à  part  rfJ.-ira  poi- 
/cn5,  figurée  dans  Roesel ,  et  M.  Jobn^Uta  ea 
a  indiqué  une  autre  qu*U  appelle  Hyirû  ttr-  - 
rucosa  (loco  cilalOy  p.  97). 

Ces  animaux,  dont  les  trois  espèces  re- 
connues par  Trembley  sont  surtout  ftnies  à 
reconnaître,  vivent  dans  les  eaux  niAr*>i' 
geu.<es ,  dans  les  lacs  et  les  étangs ,  iiaD5  !ef 
canaux,  et  jn&que  dans  1rs  tonoeaui  ti  'f» 
baquets  d'arrosage  de  nos  jardir^  If  moyfi 
de  se  les  procurer ,  qui  nous  a  u»aj -urs  ?€ 
mieux  réussi,  est  de  prendre  au  ha^pi.  iasi 
les  endroits  où  Ton  suppose  qu'H  y  a  <^ 
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Hydres,  des  plantes  aquatiques,  desTeuilles 
toaibées  des  arbres  et  d*autres  corps  à  la 
furfare  desquelles  elles  se  tiennent  babi^ 
tuellemenl  fixées.  Si,  de  retour  cbez  soi,  on 
liisse  reposer  dans  des  vases  pleins  d*eau 
ft  en  verre  les  substances  dont  nous  venons 
de  parler,  les  Hydres  s*étendent  et  on  les 
voit  très  bien  à  la  vue  simple.  I/espèce 
verte,  quoique  la  plus  petite,  n>st  pas  plus 
difOcile  à  prendre ,  et  souvent  sa  couleur 
verte  la  Tait  apercevoir  au  fond  du  vase, 
lorsqu'elle  est  encore  contractée. 

Tous  les  observateurs  qui  se  sont  occupés 
des  Hydres,  depuis  Trembley  jusqu*à 
M.  Laurent,  ont  donné  des  détails  sur  quel- 
ques maladies  dont  elles  sont  atteintes.  Ce 
qu'on  a  nommé  la  maladie  |>édiculaire  de 
ces  animaux  consiste  en  un  grand  nombre 
dMofu«oires  qui  vivent  en  parasites  à  la 
surface  de  leur  corps.  (P.  G.) 

*HYDlll':iJA  {^èpn'.ô;,  humide,  aqueux). 
»s.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des 
Nocturne}',  établi  par  M.  Guénée,  et  adopté 
par  nous  dans  notre  Catalogue  méthodiqiÂô 
des  Lépidoptères  d'Europe ,  où  il  fait  partie 
de  la  tribu  des  Agrophilides.  Nous  n*y 
rapportons  que  deux  espèces  :  VHyd.  ar- 
gentuta  Uorkb.  {Pyral.  banksiana  Fabr.), 
et  VHyd.  unca  Esp.  {Pyral.  uncana  Fabr). 

(D.) 
«UYDIIELLIE.  Hydrellia  {Ziup,  e^u). 
OIS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  ,  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart,  qui,  dans  sa  Méthode,  le  place  dans 
M  division  des  Brachocères ,  famille  des 
▲théricèrcs,  tribu  des  Muscides  acalyptérées. 
Ce  genre  formé  aux  dépens  des  Notiphilet 
de  Fallen,  ne  comprend  que  des  espèces  très 
petites  qui  vivent  dans  le  voisinage  des 
eaux.  M.  Macquart  en  décrit  19  espèces. 
Unîtes  d'Europe.  Le  type  du  genre ,  17/y- 
dreUia  griseola  Fall.  {communis  R.-D.),  est 
extrêmement  commune  parmi  les  petites 
pUotes  et  les  fleurs  des  marais.  (D.) 

'IIYDRIAS  (v^p(3i;,  nom  mythologique). 
iSFis.  —  M.  Ehrenberg  (1"^  Deitr.,  1830)  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Infusoires  ro- 
tatoires  de  la  famille  des  Philodiniens,  qui 
De  présente  ni  yeux ,  ni  trompe  ,  ni  cor- 
nets au  pied,  et  qui  offre  deux  rames  p^ir- 
tées  |wir  les  bras.  L* espèce  type  est  VU, 
corntgera  Khr.  (E.  D.) 

*in  DIUM.A  (0<)pv|/&;.  humide,  aqueux). 
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INS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Boisduval,  et  adopté 
par  nous  {Tabl.  mélh.  des  Lépid.  d'Eur.^ 
pag.  123),  où  il  fait  partie  de  la  tribu  des 
Caradrinides.  Parmi  les  quatre  espèces  que 
renferme  ce  genre,  nous  citerons,  comme 
type,  17/.  caliginosa  Treits.  Caite  espèce 
vole  en  juin  et  juillet  dans  les  prairies  des 
montagnes.  (D.) 

IIYDRILLA  (v^p»Aoç',  aquatique),  bot. 
PH.  —Genre  de  la  famille  des  Hydrocha- 
ridées-Anacharidées ,  établi  par  L.-C.  Ri- 
chard (in  Mem.  de  l'Instit. ,  1811 ,  H ,  61  , 
t.  2).  Herbes  des  Indes  orientales.  Voy.  hi- 

DROCHAR  IDÉES. 

«HYDR1NE.  Hydrina  {Zi^p,  eau),  ins.— 
Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  {Essai  sur  les  Myodaires,  p.  794), 
qui  le  comprend  dans  la  famille  des  Na- 
péellées,  division  des  Phytophages.  Il  en  dé- 
crit 5  espèces ,  toutes  nommées  par  lui ,  et 
place  en  tète  Vllydrina  nilida ,  qui  vole  sur 
les  fleurs  des  plantes  littorales  ou  maréca- 
geuses. (D.) 

HYDRIODIQUE  (AcroE).  chib.  —  Ré- 
sultat  de  la  combinaison  de  Plode  et  de 
THydrogène.  Voy.  iodb  et  btdraodes. 

(A.  D.) 

HYDROBATE.  Hydrobata,  Vieill.  ois. 
—  Synonyme  de  Cincle.  (Z.  G.) 

«HYDROBATKS.  Ilydrobates ,  Temm. 
019. — Synonyme  de  Biziura.  —  Boié  a  aussi 
fait  de  ce  nom  le  synonyme  de  Thalassi- 
droma.  Voy.  pétrel.  (Z.  G.) 

*UYDROBIE.  Hydrobia  (v^«p,  eau  ;  5io:, 
vie).  MOLL. — Ce  genre  de  M.  Hartmann 
nous  parait  reposer  sur  des  caractères  insuf- 
fisants ;  nous  croyons  qu'il  doit  rentrer  dans 
celui  des  Paludines  de  Lamarck.  Voy.  ce 
mot.  (DcsH.) 

UYDROBIUS  (  ,  eau;  Ce».,  je  vis). 
ws.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Palpicornes,  tribu  des  llydro- 
philiens ,  établi  par  Leacb  aux  dépens  des 
Hydrophiles  de  Geoffroy,  et  adopté  par  La- 
treille  ,  ainsi  que  par  les  autres  entomolo- 
gistes. Les  H)drobies  sont  de>  in.«ectes  de 
moyenne  taille,  a  corp>  ordinairement  ovale 
et  parfois  hémisphérique,  dont  les  antennes 
sont  terminées  par  une  m«i>:»uede  3  articles, 
et  dont  le  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires est  presque  aussi  long  que  le  précé- 
dent.  Leurs  mœurs  Mint  le:»  mêmes  que 
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celles  des  Hydrophiles.  Voy.  ee  mot.  U 
dernier  Caulogue  de  M.  Dcjein  en  men- 
tionne 33  espèces,  dont  20  d'Europe  el  13 
eioliques.  Le  type  du  genre  est  VHydrobius 
oblongus  Uerbst ,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  auquel  on  avait  rapporté 
nul  à  propos  VHydrophiltis  picipes  de  Fa- 
bricius,  qu'on  a  reconnu  depuis  appartenir 
au  g.  Catops,  suivant  la  vérification  qu'en 
a  faite  M.  Erichson  dans  U  rollection  de 
Tentomologie  de  Kiel.  (D*) 

HYDI\OBOR.4CITE.  min.  —Voy.  boeax. 

UYDROBROMIQUE  (acide),  chim.  — 
Résultat  de  la  combinaison  du  Brome  avec 
rHydrogène.  Voy.  bbohe  et  hvdbacides. 

(A.  D.) 

*H YDROBRYUM  (  3^o»p  ,  eau  ;  Spus» , 
mousse  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Podoslemmécs ,  établi  par  Endlicher 
[Gm.  pi.  suppl.,  t.  I,  1375).  Petites  herbes 
de  rinde. 

DYDROCAMPA  (3^«-.o,  eau;  xxjTm,  che- 
nille). INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  établi  par  Latreille  et 
généralement  adopté.  Ce  genre,  dans  notre 
ClassificcUion  des  Lépidoptères  d'Europe,  fait 
partie  de  la  tribu  des  Pyralides  et  du  groupe 
des  Nymphalites.  Ainsi  que  son  nom  l'in- 
dique, les  chenilles  des  espèces  qu'il  ren- 
ferme vivent  et  se  transforment  sous  l'eau  , 
sans  être  asphyxiées,  les  unes  parce  qu'elles 
sont  garnies  de  filets  membraneux  ,  espèces 
ùe  branchies  à  l'aide  desquelles  elles  respi- 
reni  comme  les  larves  des  Ephémères  ;  les 
autres,  parce  qu'elles  sont  logées  dans  des 
fourreaux  qu'elles  se  fabriquent  en  sortant 
de  l'œuf,  et  qui  les  isolent  du  liquide  am- 
biant. Ces  chenilles  se  nourrissent  du  pa- 
renchyme des  feuilles  submergées  de  plu- 
sieurs plantes  aquatiques,  telles  que  lesPo- 
lamogélons,  les  Nénuphars,  les  Lentilles 
d'eau  ,  les  Slralioles,  etc.,  el  leurs  papillons 
ne  s'éloignent  jamais  de  l'endroit  où  ils  sont 
nés  ;  ils  ne  volent  que  le  soir,  et  se  tiennent 
cachés ,  dans  la  journée ,  sous  les  feuilles 
des  plantes  qui  bordent  les  marais  et  les 
étangs. 

On  en  connaît  environ  une  dizaine  d'es- 
pèces ,  dont  la  plus  commune  est  la  Pyralis 
potamogalisT^t\^s.(Pha!.potamogataUnn^, 
qui  paraît  en  juin  el  juillet,  et  est  répandue 
dans  toute  l'Europe.  (  D.) 

HYDROC%M11ARES.  Hi/drocantHari. 


HYD 

m. —  Nom  d*UDe  tiibo  dans  U  roéihnk  de 
Latreille ,  et  d*uoe   famille  dans  cdle  éi 
II.  Dejean,  correspondant  ao  genre  I/yttsna 
de  Linné ,  et  comprenant  tous  ceux  des  (>• 
léoptères  peotamères  ,  camassîers,  qui  sott 
aquatiques.  Mais  ,  dans  ces  demien  temps, 
M.  le  docteur  Aube,  à  Pexeraple  de  M.  Eric^ 
son ,  en  a  retrancha ,  avec  raison,  sept  f»- 
res  correspondant  aax  Gyrins  ou  Tourai- 
quets  de  Geoffroy,   pour  en  fomier  uoe  tt- 
conde  famille  sous  le   nom  de  GTi'vns, 
qui  fait  suite  aux  Carabiques  de  11.  Dq^b. 
La  famille  des  Ilydrocantliares,  ain»  ro- 
treinte ,  ne  renferme  plus  que  des  ù>l^'ple- 
res  aquatiques,  qui  offrent  les  caractères  sui- 
vants :  Corps  ordinairement  ovabire  et  dé- 
primé, quelquefois  cependant  presque  çiuèa- 
leux;  léte  large  et  enfoncée  jusqu'aui  «en 
dans  le  corselet  ;  antennes  sétacées  on  ilifoi- 
mes,  de  1 1  articles;  labre  petit,  court,  geBén- 
lement  échancré  et  garni  de  poils  ;  meaido  th- 
lobé;  pal()es  au  nombre  de  6,  les  mâullum 
externes  de  4  articles  ,  les  internes  de  :î.  et 
les  labiaux  de  3  ;  languette  légèrement  elir- 
gie  à  son  extrémité  et  coupée  presque  rirre- 
ment;  mandibules    courtes,    très  ^u^u>les 
et  dentées  à  l'extrémité  ;  micboires  tr» li- 
gués,   arquées    et   ciliées    inténeureoesi; 
corselet  plus  large  que  long ,  géneralemeat 
prolongé  en  pointe  en   arrière,  recvutrafti 
quelquefois  l'écusson  ;  élytres  larges,  rerou- 
vrant  entièrement  l'abdomen  ,  quelqiw<-« 
sillonnées  ou  chagrinées  dans  les  femHlcs; 
ailes  constantes  ;  prosternum  Ire»  pr  .V*fé 
en  arrière;  méUsternum  très  grand  et  «nié 
avec  les  hanches   des   pattes   pa*teneurw; 
pattes  antérieures  et  intermédiaires  tre  n^ 
prochées  à  leur  base  ;  les  postérieures  pr«é- 
ralement  longues,  larges  ,  aplaties  en  forme 
de  rames  et  ne  pouvant  se  inooTuir  qoe  la- 
téralement; tarses  de  5  articles bm^istÎDCti 
dans  le  plus  grand  nombre .  mais  ne  parsiH 
santque  quadri-articulés  chez  les  autres.  It 
quatrième  article  étant   très  petit  et  caAé 
dans  l'échancrure  du  troisième:  tarses aaie^ 
rieurs  des  mâles  dilatés  en  forme  de  pt- 
lette  et  garnis  en  dessous ,  ainsi  que  les  il- 
termédîaires,  de  cupules  péti«^lée<.  de  sm- 
deur  variable,  et  faisant  l'urCcede  vectoc- 
ses.  Le  Dytisctis  laiissimus  Unn  .  figure  dam 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Isscctes.  pi.  3. 
fig.  ! ,  peut  être  considéré  comme  le  type  d» 
la  famille  dont  if  s'agiL 
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Destinés  à  se  mouvoir  daus  un  milieu 
plus  réiiiâlant  que  Tair,  Jcs  Hydrocanlharei 
ont  reçu  la  structure  la  plus  propre  à  la  lo- 
comotion aquatique.  Ainsi  que  dans  les 
Poissons  cl  les  Cétacés,  la  partie  antérieure 
de  leur  corps  est  la  plus  épaisse ,  sans  être 
toujours  la  plus  large  ;  leur  forme  est  une 
ellipse  ou  un  ovale  plus  ou  moins  allongé , 
que  nulle  saillie  ne  rend  inégale,  si  ce  n'est 
chez  quelques  femelles,  dont  les  élylres 
sont  sillonnées  ou  chagrinées,  elles  nageoi- 
res ,  chez  eux,  sont  remplacées  par  leurs 
pattes  postérieures  aplaties  en  forme  de  ra- 
mes, et  dont  le  mouvement  latéral  imprime 
à  leur  corps  une  forte  impulsion  dans  U  na- 
tation ;  aussi  nagent-ils  avec  la  plus  grande 
facilité.  Ils  se  tiennent  de  préférence  dans 
les  caui  stagnantes  des  lacs,  des  étangs  ei 
des  marais ,  à  la  surface  desquelles  ils  re- 
montent de  temps  en  temps  pour  respirer. 
Ils  sont  très  Yoraces  et  se  nourrissent  de 
petits  animaux  qui  font  comme  eux  leur  sé- 
jour dans  l'eau  ;  munis  d*ailes  bien  déve- 
loppées sous  leurs  élylres ,  ils  s*en  servent 
chaque  fois  qu'ils  veulent  se  transporter 
d'un  éUng  à  un  autre  ;  mais  ils  attendent 
pour  cela  le  coucher  du  soleil.  Leuf  vol  est 
lourd  et  bourdonnant  connue  celui  des  Han- 
netons. Leurs  larves,  encore  plus  voraces 
que  rinsecie  parfait,  vivent  également  dans 
Teau  et  n'en  sortent  que  pour  se  tnnsfonner 
ea  nymphe  dans  la  terre. 

Pour  faciliter  l'étude  de  cette  Camille, 
U.  Aube,  dont  nous  avons  adopté  Ja  classi- 
fication ,  la  divise  eu  trois  tribus  ,  qu'il 
nomme  I1alipi.u)U,  DmsciDU,  Uvdiohiri- 
Bcs.  Voy.  ces  trois  tribus  pour  connaître  U 
aornenrlaiure  ôeê  genres  que  chacune  d'elles 
renferme,  et  principalement  les  articles 
DYTKK^E  et  nvTiâcmES,  (»ù  nous  entrons  dans 
les  plus  grands  deuils  sur  les  moeurs  et 
Torganisatioii  de  ces  insectes,  considérés 
lous  leurs  trois  états  de  lane,  de  nymphe, 
et  d*insecte  parfait.  (D.) 

•BYDKOCA^TIlLS(v<>•*p, eau;  xxvO«pos, 
scarabée),  lns.  — Genre  de  Coléoptères  peii- 
tamères,  famille  des  liydrocantiiares,  tribu 
des  Dytiscidcs  ,  établi  parSay  (  Trans.  oflhe 
Amer,  phil.,  11,  p.  105)  sur  une  espèce 
de  l'Amérique  du  Nord«  qu'il  nomme  Hydr. 
tricoloriSûterus  oUtongus  Dey.)  —  Quoique 
ce  genre  ne  dilTêre  presque  pas  des  NoUnu , 
del'aTeu  même  de  M.  Aube     il   Ta  admis 
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néanmoins  dans  sa  Monographie  :  il  y  rap* 
porte  7  espèces ,  toutes  exotiques  et  de  di- 
vers pays.  Nous  citerons  comme  une  des 
plus  remarquables  par  sa  Uille  VUyd.  groM^ 
dis  Lap.,  qui  se  trouve  au  Sénégal.     (D.) 

^HYDBOGERA  (v^«»p,  eau;  xcpa(<,  tige). 
BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famUle  des  Balsa» 
minées,  éUbli  par  Biune  {Bi^âr.^  S41). 
Herbes  de  l'Inde.  Voy,  balsavinécs. 

HYDBOCERATOPHYIXIJM  ,    VaUl. 
BOT.  PU.  —  Syu.  de  Ceralopkyilum ,  Usa. 

HYDROCHARIDÉES.  Hydrocharidêœ. 
BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  monoeotylé- 
dones,  composée  d'espèces  aquatiques  vira- 
ces  pour  la  plupart,  dont  la  tige  est  tan tM 
courte,  rampante ,  émettant  alors  de  longs 
pédoncules  floraux  ou  des  hampes  ;  tantôt 
allongée ,  noueuse-articulée.  Leurs  feuilles 
sont  presque  toujours  flotuntes ,  quelque- 
fois saillantes  hors  de  l'eau,  pétiolées;  le«r 
lame  entière,  nervée,  à  préfoliation  con¥o- 
lutée  ;  leur  pétiole  quelquefois  engainant  à 
sà  base  ;  la  lame  de  ces  feuilles  avorte  sou* 
vent,  et  leur  pétiole  se  transforme  alors  co 
un  phyllode  à  nervures  longitudinales,  par- 
fois denté  sur  ses  bords.  Leurs  fleurs  sont 
le  plus  souvent  dioïques  par  avortement  de 
l'un  des  sexes ,  quelquefois  hermaphrodites; 
avant  leur  épanouissement,  elles  sont  enre* 
loppées  dans  une  spathe  uni-  ou  bivalTe, 
sessile  ou  pétiolée;  les  mâles  sontorviinai- 
remeut  réunies  en  nombre  variable  dana 
une  spathe  commune ,  et  de  plus ,  cliacuae 
d'elles  est  parfois  accompagnée  d'une  wp^- 
thelle  à  elle  propre.  Elles  présentent  un  pé- 
rianthe  à  six  pièces  disposées  sur  deux  rangs  : 
les  trois  extérieures  forniaut  un  caliœ  ;  les 
trois  intérieures  pétaloides,  plus  grandes; 
celles-ci  manquent  dans  quelques  vmm  furt 
rares  :  des  éta mines  insérées  a  la  base  du 
périanthe,  tantôt  en  même  nombre  que  les 
folioles  du  rang  externe  du  périanthe  aux- 
quelles elles  sont  opposées  ,  tanlôt  en  nom- 
bre double,  triple  ou  quadruple ,  quelques 
unes  d'entre  elle»  parfois  stériles  ;  leurs  fi- 
lets soûl  libres  ou  soudés  a  leur  base,  quel- 
quefois comme  bifurques ,  une  seule  de 
leurs  deux  branches  supportant  une  anthère; 
leurs  anthères  sont  bîlurulaires ,  continues 
a>ec  le  lilei,  qui  se  prolonge  le  plus  souvient 
eu  une  petite  puinie  a  leur  »omniet.  Un  ru- 
diment de  pi»til  occupe  le  centre  de 
fleurs.  Celles-ci ,  soit  femelles ,  soit 
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phrodites ,  sont  presque  toujours  sessîles  et 
folitaires  dans  leur  spathe.  Le  tube  de  leur 
périanthe  est  adhérent  à  l'ovaire  ;  son  limbe 
est  divisé  en  6  segments,  disposés,  comme 
chei  les  fleurs  mâles ,  sur  deui  rangs  :  les 
trois  extérieurs  calicinaui;  les  trois  inté- 
rieurs plus  grands,  pétaloldes.  A  la  partie 
inférieure  de  ce  limbe  se  fixent  des  étami- 
nés  le  plus  souvent  stériles ,  et  réduites  au 
jBlet  plus  ou  moins  modifié  ou  à  Tétat  de  sta- 
ininodes.  Le  pistil  se  compose  d*un  ovaire  in- 
fère et  adhérent  au  tube  du  périanthe,  creusé 
intérieurement  de  1-6-8-9  loges  multi-ovu- 
lées,  à  placentaires  pariétaux;  cet  ovaire 
se  termine  par  un  style  que  surmontent  3-6 
stigmates  plus  ou  moins  profondément  bi- 
fides, papilleux  et  glanduleux  à  leur  côté 
interne.  Le  frait  qui  succède  à  ces  fleurs 
mûrit  sous  Peau  ;  il  est  parfois  couronné 
par  le  limbe  persistant  du  périanthe;  son 
péricarpe  est  charnu  à  Tintérieur,  unilocu- 
laire  ou  plus  complètement  pluriloculaire  , 
par  suite  de  Texistence  de  fausses  cloisons 
membraneuses ,  opposées  au  stigmate ,  qui 
s^avancent  plus  ou  moins  de  reitéricur  vers 
Taxe.  Les  graines  sont  nombreuses,  portées 
sur  des  placentaires  pariétaux  qui  s'éten- 
dent partiellement  sur  les  cloisons  ,  et  dont 
le  tissu  est  comme  pulpeux  ;  elles  sont  as- 
cendantes ;  leur  test  est  membraneux ,  as- 
sez dur,  dans  plusieurs  cas  hérissé  à  sa  sur- 
face de  sortes  de  filaments  très  courts,  qui, 
au  microscope,  se  montrent  comme  des  cel- 
lules allongées  à  spiricule  intérieure.  Leur 
embryon  est  droit ,  dépourvu  d*albunien  ; 
la  gemmule  s*y  montre  dans  une  fente  la- 
térale située  sur  le  côté ,  et  à  angle  droit 
avec  l'cxlrémité  radiculaire.  ('hei  les  «livors 
genres  de  la  famille,  celle  gemmule  se  pré- 
sente à  divers   degrés   de  développement. 
Chez  r //ydioc/iam elle  forme  uu  |>elil  ma- 
melon, qui  affleure  à  peu  près  les  bords  de 
la  fente  gemmulaire;  chez  le  Valïisneria  ^ 
son  extrémité  fait  légèrement  saillie;  enfin, 
chez  le  Slratiotes ,  on  voit,  à  rexiérieur  de 
Tembryon,  des  feuilles,  les  unes  çrandeset 
ordinairement  les  autres  plus  i>etiies,ce  qui 
constitue  ,  dans  cet  embryon ,  un  état  de 
développement  analogue  à  celui  que  la  ger- 
mination seule  donne  aux  autres  plantes. 

Les  Hydrocharidées  habitent  les  eaui 
douces  et  tranquilles  de<  deux  hémisphères, 
It  ptus  souveotdans  les  clim::is  tempérés  , 


mais  quelquefois  aussi  dans  U  zone  toniée. 
Quelques  unes  croissent  dans  les  eaux  de  \% 
mer,  au  fond  des  baies  et  des  anses.  Cer- 
tains de  leurs  genres  sont  très  lirçeocit 
répandus  sur  la  surface  du  globe.  Lue 
d*entre  elles  ,  la  Vallisnérie  spirale,  esi  cé- 
lèbre par  les  phénomènes  qui  accompifocit 
sa  fécondation ,  et  qui  ont  été  dêcnu  s 
souvent  en  prose  et  en  Ters. 

La  famille  des  Hydrocharidées  est  difiM 
par  M.  Endiicher  en  trois  tribus,  qoi  pré- 
sentent les  caractères  suivants  : 

Tribu  1'*.   A3(ACHAtIT>EZ3. 

Ovaire  uniloculaire  ;  3  stigmates;  <mkt- 
centes  ;  feuilles  opposées  ou  veriidlWes. 

Udorat  Nuit.  —  Anacharis,  RïcIl  —  ^- 
driUa,  Rich. 

Tribu  2*.  VALLiS!cnusEi. 

Ovaire  uniloculaire  ;  3  stigmato:  m»- 
les  et  à  hampes  ;  feuilles  radicale»  féjikf 
dinées,  linéaires. 

VaUisneria,  Micheli.  —  Blyxa.T^^tàn. 

Tribu  3*.  STEAnonnus. 

Ovaire  à  6-8-9  loges  ;  acaulcs,  a  kaikfA 
florales. 

StratioteSt  Lin.  — Enhalus,  L  -C  BiA  — 
OUelia,  Pers.  —  Bootia,  Wall.—  LwaÀtwm^ 
L.-C.  Rich.  --  HydrocKaris,  Lin.    PO» 

IIYDROCH/UIIS  (  <0ioox'rx^ ,  qm  i'-'» 

Peau  ).  BOT.  PH.   —  Genre  de  la  fâaiilf  i« 

Hydrocharidées  -  Stratiotidées  ,  euJ>  i  ;ar 

I   Linné  (Gen.,  n.  1126).   Herbes  r.i»^T>  ie 

TEurope.  Voy.  hydrochaeidccs. 

♦II1DROCHÉI.IDOS.  Hydrr'x^'^ 
0,5  — Sous  ce  nom,  M.  Lessoo  a  eubli, 
dans  l'ordre  des  Palmipède*,  uot  fjaùte 
qui  se  compose  des  g.  l^bbe.  Mceii^, 
Goéland,  Slerne  ,  Noddi  et  Bhjrrh  p*,  — 
15oié  a  donné  le  nom  dV/i  d»^xk.'.i  «  tune 
di\i!iion  du  g.  Slerne.  i    *'» 

UYDUOCHLOA,  Hartm  .::•,,  «a; 
;ç)oa,  herbe).  iw.»T.  ph.  —  Syn.  df 'il:  -"^ 
R.  Br. — Genre  de  la  famiile  des  «^.raaj:.*^ 
Oryzées,  éubli  parPalisot-Beauv>t>(  i';^£ . 
169).  Gramens  aquatiques  de  rAn:rr»gw 
boréale.  Voy.  GiA«ni£»:5. 

UYDROCHI.ORIQtE  {  acipï  -.  is:^  - 
Anciennement  Acide  muriatique.  K^s^'J» 
de  la  combinai.^a  du  Chlore  avec  rK«dr> 
gène.  Voy.  aqdes»  csloec  et  HTMàCoi" 

(A.  [g 
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IlYDROCHOERUS ,  Brisit.  mam.  —  Voy. 

CABIAI. 

HYDROCHUS(v<?Mp,  e«u;  ô;ço(,  qui  con- 
tient). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Olavipalpes  ,  tribu  des 
Hydrophiliens,  établi  par  Leacb  ,  et  adopté 
successivement  par  Gerroar,  La  treille  et  tous 
les  autres  entomologistes.  I^s  Hydrochus 
^  sont  des  Insectes  très  petits,  et  dont  les  ba- 
•  bitudes  et  les  mœurs  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Eiopbores.  Le  dernier  Catalogue 
de  M.  Dejean  en  cite  huit  espèces,  dont  trois 
de  TAmérique  septentrionale  et  5  d'Eu- 
rope. L7/.  elongalus  Fabr.,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris ,  est  le  type  du 
genre.  (D.) 

IIVDKOCLATIIRUS,  Bor.  BOT.  cr.  — 
Syn.  de  Striaria^  Grev. 

IllDllOCLEIS  {Zi^p,  eau;  x^u'ato*,  ré- 
seau). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dt$ 
Butomacées,  établi  par  L.-C.  Richard  {in 
Afetn,  Mus.j  1 ,  368  ,  t.  18).  Herbes  aqua- 
tiques de    rAmérique  tropicale.   Voy.  bu- 

TOMACÉES. 

*llYDROCOCCt'S,  Link.  bot.  cb.— Syn. 
dT'ndina,  Fr. 

IIYDUOCORA\.  Hydrocorax,  Vieill. 
OIS.  —  Synonyme  de  Cormoran.  — Brisson, 
syn.  de /iuceros  (Calao).  (Z.  G.) 

IIYDROCORES.  INS.  —  Syn.  d'Hydro- 
corisœ.  (Bl.) 

HlDROCORfSES.  Uydrocorisœ ,  Latr. 
INS.  — Syn.  de  Népiens.  (Bl.) 

*ll\  DRCK:0RYME  (  Zit^p ,  eau  ;  xopv^v, , 
massiue  ).  bot.  cr.  —  Genre  d'Algues  établi 
par  Schwabe  (ex  Spreng.  sysL,  ÏV,  373) 
dans  la  famille  des  Nostochinées.  Voy.  ce 
inot. 

IIIOROCOTY'LK.  Ilydrocotyle  (  0^«»p, 
eau  ;  x^Tw/y»,  vase).  b<it.  pu.  —  (Jenre  de  la 
famille  des  Ombellifères-Hydrocotylées,  éta- 
bli par  Tournefort( /nsL,  173).  Herbes  aqua- 
tiques croissant  dans  les  régions  tropicales 
et  tempérées  du  glube.  On  en  connaît  envi- 
ron ri8  espères,  dont  la  principale  est  THy- 
droOjtvle  vilcairh,  //.  vulgaris,  nommée 
au<isi  kct'ELLE  d'eai;,  à  cause  de  la  forme  re- 
marquable de  ses  feuilles.  Voy.  ovbelli- 
fArks. 

•IIYDROCOTYLÉES.  Hydrocotyleœ .  bot. 
PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Ombelliferes. 
Voy.  ce  mol. 

UYDROCYAMQtE  (acim).  ami.    — 


Syn.  :  Acide  pnissique,  acide  cyanhydrique, 
cyanide  hydrique.  L'acide  cyanhydrique  Uii 
obtenu,  pour  la  première  fois,  en  1780  par 
Schèele,  qui,  l'ayant  retiré  du  bleu  de  Prusse, 
lui  donna  le  nom  d'acide  prussique  ;  toutefois 
la  composition  en  resta  inconnue  au  chimiste 
suédois.  Quelques  années  plus  tard,  en  1787, 
Bertholet  reconnut  que  l'acide  découvert  par 
Schèele  était  un  composé  triple  de  Carbone, 
d'Azote  et  d'Hydrogène,  mais  sans  détermi- 
ner les  proportions  des  trois  corps.  Enfm,  le 
professeur  Gay-Lussac,  par  sa  belle  décou- 
verte du  Cyanogène  {voy.  ce  mot),  démontra 
que  ce  composé,  tenant  d'azote  et  de  car- 
bone ,  était  le  radical  de  l'acide  prussique, 
qui  devenait  aussi,  |>ar  sa  composition,  ana- 
logue aui  acides  hydrochloriqueetbydriodi- 
que. 

L'Hydrogène  et  le  Cyanogène  ne  pouvant 
se  combiner  directement,  on  n'obtient  l'acide 
cyanhydrique  (c'est  ainsi  que  Ton  nomme 
aujourd'hui  l'acide  prussique)  que  par  la 
double  décomposition  du  cyanure  de  mer- 
cure et  de  l'acide  cblorhydrique,  soumis  en- 
semble à  une  douce  chaleur;  il  se  forme, 
par  ce  moyen,  du  chlorure  de  mercure  et  de 
l'acide  cyanhydrique. 

Ainsi  obtenu,  ce  dernier  composé  est  un 
liquide  incolore,  d'une  odeur  vive  et  péné- 
trante, rappelant  en  petite  quantité  celle  des 
amandes  amères,  d'une  saveur  fraîche  d'a- 
bord, puis  bientôt  après  brûlante.  Sa  densité 
spécilîque  est,  à  -f-  7  ',  de  0,7038.  11  rougit 
faiblement  la  teinture  de  tournesol.  11  se 
solidifie  et  cristallise  en  une  masse  fibreuse 
à  —  15";  entre  en  ébuUition  à  -f  26",5,  et 
produit,  par  sa  volatilisation  spontanée  à 
l'air  libre  ,  as.sez  de  froid  pour  se  congeler. 
Sa  formule  atomique  =  C  As  H. 

Les  éléments  de  cet  acide  sont  si  peu 
stables  qu'il  est  difficile  de  le  conserver, 
même  pendant  un  petit  nombre  de  jours 
et  à  l'abri  de  l'action  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière ;  il  se  décompese  toujours  et  se  trans- 
forme en  une  masse  brunâtre  qui  dégage 
une  vive  odeur  d'ammoniaque,  et  qui  pa- 
rait formée  d'un  eicès  de  cette  base ,  puis 
de  cyanhydrate  ammoniacal  et  de  charbon 
aioté. 

L>au  et  l'alcool  dissolvent  l'acide  cyan- 
hydrique en  toutes  proportions ,  et  retar- 
dent ainsi  $a  décomposition  spontanée. 

Il  est  facile  de  conclure,  de  rinsUbilité 
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det  éléments  de  eet  acide,  qne  la  plapart 
dei  corps  le  décomposent. 

L*acide  cyanhydrique  n'a  encore  été  ren- 
eontré  que  dans  le  règne  végétal ,  ani  i 
quelques  huiles  essentielles.  L*odeur  des 
feuilles  de  laurier-cerise,  des  fleurs  de  pé- 
cher, des  amandes  amères,  est  due  à  sa  pré- 
sence que  I*on  peut  démontrer  par  la  dis- 
tillatîon. 

Pur,  Pacide  cyanhydrique  est  sans  contre- 
dit le  plus  violent  de  tous  les  poisons.  Une 
seule  goutte  appliquée  sur  la  langue  ,  sur 
la  conjonctive  d*un  chien,  introduite  dans 
ses  veines,  suffit  pour  le  faire  tomber 
mort  comme  s'il  éuit frappé  par  la  foudre; 
sa  vapeur  n'en  est  pas  moins  redoutable  et 
tue  mêlée  à  l'air  en  petite  quantité.  Cepen- 
dant, malgré  des  propriétés  vénéneuses  aussi 
énergiques  ,  les  médecins  n'ont  pas  reculé 
devant  son  emploi,  et  M.  Magendie,  le  pre- 
mier, a  appelé  l'attention  des  praticiens  sur 
Fusage  avantageux  de  ce  composé  dans  cer- 
taines affections  de  poitrine.         (A.  D.) 

ffl'DROCYN.  Hydrocyon  (  v^«p,  eau; 
xvw»,  chien),  poiss.  — Genre  deMalacoplé- 
rygiens  abdominaux  ,  famille  des  Salmo- 
noîdes,  établi  par  Cuvier  {Règn.  antm., 
t.  II,  p.  312)  pour  des  poissons  qui  ont  le 
bout  du  museau  formé  par  les  inlermaxil- 
laires  ;  les  maxillaires  placés  près  ou  en 
avant  des  yeux ,  et  complétant  la  mâchoire 
supérieure  ;  la  langue  et  le  vomer  toujours 
lisses;  des  dents  coniques  aux  deux  mâ- 
choires ;  la  joue  couverte  d'un  grand  sous- 
orbîtaire  mince  et  nu  comme  l'opercule. 
Quelques  uns  ont  de  plus  une  rangée  ser- 
rée de  petites  dents  aux  maxillaires  et  aux 
palatins,  avec  leur  première  dorsale  répon- 
dant à  Pintervalle  des  ventrales  et  de  l'anale 
{H.  falcirosths  Cuv.,  ou  H.  faucille  Freyc, 
des  rivières  de  la  zone  torride).  D'autres 
ont  une  double  rangée  de  dents  aux  inter- 
maiillaires  et  à  la  mâchoire  inférieure,  une 
rangée  simple  aux  maxillaires  seulement  ; 
leur  première  dorsale  est  au-dessus  des  ven- 
trales (/F.  brevidens  Cuv.,  du  Brésil).  D'au- 
tres encore  n'ont  qu'une  simple  rangée  aux 
maxillaires  et  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
leur  première  dorsale  répond  à  rinienralle 
des  ventrales  et  de  Panale  (  H.  scomberoides 
Cuv.,  du  Brésil  ).  Une  quatrième  sorte  a  les 
maxillaires  très  courts,  garnis,  ainsi  que  la 
mâchoire  inférieure  et  les  intermaxillaires. 
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d^ne  seule  rangée  de  petites  4e«ti  serrés  ; 
leur  première  dorsale  répond  a  riatcniHc 
des  ventrales  et  de  Panale  {H.  Imcnsùp  . 
du  Brésil  ).  D'autres  enfin  n'ont  des  én's 
qu'aux  intennaxtllaires  et  à  la  mâ<^oireiiH 
(érieure  ;  leur  première  dorsale  est  as-d6- 
sus  des  ventrales  (  Roschal  ou  C\tt%  Sea 
Forsk.,  du  Nil). 

*ni'DROD.4M.%I.lS  (  Zi^o ,  eaa  :  iV- 
It; ,  veau  ).  H  AH .  —  Retzius  désiçoe  ii&«i 
un  groupe  de  Cétacés.  E.  D 

^BTIDRODROlinB .  Hydrodromi  Tî.i, 
eau;  ^ootia'cç,  léger  à  la  course  ^^  - 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brafl^^*^. 
famille  des  Ta nyslomes,  tribu  de$  Ej&;uie«. 
établi  par  M.  Macquart,  pour  ;  placer  i^- 
pèces  propres  à  l'Angleterre,  et  n-rciwtt 
par  ce  dernier  auteur.  Tune  l'ifur.:*i.i  < 
l'autre  stagnalU.  Celle-ci  se  tmuTf  lu 
commencement  du  printemps  «ur  Irs  In- 
tilles  d'eau  à  la  surface  des  étanp .  >.«  «  li 
voit  sautant  en  petites  troupes  i^n-  t^jo* 
coup  d'agilité.  P  ' 

UYDRODYCTIO!V  {Zi^p,  ean.  ti-.  ». 
filet).  BOT.  Cl.  —  Genre  d'Algofs  fUWi 
par  Roth  (  Germ. ,  III ,  52 1  )  dans  h  anà^ 
famille  des  Conferres.  Voy.  ce  mot. 

*in'DRODY!«.4STi:S  (v^-?,  eao  :  ^.«^ 
rtjî,  maître),  aurr.  —  SubdivisioD  ài  mnd 
g.  Couleuvre,  d'après  M.  Filzinspr  >\X 
rep.,  1843).  E.  P 

•mOROECIA  (:<î«.o.  eau:  :''i.r  - 
son).  I5S.  —  Genre  de  Lépidoptènn.  fi-^i^^ 
des  Nocturnes,  établi  par  M.  Gu^m*^.  <*£ 
jdopté  par  nous  (Co/.  mélh.  des  Lrp  (ffN"  ', 
qui  le  plaçons  dans  la  triba  des  G*<ftyniir9. 
Les  chenilles  des  espèces  de  ce  cenre  v  :«- 
nent  au  pied  des  plantes  de  la  fami  >  à» 
Iridées  et  de  celle  des  Hypéracée*:  rfl«  ^ 
rongent  les  bulbes  ou  racines  cbamuej,  dans 
Pintérieur  desquelles  elles  subissent  leon 
métamorphoses.  Leurs  papillons  vMit  a<sct 
remarquables  par  les  taches  claires  d\»ni  \*^n 
ailes  supérieures  sont  ornées  sur  on  l«4 
d'un  brun  fanve  et  luisant.  On  eo  c^ariaS 
!>  espèces,  dont  la  plus  remarqoat»le  est  II 
^octua  micacea  Esper,  qui  se  tma^c  (• 
août  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Aatlr- 
terre.  P  * 

*HYDROE8SA.  no.  —  Syn.  de  lf»f^ 
fwlia,  Burm.  .Bt  ' 

UlllROFLLORIQAE  (  aqw  )  en  - 
Résultat  de  la  combinaison  dn  FTnar,  evfi 
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•impie  non  encore  isolé,  avec  THydrogène. 
Voyez  les  mots  AcmES,  fujor  et  btoracides. 

(A.  D.) 

*HYDROGALE  (C^V*  eau  ;  7x>vi,  mus- 
rela).HAH.  —  M. Kaup (it^n(u7.  G.,  £ur.  Th., 
t.  1, 1829)  indique  sous  cette  dénomina- 
tion un  firoupe  d'Insectivores  encore  peu 
connu  aujourd'hui.  (E.  D.) 

HYDBOGALLINE.  Hydrogallma ,  U- 
cép.  OIS.  —  Synonyme  de  Gallinnle  ou 
Poule  d'enu.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

HYI>n(M>ASTni)li  {^i»9f  eau;  ym:rr^, 

globule).  BOT.  CR.  —  Genre  d'Algues ,  éta- 
bli par  Desvaux  (  Fi,  ang.,  19)  dnns  la  fa- 
mille des  CIvacrcs.  Voy.  ce  mot. 

IIYnnCMiK\K  (31*»p,  eau  ;  ycvtoî»,  je  pro- 
tlui>).  cnm.  —  l/Hydrogène,  ainsi  nommé, 
parro  quo  .sa  combinaison  avec  TOiygène 
produit  de  Teau,  Tui,  en  1774,  distingué  des 
autres  ^mi  par  Cavendi&k ,  qui  en  reconnut 
plusieurs  des  propriétés ,  et  le  nomma  gaz 
inflammable.  A  la  création  de  la  nomencla- 
ture chimique,  il  reçut  le  nom  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

I/Hydro^ènc  est  un  gaz  incolore,  inodore 
à  I  étal  de  pureté,  insipide;  il  est  le  plus 
léger  de  tous  les  corps,  puisque  sa  densité 
spécifique  n'est  que  de  0,0H88,  c'est-à-dire 
qiiat(»rze  fois  moindre  que  relie  de  l'air.  Mis 
d'abord  au  nombre  des  gaz  pei-manents, 
quand  on  imagina  la  distinction  de  ces  pax 
et  des  vapeurs,  il  a  conservé  cette  place,  puis- 
que, comme  l'OnKène,  l'Azote,  le  liiOiyde 
d'Azote  ,  roiyde  de  Carbi>ne  et  le  Gai  d'é- 
clairage, il  a  résisté  Jus<{u'à  présent  au i 
puissanU  moyens  de  liquéfaction  employés 
avec  siKcès  par  M.  Faraday  sur  tant  d'au- 
tres gaz.  Nous  rapporterons  à  ce  sujet  les 
fentatives  faites  |»ar  l'illustre  chimiste  an- 
glais pour  amener  l'Hydrogène  a  l'état  li- 
quide. 

Tout  le  monde  sait  que  M.  Thilorier  a  li- 
quéfié en  grand  l'acide  carbonique,  et  que 
de  plas  il  l'a  scdidiûé  sous  forme  de  neige» 
en  nictuniit  .i  profit  le  froid  intense  qui  se 
prmluit  au  moment  de  l'écoulementspontané, 
hors  de  l'appareil,  du  nouveau  liquide  formé. 
4>(tp  r\;>criencc,  Tune  des  plus  belles  des 
temps  nuMlernes,  fournit  aui  physiciens  un 
ror|»s  dont  l'eiistence  ne  se  maintient  qu'à 
une  terifxTature  de— SO*'.  Aussi  longtemps 
qu'une  mas»e  concrète  d'acide  carbonique 
reste  solide,  l'eipér  imeotateur  tient  donc  a  sa 
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disposition  un  corps  eicessirement  froîd,  et, 
si  ce  corps  est  fwrté  sous  la  cloche  vide  de 
la  machine  pneumatique,  il  se  refroidit  en- 
core et  descend  jusqu'à  —  110».  Ce  fut  sur 
cette  ressource  que  compta  M.  Faraday  ;  il 
commença  par  refroidir  l'Hydrogèneà  110', 
puis  il  le  comprima  violemment,  espérant 
par  cette  double  action  du  froid  et  de  la 
compression  réunis,  le  faire  arriver  à  l'état 
liquide.  En  dépit  «reflTorts  si  habilement 
ménagés,  l'Hydrogène  resta  gazeui. 

De  tous  les  métalloïdes,  l'Hydrogène  est  te 
plus  électro-positif  [voy.  ÈLhUExr  et  evimAO- 
Dr.s).  Impropre  à  la  combustion,  il  éteint  les 
corps  enflammés;  mais  il  s'allume  lui-mAme, 
brûle,  couche  par  couche,  avec  une  flamme 
l>éle,  et  se  convertit  eu  va|)eur  d'eau.  Il  est 
également  impropre  à  la  respiration,  et  as- 
phyiie  promptement  les  animaui  forcés  de 
le  respirer. 

On  peut  regarder  l'Hydrogène  comme  in- 
soluble dans  l'eau,  puisque  celle-ci  en  dis- 
sout à  peine  un  centième  et  demi  de  son 
volume. 

A  la  température  ordinaire,  l'Oiygène  est 
sans  action  sur  PHydrogène  ;  mais ,  à  une 
lem()érature  élevée  (de  5  à  500")  ou  sout 
l'influence  de  l'étincelle  électrique,  les  deux 
gai  se  combinent  avec  une  forte  détonation 
et  un  vif  dégagement  de  chaleur  et  de  lu- 
mière ;  il  y  a  formation  d'eau. 

Il  arrive  ce|)endant  que,  sous  l'influence 
physique  de  certains  corps,  les  deux  gaz  se 
combinent  à  des  températures  beaucoup  plut 
basses.  Ainsi,  quand  on  plonge  dans  un 
mélange  d'Hydrogène  etd'Oiygèneun  fil  de 
platine  à  la  température  de  60  a  70**,  ce  fli 
devient  bieuuH  incandescent,  et  la  combi- 
naison a  lieu  avec  détonation.  Si  l'on  dirige 
un  courant  d'Hydrogène  sur  une  éponge  de 
Pialine,  c'est-a -dire  sur  un  fragment  de  Pié- 
tine rendu  poreux,  cette  éponge,  bien  que 
l'on  opère  à  la  température  oniinaire,  ne 
tarde|M)inta  s'échaulTer ,  à  devenir  incan- 
descente, et  le  courant  d'Hydrogène  s'en- 
flamme, mais  il  brûle  sans  explosion,  parce 
que  la  quantité  de  ga2  fourni  par  ce  cou* 
rant  est  toujours  peu  considérable.  Enfin, 
si  l'on  introduit,  à  la  température  ordinaire» 
une  petite  quantité  de  nofrd«  /Voiina  (pou- 
dre très  divisée  de  Platine)  dans  un  mélange 
d'Oxygène  et  d'Hydrogène,  la  combinaison 
des  deux  gaz  a  lien  avec  délonetion.  LePel- 
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ladium,  le  Rhodium,  riridiuiD,  aiiièiieni  des 
effets  analogues. 

L'Hydrogène  est,  de  tous  les  gaz,  celui  qui 
produit  le  plus  de  chaleur  en  brûlant;  celle 
qui  se  dégage  pendant  la  combustion  de 
i  gr.  d*Hydrogène,  est  suffisante  pour  faire 
fondre  313  gr.  de  glace.  On  a  mis  cette  pro- 
priété à  profit  pour  la  construction  de  cer- 
tains appareils,  tels,  par  eiemple,  que  le 
chalumeau  de  Clarke,  au  moyen  duquel  on 
produit,  parla  combustion  d'un  jet d*Hydro- 
gène  et  d'Oxygène  mélangés,  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  fondre  les  substances 
les  plus  réfractaires.  Le  même  jet,  reçu  sur 
un  morceau  de  craie,  produit  une  lumière 
tellement  vive  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
lumière  sidérale. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  Taction  de 
l'Oxygène  sur  l'Hydrogène,  peut  également 
«^appliquera  l'air  atmosphérique,  mais  à  un 
moindre  degré. 

L'Hydrogène  s'obtient  ordinairement  par 
la  décomposition  de  l'eau,  soit  en  mettant 
celle-ci  en  contact  avec  le  Fer  à  une  tempé- 
rature rouge,  soit  en  traitant  par  Teau  et  un 
acide  un  métal  très  avide  d'Oxygène,  le  Fer, 
le  Zinc,  par  exemple. 

La  théorie  de  cette  dernière  opération  est 
facile  à  concevoir.  Le  métal,  qui  ne  peut 
décomposer  l'eau  à  froid,  en  opère  la  décom- 
position en  présence  de  l'acide  sulfurique; 
l'Oxygène  de  l'eau  décomposée  se  porte  alors 
sur  le  métal,  et  le  convertit  en  oxyde  qui 
se  combine  avec  l'acide  ,  forme  un  sulfate 
restant  en  solution  dans  la  portion  d'eau 
non  décomposée,  tandis  que  l'Hydrogène, 
mis  en  liberté,  se  dégage  à  l'état  gazeux. 

On  ne  rencontre  jamais  l'Hydrogène  à 
l'état  de  liberté  dans  la  nature.  Bien  qu'il  y 
soit  très  répandu,  il  est  toujours  uni  à  d'au- 
tres corps;  avec  l'Oxygène,  il  forme  l'eau; 
il  est  l'un  des  éléments  des  matières  orga- 
niques dont  le  Carbone,  l'Oxygène  et  l'Azote 
sont  les  autres,  etc.,  etc. 

L'Hydrogène  pur  s'emploie  dans  les  labo- 
ratoires pour  l'analyse  de  l'air;  l'on  s'en  sert 
aussi  comme  corps  comburant,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit  plus  haut;  enfin,  on  l'em- 
ploie en  grand  pour  gonfler  les  ballons  aé- 
rottatiques. 

GOMBINAISONS    DE    L'BTDROGÈME. 

L'Hydrogène  peut  s'unir  à  tous  les  mé- 
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talloldcs,  excepté  au  Bore  ;  il  se  combine 
avec  quelques  métaux,  comme  r.Xneiiic.te 
Tellure,  etc.,  etc. 

Parmi  tous  ces  composés,  deux  résolteal 
de  l'union  de  l'Hydrogène  avec  l'Oxygène  :  « 
sont  des  Oxydes;  l'un  {Protaxyde)  est  I'm»; 
l'autre  {Bi-Oxyde)  e%i  Veau  oxygénée.  Vof. 

BAC. 

Sept  autres  composés  d'HydrofèneftiToa 
métalloïde  jouissent  de  toutes  les  f»roprié- 
tés  des  acides  oxygénés  ;  on  leur  a  dooié 
jusqu'à  ces  derniers  temps  le  nomd'Hydn- 
cides{voy.  ce  mot)  ;  ce  sont  :  les  acides  n^- 
hydrique ,  fluorhydrique ,  chUfrhydmjiÊi , 
hromhydrique ,  iodkydriqœ  ^  sélmhyànqte, 
tellurhydrique.  On  peut  y  ajouter  Tande 
cyanhydrique  f  puisque  le  Cyanoffse  » 
comporte  comme  un  métalloïde. 

Les  autres  combinaisons  de  l'Hydroffse 
avec  les  corps  simples  donnent  lien  a  àet 
composés  neutres.  Quelques  un^  de  (rs 
composés  offrent  assez  d'intérêt  pouravnur 
un  examen  particulier. 

Hydrogène  et  Soufre,  H\idrogène  fi  S^>- 
ntum.  Outre  les  composés  arides  quf  THv 
drogène  forme  avec  ces  deux  métal lo'tde».  il 
existe  un  Sulfure  et  un  Sélénhtre  d'Hfdr>- 
gène,  S'H\  S«'H». 

Hydrogène  et  iizote. Combiné  avec  rAmtf. 
l'Hydrogène  donne  naissance  à  unn>«po«^ 
qui  possède  au  plus  haut  degré  les  pn^ri^ 
tés  des  bases  ;  ce  composé  est  VAmmomtoq^e. 
Voy.  ce  mot. 

Hydrogène  et  Phosphore.  Le  Pbospborp  te 
combine  en  deux  proportions  avec  l'Hydro- 
gène ;  les  deux  composés  qui  en  résultent  s»flt 
gazeux  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'eiistroi  daa>  la 
nature.  On  croit  rependant  que  le  seroad 
{Hydrogène  perphosphoré  ou  mîenx  Perpàc-f- 
phure  d'Hydrogène)  peut  être  produit  par  là 
décomposition  de  certaines  matières  tnima- 
les  qui  contiennent  du  Phosphore,  s'eaflaB- 
mer  à  l'air  libre  et  donner  ainsi  lien  vn 
flammes  connues  sous  le  nom  de  fmx  foUets. 
Sa  formule  est  PH'. 

V  Hydrogène  protof^hotpkort  {Ptotopkot- 
phure  d'Hydrogène)  ne  s*enllaronie  poiat  i 
l'air  libre;  il  a  pour  formule  PHV 

Hydrogène  et  Arsenic.  VArsenm^  d*ff«- 
drogène^  AsH',  a  été  examiné  au  mot  Aiscac; 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Hydrogène  et  Carbone.  L'Hydrofcnc  et  II 
Carbone  se  combinent  en  proportions 
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et  tous  fe^  composés  qui  résultent  de  ces 
combinaisons  présentent  un  haut  degré 
dMntérM,  soit  par  leurs  propriétés,  soit  par 
les  applications  qui  en  découlent,  soit  par 
leur  formation  dans  certaines  circonstances 
naturelles. 

Parmi  ces  composés,  un  grand  nombre 
sont  isomériques  {voy.  isohbrib),  c'est-à-dire 
ont  In  m^mc  composition,  bien  qu'ils  jouis- 
sent de  propriétés  toutes  difTérentes.  Ainsi 
l'on  connaît  maintenant  trois  gaz,  trois  ou 
quatre  liquides  et  autant  de  solides  qui  ren- 
ferment le  ('arbone  et  THydrogène  exacte- 
ment dans  le  rapport  d'atome  à  atome, 
c'est-à-dire  qui  sont  composés,  en  poids,  de 
86  de  Carbone  et  de  14  d'Hydrogène  :  tels 
sont  le  Méthylène,  le  Gaz  olé fiant  ou  Hy- 
drogène bicarboné,  le  Carbure  d'Hydrogène, 
le  Cétène,  etc.,  etc.  Mais  il  faut  ajouter  que, 
sous  le  même  volume  gazeux,  ces  corps 
renferment  des  quantités  différentes  des 
mêmes  principes,  bien  que  le  rapport  de  ces 
principes  entre  eux  ne  soit  point  altéré:  ainsi 
les  quatre  composés  cités  plus  haut  sont  re- 
présentés par  les  formules  suivantes  : 

Méthylène C*  H'. 

Gaz  oléûant.  .  .  .  C«   H\ 

Carbure  d'Hydrog.  O^  H"', 

Céténe C  II*'. 

Parmi  les  huiles  essentielles  qui  sont  de 
Trais  Carbures  d'Hydrogène,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  sont  également  isomériques  :  nous 
citerons  VhuHe  de  Hose ,  Vessence  de  Téré- 
benthine, celles  de  Citron,  de  Valériane,  dont 
la  composition  est  indiquée  par  la  formule 
C*  H*. 

Les  Carbures  d'Hydrogène  possèdent  cer- 
t^iines  propriétés  qui  les  rapprochent  de 
TAmmoninque;  ils  contrastent,  dans  la  chi- 
mie organique,  avec  les  acides,  et  jouent  par- 
fois le  r(Mc  de  bas<*s  énergiques  (Dumas). 

Quelques  uns  de  rts  com|K>sés  se  produi- 
sent dans  la  nature:  nous  nommerons  le 
(ïïoz  hydrogène  protocarboné,  le  SaphUtou 
Pétrole,  le  Catmtchouc,  la  Térébenthine,  etc. 
Ils  se  forment  en  outre  dans  une  foule  d'o- 
pérations chimiques  :  ainsi  toutes  les  fois 
que  l'on  met  une  matière  organique  riche 
en  ('arbone  et  en  Hydrogène ,  mais  conte- 
nant peu  d'Oxygène,  en  préi»encc  d'un  acide 
très  avide  d'eau,  comme  l'acide  sulfurique 
ou   l'acide  phusphorique ,   il  y  a  constam- 


ment formation  d'eau  et  d*un  Carbure  d'fTy- 
drogène. 

L'action  de  la  chaleur,  augmentant  l'afQ- 
nité  de  l'Hydrogène  pour  l'Oxygène,  peut 
remplacer  celle  des  acides  que  nous  venons 
de  désigner.  En  général,  à  une  température 
inférieure  au  rouge  sombre,  toutes  les  ma- 
tières organiques  et  surtout  celles  qui  con- 
tiennent peu  d'Oxygène  se  décomposent,  et 
dans  les  produits  de  la  distillation  on  re- 
trouve toujours  des  Carbures  d'Hydrogène. 
M.  Faraday  en  a  tn^uvé  neuf  différents  par 
la  seule  distillation  de  l'/tui/ede  Co/^a. 

Les  Carbtires  d'Hydrogène,  qui  prennent 
le  plus  souvent  nai^^snnce ,  et  qui ,  en  raison 
de  leur  importance,  seront  du  reste  les  seuls 
que  nous  examinerons  ici ,  sont  ceux  que 
l'on  connaît  sous  les  noms  de  Gaz  hydrogène 
protocarboné  et  de  Gaz  hydrogène  bicarboné. 
Le  Gaz  hydrogène  protocarboné  se  trouve 
dans  la  nature;  c'est  lui  qui,  dans  les  minet, 
donne  lieu  à  ces  explosions  terribles,  con- 
nues des  mineurs  sous  le  nom  de  feu  grisou  f 
il  se  forme  aussi  dans  les  murais  et  dans  let 
eaux  stagnantes,  par  suite  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques.  On  rencontre 
encore,  dans  certains  lieu\,  des  sources  abon- 
dantes d'uu  gaz  inflammable  qui  se  dégage 
accompagné  d'une  matière  boueuse,  impré- 
gnée de  sel  marin  ;  de  là  le  nom  de  salzes  ou 
volcans  boueux  donné  a  ces  sources,  dont 
l'élément  gazeux  est  du  Gaz  hydrogène  pro- 
I  tocarboné.  Plusieurs  de  ces  sources  existent 
j  en  Italie,  sur  le  versant  septentrional  des 
Apennins,  et  les  habitants  du  pays  les  met- 
tent a  profit  pour  des  usages  domestiques, 
pour  la  fabrication  de  la  chaux,  pour  la  cuis- 
son des  légumes,  etc. 

Le  (iaz  hydrogène  protocarboné,  tel  qu'il 
se  trouve  dans  la  nature,  n'est  jamais  pur; 
il  est  mêlé,  en  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion, avec  de  l'Oxygène,  de  l'Azote,  du 
Gaz  acide  carbonique.  Quand  on  veut  l'avoir 
à  l'état  de  pureté  pour  les  usages  du  labora- 
I  toire,  il  faut  faire  passer,  sur  de  la  Baryte 
!  anhydre,  chauffée  au  rouge,  de  la  vapeur 
I  d'Alcool  aktsolu;  il  y  a  formation  de  ce 
!  Gaz  acide  carbonique  qui  se  combine  avec  la 
'  Baryte  et  du  Gaz  hydrogène  proto<-arboné. 
Ainsi  obtenu,  re  (>az  est  inodore,  insolu- 
ble dans  l'eau ,  impropre  a  la  combustion, 
!  mais  il  s'enflamme  par  l'approche  d'un  corpe 
'   en  ignitiou  ,  brûle  avec  une  flamme  d'us 
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jaane  fiàle  ,  et  te  iransfonne  en  mu  et  eo 

acide  carbonique.  Sa  deDsité  est  de  0,5590, 
sa  formule  a  CH\ 

Le  Gns  hydrogène  bicarbomé,  aussi  nomaié 
Gax  oléfUintf  parce  qa^il  résulte  de  la  réac- 
tion du  Chlore  sur  ce  Gaz,  est  un  liquide  hui- 
leui,  connu  sous  le  nom  de  liqueur  ée$  Hol- 
landais (Chlorure  d'Hydrogène  bicarboiié). 
Le  Gaz  hydrogène  bicarboné  ne  se  rencontre 
pas  dans  la  nature,  ou  du  moina  il  ne  s'y 
forme  qu'en  petite  quantité;  mais  on  Tob- 
tient,  toujours  et  en  abondance,  par  raciion 
de  la  chaleur  sur  les  substances  grasses,  hui- 
leuses ou  bitumineuses,  qui  contiennent  de 
grandes  proportions  d'Hydrogène  et  de  Car- 
bone.  Dans  les  laboratoires,  on  le  prépare  ca 
chaulfont  une  partie  d'alcool  avec  quatre 
ptrties  d'acide  suirurique. 

L«  Gaz  hydrogène  bicarboné  est  incolore, 
d*une  odeur  empyreumat^que,  peu  soluble 
dans  l'eau  ;  il  éteint  les  corps  en  combustion, 
mais  il  s'enflamme  lui-même  au  contact  de 
r«ir  et  d'une  bougie  allumée,  et  brûle  alors 
avec  une  flamme  blanche,  très  édaunte;  il 
y  a  formation  d'eau ,  de  Gaz  acide  carbo- 
nique, et  précipitation  de  Carbone  aoua  la 
fbnne  d'une  suie  noirâtre.  Sa  densité  est 
de  0,9852  ;  sa  formule  =  C«  W. 

L«  Gaz  hydrogène  bicarboné  jooe  un  rôle 
iaiportant  dans  la  chimie  organique,  il  ae 
comporte  comme  une  base  puissante  et  donne 
ainsi  lieu  à  des  composés  remarquables. 

Nous  ayons  déjà  parié  de  la  liqmeur  des 
Bollandais  ou  Chlontre  d'Hydrogène  bicar- 
borné:  on  connaît  aussi  des  lodures  et  ftm- 
mmres  analogues.  V Alcool  est  un  Bihydrate 
d'Hydrogène  bicarboné.  VÉther,  dit  sulf^ 
rique,  est  un  Monohydrale  d'Hydrogène  bi- 
tarboné.  L«s  Èthers  chlorhydrique,  bromhy- 
drique,  cMorhydriqvey  etc. ,  sont  des  composés 
neutres  de  l'acide  employé  et  d'Hydrogène 
kicarboné.  V Acide  sulforinique,  qui  se  forme 
fendant  la  préparation  de  l'Éther  sulfuri- 
fue,  est  un  Bisulfate  d'Hydrogène  bicar- 
èoiia,etc.,etc. 

Les  usages  du  Gaz  hydrogène  bicarboné, 
à  l'eut  de  pureté,  sont  nuls;  mais  on  peut 
dire  que  ce  corps  en  a  de  très  norobreui  sous 
diverses  formes  :  mêlé  à  diflérenis  Carbures 
d*Hydrogène,  il  forme  le  Gaz  de  l'édairage  ; 
OMBhiné  avec  l'eau,  il  donne  lieu  à  l'Alcool 
€t  à  l'Ether  sulfurique;  uni  à  diflérenis  aci- 
des, il  produit  les  éthers  coinposés,  etc.,  etc. 
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Nous  ne  pouvons  terminer  cette  érimé- 
ration  des  composés  hydrogénés,  sau»  bks- 
lionner ,  d'une  manière  générale .  ks  (m 
remarquables  qui  ont  «ronduit  M.  le  prufo- 
seur  Dumas  à  formuler  le  principe  oc  U 
théorie  des  substitutions  ou  de  la  meiaitio^ 
et  à  établir  en  conséquence  les  luis  d'âne 
classiûcation  des  composés  organique!. 

Quand  un  corps  hydrogéné  est  snam»  a 
l'action    désbydrogénante   du   Chiure,  èê 
Brome,  de  l'Iode ,  de  l'Oxygène,  eu.poar 
chaque  équivalent  d'Hydrogène  qu  ij  péri, 
il  gagne  un  équivalent  de  Chlore,  deBruM, 
d'Iode,  d'Oxygène,  etc.  Ainsi  la  ^siw  « 
Hollandais  (Chlorure  d'Hydrogène  biraiM) 
n'est  autre  chose  que  du  gaz  oiéfiam.ùim 
lequel   un  équivalent   d'Uydrogeoe  a  cil 
remplacé  par  un  équivalent  de  Cbk*e.  â 
l'on  fait  passer  un  courant  de  ChivreiiM 
V Alcool  absolu  ,  on  obtient  un  compose  ii- 
diflereol  comme  l'Alcool ,  et  qui  a  rv(i  Jr 
nom  de  Chloral;  dans  ce  composé.  \m 
équivalents  d'Hydrogène  oni  été  rea^boi 
par  trois  équivalenu  de  Chlore,  etc.;ij|B 
le  Traité  de  Chimie  appliquée  aux  arii,  pv 
Dumas,  tom.  V,  pag.  99,  et  de  plusdilé- 
rents  Mémoires  du   même   auteur  iibcra 
dans  les  Comptes-rendus  de  l' Académie  te 
sciences,  1840,  n.  5,  et  dans  les  Awuùsà 
Chimie,  tom.  LXXiil  et  LXXIV,  et  U'  éeli 
nouvelle  série.)  (a.   DLfuiicaii.t 

'^UIDROGKBA  ,  Web.  noz.  ca.  -îfs. 
de  PiioboUu ,  Tod. 

HYDIU>G£TOINi,  Pers.  wz.  M.-5f* 
d'Ouvérandra ,  Thouara. 

HYDROGLOSSUM ,  Willd.  lor.  ■. - 

Syn.  de  Lygodtum  ,  Swartz. 

Illl>ROL£A  {  v^o^i^  ,  aquatiqœ).  vr. 
». —  Genre  de  la  Camille  des  HjdrWeMa, 
établi  par  Linné  (tiM.,  o.  318).  Bcrteff 
arbrisseaux  de  l'Amérique  trofîcaic.  \'e§ 

HTOaOUUCEES. 

UÏDHOLKAC&ES.    Uydrolmcm,  M. 

w.  —  Dans  son  Prodromms  Fiorv  .%*• 
HoUandiœ  (1810),  pa^  482.  M.  ftahoi 
Brown  avait  séparé  des  C^Bvofvnlacto  tm 
genres  Hydrolea ,  fifama  »  ^o^oms.  Phi 
tard  (1818),  daas  sa  Boiamy  of  Omp, 
pag.  32,  il  revint  eneare  en  quelque»  Ma 
sur  ces  genres ,  et  il  expriioa  l'idée  qu'ib  if- 
▼aient  former  une  famille  disUactc  i^m  b 
nom  de  Hydrolem  ^  Camille  phis  ««mk. 
i^ttU-t-il,  des  PoléoMMiiacàes  qucdi 
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Tolviilacées.  La  même  année  (1818), 
M.  Kunlh  {Nov.  gen.  et  spec,  t.  III ,  p.  98, 
édit.  in-fol.  )  adopta  ce  groupe,  et  changea 
son  nom  en  celui  qu'il  a  porté  depuis  cette 
époque.  Celte  famille  a  été  Tobjet  d'un  tra- 
vail monographique  de  M.  Choisy  {Descrip- 
tion  des  Hydroléacées ,  Mém.  de  la  Soc,  de 
phys.  et  d'hist.  natur.  de  Genève,  tom.  VI, 
pag.  95-122,  avec  3  planch.  (1833),  réim- 
primé presque  en  entier  dans  les  Annal,  se. 
fia/.,  r*  série,  vol.  XXX  ,  1833,  p.  225). 

Telle  qu'elle  est  admise  par  suite  des  ira- 
vaux  que  nous  venons  de  citer,  la  famille 
des  II)droléacées  se  compose  de  plantes  her- 
bacées ou  sous-frutescentes  ,  à  suc  aqueux , 
très  souvent  couvertes  d'un  duvet  glandu- 
leux, quelquefois  armées  d'épines  axillaires. 
Leurs  feuilles  sont  alternes  ,  simples  ,  en- 
tières ou  dentées,  sans  stipules.  Leurs  fleurs 
•oni  parfaites,  régulières,  axillaires  ou  ter- 
minales, et ,  dans  ce  dernier  cas  ,  formant 
souvent  des  cimes  scorpioYdes.  Chacune 
d'elles  présente  les  caractères  suivants  :  Ca- 
lice libre,  régulier,  à  5  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  persistant,  à  préfloraison 
légèrement  imbriquée.  Corolle  hypogyne , 
gamopétale ,  régulière ,  dont  le  limbe  est 
quinquélide,  à  préfloraison  imbriquée.  Cinq 
étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  , 
alternes  avec  ses  lobes;  leurs  filaments  sont 
quelquefois  dilatés  et  pétaloYdes  à  leur 
ba>e  ;  leurs  anthères  sont  à  deux  loges,  qui 
ft*«in\rent  chacune  par  une  fente  longitudi- 
nale. L'ovaire  est  libre,  à  deux,  quelquefois 
a  trois  loges  multi-ovulées,  les  ovules  étant 
rixi'.<>  sur  deux  placentaires  le  long  de  la 
ligne  médiane  de  la  cloison.  Deux  styles 
di>tincts,  terminés  chacun  par  un  stigmate 
tronqué  ou  élargi,  et  déprimé  à  son  centre. 
Le  fruit  est  une  capsule  entourée  par  le  ca- 
lice ,  entièrement  ou  incomplétenienl  bilo- 
rulaire,  dont  la  déhiscen ce  s'opère  en  deux 
\al\es  de  deux  manières  difl'érentes:  tantôt, 
en  effet,  elle  est  septifrage,  les  deux  valves 
»c  séparant  de  la  cloison  qui  persiste  et  reste 
i^ilée  avec  ses  placentaires  {Ihjdrolea)  ;  tan- 
tôt elle  est  loculicide ,  chacune  des  deux 
^ahes  portant  alors  sur  sa  ligne  médiane 
une  moitié  de  la  cloison  {Wigandia,  A'ama). 
Les  graines  sont  nombreuses,  petites,  à 
lesta  strié  ou  aréole.  Leur  embryon  rccli- 
ligne  occupe  Taxe  d*un  albumen  ou  péri- 
sperme  charnu;  ses  cotylédons  sont  plans 
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et  non  ridés  ;  sa  radicule  est  voisine  du  bile, 
•opère. 

Les  limites  géographiques  des  Hydroléa- 
cées  sont  assez  peu  précises.  Elles  appar- 
tiennent surtout  à  l'Amérique  tropicale; 
mais  on  en  retrouve  à  Madagascar,  en  Asie, 
au  Cap. 

Aucune  de  ces  plantes  n'a  d'usage  connu. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des 
Hydroléacées  sont  les  suivants  :  Hydrolea, 
Lin.;  irt^andia,  Kunth  ;  xVama.Lin.;  aux- 
quels on  associe  les  liomanzoffiaj  Cham.,  et 
Codon^  Royen.  (P.  D.) 

llYDUOLl.i  ,  Th.  BOT.  PH.—  Syn.  fTHy- 
drolea,  Linn. 

IIYDROLITHE  (  C<îa.o  ,  eau;  îtOo? , 
pierre),  min.  —  Nom  donné  à  une  substance 
tendre  d'un  blanc  rougeàlre  ou  d'un  blanc 
mat ,  fusible  au  chalumeau  ^  et  considérée 
comme  une  simple  variété  de  la  Chabasie. 
Son  analyse  a  donné,  d'après  Vauquelin  . 
Silice,  50;  Alumine,  20;  Eau,  21  ;  Chaux, 
4,5;  Soude,  4,5. 

L'Hydrolithe  se  trouve  dans  les  roches 
amygdalines  de  Montecchio-Maggiore,  dans 
le  Vicentin,  et  de  Dumbarton  en  Ecosse. 

IIYDIIOMKTRA  (3^«p,  eau;  p.V.«,  je 
mesure),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Hydrométrides ,  tribu  des  Kéduviens,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par  Fabri- 
cius ,  et  adopte  par  tous  les  naturalistes. 
1^  seule  espèce  connue  du  genre  HydromC' 
Ira  y  riL  DÏ.S  tTAstis  {H.  stagnorum  Lin.)  f 
habite  une  grande  partie  de  l'Europe.  Elle 
n'est  pas  très  rare  dans  notre  pays.  Elle 
court  sur  les  eaux  des  mares  et  des  étangs; 
souvent  aussi  elle  s'accroche  aux  plantes 
aquatiques.  (I^i-) 

HYDROMÉTRIDES.  Hydrometridœ .  iifs. 
—  Famille  de  la  tribu  des  Réduviens ,  de 
l'ordre  des  Hémiptères  ,  caractérisée  par 
une  télé  rétrécie  |M>stérieurement  de  ma- 
nière a  former  unesorte  de  cou,  des  yeux  trèf 
proéminents ,  et  des  tarses  de  iiem  articles. 
Les  Hydrométrides  sont  aquatiques  ;  ce  sont 
des  insectes  courant  et  marchant  à  la  sur* 
face  des  eaux  dormantes.  Très  rarement  ils 
s'enfoncent  dans  l'eau  à  l'aide  de  leurs  lon- 
gues pattes  en  forme  de  rames;  ils  vont 
d'un  point  à  un  autre,  avec  une  extrême 
rapidité,  et,  comme  l'indique  leur  nom,ilt 
semblent  mesurer  l'eau.  Tout  leur  eorpt 
est  garni  ,  de  même  que  leurs  tarsef  ,  de 
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poils  courts,  très  serrés,  ce  qui  leur  permet 
de  glisser  sur  Peau  sans  se  mouiller.  Tous 
les  insectes  composant  cette  famille  sont 
très  carnassiers.  Leurs  espèces  sont  peu 
nombreuses ,  et  appartiennent ,  pour  la 
plupart,  à  TEurope.  Cette  petite  Famille  se 
divise  en  trois  groupes  :  ce  sont  les  Véliites, 
les  Hydrométrites  et  les  Gerrites.  (Bl.) 
HYDROMÉTRITES.  HydrometrUœ.i^s. 

—  Groupe  de  la  Tamille  des  Hydrométrides, 
ne  renfermant  que  le  genre  Hydrometra. 

(Bl.; 

HYDROMICI.  ISS.  —  Syn.  d'Hydromë- 
irides,  Bar  m.  (Bl.) 

IIVDROMISTRIA,  Meg.  bot.  ph.— Syn. 
de  Limnobium  ,  L.  C.  Rich. 

HYDROMYCUS,  Raf.  bot.  ci. —Syn. 
de  Dacrymyces ,  Nées. 

HYDROMYE.  Hydromya  {Zi<ûp  ,  eau; 
(ivra,  mouche),  ins.  — Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy  {Essai  sur 
les  Myodaires ,  p.  691),  qui  le  place  dans  sa 
famille  des  Palomydes.  II  en  détrit  2  es- 
pèces, nommées  par  lui,  Tune  cœruteipennis 
et  Vautre  mbicunda.  On  la  trouve  princi- 
palement au  printemps  dans  les  herbes  des 
lieui  passagèrement  inondés.  (D.) 

HYDROMYES ,  Dam.  rvs.  —  Vay.  n- 
rvLAiREs,  Latr.,  et  tiphudes,  Marq.    (D.) 

HYDROMYS  (3^o»p,  eau;  uvç,  rat),  hah. 

—  E.  GeoCTroy-Saint-Hilaire  {Ann.  mu5., 
YI,  1 805)  donne  ce  nom  à  un  genre  de  Ron- 
geurs, formé  aux  dépens  du  grand  groupe 
4es  Rats.  Les  Hydromys  sont  remarquables 
par  leurs  pieds  pentadactyles,  les  antérieurs 
à  doigts  libres ,  et  les  postérieurs  à  doigts 
palmés;  les  oreilles  sont  petites  et  arron- 
dies ;  la  queue  est  ronde  et  couverte  de 
poils  courts  ;  il  n'y  a  que  douze  dents,  deui 
incisives  et  quatre  molaires  à  cbaqne  mâ- 
choire. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces, 
H.  leucogaster  et  H.  ekrysogaster  GeolT. ,  de 
TAustralie.  (E.  D.) 

HYDRONEMA,  Car.  bot.  cb.  —  Syn. 
4e  Leptomitus ,  Ag. 

*HYDRO!«OilUS(^o  ,  eau  ;  toui:,  qui 
▼il).  îNs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Curculionides  gonatocères, 
division  des  Érirhin  ides,  créé  par  Schœnberr 
{Disposk.  mtth.^  p.  231),  et  qui  a  pour  type 
le  Curc^iHo  edismaiis  de  Gyllenbal ,  espèce 
•épandut  par  toute  KEorope.  ^C  ) 
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HYDROPEL.TIDÉES.  bot.  ra.  —  Vo^. 
cabombacées. 

DYDROPELTIS  {Z^,  eau;  «.V. 
bouclier),  bot.  th.  — Genre  de  la  (imiii^ 
des  Cabombacées ,  établi  par  L  -C.  Rirkar^ 
(m  Mich.  Flor,  Am,  bor.^  I ,  p.  324,  i  îv 
Herbes  aquatique!  de  rAmériqve.  Foy.  c*- 
bohbacbes. 

HYDROPHANE.  niif .^Variété  d^jpale. 
Voy.  ce  mot. 

HYDROPHASIANLS ,    Wail    o»f.  - 

Voy.  JACAiiA.  iz.  «; . 

HYDROPHILE.  Hydraphàm  [limf, 
eau  ;  ftUm ,  j*aiine  ).  ms.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentaméres,  famille  des  Palpiev- 
nes,  tribu  des  Hydrophilîens,  établi  pv 
Geoffroy  et  adopté  par  tons  les  enti^»>lo- 
gistes,  mais  qui ,  diaprés  les  retraadifaifBU 
successifs  qu*il  a  éprouvés ,  se  borne  ao}oiv- 
d'hui  pour  l'Europe  à  2  on  3  espfm.  sn- 
quelles  on  a  réuni  depuis  une  ciBquDtiiBf 
d'exotiques ,  la  plupart  non  eiin>rr  éémm 
et  nommées  seulement  dans  les  ratakifiies. 
Les  principaux  caractères  de  rr  ceore  aina 
restreint  sont  d^avoir  Tépine  sternale  ftr- 
tement  prolongée  en  arrière  et  tre*  liçaf  : 
le  dernier  article  des  tarses  anténeorf.  ^te 
le  mâle  ,  dilaté  en  fonne  de  palrtif  inaa- 
gulaire;  Técusson  grand;  le  deuiinK arti- 
cle de  la  massue  des  antennes  U4%emm 
échancré ,  le  dernier  conicfue  et  alloftcé .  Du 
reste ,  les  Hydrophiles  sont  des  !a«ene»  ^ 
grande  taille,  à  corps  conrexe,  trr*  trf» 
dans  sa  longueur  et  dont  la  fnnne  tihpii^ 
se  rétrécit  d'une  manière  presqoe  mk  k 
ses  deux  extrémités.  Levr  nersHei  m  pn- 
thorax  est  plus  large  que  lonf  :  Ifvr  t^ . 
au  contraire ,  est  plus  longue  que  larie .  i^ 
dinée ,  arec  les  yeux  ronds  et  saillam*  Im 
pattes  intermédiaires  et  les  pngtérirurrf  vnK 
longues  ,  robustes  et  aplatiei  ea  forme  de 
rame,  arec  Textrémité  des  tibias  améc 
d'éperons  longs  et  très  atgns .  e<  les  tirMs, 
qui  participent  de  Taplatiaseaient  des  tikus, 
très  allongés  et  ciliés  dans  toate  ka 
longueur. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Cba^  Htt«v 
pfiiLE  DE  GKOPFBOT  (  HydropMm  pv^m 
Fabr.  ),  qui  se  tronre  dans  tonte  IToTti^, 
et  dont  les  métamorphoses  ont  été  uhw»ég 
par  Roesel ,  Lyonnet,  Degeer  et  Hifn  f^ 
ne  pas  nous  répéter,  nous  renroyons  a  rr- 
tide  H inaoraiLiERs,  où  noof  cotnmi  dm  Iv 
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^Qf  grands  déUilfi  sur  les  mœurs  et  Torga- 
DisatioD  des  losectes  de  celte  tribu  considé- 
rés dans  leurs  trois  états  de  larve ,  de  nym- 
phe et  d'insecte  parrait.  (D.) 

HYDROPHILIDES  ou  HYDROPUILI- 
TES.  INS.  —  Groupe  de  la  tribu  des  Hydro- 
pbiiiens.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

UYOnOPilILIENS.  Hydrophilti.  ms.  — 
Tribu  de  (Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Palpicoroes,  établie  par  Latreiile,  et 
ayant  pour  caractères  essentiels  :  Micboircs 
entièrement  cornées  ;  premier  article  des 
tarses  postérieurs  souvent  en  partie  cacbé 
ou  peu  apparent ,  toujours  plus  court  que 
le  deuxième. 

Comme  M.  Mulsant»  nous  partagerons 
cette  tribu  en  trois  groupes  ,  qui  sont  pour 
lui  des  ramilles,  et  que  nous  nommerons 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

1"  Les  Klophoritks  ,  dont  les  caractères 
sont  :  Labre  vi^ible  eu  dessus;  prothorai 
plus  étroit  à  la  base  que  près  de  la  tète, 
bossue  ou  creusé  de  sillons  ou  de  fossettes  ; 
cuisses  peu  déprimées,  presque  cylindriques 
mi  faiblement  renflées.  Genres:  Elophorus, 
Hydrochus  ,  Ilydrœna  ,  Ocidebius  ,  Enico^ 
cerus. 

2"  Les  Spt:RCHsiTBS ,  dont  les  caractères 
aofit  :  Labre  invisible  en  dessus,  caché  |Mir 
l'épisuiuic ,  qui  est  largement  entaillé  ; 
ëcus»on  en  triangle  ,  presqu'uuc  fois  aussi 
long  que  large;  cuisses  presque  cylindri- 
ques ;  pieds  propres  a  la  marche  ;  corps 
ovale  ,  fortement  convexe.  Ce  groupe  he 
borne  au  seul  genre  Spercfteus^  qui  fait  le 
passage  des  Élopborites  au&  liydropbilites. 
3*  Les  HvDROPBiUTF^,  dont  les  caractères 
sont  :  Labre  non  cacbé  par  Pépistonie;  pro- 
Ihorax  trapézoïdal ,  plus  étroit  près  de  la 
tête  que  \ers  les  élytres;  cuisse»  déprimées 
et  plus  ou  moins  élargies  à  la  base  ou  dans 
le  milieu.  Genres:  llydrophUuSf  Hydious^ 
PhilhydruSy  TropislemuSf  Stetuoiftphas^  lly- 
drot'ius  ,  Valvuius  ,  Berosus  ,  Limnebius , 
Brcu:hypalpu$ ,  Globaria. 

Les  Kiophorites  ont  le  corps  généralement 
oblong  et  allongé ,  peu  ou  médiocrement 
Cunveie ,  non  arqué  hur  sa  longueur  ;  les 
yeui  ordinairement  plus  saillante  que  le 
bord  des  jmies.  Souvent  ils  sont  revêtus  de 
couleurs  métalliques  assez  brillantes  ,  ce 
qui  est  une  exception  parmi  les  Hydrophi- 
liens  f  qui  sont  en  général  d*un  brun  noi* 
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ràtre  ou  verdàtre.  Quelques  uns  d'eux  sem- 
blent se  plaire  uniquement  sur  le  bord  des 
eaui  ;  mais  la  plupart  s*y  tiennent  plongés 
en  se  cramponnant  avec  les  crochets  de  leurs 
tarses,  qui  sont  très  forts,  aux  plantes  et 
autres  corps  submergés.  On  trouve  de  ces 
insectes  dans  toutes  sortes  d'eaux ,  pourvu 
qu'elles  soient  tranquilles  ,  dans  les  plus 
pures  comme  dans  celles  qui  croupissent , 
dans  les  mares  ,  les  fossés  et  même  dans 
les  flaques  d'eau  saumàtre  des  bords  de  la 
mer.  La  conformation  de  leurs  pieds  ne 
leur  permettant  pas  de  nager,  ils  ne  peu- 
vent se  déplacer  dans  le  liquide  qui  les  en- 
vironne qu*en  marchant  le  long  des  tiges 
submergées.  C'est  parfois  le  moyen  qu'ils 
emploient  pour  venir  à  la  surface  de  l'eau 
renouveler  la  provision  d'air  nécessaire  à 
leur  existence  aquatique  ;  mais  ordinaire- 
ment ils  satisfont  ce  besoin  plus  prompte- 
ment  en  se  détachant  des  objets  auxquels 
ils  étaient  accrochés,  et  en  abandonnant 
leur  corps  à  lui-même  ,  lequel  étant  spéci- 
fiquement plus  léger  que  l'eau  ,  remonte  à 
la  surface  de  celle-ci  et  y  surnage.  Plusieurs 
auteurs  ont  répété,  d'après  Schrank,  que 
les  Élopborites  sont  carnassiers;  mais  cela 
ne  s'accorde  pas  avec  l'organisation  de  leur 
bouche.  Leurs  larves,  encore  peu  connues  , 
se  nourriraient  des  racines  des  plantes  aqua- 
tiques, suivant  Vandouer. 

Les  Sperctiéites,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  se  bornent  au  seul  g.  Spercktus,  dont 
on  ne  connaît  encore  que  deux  espèces, 
l'une  d'Kuro|)e,  et  l'autre  du  Sénégal.  Ces 
insectes,  pour  la  forme  générale  du  corps, 
se  rapprochent  beaucoup  des  Hydrobies; 
mais,  plus  terrestres  qu'aquatiques,  ils  en 
diflerent  beaucoup  par  les  organes  de  loco- 
motion. Ils  se  tiennent  au  pied  des  plantes 
aquatiques.  En  arrachant  celles-ci,  on  trouve 
souvent  des  Spercbées  accrochées  à  leurs  ra- 
cines. Avant  que  l'on  connût  ce  moyen  de 
s'en  procurer,  ils  étaient  très  rares  dans 
les  collections.  I.es  femelles,  selon  la  re- 
marque de  Kugelann,  portent  leurs  œufs 
sous  le  ventre  dans  une  sorte  de  sac,  retenu 
et  embrassé  par  leurs  fiieds  de  derrière. 

Des  trois  groupi'S  dont  se  compose  la  Ca- 
mille des  llydrophiliens ,  celui  des  Hydro- 
philites  est  le  seul  dont  les  insectes  soient 
réellement  aquatiques,  c'est-à-dire  organi- 
sés |>our  la  naUtioD,  et  c'est  aussi  le  nimix 
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connu  daos  tous  ses  élats,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  particulièrement  le  g.  Hydro- 
philuSf  qui  lui  sert  de  type,  et  sur  lequel 
nous  allons  par  conséquent  nous  étendre  da- 
vantage. 

Habitants  de  Peau  comme  les  Hydrocan* 
Uiares,  les  Hydrophilites  sont  soumis  aui 
mêmes  influences.  Comme  eui ,  ils  présen- 
tent de»  couleurs  peu  variées  et  presque 
toujours  obscures,  quoiqu*enduites  d^une 
sorte  de  vernis  qui  les  rend  luisantes.  Leur 
forme ,  également  ovalaire  ,  est  beaucoup 
moins  déprimée  et  devient  même  tout-à- 
fait  conveie  dau^  certains  genres.  Leur  en- 
veloppe est  toujours  très  solide,  et  leur 
poitrine  esc  parfais  armée  (g.  Hydrophile) 
d^une  épine  forte  et  aiguë  ,  qui  se  prolonge 
entre  les  pattes  de  derrière ,  et  qui  est  la 
continuation  de  la  carène  qui  surmonte  le 
sternum.  Les  jambes  intermédiaires  et  les 
postérieures  sont  munies  de  deux  longs 
éperons  très  solides  et  très  pointus  qui 
blessent  vivement,  ainsi  que  Tépine  ster- 
nale ,  si  Pon  prend  Tinsecte  sans  précau- 
tion. Du  reste,  voici  les  principaux  traits 
de  Torganisation  extérieure  de  ces  insectes. 
A  Texception  du  g.  LimnebiuSf  qui  n'a  que 
7  articles  aux  antennes ,  et  du  g.  Globula- 
rta,  qui  en  a  8  ,  tous  les  autres  en  ont  9, 
et,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  ces 
antennes  sont  terminées  par  une  massue 
composée  tantôt  de  3  articles,  tantôt  de  4. 
Les  palpes  maxillaires  présentent  4  articles, 
dont  le  premier  est  toujours  plus  court  que 
les  suivants,  qui  varient  dans  leurs  dimen- 
sions. Les  palpes  labiaux  n*onl  que  3  ar- 
ticles, le  premier  court,  et  les  autres  al- 
longés dans  toutes  les  espèces.  Les  palpes 
maiillaires  seuls  sont  employés  dans  la  dis- 
tinction des  genres.  Une  autre  considération 
très  utile  pour  grouper  les  espèces  est  tirée 
de  la  présence  ou  de  Tabsence  de  la  saillie 
siernale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et 
de  ses  dimensions.  Dans  le  g.  Hydrophilus, 
les  crochets  des  tarses  intermédiaires  et 
postérieurs  des  mâles  sont  doubles  ou  biû- 
des ,  et ,  dans  ce  même  sexe,  le  dernier  ar- 
ticle des  tarses  antérieurs  est  garni  d'une 
piùie  triangulaire  en  forme  de  palette; 
celle  palette  est  munie  en  dessous  de  quel- 
ques petites  ventouses  analogues  à  celles 
des  Dytiques;  seulement  elles  ont  changé 
de  forme  ;  miâi  leurs  fonctions  sont  restées 


les  mêmes.  Os  ventouses  s'alTaiblweBt 
dans  plusieurs  espèces  et  disparai^eaKUai 
le  plus  grand  nombre  :  alors  il  n'y  a  plus 
de  caractère  extérieur  pour  disitnsuer  ics 
sexes.  Pour  compléter  ce  qui  cuncfrw  li 
structure  extérieure  des  Hydrophiliie>,  l>u> 
ajouterons  que  leur  lèvre  suprrifure  est 
courte,  large  et  arrondie  en  a\aiii:  ;uc 
leur  menton  ,  très  développé,  cacbe  ia  rf 
vite  buccale  ;  que  les  cuisses  et  les  ,«arLb« 
des  pattes  intermédiaires  et  pwunr-rrt 
sont  aplaties  en  forme  de  rames  ^.<i  Uch- 
liter  la  locomotion  aquatique  de  ce>  tuec- 
tes  ;  enfin  que  les  Urses  de  ces  n^mf»  pat- 
tes sont  égalemeut  aplatis  et  ciiiei  cim 
toute  leur  longueur,  comme  cbez  In  L*;- 
tiscides. 

On  voit,  d*après  ces  détails,  que  l«^  H;- 
dropbilites  sont  mieux  organisés  p«>Qr  U  3«- 
tation  que  pour  la  marche  :  auvM  e^t  <v  i 
Taide  de  leurs  ailes  ,  qui  sont  rti^Urfi  >«'Ui 
leurs  clytres  tant  qu'ils  sont  dao>  •  eau. 
qu'ils  se  transportent  d'un  éuiU'.'ui'.^e 
mare  aune  autre,  en  volant d'uB«it)n;fr< 
bruyante  comme  les  Hannetoof  lU  a-^- 
dent  toujours,  pour  cela  ,  le  rou<:b*rr  «lu  f*- 
leil.  On  trouve  quelquefois  de  fr>  ii^rrm 
sous  les  pierres  qui  avoisinent  le  l  H  ifS 
étangs,  lorsque  ceux-ci  vieonrni  a  éire 
desséchés.  Il  parait  qu'ils  peu^eni.  >-c»  o 
abris ,  supporter  Tabstinence  et  brair:  !j 
sécheresse  pendant  un  temps  mn  -  u 
M.  Mulsant  a  nourri  des  //.  caraViirfqJ. 
après  être  restés  près  de  trois  mob  '-M^ 
dans  de  la  vase  desséchée .  où  lU  euir&t  a 
moitié  ensevelis,  ont  repris  le  mou^r^cti 
et  la  vie  un  instant  après  avoir  eié  ^'t^zsa 
dans  Peau. 

Hien  que  les  Hydrophiles  soient  ■>rxjrM$ 
pour  la  natation ,  il  s'en  faot  dt  beaur.Kip 
qu*ils  soient  aussi  agiles  que  1»  P;itqi<es 
dans  cet  exercice,  ce  qui  tient  »l*3b<r«l  i 
leur  forme  générale  ,  courbée  dans  ^  i<i- 
gueur,  et  ensuite  à  la  manière  d<>nt  Vjn 
pattes  sont  attachées  ,  laquelle  ne  leur  per- 
met pas  de  les  faire  agir  simultaném^ut  *» 
deux  côtés,  comme  cbez  les  Hydrocmibare 
Cette  infériorité  se  trouve  justifiée  par  i« 
genre  de  nourriture  de  ces  insectes.  E&  rf- 
fet,  vivant  principalement  (t)  de  léçetaïa. 


(i)  Now  4iaoaa  priaripalnarat  et  •*•  rarim». 
tendu  qac  Def«€r  ■■■rt  q^«  !«•  H^Jraffciir»  »••«« 
le»  D}UqM*  MI  a*><—  4*— tttJ  I 
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ils  n'oDi  pas  besoin  de  se  donner  beaucoup 
de  mouvements  pour  se  procurer  une  sub- 
sisUnce  toujours  à  leur  portée ,  tandis  que 
ies  Dytiques,  aussi  carnassiers  que  les  Ca- 
rabiques,  sont  obligés  de  joindre  Tagiliié  à 
ia  force  ou  à  la  ruse  pour  atteindre  une 
proie  qui  cherche  constamment  à  leur  échap- 
per. Aussi ,  si  Ton  met  dans  un  bocal  rem- 
pli d'eau  un  grand  Hydrophile  (//.  piceus) 
avec  un  Dytique  bordé  (D.  inarginalis)^  en 
ies  pri\ani  de  ^nourriture,  on  ne  tardera 
pas  a  \oir  celui-ci,  quoique  moitié  moins 
grand  que  le  premier,  Tattaquer  et  parve- 
nir a  le  tuer,  après  une  lutte  très  courte, 
pour  le  dé>orer.  Mais  ,  si  ies  Hydrophiles 
sont  moins  courageux  que  les  Dytiques,  ils 
leur  sont  1res  supérieurs  en  industrie.  Sans 
prévoyance  pour  la  conservation  de  leur 
progéniture ,  les  femelles  de  ces  derniers 
pondent  leurs  œufs  un  a  un  ,  séparément, 
sans  avoir  préparé  d'avance  un  nid  pour  les 
recevoir ,  en  sorte  que  leur  éclosion  est  en 
quelque  sorte  abandonnée  au  hasard.  C'est 
le  contraire  chez  les  Hydrophiles.  Les  Fe- 
melles, chez  ces  insectes,  sont  munies  à 
re&irémité  de  leur  abdomen  de  deui  filiè- 
res consistant  en  deux  filets  écailleux  coni- 
ques, composés  chacun  de  deux  articles  iné- 
gaux, d'une  grande  mobilité,  grâce  aux  deux 
appendices  charnus  qui  en  forment  la  base 
et  aux  muscles  du  dernier  arceau  ventral 
auquel  ils  se  lient. 

Vins  le  mois  d'avril  ou  de  mai ,  quand  la 
saison  de  pondre  est  arrivée  pour  la  femelle 
d'un  Hydrophile  ,  c'est  à  l'aide  des  deux 
filières  que  nous  >enons  de  décrire,  et  de  la 
matière  soyeuse  qu'elle  en  tire ,  qu'elle 
construit  une  coque  pour  y  renfermer  ses 
<£urs.  A  cet  eiïet,  elle  se  fixe  au  revers  d'une 
feuille  ou  de  tout  autre  corps  flottant  sur 
l'eau  ;  elle  y  colle  çà  et  là  des  fils  argentés 
qu'elle  entrecroise  successivement  les  uns 


fekérrlion  ,  qiir  t'orfaniMtion  inlemr  de  i  ra  in*r<  t<  ■  «rrabl*- 
rait  d^Mirntir,  4  ^té  r«>n■r(n^•  drpms  par  Mif^r  :  cH  ttlH^r» 
vat^ur  a  nourri  pendant  plut  d'un  nio*«  l'H.  earmàoI>iei  »ret 
Art  Limaront  UVati  ;  il  a  vu  rfatrment  l'/f.  ptceuê  «lévorrr 
•▼idemml  cr%  Mollaaqiira  rX  dra  lat«r»  aqnattiiurt;  maia  il  a 
remarquf  au<«i  que  <  rt  UydropSilr  faiMit  ta  pria«  ipalr  noiir» 
tilarrd'*  p)antr«  iiqiialiqnn.  re  qui  porte  ■  noire  ou  qu'il 
nVtt  rarti»»«i^r  que  par  rirr^nttanre  .  oo  qu'il  r»t  omni» 
▼orr  :  inujfMirt  rtuil  qtM  ao«i  raQ-<l  intettinal .  auivant  l'ab- 
•rrvatiun  df  M.  Lr>n  DufcMir,  •  quatre  nu  riaq  foia  la  kMi> 
gu*»r  du  r.trpa  comme  rrlui  dea  SrarabélUea,  rt  qu'nti  l'a 
toajoart  ttrpure  rempli  de  debria  de  véfetani  loraq«'oa  Ta 
•uveit. 


sur  les  autres  ,  et  qui ,  au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  finissent  par  former  une  sorte  à% 
poche  dont  l'extrémité  de  son  abdomen  Oiit 
le  moule.  Quelques  minutes  après ,  elle 
change  de  position ,  c'est-à-dire  qu'elle  te 
place  la  tète  en  bas,  sans  dégager  pour  cela 
la  partie  postérieure  de  son  abdomen  de  la 
poche  qui  l'enveloppe  ;  elle  ajoute  de  nou- 
velles couches  de  fils  à  la  paroi  interne  de 
cette  poche  pour  l'épaissir,  et  pour  empêcher 
l'humidité  d'y  pénétrer  elle  enduit  son  ex- 
térieur de  la  liqueur  gommeuse  qu'elle  a  la 
faculté  de  sécréter,  puis  y  dépose  de  45  à 
50  œufs  blancs,  oblongs,  verticalement 
disposés  en  demi-cercle  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  et  les  arrose  d'une  liqueur  parti- 
culière qui  se  transforme,  par  la  dessicca- 
tion ,  en  une  matière  cotonneuse.  Au  bout 
de  trois  quarts  d'heure  environ,  temps  né- 
cessaire à  l'achèvement  de  cette  ponte,  elle 
ferme  sa  coque  assez  imparfaitement  et  la 
surmonte  d'une  longue  pointe  conique, 
d'un  jaune  citron  et  d'un  tissu  plus  l&cbe 
que  le  reste  pour  permettre  à  l'air  d*y  pé- 
nétrer. 

Douze  à  quinze  jours  après  naissent  les 
larves  ;  elles  se  retirent  d'abord  dans  iiB 
espace  libre  de  la  coque,  en  dirigeant  tou- 
jours leur  tète  de  ce  côté.  Ensuite  on  les 
voit  s'agiter  les  unes  sur  les  autres  pendant 
quelques  heures  et  se  jouer  en  quelque  sorta 
autour  de  leur  berceau  ,  d'où  elles  sortent 
et  où  elles  rentrent  successivement,  jus- 
qu'au moment  où  la  faim  les  force  à  se  sé- 
parer pour  chercher  leur  nourriture. 

Tous  CCS  détails  s'appliquent  particuliè- 
rement au  grand  Hydrophile  {H.  piceui) 
celui  dont  les  métamorphoses  ont  été  le 
mieux  observées.  D'autres  espèces  ,  surtout 
parmi  les  petites ,  renferment  aussi  leurs 
œufs  dans  des  coques;  mais  on  ignore  com- 
ment elles  s'y  prennent  pour  les  construira, 
puisqu'on  ne  les  a  jamais  rencontrées  qoa 
les  transportant  sous  leur  ventre,  comme 
le  font  les  Araignées ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  en  parlant  du  g.  Spercheus.  Lyon- 
net  a  remarqué  que  lorsqu'une  femelle  qui 
porte  ainsi  ses  œufs  a  trouvé  un  endroit 
propre  pour  s'en  débarrasser,  elle  grimpa 
contre  une  tige  qui  sort  de  l'eau  ,  s'y  accro- 
che à  l'aide  de  ses  quatre  iiremières  pattes, 
et  qu'après  avoir  détaché  avec  les  deui  an- 
tres le  cocon  placé  sous  sou  ventre ,  elle  la 
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tient  suspendu  aux  cFocbe4d  et  f«s  Un«»  et 
floil  par  le  fixer  contre  cette  tige  au  mofen 
d*uue  liqueur  agglutinante,  de  sorte  que 
iiti  larves,  venant  à  éclare  ,  tombent  dans 
Teau,  où  elles  doÎTeiit  vîTre  jusqu'à  leur 
iransformatioii  en  nymphes. 

Si ,  comme  nous  ra¥oiis  dit  plus  luui , 
les  Hjdropbilites  à  TéUt  parfait  sont  berbi- 
▼ores ,  du  moins  habituellement ,  il  n>n 
«st  pas  de  même  de  leors  larves  ,  qui  sont 
exclusivement  carnassières  comme  celles 
des  Dytiques.  Toutefois  Jeor  structure  dif- 
fère sur  plusieurs  points.  £lle$  sont  pins 
larges  et  plus  épaisses  ;  leur  peau  est  ridée 
en  travers  et  molle  sur  tout  le  corps;  le 
■ombre  des  segments  est  de  douze,  non 
compris  la  tête ,  et  chacun  d'eux ,  muni  sur 
les  r(kés  d'un  bourrelet  formé  par  un  repli 
de  la  peau  ,  porte  en  outre  une  épine  (>b- 
tase,  une  sorte  de  tubercule  raerabraueux. 
Les  trois  premiers  segments  ,  auxquels  les 
pattes  5ont  attachées ,  offrent  en  dessus  des 
plaques  cornées  aussi  solides  que  Tenveloppe 
de  la  tête,  et  tous  les  suivauis  sont  surmon- 
tés de  quatre  rangées  de  petits  tubercules 
«emblables  a  ceux  des  côtés;  on  les  retrouve 
également  sous  le  ventre.  Quelques  p<jints 
ronds  situés  sur  les  côtés  de  la  téie  indi- 
4|aent  la  place  det  yeux.  Des  mandibules 
fortes  et  dentées ,  mais  non  percées  comme 
celles  des  Dytiqnes  ;  des  antennes  formées 
de  quatre  articles ,  avec  Je  premier  deux 
fois  plus  long  que  tous  les  autres,  et  le  der- 
nier pointu  ;  des  palpes  maxillaires  aussi 
lon^>  que  les  antennes,  présentant  cinq  ar- 
ticles ,  doiii  le  premier  fort  fong  :  enfin  un 
menton  et  une  languette  saillants,  portant 
des  palper  labiaux  formés  de  deux  petits 
articles  ;  tels  sont  les  principaux  traits  qui 
caractérisent  la  tète.  i>  qui  la  rend  surtout 
remarquable,  c'est  la  saillie  de  la  languette 
et  du  menton  ,  dont  la  forme  varie  dans  les 
iUfférentes  espèces,  mats  qui  dans  toutes 
■ert  a  contenir  la  proie  que  les  mandibules 
ont  saisie ,  et  que  le  long  article  des  palpes 
maxillaires  ,  et  peut-être  aussi  celui  des 
antennes,  empêchent  de  s'échapper.  Ce  qui 
•emble  prouver  que  c'est  la  leur  usage,  c'est 
le  grand  développement  de  leur  premier  ar- 
ticle et  la  présence  des  petites  épines  dont 
il  est  quelquefois  armé.  Mais  ce  qui  donne 
encore  à  la  larve  des  Hydrophiles  un  carac- 
tère particulier,  c'est  la  manière  dont  la 


léle  eit  artkylée  avec  le  prcBier  sccmt 
du  corps.  Sa  partie  coavex^  ,  an  itea  àe  le 
présenter  en  dessus,  conme  daas  le»  aatni 
Un  es  ,  se  préaeote  eo  4ft%ê»Mê  :  par  mmc 
de  cette  disposition  ,  la  léte  peut  m  rea- 
▼erser  sur  le  dos.  Ce  a'est  pas  en  vau  (\m 
la  nature  a  donné  aui  iarres  des  Hydro- 
philes une  si  siagulsère  coAformaiioa  La 
pusition  renversée  de  leur  tète  leur  pCTiaK 
de  saisir  fadlement  en  dessus  les  BulHUHd 
antres  petiu  Molliuques  cacbés  a  li  wrfsce 
des  eaux  ,  parmi  les  plantes  aqtuii^ia. 
Dès  que  l'un  d'eux  se  trouve  prv  ettft 
leurs  pinces  cornées,  elles  psUent  lenr  tixp 
en  arrière,  ou  plutùi  donnent  a  leur  i8f 
une  position  plus  incliDéc  encore  et  ^<^rBl 
un  peu  le  dos.  Celui-ci  leur  sert  de  {MSt 
d*appui  pour  casser  la  coquille  ,  et  de  uhc 
pour  dévorer  à  leur  aise  Tanîmal  «a  nie 
contenait. 

Les  moyens  de  défense  de  c»  lan»  m 
sont  pas  moins  singuliers  que  ceiu4<ui- 
que.  Si  on  cherche  a  les  saisir,  elles  k  Ri- 
dent toul-à-coupst  flasques  qu'on  lo croi- 
rait privées  de  vie  ;  ec ,  si  cette  mse  se  \m 
réussit  pas  ,  elles  contractent  leur  abéma 
et  lancent,  par  sa  partie  posiérieare.  mt 
liqueur  noire  ei  fétide,  capable  de  (iirr  l^ 
cher  prise  a  leur  eunemi.  Cinume  ki  Ur- 
ves  des  Dytiques,  celles  des  Hydrapiii 
ont  le  corps  terminé  par  deux  appenatcn 
t'uuris  et  charnus,  qui  servent  a  les  mh 
tenir  a  la  surface  de  l'eaa  ^  U  \éit  ta 
bas  ,  lorsqu'elles  ont  besoin  de  reau<i«dcr 
l'air  par  l'organe  respiratoire  place  esire 
cti  deux  appendices.  Ces  larves  se  ouom>- 
sent  non  seulement  de  llolinsques.su» 
aussi  du  frai  des  poissons  ,  ce  qui  le»  ttaâ 
très  imisibles  aux  propriétaires  de»  <^a» 
où  elles  se  multiplient. 

Toutes  les  larves  des  Uydrophdi^e*  m 
ressemblent  pas  a  celles  que  oons  seiNa»a» 
décrire.  II  en  est  qui  sont  depMur\ur>  «:i|r 
pendices  terminales  ,  et  prit  ce»  en  aftH 
temps  de  la  faculté  de  nager.  Ne  pi>u«sBt 
habiter  le  fond  des  mares  eu  rai>on  du  be- 
soin impérieux  qui  les  forcerait  a  k  fuOMr 
fréquemment  pour  se  mettre  ea  roojnniRH 
cation  avec  Tair  extérieur,  elles  se  ticuiMSi 
près  de  la  sur£ace,  y  pourchasseni  lo  prub 
animaux  dont  elles  se  nourrissent,  p^ma- 
rant  dans  ce  but  les  mares  ,  soit  en  it«r3<4- 
naiit  entre  deux  eaux ,  soit  plus  ordiaaat* 
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ment  en  marchant  à  la  renverse,  comme 
sur  un  plafond  ,  ou  en  exéculant  des  mou- 
vements Termiculaires  horizontaui.  Leur  or- 
gane respiratoire  produit ,  quand   elles  le 
veulent,   TefTet  d'une  ventouse  pour  Cxer 
rextrémité  de  leur  corps  et  leur  permettre 
de  changer  brusquement  la  direction  qu'el- 
les suivaient.   Quelquefois,  dan»  leur  vie 
aventureuse ,  elles  quittent  les  caui  pour 
s'égarer  sur  le  rivage  ;  mais  elles  ne  lar- 
dent pas  à  regagner  leur  première  demeure. 
Pour  en  revenir  aui  larves  des  véritables 
Hydrophiles ,   nous  allons  compléter  leur 
bbtoire  en  faisant  connaître  leurs  méta- 
morphoses. Comme  toutes  les  autres  larves, 
celle  de  VH.  piccus  change  plusieurs  fois  de 
peau  avant  de  se  changer  en  nymphe.  Quand 
ce  moment  est  arrivé  pour  elle,  elle  sort  de 
Venu  et  se  pratique  dans  la  berge  voisine 
une  raviié  presque  sphériqoe,  qu'elle  rreuicc 
à  l'aide  de  ses  pattes  antérieures  et  de  ses 
mandibules.  Cette  cavité,  d'environ  18  li- 
gnes de  diamètre,  est  très  lisse  intérieure- 
ment. Son  corps  s'y  trouve  posé  sur  le  ventre 
et  courbé  en  arc  ;  il  conserve  encore  sa  forme 
pendant  quime  jours  ,  au  bout  desquels  sa 
peau  se  fend  et  laisse  paraître  la  nymphe. 
Celle-ci,  longue  de  13  à  14  lignes,  a  tous  les 
segments  de  son  abdomen  garnis  sur  les  c^Vtés 
de  deux  espèces  d'épines  molles  qui  corres- 
pondent aux  tubercules  que  présentait  le 
corps  de  la  larve;  elle  a  aussi  comme  elle 
deux  appendices  terminaux  ,  et ,   de  plus 
qu  elle ,  le  corselet  armé  de  trois  fortes  épi- 
nes. L'utilité  de  ces  épines  et  de  ces  appen- 
dices parait  être  d'empArher  le  contact  du 
corps  de  la  nymphe  avec  la  terre  humide , 
qui  pourrait  Jui  nuire.  Quoi  qu'il  en  .«oit, 
ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  semaines  que 
l'insecte  parfait  se  dépouille  de  son  enve- 
lop{>e  de  nymphe.  11  est  alors  mou  et  blai»- 
chàtre  ;  mais  ses  diverses  parties  se  durcis- 
sent  et  se  colorent  peu  à  peu ,  et  en  vingt- 
quatre  heures  il  a  revêtu  la  livrée  d'oa 
brun  verdàue ,  qui  lui  est  propre.  Cepen- 
dant il  reste  encore  douie  Jours  immobile 
dans  sa  coque,  et  ce  n'est  qu'après  ee  temps 
écoulé  qu'il  a  acquis  toute  la  force  dont  il 
a  besoin  pour  rompre  les  parois  de  sa  pri- 
son et  s'en  échapper. 

On  sait  que  les  Dytiques,  lorsqu'ils  veu- 
lent renouveler  la  provision  d'air  nécessaire 
à  leur  existence  aquatique,  font  sortir  bon 


de  l'eau  i*extrémité  de  leur  abdomen ,  oii 
sont  situés  leurs  organes  respiratoires.  On 
avait  cru  par  analogie  qu'il  en  était   de 
même  des  Hydrophiles  ;  mais  Victor  Audonin 
a  découvert,  en  1818,  que  c'est  au  con- 
traire par  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
et  à  l'aide  de  leurs  antennes  que  ces  insec- 
tes viennent  respirer  à  la  surface  de  Teaii. 
Suivant  cet  habile  observateur,  lorsqu*un 
Hydrophile  a  besoin  de  respirer,  il  présente 
à  la  surface  de  l'eau  le  bout  de  ses  anten- 
nes,  après   les   avoir  repliées  sur   elles- 
mêmes.  Il  forme  ainsi  une  sorte  de  rigole 
dans  laquelle  l'air  se  précipite,  passe  en- 
suite sur  les  côtés  du  thorax ,  qui  lui  ser- 
vent de  gouttière,  et  se  rend  sur  la  paroi 
du  ventre  ,  qu'il  tapisse  comme  d'une  lame 
argentée,  et  alimente  alors  la  respiration 
par  les  stigmates  de  la  même  manière  que 
chez  les  autres  insectes  aquatiques.  L'Hy- 
drophile se  sert  ainsi ,  dit  Audouin ,  de  ses 
deux  antennes  alternativement,  mais  Jamais 
de  toutes  deux  en  même    temps.  Ce  fait 
curieux  a  été  communiqué  à  plusieurs  na- 
turalistes qui  en  ont  constaté  Teiistence» 
comme  le  témoigne  M.  Léon  Du  four  dans 
un  de  ses  mémoires  insérés  dans  les  Anna- 
les des  sciences  naturelles ,  2*  série  ,  t.  lU , 
p.  156. 

Les  Hydrophiles,  quoique  vivant  dans 
Peau,  n'ont  pas  de  vessie  natatoire,  comme 
les  Dytiques  ;  ils  n'ont  pas  non  plus  leur 
appareil  excrémentitiel ,  et  leurs  organes 
génitaux  ,  chez  les  mAles,  ont  les  pliv 
grands  rapports  avec  ceux  des  Coléoptères 
davicornes.  De  même  que  chez  les  Dytiques, 
le  mâle,  dans  Taccouplement,  s'arrrocbe 
au  bord  ei teneur  des  élytres  de  sa  femelle 
et  se  maintient  sur  son  dos  en  se  servant, 
pour  l'étreindre,  du  dernier  article  de  set 
tarses  antérieurs  ,  qui  a  la  forme  d'une 
pelette,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

En  résumé ,  ce  que  l'histoire  de  ces  in- 
sectes offre  de  plus  curieux,  c*est  :  1"  la  fa- 
culté qu'a  la  femelle  de  filer  une  coque  à 
l'aide  d'organes  situés  i  Pextrémité  de  l'ab- 
domen, comme  chez  les  Araignées,  seul 
exemple  qu'on  puisse  citer  parmi  les  Coléo- 
ptères parvenus  à  Tétat  parfait;  2*  le  chan- 
gement qui  s'opère  dans  leur  organisation 
intérienre  au  moment  de  leur  transforma- 
tion en  nymphe,  changement  tel  que,  de 
carnassiers  qu'ils  étaient  sooi  la  forme  àê 
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Unes,  ils  deviennent  herbivore»  dans  Tâge 
adulte;  aussi  ie  tube  digestiT ,  eitrèmement 
court  dans  la  larve,  acquiert-il  quatre  ou 
cinq  fois  la  longueur  du  corps  dans  Tinsectc 
parrail ,  et  rappelle,  par  sa  contexture, 
celui  (les  Lamellicornes.       (Duponcuel.} 

^IIYDROPHIS  (CoVo,  eau;  ôy.;,  ser- 
pent). REPT.  —  Oppel  {Hept.,  1811),  d'après 
Latreilie,  a  créé  sous  ce  nom  un  groupe 
d'Ophidiens.  Voy,  pel.\]iys.  (E.  D.) 

llVDnOPIIORA  {Zofof.,  eau;  tpopô,,  qui 
porte).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons 
hyphomycètes  ,  établi  par  Tode  {Meckl.f  II , 
5»  t.  81  ,  f.  65).  Voy.  mtcologie. 

HVDROPIIORE.  //i/droplioru5  (  vJpoyo- 
po;,  porteur  d'eau),  ins.  —  Genre  de  Dip- 
tères, di\ision  des  Brachocères,  famille  des 
Brachyslomes,  tribu  des  Dolichopodes,  établi 
par  Fallen  et  adopté  par  M.  Macquart,  qui 
en  décrit  4  esjwccs,  toutes  d'Europe.  11  place 
en  létc  l H.  jaculus  FdiU.f  assez  commun, 
dit-il ,  sur  le  tronc  des  arbres.   Voy.  doli- 

CBOPODES.  (D.) 

♦HVDROPHORIE.  Uydrophoria  (  Co^c- 
tfoo.x  ,  action  de  porter  de  l'eau),  ixs.  — 
Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Des\oidy  [Essai  sur  les  Myodaires^  p.  503) 
et  adopté  par  M.  Macquart ,  qui  le  range 
dans  la  tribu  des  Muscides.  Il  y  rapporte 
20  espèces,  toutes  d'Europe,  et  la  plu- 
part de  France ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trou\e  plusieurs  dunt  M.  Robineau-Des- 
Toidy  a  Torroé  d'autres  genres  ,  qui  n'ont 
pas  paru  assez  caractérisés  à  M.  Macquart 
pour  être  conservés.  Les  Hydrophories  vi- 
rent dans  le  voisinage  des  eaui ,  et  parti- 
culièrement sur  les  plantes  aquatiques. 
Elles  sont  communes  au  mois  de  juillet.  Le 
type  du  genre  est  VH.  conica  {Minca  id.  Fal- 
len, H.  tUtialis?  R.-D.),  qui  se  trouve  en 
France.  (D.) 

'IIYDROPHYLAX  (  Zi^p ,  eau  ;  ^^î;.^, 
gardien),  eept.  —  M.  Fitzinger  (Sysl.  Rept,, 
18(2)  désigne  sous  cette  dénomination  un 
groupe  de  Grenouilles.  (E.  D.) 

inOROPHYLAX  (C^«o,  eau;  y  v'i»^ , 
garde  \  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Tamill^  des 
rujkiiaoées-Spermacocées,  éubli  par  Linné 
(  >"/'//.,  26).  Herbes  des  Indes  orîenUles. 

V:-};.    RIBIACÈES. 

llYDROPUYLL.\CÉES.  HydrophyUa- 
cecr.  iî,)T.  m.  —  M.  Robert  Brown  ,  dès 
1810  {Vrodr.  Flor.  Sov.  IIoll,,  pag.  492  ), 
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,  avait  séparé  des  Borracinëes  lt>  genr^i  .Ty- 
'  drophyllum ,  Phaceîia  et  Elliiij  ,  a  «-au-^  ie 
leur  fruit  capsulnire,  de  Icjr  albunirs  '- 
lumineui,  carlila^iiiicui.  d?  Ieur>  ffuj  f« 
profondément  lobée>  ;  mai<,  VjuI  e:;  ai>act 
que  ces  genres  coniriica«;aicni  lu-t  Uni..'.t 
distincte,  il  n*a\jii  pas  a<^i;:Dé  dt  cuo  i 
ce  nouveau  groupe.  Plus  lar»!  ISi:  i' i:i 
donna  le  nom  d'IJydrophyl.ers  ft  /.:•»  F^ 
gis.,  tab.  242),  qui  a  été  empi  ■»-  pu 
MM.  Bartling,  Endlicher,  etc..  fi  r;?:.  a 't# 
modifié  par  M.  Lindley,  confornirmr.iaai 
principes  posés  dans  ces  dernt<*r$  u-nj« 
pour  les  noms  de  famille»  en  crlui  c'^i- 
drophyilacécs  ,  qui  a  été  a<I  pté  daib  ie 
Prodromus,  vol.  IX,  pag.  287.  par  il.  kipL 
De  Candolle. 

La  famille  des  Hydropby  1  lacées  ^  a«^ 
pose  de  plantes  herbacées,  annuelles  vz  m- 
vaces  ,  a  suc  aqueui  ,   a  liges  et  raowjii 
anguleux,  plus  ou  moin>  heri>>»  ^  j»*»!! 
simples.  Leurs  feuille»  .<oot  alienwî.  .jcW- 
quefois  opposées  dans  le  bas  de  Up^aBie, 
ie  plus  sou>eQt  pinnatiCdes  ou  ptOQaUJt- 
quées,  quelquefois  entières  ,  sans  jupuW 
Leurs  fleurs  sont  complètes,  réguU<rrrt.  zt- 
néralement  petites  ,  en  cimes  scorp»iH.k*. 
rarement  solitaires.   Chacune  d>l!o  pré- 
sente les  caractères  suivants  :  Caiicr  .:i:'. 
profondément  5-fide  ou  5-parti,  perMi-itt, 
plus  ou  moins  accrescent,  dont  le>  >.îiii 
sont  souvent  pourvus   d'appendice?  nêr- 
chis,  dont  les  lobes  sont  triner%é>.  C  r.e 
gamopétale,  régulière,  5-6de  ou  5  1  iwaa 
sommet;  ses  lobes  sont  obtus,  inDen»^.  i 
préfloraison  tordue  ou  plus  souvent  quic- 
conciale;  son  tube  présente  très  frequea- 
ment  à  Tintérieur  des  écailles  en  lacfjfî- 
tes,  ou  des  plis  alternant  avec  les  etuniDes  ; 
êê  gorge  est  nue.  Cinq  éUmines  in»enfe  a 
la  base  de  la  corolle  ,   altemaac  a<n:  $es 
lobes ,  à  anthères  versatiles  ,  bîKiniUir» , 
introrses,  portées  par  le  milieu  de  l<«r  Ixe 
dorsale  sur  un  filet  grêle  ,  souvent  bartu. 
Un  disque  hjpogyne,  le  plus  soovesi  fvrt 
peu  développé,  annulaire,  supporuat,  c^a 
les  KUina,  cinq  glandes  alternes  aui  l^^brs 
du  calice.  Ovaire  libre,  le  plus  souvent  br- 
risse ,  eicepté  à  sa  base ,  de  p*^ib  dnssr- . 
uniloculaire ,  à  deux  placentaires  liccjirrf 
ou  élargis,  portant  ebacun  deui  ou  pluf  n- 
rement  plusieurs  ovules.  Stjle  filifurme. 
biûde  supérieurement,  cbacune  de  ses  dm 
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divisions  terminée  par  des  papilles  stigroa- 
tiques.  Le  fruit  est  une  capsule  sphérique 
ou  oblongue»  s*ouvrant  en  deux  valves  qui 
portent  chacune  un  placentaire  sur  leur 
ligne  médiane,  quelquefois  divisée  à  moitié 
en  deux  loges  par  deux  cloisons  incomplè- 
tes. Graines  réticulées,  renfermant  un  al- 
bumen cartilagineux  volumineux,  dans  le- 
quel est  logé  Tembryon  ,  celui-ci  quelque- 
fois très  petit ,  axile  ou  excentrique  ,  tou- 
jours situé  sur  un  point  éloigné  du  bile ,  à 
cotylédons  courts,  obtus,  à  radicule  éloi- 
gnée du  hile ,  à  direction  vague  ou  supère. 

Celte  famille  appartient  entièrement  à 
rAmériquc,  particulièrement  à  ses  parties 
tenipérées  et  froides,  surtout  le  long  des 
côtes  occidentales. 

La  monographie  des  Hydropbyllacées  par 
M.  Alpb.  De  Candolle,  que  contient  le  vo- 
lume du  Prodrome  public  cette  année,  ren- 
ferme la  description  des  genres  suivants  : 

Ilydrophyllum  f  Tourn.  —  Xenu^hila, 
Nul.  —  EHisiaj  Lin.  —  Microgenetes^  Alph. 
DC.  —  Euluca,  K.  Dr.  —  MiUUzia  ,  Alph. 
ÎX^.  —  Coamanthus ,  Noit.  —  Phaceliat 
,]uss.    -  E mmenanthe  t^nlh.      (P.  D.) 

IIYDROPIIYLLLM  (  Co«p  ,  eau;  yw- 
iov ,  feuille).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ilydrophyl lacées,  établi  par  Tour- 
ncfort  {Inst.,  IG).  Herbes  de  PAmérique 
boréale.  Voy.  UYDBOPOTLLACEEâ. 

inDUOPIlYTES  BOT.  CR.  —  Voy.  ?u\- 

CLIS. 

UlDIlOrOKl^.  Ihjdroporus {Ziiapt  eau; 
•Kzyijtt,  je  passe),  i.ns.  —  Genre  de  Coléop- 
liTcs  pentnmèrcs,  famille  des  Mydrocantha- 
rvi,  tribu  des  Hydroporides,  établi  par  Clair- 
\ille  et  adopté  par  l^treille  et  par  tous  les 
autres  enloniolo^iiites.  Ce  genre  est  le  plus 
nombreux,  nonseuli>ment  de  sa  tribu,  mais 
de  toute  la  famille  des  llydrocanthares.  Ce 
sont  des  insectes  de  petite  taille,  comme  les 
llyphydrcs,  mais  de  forme  plus  allongée, 
et  qu*on  rencontre  sur  tous  les  points  du 
globe.  M.  Aube,  dans  sa  monographie,  en 
décrit  122  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons,  comme  type  du  g.,  VHydrop.duo- 
decim  puslulalus  Kabr.,  qui  se  trouve  dans 
toute  TKurope  :  il  est  ligure  «lans  TAtlas  de 
ce  Dictionnaire  (/fi«.,  pi.  111,  fig.  4).     (D.) 

*IIYDBOPOUlDES.  li ijdroporidœ .  ins. 
—  I/une  des  trois  tribus  Ma  troisième) 
éubliespar  M.  Aube  dans  la  famille  des  lly- 
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drocanthares,  ordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères.  Les  insectes  qui  composent  cetle 
tribu  sont  tous  de  petite  taille,  et  se  distin- 
^ent  des  Dytiscides  avec  lesquels  Us  ont  la 
plus  grande  analogie,  par  la  dispositioa  des 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires,  qui,  en 
apparence,  n*offrent  que  4  articles  disliiicta, 
mais  qui,  en  réalité,  sont  composés  de  5,  lé 
4',  très  petit,  étant  caché  dans  Téchan- 
crure  du  3*".  ils  offrent  aussi  cela  de  parti- 
culier, que  les  n&les  se  distinguent  à  peine 
des  femelles,  et  n'en  dilSerent  que  par  un 
peu  plus  de  largeur  dans  les  trois  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  et  intermé- 
diaires qui ,  dan»  les  deux  sexes,  sont  gar- 
nis de  petites  brosses  soyeuses.  Les  Hydro- 
porides sont  réparties  dans  quatre  g.  parta- 
gés en  deux  divisions  ,  savoir  :  celles  dont 
récusson  est  visible;  g.  Celina;  celtes  dont 
récusson  n'est  point  visible  ;  g.  Hyphydrutt 
ViUeUus  e  t  Hydroporus .  (D .  ) 

*HYDnOPt»(v4«*pt  eau;  «S^,  face.)  iept 
—  Division  des  Couleuvres  d'après  M.  \Va- 
gler  {Syst.  amphib.,  1820.)  (E.  D.) 

MiYDUOPSALiS,  WagI  ois.— Division 
de  la  famille  des  Engoulevents.     (Z.  G.) 

^UYUUOl'SYÇHE  (G3rap,eau;  r^j^-n,  pha- 
lène). ISS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Phr}- 
gauiens ,  groupe  des  Hydropsycbites ,  de 
Tordre  des  Névroptcres,  établi  par  M.  Pic- 
tet ,  et  généralement  adopté.  On  en  con- 
naît plusieurs  espèces  européennes.  VU. 
atomarta  Pict.  peut  être  considéré  comnM 
le  type  du  genre.  (Bl.) 

^UYDUOPSYCIUIMS.  im.-Syn.  d'Hy- 
dropsychita!^  Burm.  (Bl.) 

«UYDROPSYCttlTES.  Hydropsyckiim 
(v<ï«tp,  eau  ;  ^-j/r,,  phalène),  ixs.  —  Groupe 
de  la  tribu  des  Pbryganiena,  de  Tordre  des 
Xévroptères ,  caractérisé  par  des  palpcf 
maxillaires  simples  dans  les  deui  seict; 
par  des  ailes  saiu  nervures  transversales, 
dtn  antennes  sétacées^  etc.  Nous  rappor- 
tons à  ce  groupe  les  g.  SUiyacophilay  Tino- 
des,  PhUopolanius  ^i  Uydropsyche.     (Bl.) 

UYDltOPTlLA.  im.— Genre  de  la  tribu 
des  Phryganiens,  groupe  des  Uydroptilit«s, 
de  Tordre  des  Né^roptères,  établi  par  Dal- 
man.  Les  llydropiiles,  dont  le  r«)rps  est  très 
grélc,  se  reiou naissent  à  leurs  antennes 
siuipUs,  et  a  leurs  jamlies  intermédiaires 
umnic!*  d*;  deux  éperons. 

On  connaît,  scuknieui  quelques  espèces 
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européennes  de  ce  genre  :  //.  pulchncornis, 
flavicomis  Pictet,  etc.  (Bl.) 

HYDROPTILIDES.  iNS.  —  Voy.  hydro- 
PTILITES.  (Bl.) 

♦HYDROPTILITES.  HydroptilUœ.  ins. 
—  Groupe  de  la  tribu  des  Phryganiens,  de 
Tordre  des  Névroptères,  caractérisé  par  des 
palpes  maxillaires  de  cinq  articles  poilus  , 
des  ailes  postérieures  sans  plicature  ,  etc. 
NottS  rattachons  à  ce  groupe  les  genres  Na- 
ryciay  Agraylea^  Uydroptila.  (Bl.) 

HYDROPYXIS  (viVo,  eau  ;  tvIU,  boîte). 
BOT.  PU.  —  Genre  dont  la  place  dans  la  mé- 
thode n'est  pas  encore  déterminée.  Il  a  été 
établi  par  Raflnesque  (Flor.  Ludov.,  94) 
pour  <!cs  herbes  croissant  dans  les  marais 
de  la  Louisiane. 

*  HYDUOSAURrS  (u<îwp,  eau;  aaUoo;, 
lézard  ).  uept.  —  Ce  nom  a  été  appliqué  à 
deux  genres  de  Reptiles,  voisins  des  Lézards, 
par  M.  Kaup  (/sis,  1828  ) ,  et  par  M.  Wa- 
gler  {Syst.  amphib.,  1820).  (E.  D.) 

•HYDROSOREX  (C^^wo,  eau  ;  sorex,  mu- 
saraigne). MAM.  — M.  Duvernoy  {Mém.  de 
la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasb.,  t.  II,  1835) 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  d'Insecti- 
vores de  l'ancien  genre  des  Musaraignes. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

IIYDROSTACHYS  (  ud'wo  ,  eau;  a^x- 
Xv;,  épi).  BOT.  PH.  — Genre  place  avec 
doute  par  Endlicher  dans  la  famille  des 
Podostemmécs.  Il  a  été  établi  par  Dupetit- 
Thouars  {Gen.  Madagasc.^  n.  r>)  pour  des 
herbes  aquatiques  de  Madagascar. 

HYDROSULFLRIQIE  (acidf).  ciiim.  — 
Gas  hydrogène  sulfuré;  Acide  sulfhydriquc  : 
Sulfide  hydrique.  Le  Soufre  et  l'Hydrogène 
ne  peuvent  se  combiner  à  la  température 
ordinaire  ;  mais,  si  on  les  expose  à  une  tem- 
pérature rouge,  en  leur  faisant  trav,erser  un 
'tube  de  porcelaine,  ils  peuvent  s'unir  en 
partie,  et  donner  lieu  au  composé  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 

Le  (laz  acide  sulfhydrique  se  forme  toutes 
les  fois  que  le  soufre  se  trouve  en  contact 
avec  l'Hydrogène  à  l'état  de  gaz  naissant. 
Cette  condition  se  présente  dans  un  grand 
nombre  de  réactions  et  de  décompositions 
chimiques,  soii  artificielles,  soit  naturelles. 
Aussi  le  Gaz  sulfhydrique  se  ren contre- t-il 
fréquemment  dans  la  nature  ;  il  accompagne 
les  phénomènes  volcaniques;  il  se  dégage 
par  les  crevasses  du  sol  pendant  les  tremble- 
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ments  de  terre.  Mais  c>st  surtoat  à  l>ut 
de  solution  dans  Peau  qu'on  le  trouve  <kr^ 
un  grand  nombre  de  lieux;  il  con*iiiuf. 
ainsi  dissous,  les  eaui  sulfureuses,  telleM^uf 
celles  des  Pyrénées  ,  d*Engbien  ,  etc. ,  fie. 
{Voy.  EAUX  minérales)  .  On  le  rencontre  au<îi 
parfois  renfermé  et  en  quelque  sorte  condense 
dans  les  pores  de  certaines  substances  :  lo 
masses  de  soufre,  par  eiemple,  en  ôHuni 
une  grande  quantité  au  moment  où  on  I» 
tire  du  sol,  et  les  terrains,  au  milieu  df><iufi< 
se  trouvent  ces  masses,  en  coniienDeot  r.3- 
lement. 

Dans  les  laboratoires,  on  se  procure l^jii 
sulfhydrique  en  décomposant  un  Sulfure 
par  r.\cide  sulfuriquc  étendu  d'eau,  ou  [^: 
l'Acide  chlorhydrique.  Dans  ce  premier  a*. 
Peau  est  décomposée,  ainsi  que  le  Sulfur-*. 
et  il  y  a  formation  d'un  Sulfate  et  de  <«>»; 
sulfhydrique;  dans  le  second,  IWcide  dil'^r- 
hydrique  se  divise  ;  le  Chlore  se  combioe  i»rc 
le  métal  du  Sulfure,  et  l'Hydrogène  a^f^ie 
Soufre. 

Le  Gaz  acide  sulthydriquc,  dont  Uo-^u 
verte  est  due  à  Schèele  est  incolore,  li  u3f 
odeur  et  d'une  saveur  d'œufs  j>ourriî, qui  I' 
rendent  parfaitement  reconnais.vibV.  ^^ 
densité  est  de  1,1912;  sa  composiiior.SK 
11  rougit  faiblement  la  teinture  de  Tcurne- 
sol,  éteint  les  corps  en  combustion,  et  bK> 
lui-même  avec  une  flamme  d'un  bleu  ji!'. 
en  laissant  un  léger  dépôt  de  Soufre.  U 
l'eiposaiit  à  un  froid  considérable  et  a  tr' 
très  forte  pression,  M.  Faraday  est  pan^^ru 
à  le  liquéfier.  L'eau  à  -f-  1  !<>  et  sou<  Upre^ 
sion  de0"76,  en  dissout  trois  foi>snn  v.-luTre 
L'air  et  l'Oxygène,  sans  action  sur  lui  j  li 
température  ordinaire,  le  décorop(»<ri::  a  ur  • 
température  élevée;  il  y  a  format! \'î  dVaa 
et  d'Acide  sulfureux.  Le  Chlore,  le  lîr'fne. 
l'Iode,  à  la  température  ordinaire,  ^  mi- 
rent de  l'Hydrogène  et  laissent  '.e  V'ufre 
à  nu.  Cette  propriété  est  mise  à  profit  p«r 
purifier  les  lieux  infectés  de  Gaz  h>droc(W 
sulfuré.  Les  mëtaui  le  décomposent  aus^iam' 
une  grande  facilité,  et  il  y  a  forroiiirn  d'as 
Sulfure  qui  se  reconnaît  le  pins  ordinaire- 
ment à  sa  couleur  noire. 

Le  Gaz  sulfhydrique  est  l'un  des  plu*  dé- 
létères que  Ton  connaisse;  il  aspbyiîe et  Cu* 
périr  presque  subitement  les  animaai  qui  ^ 
respirent.  -*,  de  ce  gaz  dans  l'air  suffit 
pour  donner  la  mort  À  un  dieval;  m'^* 
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à  un  oise«iu.  Sa  présence  dans  les  fosses  d'ai- 
sance est  la  cause  la  plus  Tréquente  des  ac- 
cidents qui  surviennent  aux  vidangeurs. 
Son  contact  trop  prolonge  avec  la  peau,  et 
surtout  avec  la  peau  dénudée,  est  loin  d'être 
sans  danger. 

A  rétat  gazeux,  le  Gaz  sulPhydrique  n'est 
employé  que  dans  les  laboratoires.  Dissous 
dans  Teau  et  constituant  certaines  eaux  mi- 
nérales, il  est  d'un  grand  usage.     (A.  D.) 

'IIVDROTÉE.  Hydrotœa  (uo'a>p,  ttau).iifs. 

—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  {Essai  sur  les  MyodaireSy  p.  509), 
€t  adopté  par  M.  Macquartdanssa  méthode, 
qui  le  place  dans  la  tribu  des  Muscides , 
se(  tiun  des  Anthomyzides.  M.  Macquart  en 
décrit  19  espèces,  dont  18  d'Europe  ,  et  1 
{fuliginosa^  R.-D.)  de  l'Ile  de  France.  11  les 
partage  en  trois  groupes ,  d'après  les  cuisses 
antcnoures  des  mâles  qui  sont  armées  tantôt 
d'une  épine,  tantôt  de  deux,  et  tantôt  mu- 
tiques.  Nous  citerons,  comme  type  du  pre- 
mier groupe,  V Hydrotœa  dentipeslAeig.,  très 
commune  en  France;  comme  type  du  se- 
cond ,  V Hydrotœa  meteorica  R.-D. ,  el 
comme  type  du  troisième,  V Hydrotœa pal- 
pata  U.-l).,  dont  cet  auteur  a  Tait  son  g. 
BlainvHlia.  (D.) 

IIÏDKOI'S  {Zitùpf  eau  ;  v;,  cochon),  ins. 

—  Genre  de  (>oléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Palpicorncs,  tribu  des  Hydrophi- 
liens,  établi  par  Linné  ,  qui  y  comprenait 
tous  les  Hydrophiles ,  mais  dont  le  nom  ne 
fi*appliquc  plus  aujourd'hui,  pour  les  ento- 
mologistes français ,  qu'a  ceui  qui  ont  les 
crochets  de  leurs  tarses  nim  bifides,  leur 
carène  sternale  faible,  et  ne  dépassant  pas 
Torigine  des  pattes  de  derrière  ,  et  surtout 
la  saillie  sternale  du  prothorax ,  avancée 
postérieurement  en  |>ointe,  et  non  point 
creusée  en  gouttière  comme  tous  les  Hydro- 
philes proprement  dits. 

Le  type  de  ce  genre  est  VHydtvus  cara- 
bi)ida  {llydroph.  id.  Fabr.) ,  qui  est  très 
commun  en  France.  (I>.) 

ll^imt'UtS.  B<)T.  CR.— Syn.  deCluzHle. 

IIYDRUS  (  v^V;  ,  serpent  aquatique. ) 
ni  iT.  --0  nom  a  été  appliqué  par  .'s:hn ci- 
bler (llist.  amp/i.,  1799)  a  un  genre  d'Ophi- 
«iieiis,  qui  a  été  partagé  en  plusieurs  grou- 
p4'-i  <iisiincts.  Voy.  les  mots  hturophy>,  pp.- 

I  »>IIS  et  CHKnSYDRLS.  (K.  D.) 

IIYi:.\K.   Hyœna.  mam.  —  Les  Hyènes 


forment,  dans  la  classification  de  M.  Isid. 
GeolTroy-Saint-Hilaire,  un  genre  de  la  tribu 
des  Hyéniens  (Toi/,  ce  mot),  lacinquièroede 
la   grande  famille  des  Viverridés  (  Voy.  ce 
mot),  qui,  avec  celle  des  Potidés,  compose 
le  sous-ordre  des  Carnivores,  ordre  des  Car- 
nassiers. Le  caractère  qui  distingue ,  dans 
la  tribu  des  Hyéniens,  le  genre  Hyène  du 
genre  Protèle,  est  l'eiistence  de  quatre  doigts 
à  chaque  pied.  Dans  la  classification  de  Cu- 
vier,  le  g.   Hyène  appartient,   comme  les 
Chats,  au  troisième  groupe  de  la  tribu  des 
Carnivores  digitigrades,  groupe  qui  est  ca- 
ractérisé par  l'absence  de  dents  derrière  la 
carnassière  d'en  bas.  Mais  si  ce  système  den- 
taire des  Hyènes  se  rapproche  de  celui  des 
Chats  par  ce  dernier  caractère  et  par  son 
ensemble,  il  en  diffère  cependant  par  def 
dents  beaucoup  plus  épaisses  et  moins  tran- 
chantes, et  aussi  par  l'existence  d'un  talon 
à  la  carnassière  d'en   bas.   On  compte  34 
dents   chez  l'Hyène  :  18  à  la  mâchoire  su- 
périeure, et  16  à  la  mâchoire  inférieure. 
Les  18  dents  supérieures  sont:  6  incisives, 
2  canines  et  10  mâchelieres,  celles-ci  com- 
prenant G  fausses  molaires  ,  2  carnassières 
et  2  tuberculeuses.  Les  IG  dents  inférieures 
sont:  6  incisives,  2 canines  et  8  mâchelières 
qui  comprennent  G  fausses  molaires  et  2 
carnassières.  La  différence  entre  le  nombre 
de  dents  aux  deux  mâchoires  vient  donc  de 
l'absence  de  tuberculeuses  à  la  mâchoire 
inférieure.   Les   incisives    d'en    haut  sont 
échancrées  transversalement,  et  le  lobe  in- 
terne résultant  de  cette  échaucrure  est  par- 
tagé en  deux  ;  la  troisième  incisive  est  lon- 
gue, crochue,  et  ressemble  à  une  petite  ca- 
nine. Les  incisives  inférieures  ne  pre>cnient 
f>as  ce  caractère.  La  première  fausse  molaire 
su[)érieure  est  petite,  à  une  seule  racine,  et 
à  pointe  mousse;  les  2  fau>se.««  molaires »ui- 
vanies,  ainsi  que  les  fau>!»es  molaires  in- 
férieures, ont  une  très  ^rantle  épaisseur,  et 
sont  plutôt  coniques  que   coupantes  ,    con- 
trairement à  ce  qui   eiisle  chez  1rs  Chats. 
I^  carnassière  inférieure  ^>'  pioI()i);;e  en  ar- 
rière en  un  talon  assez  iié>clo]>pf\  qui  joue, 
pendant  la  mastication,  C4.i:irc  la  <ipnt  tu- 
bcrculeu>e  su|»érieur('.   ('.  i  i'|i.iississement 
des  molaires  diminue  ,  ciiiinc  il  est  facile 
de  le  comprendre,  leur  qualité  (r.inchante; 
et  le  nombre  des  riij>^('N  Tnolairi'.s  é(/inl  plus 
consi'lérableqiic  thrz  Icstihnls  ,  et  eiigeant. 
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par  ooméqueni,  •■■  pfais  grukà  ailonge- 
meot  des  mèctwiptt  ,  abiMU  keur  ^ictiau , 
en  néine  temps  qmt  ta  situation  dacon- 
dyie  bien  au-dessus  de  la  li^e  alvéolaire 
Ole  encore  à  leor  puéssaiioe.  CiDpeDfiant  le 
grand  développement  ée  la  orète  sagit- 
tale et  de  J'épine  oocipiiale,  la  largeur 
de  la  4ète ,  récariemeot  coBBidéraUe  des 
arcades  xygomatiques,  iadiqueiit«Bcore  une 
grande  force;  en  effet,  les  auscles  qui  met- 
tent en  jeu  Tarniature  de  4a  mâchoire ,  «t 
cen  qui  ûxeni  la  tête  sur  le  cou  ,  sont  ai 
vigeuneux  ,  qu'il  est  presque  impossible  de 
forcer  les  Hyènes  à  l&cfaer  ne  Qu'elles  ont 
saisi ,  en  le  leur  arrachant,  «t  les  voyageurs 
nous  racontent  avoir  vu  ces  aninaui  em- 
perter  dans  ieor  gueule  des  proies  -énormes 
sanM  les  laisser  toucher  le  soL  Les  violents 
effbrt«  qu'exigent  de  pareils  mouvements 
amènent  quelquefois  Vankyjeae  des  vertè- 
bres cenicales.  Les  Hyènes  sont  néannoins 
beaucoup  moins  sanguinaires  qu'on  ne  le 
croit  vnlgairement,et bien  moins  carnassières 
que  les  Chats;  Textréme  facilité  avec  la- 
quelle elles  brisent  les  os  kts  plus  durs,  et 
le  goût  -qu'elles  ont  pcMur  cette  surie  d'ali- 
ment, indique  précisément  ^que  ,  si  leurs 
dmits  sont  solides  et  fortes  ,  elles  sont 
peu  propres  à  déchirer  les  proies  vivantes. 
Aussi  les  Hyènes  préfèreut-«tles  la  viande 
qu'un  commencement  de  putréfaction  a 
di^à  ramollie ,  et  on  a  pu  les  habituer  à  se 
nourrir  de  substances  "végétales ,  de  racines 
et  de  pain.  Si  elles  attaquent  qudquefois 
Tbonimeou  les  animaux,  ce  fi'est  qu'a  dé- 
faut de  charognes,  et  souvent  après  avoir  es- 
sayé du  régime  végéUl.  Pennant,  Bu  (Ton , 

Cuvier,  Earrow, citent  des  exemples  d*Hyènes 
apprivoisées. 

Par  leur  forme  générale,  les  Hyènes  res- 
semblent un  peu  aux  Chiens ,  mais  s'en 
distinguent  au  premier  coup  d'œil  par  l'o- 
bliquité de  leur  corps  et  la  bizarrerie  de  leur 
allure.  En  elTet ,  le  train  de  derrière  paraît 
être  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  devant, 
non  pas  qu'il  le  soit  réellement,  mais  parce 
que  le  membre  postérieur  est  toujours  dans 
un  état  de  flexion  ;  et  c'est  cette  circon- 
ftance  qui  a  fait  dire  que  l'Hyène  boite, 
luriout  lorsqu'elle  se  met  en  marche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  pieds  sont 
téira<lactyles;  les  doigts  sont  armés  d'on- 
Sles  épais,  courts,  furu  et  tronqués,  qui  ne 
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sont  propres  qu'à  fouir,  et  ne  peuvent  «fnir 
comme  des  ^rifl'es  cafiables  de  rcieiiir  a  d? 
déchirer  une  proie.  Aux  membres  an leri";:* 
on  trouve  ,  sur  le  squelette ,  un  pettt  i'»  r^i 
y  représente  le  iK>uce ,  et  qui  ci»rreip«tiil  à 
un  petit  tubercule  calleux  ,  saillant  a  Vn\é 
rieur.  La  tète  est  terminée  par  un  niu.«eaa 
obtus  ;  au  bout  de  ce  museau  sont  aiutry 
les  narines,  qui  sout  entourées  d'uu  lULÎÏk, 
comme  celles  des  Chiens.  I^  langue  e^t  rL«> 
et  garnie  de  papilles  é^iineuses,  cumoj^  cclx- 
des  GvetLes  «t  des  Chats  ;  les  orejild  K'^: 
grandes ,   très  larges  et  presque  Due> .  Ici 
yeux  sont  grands  ,  et  la  pupille  a  U  l>:v^i 
d'un  triangle  à  base  arrondie.  Ou  clt^^iiK,  a 
la  description  de  ces  urines  ,  que  ki  Uv- 
nes  sont  des  animaux  nocturnes,  ^aï,  k 
la  nature  de  leurs  armes.,  duiveui  h:f  U- 
roces,  bien  qu'ils  ne  sejnhlcjit  pd>  uoÙjc» 
à  la  chasse  et  qu*ils  soient  lâches  .  e:  gu:. 
en  xaifon  de  la  di&pusiiiou  de  leur  lutiujrr 
postérieur,  doiveut     paraître  ir.iiMri^  ti 
unbarrassés -dans  leur  alUire.  Les  ^ai'.t  u- 
larités4|ue  l'on  confiait  sur  U'ur>  u.aw:>  >  ^i 
toul-a-faiten  iuirmoiùi'  a\ec  leur  ur..  ■  - 
ti(Mi.  Les  iijpènes    lia  bâte  m  de>  i^.t-r..^  . 
qu'ellefi  qMttent  la  nuit  pour  aKei  j  >.  r. 
cherche  des  cada\res  et  des  roit^  icf-^:», 
abandonnés  sur  le  sol   ou  euloui»  <*jl?  ^ 
terre.  Ou  les  \oit  quelquefois  pi'Lt'iif-r  ...... • 

les  habitalioDs  pour  y  càier^i»er  !o  orio 
de  la  >table  et  les  parties  des  auuia^v  i,<^ 
sont  j^etées^  souvent,  daoi»  ic  ^l^U'-  «» 
ténèbres ,  elles  enlreiu  dans  le»  cxGic;:r>f^. 
y  fouillent  les  t<nnbeaux,  et  en  périrai  •»> 
corps  morts  qu'elles  ont  dêtecxeè.  I.i>  i^  - 
taiits  des  pays  chauds  où  elle»  st  u>»^^tm* 
ont  su  tournera  leur  |>rafii  loi  itt»u>v  > 
immondes  des  Uyenes,  ei  se  repux»:  >u; 
elles  du  soin  de  débarraaaer  irwi  »«k»  ar> 
charognes  et  des  ininKJualices  qaVi.  ut*t< 
le  soir  dans  les  rues.  PeiKtast  U  nutt.ls' 
Hyènes  pénètrent  dans  r«DoeiAie  ao  iki'^ 
enlèvent  a^cc  a%idité  tous  ces  dc^n^  —wr. 
elles  se  rcpaisNent ,  rt  déiineac  mê^ 
rbomme  des  tnaladics  ^u'eagcoàrrrar- 
tous  ccstnias^lc^  infects  et  prrin«aBBt  ec  * 
répandant  autour  de  sou  liabiUUOL. 

Les  organes  pénitaux  de»  U>eoe»  rvî#r»- 
bleirt  tieanceup  a  ceux  des  ilnien» .  cefr; 
dant  ils  s'en  distinguent  par  l*bftu*r  v 
l'os  périal,  qui ,  huivaut  GeoOruj  -N-Hua».-. 
y  est  représenté  par  un  peâi  os , 
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UcAiiic'colyloïde,  entre rîKhiuiB,  le  puliû 
ci  J'iléuu.  EiKre  Tanus  et  la  queue  «  ao 
lroif%e ,  chez  les  mâles  etcbei  les  Cemelles» 
UAe  |>eiite  |MHiie  ^nduieuse,  qui  sécxète 
UJie  Luincur  i^patsise  et  oncX4ieuse ,  doot 
rôdeur  esX  très  fétide.  L'eusieoce  de  ceUe 
porhe,  considiTce  par  les  anciens  oonnoe 
une  >uUe,  leur  a  lait  croire  que  THyène 
esi  hermaphrodite ,  et  de  là  toutes  les  Cables 
et  les  tradiiiojis  superstiiieuses  dont  Thift- 
toire  de  cet  animal  est  chargée.  Éiieu  bous 
rapparie  à  ce  Mjjet  mille  contes  ridicules 
qui  n'avaient  de  rondemeots  que  dans  Tima- 
giaatiuo  ig»orauie  des  gens  effrayés.  PUne 
nous  dit  que  THyèue,  hermaphrodite  « 
change  de  scie  tous  les  ans;  qu'elle  rend 
les  (Ikieus  muets  par  le  seul  contact  de  son 
oiBhro  ;  qu'elle  imite  la  voii  humaine,  et 
appelle  nièriie  les  hommes  par  leur  nom, etc. 
A  côté  de  ces  récits  ah«urdes  ,  si  nous  pla- 
çons U  descrilUion  ciacte  qu'Aristule  doaae 
ée  i  H)êue  ,  nous  retrou veroHS  le  caractère 
d'observation  rif^oureusc  et  calme  qui  dis- 
tingue tes  travaux  du  célèbre  naturaliste 
gretr ,  et  uous  \  errons  qu'il  a  su  eipléquer 
la  rause  des  erreurs  dé^à  répandnes  de  son 
tenifis.  Suivant  lui,  le  nom  de  Uyène  a  été 
donné  a  un  aninul  de  la  taille  et  de  la 
couleur  du  l^uf»,  dont  les  dents  sont  en 
scie  et  le  \wi\  épais-,  comme  chez  ce  der- 
nier, dont  le  (XMi  porte  une  sorte  de  cri- 
nière qui  s  étend  sur  toute  ré|>ine,  et  qni 
présente  en  outre  une  ouverture  placée  en- 
tre la  queoe  et  Tannt ,  que  l'on  prendrait 
pour  le  caractère  de  la  femelle,  bien  que 
celle-ci  ait,  comme  les  autres  animaui, 
l'ouverture  de  la  vuWe  placée  sous  Tanus 
{Arifttote,  Hist.  VI,  Sî;  Vïll,  r,).  Mais  Uni 
de  fables  se  mêlèrent  à  ce  portrait  st  bien 
tracé,  que  les  naturalistes  modernes  furent 
lonRtem|is  à  reconnaître  la  véritable  Hyène 
des  anciens.  I^s  uns  ,  avec  Belon  ,  crurent 
que  ce  nom  avait  été  donné  a  la  CWette; 
d'autres,  et  cela  est  plus  citraordinaire,  la 
retrouvèrent  dans  le  Mandrill.  Nous  savons 
Bujourdliui  que  cet  animal  est  un  carnas- 
sier qui  habite  l'Afrique  et  VAfie  ,  celui 
que  Linné  avait  réuni  aui  Chiens,  sous  le 
nom  de  Canis  hyœna ,  et  qui  est  devenu  le 
t)pe  de  notre  genre  Hyène,  dans  lequel  on 
compte  maintenant  quatre  es|>èces. 

l.,es  Hyènes  sont  toutes  de  l'ancien  con- 
tinent ;  il  n'en  existe  pas  dans  le  nouveau. 


et  i'aniuul  auquel  on  a  donné  le  nooi 
d'Uyèue  d'Amérique  est  le  Loup  rouge  dn 
Mexique,  espèce  du  genre  Chien.  II  parait 
que  U  France ,  l'Ailemagne ,  l'Angleterre, 
possédaient  autrefois  une  espèce  d'Hyène. 

1.  H\ÈMSù  aiiicfi,  Hyœma  vulgaris  GmofL 
St-Uil. ,  Conû  kymnM  Linn.  C'est  i'Uyène 
de^  anciens,  si  exactement  et  si  bnèveineot 
décrite  par  Aristoie ,  celle  sur  iaqnelk  mi  a 
débité  les  tables  que  nous  aw#ns  citées  plus 
haut.  Oppien  semble  aussi  l'avoir  bien  con- 
nue, quand  il  la  dépeint  comme  un  animal 
à  dos  voûté,  portant  de  longues  bandes  noi- 
res, et  ennemi  mortel  des  Cineus.  On  i*«i 
vue  à  Aome,  pour  la  première  fois,  sous  le 
rèigne  de  Gordien.  I^  iielaue  de  cette  espèce 
est  d'un  gris  jaunâtre ,  rayé  traus\crsale- 
uient  de  noir  ;  les  bandes  noires  du  dos  et 
de  la  croupe  se  dirigent  du  dos  au  centre  ; 
elles  se  courbent  et  deviennent  obliques, 
en  se  continuant  avec  les  raies  des  épaules 
et  des  cutiiscs  ;  celles  des  jambes  Mint  peti- 
tes, iNiriaontales  ,  iaterroiupuef  ,  et  entre- 
mêlées de  Lauhes  en  roses,  ou  de  petites  ta- 
ches pleines.  Le  tète  porte  un  poil  très 
court ,  roussâtrc  ,  varie  irrégulièrement  de 
noir;  le  menton  est  noirâtre;  la  gorge gfst 
toute  notre.  Sur  le  dos  s'étend  une  longue 
crinière  noire,  ondée  de  jaunâtre,  et  qui  e»t 
continuée ,  sur  le  cou  et  sur  la  queue ,  par 
des  poils  pins  allongés  et  plus  raides  que 
ceux  du  reste  du  corps.  Les  oreilles  sont 
longues,  de  forme  conique,  larpes  a  la  base, 
presque  nues,  et  de  oonleur  brune.  Les  pat- 
tes sont  uniformément  grisâtres ,  velues 
jusqu'au  bout  des  doigts.  La  queue  est  de 
moyenne  longueur,  et  garnie  de  poils  allon- 
9és  et  touffus.  Sans  comprendre  cette  queue, 
l'animal  a  ffOS  de  longueur ,  et  Bruce  a 
tué  dans  TAtharann  individu  beaucoup  plus 
grand.  Cette  espèce  est  plus  difficile  a  a|»- 
privoiser ,  bien  qu'on  ait  quelquefois  réussi 
a  le  faire.  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire 
rapporte  que  celles  de  la  ménagerie  du  Mu- 
»é«m  ne  se  *4>nt  jamais  adoucies,  et  que 
Tune  d'elles  se  rongea  u»ns  les  doigts  des 
membres  postérieurs,  qui  furent  ainsi  com- 
plètement détruits. 

L'Hyène  rayée  habite  la  Perse,  la  Syrie  , 
rArabie ,  l'Kgypte ,  U  Barbarie  et  l'Abys- 
sinie. 
C'est  rilyène  de  cette  dernière  contrée  que 
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Bruce  a  décrite  sous  le  nom  de  Canis  hyœno- 
melas  :  c'est  une  simple  variété  de  l^Hyène 
rayée  ;  elle  ne  s'en  distingue  ,  comme  nous 
Tavons  indiqué  plus  haut ,  que  par  une  plus 
grande  taille. 

2.  HTÈ5E  BHCHE ,  Hyœna  fusca  Geoff.- 
Si-Hil.  Cette  espèce  est  très  voisine  de  la 
Iirécédente  ,  et  a  été  établie  ,  par  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  ,  sur  un  individu  que  possède 
le  Muséum,  et  dont  on  ignore  la  patrie.  Cu- 
vier  Ta  décrite  dans  son  ouvrage  sur  les 
Ossements  fossiles  ^  et  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  THyène  rousse  de  cet  illustre 
zoologiste  voy.  plus  bas  3,  Hyène  tachetée). 
Tout  le  corps  de  cette  Hyène  est  couvert  de 
poils  longs  et  pendants, d'un  brun  roux;  la 
tète  est  couverte  de  poils  courts,  bruns-gri- 
iAlres  ;  le  dessus  du  dus ,  les  flancs  et  les 
cuisses  sont  ondes,  les  jambes  sont  un  peu 
plus  noirâtres  ;  les  pattes  sont  annelées  de 
blanc  et  de  brun  ;  le  dessous  du  corps  ,  la 
face  interne  des  membres,  le  carpe  et  le 
tarse  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  poils  du  carpe 
sont  aussi  longs  que  ceux  de  la  crinière;  la 
queue  est  unicolore,  longue  et  touffue; 
les  oreilles  sont  allongées,  pointues,  et  pres- 
que nues. 

3.  HvLxE  TACHETÉE,  IJyœtia  capensis 
Desm.,  Canis  crocala  Linn.  Le  pelage  de 
celle  H)ènc  est  d'un  jaune  roux,  marqué 
de  nombreuses  taches  d'un  brun  foncé,  qui 
sont  di.oposées  sur  le  corps  en  bandes  longi- 
tudinales, et  répandues  plus  irrégulièrement 
sur  les  épaules  et  sur  les  cuisses  ;  la  queue 
longue ,  garnie  de  poils  longs ,  peu  touffus 
et  noirs,  est  aussi  tachetée  a  son  origine.  Le 
dessous  du  corps  et  la  face  interne  des  mem- 
bres est  d'un  fauve  blanchâtre.  Les  oreilles 
sont  larges  et  courtes,  presque  nues ,  et  d'une 
forme  a  peu  près  carrée.  Le  poil  de  l'Hyène 
tacheiée  est  plus  court  que  celui  de  l'Hyène 
ra)ée;  il  devient  relativement  plus  long  sur 
le  cou  et  sur  le  dus,  où  il  forme  une  petite 
crinière  peu  fournie. 

Celte  espèce  habite  le  midi  de  l'Afrique, 
et  se  voit  aussi  en  Barbarie  ;  Delalande  eu  a 
rapporte  le  jeune,  dont  la  léie  est  fauve  et 
le  corps  noirâtre ,  marqué  seulement  de 
quelques  taches  M^r  le  «lus  et  à  l'origine  de 
la  queue.  Une  race  différente  se  trouve  aussi 
au  Cap  ,  et  se  distingue  par  des  taches  en 
plus  petit  nombre;  pur  un  poil  plus  long, 
plus  ûuui ,  d'une  couleur  rousse  plus  fon- 
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eée  ;  par  les  jambes  noires  et  le  «entre  »«- 
ràtre.  C'est  cette  race  que  Cuvier  a  dffiiLft 
sous  le  nom  d'Hyène  rousse,  dans  se«  rnji. 
ments  fossiles;  c'est  celle  qui  est  la  plus  ré- 
pandue au  Cap.  II  ne  semble  pas  qu'on  ^jiu 
faire  de  ces  deui  races  deux  espèces  «ii^ 
iinctes. 

L'Hyène  tachetée  parait  être  moin>  rfr<vY 
que  l'Hyène  rayée  ;  Barrow  dit  qu'un  1  «n- 
ploie  pour  la  chasse  et  qu'elle  éça le  k  rfat«o 
en  fidélité  et  eo  intelligence.  On  m  a  'e- 
ser\'é,àParis,  un  individu  pendant  >efle4D«. 
il  s'est  toujours  montré  très  doux,  m  >-«  d  ot 
dans  sa  vieillesse  pendant  laquelle  )*->  ioâr- 
mités  le  rendaient  plus  farourbe  Ouasd  il 
arriva  a  Lorient,  il  s'échappa,  courut  quoi- 
que temps  dans  les  champs  sans  cau«er  au- 
cun dommage  ,  et  se  laissa  reprendrr>4cs 
résistance. 

Une  quatrième  espèce  est  I'Htlsl  rtj^n. 
Hyœna  picta  Tenim.  ,  lïyœna  if^^^ri 
Burchell.  Cuvier  la  désigue  sous  le  Dvtm  àe 
Chien  Hyénoide.  Ses  caractères  et  se»  ai«ziir> 
ont  été  présentés  sous  le  nom  geur-t^w 
d'Ilyénoides.  Voy.  criek.        (Km.  B*.;- 

1IYÈ.\£S  FOSSILES,  paleotit.  -  l^ 
nombreux  ossements  fossiles  d'llvene>>«  rro- 
contrent  dans  les  cavernes*  daD.<  le>  irrraiH 
meubles  et  même  dans  certaines  br(>hf« 
osseuses;  et  ils  n'appartiennect  (>a»  i  u?  i 
à  la  même  espèce ,  car  on  en  cam(.ûr  ji 
moins  3  en  Europe. 

L'HviùNE  DES  CAVcaxEs  ,  H.  spe'.^a  ,  ''*- 
ractérisée  pour  la  première  fuis  par  C  .Mr: 
dans  ses  Recherches  sur  les  ossemai'.i  '  ^y»- 
les,  est  plus  voisine  de  PHvène  Lichcirr  q.f 
de  l'Hyène  rayée.  Les  caractères  pariKn- 
liers  des  os  et  des  membres  seraient  tru>t»i>'C-ç 
à  énumérer  ;  nous  nous  contenienT'^  J'in- 
diquer  ceux  des  dents  carnassières  :>  '.-te 
postérieur  de  la  carnassière  superirâre  <r>i 
plus  grand  que  dans  l'Hyène  Uchetec,  ua- 
dis  que  dans  la  Hyène  rayée  il  est  piu«  prut. 
La  carnassière  inférieure  n'a  en  arrière  «k 
ses  deux  lobes  tranchants  qu'un  lë^er  Kor- 
relet  et  n'offre  point  de  tubercule  ioienf  i 
son  lobe  postérieur.  M.  de  Blain^illeaaj'wtf 
aux  caractères  différentiels  déjà  connu»  ctii 
de  la  dent  tuberculeuse  supérieure,  qui  r< 
petite  et  a  une  seule  racine  commr  »ijrf 
l'Hjène  tachetée.  Cette  espèce,  d'une iail> 
plus  éle>éc  que  nos  Hyènes  actuelic*.  ^ 
trouve  eu  France  ,  en  Allemagne  et  en  Ac- 
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gleterre  dans  plusieurs  cavernes  et  princi- 
palement dans  celle  de  Kirkdale,  illustrée 
par  M.   Ducklaiid   dans  ses  Heliquiœ  dilu- 

L'Hyknh  dk  Montpkllier,  //.  inons-pessu- 
lana  «le  Chrislol ,  II.  pvhca  de  MM.  Marcel 
de  Serres,  Dubreuil  et  Jean-Jean.  Cette 
espèce,  découverte  par  M.  de  Chrislul  dans 
la  caverne  de  Lunel-Vieil,  près  de  Mont- 
pellier, et  décrite  dans  le  4'  vol.  des  iWém.  de 
la  Soc.  d'hist.  nat.f  ressemble  à  l'Hyène 
rayée  par  la  structure  de  sa  dent  carnassière 
inTérieurc,  c'est-à-dire  qu'elle  offre  en  ar- 
rière de  ses  lobes  un  talon  à  deux  pointes 
obtuses  ei  un  tubercule  à  la  base  du  tuber- 
cule postérieur.  I^  dent  tuberculeuse  supé- 
rieure ,  placée  en  traverj  de  la  mâchoire , 
est  plus  grande  et  a  deux  racines.  On  la 
trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  et  M.  de 
Blainville,  dans  son  Ostéographie  des  Hyè- 
nes ,  i»ensc  que  l'Hyène  d'Auvergne  de 
MM.  Croizet  et  Jaubert ,  ainsi  que  l'Hyène 
de  l'ancien  diluviuni  du  val  d'Arno  ,  ne 
constitue  avec  celle-ci  qu'une  seule  espèce 
et  qu'elle  ne  peut  être  distinguée  de  l'Hyène 
rayée. 

L'Hyknk  de  Pkrrilh  ,  II.  Perrieri  Croiset 
et  Jaubert.  Dans  leur  ouvrage  sur  les  Os- 
sements fossiles  d'Auvergne  ^  MM.  Croiset  et 
Jaubert  ont  établi  cette  e.<pèce,  caractérisée 
par  un  talon  bilobé  à  la  partie  postérieure 
de  la  carnassière  inférieure  et  par  l'absence 
du  tubercule  interne  au  lobe  postérieur  de 
cette  même  dent  :  ainsi  cette  espèce  tient 
de  THyène  tachetée  et  de  l'Hyène  rajée. 
M.  deDIainviile  parait  adopiercette  Hyène  de 
Perrier  ;  mais  il  rejette  a>ec  raison,  selon 
nous  ,  THyène  d'Auvergne  et  l'Hyène  dou- 
teuse des  mêmes  auteurs,  ainsi  que 
THyène  miite  de  M.  Marcel  de  Serres  et  la 
grande  Hyène  des  cavernes  (//.  spelaa  major) 
que  M.  Goldfuss  a  établie  dans  les  Souv. 
actes  des  cur,  de  la  nat,^  t.  XI. 

L'Htkiik  de  l'Himalaya  //.  iivalensiSy  éta- 
blie par  MM.  Baker  et  Durand  {Journ.  as. 
du  Bengale,  1835).  Ces  naturalistes  disent 
qu'elle  est  d'une  taille  moindre  que  celle  de 
l'Hyène  des  cavernes  ,  mais  qu'elle  s'en 
r.ipproche  cependant  davantage  que  de 
1  Hyène  rayée,  vivante  actuellement  aui 
Indes. 

M.  Lund  a  aussi  énuméré  une  Hyène 
trouvée  dans  les  cavernes  du  Brésil ,  qu'il 


appelle /f.  neogœa,  mais  il  n'a  Tait  connaître 
aucun  de  ses  caractères. 

A  l'occasion  des  Hyènes,  on  s'est  demandé 
comment  les  débris  si  nombreui  d'animaux 
de  tous  genres  ont  ^lé  introduits  dans  les 
cavernes  à  ossements.  Nous  n'entrerons  dans 
aucun  détail  sur  cette  question  ,  qui  a  été 
suffisamment  développée  à  l'article  cnoiTtis. 
Voy.  ce  mot.  (L...D.) 

♦IIIÉMEXS.  —  M.  Isidore  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  donne  ce  nom  à  la  cinquième 
tribu  de  la  famille  deë  Viverridés  {Voy.  ce 
mot).  Les  caractères  propres  aux  animaux  de 
cette  tribu  sont  d'être  digitigrades,  d'avoir 
les  membres  allongés  plus  ou  moins,  le  corps 
surbaissé  en  arrière ,  les  tuberculeuses 
nulles  ou  rudimenlaires.  La  tribu  des  Hyé- 
niens  renferme  les  deux  genres  Hyène  et  Pro- 
tèle  :  le  premier  ayant  quatre  doigts  partout  ; 
le  second  ayant  cinq  doigts  en  avant,  et  qua- 
tre en  arrière.  (E.  B.) 

MIYÉXODOX.  Hyœnodon  (Oaiva,hyène; 
ôîovi,  dent  ).  PALtoxT.  — Genre  de  Carnas- 
siers fossiles,  établi  par  MM.  de  Laizer  et 
de  Parieu,  dans  les  Ann.  des  se.  nal.,  jan- 
vier  1839,  sur  une  mâchoire  inférieure 
provenant  du  calcaire  tertiaire  de  Cournon, 
département  du  Puy-de-D<)me.  Cette  mâ- 
choire ,  très  étroite ,  très  allongée ,  est 
pourvue  de  six  incisives  serrées  ,  de  deux 
grandes  canines  recourbées,  de  quatre  faus- 
ses molaires  ,  dont  les  deux  dernières  sont 
pourvues  d'un  talon  en  arrière  ;  la  seconde 
e>i  haute,  forte  ,  et  ressemble  à  la  seconde 
des  Hyènes.  Viennent  ensuite  trois  arrière- 
molaires  qui  grandissentd'arriéreen  avant, 
et  composées  de  deux  lobes  ,  pointus  dans 
la  première  ,  plus  tranchants  dans  la  se- 
conde ,  très  grands  et  tout-à-fait  tran- 
chants dans  la  dernière,  qui  ressemble  à  la 
carnassière  des  Chats.  Chacune  de  ces  dents 
a  un  petit  talon  en  arrière.  Les  branches 
de  la  mâchoire  sont  très  arquées,  les  trous 
mentonniers  très  distants  l'un  de  l'autre; 
l'apophyse  articulaire  très  basse  et  fort  au- 
dessous  de  la  ligne  dentaire  ;  la  symphyse 
très  longue  ;  l'angle  de  la  mâchoire  est  di- 
rigé un  peu  en  dedans,  ei  la  branche  mon- 
tante est  creusée  extérieurement  d'une  fosse 
mtssetérienDe  très  profonde.  Cette  espèce  a 
reçu  le  nom  d'H.  leptorhynchus. 

H.  Ifrachyrhynchus.  Cette  seconde  es- 
pèce ,  établie  par  M.  Dujardin  sur  une  téce 


768 


HYE 


HYE 


presque  compicic,  mais  écrasée,  a  été  tnm-  ] 
vée  dans  une  marn^  tertiaire  sablonnense 
d*nn  gris  rerdàtre  ,  sur  les  bords  (fa  Tarn,  • 
près  de  Rabenslein.  Celte  tète  est  figurée 
par  M.  de  BlainTÎUe,  pi.  XVIÏde  son  Ostéo- 
logie  du  genre  Sous-Ours.  On  voit  que  la  1 
botte  osseuse,  petile,  porte  une  crête  sagit-  I 
taie  très  marquée ,  et  que  la  face  est  ban  te  ; 
et  large.  Les  dents  de   la  màcboîre  fnré- 
rieure  ofTrent  tous  Tes  caractères  de  celles 
de  Tespèf  e  précédente  ;  mais  cette  micborre 
étant  plus  courte,  le^  fausses  molaires  sont 
plus  serrées.  A  la  mâchoire  supérieure,  on 
voit  sii  incisiff  e»  et  deux  ranrnes  :  les  mA- 
chelièressont  au  nombre  de  sii,  trois  fausses 
molaires  et  trois  molaires  ,  qui   vont  en 
grandis6anl  d'ayant  en  arrière  ;  la  première 
ef»t  formée  de  deux  lobes  :  Tan  teneur  un 
pev  pointa,  le  postérieur  un  peu  tranchant  ; 
on  D'aperçott  pomt  âe  talon  interne  <fui  ^^^ 
caché  par  les  molaires  inférieures;  les  ra- 
cines des  deux  autres  existent  seules ,  et  il 
est  impossible  de  voir  s'il  y  avait  une  tu- 
berrolease.  Ce  que  celte  tétc  offre  de  re- 
marquable est   le  prolongement   extrême 
^es  os  palatins  en  arrière,  prolongement 
tel  que  Tourertore  postérieure  des  narines 
se  traufe  portée  vis-à-vis,  et  peut-être  même 
au-deit  des  facettes  glénoldes.  Chacun  des 
palatins  est  pourvu  d'une  crête  qui  se  rap- 
proche de  sa  correspolidante,  et  va  se  con- 
fondre avec  elle  au  bord  de  cette  ouverture. 
Les  arcades  lygomatiques  manquent  ainsi 
que  rocciput. 

H.  parisiensis.  Nous  n'hésitons  pas  à 
placer  dans  ce  genre,  suivant  en  cela  Topi- 
nion  de  M.  l'abbé  Crofzet  et  celle  de  M.  Do- 
jardin,  l'espèce  de  Carnassier  inctfquéepar 
des  fragments  de  tête  provenant  du  gypse 
des  environs  de  Paris  ,  et  représentés  par 
M.  Cnvier  (  Oss.  foss. ,  t.  IIÏ  ,  pf.  LXIX , 
fig.  2,  3  et  4)  et  par  M .  de  Biarn  ville  (pi.  XII 
de  son  Oatéographie  des  pHits  Ours).  M.  Cn- 
vier les  a  donnés  comme  les  débris  (fitn 
Carnassier  d«  la  famille  des  Co«tis  et  des 
Raloa»,  diflérem  de  tous  les  Carnassiers 
eoBBus.  Mais,  depuis  son  édition,  ayant 
reçu  vn  palais  garni  de  quatre  dents  d'un 
côté  et  cinq  de  ravtre,  qui  hii  paru- 
rent des  dents  éTwme  espèce  de  Thylorme , 
et  dont  l'nnnkigie  aw  les  fragments  que 
nous  venons  4e  citer  loi  semèfa  snffisam- 
meni  établie ,  ii  annença  ^ne  imH  eei  as 


provenaient  d^ane  espèce  de  Didelpbe ,  ti 
Tes  fit  réunir  dans  une  même  botte  iàui  '.«ur 
imposer  encore  de  nom  générique,  il.  et 
Blainville,  revenant  à  peu  près  a  la  pre- 
mière opinion  de  M.  Cuvier,  en  a  (ait  uo 
genre  de  sa  famille  des  petits  Our>  >oix>  k 
nom  de   Taxotheriumy  jugeant  qu'il  fuu 
plus  voisin  do  Blaireaa  que  des  O^ik  ei 
des  Ratons.  Mais  la  portion  de  tête  repré- 
sentée 6g.  2  ,  outre  les  trois  fausses  bwUî- 
res  et  une  première  molaire  ,  rnootre  ki 
racines  au  nombre  de  six  de  deui  luim 
molaires;  et  le  crâne  de  la  fig.  I  D<>circ 
une  tuberculeuse  transversale ,  qui  pc'r.e  a 
sept  les  molaires  supérieures,  nombre  qui 
rend  impossible  tout  rapprochemeni  ée  rt: 
animal  avec  le    Blaireau.   Ces  fiçurf<  acu» 
indiquent  un  système  de  dents  i«>ut  y<m- 
blable  à    celui   des  Hyénodons  .   ei   b-^ 
font  voir,  en  outre,  que  les  arcailr^i^z  •An- 
tiques sont  très  .«aillantes  ,  les  rr^«.*^  «ax- 
iales et  occipitales  très  éle\ée>  ,  e:  ^ufla 
os  palatins  sont  prolongés  en  arrière «^^rane 
dans  l'Hyénodon  brachyrhynque   Lr^'ti» 
figuré  par  M.  de  Blainville.  pi.  VI  ^yo 
petits  Ours ,  sous  le  nom  de  Pîcnti*-*  f-J'»- 
siensis,  et  qui  montre  que  les  trui»  ni4aira 
postérieures  vont    en   grandissani  rf'a^tct 
en  arrière,  et  qa>lles  sont  au^>i  rinnpufêcs 
de  deux  lobes  :  Pun  antérieur  plu»  ép^is  n 
pointu,  et  l'autre  postérieur  plus  traiKtiit 
et  d*un   fort   talon    interne.   u<iu>  |unt 
même  devoir  appartenir,  sinon  a  rf/.J«- 
dbn  parisiensis,  au  moins  à  uce  e>prtr««*- 
sine.  A  celle  espèce  uu   à  ce%  rsprr^.fli 
doit  rapporter  la  portion  de  mi«  h<>trf  >ape- 
rieure  ,  pi.  LXVIlI ,   fig.  3  :   la  pcriK*  * 
mâchoire  inférieure  ,  pL  LXIX  ,  6».  J:  It 
aibitas,  pi.  LXX,  fig,  6  et  7  ,  lepproac* 
le  cahranéum ,  pF.  LXIX  ,  fig    »:ftîi  por- 
tion du  pied  de  devant,  pi.  LXVSl,  fl|  9 
à  12  ,  de  Cavier  ;   et    Pastraçalc  «k  V.  4e 
Blainville,  pf.  XII,  aussi  bien  que  t««i  îe 
antres  morceaux    représentes    par  lui  «w 
nouveau,  mats  sans  nuniéroUge  de  fiçor» 
Ce  genre  singulier  oCAre  de  graode»  dif- 
ficultés de  classification.  En  eOei.  daa$  sa- 
cun  des  Carnassiers  ordinaires  a^iueb.  «a 
ne  trouve  ce  système   de   piusieur*  ^a» 
molaires  carnassières  grandissan:  *fà%ii 
en  arrière  ;  ce  n>st  que  dans  le>  l»i4Hpfce^ 
et ,  en  particulier,  dans  le  Tbîlan»^.  ^^ 
Von  voit  quelque  cbose  de  semblable  ; 
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d'un  lulrc  côté ,  17/.  brachyrhynchus  n'a 
quesii  incisivfs  à  la  mAchoirc  supérieure, 
taudis  que  le  Thylacinc  en  a  huit,  et  Tan- 
ple  de  la  ni&rhoirc  inférieure  «le  17/.  Iq)- 
toihynchus  n'est  point  aussi  reployé  en  <le- 
(l.ins  que  chez  les  Didelphes.  M.  de  HIain- 
>ilie  a  placé  avec  quelque  hésitation  les 
deux  premières  espèces  dans  le  penre  Chien, 
auquel  il  réunit  aussi  les  Protèles  ;  ei  la 
dernière  dans  ses  petits  Ours,  avec  le  Coati, 
Je  Raton  ,  le  Blaireau  ,  etc.  ,  n'acceptant 
point  le  rapprochement  que  nous  faisons  de 
«on  genre  Taxotherium  et  de  son  genre 
Piérodon  avec  les  Hyénodons.  Pour  nous, 
qui  prenons  en  considération  l'analogie  de 
la  dentition  des  Hyénodons  avec  celle  du 
Thylacinc  (analogie  plus  marquée  encore 
depuis  que  M.  Mac-Leay  a  fait  connaître 
un  Carnassier  didelphe ,  VAnteclinus  ,  qui 
n'a  que  six  incisives  en  haut  aussi  bien 
i|u'en  bas),  nous  pensons  qu'ils  constituent 
probablement  un  genre  de  Didelphes,  et 
que,  dans  le  cas  contraire,  ils  doivent  former 
un  chaînon  intermédiaire  aux  Carnassiers 
ordinaires ,  et  aux  (Carnassiers  didelphes 
pour  ceux  qui  veulent  absolument  interca- 
ler les  fossiles  des  terrains  tertiaires  dans  les 
familles  des  animaux  actuels.  (L...D.) 
IIVKXOIDK.   Ilyenoides.  mam.  --  Voy. 

CUIKN. 

IIYCÎUOB.ITKS.  Hygrobalœ.  ois.  —  Fa- 
mille peu  naturelle  par  laquelle  llliger  ter- 
mine son  ordre  des  Kchassiers ,  les  g. 
Coureur,  Avocette,  Spatule,  Phénicoplèrc 
qu'elle  renferme,  n'ayant  entre  eux  que  des 
rapports  éloignés.  (/.  (î.) 

flYGROBI.l,  Latr.  ins.  —  Syn.  de  Pocin- 
^tu5,  Schœn.  (F).) 

IIYGIIOBIÉËS.  BOT.  PU.  -'  Syn.  d'Iin- 
loragées. 

IIYGIIOCROCIS  (v/io;,  humide;  xpc»c;, 
duvet).  BOT.  CR.  —  Genre  d'Algues  établi 
par  Agardh  (  Syst.,  XXllI)  dans  la  grande 
famille  des  Conferves.  Voy.  ce  mot. 

UYGUOGKOPIIII.KS,  Menke.  «ou..  — 
Syn.  des  Auricules  de  Ijimarck.  Voy.  ce 
root.  (Desh.) 

«HYGROMÈTRE,  HYGROMÉTRIE  (v. 
yrA-y  humidité;  'JcViov, mesure). pht».  —  L*a- 
nalyse  de  Pair  démontre,  toujours  et  partout, 
de  rOxygène,  de  l'Azote,  en  proportions  in- 
irariables  (21  et  79),  quelques  atomes  de  Gaz 
acide  carbonique,  et  de  la  vapeur  d'eau  en 
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plus  ou  moins  grande  quantité.  Or  le  pro- 
blème général  de  l'Hygrométrie  consiste  à 
déterminer  en  quelle  quantité  cette  vapeur 
d'eau  se  trouve,  en  un  instant  donné,  dana 
un  volume  connu  d'air,  et  quel  est  le  rap- 
port qui  existe  entre  cette  quantité  et  celle 
que  pourrait  présenter  Pair,  s*il  en  contenait 
le  plus  possible,  c'est-à-dire  s*il  était  à  Tétat 
de  saturation. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème, 
on  a  imaginé  difTérentes  méthodes  :  les  unes, 
purement  chimiques,  consistent  à  absorber, 
au  moyen  de  substances  très  avides  d'eau, 
telles  que  l'acide  sulfurique,  le  chlorure  de 
calcium,  etc.,  la  vapeur  renfern^ée  dans  un 
volume  connu  d'air,  et  à  déterminer  par  la 
balance  le  poids  de  la  vapeur  absorbée  ;  les 
autres  s'appuient  sur  l'observation  decertains 
phénomènes  physiques  :  ainsi,  par  exemple, 
la  quantité  d'eau  évaporée  dans  le  même 
temps  parla  même  surface;  le  froid  produit 
par  l'évaporation  ;  le  volume  auquel  l'air 
doit  être  réduit  par  la  compression  pour  de- 
venir saturé  ;  l'abaissement  de  température 
que  doit  éprouver  l'air  pour  atteindre  le 
terme  de  saturation;  enfin,  le  degré  de  dila» 
talion  ou  de  contraction  qu'éprouvent  cer- 
taines substances  organiques  plongées  dans 
un  air  plus  ou  moins  humide. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  la  méthode  em- 
ployée, elle  suppose  toujours  la  connaissance 
de  certaines  lois  physiques  et  de  plusieun 
données  numériques,  telles  que  : 

i"  Une  table  exacte  des  forces  élastiquef 
delà  vapeur  aqueuse  dans  l'air  à  saturation 
|M)ur  toutes  les  températures  atmosphéri- 
ques ; 

T  La  densité  oe  la  vapeur  aqueuse  par 
rapport  à  l'air  pris  dans  les  mêmes  circon* 
stances,  lorsque  la  vapeur  est  à  saturation 
dans  l'air . 

.*)•>  La  densité  de  cette  même  vapeur,  lors- 
qu'elle est  dans  l'air  sous  une  fraction  phêë 
ou  moins  grande  de  saturation. 

L'étendue  et  le  cadre  de  cet  article  ne  nous 
I>ermettent  que  l'énoncé  de  cet  donnéei 
fondamentales  de  rilygrométrie  qui  font 
l'objet  de  la  première  partie  d*un  savant 
et  important  mémoire  présenté  récemment 
à  r.\cadémie  des  sciences  par  un  de  set 
membres  les  plus  distingués,  51.  le  professeur 
Regnault  (rot/.  Comptes-rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  n.  16  et  17,  avril  1845),  nous 
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pajMroos  donc  de  suite  à  reumen  des  pro-  > 
cédés  eiuplojés  pour  délenDioer  U  fraction  j 
de  saturatîoo  de  Tair,  c'est-à-dire  la  propor- 
tion de  vapeur  d*eau  que  contient  un  vo- 
lume counu  d'air  dans  des  circonstances 
données. 

II.  le  professeur  BegnauU distingue  quatre 
méthodes  principales ,  au  moyen  desquelles 
on  peut  obtenir  cette  détermination  : 

1"  La  méthode  chimique; 

2*  La  méthode  fondée  sur  les  indications 
des  Hygromètres  fournis  par  des  substances 
organique»  s'allongeaut  par  Thumidilé; 

3"  La  méthode  de  rUygromèUe  à  ooo- 
densatioo  ; 

4"  La  méthode  du  Psyckrvfuèlre  (i}'vxP^»t 
froid),  c'est-a-dire  celle  qui  est  fondée  sur 
Tobservatiou  des  températures  données  si- 
multanément par  deux  thermomètres,  Tun 
à  bouc  sèche,  l'autre  à  boue  mouillée. 

Examinons  rapidement  ces  quatre  métho- 
des. 

1  '  Si  Ton  veut  connatue  combien  de  va- 
peur d'eau  est  contenue  dans  un  décimètre 
cube  d'air,  on  prend  un  vase  de  la  capacité 
de  ii\  litres  ,  percé  en  haut  et  eu  bas  de 
deux  orifices  qui  se  ferment  au  moyen  de 
robinets  ;  on  remplit  ce  vase  d'eau,  et  l'on 
fiie  à  l'onûce  supérieur,  a  l'aide  d'un  cylin- 
dre de  caoutchouc,  un  tube  de  verre  hori- 
sonlal  de  3  décimètres  de  long  et  de  plusieurs 
millimètres  de  diamètre.  Ce  tube ,  qui  con- 
tient des  filanenu  d'asbeste ,  des  fraguenls 
de  sulfite  de  chaux  ou  de  pierre  ponce , 
humectés  d'Acide  sulfurtque  et  n'intercep- 
tant pas  le  passage  de  l'air,  est  ûxé  à  Tap- 
pareil  après  a^oir  été  eiaciement  pesé;  puis 
on  ouvre  les  deux  robinets,  et  on  laisse  s'e- 
couler  trois  litres  d'eau  qui  sont  remplacés 
par  un  même  volume  d'air  qui  se  précipite 
dans  le  va$e  en  traversant  le  tube  et  en 
abandonnant,  par  conséquent,  a  Tacide  sul- 
inriqtte  toute  la  vapeur  d'eau  dont  il  est 
chargé.  L'un  pèse  de  nouveau  le  tube,  et 
Vaugmenution  de  poids  qu'il  présente  est 
Bécessairenieot  égale  au  poids  de  la  vapeur 
Ceau  que  oonlenaient  le>  trois  litres  d'air,  ei 
qui  a  été  absorbée  par  Tacide. 

Lorsqu'on  veut  employer  cette  méthode 
peur  déterminer  la  quantité  d'humidité  qui 
oiftte  dans  Tair  en  «a  point  donné,  ii  Cent, 
a«  moyen  d'un  long  tube,  chercber  l'air  en 
€•  peint,  «t  ramener  par  mpiratnm  dans  Im 
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tubes  desséchant*.  On  place  dans  ce 
point  un  thermomètre  très  rrarihif  qnrrf 
observe  à  disunce  avec  aae  laaette,  «i  et 
cinq  minutes  en  cinq  aÛBates. 

Cette  méthode  esi  n^/omr^mat  et  peat  toi 
très  utile  pour  étudier  In  lanrche  des  aitm 
Hygromètres  ;  auûs  elle 
et  elle  exige  une  mnsipuUtâoa  trop 
pour  qu'on  puisse  remployer  aosrent  dam lo 
observations  méfcéorologiqiies. 

2    Certaines  aabslABoetnrganiqnodai il 
propriété  d'absorber  U  Ta|ieiir  d'eau,  fuuë 
elles  sont  exposées  n  Tnir  kaméde,  et  étp^m- 
ver  un  allongement  on  un  racoourcmcant 
proportionnel  a  U  qunntâiê  ëe  cette  vaye». 
On  a  utilisé  cette  propriéié  pour  cMitmae 
des   instruments    qui    ùndèqacBt  k  icpf 
d'humidité  de  l'air,  ei  oa  a  empéi»vr  s  cet 
eflet  les  substances  les  plus  Tariecf  ;  no» 
ces  instruments  sont  eu  réalité  piaiéi  «o 
Uygivscupes  que  des  hygrotÊmm.  le  yiMi 
oounu  des  appareils  de  ce  geurr,  Hleteni 
dont  auus  parierons  parce  qu'ti  ot  Ir  «ml 
qui  soit  encore  en  usage,  est  ï'Hygnma^e 
à  ekgcm  de  de  Saussure.  Ilu  voici  U  éncn^ 
lion  :  on  fait  bouillir  daus  une  em  irsut 
en  solution  une  peiice  quanUié  de  «rbmtf 
de  soude,   un  cheveu  fia,  ëoux,  mm  rr^, 
et  pris  sur  une  tète  vivante  et  saine,  it  r^ 
veu,  suffisamment  dégraisse  par  uof  féilli- 
tion   d'une  demi  heure   envima  ,  pœ  (i«f 
dans  de  l'eau  pure,  est  ûxé  par  l'une  ép» 
extrémités  dans  un  cadre,  Undis  que  i  mot 
s'enroule  sur  un  cylindre  portant  aae  a- 
guille.  La  longueur  du  ciieveu,  dans  l»fh- 
grometres    portatifs  ordinaires,  m  ée  U 
centimètres  ;  U  poulie  sur  laquelle  U  §>«- 
rouie  doit  avoir   :>    millimètres  envmM  ée 
diamètre.  Le  point  de  rhumédMé  ntHne 
se  prend  en  plaçant  rinsirumeot  tm»  ose 
cloche  dont  les  parois  sont  UMuillm;  ceici 
de  sécheresse  extrême  s'obtient 
rUygrometfedans  un  récipient 
ment  fermé,  et  au  fond  duquel  te  tntm 
une  couche  épaisse  d^Acâde  sulfaiiqm  n»- 
eentré.  L'ialervalle  qui  sépare  sur  le  n^m 
le  point  de  saturation  de  celui  de  «echmne 
est  divisé  en  IM  parties,   eu  eomima^iit 
par  le  dernier  qui  porte  O. 

Cet  instrument 
tive.  Si  on  le  place   dai 
des  quanùies  de  vuprur  cuuoues.  !'< 
tien  montra  que  ces 
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portionnels  à  ces  quantités:  àimsi,  quand 
rinstniment  marque  80",  Pair  souvent  ne 
contient  que  60  à  70  pour  100  4e  la  quan- 
tité de  vapeur  nécessaire  pour  le  saturer.  Il 
est  à  remarquer  aussi  que  deux  Hygromètres 
construits  avec  le  plus  grand  soin  et  dam 
des  circoostances  en  apparence  parfaitement 
identiques,  présentent  souvent  des  différences 
de  3  et  4  dc^és. 

3*  La  méthode  de  THygromètre  à  conden- 
sation est  fondée  sur  le  principe  suivant  :  si 
Ton  suppose  qu*une  masse  d'air  se  refroidit 
lentement,  elle  finira  par  descendre  à  un  de- 
gré de  température  auquel  cet  air  sera  saturé 
par  la  qaantilé  de  vapeur  qu'il  contient. 
Cette  température,  appelée  le  point  de  rosée, 
une  fois  connue,  il  suffira  de  chercher  dans 
âne  table  quelle  est  la  quantité  de  vapeur 
qui  lui  correspond. 

Le  Roy,  de  Montpellier,  fut  le  premier  qui 
proposa  la  oiMidensation  de  la  vapeur  conte- 
Due  dans  Tair  pour  en  déterminer  Tétat  hy- 
grométrique; mais  son  procédé  ne  reçut  une 
application  réelle  que  par  la  construdion  de 
V Hygromètre  à  condentation  de  Daniell.  Cet 
instrument  consiste  en  deux  boules.  A,  B, 
réunies  par  un  large  tube  recourbé  ;  la  boule 
A  est  UB  peu  plus  qu'à  demi  remplie  d'é- 
tlier  ;  uo  thermomètre  très  sensible  est  dé- 
posé dans  le  tube  de  façon  que  son  réservoir 
se  trouve  au  centre  de  la  boule  A  et  plonge 
dans  les  courbes  supérieures  du  liquide 
étliéré.  Le  vide  a  été  fait  complètement  dans 
le  petit  appareil  avant  de  le  fermer  à  la 
lampe.  La  boule  B  ost  enveloppée  d'une 
batiste  sur  laquelle  l'observateur  veriH*  de 
l'écKer  goutte  à  goutte  avec  une  pipette. 
I/évaporatioB  de  Téther  dans  l'air  prodoit 
un  refroidissement  considérable  de  la  botile 
B,  et,  par  suite,  l.i  distillation  de  i'éther  de 
la  boule  A,  qui  te  refroidit  et  peut  desceii- 
4rire  au-dessous  de  la  température  à  laquelle 
I*air  se  trouverait  saturé  par  la  quantité  de 
impcnr  qui  s'y  trouve  au  moment  de  l'eipé- 
rience;  ou  apercevra  donc  de  la  rosée  se  for- 
ner  sur  la  boule  A.  Pour  en  rendre  le  dépdt 
plut  apparent.  Ton  construit  ordinairement 
cette  dernière  boule  avec  un  verre  fortement 
coloré  en  bleu  de  cobalt,  ou  on  la  revAt  d*ane 
calotte  mince  d'argent  doré. 

L'appareil  de  Daniell  peut,  entre  des  maiat 
ciercées,  donner  approiimalivement  la  tena- 
pérature du  point  de  rosée;  mais  il  est  dif- 


ficile de  compter  sur  son  exactitude  absolue, 
en  raison  des  divers  inconvénients  que  M.  la 
professeur  Regnault  fait  parfaitement  ret* 
sortir  dans  son  Mémoire,  et  qu'il  croit  avoir 
écartés  dans  un  instrument  nouveau  auquel 
il  donne  le  nom  ^'Hygromètre  cofidensetir. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  dé  en  argent 
très  mince  et  parfaitement  poli.  Ce  dé,  qui 
a  45  millimètres  de  haut  et  20  de  diamètre, 
s'ajuste  exactement  à  frottement  sur  un  tuba 
de  verre  ouvert  par  ses  deux  extrémités,  et 
portant  une  petite  tubulure  latérale.  L'ou- 
verture supérieure  du  tube  est  fermée  par 
un  bouchon  dont  t'axe  est  traversé  par  un 
thermomètre  très  sensible  ;  le  réservoir  du 
thermomètre  se  trouve  placé  au  milieu  du 
dé  en  argent.  Un  second  tube  de  verre  mincc!, 
également  ouvert  par  les  deux  bouts ,  tra* 
verse  le  même  boudbon  et  descend  jusqu'au 
fond  du  dé. 

On  verse  de  Téther  dans  ce  dernier  tube, 
et  la  tubulure  du  premier  tube  est  raiseea 
communication  au  moyen  d'un  conduit  de 
plomb»  avec  un  aspirateur,  de  la  capacité  de 
3à  4  litres,  rempli  d'eau.  L'aspirateur  est 
placé  près  de  l'observateur,  tandis  que  l'Hy- 
gromètre peut  en  être  éloigné  à  volonté. 

En  faisant  couler  l'rau  de  l'aspirateur,  l'air 
pénètre  dans  l'appareil ,  et  traverse  bulle  à 
bulle  Tother  qu'il  refroidit  en  en  vaporisant 
une  partie.  Le  refroidissement  devient  d'au- 
tant plus  rapide  que  l'écoulement  de  l'eau 
est  plus  abondant.  Toute  la  masse  d'élher 
présente  d'ailleurs  une  température  seuti- 
blement  uniforme,  puisqu'elle  est  sans  cette 
agitée  par  le  passage  des  bulles  d'air.  En 
moins  d'une  minute,  la  température  est  as- 
sez abaissée  |M>ur  qu'il  y  ait  sur  le  dé  un  dé» 
pôt  considérable  de  rosée.  C'est  alors  qu'au 
moyen  d'une  lunette  on  doit  observer  le 
thermomètre,  qui  indique  évidemment  une 
tem|>érature  un  peu  plus  basse  que  celle  à 
laquelle  correspond  réellement  la  satura tioo 
do  l'air,  m.iis  que  l'on  amène  facilement  au 
point  véritable  à  l'aide  de  quelques  nouvelles 
manipulations.  Toutes  ces  opérations  durent 
au  plus  trias  ou  quatre  minutes  pour  un  ex- 
périmentateur exercé,  qui  peut  ainsi  déter- 
miner le  point  de  rosée  à  ,^  de  degré  près. 

4*  M.  Gay-Lussac  proposa  le  premier  de 
déterminer  l'état  hygrométrique  de  l'air,  es 
observant  les  températures  indiquées,  et  par 
un  tbermooftètre  sec,  et  par  un  thermomètre 
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dont  le  réservoir  serait  tenu  constamment 
mouillé.  Depuis,  un  savant  de  Bertin, 
M.  Auguste,  s'est  occupé  de  cette  question, 
et  a  publié  sur  ce  sujet  plusieurs  mémoires 
intéressants.  Voici  comment  il  opère  :  deui 
thermomètres,  aussi  semblables  que  possible, 
et  sensibles  d'une  manière  appréciable  à  ^ 
de  degré,  sont  placés  Tun  près  de  Tautre; 
la  boule  de  l'un  d'eux  est  couverte  d'une 
mousseline  constamment  humectée  au  moyen 
d'une  mèche  qui  plonge  dans  une  capsule 
pleine  d'eau.  En  vertu  de  l'évaporation,  la 
température  du  thermomètre  mouillé  est 
d'autant  plus  basse  que  l'air  est  plus  sec  et 
le  baromètre  moins  haut.  Il  devient  donc 
possible  de  connaître,  par  le  froid  résultant 
de  réva}K)ration.  la  quantité  de  vapeur  con- 
tenue dans  l'air:  aussi  l'appareil  a-t-il  reçu 
de  son  inventeur  le  nom  de  Psychromètre 
(•^vx'.'-'v,  froid). 

L'application  de  ce  procédé  exige,  comme 
on  le  voit,  l'emploi  de  deux  thermomètres 
identiques,  et  l'on  sait  combien,  malgré  tous 
les  soins  apportés  à  leur  construction,  il  est 
difficile  d'avoir  deux  instruments  réellement 
comparables.  On  peut  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  n'employant  qu'un  seul  thermo- 
mètre a  grande  marche  et  qui  puisse  donner 
des  indications  à  toutes  les  températures  à 
observer. 

L'instrument  le  plu<;  propre  à  ces  sortes 
d'expériences  et  le  plus  susceptible  de  deve- 
nir un  appareil  psychromélrique  des  plus 
simples  et  des  plus  rigoureux ,  c-^l  le  thermo- 
mètre métastatique  à  alcool  de  M.  Walferdin, 
dont  la  construction  est  telle  qu'il  se  règle  à 
volonté  à  toute  température,  et  que,  dans 
la  limite  des  observations  nécessaires  pour 
les  déterminations  psychromélriques ,  il 
peut  indiquer  et  au-delà  la  100*^  partie, 
d'un  degré  centésimal ,  sans  que  sa  cu- 
vette dépasse  le  volume  de  celle  des  plus 
petits  thermomètres  employés  en  météoro- 
logie. 

Il  suffit  pour  cela  d'engager  dans  la  tige 
la  bulle  de  mercure  qui  sert  d'index,  à  une 
température  un  peu  supérieure  à  la  tempé- 
rature ambiante  que  l'on  détermine  alors, 
puis  de  faire  tourner  l'instrument  en  fronde, 
après  avoir  entouré  sa  cuvette  de  mousse- 
line humide  pour  que  l'évaporation  ait  lieu, 
de  noter  la  nouvelle  indication  et  de  com- 
|MU«r  entre  elles  les  deui  obsenratiooi  obte- 


Dues,  comme  on  le  Toit,  «tsc  le  Bèm^  n 
f  trament. 

Noos  Tenons  de  faire  connaître  les  diffr- 
rents  procédés    à  l'aide   desquels  on  p^ut 
déterminer  l'état  hygrométrique  de  l'aufr^ 
sphère.  Il  nous  sera  plus  difficile  de  cuosuifr 
les  résultats  obtenus;    car  rHygrooétrif . 
cette  importante  partie  de  la  physique  e^ 
nérale,   pré.<ente  bieu  des  incertitudes  <^àe 
peuTent  seules  dissiper  de  nombreusf»  ••t- 
ser\ations  faites  en  tous  temps,  en  t^^u*  Kf  ou 
à  toutes  hauteurs,  etc.,  etc.  11  fautr'aati- 
tre,  en  effet,  quelles  sont  les  variatioiK  dur- 
Des  de  la  quantité    de   \apeur  d'eau.  <« 
variations  annuelles,  reconnaître  ieso'Odt- 
tions  hygrométriques  des  différents  du&au. 
celles  de  Tatmosphère  à  différentes  baoïruri, 
Pinfluence  que  les   vents  exercent  sar  cti 
conditions.  Peu  de  physiciens  se  soot  «atq- 
pés  jusqu'à  présent   de   la  solutioo  et  m 
problèmes,  et  encore   les  observati'jD.<  -k 
ceux  qui  se  sont  livrés    à  cette  tiwk  >e 
contredisent-elles  souvent  :   aussi  m^miDe- 
rons-nous  cet  article  par  la  phrase  qui  ^n 
de  conclusion  au  mémoire  de  M.  le  pr>r^- 
seur  Regnault. 

»  11  est  à  désirer  que  les  physicien»  >}*: 
*>  s'intéressent  aux  progrès  de  la  méte^^n  i>- 
»  gie  veuillent  bien  s'occnper  de  ce>  t\f^ 
M  riences  dans  des  climats  différeoi*.  fi 
»  j'espère  que  la  discussion  à  laqufll*^  .' 
»  viens  de  me  livrer  et  les  méthodes qufj  li 
»  exposées  dans  ce  mémoire  pourront  l^nr 
u  être  de  quelque  utilité  dans  leur>  r^trt- 
»  ches.  » 

Le  passage  à  l'état  liquide  de  la  up^tr 
d'eau  contenue  dans  Tatmospherf  iJeter- 
mine  les  météores  aqueux  connus  sous  e$ 
noms  de  Rosée  ^  Gelée  bUinche  ^  ^rt'iiii'«:.i. 
Nuages^  Pluie  et  Seige. 

Quoique  ces  différents  précipités  atm'wpbe- 
riques  aient  été  observés  depuis  W  Cfmrerc- 
cement  des  temps  ,  cependant  ce  n  est  qu* 
depuis  un  peu  plus  d'un  deroi-fiedequede 
lois  positives  ont  remplacé  les  h^pc'Ch'^»^ 
qui  avaient  été  successivement  mi^ey  n 
avant  pour  les  expliquer.  En  1784.  HatMc 
établit  les  principes  suivants  :  Ouaod  lirsi 
masses  d'air  saturées  ,  mais  de  teoperatsTf 
inégale,  se  rencontrent ,  il  y  a  pren(iiUL« 
de  vapeur  aqueuse.  Si  les  roas>e»  d'à;:  a' 
sont  pas  à  Peut  de  saturation,  eiic^  <)^ 
viennent  néanmoins  plus  humide» .  et .  ■ 
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les  Icmpëralures  sont  fort  dilTrrentP^ ,  il  y 
a  précipitation  ,  quand  bien  m^mc  les  deux 
masses  d'air  ne  seraient  point  saturées.  A 
répoquc  de  leur  apparition ,  les  lois  de 
Hutlon  furent  combattues  par  Deluc ,  qui 
a\ait  émis  une  théorie  dont  le  temps  a  fait 
justice,  tandis  que  celle  de  Hutton  s'est 
toujours  maintenue.         (A.  Ditonchel.) 

♦IIYGRO\OMA(v;;.î;,  humide;  vox^', 
pâture).  INS.— Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Brachélytres  ,  tribu  des 
Aléocbarides,  établi  par  M.  Erichson  (Genfra 
et  spfcies  Staphylinorum ,  p.  79) ,  qui  n'y 
rapporte  qu'une  seule  espèce  ,  Hygr.  dimi- 
diatùy  retranchée  du  g.  Aleochara  de  Graven- 
horst.  Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne 
où  elle  habite  dans  le  sable  humide  entre 
lesroseaui.  (D.) 

DYGROPIIILA  (O/po;  ,  humide  ;  f  Doç , 
qui  aime),  bot.  fh.  —  Genre  de  la  famille 
des  Acanthacées-Echmatacanthées,  établi 
par  R.  Brown  {Prodr.,  479).  Herbes  maré- 
cageuses de  l'Asie  et  de  la  Nouvel le-Hol- 
lande  tropicale.  Voy .  acanthacées.  —  bot. 
CR.      -  Mark.,  syn.  de  Dumortiera  y  Neei. 

IIYGnOSCOPE  (vypo'v,  l'humidité  ;  «o- 
fci'cu  ,  je  vois,  j'examine),  phys.  —  Instru- 
ment destiné  à  constater  l'humidité  de  l'air. 
lo»/.  iiy(;roiiktrk.  (A.  D.) 

^IIIGHOTOPIIILA  {^ypirr.;,  humidité; 
«fi'/o: ,  aimant).  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères  ,  famille  des  Clavipalpes, 
rréé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogue.  L'espèce  qui  nous  a  servi  à 
Trlahlir,  le  Tritoma  piligerum  Muller,  (îer- 
niiir,  se  renrunire  probablement  dans  toute 
rr.uropi*.  (C.) 

in  M.  RKPT.  —  Nom  latin  du  genre 
liainriic.   Vmj.  ce  mot.  (E.  D.) 

inLlCil  M  (Cir,  bois),  bot.  ph.  -Genre 
(ir  1.1  r.imillc  des  Rubiacées-(iupttardées , 
••labli  |»ar  Palisol  de  Beauvois  (  Flor.  owar.^ 
s:;,  t.   ILS).  Arbrisseaux  d'Oware.  Voy.  nu- 

•|IVM:1).\CTYLI'S  {hyla,  rainette; 
<Îji'tv)o;,  doijït).  RETT.  —  Sous-genre  de 
('rapauds,  d'après  M.  Tsrhudi  {Claxs.  Italr.^ 
1H3S).  (E.  D.) 

in  L.t:OSAt'Hl'5.  PALÉOTT.  -   Voy.  ni- 

HOSAiniK-NS. 

*lllli\IA  (Ciaro;,  de  bois),  ins.— Genre 
de  Lépidoptères  subpentamères .  trimères 
de  Lalreille,   famille  des   Kungicoles ,  créé 
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par  nou.< ,  avec  la  Lycoperdina  rubricollis  de 
Dabi ,  espèce  propre  à  la  Hongrie.  Ce  genre 
a  été  adopté  par  M.  Dejean  ,  dans  son  Ca- 
talogue. (C.) 

*HYLARA!VA  (/i|//a,  rainette;  rana  , 
grenouille),  rf.pt.  —  Sous-genre  de  Rai- 
nettes, d'après  M.  Tschudi  {Class.  Batr., 
1838).  (E.  D.) 

*HYL.\STES  (0;r),  bois),  ws.  —Genre 
de  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Xy- 
lophages,  tribu  des  Scolytaires,  établi  par 
M.  Erichson  {Archives  de  Wiegmann^  1836) 
et  adopté  par  les  entomologistes  anglais 
ainsi  que  par  M.  Delaporte,  qui  lui  donne 
pour  type  VHyl.  ater  Erich.  {Bostrichus  id. 
Payk),  qui  se  trouve  en  Europe.       (D.) 

*HYLAX  (û)v, ,  bois),  ins. — Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  (tétramères  de  Lt- 
treille),  famille  des  Cycliques,  tribu  def 
Cbrysomélines  de  Lat.,  de  nos  Colaspidef, 
créé  par  M.  Dejean.  L'espèce  type  et  uni- 
que, //.  sanguinipes  Dej.  (ru/lpen nii  Rlug), 
est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

HYLECOETtS  (  5)t» ,  bois;  xo7toç,  lit). 
iî«s.  —  Genre  de  Odéoptères  pen  ta  mères  » 
établi  par  I^treille,  qui  le  place  dans  sa  fa- 
mille des  Serricornes  et  la  tribu  des  Lime- 
Bois.  Leurs  larves  ressemblent  à  celles  dei 
Lymexylons  et  font  beaucoup  de  tort  aui 
bois  de  chêne.  M.  Dejean,  qui  met  ce  genre 
dans  la  famille  des  Térédyles,  en  men- 
tionne 6  espèces  dans  son  dernier  Catalogue, 
dont  4  d'Amérique  et  2  d'Europe.  Le  type 
du  genre  est  1'//.  dermestoides  Fabr.  ,  qui  te 
trouve  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  (D.) 

«DYLKMYIE.  Hylemyia  {ZU,  boit; 
uvTtl  ,  mouche).  i5s.  — Genre  de  Diptèret» 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy  dans  son 
Essai  sur  Us  Myodaires  ,  p.  550.  M.  Mac- 
quart ,  qui  adopte  ce  genre,  le  plare  dant 
la  tribu  des  Muscides ,  section  des  Antbo- 
myzides ,  et  en  décrit  26  espèces  ,  doDl 
25  d'Europe  et  t  d'Amérique.  Les  Hy- 
lémyies  ressemblent  beaucoup  aux  Hydro- 
phories,  et  n'en  sont  bien  distinctes  que  par 
les  dimensions  des  cuilleronsetparla  forme 
plus  cylindrique  de  leur  abdomen.  If.  Ro« 
bineau-Desvoidy  place  en  tète  de  ce  genre 
une  espèce  qu'il  nomme  H.  strenua^  comme 
inédite,  et  que  M.  Macquart  rapporte  à  ri4fi- 
th(imy\a  strignsa  de  Meigen.  Elle  se  trouve 
dans  toute  rEuro(M»,  (D.) 

inM-:SI\tS   (G/v),  bois;  «Tt o^  »  dom- 
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mage},  us.  —  Genre  de  Coléoplères  Uflra- 
mères,  famille  des  Xylophages,  trîbu  des 
ScolyLaires,  établi  par  Fabricius  et  gëDéra- 
lemenl  adopté.  Le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dejean  en  mentionne  15  espèces,  dont 
6  d'Amérique,  1  de  Pile  de  France  el  8  d'Eu- 
rope. Nous  citerons,  comme  type  du  genre, 
VH.  crenatus  Fabr.,  qui  se  trouve  prioci- 
palement  en  Suède  et  quelquefois  aux  enri- 
rons  de  Paris.  (D.) 

•HYLIOTA  ,  SwainsoD.  ois.  —  Syn.  gé- 
nérique de  Bios.  (Z.  G.) 

*HYLITIILS.  utt.  —  Genre  de  Coléop- 
tères bétéromères ,  Camille  des  Ifélasomes, 
établi  par  M.  Guérin-Méneville  {MaléricMX 
pour  une  classification  des  Mélasomes,  1834, 
p.  12,  pi.  108)  et  adopté  par  M.  Solier  qui, 
ibns  son  Essai  sur  les  CoUapiérides,  le  place 
dans  la  tribu  des  Tentyrites.  Ce  genre  ren- 
ferme actuellement  3  espèces  ;  nous  citerons 
comme  type  VJlyl.  tenlyriaides  Guér.      (D.) 

UYLOKATES,  Ul.  hàm.  —  Voy.  gibbos. 

^UYLOUATES  (0  W:«ni;,  qui  vit  dans  les 
bois).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
romères, famille  des  Ténébrionites ,  fondé 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  es- 
pèce des  tles  Philippines ,  nommée  par 
Eacbscholtz  aropUrus.  (D.) 

HYLOBILS  (CÀt) ,  bois;  eio**,jevis).  irs. 
— Genre  de  Coléoptères  téiramères  ,  Camille 
des  CnrcuUonides  gonatocères  ,  division  des 
Molytides,  proposé  par  Germar  et  publié 
ptr  Schœnberr  (Dûpos.  melh.,  p.  170).  20 
espèces  y  sont  rapportées  par  l'auteur  : 
9  proviennent  d'Amérique,  7  d'Europe, 
4  d'Asie,  et  1  seule  est  indigène  de  la  Nou- 
velle-Hollande. La  plupart  des  espèces  que 
noua  avons  observées  vivent  sur  le  tronc  des 
Conifères,  et  leurs  larves  principalement 
causent  souvent  aui  forêts  composées  de  ces 
arbres  des  dégâts  très  préjudiciables.  Nous 
dierons  les  C.  arcticiLS  Payk.,  a6te<isLin., 
capra  F.,  etc.  (C.) 

*IlYLOCILUt£S  {ZU,  bois  ;  x^odfj^^  , 
Je  sillonne).  i!îs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Sternoies ,  tribu 
des  Eucnémides,  établi  par  Latreille  dans 
sa  distribution  méthodique  des  Serricornes 
(Jnn.  de  la  soc.  ent.  de  France,  t.  III, 
p.  127),  et  adopté  par  M.  Guérin,  avec 
modifications ,  dans  sa  Revue  critique  de 
cette  tribu  {mêmes  Annahs ,  t.  l,  2*  série, 
p.  175).  Il  n'y  comprend,   en   effet,  que 
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les  espèces  formant  la  deuiièsie  divlsioi. 
de  Latreille  ,  lesquelles  sont  :  Ewmemis 
cnientatus  Mann . ,  de  Suède  ;  Hylockares 
unicolor  Latr.,  du  midi  de  la  France;  et 
Eucnemis  meUuinuSy  Klug,  sans  indica- 
tion de  pays.  Il  y  ajoute  :  le  Sphœrocepka- 
lus  subaculus  Cbevr.,  du  Mexique,  etTH;- 
hchares  Lontmi  Guérin  ,  de  Cuba.     (D.) 

^HYLOCD.UUS  Boié.  ois.  —  Divisiua 
établie  dans  la  famille  des  Colibris  pour  les 
espèces   nommées  St^hirs  pnr  Ch.  Les'ja. 

—  Muller  a  employé  ce  oocn  comme  svao- 
nyme  du  genre  Luscinia.  (l.  G] 

*HYLOCLaLS  (Cir.,  boU;  .:p,;.  lui^ 
rite),  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéro- 
mères, famille  des  Ténébrionites,  CoD<ié 
par  Dejean ,  qui ,  dans  son  dernier  Cata- 
logue, y  rapporte  quatre  espèces,  dont  in4s 
d'Amérique  et  une  dont  In  patrie  est  isfoe- 
Boe.  L'espèce  type ,  VH.  dermesiit^a .  a 
été  trouvée  au  Mexique.  >D. 

*HYLOD£S,  Gould.  ois.  —  Sectivn  deU 
famille  des  Saiicolinées .   l'oy.  tuiuilt. 

*HYLOGAL£  (v)^,  bois;  y^X,  mu^ifU; 
HAM.  —  M.  Temminck  dési^oe  sous  et  d^s 
un  petit  groupe  d'Insectivores.       yE.  D  j 

IlYLOGY\£,  Enight  et  Snlisb.  bot  m 

—  Syn.  éeTelopea^  R.  Br. 
*UYLOMA\£S,    Uchat.   ois.    —   W-, 

■OHOT. 

*HYLOMYS  (Cà^i,  bois;  yw;,  rat)  eai. 

—  M.  Mûller  (.l'erA.  nederl.  cfi  B<:tu  , 
1839  )  désigne  ainsi  un  groupe  d'Insc-.û- 
vores.  ^E.  D  j 

*UYLONOMA  (::«i,  bob  ;  ,-a^,pàiurf  . 
15S.  —  Genre  de  Coléoptères  héieromer», 
famille  des  Taiicornes  ,  tribu  de>  Dupe- 
riales,  fondé  par  M.  le  comte  ryjeao  >ui 
une  seule  espèce  originaire  de  Ca^ciof ,  n 
qu*il  nomme  sinualocoUis .  0  i 

HYLOPHILLS,  Temminck.  i:^    -V^ 

SYLVIE.  Z.    'I 

HYLOTOMA  (:;»,.  bois:  t  =*-,  u« 
pure).  1.NS.  —  Genre  de  In  tribu  ù<s  T«- 
thrédiniens ,  groupe  des  Hylot.>mite>,  «» 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  êubli  px  Ki- 
bricius,  et  adopté  par  tous  les  natura!i>;<^ 
Ces  Hyménoptères  sont  assez  nombrrui 
en  espèces,  la  plupart  européenne».  îrj.-^ 
larves  vi\eut  sur  les  feuilles  de  divers  ^t- 
gétaui.  Oq  considère  comme  type  du  c^arr 
TH.  DC  LA  ftusc  (  //.  roscp  L.  ) ,  dital  la  l4r«« 
dévore  les  feuilles  du  Ho^îer.  (^  .• 
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•HYI^OTOMITES.  HylotomUm.  ms.  ^ 
Groupe  de  la  tril)u  des  Tentbrédiniens,  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  caractérisé  par 
des  antennes  un  peu  renflées  vers  le  bout, 
et  cono posées  de  trois  à  sept  articles ,  doot 
le  dernier  est  très  long  et  fusiforme.  Les 
Uylotomites  sont  répandus  dans  diverses 
réfions  du  monde.  On  y  rattache  les  genres 
Schizocera ,  PiUia ,  Hylotonia,  PterigophO' 
ms,  Cephalocera.  (Bl.) 

•HYLOTRUPES  (v>ti ,  bois;  tpvir.», 
je  troue).  INS.  --  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  ,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Cérambycins,  créé  par  M.  Serville 
{AnH.  de  la  Soc.  ent.  de  France  ^  t.  3, 
p.  77  )  avec  le  Cerambyx  bajulus  de  Linné , 
espèce  qui  se  rencontre  en  Europe  et  aux 
Euu-linis.  (C.) 

HILURGUS  (vÀovp/ô;,  qui  travaille  le 
bois).  IN».  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
nières  ,  famille  des  Xylopbages  ,  tribu  des 
Scolytidaires ,  établi  par  Lalreille  aux  dé- 
pens des  Hyiesinui  de  t  abricius.  Le  dernier 
catalogue  de  M.  D^ean  en  mentionne  16  es- 
pèces, dont  11  d'Europe  et  5  d'Amérique. 
Le  type  du  genre  est  VH.  Ugniperda,  qui  se 
trouve  sous  les  écorces  des  Pins ,  en  Suède 
ainsi  qu'en  France.  (D.) 

HYME^ACIIKE,  Faliss.  bot.  ra.  — 
Syn.  de  Panicum^  Linn. 

llYME.N.'FiA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées-Ccsalpiiiiées  ,  éta- 
bli par  Linné  {Gen.,  o**  512).  Arbre  rési- 
neui  de  rAmérique  tropicale.  \'(ty.  PAftLio- 

NACiES. 

HYil£i\A\TH£n.\  (  Outjy ,  membrane; 
ciy6T)Aa,  anthère),  bot.  ph.— Genre  placé  par 
Endiicberà  la  suite  des  Alsodinée.s.  11  a  été 
éUbli  par  H.  Brown  (m  Tuck^y  Congo ^ 
442)  pour  des  arbrisseaux  ou  d<;s  sous-ar- 
brisseaux indigènes  des  contrées  extra-tropi- 
cales de  la  Nouvelle- Hollande  et  des  tlea 
ireéaioes. 

ll%!MEI^AKTIIEniill(vpitîv,  membrane; 
«vTt)'>a ,  anllière).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Oimposécs-Séuécionidées,  établi 
par  Cnssini  (in  HuUet.  soc.  philoiH.,  1817, 
p.  76).  Herbes  du  Me&i<|ue  ou   du  Chili. 

Voy.  COMPOSEES. 

•HVME!>iAUCIS(v^n/,  membrane:  a^- 
xiou  utile).  iM.  —  MM.  Aroyol  et  .Serville 
{lni.kémipt.,SuUesàBuffon)  ont  établi  sous 
ce  nom  un  geure  dont  ils  ont  fait  connaître 
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deux  espèeei  de  l'Amérique  lepteiiirioMle 
{H.  j^w%etata  ei  H.  cBrugmota)^  reniarquablef 
par  la  disposition  des  nervures  des  ailes  for- 
mant des  cellules  pentagonales.        (Bl.) 

UYliEKELLA.BOT.ct.  etra. — Fr.,syo. 
de  Leioderma ,  Pers.  —  Moç.  et  Sessé ,  syo. 
de  TriplaUia ,  Bartl. 

UYMÉKÉLYTRES ,  Latr.  ms.  —  Syn. 
de  Psyllides.  (Bl.) 

HYME^IL'M.  BOT.  Cl.  —  Voy.  agaiiic. 

HYMENOCALYX,  Liuk.  bot.  ph.  — 
Syn.  d' Abelnioschus ,  Medik. 

UYMÉKOCÈRE.  Hymenocera  (vxriv, 
membrane;  x/pa^ ,  doigt),  cbitst.  — Ce 
genre,  qui  appartient  à  Tordre  des  Dé- 
capodes macroures  ,  et  qui  a  été  établi  par 
Lalreille  ,  est  rangé  par  M.  Milne  Edwards 
dans  sa  famille  des  Salicoques  et  dans  sa 
tribu  des  Aiphéens.  Le  caractère  le  plus  re- 
marquable de  cette  coupe  générique  est  tiré 
de  la  conformation  des  pieds;  ceux  de  la 
première  paire  sont  tcrniinés  f>ar  un  long 
crochet,  biûde  au  bout ,  et  à  divisions  très 
courtes;  les  deux  suivants  sont  fort  grands; 
leurs  mains  et  leur  doigt  mobile  sont  dila- 
tés ,  membraneux  et  comme  foliacés  ;  les 
pieds  des  trois  dernières  paires  sont  mono- 
dactyles. Les  pattes  -  mâchoires  eiternes 
sont  foliacées,  et  recouvrent  la  bourhe. 
Enfin  les  antennes  supérieures  se  terminent 
par  deux  fllaments,  dont  le  supérieur  est 
membraneux ,  dilaté  et  foliacé.  L*espèce 
unique  ,  qui  nous  est  entièrement  incon- 
nue, d'après  laquelle  Latrcille  a  établi 
ce  genre ,  avait  été  trouvée  dans  les  niert 
d'Asie ,  et  faisait  partie  de  la  collection  du 
muséum.  (H.  L.) 

♦HYMEXOGASTEIl  (:,/r>,  membrane; 
yaTTtio,  ventre),  bot.  cr.  —  Genre  de  Cham- 
pignons gastéroniycètes ,  tribu  des  Tubéra- 
cés  ,  établi  par  Vittadini  {Tuherac.  ,  20, 
t.  2,  etc.)  i>our  de  petit»  Champignons  en- 
tourés d'un  rebord  à  leur  maturité.  Voy.  mt- 

COLoGtl. 

*  \\\Mf'.\0\.V.\k  (  vyr:v  ,  membrane  ; 
î»"»^,  envclopf»e).  h»)T.  ph.  —  Genre  de  le 
famille  des  Ombellifères-Smymées,  établi 
par  l)e  Candolle  {Prodr. ,  IV,  215).  Herbet 
du  Népaul.  Tôt/.  ovBF.ixiFtnKs. 

llYMEKOl.EriS,  Cass.  Birr.  ph.— Syi. 
de  MetagfHinthu$,  Endl. 

•UYMÉ\()MY€KTKS.  Hymmomycelei. 
BOT.CR.  —  KHes  a  établi  sous  ce  nom  une 
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classe  de  Champignons,  comprenant  tous 
eeux  qui  ont  à  reiiérieur  une  membrane 
fhictirére  dans  laquelle  sont  placés  les  cor- 
puscules reproilucleurs. 

IIUIENONEMA  (  vpLiiv  ,  membrane  ; 
>7:ua,  fil  ).  BOT.  PB.  —  ticnre  de  la  famille 
des  Composées-Cichoracées,  établi  par  Cas- 
sini  (  in  Dict.  se.  nat.j  XXII ,  31  ).  Herbes 
vivaces  des  pariies  orientales  de  la  Méditer- 
ranée. \'oy,  œiiPosÈEs. 

♦HVME\0.\T1A,  Esch.  ins.  -Syoonynie 
é*Hymenoplia,  Esch. 

U\ME\OVAPnS  (Vf*»»'  ,  membrane  ; 
^câirno;,  aigrclie  ).  BOT.  PH.  —  (iciire  de  la 
famille  des  Composées  -  Sénécionidées  ,  éta- 
bli par  rHéritier  {Disserl.  ined.).  Herbes 
vivaces  de  la  Caroline.  Vuy.  composées. 

IIYMEXOPIUIXLS,  Nées.  bot.  ca.  — 
Voy.  PHALLis,  Michel. 

*IIVMÉ.\OI*Ul LLKES.  UynienophylUœ, 
bot.  th.  — Tribu  de  la  famille  des  Fougères. 
Yoy.  ce  mot. 

Il\  ME.XOPIIVLLl  M  (vfxr;»,  membrane; 
yC/ic/,  feuillej.  BOT.  pu.  —  iieure  de  Fou- 
gères, iribu  des  Hyménophyllées  ,  établi  par 
Smiib  iïi.  brit.,  111,  i  141  )  pour  de  petites 
Fougcros    croissant    entre    les    tropiques. 

Voy.    FOlGtRtS. 

ii\.ME.\OPIJA  (vir.»,  membrane; 
oK/r. ,  ongle,  j  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penianieres  ,  famille  des  Lamellicornes  , 
tribu  des  Scarabéides  phyllopbages ,  établi 
par  K>eh>choltz.  Le  type  du  genre  est  VU, 
Citecroiaiit  Muls.  \^Senai  strtgosa  Delap.), 
qu'on  trouve  en  mai  ,  dans  les  environs  de 
Lyon,  sur  la  tatuca  elaiwr.  (D.) 

11\M1:\01HK;0\  (vr^, ,  membrane; 
^rw.ûi»,  Darbe>.  Bor.  pu.  —  Palis.  Beauv., 
«yn.  de  biphystrum,  Webb.  et  M. — Geurede 
la  famille  des  Hubiaiée^-Cinchonées,  établi 
par  Wallich  (m  K.aiury/i  Flor.  Ind.j  11, 
ioiW.  Arbrisseau!  dellnde.  Voy.  blbiaceils. 

*lil.\IE.\OPTEKIS,  Mant.  bot.  ph.  — 
Syn.  «le  Sph^noptens,  Brone. 

IIIMEXOPTÈRES.  Uymenoplera  iv:,r», 
membrane;  TrT«o:>,  aile),  ins. — Linné  dési- 
gna sous  cette  dénomination  Tun  des  ordres 
les  plus  considérables  de  la  classe  des  Insec- 
tes. Tons  les  naturalistes  Font  adopte  sans 
en  changer  les  limites  ;  ce  qui  indique  suf- 
fisamment que  les  Hyménoptères  constituent 
UQ  ensemble  très  naturel.  On  les  reconnaît 
surtout  à  leurs  ailes  entièrement  membra- 


neuses, pounrues  de  nerrnr»^  «ar^  p*».'-r''. 
lions,  les  ailes  se  rroisanl  h^rri  r.-i'*"^-: 
sur  le  corps  pend.int  le  rrj>*«:  a  «'  'S  •-î-» 
composée  de  mandibules,  de  ma  ■?•'■:'••  *' 
de  lèvres  libres  plus  ou  moîn*  al!vnr«^  r 
propres  a  lécher. 

Les  Hyménoptères  s^ni.  parmi  i  ►';^  ^ 
Insectes,  ceui  dont  les  mflptjrs  offrent  \*  «-^'ji 
grand  intéri^i ,  ceui  dont  l'înçtinct  e^î  !f  >■.« 
remarquable,  cpiix  rnOn  chez  lesqu*;-  « 
admire  une  sorte  d'inlelticence,  qui  !«»*  d  :  • 
au-dessus  des  autres. 

Fin  général,  comparativement  a  la  mï»:  - 
sion  du  n)rp< ,  la  tête  est  crosse  '^t '-* 
Hyménoptères.  Les  yeux  occupent  v-m'-t 
un  espace  ronsitlérable,  parti«*ulirr^T'M 
chez  certains  mâles.  Les  c»relle5  marner i 
rarement;  presque  toujours  il  en  eii^i^  :'  •%. 
Les  antennes  afferlent  «les  forme*  as-^;  '.  - 
Terse<,  et  servent  ainsi  a  raracieri*<»r  ^r^^lm^ 
groupes.  Celles  des  mâles  ont  <»rdina:r^r»c: 
une  loncueur  supérieure  a  relies  de*  >in^  ^ 
Cependant,  dans  la  majorité  des  ln*^".'^«î< 
cet  oriire.  les  antennes  sont  tilir«>rn"^,  •^•^- 
posées  de  treize  articles  dan*  Ifs  m*^.  k 
de  douze  dans  les  femelles.  Les  inr^-r».."  a 
bouche  varient  notablement  entre  i-**  îT-^ 
renies  tribus  «le  Tordre  des  H»ni«*r.  *^*.rr''* 
Toujours  elles  sont  libres  et  biendr^.^!-;  •^. 
mais,  dans  certains  groupe*,  les  n-Ji***:*» 
et  la  lèvre  inférieure  sont  très  l'iji-i.e*  Ai  - 
leurs,  au  contraire,  elles  devieuweui  '"T. 
courtes.  C.hez  les  Hyménopt<*res.  qm  s-'-*ti 
le  miel  dans  le  nectaire  des  fleurs. le*  Jît-fo- 
dices  buccaux  forment  par  leur  rappri<rtie- 
ment  une  sorte  de  tube  propre  a  a>pirer  b^ 
mandibules  sont  I(»ujour>  ri»bust^.  n.ïB.r» 
de  dents,  ou  au  m-nns  très  inésilr*  in'jr- 
rieurenient.  de  manière  a  leur  pertnetL-e  de 
triturer  des  corps  eitrémement  dur»  '.bft 
les  espèces  qui  pomjient  le  miel  «le*  ft«n. 
les  mandibules  sont  a  peu  près  auiïsi  ^^TtPS 
que  chez  les  autres  ;  niais  elles  !.«•  lewr  jer- 
vent  nullement  pour  la  manduratt.-»n.  Leur 
usage  est  seulement  de  triturer  l«  fi^r^ê 
que  ces  Hyménoptères  emploient  pwr  J 
construction  de  leur  nid. 

Le  thorax  de  ces  Insectes  est  de  Trire  (•«*• 
laire.  Le  prutht>rax  est  constamment  tro 
petit,  tandis  que  le  mèsothorax  et  le  ir**J- 
thorax  acquièrent  toufours  un  graod  «i^*»^ 
koppement.  I^  mésothorax  ,  suiuï-^riini  •« 
«îles  antérieures,  qui  sont  les  plus  ç^zos'^^ 
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demeure  aussi  plus  développé  que  le  mé> 
tnthorax.  A  la  base  des  ailes,  il  o(Tre  une  |)e- 
tite  écaille. 

Les  Hyménoptères  sont  pourvus  de  quatre 
ailes,  qui  manquent  cependant  chez  certaines 
femelles.  Ces  ailes  sont  nues,  de  consistance 
membraneuse»  pourvues  de  nervures  cornées, 
dont  le  nombre  et  la  disposition  varient  con- 
sidérablement entre  les  divers  groupes  et 
entre  les  divers  genres.  Dans  certaines  fa- 
milles ,  ces  nervures  viennent  à  manquer 
presque  complètement.  Ces  difrérences  con- 
sidérables qui  existent  entre  les  nervures 
des  ailes  des  Hyménoptères,  ont  depuis  long- 
temps attiré  Tattention  des  eniomologisies. 

Quelques  uns  d'entre  eux  ont  même  voulu 
classer  tous  les  In.sectcs  de  cet  ordre  d'après 
ce  caractère.  Jurine  est  le  premier  qui  ait 
iuivi  cette  marche.  Il  a  désigné  sous  le  num 
de  nervure  ra(li<ile  la  nervure  la  plus  rap- 
prochée du  bord  interne ,  et  nervure  cubi- 
tale celle  qui  est  au-dessous.  De  là  aussi  les 
dénominations  de  cellules  radiales  et  de  cel- 
lule.s  cubitales  appliquées  aux  cellules  for- 
mées par  des  nervures  transversales,  abou- 
tissant il  Tune  et  à  l'autre  de  ces  deux  ner- 
vures. Toutes  celles  qui  occupent  la  portion 
interne  de  l'aile  ont  été  nommées  générale- 
ment nervures  et  cellules  brachiales.  Mais, 
pour  les  distinctions  génériques,  on  ne  »'est 
guère  occupé  que  des  deux  premières.  Il  est 
presque  inutile  de  dire  ici  que  les  noms  de 
radius  et  de  cubitus,  empruntés  a  Tanato- 
mie  humaine  et  donnés  à  des  nervures  des 
ailes  des  Hyménoptères,  n'indiquent  aucune 
analogie.  Il  n'y  a  là  rien  de  comparable. 
Plusieurs  entomologistes  appellent  souvent 
au<si  ces  nervures  marginales  et  sous-mar- 
ginales. Ces  dénominations  sont  sans  duute 
meilleures,  car  elles  n'ont  pas  l'inconvénient 
de  faire  croire  à  une  analogie  qui,  en  réalité, 
n'existe  que  dans  les  termes.  Au  reste,  la 
nomenclature  de  ces  parties  a  varié  considé- 
rablement dans  les  divers  ouvrages  sur  les 
Hyménoptères.  Un  entomologiste  qui  s'est 
occupé  surtout  des  Insectes  de  cet  ordre, 
M.  de  Romand,  a  cherché  à  faire  disparaître 
la  confusion  qui  en  résultait.  Dans  un  ta- 
bleau méthodique ,  il  a  rattaché  à  une 
jieule  dénomination,  pour  chaque  partie, 
toutes  celles  employées  par  les  divers  au- 
teurs. 

n  a  appliqué  des  noms  particuliers  à  chi- 
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que  nervure  et  à  chaque  cellule.  Nous  m 
pouvons  les  reproduire  ici,  des  figures  ëlint 
nécessaires  pour  faire  reconnaître  les  partief 
auxquelles  appartiennent  ces  diverses  déno* 
minations. 

Un  fait  asseï  remarquable,  c'est  que  la 
disposition  et  le  nombre  des  nervures  et  de« 
cellules  des  ailes  supérieures  ont  été  seuli 
pris  en  considération  pour  les  distincUont 
génériques.  On  ne  s'est  jamais  oreupé  de» 
nervures  des  ailes  postérieures.  Cependant 
rien  n'est  venu  prouver  qu'elles  ne  fourni- 
raient pas  aussi  de  bons  caractères. 

Les  pattes  des  Hyménoptères  en  général 
sont  grêles  et  allongées.  Leurs  tarses  sont 
com|K>sés  toujours  de  cinq  articles.  On  cite 
néanmoins  quelques  exceptions  chez  des 
espèces  d'une  taille  extrêmement  eiigué  : 
peut-être  y  a-t-il  erreur  d'observation.  I^i 
jambes  et  les  tarses  prennent  dans  certains 
groupes  un  accroissement  considérable,  qui 
ne  cesse  jamais  d'être  en  rapport  avec  les 
habitudes  propres  aux  espèces.  Ces  appen- 
dices sont  ordinairement  garnis  de  cils  rai- 
des  y  dont  l'usage,  pour  certains,  est  de  leur 
permettre  de  fouiller  la  terre  ou  le  sable  ; 
pour  d'autres ,  de  récolter  le  pollen  d«i 
fleurs. 

L'abdomen  varie  beaucoup,  suivant  les 
familles  et  les  groupes.  Dans  certains,  il  est 
de  forme  ovalairc ,  généralement  composé 
de  sept  anneaux  chez  les  mâles ,  et  de  sii 
seulement  chez  les  femelles.  Souvent  aussi 
l'abdomen  est  très  allongé  :  il  devient  alors 
fort  grêle.  Dans -divers  types  aussi ,  il  n*etl 
plus  sessile,  c*est-à-dire  attaché  au  thons 
par  toute  sa  largeur,  mais  pédoncule.  Le 
premier  segment  est  par  conséquent  d'une 
eitrême  ténuité. 

Chez  les  Hyménoptères,  les  premiers  seg- 
ments de  l'abdomen  viennent  souvent  à  se 
confondre  avec  le  métathorax.  C'est  un  ftît 
facile  à  observer,  comme  nous  l'avons  mon- 
tre dans  nos  Recherches  sur  l'organisation , 
el  particulièrement  sur  le  système  ner%jmàx 
drs  Insectex.  En  suivant  les  diverses  phases 
de  la  vie  de  l'animal,  depuis  son  état  de 
larve  jusqu'à  celui  de  l'Insecte  partait, 
on  voit  bientôt  un  ou  deux  anneaux  de 
l'abdomen  ,  d'abord  très  distincts ,  se  con- 
fondre et  se  souder  peu  à  peu  avec  rtn* 
neau  méuthoracique.  De  la  il  est  résulté  » 
pour  certains  auteurs,  des  difficultés  sut 
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des  portions  qui  devaient  être  considiTées  j 
comme  ihoraciques  ou  comme  abdominales. 
Dans  le  travail  déjà  cité,  nous  avons  fait 
remarquer  combien  cette  distinction  était 
artificielle. 

Chez  les  femelles  ,  Tabdomen  est  muni 
d'une  tarière  plus  ou  moins  longue  servant 
à  déposer  les  œufs ,  et  à  perforer  les  corps 
ou  les  substances  dans  lesquels  doit  s'effec- 
tuer ce  dépôt,  ou  d'un  aiguillon  ayant  pour 
usage  de  tuer  ou  d'engourdir  les  animaux 
qui  en  sont  piqués  :  cet  aiguillon  servant 
de  passage  à  un  liquide  vénéneux  contenu 
dans  une  vésicule  située  à  la  base  même  de 
l'aiguillon.  Voy.  aiguillok  et  tarière. 

L'organisation  des  Hyménopl^res  a  été 
jusqu'ici  surtout  étudiée  par  M.  Léon  Du- 
four.  Le  système  nerveux  est  connu  dans 
un  très  petit  nombre  de  types  ;  nous  savons 
cependant  que  les  ganglions  thoraciqucs 
offrent  un  degré  de  cristallisation  chez  les 
plus  parfaits  d'entre  eux  (les  Abeilles,  etc.), 
qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  Coléop- 
tères. Les  trois  centres  nerveux  thoraciqucs 
sont  confondus  en  une  seule  masse. 

Le  nombre  des  ganglions  abdominaux  va- 
rie suivant  les  groupes.  Les  Hyménoptères 
sont  encore  très  remarquables  par  le  grand 
développement  des  trachées  chez  beaucoup 
d'entre  eux.  Les  Abeilles,  les  Bourdons,  les 
Guêpes  ont,  dans  leur  abdomen  ,  des  poches 
aérifères  d'une  dimension  énorme  compa- 
rativement à  la  taille  de  l'insecte. 

Le  canal  intestinal  varie  beaucoup  sous 
le  rapport  de  sa  longueur  et  de  sa  forme, 
suivant  les  familles ,  et  môme  suivant  des 
divisions  beaucoup  moins  étendues.  Dans 
les  Hyménoptères  dont  l'abdomen  est  p<f- 
donculé ,  le  tube  digestif  est  généralement 
très  grêle  dans  toute  la  longueur  du  thorax. 
Il  ne  commence  à  se  dilater  qu'au-delà  du 
pédoncule  de  l'abdomen.  Chez  ceux  où  il 
est  sessile,  il  s'élargit  souvent  dès  la  partie 
antérieure  du  thorax. 

Les  Hyménoptères  subissent  des  méta- 
moqiboses  complètes.  Chez  le  plus  grand 
nombre  de  ces  insectes,  les  larves  sont 
molles,  blanchAtres,  privées  de  pattes.  Elles 
ont  une  bouche  dont  toutes  les  pièces  sont 
encore  très  rudimentaires.  Dans  une  famille 
seulement  (Tenthrédiniens)  de  cet  ordre, 
ou  trouve  des  larves  pourvues  de  pattes,  de 
nlchoires,  et  de  mandibules  déjà  assez  déve- 


loppées. Celles-ci  ont  l'aspect  des  Cher.il>§, 
ou  lanes  des  Lépidoptères. 

Sous  le  rapport  de  leur  classifiratioo , 
Tordre  des  Hyménoptères  a  été  envisaçé  de 
diverses  manières  par  les  naturalistes. Néan- 
moins ,  la  plupart  des  familles  qui  le  cwoi- 
posent  étant  assez  naturelles  ,  on  leur  r^ 
trouve  les  mêmes  limites  dans  la  piupan 
des  ouvrages. 

Latreille  divisait  Tordre  d'abord  en  kzi 
grandes  sections  ,  selon  que  Tabdomeo  des 
femelles  est  muni  d'une  tarière  ou  d'un  ù- 
guilion.  Pour  ce  savant  en tomologisif,  l«$ 
premiers  constituaient  la  section  desTtu 
BRANS,  et  les  seconds  celle  des  Pour -A - 

GOILLOX. 

Les  TÉRÉBRANS  étaient  ensuite  di>L<è>  n 
Vov>TE'SC\E  [Tenthrédiniens  et  Sincicni<.tL 
Pltivores  {Ctjnipsiens,  Chalcidiefif ,  Pick::- 
U'upiens ,  Jchneumoniens)  et  eo  Tiw.j- 
FÈRES  {Chrysidiens). 

Les  Porte- Aiguillon  ou  HjmfiKpirtTs 
normaux  étaient  divisés  en  H£r.s.>.T^L9 
{Formictens  et  AlutiUides  ),  en  FuihN.ib 
(  Sphégiens ,  Crabroniens  )  ,  en  DirLjnîtL^ 
(  Odynériens  et  Vespiens  )  et  en  Mllufiil^ 
(Apiens). 

Pendant  longtemps  ces  divisions  oai  •-:' 
généralement  adoptées  ;  depuis ,  ou  ;  a  i;- 
porté  quelques  légères  modification». 

M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  a  fs**.' 
de  grouper  tous  les  Hyménoptères  d'apr« 
leurs  habitudes,  en  faisant  abstractiMOfr?»- 
que  complètement  de  tous  les  larK^ri.* 
zoologiques.  Les  rapprochements  le>  ïïk*T- 
naturels  ont  été  le  résultat  de  ce  i]>:e^, 
et  nous  pensons  que  personne  ne  rad'/ptcn 

Les  deux  sections  établies  par  Latreiff  $^ai 
conservées  par  Saint-Fargeau,  mai$lc<o  .*» 
sont  changés  :  lesTérébrans  sont  nt>!rîn^?kir 
ce  dernier  Oviscaptres  ,  et  les  Port.--  ^^-^■- 
lon  sont  les  Ovitithers.  Les  O^itilber^  ^r 
ensuite  partagés  en  Phytiphases  fi  e-u  7^ 
phages;  puis  les  Phytiphages  se  diu>^r.i  n 
Nidifians  sociaux,  en  Nidifians  st.>litiîr.>.r- 
Parasites,  etc.  De  cette  manière.  \f>  F^' 
mis,  les  Abeilles  ,  les  Bourdons  et  îf>  •>-* 
pes  sont  rapprochés.  Chacun  de  «^  ::x- 
se  trouve  ainsi  extrêmement  éloi^nfdfr.i 
qui  s'en  rapprochent  par  tous  le<  raraw 
de  leur  organisation.   C'est  ain>i  q---  > 
Apiens  solitaires,  si  voisins  des  Abe-W^i 
des  Bourdons  ,  en  sont  séparés  par  le>  oa^ 
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pes.  Ceci  surfit  pour  montrer  qu'un  savant, 
qui  a  du  reste  rendu  de  véritables  services 
à  Pentomologie  par  ses  nombreuses  observa- 
tions sur  les  mœurs  des  Hyménoptères,  s>st 
complètement  égaré  dans  Tappréciation  de 
leurs  arûiiités  naturelles. 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  pré- 
senté une  ciassificalion  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères qui  se  rapproche  de  celle  de  La- 
treille,  tout  en  difTérant  notablement  il  cer- 
tains égards.  Ayant  reconnu  qu'il  n'existait 
pas  de  limites  réelles,  ni  de  caractères  bien 
positiTs  entre  les  Térébrans  et  les  Porte-Ai- 
guillon ,  nous  avons  jugé  inutile  de  les  cob- 
server. 

Nous  divisons  Tordre  des  Hyménoptères 
en  13  tribus, que  nous  nommons:  l"Apiens; 
2"  Vespiens;  3*»  Euméniens;  4"  Crabro- 
niens  ;  .V  Sphégiens  ;  d"  Formiciens  ; 
7'  Chrysidiens;  8"  Chalcidiens;  9"  Procto- 
trupiens;  10"  Ichneumoniens;  11'*  Cynip- 
siens;  12"  Siriciens;  13"*  Tenthrédiniens. 

Les  mceurs,  les  habitudes,  les  instincts 
des  Hyménoptères  sont  très  variés ,  et  en 
même  temps  du  plus  haut  intérêt;  nous 
en  donnons  Thistoire  à  chacun  des  articles 
de  tribus  que  nous  venons  de  citer.  (Bi..) 
IIV.\IÉ\OSOME.  JJymenosovui.  chust. 
—  Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyures,  établi  par  Latreille,  et  rangé  par 
Bf .  Milne  Edwards  dans  la  famille  des  (^a- 
tométopes.  Chez  cette  coupe  générique  ,  la 
carapace  est  très  aplatie  en  dessus,  et  est 
de  forme  circulaire  ;  le  front  est  très  étroit 
et  incliné.  Les  orbites  sont  très  petites  et 
presque  circulaires;  pour  s'y  cacher,  les 
yeui  doivent  se  reployer  en  bas  plutôt  qu'en 
dehors.  Les  fossettes  antennaires  sont  lon- 
gitudinales et  se  continuent  sans  interrup- 
tion avec  les  orbites;  la  tige  des  antennes 
internes  est  grande.  Les  antennes  externes 
s'insèrent  près  de  l'angle  externe  des  or- 
bites,  et  sont  plus  allongées  que  chez  la 
plupart  des  Brachyures.  L'épistome  est  à 
peine  distinct,  il  se  trouve  caché  par  les 
pieds- mâchoires.  Le  cadre  buccal  a  la  forme 
d'un  carré  long;  les  bords  latéraux  sont 
très  saillants  et  viennent  se  terminer  à  l'an- 
gle extérieur  des  orbites.  Les  pattes-mà- 
rhoires  externes  sont  longues  et  étroites  ; 
leur  troisième  article  est  beaucoup  plus  long 
que  le  second  ,  et  porte  Tarticle  suivant  à 
•on  extrémité  antérieure.  Le  plastron  ster- 


nn\  est  rjrrnlaire.  Les  pattes  antérieures 
sont  ni(Miiocre.<i ,  et  celles  de  la  troisième 
paire  sont  les  plus  longues;  ces  tarses  sont 
grêles  et  styliformes.  L'abdomen  du  mâle 
est  très  petit  et  n'arrive  qu'au  niveau  dai 
pattes  de  la  troisième  paire.  Ce  genre  dont  on 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  est 
propre  aux  côtes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  c'est  TH.  orbiculaiee  ,  H.  orbieuUur§ 
Leach.  (H.  L.) 

IIYM £i\OSTAGIIYS ,  Bor.  w>t.  ph.  — 
Syn.  de  TricfionianeSy  Linn. 

IIYMFAOTIIECIUM,  Lagasc.  bot.  pb. 
—  Syn.  de  Pleurhapis,  Tourn. 

*HYî\i\lS  (  vvvi; ,  soc  de  charrue  ).  — 
Genre  de  la  famille  des  Fulgorides,  de 
Tordre  des  liéfuiptères ,  section  des  Ho- 
moptères,  établi  par  M.  Burmeister  {Handb, 
der  Enl.)^  sur  une  espèce  {H.  rosea  Burm.) 
de  TAuiérique  du  Nord.  Les  Hynnis  sont 
surtout  remarquables  par  leur  front  Iréf 
mince  ,  relevé  vers  la  partie  supérieure,  et 
par  leurs  ailes  de  forme  irrégulière.  (Bi..) 

«HYKOBILS.  REFT.  —  Groupe  de  Sala- 
mandres d'après  Tschudi  (C/as5.  Balrach.^ 
1838.)  (E.  D.) 

IIYOBAIVCIIK.BOT.PH. — Genre  placé  par 
Endlicher  à  la  suite  des  Orobanchées.  Il  a  été 
établi  par  Thunberg  {ex  Linn.  Manl.,  253  ), 
pour  une  herbe  parasite  indigène  du  Cap. 

IIVOIDE  (os).  ANAT.  —  Voy.  labynx  et 

SOL'KLKTTE. 

llYOPilOBUK(C>^o.v:.;,  porcher),  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Palmiers- 
Arécinées,  établi  par  Gsrtner  {U,  186» 
t.   120).  Palmiers  de  l'Ile  Bourbon.  Voy. 

PALMIKBS. 

«IIYOSCYAMÉES.  Hyoscyameœ.  bot. 
PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Solanacées. 
Voy.  ce  mot. 

UYOSCYAML'S.   bot.  pu.  —  Voy,  jus- 

Qt'UME. 

I1Y0SEBIS(3{,  vé;,  porc;  ac'pt^,  sorte 
de  chicorée),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille desComposées-Cichoracées,  établi  par 
Linné  {Gen.  n.  916).  Herbes  méditerra- 
néennes. Voy.  COMPOSÉES.  —  Gcrt.,  syn. 
éHedypnois^  Tourn. 

HYOSPATIIK  (3;,  CJ;,  pi>rc;  nàOo;, ma- 
ladie), bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers- Arécinées,  établi  par  Martius 
(  Palm.,  1  et  ICI,  t.  1,  2).  Petiu  Palmiert 
du  BrésiL  Voy.  palmieas. 
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^BTPAN1S(noin  (Tan  fleate  aocien,  an- 
joard*hui  le  Bog).  ws.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Diurnes  on  Rhopa- 
locères,  tribu  des  Nymphalides  »  établi  par 
V.  Boisduval.  Parmi  les  3  ou  4  espères  qui  ' 
appartiennent  à  ce  genre  nous  riterons  1*^. 
avantara  Boisdural ,  de  Ifadagasrar.  Cette 
espèce  rôle  en  janrier  et  février  et  en  juin 
et  juillet  dans  les  bois  et  les  champs  de 
manioc.  (D.) 

♦Bli'PÉCOÉES.  Hypfcoeœ.  bot.  ph.  —  j 
Tribu  établie  dans  la  famille  des  Paparé-  ' 
racées.  Voy.  ce  mol. 

HYPECOUM.  BOT.  m.  —  Genre  de  la 
fiimîlle  des  Papavéracées-Hjpéroées,  établi   ' 
1>ar  Toumefort  {Intt.    115).   Herbes  ao- 
Duelles  des  bords  de  la  Méditerranée,  rem- 
plies d*un  suc  aqueui.  Vmj.  fapatébacecs. 

HYPELATE  (vTrvpirs;,  laiatif).  BOT. 
?B.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapinda- 
eées-Sapindées,  établi  par  P.  Bm^n  [Jam. 
Î80).  Arbres  des  Antilles  et  de  la  Mauri- 
tanie. Voy.  sAn5i>.%cÉES. 

HTPEXA  (  Cir'rr  ,  barbe),  ins.  —  Genre 
de  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  ' 
tribu  des  PYrali(ie>  .  établi  par  Schrank  et 
généralement  adopté.  Dans  notre  Calai, 
méth.  dfs  Lévid.  d'Eurove.  nous  en  citons 
9  espèces  des  diverses  contrées  de  cette 
partie  du  globe.  La  plus  connue  est  la  Pv- 
ralis  proboscidalis  Linn.,  qui  parait  en  mat 
et  août,  aui  environs  de  Paris.         (D.> 

•HYPEXCnA  (v«o'.  sous:  f'.x-i'  ^P^)  »^5. 
— MM.  Amyot  et  Serville  ont  formé  aui  dé- 
pens des  Tessératomes  de  la  tribu  desScu- 
tellériens ,  une  nouvelle  coupe  générique, 
dont  le  type,  VH.  apicalis  [Tfsseraioma  api- 
colis  Lep.  et  Senr.),  habite  Pile  de  Java.  (Bu) 

HTPER.A  ,  Germar.  ms.  —  Synonyme 
de  Phytonomus.  (C.^ 

*BYPER.%\T1IA  (0«.%.  sur;  i>9  : , 
fleur  ).  155.  —  Genre  de  Colé.-»pières  penta- 
mères  .  famille  des  Stcmoies ,  tribu  des 
Buprestides,  éubli  par  M.  GistI  et  adopté 
par  M.  le  comte  Mannerheim  dans  «a  dis- 
tribution méthodique  des  Infectes  de  cette 
tribu  '  Rutleim  de  la  Soc.  imp.  des  nainr.  de 
Masoyu,  18:^7,  n.  8.  p.  99).  Il  y  rapporte 
î  espèces ,  les  M.  meneirieni  et  sanguinosa , 
lovtcs  deux  du  Brésil.  (D.) 

HYPER  %!«THeRA ,  Forsk.  aor  m.  — 
9pi.  de  iioringa ,  Joss. 

BYPBR.ASPIS   (:«ô«  au-dCMK   de; 


ivirrç ,  éfosaon  ).  ne.  —  Geare  et  Cokeof- 
tères  subtétramères(triBères  apkidipàagti 
de  Latreille) ,  triba  des  C4KriBellides.  éta- 
bli par  nous,  et  adopté  par  M  Drjeaa.foi, 
dans  son  Catalogue,  en  mentioiiBe  34  ts- 
pères,  dont  30  appartienaent  a  PAiaerh 
que ,  3  a  TAfriqae  et  3  a  l'Earope.  N«ui 
désignerons ,  comme  en  faisant  partK.  les 
CccrittfiHa  trilineata ,  mmr§mfeiia  et  ioÉfS- 
Us  de  Fab.  «Ct 

^HYPERCALLIA  (^«i»»^^-.  iro 
beau  ).  un.  —  Genre  (ie  Lépidoptère»,  (i- 
nilledes  Nocturnes,  uibu  des  Platy«MiM(», 
établi  par  M.  Stephens,  et  que  m-us  atoai 
adopté  dans  notre  Catal.  melh.  de>  LrM 
d^Europe.  i>  genre  est  fondé  sur  la  Torr  ^ 
christiemana  de  Linné ,  espèce  très /oh'  ^ 
êU€Z  rare  qu*on  KronTe  en  juin  et  joillri  >m 
le  bouleau.  Ses  premières  ailes  sont  d'oa 
jaune  citron  et  traverii^es  par  plasieir«  li- 
gnes d'un  rouge  sanguin  qui  se  rroiieat  et 
s'anastomosent  entre  elles  de  maoirrra  fer- 
mer une  espèce  de  réseau.  D  i 

«HYPERCOMPA  ,  Sieplieas.  rs  - 
Voff.  CJiLLiaotraa.  D  ) 

*in  PÉREM:ÊPHALE.  tfiat  — r,earr 
de  monstres  unitaires  de  la  famille  des  Exft- 
céphaliens.  Voy.  ce  moL 

HYPÉRICI!liÉES.  Rypericime»,  DC  kn 
ra.  —   Famille   de    planles  dici«t;lfd»Mi 
polypéules,    à  étamines  bypocvnes,  fai 
avait  été  éublie  par  A.  L.  de  Jusmcu  moi 
le  nom  de  Millepertuis  ,  l/yiv-rva  i«>afrm. 
p.  254).  Elle  a  été  Tobjet  d*UB  travail  n> 
nographique  de  M.  Cboisy  <  Prr4*^wtus  ^«ar 
mono^nmJiâe  de  la  fmnulJe  des  Hx't^-ritmteu 
in-4*  de  70  pages,  n  planches.  Pans  f  t  be- 
«ève,  1821).  Elle  se  compose  d*arbre«.  d  ar- 
brisseaui,  de  soos-arbrtsseaui  et  dVr^et. 
soit  Tîvaces  ,  soit  même  ,  dans  a  a  :jt»  pe- 
tit naml>re  de  cas.  annuelles,  vavfoi re- 
marquables  par  les    sues    résin««i  qa'ïb 
renferment.  Lenrs  brancbes  soa'.  c^poieB 
ou  quelquefois  vertieîllécs ,  de  mHae  ^at 
leurs  feuilles  ,  qui  sont  simples .  peraiocr 
▼es .  entières ,  parfois  bordées  de  deatriara 
glanduleuses ,  ou  même  rréneWi  :  smveai 
elles  sont  crausécs  de  réservoirs  vesicniairvi 
remplis  d*uD  suc  transparent ,  qm  lo  bit 
paraître   comme    pctcéca    de   petits   traa 
épars ,  lorsqo*on  les  reaaide  contre  le  imt 
de  la  le  aom  de  Millepertub .  qoi  est  éh 
raao  eeini  do  piiiiripnl 
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et  qui  1  même  été  étendu  à  la  fimille  elle- 
même.  Ces  feuilles  sont  dépourvues  de  sti- 
pules. Les  fleurs  de  ces  plantes  sont  parfai- 
tes ,  réfrulières  ,   le  plus  souvent  jaunes, 
axillaires  on  terminales.  Le  calice  est  libre, 
persistant,    gamosépale,   à    4-5    divisions 
très  profondes ,  ou  même  à  autant  de  sépa- 
les distincts  ;  il  est  souvent  irrégulier ,  ses 
deui  sépales  citernes  étant  plus  petits  ;  il 
est  fréquemment  ponctué  on  bordé  dedenU 
glanduleuses.  1^  corolle  est  formée  de  pé- 
tales distincts ,  hypogynes  ,  en  nombre  égal 
aui  parties  du  calice,  avec  lesquelles  ils  al- 
ternent ,  en  préfloraison  contournée,  quel- 
quefois ponctués  de  noir  IvCS  étamines  sont 
nombreuses,  le  plus  souvent  en  nombre 
indéterminé,  hypogynes;   leurs  lilets  sont 
filiformes,  quelquefois  libres  et  distincts, 
mits,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
réunis  à  leur  base  en  3  ou  5  faisceau i  qui 
alternent  quelquefois  avec  des  sortes  d*é- 
railles  ou  de  glandes  insérées  aussi  sur  le 
réceptacle;  leurs  anthères  sont  introrses  , 
biloculaires ,  s'ouvrant  longitudinalement. 
Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  libre,  or- 
dinairement globuleux  ,  formé  de  3-5  car- 
pelles à  bords  infléchis  plus  ou  moins  dans 
sa  cavité,  qui  reste  ainsi  nniqueou  qui  se 
trouve  divisée  en  3-5  loges  tantôt  confluen- 
tes  à  leur  partie  supérieure  ,  Uutôl  entiè- 
rement distinctes.   Les  ovules  sont  presque 
toujours  nombreux  ,  anatropes  ,  horizon- 
taux ,  plus  rarement  ascendants  ou  suspen- 
dus.  Cet  ovaire  se  termine  ordinairement 
(>ar  3-5  styles.  Le  fruit  est  une  capsule  qui, 
conformément  à  rorcanisntion  que  présen- 
tait Tovaire  ,  se  montre ,  soit  uniloculaire, 
à  placentaires  pariétaux,  s  »it  3-5  loculaire, 
s*ouTrant  en    3-5    valves.    Dans  un  petit 
nombre  de  genres  re  fruit  est  charnu.  Les 
graines  sont  presque  toujours  nombreuses, 
le  plus  souvent  cylindriques;  leur  embryon 
droit,  entièrement   arqué,    est  dé|H>urvu 
d*albumen  ;    ses  cotylédons  .sont   le   plus 
senvent  foliacés,  courts;  sa  radimieest  in- 
fère, ordinairement  plus  longue  que   les 
«•'ity  lésions. 

les  Hypéricinées  sont  répandues  dans  les 
t*  >ntrér$  teîii|)ér<*es  et  chaudes  de  toute  la 
•crirfjre  du  globe;  cependant  la  plupart 
if>ntre  elle^  croissent  dans  les  parties  tem* 
pérées  de  l'hémisphère  boréal ,  particulière - 
ment  en  Amérique.  Toutes  celles  de  leurs 
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espèces  qui  s'ëlèrent  en  arbres  oo  en  grande 
arbrisseaux  sont  limitées  aux  régions  in- 
tertropicales. 

Cette  famille  présente  des  afOnités  nom- 
breuses avec  les  Clusiacées ,  desquelles  elle 
se  distingue  principalement  par  ses  anthè- 
res arrondies  et  versatiles ,  par  ses  styles 
distincts  ,  par  ses  fruits  le  plus  souvent  po» 
lyspermes  ,  et  par  la  structare  de  son  em- 
bryon. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  det 
Hypéricinées ,  le  suc  de  plusieurs  d'entre 
elles  est  légèrement  purgatif  et  fébrifuge. 
Celles  d'Europe  ont  été  assex  usitées  autre- 
fois comme  toniques  et  légèrement  astrin- 
gentes, particulièrement  VHyperkum  per- 
foratum  et  VAndrosœrmtm  officinale;  mais 
aujourd'hui  leur  emploi  est  entièrement 
abandonné.  Quelques  espèces  américaines 
renferment  une  grande  quantité  de  suc 
jaune  qui  existe  également,  mais  en  bien 
moindre  atK>ndance  ,  dans  nos  espèces  eu- 
ropéennes ;  ce  suc  jaune  obtenu  de  certaines 
d'entre  elles ,  particulièrement  du  Vismia 
guianensis  ,  donne ,  en  se  concrétant ,  une 
matière  colorante  qui  est  versée  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Gomme  gntte 
d'Amérique. 

M.  Kndlicher  divise  la  famille  des  Hypé- 
ricinées de  la  manière  suivante. 

Tribu  r**.  HvpÉiiiGiEs.  —  Pas  de  glandes 
entre  les  étamines. 

(jenrcs  :  Ascyrum ,  Linn.  —  Hyperv' 
cum ,  Linn. 

Tribu  2V  Élodébs.  —  Des  glandes  ou  def 
squamules  alternant  avec  les  faisceaux  d*é» 
tamines. 

Cienres  :  Elodea  ,  Adans.  —  VUmia , 
Velloi.  —  Psorospermum ,  Spach.  —  Ha-' 
ronga  ,  Tbouars.  —  Eliaa ,  Cambes.  — 
Ancittroloims  ^  Spach.  —  TridesmU ,  Spach. 
CraUixyloii ,  Blum. 

Genre  douteux  :  Lancrûlia,  Delile.  (P.  D.) 

II1PERICUM.  BOT.  PB.  —  Voy.  «illi- 
rcan'is. 

IIYPKRŒ.  Hyperia.  cii'ST.— Ce  genre, 
qui  appartient  à  Tordre  des  Amphipodes  el 
a  la  tribu  des  llypérines  ordinaires,  a  été 
éiabli  par  LaUeilleet  adopté  par  M.  Ililne 
Kdwards.  Les  Crustacés  qui  composent 
cette  coupe  générique  sont  remarquablee 
par  leur  corps,  qui  est  plus  large  que  haut, 
bombé  eo  dcseai ,  obtni  eo  avant ,  senAé 
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Ters  le  milieu  et  oonsidérablemeDt  rétréci 
Yen  Peitrémité  postérieure.  La  tète  est  très 
grosse,  renflée  et  verticale,  et  les  yeui  en 
occupeut  la  plus  grande  partie.  Les  antennes  i 
sMnsèrent  dans  une  fossette  assez  profonde 
à  la  face  antérieure  de  la  tête.  Ces  mandi- 
bules sont  très  fortes,  terminées  en  dedans 
par  deux  crêtes  masticatoires;  quant  aux 
mâchoires,  elles  ne  présentent  rien  de  re- 
marquable. Le  thorax  est  composé  de  sept 
anneaux  distincts  et  à  peu  prés  de  même 
longueur.  Les  pattes  sont  de  médiocre 
grandeur,  et  aucune  d'elles  n'est  styli- 
forme  ;  toutes  sont  étroites ,  un  peu  crochues 
et  terminées  par  un  ongle  aigu.  Les  trois 
premiers  anneaux  de  Tabdomen  sont  grands 
et  portent  de  fausses  pattes  natatoires;  le 
quatrième  est  brusquement  recourbé  en  bas 
avec  les  deux  suivants ,  peu  développés  et 
soudés  entre  eux  ;  Tespèce  de  queue  ainsi 
formée  est  terminée  par  une  petite  lame 
horizontale,  et  présente  de  chaque  côté  trois 
fausses  pattes  qui  se  recouvrent  Tune  l'au- 
tre de  façon  k  constituer  une  sorte  de  na- 
geoire caudale,  et  qui  sont  formées  par  un 
grand  pédoncule  allongé  et  deux  petites 
lames  terminales  de  forme  lancéolée. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  une 
habile  nos  mers,  la  seconde  celles  du 
Groenland  et  la  troisième  les  mers  du  Chili. 
L*H.  de  Latecille,  Hyperia  Latreilii  Edw., 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  cette 
coupe  générique.  (H.  L.) 

*IIYPÉRI.\E$.  Hyperinœ.  carsT.  —  Fa- 
mille de  Tordre  des  Ampbipodes,  établie  par 
M.  Milne  Edwards,  et  remarquable  eu  ce 
que  les  Crustacés  qui  la  composent  ont  gé- 
néralement une  tête  très  grosse  et  sont  de 
forme  trapue.  Leurs  antennes  sont,  tantôt 
presque  rudimentaires  ,  tantôt  assez  déve- 
loppées ;  mais  alors  elles  affectent  des  for- 
mes bizarres  ,  et  ne  se  terminent  que  rare> 
ment  par  une  longue  tige  multi-articulée. 
Les  mandibules  sont  grandes,  mais  en  gé- 
néral terminées  par  des  crêtes  plutôt  que 
par  des  dents.  Les  mâchoires  de  la  pre- 
mière paire  sont  assez  développées,  et  se 
composent  de  trois  articles,  dont  le  dernier 
est  lamelleui  et  le  pénultième  présente  eo 
avant  et  en  dedans  un  prolongement  égale- 
ment lamelleux  ,  de  façon  que  ces  organes 
offrent  rn  dehors  et  en  avant  deux  pe- 
liu  lobes  saillanu.  Les  mâchoires  de  Use» 


Gonde  paire  sont  courtes ,  grosses  et  dh  - 
sées  vers  le  ho«tt  eo  deux  lobes  coniq^K- 
tuberculiformes.  Les  pailes-màcboir«  j«'Ci 
très  petites  et  ne  recouvrent  pas  Tappirhi 
buccal;  l'espèce  de  lèvre  stemale  torm^ 
par  leur  réunion  ne  se  compose  que  (Trip* 
pièce  basilaire  surmontée  d*un  lobe  nedija 
triangulaire  et  de  deux  lames  foliacées:  n 
général ,  on  ne  voit  aucune  trace  dfs  bno- 
ches  palpiformes  ,  qui  sont  très  remarqua- 
bles chez  les  Crevettînes  (  roy.  ce  mot.  c 
lorsqu'on  en  aperçoit  des  vestiges.  f^l^D^ 
consistent  qu'en  deux  appendices  rodiii'^ 
taires.  Le  thorax  est  composé ,  Unt/A  if 
sept,  tantôt  de  six  articles  seulement,  n 
les  pièces  épimériennes,  qui  en  ocniprci 
d'ordinaire  les  flancs,  n>ncai.«seiit jamii^ 
la  base  des  pattes;  celles-ci  sont,  fc  c-^ 
néral ,  disposées  d*une  manière  pen  fi^-^a- 
ble  à  la  locomotion  et  sont  reployéf^  ^r 
dehors;  souvent  plusieurs  de  ces  orunt^ 
sont  préhensiles  et  offrent  des  fom<^  bi- 
zarres. Enfin  rextréroîté  postéhccrf  le 
l'abdomen  constitue  une  nageoire  en  ^ff'.- 
tail,  et  n^est  jamais  propre  à  servir  o<fBn-r 
organe  de  saut. 

Les  espèces  qui  composent  cette  0- 
mille  nagent,  en  général,  avec  f»n\ii^, 
mais  sont  de  très  mauvaises  maniiec«>*<. 
étant  pour  la  plupart  plus  ou  m<)in>  pan- 
sites  :  les  unes  se  6xent  sur  les  Pf'i>^>r<, 
d'autres  sur  des  Méduses.  Cette-  rarr.i!>  a 
été  partagée  en  trois  tribus  desiçnerf  «"^c 
les  noms  de  Hypérines  cammaroMe« .  Hv 
pérines  ordinaires  et  Hypérines  anornaif* 
Voy.  ces  mots.  iH.  L. 

^Hl PÉRIMES (AHOUiALCs.cxi^'T  -Tn- 
bu  de  l'ordre  des  Ampliipodes.  de  U  famt-le 
des  Hypérines,  caractérisée  par  uo  ri««V  if 
conformation  des  antennes  inferfcnrr»  ^ 
est  très  remarquable;  ces  organes,  au  lie« 
d^avoir  la  forme  d*une  tige  cylindriq^  <  • 
d'un  stylet  peu  flexible  ,  et  de  dire  saiHie 
au-devant  de  la  tète,  s'insèrent  a  la  U^  *a- 
férieure  de  celle-ci ,  sur  les  cuites  de  la  h»^B- 
che,  et  se  replient  trois  ou  quatre  r4>  h^t 
eux-mêmes  en  zigzag.  On  n'en  cuooaU  ca- 
core  que  trois  genres  :  Typhis  ,  pr\Tmy^  rt 
Oacycephalus.  -H.  l 

•HYPKRI\ES  iGAmvi* usines     cii>t    - 
Tribu  établie  par  U.  Milne   Edvard*  à»m 
la  famille  des  Hjpérines  pour  uo  peut  •  r3«- 
tacé,  remarquable  par  la  petitesse  de  la  iMa 
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et  la  forme  comprimée  de  son  corps.  Celte 
tribu  ne  comprend  qu'un  seul  genre  (Vt- 
bUia)  qui  établit  le  passage  entre  les  Cre- 
vettines  et  les  Hypérines,  et  pourrait  même 
être  rangé  dans  la  première  de  ces  divisions 
avec  presque  autant  de  raison  que  dans  la 
famille  des  Hypérines.  (H.  L.) 

♦llYPÉIU.\ES  (ordinaires).  CRUST.  —Tri- 
bu établie  par  M.  Milne  Edwards  dans  la 
famille  des  Hypérines  ,  pour  des  Crustacés 
qui  ont  le  corps  large  et  renflé;  la  léle  très 
grosse;  les  antennes  de  la  première  paire 
tubulées  et  pointues  ;  celles  de  la  seconde 
paire  siyliformes  et  ne  pouvant  pas  se  re- 
ployer sur  elles-mêmes.  Cette  tribu  ren Terme 
douze  genres,  qui  sont  :  Jlyperia,  Metoe- 
cuSf  Tyro ,  Phorcus  ,  Lestrigon  ,  Thcmisto  , 
Daira  f  Primno  t  Phrosina  ^  Anchyloinera , 
Phronima  et  Pronoe.  (H.  L.) 

*HYl*£RIO\  (nom  mythologique,  fils 
d'Uranus).  i?«s.  --  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Scaritides,  établi  par  M.  de  Casielnau  {Et. 
enlom.f  p.  73),  sur  une  seule  espèce  très  rare 
de  la  Nouvelle-Hollande,  décrite  et  figurée 
par  Schreibers  (  TrausacL  de  la  soc,  linn. 
de  Londres,  t.  VI,  p.  20G  ,  pi.  21  ,  fig.  10) 
sous  les  noms  générique  et  spécifique  de 
Scarit/Ci  SchroUeri.  (D.) 

*UYl»liIUS(07T/>,  au-delà),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  La- 
ineliicornes  ,  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
pbages,  établi  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
une  seule  espèce  trouvée  en  Sibérie  et  nom- 
mée //.  faldermanni.  (D.) 

IIYl»£i;OODO.\  O-ntp^u,  i>alais  ,  ^ctoJ;, 
dent).  HAM.  —  On  désigne  sous  le  nom 
iï' ilyperoodon  un  groupe  de  Cétacés  com- 
posé d'une  seule  espèce,  qui,  après  avoir 
été  considérée  tantôt  comme  une  Baleine, 
parce  qu'aucune  dent  ne  se  voyait  aux  gen- 
cives, tantôt  comme  plus  rapprochée  des 
Uaupbins  ,  parce  qu'elle  est  privée  de  fa- 
nons, est  devenue,  depuis  Lacépède  (7a6/., 
1803),  le  type  d'un  genre  fondé  d'abord  sur 
des  caractères  sans  importance,  et  par  con- 
séquent douteux,  et  ensuite  avec  vérité  sur  la 
structure  de  la  tête,  particulièrement  remar- 
quable |Mir  la  singulière  crête  verticale  qui 
est  développée  aux  maxillaires  tupéritun. 
Ijd  Hypéroodons  ont  une  nageoire  dor- 
sale ;  ;U  pré^enlent  une  sorte  de  bec,  comme 
chez  les  Dauphins;   le  palais  e»i  hérissé  de 


petits  tubercules  ossi formes;  deux  dents, 
quelquefois  visibles  à  Teitërieur,  souvent 
cachées  dans  l'alvéole  ,  se  voient  à  la  mâ- 
choire inférieure;  enfin  leur  tète  sort  tout- 
à-fait  des  formes  ordinaires  :  les  maiillaires, 
pointus  en  avant ,  élargis  vers  la  base  du 
museau,  élèvent  de  chaque  côté  de  leurs 
bords  latéraux  une  grande  crête  verticale, 
arrondie  dans  le  haut,  descendant  oblique- 
ment en  avant  et  plus  rapidement  en  ar- 
rière, où  elle  retombe  à  peu  près  au  dessus 
de  l'apophyse  post-orbitaire  ;  plus  en  arrière 
encore,  ce  maxillaire,  continuant  de  couvrir 
le  frontal,  remonte  verticalement  avec  lui 
et  avec  l'occipital,  pour  former  sur  le  der- 
rière de  la  tête  une  crête  occipitale  trans- 
verse très  élevée  et  très  épaisse;  en  sorte 
que,  sur  la  tête  de  cet  animal,  il  y  a  trois 
grandes  crêtes  :  la  crête  occipitale  en  arrière 
et  les  deux  crêtes  maxillaires  sur  les  côtés, 
qui  sont  séparées  de  la  première  par  une 
large  et  profonde  échancrure;  ces  crêtes  ne 
se  réunissent  pas  en  dessus  pour  former  une 
voûte,  comme  dans  le  Dauphin  du  Gange. 

L'espèce  unique,  qui  entre  dans  le  genre 
Hypéroodon,  a  été  décrite  plusieurs  fois  et 
sous  différents  noms,  d'où  il  résulte  une 
grande  confusion  dans  sa  synonymie, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'article  hypé- 
roodon de  V Histoire  naturelle  des  Cétacés 
{Suites  à  Buffon  ,  édition  lioret,  1836) ,  par 
M.  Fr.  Cuvier.  Le  nom  sous  lequel  elle  est 
le  plus  généralement  connue  est  celui  d'IIv- 
PÉROODON  DK  Balssard,  ihjperoodon  BtUskopf 
Lacépède. 

Nous  allons  indiquer  les  points  prina- 
paux  de  l'histoire  de  l'Hypéroodon,  qui 
ont  été  observés  par  un  grand  nombre  de 
naturalistes. 

Hunter,  le  premier,  en  1787,  a  donné 
d'importants  détails  anatomiques  sur  un 
Hypéroodon,  qu'il  nomme Uottle-no se  whaUf 
et  qui  était  venu  échouer  dans  la  Tamise, 
près  du  pont  de  Londres  [Trans.  phil. ,  V, 
77,  pi.  19).  Ce  Cétaré  avait  21  pieds 
de  longueur  :  .sa  tête  osseuse,  conservée  dans 
le  (^binet  des  Chirurgiens,  à  Londres,  a 
.«er\i  a  la  description  publiée  par  G.  Cuvier 
{Hech.  sur  les  Oss.  /bis.,  t.  V,  4''  part.). 

Kn  17KS,  le  lieutenant  de  frégate  Baus- 
sard  ,  se  trouvant  a  Honfleur,  lorsque  deui 
Cétacés  du  genre  nui  nous  occupe,  une  fe- 
melle adulte  et  uti  jeune,  vinrent  échouer 
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près  du  rivage,  fit  dessiner  ces  animaux  et 
en  publia  une  description  {Joum.  de  Phys.f 
mars  1789,  t.  34,  pi.  1  et  11). 

On  a  rapporté  avec  quelque  doute  à  PHy- 
péroodon  un  Cétacé  décrit  par  Cbemnili 
{Beschœftigungm  dei  ges,  naturf.  /r.,  t.  IV) 
fous  les  noms  de  Balœna  rostrata  et  de 
Bulikopf,  et  qui  fut  pris  dans  le  voisinage 
du  Spitzberg,  en  1777. 

Camper  représente  sous  le  nom  de  Bo- 
UBtia  rostrata  (Obs.  anat.,  pi.  13)  une  tête 
d^Hypéroodon  ;  mais  il  n*avait  point  eu  con- 
naissance de  l*aniuial  duquel  on  Tavait 
Urée. 

En  décembre  1801 ,  un  Hy péroodon  fe- 
melle vint  écbouer  dans  la  baie  de  Kiel,  et 
11.  C.-O.  Woigts  en  a  donné  une  ûgure  co- 
loriée accompagnée  d*une  description  som- 
maire. 

Depuis  celte  époque,  deux  Ilypéroodoni 
sont  encore  venus  échouer  sur  nos  côtes. 

Le  13  novembre  1840,  un  mâle,  dont  la 
taille  dépassait  7  mètres  1/2,  a  été  trouvé 
sur  la  plage  de  Longrunes ,  à  2  myria- 
mètres  au  nord  de  Caen.  Ce  Cétacé  a  été 
étudié  avec  soin  par  M.  Eudes  Deslong- 
champs  ,  qui  a  publié  des  détails  zoologi- 
ques et  anatomiques  importants  sur  cet 
animal  {Mém.  de  la  Soc»  Unnéenne  de  Ptor- 
mandie,  t.  VU,  1842,  pi.  1).  Le  squelette 
de  cet  Hypéroodon  fait  partie  actuellement 
do  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Caen. 

Enfin,  un  Hypéroodon  femelle  échoua  le 
S3  septembre  1842  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie ,  à  peu  de  dislance  de  Sablenelle , 
auprès  de  Caen.  On  peut  voir  aujourd'hui 
dans  les  galeries  d'anatomie  comparée  du 
Muséum  de  Paris  le  squelette  de  cet  ani- 
mal ,  qui  a  été  fait  avec  le  plus  grand  soin. 

Iji  taille  des  Hy|»én)odons  est  de  2r>  à 
30  pietls;  leur  corps  fusiforme  est  plus  co- 
nique que  celui  des  Dauphins;  leur  museau 
est  aplati ,  large ,  surmonté  par  une  appa- 
rence de  front  très  élevé  et  de  forme  arron- 
die :  les  nageoires ,  mais  surtout  les  pecto- 
rales et  la  dorsale ,  sont  petites  :  les  parties 
supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  noir, 
et  les  parties  inférieures  sont  blanchâtres, 
par  le  mélange  d'une  teinte  brune  à  la 
couleur  blanche. 

Les  Hypèroodons  paraissent  babiter  lei 
kautes  mers  do  Nord;  tous  eeui  qui  ont  été 


▼us  fur  nof  c^let  lemblent  n*y  avoir  né 
amenés  que  pftr  hasard.  Ce  n'est  que  {>«;  .îb 
accident  qu'ils  noua  ont  été  libres ,  uod« 
que  celui  dont  parle  Chemniix  a^aiietrpr.» 
nageant  librement  en  pleine  mer  .  ei .  à'é- 
près  le  même  auteur,  on  croit  que  ce»  a3> 
maux  vivent  en  troupes.  On  a^aii  iadu^Lr 
un  Hypéroodon  femelle  comme  a^aoi  «if 
trouvé  échoué  en  1835  dans  la  Mediurra- 
née ,  près  de  Piélri,  sur  la  cùlt  de  Ti«raut, 
mais  ce  fait  n*a  pas  été  confirmé  d'unr  lu- 
nière  assez  certaine  pour  qu'on  le  ttuM 
eomme  prouvé. 

Les  moeurs  des  Hypèroodons  ne  iptu»  h^^i 
pas  connues;  elles  doivent  se  rappri.«ktf 
beaucoup  de  celles  des  Baleines.  Dim  i'e>- 
tomac  de  l'Hypéruodon  échoué  en  1842,  -n 
a  trouvé  une  grande  quantité  de  brr^  ^ 
Céphalopodes ,  et  particulièrement  ik  <.'.j«- 
mars.  ^F.  D  i 

«IIYPEROPS  {:»^€p,  sur  ;  o|,  œil  wi.- 
Genre  de  Coléoptères  bétéromère»,  fàmtie 
des  Mélasomes,  établi  par  ElscfaMt«..'u  et 
adopté  par  M.  Dejean,  ain»i  que  ptrX  >>- 
lier.  Ce  dernier  le  place  dans  la  tnb^  en 
Tenty rites,  et  en  décrit  4  espèces,  dooi  J«]  \- 
frique  et  2  des  Indes  orientales.  Lt  Mpr 
du  genre  est  VIL  tagenuides  {Hegete^  ^i. 
Gory),  qu'on  trouve  au  Sénégal  aio^i  qu'es 
Algérie.  'D.) 

HYP£RSTnÉ!«E.  Hiai .  —  Foy.  pt»  nj>i. 

*HTl>E\aDO.>«  (Cfrrp,  en-dessus;  Ti.  mi; 
ô^ov{,  dent).  HAM.  —  Groupe  de  Cbéînfie- 
res  établi  par  Rafinesques  (Aans.  tle  pkks . 
t.  87).  (E.  D 

inrPH1-:\£(:viac'*»,  tisser). ^ir.n.-ô 
de  la  famille  lies  Palmiers,  triba  des  Bru- 
sinées,  éubli   par  G»rtner  (U,    13,  i.  $Ti 
pour  des  Palmiers  d'Éfcypte.  Voyez  PiiaKi*. 

*flYI>ll.\\TRLS  (  0«^»r;;,  Ift^     IV. 

—  Genre  de  Coléoptères  téiraaMm .  fa- 
mille des  Curculionides  gonaiomcs,  divi- 
sion des  OtiurbyBcbides  ,  forBé  H^  <ier- 
mar  (  Species  Insectonêm ,  p  33^ .  lab.  I . 
fig.  10)  H  adopté  par  Sehsnhcrr  qsi  « 
comprend  3  espèces  du  Brésil  :  lr«  //.  Aar- 
eifer  G.,  vermcifer  Sds.,  ci  fmLc»(rms  ^A , 
Scb.  \K..i 

*HYPHARPA\  (:^«fm,<«,  |r  denèe^ 
ms.  — Genre  de  Coléoptères  pcnuarres,  li- 
mille  des  C^rabiques,  tribu  des  làarpilirai» 
éubli  par  M.  Slac-Lfay  (  .ImWasa  .'am- 
nica,  p.  131,  édit.  I^uieu),  sur  bb  pcctf 
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infecte  do  Java.  M.  de  Casteinau  a  adopté 
ce  genre,  et  le  place  dans  son  groupe  des 
Amarites.  (D.) 

MIYPUEBPES  (vf  ipnw,  je  rampe).  im. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentanières  ,  fa- 
mille des  Carabiques  ,  tribu  des  Féroniens, 
attribué  a  Eschscholiz  par  M.  le  baron  de 
Chaudûir,  qui  Tadopte  dans  sa  division  du 
g.  Fcronia  de  Latreille  en  42  sous-genres 
{DuU,  delà  Soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou  , 
année  1838  ,  n°  1  ,  p.  8).  Il  y  rapporte  3 
espèces  nouvelles,  trouvées  dans  la  CaliTor- 
nie  par  Eschscholiz,  et  nommées  par  ce  na- 
turaliste voyageur  ametkpslinutn  ,  casta- 
neum  et  brunueum.  M.  Dejean,  dans  son 
dernirr  Catalogue,  les  comprend  dans  le  g. 
Plalysma  do  Siurm,  qui  Torme  la  5*  divi- 
sion du  g.  l'oroniatie  Latreille.         (D.) 

UTIUIIDHA,  Schreb.  bot.  pu.  ~Syn. 
de  Toninay  Aubl. 

UYPUYDRE.  IJyphydrus  {Zf^Spoi;,  plongé 
dans  Teau  ).  i.vs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamèrcs,  famille  des  Hydrocanthares  , 
et  adopté  par  tous  Irj  entomologistes. 
M.  Aube ,  dans  sa  monographie  des  Hy- 
drocanthares,  décrit  11  espèces  d'Hyphy- 
dres  de  divers  pays,  tous  de  très  petite  taille, 
et  parmi  lesquelles  nous  citerons  Vlhjph. 
variegalui  Aube,  fleuré  dans  TAtlas  de  ce 
Diction nairo,  iNSKCTEs ,  pi.  3,  (ig.  3.  Klle 
kiabite  les  contrées  méridionales  de  THurope 
cl  le  nord  de  TAfrique.  .  (D.) 

llYI'XtlI.  BOT.  CM.  —  (îenre  de  Mousses 
bryacées,  établi  par  Linné  ((icn.,  n.  1195) 
pour  des  Mousses  vivaces  épi{:ées,  croissant, 
dans  toutes  les  parties  du  glube ,  sur  les 
troncs  d'arbres  ou  dans  Teau.  Les  princi- 
p<iui  caractère»  de  ce  genre  sont  :  Urne  por- 
tée ftur  un  podirelle  latéral  ;  péristome  dou- 
ble :  Tcitérieur  composé  de  !(>  dents,  Tin- 
tcrieur  formé  par  une  membrane  divisée 
on  1()  segments;  coiffe  fendue  latéralement. 
On  en  compte  plus  de  200  espèces.  Voyez 

MlYrOnATlinLM(0nô,  sous;  C:^V«, 
ba>e).  BOT.  ni.  —  Genre  de  la  famille  des 
itutiiacées-Guettardccs,  établi  par  Blume 
{Ihjdr.f  1007).  Arbrisseau!  de  Java.  Voy, 

F'.rUlACtKS. 

1IY1H)ULAST£.  BOT.  PH.  —  Kot/.   gra- 

MINKKS. 

Il YrOBOULS  (ûifô,  sous;  Co|)ô;.vorare). 

—  Genre  de  Coléopièro#  téiraroèrM.  («mille 

T.  Tl. 
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des  Xylopnages ,  tribu  des  Scolytafrei,  étt- 
bli  par  M.  Erichson  {Arch.  de  Wieg,,  1$S6, 
p.  62),  qui  lui  donne  pour  type  Vif.  ficus, 

•llYPOBRANCIIES,Menke.M0LL.— Syn. 

d*Inférobranches ,  Cuv.  (Desh.) 

♦HYIH)CALIS  (wiro',  dessous;  xalo;,  beau). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromè- 
res,  famille  des  Ténébrlonites,  établi  par 
M.  Dejean  aux  dépens  de^  Hémicéres  de 
&IM.  Drullé  et  de  Importe,  sur  une  seule 
espèce  nommée  par  eux  Hypocera  arctmta, 
et  par  lui  Hypocalis  sinuata.  Celte  espèce 
est  de  nie  de  France.  (D.) 

*IIYI>OCALYM\A  (virô,  sous;  xaiv^x- 
v«,  enveloppe),  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Myrtacées,  établi  par  Endiicher 
{Gcn.  plant.,  p.  1230,  n*  6306).  Arbris- 
seaux de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  myi- 

TACÉE8. 

HYPOC ALYPTUS  (  v^o' ,  sooi;  x«lwir- 
Toç ,  couvert),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papillonacées-Lotées ,  établi  par 
Thunberg  {Prodr.;  123).  Arbrlsseaui  du 
Cap.  Voy.  papilionacAes. 

*HYPOCEPHALUS(vir«',  pardestous  ; 
xc^a)^',  tète).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  créé  par  Anselme  Desniarest 
(Magasin  de  zoolog.,  1832,  cl.  9,  pi.  24), 
qui  le  classe  parmi  les  Clavicomes  et  près 
des  Nécrophores.  M.  Guérin- Méneville  , 
d'après  Texamen  anatomfque  de  cet  insecte, 
a  démontré  (  Revue  zoologique  de  Tannée 
18il  ,  p.  217)  que  ce  genre  devait  faire 
partie  de  la  famille  des  Longicornes ,  et  se 
classer  près  des  Spondyles. 

L'espèce  type  et  unique,  VH.  armaius  de 
Desm.,  provient  de  la  province  des  Mines, 
au  Brésil,  où  elle  a  été  prise  sous  terre,  dans 
le  trou  d'un  arbre  réduit  en  une  sorte  de 
tan.  Ce  genre  a  reçu  depuis  de  M.  GistI  le 
nom  de  MesoclasiuSt  qui  n'a  pu  été  adopté. 

(C.) 
IIYPOCH^RIS.  eor.  ni.  ~  Voy.  pot- 

CF.LLII. 

'llYPOCOELUS(uifOK«t>o(,UDpeuereut). 

i.xs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Eucné- 
mides,  établi  par  Ksebscholti,  et  adopté  par 
M.  Guérin-Méneville  qui ,  dans  sa  /<0vua 
critique  de  cette  tribu  {Ann.  delà  Soc.  ent. 
de  France,  t.  I,  2* série,  p.  175),  lui  donne 
pour  type  VKuenemit  f^rocirulue  Ifannb. , 

90 
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4e  Suède,  que  M.  Dejean  comprend  dans  le 
g,  Nematodes  de  Latreille.  (D.) 

*  HY POCOLOBUS  (  viroxoXo^oç ,  un  peu 
Ironqué).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Byrsopsides,  créé  par 
Scbœnberr  {Syn.  gen,  etsp.  Cure,  t.  VI, 
part.  II,  pag.  AA2).  20  espèces,  toutes 
de  TAfrique  australe,  sont  rapportées  par 
Tauteur  à  ce  genre,  et  nous  citerons  comme 
en  faisant  partie  les  H,  variegatus,  tutulus 
et  saxonus.  (C.) 

♦HYPOCOPRUS,  Motch.  lîïs.  —Syn. 
d'UrocopruSy  id. 

HYPOCRATÉRIFORME.  Hypocrateri- 
formis.  bot.  —  On  nomme  ainsi  les  fleurs 
dont  la  corolle  est  d*abord  tubulée,  et  subi- 
tement dilatée  en  forme  de  soucoupe. 

♦HYPOCYPTL'S  (  Otcoxoittoç  ,  un  peu 
courbé),  ras.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Bracbél y  très,  tribu  des 
Tacbyporides  ,  établi  par  Scbûppel  ,  et 
adopté  par  M.  Erichson  {Gênera  eispecies 
Staphylinontm,  p.  211).  Parmi  les  5  espèces 
qu'il  y  rapporte,  et  qui  sont  toutes  d'Eu- 
rope, nous  citerons  comme  type  du  genre 
VH,  longicomis  {Staph.  longicome  Payk.), 
qui  se  trouTe  sur  les  écorces  des  arbres. 

(D.) 
HYPOCYSTIS,  Tourn.  woi.  PH.  —  Syo. 

de  Ci/(tnus,  Linn. 

*  HYPODERMA  (  vn6 ,  dessous  ;  ôcppa , 
peau).  MAM.  — Genre  de  Cbeiroptères  de  la 
division  des  Roussettes  ,  indiqué  par  E. 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  et  caractérisé  {Dict. 
class  ,  t.  XVI ,  1828)  par  M.  Isidore  Geof- 
froy-Saint-Hilaire. Cbez  les  Hypoàerma, 
Tougle  du  doigt  indicateur  manque,  et  son 
atrophie  n'a  pas  entraîné  celle  de  la  pha- 
lange unguéale;  un  autre  caractère,  plus 
important  encore,  consiste  dans  les  ailes  qui 
De  naissent  pas  des  flancs.,  comme  cela  a 
Heu  chez  la  plupart  des  Chauves-Souris,  mais 
sur  la  ligne  médiane  du  dos. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
c*est  VU.  Peronii  Geoff. ,  qui  avait  été  an- 
ciennement placée  dans  le  genre  Pteropus. 
Habite  Plie  de  Timor.  (E.  D.) 

HYPODERME.  Hypoderma  (  v«ô  ,  des- 
sous ;  iipuciy  cuir),  ras. — Genre  de  Diptères 
établi  par  Clark  ,  et  adopté  par  Latreille 
Ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce  dernier  le 
pUoo  (Um  la  divisiMi  des  Brachocères,  fa- 
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mille  des  Athéricères  ,  tribu  des  OEstriéfi. 
et  il  en  décrit  2  espèces  :  Tune,  H.  toruCiri 
(  OEstrus  id.  Fabr.  )  ,  qui  se  trouve  di£> 
toute  l'Europe;  l'autre,  1'//.  hetfrrf/r : 
Macquart,  trouvée  à  Oran  par  M.  Ame«ie 
de  Saint-Fargeau.  Voy,  cestkidcs.      D 

*HYPODESIS  (ûtrôàe^t;,  chau*»*  .  tv  - 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  Un-\.> 
des  Sternoxes,  tribu  des  Elatérides,  ruLi 
par  Latreille  dans  sa  dîstributiuo  m^ihr 
dique  des  Serricornes  {Ann.  de  la  S-.-,  e-»: 
de  France,  vol.  III,  p.  156).  L'cspenp  tr^* 
de  ce  g.  est  du  Mexique ,  et  a  été  ooatfurt 
par  l'auteur  //.  sericca.  l'  , 

H\  POESTES.  BOT.  PH.  —  Genre  de  h  'j- 
mille  des  Acanthacées-Didiptérées ,  tin, 
par  Solander  {ex  R.  Brawn  Prodr. ,  4*« 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux  de  l'Asie  ir^-p.- 
cale.  Voy.  acanthacées. 

*  UYPOGASTRURA.  ws.  —  Syn.  d  i- 
chorules.  (H.  L  ' 

HYPOGÉ.    Hypogeus  (C«9,  sous; 
Une  ).  BOT.  —  On  nomme  ainsi  les  c»(?l^ 
dons  Iorsqu*ils  restCDt  sous  terre  lors  cf  >i 
germination. 

*  HYPOGENA  (v«o7c>«a«i  ,  naîtra  des- 
sous ).  ras  —  Genre  de  Coléopiere»  be- 
tëromères,  famille  des  Taxicornes.  tutà 
par  M.   Dejean   dans   son    Catalogue  i>ff 

10  espèces  d'Amérique,    toutes  ioeoiieti. 

11  indique  comme  type  VH.  tricomu  d^P«- 
lissot,  qui  n'a  pas  été  décrit.  i>J. 

HYPOGEO.^l.  AicfÉL.—  Nom  d  uo  gn:t 
de  Lombrics.  Voy.  ce  mot.  (Pô' 

«HYPOGYMKA,  Stepb.  lxs.  —  Tt 
uPARis,  Ochs.  [>  . 

HIPOGYXE.  Hypogynus.  bot.  —  >e«îii 
des  organes  floraux  insérés  sur  le  pt«til. 

HYPOL.C\A  (  wiro  ,  sous  ;  -xNa.  ^OTe- 
loppe).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  fimiiiede» 
Restiacées,  établi  par  R.  Brown  '  Prodr  , 
251).  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande  \<^ 

■ESTIACÉES. 

HYPOLEniXE.  Ml!*.  —  Syn.  de  Cuim 
phosphaté  vert  éroeraude.  Voy.  ctitiu. 

HYPOLEPIS.  BOT.  ru.— Palis  ,5^n  d« 
3ttlancranis  f  Wahl.  — Pers.,  syn.  de  Ty- 
iinus,  Linn. 

•IIYPOMTHUS  (wttô,  sous:  *.'?•:,  pierr* 
ras.  —  Genre  de  Coléoptères  peniamwrs. 
famille  des  Carabiques,   tnbu  d<^  H^rpi 
liens ,  établi  par  M.  le  comte  Dejeao  dj» 
•M5fMMi(T0l.iy,  p.  166).  Las 
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de  ce  genre  oDt  lei  plus  grands  rapports  avec 
les  Harpales,  dont  ils  ne  diflTèrent  guère  que 
par  les  quatre  tarses  antérieurs  des  m&les. 
Ils  se  tiennent  sous  les  pierres.  M.  Dejean  en 
fait  connaître  18  espèces,  dont  14  d'Afri- 
que et  l  d'Amérique.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
Carabus  saponarius  Oli v. ,  du  Sénégal .    (D.  ) 

♦IIYPOLITIIUS,  Esch.  im.  —  Syn.  de 
CryptohypnuSy  Esch.  (D.) 

♦IIYPOLYTRÉES.  Uypolytreœ.  bot.  ph. 

—  Tribu  de  la  famille  des  Cypéracées.  Voy. 
ce  mot. 

IIYPOLYTRUM.  bot.  ph.  —  Genre  de 
fa  famille  des  Cypéracées-Hypolylrées,  éta- 
bli par  L.-C.  Richard  (m  Pers.  ench.y  I,  70, 
excl.  sp.  ).  Herbes  croissant  en  abondance 
en  Amérique,  en  Afrique  et  dans  Tlnde  tro- 
picale. Voy.  CYPÉRACÉES. 

♦HYPOMECES  (Ctrourixy;;,  allongé).  IM. 
— Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionidcs  gonatocères,  division  des 
Brachydérides,  créé  par  Schœnherr  {Dispo- 
sitio  meth.y  p.  124)  qui  en  citeG  espèces,  dont 
4  appartiennent  à  TAsie  ,  et  2  à  l'Afrique. 
Nous  citerons  comme  en  faisant  partie  le  C. 
squamosus  F.,  de  la  Chine  et  des  environs 
de  ('anton ,  et  le  C.  marginellusCh.y  de  la 
Sénégambie.  (C.) 

*IIYPOMEMJS(vfrôfxc)iai;,  noirâtre),  ins. 

—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  Mélasomes,  tribu  des  Molurites, 
établi  par  M.  Solier  {Essai  sur  les  CoHap- 
Urides) ,  aux  dépens  des  Sépidies  de  Fabri- 
cius.  Il  en  décrit  8  espèces,  toutes  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  I^  type  est  VH.  hico" 
lor.  (D.) 

♦IIYPOPE.  Hypopus.  aracb. — Genre  de 
Tordre  des  Acarides,  établi  par  Dugès  ,  qui 
lui  donne  pour  caractères:  Corps  ellipsoïde, 
aplati,  coriace;  palpes  nuls;  lèvre  oblongue, 
prolongée  en  rostre  et  armée  de  deux  lon- 
gues soies  raides;  pieds  courts,  à  hanches 
MnXiques  ,  inonguiculés  ,  terminés  par  une 
caroncule  vésiculeuse.  Les  quelques  espèces 
qui  composent  cette  coupe  générique  vivent 
parasites  sur  les  insectes,  et  celle  qui  peut 
éCre  considérée  comme  type  est  PHypope 
DES  Féro!«ies,  //.  feroniarumDuf.    (H.  L.) 

IIYlH>PllLÉe.  llypophlœw  {v-KÔ ^  sous; 
yio«o; ,  écorce).  ins.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res hétéromères,  fondé  par  Fabriciiiit,  et  géné- 
ralement adopté.  Dans  la  méthode  de  La- 
treille,  ce  genre  eit  placé  dans  la  tribu  des 
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Diapériales ,  qui  fait  partie  de  la  famille  dea 
Taxicornes.  Les  Hypophlées  sont  des  in- 
sectes de  petite  taille,  à  corps  étroit  et  pres- 
que cylindrique,  et  dont  les  antennes  sont 
perfoliées  dans  toute  leur  longueur.  Le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean  en  mentionne 
13  espèces,  dont  10  d'Europe,  2  d* Amé- 
rique et  1  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Le 
type  du  genre  est  VHypophlœus  coitaneut , 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris.    (D.) 

"^HYPOPHLÉODE  Hypophleodes  {vné^ 
sous;  yioi'oç,  écorce).  bot.  cr.  — Wallroth 
donne  ce  nom  au  développement  des  Li- 
chens qui  vivent  sous  Técorce  d*autres  vé- 
gétaux. 

♦  HYPOPHTnALMES.  Hypophthalma  , 
Latr.  CRUST.— Syn.  d'Homoliens,  Mil.  Edw. 
Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

*HYPOPLATÉES.  Hypoplatea,  arach. 
—  Ce  nom ,  qui  avait  été  employé  par 
M.  Mac-Leay  pour  désigner  une  coupe  gé- 
nérique nouvelle ,  a  été  donné  ensuite  par 
M.  Walckenaër  à  une  famille  du  genre  des 
Selenops.  Les  caractères  distinctifs  de  cette 
famille  sont  :  Lèvre  courte,  semi-circulaire. 
Yeux  latéraux  de  la  ligne  postérieure  ovales. 
Pattes  ,  la  troisième  paire  la  plus  longue , 
la  seconde  ensuite  ;  la  première  est  la  plus 
courte.  La  seule  espèce  connue  et  qui  repré- 
sente cette  famille  est  le  Selenops  {Hypoplc^ 
tea)  celer  Mac-Leay  {Ânn.  of  nat.  hist.  ^ 
1838,  t.  11,  p.  6,  pi.  1,  fig.  2).       (H.  L.) 

«HYPORHAGUS  (^né,  sous;  ^a^  poiye'c, 
grain  ,  pépin),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Clavicornes,  établi 
par  M.  Dejean ,  qui  le  compose  de  8  espèces 
exotiques  de  divers  pays ,  en  lui  donnant 
pour  type  un  insecte  de  Madagascar,  qu*il 
nomme  irroratus ,  et  qu'il  suppose  être  le 
même  que  celui  que  M.  Klug  a  décrit  et  fi- 
guré sous  les  noms  de  Monomma  irrora^ 
tum  (  Beriche  iiber  eine  auf  MadagaS" 
car,  etc.,  p.  94 ,  tab.  IV,  fig.  6).  Or,  Tin- 
secte  de  M.  Klug  a  le  faciès  d*une  Diapère; 
il  n'a  que  quatre  articles  aux  tarses  des 
pattes  postérieures  ',  et  appartient  par  con- 
séquent il  la  section  des  Hétéromères,  tandis 
que  M.  Dejean  place  le  sien  parmi  les  Penta- 
mères. Il  n'y  a  donc  pas  identité  d'espèce  ni 
de  genre,  à  moinsdesuppo.<ier  que  M.  Dejean 
ait  oublié  de  compter  les  tarses  de  son  in- 
secte ,  ce  qui  n'est  pas  probable.      (  D.) 

«IIYPOIUIIZA  (viro ,  SOUS  ;  K«>  radne}. 
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ufs.  — Genre  de  Coléoptères  penlamères , 
Tamille  des  Lamellicornes  ,  tribu  des  Scara- 
béides  phyllophages,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean ,  et  auquel  il  rapporte  deux  espèces 
seulement,  Tune  originaire  du  Brésil,  et 
qu'il  nomme  hypocrita ,  d'après  M.  le 
comte  Mannerheim  ;  Tautre  dont  la  patrie 
lui  est  inconnue ,  et  qu'il  appelle  œthiopt , 
d'après  Latreille.  (D.) 

HYPOSTOMUS.  poisa.— Koy.  loricaiie. 

HYPOSULFUaiQU£  (acide),  cwm.  — 
A  l'époque  de  la  création  par  Lavuisier  de 
la  nomenclature  chimique ,  et  lorsque  Voa 
croyait  que  l'oxygène  était  l'unique  prin- 
cipe acidifiant,  on  avait  reconnu  que  ce 
corps  était  susceptible  de  se  combiner  en 
deux  proportions  différentes  avec  la  même 
quantité  d'un  autre  corps  pour  donner  lieu 
à  deux  acides  ;  on  donna  donc  une  termi- 
naison en  eux  à  l'acide  qui  contenait  moins 
d'oxygène  ,  tandis  que  le  plus  oa>ygérié  con- 
serva la  désinence  ique  :  ainsi  Ton  dit 
acide  sulfureux ,  acide  sulfurique. 

Mais  quand  plus  tard  il  fut  constaté  que 
ce  n'était  plus  en  deux ,  mais  bien  en  trois 
et  en  quatre  proportions  différentes  que 
l'oxygène  pouvait  se  combiner  avec  certain 
corps  pour  donner  lieu  à  des  composés  aci- 
des ,  il  fallut  élargir  la  nomenclature  pri- 
mitive. Mais  ,  afin  de  ne  pas  multiplier  les 
terminaisons ,  on  imagina  de  faire  précéder 
le  nom  de  l'acide  le  moins  oxygéné  par  la 
proposition  grecque  hypo  (viro ,  sous  ou  des- 
sous). Cette  modiûcaiion  fut  introduite  dans 
la  nomenclature,  lorsque  M.  le  professeur 
Gay-Lussac  découvrit  deux  nouveaux  acides 
de  soufre  moins  oxygénés  que  les  acides  sul- 
fureux et  sulfurique.  On  eut  donc  : 

Les  anciens  acides  sulfurique  .  .  .  50' 

—  sulfureux.  .  .  50^ 
Les  nouveaux  ac.  kyposulfurique.  5'Oi 

—  hyposulfureux.  5  0* 
En  suivant  le  même  principe ,  quand  on 

Tint  à  découvrir  un  acide  plus  oxygéné  que 
Tacide  en  ique  déjà  connu,  on  ajouta  au 
nouvel  acide  la  préposition  sur  ou  kypo 
(viré);  ainsi  Ton  eut  V acide  sur chlorique  ^ 
Vacidê  kypomanganique ,  etc. 

Outre  les  deux  acides  hyposulfureux  et 
kypoiulfurique ,  on  reconnaît  aujourd'hui 
les  acides  hypoazot9uXi  kypochloreux ,  hy- 
Pofoéi^ttêetb^fpopkosphoreuXf  hypocMoriquû. 

(A.  D.) 


«OYPOTELLS  (  (^^oxêl^i  ,  tribaUir^  ) 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penumèrf» 
famille  des  Brachélylres,  tribu  des  Ftôtr- 
des,  établi  par  M.  Erichson  {Gênera  c 
species  stapkylinorum  f  p.  810),  qui  d>ï 
décrit  que  deux  espèces,  qu'il  nomme  ;"i.v- 
lus  et  l'autre  prœcoœ.  La  première  &i  ci 
Brésil,  et  la  seconde  de  la  Colombie.    I' 

HYPOTUALLE.  bot.  Cl.  —  Voy.  nui-- 

et  LICHENS. 

UVPOTIWCIOM.  BOT.  cm.— Kdv  tu- 
lame  et  LICHENS. 

*UYPOTll£N£lIUâ  (viré,  dessous;  a. 
particule;  vi^u  ,  je  broute  ).  ms.  —  <jt::7 
de  Coléoptères  tétramères ,  famille  de»  X.>- 
lophages,  tribu  des  Scolytaires  ,  éuLli  (41 
M.  Wetswood  {Trans,  of  the  ent.  ^(/C.,  i  «. 
p.  34  ,  tab.  7,  fig.  1).  La  seule  espèce  i-ja- 
nue  de  ce  genre  est  VH,  cnAdUus  \Ve$t« . 
qui  se  trouve  en  Angleterre.  '^i'-t 

«UYPOTHIMIS.  OIS.— Boiéareuai>A.' 
ce  nom  quelques  espècea  de  la  famiire  ôe 
Gobe-Mouches.  Une  partie  de  ces  e»|)ccts 
avait  été  primitivement  disiioguee  [At  ^:* 
gors  et  Uorsiield  sous  la  denomiuÂiMk  ^k 
Myagra  {Muscylva,  Less.)f  et  Tauue  ioiije 
avait  servi  à  Swaiuson  à  former  sou  g.  '.  •- 
licivora.  Voy,  GooE-MOucnE.  \Z.  G... 

♦HYPOTIME.  UypoLhymts.  Lii.-^irr.-? 
créé  par  Lichtensteîo  pour  une  eii'C^-::  ^''r> 
voisine  des  Lcbenilleurs.  Ce  geure.  i;*^ 
M.  Temminck  a  adopté,  est  carai-u*ri««  ^4: 
un  bec  très  court,  déprimé  ,  a  atéu  M*t- 
large  à  sa  base,  comprimé  à  sa  putnu  .  «ar 
bouche  ample,  bordée,  ciliée;  des  oiribe^ 
arrondies,  percées  dans  une  membranr  «lue 
revêtent  à  demi  les  plumes  du  froot.  oe? 
tarses  très  courts,  scutellés,el  une  queue  ue 
longue  et  égale. 

La  seule  espèce  que  renferme  ce  feare  cal 
I'Hypotime  cul  D'on,  H.  chryaorhaa  Uchti 
(Temm.,  pi.  col.  452).  Elle  a  un  piumapr 
cendré,  le  front  blanc  et  les  plumes  «e 
flancs  et  du  dessous  de  la  queue  dorco.  v^ 
oiseau  habite  le  Mexique  ;  ou  ne  rucniU 
rien  de  ses  mœurs.  {l.  0. 

«UYPOïRlORCniS.  ou. --Genre  pro- 
posé par  Boié  et  ayaot  pour  type  le  H^ 
reau  {Falco  su66«ileo).  Voy.  FAUOofL  >,Z  <> 
nYI>0\lDÉ£8.  Uypoaideœ.  but  m.- 
Petite  famille  de  planles  moooa>4«ledooe» 
qui  a  été  proposée  par  M.  Rob  Brv*- 
(Gêner  Rematks ,  p.  44)  pMir  ksdwi  fi» 
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res  Ilypoxis  et  Curculigo,  placés  par  lui- 
même  auparavant  parmi  les  yVsphodéiées. 
Celte  Tamille  a  été  adoptée  par  plusieurs 
botanistes,  notamment  par  MM.  Bariling, 
Kndiichcr,  A.  de  Jussieu.  M.  Linditj  Pavait 
également  admise  dans  la  première  édition 
de  son  Introduction  to  the  natwal  ^slem; 
mais ,  dans  la  2*  édition  de  ce  même  ou- 
vrage ,  il  Ta  rangée  comme  simple  tribu  en 
tète  des  Amaryllidées.  Voici ,  du  reste,  les 
caractères  (pron  lui  assigne. 

Les  Hypoxidées  sont  des  herbes  vivaces, 
à  racine  tubéreuse  ou  ûbreuse  ,  à  Teuilles 
toutes  radicales ,  linéaires  ,  entières.  Les 
fleurs  sont  hermaphrodites  chez  presque 
toutes  ,  régulières  ,  le  plus  souvent  portées 
sur  des  hampes  de  longueur  variable.  Leur 
périanthe  est  roloré,  au  moins  à  sa  Tace  in- 
térieure; son  tube  adhère  à  l'ovaire;  son 
limbe  est  divisé  prorondément  en  6  seg- 
ments, dont  3  intérieurs  et  3  extérieurs, 
ordinairement  plus  épais.  Les  étamines,  au 
nombre  de  6  ,  sont  insérées  à  la  base  des 
«egments  du  périanthe;  leurs  anthères  sont 
introrses,  à  deux  lo^es  parallèles ,  diver- 
gentes à  leur  base,  s'ouvrant  par  une  fente 
longitudinale.  L'ovaire,  adhérent  au  tube 
du  périanthe,  est  à  3  loges  opposées  aui 
trois  segments  extérieurs,  et  reuTermant 
chacune  de  nombreux  ovules  insérés  en 
deux  ou  plusieurs  séries  à  leur  angle  in- 
terne. Le  style  est  simple,  surmonté  de  trois 
stigmates.  Le  fruit  est  capsulaire  ,  sec , 
quelquefois  charnu  ,  polysperme  ,  indéhis- 
cent, à  3  ou,  par  avortcment ,  à  une  ou 
deux  loges,  l^s  graines  sont  nombreuses, 
leur  test  est  crustacé ,  luisant,  noir;  leur 
hilc  latéral  en  petit  bec;  elles  renferment 
un  albumen  ou  |>érisperme  charnu ,  dont 
Taxe  est  occupé  par  l'embryon  droit ,  à  ex- 
trémité radiculairc  éloignée  du  bile,  su- 
père. 

Les  Hypoxidées  se  distinguent  sans  peine 
des  Asphodélécs  par  leur  ovaire  infère  ;  elles 
se  rapprochent  beaucoup  plus  des  Amaryl- 
lidées, dont  les  éloi^rnent  cependant  leur 
|K)rt  et  surtout  leur  test  crustacé,  noir, 
ainsi  que  le  petit  bec  formé  par  leur  hile. 

(^es  plantes,  fort  peu  nombreuî^es,  sont 
dispersées  dans  l'Afrique  australe  et  la 
Nonvelle-llollande,  dans  Tlnde,  dans  TA- 
rnérique  tropicale  et  septentrionale.  Aucune 
d'ellet  ne  préienie  on  intérêt  réel  pêx  hê 
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uMges.  Lef  seuls  genres  qu'elles  forment 
sont  les  suivants  : 

Curculigo^  Gaertn. — Hypoxii  ^  Linn. — 
Pauridia,  Harw.  (P.  D.) 

♦HVPOXISCvwô,  sous;  èÇvç,  aigu),  ms. — 
MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  hém.;  Suites  à 
Buffon)  ont  formé  sous  ce  nom  une  division 
générique  qui  ne  nous  parait  pas  devoir  être 
séparée  du  genre  Edessa.  Le  type  de  cette 
division  esiVH.  quadridcns  (Edessa  quadri- 
dens  Fabr.),  de  Cayenne.  XBl.), 

HYPOXIS.  BOT.  BH.  —  Genre  do  la  fa- 
mille des  Hypoxidées,  établi  par  Linné  [Gm., 
417).  Herbes  vivaces,  croissant,  quelques 
unes,  au  Cap,  d'autres,  dans  l'Amérique  et 
l'Australie.  Voy.  hypoxidéks. 

IIIPOXYLÉES.  Hypoxyla,  DC.  bot.  ce. 
— Syn.  de  Pyrénomycètcs,  Frics. 

IIYPOXYLOX  (  vito,  sous  ;  ÇtJîioy,  bois). 
BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons  pyréno- 
mycètes  sphœriacés  ,  établi  par  Bulliard 
{Champ.,  316).  Champignons  épiphytes,  ri- 
gides, noirs,  couverts  d'une  légère  poussière. 

*IIVPPA  (nom  myth«)logique).  iws. — 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Xylinides,  formé  par  nous 
aux  dépens  du  genre  Xylina  de  Treilscbke 
dans  notre  Catal.  méthod.  des  Lépid.  d'Eur. 
Nous  lui  donnons  pour  type  la  Noctua  rec- 
tiiinca  Esper,  qui  se  trouve  en  juillet  dans 
les  Al|)es  ainsi  qu'en  Bavière.  (D.) 

'IIYPSALCHEXIA  (C^^of,  élévation  ;  «C- 
XnytCou).  INS. — Genre  de  la  famille  des  Mem- 
bracides,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  établi 
par  M.  Germar  {Rev.  ent.  de  SUberm.  ),  et 
très  voisin  des  Membracis  proprement  dits. 
Le  type  e»t  1'//.  balista  Germ.,  de  la  Géor- 
gie américaine.  (Bl.) 

«HYPSELOGENIA  (:>).^')o(,  élevé;  7<v<c(, 
race),  iks.  —  Genre  de  Coléoptères  pentt- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  méliiophiles,  établi  par  M.  Bur- 
meister  {Ilandbuch  der  entomologie,  dritter 
Band,  p.  167)  qui  le  place  dans  son  groupe 
des  Goliathides.  Il  n'y  rapporte  que  2  es- 
pèces du  sud  de  l'Afrique ,  qui  sont  les  JM- 
plognatha  concava  et  albi-punctata  de 
MM.  (îory  et  Percheron.  (D.) 

♦IIYPSELOMUS,  Perty.  iîw.— Syn.  de 
Ilypsioma,  Serv.  (C.) 

♦UYPSELOXOTUS  (CK'«Ç.  *ï«vé  ;  »5- 
To;,  dos).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
CoréideSy  groupe  des  Anisoscélitcs,  de  l'or- 
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dre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  Hahn 
(Wanzart,  Insekt.) ,  sur  quelques  espèces 
de  rAmérique  méridionale.  Les  Hypsélo- 
noies  ont  des  pattes  grêles  et  des  antennes 
dont  le  dernier  article  est  renflé.  Le  type 
est  VH.  strialulus  {Lygeus  id»  Fabr.),  du 
Brésil.  (Bl.) 

«HYPSENOR ,  Még.  ws.—  Syn.  d'On- 
thophilus.  (C.) 

IIYPSIBATES,  Nitzsch.  ois.  —  Synon. 
d'Échasse.  (Z.  G.) 

♦IIYPSIBATUS  (v^iffaroç,  qui  marche 
élevé).  BEPT. — Groupe  deStellions  suivant 
M.  WagIer(Sys/.  Amphib.  1830).  (E.  D.) 

♦OYPSIBOAS  (û^tSoaç, criard),  rept.— 
Groupe  de  Rainettes ,  d'après  M.  Wagler 
(Syst.  Amphib.  1830).  (E.  D.) 

♦IIYPSICEBL'S  (v^oç,  élevé;  xn^oç, 
singe). MAM. — M.  Lesson  {Spec.  de  Mamm. 
1840)  désigne  sous  ce  nom  un  petit 
groupe  de  Quadrumanes-Lémuriens  ,  ne 
comprenant  qu'une  seule  espèce,  VH.  ban- 
canus  Less. ,  qui  se  trouve  dans  l'ile  de 
Banca.  (E.  D.) 

♦IIYPSILOPIIUS  (C+t,  hautement;  \6- 
yo;,  crête).  REPT.  —  M.  Wagler  désigne 
sous  ce  nom  une  division  des  Salaman- 
dres. 

♦IIYPSIOMA  (  vJ.o; ,  hauteur;  aw^a  , 
épaule).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères  sup- 
pentamères,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiaires ,  établi  par  M.  Serville  {An- 
nales de  la  Soc.  cnlom.  de  France,  tom.  IV, 
pag.  38),  et  qui  a  pour  type  VH.  gibbera 
Dej.-Serv.  M.  Dejean,  dans  son  Catalogue, 
en  mentionne  14  espèces,  toutes  de  TA- 
mérique  méridionale.  (C.) 

♦UYPSIOPIITHALMUS  (C|t,  haut;  iy- 
OaÀuLo; ,  œil).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  Tamille  des  Slernoxes ,  tribu 
des  Élatérides,  établi  par  Laireille,  dans  sa 
distribution  méthodique  des  Scrricornes 
{Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France,  vol.  3, 
p.  145).  Il  y  rapporte  les  espèces  de  la  di- 
vision d  du  genre  Pyrophorus  d'Eschs- 
choltz ,  qui  sont  au  nombre  de  deui,  savoir  : 
buphlhalmus  Dej.,  du  Brésil ,  et  luciferus 
d'IJrviile,  du  Chili.  (D.) 

*IIYI>SIPETES.  OIS.— Genre  de  la  sous- 
famillc  des  Pycnonolinées ,  établi  par  Vi- 
gors,  et  ayant  pour  type  VH.  psaroides  Vig., 
Gould  (Cenf  feirdi),  espèce  rencontrée  dans 
rilimalaya.  (Z.  G.) 
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HYPSIPnYHIIVUS ,  Illig.  MAM.  —  Std. 
de  Potoroo.  (E.  D  • 

♦nYPSIPSOPIlUS  (v|:,  haulemfrj:; 
>|»oyoç,  son).  BEPT.  —  Groupe  de  Rain^rv^ 
désigné  ainsi  par  M.  Fitzioger  {Syst.  /^i: , 
1840).  (E.  I» 

♦IIYPSIRHINA  {Z^t,  hautement;  p.. 
nez).  REPT.  —  Division  des  Coulfuue*-. 
d'après  M.  Wagler  {Syst.  Amphib.  l^^ 

*HYPSODERES  (v^fo;,  hauteur;  :.-. 
cou).  iKS.  — Genre  de  Coléoptères  hf^r.- 
mères,  famille  des  Taiicomes  ,  tribu  i* 
Diapériales,  établi  par  M.  Dejean.  qui  y 
rapporte  2  espèces  du  Brésil  nommtni  \i: 
lui.  Tune  ano&iotde5 ,  Tautre  inœqua'is.  •[  t 

♦HYPSOLOPHA  (v^^o;,  élevé;  -î:  . 
crête).  INS.  —  Genre  de  lépidoptères  .  fi- 
mille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tin^^ides. 
établi  par  Treitschke  ,  et  que  nous  J^iCi 
adopté  dans  notre  Calai,  me  th.  d^  UuL 
d'Europe.  Nous  y  rap|K>rtons  sii  e>p«»^*«, 
dont  la  plus  remarquable  est  la  ri<iMx;<- 
rcUa  Linné,  qu'on  trou\e  en  juillet  diDS 
les  jardins.  Ses  premières  ailes  sont  vIub 
blanc  uu  peu  jaun«'ktre,  avec  une  urtaetruD- 
gulaire  brune  et  mêlée  de  bleu,  au  milita 
de  leur  bord  interne.  iFm 

^IIYPSOMOUPIIA  (:^o;,  hauteur;  .:.s'. 
forme),  ins.  —  Genre  de  Coléopiere*  >ub- 
pentamères,  famille  des  Cycliques,  tnba  du 
Cbrysomélines  de  Latreille ,  formr  pjr 
M.  Dejean  ,  dans  son  Catalogue,  avrc  um 
espèce  de  patrie  inconnue,  que  Idairir 
nomme  H.  convcxa.  [C.) 

*IIYPS01ML'S  (  G4,«^a  ,  élévation  .  w. 
—Genre  de  Coléoptères  télramères,  famil'e 
des  Curculionides  gonatocères ,  dniiiv^a 
des  Erirbinides,  établi  par  Schœnberr  >:•«. 
gen.  et  sv.  Curcul.,  t.  m,  p.  51 'J-".  H. 
pag.  413),  qui  y  rapporte  deux  e<itct<  tie 
Cafrerie,  les   //.    scopha    et  i<Tntu4Lk.us. 

iT  'j 

♦llYPSO!MOTL'S(C4.o;,  élévation;  •>:.. 
dos).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  leujT.:- 
res ,  famille  des  Curculionides  gonati-rrr«. 
division  des  Cléonides  ,  crée  par  «ifrcj* 
'  {Spec.  Insecl.,  pag.  367),  et  ad.^pif  p-' 
I  Schœnherr,  qui  en  mentionne  43  «'{•rr^. 
toutes  du  Brésil.  Nous  citerons  c*>inmr  ra 
faisant  partie  le  C.  margineliu^  K.,  if*  .; 
clavulus  CiT.^  et  plumiprs  S-h.  •«" 

»UYl>SOPIIOiaS  ,  IVjeau.   ixs.->?i 
'  de  Prolopalus,  Voy .  ce  mot.  {C.) 
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IIYPTÈnE  ou  HIPTÈRE.  moll.  —  Voy. 

FinOLE. 

IllPTIS.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
«les  Ï.abiées-Ocymofdëes,  établi  par  Jarquin 
{CoUect.yly  101).  Herbes  ou  sous-arbrisseaux 
de  l'Amérique  tropicale.  Voy.  labikes. 

IIYPUDOELS.  MAM.  —  Syn.  dMrui- 
cola.  (E.  D.) 

♦lllPt'Ll'S(Û7to',sous;  vîirj,  bois?).  INS. 
—  Cienre  de  Coléoptères  béléromères,  éta- 
bli par  PaykuU  aux  dépens  des  Dircées  de 
Fabricius.  Latreillc  le  place  dans  la  tribu 
des  Serropalpides,  Tamille  des  Sténélytres, 
et  M.  Dejean,  parmi  les  Ténébrioniens.  Les 
Hypulus  sont  des  Insectes  de  petite  taille, 
à  corps  étroit,  presque  linéaire  ,  et  dont 
les  antennes ,  plus  longues  que  le  corselet , 
sont  moniliTormcs.  On  n*en  connaît  que 
2  espèces,  l'une  //.  lifasciatus  Fabr. ,  et 
l'autre  II.  quercinus  Payk.  Toutes  deux  se 
trouvent  en  Autriche  et  en  Suède.      (D.) 

*  HYRACOTIIi:RirM(3pa5,  souris,  nom 
donné  au  Daman;   Oy]0(sv ,   animal  ).  iiam. 
Foss.  —  Genre  de  Mammifères  pachyderme 
fossile,  établi  par  M.  Owen,  0'  volume  des 
Trans.  de  la  Soc.  gcolog.  de  Londres,  sur  un 
fragment  de  télc    portant  toutes  ses  dents 
molaires,   trouvé  dans   l'argile  marine  de 
Londres,   c'est-à-dire  dans  le  terrain   ter- 
tiaire  inférieur,  corrcspoiulant  au  calcaire 
grossier  des  environs  de  Paris,  par  M.  Wil- 
liams  Hichanison,  près  de   Kyson  ,  dans  le 
comté  (le  SiilTolk.  Les  molaires  sont  au  nom- 
bre de  7  de  chaque  «ôlé,  et  ressemblent  plus 
à  relies  du  (Ihœropotame  qu'à  celles  de  tous 
les  antres  genres  >ivants  ou  fossiles.  Klles 
cofi^iistent  vi\  quatre  fausses  molaires  et  trois 
vraios  molaires.  Les  deux  premières  fausses 
molaires  sont  rnmprimérs  longitudinalement 
vl  >urmoiit(''es  d'une  seule  pointe  conique 
fiic.liaur  avec  un  priit  tubercule  en  avant 
cl  (Ml  arrière;  elles  sont  ('loignées  l'une  de 
l'autre  par  un  espace  l'gal  au  diamètre  lon- 
^'iltidinal  de  la  première.  Les  .T  et  -4'  faus- 
MN    molaires    auu'inJMitcnt    subitement    en 
prandeur  ,    et  sont  plus  compliquées  :  leur 
(ouroniie  à  peu   [)rès  triangulaire  présc^nte 
lr(ii«i  principales  pointes,  deux  au  vùU'  ei- 
icrric  ,  une  a  rinteruc  ,  et   deux   petits  lu- 
l.cr'ules  placés  daii-*  le  milieu.  Le  tout  est 
•'  iioiré    d'un     bourrelet    (]ui    forme    lui- 
uiènie  une  priiie  poiiilf»  à  l'angle  antérieur 
externe  de  la  dent.  Les  trois  vraies  molaires 
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ont  à  peu  près  la  même  structure  que  celles 
du  Chœropotame.  Elles  offTk'ent  quatre  prin- 
cipaux tubercules  coniques  placés  presque 
aux  angles  de  leur  couronne  quadrilatère  , 
et  deux  plus  petits  médians.    Cette  cou- 
ronne est  également  entourée  d'un  bour- 
relet qui  sVIève  aussi  en  pointe  à  son  angle 
antérieur  externe.  On  voit  donc  que  c'est 
principalement  par  les  fausses  molaires  que 
VH.  leporinum,  car  c'est  ainsi  que  M.  Owen 
nomme  cette  espèce,  se  distingue  du  Chœ- 
ropotame.   L'alvéole   des  canines  indique 
que  ces  dents  étaient  dirigées  en  bas,  et  de 
la  grandeur  de  celles  des  Pécaris.  Le  trou 
sous-orbitaire  est  éloigné  du  bord  de  Por- 
bile  qui  est  grand  d'environ  20  millim.; 
l'ouverture  postérieure  des  narines  est  située 
plus  en  arrière  que  dans  aucun  autre  Pa- 
chyderme, et  la  forme  du  crâne  tenait  pro- 
bablement le  milieu  entre  celle  du  Sanglier 
et  celle  du  Daman.  (L.  D.) 

IIYRAX.  MAM.  —  Nom  latin  du  genre 
Danian.  T'oy.  cemot.  (E.  D.) 

*IIYI\El'\,  Step.  hois.— Démembrement 
du  genre  Phytotome.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*  IIYR1.\.  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénides, 
établi  par  M.  Stephens,  et  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  Catal.  des  Lépid,  d'Eu- 
ropey  où  nous  le  plaçons  dans  le  groupe 
des  Fidonites.  Nous  n'y  comprenons  que 
deux  espèces,  VH.  oslrinaria  Hubn.,  qui 
vole  en  juin  en  Provence,  et  1'//.  auroraria 
Treils.  {Ph.  variegata  Fabr,),  qu'on  trouve 
en  juillet  dans  les  prés  sylvatiques  des  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

*  Il  Y  R I  A  N  .4.  MOLL.  —  Sous  ce  nom  , 
M.  Swainson  propose  une  sous-famille  dans 
le  grand  type  des  Unio  pour  les  quatre  gen- 
res iridea,  Castalia,  Hyria,  Ilyridella.  Mais 
ces  genres,  rentrant  comme  petits  groupes 
dans  le  genre  naturel  des  f'nio,  cette  sous- 
famille  ne  peut  être  adoptée  ,  et  Ton  doit 
rejeter  aussi  les  genres  qu'elle   renferme. 

Voy.    MILETTE.  (I)ESII.) 

•IIYRIDELrA.  MOLL.-  M  TSwainson  a 
proposé  ce  genre  pour  un  petit  groupe  de 
Mulettes  qui  a  pour  type  ITnto  nstralis  de 
Lamarck.  Voy.  iiilf.ttk.  (I)fsh.) 

IIYHIK.  Ilyria.  mmi.l.  —  A  une  époque 
où  le  genre  de;  Mulettes  était  moins  (N)nnu 
qu'aujourd'hui,  Lamarck  en  a  détaché  le 
genre  Hjrie,  fondé  sur  des  caractères  artifl- 
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cicU  ;  lu  premier,  nous  avooi  combattu  Tâd- 
niissioa  de  ce  genre  dans  la  méthode,  et, 
depuis ,  la  science  a  acquis  les  preuves  sur- 
abonda nies  de  son  inutilité.  Voy,  mulettk. 

(Desu.) 
HYSSOPE.  //yssoptis(va9o>no;,Dom  grcc 
de  cette  plante),  bot.   ph. —  Genre  delà 
rainiilc  des  Labiécs-Saturéinées ,  établi  par 

Linné  {Gen.t  n"  719).  Ses  caractères  prin- 
cipaux sont  :  Calice  tubulé,  5-denté;  tube 
de  la  corolle  égal  au  calice;  étamines  4,  ex- 
sertes,  divergentes;  anthères  biloculaires,  à 
loges  linéaires  divariquées.  Style  biGde  au 
sommet,  à  lobes  subulés. 

Les  Hyssopes  sont  des  sous- arbrisseaux, 
croissant  ^en  abondance  dans  TEurope  et 
PAsie  centrale,  à  rameaux  droits,  à  feuilles 
opposées ,  sessiles  ,  oblongues-lancéolées  , 
roulées  à  leurs  bords;  à  pédoncules  axil- 
lairos  multiflores,  à  fleurs  blanches,  ou  rou- 
ges, ou  purpurines,  ou  bleues. L'espèce  prin- 
cipale est  THyssope  officinale,  //.  officina' 
lis  ,  réputée  cordiale ,  céphalique  et  stoma- 
chique. On  en  tire  aussi  une  eau  distillée 
et  une  huile  essentielle,  qui  ont  Todeurâcre 
de  la  plante. 

IIYSXATITE,  MIN.  —  Voy.  fer. 

HYSTÉnAIVDRlE.  Hyslemndria  (  va- 
T«p«,  matrice;  âvvîp,  homme),  bot.  ph.  — 
Linné  dunne  ce  nom  .  dans  son  Système, 
àunccias:»e  de  plantes  renrerniant  toutes 
celles  qui  ont  plus  de  vingt  étamines  (  ex.: 
Cactus f  Grenadier f  etc.). 

*  IIYSTERAKGIUM,  VitUd.  bot.  cr.  — 
Syn.  lillyperrhisa,  Bosc. 

IIISTEROCAUPUS,   Langsd.   bot.  pu. 

-  Syn.  de  Didymochlœna^  Uesv. 


HYSTEROPUS    (  C^cpsrrov; ,  a:i  [ 
tardif  ).  REPT.  —  M>r.    Duméril  et  Vùi:- 
(Erpet.  gen,,  V.,  Suites  à  Buffjn^  ihiG; .: 
désigné  sous  ce  nom   un  genre  de  ^> n    . 
diens.  Voy.  ce  mot.  ,K.  L 

*I!YSTUICI1IS.  HELM.— Genre  ti  ihrv:. 
tbes  établi  par  M.  Dujardin  dans  >ou  li- 
loire nalurclle  des  Vers  pour  une  xu!-  r^ 
pècc,  17/.  tricolor  Duj.  A\  .-. 

♦IIYSTIUCIE.  IJystricia  (CrT..; ,  br.- 
son).  INS.  —  Genre  de  Diptères,  din-i-.a  .'> 
Brachocères,  famille  des  Athériart>,  r.:. 
des  Muscides, établi  par  M.  Macqi:<ir;  •'  :.. 
exot. ,  vol.  Il,  3^=  part.,  p.  -i.'ij  aui  «J\^ 
des  Tachines  exotiques  de  Wiedmii.n  •  .: 
y  placer  trois  espèces  nouvelles  quii  ii'.r  j- 
nigriventris,  amœna  cl  testai  ea.  Lo  protr:  r. 
est  de  Santa-Fe  de  Dogola  ;  le»  deui  iU.r^ 
sont  du  Mexique.  il> 

HYSTRKJKXS.  mam.—  V.-G.  ÎU >r:ia-  ,: 
[Tabl  mcth.des  Matu.)  a  ftirinc  >«'u>  r;  t 
une  tribu  de  Rongeurs   caraclori-n'  y  :    ' 
piquants  dont  la  peau   est  re>è:iî-\  ,  :  -^ 
manquede{*la\itijle  et  par  I.i  ••' ur  .j.-. 
des  molaires;   <*ctle  triliu,  qui  t .  ::  >,  : 
aux  groupes  des  ylcu/ca!a  llli;:ir.  /■. 
Brandt,  Uystricidiv  Gray.  ci  /.'r.' :■.     -'*•  ' 
terh. ,  comprend  les   ^enreN    P  r.-l.[ 
Cocndou.  l'oy.  ces  mots.  V..  l 

inSIUÏClTE.  MAM.   —On.I.nn-.    ; 
près  M.  Bory  de  SaiiU-Viiicci.t,   re  r  -    . 
bézoard  qu'on   dit  se  trnnor  d.ii'^  '   T  •  • 
Kpic.  \:    I 

HYSTIU\.  MAM.  —  Nom  latin   1  ;  . 
Porc-Kpic.  Toï/.  ce  mot.  1     i 

IIYSTIIIX,  lluniph.  iiPU.  -  -r 
U  ici  nu  le,  Lamk.  «II. 


M:1    du  SIXIÉMF.  TOMC 
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